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SAMEDI  2  JUIN  1859,  (Nouv.  Série.  —  û7.) 

L'AMI  DE  LA  RELIfiI(»N 


tj0  cuNUnal  INi  P*nt. 

tea  touchants  regrets  qui  ont  éclaté  dans 
JsB  deux  diocèses  d' Avignon  et  de  Bourges, 
à  la  nouvelto  de  la  mort  du  cardinal  Du 
P(Hit,  în£quent  aasez<|uelle  vénération  pro- 
fonde, guell©  vive  sympathie  il  avait  su 
conquérur.  C'était  un  digne  et  saint  prélat 
ijai  a  généreusraoent  consacré  tontes  ses  ia-' 
GOltés,  todte  son  «xistence  aux  intérêts  de 
la  religioa  ot  au  Men  dn  troupeau  confié  & 
sa  gai^.  Sa  mémoire  sera  longtemps  hono- 
rée et'béBie,ptfce  qu'à  un  dévouement  sans 
bernes,  à  un  esprit  de  sacrifice  poussé  jus- 
^*àrbérol9Bae,  il  joignait  une  fermeté  de 
caractère,  ime  bonté  de  cœur,  une  simpli- 
cité et  une  dignité  de  conduite  qui  lui  con- 
ciliûent  à  un  ^al  degré  le  respect  et  Tafiec- 
Ûm  de  tout  )e  monde.  Retraçons  en  peu  de 
mot9«ette  vie  si  nd»lement  remplie  et  si 
propre  à  édifier  par  Tinoessante  pratique 
des  vertus  qui  constituent  le  véritable 
Pontife  de  Jésus-Chr^jt,  l'habile  administra- 
teur et  rhomme  de  bien,  dans  Li  plus  pure 
et  la  plus  large  acception  du  mot. 

Jacques-Marie-Antoine-Célestin  Du  Pont 
naquit  le  1"  février  1792,  à  Iglésias  en 
Saniaigne,  d*nne  famille  d'OTÎgine  fran- 
^se.  Il  était  fils  unique  de  M.  Benoît  Du 
Pont,  commissaire  de  marine  de  1"  classe. 
Sa  pieuse  mère  confia  son  éducation  à  la 
'soUuâtude  des  Pères  delà  Doctrine,  aux- 
quels il  ne  cessa  de  témmgner  une  tendre 
reconnaissance  et  un  filial  attachement; 
lorsqu'il  fut  promu  à  l'archevêché  d'Avi- 
gnon, il  leur  procura  le  corps  du  vénérable 
César  de  Bos,  leur  saint  fondateur.  II  se  fit 
remarquer  par  ses  rapides  progrès  dans  les 
études  et  par  une  fidélité  exemplaire  à  tous 
ses  devoirs  religieux.  A  l'âge  de  17  ans,  il 
fnt  reçu  à  l'académie  des  Arcades.  11  com- 
posa dans  sa  jeunesse  nn  grand  nombre  de 
poètes  itaHennes  et  latines.  Un  jour,  après 
avoir  montré  &  un  de  ses  amis  ce  recueil 
qui  formait  deux  volumes,  il  le  jeta  au  feu, 
malgré  les  instances  qui  lui  furent  faites 
pour  rengager*  le  conserver. 

n  suivit  pendant  quatre  années  le»  cours 
és  théologie  du  grand  séminaire  de  Nice,  et 
oomme  îl  n'avidt  pas  l'âge  requis  pour  les 
'Mres,  il  alla  passer  une  année  au  séminid- 
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re  de  Saint-Irénée  à  Lyon,  où  il  eut  pour 
professeurs  MM.  de  La  Croix  d'Azolette  et 
Mioland,  depuis  archevêques,  le  premier 
d'Auch,  lo  second  de  Toulouse.  Il  y  fut  or- 
donné sous-diacre  et  diacre  par  k  cardinal 
Fesch,  en  1813.  Hrevîntà  Nice,  où  il  futor- 
donné  prêtre  le  septembre  par 
Mgr  Colonna  d'Istria,  ami  de  son  père,  et 
^  se  rattacha  en  cpialité  de  secrétaire  in- 
time. Avide  de  se  fortifier  dans  l'étude  de  la 
science  ecclésiastique,  le  jeune  prêtre  alla  , 
suivre  les  cours  de  l'université  de  Turin  et 
y  remporta  avec  succès  le  double  diplôme 
de  docteur. 

Mgr  de  la  Fare,  promu  à  l'archevêché  de 
Sens,  l'attacha  à  son  administration  ;  mais 
le  prélat  n'ayant  pu  prendre  possession  de 
son  siège  jqu'en  1817,  Mgr  Du  Pont  ne  vou- 
lut point  rester  dans  l'inaction  :  il  remplit 
avec  zèle  et  intelligence  les  fonctions  du 
saint  ministère,  dans  deux  paroisses  de 
ris,  à  Saint-Louis  d'Antin  et  à  l'Assomp- 
tion. De  retour  à  Sens,  il  fut  rapidement  - 
nommé  chanoin&,  vicaire  général,  archi- 
diacre et  ofiicial.  A  ces  titres  il  ajouta  celui 
dè  cbancnne  honoraire  du  chapitre  de  Saint- 
Denis. 

Premier  coodaviste  du  cardinal  de  la 
Fare,  à  l'époque  de  l'élection  de  Léon  Xlï, 
il  fut  proposé  par  le  roi  Louis  XVIII  pour 
la  dignité  d'éVêque  in  partibus^  avec  le  ti- 
tre deSamosate,  et  sacré  par  l'i^chevêque 
de  Sens,  assisté  des  évêques  d'Autun  et  de 
Saint-Brieuc,  le  29  juin  1824.  Le  cardinal 
de  la  Fare,  qui  était  déjà  avancé  en  âge  et 
qui  avait  d'ailleurs  d'importantes  fonctions 
à  remplir  à  la  cour,  se  déchargeait  peu  à 
pu  de  Padoiinistration  de  son  ttiocèse  sur 
le  jeune  évêque,  qui  se  montra  à  la  hauteur 
de  cette  position  délicate  et  difficile  par  son 
zèle,  habileté  et  son  discernement. 

Ces  qualités  l'avaient  déjà  s^nalé  à  l'at- 
tention de  Charles  X.  Après  avoû:  prêché 
anx  Tuileries  en  1828  et  1829  les  sermons 
du  vendredi  "saint  et  de  la  Pentecête,  il  fut 
choisi  pour  prêcher  l'Aventde  1830.  Char- 
les X  lui  témoigna  l'estime  dont  il  l'hono- 
rait en  le  nommant  &  l*évêché  de  Saint -Dîé, 
1&9  mai  1830  ;  il  fut  préconisé  le  6  juillet 
suivant  ;  mais  la  tempête  révolutionnaire 
ayant  de  nouveau  emporté  dans  TexQ  la 
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branche  atnée  des  Bourbons,  il  ne  put  ob- 
tenirsesbullesqu'aprèsundâu  desixmois, 
et  s'installer  dans  son  diocèse  que  vers  la 
fin  de  janvier  1831. 

Il  eut  à  lutter  contre  des  difficultés  gra- 
ves ;  il  les  sut  toutes  aplanir,  grâce  à  deux 
qualités  en  apparence  peu  compatibles  et 
qui  caractérisent  les  hommes  d'élite,  la  fer- 
meté et  la  modération.  Il  fit  la  visite  de  tout 
sou  diocèse,  se  transporta  dans  les  commu- 
nes les  plus  éloignées  et  les  hameaùxles  plus 
inaccessibles,  ne  recula  devant  aucune  fati- 
gue et  aucune  privation  >  prêcha ,  catéchisa 
partout,  accueillant  sans  acception  de 
personnes  tous  ceux  qui  venaient  à  lui,  et 
entrant  jusque  dans  les  moindres  détails 
qui  pouvaient  se  rapporter  au  bien  ;  son  in- 
iatigable  activité  ne  l'abandonna  pas  un  in- 
stant. Il  établit  les  conférences  ecclésiasti- 
ques, dressa  des  statuls  pour  l'exacte  ob- 
servance de  la  discipline,  fit  restaurer  le 
palais  épiscopal,  qu'il  avait  trouvé  dans  un 
état  de  délabrement  et  presque  de  ruine, 
obtintplusde  soixante  mille  francs  pour  l'a- 
chèvement du  grand  séminaire,  fit  exécuter 
à  la  cathédrale  d'importants  travaux  de  res- 
tauration, établit,  aussitôt  que  les  circon- 
stances le  lui  permirent,  les  retraites  an- 
nuelles où  le  clergé  va  se  retremper  dans 
l'esprit  de  ferveur  et  de  zèle.  Quatre  ans  et 
demi  lui  suffirent  pour  opérer  ces  nombreu- 
ses améhorations  et  mener  à  bon  terme  de  si 
utiles  entreprises.  Aussi,  que  de  regrets 
éclatèrent  dans  toutes  les  parties  du  diocèse, 
lorsqu'il  s'en  éloigna  !  - 

Au  commencement  del'année  1835,  il  fut 
subitement  frappé  d'uue  pénible  épreuve  : 
il  perdit  presque  entièrement  la  vue.  Au 
moment  où  presque  incapable  de  se  con- 
duire lui-même,  il  cherdiait  la  ré^nation 
auprès  de  Dieu,  il  fut  nommé,  le  l"  'mai, 
archevêque  d'Avignon.  Il  accepta  ce  poste 
dans  l'espérance  qu'un  climat  plus  doux  le 
délivrerait  de  son  infirmité.  II  ne  fut  point 
trompé  dans  son  attente  ;  son  rétablisse- 
ment fut  à  peu  près  complet. 

Il  évitait  avec  le  plus  giand  soin  les  dé- 
monstrations publiques  dont  il  pouvait  être 
Tobjct.  Il  arriva  de  nuit  h  Avignon,  comme 
il  l'avait  fait  à  Saint-Dîé ,  pour  se  dérober 
aux  honneurs  d'une  réception  solennelle. 
Animé  d'uue  tendre  dévotion  pour  la  sainte 
Vierge,  il  choiàt  un  samedi  pour  son  ins- 
tallation dans  l'église  de  Notre- Dame-des- 
Boms.  Il  y  tiansféra  définitivement  le  tiha- 
pître,  fît  travailler  activement  à  sa  restau- 
ration et  à  son  embellissement,  et  y  fit  exé- 


cuter à  ses.  frais  de  magnifiques  peintùres 
murales,  par  une  célétmté  artistique,  E*  De- 
vérîa. 

Son  dévouement  et  sa  charité  n'avaient 
le  plus  souvent  d'autre  témoin  que  Dieu.  • 
Les  terribles  inondatious  de  18&0  devûent 
les  révéler  dans  toute  leur  étendue.  11  ne  se 
borna  pas  ^  donner  asile,  vêtements,  nour- 
riture, aux  malheureux  inondés  q«'il  ac^ 
cueillait  <  ans  son  palais,  à  leur  prodiguer 
avec  une  égale  sollicitude  les  secours  maté- 
riels et  spirituels  :  on  le  vît  s'embarquer 
sur  un  frêle  esquif  et  afirouter  les  dangers 
les  plus  imminents  pour  parcourir  les  quar- 
tiers ravagés  par  les  eaux  et  porter  des  se- 
cours là  où  les  plus  intrépides  n'osaient 
aborder.  Il  conservait  au  milieu  du  péril 
une  douce  sérénité;  de  temps  en  temps  oïl 
l'entendait  pousser  un  soupir  aussitôt  corn-' 
primé,  et  se  désoler  de  ce  qu'un  évêque  n'a- 
vait point  des  ressources  suffisantes  pour 
apporter  à  de  si  grandes  infortunes  un  re- 
mède efficace.  On  a  seulement  appris  depuis 
sa  mort  qu'il  avait  envoyé  7,000  fr.  k  la 
veuve  d'un  batelier  qui  avait  péri,  dans  ce 
terrible  désasire,  victime  de  son  héroïque 
dévouement.  Il  signala  son  passage  dans  le 
diocèse  d'Avignon  par  l'institution  de  sages 
règlements  et  plusieurb  mesures  qui  déno- 
taient autant  d'intelligence  que  de  sollici- 
tude. 

Transféré,  le  2â  janvier  1842,  au  siège 
archiépiscopal  de  Bourges  pour  succéder 
à  Mgr  de  Villèle,  Mgr  Du  Pont  en  prit  pos-  ' 
session  le  6  mars  de  la  même  année,  et  dix 
jours  après,  il  y  fît  son  enb'ée  au  milieu  d'un 
concours  immense  d'habitants  qui  connais- 
saient déjà  les  vertus  et  la  distinction  du 
vénéré  pontife.  11  continua  à  déployer  dans 
l'administration  de  son  nouveau  diocèse  cet 
esprit  de  haute  sagesse  et  de  prudente  con- 
ciliation qui  avait  produit  ailleurs  de  si  heu- 
reiLx  fruits.  Jamais  administration  ne  fut 
plus  tempérée  et  plus  douce  ;  les  prêtres 
trouvèrent  toujours- en  lui  moins  un  maître 
qu'un  conseiller  et  un  père.  La  délicatesse 
et  la  sagacité  de  son  cœur  prévenaient  sou- 
vent les  demandes  qu'on  n  osait  lui  expo- 
ser; U  les  exauçait  avec  une  simplicité  et 
une  p;râce  exquise  qui  doublaient  le  prix 
du  bienfait  ir; 

Lorsque  les  prmces  exilés  d'Espagne  ifu- 
rcnt  conduits  à  Bourges,  Mgr  Du  Pont  vou- 
lut leur  faii'e  un  accueil  en  harmonie  avec 
leur  dignité  et  leur  infortune.  U  demanda 
à  Louis-Philippe  de  disposer  de  son  propre 
paUtis  pour  leur  offrir  une  hospitalité  plus 
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Convenable.  Il  les  environna  de  toutes  sor- 
tes d'égards,  sans  toutefois  blesser  les  sus- 
ceptibilités du  gouvernement  de  Juillet. 

Il  ne  laissait  échapper  aucune  occasion 
de  rehausser  le  caract^  épiscopal  par  ces 
actes  de  générosité,  dé  déférence  et  de  sa- 
crifice gui  font  toujours  honorer  la  Religion 
et  ses  ministi-es.  Lorsque  l' archevêque  de 
Friboui^g,  victime  d'odieuses  persécutions, 
excita  par  son  courage  ef  son  dénûment  les 
vivps  sympathies  del'épiscopat  et  du  clergé 
français,  Mgr  pu  Pont  lui  donna  de  ses  pro- 
pres deniers  la  somme  de  dix  mille  francs  ; 
sans  uae  pieuse  indiscrétion,  cet  acte  de 

gënéro^té  serait  resté  inconnu,  comme  tant 
'autres. 

Son  mérite  était  depuis  longtemps  connu 
à  Rome  ;  il  fut  créé  cardinal-prêtre  de  la 
sainte  Eglise  roniaine,  le  11  juin,  et  reçut 
le  chapeau  le  mois  de  septembre  suivant. 
Son  attachement  au  Saint-Père  n^connais- 
sait  point  de  bornes.  Lorsqu' après  la  tem- 
pête de  févriei-.  Pie  ÏX  abandonnant  Rome 
pour  se  soustraire  aux  manœuvres  et  aux 
secousses  de  la  révolution,  alla  chercher  un 
asile  dans  un  Etat  voisin,  \e  cardind  Du 
Pont,  docile  aux  inspirations  spontanées  de 
son  cœur  gênéreux  et  de  sa  piété  filiale,  se 
rendit  ifuprès  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  à 
Gaëte.  Avec  quelle  eOusion  de  tendresse  il 
lui  ol&it  ses  hommages  !  Avec  quelle  éner- 
^  il  exprima  son  dévouement  !  A  peine  de 
retour  en  France,  il  fut  chargé  par  le  prési- 
dent de  la  ré|)ubh*que  d'une  mission  spécia- 
le auprès  du  Souverain-Pontife  à  Portici. 
Dieu  avait  béni  nos  armées  qui  avaient  volé 
au  secom  s  du  Père  commun  des  ûdèles. 
Grâce  à  l'expédition  romaine,  cetincompa- 
hle  titre  de  gloire  pour  Tes  catholiques  de 
France  qui  surent  la  préparer  lu  milieu 
d'écueils  sans  nombre  et  qui  en  assurèrent  le 
succès  avec  une  abnégation,  une  habileté, 
une  sollicitude  à  laquelle  l'impartiale  his- 
toire rendra  un  éclatant  hommage.  Pie  IX 
fut  réintégré  dans  la  possession  de  ses  Etats; 
le  cardinal  de  Bourges  eut  le  bonheur  de 
l'accompagner  dans  son  entrée  solennelle  à 
Kome.  Sa  5ainteté  ne  cessa  de  lui  prodiguer 
dans  ses  deux  voyages  les  témcûgnages  les 
plus  expressifs  de  bienveillance  et  d'affec- 
tion. Il  serait  trop  long  de  rapporter  tout 
ce  que  lui  fit  Êsdre  son  intelligent  dévoue- 
ment pour  le  bien  du  Saint-Siège  et  de  la 
France. 

Ces  çraves  préoccupations  ne  l'empêchè- 
rent point  de  s'occuper  avec  zèle  des  inté- 
rêts de  son  vaste  diocèse.  En  1850,  il  pré- 


sida le  concUe  de  la  province  de  Bourges, 
tenu  à  Clermont;  deux  ans  après  il  réunis- 
sait ses  prêtres  en  synode ,  et  promulguait 
les  statuts  de  son  diocèse,  qui  sont  un  mo- 
nument de  sagesse,  de  science  et  de  piété. 
Nous  dépasserions  les  bornes  d'une  courte 
notice  si  nous  voulions  seulement  énumé- 
rer  les  institutions  et  les  œuvres  de  tout  gen- 
re que  l'on  doit  à  son  zèle  persévérant  et  à 
son  intelligence  des  intérêts  de  l'Eglise  et 
des  besoins  de  l'époque. 

Le  cardinal  travailla  toujours  à  s'élever 
au-dessus  des  vains  calculs  de  la  pensée 
humaine.  Se  dévouer  au  bien  de  la  religion, 
faire  aimer  et  honorer  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  tel  fut  l'umque  et  constant  mobile 
de  ses  vues  et  de  ses  actes.  Il  traversa  plu- 
sieurs révolutions,  vécut  sous  dilTéreots 
gouvernements,  -entouré  du  respect,  de  l'es- 
time et  de  l'affection  de  tous.  On  connaît  en 
particulier  les  bontés  de  Charles  X  et  de 
Mme  la  Dauphine,  dont  il  conserva  toute  sa 
vie  un  religieux  souvenir. 

Sous  la  dynastie  de  Juillet,  il  ne  fut  pas 
moins  apprécié.  Louis-Philippe  ne  se  con- 
tenta pas  de  lui  faire  co;iférer  la  dignité  de 
cardinal.  Dans  le  projet  de  reconstitution  du 
chapitre  de  Saint-Denis,  il  l'avait  désigné 
pour  la  haute  position  de  primicier.  Nous 
pouvons  assurer  avec  certitude  que,  sans  la 
révolution  de  Février,  qui  renversa  les  pro- 
jets du  gouvernement  avec  le  gouverne- 
ment lui-même,  sa  nomination  était  défini- 
tivement arrêtée  ;  on  n'attendait  que  la  pu- 
blication de  la  bulle  relative  au  chapiti'e 
pour  donner  à  ce  choix  un  caractère  offî  • 
ciel. 

Malgré  ces  marques  de  confiance  excep- 
tionnelle, le  cardinal  DuPout  conserva  tou- 
jours sou  indépendance  et  sut  à  différentes 
reprises  faire  entendre  les  réclamations  les 
plus  énergiques.  A  l'époqu^  des  brillantes 
discussions  que  souleva  la  liberté  d'ensei- 
gnement, il  publia  deux  mémoires  fort  re- 
marquables. Il  ne  faiblit'  jamais  là  où  il  y 
avait  un  principe  à  défendre,  un  devoir  k 
remplir.  Mais  il  n'usait  Jamais  que  de  formes 
d'une  exquise  politesse  ;  il  cherchait  à  éclai- 
rer, à  convaincre,  jamais  à  aigrir;  il  pous- 
sait les  ménagements  et  la  condescendance 
aussi  loin  que  le  lui  permettait  sa  conscien- 
ce; ainsiil  assm  ait  à  se£^  conseils,  à  ses  ac- 
tes, à  son  intervention  une  portée  et  une 
influence  notaules. 

Nous  avons  déjà  signalé  son  touchant 
dévouement  à  la  personne  du  souverain 
Pontife.  Ce  dévouement  fut  apprécié  à 
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Rome  à  sa  jufite  valeur;  Pie  IX  lui  donna 
^nsieurs  objets  trëi^prédeux,  entre  autres, 
a  première  étole  qa  il  avait  portée  après 
json  élévation  à  la  chaire  de  ^erre.  '£ors- 
qn'il  se  préparait  à  promulguer  le  dogme' 
de  rimmacnlée  Conception,  le  Saint^Père 
diargea  le  cardinal  AntbnelU  dHmnter  spé- 
cialement l'archevêque  de  Bourges,  aaqud 
on  avait  préparé  un  splendîde  appartement 
au  Vatican.  De  crtieUes  infirmité  Tempé- 
chèrent  de  se  rendre  à  une  si  flattf)tiâe  invi- 
tation*; mais  il  ne  négligea'  rien'  pour  (pie 
dans  tout  son  diocèse  cette  promulgation 
se  fH  avec  une  |)ompe  et  im  éâat  dignes  de 
sa  tendre  dévotion  pour  la  Mère  de  Dieu, 

Il  ne  déployait  de  grandeur  et  de  magni- 
ficence qu'au  pied  des  autels  et  dans  les 
rares  ciroonstances  où  il  ne  pouvait  fiûre 
abstraction  de  sa  dignité  de  prince  de  l'E^ 
glise.  Partout  ailleurs  il  se  montrait  simple, 
modeste,  bon,  afiable,  indulgent,  Élisant 
aut  grands  et  aux  petits,  aux  prêtres  et  aux 
laïques  un  accueil  d'ami  et  de  père.  Jamais 
on  ne  l'entendit  se  plaindre  aun  manque 
d'égards  ou  d'un  mauvais  procédé.  La  plus 
douce  satisfaction  db  ce  noble  ctEur  con- 
sistait à  faire  particulièrement  du  bien  à 
ceux  qui  avaient  cherché  à  lui  nuire.  Mais 
rien  n'égalait  son  in^is^le  et  délioate 
diarité.  Le  plus  léger  besoin  remuait  son 
Cmor  ;-  il  n'était  cornent  que  lorsqu'il  s'était, 
dépotdllé  de  tout.  Le  diocèse  de  Bonrges' 
gardera  un  impérissable  souvenir  de  ses 
pieuse  libéralités. 

Le  petit  séminaire  de  Saint-Gélestin  est 
ttne  œuvre  colossale  à  laquelle  il  a  consacré 
plus  d'un  million.  Pendant  les  douze  années 
employées  à  la  construction  de  ce  grand 
édifice,  ii  n'a  reculé  devant  aucune  démar- 
che, devant  aucun  sacrifice  ;'  il'  y  £î  dépensé 
tout  aon:  p&trhnoiioe'  et  presque  la  tot^ité^ 
de'sestcfvenuE;:  savait  avec  si  peu  se  suf- 
fire k  lui-même  !  Son  regreta  été  dé  n'avoir 
pu  élever  la  chapelle  qui  devait  en  former 
cooroimemipnt.  Ses  vosux  auraient  été 
dSjlt  exaucé  sf  des  banqnerdotes  et  d'au- 
trtt  midheun  sembhd)tes  n^  T'avaient  j^vé 
«T'uné'  somme  d'enrfron  -cteux  cent  millë 
â^cs  qu^il'  a^iir  destinée  &  compléter  ainsi 
cet  édifice  maghffique  c^'^  lègue  à  son  dio- 


^  £eS  derniers  qninzerjinirâ  dtf  sa  v!bfàrent 
-  mmttff»oS»c6mù'ax^e,  àjrtùSi&ea  des  plus 
cruelles  soufiGrances  il  ne  laissa  Jamais  échap- 
"  ttW'un  léger  slme  de- mécontentement  ou 
d'impatience;  Ceux  qui  Tout  ass&té^  d&ns 
M  ^miiïien' moments  sKrent  quelétotniant 


Esprit  d'humilité,  de  fferTOur,  detronflànce 
en  Dieu  l'a  animé  jusqu'au-  dernier  soupir, 
n  avait  là  Ibi  d'un  apôtre  et  la  shnpltcitiè  du 
plus  htimbledes  semteurs'de -Jésus-Christ.  ' 
3â  fin  a  été  cellé  d'un  prédestiné  et  d'un 
saint:  Que  de  touchants  regrets  ontédaté 
autour  de  son  lit  de  mort  1  Que  de  pieux  et 
significatif  hommages  lui  ont  été  rendus  à 
sa  dernière  heure  ! 

Ee  préfet  du  Cher  remplit  eucemoment 
tous  les  devoirs  du  fils  le  plus  dévoué  et  le 
plus  aimanté  II  était  jour  et  nuit  à  l'arche- 
vêché, s'informant  de  l'état  du  pieux  pon- 
tife, s'ëntretenantfamiUèrementayec  lui  et 
ne^lalssant  échapper  aucune  occasion  de  lui 
témoigner  sa  profonde  estime  et  sa  yénéfa- 
tltm  miale.  Au  moment  suprême,  on  le  vit 
s'agenouiller;  baiser  les  mains  du  prélat  et 
récîimer  sa  bénédiction  pour  Im  et  sa'  fa- 
mille. 

te  P.  Lacordaire  s'était  renclu  à  Bourges 
pour  exprimer  auwdinal  ses  sentiments  de 
tendre  attachement  et  recevoir  ses  dernières 
recommandations  sm*  la  direction  du  sémi- 
naire-Saint-Célestin  confié  aux  rcUgieux  de 
son  ordre.  Mais  aucun  témoignage  no'  fut 
aussi  expressif,  aussi  éloquent,  que  la- lettre 
écrite  par  M.  le  cotnto  de  Montalémbert  à 
M.  deLutho,  le  digne  confident  et  l'intime 
ami  du  c:u^nall  L'illustre  orateur  avait'  été 
dèssa  plus  tendraenfancel'objetde  la  solli- 
citude et  de  raflfection  du  vénéré  pontife  ;  il 
avait  appris  à  connaître  et  à  aimer  les  belles 
qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur.  Atcc 
queilc  délicatesse  et  quelle  force  il  exprime 
sa  dbuleur,  sa  gratitude,  son  tendre  attache- 
ment !  M.  le  comte  de  Montalémbert  possè- 
de à  un  éminent  degré  le  secret  de  traduire 
des  sentiments  empreints  à  la  fois' de  no- 
blesse et  de  simplicité,  d'éloquente  émotion 
et  de  vrai  dévouement  Au  milieu  des- re- 
grets universels  et  des  signes  caractéiîsti- 

nde  vénération  qui  ont  éclaté  fi  HiBiiA 
i  mort,  la  lettre  de  M.  le  comte  de  JSon- 
talembert  restera,  sans  contredit,  comme 
rbommage  le  plus  pur,  le  plus  significatif, 
le  plus  complet  qui  ait  été  décerné  à  la.iné- 
mmre  du  cardinai  Du  Pont. 

Sa  générosité  avait  épûisé  toutes  sesres- 
scmrces  ;  il  n'avait  pas  même  laissé  dé  Jioi 
pomrvoir  aux  frais  qb  ses  fiinérailles'.  t  «l- 
minlstt&tion  des  cultes,  dont  iï  ptAsédait 
Festlme  et  hi  confiance,  É^'est  condwte  géné- 
reusement à  son  égard.  Dans  ses  sentiments 
dfhumillté  prolbnde,  il  avait  instamment 
diamandé  qu'un  seuil  évêque  assistât  iises 
'obsèques  et  qu'on  n'y  prDmnçftt  socon  dis- 
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cours  fnnëbre.  Pour  rehausser  l'telatiie  la 


oâGànoaien'kouLtaaB  conteuutaiK  Tttiuc 

^  da  vénétaibiVe  pcébt,  lèt  chapitre  ^étropoli- 

■  taîti  ét  les  vicaû«3  généraux  cagîlulaJres- 
prièrent  S.~£ni.  le  cardinal  archevêque-  de 

>^=fï(t^dé'pcâïDticraaxobsé^es-.  M^Horlot, 
dspidy^Migteiupsi  attaché  par*  te  ccmii!  ef 
'  pw'l^astittfie  it  J^9a  Piont,  se  rendit  à 
Boiirgets  aoaOBBpaçtd  ^  sov  pfemiervi- 
caiift  %ânéaa2,  tt.  Baqoelv  archidiaonQ  de 
KfUre-DMiiei.  pDan-hû:  nadn  «adenicr  et 
dMdonceiiK  tépMMKOBgfl-de  symjpaliMfr. 

Les  çcngE^  de  1  esprit  de  nouveauté  et  de 
sceptiasine  ont^ depuis  un  siècle,  gr^e-, 
ment  afIaIbU  les  croyances  et  les  pratiqaes 
reUgieoses.  Le  caractère  épiscopal,  au  mi- 
lieu de  l'affaissement  uaiversel  de  rantorité 
monde,  semble  avoir  conservé  tout  son 
prestige^,  tonte  son-  mfluence.  sacrifice, 
la  mansuétude,  la  dignité  luiimprimtnCime 
BBisBUBè  d'OdiMtqu,  dans  l'Ordr»provi>- 
oantieitt  eainifaui'  «more  un  des  pjns  Sé- 
conds.  él^ttnt»pouf  matateniii,  les^peuplas 
dans-lÊ-Eâs^^ect  dis  i&  raligîoa-^  V amour  du 
devoir»  Le»  graAd  mérite  du  casdinaL  Du 
Pont,  aax  yeux  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes, est  d'avoir  rebaussé'Cet  auguste  carac- 
lère  par  un  rare  ensemble  de  solides  quali- 

'  léretde  sérieuses^vertus,  etdeTawoit  fait 
qwcouTif  comme  mse  prédication  vivante 
à  rédlficadbv  da  mODde-etàf  honneor  de 


le  centre  de  l'ennemi  par  le  corps.  dÎAvnét 


Une  défiùdie  AffîaaOsv  datis.  4»t  Ttvin 
le  30.  ji^»  povts  tfa»  Ift  quartiei  fétié- 
Eal  de  l'Smpemur  mt  à.  VoUa^  Uipassage 
diLifiaitk)  cootiAoe»  &!Bii^^iBiMur  a.weit6  la 
rive  gauche  du  ilsuv»;^  il  a>£EÛt  oocuper  les 
fosàJkm  da.  Yal^ggjbo.  «t  jeten  «fest  ponto: 
'  1^  iein{>la^  c»ux  4étimitB>p«iirl&0  i«tii- 

fiion»  gwmjïons  pluftloin  tooditeé^idétails 
9mKMiff«R»iu»9a  réunir  sur  lia:lKilattle  da 
JSoliènnaJI.  résotea^  difl'iâBWtas'vanMMi, 
«tootuamaok  du.  ImJlMin  auttiobteat  lu&-« 
même,  que  le  succès  des  ailitea^  dâcîd^ 
par  la  presidon  vîctoriease  exercée  contre 


^général  Niel 

Vhi4épetulanc0  belge  porte  à.  trgnte- 
buit  mille  hommes  hors  ds  combat  Isiiîhil^ 
fre  des  pertes  de  Fennemî,  tant  tu^^qné 
blessés  et  pcisoooiers;  et  XQu  Dêutteh» 
Pott  nous  a^iend'  q^ie  le  jonoe-  j^nce 
Charles  de  Windiscbgratz,  adenoli  4'in- 
iaaterie,  est  au  non^bre  des  morte, 

UlmUpendoMe^aa  annooQant  q^i  let 
iutricbioQS  se  croyaient  aesurée  de  la^vio 
toire,  ajoute  :  «  Des  informatious<  venant  de 
bonne  part  nous  appreoneaik  <iue-  si  la 
Prusse  n'a  pas  encore  fononl^aaftprvgosi- 
■tiaDS„cela.tieiitàQe.4|ue  l'JUUriche;  l'avait 
priée  d'attendre  le.  résultat,  de  Ia  hairilla 
qu'elle  allait  Uvi»r.. u 

Le  même  journal,  assoj»  que  le-  eabinet 
de  Bectin.  iezâ  tnès^nceMojnfiDt.  connaître, 
il  Londresiet  k  Saintr-Péteraboitfg»  lee-lvisefl 
de  8a.méâiatioD,,avecdeoiande.dJy.adbérer. 

Lebniit  court  &tVî<»uie  qu^'noe.  qntRvue 
;ne  tarderait  pas- à,  avoir  ïeu,  «ntre  lîewpe- 
reur  d'Antridie,etjb']pn«ft  vfigmiiài^fm- 
se, 

de  fiechbi»i;g,  minietré  dea.  eSures 
étcsAgèms  d'Aatricbe,^  tfsù  »'ét»it.  ri^dii, 
cemme-Q&sait,  an  ^lactiei:  s^cftl*  ^  Vé- 
:rai»«eat  â«  retour  à  Vieo&a.  Il  4  eu,  en 
feeBaBti.I])8pnackf,i»iie  cpo£ôFa«G%a(ir^  le 
comte  de  SÀienk,  miniotEev  dMk  aflEiires 
.étrangères,  de  Bavière., 

Le.giÊDéial  llrbaD.  vient  .dïâtre  af^e^  au 
jconwodemwt  de  la,  forteresse  de,  VéGpne-i 
.le  général  GcOuoe  eat-nommft.aMiwBiBMlflnt 
de  la.  iorteress^  d:0ImQt2. 
I  IL  da  CasouE  s'est  raado.  «es  jponkdeiu 

niers  au.  lyucliv;  gibiéral  dess  sJliés^^ison 
voyage  étaût  dit^fAoti^é^pac  les.4«iao- 
ments  de  la  Romagne.  —  La  correspondan- 
ce de  Turin  du  Nord,  que  nous  venons  de 
citer,  rapporte  qne  «  le  même  conroi  qui 
emportait  M.  de  Gavoùr,  conduisait  &  la 
ittêaffflboBtiKtîmmiautK^peMonBage  dont 
!»paâeibeaueoBp>  depuis qoeli^e! temps, 
Eesnitfr,  8eEndftat^assm««n^«i^rte 
de  l'Empereur  et  du  Roi.  » 

fc^mâni» joBaM^K  émiïtOtmtiOM  en 
c«ttfti^ntDatePM<  Ml  «tra.  paa  samcte, 
id'UhMi  pMi  k  dMe„«ih^aileitt  dat.aMl*ve- 
f  dwtlBlnto  4i  VBgttw  &  «.Kcsiiipaî- 
tif  que  Y^^^^^é 
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^voqué  la  dictature  qu'a  proposée  la  Bo-|  et  qui  va  être  lansée  sur  les  eaux  du  lac  de 


BMgne.  n 

On  lira  à  cet  égard  des  rensdgnements 
très^Qstructifs  dans  la  correspoiidauee  par- 
ticnHëre  de  Rome,  que  nous  publions  plus 
loin. 

journaux  anglais  nous  apprennent 
Varrivée  de  M.  Cobden  à  Liverpooi.  Bien 
qu'il  n'iut  pas  encore  fait  nettement  savoir 
s'il  accepte  le  poste  de  président  de  la  di- 
lection  du  commerce  dans  le  nouveau  cabi- 
net, quelques  paroles  qu'il  a  adresséesàune 
députation  permettentde  croireqa'il  ne  re- 
fuse ^as  les  fonctions  que  lord'  Palmerston 
lui  a  réservées. 

H.  Gladstone,  dont  la  réélection  parais- 
sait douteuse  à  Oxford,  l'a  emporté  de  quel- 
ques voix  sur  son  concurrent. 

Le  Mornin^-Arfy^r/twr  publie  une  lettre 
du  bon  amiral  Napier  qui  prévoit  avec  ter- 
reur qu'après  la  guerre  d'Italie  la  malheu- 
reuse Angleterre  sera  prise  sans  défense  en- 
tre une  flotte  russe  et  une  flotte  française, 
et  il  conjure  le  gouvernement  d'organiser 
dès  maintenant  des  moyens  de  résistance. 
—Est-ce  que  ie  vieux  Charles,  comme  l'ap- 
pellent les  marins  anglais,  se  serait  donné 
la  mission  d'égayer  l'Europe  au  milieu  des 
graves  complications  qui  l'inquiètent  ? 

Le  paquebot  l'il/rû/o,  qui  vient  d'arriver 
à  SoutbamptoD,  ramène  les  consuls  d'An- 
gleterre, de  France  et  d'Espagne,  qui  ont 
rompu  les  relations  politiques  avec  le  gou  - 
vemement  de  Saint-Domingue.  La  rupture 
est  due  à  ce  que  le  gouvernement  domini- 
Cïun  a  attribué  seulement  une  valeur  nomi- 
nale au  papier  monnaie  émis  par  l'adminis- 
tration pi-écédente.  Les  consuls  de  Hol- 
lande, de  Danemark,  de  Sardaigne,  ont  éga- 
lement suspendu  leuts  relations. 

1~  j'uiUet 


Une  dépèche  officielle  de  Turin,  datée 
du  1"  juillet,  annonce  que  l'armée  sarde  a 
investi  Peschiera,  du  lac  de  Garde  au  Min- 
cie. 

Les  Piémontais  seront  ûdés  dans  leurs 
opérations  de  siège  par  une  flottille  de  ca- 
nonnières françaises,  qui  a  été  transportée 
par  chemin  de  fer  de  Gènes  &  Desenzano, 


Garde* 

Il  y  a  dix  ans,  le  tnége  de  Peschiera  par 
'armée  de  Gharles-AllMrt  a  duré  vingt-sept 
ours. 

Des  canonnières  françfùses  doivent  éga- 
ement  servir  à  l'attaque  de  Mantoue. 

Une  dépèche  de  Vérone,  publiée  par  l'/n- 
dépendance  betge,  annonce  que  le  gouver- 
nement civil  et  militmre  de  la  Lombardie 
ainsi  que  les  fonctionnaires  des  autres  ins- 
titutions de  la  province,  ont  reçu  l'ordre  de 
transporter  leur  siège  à  Laybach. 

Le  feld-zeugmestre  Giulay  apris  le  com- 
mandement de  son  régiment  comme  pie^ 
mier  colonel. 

La  même  dépèche  annonce  Vanivée  du 
comte#Pourtalès  au  quartier  général  autri- 
chien. 

La  Gazette  de  Vienne  publie  un  article 
exprimant  les  douloureux  sentiments  des 
populations  en  présence  des  revers  succes- 
sifs des  armées  impériales;  mais  ce  journal, 
en  avouant  l'humiliation  du  drapeau  de 
l'Autriche,  rappelle  les  épreuves  que  la  mo- 
narchie autrichienne  a  traversées  à  d'autres 
époques  et  dont  elle  a  fini  par  triompher. 

La  Gazette  piémontaise^  dans  le  rapport 
qu'elle  a  publié,  constate  un  chifire  bien 
douloureux  de  pertes  pour  l'armée  sarde. 
D'après  ce  document  ofiiciel ,  les  Piémon- 
tais ont  eu  5,525  hommes  hors  de  combat, 
dont  ÂO  officiers  tués,  167  blessés,  A62  sol- 
dats tués,  3,â05  blessés  et  1,258  disparus. 
.  La  Gazette  de  Milan  nous  apprend  qu'un 
nombre  considérable  de  blessés  ont  été 
transportés  à  Bresciaet  à  Bei^ame.  La  plu- 
part de  ces  blessés,  dit  une  feuille  milanaise, 
ont  été  atteints  par  la  mitraille.  A  Milan, 
l'autorité  a  converti  en  hôpitaux  plusieurs 
palais,  le  Conservatoire  de  musique,  plu- 
sieurs églises  et  la  maison  des  Jésuites, 
expulsés  de  la  ville,  comme  à  Modène,  par 
les  haines  piémontaises. 

Pendant  ce  temps,  Kossuth  se  promène 
en  triomphateur  à  travers  la  Haute-Italie, 
faisant  partout  acclamer  en  sa  personne  la 
révolution  victorieuse  à  Plaisance  ;  les  che- 
vaux de  sa  voiture  ont  été  dételés,  et  la  po- 
pulace a  traîné  elle-même  jusqu'aux  por- 
tes de  la  ville  l'ancien  chef  de  l'insuiTec- 
tioD  hongroise. 
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KossQth  a  quitté  Pliùsance  pour  se  ren- 
,  âreàParme. 

Un  décret  de  la  commission  provisoire  de 
FloreDce  convoque  pour  le  6  juillet  pro- 
chain la  consulte  du  gouvernement  de  Tos- 
cane. 

Le  lAmiteuT  di£  Bologne  mûQïiÇ,^  Tarri- 
vée  dans  cette  ville  de  caisses  d'armes  de 
tontes  sortes,  expédiées  sous  bonne  escorte 
par  le  gouvernement  piémontais,  aûn  d'ar- 
mer les  populations. 

Kous  avons  aujourd'hui  des  renseigne- 
ments un  peu  moms  obscurs  sur  la  politi- 
que du  calrînet  de  Berlin.  La  Gazette  prus- 
sienne nous  apporte  le  texte  de  la  déclara- 
tion faite  par  le  représentant  de  la  Pmsse 
dans  la  séance  de  la  Diële  du  25  juin,  ainsi 
que  lé  texte  des  propositions  soumises  à 
TAssemblée.  Ce  document  oOiciel  est  ainsi 
conçu: 

Le-gouverDementdc  Pi'usse,  considérant  l'ex- 
tension que  les  événements mUîtajres  ont  priseen 
Italie,  a  résolu,  afin  d'appuyer  sa  propre  politi- 
que et  d'amener  la  sécurité  de  TAllemagne,  ainsi 
■  que  sa  position  de  grande  puissance,  de  mobili- 
ser six  corps  d'année  de  façon  à  pouvoir  eu  to.ut 
moinent  1^  faire  entrer  en  position. 

Cette  résolution  est  en  pleine  voie  d'exécu- 
tion. 

Afin  de  compléter  ces  mesures,  le  représentant 
de  la  Prusse  a  été  chargé,  en  ayant  égttrd  jiux 
vceox  exprimés  autrefois  par  plusieurs  gouverne- 
ments  fédéraux,  de  fUre  les  propositions  saf- 
vantes: 

L*asseinblée  de  la  Diète  décide  : 

1*  Afin  d^amener  la  sécurité  de  TAllemagne  et 
de  sauvegarder  ses  intérêts.  Il  sera  concentré 
sçr  le  Rhin  supérieur  un  corps  d'observation 
composé  de  contingents  des  7*  et  8'  corps  fédé- 
raux de  façon  à  ce  que  ces  positions  se  trouve- 
ront combinées  aVcc  la  concentration  prochaine 
de  l'armée  prussienne  à  laquelle  l'assemblée  de 
la  Diète  donne  son  approbation  en  tant  qu'elle 
aura  lieu  sur  le  Rhin  central,  dsns  des  territoires 
fédéraux  non  prussiens.  La  combinaison  de  ces 
concentrations  de  troupes  sera  réglée  par  des 
pourparlers  spéciaux. 

3*  Le  commandement  du  corps  d'observation 
sera  remis  conformément  &  Tartlcie  â6  de  la  con- 
stitntlon  militaire  de  la  GonfëdératloD,  à  la  cou- 
ronne de  Bavière. 

La  Gazette  de  Cologne  cvoii  savoir  qu'a- 
vant de  soumettre  ces  propositions  à  la  Diè- 
te, la  Prusse  a  envoyé  &  tons  les  gouverne- 
ments allemands  une  dépêche  contenant  des 
explications  complètes  sur  ■  sa  politique: 


Cette  dépèche,  dont  le  texte  n'est  pas  en- 
core connu,  s'expUque,  dit-on,  longuement 
sur  la  mission  du  général  A\'illisen  et  sur  les 
efforts  du  cabinet  de  Berlin  pour  empêcher 
toute  division  dans  la  Confédération  ;  etelle 
inpiate  sur  les  désirs  de  la  Prusse  de  vOir  la 
paix  rétablie  à  l'aide  d'une  médiation  pour 
laquelle  elle  espère  obtenir  l'appui  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Russie. 

D'autresjoumaux  assurent  que  des  pour- 
parlers assez  actifs  ont  lieu  en  ce  moment 
entre  les  cabinets  de  Berlin,  de  Londres  et 
de  Saint-Pétersbourg,  et  on  annonce  que  le 
comte  de  Rechherg,  immédiatement  après 
son  retour  à  Vienne,  a  eu  luie  longue  con- 
férence avec  le  baron  de  Werther,  repré- 
sentant de  la  Prusse. 

-  La  Gazette  de  Cologrte  dit  que  l'armée 
qui  va  être  concentrée  euiro  cette  ville  et 
Dusseldorf s' élèvera  àl38,000 hommes.  Le 
même  journal,  après  avoir  constaté  la  su- 
périorité du  nouveau  système  d'artillerie 
française  sur  l'artillerie  autrichienne,  ajoute 
que  l'armée  prussienne  possédera  sous  peu 
troiscentscanoDS  rayés,  à  la  confection  des- 
quels on  travaille  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. 

Le  parlement  anglais  vient  de  se  réunir; 
dès  la  première  séance,  lord  Palmerston 
a  déclaré  que  «  l'intention  du  gouverne- 
ment est  de  continuer  la  marche  adoptée 
et  reconunandée  par  ses  devanciers,  i 
savoir  :  une  stricte  neutralité  relativement 
à  la  question  d' Italie.  « —  Etait-il  alors  bien 
nécessaire  de  renverser  lord  Derby  pour 
n'aboutir  qu'au  mainûen  de  sa  politique  ? 

LâDM  LATBDAir, 


Le  }^oniteur  publie  la  dépêche  suivante  : 

Volta,  le  29  juin  1859, 10  U.  30  m.  matin. 

L'armée  française  a  conunenoê  acdoard*hiiJ  le 
passage  du  Mincio,  que  Tennemi  n*a  paa  oberché 
a  défendre.  L'Empereur  est  allé  visiter,  sur  la  ri- 
ve gauche,  la  podtlon  de  Valeg?io,  déjà-occapéa 
par  nos  troupes.  Sa  Majesté  a  fait  Jeter  plodeon 
ponts  sur  le  fleuve  pour  remplacer  ceux  que  taf 
Autrichiens  ont  tt\%  sauter  dans  leur  retraite. 
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Télè0ni|Aiie  iirivée. 

Turin^  l^juiHet,  10  heures  da  matin. 

BaUrtin  -officid.  —  L'armée  sarde  %  iayestl  Pes- 

ctuera»  du  lac  de  Garda  «i  Mincio. 

LoDdres,  30  juin. 

Dans  la  séance  de  la  tibambre  des  lords,  lord 
Stratford  de  Reddiffe  itnn<»ioe  que  le  T^idredl, 
8  courant,  11  appellera  Tattentioa  de  la  Gbambre 
haute  sur  les  affaires  d^ltalie. 

Lotd  <^a'nville  déclare  que  la  neutralité  du 
gouvernement  anglais  sera  <mf)ir6é  par  la  boraie 
foi  (bonâ  fide); 

Lord  Rutland  reproche  à  lord  John  Riïssell  d'a- 
voir prétendu  que  l'Autriche  a  commencé  la 
guerre,  c'est  an  contraire  te  H^aont  fc  bl&mer  li- 
ce styet 

-  Le  comte  de  Malmesfoury  défend  la  politique 
étrangère  «nivie  par  rancien  cabinet 

Lord  Howden  doime  son  approbaticm  eotiôre 
au  système  de  neutralité  et  a  la  délivrance  de 
ntaiti^  ;  mais  il  blâme  la  France  d'avoir  commen- 
cé la  guerre,  avant  d'avoir  eu  recours  b  d^autres 
moyens. 

Berne,  le  30  juin. 

Des  dépêches  de  Turin  confirment  la  nouvelle 
auDOOçant  que  Caribaldi  a  reçu  l'ordre  d'occu- 

Ser  la  Valteline  supérieure.  Le  général  est  m&a~ 
u  avec  3,000  hommes  &  Tiruio,  où  se  trouvent 
déjà  600  Piémontais  appartenant  à  rinfanterie 
rêgaUère. 

Près  de  Bormio  ont  eu  lieu  des  escarmouches 
entre  les  corps  francs  de  la  Valteline  et  les  Au- 
trichiens qui  gardent  le  passage  du  Stelvio. 

.  ,  ,      Berne,  le  30  Juin. 

Le  Conseil  fédéral,  d'accord  avec  les  puissan- 
ces belHgérMtles,  a  décidé  que  les  corps  ou  sol- 
dats<qai  se  réfagier&ientsv  ie  territoire  suisse 
seraient  renvoyés  dans  leur  patrie.  Lesgouvârae- 
ments  respectîfs  s'engagent  a  ne  pas  les  «nployer 
dann  te  Ipréeente  guerre.  Les  armes  let  les  ifranl>- 
nom  ne«BmntmKhieB>qu'awè3  kgMiTa,eD'aci- 

âolttant  la  Suisse  les  frais  d'entr^en.  Par  suite 
e  "cette  conrentlon,  la  garnison  autildiièone 
âeUwODatetlessoIdtits  réfagfds-4u  «c(nf«B^4ïar 
ribaldiaeiseat  renvoyés  dsBsiwirs  foyars,  -ét  les 
Tapirs  dft  lac  Mï^eur  seront  rendus  «u  service 
comitiAiil&l,  &  la  condftftfn  qu'ils  de  serviront 
plus  pour  la  ^uerrft. 

Les  Autrichiens  ont  opéré  le  passage  du  Stelvio 
du  côté  du  Tyrol,  aujuunbi»  ael3  compagnies 
d'hiTanterie  et  de  2  compagnies  de  carabiniers. 
Ils  occupent  des  positions  entre  Glurus  et  Traf- 
foi.  Dans  la  «rainte  <de  l'Aiïivée  de  Garàbiadi,  une 
battérle  a  été  établie  dans  la  position  dominante 
de  laooutedu£telvio,  flt4lB8'b«i4o&âea  «nt  été 
érigées. 

trlcfedeas  laoatremrcvis  «tos  iO^imx  tOe  MSan 
dansitalr  patrto. 

Jî^mnift*bni,  Ham  la  dbanfbre  dâs  cmnanities, 
lorft^rfffflertwna  îamtmcé  la  ïbmatloti  du  non 
veau  gutiv(jnit!tateift  ^dl  cdtfttntferalti  pcAItlqtie 
du  précédent  cabinet,  en  observant  une  stricte 
neutralité.  Le  £ouvernfimaBt.actufil  saisira  l'oc- 
casion d'offrir  des  conseils  aux  parties  belligé- 
rantes pour  le  rétablissrairat  de  la  paix,  sur  des 


bases  honorables  et  justes.  La  réforme  «e  sen 
traitée  que  dans  la  ràsston  dlitrer.  Dahs  la  ses- 
sion actuelle  on  ne  s'occupwa  que  du  tfodg^L 
L'amiral  NapIeT,  ool  v&edBssHcote<deB«rMH 

çais  en  Italie,  insista  pour  Taugmentation  de  . 
la  marine  «ngbiise. 
M.  ËlchO  aBttODoecp2'ii  préstotera  snnli  pAu' 

chain  la  motion  que  la  Chambre  est  d'avis  que  . 
le  cabinet  de  lord  Derby  a  fait  tous  ses  ^orts 
pour  muintenir  la  paix  et  o^jaM-vw  Tsewtralité, 
et  qu'elle  désire  râe  le  ministère  de  tord  Pal*  > 
merston  continue  la  politique  de  stricte  neutra- 
lité. Cette  motion  a  été  saluée  par  les  applaucUs- 
sements  des  deux  oMés  40  la  i^tambre. 

Lonifew,  4e  30  julfl. 

'  Giaci  valSBenz de  ligne,  hait frëgites,  six MH- 
très  t^meots  de  gueire  et  tr^iee  batteries  flet- 
tantes  de  la  marine  française  sont  arrivés  à  Aû- 
tivart. 

Uansetle,  le  30  juin. 
On  mande  de  CoDstavtiaoïrfes  &  la  ^ts  du  3t 
juin,  que  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Magenta  et 
de  rentrée  des  Français  à  Mitan,  a  produit  sur 
le  Ûvan  une  profonde  impreKicm. 

Le  Divan  a  acquiescé  simplement  aux  protoco- 
les sur  les  Principautés  et  a  accordé  les  bérats 
d'investiture  en  termes  honorables. 

{Service  UUgraphigus  HawunBtU^V.} 


Le  ministre  de  l' instruction  publigiie  et 
des  cultes  vient  d'adresser  la  circulaire  sui- 
vante h  NN.  SS.  les  archevêques  et  les  évè- 
ques-. 

Momeigneur, 
La  Providence  continue  protéger  TEmpereur 
et  à  bénir  les  armes  de  la  France.  Après  Magenta 
êt  la  lombardie  délivrée,  la  glorieuse  bataille 
Solf^^oT«tjette  renneml  andeU  àa  Mlncio,  et 
tjm  soldats,  guid^  par  le  chef  auguste  qui  parta- 
ge héroïquement  tons  leurs  périls,  inBcrîveai  ue» 
nouvelle  victtto«  sur  leurs  drapeanx.  L'Empereur 
^  llnpératrtce  régente  s'empressent  de  reni^ 
au  pied  des  autels,  pour  remercier  Dieu  par  de 
sinâres  et  profondes  actions  de  grâces.  Leure 
Miyestés  Impériales  désirent  que  le  pays  tout  en- 
tier puisse  s'associer  à  ces  sentiments  de  pieu- 
se gratitude.  Pour  obéir  h  ce  vœu,  je  vous  prie. 
Monseigneur,  de  vouloir  bien  ordonner  qu'un  Te 
Dettm  BOleimel  soH  chanté  dimanche  prochafai 
damttoates  tes-égUies  de  votre  diocèse.  M.  le 
Préfet  oimceptara  avec  Votre  Grandeur  les  meu- 
res que  cette  cérémonie  devra  réclamer. 

Agréez,  Monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

Le  minittre  de  Vùteirvctim  puUigm 
ttdâi  cuUa^ 

IlODIJLaD. 

Des  circuMres  analogues  ont  été  en- 
toiyées'  aux  pré^dsDtB  «tes  coosisGoiiBS  de 
rE;^ieréfibcinte,«afné»deatda<âireeMâre 
de  Yè^^  de  la  CfiAfièsaieiid*  AAigsbowigii  et 
au  ^^SflùoDl  da  GoasiflUMre  œàotcal-isra^ 
lite... 
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S.  Em.  le  caxdiual-aiclievôque  de  Paris 
vient  d'adresser  au  c\er$é  de  son  diocèse  la 
circulaire  suivante  : 

Parbt  le  SO  JtOn  1850. 

Monsieur  !o  curé, 
One  nouvelle  iMitaille  vient  d'ajouter  &  la  ^oire 
de  ootre  armée  d'Italie  ;  et  la  journée  si  mémO' 
nible  du  36  juin  sera  inscrite  désormais  au  nom- 
bre de  celles  où  nos  soldats,  sous  la  conduite  de 
leur  auguste  chef  qui  partage  héroïquement  tous 
leurs  périls,  ont  déployé  de  la  manière  la  plus 
admirable  les  nobles  qualités  qui  les  distinguent 
L'Emperwr  et  Tlmpératrice  Régente,  dans  une 
,  rellgieusa  pansée  digne  do  leur  cœur,  veulent 

3ue  de  solennelles  actions  de  grâces  soient  ren- 
ues partout  au  Dieu  des  armées  pour  cette 
gnmde  victoire  ;  et  dimanohQ  procbàin  3  Juillet, 
c'est  àNotre-DamequeSaM^ji^ténmpératrlceBe 
pr(q>oae  dereveniracquitterell^-mëmecettedette 
de  reconnaissance,  et  implorer  plus  instamment 
que  jamais  la  puissante  protection  de  la  ncine  du 
ciel  pour  l'Empereur  et  pour  Elle,  pour  note« 
armée  et  pour  la  France. 

EtMit  informé  de  ces  dispositions  par  Son  Ex- 
cellence M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  je  m'empresse.  Monsieur  le  curé, 
de  vous  faire  savok  qu'un  Te  Dam  sera  chanté, 
dimanche  prochain,  dans  l'église  métropoli- 
taine ^  €t  dans  toutes  les  ^tises  du  diocèse. 
A  ^otl•e-Dame,  le  Te  Deum  sera  chanté  à  onze 
Meures  et  demie  ;  dans  les  autres  églises,  ce  sera  à 
l'heHre  qu'on  juj^era  plnaieonveBable,  après  s'ô- 
tr&  oonôorté  awo  lee  wt(witte«îiiUiMi  et  miU- 
tains. 

Mous  tous,  monsieur  le  curé,  prêtres  .ot  fidèles, 
qui  depuis  le  commencement  de  cette  guwre  ne 
cessons  pas  de  prier  afin  qu'este  «if  une  pruaipte 
et  hevenae  iasve,  offrons  ■&  Die*  J'hof»in«ge.de 
notre  recomiaigsance  pour  les  succès  obtenna^  et 
demandons-loi  par  les  plus  vives  instances  de 
protéger  la  suite  de  la  grande  entreprise  comme 
il  en  a  protégé  le  commeactnnent  Qu*U  reiUe 
sur  l'Emperenr  au  milieu  de  tant  de  fatigues  et 
de -dangers  si  courageusement  affrontés  f  Qu'il 
velUe  sur  rimpératrice-Régente  et  sur  le  Prince 
Impérial  1  Qtt*fl  protège  nos  soldats,  qui  portent 
si  haatet  «1  lohi  la  rsDommée  du  nom  Aranç^sl  Qull 
reçoive  au  sein  de  Tétonel  r^s  et  du  bonhou* 
lesAmos  de  ceux  qui  ont  succombé  dans  la  lutte; 
qa*il  tienne  compte  à  leursfamilles  de  leur  sangs! 
noblement  répandu  ;  et  quelapaixia  plusglorieuse 
et  la  plus  durable  vienne  ôooronner  une  guerre 
conduite  avec  tant  d'bén^teoe,  de  «p^indeur  et 
d'édatrone  caeiTe  qoi  n'a  pas  été  enguée  dans 
des  vues  amlntlmses,  ;U  pour  fomenter  les  trou- 
bles, id  sortent  pour  érannler  les  droits  et  le 
poavDta*  4n  Chef  angosle  et  vénéré  de  la  sainte 
Ui^aOtmia  pour  fonda*  r<Hrdre  et  la  paix  de 
raoEdlpe  nu-  la  satisfaction  M  Tapaliraieat  des 
besains  réputés  Justes  et  légitimes. 

Recevez,  Monsieur  le  curé,  la  nouvelle  assu-' 
rance'de  «es  sentiments  les  plus  dévoués. 

tr.  N.  Corrf.  Aroheviçw  de  Part't, 


Nous  tisons  dans  la  Patrie  : 

nions  nous  étudions  &  porter  la  pifuawtde  mo- 
dération dans  toutes  les  questions  poUtfques  qui 
toncbmit  aux  Etats  romans.  Nous  ■  n^onUions  ja- 
mais, en  parlant  du  gouvernement  pontf  ftcal,  que 

la  France  est  la  natitm  catholique  par  excellence, 

et  que  c'est  une  armée  françuse  qui  a  r^evé  te 
trône  du  Saint-Père  et  qui  le  protège  depuis  dix 
ans.  Cependant  VUnivers  ne  laisse  échapper  au- 
cune occasion  de  nous  re{»^senter  comme  les 
ennemis  du  Salnt-Siége.  Gela  est  complètement 
faux.  Nous  sommes  seulement  les  ennemis  de  cet- 
te politique  aveugle  et  rétrograde  qui  voudrait 
entraîner  lé  Saint-Siége  dans  une  voie  Où'  il  ne 
peut  y  avoir  pour  lui  que  Timpopularité  et  la 
ruine. 

Cette  fois  VUnivcrs,  ta  mettant  en  scène  la 
Patrie^  attaque  en  réalité  la  Note  récemment  pa- 
bltèe  par  le  Monitenr  sur  la  dlctatare  provlsmre 
du  roi  Victor-EmmanueL  «  La  dictature  accqrtée 
par  le  roi  de  fiardaigne,  dit  VUttivena,  serait  la 
négation  de  la  souveraineté  temporelle  du  I^e.  ■ 
En  parlant  ainsi,  YVnivers  onblie  les  circons- 
tances tout  à  fut  exeepti<mnelles  au  milieu  des- 
quelles BOUS  sommes  ;  il  oublie  que  nos  soldats 
combattent  l'Autriche  pour  la  cause  de  l'indé- 
pendance italienne  ;  il  oublie  que  le  gouverne- 
ment français  a  dit  expressément  que  la  dicta- 
ture de  Victor-Emmanuel  n'avait  qu  un  caractère 
provisoire,  et  que  les  droits  du  Saint(Mése  n'a- 
vaient rien  4  craindre  pour  Favenir. 

VUm'vers  oublie  tout  cela,  ou  plutôt  il  n'oublie 
rien,  mais  il  tient  avant  tout  i^naturer  la  pen- 
sée de  ses  advers^res.  Nous  «e  le  li^sserons  pas 
faire  et  nous  maintiendrons -malgré  lui  notre  li- 
gne de  conduite  :  respect  pour  le  Saint-Père,  opr 

Ï)oaltion  il  la  politique  déplorable  de  ses  consefU 
qui  ^obstinent  &  montrer  la  France  comme 
une  ennemie  de  Rome. 

Et  puisque  YÀmi  de  ta  Mttigùn,-i^  noBS 
vons  pas  j^habltude  de  conftmdre  «yec  r&f«HMiv« 
nous  adresse  la  même  question  que  Torgane  ac- 
crédité du  moyen  âge,  nous  allobs  répondre  h 
cette  question  en  qù^ues  mots  (Àairs  et  prééis. 

conmmt,  'nous  dtt'On,  pouvee-vous  mettre 
d'accord  votre  resptet  esffcv  la  pi^MRité  avee 
la  dictature  de  Vlct^-Emmaottel,  qai  est  Ja  né- 
gation de  la  souveraineté  temporelle  du  Pape? 

Nous  répondrons  :  la  dictature  provisoire  du 
roi  yictor-Emmanoet  dans  les  fitats  romains  d^est 
pas  plus  lan^eMpn  de  la  soevmdneté  ten^ïo» 
relie  que  la  prâenee  de  jdos  soldats  h  RoBoe.  Cette 
dictature,  comme  la  présence  de  nos  soldats,  n*a 
qu'un  but  :  maintenir  l'ordre  autour  du  Saint- 
âége,  empêcher  refftwion  du  sang  et  -vésaner 
tous  les  droits  de  Tavenfe. 

Aimolez-veus  mieux  que  le  sauva>neQieRt  i:^- 
tiScal  maintint  dans  ses  Etats  son  autorité  par  Ja 
terreur,  et  rétabMt  son  pouvoir  partout  &  l'aide 
des  moyens  qui  ont  été  employés  4  Pérouset 

Almerlez-vons  mieux  qoe  l€*aiDt-Slége<ttt'livré 
h  tous  les  hasards,  comme  «n  ISA??  qu'il  trieia- 
ph&t  un  jour  aveo  ses  soldats,  qu'il  fût  vaincu  le 
lendenuin,  et  qu'en  un  mot-le  Soaveraln-EotiUfe  . 
eût  le  sort  du  grandrduc  de  Toscane  on  dn  dno 
de  ttodène? 

SI  leOe  étitt  TOi»ip«isé«  i«Mri»io»  idwa»  r^-i 
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plus  tristement  rabaissé  la  papauté  et  niéconnu 
ses  droits  augustes.  —  Pautfn  LimagrMc. 

La  Patrie  nous  parle,  et  ce  n'est  pas  la 
première  fois,  de  son  respect  pourlesdroits 
du  Saint-Siège  ;  nous  nous  reprocherions 
de  mettre  en  doute  la  sincérité  de  son  lan- 
gage ;  nous  lui  devons  donc  la  vérité  tout 
entière. 

Depuis  que  la  question  italienne  a  rou- 
vert le  déb.it  sur  le  pouvoir  temporel  du 
Pape,  nous  avons  mis  notrç  devoir  et  notre 
honneur  à  défendre  les  intérêts  les  plus  sa- 
crés; nous  avons  rétabli  l'histoire,  rélabli 
les  faits  contemporains,  combattu  les  er- 
reurs, signalé  les  dangers  ;  la  marche  des 
événements  a  donné  trop  raison  à  nos  pré- 
visions. La  gravité  des  tem^  commande  la 
gravité  du  langage;  l'équivoque  ne  serait 
digne  de  personne  ;  il  faut  aller  au  fond. 

Le  journal  auquel  nous  répondons  se  dé- 
clare l'ennemi  «  de  cette  politique  aveugle 
«  et  rétrograde  qui  voudrait  entraîner  le 
«  Saînt-Siége  dans  une  voie  où  il  ne  peut 
H  y  avoir  peur  lui  que  l'impopularité  et  la 
«  ruine.  » 

Mais  quelle  est  donc  cette  politique  aveu- 
gle et  rétrograde  ?  S'agit-il  d'une  mesure 
prendre,  d'un  abus  à  extirper,  d'une  réfor- 
me à  accomplir  ?  Rien  de  pardi  n'est  en 
question.  Le  Pape  est  un  souverain  tempo- 
rel et  veut  maintenir  scn  autorité  d'ans  ses 
Etats;  il  le  veut  parce  qu'il  le  doit;  il  en  a 
fait  le  serment  en  ceignant  la  triple  couron- 
ne ;  l'Eglise  a  confié  au  pontife  le  dépôt  qui 
constitue  son  indépendance  sur  la  terre  ;  il 
faut  que  le  pontife  en  rende  compte  devant 
Dieu  et  devant  l'histoire  ;  Pie  IX,  dans  ses 
résolutions  de  prince,  ne  fait  qu'accomplir 
ce  que  le  monde  catholique  attend  de  son 
intrépide  fidélité,  et  nous  tous,  enfants  de 
l'Eglise,  nous  ne  remplissons  que  notre  de- 
voir en  nous  serrant  autour  du  pontife,  en 
le  défendant  contre  ceux  qui  compi'enncn't 
mal  ses  droits  ou  qui  les  méconnaissent. 

Cette  politique  d'honneur  et  de  fermeté 
n* est  ni  «aveugle»  ni  «rétrograde  ;»  les 
siècles  et  la  conscience  humaine  l'oiit  depuis 
longtemps  tracée.  Ne  dites  pas  quedans  cette 
voie  il  ne  peut  y  avoir  que  «  l'impopularité 
«  et  la  ruine  ;  »  qu'importe  la  popularité  à 
qui  est  fidèle  ?  Et  d'ailleurs  ne  vous  y  trom- 
pez pas  :  si  Ke  IX  avait  besoin  de  recon- 
quérir parmi  nous  sa  popularité,  il  la  re- 
trouverait dans  la  défense  de  la  plénitude 
de  ses  droits.  Vous  parlez  de  «  ruine:  »  Les 
fuiilës  dece  genre  ne  durent  pas  long- 


tempsj  elles  se  changent  bien  vite  en  triom- 
phe et  en  gloite. 

Vous  nous  dites  que  la  dictature  de  Vic- 
tor-Emmanuel ne  serait  pas  plus  la  néga- 
tion de  la  souveraineté  temporelle  du  Pape 
([uc  la  présence  même  de  nos  soljdats. 

y  ]^nsez-vous?  Gomment  pouvez-vous 
comparer  un  pouvoir  étranger,  faisant  inva- 
sion dans  les  Etats-Romains,  gouvernant» 
administrant  en  son  propre  nom,  rempla- 
çant une  autorité  renversée,  comment,  dis- 
je,  pouvez-vous  comparer  la  dictature  pié- 
montaise  se  dressant  sur  les  débris  dé  l'é- 
cusson  pontifical,  à  la  protectiori  désinté- 
ressée et  filiale  de  nos  armes  ?  Comment 
iiîctlre  sur  la  même  ligne  le  Piémont  cons- 
pirateur et  usurpateur  et  la  France  fidèle 
et  dévouée,  montant  la  garde  au  Vatican  I 
Ah  !  ces  rapproc'iements  nous  blessent;  ils 
font  injure  à  notre  patriotisme,  et  vous  re- 
gretterez d'être  tombés  dans  un  tel  oubli. 

Un  de  vos  arguments,  c'est  que  la  dicta- 
turc  piémontaise  ne  serait  que  passagère 
dans  U  s  Etats  dn  Pape  ;  mais  quel  est  donc 
le  prince  qui  consentirait  à  être  mis  à  la 
porte  de  chez  lui  pour  un  mois,  un  jour, 
une  heure?  L'idée  de  la  souveraineté  n'est 
pourtant  pas  uné  de  ces  idées  obscures  et 
métaphysiques  sur  lesquelles  on  puisse  ai- 
sément se  méprendre  ;  c'est  une  idée  sim- 
ple ;  on  commande  ou  on  ne  commande 
pas  ;  on  est  maître  ou  on  ne  l'est  pas;  on 
est  chez  soi  ou  chez  un  autre. 

La  plus  surprenante  des  raisons  que 
nous  donne  la  Patrie^  c'est  que  la  dictature 
piémentaise  «  maintiendrait  l'ordre  autour 
duSaint'-Siége.»  Voilà  un  envahisseur  à  qui 
il  plaît_  de  s'établir  dans  ma  maison  malgré 
moi  ;  il  a  fait  le  désordre  pour  pénétrer  sous 
mon  toit.  Je  lui  demande  de  s'éloigner,  il 
me  répond  qu'il  entend  rester  dans  ma  mw- 
son  pour  mieux  me  gardei*. 

Véritablerfient  une  pareille  politique  cesse 
d'être  sérieuse  ;  que  les  écrivains  de  la  Pa- 
irie, nous  permettent  de  le  leur  du  e. 

Vous  nous  demandez  si  nous  aimerions 
mieux  que  «  le  gouveniement  pontifical 
«  maintînt  son  autorité  par  la  terreur,  et 
«  l'établit  son  pouvoir  partout  à  l'aide  des 
«  moyens  qui  ont  été  employées  à  Pérouse. 

La  teiTcur  I  Ah  !  c'est  une  forme  de  gou- 
veniement que  la  révolution  seule  a  prati- 
quée dans  le  monde.  Elle  pourrwt  bien  de- 
venir une  ressource  pour  le  Piémont  à  un 
moment  donné;  mais  la  terreur  n'est  pas, 
n'a  jamais  été,  ne  sera  jamais  à  I'use^  des 
papes. 
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■  Vous  parlez  de  Pérouse  ;  les  inventeurs 
se  sont  donné  libre  carrière  à  cet  égard,  et 
vous  leur  avez  ouvert  complaisamment  vos 
colonnes.  Soyez  moins  pressés  de  recueillir 
ce  qui  peut  tourner  contre  l'autorité  du 
pape  et  tourner  nu  profit*  de  ses  ennemis. 
Croyez-nous,  vous  n  y  gagnerez  rien,  pas 
même  la  populaiité. 

PoonwuT. 


On  nous  écrit  de  Rome,  à  la  date  du  21 

juin  ; 

Le  parti  .piémontars  qui  s'était  appuyé 
sur  le  parti  mazzinien  commence  à  s'en  sé- 
parer; les  républicains  les  plus  avancés  se 
décident  "h.  rompre  avpc  Victor-Emmanuel. 
Déjà  le  Moniteur  toscan  a  publié  un  long 
article  invitant  tous  les  citoyens  à  la  con- 
corde. Dimanche  dernier,  à  Rome,  devait 
avoir  lieu  une  manifestation  rouge  avec  dra- 
peau rouge  et  cris  à  l'avenant  :  la  fermeté 
du  général  en  chef  auquel  le  parti  libéral 
honnête  avait  lui-même  dénoncé  ce  fait,  a 
empêché  cette  manifestation.  A  Bologne,  h 
Ferrare,  à  Pérouse,  d'après  des  lettres 
qu'on  nous  a  communiquées,  des  cris  de 
Vive  la  république  avaient  éclaté  ;  ïe  peuple 
croyait  passer  à  une  république  ;  les  prin- 
cipaux meneurs  étaient  seuls  à  crier  et  à 
faire  crier  :  Vive  Victor-Emmanuel. 

Cependant  la  Sardaigne  n'épargne  rien 
pour  ffûre  tourner  à  son  profit  le  mouve- 
ment italien  ;  elle  répand  à  profusion  des 
hymnes,  des  Pater^  des  Credo,  des  gravu- 
res et  des  manifestes  pour  que  d'eiie  oji  se 
souvienne.  Nous  avons  entre  les  mains  une 
foule  de  pièces  de  ce  genre,  et  entre  autres 
une  médaille  d'or  de  2  centimètres  et  demi 
de  diamètre,  à  l'effîgie  de  Victor-Emma- 
nuel 11.  rc  i(tf/iVïno.  Le  revers  porte  deux 
branches  de  laurier  entrelaçant  cette  ins- 
cription, où  la  France  brille  par  son  absen- 
ce :  ((  Aux  défenseurs  de  l'indépendance 
italienne,  Cavour;  Garibaldi,  1859.  »  La 
main  de  la  Sardaigne,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  n'est  pas  étrangère  aux  révolutions 
de  Bologne,  de  Ravenne,  de  Pérouse ,  etc. 

C'est  l'opinion  générale;  le  Piémont  a 
aidé,'  autorisé  le  mouvement;  mais  à  quoi 
tout  cela  aboutirar-t-il  ?  A  déconsidérer  la 
Sardaigne,  à  embarrasser  la  France,  à  com- 
promettre la  cause  italienne. 

Vous  connaîtrez  probablement  avant  moi 
la  protestation  que  le  Siûnt^iége  a  adres- 
sée à  tous  les  gottremements  de  l'Eiu^pe, 


au  sujet  des  fnouvements  de  la  Somagne. 
Cette  protestation,  dont  on  veut  aflaiblir 
l'importance  en  la  comparant  à  celles  des 
ducs  de  Modène  et  de  Toscane,  aura  un 
rand  retentissement  au  defibrs.  La  parole 
u  chef  dé  l'Eglise  garde  une  force  à  laquel- 
le nulle  autre  ne  saurait  être  comparée . 

11  est  avéré  qu'au  premier  moment,  la 
France  a  offert  au  Saint-Père  le  secours  de 
ses  armes  pour  occuper  en  son  nom  les  vil- 
les soulevées  de  la  Romagne  ;  mais  cette  of- 
fre a  dû  être  rejetée,  puisqu'aucune  troupe 
française  n'a  encore  quitté  Ronie,  et  que  les 
deux  compagnies  de  grenadiers  qui  devaient 
se  rendre  à  Viterbe  ont  reçu  ordre  de  ne 
point  bouger. 

Il'paraît  que  les  Iroupes  sardes  avancent 
vers  Bologne. 

Les  troupes  pontificales  sont  rentrées  à 
Pérouse  qu'elles  avaient  d'abord  quittée, 
mais  ce  n'a  pas  été  sans  résistance  :  on 
parle  de  morts  et  de  blessés.  Une  lettre  de 
Pérouse  que  j'ai  lue  et  qui  était  datée  du 
lendemain  delà  révolutioni  c'est-à-dire  du 
■1^  de  ce  mois,  m'a  donné  une  faible  idée  . 
du  nombre  des  partisans  sérieux  du  mou- 
vement dans  cette  ville.  «Des  jeunes 
gens,  des  femmes,  des  drapeaux  sardes,  des 
cris  de  vive  Victor-Emmanuel  et  vive  la  Ré- 
publique, une  troupe  pontificale  insuffi- 
sante, c'est  tout  ce  que  j'ai  remarqué  dans 
cette  lettre,  où  régnait,  ce  me  semble,  un 
grand  air.  de  vérité. 

,  Rome,  le  35  juin  1859. 

11  y  a  eu,  ces  jours-ci,  plusieurs  cha- 
|)elles  Gt  même  un  consistoire  où  le  Souve- 
rain-Pontife a  répandu  à  la  face  de  l'Eglise 
les  sentiments  de  joie  ou  de  tristesse  qui 
remplissent  son  âme.  11  a  fait  entendre  à 
l'univers  catholique  quelques-unes  de  ces 
paroles  qui,  comme  celles  de  l'Esprit  saint, 
ne  sont  pas  en  vain  proférées,  et  ne  retour- 
nent jamais  à  leur  principe  sans  avoir  pro- 
duit leur  effet. 

Les  actes  du  Consistoire  se  bornent  à 
quelques  préconisations  d'évêques  lom- 
bards, napolitains,  américains  ou  in  parti- 
bus  infidelium  pour  la  Propagande.  On  re- 
marquera que  tous  les  sièges  vacants  en 
Lombardie  ont  été  pourvus ,  de  aorte  que 
ces  églises,  qui  étùent  menacées  peut-être 
d'une  tongue  viduité,  à  cause  de  la  difficulté 
des  tèmps  et  de  la  politique,  se  trouvent  ga- 
ranties contre  une  telle  affliction  par  la 
prompte  et  proWdentielle  vigilùice  du  Sou- 
verain Pontife. 


Digitized  by 


Google 


Je  vous  û  dit  un  mot,  je  crois,  de  la  cba- 
pette  papale  tenue  le  17,  à  Toccasion  de 
f anniversaii*  de  Vexaltation  de  Pie  Ut, 
après  laquelle  le  cardinal  filattei ,  âoas- 
doyen,  a  eu  Thonneur  de  complimenter  le 
Pape.  La  réponse  de  Sa  Sainteté  a  été  celle 
qui,  dans  ce  jourconsacréà  solenniser  l'exal- 
tation du  chef  de  l'Eglise  non  pas  sur  le 
trône,  mais  sur  la  cbaire  de  saint  Pierre* 
convenait  en  tous  points  au  vicaire  de  celui 
à  qui  tout  pouvoir  appartient  dans  te  ciel, 
sur  la  terre  comme  dans  les  enfers^  et  au 
successeur  de  celui  à  qui  le  même  Sauveur 
des  hommes  a  donpé  parttcuHërement  la 
puissance  de  lier  et  de  délier  ici-bas.  Plus  le 
cardinal  Mattei  avait  appuyé  dans  son  dis- 
cours sur  le  besoin  qu'éprouvait  le  sacré 
Collège  de  s'unir  au  Souverain  Pontife  en  lui 
faisant  un  rempart  de  ses  sentiments  et  de 
ses  prièi'Gs ,  plus,  à  son  tour,  le  Pape  a 
cra  devoir  insister  f^ur  la  nécessité  de 
cette  union  de  la  part  de  tous  les  fidèles,  au 
moment  où  il  leur  était  donné  d'assister  à 
l'un  de  ces  spectacles  qui  n'appartiennent 
qu'aux  plus  mauvîus  jourS'de  1  Eglise,  au 
spectacle  de  ses  immunités,  de  ses  proprié- 
tés, de  ses  droits  les  plus  sacrés  indignement 
foulés  aux  pieds  et  scandaleusement  jetés 
en  proie  à  l'esprit  de  licence  et  de  témérité. 
Les  paroles  :  Hallieur  à  t homme,  qui  ont 
•  fut  tant  de  bruit  et  que  des  journaux  ont 
publiées,  ne  sont  que  les  paroles  de  l'Evan- 
gile avec  leur  application  générale  aux  pé- 
cheurs scandaleux  et  impénitents.  Mais  elles 
ont  été  proférées  «vec  tant  d'énergie,  un  tel 
ton  d'autorité  et  un  ^  profood  sentîmeiit  du 
devoir^  qu'elles  sembLdeot  AttelDdne  un  ob- 
jet particulier  ot  direct. 

L'étroit  espace  de  la  sacristie  de  h  cha- 
pelle Sixtine  semblait  s'être  agrandi  tout  à 
coupàla  voix  du  Souverain  P(mtife|u8qu'aux 
'  proportions -d'une  salle  de  Concile,  au  mo- 
ment où  les  pères,  comme  au  concUe  de 
Lyon,  renversèrent  leurs  flambeaux  éteints,, 
après  la  sentence  de  déposition  portée  con- 
tre un  prince  impie  et  déprédateur. 

Dans  le  cooEdatoire  du  20,  Sa  Sainteté  % 
proDOoeé  une  autre  allocution.  Après  avoir 
payé  un  juste  tribut  de  regret  au  feu  roà  de 
Naples  et  exalté  }es  mérites  de  ce  prince,  wm 
dévpuemeot  au  Siùntr-Siége ,  sa  ooadtùte 


l'intégrité  du  patrimome  de  saint  Pien«  i 
l'abri  des  mutations  territoriales  imposées 
par  la  force  des  ormes.  Le  pape  n'avait  pas 
encore  reçu  la  lettre  du  roi  de  Piémont  an- 
noncée par  la  Patrie;  sans  cela  il  est  proba- 
ble qu'il  en  eût  fait  mention  d^  son  dis- 
cours. 

SiPie  IX  a  répondu  comme  vicaire  de 
J.-C.  au  cardinal  Mattei,  le  jour  de  son 
exaltation  sur  la  chaire  de  &iip.t- Pierre, 
c'est  en  roi  qu'il  a  répondu  au  même  cardi- 
nal, le  jour  anniversaire  de  son  couronne- 
ment. Ce  jour-là,  il  assiste  à  la  chapelle  Six- 
tine, tiareen  tète,  car  il  s'agit  de  solenniser 
l'intronisation  du  monarque.  La  réponse  de 
Pie  IX  a  été  emjweinte  d'un  ton  de  tristesse 
provoqué  par  le  souvenir  justement  rappelé 
des  ii^ratitudes  humaines,  c  Si  les  pierres^ 
a-t-îl  (tity  gui  ornent  cette  tiare  sont  ié 
symbole  de  la  fidélité^  de  t antour^  de  C atta- 
chement des  sujets  à  leur  prince^  hélasi 
combien  de  fausses  ne  s' en  trouve-t-il  point 
parmi  elles  l  et  combien  le  joaillier  céleste 
n'en  jetterait-il  pas  au  rebut  s'il  avait  à  les 
éprouver  i  Ces  retours  mélancoliques  spr 
l'ingratitude  des  hommes,  dans-ia  bouche 
d'un  Pape  à  quila  postérité  ne  reprochera  que 
trop  de  clémence,  ces  accents  de  regrets  k 
la  vue  de  ces  trois  com'onnea,  signe  de  la 
plus  haute  puissaoce  à  laquelle  il  soit  don- 
né à  la  yCTttt  de  paarvenir,  ne  commum- 
quent-ils'pas  à  l'auguste  personnage  qui  les* 
éprouve  et  les  jnanife^  avec  tant  de  sim- 
plicité et  de  grandeur,  quelque  cboee  de 
cél^tBi  fiu^ut  lorsqu'ftn  la  compare  à  l'a- 
dorable victime  dont  il  est  l'image  vivante 
sur  la  terre? 

Grâces  .au  ciel,  les  iiébeUioas  quiontéclaté 
de  toutes  parts  djans  Ifis  Uarchesert  les  Léga^ 
tiens,  semblrat  Mratrpeidutouit  espoir  d'âre 
appuyées  par  l'étranger;  éUes  ontmâmeété 
comprimées  déjà  sur  plusieurs  poiats,A  l'û- 
de  des,  seules  anmées  pontificales.  M.  ^àe^ 
.zeglw  qu'on  disftit  Avwr  été  envoyé  À  Bolo- 
gne pour  Brendfle  en  main  la  -cause  et  l'ad- 
mimstration  dm  pa^  itelté,n'y  a  été  au 
contraise  qos  paur  lui  iaiaso  <SDl)ûidre  qtt'oa 
ne  pouvait  CM^iéer  sur  i'appMtdoa  .aliiéi, 
et  qu'on  devMi  remettne  à  d'antres  .teu^ 
la  réaliaatiio*  de  cœ  ardentes  espérajioes. 
Vitei^    éléswié»  ide  l'insnireotion  par 


péaéceuse  envers  le  Souverain  Pontife  «ux.  l'iubikibi  dnidélégat  :  jsendMtt  h.  nuit^w 
JOUES  muivais  du. pontificat,  Sa  Sahutat6.a  préoédut  3e  jcmnoà  *eBe (devait  éclater,  le 
ajouté  qu'elle  venait  de  receivoir  uae^àélégateutle  bonseasde^aise  Tassesobter 
nouvelle  lettne  de  l'eupeiîeur  idss  Fb»»-  toKtae  leaiffigadestéBigeadanaaiae^c»^ 
çais..(|ul  lui»  JVDouwebtt  i^aspurasoe  de)  KiroaBi;AU|)otBt<du  jav^ionosefle  aeat 
Tiur  le  domaine  de  l'Eglise  rwpwrt,  0i^iNri«aaii%ôafiaèi«a^  m  iQaiBn.dB  i& 
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villv.  Cette  éâœenstratiOfi  a  suffi  povr  hrti^ 
mider  les  factieux  et  rendre  mutiW  Tinter-, 
Tentîon  des  Français  prêts  ii  se  AkCttra  en 
manske  poar  Viterbe. 

Péname^.  -été  rédoile  &  robéîssBdbe  après 
un  àége  de  trms  heures»  commandé  par 
le  colonel  Sm£à>  Geliù-^ ,  à  la  tète  de 
son  régimâot,  a  pénétré  dans  la  viUe, 
Ta  t«flBB0  sons  faulienté  -du  Pape,  et  a 
imposé  aux  itbellés,  bien  connus  une  con- 
tribution de  guerre  de  20  mille  écus,  plus 
un  soJMide  quotidien  de  &t)  baioqaes  pour 
chaque  scAdat  Itussépar  lui^  garnison  dans 
Viterbe.  L'exemple  de  la  reddition  et  du 
châtiment  de  Pérouse  a  fait  faire  d'utiles  ré- 
flexions aux  autres  cités  quâ  s'étaient  sous- 
trîtites  au  gouvernement  pontifical.  Plu- 
sieurs, telles  que  Fano,  Sinigaglia^  Ancô- 
ne,  ont  fût  leur  soumission  ;  il  paraît  même 
cërtHn-que  Bologne  a  envoyé  parlementer 
poiu-  obtenir  d'être  reçue  en  grâce.  Ces 
malheureuses  villes  n'ont  évidemment  d'au- 
tre refuge  que  la  clémence  du  souverain  ; 
elle  leur  manqueia  d'autant   ounns  que 

Ïresque  partout  ce  sont  des  étrange,  des 
oscans,  des  Piémontais  qui  ont  provoqué 
Tiasurrection;  les  populations  ont  cédé  à 
la  cnùnte  des  pervers  vomis  au  milieu  d'elles 
par  le  carbonarisme  et  les  sociétés  se- 
crètes. 

La  ^racesBion  de  la  Fête-Dieu  a  en  lien 
biet  vtec  le  plus  grand  ordre.  La  foule  étût 
peu  considérable,  parce  que  des  bruits  alar- 
mants avùent  été  r^>andus  la  veille,  et  que 
beauooup  de  personnes  ont  jugé  prudent 
de  ae  point  paraître  sur  les  lieux  que  les 
coififpiratenrs  avaient  dunsos,  ce  semble, 
pour  faire  éclater  leurs  projets.  Q  a  été  mô- 
me question  d'alxo-d,  nous  a-t-on  assuré, 
de  ne  faire  parcourir  à  la  procession  que 
l'intérieur  de  la'Basiliqne;  mais  les  sages 
précautions  prises  par  la  police  française  et 
romaiike,  les  dispositions  formidables  pré- 
paie par  le  général  de  Oôyon,  et  la  par- 
faite confiance  du  Souverain -Pontife,  ont 
rendu  toutes  ces  alarmes  vaines.  Laptunpe 
trinfhftlff  qtâ  accompagne  notre  Sauveur 
rédwaum  préeeM  dansTEncbaristie  a  pu 
donc  se  développer  àxas  toute  sa  majésté, 
et  la.SonveraîJB'Pontife  n'a  recueilli  sur  ses 
pas»-4Mis  toutesa  man^,  quéles  narqoes 
du  jiva  profond  req»ect. 

Poor  «trait  I  H.  fiuwn. 


CHMinVVE  DE  IaA.  CWEBBB. 

Noms  avonBferegretd'apppenâre,d*aprè8 
des  rensetgnementsdignes  de  coofianœ,  qœ 
le  brav«  général  Auger,  qui  a  eu  im  bns 
«mporté  à  Solferino,  a  mattiearensemaMt 

succombé  à  sa  bl^ure. 

Les  chirurgiensavaient  jugé  indispensable 
l'opération  dangereuse  delà  désarticolation 
de  r^aule,  mais  le  glorieux  nuitilé  n'a  pu 
k  supporter. 

Toute  l'armée  ress^tira  doulouresse- 
menlia  perte  de  cet  oiBcier  général,  qui 
avait  donné  dopuis  le  commenceaient  ds  la 
campagne  taut  de  preuves  «le  talent  et  d'in- 
trépidité. 

Le  général  a  été  frappé  ^u  moment  où  il 
levait  le  bras  pour  donner  un  ordre. 


Nos  rensei^ements  ajoutent  que  le  gé- 
néral Ladmirault,  cité^MUTui  les  blessés,  a- 
reçu  deux  blessures  graves,  l'une  à  la  cuisse, 
l'autre  à  l'épaule. 

La  blessure  du  général  Dieu  est  sérieuse 
aussi  :  une  balle  dans  l'aine. 

Le  général  Forey  n'est  que  légèrement 
atteint. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  raort  de 
quelques  (Aciers  supérieurs  d' une  braraave 
et  d'un  mérite  rares. 

Le  colftoèl  Broutta,  du  43%  a  sacoombè 
aux  Uraffiires  qu'il  avait  reçues  i  ScdieriBo; 
d^à  notd^'CorreflpMdant,  dans  sa  premièBe 
lettre,  nousavût  iait  pressentir  cette  don* 
loareose  perte. 

/  — 

Le  colonel  Laure,  qui  commandait  k  ré- 
giment provisoire  des  Algériens,  a  ^fale- 
ment  succombé.  Ce  brave  ofiicier  avaitvécu 
longtemps  en  Afrique  et  y  avait  rendu  des 
services  que  l'on  n  oubliera  pas. 


D'autre  part,  le  Franc-Comtois  noTBfaàt 
connaître  la  mort  du  colonel  Jourjon,  com^'  ■ 
mûidsDt  le  1"  régiment  ^géme. 

Les  jonivianx  d*Oi^éai»,  easaaoDçanr 
que  le  37*  s'est  brillamment  ditftinço^ 
ajoutent  que  ce  i^ég^meot  a  jurdiUfTO  Jifiib?  ■ 
tenantrCAUMMl* 
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V  Union  bretonne  ^li  que  le  fils  du  géné- 
ral Bordli,  qui  commande  à  Nantes,  a  été 
blessé.  M.  Borelli  est  offider  d'ordonnance 
de  M.  le  général  de  Lucy-Pellissac,  com- 
mandant de  la  1"  division  du  A'  corps. 


Les  balles  se  distribuent  parfois  avec  une 
singulière  inégalité.  Le  78%  l'un  des  régi- 
ments ^ui  ont  le  plus  donné,  et  qui  a  été 
trois  fois  au  feu,  n'a  eu  que  cinq  officiers 
blessés,  dont  aucun  gravement  :  ce  sontleco- 
lonel  Barry,  le  chef  de  bataillon  Lespinasse, 
le  capitaine  adjudant  major  de  Bernard  de 
Seigneurins,  et  deux  sou^lieutenants. 


On  nous  signale  un  trait  de  courage  que 
nous  rapportons  avec  plaisir.  M.  de  Galis- 
Bet,  lieutenant  au  2'  régiment  de  spahis,  a 
pris  à  l'ennemi  un  drapeau,  qu'il  est  allé 
porter  aux  pieds  de  l'Empereur. 


Dn  certain  nombre  d'officiers  d'artillerie 
ont  été  blessés  à  Solferino,  mais  aucun  n'a 
été  tué. 


Nous  avons  cité  hier  l'extrait  d'un  jour- 
nal annonçant  que  }ï.  le  comte  de  Laro- 
chefoucault ,  chef  d'escadron  au  %'  régi- 
ment des  chasseurs  d'Afrique,  avait  été 
i»t  prisonnier.  11  parait  que  ce  brillant 
officier  a  été  transporté  blessé  h  Vérone, 
où  l'empereur  d'Autriche  lui  a  envoyé  un 
de  ses  médecins  avec  une  lettro  de  condo- 
léance. 

Notre  armée  compte  dans  ses  rangs  un 
grand  nombre  de  ces  descendants  des  an- 
ciennes familles,  qui  répondent  à  la  calom- 
nie en  versant  leur  smig  sur  les  champs  de 
bataille. 

H.  Garcih^ 

Ou  écrit  *de  Brescia  à  la  Gazette  de  W- 
hnx 

La  bataille  sur  toute  la  ligne  du  Mtncio,  de 
Monzambano,  Castiglione,  Solferino,  Midolo,  a 
été  terrible.  L'airivée  des  blessés,  ici,  a  com- 
mencé pendant  la  nuit  :  elle  a  duré  toute  la  jour- 
née, die  D^est  pas  encore  terminée.  On  parle  de 
plusieurs  officiers  supérieurs  qui  seraient  restés 
sur  le  cbamp  de  bataille;  les  zouaves  auraient 
beaucoup  souffert  ainsi  que  la  brave  colonue  du 
maréchal  Baragua^-d'Hilliers  et  la  colonne  pié- 


mont&Ise  qui  a  combattu  glorieusement  aous 
Monzambano. 

A  Medole,  Solferino,  Cavrianà,  etc. ,  les  Autri- 
chiens s'étalent  retranchés  d'une  manière  formi- 
dale  ;  là  où  ils  se  croyaient  invincibles,  Ils  ont 
laissé  des  monceaux  de  morts.  A  Medole,  sur  le 
point  qui  communique  &  la  maison  de  Milîgari, 
les  zouaves  ont  fait  des  Autrichiens  un  carnage 
que  Ton  ne  saurait  décrirez  Presque  tous  les  bl^ 
ses  recueillis  id,  le  sont  par  la  mitraille. 

Cette  victoire,  qui  rend  les  Français  maîtres  de 
toute  la  llene  du  Mlndo,  est  décisive»  Il  ne  reste 
plus  d'autre  ressource  ^  rennemi  que  s^  forte- 
resses. 

Deux  jours  avant,  l'empereur  François-Joseph 
avait  porté  son  quartier  général  à  Solferino,  où  II 
était  avec  Hess,  Schlick  et  50  généraux. 

Sur  l'invitation  de  notre  municipalité,  beau- 
coup de  nos  médecins  et  chirurgiens  sont  allés 
donner  leurs  soins  aux  blessés  qui  sont  arrivés  à 
Brescia  et  à,  Bergame. 

Ont  été  convertis  en  hôpitaux  la  maison  ducîde 
Scoili,  le  Conservatoire  de  musique,  l'oratoire  de 
Saint-Louis  et  Baint-Cristina;  ranclenno  maison 
des  Jésuites  aSalnt-Dainiano  et  la  maison  Gonfa- 
llonari. 


Nous  empruntons  h  une  correspondance 
du  Constitutionnel  les  nouveaux  détails  qui 
suivent  sur  la  bataille  de  Solferino  : 

Tous  les  rC'gimcnts  de- la  garde,  infanterie  et 
cavalerie,  ont  eu  à  donner,  mais  plus  particuliè- 
rement les  voltigeurs  et  les  chasseurs  à  pied.  Les 
vainqueurs  de  ïurbigo  ont  voulu  avoir,  comme 
les  grenadiers  et  les  zouaves,  une  belle  journée  à 
inscrire  sur  leur  drapeau  ;  l'étendard  du  batail- 
lon de  chasseurs  à  pied  sera  décoré,  ainsi  que  le 
drapeau  du  2'  régiment  de  voltigeurs.  Les  chas- 
seurs à  pied,  lancés  par  le  brave  général  de  bri- 
gade Man^que,  aujourd'hui  général  do  division, 
ont  montré  leur  agnîté  proverbiale  dansTatUique 
des  hauteurs  qui  entourent  Solferino.  Ils  ont  été 
admirables  en  franchissant  tes  fossés,  les  ravins, 
et  en  arrivant  à  la  baïonnette  sur  les  monticules 
d'où  les  coups  do  fuàll  leur  étaient  tirés  à  bout 
portant.  Les  soldats  autricliiens,  bientôt  refoulés, 
se  sont  sauvés  devant  eux  eu  désordre,  et  plu- 
sieurs cliasseurs  ont  pu  se  précipiter  les  uns  sur 
un  drapeau,  les  autres  sur  un  guidon,  peudant' 
que  quatre  ou  cinq  pi(>ces  de  canon  restaient  au 
pouvoir  dti  leurs  camarades.  Les  pertes  du  batail- 
lon de  chasseurs  de  la  garde  sont  sensibles;  mais 
le  nombre  dos  morts  est,  nous  assure-t-on  peu 
élevé,  et  les  blessés  n'ont  été  atteints,  la  plupart, 
que  de  blessures  faciles  à  guéi'ir. 

Dans  l'attaque  contre  Solferino,  le  feu  des  Au- 
trichiens a  été  d'autant  plus  meurtrier,  que  Tar- 
tillerie  ennemie  déchargeait  sur  les  assaillants 
boulets,  mitraille  et  boites  à  balles.  Mais  la  plu- 
part desservants  tombaient  sous  nos  coups;  les 
soldats  les  visaient,  et  plusieurs  batteries  ont  dû 
renouveler  leurs  hommes  jusqu'à  trois  et  quatre 
fois. 

La  cavalerie  de  la  garde  s'est  fait  remarquer 
par  des  charges  d'un  admirable  ensemble,  et  des 
plus  meurtrières  pour  l'ennemi. 

On  s'intéressait  vivement  à  la  division  Forey, 
gui  avait  vaincu  à  Montebello.  Cette  division  a 
été  encore  une  fols  admirable.  Le  17*  chasseurs. 
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qui  s'élançait  &  Hontebello  ftd  ccaor  du  village, 
après  avoir  épuisé  ses  cartouclles  ;  le  74' de  li- 
gne, le  91%  le  08",  ont  attaqué  un  fort  mamelon 
en  avant  de  Solfeiino,  en  ^rant  devaat  eux  tout 
on  cozps  d'armée  ennemie.  Nos  braves  soldats 
ont  renouvelé  la  journée  du  30  mal. 

Une  des  divisions  les  plus  brillantes  de  Tar- 
inée«  bien  connue  par  le  courage  de  ses  cliefi), 
et  par  la  composition  de  ses  régiments,  venus 
d^Afrique,  Ja  division  Bourbald,  n'a  pujouerqu'un 
rôle  secondaire.  Elle  a  dû  tenir  la  route  de  Man- 
toue.  Mais,  en  gardant  cette  route,  elle  a  entravé 
la  marche  d'un  corps  d'armée  de  15,000  bommes 
qui  n'a  pas  osé  tenter,le  passade,  et,  &  la  fin  de 
u  jouraee,  ce  corps  a  dû  se  retirw  à  la  h&te 
pour  reyotndte  les  fbyards  des  autres  corps  en- 
gagés. 

La  division  Renanlt  a  pu  lancer  ses  régiments, 
et  l'on  doit  les  citer  tous,  car  ils  ont  tons  montré 
Ame  ardeur  bien  digne ducbef qui  les  commande: 
ces  régiments,  dont  les  pertes  sont  heureusement 
peu  nombreuses,  sont  les  90*^6*,  Al%  23*  de  li- 
gne, et  le  8'  de  chasseurs  à  pied. 

I^e  37*  de  li^e,  qui  s'est  emparé  des  premières 
maisons  de  Solferiao,  comptera  plusieurs  de  ses 
soldats  dans  la  liste  des  récompenses.  Malheu- 
reusement, ce  brave  régiment  a  eu  &  regretter 
la  perte  de  plusieurs  de  ses  ofllciers. 

On  comptait  le  25,  dans  les  premières  ambu- 
lances de  Solferino  et  de  Castiglione,  de  6  à 
8,000  blessas  ennemis.  On  ne  pouvait  môme  en- 
core dresser  une  statistique  exacte  des  morts 
dont  le  nombre,  cependant,  paraissait  beaucoup 
plus  conddéraÛe.  Partout,  sur  le  champ  de  ba- 
tattlQ  et  dans  les  ambulances,  le  service  médical 
s*est  orgaiiisd  dès  le  commencement  de  l'attaque, 
et  le  personnel  des  médecins  a  donné  des  preu- 
ves d  un  dévouement  extraordinaire.  Des  panse- 
ments ont  été  faits  par  dés  chirurgiens  de  régi- 
ments, sous  le  feu  dé  Tennemi,  et  l'enlèvement 
des  blessés  a  été  conduit  avec  un  ordre  parfait 

Une  partie  de  la  division  Trbchu,  du  corps  du 
maréchal  Canrobert,  a  pu  prendre  part  avecle 
corps  du  maréchal  IViet  à  l'attaque  livrée  sous 
Médole  et  jusqu'à  Cavrlana.  Bien  que  fatigués  par 
une  marche  rapide,  les  régiments  qui  ont  donné 
ont  fait  preuve  d'un  grand  élaù.  et  le  feu  de  l'en- 
nemi ne  les  a  que  faiblement  atteints.  On  cite, 
d'ailleurs,  plusieurs  'régiments  qui  ont  été  très- 
engagés  et  dont  les  pertes  sont  nulles  ou  presque 
ntiUes.  De  ce  nombre  sont  le  5*  bataillon  de  chas- 
seurs, du  corps  Met;  qui  aurait  eu  le  bonheur  de 
sortir  ^  la  lutte  sain  et  sauf. 

M.  le  cfrfonel  de  Rochebouôt,  qui  commandait 
Tartillerle  de  la  garde  impériale,  â  été  nommé 
par  l'Empereur  général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  de  Solferino. 

Dans  une  lettre  de  Cavriana,  nous  lisons  que  le 
quartier  impérial  autrichien  a  quitté  si  précipi- 
tamment la  maison  où  il  était  établi ,  qu'il  a  dû  y 
abandonner  un  grand  nombre  de  documents  rela- 
tifs au  plan  de  la  bataille  et  plusieurs  cartes  très- 
eomplëte& 


Une  lettre  écrite  par  un  capitaine  de 
geDdfffmerie,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Se  Vefnon,  grand  prévôt  de  l'année  d'Ita- 
lie» est  publiée  par  le  IVapoiéonient  de 


Troyes,  à  qui  ^  a  4té  communlfjaôe  par 
la  personne  qui  l'a  reçue  : 

Cavriana,  3A  Juin,  10  h.  dn  soirr 

(t  Uon  cher  ami, 
<  AfTès  être  resté  à  dieval  depuis  qtiatre  heu- 
res du  matin,  j'arrive  exténué  de  fatigue  à  Ca- 
vriana à  neuf  heures  du  soir,  et  la  première 
chose  que  je  crois  devoir  faire  c'est  de  vous 
écrire,  non  pour  vous  dire  que  nous  avons  gagné 
aujourd'hui  une  grande  bataiUp^  car  vous  l'aurez 
appris  par  le  télégraphe  avant  l'arrlTée  de  ma 
lettre,  mais  pour  vous  rassurer  sur  mon  compte 
et  vous  dire  que  ma  santé  est  toi:Oom«  excd- 
lente. 

V  Je  n*al  pas  le  temps  de  vons  donner  de  bien 
grands  détails  sur  cette  bataille,  où  peutrétre 
300  mille  hommes  ont  été  engagés  en  même 
temps.  Je  suis  seul  avec  mon  colonel,  que  je  n'ai 
pas  quitté  de  la  journée,  et  je  vais  me  mettre 
bravement  i>  faire  une  soupe  &  l'oigm>n.  Nous 
n'avons  pris  qu'une  goutte  d'eau-de-vle  ai^jour- 
d^hui. 

a  Vous  apprendrez  avec  plaisir,  mon  cher  ami, 
par  quelqu'un  qui  n'exagère  pas  les  choses  et 
qui  a  vu  de  ses  yeux  ce  qoi  s'est  passé,  que  lors- 
qu'on a  vu  les  Français  eûlever  &  plus  de  160,000 
hiHnmes  des  po3itions  telles  que  celles  que  pos- 
sédaient les  Autrichiens,  11  n'est  permis  de  dou- 
ter de  la  victoire  dans  aucune  circonstance;  on 
peut  dire,  sans  cndnte  de  trop  s'avancer,  que 
rien  au  monde  ne  peut  résister  devant  l'intrépi- 
dité de  Tarmée  française.  » 


Nous  détachons  les  passî^es  suivants 
d'une  correspondance  écrite  de  Cavriana, 
le  lendemain  de  la  bataille,  par  un  caporal 
des  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale  : 

...  Hier,  2/1  juin,  jour  de  la  Saint-Jean,  nous 
avons  été  attaqués  à'Solferino  par  plus  de  deux 
cent  mille  Autrichiens.  Le  combat  a  fini  à  huit 
heures  et  quelques  minutes  du  soir.  Pendant  la 
journée,  nous  avons  pris  quatre  villages  qui  don- 
blaient  les  forces  de  l'ennemi  par  lwrspositi(ms. 

Le  bataillon  a  pris  huit  pièces  de  canon  ot  un 
drapeau  &  Solferino  ;  nous  nous  sommes  élancés 
douze  à  la  fois  sor  deux  autres  pièces  que  nous 
nous  avions  prises,  mais  il  a  fallu  les  l&cher.  Un 
cavalier  autrichien  me  chaînait,  jo  l'ai  attendu 
de  pied  ferme  et  je  l'ai  tué  d'un  coup  de  cara- 
bine. Au  même  instant  j'étais  renversé  par  son 
cheval,  mais  heureusement  je  n'ai  pas  eu  de 
mal. 

Nous  sommes  maintenant  à  quelques  lieues  de 
Vérone  et  de  Mantoue;  il  J  aura  fort  à  faire;  et 
je  ne  sais  quand  nous  marcherons  do  ce  côté, 
rai  hâte  que  ce  soit  le  plus  tôt  possible. 

Nous  avons  fait  d'assez  uraudes  pertes,  mais, 
les  Autrichiens  en  ont  éprouvé,  Dieu  sait  comme. 
Ce  n'était  plus  un-  combat,  c'était  un  massacre 

On  nous  avait  fait  poser  sac  à  terre  et  pendant 
24  heures  nous  n'avons  pris  qu'un  cafè.  Nous 
tombons  de  fatigue,  mais  quelques  heures  de  re- 
pos, et  nous^  serons  prêts  à  recommencer. 
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Un  éyéneganfeennMiiAmhle,  et  qu'aucw*' 
ne  préoccupation  ntt.  juu]nât  laisser  paaMr 
iw^nçu,  Tiont  «KémMwmr  FdriB&t»  C'est 
te-voyage  du  gnuid-<luc  Constutin  en-  Pa^ 
iestîne. 

ddlaGfèce,  oùTaocuMldes  po«- 
polaltniB  ltmaDaiicbii  témcngnage'  da  ïeul: 
grattliide  ponr  1»  intrtESCtSon  dont  la  Kosu» 

n'a  véaaé  a&  tes  convrir,.  le  graiad-duc  Cbn- 
stantin  s'est  embarqué  pourIaTerr&-Samte: 
On  maonté^  son  annvée  ài  Jéstisalem.  Le 
padiav'les'CODsnlsV  révôquemflse  etf%rè- 
qae  an^can  s'étaient  poités  àssirencontraç 
trois  cents  marins- russea  lui  fuMÛfiat.cor^ 
tége  :  lo  patrianihe  grec,  v<nu  tx^xèa 
<*ra8tantmople,  l'attendût  en  son  palais, 
décoré,  ponr  cette  solennité  extraormtiaiiift, 
ma  une  gcandb  magpificence*.  C'est  au  mi- 
>  lieu  dtt  ce- concours»  c'estdons-ce  pompeux 
appareil  que,  moins- de' quatre  ans  après  la 
pnâe  de  Sébastopol',  le  ^nd-duc  Gonstiui»- 
tia  iaisait  son.  entrée  diHDsJérusalem. 

Da  Jéruaalamv  1&  prinea-  s'est  rmdu  à 
€«g8astmopiei  où  il  &  tronvé  dé)[^éeft,. 
pour  -le  recevoir,  l'es  splendeurs  de  ce  luxe 
qui  est,  comme  ou-  le  sait,  une  des  grandtoS' 
a&ires  d'Etat  de  la  Porte  Ottomane.  Mais, 
«mt  dii'paraHre  à  Gon9tïmtinople,il  s'était 
'laomttxé  k  Nkzareth»  an  mont  Cacmel,  au 
"fomf  ktbos'zMnt  de  voit  le  Snltan,  il 
wndtTonftt  reconnaître  la  situation  etinterr 
JTOgaB  l'esprit  desckrétiens. 

fl  f  wqWlqn^  mois,  nne  autre  pensée, 
'un  antre  pèlerinage,  dont  on  s'étonner» 
peat-étrd  de  retroujRer  ici  le  souvenir,  ame^ 
naienti  Rome  ides  voyageurs  Uendifiitents. 
Bam-b»  seconde  JérustJem,  i 
de  ce  monde  nouveau  Qu'ont  enfanté  les 
mystères  accomplis  en  TerrBrSaintû»  une 
ambassade  venus  das  SomA  da  FAbjwinie 
se  présentmt  au  Vicaire  db*  GMff.  Shigidièra 
ettoudbante  rencontre  1  A  l'heure  où  de 
tristes  présagea  se  préparaient  contra  Ib 
Planté,,  oùi  des  vois  Allaient  a'ékver  ea 
Emrope  pwr  outrager  son  poovoir  e«  appe- 
forsaduite,  nnToi  cTlSthiome,  retrouvant, 
à  l'abri  de  aes.bîiàaines>  solitudes^  la  fer- 
veur des  premiexs  siAcles^se'  dùait  qu'il 
aumqnait  à  sa  cenrenae-  de-n^avo^pas^  été 
bénie  parle  Salnt-Stége.  S  fi>rmaît  le. vœu 
dfi  rattacbco',  par  nne  éclatante  manifiistar^ 
tion^  son  EOTanme  iv^^im  mtiawmeUev 

Interprètes  de  cette  pensée,  le  prinea 
Ghiorgis  se  piusUflnaît,  avec  un  de  ses  jeur> 
nés  compagnons  et  le  prêtre  Emnatou,  aux 


Ipiëds.de  fiië.IX,  et  Sinnatou.  lui'.  £faait: 
•  «^SakHeté^  Négnussié,  noire  -aoigtieni!^  roi 
d«tTip#et  dn^lSsman,  «nis^eniftie  fera  Ta 
Bltetitnde  ponr  dli^oser  &tes  )fib^  sacrés 
l'acte  écrit  sceDÏ  de  sonrsceau  rDyàl  et  par 
lequel  il  aiHHDa  ïbénéiie,  adhère  âe*tDute 
>seaiAine)elr'd»'touison>  e^rit  aux  dogmes 
catboliques,  âdt  obéiasaneer  et  souiiri»io&  | 
i.toi,.ti:ès-saintpVrai.aaccesseiur  de  IHerre 
.etTieaii»d0  JésoMlihBist.*..  » 

Si  nous  TBppmdioi»  ces  étsux  taU»,  eo 
•apparence,  étrangers  l'bn  h.  l'iaatre,  ce 
voyage  du  grand-duc  Gonstantîn  à  Jônisa- 
ilam-et  o»pèlflDnaga  d'mwamlMifMndfl  éthio- 
piemur  à  llema,e'-es<ïffi^îl(FS9TaMa<Aent, 
TOUT  nousi  k  fsoutnn  orare  d'idées  et^èe  tra- 
ditions, dont  1^  France  ùjt  loo^tem^  la 
puissante  et' fidèle  ganfiamie.  Noun  nons 
rappefam»^  «i»ami'e  ^époq»  ùd  Rstné  et  Jé- 
rusinfem- recevaient^  comme' anjbnrcfbiii,  la 
première,  des  envoyâs  da  rEthiopiîs^Ia  se- 
conde, le  nipréasntant  dlunigrami'aqipire. 
Ce  qu'ont  retrouvait  aiors,  ib.n8  lesr  deux 
càroonstances,  à  Jérusalem  comme  &  Aome, 
c'ittait  Ib  nom,,  c'était  l'intecrontion  de  1a 
France. 

Après  les  Irouleversementr  dU'  protestan- 
tisme, ail  moment  où  fisrmentait  entre  la 
maison  d'Autriche  et  la  France  une  guerre 
.immense,  où  le  mi  Henri  IV  préludait,,  par 
1»  lente-combinaison-  de  se»aUianee»  et  la 
réconeUiation  du  Pape  et  db- Yemse,  ftJ'in- 
dépendanoe  del'fialieetde  T  Allemagne,  vers 
ranaés  1008,  des  évêque»aehi8matâi|a6S  de 
rËtfnopi»aerendaient&iU>m0. 11»  vmieient, 
comme  ces  envoyés  du  rof  Négoossié'  aux 
pie&  ^Fle>  IX,.  reconnaître,  aux.  piiKb  de 
Paul  V  lasnprémalifrdiQ  l'Mitoirité  pontiâeale  I 

Quilesipré- 

sentait  au'  Saint-Rire?'  L'tnnbassaCbnr  de 
'France,.  %varl  db  Bsèves^  En ,  lui.  îlâ-  sa^ 
luûent  oon-se«lflfflent  Ifrministtiedai.glo- 
neoB  ptwteetsw  de»  ofarMin»-  dTOrient , 
mms  encorerihMnme  {TOT  était  vemt  naguè- 
re les  entretenir,  dans liBTO^propre.paf3;;des 
,véritâadûl&fQi.et.pc6pai»can)siir«Bwrre  de 
:  lenr  comisrsiDn* 

'  Siffvarî  Bk^es  en  e£tet  avait,  jMi'en 
'1005„  ifiprâsenté'  BSenri  k  Cbnstantlno- 
ple.  Non  content  des  services  «m'il  nfavait 
cessé  de  rendre,  auprès  de  la  Porte  Otto^ 
mane,  à  la  religion  franque^  il  avait  voulu 
commmor  son  MabsMsde  yar  nui  pëleri- 
;nage  aux  UsHfr&uatSk.  Ce  fik  i.fakSMts  de 
ce  pèlwinafle  ni'il  se  v&aàÂi  eoi  GgQ^te  et 
qi)Ord»Uki.iiialatveiii  les  éxéques  d  fidûo- 
^  :  %  J'eus  conférence,  raconte-t-il  loi- 
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mé\xx,  avec  lé  patriarche  d'une  nation 
nommée  Cophte,  qui  vit  par  l'Egypte  :  Ce 
patriardie  est  reconnu,  oè  tout  le  peuple 
d'Etbibpie,  pour  souverain  pontife.  Cette 
conférence  avec*  de  t)striatehe  et  ces  év6- 
ques  n*a  pas  été  inutile,  puisque  dennis  plu- 
sieurs d'entre  eux  font  profession  a  obéir  et 
recopnaffre  TEglise  romaine  pour  la  su- 
prême et  la  première,  et,  duruit  ma  rési- 
(iènce  à  Rome,  j'en  ai  &it  yenir  aux  pieds 
du  Pàpe,  à  présent  r^nant,  je  dis  de  leurs 
évèques....  » 

Ce  pèlerinage  en  Terre-Sainte,,  que  vient 
d'achever  le  grand-duc  Constantin,  un  am- 
bassadeur de  France  l'avait  donc  entrepris 
et  accompli,  au  commencement  du  dix- sep- 
tième' siècle.  «  Puisque  vous  voulez  voir  les 
Lieux- Saints,  avait  écrit  Henri  IV  à  Savari 
dte  Brèves,  je  vous  permets  de  vous  donner 
le  contentement  de  fbire  ce  voyage,  et  suis 
assuré  que,  s'il  y  a  un  moyen  d'y  profiter 
pour  mon  service,  vous  n'en  perdrez  ï'occa- 
aon.  l'aura  bien  agréable  que  vous  fevori- 
siez  autant  qu'il  vous  sera  possible  le  repos 
et  la  sûreté  du  Saint-Sépulcre,  comme  des 
religieux  qui  y  résident  et  des  pëlërins  qui 
s'y  vouent.  »  (26  juin  1604). 

Par  une  triste  coïncidence,  lea  mêmes  cor- 
respondances qui  feisaient  connaître  l'en- 
trée presque  triomphale  du  grand-duc  Cons- 
tantin à  Jérusalem  «.contenuent  le  récit  des 
persécutions  dont  les  catholiques  de  Syrie 
sont  en  ce  moment  victimes,  et  des  violences 
qui  avaient  réduit  à  une  fuite  précipitée  l'ar- 
âievêque  de  Tyr.  «Il  serïût  à  désirer,  ajoutcdt. 
l'une  de  cesF correspondances,  qu'une  pws- 
sance  protectrice  du  catholidsmè  fit  cesser 
unitel  état  dachosea  » 

Comment  ne  pas  eéder  anx  anuparsiisanB 
qui  naissent  de  ces  afiTigeanm  dËtaas  f  Com- 


.pacœanût  l'Orient,  lea  ahrétien»  pMsagè- 
DMMitiii^aiétés  éarmt  1«  trouble  quv  les 

guerres  de  religion  avaient  jeté  dans  l'in- 
nuence  extérieure  daEa  Fcancer  avaient  re- 
couvré la  sécurité?  latins  et  fiDBES,tous 
wâsntégalemBttt  aenti  te  pretBBtioH  de  la 
Hbnarcfaie.  Contre  les  envabissements  des 
Grecs  elle  avait  défendu  les  Latins,  etce  fut 
amsi  que  dans  les  lies-  del'irchipel,.  Beèves 
fiti  restituer  au  clergé  catholique'  des  év€- 
chés  usurpés  par  les  sefaisfflatiqaea.  JRUa, 
contre  les  Turcs,,  la  FcaDCfl.prenait..ea  main 
la  cause  de  tous  les  chrétiens.  Ne  sépar 
nnt  pa8<hkpen8ée  religieuse  de^l'iat^  na- 
limu,  «116  trairanteit,  en  rémriaaaatsous  la 


même  prot^tlon,  toutès  le?  communions,  à 
les  rassembler  dans  la  même  croyance* 

Aux  frontières  de  l'Abyssiniè,  Sarari  de 
Brèves  avait  ramené  vers  l'unité  de  fin  des 
évèqnes  schîsmatiqoea.  Au  tnontEibaD,  il 
est  accneilli  avec  transport  par  de  fidèles 
enfhntffdèl'EgDse,  par  ces  popula^ons  mi^ 
ronites,  dont  il  devait  écrire  plus  tard, 
qu'une  fois  en  guerre  contrôles  Turcs,  la 
France  trouverait  en  elles  des-bras  dévoués 
etr  de  fermes  appuis.  Il  les  exhorte  à  persé- 
virer  dans  ce  leur  obéissance  k  la  religion  ca- 
tholique, apostolique  et  romune.  n  Dans 
les  lies  de  TArch^el,  où  il  a  fait  prévaloir 
les  droits  des  cattiollques,  il  étend  les  re- 
commandations,, qu'il  adresse  aux  gouver- 
neurs musulmans,  sur  le  sort  même  des* 
Grecs  non  unis.  A  Jérusalem,  il  s'agenouille 
au  tombeau  du  Christ,  et  les  souvenirs,  des 
Ch)isades  tressaillent  en  présence  de  cet  en- 
voyé d'un  fils  de  saut  Louis,  recevant  le 
corps  du  Sauveur  à  la  place  où  fut  armé 
Godefroî  de  Bouillon.  Il  s'enquiert  des  be- 
soins des  Religieux, et  ne  lés  quitte  qu'après 
avoir  fait  garantir,  conformément  aux  ms- 
:tructionB.ae  son  roi,  leur  sûretfret  lëor  re- 
pos. 

C'est  en  évoquant  ces  souvenirs  qu'il 
ponvait  mentrer  tous  lès  chrétiens,  ïeu- 
seulement  les  catholiques,  ce  mais  encore 
nombre  infini  de  chrétiens  giecs  et.-anné- 
niens.ne  cherchant  autre  protectiba  que  le 
nom' niiissant.de  nos  rois,  »  et  qu'il  s-'ëcriait  : 
((  quelle  gloire  an  roi  dé  France  très-chré- 
tien d' être  seul  protecteur  du.  saint  lâ'eu  où 
le  Sauvem-  du  monde  a  roulu.  naître  et  mou- 
rir I  » 

Depuis  le  temps  où  se.  passaient  ces  cho- 
oè  grands  ehsngemeolB  se  sont  accom- 
plis.. Deux  puissances,  dbnt  l\ine  n'avait 
point  encore  paru,  dbnt  l'autre  avait  vu  ses 
:premiers  pas  en  Orient  arrêtât  par  la  pré- 
pondérance die  Ik  France,  ontpris,  dansées 
contréesv  de  prodigieux  accroisseqient&:  la 
Russie  et  l'Angleterre. 

tl'Angleterre  domine  £  Cbnstantinople; 
ellbL exerce, 'aurarèa de  la  PoTtB  ottomane, 
une  inffnence  ajoutant  plha.  grande,  qu'à 
cette  hifluence  effe  a  mtéressé  Texi^ce 
même  de  l'Empire  turc.  L-Angleterre  vent 
^Thitégrité  de  la  Turquie  :  cUe  l'a  ftit  re- 
connaître, pour  la  première  fois,  au  CoDgrès 
dèPtuîSipajrlespaiSBaiices  européennes.  Elle 
trouve  .  ŒEUia  nutéorité  de  la  Turqjoie  ce 
dbublé  avantage  de  faire  vivre  un  Etat 
dont  la  &U>lesBe  ne  porte  pas  ombrage  & 
"ses  possessions  de Flnde ,  et  qui,  impais- 
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sant  à  s'entretenir  lui-mèoié,  tient  con&- 
tamment  ouverte  au  commerce  britannique 

une  merveilleuse  carrière.  ■  i 

De  Constantinople,  l'Angleterre  pèse  sur 
VEgypte.  Jalouse  aécartsr,  à  son  gré,  l'Eu- 
rope de  la  route  des  Indes ,  et  ne  pouvant 
encore  prendre  possession  d'Alexandrie, 
elle  s'attache,  du  moins,  à  retenir  le  vice- 
roi  sous  la  suzeraineté  du  Sultan.  Toutes 
les  fois  qu'elle  veut  provoquer  une  mesure 
ou  emp^her  une  réforme  en  Egypte,  elle 
fait  apparaître  cette  suzeraineté,  et  c'est 
îunsi  que  le  percement  de  l'isthme  de  Suez 
n'aboutît  pas.  Que  l'Egypte  ne  songe  pas  à 
s'affranchir  de  cette  dépendance!  «  Le  moin- 
dre sjmptôme  d'une  inclination  à  éluder 
les  stipulations  du  traité  de  ISâO,  lui  disait 
récemment  le  Times,  attirerait  sur  le  vice- 
roi  tout  le  poids  de  la  puissance  anglaise. 
Nous  avons  Malteet  Corfou  d'un  côté,  Bom- 
bay et  Aden  de  l'autre,  et  les  flottes  et  les 
armées  viendraient  des  deux  côtés  mettre.à 
la  raison  un  gouvernement  trop  ambitieux.  » 
A  ces  moyens  d'intimidation  s'ajoutent 
d'autres  voies  d'influence  et ,  aux  confins 
de  l'Egypte,  dans  ces. contrées  d'Abyssinie 
où  le  nom  de  la  France  et  la  religion  catho- 
lique avaient  paru  de  concert,  où  la  religion 
catholique  ^emeure  encore,  préchéepar  de 
fervents  apôtres,  les  missions  protestantes 
reçoivent  l'appui  et  secondent  les  progrès 
de  la  politique  anglaise. 

Avec  une  égale  persévérance^  la  Russie 
continue  sa  marche  en  Orient.  Contre  le 
joug  des  Turcs,  que  ne  parviendra  pas  à 
maintenir  la  protection  de  l'Angleterre,  elle 
rassemble  les  communions  dissidentes,  et, 
dans  la  faveur  qu'elle  porte  à  leur  déli- 
vrance, elle  prépare  le  jour  de  sa  propre 
domination.  L'issue  de  la  guerre  de  Grimée 
avîùt  ébranlé  son  ascendant.  Catholiques  et 
schis viatiques,  tous  interrogeaient»  les  uns 
pleins  d'espérances,  les  autres,  saisis  d'in- 
quiétudes, les  armes  et  la  gloire  de  la 
France. 

Depuis  ce  temps,  la  Russie  a  repris  ses 
efforts,  et  il  faut  le  dire,  son  influence. 
Comment  en  eût-il  été  autrement?  Elle  est 
partout,  pie  multiplie,  sous  les  yeux  des 
chrétiens,  les  témoignages  de  sa  richesse 
et  de  sa  vigilance.  EUe  s  est  établie  à  Jéru- 
salem, comme  au  centre  de  son  œuvre.  Là, 
elle  a  érigé  un  évêché,  créé  un  hôpital, 
qu'elle  a  ouvert  à  toutes  les  communions 
dissidentes,  acheté  des  terrains  immenses, 
où  vont  s'élever,  pour  le  prestige  et  la  pro- 
pagation de  sa  puissance,  des  établisse- 


ments de  bienfaisance  ou  d'éducation.  Jus- 
qu'où s'étendra  cette  puissance?  Suivra-rt- 
elle  la  route  que  vient  de  parcourir  le  grand- 
duc  et,  comme  lui,  û*a-t-eUe  de  Jérusalem 
jusqu'à  Constantinofile  ?  L'avenir  l'apjSren- 
dra.  Toutefois  il  serait  dan^reux  de  laisser 
rOrient  s'accoutumer  à  faire  entrer  cette 
perspective  dans  ses  vœux  ou  ses  appréhen- 
eùons. 

Nous  ne  voulons  point  examiner  ici  les 
causes  qui  ont  substitué  à  l'exclusive  pré- 
pondérance de  la  France  de  û  funestes  en- 
vahissements. Mûs  il  nous  a  paru  intéres- 
sant d'opposer  aux  drconstances  présentes 
les  souvenirs  d'ime  histoire  déjà  lointaine. 
Ce  voyage  d'un  ambassadeur  de  France  en 
Palestine  et  en  Egypte,  cette  réunion,  sous 
le  patronage  d'une  puissance  catholique,  de 
toutes  les  communions  chrétiennes,  cette 
préoccupation  constante  des  besoins  et 
de  la  sûreté  des  Lieux-Saints, cette  politique, 
qui  fait  à  la  fois  prévaloir  ses  conseils  à 
Constantinople  et  sa  protection  à  Jérusa- 
lemetqui,  prévoyant  le  jom*  où  le  Croissant 
disparaîtra  de  rEiu"ope,  se  crée  à  l'avance, 
dans  le  sentiment  universellement  répandu 
de  sa  prééminence,  le  droit  de  diriger  les 
destinées  de  ces  peuples  affranchis,  ce  sont 
là  des  traditions  et  des  exemples  qu'il  sera 
toujours  utile  de  rappeler  et  gloiieux  de 
reproduire. 

Ch.  Hbbcier  de  Lacohbe. 


Actes  ofBsleUk 


Par  décret  signé,  le  18  juin  1859,  au  quar- 
tier général  de  Brescia,  l'Em  percur  a  nommé  dans 
les  csrps  d'iafanterie  ci-après  les  oflîciers  supé- 
rieurs dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

A  sise  emplois  de  Uwtcnaut-cotonet  : 

21'  régiment  de  ligno.  —  M.  Pissonnet  de  Bel- 
lefonds,  chef  de  bataillon  au  régiment  des  zoua- 
ves de  la  garde  impériale. 

37*  régiment  de  ligne.  —  M.  Ducoin ,  chef  de  ' 
bataillon  au  3*  régiment  de  grenadiers  de  la  gar- 
de impériale. 

70'  régiment  de  ligne.  —M.  Gibou,  chef  d«ba- 
taillon-au  régiment  provisoire  des  tirailleurs  al- 
gériens. 

1"  régiment  de  zftuaves.  —  M.  Lecointe,  chef 
de  bataillon  au  23'  régiment  de  ligne. 

23'  régiment  da  ligne.  —  M.  Ardouin,  chef  de 
bataillon  au  15'  régiment  de  ligne. 

U5'  régiment  de  ligne.  —  M.  Taconnet,  chefde 
bataillon  au  85'  régâient  de  ligne. 

—  Pardécret8ignéle2ijuinl859au  quartier 
général  de  Castenedolo,  TEmpercur  a  promu  au 
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grade  de  général  de  brigade  dans  la  1"  section  du 
cadre  de  l'état-m^or  général  de  l'armée  : 

M.  de  Chabron,  colonel  du  3*  réi^ineot  de 
souaves. 


FAITS  DIVERS 

M.  le  Tice-amiral  Charoer  a  été  élu  mem- 
bre du  conseil  général  GOtes-du-Nord,  pour 
le  eaoton  de  la  Rocbe-Uerrien. 

— -  M.  Duhamel  de  BreuiU  maire  de  Rosnay,  a 
été  élu  membre^  conseil  général  de  la  Marne, 
pour  le  canton  do  VIUe^-Tardenois. 

—  Quelques  journaux  annoncent  que  l'on  or- 
ganise des  trains  de  plaisir  pour  Carmée  (Châtie. 
Nous  voudrions  voir  donner  un  autre  nom  à  ces 
voyages,  qui  ne  monqueront,  certes,  ni  d'intérêt 

'  Di  d*émotioa. 

—De  même  que  pou»  Magenta,  un  congé  d'un 
Jour  sera  accordé  aux  élèves  des  lycées  et  des 
écoles  primaires,  &  roccasion  de  ut  victoire  de 

—  Sur  l'aris  du  conseil  départemental  et  tes 
propoâUons  de  M.  le  préfet,  M.  le  ministre  de 
rinstruction  pabllqae  a.  par  arrêté  du  17>  juin 
1S60,  décerné  une  médadlie  d*argent  à  M.  Case- 
neuve,  en  religion  frère  Irllde,  de  l'Institut  des 
'écoles  chi4tl«mes,  directeur  de  Técole  chré- 
tienne communale  deBayonne. 

{Mémorial  dei  Pyrénées). 

—  Le  sieur  Henri  G.I.,  âgé  de  ù9  ans,  mar- 
chand de  vins-traiteur,  cours  de  Vincennos,  à 
Saint-Mandé,  était  disparu  de  son  domicile,  le 
32  juin  courant  Sa  femme  avait  fait  des  démar- 
ches infructueuses  pour  savoir  ce  qu'il  était  de- 
venu, lorsqu'elle  reçut  par  la  poste  une  lettre  de 
loL  Elle  était  datée  de  Gré  tell,  35  Juin.  Le  sieur 
G...  annonçait  qu'A  allait  mettre  fin  à  ses  Jours 
«t  qu*on  trouverait  «m  cadavre  dans  la  Marne, 
an  lieu  dit  te»  Rockes.  Oh  wplora  la  rivière  en 
cet  endroit  sans  rien  découvrir. 

Hier  seulement,  le  sieur  Jacquet,  tourneur  en 
fer;  se  livrant  au  plaisir  de*  la  pèche  dans  le  pe- 
tit bras  de  la  Marne,  en  av^  du  Houltn-Neuf, 
territoire  de  Créteil,  a  aperçu  le.  corps  d'un 
homme  qu'il  a  amené  sur  la  bei^  et  qui  a  été 
t^ccHiDU  podr  celui  du  sieurG...  Le  docteur  Josias 
a  constaté  que  la  mort  remontait  à  quatre  Jours. 
La  cause  du  suicide  ,  est  .restée  Ignorée. 

—  IMmanche  dernier,  treize  habitants  de  Seitz 
s'étalent  rèndus  en  promenade  de  Tautre  c^té  du 
Rhin  à  Rastadt  c'étaient  MM.  Sch|ieider,  maire 
Ae  Seltz;  ^nunermann,  receveur  de  l'enregistre- 
mdnt;  ScbflBffer,  négociant;  Beyer  père  et  fils; 
Lceffler;  Mignwd,  receveur  des  douanes  ;  Zay , 
hoissief;  Herrmàmi,  médecin  cantonal  ;  Mayer, 
coaductéuk' des  travaux  du  Rhin;  Sertat  fils,  né- 
gociant; Bauer»  et  Schmidt,  oommissatre  de  po- 

Après  avoir  pris  en  commun  quelques  rafraî- 
chiasemeots,  ces  messieurs  s'en  allèrent  chacun 
de  son  côté,  et  lisse  donnèrent  rendez- vous  pour 
revenir  ensemble  &  Seltz,  < 


Par  un  hasard  singulier,  le  même  Jour  une 
centaine  de  soldats,  tous  Lombards,  appartenant 
au  riment  du  génie  autrichien  en  garnison  h 
Rastadt,  s'étaient  dirigés  vers  les  bords  du  Rhin 
avec  rintention  évidente  de  déserter  e^  France. 
Buit  de  ces  Autrichiens  ne  parvinrent  même  pas  & 
firanchir  te  fleuve,  et  on  a  dû  les  voir  hier  et  ce 
matin  se  promenaut  dans  les  rues  de  Strasbourr. 
en  compagnie  de  militaires  françal?.  Les  autres 
Autrichiens  déserteurs  furent  repris  par  un  d£-> 
tachement  de  cavalerie  envoyé  k  leur  poursuite, 
et  ramenés  dans  l'enceinte  de  Rast&dt. 

Le  commandant  militaire  de  Rastadt  crut  sans 
doute  voir,  dans  cette  tentative  de  désertion  ,et 
la  présence  simultanée  des  habitants  de  Seltz  à 
Rastadt,  une  coïncidence  qui  lui  parut  équivo- 
que, et  il  ordonna  iramédiateuient  l'arrestation 
de  ces  derniers,  sous  prétexte  d'embauchage  ou 
d'espionnage.  Six  d'entre  eux,  MM.  Schneider, 
Schmidt,  Zimmermann,  Mignard,  Zay  et  Bertat 
furent  avertis  à  temps  et  purent  traverser  le  Rhin 
et  revenir  en  France  avant  d'être  capturés;  les 
sept  autres  habitants  de  Seitz  ont  été  arrêtés  et 
enfermés  dans  les  prisons  des  casemates. 

Nous  apprenons  ce  matin  que,  sur  les  repré- 
sentations de  M,  de  Serres,  ministre  de  France  & 
Carlsrube,  tous  les  prisonniers  ont  été  reuls  en 
liberté.  (Courrier,  du  Bat-Rhin.) 

—  Un  nouvel  essai  do  direction  des  ballons 
vient  d'avoir,  iit  sévillc,  une  issue  ridl  ule.  Un 
nommé  Innocente  Sanchez,  qui  prétendait  avoir 
découvert  cette  pierre  pbiio'sophaîe  de  l'aérosta- 
tion,  avait  réuni  des  sommes  considérables  par 
souscription;  te  ballon  était  déj:\  goollé  par 
70,000  pieds  de  gaz.  Un  peuple  immense  atten- 
dait le  résultat  de  cette  expérience.  Tout  &  coup 
l'aéronaute  déclare  que  l'atmosphère  est  trop 
agitée  pour  tenter  une  ascension  (notez  que  l'air 
était  des  plus  calmes).  Des  protestations  s'élè- 
vent de  la  foule,  Innocente  Sanchez  refuse  abso- 
lument de  monter  daus  la  nacelle,  et  enfin  k 
bout  de  raisons,  il  crie  à  ses  aides  :  «  coupez 
les  amarres,  nous  allons  tous  périr,  i*  Son  ordre 
est  exécuté  et  ce  ballooi  qui  coûtait  des  sommes 
considérables,  disparaît  dans  les  airs.  Impossible 
de  rendre  l'indignation  des  assistants  et  les. inju- 
res dont  ils  ont  couvert  le  poltron  aéronaute. 

{Mémorial  deg  Pyrénétt.) 

—  Le  doyen  d'âge  de  tous  les  végétaux  du  Jar-, 
din  des  Plantes  de  Paris,  l'acacia  planté  en  1636 
par  Vespasien  Robin,  arborlste  du  roi  Louis  XIII, 
est  cette  année  encore  plein  de  vigueur  et  de  sè- 
ve. C'est  de  cet  individu,  pliis  de'deux  fois  cente- 
naire, que  sont  sorties  les  graines  qui  ont  com- 
mencé a  répandre  en  France  un  des  arbres  les 
plus  utiles.  Aussi  Linnée  lui  donna-t-Il  le  nom  de 
Robinier,  en  mémoire  du  service  rendu  par  Ro- 
bin, qui  l'a  cultivé  le  premier  eq  Europe. 

—  La  Cité  dd  Mal  ou  Us  Corrupteur  du.tiicU, 
par  L.  F.  Jehan  (de  St-Ciavlen) ,  membre  de  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  de  Turin,  etc.  Ta- 
bleau saisissant  de  la  situation  morale  de  notre 
époque,  et  d'une  remarquable  vigueur  do  pensée 
et  de  style.  -     {Voir  aux  mnoncu,) 

Pour  loutei  le»  nouvetie»  diver»e*t  M.  Gaicih. 


U  dir»amT-9érm^  A.  Omm. 
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2  Juillet 

h6'JlionUtMF  publie  «.ujourd'bui  le  rap^ 
PQnisiiiapatiei»nMipUtteudu»uj:  ta  bataille 
OIP  SoUeritio-  C'est  ua  tableau  clair  et  axà- 
q)É4c  cette  ^rjHuie  lutte.  I^va^^n  coaso 
t^Ae^a^rvicft»  reifdua  par,  «pire  nouvelle 
Wiuùpaf4«ui«  prodw^.In.ea'rts  k»  plus 
terribles  dans  les.  rangs  de  renneiiii.  Nos 
coups  allaient  faiteiudre  à  des  distances 
les  plus  gros.  caKbn»  étaient  induis- 
Kints  à  riposter.  » 

"Xes  pertes  rfe  l'armée  française  se  sont 
élëvées,  d'après  le  rapport,  aa  Chifite  de 
t2,000  kotuiueâ  tués  ou  btessés,  et  de  720 
officiers  hors  de  combat,  dont  150  tués. 
Paenn  le«  blessés  1  on  compte  les  généraux 
de  Ladmiraalt,  Forey,  Dieu»  Douay,  et  H 
général  Ai^er,  qnort  depuis  ô»  sablessnre  ^ 
7>Goloi)etoM,#Heiil0nuiÀ-«ol«neis  out  été 

Geftehifinas,  ddulourausement  éloquent», 
dbeiit  assez  eotnbien  nos  o^ien»  on*  bra*' 
Ttmeut  payé^teleurperaenne. 

■Le  rapport  eoafirRie'exaeteffi«nt  le»  éva>^ 
laMioD»-qae-»eu9  atvoBS  donnés»- Mer  des- 
pirte»  esvayéea  pîntrarniéQ  ptéaiontaise. 

Quant  aux  pertes  de  l'ennemi,  Jerapport, 
jfut^eaitt  odaHMisaiftérabieih  jdit  q&'el- 
kM.n-'oM  paiAtiiei'<M)CQifl  esUméts.. 

l4t:  MimHur  puUlie  deux  dépéebea  d£ 
rjEispecoar,  ppttaot  que.te  :^H»rtier  ^uéial 
a».éftBJaliik.  Vjalaggio.eit  aiwoitç«»a'*piw6e 
dtt  yuibtie  Nia^ofi  avec  le  corpe  ée  ï&,Q()0 
bommes  pkuô  sous,  ses  ordre».  L'^utpe* 
FenajanteqQcgrâofràcereMforl,  ila  pu 
•*approcfaer  d(&-^lé«Mc  sans  vien  oauspr»- 
iqettre.,  ayant  laissé  un  co^pe  d'armée  à 
GoltQ'pour  observer  Mantoueeteu  rassem- 
blée un  autre  à  Brescia  paur.pbsQrver  les 
déboucbés  du  TyroL 

-Oa  publia  unenouvellecirculairede  M.de 
Cwonr  sur  la  situation  deaducbéa  de  Mo- 
déneetde  Parme-,  le  ministre  sprde  com- 

LAIU  Dl*  LA  BELIGIO.Y.  TOUS  U. 


mence  par  déclarer  que  le  Piémont  n'au- 
rait pa»- pu  raaonnaUre  la  neutralité  de  408 
dp«héa,-4-«««Mt  de  leurs ni^ports avec  l' Aon 
tr^obe^  U  ouUiiec^  le  govvemetnenil  dft 
Parme,,  par  exfHnple,  s'était  fait  une  pe«H 
tioq,  noblement'  it^épeodaute  en  face  dJA 
goufarocmem  autncbien.  Selon  lui,  las  du^ 
chés  avaient  à  l'égard  du  l^iémont  des  de* 
voira  particuliers  avant  la  guerre.  M.  de 
(autour  rsproehe  À  laducbestie  régente 
Pame^.â(K)tilloiiele»quaUté8persoauelleari 
de  n'avoir  pas  suivi  une  ligne  de  conduite^ 
u  plus  digue  et  pluti  conforme  aux  devo^ 
«  intematin^aux,  »  L'Apiainn  de.  l'Eurt^ 
a  d'avance  répondu  aux  ^nsinoatiuAa 
mifù^tina  sarde.  C&  qu!U  dit  d«  Plaisance 
Wtpau,  fondé,  i:.  de  Cavour  aurait  déswét 
que  la  dachcaee  de  Pariwe  uaàtd^  meilteura 
piticédéa.Quvera  ia  Piémont  :  les  procédé^ 
du-  Piémont  envers  UducbeMse  de  Paru^^t 
ant4t4éwiikwin«njt4>lM"><<quitabl6ast  pluf» 
loyaux. 

1^  r«;t<)ur  à  Vienne  du  j^ne  empereur 
FrançuU-Ja:ieph.e^t  oâkieLlQjuentcoiilivuf^ii 
«de  puiesa^u»  iotéréis  réclamaient 

Le  ministère  anglais,  répondant  à  UCA 
interpeUation  dAua  la  Cbambre  des  lords^  a 
d4clar,4  aon  intentioa  ^  d'entretenir^ 
la.marii^  w  uu  pied  très-«SecUf.  11  a  ét4 
rjecQaiiuaadi.au  gouvernemeul  delà  rein^ 
cie.iaife  ataùouuer  trois  flottes^l'unc  daufi 
la-  Meditqrrauée,  Tautre  dan»  le  caaal«  1» 
troisiiËi^d«iwiatiner  du  Sud* 

Ia  GfU4^ut  piéèHOHkt^tie  qous  aonoafici 
que  les  lignes  douanières  entre  l'Etat  sardet 
Qtilea,  pruunce&  ^  l&  Lombardie,  des  du- 
clràs  de  tei^ue  et  dQ  Parme  vont  être  abo-» 
lie»  pour  faire,  j^ace  jiune  nouvelle  UgM, 
douanière. 

Ua  décret  du  gpuvernciaent  tetnporaim 
de  la, Lombardie  suspep^  tontes  les  opér^h- 
tloiis  •'tlativea  k  l'emprunt  dit  miiotuU am^ 

Le  gouverneur  de  Milan,  dans  une  pro- 
clacuiitiu^t  adressée  aux  Lombards,  leurd^ 
ctare  que  l'armée  italienne  a  besoin  de  che- 


-  4H  - 

fBox  «près  tant  depertessérteuses,  et  dit  à  de  Bologne  a  6C6  faite  «  àl'instigatioad'vp» 


ceux  qui,  daos  les  provinces  lombardes, 
possèdei^t  des  chevaux  :  «donnez-les,  la 
patrie  les  payera,  b 

S  JmlUt 

•  Les  nouvelles  da  théâtre  de  la  guerre  se 
bornent  aujourd'hui  à  une  dépêche  de  Tu- 
rin. D'après  cette  dépêche,  la  légion  de  Gari- 
baldietlâ  divi^iiondu  génér&I  Cialdini  ma- 
nœuvrent de  manière  à  l^mer  toute  la  vallée 
de  l'Adige,  à  s'emparer  du  lac  de  Garde  et 
à  isoler  Vérone  du  Tyrol. 

La  Diète  germanique  ne  s*est  pas  encore 
prononcée  sur  les  proposions  de  la  Prusse; 
leur  acceptation  toutefois  ne  parait  pas  dou- 
teuse. Les  journaux  allemands  disent  que 
^usieurs  autres  questions  fédérales,  soule- 
vées par  ces  propositions ,  seront  résolues 
en  même  temps. 

La  Gazette  universelle  de  Leipsiek  croît 
savoir  de  bonne  source  que  l'empereur 
d'Autriche,  attendu  à  Vienne,  se  rendra 
très-prochainement,  i  Dresde,  où  il  doit 
avoir  une  entrevue  avec  le  Prince-Régent 
de  Prusse,  le  roi  de  Saxe  et  d'antres  sou- 
verains allemands. 

Le  même  journal  se  fait  Vécho  d'nn  bmit 
d'après  lequel  le  jeune  Empereur  serût  dis- 
posé &  faire  de  grandes  concessions  à  ses 
peuples  et  notamment  à  leur  donner  une 
cmistitution. 

11  est  question  d'une  nooveUo  circulaire 
du  cabinet  russe  adressée  à  l'Allemagne,  et 
destinée,  dit-on,  k  atténuer,  vis-à-vis  de  la 
Confédération  germanique,  l'eifet  un  peu 
irritant  produit  par  le  premier  document 
émané  du  prince  GortschakofT.  Cette  se- 
conde circulaire  engagerait  de  nouveau  la 
Confédération  germaniqûe  à  garder  la  neu- 
tralité. 

Nous  avons  annoncé  une  protestation  du 
Saint-Siège  adressée  aux  puissances  au  su- 
jM  des  récents  événements  des  Etats  ponti- 
ficaux. —  On  trouvera  plus  loin,  d'après  le 
Morniiig-Pusit  le  texte  de  cet  important 
document,  daté  du  16  juin,  et  portant  la 
signature  du  cardinal  Antonelli. 

On  sera  frappé  du.  ton  de  noble  fermeté 
qui  règne  dans  cette  pièce. 


puissance  étrangère,  »  etaccompBe  par  des 
factieux  «  malgré  la  désapprobation  des  d- 
toyecs  honnêtes.  »  Les  insurrections  dé  Rar 
venue,  de  Pérouse  et  des  antres  villes  ont 
également  été  soulevées  tpar  l'habileté  et 
les  instigations  d'hommes  bien  connus, 
appuyés  par  une  influence  étrangère,  a 
En  présence  de  pardis  fîiîts,  le  Saint-Père,  - 
«  forcé  par  les  devoirs  de  sa  conscience  êt 
par  de  solennels  serments,  de  conserver  in- 
ûct  le  dépdtsacré  du  patrimoine  de  TEgHae 
confié  à  ses  soins,  et  de  le  ti*aQ9mettre, 
dans  son  int^;ralité,  à  ses  successeurs,  » 
déclare  *  qu'il  ne  peut  reconnaître  aucun 
acte  émané  du  gouvernement  illégitime 
établi  dans  les  villes  en  état  de  rébellion.  » 

Le  Siècle^  qui  lançait  hier  contre  la  pa- 
pauté un  article  que  les  convenances  nous 
interdisent  de  relever  aujourd'hui,  publie 
ce  matin  en  tète  de  ses  colonnes  un  6'om- 
muniqué  qui  lui  a  été  adressé  par  le  minis- 
tère de  l'intérieur.  On  en  trouvera.plus  loin 
le  texte. 

Une  dépèche  de  Rome  assure  qu'une  en- 
quête a  été  ordonnée  sur  les  événements  de 
Pérouse.  En  attendant  que  le  résultat  offi- 
ciellement constaté  de  cette  enquête  vienne 
confondre  les  récits  mensongers  de  la  mial- 
veillance,  nous  avons  urte  correspondance 
du  Pays;  qui  donne  un  démenti  formel  aux 
versions  calomnieuses  du  SiécleetdeiA  Pa- 
trie,  ainsi  qu'une  lettre  écrite  au  sujet  de 
ces  événements  par  un  caintaine  suisse  à  sa 
amille,  et  que  publie  le  Chroniqueur  de 
Fribourg. 

Le  Journal  de  Rome  du  27  fait  connaître 
rapport  du  général  Schmidt,  qui  com- 
mandait, comme  on  sdtt,  les  trou])9s  char- 
gées de  réduire  Pérouse.  11  résulte  de  ce 
rapport  que  le  combat,  dont  la  durée  a  été 
de  plus  de  trois  heures,  &  coûté  «  à  la  po- 
>ttlation  de  Pérouse  b  &0  hommes  tués  et 
100  blessés.  Il  y  a  bien  loin  de  là  aux  mo*- 
êacres  dont  parlaient  certûos  journaux.  , 

Le  même  journal  nous  apporte  des  .. 
tails  sur  le  rétabtissementde  Tordre  à  An-' 
céne.L'écusson  pontifical  a  été  relevé  par  le 
général  Alle|pîni,  au  bruit  des  salVes  d'sf- 
tillerïe.  Le  i^néràl  a  ensuite  placé  la  Ville 


La  circulûre  constate  que  la  révolution!  sous  le  r^menûlitaire,  et  prescrit  undé- 
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sarmement  complet  de  la  population  dans 
leâ  vingt-quatre  heures. 

De  nouvelles  U'oupes  pontificales  sont 
arrivées  à  AncAne. 

h  juillet 

Nous  sommes  aujourd'hui  sans  aucune 
zwuvelle  du  théâtre  de  la  guerre,  et  ce  sont 
les  efforts  et  les  actes  de  la  diplomatie  qui 
occupent  pour  le  moment  l'attention. 

La  Diète  de  Francfort  a  adopté  samedi, 
sur  le  rapport  de  la  commission  militaire  de 
TAssemblée,  la  pix^ositioiidela  Prusse  rela- 
tive à  l'envoi  d'un  corps  d'observation  sur 
leHauû-Rhin. 

Une  dépêche  de  Vienne  annonce  que 
l'empereur  François-Joseph  est  rentré  dans 
sa  capitale  le  l"  juillet,  de  retour  d'Italie. 

Une  dépêclie  de  Berlin  annonce  l'arrivée 
dans  cette  ville  du  feld-maréchal  prince  de 
Windisgraetz,  chargé  d'une  mission  extra- 
ordinaire. 

Nous  publions,  A' a,^vk^Y Indépendance 
belge^  un  document  diplomatique  impor- 
tant C'est  une  circulaû^  adressée,  à  la 
date  du  20  juin,  par  M.  le  comte  Walewski 
aux  représentants  de  la  France  à  l'étran- 
ger, pour  leur  faire  connaître  l'opinion  du 
gouvernement  français  sur  la  politique  et 
l'attitude  actuelle  de  l'Allemagne. 

M.  \Vale\v3!;i  commence  par  rappeler  hi 
circulaire  du  prince  Gortschakoiï,  aux 
idées  de  laquelfe  il  donne  une  adhésion 
complète.  11  déclarfi  que  «  ni  les  intérêts  ni 
les  droits  de  la  Confédération  ne  son^  en 
jeu  dans  une  guerre  soulevée  par  l'Autriche 
comme  puissance  européenne,»  et  que  l'Al- 
lemagne H  sortirait  du  rôle  qui  lui  est  assi- 
gné par  les  traités,  si  elle  s'immisçait  dans 
ite  conflit  et  prétendait  que  l'action  du 
corps  fédéral  doit  s'exercer  en  dehora  des 
limites  de  la  Confédéiation.  » 

H.  AValewski  pense  -que  la  pt^sesston  de 
laLombardie  et  de  la  Vénétie  n'est  nulle- 
ment nécessaire  à  la  sécurité  de  l'Allema- 
magne,  et  il  rappelle  à  ce  sujet  qu'en  1S18, 
lorsqu'il  s'agit  de  fixer  les  bases  du  systè- 
me militaire  de  la  ('onfédération,  l' Autriche 
déclara  qu'elle  n'entendait  pas  étendre  au 
ddi  des  Alpes  la  ligne  de  défense  de  l'Alle- 
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magne,  et  que  la  Diète  convint  alors  de  pia- 
cer  aux  Alpes  la  frontière  et  la  ligne  de  dé- 
fense de  la  Confédération. 

Arrivant  à  l'attitude  de  la  Prusse,  la  cir- 
culaire déclare  que  les  mesures  militaires 
réceumient  prises  par  cette  puissance  n'ins- 
pirent aucune  inquiétude  au  gouvernement 
français  parce  que  le  cabinet  de  Beflin  a 
proclamé  qu'elles  n'avaient  d'antre  bat  que 
de  protéger  la  sécurité  de  l'Allemagne  et 
d'assurer  à  la  Prusse  une  j/ste- influence 
dans  les  arrangements  à  intervenir.  A  ce 
dernier  point  de  vue,  la  circulaire  dit  que 
l'Empereur,  loin  de  songer  à  exclure  au- 
cune des  grandes  puissances,  ferait  au  be- 
soin appel  à  leur  participation  au  moment 
opportun. 

M.  Walewski  termine  en  exprimant  la 
confiance  que  les  vœux  du  gouvernement 
anglais,  comme  ceux  du  gouvernement 
russe,  et  l'appui  de  l'influence  britannique, 
sont  acquis  à  la  cause  de  l'indépendance  de 
l'Italie. 

Une  correspondance  particulière  de  Ber- 
lin à  l'agence  Havas  nous  apprend  qu'eu 
dehors  des  propositions  connues  de  la 
Prusse  à  la  diète  de  Francfort,  le  cabinet 
de  Berlin  doit  en  soumettre  à  l'assemblée 
u^e  autre  tendant  à  porter  à  deux  pour  cent 
de  la  population  le  contingent  fédéral  de 
chaque  Etat,  qui  n'est  actuel  ement  que  de 
un  pour  cent.  — Cette  mesure  aurait  pour 
résultat  d'élever  au  chifTre  de  fiOO,000 
hommes,  l'eflectif  de  l'armée  aile  mande, '.en 
dehors  de  l'Autriche  et  des  provinces  non 
allemandes  de  la  Prusse. 

S'il  faut  en  croire  les  informations  de  la 
Cazette  de  Cc/ogne^  l'idée  fondamentale 
de  la  médiation  de  la  Prusse  est  «  non  que 
les  traités  plus  oumridsdéchirés  soient  rac- 
commodés, mais  plutôt  que  le  droit  contenti  ' 
dans  ces  traités  et  confirmé  par  la  dernière 
paix  de  Paris,  et  d'après  lequel  les  nouvelles 
tprmations  d'États  en  Europe  ne  peuvent 
avoir  lieu  qu'avec  le  consentement  des 
randes  puissances,  reste  en  vigueur.  » 
On  mande  de  Munich  que  les  Chambres 
bavaroises  ont  été  convoquées  en  session  èt- 
traordinaire  pour  le  14  juillet,  afin  de  voter 
des  crédits  pour  l'armée. 

Les  Chambres  belges  sont  également 
convoquées  pour  le  12  juillet. 
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One  note  du  Moniteur  apprend  que  le  publication  de  pamphlets  mensongers  et- 
comte  Pourtalès,  dont  plusieurs  journaux  caloQinieux,  s'»it  en  infroduisant  et  ea  se- 
onl  annoncé  la  présence  en  Italie,  n'a  pas  procurant  des  amies  étranf^ères,  soit  er.fin 
quitté  Berlin.  C'est  le  frère  de  l'aaibassa- i  P«''  ^^^"^^^  sortes  de  fraudes  et  de  uioyeti* 
deur  qui  s'est  rendu  à  Vérone,  pourvisiter,  '  pervers  Nous  tie  pouvons  qu'être  prof,  n dé- 
dît-on, un  ami  blessé  à  la  bati-ilte  de  Solfe-  ^''^V^'^L  î  ?  i''^"';'  ""^^nf  T 

.         |tiona  d  iiDord  éclaté  dans  uotie  \ute  de 

^^r'  V  II  •     m-i  •  a  ^  iBoIogne,  qui  a  été  couiblée  des  marqucs  dc 

Le  bulletin  ofliael  transmis  de  Vérone  à  n^tre  paterpt-Uo  bienveillance  (  L  de  noUe 


Vienne  sur  cptte  bataille,  porte  qne  les  per- 
tes totales  de  l'araiée  autrichienne  s'élèVent 
&  17,000' hommes,  tant  tuéb  qùe  blessés  et 
prisonniers. 

tjelfûrdetVIndépenrifffirebeffffi  démen- 
tent aujourd'hui,  d'api-ès  leurs*  dépêches , 
l*isùstence  d'une  Encyclique  dti  Souverain 
Pontife  sur  le  pouvoir  temporef'duPlapeet 
celle  d'une  «  prétendue  allocution  »  du 
Saint-Père  aux  cardinaux, — Nbns  publions 
fAus  iein  le  texte  entter'et  officiel  de  ces 
d*u*  docmuents  considérables. 

L'importance  des  pièces  qni  eu^lissettt 
sti}our<fhui  dos  colonne»  notra  obligé  dé  re- 
mettre'à  demain  le  compte  rendu  des  intéf- 
iS^ntes  explications  qui  vrenneut  d'âûe 
échangées  BaFarlement  anglfûs. 


AlXOCimÛN   PRONONCÉE  PAU  SOTRE  SAtKTr 
P^E  LE  PAPH  PIE  IX,  DAKS  LE  CONSttTGUEE. 
SECRET  DU  20  jvia  18fi9. 

Vénfraùieê  frhe^. 

Al»  douleur  si  gtlive  q«r  mms  sofeMMé 
grac  tooBtles  gen»  de  bi«»,  i  cause  de  la 
guerre  qui  a  éclaté  eatie^  des-  ntttieiB  catixt^ 
M|v^f  ^'  'Ot*  cbftgrin  extsêone,  en 
^fint  IttbwBlevepaemeittetles  troub1cs<dé- 
^pijtorables  que  les  crininAlIés  t«Bt«tives  et  la 
8a<trilége  audace  d'hommes  impie»  ont  na- 
Bi2^  excités  dans  quelques  provinces  de 
DOs  Vtalâfohtîricafix.  Vous  comprenez,  Vé- 
i(éi^ïés  PVèrtm,  què^  ndua  Dtms  pfeijjnons 


paternt 

libéralité,  elquî,  il  y  a  deux  ar^s,  lorsf^iie 
nous  l'avoris  visitée ,  nt  manqua  pas  de: 
faire  édatcr  et  de  nous  témoigner  sa  véné- 
ration pour  mrna  et  pour  le  Siège  aposto- 
lique. •  •■ 

(Ve<9t'à  Bo1«^De,  en  effet,  que  le  12  dé  cr. 
mcrà;  ftHsMfiûc  q«e  les  troupes  autrichieniMS' 
seiurent  inopiuêment  retirées,  des  conju-. 
rés»  connus  i)our  leur  audace,  foulant  aux. 
pieds  tous  les  droits  dvvius  et  humains, et  pe 
■mettant  plus  de  frein  À  leur  peiTersité,  ne, 
craignirent  pas  de  se  soulover,  d'armer,  de 
rassembler  et  de  commander  la  garde  ur- 
baineet  d'autres  hommes,  de  se  rendre  au 
palafe  de  notre  cardinal-légat,  et,  après  en 
avoir  arraché  les  armes  pontHîcates,  d'y 
élever  et  de  mettre  à  leur  place  l'éteRdom' 
de  1»  révolte,  malgré  l'indignation;  et.les 
ipnotentàtionB  des  citoyenn^lni  plushonnèiesi* 
Ique  riei^  ne  peut  empêcher  de  manifeater 
tl.borieur  qu«  laur  inspirait  un  tel  forfait  et 
•de  témoigner  leur  ctôvouement  pour  notre 
Ipersomie  et  notre  gouvernement  pontifical. 

Les  factieux  se  rendirent  ensuite  de  leurs* 
jpersonnes  auprès  de  notre  cardinal-légat, 
'qui,  Jidèle' à  son  devoir,  résistait  à  une  si' 
■cri mhtelle  audace,  continuant  de  proclamer 
[et-dé  défendre  notre  dignité,  la  dignité  «t> 
les  droit»  dù' Saint-Siège,  et  ils  le  forcèrent 
de  a'âftigner.  Puis  ils  poussèrent  lef'«rifiRi 
et  l'ÛB^dence  à  ce  point  qu'ils  ne  craigoi»* 
jrent  pae  de  cbïuiger  le  gouvernement,  dft 
{demander  la  dictature  du  roi  de  Sardaïgoe», 
let  d'envoyer  en  conséquence  dès  députés» 
vers  ce  roi.  Notre  légat  était  dans  l'impossi- 
bilîié  d^empêcher  ces  actps  indignes,  et  iï 
ine  potn^it  pas  en  rratér  témoin  impassilfleî' 
'il  protesta  dbvK  solennellement  dè  .wW 


JMBfl'dtf-  'fawiéWi^cWtW-     »)to»mrtut(é  Ivoix  et  par  écrit  cmtra  t«tf(  ce  qtt'à<palMM^ 


<faftltf  iifyM  ti  tWMOpa»  vmiérvftt  Muitimeet 
ncré,.  à' nom  et  à  ce  SaÏM^fiifeer  qœ 
hMumcs'  o^eMeuMOt  pmdts  4e- 
nenra&t  danS' -  G«»  woviMea  -de  ««s 
£Ûtt9,  rK'oBtpM  «-AântiOr'ourdir,.  de.fimttiw- 
lîir  ët  d'acconiplîr,.soit  par  des  réunions 
<;landestlneâ  et  coupahT^,  soit  |)ar  lés  com- 


îâik'IeÀfEtelfevx  aa  dè(rimènt^d«n«»  droits 
et'te  érbits  dv  Saitft^é^;  p*M,>  octiw 

iranet     '  ~ 

;   À  Aai«râu,.à  Pèrouse  etuUeurs^  qe» 

ihomm  Si  servers  n-'IiésitèreBt  .na3;à«ftou- 
'veîér„  à"  &  grande  douleur  des  gens  de 


tJffità' ïi^flldShttnteïH  ftrffléff  avec  des  hVi  bién*. et  par  lés  mômes  moVpns  cnmïnè©, 
bitaots  des  Ë6rts-  fiadtrdpUtfer^  st^  par  ttt  ries  «ctesT^i  déteâtaMe^^  Bâbgin  ;  iUrut^ 
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craignaient  pas  que  leurs  violences  pussent 
être  réprimées  et^  brisées  par  nos  troupe.- 
pontificales;  il  les  croyaient  en  trop  potit 
Dombre  pour  résister  à  ietft  fureur  et  à  leur 
audave.  ÏXvbs  toiiles  ces  villes  on  vil  donc 
toutes  les  lots  divines  et  humaines  foulées 
aux  pieds,  le  souverain  pouvoir,  qui  nous 
appartient  à  nous  et  à  ce  Saint-Siège,  atta- 
par  les  factieux,  l'étendard  de  la  révolte 
arboré,  le  gouvernement  légitime  du  Sou- 
verain-Pontife renversé,  la  dictature  du 
roi  de  Sardaigne  demandée ,  nos  délégats, 
iiptèa  une  protestation  publique,  invités  ou 
forcés  à  partir  et  beaucoup  d'autres  actes 
criminels  de  rél>eHioD. 

Personne  n'ignore  ce  que  veulent  c^  en- 
nemis acharnés  du  pouvoir  temporel  du 
Siégé  apostolique,  ce  qu'ils  désirr-nt,  ce 
qu'i  Is  ambitionnent.  Tout  le  monde  sait  que, 
ptu*  un  dessein  particulier  de  la  divine  Pro- 
vidence,  au  milieu  d'une  si  grande  multi- 
tude et  drversité  de  princes  temporels,  FE- 
.^ise  romaine  possède  au.ssi  une  puissance 
temporelle  entièrement  iodépendante,  afin 
cpie  le  Pontife  romain,  souverain  Pasteur 
4b  rEy;lis.i  entière,  jamms  Sujet  d'aucun 
prince,  puisse  toujours  exercer  en  pleine  li- 
lierté,,  dans  l'univers  eiitier,  le  pouvoir  et 
Vatttorieé  soprème  qu'il  a  reçus  de  Jésui?- 
O&rist  fui-méme,  pour  paître  et  gouverner 
tOTTt  le  troupeau  du  Seigneur,  ei  afiu  que 
toute  faciUtô  lui  soit  laissée  de  i^opi^er  de 
pb»  en  plus  la  religion  divine,  de  mibvetiir 
avx  (fiverses  nécessités  des  fld^es,  de  por- 
tier secours  en  temps  opportun  à  ceux  qui 
funplorent,  et  de  prendre  toutes  le»  me- 
ure» que,  suivant  lea  teidps  et  les  eircoo»- 
tanees,  il  jugeutiles  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  république  chrétienne. 

Les  ennemis  acharnés  du  potw^  teauBO^ 
tel del' Eglise  romaine  s'eflbrcent  donc  aat» 
Mfner,  d'ébranler  et  de  détruire  la  puis- 
ttttce  temporelle  de  cette  Eglise  et  du,  Pon-i 
fUa  romaiu ,  acquise  par  suite  d'un»  sorte 
^t<iis|>siisatîtMi.céleste,  asinwte  par  mm 
possession  non  interrompue  p^nd^t  une 
vngue  série  de  siècles,,  coasacfée  par  tout 
^  qui  constitue  le  droit  et  ^  fofi  toiffusm 
jWgandée  etdétmdue  do  commua  eoiv^ento- 
JMtttde-  ttMis  les  peuples  et  cte  tofos les 
Hfinces,  même  non  cathol-ques,  comoie  ^ 
^nmoiufi  saccé  et  iuvifJaUe  d»  aaint 

Hb-  ««mptent,  Isrsqne  l'EgHee  remdite 


tife  le  réduire  aux  plus  dures  nécessités,  f^m 
en  toute  liberté  ^e  plus  grand  mal  h  n  'trQ 
très-mainte  religion,  diriger  contre  elle  une 
guerre  mortelle' et  la  détruire  iuè.iie,  û 
cela  pouvait  jamais  être.  Tp\  est  bt)C 
qu'ont  toujours  pouisuivi ,  et  que  priursu»* 
vent  toujours  par  leurs  projets  ini<pies,  leurs 
machinations  et  leurs  fcnirbcries,  les  h  tit^ 
mes  (pli  aspirent  à  renverser  la  souverai- 
neté temporelle  de  l  Eglise  romaine,  (j'te 
bien  longue  et  bien  imte  expérience  le  d6- 
ruontre  à  tous  de  la  manière  la  plus  claire  e|t 
la  plus  évidente. 

Lié  par  le  devoir  de  notre  charge  aposto^ 
liquè  et  par  un  serment  solennel ,  nou»  de«> 
vons  veiller  avec  la  plus  grande  vigilance  à 
!a  conservation  de  la  religion,  garder  cuva* 
olétement  intacts  et  inviolables  les  dro'rtset 
les  possessions  de  ri%liae romaine,  mainte* 
ntr  et  préserver  de  toute  atteinte' la  liberté 
de  ce  Saint-Siège,  à  laryoelltt  tient  lebcun  de 
l'Eghse  universelle,  et  f)ar  confiâqaeiH  rlé^ 
feodre  la  souveraineté  que  la  div'me  Provt* 
dence  a  donnée  aux  Pontifes  reinainti  pour 
qu'ils  pussent  exercer  librement  daua  tout 
l'univers  leur  chai^  flacréie,.afift  de  tniiiw 
mettre  dans  toute  son  intégrité- cette  n*èoie 
souveraineté  à  leurs  suocMsturs;  'Dous  in^ 
pouvons  donc  ne  pas  condaïuuer  et  (létrotf 
éhergiquemeiot  les  entreprises  efc  Ias  -efiunts 
inique»  et  impies  de  wjets  eiii  révnltb^  en 
leiir  ré^taut  de  toute  nutre  puissance.  ' 

C'est  pourquoi,  par  uttft>fvrote9talioB>  de 
Notre  Cardisal  secrétotro^'&laa,  envovéu . 
à  tous  t  les  ambassadeurs^,  mimatres  e«  cfiiir- 
gés  d'affabes'  naitias»-  élrai)g6n<s<  «b 
nous  et  de  ee  Saiot'^Siégev  nm  airon»  conu 
damuA  et.  flétri*  lesaudacMuass-ct  cnant* 
selles  eittreprjsefr*deicee  rebâUes^  et  aiaiu^ 
temuub*.élei1rant  la  voix^daiH  voitre*  angufltfl 
assettbléc^  VénéraUna  Ffèresy  mMa  pr»^ 
testons  encore  âe>  toute  ]»:fbêoe^  notw 
àuiBiaDjitreiMint-oeque'Iasitiévotcés  oukoséf 
fittretlanulealienscin^cinéa tout  àrfaeiirs;» 
«aam vertu  de 'DAti'ftiantoaité  siipi^e^non^ 
condamouBfr  vépmuvons^  caManost  atew* 
tissHs-'  tau9-  eib.  cbacan-i4B8t  aatax  um 
complis  soit  à  Bologne,  soit  à  Raverma^ 
sokiàJéioa6^a8ii«Mettinv.p(tf!«a0  inMles 
tetieus.cQcMilft.Mvevrtioeté'ilégijMp  eft 
awréeiiqsil  oouBoappaFttent  i  Bf>ns'«tr  àe« 
"  '  luAa-'^'Saifl  dTatileart  ]« 

■aetsahi  ietiiMtotoaweilBfue^iouilee  désigu^. 


«Ora^  dépouillée  son  patriumînè,  {h^u^i  »^<Âuutita«t  éMMit  ifm  l«*H5tts-artfiaft 
«^rplii»£u:neiMentaM»er  ladif^DÏitÀ^irfth  sont  nuls,  illégiIrâMf'tutir.aaarilégeibi  M^l^ 
valerlamajestéduSiégeapostoliqueduPon-'rt^pelons  de  plus,  au  souvenir  du  tous. 
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rexcommiinication  majeure  et  les-  autres 
cénsures  et  peinris  ecclésiastiques  portées 
parles  sacrés  Canons,  par  les  Constitutinus 
apostoliques  et  par  les  Décrets  des  Cnnciles 
généraux,  surtout  du  Concile  de  Trente  j 
fiS,  22,  cap.  11  itff.)y  peines  qu'encourent, 
«ans  qu'il  soit  besoin  pour  cela  d'aucunedé- 
claratioD,  tous  ceux  qui  ont  Kaudace  d'atta- 
quer, en  quelque  inanièie  que  ce  soit,  la 
puissance  temporelle  du  Pontife  roaiaii!,  et 
nous  déclarons  que  tous  ceux-là  les  ont 
malheureusement  encourues  qui,  à  Bolo-| 
gne,  à  Ravenne,  à  Péi'ouse  ou  ïulleurs,  ont  j 
osé,  soit  p  ir  leui-s  actes,  soit  par  leurs  cou-  ! 
seils,  soit  par  simple  consentement  ou  de  | 
quelque  manière  ([ue  ce  puisse  être,  violé,  \ 
troublé  et  usurpé  la  puissance  et  la  juri-  \ 
diction  civiles  qui  nous  appartiennent  ài 
nous  et  à  ce  Saint-Siége,  et  le  patrimoine , 
du  bienheureux  Picn-e.  '  I 

Mais  tout  en  nous  voyant  obligé,  ^  raison  \ 
de  notre  charge  et  non  sans  en  éprouver , 
une  vive  douleur  dans  notre  âme,  de  faire , 
cra  déclarations  et  de  les  rendre  publiques,  ' 
nous  ne  cessons,  pleurant  le  triste  aveugle-  ; 
ment  de  tant  de  nos  fîU,  de  demander, 
humblement  et  de  toutes  nos  forces  an  Père  ^ 
très-clément  des  miséricordes  qu'il  fasse, , 
par  sa  toiite-puissanto  vertu,  luire  le  plus' 
tôt  possible  ce  jour  si  désiré  où  nous  pour- 
rons recevoir  avec  joie  dans  notre  sein  pa- 1 
ternel ,  nos  fils  repentants  et  rentrés  dans 
le  devoir,  et  où,  à  l'abri  de  touf  trouble,  ; 
nous  verrons  rétablis  l'ordre  et  la  tranquil- 
lité dans  tous  nos  Etats -Pontificaux. 

Trouvant  notre  appui  dans  cette  confiance 
en  Dieu,  nous  sommes  aussi  soutenu  par 
cette  espérance  que  les  princes  de  l'Europe, 
aujourd'huicomme  autrefois,  mettront  toute 
leur  sollicitude  à  protéger  la  souveraineté 
~teinpoi*elle  qui  nous  appartient,  à  nous  et  à 
ce  Sauit-Siége,  et  uniront  leurs  desseins  et 
leurs  efibrts  pour  la  conserver  entière,  com- 

Srenaot  qu'il  importe  à  tous  et  à  chacun 
'eux  que  le  Pontife  Bomain  jouisse  d'une 
pleine  liberté,  afiiï  qu'il  soit  convenable- 
ment pourvu  à  la  sécurité  des  consciences 
pour  les  catholiques  qui  vivent  dans  leui-s 
ÎBtits. 

'  Cette  espérance  s'augmente  encore,  par- 
ce que,  suivant  les  déclarations  de  notre 
frès-cher  fils  en  Jésus-Christ,  l'empereur 
des  Français,  les  armées  françaises  qui  sont 
en  Italie,  non  seulement  ne  feront  rien  con- 
tre nôtre  pouvoir  temporel  et  la  domination 
du  Saint-Siège,  mûs,  au  contraire,  les  pro- 
tégeront et  les  conserveront. 


Voici  le  texte  de  cette  allccution  i 

Vencrabiles  fratres. 

Ad  irrav  is-imu;n,  iiuorura  boni'f  omnibus  prop- 
ler  l)C:llijm  iuter  catholîcas  mtiou'S  excitatum 
premîmtir  do'orem,  inaxfmus  acc^-ssit  raœror  ob 
lui':uo-aiii  rerum  conversioni^m  ac  pept'irbatîo- 
nem,  quœ  innonnuHisPotitiflc:»  Nostrs  ditioais 
ProvinciN  nerada  impiorum  bominum  opéra  ac 
F^ncrilcgo  prorsusausu  naper  avenir.  Probe  Intel- 
Vi^lï?,  Venerabilps  fratres.  nos  dolenter  lof|Ui 
lie  t^celesta  sono  perdufllium  contra  sa* 
Ci  um  logiti  m  unique  nostrum.  ot  hujus  aanctae 
Sedis  civilcin  princlpalum  conjut-atitin-^  Pt  rebel  - 
h'oiie;  qu  im  vaferrlmi  homines  in  r  sdfm  nostris 
provinciis  comniorantes  tuni  clatidi-stinis  pravis- 
que  ccetibus  tuni  tnrpissimi^  cons;  ils  cum  fini'- 
tiniàruin  rcçioimm  hominibus  initis,  tum  frau- 
duleiit's  caluintiiclsquo  i-ditis  libelli;?,  tum  oxtc- 
ris  armis  comparatis  fit  invcctis,  tiiin  pirvcrsis 
quibus'ptfi  alîiij  Traudibus,  et  artibus  molirt,  fo- 
vore,  et  efflcei'e  minime  l'eformidànint  Née  pos- 
su  m  us  non  vehpmeiiter  dolere,  iiiTestam  Iiujus- 
niodi  conjuriitlonem  primum  erupisse  in  ctvitate 
nostraBiiuoiiiensi,  quœ  piitéma:  no-trœ  benevo- 
leniiîc  ac  libéral! tatis  ornata  beiielicijs  duosfere 
abbincannos  cum  ibi  dîversatf  snmu:<,  suamerga 
nosh  ans  ■demvenerationem  ostendore,  ai-  testa  ri 
buudomlserat  Bononi»  enlm  (1iodiiode.::iiqa^u- 
ju!>  mcnsis,  postqnamAustrlacœinopInatodls^es- 
î^Gi'unt  copise,  niilla  Interposita  iiior.i  coiijurati 
bomÎDL's  a'idacia  -  insignes,  omnibus  diviiii?,  hu- 
manisquo  prucultatlit  juribus,  laxatisipieimprobi- 
tatis  habenis,  liaud  exhoi-ruin-unt  tum-iltuari, 
atquc  ur  aiiam  cohortem,  ait  sijue  armare, 
cofÇrti-e,  eiiucer-p,  atijue  cardinal  is  nostri  Legati 
EC  les  adii'G,  ib(i|ue  ablatis  po  itificii^  insigntbus 
eonim  loco  rcbiîilioots  vcxillum  attollere  ot  col- 
locare  cnm  summa  honestioi-um  civiu:ii  indigna- 
tiotieacfretiiitu,i|Ul  larittim  Tacinus  ;mpri>bare,ac 
noijis  et  Potïtiftcio  nostro  gub^^rnij  plaudere 
hau4  extimescebant.  Hiuc  ab  ipsis  perdnellitms 
cldem  Cardinall  ni>stro  Legaio  piofi  cUo  fuit  de- 
iiunclata,  qui  pro  sul  muncris  ofUcio  lot  sceles- 
tls  ausibtis  obs'stere.  ac  nostram,  et  hujus  Sanc- 
tœSedis  diirnitati'm  et  jura  asserere  ac  tueri  mi- 
nime prœtermittebat.  Atqae  eo  scelcrts  et  inîpu- 
di'ntiœ  rebelles  devenerunt,  ut  minime  veriti 
sint  gubern  ura  immutare,  etSardînise  Régis  dio- 
taturaui  petore,  et  ob  banc  causam  snos  ad  eum- 
dem  Rei;em  dcpiitatos  mittei'e.  Cum  igitar  noster 
Legatus  liaud  possf't  taiitas  impedire  improbita- 
t''s,  easque  diutius  ferre  et  intueri.  poiemnem 
tùm  voci^  tum  srripto  edid  t  pi'olcstationcm  con- 
tra omnia  (piiB  a  actiosi-s  lïominibiis  ad>ersus 
nodtra  et  hujus  Sanct»  Sedis  jura  fuerunt  pa- 
trata,  ac  fiDOonla  dbcedero  coacttts  Ferrariam  se 
contul  t. 

Quse  Bononiffi  tan  npfarie  peracta  aunt.  eudem 
Rimilil>us  <  riminosis  modis  Ravenuse.  Perii<«ife,  et 
alibi  flagitlusi  homines  commun!  bunorum  om- 
nium lactu  agere  minime  dubitarunt,  Iiaud 
mentes  pa«se  sïios  impetus  a  Puntiflcis  Nostris 
coplis  reprimi  ac  refringi .  cum  illœ  numéro 
paucœ  eorura  furo  i  et  audafîiiB  resistere  mini- 
me po-=spnt.  Qnocirca  in  eisdem  cîvltiitibus  a 
perduellibus  omnium  dlvioarum.  humanariTmquo 
legum  coiiculcata  auctorltaf,  et  suprema  civiiis 
nostra  atijuc  hujus  San;-tîe  Sedis  oppugnate  po-v 
testas,  et  de  ectionis  erecta  vexilla,  et  legitimum 
Pontincium  gubernium  de  niedio  sublatum,  et 
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SardlniB  Régis  «ctatura  petita,  et  noitri  Delegati 
pDbllea  emissa  protesUtlone  ad  profi^etioDem 
Tel  fmpttlsi,  vel  coactl,  et  alla  mnlta  reteUtooIu 
a^mlTa  Atclnora. 

Nemo  vero  Ignorât  qoo  fsti  civilis  Apostolirœ 
Sedlsprinclpatusosores  t^per  potisslmum  spec- 
tent,  et  qald  Ipsl  Veliof,  i}aia  cupfaDt.  qaid  exop- 
tent.  Oinnes  qaMem  ooruat  siogulari  Divin» 
ProTidentifs  coQsIIlo  ractom  esse,  ut  in  tan.a 
temporal/tiin  Princlpium  muUiUidine  et  varleiate 
Romsaa  quoque  Ecclesia  temporal em  Uominatlo- 
nem  nemiDi  prorsas  obnoxiam  haberet,  qiio  Ro- 
maous  Poatifex  Summiis  totïus  Ecclest»  Pas'or 
aulll  unrjuam  Principisubjectus  supreniain  uni- 
Tersi  Domlmci  gregis  pascendf  re^ndlquepotesta- 
tem  auctoritatemque  ab  ipso  Cbri>to  OoiDlnoa"cep- 
t&m.  per  nniversuni  qaaiate  patet  orbem  plrnls- 
slma  libertate  exercere,  acBimul  bcflius  divinam 
rellgioaein  magis  In  dles  propagare,  et  varif^  G-, 
ddium  Indlgentils  occarrere,  et  opportuna  flagi- 
tantiboaauâlla  ferre,  et  alla  omntabena  peragerc 
posset,  qu»  pro  re  ac  tempore  ad  majorem  to- 
tins  cbrlstiaoe  reipublicfe  utilitatem  peitiof-re 
Ipsd  cognosceret.  Infestissimi  Igitur  Romanœ  Ec- 
clesie  temporalisdomlnii  hostes  civilem  ejuNdeni 
EccIesisB,  Romanlque  Pontificïs  priaeipatum  cœ- 
'  lesti  qpadam  re''uni  (lispen.''atione,  et  vetusta  per 
tût  jam  continentia  seecula  possossione,  ac  justis- 
simo  quovis  alio  optfmoque  jure  comparaturn,  et 
communi  omnium  populorum  et  Principuum  vel 
acathoUcorum  conseosione  uti  sacrum  inviola- 
tumque  Beati  Pétri  patrimonium  semper  habi  - 
tum  ac  derensum  iùvadere,  laboTactare,  ac  des- 
truere  connituntur,  ut ,  Romane  Eccl^ia  mo 
spotiata  patrimonio,  Apostolicse  Sedis,  Romani 
que  Pootiflcis  dignitatera,  mî^estatem  déprimant, 
pessnndeiit;  et  liberiua  sanctlsslmie  religion! 
maxima  quaeque  damna  ac  tetcrrimum  bellum 
Inférant,  ipsamque  religionem,  si  flerl  unquam 
posset,  funditiis  evertanî.  Hue  sane  semper  spec- 
tarant  ac  spectant  nequissima  illorum  humlnum 
consMa,  molltiones  et  fraudes,  qui  temporaleiu 
Romimte  Ecciesised  iminationom  convcllereexop- 
tant,  veluti  diuturna  ac  tri^tissfmaexperlentia 
omnibus  clare  aperteque  df  monstrat. 

Quamobrem  cura  Nos  Apostoîoci  nostri  mu- 
neris  offlcio,  solemnique  jui  ainento  adsirictl  de- 
beamu^  religionis  incolumitaii  summa  vigflaiitia 
prospii  ère,  ac  jura  et  possessioues  RomaiiEe  Ec- 
clesiœ  omnino  intégras inviotatasque  tueni,  et  hu- 
jos  &mtte  Srdls  libertatem,  quœ  cum  univers» 
Ecolesise  utllltate  est  plane  coi^juncta,  asâerere 
et  vindicare,  ac  proinde  ipsius  Priocipatum  de- 
feodere.  quod  ad  llberam  rei  sacrée  in  toto  terra- 
rum  orbe  procurationem  exercandam  Divina  l>ro- 
videntia  Komanos  Pontifices  donavit,  illumqne 
Ihtegi'um  et  Inviolatum  Nostris  Successoribus 
transmittere,  idcirco  non  possumus  no  vehe- 
menter  damnare,  dete^tari  impies  nefariosque 

Îierduellium  subditorum  aosus,  conatus,  Illisque 
ortiter  obsistere. 

Itaque  postquam  per  reclamatiooem  nostrr 
CardinaJis  Secretarli  Status  missam  ad  omnes 
oratorrs,  Ministres  et  nogotiorum  Gestores  extn- 
rarum  Nationum  apud  nos,  et  banc  S.  Sedem  no- 
làrios  hiuusmpdi  rebellium  ausus  reprobavimus 
ac  det^tiiti  sumus,  nunc  in  amp  lï^simo  hoc  Ves- 
tro  CodcessD,  Venerabiles  Fratres,  Nostramattol- 
lentes  vocem  m^jorl  qua  possumus  animl  oostri 
contentlone  protestarour  coutra  ea  omiita,  quœ 


etsnpmnanostra  auetoritate  damnamus,  repro^ 
bamus,  reRclndlmiis,  abolemas  omnes  et  sIngulM 
actns  tum  Bononle,  tum  Ravenne,  ium  P^ualia, 
tum  alibi  ab  Ipsis  perduellibus  contra  sacrom 
l^tlmumque  nosfrum,  et  hiiyas  S.  SedI  PrincI» 
patum  quovis  modo  factos  et  appellatos,  et'eos* 
dem  actus  irritos  omnino  illégitimes,  et  ï^acrilegoi 
essedeclaramus,8tquedecemmu8.  lusuperin  om* 
nlum  meraoriam  revocamus  m.ijorem  excommu* 
nicationem,  allasque  ecclesiasticas  pcenas  et 
censuras  a  sacris  Ganonibus,  Aposlolicis  Gonstl- 
tutionibus,  et  Generalium  Conciliorum  Triden* 
tini  prssertim  (.S>m.  22,  cap  11.  de  R^form.) 
decretis  inflictua,  et  ulla  absque  declaratione  In- 
currendas  ab  Is  omnibus  qui  quovis  modo  tem- 
poralem  Romani  Pontilicis  potestatem  impetcre 
audeant  :  in  quas  proinde  eos,  omnes  misère  incl- 
disse  declaramus  qui  Bononiœ  Ravennà,  Peru^»;  . 
et  alibi  civilem  oostram,  et  bt^us  Sanct»  SecUtf 
potestatem,  et  jurisdictionem,  ac  BeatI  PetrI  pa- 
trimonium opéra,  consllio,  assensu,  et  alia  qua- 
cumque  ratlone  Wolare,  perturbare,  et  usurpare 
ausi  sunt. 

riunt  vero  officii  nostri  ratione  compuisi  baoc 
non  levl  certe  animi  nostri  dolore  declarare,  et 
edîcere  cogimur,  miserrimam  tôt  lîliornm  cœcl- 
latem  illacrimantcs  a  clementlssimo  misericor-. 
diarum  Pâtre  humiiiter  enixeque  exposrere  non 
desistimus,  ut  ooinipotenti  sua  virtute  etficiat,nt 
quamprimum  optatlssimus  illucescat  dies,  quo 
et  ipsos  filios  resipiscentes.  atque  ad  offlcium  re- 
ductos  iterum  paterno  slnu  cum  gaudio  excipero 
l't  omnl  perturbatlone  Rublata  ordinem  tranquiU 
litatemque  intota  PonUflcia  Nostra  ditione  restl* 
tuiam  videre  possimus^  Bac  auiem  in  Deo  fiducie 
suffuiti  ea  quoque  spe  snstentainur  fore,  ut  Eu- 
ropie  Principes,  uti  antea,  f ta  hoc  etiam  temporç 
suam  omnem  pperam  in  temporali  Nostro,  san<^ 
tâsque  tiujusSedls  princ'patutuendo,  et  servandO 
consociatis  studiis  consiliisque  impendant,  cum 
eoriira  cnjusque  vel  maxime  intersit,  liomanum 
Pontîficem  plenisslma  frui  libertate,  quo  Cattioli- 
corum  conscienci»  in  eorumdem  lYliicipum  di- 
tionibus  commorantium  trauquillitati  rite  consul- 
tumsit.  Quœquidemspes  augatur,  proptereaquod 
Gullicœ  copi»  in  Italîa  dc^rentes,  juxta  ea  qu» 
Carissimusin  Christo  Filius  Nosier  Gallorum  Impe- 
rator  declaravit,  non  modo  niiiil  cuntra  tempo- 
raiem  Nostram  et  hqjus  S.  Sedis  dominatfoaea 
agent,  imo  vero  eadem  tuebuntur  atque  serva- 
bunt 


Antérieurement  à  cette  allocution,  Sft 
Sainteté  avaitadressé  Teiicyclique suivanln 
àtoutl'épiscopati  / 

Lettre  encyclique  de  notre  très-saint  seigneur  Pi*, 
par  la  divine  ProvUenee^papr,  neuvième  du  nomt 
â  teat  le»  ptUriareheit  primat»,  architéqt^tt  *t 
aum  autres  ordinniret  det  titvtx^  qu'f>nt  «m  grée* 
et  en  communion  avec  le  tUgs  apustotifu'*     .  [ 

PIE  IX,  PAPE. 

Vénérable»  frères^  ,  ' 

Sided  et  bénédiction  apoitoUçuS. 

Le  mouvement  séditieux  qui  vient  d'é- 
clater en  Italie  contre  les  princeâ  légitimes; 


pêrdueileslncommemoratibiocisa^ereaaBisunta  même  dans  les  pays  vûiâns  des  Etats  Pon- 
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tificaux*  a  envahi  comine  une  flamme  in-, 

^Mleriee  ftar«eiuae8leeBeni)iie,  jpsuaeéei 
fut  des  excitations  iwams^  <Miors,  efles 
Se  sont  soustraite  à  notre  régime  patemél, 
fft  même  avec  les  «fforts  -d'un,  pelii  oocubre, 
dmcheotà^e  ettunettreàee  gouver- 
ftes^t  Halien  q«i,  'daifS  8eB<'âemifere9  «m- 
tlëes,  s'est  monti-é  Tennemi  ûe  l'élise,  de 
Âea  dfoita  l^itisQOs  «t  4e  «es  juiDisira»  «a^ 

-  Réprotfvarrt  et  <léplnraTrt  «IÇ'pafMls  atrtes 
jXe  i^ébéîlioii,  par  lesquels  tu  le  partie  seule- 
Bkeat'du  peuple,  dans  ces  mâmea  provinces 
tMuidées,  ré^BdâiiH8teme])t  à  sotre  sèle 
M  à  itos  smns  paternels,  «tééefomittfaame- 
ment  nécessaire  au  Saint  la  souverai- 
peté  temporelle,  pour  qu'il  puisse  exercer 
sans  nul  enipêchement  la  puissance  s{»ri- 
Inelle  pwr  le  iMen  de  la  Fet'rgton,  soirverai- 
tteté  que  s'efforcent  de  lui  enlever  les  plus 
perfiw»  ennemis  de  l'Eglise  du  Christ. 

Nous  vous  adressons  les  présentes  let- 
tons, vénérables  Frères,  pour  chercher,  au 
tnîtieu  d'un  si  grand  déwrtJre,  quelque  sou- 
lagement à  notre  douleur.  £t  à  cette  «oca- 
iioD,  nous  vovsieièoPtoBe  aussi,  en  raison 
de  votre  piété  éprouvée,-  de  voire  zèle  par- 
ticulier pour  le  siége  apostolique  et  pour  sa 
lilierté ,  à.  procurer  i'accoiuplisseiuent  de 
la-ifM'esa^qnioe-qce  nous  lisons  avoir  été 
ftôte  mrtrefrw>'|Mir  IfeSse  à.  Aaron,i8uppérae 
jlKHiiifedes  Hébrëux(Non4)res,chap.Xyi)  t 
.  i  Prenda.  TeocmBoir  et  après  î'jkyoor  nemi^ 
■«.du  'feu  isaeré  «de  l'autel,  4wuin  «uscitôt 
^k^SiKi  >fe  ifWW|rie,  iNfin  ^  prier 'peur  een  ; 
•h  Gîtr'  déîà  'ter  colère  du.  Seigneur  a  écia^ 
ift.-e^la.ipltht&iexerce  see-ray^gee-  J> 
.  .Betutei&  iiDa8  vMàB<efth«iitto8oà>  prier  il 
ftei^nple-^  eefr'«aiBtfl-fère8,Mo!8e>'et  Aa^ 
1Ptni,tïtrîi  fila  ftceprosterMée,  "dirent  :  Dipo 
très-fort  des  esprits  de  toute  chair,  est-ce 
que  les  péchés  de  quelques-uns  feront  sévir 
«atreM&RnebDtBetlDQar  (Mwriia«fcBpif^i). 
Ambl,  'vép^nM»>fetm»,:aMfr':vMH  •esr- 
voyons  les  présentes  letim  M^wioras  Aint 
^prouver  une  vive .  consolation,  parce  que. 
j^àics  avtwBs-fftnfiat^.e  .que  mous  .t^pandrei 
•mplfineat-à  jNRt4éeiift«fr.éb«M  «oim. 
nato  iftmwMMrt,  'Pbiis  te  déii4MM««Ter- 


mes  lié,  lorsu^e.  malgré  notre  indlgoltô» 
aeus  «omoies-  ûMWttéi  .avec  la  v^Ioutè  tiji^ 
Aieu«  Mr  le  «éa^e^  npMne  du  J^ÎMa^dai 
Apôtres,,  citadelle  et  rempart-iAe  ta  M  tith 
ijbolique,  Poiirl'a<%otn|l»ndâettief)t  de  votr» 
charge  pastârak,  «f^ieUnt  s«i;  v«ns,  frérà» 
nblet  Fnèm,  t«M«joi«  «t  toute  iËdicàié; 
YMnisvous  aoeordMMwec'effisstdnpotfrvi^itt 
et  voij-ë  troupeau  laltiénédictioD  apostolique» 
gage  de  ia-l^éatitude  «éleste. 

àonnéA  ftoDie,  pnës  Miftt'l?!t<>rre,  ié^U»> 
huitièeoe  J«vr  de  jmn  ite'rfton^  lS80;'lifr 
notre' Pontificat  T^m  qnatorzlëuje, 

(JtfUinoi  de  Bunu^ 

Veid  le  4eJcte'ide«efete«nçfelivpM  : 


n^u<  yroft'cm  H  cfmmwnonrm  «an  l^wr«f■M 

PWS  PP.  tt. 

VenerabUet  Fralnu, 

SaUitem  H  «poXtAxcam  be'tedtt  t''im*nu  ' 

Qui  nuper  per  ItaJam  x>rupit  contra  l^'tiiosf 
Principes  seditlonis  motus  In  rt^Iunlbus  etlam 
Poatificiie  ditloni  finitimis,  nonniillas  ex  lYovih- 
olls  nostris  quadam  veluti  inrendie  flanima 
pervasit  ;  uute  .  (jjiidem  et  funesto  lUo  per- 
TBotœ  cxonaplo ,  et  cxtemîs  actœ  incifamen- 
tis  a  patcmo  nostre  i-fglmiue  ^ese.  j-iihdnxe- 
runt',  et  vero  eUam  paucis  adn  teiitilws  td 
()iisrunt,ut  ItaPco  ilM  siibjl('i.'>ntur  GuberollV 
r^od  ppr  annosboKCe  postrcmos  Ectrle^fie,  ac  lo- 
tçitimiit  tnos^urfbiis,  s^acriaque  admitilstris  se 
kU  sediveraum.  Dojn  nos  rebetttonis  ht^usmodl 
metw  et  rept-obunus,  et  do^eAius.  qulbus  {(tuedaiB 
tantum  popull  pars  turbatls  in  Ihaan  pro^incUf 
Jojuste  adeo  respouf'pt  piit(-mis.stud[iis,  curlsHiua 
:  nostris,  ac  dum  oecessarluin  esse  paliim  eâ!cimuS 
^nets  huic  sedi  civilefn  prlnclpaium,  utiil  bo- 
Qjuii  rttljgioais  i>acrsm  potestat<Ma  sine  iiJXq 
rcRptidjnento  exercere  jtos^t ,  quem  quidem  " 
clyilem  Priuclpaium  exturquere  elflein  coouù- 
tuntur  vft/eRTiiQl  hostes  Ecclusiœ  Chrfstii,  vobis  in 
taoto  rarujx)  turiiioe  pnesenie»  dumus  litteras» 
v.enerablles  Eratres,  ut  iillquod  dolori  nostro  so- 
l&lJuin  quaraiDus.  Atqite  hac  occasione  \os  etiua 
hettamur,  ut  pro  explorata  pictaie  vestra,  pvù 
eximio  ei^  ApostoUcam  Sedrâa;  ^.-.que  Ubcs^ 
tateni  atudloid  pnostandum  euretfa.  quod  alltt 
AaroDl  jiupreino  Ilebneoruta  Poiit:ficl  prescrfa^ 
se  legiiiius  Muyseœ  (Nuni.  cap.  xvi):  "  TmUt 
0ur!b^ium,  ethausto  igpc  dealtan,  mitte  iimeiir 
siim  desoper  pergens  c&o  .ad  popultlm,  ut 
pro  slf  ;  jam  tnrm  egre&sa  est  ira  a  Domiuo,  fit 
j  pla^a  d(n»ilt  B 

Itt3n<iuu  vos'hortaDiur.utpreCeftfundatls  quem- 

temeiït  ïl*mn8^tihifcîwffen-hKût,  que'^^^w^i*"  ^^«'^  î  J^^^^  «imirom, 

-   ■  -  -     '      au}ueAaron,qui  «;ïroni  tn/^Mrw»»  «(MWMn/:/tfr- 

tit'imt-  OtU"  Mpiritiium  w&iwri»  rarniê,  "um  ali- 


Dieu  touché  |iar'.te&4ri-i««««  des  fidèles, 
cou^muniquera  à.aMMi«;£ùt!le9se,  nous  su- 
birons toute^iÉMBBMi,  AtoMie'âanBetwue 


(Nmu  cap'  XV^  AdhocjBOittcet.  venMiabllesrOk' 


«tant  dejnftuquffl-  fi»  rien  A  mm  deYo  r  i^^^P"*^»^  P»^'^'?^»"»^'^»^'*^^'!^ 
^Z^ù^l^^^IT~\ITiLT^  >onparuinsoUUl  perciplttiuviolPpecouii.ii««(fc . 
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4a)«utt)^  fidoUuin  wcwlbtis  exor^Uw  Ueus  quidvis 
ïisùriiuiuis.  qiUtlvls  ii.ce  bitatis  slUttaperpesisaros 
quam  apotstulioum  ulta  ex  parte  dcseramus 
«fflcNHD,  ac  quidqiHtHi  atfanlttaiffus  «oMni  jum- 

teuBereaies  'S^yrdauHn  Itaue  Aposteloruoi  Prio- 
tàpm  Sf-Uem.  ai-cep,.  et  ppopugtiacuium  cutiion* 
Cffi  fid.  I,  Déosîc  volente,  conscendiinus.  In  j>as- 
■toraK  vestro  tui^ndomiiOtife  omnia  œta,  ac  fuii 
«la,  VeuiTabileé  Kra^es,  vâbis  adpreuaoie&,.dt!- 
lâftrsirispiceiB  beatiutïs  Apostotù^m  ben-^dic- 
tioueiQ ,  vobi>,  ^^regitiue  vesiro  pui-ameiiter  îm- 
pertimur. 

Datum  ftomie  apud  Banctum  PPtrwm  die  18 
^Dii,  AnaolS&l».  Puntifletitua  No«bri  AUM  Deci- 


Nous  avons  parlé  d'uue  Qote  du  Saint- 
.Sîége,  relative  aux  évéoeiueuts  qui  se  booX 
^laasés  dans  certaines  villes  des  Elatu  ^Ot- 
tifiçaux.  Voici,  d'après  le  Mormng~Pmi,  1a 
teoèur  de  cette  note  qui  poriemît  la  date  du 
&I  juij)  ; 

«  On  sait  maintenant  qœ,  depuis  la  rébelliOD 
:tfe  laTesoane,4e8lpirIgues«|ai  avaient  agité  Bo- 
.iûgfie  repripcnt  avec  vigueur;  il  s'tiiait  formé 
dans  cette  ville  nn  club  réviilurlonnalre  qui,  à 
nnstisation  d^uaepuleeaoceétraatière,  préptntft 

«  Ob  pDiflta-  du  .d^iaft.dûs  Autr;cbfMs,  iQ-ki 
JttUu  pour  çxcf'ei-  ce  nmuv^vnçoL  On  cornmfinça 
par  des  cr'îisédi  ie:tx.  des  ra->semij!empntsarmé^, 
par  porter  des  (irapeaex  et^ee  cofardes  tribale- 
««a.  foule&'a^aenJi'a  deraMiia^Bkaiffdu  iégat 
-fit  fit.di8t»j:aitreie«  ariaesf^iU&ialeft.  mMr 
jré  Ja  désappriibition  d->s  eitt»y  TisJuMHJÔtes*  qtii 
se  trouva  noyée  jdans  les  cris  des  factieux. 

«  Au  mflfeu  de  cetunHiJte'po^iaire,  «M'^- 
pÎMation  cluisit  panui  pciwipaux  mbKleB 
vint  trouver  l'émiiieat  cardiABl  légat,  et,  mman 
du  peuple  de  Bobgae,  lui  déclara  liandîoient 

tft'elle  voulait  «totmer  la  dictature  au  rot  Tictor- 
nmamel,  «(  panlelper41a(j«erre  Ai^inaéé- 
■pandaiBe. 

■  1>evaAt  «a  tel  outrage  îtit  k  l?aatoritô  ponti- 
ficale, le  ié.f^t.  ■ea  présence  ue  toutes  les  per- 
sonaes  qui  l*entouraieat,  protesta soleonellriuont 
'ODDtre  ces  actes  de  violenta,  et  se  .reifra  &  Fer- 
.tare  on  bvisaut  nue  prote^tsiton  ^Ite. 

«  C't  eieaple  «le  .ti-aliisoti  Oit  iiui  té  par  Baven- 
ne  et  toute  a  provinoe,  ainsi  que  par  Pérouse, 
Ifrtce  k  l'habileté  et  aux  inst^ations  d'hommes 
Wenc  nnus,  qui  ne  ermfgnirent  pas  d'emplt  yer 
--«■  meyeua  lès  pb»  rAcaces  et  les  artfficK  i*s 
■Jitmiwibtlttjis  appujiifi  qa'il»  étaient  par  nue  in- 
ijfuemg  Mrai-gè-  e,  pour  tâcher  de  propager  le 
mouvement  dans  les  autres  provinces,  malgré 
tau»  les  <tets  que  (Usait  pour     opposer  le 

.  -xfeiAvânenentv^qui  W4»jitpMeô8.ajivude 
,  vmt  le jnoude,  et  qnt  ont  excité  une  horreur  gé- 
^aéytie^  n'ont  pu  que  nmillr  d'mertttme  le 
-XMurpatDrael  éaSa  iiaiatiBt«^qalA.vu  pw  qoalt. 


•et^ftiBbare^w  eaoore  &  détacher  desaa  «ptorl0 

UL ,  ...^  a  .uu  légitime  cert^nes  province  ^ni  oià 
été  le  but  de  sa  plus  attentive  binnv^flanre.  •  - 
«  Forcé  par  les  devoirs  de  sa  conscience  et  par 
de  solennels  serments,  de  conserver  intact  le  dé- 
pôt sacré  du  tatrlinolwe  ^  fBgiise  confié  à  set 
soins,  et  de  le  transmettre,  days  son  intégralité, 
&  ses  successeurs,  le  îkiint-Père,  en  ordonoaat  aia 
cardiûal  SKcr^tarre  d'Etat,  nassigné  de-  \)Wtefijk 
l:i  connaissance  de  Votiri'  ExreHence  lesactes  de  ré- 
beiliou  qui  stt^soot  commis  dans  une  partie  d<'sei 
Etati:,  aupn^Ju<licedti.sun  autorité  et  J^idépendu- 
ce souvei'ainuirHeonnut's  par  t^iutes  tes,puissaJi- 
ues de  l'Europe,  ma uusf i  chaigé de  déclarer  qa^l 
ne  peut  nBcenualtr^  aucun  acte  émané  du  gpo- 
vernomen-t  ilôg.tiuie,  établi  duns  les  villes  &bl 
état  de  rtibelUua  ;  en  conséquence,  11  fait  ^  ql 
aux  sentiments  dejustice  du  gouvernement  diQi 
vous  avez  l'honneur  de  représenter.  Sa  Sahitete 
néserve  de  pracéderaux  ac: es  nécessaires  ppV 
auintrtnir  intacts,  par  tous  les  moyens  que  la 
Pnividanoe  amisen  sud  pou-.oir,  les  droits  iuvbi- 
lables  et  sacrés  du  S4ùit-£ù^ 

'«<-6jgaô  hmtmwniUL 


DamunelettreparticdlièredeRoine: 

lisons  ce  qui  suit  : 

Le  Pape  est  ferme,  plein  de  confiaoce  "* 
prêtrÂ  tom  leB  «acrificQs  pour  soutenir  lé 
pontîfteat  <et  -sa  «tuvcrain^  tempereUth 
Vous  poovCT  bien  vous  im  tginer  combiatt 
j'admire  ce  couragp,  qui  est  une  nouvelhl  * 
certitude  die  l'inévitable  triomphe  du  SaÀatr 
Sié^e.  . 

Vous  sayeï  déjà  que  Bologne  «t  les  léga- 
tions «ont  en  révolution^et  que  celle  de  PÔ*- 
rouse  a  été  vaincue  par  leslnSoiniettes.  *ïd, 
grâce  A  la  dédsîoti  oottnie  d«  gtoô- 
ral  de  Goyon,  nous  avons,  depuis  ftix  jeui|S, 
un  peu  de  repos;  Biais  les  sectaires  trépi- 
gnflAtQonis%  ]4.>iidélitâdu  régintent  éuSar 
ger,  commiuidé  par  le  général  Schmidt, 
contre  le  çape,  contre  le  général  de  Goyon. 
Ils  voudraient  voir  lalra^ison  s'introdi/îff 
damks  roàngades  âoJdats  euÏBSQS  .et  .&ftn- 
çaiSi  e^vénant  au  nau  d'une  natiaii  oat^ 
Èque  opprimer  le  pontife  et  tuer  Robw  pàjr 
amour  de  Xindépendauce  italieone.  'Ta;Qt 
d'audace  virat  d'ôtiv  oiaiiU<)s<eiMenit,r^9rï- 
niée  pat^l^ginkiaon  qui  •«at&feMBt^  > 
La  tranquillité  couimence  à  y  tewtfHW^ 
espérons  qu'elle  durera.^,  et  qu'ietle  prépar- 
rera  le  irioaipfae  OMnplet.^  SaifU-^^ 
et«te  la  papauté.  4^ei»>«aia'telleiMM>fifl^ 
vaincu,  que  je  craîttdra&sde^re  un  etArag» 
à  la  Prottdénce«^jiotir  un  seul  moment, 
je  me  sentais  inquiet.  Vive  donc  le  Papel 
4a'U  VM»r«âttt.4P^.biit^laufîej4f9riii« 
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pour  édifîer  le  mon  de  entier  et  iiid[iii*er  à 
tous  du  courage  l 

Pour  extrait  *-  M.  Gabcih. 


Le  communiqué  suivant  a  été  adressé  au 
SiieU'  parle  ministère  de  l'iniérieur  : 

Le  Journal  le  Siiclr,  en  atùtqtiant  aujourd'hui 
la  papauté  dans  son  pouvoir  politique  et  dans  le 
dogme  dont  elle  est  l'auguste  persoiinifîi-atlon, 
^  confond  la  noble  cause  de  dépendance  ita- 
lienne avec  celle  de  la  révolution. 

Le  gouvernement  de  l'Emjierenr  doit  protester 
contre  cette  confusion,  qui  est  de  nature  à  exci- 
ter les  mauvaises  passion?,  à  troubler  les  cons- 
ciencps  et  à  tromper  l'opinion  publique  sur  les 
principes  dé  la  politique  française. 

Le  respect  et  la  protection  de  la  papauté  font 
partie  du  programme  que  l'empereur  est  allé 
faire  prévaloir-  en  Italie  «  pour  y  asseoir  l'ordre 
sur  dfs  Intéiéts  légitimes  satisfaits.  » 

Les  Journaux  qui  cherchent  à  fausser  ce  carac- 
tère dij  la  fflorieose  guerre  que  nous  soutenons, 
manquent  &  ce  qu'il  ya  de'plus  obligatoire  dans 
le  sentiment  natlonaL 

Si  une  lutte  douloureusement  regrettable  s'est 
engagée  à  Pérouse,  la  responsabilité  doit  en  re- 
tom>}er  sur  ceux  qui  ont  obligé  le  gouvernement 
pontiii&il  &  faire  usage  de  la  force  poar  sa  légi- 
time dr-fense. 

l.'Indépendancp  politique  et  la  souveraineté 
spirituelle  unies  dans  la  papaut<^,  la  rendent  dou- 
'mem^ne  respectable»,  et.  condamnent  mor;ilement 
des  attaques  contre  lesqupllcs  le  gouvernement 
r.urait  pu  invoquer  la  répression  If'îgale;  mais  11 
a  préféré  les  livrer  &  la  justice  de  l'opinion. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  les  ré- 
flexions dont  le  S'VV./^  a  jugé  à  propos  de 
faire  suivre  la  publication  de  cette  note  : 

Les  termes  du  commvniqué qui  nous  est  adressé 
par  le  ministère  de  l'intérieur  sont  tellement  sé- 
vères, qu'il  nous  sera  sans  doute  permis  d'expli- 
quer notre  pt-nsée.  Nous  discuterons  a^ec  modé- 
ration et  fermeté  leâ  accusations  portées  contre 
nous. 

Nous  n'avons  jan^aia  voulu  attaquer  le  dogme, 
nous  respectons  toutes  Ifs  croyances,  et  parti- 
dili^-rement  celles  de  ta  majorité  des  Français. 

Nous  avons  bifimé  les  actes  du  gouvernemtnt 
papal.  Comment  pourrait-il  se  faire  que  nous 
n'eussions  pas  vis  à-vis  di  s  cardinaux  le  droit  que 
la  constitution  et  les  lois  nous  garant is.(ient  vis-à- 
'      vis  des  agents  du  pouvernement  de  rEmpci^Pur? 

Quant  au  reprw-he  «  de  manquer  ft  ce  qu'il  y  a 
de  plus  obligatoire  dans  le  seniimenthuational,  df 
Tonjpir  exalter  les  mauvaises  passions,  troubler 
les  consciences  et  tromper  l'opinion  publique  sur 
les  vrais  principes  de  la  politique  française,»  no 
tre  patriotisme  et  notre  ptiiitlque  de  ciiaque  jour 
protestent  rentre  cette  interprétation  donnée  à 
l'article  du  StUU.  ~  L.  Hat». 


Nous  avrns  dit  que  les  révolutionnaires 
sont  une  race  nouvelle.  Le  (  omtimiotmel 


nous  avertit  de  ce  qu'il  appelle  notre  jer- 
reur;  nous  oublions,  selon  ce  journal,  «  que 
n  les  révolutionnait  es  eux^êmes  ne  man- 
«  (juent  jamais  de  se  donner  des  ancêtres. 
«.  Quelques-uns  seulement  se  disent  les  fils 
«  de  01  et  de  03,  mais  la  plupart  datent 
«  d'avant  les  Croisades.  Leurs  historiens 
«  le^  font  remonter  jusqu'à  Jean  Huss  et 
(f  Jérôme  de  Prague ,  leurs  poëtes  jusqu'à 
n  Caïn  et  Abel.  »  Et  le  journal  ajoute  que 
l'esprit  révolutionnaire,  sous  des  formes  di- 
verses, se  retrouve  dans  tous  les  temps. 

Il  faudrait  être  en  effet  peu  versé  dans  la 
connaissance  des  choses  humaines  et  de 
l'iiistoire  pour  croire  que  le  désordre  n'a 
commencé  à  paraître  sur  la  terre  que  sous- 
le  règne  de  Louis  XVI  ;  il  faudrait  n'avoir 
épelé  que  les  premières  syllabes  du  livre  de 
ce  monde  et  n'avoir  jamais  regardé  qu*ai:- 
tour  de  soi.  Les  idées  qui  constituent  la  ré- 
volution  ne  sont  pas  nouvelles  ;  elles  sont 
aussi  anciennes  que  l'homme;  l'orgueil, 
l'impatience  du  joug,  l'esprit  de  révolte,  lés 
ardentes  convoitises,  tout  cela  n'est  pas 
nouveau.  On  parle  de  Jean  fluss  et  de  Jé- 
rôme de  Prague  \  on  poiurait  faire  entr^ 
dans  la  nomenclature  tous  les  chefs  de  sé- 
dition dont  les  sanglantes  œuvres  remplis- 
sent l'histoire.  Les  révolutionnaires  qui  da- 
tent d'avant  les  Croisades  sont  probable- 
ment ceux  qui  aspirent  au  blason.  Nous  ne 
nous  opposons  aux  prétentions  de  ceux 
d'entre  eux  qui  diseht  descendre  en  droite 
ligne  de  Caïn  ;  mais  ils  n'ont  rien  de, com- 
mun avec  Abel;  Abel  est  l'aïeul  lointain, 
non  pas  des  révolutionnaires,  mais  des  vic- 
times de  la  révolution. 

Nous -remonterions  plus  haut  que  la  pre  ^ 
mière  page  du  moode  pour  tracer  la  généa- 
logie des  révolutionnaires;  nous  leur  con- 
naissons un  ancêtre  qui  avait  entrepiis  de 
faire  un  93  dans  le  ciel  ;  il  s'appelait  Satan; 
et  quand  Milton  voulut  le  peindre,  il  prit 
pour  modèle  des  figures  qu'il  comuissut. 

Oui,  ce  qui  fait  le  fond  de  l'idée  révolu- 
tionnaire n'est  pas  d'hier  ;  cela  est  écrit  sur 
le  front  de  l'ange  foudroyé  et  dans  le  ber- 
ceau de  l'univers;  mais  nous  sommes  en- 
trés en  des  temps  où  les  idées  dt  rébellion 
et  de  destruction  ont  plus  parliculièrement 
envahi  la  terre  ;  la  réforme  au  seizième  siè- 
cle leur  avait  imprimé  un  mouvement  terri- 
ble; le  dix-septième  siècle  les  avait  conte- 
nues ;  le  dix-huitième  siècle  leur  prépara  la 
victoire  par  sa  guerre  au  christianisme,  et 
depuis  soixante^ix  ans  nous  avons  vu  s'or- 
ganiser vite  une  puissance  jusque-là  inco  n 
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rme  une  immense  conspiration  contre  Dieu, 
contre  le  pouvoir  et  la  société.  Une  race 
nouvelle  est  alors  apparue,  race  qui  ne  res* 
semble  k  aucune  autre,  qui  a  une  marche  et 
Qoe  langue  k  part,  et  qui  a  -pris  l'Europe 
pour  théâtre,  parce  que  rEurope  est  en 


quelque  sorte  le  sanctnaire  de  la  civilisàtïon 
-chrétienne.  Cette  race  à  laquelle  la  soumis- 
■siqn  déplaît  et  que  le  respect  importune,  a 
■déjà  accumulé  les  ruines;  mais  son  œuvre 
est  in  complète  tant  qu'il  reste  quelque  chose 
debout.  Elle  se  mMe  à  tout,  même  aux  plus 
^noblçs  causes,  et  c'est  pourquoi  nous  avons 
conseillé  au  Constitutionnel  de  se  défier  de 
son  voisinage  et  de  ne  pas  cheminer  long- 
temps avec  elle. 

■  Le  Omstifutionnel  se  trompe  lorsqu'il 
croit  que  l'esprit  révolutionnaire  propre- 
ment dit,  bien  organisé,  bien  dirigé,  peut 

'  renouveler  la  face  du  monde  et  devenir  une 
force  créatrice.  Vous  ne  pouvez  organiser 
qu'avec  des  éléments  gui  soient  le  contraire 
de  la  révolution  ;  il  laut  la  répudier  [>our 
bâtir  à  côté  d'elle  via  lorce  révolutionnaire 
n'est  pas  créatrice,  nous  en  savons  quelque 

■  chose  en  France.  Tout  ce  que  nous  avons 
de  bon  aujourd'hui  existait  déjà  en  principe 
dans  l'ancienne  France,  et,  sur  des  points 
bicD  importants  de  gouvernement  et  de  lé-^ 
gislatïon,  nous  sommes  moins  avancés  ! 
Toute  force  créatrice  vient  de  Dieu,  et  laré- 
TOlution  n'en  vient  pas.      ■  ' 

L'exemple  d'Urbain  Vïlï  refusant  de  se 
déclarer  contre  Gustave-Adolphe  ne  prouve 
rien  en  Caveur  de  la  cause  soutenue  par  le 
Constitutiontiei;  et  cet  exemple  n'a  que 
faire  dans  la  question.  Le  débat  se  résuine 
dans  ces  termes  :  lorsqu'on  se  donne  une 
mission  d'ordre,  comme  le  Coiislinttiofuet 
se  la  donne,  convient-il  de  s'allier  à  la  ré- 
volution? \À  question  est  là  tout  entière,  et 
notre  adversaire  ne  gagne  rien  à  nous  rap- 
peler que  le  Pape  Urbain  VIU  ne  voiïlnt  pas 

5 (rendre  parti  contre  un  roi  protestant  pour 
'empire  catholique  de  l'Autriche.  11  ne 
saurait  tirer  un  plus  grand  profit  de 
Paul  III,  de  François  1"  et  de  Henri  VIII,  et 
de  Louis  XIV.  Il  s'agit  d'un  personnage 
terrible  intervenu  dans  la  politique  euro- 
péenne depuis  bientôt  trois  quarts  de  siècle 
«t  qui  s'appelle  la  révolution  ;  il  ne  s'agit 
pas  de  ce  qui  a  pu  convenir  à  la  politique 
des  Papes  et  des  rois,£  telle  ou  telle  époque. 
La  différence  des  situations  et  des  temps 
vaut  là  peine  qu'on  y  prenne  garde. 

Notre  adversaire  duninue  sa  polémique 
*¥Bc  nous  qbumd  il  fait  entendre  que  «  mal 


«  à  Fùse  dans  ]e  présent ,  nous  ne  Is 
Cl  comprenons  pas  et  nous  lé  dénigrons  par 
«  système.  »  Il  ne  nous  semble  pas  qu'il 
faille  beaucoup  de  g^le  pour  comprendre 
le  temps  où  nous  çommes.  Nous  accuser  de 
le  dénigrer  par  système,  c'est  ignorer  qui 
nous  sommes.  Quant  à  nous  trouver  mal  à 
l'aisedansle  présent, cela  pourrait  bien  être: 
il  n'y  a  guère  que  Je  Coustitutionnei  et  la 
révolution  qui  se  sentent  assez  à  l'use  au- 
jourd'hui. 

Le  Constitutionnel  termine  son  article 

Êar  une  injustice  à  l'adresse  de  la  Grèce 
éroïque  au  profit  de  l'Italie.  La  Grèce  mé- 
rita son  indépendance,  parce  qu'elle  se  leva 
tout  entière  avec  une  sublime  constance  de 
courage  qui  fut  l'attendrissement  des  na- 
rtions;  au  delà  des  monts,  l'ai-mée  piémon- 
taise  se  bat  vaillamment  à  côté  de  l'incom- 
parable armée  française;  mais  l'Italie, .qu'il 
est  question  d'affranchir,  et  qui  poxurait 
mettre  300 mille  hommes  sous  les  armes,  où 
est  elle?  Où  sont  ses  héros  et  ses  trophées? 
Tous  les  jeunes  hommes  de  la  Péninsule 
sont-ils  debout?  Depuis  que  notre  drapeau 
a  passé  les  Alpes,  les  cités  italiennes  ne 
renferment-elles  plus  que  des  enfants,  des 
femmes  et  des  vieillard**  ?  Ah  I  la  Grèc6  s'y 
pr.t  autrement,  et  Dieu  perniitque  la  liberté 
lui  fût  donnée. 

POOJOUUT. 


Le  Constitutionnel^  à  bout  d'arguments 
dans  sa  polémique  avec  nous,  a  recours  à 
des  armés  qui  ne  sont  pas  de  la  plus  fine 
courtoisie  :  il  dit  que  «  nous  nous  dérobons 
»  continuellement  devant  lui,  que  nous  ne 
»  lui  op  osons  pas  même  l'ombre  d'une  ob- 
»  jection  sérieuse  ;  »  il  n'aperçoit  sous  notre 
plume  que  «  des  mots  sonores  et  des  phra- 
1.  ses  toutes  faites,  n  On  ne  peut  pas  être 
juge  et  partie.  Qiû  sait?  Peut-être  se  ren- 
contrerait-il des  gens  qui  trouveraient  que, 
dans  nos  trois  ré()onse3  au  Constiiuiionnet^ 
nous  sommes  allés  droit  au  but  et  que  nous 
avons  ramené  la  question  à  ses  vrais  termes. 
11  est  plus  facile  de  prendre  des  airs  de  vain- 
queur que  d'avoir  r»son. 

Poujodut. 


Un  article  de  la  Patrie  intitulé  Pie 
et  Antoneiii  mérite" une  attention  particu- 
lière. 

L'article  commence  par  une  petite  disser- 
tation sur  l'avertissement  et  le  communi- 
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gué  ;  la  matière  parait  y  être  traitée  ex 
profess')  \  c'est  comme  uo  suj>pléuiÊût  à-Jio- 
Ire  législation  sur  la  presse-,  ce  soûtlà^vé- 
fitâblement  des  choses  boiioes  k  savoir. 
!La  l'ftirie  ne  voit  dans  le  Gomiufiniqué  of- 
ficiel qu'un  asagë  d  u  droi  t  de  discussjbOii  avec 
uae  autorité  tout  exce^ionjieUe.  Nous 
avouerons  cependant  qu'il  nous  s&tahlait  f 
reconuaître  quelque  chise  de  plas  ;  xioas 
venions  d'écrire  une  réponse  ou  djecaisr  ar- 
ticle >du  Si'fVV,  quand  nous  av«as  vu  le 
Communiqué  à  son  ad^-eise^  ot  aous 'Croyons 
de  meilleur  goÛt  de  ne  paala  pub'îer  :  ce 
ne  seru  de  notre  pati,  qu'uurespect.ei£essif 
des  coMveiiances. 

La  Rtitrie^  après  s'être  montrée  fort  sa- 
tisfaite de  la  ré|M)ose  du  ■directeur  du  Sihlf 
au  Communiqué  ofBciél,  eutro  dans  le  fond 
du  débat  ;  elle  y  entre  avec  ce  bénéfice  de  li- 
l»erié  de  dii^cussion  qu'elleoousidèrefauiuie 
jin  adoucissement  de  la  situatiâD  faite  à  la 
presse  :  ce  n'est  pas  nous  qui  nous  plain- 
idrons  de  tout  ce  qui  peut  éteudre  le  droit 
des  journaux.  Seulement  il  nous  sera  per- 
mis de  regretter  que  la  Patrie  use  de  ce 
droit,  devenu  plifs  large,  de  façon  à  nous 
laisser  trxip  peu  jouir  des  fermes  déclara- 
tions du  gouvernement  <eii  laveur  de  la  cau- 
se, pootiucàle. 

Après  avoir  rappelé  les  déclarations  de 
l'Empereur  des  Frauçiiis,  Iq,  Patrie  ajoute  : 

Cela  veut  diro  qUfi  Jl'Ai^pfxetu*  J!Iapo'éoD,  loin 
d'étvanler  le  pouvoir  politique  du  Pape,  entend 
ie  cousoUder  es  le  dégageant  des  ntius  qvi  .c«m- 
prometient  même  le  Souveraiu  l'ootirc ,  et  .que 
Tatitorîté  d«  («es  consetls  tendi-a  à  améliorer  l&s 
iQetidttloas  d*exerc4e«,de^  pouvoir. 

,iàinflj»«ous  oe-ca^pcirt,  iÉomrnmitfHé rol- 
diistiire  de  riutérieur  jw  Cait  <que.ouafifiner  .les 
vues  ausai  sages  que  Ubéral»  de  la  potkitiae 
Drançidse. 

4oi  Duus  p^erom  une  itAffetton  Téptnd 
«ti-4e«iemeut  à.  ootro  saotiBiest  peraouieU  mads 
Mfiore  Â  oelJi^  de  toiu  tes  heaa&tra  fgeaBi  lA  «wm- 

MuniffiiM raison d.»ppeler  AtnUourmteaumL  regrfh 

tàUe  la  lutte  quf  s'est  engagée  à  Pérou»;  elle  est 
tém^oitrrnttimnt  rf§rr(tahtf  pour  tMiamanitfr,  pour 
.laciwiJeatiOMtfKMiria  rei^ica.  Sms tente  leliape 
^AMtvoOa  nm.  iwuvoip  léffltiauiqu'iLAwalt^ûvfïri- 

lement  le  droit  de  défendre  contre  une  losurrec- 
tlOD  ;mdis  dans  les  clrconstaDces  où  il  se  trou\Ee, 
■tfwratt-ii  sma  mieux  faH,  peut-être,  d^Utndre 

les  ëténement-j,  da  s'en  rimBtxre^h  l'équitô  de 

ren^wraur Mapoléou,  et  de  se  centeatur  de  prier,. 

comme  souverain  Pontife,  pour  ceux  qui  mi^'coii-; 

naiasaient  Buu  autPittft'éB'Bpuieralu  tempore.  T 

■  Nous «ma. In.  et. relu  le  passtg^.de  U* 
Patrie  ^ue  uoos  vesûos  de  citer.  iKqus 
savuus  bien  que  le  Moniteur  seul  a  le  4n>tt 
d^vIMU'lfii'aunQm.dii  GouKeroauMi^é^ue 


treitiCfi^adaoCifie  jouraal  est  uti  de 
que  détroitasajoitiés  tieut  au  pouvoir^ «aîI 
ne  nous  pardi»iuerait  pas  de  le  c»nf  ii»diiB 
AVtec  le  premier  veau.  Aussison  article  jmw 
a-t  il  icaufié  quelque  surprise,  et  les  e^pitte 
les  aooius  ienoes  ont  été  un  peu  déroutéa. 

Pourquoi,  eus  a^ême  temps  qu'on  exi>riate 
un  respact  ^  profond  pour  l'autorité  ieoi- 
pOi«lle  duPa^,  annoncer  1  intention  de  d6^ 
g:)iger8oagouv«ruem0nt  «desabusquï  c«iu>* 
tiL  iirouetteat  le  seaveraia  poutife  et  d'iSk- 
b  m^iurerles  coDditioaB  d'exereice  de  stm 
b  pouvoir?»  Sarait-œ  Èbien  respecter  l'au- 
torité d'un  Souveraiu  que  de  s'iiiqxiaer 
couuue  le  rélonuataur  de  sou  gouverne- 
ment? N'y  a-t  il  pas  de  délicates  susicoplif- 
Mlité8.À  méoager,,  et  la  gloire  des  forts  ne 
Gonsitïbi-t-eUe.pas  suPtaut  à  ne  jamais  iiles- 
ser  les  Caible.s? 

La  lutt&dePéi^use  vous  paraît»  regr  'tta- 
«  blepour  l'humanité,  peur  lactvilibation, 
«  pour  la  religion,  n  Oui,  il  ebt  regrettiU^ 
qu'il  y  ùt  eu  du  sang  versé  à  Péiouse;  U 
est  toujours  triste  que  des  exinteiiMS 
d'homme  se  -termineut  vialeuiutent  daus  les 
troubles  de  la  cité  ;  mais  en  quoi  la  répnv 
sion  des  désordres  de  Pérou»e  atleint^fas 
«  l'humuiité  et  la  civiUsatitia  »  plus  pectl*- 
culiëremeot  que«U)8  évéoeiueals  4le  luêMe 
nature  k  diverses  époque»  et  pri»ci  |uibitted«t 
dans  ri)i>t0tre  de  uoue  temp^?  le  jour 
s'est  fait  sur  œ  qu'ea.arO&é  at^poW  «tes 
u  massaccea-derl^Quaet  i»  ctt  U  vàritéides 
faiui.a  r^pflsdtt  jà  4'alNWkMftUes  mhmr 
lions.  •  - 

Vous  canvsQûB  (pue  le  Pape  avait  le  411011 
4e  ,8e  défendue, .  mais  v«Mupenaez  qu'ij  tbao- 
«jaitnueAxUitd''AaiMiidfelâS-évéoeiasi)isur» 
IDIous  -ue  uiâUc«s,paa6fi'douie  wotre  sages» 
A  vos  ÏMoiim,  nniai la i  snyifiae <iti tes  1»-, 
wiènes  du  P^qie  emkw  ÔBspkQOt  une  i^loa 
grande  ooafiaaee.  U  iuott  dti{>lu8  ipt  As  las 
populations.  QttlesMCi»BSpîflftteurs,  «miiMlt 

"Ses  de- 
voirs de  3uia«e,  let^s'il  s'icat  déci  é  à.  l'etfH 
,p]oi  deJU<fanwu'«*est<qu'iïy  avait  petieé  As* 
;vaiitisai«oiiHck(ice-<i «tevadn-  â)ieu.â*U>«1a 
pas.vAtiiu  rf(  attfwdce'leséivéneineDtSt  n)c'<est 
qu.'il  u'a  ,pas  voulu  Atl«)»di>e'q4K:la  tj^wlia- 
tioD  £Ataii>co«D^::tafi  aouyeraiB4i«  ^«d 
r«inetÀ  pweaaueidii^naiotàaa^lerM  mmtû  • 

niéu^^Bi!  las  «tmnilr  .au  P^pe»  i?egmie  ^le 
le  Sainu£^  4m:<m.  8oili:4>aa  ««MteutMe 
).ijHMr(«oiir  «nNt.^  mtoMUMittSMsar:  son 
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«SB  mmms  ;  «'il  ne  ipw-'iMiu  i  U 

Jrtnsçancckïe  IMjtîÀsdti  dans  sa  cf'Htiîe,  c>st 
laprîërg  ii'aTpaâ  suffi,  jiaur  doo^iUr  .tes 
HWurgés. 

itti  caractère  autriétiien  au  tnahitien  de  !a 

nv^r  l'fttdépendance'  dtt'Souveiaifj'PotHï^ 
S^f  iï'jï  'ij'y  avait  eu  surU  terre  quel'euipire 
çatboUqœ  de  liiAtriebç,  furobable  que 
d9piâ8iBQgie«}pH;k:<cw!te4es:Et«ls  romaios 
•orût'été  difninnée;'tti«slanatio«franr.û^ 
Ptait  Hi  avec  si  foi  au  cœur  et  son  épée; 
iedle  veillait;  eUe  vtiUe  -encwe  et  veil'«- 
la  toti^otirs:  k  patrttuaine  de  eaim  Pierre 
«KoesHne  rnie  France  d«  temp»^  Cbarle- 
tnagne.  une  France  donnée  au  Pape  pour 
9on  indé^pendaiice  «  uue  Fcujuce  que  nous 
aÔBens  ;et  que  aoa  eœuro  et  noBArmeff  «aù- 
mat  bien  lui  çarGler. 

P0I»0DL4T. 


' 'BVfiunir  DE  LA  vxTAïOM  -BE  'seuntmo. 

Qntrfiar  gtaérd  ât  Cxniam,  98  juin  188«. 

>  ApPte  )a  bataiWë  âe  1lla^;etyta  r>t  4e  combat  de 
Halegnano,  tVDm*nri  avait  ;H^pffé  sa  retraito 
aartaMnekt,  eojibaiidonniurt  l'u»^  «près  Taotre 
Ms  ijgnes  de  J'Adda*  de  l'Q^io  et  de  la  Chiese.  On 
•détail  oroire  vfa'il  altait  coDcéiiirer  toute  ea  ré 
ristance  derrière  le  Minoio,  et  il  iRiportiit  q«e 
itenée  aHiée  oecupAt  ie  plas  .tOt  per^ble  le^^ 
poiots  principaux  des  bwUwws  qui  ii'èleDd«Bt 
JUuiato  jusqu'il  VoUa,  et  qai  forment- *u  sud  du 
lac  de  Garde  une  aggteoiértu  on  de  mamelatts 
Maitpôs.  Les  .derniers  ramiorts  reçus  par  l'Em- 
Çereur  indi<Hit>ieat,  en  «Set,  qua  Teuiif  œi  avait 
abuidOBué  cm  iuuiteur».et  s'était  retiré  derrière 
le  flenvfe 

D'aprte  Tordre  géuîral  dtmnd  par  TEmpereur, 
la  28juio  au  soir,  raranéedu  Aoi  devait  se  porter 
sir  Piuzolaugo  ;  le  içarAelul  Karaguey-d'llilliere 
Inrfioireriiio;  Je  marécbal  duc  de  Magenta  sur 
Qaviiaaa;  ie  général  Ntel  sur  Gaidiz»lo,«t  le 
joarâchal  CaDioberi^ur  Uedole.  La  garde  impé- 
riale devait  8e  «Urjger  sur  Cuatiglione,.et  les  deux 
jllvirwax  de  «avalerie  de  U  ligne  dnvaii  jitse 
Mfftar  dans  la  filaiae  entre  âf^re rino  «t  Uedole. 
Vjuait^té  décidé  quelles  msavementscoHUDeO' 
AvKieat  à.  deux  beures;^u  joatlo,  afia  d*eviter 
Bakfièssive  clutteur  du  ^our. 
.  iCependaut,  -dans  la,  journée  du.  23,  plusieurs 
itétacibflineiitB- ennemi»  s'éiaient-mantoés-aur  dUV 
i^motsjiâiotSrAt  J'Eotperiw  en  .avait  reçu,  avis; 
É^'  siuatm  Iça  Aiitriebiem  aat  i'iiabitdde^ 


mnltipUeries  recvonaissancvas,  fia  Mf^esté  ae«Jf 
dans  ces  démonstrations  (|u'un  cxcmiple  d*.' piufi 
dujHûn  etvde  l'iiaUlleté^u'ilsmeiteutÂ  fi'éciairer 
elà  a"  garder. 

Le.  judji,  dès  tioares  du  natiu»  ]'£mpâ«- 
£eur,  étant  ÀtUtuitecliiaro,  étendit  le  bnift  dp 
canon  dans  la  |>laine  et  se  dii-igea  en  itoate  JiMe 
vorsjGa&tlgUuiierôù  dewUt  se. réunir  latSardeiia- 
j>4naa. 

.  l'eudont  la  nuit,  rarrnéft  autrichienne,  ^ui.f<*4i- 
tait  décidé'-  il  prendru  ruGTensIve,  avait  .jia.-sé  ù 
Màacig  à  Goito.  Val^iu,  Mofizjmijano  et  Pxia- 
diiera,  et  <'lle  oecupau  d  -  nouvi  au  les  jniu^itiont 
^u'tile  eiialtteut  récemnieiitU  atjajidûiai'*r..C'ô- 
tait  leré$uLt:]t  du  pan  dont  rsuK'm]  a.aitpuuiv 
su^i  Texécuiiou  dt^puls  l^iagenut,  eu  se  rcLûrant 
.£jcci«si\'ement  de  Pla  Bajice,  de  l'izzifzheumOf 
de  CrémoiK'.d'An'^iiOf.de  ilo  ogae  et  deJ-^  riarj^ 
euA^aetumin  en  uo  mut,  teutvs  les  fiosllioum 
pour  accunHi  1er  ses  forcoa  sur  le  Miiu-io  11  avail^ 
eo  oativ,  accru  t^imarmée  de  hipLusgrandApaA- 
Ue  des  troupes  composant  les  garnisses  de  Vé- 
rone, d*'  Mauttii.e''t  de  Peschiera;  et  c'est  aiusi 
qu*il  aviùt  pu  réunir  neuf  corps  d'armée,  furia 
(.Uii^bie  de  âûO  à  370,O&0  hommes,  qui  a'avaa- 
çaieut  vers  la  chifse  en  couvrant  la  plaîno  etJes 
Uautei^rs.  Ci4te  foi  ee  immense  parai.ssait  sV^txe 
pa'  ta^  i-n  deux  arraéeii  :  celle  de  droite,  d'a- 
près les  notes  trouvées,  apri'is  Ja  batallic,  sur  ua 
officier  aujtrlchiea,  devait  s'emparer  de  LaïuUo  i^t 
de  Lastglione;  celle  de  gauche  devait  se  porter 
sur  Montechiaro.  Les  Autrxtuens  croyaient  que 
toute  notre  armée  n'avait  pas  encore  pas»é  la 
Cbiese,  et  leur  intontion  était  denous  rt'jietcrsur 
la.rivti  dtoite  de  cette  riUère. 

Les  deux  armées,  l'a  marclie  l'une  contre  l'au- 
tre, se  repcoutrèrent  donc  inopidéniciiL  A  peine 
les  nmréchaux  B^trauuey-d'IlilH  rt^  et  de  Mao- 
Uahon  avalent  ilsdépaaâé  Casiigtiose,  qu'is  se 
trouvèrent  en  présence  de  forces  considôijibtes 
qui  leur  disputèrent  le  terrain.  An  même  lus- 
taut.  le -général  NieJ  se  heurlait  contre  iVunejni 
k  la  hauteur  de  Uedole.  L'uniiée  du  Roi,  earfuute 
pour  îiozcoleogo,  rencontrait  do  oiéme  -es  Aua*i<- 
chieus  eu  avant  de  Aiveltella,  et,  «le  tiou  uéié,.Ie 
mat'éclial.Caur<)bect  trouvait  le  vîllag.^  de  Ga«ttil- 
goifredo  occupé  par  la  cavalerie  ennemie.. 

Tous  les  corps  de  l'armée  jtlUée  étant  alors-  en 
mai'CbeÂ  uue  aKsez  grande  distance  les  unS'4Q3 
autres,  rEmpereurse  préoccupa  tout  d'aburd.de 
les  relier,  iffiu-(|u'ils  pussent  se  soutenir  Eiutuelr- 
lemenL  A  cet  effet.  Sa  M^esté  se  poru  immédiat 
tement  auprès  du  maréchal  duc  de  Magenta,  (pit 
él^t  à  droite  d;ms  la  plaine  et  q«U  ^'était  dép'oyé 
peipendiculairenient  à  la  route  '-ni  va  de  Caatlf 
gi  «ne  &  Goita  Comiye  le  généial  Met  ae  paraa- 
sait  pas  eocore.  Sa  Majesté  fit  liatw  la  mamdiQ 
dttl.i  cavalerie  de  la  garde  imp>'r.ale  et  la 
.<ous  lesordres  du  duc  du  Mageuta,  comme  réser- 
ve, pour  opérerltans  la  plaine,  sur  ta  droite>dii 

corps.  L'Empereur  envoya  eu  môme  temps- au 
maiéchal  Cani-oliort  l'oi-dre  d'..pp  yrr  iPS^néial 
Niel. autant  que  possible,  tout  en  lui  rfcouunaur 
dâ  it-de  »e«arder  k  droite contue  un  corps .autij- 
chien  qui,  d'après  les  avis  donnés  à  Sa  UiutiiO/^ 
devait  se  porter  de.Mautoue  sur  Aaola. 

Ces  dispo-itions .  pidsea,  rEmpereurae  rendit 
sur  les  hautéui-s,  j>a  centre  de  la  lignede  Uatailr 
1»,  où  leanarôchai  Baraguey-d'UiUiera,  ,ticip  éloi- 
gné de  rjrnée  sarde  pour  pouvoir  se  relùu-»\'fiC 
eU»,  a«aitAikuier„4laoa  ou  tanaUikde^^luadUBr 
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elles,  contre  des  troupes  qui  se  renouvelaient 
sans  cessp.  . 

Le  maréchal  était  néanmoins  aniré  Jusqu'au 
pied  de  la  colline  abrupte  au  sommet  de  laquelle 
est  bftti  le  village  de  Solferino,  que  défenaa)«it 
des  forces  considérables,  retranchées  dans  un 
vieux  cbftteau  et  dans  un  grand  cimetière,  en- 
tourés l'un  et  l'autre  de  murs  épais  et  crénelés. 
Lemarécbal  avait  déjà  perdu  beaucoupde  monde, 
et  avait  dû  payer  plus  d'une  fois  de  sa  per^nne 
en  portant  lui-même  en  avant  les  troupes  des  di- 
visions BazaineetLadmiraulL  Exténuées  de  fati- 
gue et  de  chaleur,  et  exposées  à  une  vive  fusil- 
lade, ces  troupes  ne  gagnaient  du  terrain  qu'avec 
beaucoup  de  difflculié.  En  ce  moment,  1  Empe- 
reur donna  Tordre  &  la  ilivision  Forey  de  s'avan 
cer.  une  brigade  du  côté  de  ia  plaine,  l'autre  sur 
ht  hauteur,  contre  le  village  de  Solferino,  et  la 
fit  soutenir  par  la  division  Camou,  des  voltigt^urs 
de  la  garde.  Il  lit  marcher  avec  ces  troupes  Par- 
toilerie  de  ta  garde;  qui,  sous  la  conduite  du  gé- 
néral de  Sévelinges  et  du  général  Le  Bœuf,  alla 
prendre  position  à  découvert,  h  trois  cents  mè- 
tres de  l'ennemi.  Cette  manœuvre  décida  du  suc- 
cès au  centre.  Pendant  que  la  division  Forey 
s'emparait  du  cimetière  et  que  le  général  Bazai- 
ne  lançait  ses  troupes  dans  le  rillage,  les  volti- 
-geni'S  et  les  ctiasseurs  de  la  garde  Impériale 
grimpaient  jusqu'au  pied  de  ia  tour  qui"  domine 
le  château  et  s'en  emparaient.  Les  mamelons  des 
collines  qui  avoisinent  Solferino  étaient  succes- 
slvemt'nt  enlevés,  et  à  trois  heures  et  demie,  los 
Autrichions  évacuaient  le  position  sous  le  feu  de 
notre  ariilliirie  couronnant  les  crêtes,  et  lais- 
saient entra  nos  mains  1,500  prisonniers,  lU  ca- 
nons et  2  drapeaux.  La  part  de  la  garde  Impériale 
dans  ce  glorieux  trophée  était  de  13  canons  et  un 
drapeau. 

Pendant  cette  lutte  et  au  plus  fort  du  feu, 
quatre  colonnes  autrichiennes,  s'avançant  entre 
rarmée  du  Roi  ot  le  corps  du  maréchal  Ba- 
raguey-d'Hiliiers,  avaient  clierehé  à  tourner  la 
droite  des  l*iémontais.  Six  pièces  d'artillerie,  ha- 
bilement dirife'ées  par  le  général  l-'orgeot,  avaient 
ouvert  un  feu  trës-vlf  sur  le  tianc  de  ces  colonnes 
et  les  avaient  forcées  k  rebrousser  chemin  en 
désordre. 

Tatiols  que  le  corps  du  ma'échal  Baraguey- 
d'Hilliers  S'iiitenint  la  lutte  à  Sol.erino,  le  corps 
du  duc  de  Magenta  s'était  déployé  dans  la  p!aine 
deGuidizzulu,  en  avant  de  la  ferme  Casa  Itlarino, 
etsa  ligne  de  baïaMo,  coupant  la  route  de  Mun- 
toue,  dirigeait  sa  droite  vera  Medole.  A  neuf  heu- 
res du  matin,  il  fut  itta  né  par  une  f>irte  colonne 
auMchienuR,  précédée  d'une  nombreuse  artille- 
rie qui  \liit  i.e  mettre  enbaHerie  à  l,0(iO  ou  1,200 
mètres  en  avant  de  notre  front  L'artillerie  des 
deux  promi(>rfs  divisions  du  2*  corp?,  s'avançant 
Immédiatement  sur  lu  ligne  des  tirailleurs,  ou- 
vrit un  feu  très-vif  contre  le  front  des  Autri- 
chiens, et,  dans  le  irême  instant,  les  batteries  à 
cheval  des  divisions  De-vaux  et  Partouneaux  se 
portant  rapidementsur  la  droite,  prirent  d'échar- 
pe  les  canons  enn  ^mis,  qui  furent  ainsi  réduits 
au  silence  et  bientôt  forcés  à  se  reporter  en  ar- 
rière, immédiatement  après,  les  divisions  Des- 
vaux et  Partouneaux  chargèrent  les  Autrichiens 
et  lenr  firent  600  prisonniers.  • 

Cependant  une  colonne  de  denx  régiments  de 
cavalerie autrichienneavaltcherché  àtourner  la 
gsache  du  S*  corps,  et  le  duc  de  Slagenta  avait 


diritté  contre  six  escadrons  de  chassevM 
Trois  charges  heureuses  de  notre  cavalerie  re> 
poussèrent  celle  de  l'ennemi,  qai  laissa  dana  nM 
mains  bon  nombre  d'hommes  et  de  chevaux. 

A  deux  heures  et  demie,  le  duc  de  Magente 
prit  roffensive  à  son  tonr,  et  donna  au  généré 
de  la  Motterouge  l'ordre  de  se  porter  sur  sa.gan- 
che,  du  côté  de  Solferino,  pour  enlever  San  Ga^ 
siano  et  les  autres  positions  occ(i|iées  par  Ten- 
nemi. 

Le  village  fut' tourné  de  deux  côtés  et  emportft 
avec  une  vigueur  irrésistible  par  l  s  tirailleurs 
algériens  et  par  le  ùâ*.  Les  tirai  leurs  furent  lan- 
cés ausïiitôt  iiprès  sur  le  contre-fort  principal 
qui  relie  Gavriana  &  San  Ca^^siano,  et  qui  était  dé- 
fendu par  dos  forces  considérables.  Un  premier 
mamelon,  couronné  par  une  espèce  de  redoute, 
tombâ  rapidement  au  pouvoir  des  tirailleursj 
mais  l'ennemi,  par  un  vigoureux  retour  ofTcnsIf, 
parvint  à  les  en  déloger.  Ils  s'en  emparèrent  de 
nouveau  avec  l'aide  du  âS*  et  du  7S*,  et  en  fu- 
reuf  repoussés  une  fois  encore.  Pour  soutenir 
cette  attaque,  le  général  de  la  Motterouge  dut 
faire  ma.  cher  sa  brigade  de  réserve,  et  le  duc  de 
Magenta  fit  avancer  son  corps  tout  entier. 

En  même  temps,  l'Empereur  donnait  Tordre  à 
la  brigade  Manëque,  des  voltigeurs  de  la  garde, 
appuyée  par  les  grenadiers  du  général  Melllnet, 
de  se  porter  de  SoFTeriiio  contre  Cavriana. 

L'ennemi'ne  put  rési.'^tér  plus  longtemps  à  cette 
double  attaque,soiitenue  par  te  feu  d3  l'artillerie 
de  la  garde,  et,  vers  cinq  heures  du  f^oir,  les  vol- 
tigeuis  et  es  tirailleurs  a  gâriens  entraient  en 
même  temps  dans  le  village  de  Civriana. 

En  ce  moment,  une  effroyable  tempête,  qui 
éclata  sur  les  deux  armées,  obscurcit  le  ciel  et 
suspendit  la  lutté;  mai:;  dès  que  l'orage  eut  cessé, 
nos  troupes  reprirent  l'œuvre  commencée  et 
chassèrent  l'ennemi  de  toutes  les  haiiteurs  qui 
dominent  le  village.  Bientôt  après,  le  feu  de  l'ar- 
tillerie de  la  garde  changeait  la  retraite  des  Au- 
trichiens eu  une  fuite  précipitée. 

Pi-ndant  cette  affaire,  les  chasseurs  h  cheval 
-de  la  garde,  qui  flanquaient  la  droite  du  duc  de 
IMagenta,  eurent  à  charge»  la  cavalerie  anU*!- 
cblenne  qui  menaçait  de  le  tourner. 

A  six  et  demie,  Tennemi  battait  en  retraite 
dans  toutes  les  directions. 

IMais  bien  que  la  bataille  fCtt  gagnée  au  cen- 
tre, tiii  nos  troupes  n'avalent  pas. cessé  de  faire 
des  progrès,  la  droite  et  la  gauclie  restaient  en- 
core en  arriè  e.  Cependant,  les  troupes  du  4* 
corps  ata  eut  pris,  elles  aussi,  une  large  et  glo- 
rleusif  pan  à  la  bataihe  de  Solferino. 

Parties  de  Carpeoedolo  à  trois  heures  du  matin, 
elles  se  dirigeaient  sur  M'  dole,  appuyées  par  1» 
cavalerie  des  divisions  Desvaiix  et  l'ariouneanx, 
lorsque,  à  dpux  kilomètres  en  avant  de  Medole, 
les  escadrons  de  chasseurs  qui  éclairaient  la 
marchi'  du  corp  .  rencontrèrent  les  uhians.  Ils  les 
cliargèront  avec  împi';tuosité,  maïs  ils  furent  ar- 
rêtés par  l'infanterie  ei  t'ariillerie  ennemies,  qui 
défenilaipnt  le  village.  Le  général  de  Luzy  prit 
au.ssiiOt  ses  dispositions  d'aitaque.  l'endant  qui! 
faisait  tourner  Medole  à  droite  et  &  gauche  par 
deux  colonnes,  il  s'avançait  lui-même  de*fh>Qti 
précédé  par  son  artillerie  qui  canonnalt  le  villa? 
ge.  Cette  attaque ,  exécutée  arec  une  grande  vi- 
gueur, eut  un  plein  succte  :  à  sept  hiiures,  Ven- 
aeml  se  retirait  de  Medole,  et  nou^  loi  avions  («- 


Digitized  by 


Google 


—  i5A  — 


lavA  deux  canons  et  fait  bon  nombre  de  prison- 
niers. 

.i-n  divislo:!  Vinoy,  f\\ii  suivait  la  division  do 
hm.y,  >e  porta,  au  sortir  de  Mt^dole.  dans  la  di- 
rcciiUQ  d'une  mui^^oD  isolée,  oommée  Ca-^anova, 
qui  c^t  siuiée  dans  la  plaïuesiir  la  reute  d  •  Man- 
toui',  h  deux  kilomfaies  de  (riildizzolo.  L'ennemi 
se  troGvalt  en  forces  considérables  de  ce  côté,  et 
un  combat  acharné  ii'y  engagea,  pendant  que  la 
division  de  Luzy  marchait  vers  Ceresara  d'une 
p4rt,  et  vers  Rebeccode  l'autre. 

En  ce  moment,  l'ennemi  tenta  de  tourner  la 
gaiielie  de  la  division  Vinoy  par  l'intervalle  que 
laf^saient  entre  eux  le  2*  et  le  à*  corps  ;  il  s'ap- 
procha jusqu'à  200  mètres  du  front  de  nos  trou- 
pes, mais  il'fut  alors  arrêté  par  le  f^eu  de  pi''- 
ces  d'artillerie,  dirigées  par  le  général  Soleille. 
Le  canon  de  renneroi  vint  aussitôt  prendre  part 
&  In  lutte,  et  la  soutint  une  grande  partie  de  la 
Journée,  bien  qu'avec  une  infôriorItH  manifeste. 

division  de  Fatlly  8rri\-a  &  son  tonr,  et  le 
général  Niel,  réservant  la  seconde  brigade  de 
cette  division,  porta  la  première  e  itre  uisanova 
et  Hebecco,  vers  le  hameau  de  B.tetc,  pour  rc- 
lier-le  générât  de  Luzy  au  général  Vinoy.  Le  but 
du  général  Niel  était  de  se  poner  \ers  Guidiz- 
rolo  dt'-s  que  le  duc  de  Magenta  se  serait  emparé 
de  Cavriana,  ot  il  espérait  couper  .ainsi  à  l'enne- 
mi la  roule  de  Volta  et  de  Goito  ;  mais  II  fallait, 
pour  exécuter  ce  plan,  que  les  troupes  du  corps 
du  maréchal  Canrobert  vinssent  remplacer  à  Re> 
beci^o  celles  du  général  de  Luzy. 

Le  3'  corps,  parti  de  Mezzaiie  à  deux  heures  et 
demie  du  matin,  avait  passé  la  Chiese  à  Viseno 
et  était  arrivé  k  sept  heures  &  CastelgofTredo,  pe- 
tite ville  enceinte  de  mûrs  que  la  cavalerie  de 
Tenneml  occuiult  encore.  Tandis  que  le  général 
Jannîn  tournait  la  position  au  sud,  le  général  He- 
nault  l'abordait  de  front,  faisait  enfoncer  la 

fiorte  par  les  sapeurs  du  génie,  et  pénétrait  dans 
a  ville  en  chassant  devunt  lui  les  cavaliers  en- 
nemis. 

Vers  neuf  heures  du  matin,  la  division  Re- 
nault, arrivée  à  hauteur  de  \te(lo'e,  se  reliait  sur 
sa  gauche  avec  te  général  de  Luzy,  du  côté  de 
Cere-iai  a,  et  sur  sa  droite  fai-^ait  face  à  Ca«tel- 
golTredo,  de  manière  à  surveiller  les  mouvements 
du  corps  détaché  dont  le  départ  de  Mantoue  a- 
valt  été  annoncé. 

Cette  appréhension  paralysa,  pendant  la  plus 
grande  parti''  du  jour,  le  corps  d'armée  du  ma- 
réchaU^aorobert,  qui  ne  jugea  pas  prudent  de 
prêter  tout  iraiMrd  au  â*  corps  Pappui  que  lui  de- 
dalt~  le  général  NieL  Néanmoins,  vers  les  trot* 
heures  de  l'après-midi,  rassuré  sur  sa  droite,  et 
ayanijugé  par  lui-même  la  po-^îtibn  du  ffénéra! 
NIel,  le  maréchal  Canrobert  Ui:  àppuy<'r  la  divi? 
sion  Renault  sur  Rebecco,  et  donna  ordre  au  gé- 
néral Trochu  di*  porter  sa  première  brigade  en- 
tre Casanova  et  Baetc,  sur  le  point  où  se  diri- 
geaient les  pius  reiloutables  attar|ue*  de  l'enne- 
mi. Ce  renfort  do  troupes  fraîches  permit  au  gé- 
néral Niel  de  (ancer  dans  la  direction  de  Gufdiz- 
zofo  une  partie  des  divisions  de  Luzy  et  de  Failly. 
Cette  colonne  s'avança  jusqu'aux  premières  inal- 
BOns  du  village  ;  mais,  trouvant  devant  elle  des 
/orces  supérieure  établies  dans  une  bonne  posi- 
tion, elle  fut  contrainte  de  s'arrêter. 

Le  général  Trochu  s'avança  alors  pour  t^uie- 
nlr  l'attaque  de  la  brigade  Bataille,  de  sa  divi- 
sion. U  marcha  ft  l'ennemi  par  bataillons  serrés, 


en  échiquier,  l'aile  droite  en  avant,  avec  autant 
d'ordre  et  de  sang-froid  que  sur  un  champ  de  ma- 
nœuvres. Il  enleva  k  l'ennernl  une  compagnie 
d'infanterie  et  deux  pièce?'  de  cation,  et  déjà  il 
était  arrivé  &  demi-di-tanre  de  la  Casa  Nova  & 
Guidi2zt>lo,  Ionique  éclata  l'ora^je  qui  a  lot  mettre 
lin  à  cette  terrible  lutte  que  te  concours  du  3*  et 
du  W  corps  menaçait  de  rendre  «1  funeste  &ren- 
nemt. 

Au  milieu  des  péripéties  dece  combat  dedotue. 
heures,  la  cavalerie  a  été  d'un  puissant  «ecours 
pour  arrêter  les  efforts  de  l'ennemi  du  cété  de  la 
casa  Nova.  A  plusieurs  reprises,  les  divisions 
Partouneaux  et  Desvaux  ont  chargé  l'infanterie 
autrichienne  et  rompu  ses  carrés.  Mais  c'est  sur- 
tout notre  nottvelle  artillerie  qui  produisit  snr 
l'ennemi  les  effet'*  les  plus  t  'Tlbles.  Ses  coups 
allaient  l'atteindre  h  des  distances  d'où  les  plus 
gros  calibres  étalent,  impuissants  k  riposter,  et 
jonchaient  la  plaine  de  cadavres. 

Le  A*  corps  a  ente>é  aux  Au'richions  un  dra- 
peau, sept  pièces  de  canon  et  deux  mille  prison- 
niers. 

De  son  côté,  l'armée  du  Roi,  placée  &  notre  ei- 
trëme  gauche,  avait  eu  également  sa  rude  et 

belle  journée. 

Elle  s'avançait,  forte  de  quatre  divisions ,  dans 
la  direction  do  Peschiera,  de  Pozzolengo  et  de 
Madonna  délia  Scoperta,  lorsifue,  vers  ^el^t  heu- 
res du  matin,  son  avant-garde  rencontra  les 
avant-postes  ennemis  entre  San  Martine  et  Pox- 
zolengo. 

Le  combat  s'engagea;  mais  de  eroa  renforts 
autrichiens  accoururent  ^t  firent  reçu  er  lés  l*ié- 
montais  jusqu'en  arrière  de  San  Martine,  et  me- 
nacèrent même  de  couper  leur  ligne  de  retraite. 
Une  brigade  de  la  division  MoUard  arriva  aiorsen 
toute  hate  sur  le  lieu  du  combat,  et  monta  & 
l'assaut  de-*  hauteurs,  où  l'ennemi  venait  de  s'éta- 
blit*. Deux  fois  elle  en  atteignit  le  sommet  pii  s'em- 
parant  de  plusieurs  pièces  de  canon;  mais  deux 
fois  aussi  elle  dut  céder  au  nombre  et  abandon-  - 
ner  sa  conquête. 

L'ennemi  gagnait  du  terrain,  malgré  quelques 
charges  brillantes  de  la  cava'erie  du  ItrI  q  land 
la  division  Ciicchiari,  débouchant  sur  le  champ 
de  batai-le  par  la  route  de  Rivoitella,  v.nt  sou- 
tenir le  général  Mollard.  Le<  troup  s  sardes 
s'élancèrent  une  troisième  toia  sous  un  lèu 
meurtrier  :  l'églîse  et  toutes  les  cascines  ds  la 
droite  furent  emportées  et  huit  pièces  du  canon 
furent  enlevées;  mais  l'ennemi  parvinf  cn  ore  & 
les  dégager  et  &  reprendre  f^es  positions. 

En  ce  moment,  I.t  2'  brigade  du  (rétiér  1  Cuc- 
chiari,  qui  s'ét  iit  formée  en  col  ) me  d*at!a  iue  à 
gauche  de  la  route  de  Ltigana,  niari  hii  contre 
réalise  de  San  Martind,  regagna  le  teirain  perdu, 
et  emporta  les  hauteurs  pour  la  qu;iirlème  fois, 
sans  réu'islr  cependant  à  s'y  maintenir,  car, 
écrasée  par  la  mitraille  et  placée  en  f.ice  d'un 
ennemi  qui,  renforcé  «ans  cesse,  reven^iit  sans 
cesse  à  la  charge,  elle  ne  put  attendn-  te  secours 
ijue  lui  apportait  la  *i'  brigade  'lu  généra  Mol- 
lard,  et  les  Piémontîiis.  épuisés,  tirant  retraite  en 
bon  ordre  sur  la  route  de  nivoltella 

C'est  aloft  que  la  brigade  d'Aoste,  de  la  dm- 
s  on  FantI,  qui  s'était  portée  d'abord  vers  Solfe- 
rino  pourdonner  la  main  au  maréchal  Baraguey- 
d'HilIiers,  fut  envoyée  par  le  Roi  pour  tipimyer 
les  généraux  Mollard  et  Cncchiari  dans  l'attaque 
de  San  MartloD.  Elle  fût  im  moment  arrêtée  p*r 
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ta-tempète;  hiais.  vers  cinq  heures  du  soir,  cette  troupes  pendant  seize  hmiros  peut  s'expll^oar 
bri^^ade  fit  la  brigade  IMgiutrO  f  soutomies  par  uue  p  r  ravantuj^e  que  lui  donnaii'Utla  Kupârioritâ 
foiO»  arU  lerie,  m  irchèrent  àVenaRinl  «mis  nu  du  nombre  et  les  positioospresqueinespugaaUe> 
ft>u  terrible  et  atteignir»t  les  hauteurs.  Elles  j  qu'il  occupait. 

ft*«a  etnpai'ërent  pied  &  pio  I.  cascine  4)ar  casci-  Peur  la  première  rois  d'ait1ciir:i.  li>a  troupM 
m,  fi  parvinrent  h  tCy  in.ijnUinir  en  l  oinbattant  '  autncliiennf!^  combattaient  sous  les  y;'ux  de  leur 
avec  acharnement.  L'ennemi  commença  à  plii^r,  I  souviTaiti,  et  la  présence  dos  deux  Empereurs  et 
«t  i'artillerio  piémontaise,  ga^n:mt  bientôt  le<i  du  Uol,  en  rendant  lu.  lutte  plus  acturnéi},  devait 


crfttes,  put  bientôt  les  coart>nnf-r  de  24'  pièces 
de  canon,  que  les  Autrichiens  chère  bèr^'Ot  vaiue- 
Bonl  à  enlever  :  di  ux  briUantes  char^j  de  la 
cavalei-ie  -lu  Roi  les  dispersèrent;  la  mitraXie 
poi'ta  le  désordre  dans  leurs  r-an^,  et  les  trou- 
pes sardes  ntstèrent  enfin  moltceatics  des:  forml- 
dablt  s  positions  que  reaueml-  avait  dérendues» 
lue  Journé  ' entière,  avec  tant  d'actiarannaent 

D'un  autre  cô.é,  ladivlslon  Uiirando  était  res- 
tée aux  priiten  avec  les  Autrichiens  depuis  cinq 
heures  et  demie  du  matin.  A  cette'h«ure(.-.soa 
aMaDt-garde  ava't  rencontré  reanemi.&  Madonna 
d«Ua  Scoparta,  et  les  troupes  sardes  y  avaieat 
tODtenu  jusqu^  midi  les  efforts  d'im  ennemi  aa- 
piirieur  eu  nombre  qui  avwt  enâo  uhifgés  ii 
■e  rt^plter;  mais,  renfbrcét's  alors  par  la  brigade 
de  Savoi's  elles  reprirent  roffeoslve,  et,  repous- 
sant tes  Autrichien':  à  leur  toor,  elles  s'emparV 
rent  de  Marlonna  dolla  Scoperta.  Aprè»  ce  pre- 
mier succès,  le  général  de  la  Uarmora  dirigea 
la*4Iviaioa.Durandon  vers  San  Uartino,.où  el)« 
aue;p(.aiTlver  à  temps  pourconcourir  à  la  priso 
de  la  position,  car  elle  rencontra  sur  la  route 
lia».coionoe  autricbienno  avec  laqneUe  elle  eut  à 
Tù^r  puur  s'ouvrir  pjï«age,  et  quand  elle  out 
trii>aa>h6de  cttt  obiiticlc,.Te  village  de  San  Mar'- 
tUw  était  aiLpuavoir  d  s  Pién>ontai&  Lo  g(>n6ral 
4b.  la  IMurmora  a^ait  dirigé ,  d'«utne  part,  la  bri- 
||ida  du  f*Iémonji  de  la  division  K^ioti  vers  Posxo- 
lans^  Cette  brigade,  enleva  av«c  une  grande  vl- 
OieuriesMâU'Oiia  de  IVnoemi  en  avant  dtivtl' 
togev  etrfCetaat  reoduaMnaliresso  de  l'ozzolengo 
apf>s  une  •àva.  attaque^  ella  r<*poussa  les  Autri- 
chiens  H  les  poursui  vit  jusqu'à  uuo  certains  di»- 
taticd,.  en  kaie  faisant  es^u>ar  de  gaandes  pertes. 

CéiÏBS  liftrarmée  sardo.  furent  nallieur«iuiie>^ 
VUM.  tn'^cousklérabtes  et  ne  s'élevèrent  pas  &i 
nkoins  d6rA9  officier*  tués,  1&7  blessés,  tiA3soua-t^ 
«fficiors  et  soldats  tués,  3,d05 blessés,  1,258  bu»- 
mm  dljpanis^  total  :  5,525  manquant  4  1'appeit 
'^aiptécof  de  canon  étaient  restées  aux  mains 
dfi  Larmée  da-  Roi  co'nune  trophée  de  cetie.sau'* 
glajus  V  et  tire  qu'elle  avait  wmportéè  contre  aô- 
«mem!  supérieur  eu  nniataii,  dont  las  furoeapar» 
raLMrtt  D-'avoIr.  pas.  été  «iatadraa..de.  bil- 

Les  pertes  de  Tarn^ée  française  se  80i>réle\-éess 
aa  chliire  de  13,Q00  hommes  de  troupe  tués'  otti 
lUessés,  et  de  720  officittrs  hors  d« combat,  dotu 
i&n  tués.  Parmi  les  blessés,  «a  compte  ie»  géné*- 
liauK  de  Ladmiraiilbr  Furey^  Am(^,  Dieu  ot 
ttouuy:  7  colonels  et '6  lUiuxeo»n:a-coloncls.oat 
^tués. 

Quan^  aux  pertaa  de'  yarméé  autriohieaoa, 
sUcs  n'ont  pu  être  estlinée»  cQcore;  mais  elles< 
ont  dû  Lire  u-ës-eonskldiiablos^&  en  jugu''  RSn  lo< 
Bsobre  des  morts  et  dos  blessés  ^'ifs  ont  abso- 


lu rendre  &a&i{  plus  décisive. 

L'Emi^reur  Napoléon  na  pas  cessé  un  seul 
instant  de  diriger  l'action,  i^n  sn  poriantsurtouS 
lus  points  où  !4(!s  troupes  avaient  Ci  d^plover  les 
plus  grduils  efforts  et  à  triompher  des  obstaclei 
les  plus  difBoilus.  A  diverses  reprisons,  les  prqjeo- 
tile:<  de  iV-nnemi  ont  fi-appé  dans  les  rang"}  d< 
r  tat-majur  et  de  l'escorta  qid  suivaient  Sa  Va» 
Josté. 

A-neaf  heures  du  nir,  on  entendait  encore 
du»  le  lointain  le  bruit  du  c<uion  qui  prédpitaU 
la  retraite  da  l'ennemi,  et  nos  t  -otipes  allumaienf 
las  feux  dn  blvouao  sur  lu  champ  de  bataitts 
qu'elles  avaieat  si  glorieusement  conquis. 

Le  fruit  dn  cotte  victoire  est  l'aban  'on  par  l'ear 
nemi  de  toutes  'es  positions  qu'il  avait  préparées 
Bar  la  rive  droite  du  Uinclo  pour  en  disputer  lea 
approchi's.  D'api-L's  les  derniers  ren>*ei3oemeBti 
reçu^,  l'arrnéeautrichienne,  découragée,  semblfih 
rait  mène  reuôucar  à.  détendre  le  passaffs  de  la 
rivière  et  se  retirerait  sur  Véi-ouet. 


Voici  le  texte  de  la  circulait*  de  M,  "VKa*- 
lewaki'dool  noua  parlons  au  Bulletin  i- 

Parte,  la  20  jota. 

Monstear,  voas  connalsa«  la  crrcoialre  adresr 
sée  par  lec  tbinet  russe  k  ses  agents  en  Alleman 
gîte,  et  vous  aoees  apprécié  toute  laJuatessa  deM 
vues  qu'il  y  soumet  avec  tant  d'opportunité  a  U 
réflexion  des  gouvernemeats- confédérés.  On  ne 
saurait  uieux  défi  Ir  la  position  respective 'dsfc 
puisaiices  dans  l'affaire  d'Italie  et  portur  ua^ 
gement  pius  vrai  sur  la  situation  générale* 

«  Le  gouvernement  russe  rend  une  plehie. 
justice  a.  I»  siauéritfr  dos  assurances-  qûe  nous. 
Avons  données  &  rAllemaghe,  dèsle^comlnaDce^ 
ment  de  la  guéri  e,  et  ii  y  voit,  aveo  raison,  4» 
-motifs  aufflsiuits  ppuiv  la  COn.édératloiL  ifenviUr»> 
gur  avec  une  enUère  eooAance- I«s  déMlMf!^ 
'méats  du  la  lutte  que  nOu»soateDoiisieo.l'au&--. 

«  tfoafntaadoa  n!èst  peint  de  raveuic  sur  «Oj 
exposé  dont  vous  aurez- d'ailleurs  alséinantsalafi 
tes  eoRcKii'loas.  Je  si«ijUv.toutef<iiSK.&  ^ove-atr 
tentiou  partlculTtVetoiuïa  ce  document  les.oonffo 
d'Srations  qui  se  rattachent  pl  us  apéciahuneiW  aux<> 
rapports  do  la  Goni^ïdiiraLion  dans  la.  (ui^stlai^ 
otsj'pQiulante.  Mourseaiement  dans  l'upUiion.du  «w*^ 
vememeot  russe  il  n'y ,  a  Ueù.  pour  râta<g 
imagned^iotervRnir^.parce  quanises.'intérÔM 
seS' droits  ne  ^at  en  Jeu;  niaise  eu  sHiariifs^uBti 
dans  le  conffiVe  le  softh»ltdu  réla:4nerle8.tq*lirv 


té&lul  ont  js:<igni>. 

-  --    «  Noo-iieulentt^t  elfe  de  pourrait  arguen^^k 

dunaés  sur  toute  IVtendue  d'iu  (ïh^p  de  ba-  TéUt  des  choses  da  la  nécessité,  de  protéger 


taJUs  qui  s'a  pas  moins  de  cin^  iieuc»  de  fr<»it^.  quitibre  européda,..  qui  n'est  pas  iQtfnaoéi.iQ'^ 
Ils  ontiafsaédaiifrjioeinalas'SO  piècestdftcanoa^ 'c'est  eUe-méme  qui  le  cemproiaetiraitp,id  sBe'. 
«a  srand  DoBibre-de.  ralwens»  4jdrapaaiix  «t.  pDétKmlaltétabRrqu-'etleestaâcaattlrementsÛH* 
9,0iO  urisonoleraL.  tl» Intéressée  dans  na^  giieri'a'soulovée  par  F Mt-- 

^  résistance  que  reonemf  a  (9poiée&  nos  ti*iche  comme  puissance  eurepôeude,  ei  qn^ 


Digiiized  by 


Google 


Vactfon  du  corps  fédéral,  consWéré  comnre  tel, 
i{o\t  fiV'St^roer  cri  deliore  do.-'  limites  de  Coufô- 
d6r.it!<in  :  unf!  pareille  do.-trïi'e  ne  te  idrait.  en 
rffet,  à  rien  moina  qu'à  rincorpoi'ation  de  fait 
(k'sppnviuc's  non  allemandes  de  l'Auirtclie  au 
L  Tj-iioiri*  féd^M  al.  et,  à  ce  titre,  elle  sera  t  aassi 
opiio-^iie  ;iux  iniérôi-vmème«  des  antres  Etats  ;ilie- 
immls  iiu  i  !'es()f-/f  des  t.aités  européens  qui  ont 
consacré  tes  fondîtloiis  de  leur  exisience. 

«  L'?s  organes  de  TAutriehe  objecteot,  nous  le 
fttvoirs,  quela-posa&«ioQ  du  royaume  lombtrd- 
vi>nit;eiJ  ♦•ntre  ses  mafns  serait  iiAcessaire  pour 
la  W'carîté  des  firoiittères  fi'idéi  aies  ;  mai?,  s:kiis 
flut-er  ilaii<4  atieane  controversie  à  en  é^ard,  je 
pois  en  appeler  aux  actr-s  officiels  de  la  DiAte 
elle-tQôme,  dans  la  circonstance  la  plus  déci- 
sive. 

K  l  orsque  cette  Assemblée  est  à  8*eecapor  de 
l'bi^anlsation  miUlaire  de  l.i  Cunfôd6t«ttoii  ger- 
TBimfque.  les  membres  d('  l'assocation  qui  ont  des 
possessions  allemaudes  furent  appeh^s  ii  faire 
cBnn»îtro  nominativement  celles  dù  leurs  provin- 
ces puur  fcs  tuellos  Ils  entendatoat  parcidperaux 
cil&rges  ftaox  obligations  cotumiiuef*. 

u  Ainsi  que  teprocès-verbaldesdélibérations  en 
date-div  6  avril  IMS  en  fait  foi,  TAntriche.  a|iia^s 
^  avoir  t^num<''ré  sesterritoii'e»  alJeit)Widaf4iarta.de 
c&es  dw  iTtalfe,  et  déclara,  en  terme»  positifs, 
qifU>n*entraft-nullenM>nt  daoH  ses  vuesfd'étaidre 
au  delà  des  Alpe^  lu  ligne  de  défense  dïi-la  Con- 
féllârati«n.  U  s'aglRwit,  nom  le  répéta»,  de 
fixer  les  bases  du  système  œilitalêe  germa- 
nique- 

«  La  'dlscoHsion  avatt  prto  alors  en  ce  moment 
nètfne  toute  rimportiuice  qui  convenait  à  un su- 
jet si  étroitement  Mé  aux  intérêts  les  plus  essen- 
tiels de  t'Allemagne:  Aucune  voix  no  s'<1ieva  puur 
prétendre  que  le  royaume  lombitrdo-véniticu,  ni 
le  P6,  nt  aurun  de  s>'s  afiTAents,  ni  !*Adt^?e  lui- 
même  fuEsent  néces-'aires  &  la  sécurité  de  la  Con  - 
fédération, et  c^est  aux  Alpes  que,  suivant  la 
proposition  de  TAutriobe,  la  Diète  convint  de 

{ilacer  la  frontière  et  la  ligue  de  défense  de  TAI- 
en)agu& 

«4e  n*ind»terai  pasdavanta^  sur  itu.  Sàit.  qui 
pé|M>nd>a¥ec  taat  d'autorité  à  toute  objection,  et 
oeotre  lequel  nesauniit  pnévaLoir  une  tbèse  bwée 
sur  de  fausses  ayfwéciatioBB,  et  soulsvéei  unique- 
'nent  pour  le  besoin  des  circonstunce^ 

«•kf»  nouvelles  imMure»- mfttaires  qnttvien- 
neot  dfêtr»  adoptées  ew  Prussem-  nmts  Inspirent, 
à«(jtéga»4  Bucunetequtâtudft  tegouvsrnpmBot 
prusssien,  en  molwtitant  use  partie  iorportMite  de 
son  amée,  déclare  qu'il  n^a  poiut  d  autre. objet 
^•dë  pt*ofégw  la  Hétnirtté  de  rA-rfmiigne'etde 
aymgtcre- ën  état  d'exercpr  une  juste  influence' 
9t&  les  arrangi*ments  ultéricors^d^cord  avèe  ie» 
diront  autres  grandes  ptrissaoces. 

r  Rttns  nv.  pouvons  nn  ceci  noiw  rencontrer  en 
ttiKMhiKnt  '  arec  Hecabtnet  de  Berlin,  te  gou- 
vernement de  VEmpereur,  qui  eût  désiré  qoe* 
r»J&iiro  .  d'Italie  Tût  débattue  en  oongr^bien 
Wfn  a&  tte  refuser  à  ce  que  tuâtes  les  palsy&nces 
ceucourent  avec  liii  &  en  consacrer  le  règlis- 


venwmnit  angi^ts,  au  débat  des  ko^lités,  Avait 
déjà,  de  >oncôté.  tenu  lu  meilleur  langage  aux 
gouvernements  alléroaiidsi,  en  s'efforçant  de  les 
détourner  de  la  pensée  de  Taire  caote  coaiiRund> 
avec  l'Autriclr-  contre  nous. 

«  Sans  connaître  encort'oQtcIellementlesdlspo- 
sitjons  de»  nouveaux  mint^iret  de  S.  M.  britan- 
nique, nous  Bommed  auioria^  à  tirer,de  our» 
discours  dans  la  disvussîun  qui  U<s  a  amenés  atil 
pouvoir,  les  concluî^lon^les  plus  favorables  à  fin- 
dépendance  de  l'Italie,  ei  nousy  puisoOM  la  ferm* 
persnaNlon  que  les  rœtix  du  gouvoneiMuit  an- 
giai-s  cotnme  l'appui  de  son  lofluenee,  sont 
quis  k  Ift  sotiMJoo  (fua  nous  poursuivons  ooos- 
mâme&  .  «  Sigfiae  Wmsi 


On  }H  dans  te  Moniienr  : 

Un  Te  DfHm  solennel  a  été  dt^nté  aujourd'hui 
'b,  NOtrK'CKime,  et  préseacede  l'impératrice  Ré- 
gente, i loocisioi)  de  la  victoire  tj.>  Solferioa 

A  onze  lunma»  du  matin,  Sa.  Mj^e^té  s^  rea** 
due  à  la  cathédrale  par  la  place  du  Carrou:fet,  lan 
me  der  lUvel  i,'  la  pteée  de  l'IMtsl  de  Villx,  le  pcmt 
et' la.  rue  d'Avcoi»  et  la  plaça  da  Itevis-Notr»- 
Dene^ 

L'Impératrice  R^nte  était  accompagnée  d«i 
^  A.  I>  MoQselfiBeuB'le  Prinoe  lmpériai,  de  LL. 
.AA.  IL  Hadaiue  iaPHiicesse  Uarle-Clotilde  TiAÇ^ 
léon  et  de  Madame  la-  l>r  ncesse  Matbildf. 

LL.  AA.  le  Prince  et  la  Prinoeaa»  Lucien-  Mural) 
et  la  l>riDC6S8e  Aan&  Murât  s'itolsot  rendus  dt» 
Irectement  ^  Notre-  Dante. 

La  voiuirc  impiérrale  était  accompagnée  ^  ■ 
j   A  ffttcke.  par  le  çonuHanffaot.  autfiéiiieus  dehs 
ig^rde  natio  a  e  de  ta  Seine» 

L'ëcuyer  de  l'Empereur^  détacl)^^  auprès.  dÀ 
Prince  Impérial, 
DeuK  o&elers  d^arrleunnnee^ 
A.  tirttU»,  \<%sr  le  Hajféèhal.gnuidrveaeHv».,eoaws 
Imandaot  en  chef  l'armée  deniiiiia^cuKBUiidawl 
(supérieur  des  dlvistoasdu  Dierd» 
L-'at^udani  géaéral'  du  'Palais, 
Le-premier  écuyBc  de^l'in^tératriee. 
Dsns  le  eàrtége'  sa  Pouvaient  LL<  EExc  le« 
grands  officiers  de  la  Couroaae^  1»  Grande'  Mai»< 
tresse  de  la  jUatBOOtde  Tbapéi^aU'ioe  «tl&(iOuy«s 
Bsnte  d  8  £afaBts«le  fcraootv^ioM  que  Ifli^  proh 
miers-officieEs,  leseffioiarsettwl^aaieii  de-servicq 
tdes  UttBonsi  de  Leiuu  Uiùe«tés  si  de  Leurs  Airv 
itewes  Impériales. 

A«m.,arrïiuée  à  la- câtbédaaier  rimpéraUiee  a 
été  Reçue  p;ir  &  Enk  le  eardiBai  w.^vé%we  d% 
I  >ari9y  fiimid  attniôuier->de  l'Bmpereuiv  et.  iexharr 
Ipitre  métropolitain^ Sa  Mi^esté  im^iale,,  ayfu4 
cAtét  d'Bile  S.  A.  iHMonBoiaeeqr  Je  Prisée  tmffé- 
ria:,.a  été  .condutei  pfooeselaoneUenieat  squsIi) 
dais  PM><le  clergé  dei  N»ti«-I>ame^  A-  i'âûciNk 
BrâfKMéipowr.Bile  anmlUeu  ducfacsiift- 
&  A>  L  lerijiriae»  Isap^laH  «t  â  A»  1»  prlsM 


 .        LuriwHurbft  oat  arls  plaie»  i.  droite  de  iSa..  Va^ 

Sfefei;  rèratt»  au  betrotn,  hil-méme  a^pef  ft*  teurjesté;  LL.  AA.  IL  îa^rince88frUatle4ClDt41d«âliht 
{^LicipatToit  au  nldnent  opportrrn.  i  poiéon  et  la  princesse  M  'ibilde,S.  A.  la  princesse 

cXa.  circulaire  du  gouyeraemeDirnsSB>}ndft]ne  '  Lucien  Murât  et  M  pi  ftiWiMl  Hliiiii  Wxm^  &  gsu- 
iis»>i  hatitérnrnt  dans  quel  sens  son  actfon  ne  |  cbe  de  l'Impératrica 

BKUu^nera  pas  de  i^'exenïHr  lorsqqe  niéuresera  (  Avant  Tar-rivée  de  S^IffîQtMft,  les  ministres,  les 
^ue.  Conime  ce  document  le  ruppcfle,  et  cotn-  marécbanx^  les  amiraux,.le  gouverneur dul'bûta 
me  Je  vous  Tavela  mol-mâine  fait  savoir,  le  goa-  Impérial  ^  BtnrtldGft,  les-  grands^  croix  da  tdc- 
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dre  Impérial  dé  laLégfoi)  d'honneur,  s'étaient 
placés  de  chafjue  cttA  de  Toslrade  impériale. 

Des  tribunes  avaient  été  élevéi«  de  chaque  cûté 
du  chœur  pour  les  m<-mbres  du  Sénat,  du-Corps 
l^jytatirct  du  conseil  d'Etat. 

(>es  députations  des  grands  officiers  de  la  Lé 
gion  d'honneur,  des  corps  consiitués,  de  la  garde 
naUonale,  de  l'armée  et  de  la  ma  ine,  occupaient 
le  milieu  delà  nef,  àgauche  et  à  droite  d'une  large 
voie  ri^servée  pour  le  passage  du  cort^  de  i'im- 
pératrice-Régente. 

Un  grand  nombre  de  personnes  de  tous  rangs 
ftssistnieiit  &  cette  cérémonie. 

B.  Em.  Mgr  le  cordiiml  archevêque  de  Paris, 
grand  aumônier  de  iVmpereur,  a  officié. 

La  solennité  s'est  temiuée  par  le  Dominum 
taitum  (of  Imperulvrrm. 

L'Impératrice-Iï^gei-te  a  été  reconduite  sous 
le  dais  jusqu'à  la  grande  porte  d«  Notre-Dame, 
et  le  cortège  inipi'-rial  est  rentré  au  paluia  des 
Tuiieries  vers  un«  heaie. 

Des  salves  d'artillerie  ont  été  tirées  le  matin  à 
six  heures,  au  dt^part  de  Sa  Majesté  dey  Tuileries, 
&  son  arrivée  &  Notre-Dame,  ainsi  qu'à  son  dé- 
part de  la  catbédi-ale  et  t  son  retour  aux  Tuiie- 
ries. 

-  Sur  tout  le  parcours  du  cortège,  une  double 
haie  était  faiie  par  la  gai'd3  nationale,  la  garde 
Impériale  et  différents  corps  dé  troupes  de  l'ar- 
mée do  Paris. 

Derrière  cette  haie  et  à  toutes  les  fenêtres  des 
maisons,  une  foule  empressée  attendait  le  pas- 
sage du  cortège.  Il  est  impo^ible  de  rendre  le^ 
acclamations,  les  vivats,  les  cris  d'enthousi:isme 
et  les  témoignages  d'affection  qui  éclataient  &  la 
vue  de  Tlmpératrice  et  du  jeune  Prince  allant 
rejidré  gr&cesaDlcu  d'avoir  donné  la  victoire  & 
TEmiiercur  et  d'avoir  préservé  ses  jours.  La  voi- 
ture impériale,  coLivene  çt  remplie  de  bouquei^ 
efforts  par  la  garde  nationale  et  les  troupes,  no 
s'avançait  que  sur  des  f]eun<.  Visiblement  tou- 
chée de  cette  ovation,  l'Impératrice  saluait  avec 
émotion  la  foule,  à  qui  le  jeune  Prince  envoyait 
Ingénument  des  baisers. 

L'impératrice  et  Son  Altesse  Impériale  ont  été 
reçues  sous  le  portail  de  Notre-Dame  par  &  Em. 
le  cardinal  .rchevèque  de  Paris,  qui  a  adressé  à 
Sa  HaJt^sié  une  allocution  pleine  d'onction  et  de 
dévouement.  Sa  Majesté,  après  avoir  remercié  le 
prélat,  s'est  nvancee  sous  le  dids.  Alors  li  s  cris 
de  Vive  CEn>p--eur\  Vive  Clmpéfairice  i  viet- (e 
Prince  Impéivdl  ont  retenti  dans  ta  cathédrale 
et  se  sont  mêlés  au  chant  joj  eux  de  l'Eglise. 

même  enthousiasme  a  éclaté  quand ,  apr ' 
la  céré'nonic.  Sa  M^esté  et  Son  Altes>e  Impé- 
riale ont  regagné  leur  voilure.  Le  cortège  se  met- 
tait en  marche  que  les  votitesde  Notre-Dame  ré- 
pétaient (-ncore  Vm  VEmi>eiea'  \ 

L'ovation  du  retoiira  dépassé,  si  cela  était  pos- 
sible» celle  de  l'arrivée;  l'Imiiératrice  et  le 
Prince  Impérial  sont  rentrée  aux  Tuileries  mu** 
une  montàgne  de  flours.  C'était  la  première  foig 
que  le  fils  de  l'Empereur  se  mêlait  officiellement 
à  la  naliun.  Dieu  lui  a  donné  de  le  faire  sous  fes 
auspices  de  la  victoire. 


On  lit  dans  le  Journal  de  R<me  du  27  : 


Hier.  le.  général  de  brigade  pontifical,  comte 
Allegi  hii,  de  la  citadelle,  est  descendu  sur  la 
Grand'i'lace.  A  la  tête  de  ses  troupes,  il  a  fidt 
occuper  les  diverses  '  portes,  et.  au  milieu  de 
l'ordre  le  plus  parlait,  il  a.  fait  élever  l'écusson 
du  Souverain-Pontife,  qui  aété  salué  de  21  coup* 
de  canon  partis  de  la  citadelle. 

Sur  les  sept  heures  de  l'après-midi,  la  prociftr 
matioii  suivante  était  affichée  : 

«  l'arordrcdugouvernemuit  pontifical,  j*ai  été 
revêtu  du  commandement  civil  et' militaire  die 
cette  ville. 

«  Pour  sauvegarder  l'ordre  public,  je  crois  de- 
voir adopter  les  dispositions  suivantes  : 

«  1"  Il  est  installé  dans  cette  ville  un  gouver- 
nement militaire  ; 

«  2*  Dans  le  d'Uai  de  vingt-quatre  beures,  a  da- 
ter de  la  publication  de  la  présente,  devra  avoir 
lieu  un  désarmement  complet.  Tous  s.Tont  tenus 
de  déposer  les  armes  à  feu  et  artnes  blanches, 
même  non  prohibées,  dans  un  local  attenant  au 
palais  du  déiégat  ;  un  fonctionnaire  les  recevra 
en  donnant  un  récépissé  ; 

«  3  '  Sont  défendus  les  attjoupemeots  d^  ci- 
toyens; - 

«  W  Sera  sévèrement  i-éprimée  toute  opposi- 
tion et  offiinse  à  la  force  publique; 

u  5  La  contravention  aux  articles  ci-dessus 
sera  passible  et  punie  pai-  un  conseil  de  guerre. 

tt  Ancôtie,  2û  juin  1859. 
«  Le  commandant  de  la  yllle  et  de  la  forte- 
resse, 

«  P.  ALLEOntM, 

«  général  de  brigade.  » 
Ce  matin  estarrivëe  il  Ancûne  une  brigade  sou» 
les  ordres  du  général  Kalbermatten. 


FAITS  DIVERS 

Le  Monifeur  annonce  que  le  prince  Jérftme 
Napoléon,  forcé  de  garder  ses  appariements  par 
suite  d'une  indisposition  légère,  n'a  pu  assister 
hier  au  Te  Devm  chanté  à  Notre-Dame. 

—  Mme  la  maréchale  Niel  vient  d'être  dési- 
gnée par  r Impératrice,  pour  faire  p;trtie  du  co- 
mité chargé  de  centraliser  les  dons  offerts  en  fa- 
-veur  des  blessés  de  l'armée  d'Italie. 

—  Les  ministres  et  les  présidents  du  Sénat,  du 
Corps  législatif  et  du  conseil  d'Euit  ont  adressé, 
chacun  1,000  francs  au  comité  présidé  par  S.  RL 
l'Impératrice,  et  chargé  de  centraliser  les  dons 
ofTerts  (^n  faveur  des  blessés  et  des  familles  des 
iiiiiitatres  et  marins  tués  on  blessés  à  l'armée 
d'Italie. 

—  La  cour  des  cemptes  asouscrit  pour  û,200  fr. . 
eu  faveur  des  blessés  d'Italie. 

La  compagnie  des  avoués  près  la  cour  impé- 
riale do  Paris,  a  fait  verser  1,200  fi-.  à  la  caisse 
du  H'  arrondissement  La  chambre  des  huissiers 
du  déparlement  de  la  Seine  a  voté  1,600  fr.  qui 
ont  été  versés  au  trésor.   

Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  a  versé 
2,000  fr. 
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IioMIxinalclTttde  laSeine  asouserltpoarto 
■Omine  de  3,6D0  fr. 

—La  deuxième  Hite  des  louscriptfoDs  recueils 
lies  par  le  tribunal  de  commerce  s*élève  A  3,609 
tr.  Ajoutée  à  1»  première,  elle  terme  na  tptat  de 
8.759  flr. 

'  lasotuorlption  reste  oavots  att  pvUle.  tons 
IM  jours,  de  11  bearasà  A  heures,  an  tocrëtariat 
de  ta  préaddeDoe  du  tribunal  de  commerce  au  pa- 
Uls  de  ia  Boarîie. 

-.  —  L*  maison  de  la  Belle-Jardinière  a  fait  re- 
mettre A  la  mairie  du  9*  arrondissement  cinq 
énormes  b^ots  de  linge  pour  les  blessés  d'Italie. 
Le  chef  de  cette  maison,  M.  Pieire  Parisot,  a 
souscrit  personnellement  pour  une  somme  de 
S.MO  fr. 

—  Les  journaux  de  Toulouse  cUsent  qu'à,  la  date 
du  1"  juillet,  le  chiffre  exact  du  poids  des  bal- 
lots et  paquets  adressés  &  la  préfecture,  com- 
nrend:  vieux  linges,  18,633  kilog.;  charpie, 
£16,580  Ulog. 

, —  On  Ut  dans  le  PAyt  : 

«  A  Soiferino,  une  des  épanlettes  de  l*Empereur 
fttt  détachée  par  une  ballà 
,  «  Une  lettre  que  nous  avons  sons  1e>  yeux,  et 
rât  a  été  écrite  de  Sallinino  par  un  caporal  du 
Th*  de  ligne  fc  son  père,  raconte  le  Ait,  et  ajoute 
ce'qul  suit  l 

m  L*Empereur,  se  tournant  vers  les  personnes 

a al  Tentouralent,  leur  dit  en  riant  de  cet  acci- 
ent  : 

«  _  Mp  voilà  passé  chef  de  bataillon  I  • 
«Noua  citons  ces  paroles,  rapportées  par  n  i  té- 
moin auriculaire,  parce  qu'elles  témolj^nent  de 
l'admirable  sang-frold  de  l'Empereur  au  milieu 
du  péril.  » 

arrêté  de  M.  le  ministre  de  rinstruction 
publique,  en  date  du  37  juin,  sont  appelés  à 

{trmdre  part  aux  travaux  aa  consf41  Impérial  de 
Instruction  publique,  pendant  la  prochaine  ses- 
sion, qui  s'ouirlra  Iç  mardi  6  juillet  1859  :  MM. 
Laferrlère,  inspecteur  général  de  renseignement 
supérieur;  Artaud,  vIce-recteur  de  TAcadémie 
de  Paris;  G.  Rouland,  directeur  du  personnel  et 
du  secrétariat-général  au  ministère  de  Tinstruc- 
tion  puUiqiie;  Lesieur,  chef  de  la  1"  divisiuu  ; 
Damalge,  chef  de  la  2*  division  ;  Pillet,  chef  de 
la  8*  division  ;  et  Jourdain,  chef  de  la  division 
de  compubilité. 

—  L'Académie  française  vient  de  décerner  un 
des  prix  Monlyon,  2,000  flr.,  à  U.  Sméon  Pécon- 
til,  auteur  d'un  recoeU  de  poésies  Intitulé  :  L*- 

—  On  Ht  dans  le  MonUtitr  de  la  fl  'tut  : 

<  La  frégate  autrichienne  Novarra^  ayant  ter- 
miné son  voyage  scientifique,  avait  quitté,  au 
dfoart  du  dernier  paquebot,  le  port  de  Vatpa- 
raiio.  en  route  pour  Gibraltar. 

>  On  se  l  appelle  que  le  gouveroonent  fran- 
çais, par  respect  pour  les  intérêts  de  la  science, 
a  ordonné  que  oe  navire  ne  fût  pas  compris  daus 
les  jrécentea  mesures  adt^iées  contre  la  maripe 
atttrlcUenne,  depuis  roaverture  des  taostUftés.  » 

—  M.  Thiers,  en  se  rendut  de  Charlérol  à  Wa- 
terl90  pour  y  visiter  le  champ  de  bataille,  ft 


éprouvé,  disent  les  journaux  belges,  nn  oontre- 
tcrnips  qui  n'a  pas  eu  heureusement  de  suites  li- 
cbeuses;  la  voiture  dans  la'iuelle  II  se  trouvait 
s'est  brisée  en  chemin,  au  milieu  d*uo  violeat 
orage  qui  éclatait  sur  ces  localités.  M.  Thiers  a 
dû  attendre  plusieurs  heures  avant  de  pouvoir 
continuer  sa  route. 

—  Un  journal  italien  assure  ce  qui  suit  : 
Dans  la  noble  ville  de  Brescla  dunt  l'éloge  est 

daui  toutes  les  bouches,  quelques  demoiselles  se 
sont  réunies  et  se  sont  engagées  à  n*épouser  que 
des  blessés  de  la  gueire  d'indf^pendanoe.  Beau- 
coup d'autres  ont  (ait  acte  d'adhésion,  et  si  tou- 
tes ne  tiennent  pa  t  parole,  la  pensée  bienveil- 
lante et  délicate  de  (luelques-unes  sera  toujours 
une  consolation  pour  les  pauvres  mutilés. 

—  Les  époux  L...,  domiciliés  dans  le  faubourg 
du  Temple,  près  de  la  barrière,  préparaient  hier, 
dans  la  soirée,  un  punch  au  kirsch  dans  leur  lo- 
gement, et  après  avoir  laissé  brûler  le  spiritueux 
pendant  un  certain  temps.  Ils  se  disposaient  à 
éteindre  la  flamme,  quand  tout  à  coup  le  vase 

3ui  renfermait  te  liquide  fit  explosion  en  lançant 
e  toutes  parts  la  liqueur  enflammée.  Le  lit  dans 
lequel  reposait  leur  jeune  eofiint,  &gé  de  trois 
ansr  fut  aussitôt  couvert  de  feu  et  cet  enfant  gra- 
vemi*nt  brûlé  ;  le  père  et  la  mère  se  précipitè- 
rent au. milieu  des  flammes  et  pwinrent  à  arrar 
cher  la  Jeune  victime  fc  Tincendle  qui  le  dévorait, 
mais  non  sans  avoir  reçu  l*un  et  l'autre  de  très- 
graves  brûlures  sur  les  diverses  parties  du  corps. 
La  situation  du  père  et  de  l'enfant  était  si  grave, 
qu'après  leur  avoir  fait  donner  les  premiers 
soins  par  un  médecin,  on  a  dû  les  transporter  en 
toute  hflto  è  l'hôpital  Saint-Loui?.  L'état  de  ta 
mère  est  moins  inquiétant  La  corainencement 
dlncen  lie,  qui  s'était  manifesté  à  la  suite  de  l'ex- 
pkMloo,  a  pu  être  facilement  éteint  par  les  vol- 
stna.  {QatOte  dn  Trihuname.) 

—  On  écrit  d'Erzwoom,  le  8  Juin,  &  la  ftvss* 

é*OrietUî 

Hier,  joor  de  l'Ascenclon,  &  dix  heures  vingt 
minutes  du  matin,  un  tremblement  de  terre  a 
détruit  presque  la  moitié  de  notre  ville.  Les  osdl- 
latioiiii  venaifflit  du  sud  au  nord.  La  durée  a  été 
de  près  de  30  seconder»,  a  onze  heures  moins 
quelques  minutes,  une  seconde  secousse,  moins 
forte  que  la  première,  a  complété  l'auvre  de  des- 
truction, et  ce  ni  a  été  épai^é  menace  ruina 

La  partie  sud  de  la  vttle  e^t  celle  qui  a  le  plus 
souffert,  principalement  le  quartiw  qui  s'étend 
de  VUieh  ^^téan  jusqu'à  la  caserne.  La  citadelle 
et  une  partie  d'j  mur  d'enceinte,  constructions 
qui  dautntde  plus  de  mille  ans,  se  sont  écroulées. 
Le  nombre  des  victimes  doit  être  considérable, 
mai»  il  l'eût  été  davantage  si  cet  événement  ne 
fût  pas  arrivé  un  Joor  de  ffite,  car  le  désutre  a 
eu  lieu  principalement  dans  lea  bazars.  ■ 

Comme  je  viens  de  le  dire,  .1  dolty  avoir  beau- 
coup de  victimes,  mais  11  est  Imponlble  d'An 
préciser  te  cbiflTre,  car  tes  secousses  qui  se  SQO- 
cèdent  k  de  courts  intervalles  rendent  )e  dé- 
bl|iy<Haent  et  par  conséquent  tout  secours  Im- 
posai  bitt. 

Les  b&timents  qui  oot  le  plus  soufTert  e|  qui 
restent  encore  debout  sont  :  la  caserne,  dans  la-- 
qu^te  HO  trouvaient  près  de  cinq  cents  hommes 
au  moment  où  une  partie  de  l'édifice  s'est  écrou- 
lée; an  tiers  de  ces  troupes  est  resté,  ditron,  en- 
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00Veir  sttus  1rs  dUcom^ires  ;  \ë  tnmaht  &A\itffthe 
et  iecon!^ulat  de  Rassie.  ce  dernrtersortmt^ est 
ilil^a^^tabr^ 

VAf  autre  coTPMponJance  du  10  ^uîn.  adt^^sséfe 
go,  même  jcfnmaî.  contient  en  orft  ce  qnl  mit-. 

ft'apr^s  If>  rppensemcnt  Tait  par  ordm  de  ftit- 
torlté,  ijOno  maisons  auraient  été  drtruftes'  en- 
tièreinBift:)Mir  letrenbl«iii(mt.du-2.  Si  l'iiirafOHte 
Ace  <-lilA«  3,000  maiaonii  meaa^fit  niioe,  en 
ponrni  »  Wi-e  une  Ja^te  iditp  du  tableau.  tfEn»- 
raum,  qai  oom|4^  A-  peine  8  MO  Biuseaat 

—  On  crimn  ''ommfs  lascmaine  de^nl^re  dam 
Ja.coininiuir>  de  Saint -Yrieix(Cren«e}  a  répandu 
là  terreur  dans  ces  contrées,  et  les  paysans,  ef- 
frtfyôa,  crd^t  qu*uDe  bande  de  brigan'te  S'fest 
rérniri6  dans  les  nombreuses  fbrèts  qui  couvrent 

Voici  les  faits  : 

Il  y  a  di>tiz  ou  trois  jours,  v«re.  quatre  heures 
dtt  soir,  U  noRHule  Catherine  S,.^  domiciliée  m 
TNlaga  de  &iantr'fcros.  prêt*  Saint-Trleii,  C^me 
de  liOiiis  K...,  charpealier,  &vé  de-  vingt  et  un 
a«s«  était ocfHifiâe  à  faire  chauffer  de  i*aau;  tui 
individu  Atranger  pëoâtra^ans  la  maison  et  lui 
dOtaïaDda  où  Àrait  son  mari.  GiUierine  S...,  qui 
était  saiia  dt^fianct*,  lui  nSpondit  qirit  était  k  s» 
journée.  Alors  il  ferma  la  porie  k  clef  ea  dedaas, 
8e«ai)iif  de  cette  femme  f  éle,  la  jeta  sur  sou  lit, 
lui  <iiit8on  mouchoir  srtr  la  bouche,  eti  après  l'a- 
TOir  rt^tenne  dans  cette  positron  pendant  dwx 
heuTOjt,  couMfnmale  crinnqu*!!  avaUimôdité. 

U  &i  euteudre  à  cette  femme  des  menaces  de 
mort,  dans  le  cas  où  el'e  rév(U?.ratt  ce  qui  se  paS' 
sait.  B- Nous  somme»  cent  quinae  dans,  le  boie, 
loi  dtt-il  ;  je'te  nï|)ète  qu»  si  ta  parles  de  ce  qui 
se  pafso,  tu  mourras  par  un  do  noua.  D*ua  autre 
cAté,  on  ne  te  croira  pas;  Je  lèverai  la  main  ty^ifi 
ccl»  n'ert  pas  vi*at»  et  je  te  ferai  enfermer.  » 

Avant  de  partir»  il  dit  à  cette  femme  qu'il  vou» 
lait  remmener  avce  lui  et  quVUe  ^«erait  heureuse, 
«kievais  auuj.emmeacrton.eochoii  «tesa^aer 
dans  le  bots.  »  Sur  le  refus  de  Garherina  fit—^il 
Mfprit^levdeus  malnsdansune  de8-^inas,.et 
«fe  l^swtre-saiatt  te  eoctwa  par  une  oretils  et  le» 
tnliia-dtt  .eôtA  dt»  bois,  &  environ  60  mètnce  dtf 
lftjnatsa«^an  «fisant  &.  ceitft  ItenSe-:  Je-mut 
t«ifldre  vaig  nés  cvnarafldH  aaspmbléM  daa»  Lai 
bûfc  »  eendant  «e- tUMpe*.  le-  cocboa  éiait.pm*- 
TM»  à  sa  fainottolMr  ebAtaétfwnMHJl  ia.nné' 
son  4  rindiTidu  At  encare  Caire:  qae'qae»  ya»km 
Ttatim  «iiH  laésaa  ciuufte  alkffvjafrta  intlr  dis- 
pH»  hit-mêm*  dans  l»tKii& 

•UtdendenBlO'nttftiavMtnM  ainevf  teores». 
ika»>dirigifc>nr»  le  «tthm  de»  -llaBteaKBnpain^».- 

toajOsfét  «alui  de  €bMaKepatL.L»  aomsiétt  Anm 
IW..,.  fti9é»[de  tmrtH  aB%  dooHtttlqKe,  était  jtfè» 
dl|]»ibate,ioecupéeà]|apder  d«strot9eaUî  UHb 
saisit  et  la  penjtasm  Mom  CMMr  gfbrv  forte  tH-v^ 
fOiiMu^  latti«BiHirafpiMi'a«it4  vef  ant^a^U  ae 
PMrmitlaiwiiane^ii  lui  »>atma.  »ar  la  Joue  droiio- 
a«»àDl«oi4)Mi^de  poiag  et  slmftttLlUettB 
doMi  las  v*mMBtaonté«^mf»en  ian^feuuiXfipaB!*- 
tartla  MrahnoaaraariiMR  de  vi«ii«iii>e. 

Crii  justice.  Informée  dit  ces  événements*  ai  men 
dOwoé  Tine<lia*  di».jombreaaes,  reoInrahaH  4Ul< 
tey»ggeA.ln.waliB,;aa>oBft  bimtUmmoimém- 

<—  U  Uu.  ât  GartU»  ^Ge  lac*  conou  d^  aiH 
•ieas  Booi  le  nom  de  Bonacus,  est  le  plus  grand 


Iw.dfrTrtsSftîlI  s  SS-mAftÉ  *f3hilff  de  Hïta-ia 
N.,  à  Pescliiera  ati  s.  ;  il  a  une  Mené  de  large 
daiis  sa  partie  supérieure^.  llefM»  de<Tpffri  à 
Uadetno.  et  4  fieuea  .ftlua  »i*..S„..ver5  !a  or«itt 
qjrnfeS«rroicMie..Q  wmrt  da  PJ^rB,  au  SL.^a-,9tl|î 
8'6!ftve  de  100  mètres  a;i-d'*ssus  de  1^1  -'rintttiffr,, 
Sa.proIbndtwr,.va  j^stw'A  3aa  i|iëM«» 
endroits^  et  jpartioutieranteot  eoArs  Garspam  Qt( 
C  tsteletta  Ue  cour?  prinpigal  reçu  par  qe  I&q, 
est  la  .sarca,  qui  vient.  8>  perdre  CL,  et  en  . reif 
sort  à  Peschiera  sons  le  nom  de  Mlncio.  Des 
HMrecH  aoMiWiwiisni  pnwfcaaatl'ailiMamer^  ear 
ses  mxm  tnfcw  HitÊtktlHÊ  aUnt;  prtai  d»fo»d,  feoMai 
ea  .été!  at-  r^mén  im  Ittym^  mémo  yad  teiam 
facQ^«Bt  pnsqnmtladAe,  QM-vmMregttMer»  «oaH 
le  lowm  4Ror#«t  IWn  (aod^ll  «aeMtpiné^àdW 
tempêtes  qui  y  soulèvent  du  très-fortes  vagaab^ 

Le  lac  de  Garde  est  renommé  par  la  qualité 
prediyiense  de  ptîissons  Je  diverses  espècjes-qortl 
nonrrit,  dont  plusieurs  sont  remarquâmes  par  Và' 
délicatesse  de  :eur  gcfit  et  d'autres  par  leur  jp»*- 
serir;  Iw  pltis  fnr;4ortîrat^  sont  :  les  sard''n'*Si(iïrfi 
s'avancent  par  flots  au  printe  nps  et  en  airtomW- 
vers  la  Hvo  méridionale,  les  truites  saumonées, 
les  meilleuRipoir^DRdu  lac;  les  alo^  les  an- 
guilles, les  brochets,  les  oarpcs,  les  taacheah,  l«k 
barbeaux,  les  ombres-chevaliers,,  et  surtoiït  les 
c&rplons,  qui  ne  se  trouvent,  dit.-on,  que  dans  qq 
lac  etdaiis«^uiderPo-<t4,  dans  les  Adbrazaesjr 
les  ieacolos.  qui  sont  rareâ;  1^  ables,  naiçeaiti. 
par  baucs  immenses,  etc.  Ses  bonis  offi^eot  .plu- 
sieurs espèces.de  coquillages  qui  se  dixtingueiit 
par  la  variété  de  leurs  couleurs.  On  y  raIt,.d)UHl 
toutes  les.  saisons,  une  pécha  aboudontOp  qui  est 
Tobjet  d'un  commerce  important. 

Tu  frrand  nombre  de  villes  et  d8  vlïïa^ei  bte» 
peuplés  ('tabcllissent  tes  rîves  de  ce  lac  et  pné-^ 
sentnnt  des  port-t  sûrs  et  commodes  :  aussi  la  na- 
vigation est-ellfi  très  active  et  le  résultat  d^nr  , 
commeMA  considérable.  Lapriocipal.deees  pocts 
est  DeaeaaaiK)„.d'où  To^e&pprxe  dans  le  4^yNl 
les^graios  ijbi  MantMjtM.ek  du4lnew:ian,  et  dootjft. 
KiMo.tMf«  satPi!aom<Bé..i«s  autfBs.p«oi:ta  les-pbwi 
fréonentéa  matk  x  Salfb  «Ule  de,  fifpÏHK  baj^taut^ 
oroà»de.pliiaiMif»é4l4MS  .hawf|Mbb)«av  «tat-i 
titéfl  au  «(Ueu.d!fJA■.p^Jrs■e|Ulvast■d'•llvi6Ba,  dTor 
raassrs»,  da  cltRoanieist^e  inAiieps,  vignasa. 
ToocelBttS  -A)ai  lai  i^iiJatiiM.  iravaiile  dans>dfr. 
nombraase»/abriq^si  d»  papiers  :  Totri^  ùarda», 
Lia 00^  Torfaole»  Paactiiéra..  ^ai  a]Ëpé(l{4>at  dvi 
pfMaaaaA.Vei^sev  ài  Xitaa.ftfcivsq^'^GÀaes.  'Easr< 
colano.  Maderno,  Bardolino,  qui  «^pb>^liijttt  doi^> 
objets  fabriqués,  dès  fers  et  des  dearétw,  etc. 

■Uni  dett  agrésteatadOBi'  tonds  du.  lao  deOavde 
cowM»  émm  ieajsrdiiisiélapsnés  m  tenrassaa^ 
oAi'oa  «tIttM»  les  (oraugecsi  Sor  ieor.feaiUaflaj 
toujours  vert  se' dessinent  des  piliers  blancs  6* 
maçonnerie,  supportant  des  traverses  de  iwisqni 
servent  d'appoi  aux  bittures  et  aax  ptinmadM 
setn- lesquelles  O't  ftijrft»  les  arbres  pendanfla 
samoft  rt^pnireasc 

Cwtac  chïOtardb,^iri  dert  n^oard^d^vm!^; 
voie  de  commun  catlrm  entre  l'itaïteM  toî^wlt" 
a  éi«-ch«nté  (RcrVIr^fle»!  Ottalie,  ainsi  qnerpvr 
pttisietra  poéteS'  môiAsmtfs, 

Pvur  toutu  la  natmOt»  iSvfm^  Si.  Qx^tO^. 


DasnrB  kt  aoucdgr. ti»t— bw,  ptowa»  f«afca,» 
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Cést  soos  les  murs  do;  PeschiÀ^  et  de 
Vérone  que  ïes  opérations  miUtairea  se 
trouvent  en  ce  moment  concentrées. 

jTeachiera,  îhvesU  déjà  par  les  Pîémontais 
du  cOté  de  la  àve  droite  du  Hincio,  va  dé- 
sormais être  serré  de  phis  près.  Le  30  j,uia, 
tes  Sardes  ont'passê  le  fleuve  pour  investir 
ègatement  la  place,  sur  la  rive  gauche.  Les 
Ornières  dépêches  portent  que  le  csUaou 
gronde  jour  et  nuit  dans  cette  direction. 

l>u  côté  de  Vérone,  nos  troupes  se  sont 
avancées  jusqu'à  VillaJranca,  qu'occupe  le 
corps  du  maréchal  NieT.  A  une  &ible  dis- 
tuice  au  delà  se  trouvent  les  avant-postes 
de  Tennemi. 

Le  h*  corps,  amené  par  le  prince  Napo- 
léon^  aopéré  sa  jonction,  et  tandis  qu'une 
armée  d'observation  est  occupée  à  maintenir 
Mantoue,  tout  l'effort  de  nos  troupes  va  être 
p«xté  sur  Vérone. 

Le  retour  de  rempereur  d'Autriche  à 
Vienne»  annoncé  comme  officiel  et  qui  pa- 
niasait  avoir  eu  lieu»  est,  ditH}n,  ■  Indéûni- 
ment  ajourné. 

Le  Moniteur  publié,  d'après  le  Journal 
^  Rome,  le  rapport  du  général  Scimudt 
sur  les  événements  de  Pérouse.  La  feuille 
officielle  fût  précéder  la  publication,  de  ce 
document  des  lignes  suivantes,  que  nous 
itignalons  i  r«ttention  du  Siècle  et  de  la 

«  Ce  rji{)port a  été  rédigé  parle  cnlooel 
Scbmidt,  chargé  par  le  gouvernement  pon- 
tifical de  bure,  rentrer  cette  ville  Sous  l'au- 
tdrité  Jh  Saint-Siège.  Le  nom  seul  de.  çet 
officier,,  qm  a  été  au  service  de  la  France  et 
K  ét^  récettunent  décoré  par  l'EBipereur, 
soffirait  pour  feire  toml>er  la  plupart  des  al- 
légpKl^oos  dénuées  de  fondement,  i  laide 
4flflffljeUfia  on  s*est  efforcé  dajjBterlftUÂme 
«lit  11  conduite  des  troopea^  du  SaiQtr£âi9«» 

L*AIU  DB  là.  UUClOir.  TOMB  H, 


Dw  nstev  il  se  produit,  à^  propos*  des  i»< 
MrrectioBs.dea  Etats-Pontîficaux,  de»  £ù4l 
véritablement  incemptéheasibles.  On  a 
me  qoeUe  DoUe  fermeté  le  Saint-Pfere 
maintient  l'iotégcaÊté  de  son  pouvoir  tenir* 
poieli  on  a  la  les  d&Bantàs  infligés  ' 
Paris  et  à.  Hikn,  aux  fisoilles  févolutioar' 
n&ires  qui  persistaient  à  attaquer  la  souvon 
raineté  du  Pape,  et  on  a  enfin  entendu  la 
Pairie  aimoacer  que  le  gonvemem^t  sais 
êa,  reculant  devant  la  responsabilité  d'uns 
atteioto  flagi'ante  aux  droits  du  Saint-Siégeit 
avait  iodéfinîment  ajourné,  renvoi  de  ses 
commissaires  à  BoJiogne. 

Gomment,  à  la  suite  de  ces  faits 
avaient  rassuré  les  consciisnGes  catholiques, 
eipliquer  les  nouvdlles  résolutions  que  nous 
fait  connalUe4e  journal  officiel  de  'Eurisî 
La  Gazette  Piimontaise  anoence  que  le 
(^tevalier  d'Azeglio  a  é  é  nommé  général  et 
commissaire  extraordinaîre  purement  mili- 
taire, dans  1^  Komagnes.  ^ 
D'autre  part,  le  Moniteur  de  Bologne  du 
30  juin  publie  une  lettre  adressée  par  le 
comte  deCavour  à  la  junte  de  cette  lille.  L» 
ministre  piémontais  déclare  dans  ce  docu* 
ment  que  «  le  gouvernement  du  roi  Victor* 
Emmanuel  ne  peut  pas  accepter  la  réunion 
des  Romagnes  au  Piémont,  mais  qu'il  diri- 
gera'les  forces  militaires  des  Romagnes, 
.dans  le  but  de  concourir  à  Tindépendance 
italiénne.  » 

Il  serîdt  temps,  il  nous  semble,  de  savoir 
déiinitivement  à  quoi  8*en  tenir  sur  la  façon 
dont  la  Sardaigne  entend  respecter  la  sou-' 
verûneté  du  Saint-Siège.  En  pareille  ma- 
tière, les  déclarations  ont  leurprix,  mais  les 
actes  ont  une  importance  plus  grande  eiH 
core,  et  nous  serions  heureux  de  voirie  Pié  • 
mont,  qui  doit  peut-être  quelque  chose  à  la 
France  en  ce  moment,  mettre  sa  politique 
à  l'é^u^  du  Saint-Siège  un  peu  plus  en 
harmoni»  avec  les  déclarations  de  son  aHié. 

Une  dépêche  de  Madrid  signale  une  cér- 
tabe  agiution  démocratique  dans  les  pr»- 
vînc«s  d'Alici^  etde  Ifurcie, 
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Le  Moniteur  est  aujourd'hui  sans  nou- 
velles de  Tannée  de  l'ItiJie.  Il  publie,  et 
nous  n^tionnoDs  ci-après,  placeurs  nomi- 
nations accordées  dans  Tannée,  à  l'occasion 
de  la  victeire  de  Solferino. 
Le  journal  officid  nous  donne  quelques 
^  nouvelles  de' la  Cochinchine.  Le  brave  aiui- 
ral  Bigault  de  Genouîlly  était  de  retour  à 
Touranne,  le  26  avril  dernier.  Peù  de  jours 
après  son  déport  de  Saïgou,  nos  troiq>es 
avaient  défait  en  rase  campagne  un  corps 
d'armée  annamite,  de  10,000  hommes,  qui 
cherchait  à  nous  couper  les  vivreé.  Ce  bril- 
lant succès  nous  avait  coûté  ih  hommes 
tués  et  30  blessés.  IX' autres  préoccupations 
absorbent  malheureusement  Tintérét  qui 
devrait'  s'attacher  k  cette  expédition  de 
Cochinchine,  destinée  à  faciliter  la  propa- 
-  gation  de  l'évangile  et  à  étendre  l'influence 
française  dans  l'extrême  Orient. 

Letélégraphe  nous  apprend  que  le  Jour- 
nal officiel  de  Kome,  du  2  juillet,  a  protesté 
contre  les  récits  qui  ont  couru  sur  les  évé- 
nements de  Pérouse,  et  qu'il  promet  des  dé- 
tails sur  cette  aflaire. 

\ji  Journal  de  Rome  du  30  juin  déclare 
apoa7phe  une  prétendue  lettre  du  sup- 
pléant du  ministère  de  la  guerre  adressée 
au  colonel  Schmidt  et  renfermant  des  ins- 
tructions d'après  lesquelles  il  devait  régler 
sa  conduite  à  Pérouse  :  cette  lettre  est  une 
invention  ajoutée  à  tant  d'autres  par  les  dé- 
tracteurs STStématiquea  du  gouvernement 
pontifical. 

A  la  même  date,  le  Jo{irnai  de  Borne  ra- 
contât la  célébration  à  Pérouse  de  la  féte  du 
couronnement  de  Pie  IX  et  du  rétabUsse- 
mcat  de  l'autorité  légitime.  Le  cardinal 
Gioachioo  Peccîa  a  oflicié  jwntificalement  : 
A  la  fin  de  la  messe,  le  Te  Deum  a  été 
chanté.  Le  général  Schmid  assistait  à  la  cé- 
réiuooie  religieuse  avec  son  nooibreux  état- 
ttu^ev  et  tous  les  ofiiciers  pontificaux.  Le 
soh',  la  ville  a  été  illuminée. 

Ou  trouvera  dans  notre  correspondance 
ï«rticulièrp  de  Turin  quelques  curieux  rén- 
scignements  sur  l'état  des  passions  révolu- 
tionnaires dans  la  Pénmsule. 

Nous  trouvons,  dans  l'Indépendance 


belge»  un  manifeste  de  la  junte  de  Bolor 
gne  qm  appelle  le  peuple  de  la  'Boia»- 
gne  aux  armes  pour  venger  les  habitants  de 
Pérouse.  «  La  guerre  de  rindépendanoe,  dit 
u  ce  manifeste,  est  notre  seul  système, 
-«  Mais  le  premier  devoir  est  de  défendre  les 
«  foyers  :  après  avoir  préservé  ceux-ci,  vous 
«  volerez  les  premiera  aux  champs  de  la 
<{  Lombardie.  » 

Le  même  journal  parie  de  faccu^  bien- 
veîllani  qttç  la  députation  des  Légations  au- 
rait trouvé  auprès  du  roi  de  Sardaigne  et 
de  Tompereur  des  Franç^ûs. 

Le  journal  Ut  Patrie^  qui  fût  de  l'auto- 
rité à  Paris  et  de  la  révolution  en  Italie» 
rejette  la  responsalnlité  des  événemràts 
de  Pérouse  sur  le  cardinal  Antonelli.  Non, 
dit  ce  journal ,  Tordre  n'aurait  pas  été  trou- 
blé un  seul  instant,  «  ^  le  ministre  Anto- 
nelli,  qui  est  cardinal  et  qui  n'est  pas  prê- 
tre, n'avait  pas  toujours  penché  du  côté  de 
Toppression  étrangère  ;  s'il  n'avait  pas  in- 
jurié et  calomnié  le  Piémont,  de  façon  à  ce 
que  ses  injures  et  ses  calomnies  rejaillissent 
perfidement  sur  son  puissant  allié;  en  un 
mot,  si  le  ministre  d'un  gouvemem^t  itar 
Ven  avait  été  italien  et  non  antrichi^  » 

La  concluâon  pratiqué  de  cet  incroya- 
ble langage,  ce  serait  d'enlever  au  Souve- 
rain-Pontife  le  choix  de  ses  nûnistres.  La 
Patrie  trouvait  déjà  légitime,  il  y  a  quel- 
ques jours,  que  la  dictature  piémontaise  lui 
enlevât  le  gouvememrat  des  L^ations. 
Que  deviendrait,  avec  une  pareille4)olitî- 
que,  l'indépendance  de  Pie  IX  et  la  neutra- 
lité des  Etats  de  TËglise? 

Une  dépèche  de  Trieste,  publiée  par  le 
TimeSt  annonce  qu'il  y  a  des  troubles  à 
Messine,  et  que  quatre  bâtiments  de  guerre 
sardes  momllent  dans  les  eaux  de  cette 
villeii  Nous  signalons  une  f<ns  de  plus  la 
coïncidence  de  rinsurreclioi^  dans  les  Etats 
indépendants,  et  de  la  propagande  pié- 
montaise. 

On  écrit  de  Francfort  que  la  Kète  a  dé- 
cidé, dans  la  séance  du  2  juillet,  la  concen- 
tration de  doux  «jorps  d'observation  sur  lé 
Haut-Rl&i,  sons  le  commandement  de  la 
Bavière,  et  les  mesures  nécesswres  pour  as- 
surer la  coop^tion  de  ces  corps  avec  ceux 
que  la  Prusse  concentrera  sur  le  Rhin  cen- 
tral; cette  dernière  puissance  a  été  de  plbs 
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auiorisôe  à  occuper  éveotuellenwnt  leâ  ter- 
ritoires non  prussiens. 

Les  correspondances  particolidres  de 
Berlin  disent  qa'on  y  rit  dans  une  incer- 
titude complètei  Les  bruits  d'armistice  y 
font  place  i  d^  bruits  de  guerre  et  de  vi- 
goureuse résistance.  Tantôt  on  y  répète  que 
la  mobilisation  prusûenne  reçoit  un  temps 
d'aiTôt,  tantôt  on  soutient  que  les  mouve- 
ments de  troupes  sont  plus  pressés  que  ja- 
mais. On  s'occupe  de  la  nusûou  du  prince 
Wîndischgratz.  Ce  négociateur,  très-appa- 
renté  à  la  cour  de  Berlin,  travaillait  à  obte- 
nir une  entrevue  du  piince  régent  avec 
l'empereur  François-Joseph  et  le  secours 
direct  de  la  Prusse.  La  disposition  des  es- 
prits en  Prusse  semble  rendre  fort  douteux 
le  succès  de  la  mission  du  vieux  maréchal. 

Le^  juillet,  a  eu  lieu  à  Londres,  à  la  ta- 
verne des  Francs-JHaçons,  un  grand  mee- 
ting pour  la  formation  d'un  corps  de  cara- 
biniers qui  porterait  le  nom  de  volontaires 
écossais  de  Londres;  cette  résolution  a  été 
motivée  par  la  situation  des  affaires  sur  le 
continent  de  l'Europe. 

D'après  le  Sun  ân  fi  juillet,  dix  mille 
bommes  de  troupes  irançaîses  auraient  dé- 
bttfqaé  à  Fiunnionpirolo,  sur  la  côte  de  l'Is- 
trie,  dans  le  vcnùn^^  de  Pola ,  et  le  pont 
de  Gberso  aurait  été  détruit.  «  Si  les  Fran- 
çais, ajoute  la  feuille  anglaise,  se  proposent 
d'attaquer  Pola,  nous  pouvons  nous  atten- 
dre à  être  obligés  de  surveiller  la  marche 
des  événements  avec  plus  de  sollicitude  que 
de  coutume,  car  Pola  est  un  autre  Malte 
dans  l'Adriatique,  et  pourrait  devenir  plus 
ibrmidableque  Plaisance,  sous  la  main  d'une 
grande  puissance  navale.  » 

LéOB  LlVEIUN. 


Berne,  5  juillet 
'  Les  Autrichleos  se  sont  retirés  de  Bonnio , 
abiuidooiiaoc  des  provWona  etda  bétaU.  Les  Pté- 
HBoatals  avancent  ren  le  Stslvlo. 

Londres,  5  Juillet 
Lord  Stratford  defRedcllffe  présente  la  cham- 
bre sa  motion  relative  aux  affaires  d*Italïe.  n 
propose  une  adresse  dans  laquelle  la  cambre, 

3}rës  avoir  remercié  la  nlua  de  la  commuaica- 
on  de  la  correspondance  ItaUemie  et  lui  avoir 
exprimé  sa  recoanaissance  pour  ses  efforts  pour 


empêcher  la  guerre,  espère  que  la  neutralité  ftera 
maintenoe,  les  moyens  de  défense  étant  complets 
et  que  roccasion  sen  «Urie  en  fitveur  <n  la 
paix  mr  des  bases  justes. 

La  discussion  de  cette  motion  a  été  renvoyée 
k  vendredi  prochain. 

Londres,  5  JuilleL  ■ 

Dans  la  Qumbre  des  lords,  lord  Dmdhurst  a 
appelé.I'httentiûn  da  Gouvenwment  sur  la  dé- 
pense militaire  et  navrie  du  pays,  n  a  demandé 
qu'une  aagmen^tion  oon8idmd>le  fût  faite  dans 
la  flotte,  Tarmée  et  la  milice. 

Le  comte  Granville  déclare  qu'il  a*j  a  Jamais 
ep  moins  de  danger  d'Invasion  qu'actuellement 
Néaamolas,  le  Gouvernement  doit  augmenter  les 
moyens  de  dtfanse  du  pays. 

ManeUle,  5  juillet 

On  mande  de  Naples,  sous  la  date  du  3,  que  le 
prince  Ottajimoest  envoyé  en  J^leterre,  chargé 
d'une  mission  analogue  &  celle  de  lord  EUiet 

A  Rome,  le  3  Juillet,  le  JourtuU  officiel  a  pro- 
testé contre  les  récits  conUY>uvés  ropandus  sur 
les  événements  dePérouse,  et  promet  des  détails 
sur  cette  affaire. 

Hadrid,  SJuUlet  . 
Le  Gouvernement  destine  trois  vapeurs  à  faire 
le  service  de  la  correspondance  avec  Hong-Kong:; 
et  les  nuilppines. 

La  Corrêtpandeneia  autografa  UUUmce  que  les 
désordres  nul  ont  avorté,  gru»  k  la  vigilance  des 
autorités,  étaient  pa^és. 

{Strvieê  UUgnipki^  Hmat-ButtUr,) 


La  Moniteur  pùhUt  aujourd'hui  le  décret 
qui  élève  à  La  dignité  de  maréchal  de  Fran- 
ce le  général  de  divinon  Niel,  commandant 
en  chef  le  à*  corps  de  l'armée  d'Italie.  Ce 
décret  est  daté  du  quartier  général  de  Ca- 
vriana,  25 juin: 

Trois  autres  décrets,  paiement  datés  de 
Gavriana,  25  juin,  nomment  généraux  de 
division  les  généraux  de  brigade  Auger, 
commandant  l'artillerie  du  2'  corps,  Manè- 
que,  BouteUlonx,  commandant  le  génie  du 
'  corps  ;  généraux  de  brigade,  le  colonel 
de  Grimaudet  de  Rocbebouét,  commandant 
le  régiment  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde, 
et  le  colonel  Lebaron,  commandant  le  génie 
du  2*  corps. 

Par  un  autre  décret  du  26  juin,  sont 
nommés,  dans  le  corps  du  génie  :  colonel, 
M.  Pmdon  ;  tieutenanfr-colonel,  M.  Hum- 
bert. 

Un  décret  du  27  juin,  agné  à  Gavriana, 
nomme  général  de  division  le  général  de 
)rigade  Cassaignolles,  coinmandant  une 
)rigade  de  la  division  de  cavalerie  de  la 
;arde ,  et  général  de  brigade,  le  colonel  - 
Doens,  commandant  le  M*  régiment  de  U- 
gne,    * 
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Par  un  sxond  décret  du  27  jmn  sont 
Domm^  dans  le  corps  du  géuie  :  coloneU 
M.  Dubost;  lieutsaaQt-o^iiel,  M.  Sebus- 
ter. 

Un  décret  du  30  jnin,  signé  au  quartier 
générd  de  Volta.  nomme  général  de  bri- 
gue U.  Merle  de  Latarugière  de.  Laveau- 
settpet,  coloDel  ùi  corps  d'étatrouqar.^ 


Voici  la  tradiiction  dii  n^port  officiel  pu- 
événements  de  Pérosae  : 

Rapport  dr  M.  l»  cohiui  'Schmidl,  commarulant  du 
1**  régiment  étraagtr  m  amicê  dmSaètA*Siég*t 
9ur  t'atkapts  és  Pérou»», 

«  Ainsi  que  j'ai  déjh  es  Thonnear  de  rannon-' 
œr  par  la  vole  télésHiphique,  la  ville  de  Pérouse 
a^été  replacée  sous  Taotorlté  do  sonrememeat 
da  9aint-Siége.  Aujourd'hui,  je  rempli»  lè  devoir 
de  traiisraettre  lea  détails  des  opérations. 

R  Iie''20  de  ce  tùg^,  à  deux  heures  du  matin,  je 
p«tUs  dË  Poliflve  a««6  mon  p^imeot.  accODfU- 
gié  dB  la  dtvtetoB  dSurtiU6ri&  iodieÈnfl,  d'un'  pi- 
quet d'environ  60  gendarmes  et  d6i3â'dwaiiieirs, 
et: Je  m'avaBi^  avso  prtoauttoo  Jusqu'au  poat 
SaiL  fiiovannl,  qui,  peu  d'heures  auparaymi; 
'ftralt  été  abandonné  par  les.ioaufgéat  Ui  Ja  pa»» 
ni  le  XUm  et  ourchâl  vecs^Ia  lMU.^  t^i  parais- 
■alt  désert;  mais  &  peine  les  gendarmes  b  cheval, 
qui  formaient  ''""iPtTgfria..  x  ayAlwt-ils  péné- 
Û6,  qu*un  coup  de  fijsil  partit  de  Hutérieur 
d*une  maison  fermée. 

«  Saris  m'ocbupefdu'  villhge,  je' continuai  pen- 
daok.pits  d'oa  demMstlUe-  d«  nfanutcer  sur  lai 
grande  routes  où  Je  reoeontrat  le  qhawaUer  UiW 
taP2i,  conseiller  d'Etat^  envoyé  à  Péroase  par  le 
gouvernoment,  avec  la  mission  de  chercher  &  ré- 
UMlr  Tordre  et  d'aneBer  la'  soamlssfon  de  la 
Tille  par  des  moyens  pacifiques.. 

«  Gelui^i  ms  lA-coanalOie  quAMS^eataU^ 
ppur  ramener  les  ftcUeux  &  leur  dërolr  étalent 
restées  InfructoeoMs^  er  qn'ltà  étaient  obstlué- 
niBMi^hiràî^fifeiMire'la  i^tifroButtv  tente  no- 

nainalMunt  ajttsl  lea  intentiene  bûstUep  des 
losorséa.  et  sachant  en^  outre  qu*ils  attendaient 
derrenforta  de  tat  tt»cane,.  Jb  me' décidai  &.ne 
plll»i*etaHterPaMMt;  quoiqoe  lès  Ireapes'  fh»- 
8«abtKttoiiées  pav  une  loaçuaonaischft. 

ihJalËidôRflBec  lfl&«uv  auxsaMatv  texffai 
trois  colonnes  et  jém*avadçai  vers  IaviDe^a>ml- 
Ueu  des  cris  d'enthousiasme  des  troupes. 

-^£a  preittj^  cetonneeout  Itos<»rdres*de  HL.  le 
TDÊf^-^aKoaaaà^enÊA^ùB.  rifUtorie,  a^uwaç* 
fiw  lu  ropte  neura^iaâaeaiula»>iK)mBundé«par 
K  le  major  Dupaquier,  suivit  la  vieille  ro'ute^.et 
la  troisième,  composée  de  deux  compagnieâ:  de 
veMgeuMt  eoeupa  S^temii»  eatie  Itodeu»  pre- 
nttn^  péBttraj  ctao»  lm>  «banfa^  «t^  tnmsH 
qe^Vi^aJaHSaV'Oà.eUe  mnnwMbdM'tiraiUMtf» 
eiiwiugQM;,<âtiiQuviât  lèfân.  eTen-pende  tampa- 
eBb  le»  repansBa:  derrtére'Ies.retrBucUeiiientK. 
-  #«irai8%e««BfApi«gBwlHi4tHn|^b4Ne4^^ 
lMi.<Sfta«MBiilaft  ttMits  cdoQiMracMie^diK 
not  la  façade  de  Saint-Pierre,  point  ve»  leqiMfc 


elles  avaient  ordi'e  de  se  diriger,  et  prirent  leurs 
positions  m^gré  un  fiBu  des  ptas  vié  de  la  part 
de  Tennemi,  qui  se  cachaii  derrière  les  murs  et 
les  barricades. 

•  Je  tentai  d'abord  de  déconcerter  1e>  rebelles 
par  queli^tei  coups  de  canon  ;  mais,  n>  réussis- 
sant pas,  et  voyant  riœpatieoce  de  mes  troupes 
que  je  ne  retenais  qu^avec  peine.  J'ordonnai  Pat- 
taqua 

,   «  Il  ntresl  impossiUe  de  décrire  Tardaur  etlA 
courage  de  nos  braves  soldats  qui,  en  acclamant 
le  souverain  Poatife,  s'élaoeërent  contre  les  hau- 
tes nmraiUte  date  ville  et  contra  le»  hanlesde» 
qui  fwmaiwt  rmtrée  de  la  porte. 

«  Nous  n'avions  que  peu  d'échelles,  et  les  ha- 
■ches  des  sapeurs  avaient  été  brisées  dès  les  pr^- 
inlars  oottpa  U-  os  restait  d'autre  mof  an  au& 
soldàts,  pour  escalader  les  murs,  que  de  grimper 
en  s'èntre-aLdant  les  uns  tes  autres. 

«  En  peu  de  minutes  le  drapeau  des  Ittsai^és- 
fut  atottu.et  Ton  vit  fletter  l'éteodard  pontiâoaL 
u  Les  Insurgés  repoussés  so  retirèrent  vers  la 
porte  Saiût-Plerre,  où  la  seconjje  ligue  de  défense 
fOvUflée  avait  été  fbnuée ,  et  oocopèrent  les  anb*- 
BOOB.  dfe  1»  rue  iûjb^ioare.  C'est  ici  qu'un  combat, 
des  plus  vifs  s'engagea  sous  un  feu  meurtrier. 

o  Les  troupes,  irritées- par  la  résistanoe-ofeti- 
née,  ne  ooanureat  plus  de  ftajOtet  appte 
renvecsé  les  baicîcades,  s'emparèrent  de  la  posi- 
tion^ prenant  d'assaut  les  maisoïis  d'où  Ton  tirait 
sur  eaes: 

»  A.o«raMiaeBt.  r-enneini,  »i«lde  terreur,  eik 
reconnaIssuLt  que  teute  résistance  était  désor- 
mais Imporatbie,  seretira  avec  précipitation  daaer 
rintérieur  de  la  ville,  cherchant  vatueaBat-  set 
raoliUeniir  enoorei  sur  différenta  aointsL 

a  Enfin,  après  trois  heures  et  demie  d'un  com- 
bat  achawïiï,  et  sousune-phile  battante-,  la  troup» 
8''«n)paiittdu  fort  ety  arbora,,  au  niiiea  d'eatito»- 
slastes  acclamatiotts,  le  drapeau  du  Salnt-eiëge. 

«  La  résistance  était  iinle,  les  insurgés  s'étalent 
dispersés  comme  par  encbaotsment,  et  Wpeaae 
se  twwei  ainsi  eiUJèremeat  occupée  par  la 

troup&.  '  —  t  

«  La  valeur  dont  ont  fait  jpnreure  les  offloienr 
sttâériieurs.et  subalteirnes,  afaal  qoe  les  sous-of** 
mfSé  et  soldats,  n'a  pas  déaunti  la.  réputatloik 
milité  des  régiments  étrang«^  au  service  du 
fialnt^ége^  et  a  prouvé  qnlls-  étaient  dignes  <fo 
la  conftBDefr  qne  le  gouvernement  tem  acoosdft 
Il  est  de  mon  devoir  égalëment'de  mentionner  lar 
icondulte  énergique  et  courageuse  tenue  par  1<H' 
troupes  indigènes  deteoMarmeqiM'eeitffrtspMC- 
à  cette  opération. 

s  Je  citerai  notamment  le  gendarme  Paul  Ga- 
valierl.  qui^  bien  que-  dttsmi  aux-  arrêts  par  la 
prévôté,  a  demandé  comme  une  grice  de  pouvoir 
faire  partie  des  combattants,  et  qui  malheureu- 
sement a  eu  dans  Is  mêlée  la  Jambe  brisée  par 
un  coup  de  feu  ;  le  gendarme  Paolettl  a  égal»- 
inent  été  atteint  par  un  coup  de  feu. 

rJbnre  réserve  de  faite  un  mppbrJ  tj™'' 
sorte»  mlHtalres  qui  se  sont  I«1^*!^^Î*L 
«  Nos  pertes  sont  sensibiesr  «»*»-  fm^m  m^ 
io  tués.  MTOii  lea^el*-^  capitaine  Ab'Uberg,  et 
85  WeB*éB,JHi^De»a>»:  desquels-  sa,  trouventte 
capitalDeiBritBfdifflretlelieuiBnaatCruirer.  Geuea- 
de  l'-enaani  sontoeancoa^  pli»  coDsldéraUlâu. 
bieai  quîe^n^eni  puisse  aacfireiLseelaxWHïeaw^ 
cactUttde;  U.  n'est  pas  iafiâdaw  i.£o>mnrtS|,  W 
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t  Dans  la  soirée,  le»  trodMS  ftaMnt  reiifiBr>- 
iBëe&  dans  les  caBOties;  rorâre  et  1»  discipline 
MUblfosent  p  vtoat  le  calma 

«  £ft  nombre  des  combattants  reb^les  s*élève 
■nroxlMÉtvonent  à  9,000  ;  Ils  étalent  comman- 
Mi^pur  uBOortafo  eoloHi  Antonio  Gerrotl,  Tenu 
dans  ce  bot  de  Toeeane,  le  conle  Gasari  et  6tu- 
fiM>pe  Danxetta  de  Péroose.  On  dit  l'on  deux 
Uessé. 

«la  pto»  gmad»  partie  des  rebelle?  s*est  en- 
flée par  les  diverses  portes  de  la  ville  ;.  fis  se 
«ont  réfugiés  en  tonte  hfttesur  le  territoire  tos- 
caà  ;  d'autres,  toatèrois,  se  tiennent  encore  ca- 
chés et  tombent  joumeMement  aa  pouvoir  de 
raMorHé  militaire  que  j'ai  établie. 

m  AiuoQfd'bui  la  traaqidUtté  et  Tordre  riïgBWt 
parmi  les  populations:  les  villes  et  lesboui^  des 
environs,  entre  antres,  Castelio,  le  Pratev  ont  fait 
acte  de  soumission  vobntaîre  au  gouvernement 
dn  S&la^Siâse.  Une  colonne  d'environ  50  volon- 
tuirea  toscans  qui  s'étatt  déjà  avancée  sur  Pissl- 

Sano  s'est  retirée  en  Toscane  ;  le  désarmonent 
t  des  progrès;  on  a  recueilli  une  quantité  con- 
'Alérablêrd*annes  et  de  ntanlttbns. 

«  Après  arolr  tmdn  cempte  de  l*fte<iïompUs8e- 
iMOt  de-  ma  raissleo,  U  m  mv  reste  vimiffk 
donner  l'assorance  de  ronluDe  désir  qui  nous 
remplit,  . ma  troupe  et  mol,  eu  prouver  notre  dé- 
Tooement  ee  notre  fl(Kin6fcr«ignste  souverain 
«•'«KsameriHinentqn*  im»  ami-  rkomiear 
teflerrin,» 


Oii:Iît  dasis  le  Monitmr  ; 


fbrt  pins  considérable  que  le  pt^ier,  si 
des  hwtunes,  fatigués  par  deux  heures  de  mari  b» 
et  une  heure  et  demie  de  combat,  ne  m'avait  pai 
contraint  de  renoncer  i.  la  seconde  attaque  ôao 
j'avais  rintffiitlon  de  faire  dans  le  courant  de  IV 
près-midt. 

Le  succès  nous  a  coiité  pins  eher  que  d*haT<-. 
tude  :  NOUS  comptons  1&  tués  et  30  blessés,  tiolit 
7  assez  grièvement 

Tous,  officiers,  marins  et  militaires,  odt  admi- 
rablement fait  leur  devoir.  L'armée  ennemie 
comptait  3,000  hommes  de  troupes  régulières  et 
7,000  mUlciens.  Mous  y  avons  remarqué  trois  élé- 
phants. 


ItB  oowrriértddfCbine  qitf  vtofl(d!)UTf«war  ap- 
B0Kté:.dasiuuivflUe9  du  eorpe  expédltjoaiuhw  de 
CïM&incbrne.  Ala.date  tkt  26  avrilvie- vice^mlral 
Hnnlt  de  Q^oulUjr  était  de  retour  à  Toarane. 
iretM,t«nitabvd0  nos  marlnset  ds  nos-80ldM& 
était  ntisfiBiianti.  et,  swtf  cmiiqsereDmfSflnvtB 
sur  la^  rivière  avant  son  arrivé^  Ito  n'affakotaii 
11^ Tourane' aucune  affaire  avec  l'ennemt. 

Peu  de  Jours  «près  le  départ  d&Sa^ovdu  vlce- 
Mrtnl  IHii^      Gemottlfi  bot  troupes  ontJ 
allaniér  reKMiiilet  lal  aatfidtnWrdasv 
«■aââéraUes^.Volel  te  BanM^  dn. 
iosérimr. surcetta  affidre  : 

RltlèM  da  Sa%o&v  lt2fr  antt  ttltk 


terfflwnément  &•  vos'  arêtes,  rAlhrme  piBf  w- 
jMnl*biii  ^urse  rendre  ^Thumm^ 

^JWM  •&  coiiiAWre  un  drBpeav^cBKpIemgdas 
gg  bropae  et  trois  prisonniers  de.gaecra  entevte 
MBr;Ptm  de  ces  demitt?  ocsnpe,.  dU-on^dans 
Rraée  le-  rang  db  second  mauAiritC 

Aa.lDwiM  est  areltito  ie^  le  Ift  JTW  ptnAé^  dt 
U4réaeuQ«d«a.  tx^M^es-  anorUm  iwr  m-  btt»- 

Eat  pour  attaqver  hier  liiannôe  r~m'»itft  dfînl* 
cbeft  empecbatent.Ie^  Indlgftnes,.  et  môme 
.  Shineis,  ée  aous  approvlilDnn^  de  vivr» 

■  Onabatenie  «iflpée  9a^r«9e-«n|H9^  mlto; 
gWww"  par  diXHMaf  canon  ou.  pieraien»!  bctf- 
nnment  enlèvé,  cUieLceâts  hommes  et  pFu^ffuxs 
mandarins,  «mt  quel^ues^uo»  d'an  ran?  sop©- 
rin-,.tuéK  oofcété^tbviBteiUitsdfr'lltjbBi^ 
Xaartlf  probablement  fait  emporter  on  second 


Mgr  Tévèque  de  Troyes  vient  'd*adreœtfr 
au  diofgé  de  son  dioeted,  à  rocewîoA  des 
vietrires  de  nés  annes,  le  mondlniMMif  sVIr 

Yant: 

•■Nos  très-ob«M  Arèn^ 

<  La  patrie  ett  benreuscfl  ta  ^msêr  jbm;  4ftl 
hit  a  mis  les  artmsli  la  main,  d^tfvftitorlenser  sHt 
lesefifamps  de  bataille  de  Hmttfbello,  derM«rt- 
guan,  de  Palestro  et  de  Hagwta,  vient  d^rcHt 
solfwino  censacrée  pMrw  neaveau  ttidmphë  I 

«  LlHmre  o*  noussemmes  est  selenorilel  WHa . 
éorlt  ane^  magnifty»  'page*  MfeColra'  avec  \e  con- 
cours de  1*  France^  oelvl  k;  qiri  tmt  ^parttèot 
ici-bas  ;  celui  qni  a  créé  lei  mcmde,  sut  mef  Itir- 
âre  dansses  mouvemmtSf  distr ïtase tes peuvefra; 
les' donne  on  les  retire^  le»'pivpétoe  on  lèsTe- 
nouveUe^Mm-gré;  celaf^ifBî'  préèfde  à  fhns  les 
développements  de  la  famille  humaine,  mesure 

formes  extérieures  de  sa  vie  sblon  le  besoin  des 
&ges  ou  la  nécessité  des  temps,  le  maître  souve- 
nûhds  i^udvers'  optseatnv  abv^aiiBanigdand 
.tnvallde,  j>3>videQGa.  SDa.aotioa.  ast  aatfifeste 
dans,  les  événements  qui  sont  riteaneneot  et 
fltdmlration  de  l'Europe.  H'  combat  aVéc  nos 
scMtts  ;  inspf n^lbur  auga8t9>cii6f,'  et  liri^  envolb 
ces  lUonlinnionrsnpértnreB  ^  soafelai  «lot 
dfls  anaées,  II  t/e^t  Icvé.1;  U.  a>  jag(  lai^  PMKtti 
(bns-soa  équité  et  dans  stf  vérité  I 

c  Shdlienr  &'  ceux  qui ,  plhtot  que  db  gagnèr  Ih 
wBord'tineiKtleai'géaftreom,  s^appUtpralènCiml- 
!4na]eBtàiaveBmF«teierpairha.<înraBi  fiannioal 
tfentrils  paa  écoittfr  les  araEtinemqnts  d|k«ie|t 
Quand  Tauguste  Ple  lX  les  suppliait,  aveo  des  pa- 
rties toncn'antes,  db  rentrer  dans  16s  limites  de 
^tear  terri  tttlPSiiatiml,  et,'{ral9qtflls  m^uvafeiit 
;oanqiMnifaBpribdarËsad>aHta  atfdw  Waltleitt, 
da^eoBvertlr  aa.miieS'rfllatlonB^^ainloal  volaia»- 
g^  une  dODUB&tion  qui  ne  serait  ui noble. nLbea- 
reuse,'  paisqu'cUe  ne  reposaîc  que  sur  tb.  f^; 
^(lÛBaffeH  l^r  iMA|ttffjiwj|lffW  Ijuwe;  mr- 

ZottM^iUniiÎFWlMlQM  aM»«*dk^te«t 
-PootUerUA  Ula3aos.iég|oBs«oap  learimpa- 
ser  une  sagi^ conduite.  Ceux  oui  tenaient  compta 
de  la  f&rce  plhs  quede  réqufte  dbvalbnt  fftre  coa« 
damnés  et  réduits  par  û  lorce. 

«^s^  leinléa*  malatanDb  donolr  mm^'  ces 
étraaape»  au«anbB>t,  «*  (UiM  da>iear  liamnaati 
ulWtaâe,.d«^  ltit<LombaiNa»dKyr!èet  ilnecea- 
~ni  bniDrotplus  un  seuttttntàos.  Dlëute  veutl 
leV  fejbor  apMOéfte  «1^  depaf»Ur  Alpes- JùsiftA 
'rAdrtatlque,  us  auront  dlaiuru»  et  on  ne  troa- 
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«en  d*6ax  que  les  traces  de  pas  qu'ils  auront 
laiisôes  eo  fuyant..  U  Salnt-Siâg«,  qui  leui*  avait 
dimné  Bl  courag^scment  le  signal  du  départ,  ne 
Rra  pas  ébranlé  dans.  îeur  ruine  ;  H  demeurera 
Immobile  et  plus  fort  dus  sa  parÂite  indépen- 
dance. La  France  Ta  juré  :  il  ue  sera  diminué 
dans  aucun  de  ses  droits  twrestres,  et  tous  ses 
droits  divins  s'exerceront  plus  Ubretoeot  d«ns  le 
tespect  et  les  btaddlctlons  du  monde 

■  Qtw  aot^  généreuse  nation  se  réjouisse  de 
aerrir,  en  un  dessein  si  beau,  dMnsti*umeiit  &  la 
irovlcuncel  cette  divine  mission  va  bien  &  sa 
trudeur.  De  siècle  en  siècle,  ses  chefs  les  plus 
lilastres,  les  plus  dignes  de  la  gouverner,  en 
tvaient  .eu  la  révélation  et  le  pressentiment: 
Henri  IV  et  Louis  XIV  ont  souhaité  de  voir  ce 
que  nous  royWB  ;  Us  ont  appelé  de  leurs  vœux 
ce  qui,  gr&ce  à  l'Empereur,  sera  une  réalité  puis- 
sante. L'Europe  y  gagnera  la  paix,  et  notre  oien- 
aimée  patrie  son  plus  magnanime  triomphe. 

«  Jamais  aucun  peuple  n*aura  dohné  an  monde 
jm  pins  admirable  exemple  de  fermeté  loyale  et 
de  modération  :  la  nation  française  est  la  seule 
dans  tout  l'univers  qui  déride  des  causes  justes, 
sans  aucune  ambition  misérable,  comme  un  sou- 
wersin  magistrat  qui  ne  souffre  pas  qu'on  paie  sa 
sentence,  taaia  qui  se  trouve  assez  récompensé 
par  la  grandeur  du  servioe  rendu  et  rhooneur 
du  devoir  accompli. 

«  Que  les  volontés  de  Dieu  s^acbèvent  donc  1 
<ni*il  daigne  abr^^er  le  temps  de  nos  éprMves  et 
fle  nos  sacrlfloesl  qu^il  épargna  la  sang  des  hé- 
rosi  qu'il  fasse mlsérleorde  à  nos  amis,  &  nos 
frères  qui  tombantl  aa*ila  reçoivent  dans  le  ciel, 
où  sont  couronnées  Ïbs  varttts  géaâreuses,  tous 
Ms  nobles  enftnts  de  la  Firance,  qui  ont  aimé 
Juqttlt  la  mort  leur  patile  et  l*iiumanitét  » 


On  BOUS  écrit  de  Rome,  le  2  juillet 1859  : 
L'allocation  prononcée  dans  le  consis- 
toire du  20  juin  dernier  avait  été  précédée, 
comme  vous  l'auraz  vu  déjà,  d-ime  ency- 
diaae  à  tous  les  archevêques,  évèques,  etc. , 
de  la  cathoËdté  où  le  Saint-Père,  en  expo- 
sant en  peu  de  mots  la  gravité  de  la  situa- 
tion, proteste  en  même  temps  qu*il  ne  recu- 
lera oevant  aucun  de  ses  devdrs  et  qn'il 
tiendra  les  serments  prêtés  par  lui  à  l'E- 
glise. Si  nous  sommes  bien  informé,  cette 
.encyclique  n'est  pas  le  seul  acte  .  solenne 
.  préparé  dans  les  conseils  du  Saint-Siège  ; 
-font  a  été  prévu  même  pour  les  drcons- 
'tances  les  plus  difficiles,  pour  celles  où  de- 
Ivraient  se  renouveler  les  grandes  tempêtes 
qui  ont  battu  la  bmpie  de  Saint-Pierre,  au 
commencement  de  ce  ' siècle.  Les  conç;réga- 
jtlons  de  cardinaux  sont  pour  ûn^  dire  en 
permanence. 

n  se  fidt  ici  un  grand  travail  dans  la  dt- 
l^omatie  étrangère,  afin  d'arrêter  les  consé- 
:quence8  incalculables  qu'auraient  pour  la 
faix  earoipéKm  et  ravenir.du  gouvem»- 


mentpontifîcairinsurrection  des  provinces, 
trop  longtemps  wolongto.' 
Nous  devons  dire,  àrhonneur  de  presque 

tous  les  gouvernements  européens  qui  ont 
des  représentants  auprès  du  Saint-Siège, 

2 ue  pas  un  seul  n*a  attendu  U  protestation 
u  Pape  contre  la  révolution  opérée  dans 
es  Romagoes,  pour  donner  au  Souveraiiy- 
'ontife  l'assurance  qae  Jamais  celte  révolu- 
tion ne  ierait  reconnue  ni  en  fait  m'en  droit 
par  cet  gouvernements.  Les  représentants 
des  nations  non  catïioliques  sont  ceux,  dit- 
on,  ^ui  ont  été  les  plus  expressifs  dims  la 
manifestation  de  ces  résolutions  politiques  ; 
'Espagne  a  offert  d'envoyer  immédiate^ 
ment  20  mille  hommes  à  Âncône  pour  y 
irendre  la  place  des  Autrichiens  dans  les 
^atiims,  c'est  ce  qui  explique  peut-être 
'es  mouvements  que  l'on  remarque  depuis 
peu  de  temps  dans  les  ports  méditerra- 
léens,  mouvements  d'appareillement  et  de 
brmation  d'une  escadre  de  guerre.  Tou( 
ced  ne  serait,  du  reste,  qu'une  des  con- 
séquences de  la  déclaration  des  ministres  de 
a  reine  Isabelle,  faite  en  pleine  assemAilée 
des  cortès,  lorsqu'ils  ont  demandé  des 
cré^ts  pour  la  levée  d'une  armée  de  100 
môle  hommes,  afin,  disaîentr-ils,  a  que  la 
nation  fût  prête  à  entrer  dans  une  lutte  où 
e  temporel  de  l'^^se  serait  nàs  en  jeu. 

Ain^,  il  y  a  àpeine  trois  semaines  que  la 
rébellion  a  éclaté  dans  les  Etats  pontificaux; 
et  déjà  l'Eglise,  au  milieu  de  tant  de  sujets 
dé  douleuret  de  spectacles  lamenlables,  apu 
éprouver  les  vrais  sentiments  de  l'Europe 
sur  la  question  des  droits  de  l'auguste  chef 
de  l'Eglise. 

Siles  hérésies  sont  nécessaires  pour  mani- 
fester la  foi;  si  le  terrible  opor<«/ de  l'apôtre 
saint  Paul  est  la  pierre  de  touche  de  l'esprit 
de  force  et  de  vérité  qtu  anime  l'Eglise,  nous 

Îiouvons  dire  aussi  à  bon  droit  qu'il  jfaUait 
e  retentisscmont  de  deux  insurrections 
contre  le  pouvoir  temporel  du  Pape,  à  dix 
ans  de  distance  l'une  de  l'autre,  pour  çroi»- 
ver  combien  toutes  les  nations  de  la  yieiHe 
Europe  sentent  leur  propre  repos  lié  à  la 
conservation  de  ce  pouvoir.  Au  milieu  de 
tant  de  sujets  de  douleur,  je  le  répète,  ré- 
jouissons*nous  donc,  et  disons  que,  demè- 
me  que  c'est  ^uant^  te  monde  le  croit  faible 
que  le  chrétien  est  fort,  de  même,  c'est 
lorsque  le  pouvoir  temporel  de  la  papauté 
a  l'air  de  s'écrouler,  qu'on  rend  l'hommi^ 
le  plus  éclatant  àl'inviolabilité  de  ses  droits 
et  à  la  nécessité  de  son  existepce.  r 
Ia  reddition  de  Pérouse,  celle  de  la  ville 


Digitized  by 


Google 


—  167 


fll'Ancàiie  et  de  toutes  les  villes  des.Blar- 
ches,  n'a  pas  produit  sûr  les  Romagnes  l'ef- 
fet que  l'on  en.  attendait  et  que  l'on  avait 
même  annoncé*  Forli,  Faensa,  Imola,  Ha- 
venne,  Gésène,  Rimioi,  Bologne,  peranstent 
dans-U  léb^lkm,  sontemies  qu'àlea  sont 
par  les  armes  étrangères,  l'espoir  de  nou- 
veaux secours,  et  de  leur  annexion  au  Vié- 
znoDt,  ou  du  moins  par  les  secrets  enooura» 
gements  de  la  Sard^gne. 
.  La  Patrie  a  publié  une  réponse  du  roi 
deSardugne  aux  députés  bolonais;  l'au- 
tlienticité  de  cette  réponse  a  été  vivement 
contestée  par  les  journaux  révolutionnaires 
des  deux  pays;  etbien  que  cette  réponse  ait 
été  afficb&SDrtoutesies  murailles de  Rome, 
'  comme  je  vous  le  disais  dans  ma  dernière 
lettre,  avec  un  extnùt  du  journal  quasi 
officiel  romain  //  vero  amico,  cependant  le 
jaurnal  de  Rome  même  ne  l'a  pas  repro- 
duite, et  aucune  affirmation  officielle  de  la 
part  de  Victor-Emmanuel  n'est  venue  dissi- 
per les  doutes.  Joue-t-on  ici  un  double 
jeû  ?  Peut-on  refuser  plus  tard  l'annexion; 
tout  en  profitant  mEûnteuaot  de  la  révolte 
pour  retirer  des  provinces  insurgées  les  res* 
sources  qu'elles  peuvent  fournir  en  hom- 
tnes,  en  ajvent,  en  vivres?  Ce  qu'il  y  a 
dé  certain,  c  est  que  le  gouvernement  pié- 
niontais  traite  ces  provinces  comme  si  elles 
étaient  annexées.  , 

Le  26  du  mois  dernier,  le  colonel  Pinelli 
y  a  été  envoyé  avec  un  grand  nombre  d'of- 
fiders  et  de  aou^ffîâerspour  oiganiser  un 
corps  d'armée  indigène  dans  ces  pays  où 
rien  n'a  résisté  à  l'entraînement  et  aux  me- 
naces d'une  rébellion  persistante  depuis 
Ferrare  jusqu'à  la  Caitoh'ca. 

Que  l'on  n'essaye  pas  de  colorer  ces  at- 
tentats contre  la  neutralité  du  Saint-Siège, 
par  des  nûsons  qui  ne  serûent  qu'une  in- 
sulte au  sens  commun  et  aux  notions  les  plus 
vulgaires  de  l'éqmté;  il  est  temps  déjà  que 
cette  comédie  ûnisse,  l'impressicn  qu'elle 
commence  à  Dure  sur  la  conscience  publi- 
qioe  est  celle  du  dégoût;  en  effet,  tôt 
on  tard,  succombent  la  force  et  l'iniquité 
sous  riirësîstible  répulsion  des  âmes  hon- 
nêtes. 

.  Ce  n'est  pas  une  madame  Wess,  mais 
une  dame  Va/entini  qui,  à  Pérouse,  a  été 
le  principal  boute-entram  de  la  sédition  et 
qui  a  pour  ainùdire  ouvert  les  portes  de  la 
ville  aux  renforts  venus  de  la  Toscane.  Ma- 
dame Wess  opérsdt  à  Viterbe  et  non  pas  à 
Pérouse. 

.  La  révolution  opérée, dans  tes  Romagnes 


ay  ant  tari  lesjprincîpales  sources  des  revenus 
de  l'Etat,  il  anillu  que  le  gouvernement  pour- 
vût aux  échéances  prochaines  par  un  em- 

Srunt  ;  sinon  il  était  impossibledeparer  aux 
ivers services  pour  la  fin  du  moiscourant. 
Le  cardinal  Antonelii  a  donc  émis  dés 
rentes  nouvelles  pour  un  capital  de  200 
mille  écus  à  73  0/0.  C'est  un  des  prind- 
paux  agents  ou  intéressés  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  qui  a  fourni  cette  som- 
me; et  comme  assurément  elle  sera  restir 
tuée,  et  qu'elle  atteindra  tût  ou  tard  le 
pair,  vous  voyez  l'énorme  profit  du  préteur 
et  la  perte  non  moins  grande  de  l'emprun- 
teur; mais  il  fallait  trouver  de  l'argent  à 
tout  prix,  et  accepter  par  conséquent  toutes 
les  conditions. 

Il  se  prépare  parles  ordres  du  Souverain 
Pontife  un  service  funèbre  des  plus  splendi- 
des  et  des  plus  solennels,  en  l'honneur  du  \ 
feu  roi  de  Naples.  L'oraison  funèbre  de  ce 
prince  y  sera  prononcée  par  un  des  premiers 
orateurs  sacrés  de  l'Italie,  et  lePapeen  per- 
sonne présidera  à  la  pompe  funèore,  dont 
on  ignore  encore  le  jour  et  le  lieu. 

La  proces^on  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu 
a  eu  heu  jeudi  soir  20  juin,  à  la  bitôUique 
Samt-rPierre ,  s^ns  la  présence  du  Pape.; 
d'ordinaire  Sa  Sainteté  y  assiste  ;  elle  smt  le 
Saint-Sacrement,  une  torche  à  la  mmn,  et 
accompagnée  de>  toute  sa  cour.  On  a  remar- 
qué cette  absence  et  eUe  a  doimé  lieu  à  une 
foule  de  commentairesplusdtouésde  fonde- 
ment les  uns  que  les  autres.  La  seule  raison 
qui  aempèchéS.  S.  de  se  trouver  &  la  pro- 
cession, c'est  qu'elle  avait  été  le  matin - 
même  àlabasili^e  Saint-Paul,  hors  les 
murs  pour  y  tenir  chapelle  papale,  à  l'oc- 
casion de  la  commémoration  de  ce  grand 
apdtreque  fait  l'Eglise  le  lendemain  de  la 
Siaint-Pïerre.  Le  Pape,  fatigué  de  la  multi- 
tude des  cérémonies  qui  se  sont  succédé 
presque  sans  interruption  depuis  une  quin- 
zaine de  jours,  par  la  rare  coïncidence  du 
temps  pascal  avec  une  époque  trës-rappro-  ■ 
chée  de  la  Fête-Dieu,  de  la  Saint-Jean  et  de 
la  Saint-Pierre,  n'a  pu  assister  à  cette  pro- 
cession. 

Une  multitude  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  celle  du  jeudi  précédent  s'était  ren- 
due surlaplaceSt-Pien:e,etn'apuyjouir  du 
spectach  si  édifiant  qu'eÛey  attendait.  Mais 
la  dévotion  et  la  piété  desvéritables  Romains 
n'en  a  pas  moins  été  aussi  vive  que 
si  le  grand  exemple  qui  lui  manquait  en  ce 
moment  solennel  lui  eût  été  donné.  On  re- 
m^ffqcudt  seoleraent  sur  tous  les  visages  una., 
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par  les  Bentîments  qne  l'EgHsc  veat  faire  mè,  an  niffieu  Ses  harrîbles  événcmetfft' 

qod  se  passent  «n  Italie. 

Pour  extratt  l'a.  Gnicm. 


mâtredans  l'Ame  des  chrétiens  à  l'aide  de 
ces  augustes  commémorations ,  et  par  les 
pressentiments  douloureux  des  sacrifices 
larvés  encore  à  celui  qui,  mieux  cruetotrt 
autre  disciple,  doit  nous  apprendre  a  smvre 
notre  divin  mattre  dans  le  chemin  de  Vë- 
preuve  'et  de  la  soi^htnce. 

'La  secte  révolutionnaire  qui  aurait  TOida 
eittratner  le  général  de  Goyon  a  sourde- 
ment fait  entendredéâiiistres  paroles.  Nous 
savons  que  des  lettres  menaçantes  ont  été 
écrites  à  plusieurs  personnages,  etqu*entre 
autres  le  général  en  a  reçu  nue  où  on  lui 
promet  le  coup  de  poignard  de  Bossi. 

Cest  là  ce  qu'aurait  dû  dire  le  corres- 
pondant du  Journal  des  Débats^  au  lieu  de 
nnsinuation  qui  lui  a  valu  le  rude  démenti 
du  journal  officiel  de  Kome.  Si  des  sicaires* 
ont  été  lâchés  dans  Home,  si  des  vols  k 
jatàa.  armée,  si  des  assassinats' sur  des  soW 
dstsfrançais  ont  été  tentés,  tout  cela  est' 
sorti  des  antres  ténébreux  du  carbonarisme. 
I^s  prisons  n'ont  été  ouvertes  îi  l'occasion 
dfe  l'anniversaire  flu  couronnement  de 
Re  IX  qu'à  ceux  qui  ont  été  jugés  dignes 
de  cette  démence  royale,  6t  le  reste  a  été 
l'Vâiivre  d'indignes  conspintettre  qitf  sont 
an  uiilien  de  nous,. 

"ï«s  calomnies  pieuses  répandues  îà 
égard  l'wrt  iStfe  *par  un  maBwureux  qui ,  en 
pour  éviter  h  aépWttftion  i  Cayenne,' 
a  trouvé  àAome  un  asile  et  des  ressonr- 
ceslMeti  sù-^essus  -de  seb  esperanoes,  dont 
le'gottVeraeraeottonuAn  Va  tlaissë  jouir  pa- 
^emem  ;  'Rogratitude-ïl^ttrift  donc  ici  à  îa 
jDBuvmse  fifir.  'Ce  nîest  qri^après  *avi«i-  été 
pwisséà'bout  que  'te  gouvernement  romain 
a^u'db^jMo-'Bon'orgaDe-olIiciel  ce  qui  du 
ictte  iHx^  eomm  ■depnîsSongtemps'à^ome. 

flii'yapasïmmotde  vnu-flans  une  his- 
toriette-qu  aTaconeé  tm  jonrhil  de  l»ffris  an 
s«t)et'a*trae  'fenmie  ae  «orôtanx  &  Ha  fille  de' 
laqnélte  ïelSioaveram'Pontife  atmùrfiettefôre 
ht  premftre  commmiion.  ,      '  - 

ÎJft  sotrrenùn  "pontife  areçuTine  demande 
de  secours  de  la  part  d'une  femme  françîuse 
dlftït'la'|)efit»-ifaie  «devait  faire 'la -première 
cottmramen  *  la  wroisse  %mm-^ichét  in 
Borfo^t&n ^^fl m  habiller l'eiifant  ^  ses 
£nb-  iMtme  «  envoyéiiar  I%tterméffinre 
dwWgraeWSroto,  tW'fe  granff m%rc; 
à'Céla  -se  rèftoit  ITfeteSre  arrangée  T)arîtf 
joariuâ  dcViQls,  «lais        faSt  piinclpai 


•5n  nous  'écrh  de 'Turin,  le  t  jdSM.  : 
Vous  savez  d^à  que  .te  Journal  'TH.mtO' 
nia  a  été  saisi  pour  un  artiâe  consacré 
défense  3tt  Saint-ISîége,  et  i  la  justificïftibii . 
de  son  gOtivememerlt. 

Permettez-moi  de  vous  communiquer  4 
cet  égard  quélques  détàîls  qui  vous  donne- 
ront une  idée  de  la  «tua'tion  morale 
parti  Tévolotionoîûre  veut  mettre  notre 
malheureux  pays. 

Je  vous  ai  dit,  dans  une  de  mes  derniè- 
res lettres,  que  le  minîâtre  de  l'intérieur, 
quelques  jours  après  l'établissement  de  la 
dictature,  avait  mandé  le  directeur  de  VAr- 
monia^  pour  Iiii  défendre,  sous  peine.  9e 
suspension  définitive  de  son  journal,  toute 
discussion  relative  au  pouvoir  temporel  dn 
Souverain  Pontife.  Le  directeur  de  l'^rmo- 
nîa,  en  recevant  cette  communication,  â'ô- 
tait  permis  de  fure  observer  que  la  liberté 
^sdlue  d'attagues  et  d'invectives,  laisséeli 
la  presse  irrébgieuse,  s'accordait -peu  avec 
la  mesure' exceptionnelle  prise  à  son  égard. 
Le  ministre  avait  promis  d'împoseï*  ^afle- 
ment  un  ft«hi  à  la  polémiqaeliostile  4  ^ 
papauté. 

éhoses  en  Stineni  là,  lorsque  tes-^- 
idérs  événements  deT^fepoose  ont  soulevéïun 
tumuHe  dHmpiétés  et  de  blasphèmes  vrai- 
merft  épouvantable* 

VArmonia  rarda  d'abordle  silence,  pen- 
sattt  que  le  immstre  Im-mftme  ne  laissaNut 
pas  se  Tenoovder  un  pareil  scandée. 

H  nVm  "&t  lîcn.  IfOpmione,  la  Gazetta 
dd  Ptrpéh,  TVntont  ,  TE^ipero,  le  Fa- 
chii^to  -et  tous  les  journaux  minîstériéU 
et  Tévrïutioimaires,  attaquèrent  avec  ime 
nzrenr  croissante  le  Pape  et  les  cardinaux.  ' 
L&*Gaz^a  del'Popolo  proposa  pubHquê- 
ment  ime  souscription  pour  ailler  venger 
^esitorrean  de  Pérome.  Les  insinuations 
même  ne  furent  pas  épargnées  contrelro 
Français,  qui,  en  soutenant  le  gouverne- 
ment pontificatl,  se  Tendaient  soudaires-et  , 
conmhees  de  «es  actes.  VOipHniont^  te  pha 
modéré  peot-fttre -des  joui-mnix  révolutiOB-^ 
nàires,  disait  :  «  ï.a  réaction  Ifeveeffrontémesit 


.  1  ,  I*  tftte:àîlome.  Ifi  journal  dell«me  a  cfaan|^ 
tfgt  'pas  tw^  '{mafa  ii*en  aura  yeiA  de  langage.  Il  ose  appeler  le  g^vememâM 
jflAis  'wM %  wqxw» -doimemefli iB-ocenn  de^wfene  du  fiom  defiMmau  gounerm- 
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mint  ¥6o^%nmnrt^  etctfui  5e  Parme,  du 
nom gouvernement  révoiuiionnm're  sïi^ 
tHuimt  gouwmmenwife  légitime  de  S.  A,  ta 
duchesse  régente.  Et  de  pareilles  dénomina- 
tions sont  duuiJiîiui  éam  'tm  jouiual  officiel, 
oui  sepublie  sous  la  protection  des  armes 
c»la  FVanfl3«  tf  para»  giHWwmment  qui 
Qe-siii)siste  que  par  l'appiù  de  Tempereur 
Jllpoléoi^  l'élu  -du  ^ufira^e  uidvetael.!  Le 
.oauvornsment  romain  manque  k  tous  ses 
devoirs  envers  ses  jHYitecteurSfetc.»»£t 
rarticle  se  terminait  en  n^ppelant  au  géné- 
jftlvâe  Goyon-queU&dtait  sagra&de-et  nudrie 
«aasionàiRome. 

'L'Armonia  se  décida  alore  à  publier  un 
AEticle  Qtf  après  avoir  réfuté  toutes -Wca^ 
lomnîes  amassées  contre  le.goiwememeot 
jMQtilical,  eUe  disait  :  «  Le  ministère  nous 
Mt^t  imposé  lesilence,  en  l'imposant-4ga- 
jAment  aux  adversaires.  Or,  en  leurreooc- 
naissant  aujourd'hui  le  droit  d'atbtquer 
Pie  IX  elTEglise,  il  nous  rend  parià  même 
^  âroit  de  la  défense.  Si  rien  ne  s'y  opp(^, 
•ai  que  .la  calomnie  ne  s'atrôte  pas,  nous 
jMOrons  de  sentent,  comme  rhonnenr  et  île 
4ev(Mr  le  pFescrivent  » 

HAmmnùit  fidèle  à  sûn,programme»pu- 
Jilia.mis&cond,  article  dans.lequel  elle  ma^ 
•lui  sn  iregaard  Ja  >vépteBâon  'de  Gènes  m 
-MAS,  et  eelle  de  Pérouse,  -et  les  dédaraît 
l^xnm  otTeatre  aoséijlégitînies. 

Xet^ai-ticlfi,  coupable  d'^mr  identifié  da 
danse  )l'«ârâTe<en  i^moat  et  cbnn  tles 
Bttftrde^I^S^lise,  amena  la*saise-da  numé- 
TQ;  un  (prodès  criminel  est  en  ce  momeot 
jntentéaacàdacteurâe  L'articlQvaittsiqa'jHix 
dinoltur,  gémiil<at3iii|niiiBeariâe'r'ilrftK>- 
nûi.'quî'^  eli&aa6me'suspendue  josqu'àla 
fin  du  procès* 

I<es  hommes  religieuxjie  se  -font  aucune 
fllnsion  «ur  je  bat  et  sur  le  Tésultat  des 
pBttreuhss.  fin  présence^  des  graves  événe- 
ments qui  se  passent  à  Borne  et  autour  de 
Borne,  à  ia  veille  de  complications  nées 
d^i,  et  qui  se  développeront  de  jom  ten 
Jeâr,'on  veut  étoufifer  tous  les  organes  de  la 
conscience  catholique  en  Piémont,  toutes 
kff  VQu'indëpendàntes  qui  serviront  d*édio 
à  Jb  ^ttTole  souKEÙm  du .  snccessenr  de 
flBdt  'iNerre,  et  à  ia  protestation  unuiime 
Ses  "fidèles. 

3e  n'^ai  pas  besoin  de  vous  iE»txe  remar-^ 
quer  ^ue  les  cris  de  la  presse  imMigienae 
an  sujet  .des  événementsaëférousene  sont 
^dt^e'tactiqne  indigne. 
_^.^bs  ^nds.griefs  qneïwus  entendions 
Hftre  depms  dix  années  aa  gouvernement 


pon  tifical,  (T  était  de  ite  potrvoîr  lTfi->m!ème 
maintenir  l'ordre  chez  lui,  clitatft  d'avoir 
perpétuellement  besmn  de  Tînterventiaii 
étrangère  ;&  Bome,  des  français;  i'B<Â<^ 
gne  et  dans  les  Lotions,  des  Autrichiena> 
Le  gouvernement  ipontifical  donne  nu 
éclatant  démenti  à  ces  accusations;  B'fl0 
charge  lui-même  de  faire  respecter  «on  ai> 
torlté  à  Pérouse,  et  dansJes  Villes 'enriroB* 
nantes. 

Alors  la  thèse  éhange  :'le  gouvernement 
pontifical  devient  criminel,  parce  qu'il  tie 
siest  pas-coDtenté  -des  armes  «piritueUss, 
parce  qu'il -a  osé,  comme  le  pranuergei»- 
vernement  venu,  réprimer 'l'émeute  et  pf6» 
ter  main-forte  à  la  loi. 

•&D  ajoute  qU^îl'f  aieu,  de  laipartdee  scd- 
dateduigouvemement  poniUical,  des  eacifee 

Quel  est  le  gouvenuemeut  le  plus  dément 
qui  n'a  pas  été  T^jet  ^de  semblables  re- 
proche», de  la  part  des  révolutionnairesff 
N'arez-«vou6  pas'vu  dans' votre  paye  le  nw- 
rét^aliBogeaud  traité 'du  nom  de  bourreau 
de  Transnonaiû,  le  général  CawaigBac,«da 
nom4e  boucher  de.jmnt 

Des  doGumants  «uthfisttiqTWSipeiMÉeaif 
au  jcste»  Ld'fsflbmflr  -que  om  -técito  <de  ^ 
lenees  «oaddiBs  .par  lee-SniaMS  mai  iMH 
fandemeot  , 

.Au  -fond  de  ionise  bnut,  -il  a'y  *  qn'nqi 
c^QBe>;ilailuiittB  du  fiotntiiSiége,  etledéair 
4eâs  iditmrtflrtnr  de  itaotes  Jee  'muuànftt 
afinide  le  JwnmsrpluB  fitoilement 

Evidemment  le  nuaiatéM' pîénumtaie« 
soit,pQnr  xwmplaîne  i  de  maumises  ins- 
sioQs,  sâit,pour.Ee»dre)|Meaibfe  U-coiutiiUir 
tioQ  d*an  n^faume  uxMfttte  iulien*  eat.H» 
des  priocuaiu  ^g^ofisidcicâtae^x^ph^Qi^ 
M.  de  CavAur  avait^avaDt  hi,|pwcre,  l'intr 
bitudederépesidj»iauxjwi4uiiatioiiadaJL 
de  BuqI  sur  la-Uesaos  de.la-piefiBe  wéaKHt- 
taise,  que  les  jmoMU  cewatiêMB/WUm 
et  de  Vienne  se  ikormettàient  aussi  .loiUe  . 
attaques  contre  le  gowvenwffifint^saEde,  M 
qn'ii:l'iBverae4u  ouioat  de  Xorii^  le  cabi» 
net  imnérial  avait  la  leyonaabilitfi  dfr-toii 
ce  qu'il  laiesait  dire  dftHS  les  joorùaox.  . 

la  dictature  établie  et  exercée' cImz  jiquS 
a  donné  au  ,gouvemânkent  sarde  ia  mâmD 
responsabilité;  c'est  lui  en  définitive  qiii 
autorise  et  ûivoriae  la.  gnecce  it  outrantil 
faîte  &  la  Papauté  et  àa^elX. 

ISotts  nous  étonnons  qu'un  pareSl  état  li 
choses  puisse  se  j>rt>âuire  ici,  tdors  guV 
l'empereur  "Nî^poTéon  témoigne  si'Jiauteinint 
de  ses  sentiments  de  déférence  filiale  pour  - 
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les  droits  du  A^caîre  de  Notre-Seigneur.  Il 

y  a  là  plus  qu'un  oubli  grave  des  plus  Am- 
ples convenances  pour  un  bienfaiteur  et  un 
allié;  il  y  a  un  vrai  péril  pour  l'avenir.  Sud- 
msez  les  Autrichiens  cbassés  de  toute  la 
Péninsule;  la  politique  avouée  de  H.  de 
Gavour  mettra  la  France  dans  l'alternative 
de  Iwsser  voir  la  révolution  dévorer  le 
successeur  et  le  patrimoine  de  Swnt  Pier- 
re, ou  de  faire  la  guerre  au  Piémont  et 
d'entretenir  perpétuellement  une  armée  en 
Italie. 

M.  de  Gavour  d'ailleurs  prend  à  tâche  de 
faire  naître  et  de  grossir  les  dissidences  pos- 
àbles  entre  la  France  et  le  Piémont 

Pendant  que  l'Empereur  des  Français 
déclare  solennellement  qu'il  n'est  pas  venu 
au  delà  des  Alpes  pour  déposséder  les  sou- 
verains italiens,  le  ministre  du  roi  de  Sar- 
daign*  envoie  dans  toute  l'Europe  des  cir- 
culaires, pour  exposer  que  la  dépossession 
de  Mme  la  duchesse  de  Parme,  du  grand- 
duc  de  Toscane  et  du  duc  de  Modène  est  dé- 
finitive, et  que  l'Italie  doit  former  un  seul 
et  grand  royaume. 

Pendant  que  le  Moniteur  français  se  fait 
un  devoir  de  présenter  à  l'Europe  la  dicta- 
ture du  roi  Victor-Emmanuel  comme  un  in- 
térim passager,  les  agents  piémontais  pren- 
nent les  mesures  les  plus  définitives,  que 
le  gouvernement  provisoire  ^  ISiS  n'avait 
pa3  osé  prendre;  il  chasse,  par  exemple,  les 
jésuites  delaLombardie  et  des  Etats  de  Mo- 
dène, attendu  que  leur  congrégation  n'est 
reconnue  on  Piémont. 

M.  de  Cavour  Vient  de  soulever  de  nou- 
velles difficultés  avec  le  Saint-Siège,  à  pro- 

rdela  préconisation  des  derniers  évêques 
la  Lombardie.  H  fait  du  bruit  pour  les 
plus  petites  choses ,  il  semble  cher- 
cher à  tout  prix  l'occasion  d'une  rupture 
-scandaleuse  avec  notre  vénéré  Pix  IX  ;  et 
en  même  temps,  comme  s'il  ne  trouvait  pas 
encore  assez  de  semences  de  révolution 
dans  notre  pauvre  Italie,  il  reçoit  en  triom- 
phé le  collègue  de  MM.  Ledm-Rollin  et 
Mazzîni,  M.  Kossuth. 

Au  moment  de  fermer  cette  longue  let- 
tre, je  lis  dans  les  journaux  que  l'empereur 
d'Autriche  va  fùre  des  concessions  à  l'es- 
prit libéral  et  donner  peut-être  une  consti- 
tution. Ce  serait  un  résultat  assez  inattendu 
de  cette  guerre,  si  elle  devait  ajnener  réta- 
blissement d'une  constitution  à  Vienne, 
comme  elle  a  amené.la  suspension  du  statut 
à  Turin.  Après  tout,  pourquoi  s'étonner:  ' 


La  liberté  n'a  pas  de  plus  cruelle  eoDèmîe 
que  la  révolution. 

Poar«ttnit  t  M.  GuGiii. - 


Fwriemcsit  iMglwia 

La  dernière  partie  de  la  séance  de  ven- 
dredi à  la  Gharnbre  des  lords  a  été  consa- 
crée à  une  interpellation  de  lord  Broughara 
sur  l'état  actuel  de  la  marine  anglaise.  L.e 
noble  lord,  tout  en  admettant  qu'une  atta- 
que de  la  France  contre  l'Angleterre  n'est 
mllement  probable,  a  exprimé  le  désir  que 
es  forces  navales  anglaises  fussent  mises 
sur  un  bon  pied. 

Le  nouveau  premier  lord  de  l'amirauté, 
e  duc  de  Somerset,  a  répondu  par  un  ex- 
posé de  la  situation  actuelle  de  la  marine  de 
a  Grande-Bretagne. 

En  18A7,  a  dit  ce  ministre,  avant  l^enquèto,  il 
n^existait  pas  un  seul  vaisseau  de  ligne  auquel  on 
eût  appliqué  le  système  de  l'hélice.  En  janvier 
1853,  nous  avions  17  vaisseaux  de  ligne  h  liéllce, 
et  en  1859,  nous  n'en  avions  pas  moins  de  60. 
Jusqu'au  mois  de  juillet,  le  nombre  a  été  de  66. 
Tout  naturellement  ce  résultat  n'a  pas  été  obte- 
nu sans  de  grandes  dépenses,  et  la  dernière  di- 
rectfoD  de  l^lrauté  a  ordonné  en  outre  la  con- 
struction ,d'an  vaissMU  de  ligne  da  6,000  ton- 
neaux, )4>pelé  bâler.  &  v^wur,  le  plus  graiid 
des  vaisseaux  de  ligm  étant  seulement  de  a,000 
tonneaux.  Ce  vaisseau  portera  des  canons  -d'un 
très-fort  calibre  et  coûtera  environ  un  quart  de 
million  sterling.  Si  Ton  continuait  de  construire 
des  viUsseaux  de  cette  dimension,  les  dépenses  se- 
raient énormes.  Mais  quand  on  considère  cette 
question,  on  volt  qu'il  est  nécessaire  non-seule- 
ment qu'on  ait  un  budget  considérable,  mais  en- 
core qu'il  soit  conven«Uement  dépensé..  (Ecou- 
tez t  écoutez  I) 

La  vraie  question,  néanmoins,  n'est  pas  da 
construire  des  vaisseaux,  mais  de  les  équiper 

âuand  ils  sont  construits,  sujet  sur  lequel  on  aura 
e  meilleurs  renseignements  pu*  le  rapport  de 
la.  commission  spéciale.  L*accomplissetnent  des 
recommandatioi»  de  cette  commission  entraî- 
nera des  dépenses  considérables,  puisqu'il  fau- 
dra retenir  les  hommes  au  service,  fonner  les 
jeunes  gens  et  offrir  une  prime  consldérable'aux 
volontaires.  Telle  est  la  manière  de  voir  qui  a 
été  adoptée  :  avoir  beaucoup  de  vaisseaux  équi- 
pés d'un  nombre  d'hommes  convenable.  Je  puis 
donner  à  la  chambre  l'assurance  que  sur  deux 
points  la  direction  de  l'amirauté,  telle  qu'elle  est 
maintenant  constituée,  désire  surtout  obtenir  des 
moyeos  de  défense  qui  soient  de  nature  &  exclure 
la  plus  légère  possibilité  de  danger  provenant 
d'une  attaque  étrangère. 

Le  comte  de  Hardwicke  a  appelé  l'atten- 
tion du  gouvernement  sur  les  progrès  de  la 
marine  française  et  sur  la  nécessité  pour 
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l'Angleterre  de  construire  un  pins  grand 
nombre  de  frégates.  Suivant  cet  orateur,  il 
faudrait  à  la  Grande-Bretagne  trois  flbltes  : 
ime  dans  la  Hanche,  une  autre  dans  lï  Mé- 
diterranée etune  autre  danslamer-du  Nord, 
et  il  a  particuliôremeQt  insisté  siu:  l'envoi 
d'une  piùssan.te  escadre  dans  le  détroit. 

Lord  flotcden.  Je  pense  que  Topinlon  du  Parle- 
ment sur  les  affaires  de  la  guerre  ne  saurait  être 
trop  tdt  connue  ni  en  Angleterre,  ni  sur  le  cooti- 
sent,  et  j'ai  la  confiance  que  les  paroles  que  je 
vais  prononcer  ne  seront  pas  considérées  comme 
Indiscrètes  ni  comme  Imprudentes.  Dans  Tétat 
actuel  des  affaires,  il  est  d^ailleurs  du  devoir  de 
tout  le  monde  de  parler  franchement,  et  si  l'An- 
^eterre  avait  agi  ainsi  dès  le  commencement  U 
est  possible  que  nous  n'euf  slons  pas  eu  à  déplorer 
cette  malheureose  guerre. 

te  premier  jour  de  la  session,  Tal  appelé  Tat- 
tention  de  la  Chaml»^  sur  une  déclaration  alar- 
mante qui  est  contenue  dans  le  Manifeste  de 
rempereur  des  Français.  11  est  possible  que  cette 
déclaration  y  ait  été  insérée  parce  qu'elle  luisait 
bien  à  l'œil  et  qu'elle  sonnait  bien  &  roreille, 
deux  motifs  qui  expliquent  bien  des  choses  qui 
se  disent,  qui  se  font  et  qui  s'écrivent  dans  un 
pays  voisin. 

Je  n'ai  pas  reçu  du  gouveruement  qui  était 
alors  an  pouvoir,  d'explication  sur  cette  déclara- 
tion, mais  j'espère  que  le  gouvernement  actuel 
tachera  de  découvrir  d  U  phrase  &  laquelle  je  fais 
aHusIon,  &  savoir  que  ritallé  doit  être  délivrée  de 
FAutrlche  depuis  les  Alpes  jusqu'à  rAdriatlgue, 
a  un  sens  véritable  ou  non. 

Ayant  autant  à  cœur  que  qui  que  ce  soft  ITn- 
dépendance  de  l'Italie,  l'indépendance  réelle  de 
tout  le  paya,  je  suis  heureux  de  pouvoir  élever 
ma  voix  contre  les  moyens  employés  pour  arriver 
à  un  but  si  respectable.  Je  ne  suis  pas  de  l'avis 
de  ceux  qui  soutiennent  que ,  dans  cette  aflhire, 
la  fln  se  jnstifle  par  les  moyens,  tout  Anglais  a 
un  cœur  favorable  la  cause  italienne,  mais  je 
n'ai  pas  entendu  une  seule]  personne  dans  ce 
pays  pour  approuver  les  moyens  employé 
(Ecoutez  l) 

.  Dans  ma  craviction,  la  cause  Italienne  n'a  été 
épousée  par  la  France  qu'aftn  de  donner,  selon 
les  (^rconstances,-  plus  de  prestige  aux  armes 
française?-  Et  que  s'ensuivra-t-il  7  une  diminu- 
tion proportionnelle  de  la  légitime  Influence  que 
l'ADgleterre  devrait  exercer  non-seulement  sur 
les  destinées  Aitures  de  lltalie,  muls  sur  les  pro- 
grès du  libéralisme  réel  danstontes  les  parties  du 
monde. 

Il  résulte  des  documents  qui  ont  été  récem- 
ment publiés,  que  jusqu'à  la  Su  de  février,  lord 
Cowley  ne  croyait  pas  à  là  guerre,  parce  que, 
comme  il  le  d'vt  dans  sa  dépêche,  la  France  n'a- 
vait fait  aucuns  prépar^tife.  v 

Or,  je  dis  qu'il  est  possible  que  la  France  ne 
fût  pas  tovta  ftdt  prête  quand  elle  est  entrée 
en  Italie,  et  que.t^mpereur  Napoléon,  de  même 
qu'use  femme  dans  une  position  intéressante,  se 
soit  un  peu  trompé  sur  l'époque  décisive;  mais 
mol  qui  ai  vécu  à  Paris,  je  me  perds  à  compren- 
dre comment  un  homme,  quelle  que  soit  sa  com- 
plaisance à  croire  tout  ce  qu'eu  lui  dit,  ait  pu 
garder  la  convlctioii  que  la  France  n'avait  p» 


résolu. la  guerre  d'avance.  (Ecoutez,  écoutez  1} 
Je  cr(4s  que  la  détermination  de  la  France 
était  prise  longtemps  avant  le  mois  de  février,  et 
lorsque  Je  vote  lltuie  proclamer  l'empereur  Na- 
poléon son  Bbératenr  et  wn  r^nérateur,  je  ne 
puis  m'empôcher  de  dire  que  jV^  de  grands 

dOUtOBL 

Quelque  dangereux,  quelque  ridicule  même 
qu'il  puisse  être  de  prédire  l'avenir  dans  des 
temps  comme  celui  ou  nous  virons,  je  sais  bien 
quelle  sera  la  conséqumce  de  la  temble  guerre 
qui  sévit  en  Italie. 

Aune  époque  nuetconqne,  probablement  à  une 
époque  rapprochée,  l'Angleterre  Interviendra  en 
vue  d'arrêter  les  hostilités  et  d'empêcher  l'effu- 
don  ultérieure  du  sang.  Elle  offrira  alors  honnê- 
tement et  franchement  ses  bons  services,  et 
alors,  par  une  de  ces  fatalités  qui  lui  sont  habi- 
tuelles, elle  se  rendra  plus  odieuse  encore  qu'elle 
ne  l'est  déjà  à  tout  le  monde. 

Si  elle  ne  réussit  pas,  elle  aura  compromis  sa 
position  de  grande  puissance;  i\  elle  réussit,  on 
dira  d'une  extrémité  de  la  Péninsule  à  l'autre  que 
sans  la  perfide  et  égoïste  Albion,  qui  ne  coxraute 
que  ses  intérêts  et  ses  placements  de  coton,  toute 
l'Italie  eût  été  libre,  et  elle  sera  accusée  d'avoir 
neutralisé  tous  les  plans  magnifiques  qui  avaient 
été  conçus  aux  Tuileries,  en  vue  du  développe- 
ment et  de  la  protection  des  nationalités  1 

Tout  le  blâme  des  libéraux  en  Italie,  des  rou- 
ges en  France  et  des  radicaux  à  nous  tombera 
sur  l'Angleterre,  tandis  que  tout  l'honneur  qiU 
s'attachera  aux  projets  que  l'on  devait  prétendu- 
ment réaliser,  sera  donné  à  la  France 

Le  noble  lord  termine  en  concluant  que  le  gou- 
vernement français  n'a  eu  d'autre  but,  en  entre- 
prenant la  guerre  en  ItaHe,  que  de  propager  l'i- 
dée, parmi  toutes  les  classes  <^  continent,  que 
c^est  l'Angleterre  qui  est  cause  que  l'indépen- 
dance de  l'Italie  n'aura  pas  été  établie  ;  et  d^&le- 
ver  la  France,  aux  yeux  du  monde,  par  les  no- 
bles efforts  qu'elle  aura  déployés. 

ht  comte  ^Ellenbormgh.  J'ai  entendu  avec  une 
grande  satisfaction  l'exposé  qui  vient  d'être  pré- 
senté de  la  part  du  gouvemementi  et  je  compte 
sur  lui  mrtent  parce  que  je  me  rE^pelle  avoir 
entendu  lord  Palmerston  àtre^  il  y  a  peu  de 
temps,  que  l'Angleterre  devait  toujours  avoir  à 
sa  disposition  une  fiotte  suffisante  pour  tenir  ^te 
non-seulement  à  une  puissance  m^time  de  pre- 
mier ordre,  mais  encore  contre  deux  pu^esances 
maritimes  de  premier  ordre  qui  se  proposeraient 
de  conspirer  contre  elle.  ' 
'  Je  partagé  l'opinion  demen  noble  ami  qui  vient 
de  parler  quant  au  nombre  de  vaisseaux  de  ligne 
qui  seraient  nécessaires,  bien  que  je  ne  les  dis- 
tribuasse pas  de  la  même  manière  ;  mais  je  vou- 
drait surtout  faire  comprendre  à  leurs  seigneu- 
ries qu'elles  ne  pourront,  par  aucun  moyen,  s'af-  • 
franchir  absolument  de  la  possibilité  d'une  inv»- 
sion.  Tant  que  Brest  et  Cherbourg  existeront,  il 
y  aura  possibilité  pendant  au  moins  six  mois  de 
l'année  de  Jeter  de  60  à  80,^00  hommes  sur  un 
point  quelconque  des  côtes  méridionales  de  l'An- 
gleterre. 

L'avantage  d'une  flotte  puissante  consisterait  i 
couper  les  cnnmunicatlons  du  chtf  qui  comman- 
àmit  une  pareille  expéditioa  On  ne  devrtit  pas 
perdre  na  moment  pour  prot^er  tous  les  pm 
ettonfesles  rades  où  il  serait  posribleqaelVn- 
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«obI  Mit  le  piad  avec  quelque  bûs^.  J^oqhive 
flue  le  gouvernement  ne  tardera  pas  iia  ios^nt 
|u>nr  .porter  son  attantlon  «ur  chacun  de  ces 
p(diit&;  il  doit  surtout  s'Attacher  &  iP(H«lukL  ^ic 
joMtle  de  cettepl&oe  euipai  tkiaUei:,ipvaeque>e^est 
ie  polnt^quift  atUré  IMtentfoa  du>dsnàar4un- 
lussadeur  français  à  cette  cour,  qui  y  a  taU  aoe 
.visite  pour  inspecter  la  place. 

.Tespëre  que  si  ce  respectable  gentiemon  vient 
jamais  visiter  de  iiouv«au  eette  tlocttliCé,  >il  la 
trouvera  dans  un  meilleur  état  >de  ;dôfeiue  que 
précédemment  Mais  quoi  que  'Oe  aolt  qu'on 
puisse  làire  .pour  notre  ■uariiw,  J'e^èro-que  le 
Iponvemement  tiendra  les  fometi  au  p^  xhun 
Iwftt  le  plus  favor^e 'pour  qu^estagisKnt  ^ 
flcacement  Si  yon  CMisidôre  îles  perBOones^ai 
:POUTcaieat  éprouver  des  jentimente  hoetUes'en- 
VHS  notre  pys,  et  les-aondlireuseB  raisons'qae 
^pourraient  nire-  naître  ces  witimente,.je  pense 
que  la  chambre  verra  que  o^est  touw^  de  >la 
jplusJiauta  impoBtanae. 

Ce  n*est  pas  pendant  que  la  .guerre  &it  âireur 
£a  Italie:que  notre  pays  ait  rien  àL  Craiodre.  Ge 
.QUe  nousavons  fi.  redouter, 'c'eet  quand  la  guerre' 
«era.  terminée,  quand  la  France  aura  brisé. la 
puissance  de  l'Autriche,  quand  elle  «un  terrifié 
ies-Datlons  du  oontioent,  quand  alors  sosiasmieB 
enorgueillies  par  le  trionipfae  désirerontaoeom- 
pllr  le  dernier  projet  guerrier  de  Napoléon  <!". 

Je  n^aipu  laisaer  passer  cette  occasion  ^s 
joumettre  ces-obsenrations  &  Leurs  Seigneuries, 
«tJBans  faire  tout  mon  possible  pour  donner  l'é- 
veU  à  -la  chambre  et.au  pays  sur  une  ligue  de 
conduite  qui  pourrait,  en  fin  de  compte,  wm- 
promettre  ce  que  tout  Anglais  prise  au-dessus  de 
tout-:  Le  salut,  rbonneur  et  .Vindé|»ndaDoe  de 
«m  .pays. 

Xa  quesUon  est  abandonnée. 


Malte       ;&M»  vOt 


tÉa  mok  de  man  ïftM,  Aailetsfci  wffsàt 
tm  prudent  de  s'-âo^ner  de  la  Vilie  de  Bfi- 
km  que  Sdfaœnals  ^ppeUe'Ar  mA-f  ^.Az-JZ^ 
vdiution.  Le  feld-maréchal  y  mint  au  jbo» 
éSmml  deia  môme  année,  idéâdéid'7'eatt:er 
^ilovce  ai  on  ne  hù'Oii'Ottvrs^jRiBTolDn- 
iRiremeirt  tes 'portes.  [ 

Jàptës  !les  combats  .meuEtriers,  bous  ^ 
nmrs  deJdîIaQ,  dans  lee  journées  des  iiet 
4n»ât,  Gharlee-Albept,  battn  par  Badetstki, 
entra  dans  la  ville  tri  alla  se  loger  pdais 
ïb^pi,  Isdssiuit  son  ai-mëe  dluas  les  eo»i- 
XBBsdeia'mt^  -&ù«lle>s-'^tjretiFée.apiEè8 
la  bataille.  Arrivé  à  une  des  portes  -«le  lË- 
l»,']e  RQiTetiTcry&  «QD'ocorte,  ne-voiilant 
iSce  entouré  ^sait^^gne  jpBrjK,gaKâBaft- 
fiiiD4ifiiiiùlanaie&. 


âfi.mumtHkoa^mlaa  fidueobds,  «t  doï^Mni 

môme  d'  UIloa,  ne  pouvait  pas  résister 
foaies  ide  JRadeli^.  Ua  armistioe  fut  daoB 
caadn.  Ses  oonditions  é^nt  que  les 
monCaifi  évacueraient  dans  deux  joum 
Lombardiei  et'que  les  Milansus -ffon^Jvm«i« 
aurïûaatàqintter  ia  -viUe'dans  reiçaee 
douze  heures. 

%  la  nouvelle  de  la  signatiu'e  de  l'arims* 
tice,  Hilaa  s'émeiU.  iLes  rues  se  remphsaeoi 
de  monde.  Xeimot  terrible  de  tratHmenro 
(trafaisen)  i*0tiei}iit  aux  oreilles  des  I^éman- 
tais.  Laiouleeittonre  le  paleus.GreppX,  et 
met  en  piàceslee  équipages  du  roi  quis'^H 
prôtent  à  quitter  Milan.  barricades 6*1^ 
lèvent  devant  la  demeure  royale  pour  em- 
pêcher Charles-Albert  d'en  sortir.  Le  Boi 
paraît  au  balcon  ;  on  lui  crie  de  contiaueurJa 
guesre.  11  déchire  le  papier  contenant  Ym^ 
mÏBlice  et  dit  àila  foule  ameutée  :  «  ffe-res- 
«  terai,  mais  à  une  condition,  c'est  que  voizs 
<(  vous  battrez  I  »  —  Cent  raille  patriotoe, 
lui  répond-on  de  toutes  parts,  se  UsvemiA 
pour  défendre  la  liberté  itaUenne  I  —  «ÏB» 
de  phrases ,  réplique  vivement  Gharïes-jU- 
bert,  pas  de  phrases,  mais,  encore  une  foîa, 
battez-vous  I  » 

Le  tumulte  est  à  son  comble.  On  ne  s'-en^ 
tend  plus.  Une -députation  j^HanusQ,  àla 
fftte  de  laquelle  se  voient  le  podestat  Jïooolo 
Basffi  et  TarohevÔque,  vaitrouverRadetrid, 
le  supplie  de  renouveler  l'armiAiee  et  fl^é- 
pargner  la  ville,  l^e  i^d-marëcbàl  Tenon- 
velle  l'engagement  Ç(uUl  -avfdt  d^jj^-Àjgn^i 
avec  ila.  menace  >qiie  &  tboinbaalemeBt  âft  3iî 
villeeonmniuiBra  -ânis>aBe''faeoie-si  les  *»- 
tifîcàtions  ne  'sont  -pas  -immédiatement 
échangées.  Instruites  du  danger  que  cotât 
le  roi,  les  itsoiqws  piémontaises  tosrasnt 
leurs  jcbdoub  coflin  la  1*1116,  et  «  l'on  vtàt 
le-spectade -étrange,  dit  .^hœidials,  d'une 
place  meaacé&âtjparileB  ennemis  et  parles 
alliés.  » 

Le  duc  de  (Gènes,  se  frayant  un  •paBsqge 
àtravers  une  foule  qui  grossit  de  plus  es 
idus,  s'offre  en  otage  pour.saaver  floo  père. 
3)es  eeqps  d»  {uBÎI  crîbientïAe  haUes  le  (pr- 
iais Gropp. 

LefidiMe-et'braTCÏLa  Bïarmora,  guicmn- 
bat  encore  aujburd'bolles  Autrichiens,  Sa- 
vait pas  quitté  •Cbaole»*AIbeEt.  il  sert  àm 
palais  iparome  pOBlB  déniée.  <va  cbenJhv, 
■nofs  la  vîBe,  éos  tmiipes  piémontaises  -et 
revient  jdansJOlan  aupas-de  chacge.  ,A  son 
aKproch^  les  éi&âutiew'ae  idiapensoUet  -Ib 
woBtfiMiiwé.  v«11  était  leoipB,  difSc^M»-* 
Mteffsr  en  «v^  €âl4  «ment  une  mm 
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lempBe  de  p(niârepoarTûrefiaùter1a'porte| 
àa  palais'Où  était  le  soi.  »  Charles-Albert 
$omt  delà  TiBe,  à^ied^  mapcfaantii-la.tetet 
de  3es  soldats.  «Peioduit  mie  nous  salu  lions', 
unBtfûremeDt  nos  l)rave»Baveisaires,  ajoute, 
l'auteur,  les  ïfUaoais  tirsâent  des  coups  de 
fuffll  à  l'arriè/e-£arde  ^iémontaise  ât  con-| 
tinuaient  à  jeter  au  roi  ^le  mdt  de  traibi- 

Que  condurede  ces  scènes  vioTentesi,  si  ce 
n'est  9u' une  iparfie  delà  ipqpulation  mîla- 
nïuse  voulait  la  continuation  de  la  guerre' 
au  mo^en  de  Charles- Albert,  'bien  entenâu,' 
et quei'autre partie,  cédantà d'ini^ôrïeuses 
oiëGesâtés,  demandât  ^'on  'épai^ât  à  la, 
âté  d'i^UTBDtablcs  malheurs'?  II  n'y  avait 
pas  assurément  de  parti  autrichien  dans 
MUan  (njaloDgteny>sgu'il  n'y  enaplus) 
mûs  îl  y  avïùt  outrage  àTégard  du  roi  de 
Kémont  Charles-jQben  n'était  j>asAutri- 
duen,  certes  ;  etîl  n'^tut  -pas  'de  ceux  (rai 
trahissent  Personne  ne  souffrit  plus  queiiii 
de'lasignsiture  de  l'armistice. 

Ce  ne  furent  ni  son  propre  courage,  ni  lé 
courage  de  son  armée,  qui  manquèrent  à  la 
cause  de  Tindépendance  italienne  ;  ce  fut,  au. 
contradre,  Titaue  révcflutionnureélle-mème 
qm  fit  défaut  dans  la  latte  .-les  itaiîenis- 
nmes  chicanaient,  péroraient,  écrivaient, 
oomuie  le  leur  a  reproché  le  général  UBoa, 

rnd  il  aurait  fallu  se  battre  :  d^à  même, 
conspirueut  eontFe  le  roi  en  cas  âe 
tiîoinphe  dujaaonarqae^  1>^&  ils  se  patta- 
ffeûçntdesdepouillesqu'ilssegardaîentbîenj 
d'aider  à  conquérir  I  Etaujoura'buicncore, 
ne  Bsons-nous  pas  dans  un  journal  ^)  gui, 
celtes,  ne  masohande  pas  son  dévouement 
à  la  cause  de  lltalie  r  qu'on  commence  à 
^inqîuîéter  à  Turin  des  menées  du  .purti 
exalté,  des  libérateurs  de  café,  voulant  dis- 
posa à  leui' guise  des  fruits  d'une  guerre  à 
laguélle  ils  ont  grand  soin  de  ne  jpsendpe 
aucune  part,  malgré  Tfqjpel  de  l'eiijpereur 
Napoléon.?  » 

£barles-AIbeiit  rqutssa  le  Tessîn-avec' 
ses  troupes,  rentra  à  Turin,  et  les  Autri- 
dùens  reprirent  nossession  deUHan. 

Xes  ^^ovinces  oe  terre  ferme  de  la  "Véné- 
tie  avûent  iy>plaaâa41a  lépuUigue  véni- 
tiamie  <âe  TSiaun  ;  mais  elles  n'entendaient 
{uia»  pour  cela,  se  soumettre  à  la  domina- 
tion âe  l'antique  cité  des  doges  ;  elles  e'ad- 
ministrment  elles-mêmes,  cooime  peuvent 
le  '&dr^,  à  l'heure  gu'il  est,  les  viXtes  des 
EttRs  jNAtificàui  en  flâvolte  contre  Tauto-^ 

[1)  Le  Xtrê  dn  37  iuiii.lBSO. 


TÎI»  du  Tape  :  (fêtait  le  dhaos.  Tenise  le 
(comprît.  Son  assemblée  nationale,  espérant 
imettre  fin  à  un  tel  état  de  choses^  baréta 
lla.suppression  ^e  la  république  et,  flu  mfcmf 
icoup,,prOnonçala  réunion  de  la  'Vénétie  an 
Piémont,  fflanin  se  retira,  déclarant  quet, 
i^u'hlicain^  il  ne  servirait  Jamais  une  <mf>- 
marcbie.  Des  commissaires  piéoiontais»  en- 
«vajésjpar  Charies-Albeil  à  Venise,  se  siù^ 
:sirent  du  gouvernement  de  la  cité  au  nom 
idu  roi,  comme  céla  se  pratique  aujourdlial 
<dans  les  duchés  où  le  pouvoir  légitime  a 'étë 
iremçlacé  par  la  dictature  de  Turin. 

Xil^çendantles  Choses  dhangërent  ^e'Jiwe 
iàVemseloisqii'oii  apprit  la  défïdte  detlhai^ 
Iles-Albert  devadtSUfaUtTentréede 'Radotât 
<danscëttG  ville  et,  enfin,  l'armistice  par  le- 
qu^,  le  roi  de  Piémont,  considérant  comme 
«lennfts  la  ville  deYenise  et  les  places  fortes 
^uH  -occupîùt  dansies  provinces  de  terre  fer- 
me, en  faisait  la  restitution  aux  Autriifhiens. 
iCf'tte  stipulation  ayant  été  faite  sans  le  con- 
sentement de  la  Consulte  Vénitienne,  ell* 
fut  déclarée  nulle  et  de  juil  effet.  Les  com- 
missaires piémontals  n'hésitèrent  pas,  sans 
craindre  aétre  accusés  de  désoDéissanCe 
envers  le  roi,  à  donner  raison  à  la  Consulte  : 
ils  se  démirent  de  leurs  fonctions,  et  Waini^ 
plu3  puissant  que  jamais  ét  plus  que  jamais 
adoré  du  peuple^  rétablit  la  république  .v^ 
liitienneeQ  annulantl'acted'annexionde  ta 
Vénétie  au  Tiémont. 

'Bien  que  'Schoenhals  indigne  .à  jfeineJes 
événements  de  la  Toscane,  nous  le&  r^Qie- 
leronsljrïèvemeirt  ici. 

11  n'avait  pas  été  possiMe,  malgré  les 
meilleures TDlontés  du  monde,  ^  mire  fle 
Léopold  lï  un  tyran.  Ije  génM  VBssa^ 
drampion  ardent  aela  liberté  italmne  en 
11848, 18A9,conmieiirestde  nouveau  «& 
1859,  reconnaît  que  «la  Toscane  était,  de 
toutes  les  provinces  de  la  Péninsule ,  la 
mieux  gonvemée,  »  et  il  Tend  justice  «  ans 
princessouveriùns  de  ce  paysquî  sont  aÉBB 
Box-métneB  *au*^levant  des  réformes,  iûSd- 
de  mettre  toutes  les  institutions  de  la  Tos- 
cane en  lifo-mome  avec  l'état  avancé  de  la 
civilisation,  n  Le  grand-duc  n'avait  ^as  at- 
tendu, lui,  la  tempête  révolutionnaire 
février  pour  ttomrer  à  son  penjAe  une  cons- 
titution libérale.  Tout  allait  à  mervëiUe.  H 
ly  eut  cependant  une  imperfection  dan8  % 
conduite  de  liéopoH  :  11  avMt  autorise,  % 
Pôe,  l'établissement  des 'Bames  du 'SacsK 
CcBurl 

Les  professeurs  de  la  vieille  cité  du  Com- 
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)À6n,  contre  cette  énormité.  Pouvaient-ils 
voir  d'un  œil  indiOérent  des  femmes  instrui- 
tes, vertueuses ,  ayant  fait  abnégation  de 
tout  sur  la  terre,  venir  se  consacrer  àTédu- 
cation  des  jeunes  filles?  N'était-ce  pac  là 
une  institution  jésuitique  (1).  En  souffrir 
rétablissement  sans  rien  dire,  c'eût  été  se 
rendre  complice  d'tm  autre  évidemment 
contraire  au  progrès  humain.  Le  grand  duc, 
toutefois,  maintint  les  dames  du  Sacré- 
Cœur  à  Pise.  Les  professeurs  protestèrent 
de  nouveau,  et  dé  nouveau  Léopold  passa 
outre. 

Quoique  ces  choses  eussent  en  lieu  en 
1846,  les  lettrés  s'en  souvinrent  en  1848. 
Ils  reprochèrent  alors  au  grand  duc  son  acte 
et  obscurantisme  avec  tout  l'élan  que  com- 
portait l'époque.  Ces  braves  lettrés  d'Italie 
y  voient  tout  trouble  quand  il  s'agit  pour 
eux  de  rétigieuses,  de  prêtres,  d*évêques, 
de  cardinaux ,  du  pape.  Leur  génie  ne  sera 
réellement  à  l'aise  que  lorsqu'on  aura  pur- 
é  la  terre  de  ces  abominables  gens.  C'est 
opinion  de  la  Haute  Vente. 
■  Le  22  janvier  18A9,  le  grand-duc  avait 
approuvé  la  présentation  aux  asseuiblées, 
législatives  de  Florence,  d'un  projet  de  loi 
ayant  pour  but  d'envoyer  des  représentants 
de  la  Toscane  à  l'assemblée  constituante  de 
Rome.  D'un  autre  côté.  Pie  IX,  par  son  bref 
du!"  janvier,  avait  frappé  d'excommunica- 
tion cette  a^mblée  avant  mi&me  sa  réunion. 
Effrayé  des  conséquences  possibles  de  l'acte 
du  Souverain-Pontife,  Léopold  s'adressa  à 
Sa  Sainteté  pour  lui  demander  si  la  con- 
damnation ecclésiastique  pouvait  atteindre 
du  même  coup  chaque  Etat  italien  ^ui  en- 
verrait des  représentants  à  la  constituante 
romîûne.  La  réponse  de  Gaëte  fut  prompte 
et  affirmative. 

.  Cependant  la  loi  présentée  le  22  janvier 
avait  été  votée.  Elle  encourait  non-seule- 
ment, dans  sa  teneur,  les  foudres  du  Saint- 
Sié^,  mais  encore  elle  soumeltîûl  les  droits 
politiques  de  Léopold  à  l'examen  de  la  cons- 
tituante des  bords  du  Tibre.  Le  grand- 
duc  refusa  sa  sanction  à  cette  loi,  et  expli- 
qua les  motifs  de  son  refus  dans  un  àocn- 
ment  public  daté  de  Sienne  le  7  février. 

Lelendcmîûn.le  ciuO  insurrectionnel  tos- 
can nomma  un  gouvernement  provisoire 
composé  des  citoyens  Montanellî,  Guerrazzi 
et  Mazzoni.  Le  19  février,  les  représentants 
dupeuple,  réunis  surla  place  delà  S^ora, 
à  Florence,  déclarant  se  constituer  en  ré- 

.  (l)lIlloa,GiMRedelliiâépeiidtiu»iulleDiw,t.  \.p.8. 


publique  n  au  milieu  des  souvenirâ  de  leurs 
ancêtres  répubUcains,  devant  lé  palais  qui 
conserve  encore  1»  devise  de  la  liberté.  « 

La  déchéance  du  grand-duc  était  prononcée 
du  même  coup.  Le  prince  adressa  une  pro- 
testation en  regte  aux  membres  du  corps  di- 
plomatique accrédité ,  en  Toscane,  et  se  re- 
tira à  Gaëte,  où  était  le  Pape. 

Quatre  mois  après  des  événements  le 
peuple ,  le  vrai  peuple  redemanda  le 
grand-duc  les  armes  à  la  main  ,  déco- 
rant qu'il  ne  voulait  plus  de  la  révolution 
ni  des  révolutionnaires.  Léopold  II  rentra 
dans  la  capitale  de  ses  Etats  le  23  avril 
1849.  Il  Ta  quittée  encore  par  suite  d'une 
révolution  nouvelle.  Mais  qui  pourrait  dire 
que  l'annexion  de  la  Toscane  au  Piémont 
est  une  question  résolue?  Chacun  a  pu 
remarquer  U  passa^  suivant  d'une  lettre 
de  M.  Scariett,  ministre  anglais  à  Floren- 
ce, adressée,  le  2juin  1859,  àlord  Malmes- 
bury  :  «  La  majorité  du  pays  de  Toscane, 
ma^é  l'existence  d'un  parti  piémontais, 
est  attachée  à  la  famille  ducale,  et  désire 
réellement  sa  restauration  pour  l'avenir.  » 

L'armistice  signé  à  Milan  était  expiré* 
Mais  on  ne  se  battait  pas,  on  négociait,  on 
plutôt  on  se  tâtait  pour  arriver  à  un  arran- 
gement dans  lequel  chacun  aurait  voulu 
naturellement  trouver,  avantage  et  hon- 
neur^ L'Autriche  victorieuse  voulait  garder 
ses  possessions  en  Italie. 

L'abandon  volontaire  de  la  Lombardie, 
dans  un  moment  où  le  gouvernement  de 
Vienne  pouvait  le  faire  sans  faiblesse,  puis- 
que Radetzki  était  visiblenient  maître  de  la 
situation  militaire  en  Italie,  eût  peut-être 
épargné  à  l'Europe  et  à  l'Autriche  elle- 
même  des  maux  incalcnlables.  Mais  l'abné- 
gation, assez  rare  déjà  chez  les  individus,  est 
peu  pratiquée,  surtout  par  les  gouverne- 
ments. Quîsfùtpourtantsi  la  perte  volontaire 
de  quelque  membre  gangrené  ne  lesrendralt 
pas  quelquefoisplus  robustes  et  plus  forts? 
«  L'intérêt  le  plus  évident  de  la  maison  de 
Savoie,  écrivait  Joseph  de  Maistre  en  1812, 
intérêt  qu'elle  partage  avec  toute  l'Italie, 
c'est  sans  doute  que  l'Autriche  ne  possède 
rien  dans  ces  contrées,  sauf  de  l'indemniser 
d'une  manière  digne  d'elle  en  Allemagne, 

Il  n'y  a  dans  cette  proposition  rien  de 
.contrEÙre  au  respect  dû  à  l'une  des  plus 
grandes  maisons  de  l'univers.  On  dit  seu- 
kment,  et  c'est  un  fait  incontestable,  que 
ses  possessions  en  Italie  n'étaient  avanta- 
geuses ni  à  elle  ni  à  l'Italie,  et  qu'elles  nui- 
saient infiniment  à  .  la  maison  de  Savde, 
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quelles  que  pussent  être  d'ailleurs  les  rela- 
tions de  sang  de  ces  deux  augustes  ùtr- 
milles...  » 

Quelle  huimliante  et  triste  cbose  pour 
l'intelligence  humaineque.ee  spectacle  de 
tant  d'hommes  s'entretuant  les  ims  les  au- 
tres parce  qu'il  n'a  pas  é(é  possible  aux 
chefs  des  empires  de  s'entendre  sur  tel  ou 
tel  point  de  leur  politique  !  11  faut  que  le 
sang  bumain  coule  et  corne  à  flots  avant  que 
l'on  tombe  d'accord  dans  les  cabinets!  Ah! 
ne  soyons  pas  sâ  'fiers  de  notre  civilisation, 
dans  notre  Europe  tant  vantée,  puisqu'il 
nous  faut  toujours  recourir  au  canon  dans 
nos  différends  de  nation  à  nation,  de  peuple 
i  peuple  1  Quand  donc  y  aura-t-il,  sur  la 
terre,  assez  de  lumières,  assez  de  bonné  foi 
surtout,  pour  prévenir,  empêcher  les  mal- 
heurs delà  guerre?  Januûs,  probablément, 
et  il  y  aura  des  guerres  aussi  longtemps 
qu'il  y  aura  des  hommes.  Tous  les  Gobden 
prânbles  doivent  en  prondre  leurpartl^ 
BaptihUn  Povwsut. 


Dans  notve  courte  notice  sur  Hpr  Dupont 
nous  avons  seulement  fût  mention  des  re- 
marquables lettres  que  publia  le  vénérable 
cardinal  sur  la  question  de  la  liberté  d^n- 
stignemenU  On  nous  communique  k  ce  su- 

iet  un  détail  qui  a  son  mtését  M8tonqtte..Les 
lommes  qui  prirent  une  part  active  à  cette 
brillante  lutte,  où  les  catholiques  déplombè- 
rent tant  d'énergie  et  de  talent,  n'ont  point 
oublié  la  belle  lettre  collective  adressée  par 
rarchevèqoe  de  Bourges  et  ses  suffraganls 
au  ministre  des  cultes,  contre.  le  monopole 
univer^taire.  M.  lecomtedeMontalembert, 
qu  possédât  toute  la  confiance  du  digne 
prélat  et  qui  ne  négligent  aucun  moyen  de 
préparer,  dans  cette  grave  question ,  le  triom  - 
phe  des  droits  de  l'église  et  de  la  famille, 
eut  le  bonheur  de  le  déterminer  à  rendre 
publie  ce  document  d'une  incontestable 
autorité,  au  moment  même  où  le  garde  des 
sceaux,  alors  ministre  des  cultes,  venait  de 
f^:^  insérer  au  Umiteur  un  blâme  officiel 
contre  la  pubÏÏcation  d*uue  pièce  analogue 
publiée  par  tfgr  Affiie,  de  sainte  et  glorieuse 
mémoire. 

L'archevêque  de  Bourges,  dont  tout  le 
monde  connidt  l'esprit  de  condliation,  opT 
posa  d'abord  quelque  résistance  ;  il  ne  vou- 
lait point  froisser  le  gouvernement  sans  pro- 
fit pour'une  cause  à  laquelle  il ,  étfùt  d  ail- 


leurs profondémentdévoué.  Cependant,  sur 
les  énergiques  instances  de  H.  de  Honta- 
lembert,  il  finit  par  céder ,  et  il  lui  remit  la 
lettre  collective*  Vous  connaissez  mes  senti- 
ments intimes,  dit-il,  et  les  graves  raisons 
qui  ont  motivé  notre  démarche.  Puisque 
vous  êtes  convaincu  que  dès  avantages  sé- 
rieux sont  attachés  à  la  publication  de  cette 
lettre,  je  vous  la  conte,  faites-en  ce  que 
vous  voudrez. 

L'illustre  et  vigoureux  champion  de  la  li- 
berté religieuse  et  politique  s'empressa  de 
livrerà  la  publicité  cet  important  document;' 
il  ue  s'était  pas  tromj)é  dans  ses  prévîfflons. 
Ce  fiit  le  véntable  signal  de  ce  qu'on  ap-  ' 
pela  alors  la  levée  de  boucliers  de  Tépisco- 

Sat.  Cette  pièce,  remarquable  par  Ténergie 
e  la  pensée,  l'âévation  des  a^)erçua  et  la 
modération  de  li^râme;  se  trouve,  avec  tou- 
tes les  au^s  qui  parurent  à  cette  époque, 
dans  le  recueil  des  actes  de  l'épiscopat  pu- 
bUé  en  18i6  par  le  comité  de  Ut  liberté 
d'enseignement,  pour  rétemel  honneur  des 
vénérables  prélats  qui  montrèrent  tant  de 
fermeté,  de  noblesse  et  de  haute  raison  en 
revendiquant  avec  force  une  liberté  si  utile 
au  bien  de  VEgUse  et  aux  vrais  intérêts  de 
la  société^ 

p.  Luuiov. 


FAITS  RELIGIEUX  ' 


On  nons  écrit  d'Arras  : 

Au  moment  où  Vtm  éprouve  si  souvent  le  be- 
soin d*appuyer  et  de  consolider  par  des  docu^ 
ments  anciens  la  poraesaion  de  titres  ou  d'éta- 
blissements plus  ou  moins  sérieux,  dont  l'origine 
Q'efiA  pas  toujours  parfaitemwt  constatée,  ce  se- 
rait rendre  un  importaUt  service  &  un  bon  nom- 
bre d'antiques  associations  que  de  leur  faire  com- 
prendre rutilitô  de  recfaeivher  avec  soin  les  pre- 
mières bases  de  leur  fuidatien. 

11  existe  eu  France  et  dans  tout  le  monde  ca- 
tholique, une  quantité  conMrable  d'anciennes 
confréries  du  Tiè»Mit  Sacrement,  qui  ont  été 
instituées  h  dee  .époques  d^i  très-éloiguées  de 
nous,  mais  plus  partlculUarement  sons  le  pontifi- 
cat du  pape  Paul  ni,  qui  érigea  lui-même,  &  fto- 
œe,  enlô39,  la  veille  des  calendes  de  décembre, 
l'archiconfrérie  de  Siiate-Marie-sur-la-Minerve. 
qui  existe  encore  aujourd'hui,  et  à  laquelle  lu- 
rent affiliées  une  multitude  d'associations,  ay^t 
pour  objet  d'honorer,  d'oue  manière  toute  spé- 
ciale, le  Três-Sftiût  Sacrement  de  l'autel 

Il  y  a  de  très-fortes  raisons  pour  croire  oue  tou- 
tes ces  confréries,  fondées  sous  le  règne  du  sou- 
verain Pontife  Paul  ni,  ont  reçu  de  la  cour  de 
Rome,  comme  titre  de  leur  érection,  ud  parche- 
min sur  lequel  était  reproduite,  en  ciractères 
typographiques,  la  bulle  de  1539,  que  l'en  trouve 
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jri'o  itoat  le  texte  ae  parait  puavelr  6té  re- 

*0b  conmft  noer  confrérie,  IbDdÔe  en  1SÛ9»  qui 
«tenoor*  eo  pwwfnn  de«epréofeaxiMtïThe- 
«hi;aaiBO«ttopé*ceaatfqiB  a  aabl  plnsi«nn. 
aU6ntl«»«Mn  gnms  ^at  prwfaiiwnt  fHlquf» 
boones  dans  son  contexte. 

Pour  combler  ces  laevneff .  <m  voudrait  décon- 
itfr  IVRMeoee  à»  pardienDiur  semMables,  et 
o*«Bt  dans  VwptiM  d^«tleiiidm  ee  bat  que  Ton 
pHe  toutes  le*  pwsoimes  qui  potwnteBt  fournir 
OBeLquea  reuBeignements,  de  vouloir  Wen  les. 
liresser  à  M;  le  curé  de  la  pHrof?ae  de  Saint-Gé- 
M,  à  Arras  (ras-4»«iiiis).  qnls^smpressera  lof- 
Mime  tertpoaidVB  mt  qaaHiomqA  hit  Nnati 
Miei. 


—  ita  4>  Mv  gboMtaflowéatll'î 
«.J'ai à  TTwn.rigBTi'f  u&tattîlMclttat  dtnt  j'ii 

ilé  téinolatUeretqiùm'aTîreinentimprenfoBM. 

•  La  proeoslon  de  la  Madeleine  était  sortie 
«retï  le  saint  SBcremeat,  sur  M  colonnade  exté- 
Mûdaakiaxfiiitinii  aa  repSK^  ptee*  der^ 
rl^  t«  nuMunaent»  tout  fc-ceup  éUMacka,  r» 
aaut  du  boulewd,.  un  détachépept»  tambours 
4a  iète,  (fe  gantes  natlonaox  venant  probablement 
4l  IMTe-Dame^  TOat  le  meude  était  à  genoux.  Le 
éUadMnMot  des  bon»  beursBoài  ne  se  Mt  pas 
fknte,  en  paauBltout  le  tons  4n  maaaiWMfe  et 
I^usantaux  pieds  da  rapasoii^.  de  couviir  smo 
ses  tmnbonrs  tes  cbants  .sacrés  pendant  plnslenra 
■ttiatêii.  n  mi^k  nvreeter  que'  ce  décavbenenfr 
aéSB'MM.pavtfrttéas  momoit-  pou»  w  poM 
troubler  le  chant  lltarglqae  et  donner  aae-.HBP- 
que  de  reaB^t.au  très  saint  sacrement-  porté  en 
procession. 

IromiSjtattmuut  ipi*H.  batalMon  de  cbas- 
■enrs  de  Vlncennes,  commandé  par  un  officier 
sapérfeur«.qal»  de  loin,  m'a  paru  être  un  géné- 
ral, débouaha  <lB-la.  rue  Desèze,  passant  au  bruit 
des  trompettes  aux  pieds  du  reposoir.  Le -géné- 
ral* apercevant  le  saint  sacrement  de  loin,  fait 
tidre  les  trompettes  ;  Il  attantf  qtte>  te  ttts  de-oo- 
iMneissÉbamlirAe^la  PUe  ttauv«aa-La0Snlie,  et 
aihsa>|x{»iqttfan«-pBrti»«ensld4rable>'da  sas  tnm- 
pM-itteaasNtdaas  tMOe  Htimft  DeB6s^  H  Mt 
«■ftarsea  honnasi  po»tei>  Vm  mwé,  le-  flpeaf 
MMraé  dmotltt  HriM- sacrement;  lav  1UV«*«^ 
■Milinr  f  lin  {Mmo  et  Ivt-aêM'tt  «benl,  eb»- 
pMblnK»lpé  unr  aeWl  #AM^w  et  la  té» 
Ml—vri,  fteiit.batei»aeH'oka«pSk  iVfeçefftafae; 
ses  troupes  la  bénédlotMeidsinée  par  Ml  lecwtfi 
U»bdbitaatsaittro»De8tee  mt  di«tre  «too- 
aÉpaa  Toyantoas-biiiiMiiai  ftuffler,  et  m  pev 
mmki  de  qn«i  11  s^Melaall^  Onr  ne  pes»  41/ap^' 
ptàudirauxseDtlmtBtiraUvicTiz  d»ce  Imw«>«^ 
Mm  qol  aat  UeD  ooamls  l^nBoeoUHt 


BKtgnîfiqae  établissement  desbûns  de  nMff 
de  Fécamp,  àpeine  achevé.  Casino,  galerie, 
hôtel,  meubles,  tentures,  tout  était  détroit. 
A  miirait,  le  bal  avût  éteint  ses  tustres^à 
deux  hmes  dn  mathi,  des  débris  fumiaft 
étaietrt  les  seuls  restes  de  la  spleodenr  & 
la  vôlte. 

Ge  simstre  prenait  les  proportions  d^m 
vMttbte-désastre  pour  layille  de  Fècsm];, 
dont  !^  étrsDsen  coannencsdent  &  visite 
la  plage,  et  qm  voyait  déjà  la  mode,  inttf- 
figentetïettefeis,  prendre  les  bains  naissanft 
flOQ»  sa  prcFtectron. 

PéosRp'possédie  bien  nue  population  îd- 
=dti9eiinis»et  active  de  ptebears  et  de  nn*- 
fins  qui  sont  la  terrettrdb  Hareng,  cta  n»»- 
«ereau  et  de  la  moraer  mais  tes  élégances 
JÊtretet,  étt  Trmivaie  et  de  Dieppe  em^ 
èhaient^  Fiècamp  db  dbrnrir;  ht  petite  ciifi 
mari&ne  rê^vwt  d^égafcr  et  peut-être  à% 
oîipser  ses  rirales  ;  avait  tonâA  les  es- 
pérasces  les  pllia  dorées  snr  son  Casrpo,  et 
voilà  qtie  le  feu,  Fimplacable  feu,-avait  en- 
glouti le  brillant  édince  au  moment  même 
où  son  couronnement  se  oûraîtavec  orgueil 
dans  l'Océan  I 


Ml  iMW. 


gg  »  a«fct  èffftanaéa  ùi^mmt  « 
CBOBnfie  tbnfldff'  dévorait  dans  me  nàt! 


MnttK  oftas  ialbr  «Bmb  sapmaqM-  SdM. 

Le  coup  était  rude,  et  FécatmçjacTO^ , 
sétîuiaemeot  menacé  ^étre  ré^t  commt' 
par  te  passé  aux  produits  quelque. peagM- 
saïques  de  Terre-Neuve.  Hèuieasement  Is 
.Sodété  des  Eaux,  avec  une  ]per36TénuiGe.«f 
une  ardeur  dont  oa  ne  aaninat  trop  I»ioME« . 
is'Iœpasa  la  tâche  de  réparer  la  oataatcopluu 
Entre  une  pensée  et  sa  xéalisationv 
toujours  une  distance  énonns;  noiatçiMna 
lits  choses  en  <on»,  ditlNaton  dtâpar  1100» 
taîgne  ;  mais  la  S(râîété  a.faû  dasoBÇ&  lOft 
séduisante  réalité;  en  gaipffpift» aïoia- eto 
.a  accompli  des  prodigpSi',.  c&i  milieu  deacBBr 
dtes  dèranden  hôtel  eQe'&iâîtsuii^ir  comaitf 
par  eufthaatâmeirt  un  Casoo  jfim  afito* 
dîdé  et  plus  merveOIétu  ^ele  preaûèff 
il  y  a  trois  Jours|  par  une  de  oes  tempé»" 
tucea  contre  lesqjieHes  ila'y.apas  daaW 
irafltge  q,ae  Teau,  &  presse  pariaîsane  éiait 
<iz}vi)jée  à  assister  à  rmangpratihn,  des:  nitf^ 
'veaux  bains.. 

!    Ceux  que  lea  fiftimacs  «Bt"  anfinri» 

lavaient  eoffté  trois  cent  mîUefîanCM  ceM 
[fiiia,  on  est  allé  jusqjilauf  âemlmùllibnïlê 
esCiîassuscîté  tout  dor£„elFécaDift 
n'à  tfos  Bien  désanuais  k  envier  à.  Dte^^ 

Imut  qfj^ixe  Heures  etdbaÙB  psur 
rimdeKri8-&>lâpljB;ge^etrba  deacuf 
presque  sur  Ib  galetdépuis  queb 
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fer  a  été  allongée  jusqu'au  bord  même  ds 
bassins  du  port, — un  port  deAînépar  Vau- 
b3D,  s'il  vous  plaît! 

Pendit  que  s'accomjJûsait  la  céréiBO- 
nie  officielle  et  la  bé&édiction  soleDiieUe  de 
rétablissecoBat  parie  eler^f  nous  avons 
ooaru  atu  nvags  jour  aspinr  Largement  cet 
atr  pur  et  saluùn  de  la  mer,  &  meiÛesr 
après  celui  de  la  lUierté. 

Fécamp  ne  ^(ffoiÛB  pas  sous  les  pieds  du 
bia^g:neur,coixuQeIft  plage  privilégiée  d'O» 
(eode  ou  dos  SaUes,  un  tapis  soyeiuc  et  Te- 
louté  ;  le  galet,  que  redoutait  tant  ce  pauvre 
Nodiec»  i^gue  là  saiw  putage  ;  iaai&  ou  se 
fait. bœn  Vite  au gïdet;  suboofr- d'une  heure, 
c'est  coaune  un  «ni  dont  on  accepte, 
sans  y  songer,  l'humeur  irrégulière,  et  au 
bout  d'uQe>9eiaaiaa,  on  y  est  teUement  ac- 
«KKaoté,  qu'on  finit  par  ioeplussavo»  cnar- 
dier  9tir  la  terre  ferme,  et  qu'op  lé  r^refete 
presque  en  le  quittant 

Ii'établissameiit  est  adi^rableiBent  assis, 
au  pied  d'imposant^  £sbùaBs,t*denuii 

Une  pi^&o  aussi  bl^ae,  aoasi  large  que  t'iifr  ; 

l'Océan  se  développe  an  loin  àaos  smini^ 
inenaité;etdelagaleriedu  Casino  ou  jouit 
aa9lemettt.de  ce  maguifîmie  spectacle  qui 
&i8ait  dire  à  l'autei^  des  metÊémimtmy  ^ 
iant  de  ia  cûto  d'IagpmjUB  : 

i|u*ft  CaoMdnopis,  11  n'tUdiKdepliif  bmu  ! 

Le  Casino  de  Técamp  i^'a  naa  k  envier 
anz  korsaala  les  nuenz  organisés  :  Salles 
(fe  bal,  de  concert^  de  jeu.  de  lëctûre;.  ter- 
rasses, jardins,  chalets,  il  offre  à  la  popu- 
lB«i«i:  inecespée  des  ems»  tonte»  les  dis- 
tractions et'  toutes  Ifis  resMiocees  variées 
du  plaisir. 

^  C'est  peut-être  de  Fécamp  qu'autrefois 
1  aùnable  Saint^Evreiaoni  écrivât  &  qua- 
tre-vingt-huit ans,  à.r(Unottde  l'Endos 

Mgft  des  botes  tons  bs.  matins,,  je 
aisiian,j«  amft  |»s  mal.  0&  Ait  cb» 
wroB  pour  nn  moindre  mérite  que  le 

L'habile  directeur  des  eaux  de  Fécamp, 
Jjt^^tfer,  asRu*e  qu'iti»  tScnt  qu'aux 
taiuLtVkss,  eu  s'éndormant  un.  peu.  dans  la 
Capouo  40  aonhat  ét^blissemant^  de  deve- 
nir des  héros— .à  la  façon  de  saint  Kvre- 

xJïîî  ^^O'™®'^»  »ï    oOkrt  aux  imiitési 
yiatftte  d'icw^ratiat  mt  grand  bamMet 
«lqMt««trai»pait,  éaMune^i^  à  mwiw 
pedbflM»et  riclwmeirt.  dScorde.  phiade 
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flores,  dit  le  poëte.  La  table  était  chargée 
lie  fleurs,  —  sans  préjudice...  comme  ou 
dimit  an  pahiis,  et  le  eidre  local  a««ût  eo«u 
teisement  cédék.]dMeiteproduits  plus 

généreux. 

,  Le  soHV  ttft  im  d'aràâca  tiré  lui  bu^, 
lUBftiUumiaatioa  étiMâbufeu  et  im  U  ma»* 
jgniâque,  ont  complété  iaiËte* 
I  Mais  k  UUBM-dftlamer  était  «neoce  ^ 
'gituk  attrapât  de  tous.  GaWai  -^imitir 
lente,  «Ito  aaadilaitearaHer  daucamaat  !■ 
beadakteacr  à  peine  les  barques  dspA^ 
cbeuis  qû  santsairat.  avant  kb  nuit.  fla4ft 
voyant  tt  tranmuUer  et  si  aanmiae»  «Ml 
jdegBOBdMt  d'e£&W  panraiait  wnîr  cas  c«» 
ilàaa»  ferandabloa  qiù  k.  aiv^àBm^f»Sm 
rOtls  £bdC  ta«t  lemranfiff  wna  fnria;  M  A 
nous  revenait  eQ-'aa6saaHe'  tm  mot  dn  la 
Bruyère  sur  le  peuple,  cette  autre  mer  sou- 
tvent  paisible- et.  ipiil|iinfnTi  indonytable 
comme  l'autre. 

«  Quand  le  peuple  est  eumouvement,  dit 
le  profond  penseur,  on  necomprendpas  par 
!où  le  calme  peut  y  entrer  î  et  quand  il  est 
tranquille,,  om  na  Vffît  pasi  par  nfi  la  miliTr 
pCBHi  en  sortir.  » 

Ifne  seule  <^ose  manque  maintentcnt  as* 
bonheur  de  Fécamp^:  la  posseasioa  «fur 
sous-wéËt  On  tEauveta  peut-^lra  l'anfaor- 
tioD  diaaesusén^.  mais  Fécwnp  ne  saîApa* 
K*mcr  ses  vcenx,  et  la  gfltfre  d'TTCtot  poriK' 
ombragie  à  la6erté£âcamç(ûse.  A^oirdmM.  • 
mille  habitants,  âee>  bAsunoilK  qwr  ûUoib^ 
nent  l'Adsntiqa»,  v»  port,  nne>  baAterîe  ie 
quatre  canons,  pas  rayés,  il  est  vrai,  mafar 
qui  ont.  enxayé  quelques  boulets  aux  Jùc^  , 
jglais  l  et  ne  pas  areir  une  sevft-peéfefftnaiHli 
tandis  qu'au  contraire  Yvetot,  (pà'i^mi^ 
comra  dfeBS  rhistdïv-qpe  parlero1tel0t.de 
Jeanneton.».. 

Hai»«BtQe  peut  tant  ansiv  dass-cn-  man^ 
deîLet  ^idfUevsfos  9B»^prtfctS4i&<ft»t  |m» 
toajottrslo  bonhem'.  Fé^mp  possède  un* 
vastlB  et  bal  étfthUsaemeatdiebnuis;,  qu'il  Inî 
demande  sag^meue  uam^omiienBatioa  au. 
grandeurs  administiariiaaqtti  hirOMM^ekt;. 
—  Ciest  le-  bon^consea  que  ntma  M  di)0-' 
nods' enéchange  d'une  mmable  bAq>italli&- 
.  A  mÎMiil»  nnaa  yrirtnaa  W-  galat..  eoa^ 
portés  à  teulerTapeur  par  un  tvani>  sp^c&d 
qui  80*09  déposait  sur  le  boulevard  à  rïen»' 
reoit  ftris  serév:^]]b«  &  rbeuca 

■MgMlni  ia>Hwi'iiMjwl>iTiimil— nn- 
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Par  quatre  décrets  rendus  les  ik  mara,  5,  31 
mal  et  30  Juin  derniers,  sur  la  proposition  de  M. 
le  ministrt  des  ^Iklres  étrangères,  ont  été  confé 
rées,  savoir  ; 

l' Une  médaille  d'honneur  de  2*  classe  en  or 
au  capitaine  Paul,  commandant  le  paquebot  on- 

Êts  Lfrd  Wardea,  poUr,avolr,  malgré  le  mauvais 
t  de  la  mer,  remorqué  jpratultement  jusque 
dans  le  port  de  Folkestonc  le  bateau  de  pèche 
n"  â96,  appartenant  au  corps  de  Boulogne,  et 
qui  se  trouvait  en  détresse  ; 

2*  Une  médaille  d'honneur  de  3*  classe  en  or 
au  capitaine  Hans  Schutdt,  de  Estobrû^,  com- 
mandant le  navire  hanovrien  Jusiitia^  pour  svoir 
sauvé  eu  mer  le  ci4>itafne  et  l'équipage  du  bâti- 
ment de  commerce  firanç^ds  la  Fanny-Un^te^  de 
Bordeaux; 

3'  Une  médaille  d'honneur  de  l'*  classe  en  ar- 
gent au  sfeur  Daniel  Shea,  commandant  le  life- 
.  boat  Royal  Albert^  et  une  médaille  d'honneur  de 
S*  classe  en  argent  aux  sieurs  Benry  Knfght,  ' Ja- 
mes iébb,  William  Qyor,  William  Henvood  et 
WOliam  Hardlng,  marins  du  mteie  b&timent, 
pour  avoir  sauvé  le  brick  le  Gonzatoe,  de  Nantes  ; 

A*  Une  médaille  d'honneur  de  2*  classe  en  or 
au  capitaine  Boys,  ancien  officier  au  27*  régiment 
de  Sa  Majesté  Britannique,  pour  avoir,  en  diver- 
ses circonstances,  et  notamment  en  juin  1850  et 
janvier  1857,  arr^tché  à  une  mort  certaine  et  en- 
touré de  soins  empressés  les  matelots  de  navires 
de  commerce  français  l'Aigie  et  CAugutU; 

S*  Une  médaille  d'honneur  de  2*  classe  en  or 
au  sieur  Liunex,  capitaine  du  navire  anglais  JBf/fa 
VUta^  pour  avoir  recueilli  àson  bord  le  capitaine 
et  Véqulpa^e  du  navire  français  PauUru-et-Vic- 
ioire^  naufragé  dans  le  détroit  de  Toirës,  et  leur 
avoir  denné  le  passage  gratuit  jusqu'à  me  Mau- 
rice; 

8"  DeenrôdaUlesd^honneurde  i"  classe  en  ar- 
gent aux.  sieurs  William  Francis  et  John  Bottom- 
leyi  bateliers  du  port  Saînt-HéUer,  pour  avoir 


gfflit  aux  sieurs  Henry  Brunker  et  George  Hen- 
ley,  agents  de  la  police  anglaise,  qui  se  sont  dis- 
tingues dans  les  sauvetages  du  même  navire. 

—  Le  Moniteur  vient  de  publier  la  première 
liste  des  souscriptions  recueillies  par  le  comité 
centraliseur. 

Nous  avons  d^jà  ftit  connattreles  souscriptions 
les  plus  Importantes  dont  se  compose  cette  pre- 
mière liste: 

LMmpératrice  et  la  prince  impérial.  60,000  ir.  ; 
le  prince  Jérôme  Napoléon,  10,000  fr.;  la  prin- 
cesse Qotilde,  5,000  fr. 

Les  mlnistreâ  de  l*Empereur,  les  iNréridents  da 
Sénat,  du  Corps-Législatif  et  du  Conscâl  d^Etftt, 
ont  souscrit  chacun  pour  1,000  fr. 

Mgr  l'archevêque  de  Paris,  Mmes  la  maréchale 
nandon,  la  maréchale  duchesse  de  Magenta«  1* 
maréchale  Hegnaud-de-Saint-Jean-d'Angely,  la^ 
miràle  Parseval-Deschesne,  l'amlrale  Hamulo»  u 
maréchale  Niel»  le  comte  de  Germlny,  gouver- 
neur de  la  Banque  de  France,  le  baron  Barbier, 
intendant  de  la  1**  division  militaire,  et  H.  Dar- 
venne,  directmr  de  Tassistance  pablique,  cmt 
souscrit  chacun  pour  600  A*. 

Le  total  decettel'*liBtes*éléveà216,7l0fir.l&. 

—  Le  total  des  souscriptions  recueillies  à  Bor- 
deaux est  dft4&,161  fr.  50  c. 

—  Le  consdl  municipal  d*Aix  a  souscrit  pour 
2,000  tT.\  celui  de  Besançon  pour  1*000  fir.;  celai 
d' Aidera  pour  6,000  fr. 

—  La  cour  de  Tbnlouse  a  voté  i»000  tt. 

~  A  Pùii,-  les  fhdteurs  du  marcAié  à  1*  volaiUe 
ont  versé  À  la  caisse  de  la  mairie  du  XI'  arrondis- 
sement^ la  somme  de  200  fr. 

—  La  société  des  régates  parisiennes  a  versé 
&  la  Banque  la  somme  de  300  ft*. 

—  Le  maire  du  11'  arrondissement  a  reçu  de 
H.  Bouillon,  juge  de  paix  decet  arrondissement, 
au  nom  ù»  MM.  les  juges  de  paix  de  P^ris,  la 
somme  de  600  fir. 

—  MM.  les  membres  du  Jockey-club  ont  fait 
verser  entra  les  mains  de  M.  le  maire  du  2*  ar- 
rondissement une  somme  de  â,000  fr. 

M.  Laity,  sénateur,  a  remis  à  la  même  mairie 
une  somme  de  500  fr. ,  avec  la  même  destination. 
M.  le  comte  Alexis  Pillet-Will,  régent  de  la  Ban- 
que de  France,  a  également  souscrit  i>our  une 
somme  de  3,000  fr. 

—  Hier,  il  midi,  &  l'Intendance,  rue  de  Ver- 
neuil.  a  eu  lieu,  en  cinq  lots  égaux,  racUudlcatlon 
de  la  fourniture,  &  l'armée,  de  nu  million  de  che- 
mises très-soignées,  en  belle  toile  cretonne. 

—  M.  Godard,  l'aéronaute,  qui,  avant  la  ba- 
taille de  Solferino,  avait  fait  quelques  reconnais- 
sances aérostattques  dont  le  résultat  avait  laissé 
&  désirer,  est  revenu  à  Paris  pourse  munir  de  di- 
vers appareils  plus  complets,  afin  d'assurer  le 
succès  de  ses  prochaines  et  nouvelles  expérien- 
ces sur  le  théâtre  de  la  guerre.  M.  Godard  est 
reparti  dès  avant-^iier  pour  l'Italie  avec  une  flot- 
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tiUd  oomplète  de  ballODS  et  dea  iastromento  d*op- 
'  Sqoe  d'une  grande  portée. 

—  Om  lit  dans  Vîndipendttnce  belge  : 

«  La  Palrû  a  annoncô  que  l'Empereur  a  eu 
une  de  ses  épaulettes  emportée  &  la  bataille  de 
Solferino.  Diea  merci  I  L'Empereur  n'a  pas  couru 
un  aosst  grand  daoïser.  Ce  qui  a  motivé  la  nou- 
velle dbnnée  par  /a  Patrie^  c'est  qu'en  effet  TËm- 
pereur  n'a  ea  pendant  quelque  temps  qu'une 
seule  ëpauJett&  Gela  provenait  de  ce  qu'il  en 
avait  détacbé  une  Ini^nôme  sâr  le  champ  de  ba- 
taille, pour  la  donner  an  général  Au^,  qui  ve- 
nait d'être  grièvooimt  blessiS;. 

—  Noos  lisons  dans  le  Journal  di  Bêtfart  : 

a  Dimanche  dernier,  la  police  de  GiroraqgiQr 
est.  iHif  venue  &  constater  un  délit  de  fausses  nou- 
Y^es  par  paroles,  délit  assimilé  par  la  jurispru- 
dence actuelle  de  la  cour  de  cassation  à  celui 
qui  est  sp^Ifié  dans  la  loi  organique  sur  la  pres- 
se. Les  chroniqueurs  dont  il  s'agit  avaient  dit 
que  l'Empereur  avait  été  fait  prisonnier  &  la  ba- 
taiUe  de  Magenta  et  que  l'armée  française  avait 
perdu  plus  de  20,000  hommes:  Cette  fable  avait 
si  bien  fait  son  chemin  à  la  ville  et  à  la  çampagne, 
que  rautorjté  Judiciaire  a  cru  devoir  lancer  im- 
médiatement des  mandats  d*amener  contre  les 
ffazBtieni  ambulants  qui  l'avalent  publiée  ou  re- 
produite. » 

—  La  plupart  des  coulissiers  condamnés  le  ik 
jnln  dernier  par  le  tribunal  correctionnel  de  la 
Seine,  pour  immixUon  dans  les  fonctions  d'agent 
de  change,  ont  Inteijeté  appel  devant  la  Cour 
impériale  de  Paris. 

—  On  lit  dans  le  SièeU  : 

%ja  6  nWAse  an  IX,  au  passage  du  Mincio,  le' 
ci4>itaine  Caireaux,  bien  connu  &  Dijon,  fit  plu- 
sieurs actions  d'éckit  qui  lui  valurent  de  la  répu- 
blique un  satre  d'hoimeur,  et  des  Autrichiens 
une  bflile  qui  loi  Ihusssa  le  geooa  et  le  ctmtrai- 
gnlt  &  finir  dans  le  service  des  jdaces  one  (ar- 
rière glorirâsement  commencée. 

Cette  balle  autrichienne,  qui  tut  extraite  par 
un  homme  de  Tart,  le  brave  c^ltaine  Ta  reli- 
giéusâttent  conservée,  et  il  vient  de  la  confia*  & 
quelqu'un,  qui  lui  a  promis  de  la  renvoyer  aux 
Autrichiens  par  la  voie  la  plus  rapide^ 

Le  capitaine  aurait  bien  aimé  à  se  charger  lui- 
même  de  cette  mission,  mais  ses  91  ans  l'ont 
îotdét  &  son  gtmd  regret,  de  prendre  un  ran{iia- 
çant 

~  Hier  matiil,  verâ  six  heures,  le  bruit  n'a  pas 
tardé  é,  se  rendre,  dans  le  quartier  populeux 
qtil  avolsine  ITOtel-DIèb,  qtt*un  crime  épouvante- 
blé  venait  'd*6lrè  cfflnmts.  H  y  a  quelques  annéeis,' 
le  nommé  Labouret,  marchand  des  quatre  sai- 
sons, ftgé  de  53  VIS,  fTèst  marié  en  secondes  no- 
ces avec  one  Jeune  femme  ftgée  a^Jourdlml  dé 
SA  ans  enrfrmi. 

Celle-ci  était  mére.de  deux  enfants  naturels  à 
l'époque  de  son  mariage.  Suivant  la  mmeor  pO' 
blique,  elle  n'avaltépoiuéLabouret,  qui,  lui  aus- 
si, avait  à  sa  charge  deux  enfante,  que  parce 
qu'elle  le  connaissait  travidlleur  et  économe. 

La  disproportion  d'Age  des  deux  époux  amena 
bientôt  des  discussions,  et  hi  paix  ne  dura  pas 
longtemps  dans  ce  ménage.  Les  voiaiiis  wrent 


souvent  à  s'interposer  pour  Atlre  ceanr  les  que- 
relles s*élevant  entre  les  époux,  qui  habituent 
une  chambre  dtuée  au  clnqoftaie  étage,  dans  une 
m^son  de  la  rue  du  Fouarre. 

Les  cris:  A  l'assassin I  retentirent  ce  matin, 
vers  cinq  heures,  avec  une  telle  violence,  que 
des  voisinsse  levèrent  et  voulu^t  pénétrer  dans 
la  chambre  des  époux  Labouret.  Mtds  le  mari  se 
présenta  ^  la  porte  et  menaça  de  tuer  le  premier 
qui  entrendt 

L'état  d'exapérstions  de  cet  Indiridn  effi-aya 
les  locataires;  on  descoadit  prévenir  des  sergents 
de  ville.  Quelques  minutes  après,  Jes  agents  s'en- 
trodulsaientcbez  lui,  maigre  ses  mem^ses  et  Tar- 
rëtaient 

A  peine  ftit-on  àrriTé  dans  sa  chambre^  qoe 
^onl^)erçut,  pi4sd*uttlIt,-&  terres  baignant  dans 
son  suig,  le  cadavre  de  sa  fonme.  EUeavalt  reça 
en  pleine  poitrine  une  dizaine  de  coups  d'un  in»- 
trument  appelé  tiers  point 

L'assassin  n'a  pas  cherdié  à  nlw  son  crime; 
il  n'a  toutefois  manifesté  aucun  sentiment  de  re- 
pentir. M.  le  docteur  Tardieu  a  été  (dargé  de 
faire  l'autopsie  du  cadavre. 

Une  information  vient  d'être  ouverte  -par  l*an 
de  HH.  tes  Jugtti  d*ins^ction. 

—  HAMTOOE.  —  Conmie  Peschiera,  Hantoue  est 
située  sur  une  tle  formée  par  le  Uinclo;  cettelle  est 
beaucoup  plus  importante  cependant  que  celle  de 
Peschiera,  puisqu'elle  couvre  une  superficie  de 
12â  acres.  Tout  près  de  là  11  y  a  une  autre  tle  ap- 
pelée le  Te,  que  recouvre  un  autrçjoosemMe  de 
forUflcatioos.  Toutes  deux  occupent  le  milieu  du 
lac  formé  par  l'élargissement  du  fleuve,  et  sont 
éloignées  de  350  yards  des  deux  rlve^  Les  forti- 
fications de  Mantoue  seraient  jnsignjfianteSi  sans 
la.  défense  naturellegue  leur  assurent. les  eaux  du 
lac  Elles  peuvent  être  attaquées  par  des  saignées 
fïiités  dans  les  terres,  ainsi  qu'on  Va  tenté  au  siè- 
cle dernier;  mais^  le  seul  r&ultat  qu'on  en  ob- 
thit  fiit  la  fwmation  cTune  vase  fétide ,  plus  diffi- 
cile &  franchir  que  le  lac  lui-même.  Les  volds  mi- 
litaires sont  défendues  par  -  trois  forts  :  le  fort 
Saint-Georges,  àl'est;  ceuxdeltadellaetdePre- 
toll,  &  l'ouest  Le  dernier  a  été  consôuit  par  Nar- 
poléonl*';  l'Autriche  y  ajouté  peu  de  chose. 
Hantoue,  que  l'on  rfi$;arde  toujours  comme  la  clef 
As  ntaUe,  est  ^op  insalubre  et  trop  éloignée  des 
passages  des  Alpes,  d'où  arrivent  les  approvision- 
nements et  les  renforbb,  pour  pouvoir  longtemps 
se  soutenir  seule;  c'est  pour  cela  que  Vérone  a 
été  choisie  commo  grand  dépôt  central  des  forces 
autrichiennes.         {lUiutrated  London  News.) 

—  Les  pianos  et  les  orgues-harmoniums  qui 
sortent  des  ateliers  de  MM.  Aloiandre  Bataille  et 
ae,  87,  boulevard  Sfdnt-Martln,  Jouissent  ton- 
jours  d'une  vogue  aussi  grande  que  lé^ldme. 

Les  salons  m  leur  vaste  établtgsânent  sont 
sans  cesse  encomtffés  de  gens'du  monde  ét  d'ar- 
tistes. Les  charmantes  compositions  musicales  de 
Mme  Alexandre  Bataille,  jouéias  pitr  cette  habile 
artiste^  ces  pianos-modèles,  ajoutenrun  at- 
trait de  plus  an  plaisir  des  visiteurs  et  des  ache- 
tBors. 

PoKT  toiUt»  Us  némiUêS  Hmrm^  M.  Gabgik. 
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.  SAMEDI  0  JUIN  1859. 


(NOQT.  Série.  —  50.) 


l'Ail  »E  £ft  HiElftHMI 


rjkillet 

D'après  uo&dépÊche  de  Beme*  les.corp3 
de  Gaiibaldl  et  géa^cal  Cialdlni  om  re- 
Ilpussé  un  corpe  dè  3t.06o  k  3, dOOçbasseuis 
^rolleas  qui  menaçaient  Ja  Valtelioe.  > 
.  t^iie  corresjMtndànce  de  Rimioi,  adressée 
«ti  jouroaï  te  Nord^  raconte  que  les  villes 
de  Ravenne  et  fAncône,  après  avoir  hissé 
le  pavillon  sarde,  ont  envoyé  à  l'amiral  Ju- 
Tien^  la  Gravière  des  députatîon9  pour  lui 
oAHr  'les  clefs  de  leurs  cité»,  t'amiraliraii- 
çitisles-a  refusées. 

'La  Gazette piémontaise  annonce  o0ic*eW 
lèment,  que  Si  le  chevalier  Masslmo  d'Aze- 
glio,  mnjor  général,  est  nommé  commis- 
Si^  militaire  extraordinaire  dans' la  Ao- 
magne. 

Le  supplément  du  Jff^m'teur  de  Bologne^ 
CB  date  du  26  juin,  relatait  déjàrarrivée 
dvks  cette  ville  du  colonel  Pineili  et  d*  un 
Uand  no'mbre  d'offîclers  et  de  sous^ofiiciers 
piémontais,  chargés  d'oi^niser  les  volon- 
taires daos  Ja  JRomagne. 

D'un  autre  côté,  d'après  une  note  pnblîée 
fwr  la  Pfftrie  avant-hier  soir,  le  colonel  pié- 
'noatai»  Mezzacapa  serait  parti  de  Florence 
-)Mor  la  Romsgné  avec  une  band6  de  voldn- 
tabes  romagnol»  qui,  au  lieu  de  continuer 
lanr  marebo  vers  le  théâtre  de  là  guerre, 
maient  reven  us  défendre  Bologne  et  Ferrare 
eentre  les  troupes  dn  gouvernement  ponti- 
fical. 

Lejoantal  la  Presse  rapporte  que  le  gon-r 
ialoier  de  Pise  vient  d'ouvrir  dès  registres 
pabtics  pour  recevoir  les  vaerux  d'aoncxion 
ou  Piémoat. 

Jtt.  de  FlottveU,  ministre  de  l'intérieur 
m  ifoussc,  vient  d'être  remjdaeé  par  le 
OttoMe  de  SchWerin,  qùest  ud  des  pri9àp9Ux 
wmhres  du  parti  Jibéral,^  et  qui  a  été  pen- 
ÛÊÊOl  plusieurs  années  président  dela'cfaMQ* 
bre  des  députés.  U  eH  dUteile  êmppMv 
Xi' AMI  m  u  EBUCioir.  Toui  n.  - 


înniëdj»teinmi  la  portée  potitiqua  dsx«tte  ' 
I  Bwtaliga;  si  1&  nouveau  mioistma  tot^oiors 
pr«£Bssé  et  (tMdtpielbia  aàm  exagjfti^  Eidée 
rde-  rvùté  aUeiB«nde,  son  liMraliaiae-  et 
Vambition  teès-tégitime  cpi'il  a  pane  la 
Prusse,  doiveot  le  rendre  peu  fevêcable  à 
IfAutricbe. 

Le  ministère  anglais  a  subi  également  une 
modificatioa.  Le  bureau  du  commerce^  dont 
M.  Cohdeu  a  refusé  de  se.  charger ,.  a»  été 
donné  à  U.  Stiloer  Gibsen,  et  celui-ci  est 
lui-même  remplacé  au  bureau  de  Tassis- 
tance  publique  par  M.  Charles  Villiers^  que 
le  Tmm  a.ppttho  le  pëce  du  mouveauent 
tibre*échangiste. 

Lord  Lyndhurst  vient,  &  la  Chambre  des 
loids,  d'adresser  des  interpellations  au  mi- 
nistère sur  r  Etat  des  forces  navales  et  mi- 
lUaires  de  l'Angleterre. 

Suiwt  le  noble  hvd,  doot  nousneiious 
arrêterons  pas  à  relèver  lepessimismeUl 
il  la  Grande -Bretagneune  flotte  suffisante 
pour  commander  noa-seulemeot  dans  la 
UaDche,m3Jis  encore  dans  la  Méditerranée, 
u  SI  oous  oe  l'avons  pas^a-t-il  ajouté*,  ttutfes 
«nqs  (brteresses  tomberontinévitablementau 
«,|kQu,vob'  de  la  France.  Non-seulemêot  iUn 
M  .arvivei:ait  ainsi,  mais  encore  le  désir  et  le 
n  v<eu  du  premier  Eiiq)ereur  de  convertir 
«  la  Médi  eiTanée  en  jin  lac  français,  serait 
((  bientôt  réalisé.  »  La  Méditerranée,  ainsi 
au  pouvoir  de  la  France,  c*en  serait  fait, 
d'après  le  même  orateur,  de  l'empire  anglais 
des  Indes.  «  U  nous  est  impossible,  art-il 
«  dit,  communiquer  avee  llnde  autre- 
«  ment  qu'en  doublant  le  cap  de  Bonne- 
«  Espérance,  tandis  que  la  France  pourra 
«  communiquer  par  une  voie  directe  et 
u  cile,  au  moyen  de  l'iigypte  et  delà  mer 
c  Rouge.  » 

Lord  Lyndhurst  a  terminé  son  discours 
en  demandant  à  l'Angleterre  d'entretenir, 
poiu*  être  prête  h  toutes  les  éventualités, 
utM  armée,  non  de  volontaires,  non  de  sol- 
dats indisciplinés,  nuiis  de  troupes  réguliè- 
res.; et  il  a  expliqué  ta  nouveauté  hardie  de 
sa  Amande  en  traçant  de  la  bravoure  et 

D,gi;.zGO  byGoOglc 


des  resAnuxes  invindbles  de  notre  trmée 
un  portrait  qui  est  en  somme  un  magnifique 
éloge  pour  notre  pays.  «Je  ne  veux  pas  dire 
«  que  nonb  devions  fûre  cela  dans  un  but 

■  d'agression.  Je  soutiens  seulement  qu*i 
«  est  de  notre  devoir  de  faire  tous  les  ef- 
«  forts  indispensables  daDsl'intérètdenotre 
K  défense  et  de  notre  sûreté.  Je  soutiens  que 
«  la  question  des  sacrifices  et  de  la  dépense 
«  devient  insignifiante.  Mylords,  je  me  suis 
ff  restreint  aux  faits  qui  ne  peuvent  être 
«  contestés.  J'espère  que  tout  ce  que  j'ai 
41  dit  répond  à  vos  sentiments  et  à  vos  opi- 
n  nions.  Je  terminerai  par  ces  deux  formi- 
«  dables  mots  :  Vœ  Victis  !  mots  solennels 
«  et  de  la  plus  haute  signification.  » 

Après  quelques  paroles  d'assentiment  de 
lord  Sti*atforâ  de  ReddiiTe,  lord  Granville  a 
liait  observer  que  de  pareils  débats  lui  sem- 
blaient peu  propres  à  écarter  les  éventualités 
que  Fou  redoutait. 

Cet  avis  est  appuyé  par  une  partie  dé  la 
presse  anglaise ,  et  notamment  par  le 
DaHy^fiewê  qui  pense  «  que  si  la  brillante 
«  mais  incendiaire  éloquence  dontla  Cham- 
«bre  des  lords  a  retenti,  se  reproduisait 
tt  souvent,  la  paix  dont  jou*t  l'Angleterre 
«  ne  serait  bientôt  plus  qu'un  armistice.  » 

Pour  terminer  ce  bulletin  par  un  fait  con- 
solant pour  l'Eglise,  nous  enregistrons  la 
nouvelle  répandue  depuis  quelques  jours, 
et  confirmée  par  la  Gazette  de  CarUrhuCy 
qu'un  concoi'dat  aurait  été  passé,  le  28  juin, 
estrelc  Saint-Siège  et  la  cour  de  Bade. 


8  juWet 

La  grande  nouvelle  du  jour  est  la  suspen- 
»on  d'armes  annoncée  hier  soir,  àneuf  heu- 
res, par  une  édition  extraordinaire  du  M<h- 
La  note  delà  feuille  officielle  est 
ainsi  conçue  : 

L'Empereur  à  C  Impératrice* 

Valogîio,  7  Juillet. 

Une  suspension  d'armes  esi 
•e  rpmpereur  d'Autriche  et 


«  une  suspension  (l'armes  est  convenue 
cotre  rpmpereur  d'Autriche  et  moi. 

n  Des  commissaires  vont  être  nommée 
f«ur  en  an-ëter  ladurée  et  les  clauses.  »  . 


Quelques  joaroani  du  matiii  font  nvrre 
la  dépèciie  de  ce  GommimiqDé: 

«  11  serait  prématuré  d'at^che^  à  cette 
nouvelle  nne  trop  grande  ioipcntaiioe;  fl  ne 

s'agît  encore  que  d*nn  fait  mSitaire  et  non 
d'un  arrangement  dîplomatiqi^  » 
Dans  son  édition  du  matin,  le  Moniteur 

reproduit  dans  les  mêmes  termes,  la  dépê- 
che de  Valeggio.  Les  réflexions  dont  il  l'ac- 
compagne se  trouvent  tltm  modifiées  : 

«  Il  ne  faudrait  pas  qu'on  se  méprit  sur  la 
portée  de  la  suspension  d'armes  convenue 
entre  l'empereur  des  Français  et  l'empe- 
reur d'Autriche.  II  ne  s'agit  que  d'une  trêve 
entre  les  armées  belligérantes,  qui,  tout  em 
laissant  le  champ  libre  aux  négociations,  ne 
saurait  faire  prévoir  dès  à  présent  la  fin  de 
la  guerre.  » 

Cette  seconde  note,  comme  on  le  remar- 
quera, laisse  entrevoir  les  tentatives  diplo- 
matiques que  la  première  semblait  exclure. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  réserve  très- 
naturelle  du  Moniteur,  la  portée  que  le  pa^ 
blic  a  immédiatement  attachée  à  cette  gran- 
de nouvelle ,  c'est  qu'elle  laisse,  suivant 
l'expression  rectifiée  de  la  feuille  officielle, 
«  le  champ  libre  aux  négociations.  » 

C'est  le  moment,  pour  les  puissances  res- 
tées jusqu'ici  étrangères  à  -la  guerre, 
tenter,  pour  la  conjurer,  un  suprême  effort. 
C'est  le  moment,  pour  les  puissances  belli- 
gérantes, de  faire  connaître  leurs  propres 
dispositions. 

Nous  allons  enfin  voir  soulever  le  voile 
qui  couvrait  depub  si  longtemps  les  pro- 
positions de  la  Prusse,*  les  intentions  de 
'Angleterre  et  de  la  Russie.  Si  l'on  ne 
)éut  dès  à  pi-ésent  prévoir  la  fin  de  la 
guerre,  on  peut  du  moins  penser  que,  dan» 
le  cas  où  la  trè\  e,  qui  nous  est  annoncée, 
ne  serait  que  passagère,  elle  devra  du 
moins  déterminer,  pour  l'avenir,  le  caractè- 
re et  les  conditions  de  la  lutte. 

Il  est  une  autre  pensée  qui  s'est  présen- 
tée à  Pesprit  de  chacun  ét  qui,  cette  firîs, 
n'entratnùt  avec  ell«  aucune  incertitude  : 
c'est  celle  du  repos  qui  va  être,  pendant 
quelque  temps,  accordé  à  nos  armées. 
Puisse  ce  repos,  que  leur  ont  si  bien  mérité 
leurs  glorieux  exploits,  être  le  présage  cer- 
tain d'une  paix  définitive  I 
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-  La  Cazetie  és  Vunut  pubtie  lu  bulletin 
détaiUé  de  la  batûUe  de  Solferino.  Tout  en 
disant  :  «reonemi  a  éprouvé  des  pertes 
'  énwmes,  sur  aucun  point  il  n'a  osé  contra-» 
rîer  le  nK^ns  c(n  inonde  la  retraite  de  nos 
troupes,))  le  journal  de  A^enne  reconnaît 
queles  pertes  de  l'ar^^  autrîcliienn»  ont 
été  ti4s-considérables  «surtout en  officiers. 
Dansgoelques  corps  de troapes,  i^oute-t-îl, 
elles  s'élèvent  au  quart  de  l'effectif  total.  » 

Le  ministre  de  l'intérieur  du  gouveme-> 
ment  provisoire  de  Toscane  vient  d'adresser 
une  drculùre  aux  préfets  et  aux  sous-p.é- 
fetS)  pour  stimuler  le  patriotisme  des  Tos- 
cans. Bien  que  des  Toscans  se  trouvent  dans 
l'armée  italienne  et  daos  le  cinquième  corps 
de  l'armée  française,  la  Toscane,  dit  le  mi- 
mstre,  n'a  pas  encore  a  payé  à  la  guerre 
le  tribut  qu'elle  peut  et  doit  donner.  » 
■  Les  nouvelles  de  Suisse  nous  apprennent 
que  des  proclamations  sont  adressées  de 
Milan  aux  habitants  du  Tes^n  pour  les  en- 
gager à  se  réunirà  la  Lombardie.  Sur  l'avis 
du  conseil  fédéral ,  qui  s'est  ému  de 
ces  provocations,  le  gouvernement  du  Tes- 
sin  a  constaté  le  peu  d*e0et  qu'elles  avaient 
produit;  tout  en  reconnaissant  ses  sympa- 
thies pour  la  cause  de  l'Italie,  il  a  répondu 
par  une  chateureiisiç  déclaration,  d'affection 
&  la  patrie  smsse. 

La  Pairie  ne  veut  pas  admettre  qu'elle 
fasse  de  l'autorité  à  Paris  et  de  la  révolu- 
tion en  Italie.  »  Elle  assure  qu'elle  ne  dé- 
fend «  pas  moins  énergiquemen  l'autorité 
en  Italie  qu'en  France,  n 

Nous  voulons  croire  à  ses  bonnes  inten- 
tions ;  mais  il  nous  est  impossible  de  ne  pas 
supposer  que,  si  Pérouse  n'était  pas  ûtuée 
dans  les  Etats  du  Pape,  elle  aurait  trouvé 
un  autre  langage  pour  parler  des  désordres. 
qui  ont  éclaté  dans  cette  ville  et  de  la  ré- 
pression qui  les  a  fait  cesser. 

Elle  croit  apparemment  servir  l'autorité 
du  SEÙnt-Siége,  en  répétant  avec  une  in- 
qualifiable in»8tance,  qu'un  ministre  qui  a 
la  con/ïance  du  Souverain -Pontife  est  n  en- 
nemi de  la  France  et  ami  de  l'Autriche,  n 

Nous  ne  pensons  nullement,  comme  l'in- 
sinue la  Patrie,  à  «  f^re  partager  aux  mi- 
nistres du  souverain  temporel  rinfîûllibilité 
du  Saint-Père.  »  Nous  laissons  au  contraire 
à  ce  journal  le  soin  de  confondre  avee  les 


actes  «des  mixûstreitduSoimKûn  temporal» 
les  Encycliques  et  les  AHoeutions  pontifi- 
cales. 

Si  la  Patrie  se  bornait  d'aillçurs  à  dire 
quo  la  politique  des  ministres  en  général, 
«  n'est  pas  un  article  de  UA  et  qu'il  est  per- 
mis de  la  discuter,  »  nOua  nous  garderions 
delà  contredire,  nous  ia  verrions  même  avec 
plaisu:  s'appliquer  à  faire  triompher  partout 
les  mêmes  principes,  et  ne  pa.s  réserver  con- 
tre la  cause  odieusement  outragée  du  Saintr 
Siége  l'excès  de  son  indépendance. 

liMiLmuii. 


Serlln,  le  10  Juillet. 

On  mutde  de  Copenhague,  à  la  date  du  6  : 
Le  gouvernement,  sur  une  question  qui  lui  s 
été  adressée,  déclare  qu'il  est  décidé  ^  maintenir 
la  neutralité  du  Danemark  et  du  Scbleswlg,  mê- 
me dans  le  cas  de  la  participation  du  ccmungaat 
holsteiaois  &  la  guerre. 

Bien  que  les  grandes  puissances  aient  reconnu 
ce  droit,  le  gouvernement  amorce  d^obtenir  .de 
ces  gran(teB  pulssances'la  reconnaissance  solen- 
nelle des  droits  du  Danemark  A  une  entière  neu- 
tralité. 

Francfort,  7  Juillet 

Dans  la  séance  de  la  diète  d'aqfourdlinl,  PAu- 
trioheà  folt  laproposlttOn  de  mobiliaer  tous  les 
contingenta  lé^raox  et  d'inviter  le  prlncenrégeot 
a  en  prendre  le  comman^ment  ên  chef. 

(Sirai»  iétéçrapMqut  BmmzBwUitr-) 


Dans  les  luttes  de  la  pluïbp  comme  dans 
les  autres  luttes  de  ce  monde,  il  y  a  profit  & 
se  trouver  en  face  d'adversaires  qui  soient 
franchement  ce  qu'ils  sont.  Dans  le  bien 
comme  cUrns  le  mal ,  les  situations  nette- 
ment dessinées  nous  plaisent  ;  le  vague  des 
contours  et  les  surprises  ont  leur  agréaient 
dans  un  paysage  ;  il  n'en  est  pas  de  nséme 
qiutnd  il  s'agit  de  signaler  des  attitudes  ou 
de  combattre  des  doctrines.  Soye2  vous-mê- 
mes et  ^tes-nous  ce  que  vous  voulez  ;  mon- 
trez-vous dans  vos  pnncipes  et  poursuivez- 
en  les  conséquences.  Ne  flottez  pas  de  sys- 
tème en  systè,me,  de  symbole  en  symbole 
pour  lesbesoins  de  chaire  jour.^  Nous  dé- 
testons la  révolntion;maislorsqu'unhomme 
nous  dit  :  je  suis  révolutionnaire,  nous  sa- 
vons avec  qui  nous  avons  affaire.  Les 
choses  deviennent  moins  simples  avec  des 
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ffliUiiMÉiMià  fljpwiifatfftllHWW'tAttnBWÉO^  JdMCMifte  brutes  Et8t»*RomiihM  «ont 
cord  ou  en  dissidence  ;  au  moment  où  Tofv 


^it  cbemioer  -çnssmi)]»  povr  certi^in^ 

?ucstions  coa.^dérable&,  on  se  tiouve  iLQiit. 
coup  séparé  par  dea  ajbîmes,  et  véritable- 
ment la  pire  e.spèce  desrùvoluiioniiaires,  œ 
sont  les  révolution oatres  d'occasion. 

Ceux-là,  en  effet,  n'oKt  pas  l'excuse  dos' 
passions  -ardentes,  des  entrâlnemetits,  de 
la  fascination  terrible  de  l'idée  Cxe  ;  ce  n'est 
m  dncf  foi,  ni  un  parti        ni  «ne^indl^iQ; 


Tofv  m«pt  désinténaseés  db  l'WépendiMftfile 


c'est  uoe  «iiïguHère  souplesse  dccafsctère. 


un&eUi^in^.facilité  à  fléchir  devant  les  évé- 
nements. . 

Les  révoluliuuii  rires  -d'occasion  ne  sa- 
vent pas  aujourd'hui  ce  qu'ils  feront  de- 
main ;  il»«oMvà  U  4iipQ«meii  du  premier 
vent  qui  souille  avec  quelque  violence;  leur 
propreifaîbleKe  les  rend  faciles  à  être  em- 
poii^  bien  loin  :  ileiBont  trë8-aiâ68.à'Arré- 
lâr,  m£Ùs  d'eiH-mémes  ils  ne  «'arrêtent 
pas.  Les  révolutionnaires  d'occasion  n'onf 
,  planqué  autour  de  la-^uestiop  du  .Fape 
qui  est  le  nceud  des  afla)res-d'italie;OQux 
iffeiHre  eux  qui  tiennent  une  plome  «ont 
-^gereux,  parce  que  le  public,  accoutumé 
&  les  regarder  couimedes  eapf^ts  modérés, 
les  écoute  sans  défiance. 

Peadnnt  que  le  gouvernement,  dans  le 
.jUonunuqiqué  adressé  au  Jr'iVc/ir,  répudiait 
âft  Tévoiution,  le  CotutitiHiomnel't^épmmit 
en  efforts  pour  justifier  contrç  nous  son  al- 
liance avec  la  révolution.  Mais  la  Patrie  a 
en  surtout  le  privilège  d'étonner  le  public  ; 
on  eût  dit  que  ce  Journal  voulait  prendre  je 
ne  sais  quefle  revanche.  Le  Communiqué* 
du  ministère  de  l'intérieur,  dans  son  équi- 
'^tefertiîptê,  faisait  retomber  la  responsa- 
bHîtédas  événements  de  Pércnise  «sur-ceux 
«  qui  ont  pbîigé  le  gouvernement  yonfifi- 
ir  Cïll  à  fàh-eusagede  la  force  -pour  sa  lé- 
«  gitiure  défense.  »  la  f^lrre  n'était  p9s 
■sur  ce  point  du  même  avis , que  le  gouver- 
nement, et  c^esi  le  pupmier  ministre  de  Pie 
qu'eUelaccafolaît  dp  p<âd.s      la  reapon 
•  sabUitél  Hier,  !1  appelait  ce  n:iiHistre,  avee 
tm  bongoûf  demeux,  «  le  Wij^aC'de  U 
-  y^pitni.  n  -H'^at  vrai  que  ta  'PaiHe  *JoUf- 
tait  que  la  papauté  lefAtt  toujoars  sewée 
malgré  les  faytes  de  ses  ministres,  ce  qui 
;inirait  pu  empCdieree  join^^e  eoamaFer 
la^pauté  Bu^  goQverqeicentequi-tonmBt. 

LA  comntuâimprr  du  noIiffstBner  âff'Pin- 
i$titv(t  renffennait  un  nouveau  témoigmfge. 
.«{^  tamd'nutreçt'en  faireur  dv^la-ssUve- 


vaafernaettt.  D'un  eôtê,  on  nous  pT^amule 


Italie.  ^ifi.eUe  coniiflua-fin  «as  tmtwm  t  ' 
u  'Le  IrÂne  pootÂncal«  nous  ^o«&iiie 

((  répéter,  est  jau- dessus  dos  orages  q^i 
41  grondent  en  ce  moment  i  uiaisîl  y  a  aussi 
«  une  (jueation  qui  doit  être  résolue  dans 
u  le  sens  de  la  justice  et  de  la  victoire. 
«  c'est  )a  n'ationdité  italienie,  c'est  la  déli- 
vrance de  tout  un  peuple.  » 
Voye»  les-  contradictions  qne  ©es  lifenes 


ti^e  pontifical  comme  placé  à  rab»i.de 
toute.tempÊte;  da  l'autre, -on ^reut  qifAa. 
qfiefi^n  de  la  m  uetïonalité  at  de  la  déU- 
vrancc  de.tûut  un  peuple  »  ait  une. solution 
dans  ,les  Eiaïa-Bomaiiis.  Mais  Itis  popnte- 
tiops  d^s  Etats  du  Papé  ont-elles  une  na- 
tionalité à  conquérir?  Sont-elles  soumises  à 
une  puissance  étrangire,  et. Pie  IX  n'cst-^il 
pas  un  italicn  né  h  Siiiigaglia  ?  Y  a-t-ïl  là  un 
)euT)ie  h  délivrer  ?  Si  vetre  pi-^ramme-à- 
pine  quelque  chose,  s'il  £aut  -aux  Ëtatft'lio- 
mains  -un  Ba^teui',  que  devlendra.ce  tcAoe 
pouliÛcal placé  «au-dessus  des  wage&9» 
Ou  ce  que  vous  dites  n'a  pas  de  sei>Sr  ou  le 
ttfôue  pontificiil  est  la  sûuire  pïemièifi  des 
maux  sur  l^^squels  voua  vous  attendrissez. 
Et  s^il  en  est  ainsi,  parlez  sans  voile,  et 
U'cuïez  une  fqsse  pour  la  souveiraineté  tem- 
porelle du  Pape. 

Mais  vous  n'allez  pas  jusqu'au  bmitde  vos 
propreîT  pensées.  Vous  restez  en  ëbemm,  et 
V0OB»dite8  :  réforme,  quand  un  antre  mot 
exprimerait)  un  peu  mieux  peut-^èti^  votre 
seutifiBent.  FieJX  n'apas  attendu  votoe  ai- 
gnal  pour  entrer  dans  la  carrière  des  j^k- 
mes;  il  selèva,  il  y  a  onze  ans,  avac  les 
deux  mains  pleines  de  dons  magnifiques:;  il 
reprendra,  à  son  jour  et  h.  son  heure,  sa 
grapde  œuvre  que  la  Révolution  ne  liù  a 
pasîaisséle  temps  d'achever;  mais  aujoni^ 
d'hui,  que  lui  demandex-vous  et  qudUo 
henrc  choisissez-vous?  Oseriez-vous  SMiir 
un  pareil  langnge  à  un  souverain  qin^^po- 
aerait 'd'une  gnmde  armée  ?  Cet  adàvne- 
mem,  ise  désir  nbaladif  de  réformer  1»  ig»u- 
iveroeusefltduiPftpe,  no  peaveai 'HôaOCTuais 
lro(i^)erp©isomïe  i  vttus>vouleaxéfoKm«  et 
sauw  à.  ûofanoeceux  qui  ne^veuP  dm»n- 
déntrien.  Mais  si  vous  vous  sente?  uw  pas-' 
slon  si  irrésistible  pour  .peffectipnnec  1* 
gouvernement  des  Etats,  regardez  sqr  la 
carte,  voyez  ^i  -vOljs  ne  irecouvrh4ezya» 
aîffettfsmieâans'le  e<Kn  déterre  houë»  à 
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-  poorrîiez  préparav  de  meSleuDev  destinées. 

Ia  Pûtrit  Vezprinw  en  teriaes  assez 
.  étwgessur  l&  protestoUofi^  l'encyclique  et 
■  r4âloeutioD  du  Pspe.  «Ën  réidâtéy  dit  ce 
:  «iieurnaJ,  ces  trois  .pièees  ofiicieUGs  n'en 
(iiïint  fii'uDe,  et  hmi»  avôns  le  t^ret  de 
«.dôpe  ^{UA  eea  trois  docuioentà  «ont  ém- 
it fpeiiits  de:  la  macrque  indélébile  que  lecar- 
-.«diDalAnUHielIÏ  imprmie'Â  la  politique  ro- 
<  maine  depuis  trop  données.  »  La  Patrie 
confond  une  pièce  politique,  comme  la  note 
du  lâ  juin,  avec  des  actes  du  pouvoir  spiri- 


9iH|iiérir<l<5s  1(H8  dè  TEgUse 
se  rendre  eompte  de  leur  portée  devant  la 
^:tfasei«nce  de  20*  millioDs  de  ca&eliques. 
XoiA'ard  nous  disait  hier  que  l'Encydique 
^118  { reporte  à  pliisieiirs  siëclés  e»  ar- 
«nëra  »  et  que  «  Iw  foudres  du  V^ican 
«sont  nulles  ofutre  la  force  des  choses  et 
«.  la  volonté  de  Diflii.-  m  Ce  sont  là  des  juge- 
^  Beats  de  joiirQaUBtfis<  qui  ont  péa  crwéles 
eliôses  les  plus  séiàeases  de  Ftnrdre  moral. 

faisante  manière  d'écbapner  aux  armes 
Sj^ritùellesl  Au  nom  de  quelle  raison  po- 
fn^de  pronooce-t-on  leur  nufiité?  Oui  feût 
deviné?  Au  nom  delà  «force  des  ofaoseset 
'«  de  Ja  volonté  de  Dieu  I  »  Ce  ne  sont  pas 
des  meneurs  étrangffl-s  qoi.  ont  poussé  à  la 
lévoite  dans  bra  Légations;  peroonne  ne 
aîen  est  méié;  cela  s'est  fkit  tout  seul;  il 
n'y  »  poff  de  coUMMe,  c'est  la  fores  des 
'  CMses I  £t  c'ett  «la  voloMé  de  Bien  »  <efue 
son  vicaire  soit  en  proie  au;tram^  Ans  cona- 
pivatenrs' 

LSjsage  d«s  ^:vaes  splricodles  ne-  fient 
^  in  )êi  poËiiqae  d'un  minlstw,  comme  le 
«Me  la  Patrie^  c'est  PteceompIisseraeQt 
«km  vigoureux  ftevoîr  pour  fes  Fape  ;  le 
Pontife  soutient  le  prince  attaqué  dbns  ses 
éesÀta  légitimes  ;  le  prince  est  f^e  ;  il  n'a 
ai  p(»  gDuarea  ni  nog csàwm «yé»,  il'ades 
tluaftiei  spititoeKeff  «jui  peovest  tUm  repev- 
Mr  w&pUiâeurs  ^des  en  arrière,»  mais 
^<IM  le  temps  pféseatue  mépme.pas-ftOtHnt 
w«n  se  Fimagwte.  ffit  a  duquamte  ansj  1» 
«ji^thoUque  veniàssait  I  pesne  pami  «mu; 
•jour  vint  txfi  le  mçt  d^QomttfuBibaftîicm' 
Mentit  d^w  botit  dtt  monfe  à  rantrç  ;  cer- 
iBimbeauv  «spritt  n»  vireifit  d«i*c««frté- 

tMftit  éaoas  et  rempvttQf  Nbpdé^  tfW 
rttpasv  bj'iUT  blessé  m»  pen^.JffiM 
^j^nCDsle^,»  ^iR^ifttiïMeiMnf 


an  mHieu  des  ombres  qa'i)  sentait  mMfter 
autour  de  sa  ^ssaiïce. 

Dieu  mbra,  le  gouvernement  de  notre 
pays,  si  dévoué  au  chef  de  l'EgHse,  nien 
est  pas  là;  c'estbien  asse«  duRéuiont^dont 
les  armées  touchent  les  nôtres.  Et  pourquoi 
ne  la  dirions-nous  pas?  ^nrquoi  caelie- 
rions-nous  la  peine  que  nous  éprowirnsten 
voyant  la  polirique  du  Wri  de  Sardaignesie 
pas  changer  d'allure  après  FEncycliiiue.  et 
rAlTocution  ?  Victor-Emmanuel  ne  va.paa 
jusqu'à  accepter  l'annexion,  mais  nede- 
meure-t-il  pas  fort  suspect  à J'autorltÉ  tem- 
porelle du  Pape  par  la  seule  mission  mtli- 
tàire  q[u'il  a  confiée  au  chevalier  d' Asogtio  7 
N'est-il  pas  officiellement  avéré  q«e  oeito 
mission  dans  les'Romaçnes  a  pour  but'l'rr- 
ganisation  des  forces  militaires  du  pay»au 
profit  de  ce  qu'on  appelle  la  cause  ilaltvHoe? 
Ne  dit^on  pas  qu-'elte  a  empècHera  le  retour 
des  conflits  comme  à  Pérouse ,  »  ce  qui  si- 
gnifie apparemment  qu'on  ne  laisserait  pas 
au  Pape  la  iaculté  de  rétablir,  par  l'emploi 
de  la  foroe,  son  autorité- dana  leSr  Unix  où 
on  la  méconnaîtrait.  Le  Papedàs  lOrs  gw- 
derait-il,  daos  feittr  plémtedtt,  8efl->d««iiflde 
souverain? 

Nous  ne  pouvons  pas»:  sans  AttMdruMe- 
ment  M  son»  filiale  douleur,  aedg^r  à  cet 
inépoisal^e  calice  d'amertume  présenté 
aux  lèvrea  de  notre  Pontife.  Lea  épueiwes 
sontrudesFGtle  teidpff  eât  pesant  pour  aon 
âme.  «Le  Pape  ne  craint  rien,,  ré^tail-il 
«  récemment»  mais  Thomme  n'est  paa-ttoe 
«  Golmme  de  graut-a  L'Iiomme  ^andaisa 
force,. nons  aiinons&ledîre,  et  san-écieiitie 
s'aciiroUà.niesureKiue  les^événenents  s?a- 
vancent}  stademicss  actesiMiuB«p^ndènt 
qneilevstaa.  fermeté/  Ce  qvi  art^Mv  UJ'a 
prévu;,  ce  ne  wnft.  pas  d«»-étorioemeikts, 
mais-des-flKieftadQes-qae  lemomeet  présent 
lui  appecte^  Le  Pâpe  preseeotaU.  lea  «BSB- 
cuités  et  le»  douleurs*  de  l'avenir,  lossque 
seuriftMt  aseeitristeseev  il  disait  :.  «lOsAura 
«Irira  de  k  pmne  è  iakeilas  afiÎMrefr  d»6a 
«nîbatSi  etleikiùflBDâi.  a- 


Void,  d'après  la  GazeimPOvmtm^Û 
■répoiteeidfc  lit.  du  ><ayoMr  i  ItaiwWaaa  roi 
dei  i»|HMte  .fftMhek9)    B(dqgiiâ  t 

"nirHÉv  il^JWft 

J>MBalBUII^ 

•&.ilh  laUaioirndoQne  denemarelefflnMi^el- 
Sfmai&i  da  Padresse  qui.  hiIeâtApnftsBnt^aa 
noiB  des  ptipttiMaaat'^  la  Komagaefr  et  dà&»4a- 
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40^,  expritnant  le  vœu  cTàtre  réunies  aa  Pié- 
moot,  ces  populattons  invoquent  sa  dictature.  Sa 
HUesté,  uniquement  préoccupée  par  la  pûaaéc  de 
délivrer  Tltalle  du  ^ug  étranger,  ne  peut  con- 
descendre à  un  acte  qui,  su^icitant  des  complica- 
fioo»  diplomatiques,  tendrait  à  rend^  plus  diffl- 
diela  réallasthm  de  ce  bat 

Toutefois,  reconnaissant  ce  qu*il  y  a  de  noble 
et'de  généreux  dans  le  sentiment  qui  a  poussé 
ûH»  peofries  &  concourir  &  la  guerre  soutenue 
pour  cette  grande  eau&e  par  le  I^émont  et  son 
généreux  allié  Teropereur  des  Français,  Sa  Ma- 
jesté ne  peut  se  refuser,  malgré  son  profond  res- 
pect pour  le  Sadut-Kre,  &  prendre  sous  sa  direc- 
tfon  les  force!)  que  ces  pays  organisent  en  ce  mo- 
nent,  et  qn*llsse  disposent  à  mettre  au  service 
de  rindépendance  Itallepne.  Elle  accomplira  aia- 
•i  la  double  tâ^he  de  diriger  le  concours  de  la 
Romagne  à  la  guerre,  et  d'empêcher  que  le  mou- 
vemoit  national  qui  vient  de  s'opérer  ne  dégénè< 
re  en  désordre  et  en  anarchie. 

•  Je  dois  ajouter  que  Sa  Majesté  a  d^à  résolu 
de  choisir  pour  son  commissaire,  à  cette  fin, 
ir.  le  chevalier  Masslmo  d'AzegllOt  qui  en  a  ac- 
cepté la  charge. 

■  Je  prie  Vos  Seigneuries  d'agréer  les  seuti- 
aïoots  de  ma  conaldératloa  la  plus  distinguée 

«  C  GiToim.  > 


Noos  nous  sommes  assez  clairement  ex- 
pliqués sur  le  Piémont,  mais  nous  attén- 
uons cette  réponse  officielle  du  premier 
ministre  du  roi  de  Sardaigoe  pour  dire  no- 
tre pensée  tout  entière. 

Ainsi  Qu'on  vient  de  le  voir,  M.  de  Ga- 
vour  déclare  aue  Victor-Emmanuel  n'ac 
cepte  pas  la  aictatHre;  est-ce  par  respect 
pour  la  souveliiineté  temporelle  du  Pape? 
ns  àa  tout,  c'est  pour  ne  pas  «  susciter 
des  complications  diplomatiques  »  et  ne 
pas  créer  des  difficultés  à  l'œuvre  de  la  dé- 
Mvrance  de  Tltalie.  Le  prenùer  ministre  de 
Sardaiçne  condamne-t-il  la  démarche  des 
Bolonais  et  les  actes  de  rébellion  qui  Tont 
précédée?  11  s'en  garderait  bien,  il  se  bâte 
de  reconnaître  «  ce  qu'il  y  a  de  noble  et  de 

-  généreux  »  dans  le  sentiment  des  popula- 

-  tiens  insurgées.  «  Malgré  son  profond  res- 
pect pour  le  Saint-Père,»  Victor-Emmanuel 

>  «ne  peut  se  refuser  »  k  diriger  les  forces 
de  ces  paya  au  profit  dé  l'indépendance 
italienne.  Le  roi  de  Sardaigne  regarderiut 
Voccupation  de  la  Romagne  comme  un  acte 
de  politique  imprudente,  mais  l'organisa- 
^n  militaire  de  la  Àomagne  ne  lui  donne 
aacun  scrupule. 

1  La  réponse  de  M.  de  Gavour  à  la  Junte  de 
Bologne  n'est  pas  le  seul  document  qui  soit 
venu  aujourd'hui  éveiller  nos  inquiétudes. 
'11  existe  une  dépèche  -  circulaire  adressée 
par  le  gonveroement  sarde  à  ses  agents  di- 
plomatiques fc  l'étranger,  et  dans  laquelle 


M.  de  G&vour  fut  entendre  un  sÏDgalier 
langage.  Il  reproche  an  Pape  de  ne  pasavoïr 
fait  «  des  concessions  aux  villes  insurgées,» . 
et  d'avoir  eu  recours  aux  moyens  de  répre^ 
sion  au  Iten  de  satisfaire  aux  vœux  des  peu- 
ples. Le  gouvernement  du  roi  de  IHémont 
entend  ne  pas  permettre  que  le  sort  de  P6- 
rouse  soit  réservé  aux  cités  qui  croiraient 
bon  de  se  soustraire  à  l'autorité  pontificale; 
c'est  pourquoi  Victor-Emmanuel  se  déclare 
le  protecteur  de  Bologne  et  de  toute  la  Ro- 
magne. 

il  suffit  maintenant  d'avoir  les  yeux  ou- 
verts pourvoir,  dans  sa  vérité  odiei^,  l'at- 
titude du  Piémont  dans  les  Etats-Romains. 
Le  refus  de  la  dictature  ne  trompera  per- 
sonne; Victor-Emmanuel  n'est  pas  le  dicta- 
teur ;  et  il  se  (intente  d'être  l'organisateur 
ndlitaire  et  le  protecteur  des  Etats  du  Pape  t 
Apès  avoir  soufflé  la  révolte  dans  les  pro- 
vinces soumises  au  souverain  pontjfe  et 
avoir  frappé  des  coups  répétés  tout  en  car 
ehant  sa  main,  le  Piémont  enrégimente  les 
Romagnols,  forme  des  batûUons  composés 
de  Toscans  et  de  Lombards ,  et  son  prin- 
cipal but  dans  cette  organisation  usurpa- 
trice c'est  de  protéger  les  populations  ré- 
voltées. La  junte  de  Bologne  règne  et  gou- 
verne. 

L'indignation  nous  monte  au  cœur  en 
écrivant  ces  lignes;  on  ne  saurait  se  jouer 
avec  plus  d'àudaCe  des  droits  du  chef  au- 
guste de  l'Eglise  ;  on  ne  saurait  mépriser 
l'autorité  temporelle  du  Pape  avec  plus  de 
persistance  et  de  ruse.  Nous  l'avouerons,  le 
dégoût  nous  gagné. 

Mais  ce  Piémont,  qui  doit  se  sonvenirde 
18A0,  et  qui,  sans  nous,  auiourd'hoi,  ne 
ferait  pas  en  Europe  une  grande  figure,  ne 
sait  donc  pas  que  sa  politique  à  l'égard  du 
Pape,  déplaît  à  la  France  catholique  1  II  ne 
daigne  donc  pas  temr  compte  dâ  paroles 
solennelles  prononcées  par  le  chef  de  la  na- 
tion fhinçaise,  paroles  répétées  et  vingt 
fois  commentées  par  les  membres  de  notre 
gouvernement  1 Pape  et  notre  pays  mar- 
chent ensemble' dans  1  histoire  ;  nous  avons 
nos  traditions,  notte  foi  et  nos  devoirs 
d'honneur  ;  le  Piémont ,  que  nous  avons 
sauvé  de  son  puissant  voisin,  et  auquel 
nous  avons  ouvert  les  chemins  de  la  Lwn- 
bardie,  aurùt  bien  pu  s'inspirer  de  nos 
convenances  et  de  nos  engagements}  ce  n'é- 
tait pas  trop  lui  demander  qu'une  politique 
de  mod&ratton  et  de  respect  sincère  envers 
celui  qui  aimait  à  s'appuyer  sur  notre  bras, 
et  dont  le  rétabUssemeot,  il  y  a  dix  ans,  a 
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été  pour  nos  annes  une  gloire  et  une  béné- 
dBctioD* 

PODIOVUT. 


On  nous  écrit  de  Rome,  à  la  date  du  2 
joiUetlSSP: 

Le  Moniteur  toscan  relate  les  soulève- 
ments de  deux  ou  trois  petites  villes  de  la 
Bomagne  qui,  se  disant  abandonnéaiy  se 
donnent  provisoirement  au  Piémont  pour 
combattre  Cennemi  commun.  A  Bologne 
sont  arrivés  bon  nombre  d'officiers  et  de 
sous-otficiera  piémontais,  ayant  à  leur  tète 
le  colonel  Pioelli ,  mais  ce  n'est  pas  pour 
occaper  le  pays,  c'est  pour  s'occuper  de  fout 
ce  gui  regarde  t  instruction  de  la  jeunesse 
romagnote  et  la  rendre  utile  au  triomphe  de 
la  cause  italienne.  Le  marquis  Pépoli  a  an- 
noncé aux  Bolonais  l'arrivée  d'un  commis- 
saire  piémontais  ;  mais  ce  commissaire,  d'a- 
près le  Moniteur  toscan^  quoiqu'il  s'ap- 
peHeH.  d'AzegUo,  sera  un  commissuire  mi- 
litaire. Nous  avons  une  lettre  de  Bologne  où 
il  est  même  dit  que  le  marquis  Pépoli  a 
écrit  :  «  Dans  peu  de  temps,  le  roi  de  •  Siar-. 
daigne  donnera  une  réponse  dédsive,  ét 
nous  saurons  alors  s'il  accepte  ou  non  la 
dictature  :  en  attendant.  Je  roi  ne  peut 
rien  promettre.  »  Mais,  toutefois,  le  mar- 
quis ajoute  :  u  Le  Roi  m'a  reicommandè  de 
retourner  k  Bologne  et  de  donner  aux  offi- 
ciers piémontais  toute  latitude  pour  exami- 
ner les  positions  stratégiques  de  la  ville  et 
oi^ganiser  militairement  la  jeunesse.  »  Le 
programme  serait  donc  de  ne  pas  eavahir 
touteritalie  auDOmdu  Piémont,  mais  de 
la  réunir  comme  en  un  &iaceau.pour  com- 
battre l'étranger,  et  agréer  même  les  servi- 
cesdes  provinces  révoltées  contre  leur  sou- 
verùn,  ce  dernier  Mlril  le  prince  même 
des  Etats-Romains. 

Le  Piémont  n'est  pas  le  maître,  mais 
l'onanisateur  provisoire  et  militaire  de  l'Ë- 
tattlu  Pape. 

On  échappe  îùnsi  aux  réclamations  des 
piûssances  européennes  ;  on  croit  échap- 
per aux  reproches  mérités  des  catholiques  ; 
on  pense  même  éviter  les  foudres  d«  l'Egli- 
se. Reste  &  savoir  quel  succès  aura  tonte 
cette  conduite.  H  est  très-probable  que  les 
rois  de  l'Europe  ne  réclameront  pas;  mais 
les  caUioliques  seront-ils  satiaîÛts  des  di»- 
linctions  qu'on  établit  eoM  mie  occnpation 
et  une  adndnistratîOD  provisoire. 

hàMonittur  de  Botogne  nous  iq^torte 


une  proclamation  que  sa  longueur  nous  em- 
pêche de  traduire,  mais  qui  semble  annon- 
cer dans  les  Bolonais  d'autres  pensées  que 
celles  de  combattre  fAutrie/uen,  Tonte  la 
jeunesse  de  la  Romagne  est  invitée  à  se  réu- 
nir pour  aller  venger  le  sang  versé  à  PÎê- 
rMusCt  et  sur  qui  ?  Serait-ce  sur  les  soldats 
du  Pape? 

Les  massacres  et  les  autres  excès  de  la 

Erise  de  Pérouse  ont  fait  ici  et  ailleurs  un 
mit  épouvantable  :  cette  affaire  est  horri- 
blement exploitée  contre  le  Sûnt^Siége. 
Nous  apprenons  à  l'instant  même  que  trois 
commissaires,  l'un  du  Saint-Siège,  l'autre 
du  Piémont,  et  le  troisième  de  la  France» 
se  sont  rendus  à  Pérouse  pour  faire  une  en- 
quête. 

Le-commandantAllegrini,  qui  a  relevé  à 
Ancéne  le  drapeau  pontifical,  vient  d'être 
rappelé  à  Rome,  d'après  une  lettre  qu'on 
me  communique.  On  ignore  les  motifs  de  ce 
rappel. 

Le  courrier  d'hier  a  été  volé  tout  près  de 
Faenza.  Il  avait  été  obligé  de  s'arrêter,  par- 
ce que  le  pays  était  eu  ce  moment  en  révolte 
et  que  les  insurgés  échangeaient  des  coups 
de  fusi^.avec  les  soldats  du.Pape;  on  annut 
profité  de  cette  circonstance  pour  le  dé- 
pouiller et  lui  arracher  même  ses  dépê- 
ches. 

Ponr  extrait  :  Bl.  Gascut. 


On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  à  la 
date  du  18/30  juin  : 

Vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idée  de  la 
sensation  qu'a  causé  ici  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  €avriana.  La  joie  qu'elle  a  ex- 
citée, presque  parmi  toutes  les  classes,  te- 
nait du  délire  :  je  ne  croyais  pas  que  l'Au- 
triche fût  aussi  détestée  et  que  la-  France 
acquit  aussi  rapidement  chez  nous  une  sym- 

Eathie  pareille.  Biais,  le  premier  momentd'é- 
louissement  passé,  les  gens  sages  se  féli- 
citent surtout  de  ce  glorieux  événement, 
parce  qu'ils  y  voient  un  acheminement 
cert^n  vers  le  terme  de  la  crise  qui  ébranle 
tant  de  peuples  à  la  fois,  et  un  de  mes  amis, 
ordinairement  bien  informé,  vient  de  m'as- 
surer  que  notre  cabinet  avait  déjà  jeté  les 
bases  de  la  paix  future,  e't  ne  tarderait  pas 
à  jouer  le  principal  rôle  dans  ce  tra^. 
IVaprès  lui,  rempereur  Napoléon  avait 
peut-être  quelques  motifo  de  mécontente- 
ment contre  Femperenir  Fnnçois-Joseidi  i 
oa  ne  saurait  être  surpris  qu'il  ût  oonsërvft 
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—  in  — 


pottrlcpays-Oùfl  ft  feU  ses  pFemiferes  «r-^ 


iDes,;'(m  comprend -^UlftHardenraieifC  '46-^ 
aiz1ft'TMrFtBj^rWpénïs^es«3  v&iHanteslron- 

CTle'elïeFchant  qnejitetf  de-gloire-etirîiK 
nçe,  comme  3  Ta  déclaré  luiniiême.  Mo 
progrKmme-efft  'presque  accompli  eo  tout 
point,  et  soyez  sûr,  médisait  toujours 
mon  Iromme  -d'KUt,  qne  sa  ph»  grande 
prtpocigmtion  niaintenam  dôH-être  ^e  cen- 
trer triotifpfaalement  dans  ea  cai^tete^ré- 
mibsairte,e&doDnaBtàT£wope'nii  noavtmn 
gdge  -de-sa  modiémlien.  Dans  cet  dUrt  de 
cbbses,  il  ne  serait  pas  impossible  à  la  'di- 
plematie  de  trouver  une  cembinaisoD  qui 
satififlt  à  peu  pi^  tous  les  intérêts  desvain- 
qneurs  sans  bumilier  inutilement  des  vain- 
cu6  qui  ont  bravement  versé  leur  sang.  Ve- 
nise une  fois  érigée -en  ville  neutrp,  &  l'ins- 
ta^delHambou^eetde  Lubeck,  l'halie  se- 
rait libre  jusqui  l'Adriatique.  La  Lom- 
bardie  formerait  un  royaume  indépendant; 
l'Atitriche  ne  peut  plus  guère  prétendre 
&  y  MoÀT  nn  archiduc;  on  la  consdwnit 
cnla  dégageant  d'une  partie  de -sa  lourde 
detfe.  Quelques-uns  pilent  d'y  mettre 
m  }>étit-4ils  de  l'ancien  vice-roî  d*^lta]ie, 
qui  a  quitté,  9  est  vran,1enom  deson  grand- 
pèrciet  ne  i>rofesse  pas  la  .râligion  ^  «eux 
qu'il  serait  appelé  à  gouverner;  mais,  si' 
Paris  a  valu  une  messe.  Milan  peut  valoir  un 
bi4)tëme  j)ol}lique.  Ojq  s'intéresse  ici,  je  ne 
sais  pourquoi,  au  grand-duc  de  Toscane. 
Od  .ne  veut  pas  du  mal«  au  moins  ouverte- 
ment, ftu'Pape;  on  veut  beaueotm  dçtnen  à 
la  duc4iesse,dePârme;partoutiliryaqa'i]ne' 
BeCde  voï?  pourlaloner  et  la  jïhùndre.  croa- 
tes nrs  vues  concordent,  en  un  mot,  avec 
cefles  qu'a  czpiimâes  Tempereur  des  Fran-' 
çals-Qa  qu'on  lui  suppose,  etnous-espérons' 
qiie  cette  heureuse  «nterttQ  abiontira,  dans! 
un  iMtà  trts-comt,  à  une  scSutSon  lionora-' 
blé'.^i  ne  mécontentera  que  cem.  qae  rien 
ne jcvévt  sati^aire. 

7e  vous  livre  ces  nnoeignements  idls^ 
■  qufils  me  sont  donnés,  sans  en  pnendre  sur' 
mOU&Tesponssftilité  ;  veuillez,  •toutefifis,  ne' 
pas  îes  oubBef  et  réserver  à  nmn  ami  un 
brevet  die.  propbStie  si^  pressentiments 
se  ilf^sent, 'i™pCTem*  Napdléon  rentrait, 
palrcxcan^lplttansTmis  le-¥S  soïkt  |>rD<ftain . 


Le  ^^r^t  posant  ryfention  ri*nn  soiureau 
régiment  provisoire  de  tirailleurs  algériens 
vient  de  paraître  au  Bulletin  des  lois.  Go 
Téginvent  aura  trois  %nt!u9Ions  de  iâx  icètte- 
■pagnies  et  sera  composé  comme  le  preaflV 
régnent  çrwiswre.  Ces  tro*is"bat&inons«tf- 
Tout  pris  'à  Toison -dhin  par  corps,  flans'l'ïtat . 
>où  se  trouvent  actudtement  leure  cadnes, 
idans  cbacnn  des  Tégrments  de  tirailtenrff, 
lesquels  resteroift  à  deux  *bataBloiB  qui' 
serent  portés  à  sept  compagnies. 

On  éorh  de  ipans  en  A  w^,  que  le  minis- 
tère de  la  marine  s'occupe  avec  xm  rcdoo- 
i^ement  d'activité  des  armements  niai^tt^ 
mes.  L'escadre  de  l'Océan  va  être  portée  ite 
dix'À  dnuie  vaisseaux  ;  les  arsenaux  de  Cter- 
bourg,  de  Brest  etde  Toulon  ont  reeu  ordre 
de  consti^uire  un  certain  nombre  de  notï» 
-veaux  transports,  destinés  à  recevoir "OrfWO 
boipmes  ;  ces  transports  doivent  être  prCM 
dans  un  ^éiai  de  quatre  mois. 

iA'Gaz^tteén  lîffWt  reçoit  de  Toidon  la 
même  nouvelle  rélaûvemeat  à  la  fbrmatioD 
de  r«8cadre  de  la  Hanche.  £Ue  njoute  qtrè 
Je  Siiùit'-lAmii  et  la  VHle  de  Paris^  qui  e»t 
«retourné  de  Géoes  et  Livourne,  ont  TordiH 
de  se  ralHerà'cette'escadre. 

Nous  lisons  encore  dans  la  'Gazette  du 
Midi  que  demi  détachements  des  SA"  fit  éa 
AO»  de  ligne'flCSOTït-enibat'qBésà  Warseffle 
pour  Civîta-Vec(Jlria ,  et  que  le  ■génénfl 
AVimpifen,  doHtnous  samondons  hier  le  re- 
tonr  en  ftalie<«e  treuvait«oeore>le  5  jufflet 
à  Toulon;  oMenflant  20,090  bommes,  <fâ 
•doivent  <H»e -expédiés  à  famée  d'Italie. 

•Notw  avons  un  nouveau  nom  à  îuscrnre 
sur'la  Kbts 'des  eoloneb  qiû  cmt. succombât 
Solferino.  -M.  deliateviHe,  «olonel  du 
•de  ligne,  a^té  frappé  à  la  tOte  de  sOn  r^çr- 
ment.  L'Union  a  reçu  quelques  détails  «ur 
(lesxûroonSfAHoes  vraiment  'héroïques  dont 
•cette  mort  aït  «uteurée.  kn  milieu  d'ttoe 
charge  effroyable  qui  avait  jeté  quefquepcT- 
lubation  'dans  lee  rangs,  M.  ^  Nalevme  % 
«auVé  4i  bae  de  son  dieval,  a  pris  le  drapeau 
•deiÎDsaiM  de -ccAm  qoile  pertfût,  puis- re^ 
montant  à  olie val,  il  s" est  écrié  :  «En  ïvaaV 
le  6S*i  saav»n8  le-drapeanl  m  Ces  siâ>Itmnv 
^aKolea<ont  •dlectiM  fioklats,  et  qu^ 
«uM>iiM<prta«iptfès,'iBar  cbeftou^iffrappCr 
Â*vt  ocmpnmimA*  Volei  -une-leltreéerite|^ 

S*0OiMH«tt<fk3r<Au<il^me«tfc  ses  pareui^ 
i  mérite  d'Anxfilée*!  tfltoMMe  la  â«te^~ 
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■  rétrtofimjawf^ttWi»  •^jftute  l^wpwit <le .  de  la  LâgioB  (Thoniieari  est  mortjtJXontt^jA^ 
>  B  ai  mftt  Micuw  iullltit.  dés  suites  dé  deux  coups  dè  Oit  ^iMwS 


BMvDfr  •mm  apprendre  que  ,  .  

Dlessui^àlabaiailtedii  Sâ  Juin;  cependant,  mu» 
nous  sommes  battus  depuiij  dix  beures  du  matin 
jMM^ji  hni&  beurcB  da  s*^ 

.  «  Hotfo  Râgf  méat  a  beaiKoup  souâTert.  La  perte 
a  été  principa  ement  parmt  les  officiers 

«  Nous  n'avons  plus  dans  Ips  rangs  que  r  cUitf 
eapïtsfmp,  dft«w  a<Qudant9  wralors,  et  i#a  chef  de- 
balai/ioa  ;  parmi  les .  ljeut?DuatB  seoft-tteate- 
o$at»H  y  a  eu  moins  de  pertes.  Je  oo  emumie  »as 
encore  la  perte  parmi  -la  troupe.  Je  sais  seule- 
]iiedt<id*e1le.eât  moindreen  proportion  que  ceQe 
dflil'Ollcfers. 

•mmUNi  brave  oolflrtBl  ft.été  MeBrt  II  5  tauru 
d«  soir-;  ce  n'est  que  son  tr^  d»  oourage  qui  a 
été  la  cause  de  sa  blessure.-  Voyant  le  rogimeut 
dans  Tembarras.  il  a  pris  te  drapeau  des  mains 
de-rbfflei^  qui  le  portm't,  et  est  parti  i  lÂevDl  en 
tmrens  les  Aatricbleiu*,  eo  criant  :  56%  Min»n« 
mare  tirât  eiiu;  mais  aialliettreueemeat  pour  «e 
brave,  il  tombe  do  sfin  clieval  après  avoir  paff- 
côuru  une- distance  de  deux  cents  mètres;  une 
bstieHii  avttittravereé  la  cuisse  il  a  élé  Cratts- 
purtô  au  premier  vilti^  oâ  dn  soins  Itd  gMélé 
decmée  de  suite;  il  paraU  q.ue  sa  hlesasfe'B'ett 
pas  mortelle,..  » 


M.  de  MadeviBe  appartbraH  à  une  des 
pumièret  feâiilles  du  Périgord  ;  il  était  âgé 
ae  qiiaranto-ciliq-aiia»  ogîmi'dela  Légioo 
d'-liODimir  et  icomounldeiu-  de  Vordve  de 
Saint-tirégoire  le  Graid.  U  a  âiit  sc»|ff«^ 
mières-vraies  en  Afrique,  où  il  reçut  les 
grades  de  Irpnfpnant  et  dsfapffainef  cbef 
debataillon  àBoniarsund;  lieutenant-colo- 
iittli  R«aMy«t-0i)ifin'ColoheleR  Alnctoe;  . 

.aitàtait  p6tit-(%  du  macfHiftdsMaUevittev 
ruttdosi  (}H«tre  v^dacteura  dki  Cof)e  «mf, 
St^fiiAnt  iftsKuiquiA  Lucien  ^MhiiévJiie^ 
sadiSDTd^tâ4leâarbtv  cooseitier^A.taeooi; 
doi  ']>aris(r  est  parti  peur  Uedole  aassitdt 
qv'tt a f^pfnis la  Uessttte  deson  frère;  nais 
laaaoFt  aété pluspPMqAetfu&hu  :  le  corps 
dafoolottiétait  i  T«id«Bri«  6  juillet.  Usera 
inhumé  dans  une  sépulttire  de  &iaille. 
^  ijontoire  à  cette  re^ttoble  p«r(e  celle 
d'm.  aa^  officier  supiérieur,  qui  nous  est 
8D«oncéepartesjowsiaaxde  Uetc.  Lelic»- 
teRMrt-ooicHiel  fieaard,  atteint  à  Sdfetîao, 
n'MSBrvécu'qoe  peu  ^  temps  &  sa  Uessure. 
Uie>bàlle  est  venue  lo  Irapper,  au  moment 
oitiLvBinnt  de  remplacer  son  cdonel  tué  une 
hMre  maotiin,  djMid  le  «ommaBdement  du 

Anis  |iB(aB/  uust  àmt  ht  Frmtm  csn^ 


retïas  Di  la  tatainede  Ma^va; 

Soa  eorpdtfieift  d'étM  rftpp«f«S  <limH»«Mt' 
ètrb  Mbumd  i  VendAmek  lisu  dfl>«vn«iiiteok 

La  mort  d«  41.  le  Ticomte  da  BeauïÂopt  estaaa. 
trande  perte  pour  Tarmée  et  pour  le  pays. 

iJn  -des  aomâniers  fran^^  i'MpiÉd 

de  Turin  mns  é(ait  : 

Nos  soldats  sont  admirables  de<j<HH^^^tfJ^' 
savent  se  bMtre  à  la  gaerra  comufS  des  fi^ôh- 
Ils  aavoat  SDuflKr  à  t'Itépital  oomiaesUsAHirMla. 
Il  faut  voir  cota  pour  lo  croira  Les  eansoiauflu, 
Spin  tttolles  dépassent  les  fatigues  du  ministère  ia 
ailttea  de  ce«  braves  gensL  Les  blCBsnm  $ettf^ 
roat  awwi  bien  que  possible.  Les  MipatMlMt: 
sont  «rrojbeurensenentnombreusei. 

On  ne  peat  rtea  Mre  de  mieux  tçnat'  lesMta^ 
taux  que  de  not»  envoyer  de  tom  livres  :  «0^ 
de  boiettvres,  poar  combattre  l'infltfiMKe  déiM^ 
treuse  dee  romaiM  &  U  sons,  des  mauvais  jeofL 
Qiaxv  des  petits  livres  protestants,  iftlk  Mt^MW- 
moyeo  de  sMntroduire  mtme  par  'hw  f^tMa: 


C'est  aux  ^rseîinespieuses'  et  ehnrital^ 
que  cet  af^l  s'aârease.  Déjà  i|iirlqmm  n 
ï  ont  nod»Ieinent  l  épondn  en  fident  uiàivw 
nir,  à  leurs  frais,  une  certaine  (funii&i<  îl^i 
livres-  piees  et  intéressants  aux  htpfôMi 
d'lt«lte.  ft  faait<qii8  cette pènséo  ^énéreiov-: 
se  pr^ptl^  Lo  lingeetlachnipies'Hebumqv 
l6nc  jtow  les  -bfcessnres'dn  eorps;  ilf  est  \w 
de  songer  aussi  un  peu'  aux-  te&éina  etatiS)'  > 
unnuis  de  l'âme',  et  un  bon  livre  est  un  des 
meilleurs  moyens  d'y  supporter  quelque  sou- 
;alffl?ment 

■    Lff  cmTeMHWdant  da  Siècfè  ëcrît  i  ^ 
jottraal  dë  vaïégsio,  le  4-juHïtt: 


«  L'armée,  foudroyée  par  le  soleili  soupire 
aptfts  ùh  01^;  mais  lo  ciel  nV]^  ttn  >ud5py 
et  t^hnplaéaljle  azur  nous  menaoe.eticci^  petf* 
longtemps,  tes  nuits  sont  ausM  brd}aiviBirc|iae)^i 
joers,  èt  c*est  à  peine  si,  le  sdfr.  m  pfttt  reanl-* 
rer  quelques  bouffées  d'air  "chaud  quand  on  ^ 
promène  sur  l'herbe  desséchée  de  la-  Mvo  dh' 
Mincîo.  Nos  soldatsi  pour  échapper  atet  aïoifw^ 
res  du  soleil,  se  ba^nc^nt  deux  ou  tfAH  Ibf»  ^ 
Jour  dans  b  rlvî£<rç.  &n  somme,  mais^  fat  terfi-i^ 
pérature  exicesisive,  Tétat  sanitab^  Dositt^'' 
pea  est  satisfiUaatk 


liCS  zouavcâ  oiit  l'esprit  arbnrndïléttkafet' 
^nventîl.  lia  oWtrouvé  le  urayco  de  sucrt» ■ 
leor  café  sans  sucï%.  C'est  le  car^fispondànt 
4u  £*^yir,  tà.  'Peuerj^iqui  doh»  lait  cooàa^ 
trefeur  ingiénieux  procédé.  L'uddi^UxMead' 
j  gravement  là  main  sur  la  terrine  flft  fe^&iljf^ 


I^ir«»^fciewsBt)érteer8qo!-onipaj«  1*1  vient  de  bouillir,  un  geste  stt);ieïhe, 
ât»feB«'gJocieuaBSTrt»iaires(?iiBiiflyn(Hi»d».  comme  pour  cbarser  uu  fusilv  et  déclare 


tait  rtb     _   ^  ^ 

TonasieatiODner  un  raembse  dune  dos  AwlHflg 
le^|ua  distinguées  de  notre  pays. 

■rte  vicomte  de  la  Bt)nnfifïèbe  de  Bpauroont 
UaMMMst^lMioael  dVtat  majpr.  soHs-cHeTd'dtat 
■ulDeideili^leiauiâcbalde  Mao^Hahm,  oflteter 


6  ap|)elle  sucrer  fe  ttdfê-  en  tfod  tenf][i8  et* 
deux  moMMiwentfc^ 
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de  psSx  «ont  mentionnées  par  quelques  cor- 
respondances. On  prétend  que  le  parlemen- 
taire venu  au  quartier  général  pour  tr^ter 
de  réchange  des  prisonniers  est  le  fîls  du 
général  Unûm,  commandant  la  place  de 
Vérone. 

La  JVMM<feViVnn«annonce  queletpar- 

tier  général  de  la  première  armée  (Wimp- 
fen)  se  trouve  à  Mantoue,  et  celui  de  la 
deuxième  armée  (Schlik)  à  Vérone. 

Un  officier  autrichien  écrit  de  Tours  au 
même  journal  : 

Nous  avons  lieu  d'être  satisfaits  de  U  manière 
dont  nous  sommes  traité  en  France.  Les  autori- 
tés françaises  &»nt  pleines  d'hamanlté  et  s'effor- 
cent d'adoucir  notre  triste  Bxlstaice.  Nous  avons 
la  vlUe  pour  prison,  mate  nous  sommes  tenus  de 
llwar  ouvertes  au  ministère  de  la  guerre  les 
lettres  que  nous  écrivons  à  nos  parents  et 
amis,  et  le  gouvernement  franç^s  se  charge  m- 
solteâe  les  faire  parvenir  à  leur  adresse. 

D'après  les  journaux  de  Nantes,  le  gou- 
vernement a  donné  l'ordre  de  n'amployer 
les  prisonniers  autrichiens  qu'aux  travaux 
de  1  agriculture. 

On  assure  que  dans  aa  {)rochMne  réu- 
nion, ]&  comtùission  municipale  de  Paris 
SM'a  saisit  d'une  proposiUbu  tendant  k 
d<niner  à  l'une  des  grandes  rÎMK  le  nom  de 
boulerart  de  Solfenno. 

M.  Gucm. 

■  f        .  - 

Un  journal  anglùs,  qui  n'a  pas  craint  de 
tuer!» maréchal  Niel,  nous  raconte  ainà 
ses  derniers  nioments  : 

m  Après  la  bat^le,  on  ne  put  trouver  Nid 
nulle  part,  et  pendant  quelque  temps  on  eut  des 
crantes  soriroses  qu'il  n^eût  été  fut  jhIsmidIw 
on  ènsev^  sous  des  tas  de  morts,  avec  la 
chance  de  ne  psQ  être  reconnu.  Après  l)eaacoup 
de  recherches,  le  général  fut  trouvé  étendu  sans 
connaissance  sous  son  cheval  de  bataille  expirant 
et  dont  les  dernières  convulsions  arrachaient  les 
derniers  restes  de  la  vie  &  son  maître.  Le  géné- 
ral fut  porté,  toujours  Insensible,  £l  l'ambulance, 
où  rœll  expérimenté  de  GhampouîUon  vit  bien- 
tôt qu'il  ne  restait  plus  d'espoir.  On  envoya  pré- 
■  venir  TEmpereur  en  toute  h&te.  Pas  un  mot  ne 
fni  échangé  entre  eux,  mais  l'Empereur  prit  & 
son. cou  les  insignes  de  maréclial  de  l'empire,  et 
les  déposa  sur  la  poitrine  du  guerrier  mouraut 
Même  à  cette  heure  terrible,  la  nature  indomp- 
hie  se  réveilla  et  revendiqua  son  triomphe.  Le 
Bénéral  se  souleva  convulsivement,  et.  Jetant  ses 
bras  autour  du  cou  de  l'Empereur,  mourut  en 
exprimant  sa  reconnaissance.  Le  b&ton  et  le  cor- 
don de  maréchal  avalât  été  lerfiredesa  vie,  M  fl 
mourut  dans  la  plelnejottissance  de  la  Joie  que 
Jttl.  causaient  ses  vaux  aecompUs. 

Et  le  même  correspondant  ajoute  : 

d  parait  qae  BaragoQjrHTHIltlen  a  été  toé  par 


un  boolett  et  est  mort  sans  poussa*  on  «ri.  Le 
Bœuf,  nn  autre  bon  général,  est  annl  parmi  les 

morts. 

Dieu  merci  I  ces  maréchaux  et  ces  géné-  . 
raux  ne  sont  morts  que  dans  la  feuilte  an- 
glaise, qui  devrait,  ce  semble,  mieux  res- 
pecter smon  la  neutralité,  du  moins  la  véri- 
té dans  ses  récils. 

A  ce  propos,  il  nous  revient  à  l'esprit  un  ' 
fait  dont  les  journaux  n'ont  pas  parlé,  mais  ' 
qui  nous  a  été  signalé  par  une  lettre  par- 
ticulière. Dans  un  meeting  tenu  récemment 
à  Londres,  un  colonel  anglais  exposait  les 
premiers  événements  de  la  guerre  actuelle  : 
Arrivé  à  Magenta,  il  s'exprima  à  peu 
près  en  ces  termes  :  «  Notre  gouvernement 
«  garde,  vous  le  savez,  une  stricte  neutra- 
«lité,  et  en  cela  je  l'approuve.  Cependant, 
«  vous  apprendrez  comme  moi,  avec  bon-, 
n  heur,  que  d'après  un  renseignement  puisé 
«  à  source  certaine,  les  Français  ont  reçu 
«  une  bonne  râclée  à  Magenta.  »  Cette  nou- 
velle fut,  paratt-il,  accueillie  avec  une  sa- 
tisCaction  qui  se  manifesta  par  des  acclama- 
tions. La  nouvélle  victoire  de  Solfifrino  a  en 
pour  effet  de  rendre  les  Anglais  plu»  di^ 
conspects  à  notre  égard. 

H.  GABcni. 


Un  écrivain  militaire  très-com^tent,  Is 
marécbàl  Harmont,  datis  la  partie  de  ses 
Mémoires  où  il  raconte,  fort  incomplète- 
ment d'ailleurs,  les  campagnes  d'Italie  de 
1790-1798,  a  fait  cette  remarque  que  te 
système  d'organisation  de  Vannée  autri- 
diienne,  son  mode  de  recrutement  et  son 
administration,  ^mblent  av(nr  moins  ta 
vue  de  gagner  des  batailles  que  de  se  tenir 
toujours  prête  à  en  livrer. 

Cette  (M>8ervation,  qui  ne  porte  point  au- 
trement atteinte  à  la  valeur  personnelle  des 
troupes  de  l'Autriche,  est  fondée  sur  la  ra- 
pidité avec  laquelle  cette  puissance  rem- 
place les  armées  que  des  défaites  successi- 
ves ont  détruites  ou  démoralisées.  C'est 
ainsi  que,  depuis  la  période  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Napoléon  dut  combattre  et 
vaincre  consécutivement  en  moins  de  trois 
mois,  trois  nouveaux  généraux  et  trois 
nouvelles  armées  :  Après  Beaulieu,  ce  ftrt 
Wumtser;  après  Wurmser,  Alvinzi. 

Cette  remarque  rétrospective,  nuùa  dônt 
il  est  permis  de  faire  son  profit ,  se  trouve 
avoir  une  sorte  d'à-propos  aujourd'hui  que 
la  guerre  est  reportée  sur  le  tiiéâtre  même 
des  ancieDS  succès  de  nos  armée,  si  gU>rieu- 
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sèment  leoouvelés  dans  la  campagne  ac- 
taelle.  La  gravité  des  événements  qui  vien- 
nent de  s'accomplir  sur  les  bords  du  Uincio, 
l'emporte  même  de  beaucoup  sur  les  résul- 
tats obtenus  autrefois  par  les  armées  répu- 
Utcaines,  dans  leurs  plus  brillantes  jour- 
nées, par  le  nombre  des  troupes  engagées, 
et  par  l'étendue  du  cbamp  debatuUe.  L'ef- 
fectif réel  desarmées  françaises  à  cette  épo- 
que ne  dépassait  pas  35,000  hommes;  cna- 
cnn  des  généraux  autrichiens  ne  commandait 
guère  qu'à  Aô,000  soldats,  tandis  que  nous 
venons  de  voir  à  Solferino  des  masses*  éva- 
luées à  un  total  de  300,000  combattants, 
se  heurter  l'une  contre  l'autre,  et  se  dispu- 
ter pendant  seize  heure  une  victoire,  hélas  ! 
chèrement  achetée. 

L'Adige,  sur  lequel  se  trouvent  aujour- 
d'hui amenées  les  opérations  militaires, 
ollre  un  terrsûn  si  favorable  à  des  manœu- 
vres de  guerre,  que  l'on  peut  s'attendre 
chaque  jour  à  de  nouvelles  luttes  entre  les 
éeux  armées  en  présence.  L'investissement 
de  Peschiera ,  déjà  effectué  par  l'ïu-mée 
saràe,  la  marche  du  5*  corps  français  sur 
Vérone,  soutenu  par  les  antres  corps  de  la 
grande  armée,  nous  place  au  milieu  des 
quatre  placjEs  fortes  auxquelles  les  forfan- 
teries autrichiennes  ont  fait  décerner  inva- 
riablement ré{ûthéte  apologétique  de  Fa- 
meux, L'imnée  ennemie  prend  évidemment 
pour  base  de  ses  opérations  ces  mêmes 
quati'e  places  dont  chacune  présente  en  effet 
^importants  moyens  de  défense;  mais  il  est 
peu  probable  que  nous  soyons  destinés  à 
voir  renouveler  devant  chaque  place  l'in- 
terminable défense  de  Sébastopol,  favorisée 
par  des  circonstances  tout  exceptionnelles 
de  climat  et  de  distance. 

Peschiera,  la  première  attaquée,  em- 

Srunte  sa  principale  force  à  la  possession 
a  lac  de  Garde,  d'où  s'échappe,  à  travers 
les  bastions  de  la  place,  le  cours  torren- 
tueux du  Mincio.  Assiégée  par  Charles-Al- 
bert, en  1848,  avec  des  moyens  très-infé- 
rieurs à  ceux  dont  disposent  les  armées  al- 
liées, Peschiera  fut  forcée  de  se  rendre , 
après  vingt-sept  jours  d'un  siège  régulier,' 
lorsque  Badetzki,  vaincu  à  Goîto,  eut  vaine- 
ment tenté  de  la  secourir. 

Vérone,  où  paraissent  se  concentrer  au- 
jourd'hui les  principales  forces  autriclnea- 
oes,  est  plutôt  à  proprement  parler  un  vaste 
camp  retranché  qu'une  place  forte,  par  son 
immense  dévebppement,  par  sa  âtuation 
ftntement  assise  sur  les  deux  i^vee  de  TA- 
dige,  qui  lui  permet  de  maioteidr  ses  com- 


munications avec  l'Allemagne,  soit  par  le 
Tyrol,  soit  par  le  cheimn  de  fer  qui  suit  le 
golfe  Adriatique,  cette  ville  semble  destinée 
à  devenir  le  centre  des  opérations  de  l'en- 
nemi et  l'objectif  des  nôtres.  Lors  de  la 
dernière  guerre  de  l'Autriche  contre  le  Pié-  . 
mont,  lorsque  les  troupes  sardes  furent  re- 
poussées au  combat  ae  Sîùnte-Lucie,  Vé- . 
ronen'avaitencore  reçu  presque  aucune  for- 
tification permanente.  Depuis  cette  époque, 
elle  parait  être  devenue  1  dijet  de  travaux 
formidables,  qui  expliquent  assez  le  choix 
qui  a  été  fait  de  cette  place,  pour  servir  de 
grand  quartier  général  à  l'empereur  d'Au- 
triche, depuis  son  arrivée  en  Italie. 

Néanmoins,  Vérone  ne  parait  pas  devoir 
être  rangée  parmi  les  grandes  places  fortes 
susceptibles  d'une  longue  résistance  ;  mais 
elle  offre  un  excellent  point  d'appui  à  l'ar- 
mée qui  tient  la  campagne..  Le  sort  de  cette 
ville  populeuse  dépend  donc  plutôt  dés  pé- 
ripéties de  la  lutte  engagée  que  de  ses  pr^ 
près  moyens  de  défense. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Hantoue,  qui 
tient  sa  force  réelle  de  sa  situation  au  mi- 
lieu de  trois  lacs  formés  par  les  eaux  du 
Mincio,  qui  se  jette  dans  le  Pô  à  quelques 
lieues  au-dessous  de  cette  place.  Elle  com- 
munique avec  la  terre  ferme  par  cinq  d!» 

fues  ou  chaussées  plus  ou  moins  longnent 
ont  la  tète  est  couverte  par  des  travaux  de 
défense  considérables.  La  digue  principale, 
celle  de  la  Favorite^  qui  sépare  le  lac  supé- 
rieur du  lac  du  milieu,  n'a-pas  moins  de 
200  mètres  de  longueur;  elle  est  construite 
em  pierre,  et  sert  d'appui  aux  moulins  né- 
cessaires à  l'approvisionnement  de  la  ville. 
Au  débouché  s'élève  la  citadelle  de  la  Fa- 
vorit€y  formant  un  pentagone  régulier  dont 
les  fronts  peuvent  être  couverts  aisément 
par  des  inondations.  Cette  chaussée  sert  de 
communication  avec  Peschiera  et  aussi  avec 
Vérone,  à  laquelle  Mantoue  est  reliée  au- 
jourd'hui par  un  chemin  de  fer,  qui  peut 
être  facilement  rompu.  La  tête  de  chacune 
des  au  très  chaussées  est  également  défendue 
pardesouvragessolidementconstruitset  sur- 
tout par  la  difficulté  que  présente  à  Tassié- 
geantlanaturedusolmarécageuxtpientoure  ■ 
la  place.  Cependant  Hantoue,  assiégée  sans 
succès  à  diverses  époques,  n'en  a  pas  moins 
subi  plusieurs  fois  le  joug  des  vaimueurs; 
et  si  l'armée  fi'ançîûse,  dans  les  derqiers 
mob  de  1797,  sévit  contrainte  par  l'appro- 
che de  Wurmser  d'en  abandonner  le  siège, 
elle  tomba  au  pouvoir  de  Bonf^te  trois 
mois  plus  tara,  «^prës  les  victoires  da  .Ri- 


T«E*4ni  fercèvffilt     gé)iénil  wiOèiSâm 
florittrei)»  les  nnDes,  le  2'f6iYi8ri70& 

gBMMU  »  e(BBB»«n  Fvipnme  qaebfartoîs 
paf  «vmc^  09  présente  ^  leà  méÉBs 
mdÉttBide  dftfeosèqiJeleà  tmis-mirBSjpoiiits 
siâiinis  da  (pisâriliitèrei  WÊà»  t^i&dSê&tme 
soUte  tèta  4e  fxwt  à  une'  «naée  i^reéede 
nuDcemver  aileniativemeat  mr  irâ  deux 
rivB8.de  l'Antige.  U  est  évident,  d^aîlèèiB^, 
qvcctta  fiaxM  m  possède  qa'ime  taspùiy- 
tam  Klatiw  «mipnwlèe  a»x  portias  sapè- 
riobres  du  système  dëfesrïif  Auquel  dïe  «p- 

Î>anieQt.  Cppeadant  elle  domine  eo  réalité 
e  cours  â»  Baft->Ad^  jusqu'à  b.  nrer^^vec 
laqpeUe  elle  peut  coaumniquer,  en  fr»fi- 
taaf  des  difféi'ents  «onis  d'eau  (pu  s'y  jettent 
pv  les  bouches  P6  et  de  k  SieDta, 
taadîs  que  les  inepécagosqvi  s'étendent  de 
Lagnag»  josqa'Ji.I'Adiisîique  reodewt  les 
coflMumiofttkiBB  impraticaAlefl  pour  aine 
ai«ée  de  terre. 

Au  Fésumé,  et  sans  «sknr  rien  préjuger 
dé  la  MuneHn  phase  dana  laqaellc  nous 
Momies  entrés  depuis  la  victoire  de  S(^eH^ 
notioB  peut  dès  à.  présent  cutrevoir  quelle 
inmene  influence  doiveiit  exercer,  sur  les 
swte»  de  k  hute^  les  puissantes  démons^ 
tnd&ons  maritimes  dont  parait  âtre  cbargée 
lavette  française  qsM  a  eoace  Venise  en  ce 
umment^  en  prabant  à  ZBvers  la  base  ntèoM 
des't^âviiraïa'dfi  l'esuieiui» 

ï.  itiÊt-Tmon. 


àr)  «ver  spentintoieatvdressfies  aa  oiet  peur  ta  * 
aervatloA-iTune  viâ  si  précieuse;  les  Jarinesi|s0i 
vous  av-n  vorsées  à  la  nouvelle  de  cette  -caJaviléi 
qn!  a  dédifr6  nos  crenrsremplis -de  confiance  :1qk. 
negrets  et-les  dommages  que  tes  cît<^  et  les  caiih- 
pagnes»  tel  vteittards  et  Jeseoi^nta,  les  richeaM 
les  pauvres,  les-pnètres  et  ks  fidèJâs  soat  vâoiift. 
déposer  sur  les  restes  dtéris  de  uotre  père^.Je 
sarfnt  erapresseiDent  avec  ](*que1  vous  vous  éC^ 
diaputi&  0C  parta^  les  objets  dont  ud  si  grraîid 
nombirede  midiis. amies  s'iïtaieat  plues  à  orner 
ce  cfrcueU  entouré  da  4«it  de  véatiration  ;  oai*- 
ces  grandes  et  sincères  maDircstatioas  de  votre 
piété  firiate  ont  ftift  revlvi-e  au  mCieu  de  noBS 
len  mènes  tooctiurrtei  des  ^us  b'^ux  aiëolos 
la  foVuni  témoigaé  éloquemment  de  la  yivaoll6 
de  votre  djutetuv  et  aujoard^hul,  eu  uous  dâfiaa-- 
dsnt  de  l'aire  salzaer  une  plaie  récente,,  nous  Sm-^ 
posent  le  devoir  de  consoler  votre  tristesse.  ■ 

Olil  ne  aojms  pas,  nos  trN-ch^  ft^ires; 
«omme  ceux  qui  vivent  santj  espérance*.  S!  tout 
notre  être  devait  teair  entre  un  berceau  ek  ake 


ite  SIKSSBEORS  LES  VKAlRCS  CAHtUtAIBÉS 

i  CoccastoH  de  la  mort  dê  itonxeiffiuur  Prospt 
Vicbet-Aniaud  UiRABOOaa,  évéqtu  dCAire  et  de 

Wt  est  donc  fteîntei  Nos  tr&s-chers  Pr&n?s, 
ceUe  lunière  de  t^B^lise  qvi  répandait  Ufrf4cl9BX 
édattU  ne  brille  donc  pbas  eut  admirable  reflet 
du  dlvini%leil  de  justice  et  de-sajntcté  ^ui  iliu- 
mfnaft  notre  vaste  diocèse  et  dont  la  salutatre.in- 
fluence  ftiisaît  germer  tant  de  Tenus  !  Au  mHteu 
de-teearin'âre  apostoUnaeqilhl  paroonraitia  .pas 
derfléaut.,  MooeelgneiMr  rillitstnwteie  etrévéma^ 
diBlmc  l'rospcr-Micbel-ArRaud  Iliraboorev  évo- 
que d^Alre  et  de  t)ax,  a  été  subitement  arrête 
par  l'ançe  tta  trépas,  et  cette  puissante  parole 
autrefois  prownoée  i>Mr'an  c^br««mdiJC!teiir 
d'Anailt  hti  a  été^adress^e  «reoia  nâm^sa- 
citi^  Arrête ici;^i  ,Ual  C'sttasses^to  lalieura 
et  de  mérites. 

X'b^  par  bemhii  nos  tièMien'fWras,  que: 
■aftMAeNMN»  twi]i.(ii|Mr  psntger  la  dotteur 


tombe  ;  si  au  delà  de  uotrj  mort  U  s'y  avait  oud 
le  ni''ant,  alors  notre  poitrine  ne  contï^ndrait  ja- 
mais asmz  de  soupirs,  iros  yeux  jamais  assez  àtf 
larni  s  à  répandre  sur  te  oercueil  qui  cousoo»- 
nieraitw>tre  séparation  éternelle  d'avec  ceux  qM 
oousaimonK,  Mais  nous  croyons  iMa  vie  éiernetle* 
Nons  savons  qu'avant  de  nous  fixer  au  terme  do 
notre créiition,  la  diiine  providence  nous  a  mé- 
nagé ici-bas  une  première  part  d'extt-teaca  iftll 
doit  servir  d'intruduction  À  l'auti-e  et  dau9..Uu- 
quellc  n^jQs  devons  nous  pj-épartr  une  Im- 
TBortailté  bienheureuse  par  un  c-frort  libre  et 
cb'grne  de  notre  deHInëe.  G'Cst  pourquoi,  nee> 
trÈs-chers  frères,  totsccs  les  fois  qu'une  salant 
inortvicntcoitraïauerunc  vie  epinsacréoattftrtditw 

de  la  vertn,  le  chrétien  a  trouvé  uns  linefTa-  . 
blc  con:^o)ation  h  la  douleui*  de  son  dme;  car  il  a 
assisté  &  la  réalfstettoa  des  volontés  divtue?,  &•  ]fr  . 
victoire  du  Me»  sur  le  and»  aux  nocasda  ta  Mwti 
et  du  ciel. 

Bt^ni  soit  Dieu,  le  PÈre  de  toute  consolation,  de 
ce  qu"l  a  bien  vou^a  nous  convier  au  spectadto 
auga^t(i  dMne  rie  «emprise-  se  on  les  desspin»  è& 
sa  volonté,  e^d'oaeinert:  renplié  d^espéreon 
et  de  suavicâsl  BénLfiojt-il>d.'avoir  ab»icMBol4.- 
IVncrtume  de  notre  douleur  I 

Ahl  nos  trèshchers  trëres,  nous  n^essaleronl 
TOftmo  paàide  voos  dire  ta  vie  et  la  mort  du  saiet 
évê(|iie  mae  noa»  pleorans  «Qjjoopdlïui.  Bk  m» 
pourrions  nom-  voua  dire  que  vms  ee  saelueSr 
déjà  !  N*eàt-cc  eos  au  roUIea  de  vous  qu'il  s>est 
dépensé  au  delà  même  de  la  mesure  de  ses  (br~ 
ces?  Ooclle  es*  *a  paMîe  de  notre  diooèsejial 
.nTa  «dialré  tb-fervenr  de-souapoKiolat7 

L'esprit  du  Seigneur  patftâge ses  diSL'reots  danai 
comme  illuiplaîbetil  les-partagi!  avea  uoa  va- 
riété fetPTffeîtement  digne  d'adoration.  Cette  Va- 
riété ïnftme  fAIt.1^)r»enwDT,  la  force  «l'im  mot*' 
teUe  jeuifl»  dcrEgUfift  <li^a  ministères  BOHt.le» 
mêmes,  mais  ils  s*exero«iH  de  diCEreiites  mtui^ 
res  selon  les  besoins  du  pr.uplc.  Moïse  Jâvo  les 
maltis  ao  ciel  tandts  que  Josué  se  eonvnê  So-iang 
4sti»^«mtiktÉk  fi>)n  morhs-utlIe^M- 
4'aDtMt,«tqut^«avtiiBtqueila  rtnaiâencn  pt^ovr 
pou^fiftiaanifcèteiv  «lie  ecit' tai^JiMit»  digae  fk 
notrereccntiiUsaance. 

tnm  destina  à  Mgr  BHbatire  la  mls^ott  Sa 
rAp6tft&'  ll«tMt«  aOtMraWbniéH  wèMré  pflfof  «• 
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nu  st  jw  tes  TçUle^  ihi'vftiV  -twai'  w  quoi* 
qaBjsort6lDT8tl^^<>.  —  la  no  sais  quel  «Ir^ 
domfrintilcst^  f|til-f>e%niftt  Mirfon  front  «t  thmr^ 
tootanm(iaiBiiila-dfB*fté4e  son  «igii&t««ni«Q- 
tèn^Jiil  mmi^MwHtA'&btmé  katiKprm  «t  iei 
eqiB%  awciînft  JpnpMf>rnaiï&ses|)l«dfi»fit£eee«ai4 
■et  iMhlëdictioQ^  XfvTétiW^e  doue  «prèn  f|u*on 
rMttH  entends  ïfion^foqr^r  ce  sitop'ei'lnaturelle 
éclklniit  et  toofltMfl,  pwttitten  mené  temps 

éwrité  daiis  tes  caiwcs.  • 

â  tBsdoRs  extérieurs,  IndÎFpensftbtcç  au  succès, 
dn^ltfgfere  «pi»tolit,Qe,  H  jo'?nait  ce  en 
fUtr.Iat.'tm)e  et  là  «te  :te  stèie.  <rQu«  saree,  nos 
trèsk^wrs  fpfenni ,  de  qbeA  -aèts  vetM  Atôqne 
ét>lt.  dévoré  1  O  cités  et  Mllases  du  4huc&ie 
d'Àlre,  rendpz-nous  tGmoigoat'e  de  te  qte  vous 
«TM'Ttt  i  Tie  l'ftVd-TOQs  pas  passer  de  là  chai- 
re m  trltaosBl  deila)>6anoMe  pMrrëconofHef 
lem^éelMBn  qu'il  «wt «on wt Ywa^vwa 
pas  rii  df8penRerAteii»,-les  secours  de  k  reli- 
glxâil  nd-l'axtes-vous  pas  vu  airn-er  au  mfUea  de 
ToÂBUvecfletiie  soUicttade  que  ntpAti-e  jegardaït 
eommn  un  de  ses  grands  totirmeHits;  weo  cette 
afflotoctise  oomptaSion  qui  rcrfsont  tetitPs  les  fai- 
Uesaes  et  toutes  les  douloun  du  -prectuin;  avec 
ceCte  espècë  de  ^aTousie  -délicate  qui  lieiH  toit- 
joitrs  -en  mom-cment  et  qra  ftilt  un  reproche  de 
toiKe  BatisTactlon,  de  tout  plais}r,  ea  présence 
des  BwffrAoces  d'autrui  7 

Çexèle  vraimeiU  apostolique  embrassait -dam 
tousses  ilétalls  la  grande  œuvre  de  la  sanctifica 
tien  des  aîné»;.  Pom-sun-ant  sans  relâche  le  X'ours 
dewB  ^Kites  pastorales,  il  demeurait  -tonjoars 
présent  aa  milieu  dtt^'étebHsseinmts  de««a  Dîo- 
oèse.  Il  en  suivait  avec  injlicltadfl  le*  prq^iôs  et 
U  ^rectidn.  Il  se  rendait  attenUT  à  élever  les 
Jenn»  clercs  dans  les  sciences  et  dans  la  ptëlé. 
Cependant  il' r^saK  sugir  de  tous  «lôtés  des  «s- 
•oelftloQ^  pletKe*,  «tel  laos  ftnfirétHfttarée  ne 
TavaK  arrêté  dans  iaféaUsatloo  desesiirajets ,  U 
Auraltrépandu  dans  tout  sen  diot  ësc  la  bienfait 
■ante  ioftutncedes  corir(5rences  de  Saînt-Vincent- 
de-!Patit;  de  J'ieotre  des  Dames  de  la  l*rovideBee 
et  ^  rAdorsttoa  perpétndle  du  â^nt^un- 
ment 

1^  Cest  de  la  rtiarlté  que  découlait  ce  xèle  dévo- 
rant de  notre  bfen-aîiné  prélat,  la  charité,  qui 
porte  le  pasteur  à  se.  sacrlfipr  lui-même  pottr 
nointnnipevil  Hsr  Htrab»am  avaôx  son  cœur, 
tout  embrasé  de  cette  divine  vertu.  Elle  s'exbft- 
lait  au  dehors  de  mille  maoièrcs.  £Ul  composait 
le  fond  même  de  son  être.  Je  ne.saîs  qu'une  seu- 
le tfm»,  aimer  et  armer  toiijoors.  aisait4li]Bï^ 
qoas  fiMtwitsavaDt  sa  ss«rt  li  rassentait toutes 
lea.«ri9ère»  de  son  penplie,  et  il  trout ait  tei^tHin; 
qnélqu^  ressources  puur  les  soolag;er.  Son  dio- 
cèse mfimea^étuit  pas-assoz  vaste  pour  rêtenduede 
sa#iat4té.«MitDmitdmiceufBs8tC-Hlitoutf  Ahl  &ob= 
tràe<-cliens  frères*  o^étaftwneacriteitMut,  ai  je: 
saCEÎiaot  loi-mùme  :  tuJ^eaU^iimteiintiinë&m 
tuperittipmdar  (2.  Cor.  c.  12).  0  noble  prodiga- 
lité deiïDtre  év&tmel  O  sage  fmprévorsrance  de  sa 
ehMIBI  a  ttdniinilAefitipvissanee  de  son  dévuee- 
ment.Mïai,  k  Vexempia  de  sgmaA  értqœ  dfnl^iio- 
ne^4K)Qâ)U  fidrede  testament  ^aroe  fue  êam  aea 
tCMn  0at  été  répandus  sur  ïea  ^axKrmlJSuUum 
temmentum  ficît  AuffusUtaa,  ifi^  M^âê  (kwM, 
Chritii  pavper,  non  H^Mt.  ' 


toB#a^4SiiNid  léMvNe 


«ntever^'de  cftjiBaet.iïc  oe  vumatam  «iMMih 
très  cul  a  combattu  le  bon  .combat}  qui  a- ouk 
terres  prfrrtemc  dfepdt  de  ht  Ibl  et  renptt.MB 
laMcux  «rfnlMgrei^  Vtaafi»<^M)e^%aa  poarM> 
iei  (}tf  ;iHerimcevQir  «etw  eenroiaia  -û»  jestta  ■ 
destinait  Je  juste  Ju^  (B6itwne»tu»m'»0imti,. 
curnmi  eonsvmtnnvi^fi  em  strfai'ù.tttili^potitMfitt^' 
■jmihiwrma  fmtttia  qvamredâet  ttàht..,,  JiuB|>  ' 

Me  pleurons  donc  pas  ^^ur  lui.  Ne  murmuroMUi 
^'put-de^e  que  la  volonté 4e Dieu  aTeCubé  iiMttiB 
saint  prélat  lu  toogue  carrière  que  Jui  souhaltaîli 
notre  araotir.  Adorons  avec  tNOlimisslon  la  nalli 
qnl  no— iftef^-et  bSnâ  ^ons-la'd'av^r  biftr  rvAtt 
coiHtonnerflpiiriiDe  KUoteBi(HïiMeTie.ii  piBlail 
de  ^avftux  «t  du  n:)ét:itcfi. 

Neloucz  persoune  avant  sa  mort,  disait  I>c- 
eléfilalique.  l^oor  mériter  de  sdtides  élc^^.  H 
rant,-«i  ^t,  avoir  eeutoatm^asqu^  ta  ftfl.  'Bttft' 
mort'vraiment  (ficve  d'an  aëôttv  a4té'lo>fm* 
mier  trion^ihe,  la  prenil^  reoo«pe.ns(^  fatfre* 
ra',èrelouaqgo  de  l'aposto'atde  Mgr  Illrabûire.  - 
(Sil  nos  trës-clicrs  Frèrep,  qu*TI  nous  ^er^t  cofi- 
solant  de  ««us  Tedire  la.  «navMé  des  demiBiee 
heures  de  aetre  doia  évdqoe!  C«saipe.v«n«rtai' 
éfiifiés  en  entendant  eea  diecurs  aertant  d^B^•: 
lY)uche  qui  semble  ne  plus  prononcer  que  lés  parâ- 
tes d*eo  haut!  Comme  vous  admi'vriczcetimposaift 
spectacleuû  te  pontife-s'eodort  dans  le  Seignetir, . 
&anapréucaupBtioaetEaas<ii8i»itI-MaisnousaaQa  > 
«ommes  trop  lajf«é  eu^aiopr  à  veas  juirlcP  dé 
notre  T'^,«t  notre  douleur  et  notre  affection  ae. 
font  épanchées  en  discours  trop  prolongés.  I^al»- 
sezHBoas  «qpendant  Toqp  rappeler  qne  vons  anir  - 
1  rooiplir  ua  dernier  devoir  onrem  odul  qui.»! . 
•cessé  d'^re  ici-bas  votre  i?^re^  votre  ^uid^  ■ 
dans  les  voles  du  ralut  l)e  qaeloucs  rà^gnea 
de.  «alntetô .  qoe  les  chrétiens  aient  wfllé 
peadaait  leer  vie  et  à  llrenre-de  leur  mort, 
mdQbirea  -ds  rflHnmIle ,  nous  nlnoiis 
ner  Jeer  «otrée  daûi  le  a^ov  8t>8  élQ&,  4 
moins  que  l'Eglise,  organe  da  r£sprJt-Saint,  iie 
noos-en  accorde  nne  autorisation  formelle.  C*e^ 
pourquoi  il  nous  faut  prier,  N.  T.-C-F.  Aât 
qull  ae  puisse  pas  'Are  dit  de  nous  qne  now 
sommes  des  ftis  indignes  qui  meau-oas  acMe. 
prière  H  celui  qui  s'est  épuisé  pour  nous  aana 
mesure]  Et  que  nos  prières  aussi  soient.de  cellea 
qui  font  violence  on  cceur  de  Dieu. 

lit  en  même  teoaps  demandons  a«  princa  dB* 
pasteurs  qu'il  daigrte  nous  donner  un  pasteur 
Ion  son  cceur  :  un  pasteur  qui,.eDVo]re  par  .Celai 
qui  a  déclaré  son  ffts  pontife  selon  Pordre  dB 
MeldttiBédedh,  n'ait  d'autre  vue  et  d^tredW 
qoede  Êdrela  velonié  dn  aàie  :c«M«t<dft1i»** 
«ailler  à  l'ouvrage  delà  rédamptieo  et  delaïaiw^ 
tiication  du  monde. 

httjiieaire»  gMiramif  eapitiMaire»  i 
DtjrjELLA,  DnsuEb  BiaisQDiiT,,TrtaePW» 


Qtt'dcs  f^naas  de  H  adascB,  H.  4b  Jn». 
m^€iÊ^maté  del«.ToQr,viei«d&«Mnripéi. 

savaat  d'un  grand  mérite  et  d'une  réjatfci'' 
finn  mimptow^  aWBawMwiniBffcwn— 
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biencrri  nrùt  Dobtement  etmpreoàn  et 
rein{mr  ses  deroirs  de  chrétien  sincère  et 
coBvaincu.  VAmide  la  Beligion  a  uoedette 
spéciale  de  reconnùssance  à  ac(^aitter  vis^ 
àHvis  de  ce  Tén^able  savant  qui,  à  l'épo- 
que récente  de  la  ttansformation  de  cette 
ieuille,  voulut  bien^lui  accorder  le  concours 
actif  de  son  dévouement  et  de  sa  sympa- 
thie. 

n  était  simple  dans  ses  goûts,  modeste  et 
affable  dans  ses  rapports,  toujours  prêt  aux 
sacrifices,  lorsqu'il  voyïût  une  bonne  œuvre 
à  £ÛTe,  mi  progrès  sérieux  &  encourager. 
Jamais  on  ne  recourait  à  ses  conseils,  à 
ses  lumières,  à  son  bon  cœur,  sans  être 
profondément  touché  de  son  exquise  bien- 
veillwice  et  de  son  paternel  intérêt  Que 
de  savants ,  que  d'artistes,  que  de  mal- 
heureux ont  eu  à  se  louer  de  ses  encou- 
ragements et  de  sa  générosité  I  Aussi  son 
nom  n'était  jamûs  prononcé  qu'avec  un  sen- 
timent profond  de  vénération  et  de  grati- 
ude. 

Membre  de  l'Institut,  où  il  a  succédé  à 
H.  Gay-Lussac,  il  faisait  partie  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  dans  la  section  de  physi- 

Îne.  C'est  M.  le  .baron  Cogniard  de  La 
our  qui  a  fait  foire  les  progrès  les  plus  no- 
tables k  la  partie  de  la  physique  qu'on  ap- 

5 elle  l'acoustique, partie  qui  avait  reçu  peu 
e  développement  avant  ses  expériences  et 
ses  découvertes.  Tout  le  monde  connaît  la 
idrène  acoustique  qui  porte  son  nom,  et  qui 
a  pour  but  d'indiquer  le  nombre  des  vibra- 
tions sonores  qui  constituent  le  ton  de  cha- 
que note. 

Doué  d'une  rare  sagacité,  d'une  activité 
infatigable  et  d'un  bon  sens  pratique  qui 
était  un  vrai  génie,  il  s'est  signalé  par  un 
très-grand  nombre  d'inventions  utiles,  d'a- 
méliorations précieuses  dans  la  sphère  de  la 
science  et  de  l'industrie.  Mentionnons  en  par 
tieulier  sa  machine  à  réaction,  où  l'air  sert 
de  moteur  comme  l'eau  est  le  moteur  dans  la 
turbine  ordinaire;  ses  appareils  d'éclairage 
à  gaset  sa  pompe  hydraulique;  ses  expé- 
riences très-remarquables  sur  les  liquides 
chauffés  en  vases  clos,  et  réduits  ainsi-à  un 
nouvel  état  qui  n'est,  à  proprement  parler, 
ol  l'étot  solide,  ni  l'éut  liquide,  ni  l'état 
gaieiu,  mais  un  état  de  liquidité  élastique; 
phisîeurs  découvertes  et  perfectionnements 
|Htitiques,  qui,  sans  avou*  une  très-grande 
importance,  ont  rendu  des  services  très- 
réels  dans  la  sphère  de  la  science  et  de  Tin- 
diutrie. 

Notre!  conaborateor,  H.  Ussajoas,  ce-^ 


hù  de  tous  nos  savants  qui  a  le  mieiix  eon- 
tinué  les  travaux  de  M.  le  baron  Cagnîard 
de  La  Tour  et  qui  l'a  le  mieux  secondé 
dans  les  progrès  en  matière  d'coustique, 
aura  soin,  sans  doute,  de  parier  d'une  ma- 
nière compétente  et  comnlète  du  mérite  de 
son  éminent  collègue  et  aes  services  nomi- 
breux  qu'il  a  rendus  àla  science. 

Né  à  Paris  en  1777,  M.  Cagniard  de  La 
Tour  étût  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
et  néanmoins  il  conservait  toute  la  lucldUté 
de  son  esprit,  toute  l'^ïtivité  de  son  dévoue- 
ment, toute  l'énergie  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles. Assez  retiré  du  monde,  il  parta- 
geait son  temps  entre  les  recherches  expéri- 
mentales et  la  composition  de  nouveaux 
mémoires  sm:  des  découvertes  et  des  discus- 
sions, des  œuvres  multipliées  de  dévoue-, 
ment  et  la  réception  de  ceux  qui  soUicitùent 
sa  protection  et  ses  conseils. 

Il  ne  reculait  jamais,  malgré  son  grand 
âge,  devant  aucun  dérangement  et  aucune 
fatigue,  surtout  lorsqu'il  s'hissait  de  don- 
ner son  concours  aux  intérêts  delà  religion 
et  du  culte.  La  spécialité  de  ses  connais- 
sances en  mécanique,  harmonie  et  acousti- 
que, le  désu;nait  naturellement  i>our  la 
surveillance  des  travaux  de  réception  des 
orgues  remarquables  qu'on  admire  dans 
quelques  églises  de  Paris. 

Il  était  encore,  au  moment  de  sa  moit, 
président  de  la  grande  commission  compo- 
sée des  plus  remarquables  célébrités  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  des  Beaux-arts  et  des 
différentes  branches  de  la  facture  musica- 
le, pour  approuver  et  diriger  les  travaux  de 
la  construction  de  l'orgue  de  Sunt-Sulpice 
qui,  de  l'avis  de  nos  savants  et  artistes  les 

S lus  sérieux,  fera  époque  dans  les  annales 
e  la  science  et  des  arts,  en  laissant  bien 
loin  derrière  lui,  par  ses  proportions  excep- 
tionnelles, la  variété  de  ses  combinaisons  et 
la  multiplicité  de  ses  perfectionnements,  les 
instruments  les  plus  renommés  de  France  et 
de  l'étranger.  Il  se  plaisait  &  répéter  au  fac- 
teur chargé  de  cet  important  travail  :  «  L'ér- 
glise  St-Sulpice  vous  offre  une  occasion  uni- 
que de  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  et  à 
l'honneur  des  a^tâ.  Vous  avez  fait  jusqu'au- 
jourd'hui de  beaux  chefs-d'œuvre  î  mainte- 
nant je  vois  que  vous  voulez  faire  une  mer- 
veille artistique  et  vous  réussirez  ;  déployez 
toutes  les  ressources  de  votre  intelligence, 
faites  surtout  preuve  d'esprit  d'abnégation 
et  de  sacriGce,  et  vous  aurez  bien  mérité  de 
la  religion  et  de  la  science..  » 
Nous  n'avons  jamûs  va  ce  vénérable  pa* 
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tnarçbe,  sans  être  SAÎSà  aune  dc^.  émo- 
tion k  la  vue  de  t&nt  d'intelligence  et  de 
àjDpliçiié,  de  ta^t  de  distinction  et  de 
vertu.  Rien  ne  rehausse  la  supériorité  in- 
tellectuelle  et  couroone  les  grands  travaux 
de  l'esprit,  comme  la  fidélité  à  tous  les  de- 
voirs de  ik  conscience  et  à  toutes  les  inspi- 
rations d'un  pur  dévouement.  Bien  qu'elle 
fût  depuis  longtemps  attendue,  la  mort  de 
M.  le  haron  Cagniai'd  de  La  Tour  n'en  est 
pas  moins  une  perte  regrettable  pour  la 
science  et  l'art  chrétien. 

P»  LUUEOD. 


La  presse  anglaise  semble  s'être  enten- 
due pour  donner  le  change  à  l'opinion  pu- 
blique sur  la  ùtnation  financière  du  payâ. 
Comme  on  devait  s'y  attendre ,  la  publica- 
tion mensuelle  des  tableaux  d'importation 
et  d'exportation  er  celle  du  revenu  trimes- 
triel sont  loin  d'encourager  les  espérances 
dont  on  avait  fût  grand  bruit.  On  a  beau 
grouper  artistement  le§  chil&es,  quand  nous 
fes  étudions  sérieusement,  nous  arrivons  à 
constater  les  rapports  du  commerce  inter- 
natiooal  djins  une  diminution  croissante,  et, 
pour  le  Trésor,  l'accroissement  d'un  déficit 
causé  par  les  danses  ou'on  a  faîtes  en 
vue  de  la  défense  nationale. 

Le  revenu  pubUc  constate,  pour  le  pre- 
mier trimestre  de  l'année  financière  1859- 
1860,  une  augmentation  totale  de  212,290 
livres  (5,307,250  fr.). 

tes  diiTérents  articles  qui  accusent  cette 
augmentation,  sur  le  trimestre  correspon- 
dant de  l'année  dernière,  sont: 

Douaoes  229,379  liv.  5,7dh,U15  fir. 

Accises  (Imp.  indlr.)  319,Q00  7,975,000 
Impôt  direct  33,000  575,000 

Poste  20,000  500,000 

Terres  de  la  couronne  •  500  12,500 
DiTers  161,680  i.0i2,0ti0 


763,560  Uv.  18,838,975  tr. 

Les  réductions  ont  porté  sur  les  chapi- 
tres smvants  : 

Timbre  138,788  Uv.  8,090,700  (t. 

Imp.  sur  la  propriété  * 
et  le  revenu.         A17^81  10,A37,025 


641.369  liv.  13,631,735  Ar. 

Or.il  est  bon  de  l'observer,  quant  à1' aug- 
mentation, depuis  une  quinzaine  dé  jours, 
les  importateurs  de  thé  et  de  sucre  ont  ver- 
sé à  la  douane  une  somme  conâdéràble.  Ils 


ont  été  poussés  h  faire  de  grands  approvi- 
sionnements, dans  la  crûnte  fondée  de  voir 
augmenter  les  droits  sur  ces  articles,  afin 
de  faire  face  au  déficit  avoué  du  budget  de 
Faunée  courante.  D'ua  autre  c6té,  le  droit 
sur  le'  houblon,  dont  le  paiement  avait  été 
ajourné,  s'est  opéré  en  grande  partie  depuis 
un  mois,  et,  l'année  dernière ,  le  chiffre  de 
l'accise  était  relativement  fort  réduit.  Enfin, 
les  article*  divers  ne  peuvent  pière  figurw 
comme  recette  régulière.  Ainsi,  en  définiti- 
ve, il  n'y  a  pas  de  quoi  chanter  victoire  sur 
cette  augmentation. 

On  ne  peut  non  plus  regarder  la  dînûnu- 
tion  sur  le  timbre  comme  une  opération  ré- 
gulière. L'année  dernière,  on  en  avait  exa- 
géré le  produit,  en  ce  sens  qu'il  comprenait 
f  application  du  nouvel  impôt  sur  les 
ques  ou  bons  des  banquiers.  Somme  toute, 
il  Y  a  peu  de  tUSérence  entre  les  deul  tri- 
mestres financiers. 

Les  impôts  sur  la  propriété  et  le  revenu 
ont  subi  une  réduction  importan^ie;  c'est  un 
avantage  pour  le  contribuable,  mais  c'est 
une  perte  pour  le  trésor  et,  dans  l'état  ac- 
tuel des  choses,  il  fendra  probablement  y 
revenir.  C'est  peut-être  dans  ce  but  que  le 
nouveau  cabinet  a  choisi  M.  Gladstone 
comme  ministre  des  finïances.  La  fièvre 
d'armements  qui  s'est  emçarée  de  l'Angle- 
terre lui  imposera  nécessairement  de  nou- 
veaux sacrifices. 

Ainsi  donc  on  peut  affirmer,  d'après  ce 
qui  précède,  que  le  revenu  public  est  resté 
à  peu  près  stationnaire.  Qui  s'en  étonne- 
rait en  présence  des  événements  dont  l'Eu- 
rope est  le  Âéâtre?  Mais  le  momeut  semble 
mal  choisi  pour  célébrer  Yéiatticité  dubud- 
get  anglais.  . 

Le  peu  de  mouvement  qui  s  est  proumt 
dans  le  revenu  public  est  justifié  par  la  Im- 
blesse relative  des  importations  ét  des  ei^ 
portations  dans  les  derniers  mois.- 

Le  premier  trimestre  de  1869  ne  pouvait 
se  ressentir  encore  de  la  guerre,  malgré 
son  imminence  ;  il  a  donc  été  favorable: 
Les  ordres  envoyés  avant  le  mois  de  janvier 
ont  été  exécutés  en  grande  partie,  et  le 
chiffre  des  exportations  est  fort  supérieur 
à  celui  de  l'année  dernière. 

Les  trois  premiers  mois  copsUtent,  en 
effet,  l'augmentation  suivante  sur  les  chif- 
fres de  l'année  précédente,  pour  les  mois 
correspondants  de  1858  : 

Janvier        2,371,823  L      59.295,576  >. 
Février         2,326.727  58,143,175 
Mars  3,Û^9â&  57^3,860 
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tTest  nne  moyenne  d'au^ent^on  racn- 
meUë  de  2,530.835 1.  st.  (5S^2t,87S  fr.). 

Dès  ^  premier  mois  du  second  trimeBtre, 
nous  trouvons  une  différence  sensible  : 
Taugmenlâtion  d'avrfl'lSb©  aur  avrfltSSS, 
■tfest  plus  qne  de  1,879,297  livres. 

£b  mai,  il  n'y  a  presque  plus  d'augmon- 
iation  i  eBe  fîgvre  seulesaont  pour  221,09& 
Uvres. 

£t,  n  est  bon  de  le  remarquer,  la  dimi- 
nution continue  de  se  produire  .avec  une 
intensité  grave.  Ce  qui  maintient  sur- 
tout les  chSlres,  c'est  rexporUtion  considé- 
rable pour  l'es  Indes-Orientales,  branche  de 
commerce  énorme  en  Angleterre. 

Ainsi,  le  cbanceTîcr  de  lUcli^uier  aéra 
Jonc  fort  à  faire  pour  rétablir  réquilibre  dans 
le  budget.  Les  recettes -d'avril  à  juin  ont  été 
de  17,575,106  livres  [430,S77,650'fr.  )  ; 
les  dépenses  se  sont  élevées  à  20,&05,0Â6 
livres  (51 2,626,150  fr. }  ;  le  déficit  trimestriel 
a  donc  étéde  7.^,A3S,500  f^ans  c1oute,il  va 
eu  â  reaibourser  î  millions  de  livres  (pO 
mfllîons  de  francs]  de  bons  de  rEcbiqmer 
en  mai  dernier;  msûs  il  n'en  .est  pas  moins 
vrai  que  Te  déficit  net  est  d*à  peu  près  25 
mîltîona  de  francs  pour  îe  premier  trimestre 
de  fanaée  lînancîère.  D'ailleurs,  les  comp- 
tes sont  arrêtés  au  30  juin,  mais  la  plupart 
<tes  di^nses  n«  sont  pas  encore  ordonnan- 
cées; parmi  cclles-cï  ngurent  surtout  les 
dansas  extraordinaires.  Ce  fkit  ur^ulier, 
a  Soutevé  de  'nombreuses  mais  inutile  ré- 
clamations an.  sein  du  parlement,  et  nous 
eràlgnoias  bietr  qù'ît  n'en  soit  encore  ainsi 
-oefte  fois.  Toujours  est-il  qui^  Ht.  Gladstone 
Ta.  s«  trouver  en'face  d'un  déficit  de  125  à 
ttO  milTions  de  francs.  Beureusement  le 
ministre  est  assez  habile  et  la  nation  assffi 
;patrïotique  pour  le  coavxir  sans  tit^  «d- 
Ig^gu-ravenur. 

G.  fm  ABDUKi' 


FAITS  DITÎIUS 

Itt  deaxf&me  liste  ides  sotiscriptlons  pMoell- 
lisspar  leCtROltâTeutrar  acrëve  &  74,828' fh  ASC; 
somme  qut  alODt«e«  b  wciutBie  UÎM»  damui 

—  La  ODor  dé  tjnn  a  voM  t,5V».fr.  en  fUrrinr 

^mTit^J^*"*'''"'  «woiïce  que  M.  le  nffnistre  de 

VÎSS.*»  ^<»>i«w»«tt  Asile, 

erééff  y  a  *  peine  deu  «B,  a  d^à  reeaeafrpliis 


4a»^«MF«tttH«r»  UBwleiwintt  et  lo» wal 
t  leurartedltMat  &  la  naté. 

—  lAs  Jpnrinr  ôfActel  publie  Tinrls  Rthrw^ 
f  admse'dw  navff ateers  : 

«ib^aaiml  nfersiflede  la>iDaFl«ie  a  étèlBftM 
par  le  censal  de  Sa  M^eaté  IrapérfBle  a.tsdl 
(cAte  oueât  de  Sumatra)  que  l'aviso  àvapair 
SaMiilesté  Ii6eriaiidal98  le  Montradohm^ 
le  va  avril  dernier  sfir  la  cdte  nord  de  nie  ét 
POB»;  4a  TareUpel  des  Maotawl  (eota  oocidK 
l&de  Sunaln^i'un  détachement  comroad  d« 
hommes  •d'IoMOterle  et  de  '30  matelots  pour 
rer  Tengeanee  du  meurtre  d'an  de  ses  olïW 
renseigne  de  valssem  Vyi'enheovm^  tnûmn 
meiAr  nasaheré  cinq  Jours  auparavant,  par 
sauvages  habitants  de  cette  Ile,  au  momeatoi 
metudrpM-inerp»  pwii  Mil  des  obserratii 
astronomiques.  Des  sept  hommes  composant  r 
Hiement  de  acn  canot,  deux  ont  péri  &  ces  cAI 
•fUlAtvvoïKm  laide  fltelu»  entp«lss«iné«; 
eio^iaMCrtt  ont  «euséM  pltt8«wiiMtessritv«Ml 
blesséd  eu  a'eJŒsrçaot,  bisaque  samaanses,^ 
porter  son  cadavre  pour  le  porter  &  bordâona 
embarcatfOB. 

•  Bieft  que  le  <âK«A  de  Am-MWMV  9<i*C« 
QeDipria«iUre  les'Ues'fie  Pora  el  Se  Bssn»a  « 
SB  trouve  pas<sur  la  roiute  habitu^lemeot  adm 
par  no3  navires,  fl  a  cependanl  paru  utîlg^ 
porteries  faits  k  hi  Minnaisstroce  d^navlgstetfq 
alln  dftlevuHsav«en  garde  contre  les  daiy 
d'une 'SalAcliB  8ur.lei'04ta»deoes  llestatoqn- 
lières.  Les  insulaires  des  PQggy  et  d;Eiigai»M 
sont,  d'aitleors,  ni  motus  saovag^e  ni  moins»- 
clins  an  meortr»  et  au  pillage  que  ceux  dffjl 
1>er*,  ec  les  Marins  qui  Mqueatmtt  ces^  f''^ 
ne  sauraient  a'euteuNr  de  «rop^de  préoanïie»  ^ 

—  M.  de  BoqueJère,  nïalre  de  la  eommuuffiiP 
MciiMAn»,  a  éxé  élu  membre  du-coDsell  èdoér^ 
d«;  dépai«B«eàt  de  VJuaia,  pour  le  Qanion.dt 
MsH^CelMurdèa. 

—  Un  convoi  de  prlWMilara  MtridMeMs'M 
réedoo  kaaMees  eavireav  mt  mnité  hJcrielidi>l 
aept  heures  du  matin,  à  ia^sare  de  fierc^ 

n^ue  Iromâdtaternetft  apr^  IT  a  pre  fe  ^ 
min  de  fer  de  eefntere  pour  se  rendre  i  1>  1^ 
de  La  Chapelle,  d*aù  il  est  reparti  pour  sadw- 
natleo.  Ce.^remler  dStachement.  n'est  pas^  coin 
dans  Paris';  il  ridera  à  Compiêgnfi.  - 

On' attend  demain  un  second  conroT;  tes,?»' 
sonnfsrs  qu'il  amènera  seront  didgéasur  Amfes^ 
Btfa— e,^  CaCsao»  Gambray,  Landrecies*^ 

lit  dass  le  CtMttituHoMul  ; 
Qaa(q»s»  joarasex  est  rapporté  que  des  hom- 
mes de  bfione  volonté  ayant  été  demandés  daiM 
taSiaMilou  dmtki  —  i  àpM'penr  fao» 

ÙMxa  les  régiments  de  zouaves,  il  s*<«»  émt^t^ 
senté  un  nomtire  considérable  (solxante-qulnswi 
wuiiiqw  4ous-8os»4ottder3,  consentant  # 
leurs  galons,  dans  un  de  ee»  bâtai Hèm  do«JfW 
cite  ie  Buraéra  II  y  •  erreur  *rîdBn«j  «a»" 
cette  aaseï iluu.  os  toutsa  moins  eiagératW» 
<dMs4é  th'ffra  bi««ié,  et  il  laffii  d'expliquer  M 
faits.pour  le  prouver.  . 

«DtaelHeiieiMHt., leurs .batettlM»  d» 

,UaIie„ ont  leurs  dËpMs  k  CoteaK  i.Ooft«* 
MIDppevin«Len  Afgérle.  ©rte  r«rute«jn«5J 
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(itfflodlflte  qoe  éiAfA  âm  ré^ments.  dont  fes  6ê- 
\*^i^t  stationaâs  em  Pnwce.  C'art^ar  -«ria 
t^c'.^ai*  suite  d'une  mesure  riveatt^génénAe, 
tin  certnin  nontbrà  d^hommes  ont  été  pris  dsiis 
twT^iments  d'Ioranteric  de  Dgne  et' dans  les 
ba^lHons  de  cboawars  A  pfed,  afin  de  recruter 
Isafésùnema  d»»Nftvw  par  de9s«4datt&nto,  «o 
tout  au  molm  iwissésÂ  Vé&M  de  bat»aiWïMftis 
!1  n'a  pu  être  quœtioa,  dans  oucua  caSr.de 
*gH%naée-qidare  bommea,  jftesque  tous  moB-offi- 
ciera»  a»  présentant  un  sent  bstafllon  de 
cbsassan  a  pfsd,  psr  rauBUwton^sMr  «pM  vh^ 
bmm^  seulement,  par  chacun  deV  /cmt  deax 
régfmeiits  do  ligne,  et  onze  hommes  en  tout,  par 
chacun  des  vingt  bataillons  de  chasseurs  &  pied, 
ont  été  pris  pour  recruter  les  régiments. 

•^âAa  journaux  de  BnrëeMU  q«il'  «h»' arrivait 
88  matin,  publi«K  en  lftta>de  léum  eatonnes  le 
tvmntmiçué  soivmt  : 

iMarâi\  ^im  hrwesdU  soir,  —  Une  bien  triste 
-«atastroirtie  vient  de  jeter  la  consternsQoa  damt 
iiotre  vHle. 

'  «  Ce  soir,  &  quatre  heures  tmis  qqarbt.  nn 
(tnorme  pan  de  mura^lle  du  résenoir  Saint-Mar- 
lina  céffé  sous  la  pression  deseaux,  ets^est  écroii 

■  "te  avec  fracaf. 

«  Les  eaux,  lancées  avec  une  énei^e  terribTie 
contre  les  maisons  qui  forment  le  côté  opposé  de 

'  ht  rue  de  runion,  ont  causé  les  plus  graves  dés- 
ordre?. 

«I  Plusieurs  personnes  ont  été  tuées  ou  bles- 
sées. Jus^qu'à  ce  moment  on  a  eu  la  douleur  de 
'.soMtater  que  quatre  personnes  (une  femme  et 
tmis  enfanta),  ont  été  tuées,  et  boit  pinson 
imoiua  gravement  blesées. 

«  Les  blessés  ont  dté  trânsporlâe  A  lliApflat,  ott 
tons  les  soins  Je«r  ont  été  inmidiatenient  pnsdK 


«  Tontes  les  mesures  d'urgence  oqt  été  |»1sea 
'par  Tautorlté  pour  ronganlsaUon  des  secours, 
{(DUT  l'étaleraeat  des  maisons,  pour'IO'déWade- 
\|oeat  des  décombres. 

«  M.  1q  maire  ile  ftarjeanz  a  cfaaicé  la  amvAt- 
qBioo  d^jÀ  nommée  pour  eaamiow  les  iravanjc^es 
eauT,  de  foire  une  epqoétfriHir  les  causes  de  oe 
.  Cuneste  évéoemQnt  et  de  viailMt  saaa  aucun  m- 
t»rd,  les  autces  réservoir» 

«  u  a  chargé  une  autre  «ommlsskon,.  prise  dans 
le  sein  du  Conseil  municipal,  de  constater  Iss 
dommages,  d^apprécler  la  situation  des  victimes 
et  de  proposer  toutes  les  mesures  de  i^paration 
et  d'humanité  commandées  par  ce  malheur  pu- 
Wlc. 

«  tes  rqiports  de  ces  commlssloi»  seront  xXt^ 
tiearement  pablfés. 

«  J*.  5.  On  nous  remet  &  riostant  le  bnllethi  de 
l'ém  des  huit  blessés  traiAportés  à  inifliUtal  (six 
tennes  et  deox  hommes),  don  Messés  parais- 
sent Insiârer  des  Inquiétudes. 

a  SSacrtdi,  1  htur»  H  4emîe  du  tèir*  —''Les  Aé- 
lilalemeats  ont  été  continués  sans  Intermirttont 
«Hkbint  toute  la  nuit,  ^soos  l|i  dfarection  de'M. 
mirs^et,  architecte  de  la  ville. 

I  La  garnison  a  fourni  des  bommes,  qaf  ont 
prêté  uqe  aide  vigoureuse,  tner  so^,  vers  dU 
heures  ét  demie,  on  a  retrotné,  sous  les  décom- 
bm^  oae  petite  tlle  de  dix  Joopssetflenient,  oui  a 
.M  wfaracuieuaement  sauvée.  ^  M.  ie  oom  de 
-mvMm^  nprèo  IVoir  kaptIaAev'm  peitée 


chez  le  docteur  IbtaelnMi,  qtft  en  a  en  le  ploa 

grand  soin.  —  Ce  matin,  l'eniant  a  été  remise  à 
sa  mère,  qui  est  k  l'h&pital,  et  aUebite  de  fortes 
contusions.  , 

«  AiÇbul'dllMl^  vers  huit  heures,  nu  enfant  de 
dix  ans  a  étérOTrouré  sous  les  décombres;  mal- 
heureusement, U  Jtvaikété  noy^H^ès  le  premier 
moment  de  nbvâsion  des  eaux. 

-«  Le  nombre  des  morto-4déf»lereff«at  ttonc  de 
cinq;  on.  espère  sauver  tons  lea  blevéa  recneUUi 
krbôpital. 

«  Les  menArrtti  Ses  tienx  eonmfssfons,  orile 
dranqoôte  et  odlede  secourSy  MffPeçn  «vtrStt 
aundaC^dont  lis  sont  ioveetit^. 

«  préfet,.  lo  malPC,  les  ssembMB  de  i:atei- 
nlstratlon  municipale  et  -les  deux  iogéoieurs  en 
chef,  ont  visité,  de  la  manière  la  plus  atlentlve, 
les  autres  réservoirs  defa  vtite.  » 

Les  fevUtes  bomlelaisss  bob9  eo  Min  i«m|flles 
d^  détail  au  eitjel  cette  eiiasamphe.  La 
Guienne  a  ouvert  ttomédlatemeot  une  aousci;ip- 
tlon  dans  ses  bureaux  en  faveur  des  victimes' an 
sfAMre'Le  MmnmWcIte  plusieurs-membres  ^n 
cle^  «nuroe  s'étant  TaftieQlièrvinent  -dbtfti- 
gués  par  leur  dévouement  dans  otiOte  triste  e|r- 
aonstance.  La  Girafl^  donne  queltpies  déUtfls 
toucbanrs  sur  la  petite  fille  do  dix  jours  qui  a  été 
bnptlsée  porW.  lecuré  deBalnt-Scurtn.  «LetSr- 
rent,  dttce  joumtil,  «talj  entevé  re  pavvre  petit 
être  et  l'avait  portéi  plus,  de  cent  màtvea  de  dis- 
tance, k  travers  deux  rues  et  plusieirrs  maisons: 
Quand  on  l'a  recueUil,  il  Malt  entre  deux  plerrea 
et  sous  on  morcean  de  bois  qu'elles  supportaient. 
Oes  trofaa  ol\|et9'lui  comppsaient  nuftbri  «tmflu- 
Jeux  ;  il^  n'avait  pour  tsut  mal  qo'tase  pètite/<wa- 
tignure  1  la.  tempe  droite  La  m&re^esk^-Uhû^i- 
tal  On  lui  a  annoncé  que  ami  enfant  étaïe  sain,  et 
saof.  « 

M.  le  curé  de  BifnbSenrla  «t  ras  Vfei^re»'«at 
pMBé  une  partte  de  bisirirès  d»  mardi  sur  toittea 
du4tolstre. 


lft>iKvS4»pteMm«vec  regret  la.jnortd^'W- 
cien  magistrat,  estimé  de  sus  ^iversalres  Autant 
que  de  ses  amis  politiques,  4  causftdo  la  paifalte 
àucérHèae  ses  convictions  et  de  Phonnôtefé  cou- 
msense  de  sa  oondolts.  <Uembm'  du  eonnH  idâ 
rOrdne  desawie»ts,ai.LaBdriDiiwA  à<ô«OTiyé 
en  ISA»  à  l'Assemblée  Constituantei  par-  Jeerétoo- 
tenrsderersatlles.^'Th.niéme  époque  n'arraflu, 
comme  precnreur-de  h  répobliqne  à 
portaMs.wnrtoaaifnaiidrv  p«WI&  U  vtoWids 
mourir  &V«saUla*» -et  sa  wc^mx»  .PW"»*-. 
nent'sentie  par  tous  oeux  f^l  ent^pa  m  coURU- 
tre  et  restimer. 
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,  M/Wtfttm»  yiwtMc  mm  tmf  éit  la 

Mstbme  et  dernier  article. 

«  Je  vois  beaucoup  de  pens  s'inquiéter 
pour  les  Bourbons,  écrivait,  en  -ISS?,  de 
Lamennais  à  leur  plus  éloquent  et  invaria- 
ble défenseor  ;  on  n'a  pas  tort  Mais  ce  n'est 
pas  là,  très-certainement,  la  première  pen- 
sée de  la  Révolution.  Elle  a  des  vues  nien 
autrement  profondes,  c'est  le  catholicisme 
qu'elle  veut  détruire,  uniquement  lui  (l).» 
On  ne  saurait  en  douter  après  avoir  par- 
couni  les  documents,  j  usqu'  à  ce  jour  secrets, 
que  M.  Crétineau-Jofy  nous  fournit  sur  le, 
cai'bonarisme,  pour  lequel  l'indépendance 
et  l'unité  de  l'Italie  n'étaient  qu'un  mot  de 
passe.  «  Ce  sont  des  chimères,  proclanuût 
u  y  a  vingt  ans  un  de  ses  che&,  mais  ellm 
piNoduisent  un  certain  efiet  sur  les  masses  et 
sur  la  jeunesse  eOiervescente. 

Nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ces 
deux  principes  ;  ils  sopt  vides,  ils  resteront 
,  toujours  vides  ;  néanmoins,  c'est  un  moyen 
d'agitation  dont  nous  ne  devons.pas  noua 
priver  (p.  136.)  »  —  On  ne  s'en  priva  pas. 
— Après  avoir  comploté  durant  tout  le  pon- 
tificat de  Léon  XII,  on  souleva,  au  nom  de 
cette  chimère,  les  légations  au  commence- 
ment du  règne  de  Grégoire  XVI.  La  reine 
Hortense  raconte  que  son  second  fils  fut 
chargé,  dans  cette  insurrection,  deprendi-e 
d'assaut  Givita-CaStellana,  qu'il  se  croyait 
sûr  de  surprendre,  parce  qu  aucun  moyen 
de  défense  n'avait  été  pris  (2).  Cette  tenta- 
tive ne  fut  propice  qu'aux  uniformes  blancs, 
en  rendant  leur  intervention  nécessaire. 

Pendant  ce  temps,  Saint-Simon  et  Fou- 
rier  préparaient  en  France  les  voies  à  Cabet 
et  h  Froudhon,  et  les  esprits  y  étaient  de 
nouveau  disposés  à  la  révolte,  quoique  «  la 
paix  et  la  liberté  réelles  fnssenf  revenues 
avec  la  restauration  (S),»  lorsque  Lamen- 
nais vint  la  leur  prêcher  dans  un  langage 
magique.  Le  marais  européen  était  tout 
près  de  redevemr  fournaise.  H.  Renan  a 
appelé  Lamennais,  sans  doute  par  mégarde, 
une  puissànte  machine  intellectuelle  tra- 
vuliant  sur  le  vide  (A).  M.  Crétineau-Joly, 

(1)  Voyez  u  Correspondance,  Lettre  à  M.  Benyer, 
1,803.  ' 

(S)  Rédt  démon  passage  en  France  en  1831,  p.  140. 

(3)  Goizot,  Mmoint,  I,  SI. 

W  Berne  dea  ùews-iiaudti,  du  15  août  1857. 


en  U  comparant  à  l'ahhé  de  Salnt-Cyran, 
saisit  cette  occasion  on  plutM  ce  prétexte 

pour  couler  itérativement  à  fond  le  jansé- 
nisme, que  LaracDais  croyait  avoir  abattu  ; 
il  nous  semble  faire  œuvre  plus  utile  en 
rappelant  que  le  Saint-Si^  n'a  jamais  été 
ébloui  parson  zèle,  en  le  prouvant  par  la 
lettre  suivante  que  le  cardinal  Bemetti 
adressait  au  duc  de  Laval-Montmorency,  :e 
30  aoûtlSSÂ,  au  moment  où  l'auteur  de 
X  Essai  star  Cindifférence  étût  àl'apogée  de 
sa  gloire  : 

«  Nous  avons  &  Rome  Tabbé  de  LameniuUs  et 
l'OD  iroave  qu'il  ne  répond  pas  en  tout  point  à 
son  immense  réputation.  Vous  savez  qu'ici  nous 
sommes  toujours  enthousiastes  de  la  beauté  des 
formes;  nous  aimons  à  prêter  au  génie  la  nUÛe 
attitude  de  la  statuaire  antique.  Par  malheur  le 
grand  écrivain  n'est  taillé  ni  sur  le  modèle  de 
rApoHon  du  fielvédère,  ni  sur  c^i  de  lUercuIe 
Farnèse.  11  y  a  dans  sa  physionomie  et  son  main- 
tien quelque  chose  d*étriqué  ou  d'embarrassé  qui 
fait  maL  A  vol^  ce  corps  grelottant  en  plein  été, 
et  cette  figure  hâve,  on  se  sentirait  ému  de  com- 
passion :  on  serait  tenté  de  faire  l'aumône;  mais 
que  de  taleats  soua  cette  chétive  enveloppât 
Quels  éclairs  s'échappent  de  ces  yeux  à  moitié 
éteiats,  et  qu'une  flamme  subite  semble  illumi- 
ner de  temps*  &  autre  1 

u  Je  vous  parie  &  cœur  ouvert,  cher  prince, 
comme  si  j'étais  encore  en  tête  &  tête  avec  vous, 
et  je  vais  vous  intéresser,  j'espère,  quoique  je 
vous  parte  de  Rome  &  Paris,  où  vous  ôtes  sans 
doute.  A  une  de  mes  dernières  audiences,  le 
Saint-Père  m'a  demandé  si  J'avais  vu  l'abbé  de 
Lamennais,  et  ce  que  j'en  pensais.  Ne  voulant 
pas  m'avancer  sur  ce  terrain,  et  «yant  entendu 
dire  que  le  Pape  se  montrait  très-bien  disposé 
pour  lui,  j'ai  fait  une  réponse  dilatoire.  Bientût 
je  suis  resté  tout  stupéfait,  lorsque  le  Saint-Père, 
d'une  voix  calme  et  presque  triste,  m'a  dit  :  «  Eh 
bien ,  nous  l'avons  mieux  Jugé  que  pas  an.  Quand 
nous  Pavons  reçu  et  entretenu,  nous  aveas  été 
frappé  d'effroi.  Depuis  ce  jour  nous  avons  sans 
cesse  devant  les  yeux  sa  face  de  damné,  t 

«  Le  Saint-Père  me  disait  cela  si  sérieusement 
que  je  n'ai  pu  m'empôcher  de  sourire.*  Oui,  ajou- 
ta-t-il  en  me  regardant  fixement,  oui,  ce  prêtre 
a  une  face  de  damné.  U  y  a  ,de  l'hérésiarque  sur 
son  front  Ses  amis  de  France  et  d'Italie  vou- 
draient pour  lui  un  chapeau  de  cardinal.  Cet 
homme  est  trop  possédé  d'orgueil  pour  ne  pas 
faire  repentir  le  &Int-Si^e  d'une  bonté  qui  ne 
serait  que  justifiée  si  on  ne  considérait  que  ses 
œuvres  actuelles;  mais  étudiez-le  à  fond,  dé- 
taillez les  traits  de  son  visage,  et  dites -moi  8*0 
n'y  a  pas  une  trace  visible  de  la  malédiction  cé- 
leste. «Je  n'ai  jamais  pu  Caire  revenir  le  Pape  sur 
une  pareille  Idée.  La  face  de  damné  se  présente 
twyours  lui,  et  je  commence  à  croire  que  le 
voyage  de  l'écrivain  ne  servira  que  très-peu  ses 
projets  d'ambition,  s'il  en  avait  conçu. 

comme  tous  ceux  qui  sur  la  brèche  se  laissent 
emporter  k  d'ardentes  polémiques,  I*abbé  de  La- 
mrànats  ontre  ses  opinions  et  eugâre  ses  senti- 
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meDtB.  n  donne  à  la  Térité  on  cadwt  eulUtlon 
fltdeflérftrltéqueRomo  ne  peut  pas  accepter, 
biIb  qu'elle  n'ose  point  condanmer  tout  haut  loi 
Bons  avons  la  modération  de  la  Térjuble  force, 
«a  nous  défendent  avec  des  colères  et  des  pas- 
aloDS  qoe  nous  sommes  forcés  de  subir.  M.  de 
Lamennais  devrait  mieux  que  tout  antre  com- 
prendre  cette  position  ;  bien  loin  de  1&,  U  affecte 
de  la  méconnaître.  Son  esprit  absolu  ne  doute 
de  rien,  et  il  est  poussé  k  ces  excès  par  des  ad- 
mirations trop  Imprudentes  ou  par  des  calculs 
trop  perfldes.  Jtfals  il  me  semble  que  parce  que  la 
nature  ne  tous  a  pas  prodigué  les  dons  du  corps, 
ce  n^est  pas  un  motif  pour  devenir  un  hérésiar- 
que. Si  19s  portraits  que  j*al  Tu<i  de  Jean  MUS  et 
Martin  Luther  né  sont  pas  trop  menteurs.  Ils  n'a- 
valent aucun  reproche  a  adresser  &  la- nature,  et 
on  peut  les  prendre  pour  de  bons  moines,  qui  ai- 
ment autant  la  clocbe  du  dîner  que  celle  des  ma- 
tines. 

«  Afin  de  me  rendre  un  compte  exact  des  lm~- 
pressloiis  que  le  Saint-Père  a  daigné  me  manlfes- 
ier,  J'ai  désiré  recevoir  Tabbô  de  Lamennais.  J% 
Vai  donc  invité. à  dîner  avec  son  compagnoiT  de 
vidage.  A  ma  honte,  ou  plutôt  &  la  gloire  de  ma 
charité,  j'avoue  n'avoir  rien  trouvé  d*infemal 
daos  ce  petit  homme  malingre,  dont  la  conversa- 
tion fait  si  peu  d'honneor  &  son  génie.  Il  m'a  pa- 
ru dépaysé  à  Itome,  ne  comprenant  rien  à  nos 
moeurs,  et  cherchant  toujours  à  les  mettre  en 
.parallèle  avéî:  celles  de  son  pays  (5).  Nous  som- 
jneS  si  habitués  &  ces  companJsons,  très-peu  Aat- 
tfiuses  pour  notre  amour-propre,  que  nous  n'y 
proions  plus  garde. 

.  Uest  évident  que  l'abbé  de  Lamennais,  après 
nous  avoir  victorieusement  défendus  dans  ses 
ouvrages  et  dans  lès  jouroaux,  ne  serait  pas  fâ- 
ché de  nous  faire  payer  sa  défense,  en  nous  im- 
posant ses  doctR'nes  et  en  nous  faisant  épouser 
wur  exagération.  G^est  le  sort  de  Rome.  L'auteur 
de  VB»tai  sur  Plnit^irencB  ne  feera  n\  le  premier 
^  le  dernier  &  vouloir  nous  .dominer  du  haut  de 
son  obéissance;  mais,  avant  de  réaliser  la  pro^ 
phétle  du  Saint-Père,  il  faudra  que  l'abbé  de  La- 
mennais  se  plonge  dans  un  Léthé  bien  profond. 
J*8i  osé,  en  riant,  faire  part  au  Saint-Père  de  mes 
réflexions...  «  Ah!  m'a-t-il  répondu,  vous  aussi, 
comme  Soglia,  vous  ne  voyez  pas  la  main  de 
Dieu  1  Eh  bien,  il  y  a  du  damné,  de  l'apostat 
chez  ce  prêtre^  et  il  faut  s'épouvanter  en  le  re- 
gardant, saus  trahir  aucun  de  nos  pressentiments. 
51  cë  malheur  arrivé  faisons  en  sorte  que  Rome 
U'idt  rien  à  se  reproicher. 

Le  vœu  de  Léon  XII  fut  exaucée,  mais  ses 
pFessentimeiits  se  réalisèrent,  pieu  veuille 
qtie  ceus  du  cardinal  Bemetti  ne  se  réalisent 

(S)  ■  ifl  vous  krertis,  écrivaltpil  précisément  à  la 
'mtaie  dote,  que  la  cuisine  ttallèone  eat  détestable  pour 
nous  autres  Françàu,  J'ai  envie  de  retronrer  un  bon 
booillon,  an  bon  bouilli  et  un  bon  rAti.  *  Et  vn  peu  plus 
tard  ■  La  vie  est  isxtréniement  monotcoê  en  Italie.  Ce 
P^ne  conTiènt  guère  qu'A  deux  sortes  do  gens:  aux 
hommes  passionnés,  pour  le^arts,  et  à  ceux  qui  rerher- 
cbent  je  ne  sais  qu^  calme  et  quelle  tranquillité  orien- 
tale qui  n'a  jamais  été  dans  le  goftt  et  tel  lial^tades 
fkvnçaiaes.  Le  ciel  y  est  admirablB,  mais  on  finit  UenlAt 
par  dire,  comme  Lucinde  :  •  Ma  boniie,/«(  f«M  m  /» 
•  oMfl<  (I,  p.  iisetsil.) 


pas  ansm  exactement  lorst^o'il  dit  oue  La- 
meniuus  ne  sera  pas  le  dernier  à  voiuoir  do- 
miner Kome  du  haut  de  son  obéissance  I 

Cette  citation  un  peu  longue  m'oblige  & 
nesignaler  qu'en  passant  rbiâlt^qne  trace 
M.  Grétineau- Joly  des  intrigues  du  fiuneox 
Metnoràndum  de  1831,  intrigues  renouve- 
lées au  Congrès  de  Paris  en  1856 ,  dit 
\d,  Bibliographie  cat/toUgue^  replâtrées  d'un 
vernis  defespect  pour  le  Saint-Siège  danadm 
brochiu*e8  récentes;  il  ne  me  reste  plus 
quelques  ligues  pour  signaler  aux  lecteurs 
les  pages  consacrées  aux  annales  de  la  der- 
nière République  romune,  gouvernée  par 
un  homme  qui  avait  la  manie  de  faire  assas- 
siner (p.  388) ,  glorifiée  par  une  voix  qui  a 
depuis  fait  entendre  d'autres  accents  sous 
les  voûtes  des  Tuileries  (p.  h7h  et  A81.] 

Cette  brillante  partie  du  travail  de  M. 
Cr^tineau-Joly  rappellera  quel'initiative  de 
l'expédition  contre  Garibaldt  appartient  à 
rAss6mblée  constituante,  par  conséquent  à 
la  France  toute  entière  ;  les  lecteurs  y  ver- 
ront que  la  vaillante  armée  française,  «loin 
d'être  tenue  en  écliec  pendant  deux  mois 
devant  Rome,  »  comme  on  vient  de  l'impri- 
mer à  Bruxelles^  n'a  retardé  sa  victoire  que 
par  des  obstacles  volontaires  pour  rempUr 
le  vœu  de  Pie  IX,  qu'on  accuse  aujonrdliui 
de  pardonner  avec  difficulté  et  qu'on  vou- 
drait astreindre  à  vivre  d'aumônes  ! 

Toutes  les  pièces  sur  lesquelles  s'appuie 
M.  GrëUneauJoly,  tùdent  beaucoup  àjuew 
les  hommes  et  les  choses  du  moment;  eUes 
renferment  de  gmves  enseignaments  ;  peut- 
être,  on  peut  différer  avec  l'auteur  sur  plu- 
sieurs appréciations,  mais  nous  sommes 
toujours  avec  lui  dans  ce  double  sentiment 

r*  est  l'inspiration  de  son  livre  :  l'horrenr 
la  révolution  et  l'amour  de  l'Eglise, 
«  qui  a  sauvé  le  mondie  avec  ses  institutions 
et  son  pouvoir  (6), 

PiÏMB  AugDStio  (Mttdn. 
(8)  GnlMt,  HUtoin  4i  la  etpaittOom. 


Vexposilion  des  principes  du  droit 
canonique  de  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Gous- 
set, vient  de  paraître  chez  Jacques  I^cof- 
fre  et  comp.  te  clergé  et  les  hommes  de  loi 
mettent  un  égal  empressement  à  se  procu- 
rer ce  remarquable  ouvrage. 


DE  aOTE  IT  fiOUCOEI'.  lOTrltMiin,  pUM  du  PauMoa.  * 
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L'AWJ  m  U  EILlfilOj! 


BBfUETIlf  POLITIftCE 
9  juiUet 


jpMv,  qui  B*A  «ea«6  Ywfir^ 
fieik  4tt  paySf  ^t«Q  ce  «MOient  reepénmoe 
4?  toiw,  et  ie  e^âtmeat  général  «c  £u- 
n|)e  'Seuble  venir  «anfirmer  l'heoreiiee 
Iwpreaww  nnwnwliftffBFgaioeàJajiQweUfc 
de  l'armistice. 

l4Ljll<MuMi«r  publie  a»  siget  de  U  trtve 
bjBote  sakaote  :  . 

«La  fiuBpeâaioii  d'araaes  -a  été  signée 
aillouFd'hui  à  VUlafiraAca  >eotre  le  maréchal 
Vaillant  et  JegtoéralBevia.  te  terme  en  est 
fiséaulSaoût. 

«U  est  stipulé  que  les  bâtiments  de  coa^ 
«en»*  sans  distinction  de  pavillon,  pour- 
n»nt  librement  circuler  dans  1*  Adriatique.  » 

Cette  note  a  été  généralement  interpré- 
tée .dans  un  sens  favorable  à  un  arrange- 
Hteat.  On  «n  a  conclu  que  ai  TËm^eHiiir 
avait  consenti  iiune  suspension  d'armes  de 
çpiaraote  jours,  c'est  qu'il  entrevoyait  dès 
■uùntanaatila  poasiliiliié  d'une  âolutimi  dé- 
finitive. 

La  libre  circulation  des  b&tîments  de 
commerce  dansrAdriatique  a  été  paiement 
regardée  comme  m  symptôme  cfbeumux 
augure.  Enfin  ,  le  bruit  accrédité  à  ia 
Bourse,  ^le  l'Smpereur  aurait  comutandé 
de  tenir  ses  appartements  prêts  à  Plom- 
biiéres  pour  la  fin  de  juillet,  a  acbevé  de 
£MBurer  les  esprits. 

.  0»  a  même  parlé  de  la  rentrée  de  l'Eu- 
pneuràParis  pour  un  des  jours  diB-oeUe 
senuùne. 

Les  journaux  -de  Londres  nous  foat  con- 
naître ^ia^>nBBSson  ppoduiie  de  l'autre  cOté 
du  détroit  par  la  suspeanon  d'armes.  C'est 
jivec  un  .sentiment  général  de  satis&ction 
^110  la  nouvelle  eu  a  été  accueillie. 

Le  Times  déclarequeule  premierMttve- 
jDeatqu'il  éprouve  est  celui  de  J#  ^oâti  et 


cent  nûQe  bomoies  cessent  pour  quelque 
temps  de  se  coirn^  la  gorge  les  uns  aui 
anms.  »  Cependant  le  joomalaDglaian'Mt 

>as  certain  qu'une  paix  durable  suive  Taiv 
mistice,  il  «craint  un  peu  que  cette  trêve  ng 
ressemble  k  celle  qui  fut  conclue  il  y  a  cUx  ans 
entteRadetzki  et  Charles-Albert.  Néanmoins 
il  veut  compter  sur  la  modération  du  vain- 
queur et  croire  à  la  paix. 

Le  Morning  Poêt  croit  aussi  à  la  pûx, 
parce  que  la  France  lui  parait  avoir  accom- 
pli la  tâche  qu'elle  s'étùt  imposée,  v  L'Au- 
triche est  repoussée,  dit-il,  et  la  liberté  de 
l'Italie  est  conquise.  »  La  France  ne  pour- 
rait aller  au  delà  que  si  elle  se  proposait  «  la 
destructtou  de  l'Autrldie  »  mais,  «ee  seridt 
un  jeu  aussi  dangereux  que  peu  profita- 
ble ;  »  et  elle  sait  que  si  elle  entrait  dans 
ceUe  voîe,  «elle se  trouverait  alors  ^ice  ft 
face  avec  la  Confédération  germanique,  et 
aurait  devant  elle  la  perspective  d'ime  im- 
mense guerre  européenne.  »  "  ■ 

L'oigne  de  lord  Palmeraton  termine  en 
ffûsant  des  vœux  n  pour  que  la  diplomatie 
agisse  plus  proiDptement  encore  que  l'épée 
et  pour  qu'une  guerre  de  courte  durée  sent 
smvie  ft'  une  fûx  satisfûsante  -et  de  longue 
durée,  n 

Le  €hhe  ae  montre  «  disposé  à  interpré- 
ter l'armistice  dans  ce  sens  que,  ni  la 
France  ni  l'Autrîf^  n'étaient  désireuses^ 
pousser  les  choses  à  toute  extrémité.  «  En 
conséquence}  il  regarde  la  trêve  intervenue 
commelepcétude  de  la  paix. 

Le  Sun,  le  Morning  Chronicle^  le  Daily^ 
NetV9  expriment  des  sentiments  analogues. 

T<oiÂefoiB,  te  riW«<et  r£eom»n»r  insis- 
tent peur  que  l'Angleterre  ne  iliscontioue 
pas  ses  armements. 

Mme-la  dudiesse  régente  de  Parme  vient 
4e  protester  contre  Toccupation  de  ce  duché 
par  les  Piémontais,  et  contre  les  sntieB 
que  cette  ooaipatioa  meirace  d'avoir,  d'a^ 
près  la  circulaire  du  comte  de  Cavour.  Lql 
protestation  de  la  princesse  est  datée  de 
&ÛDt-Gall,  -où  elle  à'est  momentanément 


qu'il  est  vrmment heureux  de  voir  que  einq  [retirée  auprès  de  ses  enfants, 
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hi'Jonmal  des  Débats^  après  avoir  ana-  compénsatiODS  de  la  gldiro  ne  peuvent  ea 
lysé  la  réponse  dc1tf.  âe  Cavour  à  la  junte  |  détourner  la  pensée.  » 
provisoire  de  Bologne  et  la  dépèche-circu- 
laire dont  nous  avons  parlé,  se  borne  aux 
réflexions  suivantes:      .  . 


-  Ces  divers  documenta  ne  peuvent  manquer  de 
nrovoqaer  de  nouvelles  protestations  du  Salnt- 
»ége;  mais  11  est  pea  probable  qu'après  Ue6  dé- 
cilaratlons  auf^i  Tormeller  de  la  part  du  gouver- 
aemeiit  piéniootais»  lo  gouvernement  pontifical 
tente  sérieusement  de  ramener  à  son  obéissance 
ceux  de  ses  sujets  qiie  protc^^e  désormais  le  roi 
ffe  Sardatgne. 

Nous  aurions  bien  voulu  que  le  Journa/ 
des  Débuts  nous  eût  donné  son  sentiment 
snr  l'attitude  du  Piémont  à  l'égard  des  Etats 
du  Pape.  Le  roi  de  Sarilaigiie  couvrant  de 
sa  protection  les  révoltés  de  la  Romagnc, 
c'est  un  assez  grave  événement  pour  méri 
ter  une  appréciation. 

Leslettres  de  Piémont  nous  apprennent 
la  saisie  du  joamal  //  Catiotieo^  de  Gènes, 
pour  un  article  relatif  aux  événements  de 
Péronse. 

D'apctela  GazetH  de  Lyon^  Kossuth  au- 
rait eu,  dans  la  ville  de  Parme,  une  longue 
eonférence  avec  le  prince  Napoléon. 

Une  correspondance  adressée  de  Vienne 


&  l'agence  Havas  tiace  un  tableau  inquié-^uartier  général  des  armées  alliées. 


tant  de  la  Hongrie ,  et  confirme  pleinement 
l'existence  de  proclamations  révolution- 
naires de  Kossuth,  dont  le  pays  est  littéra- 
lement inondé. 

Une  dépêche  de  Stockholm  .nous  apprend 
la  mort  du  roi  de  Suède.  Filsde  Bernadette, 
le  roi  O^r  était  âgé  de  soixante  ans,  et 
occupait  le  trône  depuis  quinze  années.  Sa 
santé,  gravement  altérée,  le  tenait  depuis 
^elque  temps  éloigné  des  affaires., 

10  juillet 

Les  journaux  de  province  font  connaître 
Fimpression  produite  dans  les  départements 

par lanouvelleinattendue de  l'armistice. Par- 
tout elle  a  été  aussi  favorable  qu'à  Paris, 
■partout  les  populations  ont  voulu  voir, 
.éans  cette  longue  suspension  d'armes,  le 
prélude  et  comme  la  promesse  d'une  paix 
vîvemeut  désirée. 

a  La  paix,  dit  le  CùnsiitutionmU  est 
ou  si  grand  bienfait,  qué'iesplus  éclatante» 
a:' 
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C'est  bien  là  le  sentiment  du  pays,  et  ce 
sentiment  se  manifeste  aujourd'hui  avec 
autant  de  force  et  d'unanimité  qu'avant 

l'ouverture  des  hostilité. 

Une  correspondance  adressée  de  Franc- 
fort à  l'agence  Havas,  donne  d'importants 
détails  sur  les  communications  faites  par  le 
représentant  de  l'Autriche  dans  une  séance 
extraordinaire  de  la  Diète  tenue  le  7  juillet. 
L'Autriche  s'est  franchement  déclarée  hors 
d'état  de  pouvoir  continuer  la  lutte  avec  ses 
seules  forces  militaires,  et  elle  a  demandé 
à  la  Confédération  de  lui  donner,  dans  les 
circonstances  suprêmes  où  se  trouve 
l'empire,  tous  les  secours  matériels  dont 
elle  peut  disposer. 

Précisant  ses  demandes,  M.  de  Kubeck  a 
proposé  à  ^'assemblée  de  décréter,  séance 
tenante,  la  mobilisation  de  duc  corps  de  l'ar- 
mée fédérale  et  d'en  offrir  le  commande- 
ment an  Prince-Kégent  de  .  Prusse.  — La 
Diète  a  renvoyé  la  proposition  la  commi»- 
sion  militaire. 

Une  dépôchc  de  Turin  annonce  que  le 
comte  de  Cavour  est  parti  hier  pour  lis 


A  Bologne,  la  junte  révolutionnaire  a 
nommé  le  général  Mezzacapo  commandant 
en  chel  des  troupes  romagnoles. 

Le  télégraphe  annonce  que  la  première 
colonne  du  deuxième  corps  de  l'armée  dite 
de  l'Italie- Centrale  est  entrée  à  Bologne.  Ce 
corps  est  fort  d*environ  8,000  hommes. 

A  Milan,  un  décret  du  gouvernement  sar- 
de proclame  l'égalité  des  ctdtes  devant  la 
loL 

Les  journaux  de  cette  ville  disent  qu'on 
y  compte  en  ce  moment  environ  quarante 
hôpitaux  militaires.  U  en  existe  aussi  un 
grand  nombre  à  Bergame,  à  Brescia,  Chia- 
ni,  Treviglio,  et  dans  les  principales  bour- 
gades. 

Les  nouvelles  de  Toscane  nous  appren- 
nent que  la  Consulte  d'Etat  s'est  réunie  le  7 
juillet  à  Florence.  L'assemblée  a  voté  deut 
adresses,  l'une  au  roi  de  Sardaigne,  l'autre 
à  l'empereur  Napoléon.  Elle  s'est  ensuite 
occupée  de  pliuieurs  projets  relatifs  à  des 
intérêts  locaux. 
On  a  parlé  d'un  décret  d'iimnistie  con- 
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ceroant  160  exilés  fuipofitains.  Ce  décret 
Vient  d'être  publié  à  N&ples,  et  le  dernier 
•rtide  de  ce  documeot  mérite  d'être  cité  : 
«  Le  jeune  roi  a  ordonné  &  ses  agents  &  Té- 
tranger  de  recevoir  les  demandé  qui  leur 
seraient  adressées  par  les  exilé90a  les  émi- 
grés pour  rpntrer  dans  leur  pays.  » 

C'est  par  erreur  qu'on  a  annoncé-  l'ar- 
rirée  i  Pària  du  général  de  Gayon,  Le  com- 
ouuidaDt  en  chef  de  notre  armée  d'occupa^ 
tion  n'a  pas  quitté  Borne.  C'est  madame  la 
comtesse  de  Goyon  qni  est  arrirée  en 
France. 

11  juiûet. 

Le  Moniteur  nous  fiut  connaître  Tordre 
du  jour  suivant,  adressé  par  TJ^pereur  à 
Tannée  d  Italie  : 

«  T«kfBfo,10JiiiIlet 

«  Soldats, 

a  Une  suspen«on  d'armes  a  été  conclue, 
«  Ie8  jmllet,entrelespaTtiesb«lligérantes, 
«  jusqu'au  15  août  prochain.  Cette  trêve 
«  vous  permet  de  vous  reposer  de  vos  glo- 
«  rîeux  travaux,  et  de  puiser,  s'il  le  faut, 
«  de  nouvelles  forces  pour  continuer  I'cbu- 
«  vre  que  vous  avez  si  bravement  inaugu- 
«  rée  par  votre  courage  et  votre  dévoue- 
«  ment.  Je  retourne  &  Paris  et  je  laisse  le 
«  commandement  provisoire  de  mon  armée 
«  au  maréchal  Vaillant,  major  général. 
«  Mais  dès  que  l'heure  des  combats  aura 
«  sonné,  vous  me  reverrex  au  milieu  de 
«  vous  pour  partager  vos  dangers.  , 

«  NAPOLEON.  » 

Le  Moniteur  publie  ensuite  une  note  ex- 
plicative des  causes  qui  ont  amené  la  con- 
clusion de  l'armistice.  Cette  note  est  ûnsi 
conçue  : 

«  Nous  fions  empressons  de  faire  connaî- 
tre dans  quelles  circonstances  s'est  produite 
la  suspension  d'armes  qui  virat  d'être  con- 
clue entre  l'empereur  des  Français  et  Tem- 
pereuT  d'Autriche. 

«  Des  commumcations  étaient  échangées 
entre  les  trois  grandes  puissances  neutres, 
en  vue  de  se  mettre  d  accord  pour  offrir 
leur  médiation  aux  belligérants.  Le  premier 
acte  de  cétte  médiation  devait  tendre  à  la 
GonclusôoD  d*an  arÎAistice;  mais  malgré  la 
rapidité  des  transmissions  télégraphiques,] 
l'entente  à  établir  entre  les  cabinets  ne  per^ 
mettidtpas  que  ce  résultat  itkt  obtenu  avant' 


.  quelques  jours.  Cepend«|it^ho<iii  'k'*- 
notre  flotte  contre  Venise  allaieiu  s'ou  i->« 
et  une  nouvelle  lutte  de  nos  arméf»  i:  v  mt 
Vérone  pouvait  s'engager  à  tout  iimi»  i.  . 

u  En  présence  de  cette  situation,  tT  -imv 
reur,  toujours  fidèle  aux  sentiments  <  r  rv 
dération  qui  ont  constamment  dirif;  -h  pn- 
litioue;  préoccupé  d'ailleurs  avam  te.  e 
chose  du  soin  de  prévemr  toute  elliixiiMi  ii« 
sang  inutile,  n'a  pas  hésité  à  sV^nrT  *\\*. 
rectement  des  dispositions  de  rciit|>  'i"Mr 
François-Joseph,  dans  la  pensée  c|uf  ces 
dispositions  étaient  conformes  aux  A  u  p-s 
c'était  pour  les  deux  souvefains  nii  devoir 
sacré  de  suspendre,  dès  à  présent,  dc"  uns- 
tiUtés  mû  pouvaient  devennrsuns  o.tjet  par 
le  fait  de  la  médiation. 

«  L'empereur  d'Autriche  ayant  uia  'iffH- 
té  des  intentions  analogues,  des  connu  s-, 
saires  nommés  dé  part  et  d'autre  s.  sont 
réunis  pour  arrêter  les  danses  de  l'ar  ih- 
tice,  qui  a  été  définitivement  conclu  1  -  S 
juillet,  et  dont  ht  durée  a  été  "fixée  à  c  n  { 
senuûnes. 

«  Il  y  aura  demain  lundi  une  entr'V>ieL 
Villafranca  entre  l'empereur  des  Fia  -çuis 
et  l'empereur  d'Autriche,  s 

Comme  on  le  voit  pai*  cette  note,  e>Hi«ur 
l'intervention  des  puissances  neutre^ 
l'armistice  a  été  proposé  par  Tei.i  «ff-tMir 
Napoléon.  U  a  été  signé  par  les  majors  ^ 
uéraux  des  armées  belligérantes  :  le  >.Kii-é- 
cbal  Vaillant,  au  nom  de  l'Empereur  dei 
Français,  le  général  della  Roca,  au  nu  .i  du 
roi  de  Sardaigne,  et  le  lieutenant-ff  Id-ma- 
récbalHess,  au  nom  de  l'empereur  d'A.i- 
triche. 

L'entrevue  des  deux  souverain^i  dont 
parle  la  note  du  Jtfom'/tfur  u  ÀA.avnir  lieu 
ce  matin,  àneuf  heures,  au  village  de  \'l  I.v 
franca,  occupé  par  le  corps  d'année  du  ma- 
réchal Niel. 

L'Empereur  devait  partir  pour  Paris 
après  cette  entrevue.  • 
-  La  ooyance  en  une  pux  prochaine  f^agne 
chaque  jour  du  terrain  dans  l'opinion,  et 
X  Indépendance  belge  va  jusqu'à  lÛre  «luf^Ile 
n'est  presque  p^us  qu'une  question  de  ft»r- 
malités  à  remplir. 

•  C'est  peut-être  aller  un  peu  vit^,  car, 
ainri  que  Va  Ait  remarquer  la  Putriv  dès  le 
,  premier  jour,  «  il  y  a  un  programm  '  »to  la 
politique  itaUfiune.»  Ceprognunme.  hnn- 
'  temeat  proclamé  à  te  lace  de  VÉnropR,  c'eM 


D,gi;.zGO  byGoOglc 


ff  l'Italie  libre  3«^*ÎU'i .  Adriatique.  »  — 
Demandera-t-on  k  l'Autridie  l'abandon  des 
territoires  qu'elle  n*a  pas  perdus?. Et  si  on- 
lui  demande  ce  sacrifice,  consentira-t-dle  à 
l'accomplir?  . 

Ce  sont  là  deft-questxons  qui»  avec  beau- 
coup d'autres,  peuveet  compliquer  grave- 
MBDt  les  négocÎKtiooa,  mais  qui  ne  nous  en-* 
lèvent  cependant  paa  l'espoir  d'um  solutiOD 
pacifique. 

Une  correspondance  de  Berlin  k  l'agence 
Ha  vas  porté  que,  malgré  la  conclusion  de 
l'armistice,  la  Prusse  a  résolu  de  ne  modifier 
en  rien  ni  d'ajourner  ses  résolutions  relati- 
vement à  la  mobilisation  et  aux  tcaceotra- 
tione  de  trou|)es. 

La  GazeUt  mtitmaie  annonce  que  l'at^ 
ministration  dea  chemins  de  fer  de  Mein- 
Weser  a  raça  de  Berlin  l'avie  officiel  que 
tes  ttanspâirts  des  troupes  prussiennes  vers 
lè  Rhin  et  iè  Mein  commencèrent  le  16  juil- 
let. Tous  les  jours  il  y  aura  huit  convois  ; 
tes  trains  tle  voyageurs  seront  tous  suspen- 
dus, à  l'exception  des  trains  de  vitesse. 

Le  même  journal  assure  que  les  réponses 
de  la  RuBflie«t  de  l'Angleterre  à  la  note  en- 
voyée, le  27  Juin,  par  la  Prusse  aux  deux 
gvandes  puissances  neutres,  en  vue  d'une 
médiation  comnrâne,  sont  arrrvéesàBerlin. 
La  Russie  approuverait  en  généril  les  pro- 
positions de  la  Prusse,  en  se  réservant  des 
pourparlw"*  sur  certains  détails.  On  ne  dit 
rien  de  la  note  anglaise,  si  ce  n'est  qu'elle 
dtercbe  à  «détonrnerla  Prusse  de  tonte  ac- 
tion militaire  tant  que  l'Allemagne  ne  sera 
pa»  directement  menacée. 

Du  reste,  ^a  eomspondanoe  de  l'agence 
Havas  dit  qn'on  attend  |n*ochainement  h 
Berlin  UD'^^êntpetentiaire  rosse  et  unlpléni- 
potentiaire  anglais  pour  s'entendre  avec  la 
I¥usse  su^'des  bases  de  paix. 

La  Correspondance  mtrickiennefl&i  con- 
zAître  le  chiflfre  total  dss  pertes  éprouvées 
par  l'Autriche  à  la  bataille  de  Solferino. 
L'ensemble  de  ces .  pertes  s'^ôve  à  22,29& 
hommes,  dont-fiT6«fficlerstttés  ou  blessés,' 
2,261  soldat»  tués,  10,ld2^1e«s6e,etO,SBS 
^paras. 

Les  nonve11e«idl1*lte  préstotent  Mfoai^' 
d'èui  un  aseea  ^avè  ïniétet. 
-  Les  lent^s^»  n«me,  à  la  date  du  ft,  per« 
tetitqu«.lMiir»i^  poat&fÏDaAM  Hwrtàm 


exécuté  aucune  lîpuvefte  ojpéràtîon  militaire* 
contré  les  villes  insurgées.  —  Quatre  vais- 
seaux anglais  sont  enti*ès  danâ  le  port  d'An- 
Cône. 

A  f9aplcs,  le  '  générât  Filangieri  avùt 
donné  sa  démission  ;  mïns  le  Jeune  roi  Ta-, 
vait  déterminé  à  reprendre  la  présidence  du 
cabinet  en  convenant  avec  lui  deVadôptron 
d'importantes  mesures  au  sujet'  desquelles 
leiélègraphe  ne  transmet  aucune  imfica- 
tion.  ■  • 

La  petite  réVolte  qui  avait  éclaté  dans 
deux  des  régiments  suisses  a  été  complète- 
ment r^rimée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
par  les  autres  troupes  suisses.  Par  suite  de 
cette  échauflburée,  1,800  soldats  faisant 
partie  dest^me'ntè  rèbèlles,  ont  été  licen- 
ciés et  renvoyés  dans  leur  pays. 

Le  Jour  nui  (te  Home  du  h  Juillet  public 
le  résultat  ofîiciel  de  l'euquète  ordotinée 
par  le  gouvernement  pontifical  sur  les  f^ta 
qui  ont  occompagné  la  prise  de  Pérouse. 
Ce  document  répond  \âctorieusement  &  ton- 
tes les  inventions  de  la  presse  révolution- 
naire, et  en  jwrticulier  aux  récits  menson- 
gers du  SUete  et  de  la  Pairie. 

Après  avoir  l  appelé  que  le  chevalier  Lal- 
tanzi  a  6(é  envoyé  à  Pérouse  avant  toute 
mesure  de  r'igueur,  pour  tâcher  de  ramener 
les  habitants  dans  le  devfàr,  l'enquête  ikit 
l'historique  des  événements,  depuis  la  veille 
de  l'attaque  de  la  ville,  jour  où  ikOO  fusils 
de  munition  furent  envoyés  aux  insurgés 
par  M.  Boncompagui,  commissaire  sarde  en 
Toscane. 

Le  rapport  rappelle  la  compression  des 
émeutes  de  Paris,  le  bombardement  dé 
Gênes,  la  répression  des  insurrections  de 
Berlin,  de  Vienne  et  des  autres  villes,  et  11 
demande  avec  raison  si  le  Saint-Siège  n'a- 
vait pas  des  droits  aussi  respectables  que 
les  poovoirs  qui  ont  agi  dans  les  ciroon-^ 
stances  dont  tout  le  monde  a  gardé  ^a  mé- 
moire.  » 

Le  rapport  se  termine  en  déclarant  que 
«  le  gouvernement  pontifical  déplore  tout 
le  premier  l'événement  de  Pérouse,  mais 
t[ae  la  rei^n&abiUté  pèse  sur  ceux  qui, 
a|wte  «voir  poussé  les  oboeee  à  l'ettièime, 
seeont  ienftns  «n  Teecane,  suivis  par  les 
exécpalioBB  de  leurs  li«»n6t6s«oncit(^r<enB.» 

lA/iNirm/«f«  iîoMtf  «joute  que  te  «aint 
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fére  a  envoyé  une  somme  considérable 
pour  sobvenir  aux  besoins  les  plus  pre»- 
^sùts  des  malheureux  qui  ont  souffert  tos 
tes  tristes  circonstances. 

Nous  avons  annoncé  l'arrivée  à  Bologne 
ide  la  pi»niiëre  colonne  du  corps  d'armée 
mi^  sous  le?,  ordres  du  génial  piémootais 
Ifeztacapo.  On  signale  la  présence  d'un 
bataillon  piémontais  parmi  ces  troupes 
«chargées,  comme  l'a  dit  le  Journal  des 
Débats^  »  de  protéger  Bologne  et  les  crtéa 
voisines  contre  un  retour  offensif  des  forces 
papales,  sans  cependant  porter  atteinte  à  la 
souveraineté  du  Saint-Père.  » 

Un  corps  piémoutais,  envahissant  les 
États. pontificaux  au  nsépris  de  leur  neutra- 
lité, pour  aller  soutenir  une  ville  insurgée 
contre  les^ntreprises  éVèntueUes  de  l'au- 
ronté  légitime,  cela  peut  Se  &ire,  aux  yeux 
dee  Débats^  «  sans  porter  atteinte  &  la  sou- 
waïueté  du  Sïunt-Père.  » 

Une  correspondance  adressée  de  Milan  à 
la  Presse  nous  apprend  qu'un  journal  de 
cette  ville,  le  Progressât  yient  de  recevoir 
un  avertissement  du  gouvernement  sarde  de 
la  Lombardî»  pour  avoir  publié  un  article 
dans  un  sens  trop  exclusivement  français, 
dans  lequel  il  ravalsut  l'action  des  ItaUeos 
dans  l'œuvre  de  délivrance,  pour  montrer 
que  l'accomplissement  de  cette  œuvre  ap- 
partenait essentiellement  à  la  France.  Le 
gouverneur  a  averti  le  ProgressOy  en  se 
fondant  sur  ce  que  son  article  était  condam- 
nable dans  le  fond  et  dans  la  forme. 

La  mftme  correspondance  do  la  Presse 
raj^rte  qu*un  certain  nombrë  d'arresta- 
tions ont  été  opérées  à  Vérone  pour  empè- 
cber  la  circulation  des  proclamations  de 
l'empeieur  Napoléon,  et  ootAmnent  de  pe- 
âtos  feuilles  portant  seulement  ces  motft  : 
<  L* Italie  seralibre  defiHi»  les  Alpes  jm- 
9it*A  C  Adriatique,  i» 

■  Par  arrêté  du  roi  de  Danemark,  les  Etats 
du  duché  de  Holstein  sont  convoqués  pour 
lé  26  de  ce  mois  en  session  extraordinaire, 
8$n  de  voter  les  crédits  extraordinaires 
^'exigent  les  armemeota  fédéraux  des4a« 
çbés. 


TéM«r»phfle  pHvéc.  '* 

Marseine,  Ift  jn!«et.  ^■ 
Des  lettres     Rome  da  5  aseureDt  que  quâfi<s 
valaseauz  anglais  sont^trés  &  AntOne.  H 
On  dit  que  rAngletenre  se  iKurte  garante  de  I» 
neutralité  de  Naple& 

{Service  tiUgntpMfu»  HàM$-Bullùr.)  ' 

Vienne,  dimanche,  10  Juï'let/ 
*  il  y  a  &  Ijusin  clnquante-hott  bftdménts  enne- 
mis, parmi  lesquels  deux-sarde»  et  un  trots  m&tt 
anglais  de  tran^rt  ^ 

Trleste,  samedi ,  9  juillet 
L^escadre  française  a  quitté  hier  Lussin-PIo^ 
col»  Elle  a  fait  voile  pour  Pola.  Ur  vaisscan  de 
ligne,  qui  s'était  approché  des  cMes,  a  été  caf 
Donné  par  les  batteries  du  rivage.  Il  a  vraisem^ 
blablement  éproavé  des  dommages. 

{ln<lépeiiâanee  êetgfJ) 


Nous  distons  l'autre  jour  que  le  jounid 
des  Débats  parliût  trop  peu;  aujourd'hui 
nous  dirons  qu'il  a  trop  parlé.  Sous  la  sii* 
gnature  du  secrétaire  de  la  rédaction,  11 
vient  de  plùder  la  Cause  du  IHémont  évee 
ime  compltûswce  sanségale;  si  H.  de  OaH 
voiir  avait  vonlu  se  faire  sOn  propre  aVoeaff 
dans  legrave  jounial,  il  n'aurait  pfiB  écrit* 
autrement.  C'est  le  mÔme  procédé  d^»^u«^ 
mentatioB  pohtique,  c'est,  la  même  iaçoa' 
d'apprécier  et  de  conclure.  Il  y.  a  de  ces 
choses,  en  ^t,  qui  ne  peuvent  avoir  oonrai 
qu'àTiuin,  eè  l'on  ^rouVe  quelque  sur- 
prise à  les  rencontrer  dans  une  feuille  ihm* 
çaise. 

Le  moment  d'ailleurs  est  venu  de  recher^^: 
cher  quelfo  sera  la  Btdution  des  affaires  d'I^ 
te3â&  ;  nous  y  sommes  d'autant  plus  aut»*- 
risésque  d*après,lesdéclaratiDosofficielles,' 
les  changements  politiques  aocomplib  dans 
la  Péninsule  n'ont  qu'un  caiaotëre  tempo- 
raire. U  a  été  dit  que  l'Earope  et  le  vœu  des 
peuples  seraient  considtés  ;  la  diacussion  est* 
donc  ouverte,  Texamai  permis.  Qoelquift 
dldse  de  sacré  s'y  mêle  pour  nous^  car  le 
pluft  pur  sang  de  la  France  Vient  de  coulePi 
et  ce  n^te  sang  ne  doit  profiter  qu'à  la  jus- 
tice et-sudnMt 

Disonstout  d'abord  que  l'artîclé  du  ixmr- 
ntil  éeà  Débats  aunà  manqué  soh  effet  en 
voUaat  trop  peu  les  convoitises  du  Piémont; 
leSphn  nmies  ifluMons  font  place  id'au^ 
tMSBdntitnems';  on  n^est  eu  préeencé 
d'au  pays  qui  se  dévoue  à  une  Idée  oâ  à  un 
peuple,  luaiB  ton  préBeuee  d'ambitieux  Cad* 
cutelaborieuaam^t  poursuivis»  Les  guerre 
dont  le  but  véritable  est  l'indépendance  des 
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Vivons  porMDt,  avec  elles  une  in-ésistible 
pmdeur;.  mais  s'il  ne  s'ag^ljque  de  chan- 
ffilt  de  njaïtres,  le  drame  perd  sîngulière- 
aient  de  sa  beauté.  LesPiémontais,  prenant 
Isur  part  des  périls  et  des  sftcrifices  pour 
^îrrer  leurs  «  frères  d'Italie,'  h  comme  ils 
-«lisent  dans  leurs  proclamations,  .  c'est  un 
q)ectacle  attachant  ;  mais  les  Piémontais  ga- 
gnant des  provinces  sous  prétexte  de  les 
affiranchir;  c'est  moins  digne  d'admiration  ; 
ét  quand  on  sonfçe  que  cet  agrandissement 
de  territoire  serait  obtenu  par  nos  victoires 
de  Magenta  d  de  Solferino,  nous  ne  pou- 
VODSQOns  empêcher  de  comparer  H.  de  Ca- 
vonr  au  renard  qui  cherche  son  profit  dans 
la  besogne  du  lion. 

Le  journal  des  DébàU  commence  par 
rappderque  «paruumouvementspontané,  » 
les  organes  légaux  des  ciiés  les  plus  impor- 
tantes de  la  Lombardîe  ont  renouvelé  leurs 
dédaratiODS  de  18i8  pour  leur  réunion  aux 
Etats  du  roi  de  Ss^rdaigne  ;  on  nous  avait 
parlé  ausû  du  mouvement  spontané  qui 
aVait  caractériié  les  adhésions  de  ISiS.  Or, 
Ueët  utile  de  se^^^le^^*&  cette  épo(pe, 
après  rinsUtrectîoD  de  fllihui,  des.  oflSciera 
piémontds  se  montrèrent  à  la  têtedes  trou- 
pes lombardes  ;  le  Piémont  avait  pris  soin 
décomposer  d'amis  dévoués  k  ses  intérêts 
le  gouvernement  provisoire  de  Milan;  si 
bien  (me  ce  gouvernement  provisoire  pro- 

ria  de  substituer  aux  couleurs  italiennes 
couleur  piémontaise  :  les  Milanais  n'en 
voulurent  pas.  On  n'însistapas  sur  les  cou- 
leurs, mais  des  émissaires  piémontais,  char- 
gés de  faire  accepter  Tidée  d'un  royaume 
de  la  haute  Italie,  parcoururent  toute  la  Pé- 
ninsule, et  leur  prop^ande  pénétra  jus- 
qu'au milieu  des  Siciliens,  auxquels  on  of- 
frait par  aventure  un  prince  de  Savoie.  Le 
grand  but  de  ce  temps-li  était  ce  qu'on  ap- 
pelait la  fuâon  ;  le  parti  républicain,  dans 
u  variété  de  ses  nuances,  y  mettait  de  gran- 
des entraves.  Le  gouvernement  provisoire 
de  Milan  s'étant  décidé  à  inviter  le  peuple  à 
reconnaître  la- souveraineté  de  Charles- Al- 
bert, la  presse  du-paysy  répondit  par  .une 
Iffotestation  unanime.  Le  suiDnge  universel 
devint  la  facile  ressource  du  parti  piémon- 
tùa  qui  s'était  emparé  du  pouvoir;  nous 
avons  lu  dans  des  récits  de  cette  époque 
qu'en  plus  d'un  lieu  la  menace  vint  en  aide 
-an  vote  a^ertûte,  et  qu'encertùns  endroits 
il  y  eut  plus  de  signatures  et  de  voix  que 
d'habitants.  Quant  au  n  mouvement  spon- 
tané »  de  1859,  il  serait  superflue  de.proi^ 
ver  qu'on  Tavidt'depttiaUn^teinpBpréparé, 


n  serait  paribts  permis  de  se  demander 
comment  il  peut  y  avoir  une  vérité  vraie  en 
histoire,  lorsqu'on  réfléchit  à  la  façon  dont 
les  faits  contemporains,  les  fûts  d'hier  soni 
d^^naturés.  Daprës  le  Journal  des  Débàt»^ 
les  Autrichiens 's'étant  retirés  des  duchés 
de  Modène  et  de  Parme  et  du  grand'-duché 
de  Toscane,  leur  retraite  a  été  dans  tous  ces 
pays  un  signal  d'émancipation,  et  partout 
les  populations  soulevées  ont  renversé  les 
autorités  établies  et  demandé  leur  incorpo- 
ration au  Piémont. 

Quelqu'un  qui  n'aurait  lu  que  ces  lignée 
croirait  que  Toscans,  Parmesans  et  Mode- 
nus,  du  moment  qu'ils  n'ont  plus  senti  sur 
leurs  poitrines  la  pointe  des  baïonnettes 
autrichiennes,  se  sont  élancés  vers  le  Pié- 
mont, qui  a  d£ugné  les  recevoir  dans  «es 
bras.  La  conspiration  sarde  est  supprimée 
d'un  trait  de  plu^me,  et  ce  que  Ton  suppri- 
me aussi,  c'est  le  doux  et  bienveillant  gé- 
nie d'un  pouvoir  libre  et  réparateur  comme 
celui  de  ta  duchesse  régente  de  Parme.  Le 
Journal  de*  Débats  nous  dit  que  des  com-. 
missions  provisoires  de  gouvemeimant  ont 
pris  la  pkce  laissée  vacante  par  les  souve- 
rains :  autant  vaudrait-il  annoncer  que  les 
souverùns  de  Parme,  de  Toscane  et  de  Mo- 
dène, ennuyés  de  leurs  couronnes,  ont  eu  un 
jour  la  bizarre  fantwsie  d'aller  se  promener 
an  loin  et  de  laisser  là  leurs  stgets.  11  a  été 
question,  il  est, vrai,  d'excitation  piémon- 
taise, ét  rébellion  et  de  violence,  mais  ce 
sont  là  d'étranges  rêves  qui  ont  traversé- 
l'esprit  des  gens  mécontents.  Ces  commis- 
sions provisoires  abolissent  des  lignes 
douanières ,  suppriment  des  ordres  reli- 
^eux  et  mettent  leurs  biens  sous  séques-, 
tre  ;  il  semble  qu'il  iaut  être  chez  soi  pour 
accomplir  de  tels  actes  ;  le  caractère  tempo- 
raire 06  ces  pouvoirs  nouyeaux  leur  comr 
mandait  plus  de  réserve  ;  mais  la  Sardaîgne 
n'a  pas  te  temps  d'attendre  el  n'y  regarde 
pas  de  si  près.  Victor-Emmanuel  ne  se  con- 
sidère pas  encore  comme  le  souverain ,  mais . 
seulement  comme  le  protecteur  de  ces  pays; 
cepeddant,  pour  peu  qu'on  aille  de  ce  train» 
le  protectorat  ne  laissera  plus  rien  à  fûre  à 
la  souveraineté. 

La  circulure  de  M.  de  Cavourdu  19  juin, 
relative  aux  duchés  de  Parme  et  de  Modène, 
a  exdté  quelqjiie  étonnement  dans  le  monde 
diplomatique;  le  Journal  des  Débat»  n'y' 
trouve  rien  à  dire.  Cette  circulaire  du  lît 
juin  tranchait  brutalement  une  grande  ques- 
tion de  droit  public  par  une  sorte  de  prise 
de  possession  défit^tive  des  Etats  de  Parme 
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et  de  Modëne;  elle  franchissait  les  limites 
tracées  par  la  politi({ue  française  et  donnait 
un  caractère  définitif  A  des  situations  es- 
sentieUement  provisoires.  On  a  beau  être 
IL  de  Gavour,  on  ne  refait  pas  l'Europe  avec 
des  circulaires. 

Le  programme  des  ambitions  de  la  Sar- 
daigne  se  dévoile  tout  entier  dans  l'article 
qui  est  sous  nos  yeux  ;  il  lui  faut  la  Lom- 
baire et  la  Vénétie  et  les  deux  Etats  de 
Panne  et  de  Uodène.  Ce  plan  une  fois  réa- 
Ësé,  on  aura  «  constitue  ou  reconstitué  • 
une  forte  nationalité  italienne.  Le  Ji  unml 
de»  Débat»  nous  assure  que  les  prétentions 
dn  Piémont'  ne  sont  pas  seulement  fondées 
sur  la  victoire,  mais  sur  la  reconnaissance 
et  la  volonté  des  populations,  et  cite  une 
feuille  anglaise  qui  est  d'avis  qu'en  obtenant 
ces  rich^  provinces,  «la  Sardaigne  n'aura 
certainement  aue  ce  qui  lui  est  dû.  »  Dans  ca 
remaniement  delà  carte  d'Italie,  la  Toscane 
a*a  point  encore  reçu  un  maître  ;  mms  M.  de 
Cavour  est  inépuisable  dans  le  trésor  de  ses 
combinaisons  :  tout  occupé  de  prendre  des 
couronnes,  il  voudrîût  bien  en  donner,  ne 
fûtrce  que  pour  éviter  le  reproche  d'entasser 
diadèmes  sur  diadèmes  sur  le  front  de  Vic- 
tor-Emmanuel, et  de  ne  rien  laisser  pour 
autrui.  Il  conllerait  donc  volontiers  la  desti- 
née de  la  Toscane  au  jeune  duc  Hobert. 
Cette  partie  du  programme  rencontrerait 
une  petite  difficulté  :  le  duc  Robert  est  d'u- 
ne race  qu'on  dépotûUe,  mus  qui  n'accepte 
les  dépouilles  de  personne. 

Il  a  fallu  bien  aussi  s'occuper  du  Pape  ; 
M.  de  Cavour  consentirait  à  ne  pas  lui  enle- 
ver ses  Etats.  Est-ce  par  respect  poui'  l'in- 
d^ndance  du  chef  de  TEglise?  M.  de  Ca- 
vour et  le  Joitrnai  dé$  Débats  ont  décou- 
vert d'autres  raisons:  c'est  que  le PajîC  «n'a 
0  point  abandonné  ses  Etats  comme  lesducs 
■  de  Hodène  et  de  Parme  et  le  grand-duc  de 
«  Toscane.  » 

.  Nous  reviendrons  sur  ces  plans  pt  sur  les 
solutions  qu'on  propose,  fl.  de  Cavour 
s'enivre  d'espérances  ;  la  France,  l'Europe, 
Vitatie  elle-même  pourraient  bien  lui  réser- 
ver des  mécomptes. 

POQHWtAT. 


Le  tempe  nous  manque  pour  relever  au- 
jourd'hui bien  des  ënormités  du  Siècle  dans 
un  article  intitulé  :  la  Question  Bomaine. 
«Si  la  population  romaine,  dit-il,  était  si 
«  heureuse  et  si  fière  qu'on  le  dit  du  gou- 


«  vèmement  pontifical,  faudrait-il  le  con- 
«  cours  de  tant  de  baïonnettes  pour  le  pro- 
«  téger  contre  ses  propres  sujets?  »  Le  Si'*- 
rle  pouirait-il  nous  citer  aujourd'hui  uo 
Etat  qui  puisse  se  passer  de  l'appui  dM 
baïonnettes?  Tous  les  pouvoirs  de  fa  terre 
n'en  sont-ilb  pas  là?  Les  souverainetés  qui 
n'ont  pas  d'armée  se  font  aider  par  leur 
amis  ou  leurs  voisins.  Peudaut  très-longr 
temps,  le  Pape  n'a  eu  besoin  que  d'une  fîu^ 
ble  défense  qui  n'aurait  suffi  à  aucun 

§ rince  du  monde;  la  révolution  lui  a  créé 
es  périls,  et  le  malbâur  des  temps  l'oblÎT 
géra  à  se  montrer  plus  fort.  ^ 
Le  journal  démocratique  prétend  que  la 
{Mipauté  ne  peut  se  maintenir  à  Rome  que 
si  u  France  l'appuie  de  ses  armes.  Ce  jour-, 
nal  se  trompe.  La  papauté  n'aura  besoin  de 
personne»  si  aucun  gouvernement  italien  na 
va  creuser  révolution  uairement  le  terrain 
soussespas.  Quelle  autorité  resteraitdebout- 
contre  des  conspiration»  permanentes?  Voutf 
parlez  de  désaffection;  des  libellistes  qui 
ont  payé  par  des  outrages  l'hospitalité  ro- 
maine, vous  ont  dit  peut-être  que  le  Pape 
n'était  pas  aimé  dans  ses  Etats  ;  ai  cela  était,' 
ce  serait  une  malédiction  pour  ce  pays,  car 
jamais  Pontife  n'a  plus  fait  que  Pie  IX  pouiî 
son  peuple  ;  mais  le  peuple  des  Etals  ro-1 
mains  ne  regardç  pas  comme  ses  représen-» 
tants  les  Mazziniens  ni  les  Garibaldiens,  et 
il  n'Y  a  pas  bien  longtemps  qu'un  voyage^ 
de  Pie  iX  dans  les  provinces  soumises  &  son! 
autorité  Ait  un  deux  et  long  triomphe. 

Le  Siècle  demandé  aux  défenseurs  delà' 
papauté  s'ils  connaissent  un  moyen  de  ré-' 
soudre  le  problème  du  maintien  du  pouvoir 
temporel  ;  la  solution  de  ce  problème,  c'est 
le  désarmement  de  la  révolution.  S'il  arri- 
vait qu'on  ne  parvint  point  à  la  dompter, 
^e  pouvoir  temporel  du  Pape  courrait  des 
dangers  ;  mais  nous  prédisons  aux  puissan- 
ces de  la  terre  qu'elles  périraient  elles-mê- 
mes, dans  le  naufrage  qui  emporter^t  Vin- 
dépendance  du  chef  auguste  du  christia- 
nisme. 

PÛDHWUT, 


Voici,  d'après  le  Journal  de  Borne  du  h 
juillet,  le  résultat  de  l'enquête  officielle  ou- 
verte sur  les  événements  de  Pérouse  :^ 

Les  mensMiges  et  les  caloniDies  qui  ont  été  pu- 
bliés et  qu'on  contlDue  de  répandre  daos  le  parti 
révolBtiOQnafre,  sur  les  érénements  de  Pérouse, 
nofos  oblUiëat  à  les  fidre  connaître  dans  tout* 
tour  vérité,  en  enpnintint  iM  détails  à  das  MOT* 
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ces  sûres  et  impartiales, parce  que  tout  le  monde  î 
comprendra  (juetle  coonance  on  peut  avoir  à 
1»ut  ce  <|û*ont  écrit  le  Igmiifur  Toteaiiy  le  Cor- 
rUrt  Mereaatite,  le  Mom'torf  Bûh^rutê  pt  autres 
JourDâUUï  lie  mèine  Rspèce.  Eo  atteDdant,  le  gou- 
verfiement  ne  néglige  paa  de  Taîra  de  nouvelles 
fçchGrches,  afin  d«  prendre  Jea  mesures  conve- 
Itabfes  daus  les  css  où  l'on  aurait  pas  a^i  selon 
les  lois  ùe  la  discipline  lulliiaîre. 

Nojia  avons  dt^jà  dit  comment,  dans  la  journée 
du  là  du  mois  cjernicr.  (luclques  factieux,  avaient 
usurpé  le  pouvoir  légitime,  et»  poiissÊs  par  des 
eomités  qui  dlrîi,'caienl  partout  la  révolutioit,  lis 
kVâient  proclamé  un  gouvcrni^meut  proviuïire,  ii> 
U  této  duquel  ils  avaient  placé  de^  liommfs  bien 
connus  pendant  la  rOvolutiou  de  1330  et  de  I3ù9. 

Le  gouvcrtiemontpoûtificat  ne  pouvait  se  mon- 
trer Indiffèrent  i  ect  nctede  rébellion  ^  étant  tçnu 
de  îe  réprimer,  il  a  eu  recours  A.  des  moyens  né- 
cessaires et  convenables  ;  et  désirant  de  ne  pas 
se  trouver  amené  k  recourEri  des  moyens  de  ri- 
gueur, il  a  vfulud'alïord  envoyer  à  rérouse  M.  ie 
chevalfer  Lattanzl,  con?i*iller  d'Etal,  parce  que, 
Bifttant.  à  profit  la  grande  influence  qu'il  pouvait 
«xercer  dans  celte  ville»  où,  pE^ndant  plutiîeura 
annf-es,  lt  avait  d'abord  exercé  les  fonctions  do 
jfnjfi^,  et  ensuite  celles  de  président  du  tribunal,  IL 
«jhercherait  à  ramener  des  rebelles  à  Tordre  et  ù. 
Tobélssance  tuvers  leur  gouvernement,  avant  de 
Jes  exposer  aux  C0Dfié<iu6nces  de  l'action  d'une 
force  armée, 

M.  Lntiai^zl,  prenant  seulement  la  qualité  de 
patricien  de  Pérouse,  afiji  de  donner  surtout  à  sa 
ïnlEsfon  un  caractère  aroieal,  a*  présetito,  dans  la 
matinée  du  20,  à  la  junte  du  soi-disant  ^jourer^ 
nemeiTii  provisoire»  afin  de  la  décider  à  ne  faire 
aocunc  ré.slstaaeo  am  troupes  ifut  allaient  3lre 
envoyées  par  le  gouvernement,  et  à  les  recevoir 
amtcalGiuentïlai annonçant  que  toute  résistance 
oofitre  une  forée  a^'ueiTie  et  rés-ojue  serait  inu- 
tile et  falale.  Il  n^oubiia  pas  de  leur  repréi^enter 
quelles  seraient  les  victimes  en  cas  de  réaistan- 
Ott  et  les  maux  qui  en  réfitiltetaient  pour  !a  Cité» 

Mais  malheureusement  ces  avercisiemenifi  ne 
Surent  pas  écoutéiLtinardaba^lf  FaînaetBerariii, 
qui  corapp!>aient  lajunlc  provisoire,  répandirent 

J[UG  le  pays  voulait  résister;  que  tout  le  monde, 
Bmme-^,  vieiflards  et  enfants,  jetteraient  par  Ips 
fcnêireaet  du  haytdu  toit  des  maisons  tout  ce 
qu'ils  pourrnientavûir,ûîiii  de  repouisaerla  force 
par  la  force. 

Âprésavoir  vainement  employé  touslesmoyens, 
lecrfevalter  Lritonzi  dut  abandonner  la  ville  et 
rcmetiFe  toute  action  au  colonel  Schmîdt,  qui,  à 
la  tûte  de  sa  troupe,  se  tenait  aupi-tis  du  pont  St- 
Jame». 

A  peine  ta  troupe  fut-elle  mise  en  marthe,  que 
des  eoups  de  fusiil  furent  tirés  contre  elles;  c'est 
pourquoi  le  commandant  jtigea  inutile  de 
faire  toute  autre  sommation,  craignant  que  les 
factieux^  foulant  aux  pieds  toutes  lois  et  usages^ 
et  irayant  aucun  centre  de  subordination,  ne 
respectassGotpas  davantage  le  parlementaire  qui 
]ear  aurait  été  envoyé. 

Tel  est  le  récit  véritable  des  faitïL  qui  ont  pré- 
cédé Paitaqiie  de  la  ville,  et  que  les  membres  du 
soi-disant  gouvernement  provisoire  ont  voulu 
altérer  au  moment  ûù  ils  se  ri3ftigii|iûiit  en.  Tûs- 
•aoe. 

Par  le  rapport  du  colouel  Scliraidl  t^uJ  a  été 
injlépàdiujs  le  J^wital  ac&ouif,  cUacuB  a  pu  con- 


naître les  détails  partfeullera  de  la  lotte  soutenue 
par  La  troupe  pour  dompter  les  rebelles  et  réta- 
blir l'ordre  dans  la  viîle.  Un  conflit  ù  main  ar- 
mée, et  surtout  entre  soldats  et  rebeltes,  est  coo* 
jours  une  circonstance  déplorable,  parce  qu'il 
entraîne  aprt^s  lui  de  tristes  consâqueacps  :  et  1a 
responsrbiliiè  de  ceux  qui  mettent  le  gouverne- 
ment légitllne  daûs  Ta  nécessité  donloureaae  <la 
soutenir  ses  droits  par  la  force,  doit  donc 
plua  graves 

Les  mêmes  récit»  publiés  parles  fauteurs  et  dé^ 
fendra  de  la  révoitc  de  Pérouse  apprennent 
[voyez  loMonitnir  t(<»imn  (Ju  07  juin)  que  les  ci- 
toyens furï^nt  appelés  aux  armesi  qu'après*  quel- 
ques heur^i  S^OOD  hommes  étaisot  accourus  dat 
divers  quartiers  de  l'érouge,  décidi^s  à  repousser 
la  force  par  la  force,  »iu'îls  furent  promptement 
armés  et  que  trois  oQicitrs  Itallenf  [on  a  dit  par 
erreur,  dans  le  rapport,  que  le  colonel  Cerotti  an 
faisait  partie,  pendant  fjuo  c'était,  au  coutrairçw 
le  soi-disant  commandant  de  place  Carlo  liruschi) 
vinrent  de  la  Toscane  et  prirent  la  direction  de 
la  défense,  en  pïa';aEt  les  hommes  arméa  aux  en- 
droits conveuablea. 

Il  est  cependuDt  notoire  que  ces  défenseurs  a» 
composiuont  du  menu  peuple  ramtt^é  dacis  Içs 
campagnes  environnantes,  accouru  de  laToscan© 
et  séduit  par  l'argent  et  les  promesses  :  il  est 
également  connu  que  laiV-slstancefutdéfittspérôe; 
que  dans  la  soirëa  du  19  il  arriva  â.  Pérouse  AOA 
fuBils  de  mUDition,  envoyés  par  le  commlsealro 
cbevalier  Hon<:'onipafni  ;  et  que  ceux  qui  n'ava.leit| 
pas  d'arunes  lançaient  sur  la  troupp,  par  les  por- 
tes et  le-s  fenfttres,  et  du  baut  des  toits,  de  1  eatS 
bouLISaute,  clea  cailloux,  des  poignards  et  uutrâtf 
instruments  de  destruction. 

Qu'y  a-t'il  maintenant  d'Otonnant  que  tes  soi - 
ilats,  nsriatllis  avec  tant  d'acliarnempnl,  se  soient 
élancés  ai  ec  îinpéiuoslté  pour  se  défendre  et  ven- 
ger la  mort  du  leurs  caji;arades  qui  veuaieut  de. 
tomber  a  leurs  cûLcsî  fcii,  dans  une  paroiilo  lutte 
où  le  plus  grand  nombre  était  du  cûié  des  rebel- 
les, dont  on  porte  le  nombre  h  5,000,  tjti'y  a-t-iî 
dY-ionnniit  (ju'Il  y  (lit  eu  des  incendieti,  des  dé* 
gradation.*;  de  maisons,  et  que  maliieureusement 
âah  peî-sonues  non  coupabies  aient  périî 

Toute  pi'rsonns  connaisi^ant  lea  faits  de  la  ré» 
volutlon  de  Paris,  le  bombardement  de  fifines  ar- 
rivé la  même  année,  n'ignorant  pas  les  censé* 
quences  déplorables  qui  l'Ësuit^rent  en  de 
la  lutte  eatre  lej>  troupe^s  du  gouveruenrient  et 
les  révoltjés  do  Btrlin,  devienne  et  d'autres  vil- 
les, ainsi  que  les  faits  de  Novarc  après  la  bataille 
de  Mar»  ne  peut  s'empêcher  de  remonter 
au  romuienconiciit  de  ce  siècle  pour  eu  trouver 
une  suintante  explication. 

Les  factieux  de  l't-roase,  h  partir  du  monasf'^re 
de  Saîût-Pierre,  en  suivant  tout  le  faubourg  jus- 
fju'i  SûnEr^'olano,  Rj-entone  résistance acbiirnée. 
En  beauceup  d'endroits,  ou  jetait,  haut  dra 
maisons  des  pierreii  etauire;*  agents  de  descruc- 
tion  sur  les  soldats.  Dans  Ja  me  Saint-l'ierre,  30 
rebelles  étaient  montés  sur  le  loic  de  Pbûpital 
des  orphelins  dtj  la  Providence  pour  combattre 
avec  des  armes  à  feu  et  il  coups  de  pierres  les 
soldats  qui  ï^'avançaient,  et  eu  se  i^aurant,  ils 
abandonnèrent?  fusils  dans  la  maison. 

lia  étaicut  montés  sur  le  toit  du  monastère 
délie  Colombe,  ci"»  ils  avaient  porté  des  pierre» 
et  autres  projeclilejN  Ils  avaient  attaqué  la  porte 
du  monastère  délia  Maddaleua,  qui  éulem  çontl- 
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rue  Saint-Pierre  Ils  avaient  ordonnâ  avec  me- 
nace qu'on  ttnt  ouvertes  les  portes  das  malMinr* 
Mt^dvpottvotry  «ntt«filbnnnent,-ef  d6s  lerina* 
HBlIvjianlMt  aBHflB*-te« ptmw (|nt  dnatent 
4t»jetéfl8fwrlâB.|ba«lr«9iI?>ptout^IeM^ottéa  se 
mut  trouvés  ea  présence  des  soldat».  Devaat  cette 
MBbtanoe,  le»  soldai  <Hit  été  forcés  d*a^r  fntll- 
Wremeirt,  d'oA  i\  est  résulté  des  conséqtienceB 
«Mtneaânt  dÊploraMea^  mala  qnll  MttBKpf» 
ltt>ied*âFiteren  pare!  lie  clrconstanca 

La  résistance  fut  ensuite  considérable  entre  le 
monastère  de  SaJnt-PIerre,  où  quelques  rebelles 
ftarenrtués  et  d'autres  blessés.  Dans  cette  meiê^ 
I»  coTtveiitneftit  pasleVabri  des  dégMs^lât  re- 
ï^jeox  Airettà  épargnée  A^ifta  Poecupation  do 
SMioastàre»  on  soldat  suisse,  pendant  qu.'Il  buïalt 
Lia  cantine  avec  ses  autres  compagnons,  fut  tué 

nn-eoup  (fe  fnslI  tfr*  paries  însui^és  qn!  étalent 
emâtéai  Dma  le  feoboorg  de  Sahit-Pierre,  on  a 
«a  brâler  la  mateooaette  d'un  mauné  Vigaonrif, 
1&  maison  et  l'atelier  de  teinture  des  Irères.  Saa> 
tarelll  et  la  maison  du  marchand  de  tabacf-  Fran- 
çois Borromel,  qal  fut  tué  (non  pas  arec  sa  fem- 
■e,  eoMne  l^t  dit  les  jorânaanx  opie  nouv  armas 
cités)  par  une  balle,  pwidantquUl  m  trafttt  4en- 
rme  une  Jalousf& 

La  maison  du  foi^eron  Mauro  CassernI  a  été 
«nvaftieet  pllKe  ;  il  a  été  tué  ainsi  que  sa  femme' 
CBoUua.  «t  sa  b«ll»«(mB^Candida  ;  les  soldats  y- 
oat  trouvé  UB  de-  lews:  emanaies  tué.  Oi^  été 
endommagéeales  maison»  des  propriétaires  cya>* 
como  Rosse,  d'Antonfo  Tommasoni,  de  Salvatore 
Iteaa,  de  Oiîtcono  TempMinl,  du  aomte  Vdlbnti 
•r€»M&wié«BcoaitelUi. 

les-  matens  (ont  ^  tàib  iscrifeMivas,  et  dont 
lea-partes-étaleaC dosas,, D'oaCneaof  è^soaiùrir 
drfe  part  de  Fa  troupe.  La  même  cfi<5fee  serait  ar- 


rivée aux"  autres,  si  elles  avalent  fait  dis[)araltre  'titudd*de  faottaiu  ou  d'Imprudents  égarés  pan 
inttttoawa-de  «MpfoiOD.  Le-sénant  du  manaitè-  'daghprfimmnniiet  Bèduito  par  ^arg^Dt.  Us  ont,, air. 
i«>daltoCol«nlM»flQr  la»  totta  du^l-w-tnaalenK  contraire,  plongé  la  patrie  dana  le  malbour.  1^ 
beaucoup  dA.rebeU«,. «st.  tonU  vlotlme  aama^  dApravattouteB  ^prits  est  arrivée  à  un  t«Lpai{nt 
ment  Oti  II  sortait  de  la  maison.  La  mÔme  çbose  ?)»  beaucoup  de  gens  ne  trouKAot  plus  de  l'Ii^,. 

famle,  mala  voient  de  l'honneur  et  dé  l&fteiro.  £ 


eet  airfreeà  PMcIMo  CorsJ,  garçon  de  caft.  yi^ 
h^iKt  nOfiM  SafDOCrcilanw  A  ««è  tué  mtelter 
nwflOHoMeriai,  pour  i^fttmimprudwunentmis 
fc  la.  fenétte,  et  sur  la  petite  place  a  été  tué  ua 
vieux  savetier.  L'ébéniste  Emillo  Lancello  a  été 
tué  au  moment  oit,  d'une  fenêtre,  il  fiilsait  feu 
»  Ni  irtAip»  m;  Teai^rilil  a  été  btessA  k  une 

Le  Cerritrt  Mtr'cantiU  de  GÔnes  dit  qa'on  liU 
a  voté  3,000  écus,  et  le  Moniteur  Totem  parle  du 
'  double.  Noos  volel  aux  contradictions  de  ceux 
aiLcepentont  aont  toujours  d'accord  quand  il 
bagjld'exf^^r.  Nousn'aveas  la  certitude  ni  de 
I*iue,  ni  de  l'autre  assertion.  Il  n'est  pas  cons- 
tant non  pins  <{u^Adamo  Ceccarelll  ait  été  tué» 
aveesa  fémme; comme- rassure  le  Corrier*  Mer- 

l4:awtaa8laat«^an  tanbovr  dovantl'épfowfefid- 
lucci  a  jQsniré  une  telle  fureur  aux addate,  qu'en- 
trés dans  le  magasin,  ils  ont  tout  ablmé^  mena- 
çait de  mort  Belluccl  lui-même;  mais  a*étant 
^«rçiw^ae  lecoupétaitcparti  d'une  «enètre  vis- 
A^Tia^  lis  M  lui  ont  paaiilt  de  miU. 

Le  MoMÏteur  de  Bologne,  organe  de  la  junte  ré- 
volutionnaire qui  s'est  emparée  de  cette  ville, 
dolme  h  entendre  que  Beîiucci  aétê  tué.  Vis-à-vis 
la  portei&  Groea*  des  pierres  ayant  été  lancées 


ftiriboodaet  malbeureasenunt  d8a&,la.-l^a|tre 
où  il  n'estpas  toujoura  dmné  de  wmMÀsi  dm%- 
gKflr  le  coupable  du  citoyen  pi^riblevlrèna  GbMs 
PolidûPi,  ooaturlÊre*  a  été  vict&as^«t  ses  (ta» 
oavrières  ont  été  blessés. 

Les  soldats  sont  également  enkrCa  nuieiHbAw 
l'aubei^e  de  Giuseppe  Storti;,  d'sù  éisfent  avà^t 
des  coups  de  fusil  qui  avaient  tué  un-  solqatst 
blessé  le  lieutenant  CrufeL  Dea  fenêtre^  «a  svstt 
lanofr  aussi  des  pierres  et  toutes  eoctes  de  mear 
ble»  Uk,  quelques  iodividus  se  sont  jetés  lesav- 
mes  à  la  main  sur  les  soldats  ;  parmi  tes  agres- 
seurs était  Tex-postHlon  Lnigl  Bliadoco^  armé 
d'uEv  fusU.  Dans  la  mêlée  aai  éié  tuÉs.KaubeRii8te 
StortI,  le'garçon  Luiffi  Geooveri  et  rex-postiUon. 

Daas  la  soirée  du  jour  de  l'attaque,  à  7  h.  %l% 
Iss  soldats  étaient  retirés  dans  les  casernés) 
mais  plusieurs  étaient  dissémloés  dans  la  ville, 
et'  pendant  la  nuit,  ils  sont  entras  daas  les  mal^ 
BOBS  d'où  étalât  partis  des  projectUes»  peur  voùr 
8.*il  n'y  avait  pas  dVmes  cactiéës.  Peut-être  diuu 
ce  nombre  se  trouvait  Taubeive  ou  bôtal  Sto^ 
oA.  était  lag^  une  famille  améciciihie  qui  a  été 
nrantia.  dans  ses  personnes  par  rintervâaitio»49 
^nsieois  de  ces  mêroos  aoIcuUa. 

Musieurs  objets  ioustraits  ant  ét4  irenduB,4 
cette  Camille.  Les  membres  de  fit.  junte,  &  l&fia 
du  combat,,  suivant  leur  habitude  qui  consiste  k 
pousser  h  la.  révolta  et  &  s'éclipser  ensuite-  àtlk 
vue  du;  péril,,  as  sont  présentés  à.  Ia<nuiniclpatft6*« 
abdiquant  la  pouvoir  usurpé.  Ils  se  soat  enfteki 
suD-Id-^hamp  avec  les  autres  principaux  courn 
promis,  passant  par  la  porte  del  Balagujo,.  ett 
prflnajttla^60lllna.dii  Cardinal,  Us  se  sont  dijigiti^ 
vers  la  Toscane. 

Les  oJie&  de  ta  révolte  de  Pérousa  se  vantent 
id'arolr  donné  de  Is.  gloire  Tltaiiei  parce  qjtitUff, 
sont,  parvenus  &  grouper  autour  d'eux  uua  mnL-' 


se  révolter  contre  leursouvcraln  etileneoueasf|i& 
et  soutenir  la  révolte  à  des  titres  spécieux. 

C'est  après  la  déclaration  des  membres  de  la 
junte  que  le-tmrirw  ^ssi**»»*»!')  o*  uu  ancien 
<notable)  de  la  ville,  qui  se  trouvaient  au  palais 
municipal  dans  le  désir  de  faire  le  seul  bleu  qui 
leurfM  possible  deHUre-  en  cètttk  srtee,  aitboA- 
rent  le  drapeau  blanc  sur  la  place.  NéanmoinSj 
les  rebelles,  des  toits  et  fenêtres,  rue  saint  Pieme, 
continuèrent  à  fîdre  résistance,  ce  qui'  a  exaspéré 
les  soldats  :  de  là,  de  pins  grands  maux  pour  la 
ville  et  de  plna-nombreuBes  vlctiaMei  d»  tpart  et 
d'autre.  ^ 

Cest  ainsi  que  le  secrétaire  i&  \at  Commune, 
Porta,  compromis  dans  le  monreiBent  rdrolti- 
tlonoalre,  aété  tuéau  monest  ed  il  psrconnM 
la  me  «i  a^tent  us.  mouobolr  blana  Le  naluM 
sorts  été  partagé  par  les  deux  employés  de  l'oc* 
troi,  qui  s'étalent  trouvés  malheureusement  sur  le 
théâtre  de  la  lutte 

Date  Is  matinée,  un.  ordre  sévère  dn-eombiifr^ 
dant  a  rappdé  la  troupe  à  la  plu»  Hgoiarettse  di&* 
cipliae  pour  empêcher  des  disgrâces.  On  doit 
beaucoup  à  l'lutiôgrité  des  officiers  qui,  remplis 
de  lèle,  ont  contribué  au  mahitlen  do  Tordre  de 
manière  à  mériter  les  éloges  de  Is  mi»lolP«'<»ê 


AUeU.d^MM'auimiH  les  MldMaj  aont  ctD«9foipeirJft.oaBdattBtMMe:dè»lMr««tr<e4^ 
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'  Cet  simplft  exposé  [les  faits  prouve  U  foi  que 
H*  ritenl  le-i  rapports  émanés  des  joniTtaiix  pré' 
c  lA*.  Kon  content  d'ajouti?r  au  nombre  Aps  tués, 
I  id'Kjues  portiers,  un  Kahrpitr,  une  fille  du  eapî- 
l.-iiiie  Pùtidori,  <)uelt|ues  m  de  Saint-Pierre, 
C'Ttaina  épouï  Basil  lit  Chrcoarilîû*  Ils  ajoutent 
i|i  les  frères  dcl  Monte  i-";imusaieût  ^  lifer  sur 
I'  pauvres  pens  Qui  fuyaicor.  11^  ajoutent  qu'une 
p"'tite  fîlJe  allaitée  par  sa  mÎTc.  a  416  arcachét 
d«"^  bras  de  celle-ci  *»t  i&iée  dans  le  Tibre.  Ku 
h  tassez  pour  caractériser  des  correspondants 
s  Sien  iDforiiié&  des  cfmses!, 

1.0  drapeau  noir,  arbonj  sur  l*hûpftaî^  a  Été 
r  pecté  par  lesiitilitaiiTs  ;  ^vs  diHracteura  crient 
ipt  I  a  été  fûit  feu  inômc  s'ur  ce  drapeau.  Non 
i'i.iiteJitB  de  déclamiT  contre  la  troupe,  ]es  apoto- 
K'-'ss  et  les  défenseurs  de  la  révolu?  accusent  le 
y  ir  ernementponEîficnl  d'être  Tauteurdea  mal- 
lip'irs  deWrousc*  et  pour  ?ûiifever  contre  lui  l'o- 
1  l'ion  publique,  ils  ont  osé  inventes- mÔme  des 
i'v<  ressupérieurs  tendant  k  permettre  les  actes 
d'-  joleoce  et  de  barbarie. 

i-  t  comiue  ai  c'était  peu  d'une  pareille  inven- 
ïb  afin  de  provoftU'Cr  confî'O  IhÎ  !a  haine,  ses 
h\  i6matiques  détracteurs  ont  Tait  mettre  il  In 
josrtt,  îi  Perousf,  des  feuilles  en  blanc,  se  ehar- 
P'  't  eux-m^tnes  d'en  écrire  des tnon«ongB«,  des 
e  .j  ératlODS  et  des  ealoinnies  pour  \&t  faire  cir- 
rii'-r,  leur  donnant  un  cac^bet  de  vérit<i  k  l'aide 
d"  t  rabre  delà  poste,  dont  ils  avaient  revfim  ces 
fr'f  Mes.  Il  j  IV  des  ^ns  qtil  n'épargnent  aucun 
|nMy,'n  immonil  pour  atteindre  leur  bnL  Ces  re- 
lurioiis  que  nons  avons  vu  publiées,  ont  été  écri- 
t  .  n  grande  partie,  en  Toscane  par  les  ac- 
teii'-  factieux  de  la  i-^SvolE^ 

1^  gouvernement  pontifleai  déplore,  tout  le 
pi'.  ni'er,  révénem'  nt  Je  l'érouse;  tnaig  une  res- 

iv,ibPité  terrIb''o  p^-e  sur  ceux  qui^  après 
ftvi.  I-  poui*é  les  c]i03(i^s  a  rextrfimç,  se  ^^tit  en- 
fuît, uiciB  par  les  exécrations  de  leurs  liotjnéteB 
cou  -  toyens, 

j  e  SaJnt-Ptre,  en  attendant,  ponr  nubrenlp 
Xf\  pl'is  pressants  besoins  des  mafheureux  qui 
0"!  'luffert  dans  ces  événeinenta,  leur  a  donné 
uiie  F«omai6  coosidérable. 


C'IIBOWIQUE  I»E  IaA  CïHEBRE. 

P  "i^etre  devrioïïs-Dous  aujourd'hui  mo- 
dii'  r  ce  titre. 

3S  jours  d'armistice  1  si  ce  n*est  pas  cu- 
eoH'  hipaix,  c'en  est  au  moins  une  longue 
f --(i/m  îiuce  et  UD  présage  à  peu  près  certain. 
IjiiI  plomatie  vase  remettre  k  rœuvre;  et 
iHMitis  que  nos  soldais  goûteront  à  l'ombre 
dp  I  ura  lauriers,  —  c'est  Je  cas  ou  jamais 
d'r  III, piOyer  cette  expression  classique,  uu 
rpMiiH  iu'ilsontsibien  gagné, l'Europe,  dans 
un  •■^  rême  effort,  parviendra  mm  doute  à 
c  n  i  ier  les  droits  et  les  prétentions  des 
pu.-i  u  ices  belligérantes  avec  le  désîr  uni- 
ver  I  Uela  paix. 

^OMS  ne  trouvons  que  peu  de  détails  à 


glaner  dans  nos  correspondances  et  dan* 

les  journaux, 

V Indépendance  avait  annoncé  comaie 
certaine  la  mort  du  général  Dieu,  gravement 
blessé  à  Solferino.  Cette  nouvelle,quc  noua 
avions  reproduite  d'après  la  feuille  belge, 
se  trouve  lieurensemeut  inexacie.  En  effet, 
le  brave  général  écrit  de  sa  maiji  une  lettre 
de  Brescia,  le  5  Juillet,  que  son  éX^i  de 
aanté,  quoique  encore  sérieusement  com- 
proiiiis,  a'aniélloi-e  d'une  façon  sensible. 

Le  Jfmrnal  de  ta  JS'ihTe  dit  que  M.  le 
eommatidant  ïiersounier,  du  65'  de  ligne, 
&  été  tué  à  la  tête  de  son  bataiHon  à  Solfe- 
rinu.  Cet  officier  avait  fait  la  campagne  de 
Rome  et  celle  de  Crimée,  où  il  s  était  fait 
remarquer  par  sa  valeur.  Les  feuilles  de 
Nancy  nous  fo  tconnallre  la  perte  d'un  au- 
tre chef  de  buralilou,  M.  Guillaumé,  de 
Vrécourl ,  mortelleuient  atteint  dana  la 
même  journée. 

Lu  jeurnal  d'Alger,  V^Ahbfir^  meDlIon- 
lie  la  mort  du  colonel  Brijicourt,  qui  avait 
succédé  y  M.  Pauke  d'ivoi  dans  le  com- 
niariderjient  du  1"  régimeut  de  zouaves.  M. 
Brincourt  a  succombé  à  ses  blessures» 

Neus  ne  pouvons  nous  empêcher  de  ci- 
ter, à  la  suite  de  ces  pertea  regrettables, 
celle  d'uu  jeune  officier  plein  d'ai'enîr,  M. 
Pierre  de  Brimont,  lîeuleoaiu  au  1"  de  lan- 
ciers. 

M.  Pierre  de  Brimont  était  petit-fils  de 
M,  le  vicomte Huinart  de  Brimont,  maire  et 
député  de  Reims  sous  la  Kestauratiou,  et  il 
continuait  dignement  sous  les  armes  Jea 
traditions  de  patriotisme  et  d'honneur  qu'il 
avait  puisées  auprès  de  son  vertueux  père 
et  auprès  de  sa  mère,  du  sang  de  Turgot. 

Un  triste  détail  ajoute  encore  au  .deuil  de 
cette  njort,  M.  Pierre  de  Brimont  servait 
avec  son  Irère  jouit  au,  M.  Paul  de  Brimont, 
sous-lieiitenaut  au  même  régiment.  Ils  ne 
s'étaient  jamais  quittés,  ils  s'étaient  enga- 
gés ensemble,  et  en  songeant  au  coup 
cruel  qui  les  sépare,  on  ne  sait  auquel  ac- 
corder sa  plus  douloureiiae  sympathie,  .à 
celui  qui  est  tombé  ou  à  ccliii  qui  est  de- 
meuré. 

Il»  jeune  soua-lîeutenant  au  1"  régiment 
de  zouaves  a  succombé  au  milieu  de  cir- 
constances qui  rendent  sa  mort  vraiment 
béj  oïque.  M.  Armant  des  C]ia}ielles,  blessé 
do  quatre  balles  au  combat  de  Marignan,  ■ 
n'avait  pas  pu  résister  à  l'ardeur  guerrière 
qui  l'animait,  et  avant  d'être  complètement 
guéri  de  ses  blessure*,  il  s'était  empressé 
de  quitter  l'hOpital  militaire  de  jUilati  lors- 


L    z   hy  Google 


-  211  - 


cm'i)  avait  pressenti  nne  nouvelle  bataille. 
Rentré  &  son  régiment  la  vetlIedeSolferino, 
c'est  la  tète  encore  couverte  de  bandàges 
qu'il  s'est  précipité  dans  la  mêlée,  où  il  a 
tivuvé  la  mon  en  se  distinguant  par  sa  bra- 
voure au  milieu  de  tant  de  bravés. 

VVnitm  rapporte  r|ue  le  fils  de  M.  le  comte 
Gorbeiilers,  colonel  en  retraite,  surpris  par  les 
AatricliieDsà  Golto,  aôté  fatt  prisonniw  en  pre- 
nant ta  déA>nsfl  d  un  de  ses  compagnons  d'armes, 
qui  a  été  tu^.  Quatre  autrt  s  Français  ont  été  pris 
avec  lui.  conduits  &  Peschiera,  ils  ont  été  enfer- 
més dans  une  ma'^^on*  située  au  bord  du  Mincio. 
Us  se  sont  tons  jetés  à  la  nage,  et  sont  parvenus 
k  s^écfaapper.  M.  le  comte  Corbeillere  est  passé 
par  l^scia,  d*oû  il  s'est  dirigé  sur  Milan. 

Sm\&Jit]&  Gazette  tfAugsbourfft  le  gé- 
rai Benedeck,  le  plus  populaire  des  géné- 
raux aatricbieDS,  est  nommé  au  commande- 
naent  de  la  première  armée. 

Le  Tmet  sigoale,  parmi  les  générauxau- 
trichiens,  le  comte  Ni^nt,  d'origine  irlan- 
daise. 

Agé  de  S2  ans»  Il  était,  le  Sâ.  an  milieu  du  feu 
de  Solferino,  dirigeant  les  oi^érations  et  donnant 
des  ordres.  C'est  la  sollicitude  de  ses  aides  de 
camp  qui,  à  la  fin  de  rafTaîre,  Ta  décidé  monter 
son  petit  posey  et  &  quitter  le  champ  de  bataille. 
Il  n'a  pas  pris  de  repos  la  nuit.  Hier  (on  écrit  de 
Vienne,  le  l"  Juillet),  il  aété,  pendant  buft  heu- 
res, à  faire  des  reconnaissances  sur  les  hauteurs 
de  Hivoli. 

«  C'est  au  comte  Nugent  que  le  général  Radetzki 
dut,  en  1AA9,  d'obtenir  des  renforts:  C'est  un 
Irlandais  minces  de  stature  moyenne,  &  cheveux 
blancs,  dont  la  toIx  esc  forte,  swore,  etqal  pos- 
i6de  encore  Tactlvltô  d'un  homme  de  ^nte 
ans.  Malgré  son  long*  jservice  en  Autriche,  et  la 
bcîlfté  avec  laquelle  II  parle  la  plupart  des  dia- 
lectes de  rempire,  il  a  conservé  une  forte  accen- 
tuation iriandalse. 

M.  Yvbn  vient  d'arriver  à  Milan.  Il  va 

Séindre  la  bataille  de  Magenta,  et  sans 
oute  celle  de  Solferino. 

M.  Gaicui. 


FAITS  DIVERS 


M-  le  vtce-auiiral  Romain-Josepb  Desfossés, 
ipii  commande  la  flotte  de  l'Adriatique,  est  né  le 
8  décembre  179S.  Depuis  Tâge  de  neuf  ans  il  est 
marin.  On  1^  volt  successivement  pilotin  en  1810, 
enseigne  de  vaisseau  en  1819,  lieutenant  de  vais- 
seau le  31  déicmbre  1838,  capitaine  de  frégate 
le  10  avril  1837,  capitaine  de  vaisseau  lo  31  juil- 
let 18Û1,  contre  amiral  le  27  septembre  18/i7,  et 
Tlce-amlral  te  11  juin  1853.  Il  est  le  troisième 
buciitsur  la  liste  des  eue  vlee-iuniranx. 

-T-Parml  les  officiers  tués  &  Solferino  se  trouve 
le  -deMendant  d*ane  des  plus  vfellles  fiunllles  de 


Bretagne  et  de  Normandie.  Le  comte  de  Salnt- 
Paêr,  chef  de  bataillon  au  15*  de  ligne,  était 
fils  du  général  de  Salnt-PaSr.  C'est  A  sa  famille 
qu'appartenait  le  beau  cfaAteau  de  Saint-Paér, 
prës(iisors(Eure),  qui n*a guère  porté  bonhenr 
à  ses  propriétaires. 

En  effet,  il  fut  vendu  parle  comte  de  S^nt- 
Paér  au  vicomte  d'ArItncourt,  et,  après  la  ruine 
du  romancier,  fût  démembré  parla  bande  noire, 
Des  usines  de  cinc  de  la  VielUe-Alontagne  et  une 
chamoiserie  se  sont  successivement  élevées  sur 
le  magnifique  domaine,  où  une  fftte  de  qui^ 
jours  avait  été  donnée,  en  1838,  à  la  duchesse  de 
Berry. 

— Un  sàriceAinèbre  a  été  célél»^  A  I^en  en' 
l'honneur  de  H.  Emile  Ducoin,Ueutenant-colOi:^ 
au  37*  de  ligne,  tué  A  Tattaque  de  Solferind,  à 
l'âge  de  89  ans.  Cet  officier  supérieur,  dit  la  Gà- 
letU  de  Lyod,  était  appelé  à  de  brillantes  desti- 
nées. U  fit  ses  premières  armes  en  Afrique,  d*oik 
il  revint  avec  la  matn  gauche  à  demi-brisée  par 
une  balle  arabe..  Rentré  eu  France  pour  assister 
au  journées  de  juin  18â8,  Il  partit  plus  tard  pour 
la  Crimée;  il  y  demeura  pendant  toute  la  durée 
de  l'expédition,  s'y  distingua  par  son  énergie  et 
son  sangfroid,  et  y  obtint  une  citation  A  Tondre 
du  jour  de  l'armée.  Nommé  chef  de  iiatailloo  au 
118*  do  ligne,  il  passa  à  son  retour  en  France  au 
3*  régiment  des  grenadiers  de  la  garde.  Le  jeune 
commandant  se  fit  remarquer  A  Magenta  par  nne 
brillante  valeur.  A  la  tète  de  son  bataillon,  U  en- 
leva une  redoute,  y  pénétra  le  premier  A  cheval» 
et  eut  sa  monture  tuée  sous  lui.  Cette  belle  con- 
duite Ait  immédiatement  récompoisée  par  le 
grade  de  lieutenant-odonel.  Mais  A  peloe  entré 
depuis  quatre  jours  au  37*  de  ligne  avec  sont 
nouveau  grade,  la  bataille  de  Solferino  eut  lieu, 
et  le  vaillant  officier  fut  tué  A  la  tfite  de  son  ré- 
giment 

— La  Gazêtte  4u  Midi  dit  que  1050  prisonniers 
aiitrlchlena,~  arrivés  ces  jours  derniers  A  Mar- 
seille, ont  été  transportés  au  Frloul. 

—  La caserne  des  Collinettes,  A  I^yon,  vient 
d'être  transformée  en  hôpital  destiné  A  recevoir 
des  blessés  de  l'armée  d'Italie. 

Jusqu'A  ce  jour,  aucun  envoi  de  blessés  n'a  en- 
core  été  fait  ;  mais  tout  est  prêt  pour  qu'ils  trou- 
vent tous  les  soins  nécessaires  dans  cet  hûpital 
rdmirabiement  situé.  Le  serviçe  médical  et  admi- 
niatratif  est  complétemMit  ori^inisé.- 

—  On  vient  d'annoncer  officlellelbent  l'ouver- 
ture, lo  lA  de  ce  mois,  de  la  pronlère  section  dn 
chemin  de  fer  d'Italie  par  la  vallée  dn  Rhéneet 
le  SImpIon,  comprise  entre  Borderet,  sur  le  lac 
Léman  et  Martigny,  avec  statfons  intermédiaires 
A  ToQvry,  Montrey,  Saint^aurice,  CriSnnaa  et 
Vermyazi  En  outre,  des  correspondances  seront 
-établies  proylsoirement  avec  Gènes  et  Milan. 

—  Le  savant  et  admirable  ouvrage  de  M  l'abbé 
'Cognât  sur  Clément  d'Alexandrie,  qui  a  déjA  reçu 
une  approbation  si  flatteuse  de  LL.  EE.  les  cardi- 
naux archevêques  de  f^aris  et  de'Bordeaux,  vient 
d'être  désigné  par  l'Académie  française  pour  Tun 
des  principaux  prix  Jtfonthyon. 

—  Le  sieur  Bordler,  perruquier  A  Orléans,  vient 
d*ëtre  condamné  A  quatre  mois  â*emprls(mne- 
teent  et  600  fr.  d*amende  pour  pnbUcatioo,  faite 
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de  mauvaise  foi^  de  fausses  nouvelles  i  roctiMiûii 
d*OD  récent  voyage  de  Mgr  févêque  d'Orléans. 


Campaynes  d'Italie  m  ifMft  et 
en  1»4». 

(Troisitme  et  dcraier  arlide*.] 

Les  revers  que  Charles-Albert  avait  es- 
suyés pendaut  la  campagne  de  l^ÂS,  rS'- 
vers  mùlés,  du  reste»  de  quelques  coro- 
batB  gloiieus,  n'avait  potni  atuttu  son  cou- 
rage ;  rcspéranc*"  lui  reslail  ;  elle  lui  refetail 
alors  iiiêine  que,  poussé  par  la  réussite ,  il 
sîgua  à  Milan  (9  août  ISâS)  cet  armisticp 
«pli  lui  attira  tant  d'outrages»  tant  d'accusa 
tioi]  9  odieuses  de  la  part  de  ceu:ï  qui  «fai- 
saient <Irs  phra-sea  et  oe  se  battaient  pas.  » 

Les  trtHS  ou  quatre  ministères  qui  s'é- 
UientâuocédL^  à  Turin  depuis  la  défaite  de 
Hilan ,  voulaiti.t  la  reprise  de  la  guerre, 
comme  la  voulaient  le  païkmctiti  le  pays 
presque  toutentîer. 

Le  Roi»  se  'considérant  toujours  comme 
souverain,  sinon  de  droit  au  moins  de  fait, 
de  la  Lombardie  précédemment  annexée  au 
Piémont,  .signait  des  décrets,  desordonnan- 
ce9  relatifs  à  cette  provïfice,  La  consulte  nii- 
lanaiso  siégeant  h.  Turin,  s'occupait  »  elle 
aussi,  d'une  foule  de  niesui'es  concernant  la 
Lombardie  que  Kadetzki  Irnait  cependant 
âouâ  sa  main.  Plusieurs  Milanais  fugitifs 
ftirent  même  noiomés  députés  au  paiiemeiÉt 
du  Piémont, 

On  était  si  pleiu  de  confiance  dans  Vave- 
air,  si  nourri  de  l'espoir  de  reconquérir  le 
terrain  perdxt,  qu'on  discuta  très-sénewse- 
raent  et  très-viiement,  au  sein  de  la  Cham- 
bre des  députés,  la  question  de  savoir 
quelle  serait  la  capitale,  au  jour  du  ti  ioui- 
phe  définitif,  de  ce  girand  et  beau  royaume 
aJtalie  promis  à  «.lharles-Albert  et  à  sa  ra- 
ce, it  Turin,  situé  au  pied  du  mout  Cenis, 
ne  pouvait  pas  être  la  capitule  d'un  royau- 
me delà  Haute-Italie,  comprenant, outre  les 
provinces  piémoiUaises ,  les  duchés  de  Mo- 
dène  et  de  Parme,  »  (Il  parait  qu'on  laiîisa 
de  côté  la  Toscane  :  c'étaitmodeste  !)  «  Mi- 
lan^ au  contraiie,  par  sa  position  géogra» 
phîque,  sa  richesse,  son  hîâlo'tre ,  sa  gran- 
deur ei  son  influence,  était  la  capitale  tiési- 
gnée  du  nouvel  Etat.  Mais  ce  choix  entraî- 
nait la  ruine  de  Turin,  et  les  liabilanlii  de 
cette  ville,  considérant  le  sacrifice  qu'on 
lenr  demandait  comme  plus  fort  que  tous 
cciui  qn'ilâ  faisaient  pour  soutenir  la  guerre 


dâ  Tindépendauce  italienne,  réâislaleiït  «le 
tout  leur  pouvoir,  n 

On  ue  put  pas  s'entendre,  et  la  Ciiajiir 
bre  ajourna  cette  dtsctission  peut-Ètre  un 
peu  prématurée.  Elle  pourra  revenir  selon 
l'issue  des  événements.  Mais  quajid  vieudai 
ce  terrible  quart  d'heure  que  l'on  sait,  ce 
quart  d'heure  où  U  faudra  régler  les  comp- 
tes en  Italie,  le  choLi:  d'une  capitale  ne  âeM 
pas,  il  y  a  lieu  de  le  penser^  le  pointé 
moins  diflicile  des  questions  à  résoudre.  , 

Les  oÛiciers  piémontais  €t  uiéme  Pap- 
tuée  tout  entière  avaient  moins  de  co» 
ûance  dans  le  succès  de  la  nouvelle  cam- 
p:tgne  que  le  Roi,  (pie  le  parlement,  qye  îe 
cmnistère,  que  la  population.  Maïs  ce  n'é* 
taitpfts  aux  ollîciers  à  demander  la  paiïl 
llséULient  tous  disposés  à  se  faire  tuer  pour 
ime  tause  quMls  aimaient,  ^ns  doute,  mais 
qui,  en  ce  raameot,  ne  leur  pai-aiasait  pas 
présenter  toutes  lesconditiona  du  triooajner 
L'organisation  de  l'armée  était  très-défefr' 
tueuse,  au  dire  de  tous  les  gens  du  méUer, 
aniis  ou  adversaires,  qui  ont  écrit  sur  cette 
niatière.  u  Otte  campagne)  dit  le  général 
«  Ulloa.  s'ouvrait  pour  les  PiénîOii tais  sons 
(I  de  tristes  auspices.  L'armée  était  démo-  , 
«  ralisée;  elle  sentait  s'évanouir  sa  con*  J 
ix  llance  dans  les  talents  militaires  du  Roi 
"  des  généraux  ;  et  la  conduite  des  Mila- 
f)  nais  envers  Chai-les- Albert  avait  refroicU 
^1  les  sympathies  du  soldat  pour  les  Loum 
<(  barils.  Il  Charles-Albert  mécontenta  sfls 
ofliciera  en  chercharn  à  l'étranger  des  chefs 
pour  lew  placer  à  la  téte  de  ses  armées.  O'é- 
chcc  en  échec  son  chois  tomba  sur  le  polo- 
nais Charzanovvski,  général  instruit,  mais 
qui  ne  pouvait  inspirer  que  bien  peu  de 
confiance  k  des  troupes  qui  ne  le  connais- 
saient pas  et  dont  il  ne  savaîfpe ut-Être  pas 
la  langue. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  dire  un 
mot  de  cette  qu«&tio»  ivil  débattue  et  non 
encore  éclaircie,  de  l'intervention  année  de 
h,  répubtiquji  française  de  18A8  en  faveur 
du  Piémont.  Du  haut  de  la  tribune  parle 
mentairedc  Turin,  M.  de  Cavour  avait  di 
que  les  membres  de  noire  gouveniement 
provisoire  avaient  l'clusé  le  secours  deniau- 
dé  par  le  Piémont,  et  que  cette  demanda 
.ayaut  été  renouvelée  en  1840,  après  la  no- 
minatior]  du  Président  de  la  République, 
n'avait  pas  été  niieuï  accueillie.  M.  de  Ca- 
vour  ajoutait  qu'à  cette  époque  le  clief  de 
notre  gouveinemeTii  était  dispwté  à  donner 
une  assistance  efficace  à  Charles-Albert, 
mais  qu'il  en  av;ût  été  emp^dié  par  ses  mi^ 
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mstres  et  par  le»  ch«&  de  l'Assemblte  na^ 

€liMl^aeft*Bo<DS' prapres,  fe'  gèoêfrd  M 
HhrBMn  At'h  même  défhtraâon  AttMia 
Bktmê  Al  18  avril.  On  pevt  se  soirvemrdes 
Ânft  kttire»  éct^  à  c«tt&  occasîeii  aux 
«ntean  j^éa^atft^ipurimr.  de  LàmartÎDe 
et  i.  Stetid(!<.  #yésuRé  fte  ces  deux  lettres 
setfH^enf  le  némcmt  EKavAit 
adressé  A  ne>ftiî  godvernement  aocnne  de- 
nande  deseeonrs,  mais  que  H.  de  Brlgn<rfe, 
aaibdeiittdepr  de'Cftarie» Aftfeît  à  Pa^,  ne 
eeMBît  cTfAi^scisr  poof  qifcirfi  étiMgn&t  dn 
1^  deï  le  tx>rp3  d'année  gui  s'y 
fftmvait.  C'est  alors  qu'on  répondait  toth 
jours  :  VtiitHa  farà  dtfsel 

Sdotf  4t  Bastrafe,  le  Piémont  n'ademan- 
M-tnr  corps  d'armé  qu'après  la  reddition 
âcIBlan*  Il  aj^ratC' <^fRe  cette  demande  ftrt 
fep<m99ée«  parce  qtfelte  avait  été  faîte  à  la 
copçHUon  que  ce  corps  d* armée  ^rait  soldé, 
entretenu  par  la  Fr^ice,  et  placé,  ainsi  que 
son  chef,  sous  le  commazïdement  mifitairé 
cte  Chartes  AH)n*t; 

M.  de  la  Harmora  avait  dit  aussi  dans  son 
cHscours  que,  s' étant  adressé,  à  Paris,  au 
général  Cavaignac,  celui-ci  avait  accompa- 

£ lé  son  refus  d'une  intervention  armée  en 
VeÉrr  du'  Piémont  par  ces  paroles  :  «  Nous 
se  voulons  pas  nous  l»wiiller  avec  rAutri- 
die  pour  vous  foire  jrfaisir.  »  M.  Bastide 
aÉb^  que  Gaviùgnae  n*a  jaouds  pu  dire 
rien  de  semblable. 

ta  tombe  s^était  ouverte  pour  Fanden 
chef  du  pouvoir  exécutif,  quand  il  fut  mis  en 
cause  dans  cette  aflUre  par  le  général  pié- 
môDtais.  «Il  est  mort,  dit  H.  de  Lamartine 
en  parlant  de  Cavaignac  dans  sa  réponse  k 
Bf  :  dé  la  Harmora,  q  il  est  mort  ;  mûs  en 
«  bistDÎre,  ce  sont  les  tombeaux  qui  parlelit 
«lenrïenx.  s 

Quant  &  nous,  ce  que  nous  voyons  de 
plus  clair  dans  tout  ceci,  c'est  que  la  répu- 
mique  française  de  ne  devait  réHe- 
mant  envoyer  ses  soldats  en  Italie  que  pour 
combattre  la  révolution  qui  avut  détrôné  le 
PM>e. 

Lorsque  Charles-Albert  se  mit  en  cam- 
pagne au  mois  de  mars  18A9,  à  la  tête  de 
pÊm  de  80, 000 soldats,  le  Roicomptait,  sans 
doute,  sur  leur  bravoure;  mais  il  comptait 
aussi  sur  les  embarras  extrêmes  de  l'Autri- 
diOttoi^ouraen  proie  à  l'anarchie,  fiadetzkî 
n'avait  plus  à  attendre  de  secours,  en  cas 
^échecd'nn  empire  déchiré  par  les  factions. 

^^^Ctataftnte  dépuUa  ludeB,  téaBn  da  16  anil 


—  Un  soulèveutent  génial  en  Ilombardia 
avait  été  ^alemetit  promis  à  Cfiarfes'-A!^ 
Bért.  Sur  ce  point»  son  espérance  fut  coïb- 
rfftement  déçue,  comme  eîle  fav^t  été 
1848  ;  et  cette  déception  aurait  étî  réaci^ 
vée,  à  n'en  nas  douter,  à  YictorvKminaauel 
en  Î85fr  r  pîas  beureiB^  ™  son  père,  îl.a 
avec  lui  des  aoxîfiaîres  mieux  disposés,  pltâ 
llïvîôcibfes  quelïîs  volontaires  italiens. 

L'armistice  du  9  ao^It  1848  fat  dénotacé 
par  le  Pîémont  à  Radetaslf  le  1 2  mars  ISWî. 
Cinq Jtmrs  après,  16,060  Autrichiens,  com* 
mandés  parlegMral  comte  d'Aspre,  met^ 
taiebt  en  complète  déroute,  à  Mortara, 
21,000î>iémontafeayairtàleurteie  le  géi- 
néral  Dnrando  et  le  23  mars.  Tannée-  d^ 
Cbarles-AIbert  et  ceDe  de  Radetdi  s'entre- 
cboqoùent  sur  le  plateait  de  Novore. 

La  bataille  avait  commencé  &  11  heures 
dn  matin.  On  se  battait  encore  à  5  heures 
du  soir.  Voyant  la  victoire  fuir  ses ,  éteiw 
dardls,  Cbaries-AIbert,  debout,  au  milieu 
des  canons,  alorsquelamitraiSelabouraitle 
9oi  autour  de  loi  ;  et  qne  les  balles,  dont 
quelques-unes  avaient  déjà  percé  son  man- 
teau sans  atteindre  ¥e  Roi ,  sifflaient  à -son 
oreille,  encourageait  toujours  de  te  vcdxet 
du  geste  ses  braves  soldats. 

IM^gré  la  déroute  de  son  armée^  fl  par- 
lait encore  de  se  retirer  avec  lesdébriade  se» 
troupes  derrière  les  murs  d'Alexandrie,  pour 
recommencer  1^  guerre. 

— Impossible  I  Sire,  lui  dirent  quelques* 
uns  de  ses  généraux  ;  impossible  1  la  retrûte 
est  coupée!  —  Eh  bien,  répondit  le  Roi, 
avec  Taccentdu  désespoir,  a^rs  je  monnal 
'à!  Cest  aujourd'hui  mon  dernier  jour! 

On  ne  put  obtenir  de  lui  de  s'éloigner  du 
champ  de  bataille.  11  né  le  quitta  que  lois- 
qne  le  feu  eut  cessé,  et  il  le  quitta  pour  al- 
èr  abdiquer,  dans  une  chambre  voisine,  sa  . 
couronne  en  faveur  de  son  fils  aîné,  le  duc 
de  Savoie,  maintenant  Victor-Emmanuel  II, 
Chiirles-Albert  était  un  prince  d'un  magni- 
ique  courage,  et  on  a  pu  dire  de  lui  ce  que 
Voltaire  a  dit  de  Charles  Xn  :  «  H  n*étaït 
(I  pas  Alexandre,  mais  il  eût  été  son  pie- 
«  mier  soldat.  » 

Le  24  mars,  à  une  heure  avancée  de  la 
soirée,  une ,  berline  de  voyage,  attelée  de 
deux  chevaux,  accompagnée  seulement'd'un . 
sous-officier  et  d'un  domestique, entia  dans, 
a  cour  d'une  ferme,  près  de  Novare,  otl  le 
éld-maréchal  lieutenant  comte  de  Thum 
avait  établi  son  quartier  général.  Un  hom- 
me de  haute  taille,  l'air tr^distingué,  trèsh 
uoble,  mais  trè»^mple  ea  même  tomp^». 
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descendit  de  cette  berlîne.  Unmaoteau  était 

jeté  sur  ses  épaules;  il  n* était  point  en  uni- 
forme ;  aucun  signe  distinctif  m  se  voyait 
sur  sa  personne. 

Il  entra  seul  dans  la  cuisine  de  la  ferme, 
où  le  comte  de  Thurn  et  les  officiers  de  son 
état-major  se  chauflaient  autour  d'une  large 
cheminée.  L'inconnu  dit  au  feld-maréchal 
qu'il  s'appelait  le  comte  de  Borge,  qu'il 
était  colonel  de  cavalerie  au  service  du  Pié* 
mont,  et  qu'ayant  obtenu  la  permission  d^ 
se  rendre  à  Nice,  où  l'appelaient  d'impor- 
tantes afTnirPs,  il  veout  demander  un  sauf- 
conduit  Le  comte  de  Thum  pria  l'étranger 
de  prendre  place  au  foyer,  et  lui  offrit  une 
tasse  de  café  q»*il  accepta.  Il  parla  tranquil- 
lement et  avec  connaissance  de  cause  des 
événementsdelaveillQ.  avec  les  officiers  au- 
trichiens. Puis  le  feld-maréchal  remit  à  l'é- 
tranger le  sauf-conduit  qu'il  avait  denoAndé; 
Usortitet  remonta  dans  la  berline  qui  partit 
M  galop.  Cet  inconnu,  le  lecteur  l'a  dt^jà 
nommé,  était  Charles-Albert,  qui,  dépouillé 
du  pouvoir,  le  coîur  brLsé,  allait  chercher  un 
asile  sur  les  rives  du  Portugal,  poiu* y  termi- 
ner une  vie  que  les  balles  aes  combats 
avaient  trop  respectée. 

Le  6  août  1840,  TAutriche  et  la  Sardai- 
gne  lignèrent  à  Milan  un  traité  de  paix  en 
.plusieurs  articles.  Nous  ne  citerons  ici  que 
le  premier  de  ces  articles  :  aussi  bien  il  nous 
parait  le  plus  curieux  de  tous  au  moment 
fffésent  :  «  U  y  aura  à  l'avenir  et  pour  iou- 
njountt  paix,  amitié  et  inmne  intettigenre 
«  entre  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  S.  H. 
«  l'empereur  d'Autriche,  ieurê  héritiers  et 
m  tuc-'fMntn,  leurs  Etats  et  sujets  respec- 
(f  tifs.  »  Ce  ne  sont  }à,  sans  doute,  que  des 
formules,  mais  elles  n'étonnent  pas  moins 
en  présence  de  la  fragilité  de  l'apiitié  entre 
les  majestés  de  ce  monde. 

On  a  dit  que  Charles-Albert  avwt  été  le 
martyr  de  la  liberté  italienne.  On  a  dit  aussi 
que  ce  prince,  s' étant  trop  rapproché  de  ce 
minotRuiVï  q /on  appelle  la  Révolution;  il 
en  avait  été  la  proie.  Cette  assertion  serait 
parfaitement  admissible,  car  la  révolution 
qui  dévore  ses  propresenfants,  dévore  aussi, 
parfois ,  ceux  qui  ne  s'éloignent  pas  assez 
d'elle.  Mùs  cen'est  pasià,  selon  nous,  le  fond» 
de  la  question  en  ce  qui  concerne  Charles- 
Albert.  Nous  croyons  qu'il  échoua  tout  sim- 

Fjeinent  dans  une  entreprise  qui  av£Ût  été 
idée  de  sa  vie  entière,  idée  que  lai  avaient 
léguée  ses  aïeux  :  je  veuïc  dire  l'accroisse- 
ment succeissif,  périodique  en  quelque  sorte 
de  la  liaison  de  Savoie. 


Cette  idée,  Victor-Emmamiel  en  a  hérité, 

lui  aussi,  et  elle  paraît  s'être  particulî^ 
rement  incamée  de  nos  jours  dans'  un 
homme  :  .le  comte  de  CavOur.  Personne 
plus  que  nous  n'a  rendu  hommage  à  la 
bravoure  de  Tarmée-sarde  ;  mais,  de  boniM 
foi,  pense-t-on  qu'en  1854  la  France  et 
l'Angleterre  eussent  un  bien  pressant  be- 
soin d'un  contingent piémontafô  pour  pren^  < 
dre  Sébastopol?  Pense-t-on  aussi  que  la  < 
question  d'Orient  toucbftt  bien  directement 
le  Piémont?  Cependant  le  Ihémont  a  figuré  : 
dans  la  grande  lutte  de  la  Crimée,  et  son  i 
Gouvernement  n'a  pas  reculé  dans  cette  ' 
occasion  devant  une  dépense  de  80  millions. 

Hais  dans  la  pensée  de  M.  de  Cavoar,  la 
question  d'Orient  toucfaût  à  la  question 
italienne,  et  voilà  comment,  après  s'èâe 
montré  dans  les  champs  de  la  Tauride,  (»i 
a  sa  place  au  sein  d'un  congrès  dans  le- 
quel, au  milieu  des  plus  solennelles  délibé- 
rations pour  la..paix  du  monde,  on  glisse  la 
question  italienne  qui,  aujoiird'hui,  tron- 
hle  cette  paix.  Cette  pensée,  M.  de'Cdvoor 
n'a  nullement  cherché  &  la  cacher  plus 
tard  : .«  Quand  vint  la  guerre  de  Crimée, 
a-t^il'dit  dans  son  discours  prononcé  à  k 
Chambre  des  députés  sardes  (séance  da 
16  avril  1858),  quand  vint  la  guerre  , de 
«  Criqiée,  cette  mémorable  lutte  de  justid»! 
n  et  do  civilimtion  (1) ,  nous  voulûmes  j| 
«  prendre  part  pour  accroltee  le  renom  dei 
«  la  Sardaigne  et  pour  avoir  un  tiireà 
0  défense  de  la  cause  italienne.' ïi  i 

Nous  n'avons  rien  àblfimer  ici  :  c'est  de< 
l'habileté,  de  l'esprit  de  suite  s'il  tn  fut  ja-i 
mûs.  Seulement  M.  de  Cavour,  dans  sai 
note  remise  aux  ministres  de  France 
d'Angleterre,  le  27  mars  1856,  aurait  peut* 
être  dû  f^e  montrer  un  peu  moins  sévère  à 
r^rddu  gouvernement  du  Pape;  il  le 
trouve  <(  déplorable,  impuissarit  à  conserver^ 
l'ordre  public  (2}.n  C'est  un  gouvernement 
qui  «  ne  tient  aucun  compte  du  progrès  deft 
idées,  et  des  profonds  changements  que  It 
ségime  français  avait  introduits  dans  cet 
Etats.  »  Aussi  M.  de  Cavour  demande-tâ 
l'application  du  programme  indiqué  dam 
la  fameuse  lettre  au  colonel  Ney»  pour  «  Ut 
solution  du  problème,  j»  c'est-à-dire  poofi 


(1)  Noas  ne  savons  pas  ce  que  la  ciTilIsuitm  a  pa  91^ 
gner  k  laÎBBcr  en  Orient,  après  la  gaeire,  Ih  miflioin  da 
chréticm,.plus  qiiejamsU  plongés  asus  le  hooteun  esdft* 
vaga  des  Tifrcs. 

{t)  Anjoord'bai  lea  conspinUeurB  léémont»»  tètent 
le  gouvernement  da  Pape  de  cTimloel,  et  cela  paitl 
qu'il  a  au  owttre  i  la  niaon  les  fanargâs  de  Pérooae. 
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la  traiœftH'iiiation  en  quekjoe  sorte  de  ce 
beaa  et  riche  paya.  L'heureuse  expression 
tto  joug  elirical  brille  dans  tontson  éclat, 
dans  ce  document  diplomatiaoe  (1);  on 
croirait  prêsqoe  Ure  un  article  du  Siècle 
Bar  ou  contre  le  pouvoir  temporcd  du  Pape. 

L'idée  pîtoioataise  qui  depuis  ^  long- 
temps s'en  va  diercber  par  delà  le  Tessui 
des  possessions  territoriales  nouvelles,  se 
montre  sous  toutes  les  formes  imaginables. 
Vous  souvient-il  de  ce  livre  de  Joseph  de 
Msistre  tiré  avec  tant  d'à-propos  des  car^ 
tons  delà  chancellerie  de  T^rin  f^Lespat^es 
accusatrices  de  ce  livre  contre  un  empire 
importun  devaient  merveilleusement  prépa- 
rer les  esprits  aux  événements  qui  s'accom- 

Sussent  à  l'heure  qu'il  est  de  l'autre  côté 
es  Alpes.  —  Et  puis,  feuilletez  un  peu 
l'histoire,  et  vousverrez  si  tous  les  mariages 
anciens  et  modernes  contractés  dans  la  Mai- 
son de  Savoie  n'ont  pas  eu  à  peu  près  un 
seul  et  même  but  :  l'agrandissement  de 
cette  Maison,  iUustre  d'ailleurs  à  tant  de  ti- 
tres. Peut-être  trouvenùt-on  que,  dans  sa 
circul^re  du  ih  juin  1859  aux  représentants 
du  gouvernement  sarde  près  les  cours  de 
l'Europe,  M.  de  Cavour  envisage  trop  com- 
me un  fût  accompli  l'annexion  du-  royaume 
Lombard-Véuitien  au  Piémont;  mais  c'est 
là  une  idée  de  vieille  date  ;  le  ministre  an- 
glais Hill,  près  la  cour  de  Turin,  sous  le  rè- 
gne de  Victor- Amëdée  II,  écrivait,  à  son 
gouvernement,  à  Londres,  ces  lignes  curieu- 
ses :  «  Je  crois  que  le  duc  (les  souverains 
'  de  Kéinont  ne  portaient  pas  encore  le  titre 
de  roi  à  cette  époque)  verrait  les  Fran- 
«  çais  à  Milan  |jlus  volontiers  que  les  impé- 
«  riaoz  ;  mais  il  préférerait  les  Turcs  aux 
fi  uns  et  aux  autres.  Son  Altesse  Royale  ne 
«  sait  pas  cacher  sa  grande  tentation  de 
R  s'emparer  ^le-mAme  du  duché  de  Hi- 
n  lan.  » 

La  manière  dont  le  royaume  du  Piémont 
s'est  formé  jusqu'ici,  mérite  d'être  rappe- 
lée :  Humbert  aux  blanches  mains  est  tout 
Amplement  seigneur  de  la  Maïuienne,  vers 
le  nûlieu  du  oh^ème  siècle.  Par  le  mariage 
dé  son  fils  Odon  avec  Adelfudë  de  Suse,  le 
marquisat  de  ce  nom  est  réuni  à  la  Mau- 
rienne  érigée  en  comté  par  un  empereiir 
d'Allemagne.  Dans  le  douzième  siècle,  les 
descendant^  de  Humbert  acquièrent  la  Ta- 
rentaise;  puis  la  Savoie,  le  Fauvigny,  Pi- 
gnerol,  Turin,  Ivrée,  le  Chablais,  le  Génè- 

(«)  RecBcfl  dM  taraitdt,  cwventiops  etacM  dlptomatl- 
qfae»  concernut  l'Aubin  et  l'Italie.  —  Pac»  OM  et 


vois.  Dans  le  quatorzième  siècle,  ils  éten* 
dent  leur  souveruueté  sur  les  provincee 
d'Asti,  de  Savillao,  de  Foçsan,  de  Nice,  de 
Hondovi,  de  Quiers,  de  Cnni  et  de  Bielle. 
En  lAi6,  Temperenr  Sigisuioiid  confère  le 
titre  Ae&ac  à  Victor  Amédée  l",  et  la  proh 
vince  de  Verceil  est  ajoutée  aux  Etats  de  ce 
prince.  Dans  le  seizième  siècle,  les  ducs  de 
Savoie  obtiennent  successivement  les  fieb 
impériaux  et  la  province  d'Oneille,  et  dans 
le  dix-septième,  ils  ont  Saluce  et  Montfer-* 
rat.  Dans  le  dix-huitième  siècle,  ils  ont  la 
Sardaigne,  les  vallées  de  Pragelas,  Chft- 
ieau-Dauphîn,  la  Lomelline,  le  Vigevanas- 
que,  le  Haut  et  le  Bas-Novarms,  que  sûs-je 
encore?  La  République  française  leur  avait 
eolevé  leur  royaume,  les  trûtés  de  1816  le 
leur  rendent  avec  usure,  puisqu'ils  y  ajou- 
tent ce  charmant  petit  joyau  qu'on  appe- 
lait la  république  de  Gènes. 

Un  jpnnce  de  la  maison  de  Savoie  du  der- 
nier siècle  appelait  cette  façon  d'arrondir 
son  domaine  :  Manger  Cortichaut  feuille  à 
feuille.  — 11  reste  encore  de  bien  beUee 
feuilles  &  convoiter  t 
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P&H  H.  J.  F.  TIHAS,  TICAIRX  aiX^RAL  ^ 
DE  HOMTPELLIIR  ET  CDR£  DE  ROTRS-D&HB. 

Nous  ne  connîùssons  rien  de  plus  digne  ' 
de  l'estime  et  de  la  sympathie  publiques 
que  le  zèle  actif  et  intelligent  des  prêtres 

3ui,  an  milieu  des  incessantes  occupations 
u  ministère  paroissial ,  des  œuvres  de 
cbuîté  et  de  dévouement  de  tout  genre, 
savent  encore  trouver  le  temps  de  se  livrer 
&  d^  travaux  intellectuels,  à  des  recherches 
historiques  sur  l'ori^e,  les  développe- 
ments et  l'importance  des  sanctuaires  dont 
l'administration  leur  est  confiée. 

Le  nombre  de  ces  prêtres  n'est  pas  heu- 
reusement rare  en  France  ;  nous  piourrions 
jusque  dans  les  provinces  les  plus  reculées 
en  signaler  un  grand  nombre  qui  rehaus-  " 
sent  le  touchant  caractère  de  la  piété  et  de 
la  sollicitude  sacerdotale  par  la  cultare  de 
l'archéologie,  de  l'histoire,  de  la  philo- 
sophie ,  des  différentes  branches  de  W 
science  et  des  arts.Demièrement,-un  vénéré, 
prélat,  qui  est  &  la  fois  l'honneur  de  l'Eglise 
et  des  lettres,  prescrivait  à  tous  les  prêtres 
.de  sen  diocèse  d'élaborer  un  ensemble 
complet  de  recherches  archéologiques,  bis- 
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Ffïuëïet  statistiques  Slif  le&  paroisses  où 
Hs  sont  chargés  de  faire  l'œuvre  de  Dieu, 
Quâllo  pTus  admirable  et  féconde  institution 
dans  La  grande  famille  chrétienne  que  l'ins- 
titutioo  que  nous  appelons  ta  paroisse  ! 
Quoi  de  plus  édifiant  elde  plus  respectable 
que  les  archives  de  son  passé,  où  se  résume 
iè-  vie  des  générations  qui  nous  ont  précé- 
j^éi  dans  le  sentier  de  la  foi  catholique  ! 
Noua  ne  rappellerons  point  la  position 
liôrarchique  qu'assurent  à  la  paroisse  les 
fttgles  de  l'Eglise,  ni  les  attriuutions  que 
I  clonnent  les  saints  conciles  et  particulîèrc- 
'  ment  le  Concile  de  Trente  i  l'Egliae-inère 
itt  nourricière  des  fidèlea^  au  véritable  cen- 
ftte  du  aervice  divin.  Citons  quelques  paro- 
ïs  de  l'adiuirable  lettre  synodale  que  le 
|Cf>iïcile  ni  ovincial  de  Paris  adressa  en  1849 
aax  fidèles  de  toute  la  province. 

«La  paroisse,  c'est  l'Eglise  en  abrégé; 
c'est  la  patrie  du  chrétien.  C'est  là  qu'il 
'naît,  qu'il  grandit.  Jeune,  il  y  reçoit  le  lait 
la  doctrine,  ensuite  le  pain  des  forts, 
i^uelles  douces  émotions  dans  son  âme, 
quand,  pour  la  première  fob,  il  a  été  admis 
au  banquet  divin!  .S'il  rpsiR  fidèle,  que  de 
leçons»  que  de  conamlot  qiM  de  consalatlons 
il  recevra,,  du  lutut  de  la  châtre,  dans  les 
tribuaoon  Mcréa  I  S'il  a  Ib  maUieur  de 
garer,  le  souvenir  dejson  enfonce  chrétien- 
ne et  de  sa  première  communion  sera  un 
dernier  lien  qui  le  r^itlacliora  à  l'Eglise, 
Peut-être  aussi  n'aura-t-il  pas  oublié  le  vé- 
néi'abîc  prêtre  qu'il  appelait  son  père.  Dans 
ses  épreuves,  dans  ses  mallieui^s,  il  uura  re- 
cours il  lui.  11  viendra,  comme  reufant  pro- 
digue, se  jeter  dans  ses  bras,  sûr  de  n'être 
jamais  repoussé.  L'église  de  la  pa-'oisse  est 
pour  la  fariiillechrétinnne  une  seconde  mai- 
son. KIIp  appartient  Ji  tous  :  chacun  y  doit 
trouver  sa  place.  C'est  J.'i  que  se  foru  enl  et 
se  resserrent,  entre  les  enfants  de  Dieu,  les 
liens  de  la  véritable  fraternité.  Ou  s'assied 
à  la  inétne  table  ;  tous  les  rangs  isout  con- 
fondus ;  toutes  les  inégalités  naturelles  dis- 
paraissent. S'il  y  a  quelques  difi'érences  du 
cûtéde  Dieu,  elles  sont  accordées  à  la  vcitu, 
nou  h  la  puissance.  >i 

On  ne  saurait  asser  méditer  les  graves  et 
consolants  enseignements  renfermés  dans 
•ette  remarquable  lettre  .^^ynodalc.  Toutes 
les  paioisses  sont  également  recommandâ- 
mes par  Teiercice  du  ministère  pastoral ,  qui 
est  le  ministère  essentiel  de  .lé^us-Cbiist, 
j[^uquel  tout  se  rapporte  dans  l'Eglise.  Mais 
^ites  ne  remontent  pas  à  ta  môme  antî- 
-té  ;  elles  ne  brillent  pas  également  par 


la  richesse  des  souvenirs  ,  la  spl&ni 
du  culte  et  l'importance  desévénemea 
ligieut  dont  elles  ont  été  le  thtiàtre.  U 
peu  de  paroisses  aussi  anùques   et  ai 
célèbres  que  ta  paroisse  ÎNolre-Dame 
Tahlesà  UoutpelUcr.  L'église  paroissiale, 
un  des  monuments  les  plu.'ï  coiuiu^  et 
plus  vénérés  du  .Midi,  fui  livrée  au  mar 
démolisseur  de  Q.l;  on  en  eflaça  jusqu** 
derniers  vestiges.  Fallatt-il  laiî^sersallaL 
et  toniber  dans  Toubli  le  souvenir  de 
célèbre  Eglise  et  les  magnifiques  tradi 
qui  s'y  rattachent? 

Un  prêtre  qui  h  de  nobles  qualités  sac9r< 
doEales,  allie  une  plume  élégante,  di^-*  con- 
naissances étendues  et  dfs  idées  élevëos, 
M.  Vinas,  vicaire  général  de  Montpellier  «1 
curé-doyen  de  la  paroisse  Notro-DaiiK  deSi 
Tables,  a  voulu  populariser  de  nouveau  h 
Temple  qui  était  autrefois  l'orgueil  de  tft. 
ville  de  Montpellier,  l'espoir  et  la  comola^ 
tiondes  fidéFer^  du  Midi.  11  a  recueitli  dAns 
l'histoire  et  les  documents  du  pass^  inul 
qui  se  rapporte  à  l'auguste  sanctuaire  à« 
Marie  ;  d  a  recherché  avec  8oiii  les  eau 
du  grand  développement  et  de  la  célèbrt 
réputation  de  celle  paroisse.  La  viUe  A 
Montpellier  ne  scr*  donc  plus  exposée  k 
voir  s'altérer  ïiTsejsibleuionl  Ips  tinrla 
plus  caractéristiques  do  son  ancienue  j 
sionomie;  elle  pourra  conserver  avec 
religieuse  fidélité  les  traditions  d'une  ulé 
moi'ùble  paroisse  qui,  durant  une  longui 
série  de  siècles,  fut  témoin  de  tant  de  piro* 
diges  de  miséricorde  et  de  piété.  Si,  vs 
jour,  elle  veut  replacer  sur  ses  fondciucnti 
et  dresser  dans  ses  anciennes  (iroportionâ 
l'édifice  plusieurs  fois  reconstruit  qui  oriiaif 
son  enceinte,  gràr.e  au  îéle  ei  à  l'ùuditioi 
d'un  de  ses  prêtres  le^plus  distingués,  elli 
aura  sous  sa  main  t'ius  les  uian'-riaux  pro- 
pres à  relever  son  antique  sancluaireet  à 
l'oftVir  de  nouveau  à  la  vénératiot)  des  pe^^ 
pies  du  Midi. 

M.  Vinas  ne  s'est  point  borné  à  trai 
une  rapide  esquisse  de  l'église  et  de  la_ 
rois^c  Noti^-Dame  des  Tables;  une  couii 
notice  n'eût  pas  suITi  è.  la  description  ifuB 
édifice  qui  fut  à  ia  fois  un  des  foyers  les  pbt 
actifs  de  la  tlévoiion     la  Vierge  Mari 
un  monuuient  remarquable  par  li  l'ichi 
de  son  ?rchitecture  et  de  son  ornemeu 
tion.  11  a  condensé  dans  un  beau  volume 
jîlus  de  ftOO  pages  les  notions  les  plus  claî 
res,  les  recherches  les  plu3  intéi'cssanleé, 
les  documents  les  plus  précis  et  les  pl 
variés.  Cette  œuvre  d'érudition  religieuôs' 
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éf 'Mstorîïrne  ri*est  "poinf'  faîte  seulement 
Wiir  la  ville  et  le  diocèse  de  Montpellier, 
eBe  intéresse  encore  la  France,  l'Italie  et 
^Espagne  ;  car  à  leur  histoire  se  relie  sou-' 
fent  d'une  manière  intime  l'histoire  de 
Notre-Dame  des  Tables. 

L'auteur  a  procédé  avec  clarté  et  mé- 
ïhode  ;  il  a  divisé  son  livre  en  deux  parties 
bien  distinctes  :  la  i)remière,  sous  le  titre 
Je  cuite,  retrace  Torigine,  les  causes  et  les 
Irogrès  delà  dévotion  à  Notre-Dame  des 
Jablesî  la  seconde,  sous  le  nom  d'édifice 
Matériel,  envisage  dans  leurs  phases  suc- 
fessives  l'accroissement,  les  reconstruc- 
Dns  et  les  démolitions  du  vénéré  sanc- 
^aire. 

\Ia  dévotion  à  Notre-Dame  desTables  re- 
tmte  à  là  fondation  même  -le  Montpellier, 
^l'époque  où  le' mahométisme,  non  con- 
tt  aavoir  envahi  l'Espagne,  ravageait  en- 
<xfe  les  plus  riches  provinces  de^'rance, 
un  grand  nombre  d'habitants  des  deux 
pays,,  fuyant  la  cruelle  domination  des 
Mores,  se  retirèrent  dans  un  endroit  soli- 
taire où  ils  élevèrent  de  modestes  demeures 

Iii  devaient  un  joor  devenir  le  centre  d'Une 
es  plus  florissantes  cités  du  Midi.  Ces 'mal- 
heureux réfugiés  cherchèrent  dans  les  corn 
soîatiûns  de  la  foi  un  remède  à  leurs  maux; 
ils"  s'adressèrent  de  préférence  à  la  Conso- 
latrice des  affligés.  Kn  bâtissant  les  maisons 
qui  devaient  l'abriter,  la  nouvelle  popula- 
non  érigeait  en  même  temps  une  chapelle 
en  rhonneur  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  culte 
de  la  Vierge  prit  un  développement  extraor- 
dinaire dans  la  cité  naissante  ;  il  donna  bien- 
tôt lieu  au  proverbe  suivant ,  qui  est  un  in- 
dice caractéristique  de  la  dévotion  des  ha- 
Iritants  et  un  titre  de  gloire  pour  leur  ville. 
TVuI  ne  x^ut  nattre  enfant  de  Montpellier 
qu'il  ne  soit  enfant  ,de  Marie.  D'éclatants 
prodiges  s'opérèrent  dans  ce  pieux  sanc- 
ttiaire  et  lui  acquirent  une  grande  célébrité. 
Aussi  lesévèques  de  France  et  les-  souve- 
ildtis  pontifes  Teurent-ils  en  singulière  vé- 
nération, te  roi  d*Arp,gon  Jacques  ï"  y  fit 

Ï>lïW;er  un  magnifique  tableau  ;  plusieurs  il- 
ustres  seigneurs  suivirent  son  exemple.  On 
y  accomplissait  un  si  grand  nombre  de 
vcetix  que  cette  chapelle  s' appelait  indistinc- 
tement Notre  Dame  des- Vœux,  Notre- 
Dame  des  Mh-acles.  le  nom  de  Notre-Dame 
des  l'îd}les,  qu'elle  a  toujours  porté,  ne  sé- 
riât, suivant  TopiniDn  de  quelques  critiques, 
^'âne  dérivation  du  nom  des  tableaux  vo- 
tifs qui  cottvraient  les  murs  de  l'auntste 


L'efSgié  de  la  'Vierge  fut  placée  aux  ar- 
mes de  la  vflle,  et  ce  monument  de  piété  a 
survécu  jusqu'aujourd'hui  aux  tempêtes  r^ 
volu  tionnai  res  qui  en  on  t  submei^é  tantd' au- 
tres également  mémorables.  Les  fondations 
et  œuvres  pies  destinées  à  procurer  à  leurs 
auteurs  des  secours  spirituels,  devinrent 
très- nombreuses  ;  les  pèlerinages,  les  pro- 
cessions, les  confréries  dont  plusieurs  se 
sont  répandues  ensuite  dans  l'Eglise  um- 
verselle,  y  prirent  un  rapide  développement; 
les  souverains  Pontifes  se  plurent  à Tenri- 
chir  de  nombreuses  indulgences.  Un  office 
propre  de  U  fête  des  Miracles  fut  institué  et 
célébré  durant  plusieurs  siècles.  Le  curé 
actuel  de  la  paroisse,  M.  Vinas  à  résolu  de 
le  conserver.  Après  deux  années  de  démar- 
ches, de  voyages,  de  tentatives  de  loutigen- 
re,  ses  vœux  ont  étéexaucés,  et  un  décret  de 
la  Congr  égation  des  Rites  vientd'approuvet 
cet  oflîce  en  y  introduisant  de  légères  mo-  ' 
difications. 

Le  sanctuaire  de  Notre-Dame  desTables 
était  à  la  fois  un  lieu  spécial  de  dévotion  et 
une  église  paroissiale  qui  fut  desservie  par 
des  prêtres  zélés  dont  le  nombre  s'éleva  jus- 
qu'à vingt-cinq,  tant  la  piété  des  fidèles  y 
était  profonde.  La  série  des  curés  qui  l'ont 
administrée  est  fort  considérable  ;  un  détail 
digne  de  remarque,  c'est  qu'il  n'y  a  jamais 
eu,  même  au  temps  de  la  terreur,  la  moin- 
dce  interruption  dans  l'ordre  de  succession 
curiale.  A  Fépoque  de  l'intrusion  d'un  curé 
scbismatique  constitutionnel,  la  mort  de 
l'ancien  titulaire  fut  immédiatement  suivie 
de  la  nomination,  d'un  nouveau  curé,  faite 
par^'évêque  de  Montpellier,  alors  caché  à 
Paris,  et  celte  nomination  fut  confirmée  en 
1801.  L'élise  ne  fut  pas  seulement  démolie 
par  des  mains  barbares  et  sacrilèges ,  elle 
■perdit  encore  ses  anciens  privilèges  et  les 
ressources  qui  eu  découlaient.  Mais  ce  qui 
la  dédommage  le  plus  de  ses  nombreuses 
pertes,  ajoute  avec  raison  Tautetir  du  livre, 
c'est  la  conservation,  parmi  les  paroissiens, 
des  traditions  et  des  habitudes  de  piété  qui 
ne  se  démentent  jamais. 

Parmi  ïfes  familles  de  haute  disttnctton 
qui  habitèrent  autrefois  cette  paroisse,  nouS 
avons  surtout  remarqué  là  famille  de  Cas- 
tries.  Les  mémoires  du  P.  Thomas  nousap- 
prennènt  que  dans  une  dés  anciennes  cir- 
conscriptions on  étendit  les  limites  de  la 
paroisse  Notre-Dame  jusqu'à  la  rue  Sîdnt- 
Gttillem,  pour  refidre  paroissien  M.  le  mar- 
quis de  Castries,  dont  l'hôlel  faisait  parUe 
de  rile  qui  porte  sOn  nom.  Cette  même  fftr 
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mille  est  ■ujourd'huî  noe  des  plus  notables 
du  faubourg  'Saint-Germain.  Sous  la  res- 
lauratioOf  le  duc  d«  Castries  ee  cUstingua 
dans  la  guerre  d'Espagne,  oùilavaitun  des 
pnnèipaux  commandements.  A  cette  iamille 
est  allié  le  brave  maréchal  de  Hao-Mahon, 
duc  de  Magentà,  une  des  plus  puresf  et  des 
plus  belles  gloires  de  noti-e  armée,  et  <iui, 
en  ce  moment,  porte  si  haut  dans  les  pUûnes 
d'Italie  l'honneur  du  drapeau  français.  H  y 
a^it  de  l'ingratitude  et  de  l'injustice  à 
;nêconnaltre  au  milieu  de  nous  le  prestige 
et  l'influence  des  grandes  traditions  de  fa- 
mille qui  sont ,  pour  la  France  moderne 
comme  pour  la  Fi-ance  ancienne,  un  titre 
impérissable  de  noblesse  et  une  source  fé- 
conde de  force  et  de  vie. 

il  y  aurait  moins  d'intérêt  à  suivre  M.  Vi- 
n&s  cmns  la  seconde  partie  de  son  ouvrage, 

S lus  spécialement  consacrée  à  des  notions 
'art  et  &  des  descriptions  d'architecture  lo- 
cale. C'est  une  discussion  ausa  lumineuse 
que  savante  sur  l'orî^ne  de  l'église  de  No- 
tre-Dame des  Tables,  sur  ses  ressources, 
ses  premiers  agrandissements,  sa  forme  et 
son  étendue,  ses  alternatives  de  démolition 
et  de  restauration  au  seizième  siècle  et  à 
une  époque  plus  récente.  Mais  un  prêtre 
aussi  mtelligent  et  aussi  dévoué  ne  devait 
pas  s'arréto'  à  une  œuvre  exclusivement 
bistorique  et  archéologique.  Il  tire  de  son 
étude  une  conclusion  pratique.  Il  démontre 
avec  énerve  et  conviction  la  convenance  et 
la  facilité  de  reconstruire  le  célèbre  monu  ■ 
ment  sur  son  emplacement  primitif.  Déjà, 
en  181i,  les  circonstances  avaient  paru 
favorables  pour  arriver  à  la  réalisation  de 
cette  pieuse  entreprise  ;  les  principaux  ha- 
bitants de  la  paroisse  adressèrent  une  su|>- 
plique  en  forme  de  mémoire  au  gouverne- 
ment réparateur  des  Bourbons. 

Il  énumère  les  différentes  raisons  qui  mi^ 
litent  en  faveur  d'une  reconstruction  si  ar- 
demment souhaitée  :  la  piété  qui,  docile 
aux  ensôffnements  de  la  foi,  aime  à  se  nour- 
rir de  traditions  et  doit  s'attacher  de  préfé- 
rence aux  endroits  ^ue  Dieu  s'est  plu  à  si- 
gaaler  par  des  témoigna^  éclatants  de  sa 
puissance  et  de  sa  nuséricorde  ;  le  service 
paroissial ,  qui  est  si  souvent  en  souffrance  à 
cause  de  l'exiguïté  relative  de  l'église,  de 
son  éloïgnement  du  centre  de  la  population 
et  de  la  privation  d'accessoires  convenables 
pour  catéchismes,  presbytère,  réunions  de 
charité  et  de  piété;  l'intérêt  général  delà 
ville,  qui  s'enrichirait  d'un  magnifique  mo- 
nument religieux  qui  faisùt  autrefois  son 


plus  bel  omeiueat  et  quirepdnûtàsesaiw 

mes  une  auréole  qu'elles  semblent  avoir  - 
perdue  depuis  sa  lamentable  destruction. 
Les  ressources  ne  peuvent  manquer,  sur» 
tout  quand  les  naotifs  d'encouragement  sont 
si  nombreux  et  si  puissants. 

Nous  avons  à  dessein  insisté  sur  l'énumé- 
ration  de  ces  différents  motifs,  parce  ou'ils 
s'apphquent  également  à  la  ville  de  Mont- 
peluer  et  à  un  grand  nombre  de  cités  oh 
tes  mêmes  circonstances  et  les  mêmes  be- 
soins se  produisent  Nous  n'avons  pas  en 
France  assez  de  monuments  religieux;  en 
outre,  que  d'églises  dont  l'état  de  délabre- 
ment et  d'exi^ïté  ou  d'indigence  extrait 
une  restauration  et  quelque^is  une  trans- 
formation totale  I  On  a  depuis  quelques  an- 
nées construit  de  beaux  monuments;  les 
uns  proviennent  de  la  généreuse  interven- 
tion dugouvemement;.d'auU?es»  de  lasol- 
lidtude  des  villes;  quelques-una,  et  ce  ne 
sont  pas  les  moins  remarquables,  sont  le 
fruit  de  l'initiative  et  de  la  persévérante  ab- 
négation d'ecclésiastiques  zélés.  11  est  juste 
de  mentionner  en  particulier  Notre-Dame 
de  Bon  Secours  de  Rouen,  dont  l'ensemble 
et  les  différents  détails  de  l'édifice,  tels  que 
les  peintures ,  les  sculptures,  les  vitraux, 
l'orgue,  l'autel,  sont  autant  de  cbefs-d' œu- 
vre artistiques. 

11  y  a  des  titres  de  noblesse  pour  les  in- 
dividus ;  il  y  en  a  pour  les  dtés  et  les  em- 
pires. Les  moins  dignes  de  notre  estime  et 
de  notre  intérêt  ne  sont  pas  précisément 
ceux  qm  se  rattachent  pour  une  ville  et  une 
paroisse  à  up  magnifique  passé  de  tradi* 
tions  religieuses,  d'œuvres  de  piété,  de  ma- 
nifestations catholiques.  ïous  ces  titres  obli- 
gent élément  :  H.  Vinas  l'a  parfaitement 
compris.  Préposé  k  l'administration  d'une 
paroisse  qui  occupe  une  place  importante 
dans  les  annales  ecclésiastiques,  héritier 
d'un  sanctuaire  si  fécond  en  grâces,  si  ricîie 
en  souvenirs,  qui  a  vu  tant  de  pontifes  l'ho- . 
norer  de  glorieux  privilèges,  tant  de  grands 
de  la  terre  venir  y  déposer  les  hommages  de 
leur  foi  et  de  leur  confiance,  tant  de  géné- 
rations accourir  pour  solliciter  la  protecticm 
ttttélure  de,la  mère  de  Dieu  et  des  bommes, 
il  a  voulu  élever  un  monument  en  son  hon- 


neur. 


Faire  connaître  son  histoire  avec  les  sou- 
venirs religieux  et  populaires  qui  s'y  rap- 
portent, conserver  à  la  postérité  la  descrip- 
tion fidèle  du  tenq)le  consacré  k  Marie  et 
des  merveilles  que  l'esprit  de  grâce  et  de 
prière  y  a  opérées,  tel  a  été  le  premier  ob- 
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jet  de  sa  sollicitude  et  de  ses  travaux.  Eu- 
suite,  à  l'exemple  du  peuple  juif  revenu 
des  rives  lointaines  del'Eupbrate,  il  s'est 
deinandé  av«c  douleur  ce  que  sont  deve- 
nues les  inerres  dispersées  de  ce  beau  sanc- 
tuaire. L'Eglise,  la  patrie,  l'histoire,  les 
enseignements  du  passé,  les  regrets  du  pré 
sent  ne  semblent-ils  pas  inviter  une  grande 
cité  à  réunir  de  nouveau  les  débris  épars 
de  sôD  antique  sanctuaire  pour  lui  rendre 
le  mouvement  etla  vie?  C'est  une  généreuse 
ins]Hration  que  le  ciel  ne  peut  que  bénir. 

Quant  à  nous,  c'est  principalement  au 
point  de  vue  de  la  critique  historique,  dès 
traditions  reUgieuseSfdesrecbercbésarchéo 
I<^îqnes  que  nous  nous  sommes  proposé 
d'envisager  l'œuvre  de  M.  Vinas;  elle  nous 
a  paru  remarquable  par  l'esprit  de  métho- 
de, rirréprOchablë  classification  desdétaîls, 
la  richessb  d'érudition,  heureuse  siinpli- 
dté  et  sobriété  du  styles  Elle  a  des  droits 
incontestables  à  la  sympathie  et  à  la  faveur 
de  ceux  qui  s'intéressent  aux  questions  de 
religion,  de  culte,  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie. C'est  un  nouvel  exemple  que  doune  le 
clergé  d'une  vie  consacrée  àla  fois  aux  étu- 
des sérieuses,  aux  progrès  de  la  sdence,  au 
ministère  de  la  charité  et  de  la  parole,  à 
tous  les  bienfaitâ  «xtérieurs  du  dévouement 
sacerdotaL 

p.  Lahazou. 


VexposUion  des  principes  du  droii 
canonique  de  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Gous- 
set, vient  de  paraître  chez  Jacques  Lecof- 
fre  et  comp/  Le  clergé  et  tes  hommes  de  loi 
mettent  un  égal  empresseuient  à  se  procu- 
rer ce  remarquable  ouvrage. 


VBSSm  ARTIFtriEliliES 

DE  LA  PUNE&TE  WfhV  HCK  POUR  LA  BOUCHE 
BT  Z)A  SAHTti  DES  DENTS  lté  fatfnt  r,  A  CftOCHElS,  t.T  A 

piaques  mon^tastt'ques  d'étair,  dk 

PALLADICU  ET  DE  PLnUD.  - 

Les  médecin»  sonlunaniiiv'-^  aujourd'hui  à 
cops.tater  les  (langi  r<i  pour  la  b(niche  clesdftrtN 
artjftcielles  moutéc^  ^ur^ews  momplasttquea 
féfain^  de  mailleckort,  tle  palladium^  d'argent 
ou  de  plomb.  Parla  pression  qu'ellt^s  exerçai  t 
sur  les  gencives  et  leur  coti'a^  t  coritintiel  'avec 
les  aliments,  les  bolsfinn  "t  les  aindes  del'es- 
tomac,  ces  diverses  ma/t^mqu'.iti  emploie  or- 
dioairemenl  pcmr  la  t'unteci  /  ii  'les pièces  crnu- 
'munes  etven'lu«s  ditasprix  p<ovuquenl  uuc 
abondante  salivatim,  un  suintement  fétide,  et 


flnissenl  toujours,  en  s'oxydant^  par  avoir 
les  plus  grave-i  inconvénients  p  >ur  la  santé. 
It  eti  est  de  même  des  dents  minérales  mon- 
tées sur  des  bases  d'écaiUe^  de  gutta-percka 
ou  de  caoutchouc  durci,  substances  aussi  désa- 
gréables à  l'œil  que  dispeniiieuses  el  tout  à 
fait  impropres  5  ta  ntasiicailoti.  En  elTei,  par 
Ifur  excessive  fragilité,  les  dents  de  fsdence 
ou  de  porcelaiue,  diies  mîn^ales  ou  incorrup- 
tible»^  cassent  à  chaque  instant  el  obligent  Ira 
pe^^onIles  q^ui  en  font  usage  à  recourir  sou- 
vent ati  denUsie  pnur  les  faire  remplacer.  Quant 
aux  crochets  ou  bracelets  destinés  &  assujettir 
l(;s  pièces  arLincii'Jtes  aux  dents  restantes,  et 
qui  doivent  être  armés  de  petits  éperons  char- 
gés de  garnir  les  interstices  dentaires,*  ils  cons- 
tituent, de  l'avis  de  tons  les  particiens,  un 
moyen  aussi  douloureux  pour  les  gencives  que 
(lestnicleur  pour  les  deiils  voisines  qui  leur 
servent  de  point  d'appui.  Voici  comment  s'ex- 
prime à  ce  sujet' un  des  plus  honorables  et  des 
plus  illustres  chirurgiens  de  notre  époque,  M.  Je  ' 
professeur  BéciN  (article  Dent  du  Diction- 
naire de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques)  ; 

n  Quelque  soin  qu'on  app'ïrle,  la  fixation 
d'une  dent  à  crochets  esttoujourâ  une  opéra- 
tion désastreuse  pour  la  bouche.  Si  bien  polis, 
si  parfaitement  élastiques  que  soient  les  sup- 
ports des  pièces  de  ce  genre,  ils  pressent  cons- 
tamment sur  le  collet  des  dents  qu'ils  embras- 
sent» les  sillonnent,  les  ueentct  préparént  leur 
rupture  ;  aussi  peut- on  prédire  avec  certitude 
lu'ujie  personne  qui  remplace  une  dentàcro-^ 
chiots  sera  quelque  temps  plus  tard  obligée 
■l'çn  faire  remplacer  deux  ou, trois,  et  un  peu 
plus  tard  encore  un  plus  grand  nombre,  jus- 
qu'à ce  que  la  bouche  entière  ait  subi  le 
même  soi;l.  » 

Par  leur  composition  et  leur  mode  d'ajuste- 
ment, qui  dispensent,  comme  on  sait,  de  pi- 
voLt,  de  crochets  ou  de  plaques,  métalliques, 
mes  DkHTiEBS,  soitparUels,  soit  coa^>lets,'  n'oC- 
Trenl  aucun  de  ces  inconvéaieuls.  -Ce  sont  les 
^l  uls  qui  réunissent  la  légèreté  b  une  extrême 
solidité  et  facilitent  tout  à  la  fois  là  prononcia- 
li'in  et  la  trituratiou  complète  des  aliments; 
u<j  ':i  sn:it-ils  recherchés  de  préférence  aujour- 
d'hui par  tes  personnes  qui  tiennent  à  la  con- 
servation de  leurs  dents  et  de  leur  santé,  et 
;ui  redoutent,  non  sàns  raison,  tesidolileurs  et 
'  >  opérations  sanglantes  que  néc^te  l'em- 
ploi de:>  dents  minérales  ou  huioaines. 

G.  Faïtet, 
Professeur-dentiste,  autéûr  du  Traité 
de  ProtJme  dentaire,^  5'  édition,  et 
dti  Guide  du  fumeur,  tel  inventeur  de 
l'Eau  pour  les  dents,  etc.,  255,  rue 
Saint-Uonoré. 


u  'ttteelW'ginmty  A.  Smom 


DESflYË  bc  POnOHEI'.lmpmnenn,  plaça  dn  hattate,* 
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JCDDt  Ih  JOILUIT  1869.    •  (NoaT.  Séfla.  —  63.) 


lI^^iz.esiaw^6i>trfrV.€aapareurd*Au- 
tfMt]|&«k  mou 

^A^ou£îilérajU(ur  iuUeime  -mus  «la-  tpEési- 
dençe  honorai i-e  du  Pape. 

tlj'eiupereur  d^Autnoke  ,cëde  .«es  droits 
surJa  .Lombardie  À  T-eiopeniur  des  Fnm- 
çaMy^utles-remeuau  roi  ilftSanlaigue. 

L'emi)erear  d'Autriche  conserver  U  Vé- 
nétse*  4naU.eUe  iait  factie  liut^gHuUe.deJa 
Coji£6tl  Éi:aUoa.italieiuie. 


BULLETIN  POtmOUE 

'  «iJBipaix  est  &ite  ;  a.'été  signée  Ucr  à 
ISiUûvneaAn^Ies'deax  ewpersurs,*!  le 
canot)  des  Invalides  tonnait  il  y  a  qnel- 
gM9>iourftttocare  pour  saluer  nos  viototres, 
retBntit  en'ce  moment  pour  annoiicar  la  fin 
dsB  in-- tilités. 

ï  S'ont  aura  été  impréva  dansœUeguerre, 
depuis  JesiparolesadrosBées  à  rambassadcvr 
d'Autriche  le  1"  jauvier,  et  qni  en  ont  été 
comme  te  pr^nde,  jusqu'au  traité  qui  la 
termine  '^'nm  manî^'^  si  inopiné. 

Pour  notre  part,  c'est  avec  une  joie  pro- 
fonde que  ■vnma  applaudissons  à  la  paix  , 
le  pceiaier  des  btenfaïtïi  pour  les  peu- 
ples; comme  la  liberté  en  est  le  second. 
Nous-t*avons  cessé  de  la  désirer,- d'accord 
en  «ela- avec  les  vœux  plus  «uâeotfl  du 
pajv,  et  niainténant  qu'elle,  est  conclue, 
nous  nous  félicitnas  de  la  fin  d^une.  lutte! 

«■■jgloriouse  à  coup  sûr,  —  mais  toujauia 
ttvp'tfmilouvense  pour  l'honianité; 

CaIU  m  la  ltELlGIO.Y.  Toua  u. 


Xs'^épècbe  de  fEmpereur  ne  pnïle  .pSi 
des  duchés  ;  mais  il  nou-i  suffit  de  nous  rap< 
peler  «  le  respect, deà souverainetés»  pi^ 
clamé  dans  une  circulaire  ministérielle. 

Une  dépêche  du  Vienne  aùnonfte  que 
rHuipereur  d'Autriche  est  attendu  demaiii 
dans  sa  capitale. 

L&'Morm'uff-Pogt;  dans^un  article  iiottt 
le  télégraphe  nous  apiwrte  la  îubstantse, 
déclare  que  la  réunion  d'un  Congres,  lui 
paraît  nécessaire,  attendn  qu'une  paix  con^ 
due  entre  les  parties  belligérantes  seules 
pe  lierait  pas  les  autres  puissances  euro- 
péennes. Il  semble,  en  eU'et,  assez  difficilo 
qne  les  conventions  territoriales  régléès 
pail  les  grands  Etats  e:i  1815  puissent  ètM 
modifiées  sans  leur  participation. 

Voilà  donc  Tépée  rentrée  au  foifrrwm,' 
Mais  la  révolution  va-t-'jlle  désarmer  À  son 
tour,  et  ratifîera-t-elle  les  stipdlatiof»  s^ 
gnées  à  Vîlhkfranca?  Notô  espérons  qu^on 
saura  Vy  contraindre,  «t,  en  attend4li4, 
nous  aimons  b  penser  qae  la  'Sardai- 
gne,  qoi  vient  eirfin  de  réaliBer  une  par- 
tie de  ses  rêves,  comprendra  qu'elle  doit 
àlaRrance'etàsonhonneur  de  mettre  un 
terme  àla  poliuqaequ'elle  suit  vis-à-v»clu 
Satm-Stiége.  Il  fuit  que  l'ordre  s'établisa» 
partout  sin'  les  bases  de  la  morale  pt  -du 
droit  ;  il  faut  que  la  révolution  casse  d'ètr» 
foœautée  dans  les  Etatf  de  l'Ë^lî^e,  que 
les->comiviaaaife»sarde3  soient  lUftpelés,  at 
que  le  Piémont,  préaisément  parce  qu'il 
est  devenu  plus  puiSsaiU,  soit  le  prc^mierih 
donner  l'exetnple  du  respect  enveits  lepou* 
voir  le  plus  <auguste  de  la  terre,  et  -mm 
]eqiisl4.1tidie']ie  sera  jamsis>risii. 

lâ  nouvelle  rnattenduede  la  signature 
de  la  pais  aeiilevétout  intérêt  aux  autres 
détails  de  la  situation  et  partioiilièretuent 
aux  conjectures  de  la  presse  étrangère  sur 
les  conditions  de  rarniiigement  à  interve- 
nir. Tou(  est^  dépassé  par  ceue  beureusB^ 

ta 
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Bnrpriaet  et  d'ici  &  quelques  jours  nous 
n'ànroBsvraisemblablenaent  rien  de  plus  di- 
gne  d'attention  à  enregistrer  que  les  appré- 
ciations des  organes  de  l'Angleterre,  de 
r^eatagne  et  de  l'Italie  sur  l'événeatent 
considérable  qui  vient  de  suiprendre  l'JEu- 
Tope. 

Pour  aujourd'hui,  nous  ne  connûssons 
encore  que  le  sentiment  de  la  presse  fran- 
çaise, et  nous  avons  été  frappés  de  l'atti- 
tude pleine  de  déception  de  certaines  feuil- 
les qui  n'avaient  cessé,  jusqu'à  la  jour- 
née d'hier,  de  denoander  et  d'attendre 
syec  conûance  l'expulsion  du  dernier  Au- 
trichien du  sol  de  l'Italie.  Estn^  que  l'his- 
toire compterait  désormais  une  seconde 
jpumée  des  dupée  dans  ses  pages  instruc- 
tives? 

Nous  ne  savons  rien  encore  de  l'accuei 
réservé  aux  conditions  de  la  paix  en  Hé 
mont  et  dans  les  parties  révolutionnaires  de 
f  Jltalie-;  mais  il  est  permis  de  le  pressentir. 
0éjà  VIndépendarue  belge  nous  apprend 
qoe  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  Tarmis- 
tice  avait  causé  à  Turin  une  pénible  surpri- 
se, et  que  la  population  avait  laissé  échap- 
per l'expression  du  phis  vif  désappointe- 
ment Les  Vénitiens  établis  ou  réfugiés  à 
Turin  s'étaient  surtout  montrés  très-in- 
quiets pour  Tavenir  de  leur  patrie. 

Au  parlement  anglais,  la  nouvelle  de  la 
condusion  de  la  paix ,  annoncée  par  lord 
John  Ruasell,  a  âé  accueillie  par  des  ap- 
plaudissements. 

Il  parait  que' le  bruit  s'était  répandu  de 
Kautre  côté  du  détroit,  que  la  France , 
en  donnant  la  Lombardie  au  Piémont, 
devait  se  faire  indemniser  par  la  cession 
de  la  Savoie.  Lord  John  Russell  s'est 
proclamé  heureux  de  pouvoir  dénien  - 
tir  ce  bruit,  et  le  compte  rendu  de  la  séance 
du  Parlement  que  nous  publions  plus  loin 
nous  apprend  que  la  déclaration  du  minis- 
tre a  été  saluée  par  des  acclamations. 

Le  Tiwes  croit  que  l'Angleterre  ne  doit 
grendi*è  aucune  part  aux  conférences  d  plo- 
matiquesqui  auront  lieu  pour  régler  d'une 
manière  définitive  les  affaires  d'Italie. 

Une  correspo.ndarice  du  /Vorrf,  parlant 
ia  prochain  congrès,  dit  qu'il  doit  se  tenir 
dans  une.  ville  d'Allemagne,  ef  que  sa  réu- 


nion aura  vraisemUablemeiit  lien  v«n  le 
mois  de  septembre. 

Une  correspondance  adressée  de  Franc- 
fort à  l'agence  Havas  dit  qœ  lacomn^sâen 
militaire  de  la  diète  chargée  du  rapport  sur 
les  propositioD»  de  U  Pnisse  «t  celles  de 
l'Autriche,  n'a  pas  encore  pris  de  déd^. 
—  Necroffait-on  pas  lire  de  l'histoire  an- 
cienne. 

Une  correspotklance  de  Berlin  rapporte 
que  les  mouvements  de  troupes  continuent 
La  Prusse,  à  laquelle  la  mobilisation  de  ses 
corps  d'armée  coûtiùt  un  demi-millien  par 
jour,  va  sans  doute  se  hâter  mûntenantde 
renvoyer  tous  les  soldats  de  sa  Undwehr 
dans  leurs  foyers.        -  -j 
Une  dépêche  de  Berne  annonce  que  le  ' 
Conseil  fiktéral  a  ordonné  le  licendement  . 
des  troupes  soisses  réunies  dans  le  canton 
du  Tessin. 

Un  décret  publié  à  Turin  et  parla  Go- 
^tte  Piémontaiie,  crée,  sur  certaines  con- 
tributions indirectes,  une  surcharge  tempo- 
raire de  guerre  de  du  pour  cent  Le  dé- 
cret impose  cette  surcharge  aux  «andennes 
provinces  du  royaume  »  seulement. 

La  Chambre  belge,  convoquée  en  session 
extraordinaire  ponr  le  12  juillet  afin  de  dé-, 
libérer  sur  des  projets  de  loi  relatifs  à  la 
défense  du  pays,  s'est  réunie  hier  à  Bruxel- . 
les.  La  première  séance  a  été  entièrement 
consacrée  à  la  vérification  des  pouvoir^  des 
députés  récemment  élus. 

Le  Moming-Herald  nous  apprend  qu'un 
grand  banquet  doit  être  offert  samedi  pro-  ; 
chain  à  lord  Derby  et  à  M.  Disraéli  par  U 
compagnie  des  marchands  tailleurs  de 
^ndres.  L'élite  du  parti  conservateur  doit 
assister  i  cette'  réunion. 


VéUflrapfato  privée. 


MarselUe,  13  jutUet 

Las  lettres  de  Naples  du  9  au  sotr  donnent  lejM 
détails  suivants  sur  la  révolte  des  Suisses.  ^ 

Ud  certain  nomlve  de  soldats  suisses  se  mtttt- 
nôrant  dans  leurs  casernes  et  tu^^t  le  oolonet 
du  4*  réîciment  et  plusieurs  efficius.  Ils  se  diri- 
gèrent ensuite  sur  le  palais  royal  ;  mais  un  b^ 
talilon  decbasaeôrs  etleré^fbebtde  hussards  tes 
forcèrent  de  râtraffrader  jusqu^au  dkamp  de; 
Mars.  U,  Ils  furent  cornés  et  te  général  càmmtn- 
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dult  la  division  saSaab  Imr  fit  KHDtnatfon  de  se 
rendreu  Ils  y  répoadlr«it  par  oœ  d^diwequl 
blessa  le  général  et  une  vingtaine  de  soldats. 
L^ordre  fut  alors  donné  de  tirer  à  inlCraiUe»  7S  ré- 
voltés ftirent  tués  et  333  blessés. 

Serae,  13  Juillet,  3  b.  U  m. 

Le  conseil  fâdéral  a  ludonné  le  licendement 
des  treapes  suisses  réunies  dans  le  cantoa  du 
Tessfn.  On  conserveraseuleoient  un  détachement 
poor  la  garde  des  bateaux  autrichiens. 

Londres.  12  joIUet. 

Le  Times  pense  que  T Angleterre  ne  devrait 
prendre  aucune  part  au  Congrès  attendu  relati- 
vement aux  albtrea  dUtalte. 

  Londres,  13  Juillet 

Sir  C  Wood  et  lord  John  Hussell  conunnni- 

rnt  &  la  chambre  des  Gommanes  le*  conditions 
la  paix  adoptées  par  les  deut  empereurs  de 
France  et  d*Autriche  ;  ces  conditions  ont  été  re- 
çues par  dépêche  de  rempweor  des  F^-inçatit  ; 
elles  sont  eonfonnee  à  la  deptehe  oonaua  de  Va- 
IfliSglo. 

Répondant  à  une  Interp^tlon,  At  G.  Wood 
(fit  qne  ta  préddence  du  Pqte  doit  être  purement 
honoraire. 

Lord  John  Rqssell  dit  que  le  brntt  avait  couru 
que  par  ^e  traité  de  paix,  la  Lombardie  devait 
être  cédée  au-  Piémont,  et  la  France  Indemnisée 

Sst  la  cession  du  duché  de  Savoie.  li  est  heureux 
e  constater  que  S.  M.  Tempereur  Napoléon  n'a 
jms  fait  une  semblable  dônande,  et  qu*il  n'a 
woposé  aucune  augmentation  do  territoire 
nwiçais. 

Berlin,  12  juillet 
La  C«rrêspondanct  auiriehitpM  d'hier,  mardi, 
annonce  officiellement  sous  la  date.de  Vérone  : 
'  Ce  matin,  les  deux  soutro^ns  ont  signé  les 
préliminaires  d*an  traité  de -paix  avec  la  France. 

Madrid,  13  Juillet 
Leurs  M^estés  sont  arrivées  aujourd'hui  à 
midi  à  la  Granja.  La  paix  donne  une  satisfaction 
générale.  On  applaudit  au  désintéressement  de 
rempereur  Napolîâon  IIL 

Berlin,  12  juillet 

On  mande  de  Dresde,  mardi  :  Le  JournaF^è 
Dresdt  annonce  dans  un  supplément,  d'après  une 
dépêche  de  Vérone,  que  les  préliminaires  de  la 
paix  ont  été  signés  ce  matin  par  les  deux  empe- 
reurs. 

^Service  Ulégraphifw  fimai-BuiUtr.) 

Marsenie,  11  Juillet 

Les  nouvelles  de  Rome  apprennent  que  le  car- 
dinal Antonellf  vonlalt  envoyer  les  passeports  au 
AmistredeSardaigne;  lintervration  de  pludeun 
eapdinaaz  a  empêché  Texécntion  de  cette  me- 


Lft  p^  1  Diea  FAte  et  Dieu  la  dosne  piar 
les  iAstnmieiits  dont  £1  Jni  plaît  de  se  servir. 


L'optntoli  ^maioe  a  de  totit  temps  attaché 
un  grand  éclat  à  la  gloire  des  armes,  mois 
la  coDscience  n'accepte  la  guerre  que  com- 
me un  sanglant  achmnfaieinent  vers  la  paix. 
Lorsqa*.on  songe  à  tout  ce  qu'il  faut  aan- 
nées  et  de  soins  pour  faire  un  homme  et  à 
l'épouvat) table  fadlité  avec  laquelle  ces 
existences  sont  emportées  sur  un  cbamp  de 
bataille,  on  sent  au  plus  profond  de  l  &me 
cofûme  un  douloureux  frémissement.  La 
paix  est  donc  bien  douce,  et  tout  en  nous 
associant  au  deuil  de  tant  de  milliers  de  fa- 
milles, noua  jetons  un  regard  d'amour  sur 
ceux  que  la  mitraille  attendait  encore,  et 
nous  sommes  avec  les  mères  qui  garderont 
leurs  fils.  Nous  rendons  hommage  à  la 
modération  de  la  politique  française  qui 
abrège  la  durée  de  ces  luttes  si  meurtrières, 
et  s'arrête  dès  qu'elle  cnnt  pouvoir  s'ar- 
rêter. 

Deux  empereurs  qui,  la  veille,  comman- 
da'ent  deux  puissantes  armées  acharnées 
Tune  contre  l'autre,  se  rapprochent  le  lende- 
main à  l'occasion  d'un  jeune  mort  d'illustre 
race  dont  on  désirait  retrouver  les  dépouil-. 
les;  et  de  courtoisie  en  courtoisie,  on  arrive 
à  des^uvertures;  le  spectacle  des  horreurs 
de  la  guerre  est  une  éloquente  invitation  à 
la  paix  ;  puis  une  entrevue  a  lieu  entre  les 
deux  souvepûns.  Que  de  choses  ont  dû  Être 
échangées  dans  ce  solennel  entretien  et  qui 
ne  nous  seront  révélées  que  plus  tard  ! 
conclusion  rapide  de  la  paix  et  dans  des 
conditions  si  douces  pour  le  viùncu,  fait  dé 
jà  pressentir  l'ordre  de  sentiments  et  d'idées 
où  l'on  s'est  trouvé  à^lafranca.  Peut-être 
était-ce  d'un  cAté,  une  suffisante  expérien- 
ce des  choses  de  l'Italie,  et,  de  Vautre ,  le 
sentirait  fier  encore  mais  triste  d'une  si- 
tuation à  laquelle  l'Europe  se  montrait 
bruyamment  indifférente.  L'un  pouvait  di- 
re :  a  J'en  ai  assez  fait  pour  des  peuplés  qui 
font  si  peu  et  si  mal,  »  et  Vautre  pouvait 
dire  avec  une  sorte  de  grandeur  mélancoli- 
que :  «  Mes  places  fortes  et  des  armées  me 
«  restent  encore,  mais  je  ne  puis  pas  lutter 
H  tout  senl  ;  je  n'ai  rien  reçu  de  l'Europe 
«  pour  la  guerre.  Je  ne  veux  rien  en  rece- 
«  voir  pour  la  paix.  «Les  mécomptes  ont- 
aussi  leur  lomi^  et  cette  Innûère  est  sou^ 
daine. 

Une  partie  du  programme  de  la  guerrè  • 
avait  surtout  ezdtè  de  vives  appréhendons  ' 
en  Allemagne  et  une  grande  joie  parmi  les 
partis  extrènlesderitaue;  il  avait  étédit  que 
rltaHe  serait  libre  « jnsgu'à  VAdriatique.  » 
liiûe  les  programmes  poHtiqaes  oe  sont  pas  ' 
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«Doots  ne  permettent  pu  -cpe  i'otiixii^MB 
•M»  eux*  «t  la  réalité desiaite  tat- tuw ya»! 
naee.  Cette  puissance  eat  plus  forte'tpM 
40119  ieseolraîneaients;  elle  <H>nHiie,  ^MU 
ti^e,  cJle  modifie,  et  si  i'oo  cUsait  de  «esBb 
ou  telle  politione  qo'elle  reçûtes  SMisiilï4 
ciDrB;iMus,qBd)eB'écbàre.  .  > 

Hbe  maintteD  ^e  la  doawoâlivn'aiitridfaienJ 
se  .e»t  ane  marque  d'estum  donaie  à(to»9 
■eini  qui  se  battait  vaiUi— crit,'ite^»nMii  r| 
fiKtion -accordée  aux  Ettts  >  de  YMmmgÊitç 
we-porte  ferHiée«Qx  diffîetliéB'géoéealeS;' 
GejeMé^de  la  eelulwn  deia^pieafiqffitaliea^ 
«yinfaontentera  ceca  q»i  ymawamjjiiBto 
ckosesèumainn  inMûtmalvtaatqa'ilmie»^ 
mit  UD  ;ètrtricliîeD'en  IttiKe.  Or,  parirfctt, 
l'apiiûoBrde  oeux-là  l'aise  «mnartinptt^ 
Muent  lOOirtristée. 


iSftâiH  et  3e  TiftmoM.Uïms  vemMent 'liîea 
|>^i*3*aii  âfi  X&uUfi;-  célaintt^  uwa  Imqb  -ba^ 
soin  de  modifier  -MU  h<aueM*Tyr'<yue'  1p 
ménage  n'AiUejpas  trpp  mal  avec  celui-là. 
QueHe  difficultés  inténeures  il  nous  semt 
ÀS&^  fWéVtfr'ftn'îtîflitfà  fei«nite  de'H  pAi 
daii  juiUetl  .naistexamea^exesdinicul^ 
tés  poui  ra-ygatrisoft  jowf^  kwu  hfnm.-C 
que  nous  o^s  demander  aujourd'hui,  c'est 
que  la T^rairce' exige  'du  Piémont  un  clian- 
gfùiBirt  ^  |Sffit5qwe  5*T^t^  ati  papè^ 
en  remettant  la  Lo<aban3i&  ^  à  'VÎctar- 
Emmanuel,  l'Empereur  lui  demandera, 
nous  Fespftrons,  de  ne  plus  s'occuper  des 
ËMiAwite,     respecter  lés  difOitâ  Mb- 
ptrfrts  VKi  T(M^,  et  ae  mettre  énftn  îm 
tecjn£«L  .âes  macbinations  mil  aùïïA  un  jqu- 
tr«fjE«.  poui:je«fief 'de  riBgItae  «ft 'uoe  ia-. 


Cat,  d'après  les  bases  de  la  paix  qoete  qnlétticlB-yeiP'ieraoBdeclirttien. 


cUpftebrde'inEvperearnoaB  a  apportée^  H 


PébinBidQ,  il  restera  uoedomiDatNa  ïsln- 
phisann  .coasaçrée,  saoctionnée  'parfeail^ 
fectret-leafntrepriseffdes  tenps  aoBvcattc 
Sapbce  dam  ua&  ConfédératioaitalianBB 
l^anoàndHnipas;  an  eontriûre,aon  iiiiaaaBU 
dB'"fpEmâe  pniasance  '  enropésom  "'xm 
deoDena "qnr un  poida  plas  oonid^i^e 
iPSDD  '  Alfr-Qff  neocmrè  de'  la  -  nenvette  tCmi'^ 
fidiéffitioii;  -£a  Lombardie  lui  éàncpfé,- 
DÙS  pan*  ctie-bi  Lomfaardte  étaitiaaiiwar 
îa^u-'iluruft-bBidet,  et  Ton  peut  din  qaec 
rltttnoiSTS^eMiehhidvaeB  pertes; 'VéiUicer 
qné'lui  imat'kr  goeere,  faoà  ce  qvadirs 
Iwitaire.  ^'r 
■MàisiqMehjgg-^KWffde  piifMPttsa'i— Joit'i 


Lft.pré^dence  bonoraira  de  Ja  Conft9&- 


sestora  sniom  qa'an  Antnebien  datm V  raÂîon  itaUenoeiBt  ofSerteAuPape;  c'est-ua 


hommage  rendu  à  la  grandeur  du  poaiifioat 
rvnwic.'  rNoits-de  savons  pto  si  le  Paf}e'  ar6- 
oejrteracelteprésidem^î  fl  ejtseuIjuçeÉte 
ce  qul.convieiit  à  sa  dfgi^té.  La  ConCâdéra- 
tioii,  teUe  flu*-e]le-va  >&*étabUr,  doaoe-  aux 
iatérèts  ostiioliqve»  «ne  -^pondéranes 
mter^éé.  Peat-*trclis  P^pe  pensera-t-î!  qoe 
rien,  dans  sou  caractère,  ses  droits  et  win 
autoiité,  ne  -peut  Fempècberde  se  met- 
tre "ftla  tété  d'un  ordre'  desboses  prolltatte 
kM  suprématio  morala. 
/Aésonoas-aoBS  : 

Les  droits  du  Pape  seront  respectés. 
.  Le  Piémont  est  agrandi  de  la  X.ombar- 
die  c  epitalaîtrilia  peine?  L'étroite  tuii«B 


CBCDMÇ'^iâs  iSsafédéi^oa  eatrafaMraAer  dos  CMnaM^iaîs  et  daa  Lombards  durartf^ 
deBoms^îapasaaas  ;-teMéBM»tTa  seiwirtar  elle  longtemps  7 

en^aigé'à'piMer'secDiirBauaaaitredelaiV^     Les  eouveriùnfttA»  de  ritalie  rentreront 
Déûe  «ncMT  d'agression,  et ie^brittsot  oqcf'  daps  leurs  droits, 
ra^  ^-^^ctnr^fiBOBannehpcAifTait  t»  dé^*  '  X*EDro))él  àhÎTI&irqpQ.â*tist  pas  Sëllé'  à 
pÉayerwfaMitidsia'iQaiaon'^eflababau».'  vjBÀt. 

Neâs^dï^Wi^-^ ft-y-a^tmis  ^oum,  nqaembî  .^Ma  le  «oanBancaBant  >dfiSr6irâDamnl^- 
nanee  ppwwiii  hiea  w  des-rtéioBy  nous  avons  déclaré  l'infécondité  de  la  rd^ 
tas  fc-M.-  de-Carwj'ib'ae  se  •aa^a  pa<iliuii  lution  et  de  ses  desseins;  cette  nouvellQ 
aMendre.  IL  d&tiaffnnr  lévait  pDariaâHr-»  épremt«utF^plBeB*daQ8  rbisbnre  contem- 
dMooe  asomaaidanent  I»LonDBEdie,'MBHé»  uMaiBe. 

ItfféaétieratléBdwfiés  de  ftumetetiéell»*    .Qm  ùwbi't jatnwar-^jr'talsair^M^iip*  • 

talie,  expuls^parlarévolution,repreDdMirf  aucanéaibaTras  à  parler. ^ous  neTôîsoaa'- 
taâiamefafrleBpiaauwiiaa;  eDifwatUsi  meeiii«Eie.U.ttgo«vMe  nous  nous  honorons 
8irda'bQiïTraidairde4eui9''mikpMs;-a^^  sans  dévift- 

caaaom-rMtilieiMtffaftoid.         -rt  Powoour. 
«MMaitâfOÉaipiàidavaatasa,  pooHtM' 
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Nooft-recevsns'^mmiiiiication  d'un  ïa~ 
téressant  document.  C'est  un  rapport  offi- 
ciel qui  ooirtiieg»^P<Brieuji  déuils  sur  le 
récent  séjour  du  grand-duc  Goostantio  en 
Terre-Sauite  et  sv  l'attitude  de«e  prince  à 
l'égard  des  téËffetJx  tatbf^ques  : 


à  HnmOM,  Mârtm'pui-  U  nétét^aSsHittè  père 
OttMffWe^  T^^rr^ntem  i^rgnUpèr»  tut- 
ftKcet  eommissmirt  giniral  d«  la  Terrt^éinte  à 


cette  améé  i<S«.  à  Mane  des  «tes  dSTftqBe^ 
la  vflle  de  Jieranrïett  f>st  sortie  de  noaveau  de 
naifKHiâl  af.'eoce  dans  lequèl  elle  se  trouvelia- 
UtoelLement  ptongéo,  p&r  I*arrlvée  du  grand-duc 
CoDstantin.  Cest  le  Jeudi  12  mai,  vers  une  heure 
raprfes-BiMU  qiie  sod  alteâse  impérMe, -ao^ 
compagnée  de  8oa  ëpouse,  de  see  eafeats,  d^ne 
WBbpeuseet  brjilaote'eHdnB^  â^«M  «mrte 
dMi»  te  >iUe^aUta(«  bruit  «a  caaMk  ptr  m 
JTO  de  Jaftu 

«WBftBfftB  feralfcctrébUîent  dans  la  ville  &  Toc 
n^OD  du  yojage  da  Wnce';  mais  lâ  i^us  &ccrë 
,  M  portait  &  cit>Ire  «lu'Il  rânaft  dasa  rinteoUoa 

Elever  quelques  sanctaafres  aux  Grecs  en  f». 
des  schismatiques  rosses.  Cependaut  nous 
L  dira  ^  i?«iea  téiHr  aux  «ppa- 

***ee^  %  îMn^è  9oa  mem  a'a  rim  cbang* 
rVéeUAea  ebosoi.  "Wtws  *vona  ctn  tous  Être 
É^'fiàMe,  tï^Tfevèrend  père,  .m  voua  faisant 
panaltre  les  rapports  dé  nos  religieux  avec  le 
itese  to^ia^    i'ocaaslM .  é»  «aivMe  «  nos 

'^ettjoes  ;owrr  aprèasM»  8rf4«!e,  sootitMse 
■•fitéunuaîtrefPnteirtlod  oà  «Ile  était,  de  vtel 
Braos  diffAreats  sanctuaires  de  }ém3alem  et 
ty  prier.  Elle-aous  adrasMwwoiie  rieaiaadade 
MMr  «ob-  1a«Btets  obupaHa  (draeCMMlaRi 
Ma  ]Mn  ém  «MsrR'DUèkiaes-aM  -de  km 
J«w  flwaadéfUg'punf  -M  Mt*  Itt  btyrmeun 
na  -VReplMa.  Apiès  la  tMte  du  nmctuidre, 
is'est  roidaaajardtnt  là.  Bon  Altesse  dùman- 
i^£rwçaJB>AJ^  d«8^(w  iw  mmani-dU»- 
Mtr^ttw  ifO^  MB  dpanss  >«t-a»a  -fihL  On  aW 
preasa  de  Ifl  satisfaire  ;  mais,  i^jWrtàiUf»  ^ 
ggie  beaucoup  que  notre  vojrage  n'ait  pas  coïn- 
KavnU  saison  des  fruits^  ^ar  nous,  eosakna 
i  beurmx  d'eni 
de  cesarlvea, 
^«afMtt  «l««Me^«tt'>«iiM«i.dMlrié 

ht^  awtp-  Ha6ol».dé'l*nmSe  der'. 
«neare  ^pMe  tft4inanftits.duii^ 
I  pOttVtitr  vous  pr&séoter  qoelquas' 

■Mw^teatde  wvknodTO'dawiki  n«ra:«a.i 
■Wa^rWi^  MU  «anoaeltt-baMiM»  iWm^ 

nrotre  piété. Le  lendemain aa'MlÇtffHaiV 
nn  certain  nombre  des  prlœlpaax 


'p&ree  de  nds  coai^ts  de  Jépualem  se  sont  m* 
dus  »a  patriarcat,  des  Grecs  qui  servait  de  pa- 
lais  au  grand-duc.  »m.Altesae  les  a  accueiUjta 
avec  un^  extrôme  blenvaillance.  Elle  votilatitt 
recevoir  seuls  pour  6tre  libre,  disant  :  Lfe*  fidres 
pariwft  ptàMours  lances  que  je  eomin^nds,  je 
n'ai  besoin  de  personne. 

U  ti^te  des  relfgleux  se  feoHialt  &  bn  actff  de 
politesse,  et  Ton  se  gardait  Weu  (fabortterT* 
questtûU  religieuse;  mais  Son  Altiessé,  de  sen  jtrç- 
pre  chef,  nous  prévint  par  ces  paroles  trè»^ 
marquables. 

«  RR.  PI'.,  permettez-moi  de  vous  dire  que  jfi 
ne  suis  nullement  lanatique:  i'afow  et  je  vén^ 
les  bons  chrëtteas  partout  où  Je  tos-reUMéoe» 
j'i!*»es  rriacfpsB  et  Je.rapaefie'ln  votws.'** 
premier  d*  pères  répeûoit:  Wece,  w  plétê  (JW 
vous  ftvà  manifestée  dans  la  vMte  des  sauiiAiï^''- 
rw  nous  en  est  uue  preuve,  et  plus  éncere»:i& 
liberté  que  vous  laisses  aux  pieux  catholiqéea- 
polonais  qui  vous  suivent,  pour  satisfaire  leur 
dévotion  d'-une  manière  si  édifiante  et  a  «nc^^ 
Nous  sommes  heureux  de  vous  rendre  ce  i&fMh 
gnage^  âa  tMte  se  termina  en  dShmt  dSon'A- 
tasse  etft  siî  famine  qu^^Mcdurottues^iSeni-J 
sémtol;  lé  tout  ftH  fttÇu  avec  t«:OiHHflsi»ni»yï 
l'épouse  du  grand-duc  nous  demanda  la  pemfin-  ' 
Bien  d'en  offrir  une.  de  notre  par^  à,  sâ  Mâjcétâ 
l'empereur  de  Russie  Ainsi  se  tè^nluft  'U. 
d6axi6mfrentrevaeduprlBce''et'desieUgieuXr  - 

Quelques  jours  plus  tard,  le  prince  at<«a^tv. 
se  rtadlgant^  -fèleHuege  à  BettaMem.  .0(t»<*l- 
tesse  descfmdit  au  cauveat  des  Greob  efrtavèFt* 
demander  au  président  dé  bsiu«  cotfrant  ^>la 
voulût  .bien  permeitm  ît  l'évéque  russe  qui  l'a- 
vatt  accompagné  de  chanter  un  Te  Deum  daos 
cette  langue,  et  ensuite  de  visiter  les 'grottes  cou- 
tiguës  k  celle  dé  Mattvttë.  Ce  iout  fat  accordé. 
Après  céttefAlt^,  leprlliceetBasutte  furent  reçus 
soèsUMlleamat  dans  -mttM  tglâm  4alhni  ««  seu 
iMtfmèlnutidHrargaaL 

Cette  dernière  entrevue  se  termina  par  rintfau.- 
duction  de  Son  Altesse  au  divan  où  des  rafrat- 
ohissements  av^ent  été  préparés  pomr  elle  et  sa 
suite.  Le  prlncé  se  retira  Ûent6t,' paraissant  fort 
touché  de  la  conduite  de  nos  religieux,  auxquels 
Il  adressa  qaotqœs  «parles  -de  MeavelUance  eu 
leur  présentànt  flou  Hbt  stn& 

NOOS  fiilsons  des  vœnx  bien  sincères,  et  nous 
vo«smeM»Bfl«iÉ  da  ««(m  ««M^e  <we»ia«  de  v9s 
ferventos.prftres;  dftu  <q^é^le  ^mgimr        M»  ' 


uowu  uns  jrUJH^  Csr  BOUS-  eOSBUMa         Foiiwi»», ii-i  v-j,  wmu  TfaM  ro  ijcignovi  .vuT^  ipv 

l'emporter  nroc  nées,  niwtqiiis  nit  feutild     jVMvre  'peuple  ai  iflgue  d'hitértfti  M  , 

rea.  Ou  lui  répondit  :  Vilestvrâi  4"*^         me&tOt  pour  tOUB  qu'on  troap«MUjtf  . 

Wm  *l>Ésse^<tÉf>Mwtsa  I  iKfcM^-hl  fu^un  ittftMBE»- 


rmminamaiitiaWTaBt-: 


uTltiW&ptiltitttnsnainï^tm. 
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dJciAire,  ftoxUiaire  de  H.  lê  procureur  Impérial, 
Avons  notiaéà  MU.  Tacooet,  gérant  do  journal 

'TCnivertt  et  Loals  Veuillot,  rédacteur, 

IHuis  les  tHireaux  da  Journal,  situés  rue  de 

Crénelle-Saint-Gorroafn,  n"  'l3,  en  parlant  &  M. 

lipoDAt. 

-  rairété  dont  la  teneur  suit  î 
■  U  ministre  se(^^re  d'Etat  ao  départeneat 
rintérieur. 

Va  rarticifi  32  du  décret  orsantqae  aor  la 
presse  du  17  février  1852  j 

Vu  le  premier  arertissemeut  officiel  donné  au 
Journal  VUnivers  h  h  date  du  26  mars  1857  ; 

Va  rarticle  publié  par  cette  feuille  dans  son 
Bonéro  du  10  Juillet  1859,  sous  la  signature 
Unis  VeuIUot,  et  commençant  par  eei  mot»  : 
t  Q  y  a  de  grandes  affloités.  b 
.  Considérant  qne  article  donne  une  pabll- 
Cité  coupable  k  des  paniphlets  Imprimés  à  rétnm- 
flor  et  qui  oonttennent  les  attaques  les  plus  odieu- 
ws  contre  le  peuple  ITuiçals,  le  GouTemement, 
la  rellgkm  et  rarmée  ; 

Considérant  que  les  extraits  de  ces  publications 

Ins^^  dans  VVnioers  sont  de  nature  à  exciter  la 
iaine  entre  la  population  et  Tarmée,  unies  dans 
on  sentiment  commun  d'ordre  et  de  gloire  natio- 
nale; 

GOniidérant  enfin  que  le  même  article  contient 
noe  ^taque  et  un  outrage  contre  Toriglne  du 
ppuToir  que ,  rEmpereur  a  reçu  du  suffrage  oni- 
Tprsel, 
.  Arrête  : 

Art  1".  Un  deuxième  avertissement  est  donné 
au  Journal  l'Univers^  dans  la  personne  de  M.  Ta- 
eonet,  gérant,  et  de  M.  E«nls  Veuillot,  sl^atatre 
de  Tartiol^ 

Art.  a.  H.  le  préfet  de  police  est  chargé  de 
rexécntiondn  misent  arrêté. 
Paria.lell  jotUetlSM. 

Signé  I  Doc  D«  Padooe. 

Pour  ampllaMon  i 

L$  cdtueUUr  ifBtât  m  mission^ 
A.  DE  Iiil  GoiROHHdRB. 

Et  pour  qne  MH.  Taconet  et  Louis  Veuillot 
n*en  Ignivent,  nous  leur  avons  laissé  la  présente 
copie. 

Ca.  Ndssb. 


chés  pour  fiiire  le  service  de  rwmitage  de  U 
Satnte-Baume.  L&PèreLaoordaira  était  de  retour 
à  Aix,  mercredi  au  matin,  et  repartait  par  k 
chemin  de  fer. 

{atuêtuduMidi) 


FAITS  RELIGIEUX 

H.  Fàbbé  Pi^ol,  aeeiétaire  de  Mgr  Hiraboure, 
Ttait  d'être  neiaimé  curé  deCapbretui. 
H.  rabbé  Pi^ol  était  neveu  du  regretUMe  évê- 

Îqe  d*Alreï  is*eit  un  Jeune  prêtre  d^une  rare  dls- 
Ittotion. 

{Mémorial  du  Pjfrenéts.) 

Londl  au  soir,  le  train  de  11  heures  1/2  a 
«mené  à  AIz  le  Père  Licordalre  et  une  trentaine 
dé  Domlnlc^ns.  Ces  religieux  sont  partis  Inusé- 
d&tement,  dans  quatre  voitures,  prâr  Sdnt-Mà- 
zlmin,  où  Us  ont  pris  posses^on,  it  lendematn 
BUpdi,  de  Taoelen  monastère  ae  leur  ordre  qu*lls 
fltninent  de  fiOre  restaurer.  tJne  maison  d'études 
rftéti  établie,  et  deux  moines  en  seront  déâi- 


FAITS  DIVERS 


Annoncée  hier  à  la  capitale  par  cent  et  on  conpf 
de  canon,  la  paUx  de  VlUafranca  a  été  comme  k 
jour  même,  par  le  télégraphe,  dans  toute  U 
France. 

Des  lettres  que  nous  recevons  de  divers  poinU 
de  la  province  expriment  le  sentiment  de  Jote 
avec  lequel  elle  a  été  accutiUie  partout 

A  Paris,  la  plupart  des  maisons  se  sont  &*l*iiii- 
tantkpavc^sAes,  et  Ton  8*est  mis  préparer  les  il- 
luminations du  wQir,  qui  ont  ét6  des  plus  brfl- 
hintes. 

On  remarquait  particulièrement  miumlnatlos 
de  l'Hôtel  de  Ville,  dont  la  façade  était  sillonnée 
par  trots  cordons  de  lumière,  et  celle  de  l'arc  de 
triomphe  de  la  place  du  Carrousel.  —  Les  boaté- 
var^  la  rue  de  Rivoli,  tontes  les  grandes  voies 
publiques  resplendissaient  Dans  les  rues  lesplot 
étroites,  les  maisons  les  plus  modestes  avaient 
leurs  lampions  et  leurs  drapeaux. 

Dans  la  Cité,  nous  avons  vu  flotter  à  cété  ^ 
drapeau  trico1(»«  le  drapeau  noir  Jaftne  de  l'An^ 
triche. 

— La  3*  liste  deasDUseriartions  reeteUHes  par  H 
oomlté  central  en  foveor  des  Massés  dltalle,  s^ 
lève  à  Â7,395  tt.  £5  c,  somme  qui,  ajoatée  ai 
produit  des  deux  listes  précédeates,  donne  ni 
total  de  838,63ft  It.  18  c. 

—  La  Compagnie  des  courtiers  de  marchandé 
s  et  des  courtiers  d'assurances,  près  ,1a  BoqtM 

de  Paris,  a  versé  la  somme  de  cinq  mille  truM 
pour  tes  blessés  et  les  familles  des  militaires  toéi 
on  blessés  &  l'armée  dltalle. 

—  On  Ht  dans  la  Gosrito  é«  Midi  : 

«  Nous  avons  le  regret  d*i4)prendre  qne  le  br» 
ve  colond  du  33*.  H.  Rey,  a  succomlié  le  5  JnUli 
aiu  suites  de  la  blessure  qu'il  reçut  le  8  Juin 
Marignan.  C'est  &  HUan  quil  est  mort,  entonr 
des  soins  de  Mme  Rey  et  d'amis  dévoués.  » 

—  Nous  rappelons  au  public  que  les  pièces  à 
6  ft*.  en  or  du  petit  fn«<u<«  cesseront  d*avoir  couK 
légal  le  16  Juillet. 


—  On  dispose  «1  ce  moment  une  partie 
casernes  de  Montpellier  pour  recevoir  des  Idtf 
sés  de  Tannée  d'Italie. 

—  OnUtdans  lePéarv^la  Irfi<r«  do  Naatsi' 
«  Les  argumenta  qu'on  a  fait  valoir  en  favet 

de  la  restitution  du  trols-mâte  de  notre  port  l 
Haout,  capturé  dans  l'Adriatique  par  l'EiMT"**  ' 
conduit  &  Zara,  ont  en  le  succès  qu  on  en  pouvai 
attendre. 

•  Une  dépèOhe  reçue  hier  h  Nantes  a  appr»^ 
IL  Onillon,  armateur  du  RmuU  qne  son  nwrtf 
est  rendu;  Il  a  dû  quitter  hier  Zara  ponr  se  m 
ger  lor  IfMnaUle.  ■ 
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Voici,  d'après  la  Rnn»  m^m'e^M'**  I&  des- 
trlptroQ  sommaire  da  noarewi  plui'  des  Rafles 
«entrales,  adoptô  par  le  CooseU  nnuilolpal  et  en 
roie  d*6xAcation  : 
,  ■  Les  deux  noaveiux  paTlilons  des  Halles  se- 
ront construits  snr  remplacemeot  dé  rilot  sôpa- 
tant  la  me  dn-  Foar  de  la  nie  de  Vlarmes. 
.  «  Les  rues  Oblin  et  de  Vannes  seront  suf^Hl- 
môesï  IVllgnemeat  de  la  rue  du  Four,  comme 
eOot  des  mes  des  Deax-Ecus  et  SalntrHoaor6, 
m  porté  à  16  mètres  de  largeur. 

I  Pour  isoler  complètement  la  Halle  an  blé  et 
Imi  dooner  de  riUrsuAHuraient  aa  nord  comme 
M  sud,  les  Ilote  de  maisons  sôpanut  les.  mes 
Dbiin  et  de  Sartlne  et  les  rues  de  Varennes  et 
Babille  doivent  dtre  démolis,  et  11  sera  ménagé 
mr  ces  deox  points  deux  espaces  de  &0  mètres  de 
wrgeur.  L^ôlargissement  de  la  rue  des  Pronvalrvs 
est  porté  &  iâ  mètres, 

«  Dans  Pintérét  de  lacirculation  générale,  deux 
tues  seront  créées.  Lb  première,  4e  16  mètres  de 
larigeur,  entre  les  rues  Jean-Jacques-Houssean 
et  du';Jour,  avec  pan  coupé  de  ii  mètres  de  lar- 
geur du  cèté  de  la  rue  Jean-Jacques-Rousseau, 
et  place  quadrangulaire  sur  la  rue  du  Jour,  au 
droit  de  la  principale  entrée  de  Salnt-Eostache, 
pour  dégager  l'accès  de  Tégllse.  La  seconde,  de 
13  mètres,  entre  la  rue  du  Jour  et  la  me  Mont- 
martre, pour  isoler  le  monument 

«  L'alignement  de  la  rue  du  Jour  est  modifié 
de  manière  k  portw  sa  largeur  à  13  mètres. 

—  La  communication  télégraphique  oitre  Pa^ 
ilsetLontlrra,  par  le  cible  sous-marin  à  six  fils, 
qui  vlMit  d'être  Immergé  entre  Bologne  et  Fol- 
Icestoae,  a  commencé  lundi  il  de  ce  mois.  Les 
résultats  sout  erès^atisraisants. 

—  Le  JowiuU  de  ta  Mmrth*  raconte  ainsi  un 
assassinat  qui  a  eu  pour  auteur  un  jeune  soldat 
du  97*  de  ligne  : 

«  Le  sieur  Jean  Suze,  âgé  de  A8  ans,  fossojreur 
k  Nancy,  me  de  l'Equltatlon,  revenait  du  bois,  où 
il  avait  dtné  avec  sa  femme  et  sa  sœur,  et  des- 
cendait l'ancienne  route  de  Toul,  dimanche  dar- 
Dler,  vers  cinq  heures  et  demie  du  soir.  En  pas- 
sant près  d'un  débit  de  vin  à  emporta*,  il^eo- 
trtecnt  pour  faire  remplir  luie  crache  de  la  con- 
tenance d'environ  six  litres  Pendant  qne  le  mari 
paraît  le  vin,  trois  soldats  vinrent  se  s^slr  de  la 
crache  et  l'emportèrent  Le  débitant  se  mit  &  la 
poursuite  des  militaires,  et  arracha  la  cruche  des 
mains  de  Théodore  Ausillean,  qui  la  tenait  Une 
lutte,  &  laquelle  le  sieur  Jean  Snse  prit  part,  s'en- 
gagea alors. 

«  Auzilleau,  ce  trouvant  pas  sa  baïonnette,  at- 
tendu qu'U  l'avait  laissée  près  du  débit,  s'em- 
pare de  celle  d'un  de  ses  camarades,  et  en  porte 
deux  coups  terribles  au  malheureux  fossoyeur, 
qui  tu.  quelques  pas  en  ciumcelant  et  tomba  pour 
ne  plus  se  relever.  Le  fusUier  Doré,  ayant  voulu 
désarmer  le  meturtrler,  reçut  lui-même  au  front 
ua  coup  de  baïonnette;  mais  cette  blessure  est 
sansgrarité. 

«Gq}endant,  AnzIIlean  put  s'enfuir  et  rentrer  h 
la  caserne  Sainte-Catherine,  n  était  couché  lors- 
qu'on vint  Tarrêter;  Il  opposa  d'abord  des  déoé- 
gatfons  absolins  an  echne  qu'on  lui  impuuit  : 
nais  rérldèDoe  lui  arracha  bleotAt  des  aveux.'  é 

—  Noua  appelons  de  nooTeau  ràttantion  de 


nos  lecteurs  sur  les  machines  agricoles  de  IL  n- 
net  fils,  à  AbbiUy  aodre-et-LoIre). 

Voir  les  détails  àue  nous  avons  plnsleqrs  fats 
donnés  dam  notre  Journal  sur  cette  Importâltt* 
Industria 

Nous  saisissons  cette  occasion  de  rectifier  une 
erreur  qui  s'est  glissée  dias  notre  numéro  du  U 
et  dans  celui  du  30  juin. 

Nous  avens  indiqué  le  prix  du  manégt  à  tivti 
teeUrg  bMitmr$^  courroies,  etc.  k  8.000  fr^  C'est 
800  fr.  qu'il  faut  lire. 


VARIÉTÉS 


SMiVnilM  «•  8Mm«-inMliM 

ou  m»  fouCiTIOH  A  ICrUSK  PAR  SES  ftfSUbUTS. 

Dans  ces  temps  de  fièvre  et  d'angoisses, 
se  souvenir  n'est  pas  seulement  on  diarme, 
c'est  un  mérite  1  Nous  vivons  «à  peu  dans  le 

présent,  nous  sommes  si  pressés  de  vivre 
dans  l'avenir,  qu'il  reste^ujourd'hui  peu  de 
place  aux  souvenirs  du  passé  !  Un  souvenir, 
un  souvenir,  heureux ,  c'est  donc  là  un 
titre  de  sympathie  pour  ceux  qui  ont, 
gardé  dans  un  coin  de  leur  &me  la  religion 
du  passé  :  c'est  li  ceux-là  que  nous  annon- 
çons avec  bonheur  une  des  plus  touchantes 
pages  que  le  souvenir  puisse  inspirer.  Nous 
serons  compris  de  tons  les  anciens  élèves  de 
St-Nicolas;  c'est surtolttàenx  que  ce  livre  s'a- 
dresse. Ils  se  joindront  &  nous  pour  féliciter 
l'auteur,  M.  Morillon:  à  quinze  années  de  dis- 
tance, il  a  retrouvé  litiipide,  au  fond  de  sa 
pensée,  là  trace  de  ces  premières  années  qui 
sont  demeurées  marquées  au  b^^au  de 
notre  vie  d'un  caractère  ineffaçable  ;  en 
nous  les  retraçant  avec  cette  candide  émo- 
tion qui  respire  à  chacune  de  ces  pages,  il  a 
été  l'écho  de  la  pensée  d'un  grand  nombre  ; 
mats  de  plus,  il  vient  en  mde  à  cette  pensée 
du  coeur;  à  ce  double  titre,  qu'il  reçoive  l'ex- 
pression de  notre  gratitude. 

Gomment  se  fait-il  donc  que  ces  vieux  murs, 
à  l'apfftirence  lugubre  d'une  prison,  parlent 
aujourd'hui  encore  si  fort  et  si  doucement 
la  fois  à  notre  âme!  Et  ces  condisciples  que 
nous  aimions,  ces  maîtres  qui  nous  furent 
Si  dévoués,  ce  prêtre  surtout  dont  le  nom 
est  comme  le  titre  de  noblesse  de  notre 
éducation,  Oomme  se  fait-il  que  tout  cela 
retentisse  et  vibre  comme  une  harmonie 
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Tond  fie  notre  existence  T  Pourquoi 
dc^oc  ces  grands  éducateurs  de  l'esprit  hu- 

BOTUt-ils  reslé&  si  coniemporain'î,  eux  qTji 
t  te  patritnoinc  de  trms  les  siècles  cl  de 
tDules  les  intelligences?  Nous  tious  prapo- 
soas  de  râporidrB  en  quelques  page^  il  cette 
qoesiron,  rjul  n'em  pa$  sans  intérêt  :  nous 
serions  heureux  si  nous  parvenions  k  mettre 
eu  lu  mi  ère  quelques  idées  qui  ne  sont  à  nos 
veux  que  îa  conclusion  pratique  du  livre  des 
SnuveniFs  4le  Ssmt-Wicoliis, 

A  nos  yeux,  en  elTel,  Èe  mot  souverir  ne 
dît  pas  tout  ici  :  ces  pages  ne  sont  pas  seu- 
lement uii  effort  heureux  pOMr  r.ai>iiner  une 
heure  ou  quelques  années  de  la  vie  qui  ne 
sont  plus,  et  qu'on  cliante  dans  une  idylle 
littéraire  ou  f)nËli(|ue  ! 

Qu'on  veujtle  bien  y  songer,  l'éducation 
c'esi  -AiÀtre  chose  que  cela  dans  k  vie  d'un 
bnmrne  :  qujiTid  cite  est  resiéc,  ce  souvenir 
qui  iiou!;  fait  battre  le  WBur  de  cetle  inex- 
primable émotion,  à  quinze  ans  de  distan- 
ce, celle  éducation  correspond  à  chaque 
point  de  la  vie  comme  une  force,  une  îu- 
tiiière*  une  iu.spijatioci  puissante  et  f«cr>nde] 
11  ne  faut  plus  aJoT-*  s'étonner  de  rimprps- 
siun  que  prodiiit4jn  jiarejl  récit  sur  i'àme 
de  ceux  qui  s'iionorent  d'aimer  ces  souve- 
nirs. Il  Jail  i-etroiiver  le  premier  anneau^ 
d'une  daine  qui  n'est  pnintinterrompixc,el 
qui  se  continue,  guitle  con(lu<:teur  à  travers 
les  {ibficurités  et  les  vicissitudes  de  la  vie* 
Alors  le -livre  4les  Souvenirs  prejid  b,  nos 
yeu«  uue  timt  autre  portée  que  celle  d'ij  i 
réciir  ordinaire  ;  il  est  dans  sa  simplicité 
quolqu^frkis  tnule  juvénile  une  déunotistia- 
tioii  vivanle.  Pourquoi  dira-l-nn  aux  détails 
d'une  vie  d'enfant,  d'une  existence  de  col- 
lée, attacher  tant  d'importance  ?  La  rai- 
son, 'a  voici,  et  c'est  en  quelque  sorte  la 
lorji.ulî  de  l'éducation  telle  qne  la  conc/;- 
vait  M.  Tabbé  Dupaoloup  :  Etant  donr»6  un 
èaùiLUt  k  élever,  un  maître  qui  a  compris  le 
vrai  sens  de  ce  mol,  et  Dieu  présejit  à  cette 
grande  rruvre,  rien  dans  l'éducation  n'est 

Ehis  îndilTérent,  le  moindre  détail  s' cnno- 
lil  :  U  préparation  de  la  destinée,  l'inLiia- 
tiûn  mystérieuse  à  l'intelligtijcc  de  la  vie, 
le  tr.ivait  saci-t:  qui  va  faire  de  cat  enfent  ira 
homute,  tout  cel^  e3t  telleiuent  impoiunt 
que  tout  CR  qui  s'y  rapporte  de  près  oiudc 
loin  dans  l'éducation,  devient  jçcand  ài'ias- 
taiiL,  el  ^ouverainenient  respectable. 

Avec  quelle  émotion  I1ÛU.S  notis-souvonioni 
encore  du  respect  dont  les  niaitroB  de  notre 
jeunesse  nous  environnaient,  et  la  limpidité 


dft  coup  d'œU  aveo  laquelle  l'inspiraUon 
d'er.haut  lenr  montrKît,n«U3  les  pftiTictilari- 
tés  les  plus  spéciales  et  les  plus  diverses  de 
la  nature  de  chacun, un  moyen  d'<'  ducatioi»l 
Ntms  étonnerions  certAÎns  mald-es  «le  c* 
temps  si  nous  leur  racontions  comment  les 
larmes  d'un  pauvre  enfant  arrivant  à  l'âge 
de  dix  ans  à  Saint-Nicolas  furent^  une  heu- 
re aprôa  son  arrivée  dans  la  maison,  le  pre- 
mier iiisirument  d'é<lucation  qui  devait  pi'o- 
hter  à  îia  vie!  Cf ite  douleur  d'un  enfant,  lû 
jour  où  il  quitte  des  parents  cbéi  is  pour  Ue« 
inaîtres  iueomius,  ti^ritetme  lemli'e  irirlul- 
geiice  ;  le  nriitre  cnntiactc  aussitôt  rpjelqi«5 
chnse  du  caractère  de  ce  rt  de  cette 
mène  que  l'enfant  n.'grf'lle.  Maîtres,  trou- 
vez vite  le  chCmin  da  cœui"  de  Tenfaitl*  c«r 
à  oe  inontenl-lfc,  ce  jeane  cmur  accepta  r-é* 
dncation  que  voua  lui  offtTR. 

Si  ce-3  paroles  arrivaient  en  luêmtt 
temps  à  tou3  ceux  qui  s'honorent  d'^avoir 
été  les  disciples  de  M.  l  abbé  Dnpanloiip», 
combien  elles  trouveraient  de  sytnpaihi  fjues 
échos  pour  redirE  ici  que  nos  souvenirs  «la 
SLaint-Nicolas  ne  sont  antre  chose  que  le 
prolongement  de  notre  gnititudo  iwur  cette 
cortqiiéte  de  nos  cœurs  dont  se  montrait  ja- 
loux ce  maître  illusticl 

En  lisant  les  adtnirabl^R  page^  qu'a  ins- 
pirées à  l'évêcfue  d'Orléans  rtii  longue  expé- 
rfence  de  réducatioTi  de  la  jeunesse,  cer- 
tains lecteurs,  j'entends  ceiix  qui  n'ooi  pas 
connu  Saint-Nîco]&.s,  auront  peut-être  crié 
à  l'utopie,  à  I  ifléa!  :  Une  telle  ^-dncattrm, 
a-t-ori  dir,  ft  tfMo  jamais  été  réalisée,  peut- 
elle  l'être?  Nous  venons  répondre,  le  liv-re 
dpft  Souvenirs  h  la  main,  oui  elle  a  été  pra- 
tiquée; cette  éducation,  c'est  la  nôtre.  Vous 
souvÎKnt-il  de  l'imprcssinn  qri'nnl  produite 
sur  vous  cerlaiiifl  portraits  d^bonmies  f^uB 
vous  n*avc£  jamais  vus  pourtant,  el  dpvnnt 
liwqucls  vous  vous  6tps  inRîinctiveir>ent 
écnî'îîi  <}ijelle  frappante  iTssemblance! 
Vous  aviez  raison,  car  tout  était  là  d'un 
ton,  d'une  e>:|)reH.sion  si  M.isîsftAute,  qse  1« 
vérité  ne  vouBsnnblait  pns  ponvoir^  etav^ 
raison,  y  faire  défaut,  lien  est  de  n»#mf  tîu 
li\Te  des  souvenirs  de  Saint-Nicnlas.  11  res- 
pire jjn  ici  acc^^nl  de  sincérité,  tte  i^eot 
faire  supposer  un  laug»^  de  eonveiiîionî 
une  telle  histoire  ne  s'improvise  point;  nm 
I  telle  re«scniM£mce  E^ppelle  néceasaireuieut 
uite  réali<é. 

I  Saînt'Nicola^  cette  maison  dYd ne jvrh>n 
ùi\  l'on  aimait  ses  inallres,  m'i  l'on  était  aimé 
d'eux,  où  l'on  ne  cotinatiisait  ni  l'ennui,  ni 

,1e  dégoût,  où  Ton  trav^llait  avec  Joie  »  zèle. 
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goâtëscnmme  des  ^sirs,  ut  Toa-tpitittiHt 
steÈ  larmes  ses  mstftres  et  ^-contRspïples 


hââaèr  mirer  m  ce  qui  lui  apjiamdt  noU» 
^c^î'-  'Votlà  comment  ces  honimes  de 


cofcme-on  quitte  ane  patrie,  eft  lesmirearr  Bien,  seeenBéa  dans  lenf  travail  par  ceux- 

eâfîn devient  towfoiirs  «vec  une  touchante"' — ' — —  

cempiaisftBoe,  c'ât  ft,  «ras  dottte,  avec 
'qn^kfdes  antres  naSson  eonne  Jaltly, 
V«Dginird,  I^tlevoy,  un  contraste,  je  tfi 
nS'pnsa&e  un  phiînoiuène  étrange  à.  sig^tui* 
1er  awt  tmnmescMSOàSOftneqmaontau- 
jOurrt'bur  H  France. 

"De  ces  hommes  y  en  e-t4l  beanmup  t{m, 
nfcoèin&nl'à  l'henre  présente  leurs  ^oure- 
nirs  d'enfance  et  de  jeuue^e,  y  retrourent 
atitne  ^Abse-que  Pitnpression  tonjours  péni- 
ble cTen  Joog  pfers  ou  moins  lourd,  ayant 
peséde4oetson  poids  sur  les  preiA^^  et 
les  MIes'sanées'delear  vie?  Jon^  salu- 
taire, dira-t-on,  Jelevenx,mw8enfin,-joug 
amer  dons  le  souvenircomme  11  le  fut  dans 
la  réalité  ?^uoi  donc,  ces  années  de  Tédu 
cation,  eHes  se  résumeraient  dans  nnecflnll- 
neou-une  prison?  ftous,  ponrquî  la  vie  de 
coHi^  ^ est  confonilue  avec  la  vie  de  la  fa- 
nâlte,  nous  qui  voyions  au-dessus  de  nous 
despèrës,  autour  de  nous  des  frères,  et  par- 
tout des  amis,  nous  avons  peine  à  compren- 
dra un  langage  si  dtflR^rent,  mais,  ajoutons- 
le,  ni  commun  de  nos  jours  f  Que  de  con- 
temporains pour  lesquels  le  coU^  n'est 
qu'un  péniWe' souvenirs  1 

S'il  faut  en  croire  à  la  s'ignirication 
•de  tnot  Mnrtre^  élever,  c'est  une  œn- 
vite  d*6Mvation ,  d'agrandissement ,  de 
cSrection  vers  li^  hauteurs  ttondesT  Hon 
maître  !  je  vous  reconnais  le  droit  que  vouf^ 
Coh(%recp  titre,  quand  ma  main  dans  la  vA* 
Vrt  je  sens  quevous  nve  condmsez  'en  haut  ! 
Pftir  t^ever,  dira-t-on ,  il  font  comprimer. 
—  tKû,  comprimée  tout  cequt  arrêté  Té- 
panoulssement  beurenx  et  mré  de-tout  ce 
que  TAus  aves  &  élever!  AhT  qtfon  nous 
permette  de  le  dire,  l'éducation  de*  Saint- 
Ificfl^as  ftrt  la  fidèle  mhe  en  œuvre  de  ces 
nobles  IntnitioDB  que  renferme  le" fi vre  dé' 
MgfBupanloup'svr  la  natore  deTen&ntl 
En  voyant  le  respect  que  nos  rrtettres  pro* 
ffessaientponr  ces  entants,  ftïdt  ils  -avaient 
la  grande  n^ssion  de  faire  des  hommes , 
— «respect  qœ  le  nt^ganisme  )m-mftme 
soupçenna,  valgrè  les  ténMnee  qui 
i^nvîrmnaient ,  nous  nous- -senfi<ms 
portés  ^'instinct  à  aider  généreusement 
nos'eiÉlifeiidaiis  lenr  noAileâsbe  ^'csrpcns-. 
(^%*«giSBfc}t  ^  quelque  chose-tle  grand. 


IStà^ême'snrtesqtiels  ihtravaillaient.  Védu- 
«stiMi'à  Saint  -  îKcolas  w  réalisait  dans  s» 
nébleet  toocbante  acception  :  et  nosméresa 
en  tious  revoyant  après  une  wmée  de  sé]Ki-. 
raUon,  ne  se  demandaient  pas  ce  qu'avaient 
fait  la  prisoh  du  collège  de  ces  naïves  ef- 
floreseences  de  l'Âme,  de  ces  rayonnements 
heureux  de  Ta-nature  primitive  w)rtant  des 
mains  de  Dieu  et  des  leurs  :  elles  regar^- 
datent  nos  jeunes  fronts ,  elles  y  rctron- 
vaieift  le  reflet  d'en  haut,  et  les  embrassant 
elles  bénissaient  Dieu. 

Heureuses  les  m&res  qui,  an  sortir  dn 
ctfllége  de  leur  61s,  n'ont  pas  en  &  faire 
l^e1^périe1lce  contraire  ;  lienrenses,  quand  à 
la  fin  de  cette  éducation,  elles  n'ont  pas  tu 
les  forces  vives  de  la  nature  oomprimêes 
sans  avwr  été  dirigées,  se  creuser  un  cours 
ténébrenx,  infime,  &  travers  lequel,  fuyant 
le  regard  redouté  du  maître  gr'Ôlier.  elles 
ont  échappé  k  toute  discipline  jusqu'au 
jonr  où  libres  de  la  contrainle  elles  sont  de- . 
venues  ces  conseillères  mauvaises  qui  dé- 
gradent et  corrompent  une  vie  en  la  ren- 
dant coupable  I 

t/ancien  élève  de  Dupanlonp^alxils' 
ce  TjuiTait  Tobjet  métne  de  smj  souvenir. 
Il  aime  le  bien,  le  vrai,  le  beau:  emin 
mot," il  place  son  amour,  cet  amour  que-, 
tout  cœur  d'homme  doH  entretenir  au  fover 
de  sa'  vie-avec  le  même  soin  que.les  vestâtes 
gardaient  autrefbîs  le  feu  sacré,  il  le  platïo' 
là  où  il  le  doit,  il  se  garde  de  ce  qui  faille, 
malbeurde  toute  vie.privée  de  l'inspiration 
sàlntifire  il'une  éducation  saine,  je  veux, 
dire  de  Tégarement  de  Tamonr  I  On  s'é- 
tonne quelquefois  de  voir  le  cmur  du  jeune 
homme  chrétien  traverser  sans  s'y  attacher 
■la  «w»  des  amours  vulgaires  dont  comme 
d'autant  d'écueils  est  semé  le  chemin  de  la 
jeunesse;  on  devrait  lui  faire  ^hon^ea^  de 
le  -croke  ^naitâ  il  affirme  que  dans  la  sphère  ' 
du  Ken.lesattadiemetrts  dont  nous  venons 
de  parler,  «ont  d'amples  compensations,  et 
peut-être  nous  accoixlera-t-on  qu'elles  sont 
demânenres  préparations  anx  réalités  fti- 
torea^ttea  amoivs  légitimes.  '£st-ce  à  Sire 
pour  c<fta  qu'ayant  placé  jA»  haut  son.tt^é» 
sor,  rame  ne  connaître  point  d'orage  T  .iis- 
surément  non:1lïats  qnapd  l'amour  s'oit 
aRteenCè  aux  nobles  sources  ouvertes  par 


et<qtieiee -^oélque  chose  tféttùt  ooas^mè-'  TMocaftift  dlgnè  de  ce  nom,quelque-orage 
mes,  Mlre^ttOBiieB,  realîuKe  a  le  8eiis|qui  survienne  plàs  tafd.Hs'estétjiMLeotn 

Digitized  by  VjOOglC 


une  telle  Ame  et  la  vertu  une  affioité  telle, 
qu'elle  devient  pour  lui  comme  le  pays  na- 
tal au(|ttet  OD  pense  et  où  l'on  revient  tou- 
jours :  Au  vent  du  plaisir,  du  doute  et  de  la 
contradiction  (  lé  jeune  homme  peut  s'exiler 
quelque  temps  de  ces  bords  fortunés,  mais 
il  garde  l'esprit  de  retour  :  Un  jour  il  re- 
viendra, et  ce  jour-là  il  se  retrouvera  de- 
bout comme  avant  la  tempÊte.  ' 

Une  telle  éducation  est  jugée  I  elle  n'est 
pas  seulement  un  idéal,  elle  est  marquée  au 
cach'^t  des  choses  vraiment  excelLmtes  elle 
^st  praticable: 

Elle  est  praticable,  nous  rêpondra-t-on, 
mats  comme  la  culture  des  plantes  de  serre 
chaude,  c*est-&-dire  comme  une  exception, 
et  pour  une  minorité.  — S'il  est  vrai  qu*ici- 
bas  tout  ce  qui  se  distingue  soit  une  excep- 
tion, l'éducation  deSVint-Nicolasfut  excep^- 
tionnelle:  Ne  portait  elle  pas  le  reflet  de 
l'homme  supérieur  qui  y  présida?  Et  ferons- 
nous  tort  à  notre  thë^e  en  reconmûssant 
que  la  nature  et  les  qualités  personnelles 
se  réfléchissent  dans  toute  cenvre?  Assuré- 
ment non.  Il  se  trouve  sans  le  savoir,  dans 
toute  manière  d'artiste  (et  un  grand  insti- 
tutetir  de  la  jeunesse  n'a-t-il  pas  en  lui 
quelque  chose  de  l'artîsie)  un  je  ne  sais 
quoi  qui  lui  est  tellement  propre  que  tout 
autre  tenterait  vainemint  de  l'imiter  :  Mais 
si  l'artiste  passe,  l'art  demeure  enrichi  des 
progrès  qu'il  lui  a  dus  ;  de  même  dans  tout 
procédé  d'éducation,  celui  de  Saint-Nicolas, 
je  le  suppose,  s'il  s'est  trouvé  une  forme 
toute  personnelle  passant  ^vec  les  hommes 
qui  se  succèdent,  parce  qu'elle  résulte  de 
teur  caractère  propre;  il  faut  y  reconnaître 
aussi  le  fonds  même  de  l'inspiration. 

Cela  e-ît  si  vrai  que  Saint-Nicolas,  quant 
à  la  partie  qui  pouvait  durer,  subsiste  dans 
la  personne  de  ses  successeurs  ;  malgré  les 
nuances  de  détail,  qui  soiit  la  conséquence 
inévitable  du  temps,  des  hommes  et  du  pro- 
grès, il  est  facile  de  reconnaître,  k  l'éduca- 
tion de  Notre-Dame-dei-Champs,  comme  à 
celle  de  Saint-Nicolas  sa  devancière,  les  mê- 
mes inspirations  aussi  bien  que  la  même  ori- 
gine. Depuis  vingt  années,  combien  sesont 
succédé,  dans  ces  asiles  béfiîs,  de  généra- 
tions d'enfants  1  Ces  enfants,  devenus  des 
hommes,  ont  apparu  au  milieu  de  ce  mon- 
de où  ils  continuent,  malgré  l'inévitable  im- 
popularité de  pareilles  exceptions ,  à  culti- 
ver l'honneur,  la  conscience  et  le  devoir, 
sans  reculer  jamais  devant  la  contradiction 
qui  en  résulte  parmi  les  courants  si  houles 
qui  se  partagent  le  temps  présent. 


Pendant  que  la  foule  court  au  veau  d'or 
pour  l'adorer,  cette  jeunesse  élevée  dans  le 
vrai  sens  du  mot,  se  tient  modestement 
groupée  autour  du  drapeau  de  ses  croyan- 
ces et  de  ses  convictions,  et  ellelui demeure 
fidèle  comme  le  soldat  sur  le  champ  de  ba- 
taille, quelles  qu'en  doivent  être  les  consé- 
quences. L'insuccès  peuts'attacher  aux  pas 
de  ces  jeunes  combattants,  au  sein  de  cette 
mêlée  de  la  vie  où  les  plus  honnêtes  doivent 
à  cette  seule  cause  d'avoir  souvent  tort; 
mais  ils  étûent  dignes  du  succès  ;  c'est  leur 
seule  revanche,  et  c'est  aussi  leur  consola- 
tion. 

A  Saint-Nicolas,  nous  a-t-on  dit  quelque- . 
fois,  vous  habitiez  trop  peutrêtrie  ces  régions 
d'un  idéal  un  peu  chimérique  :  on  faisûtde 
vous  des  enfants  d'imagination  et  dd  senti- 
ment, et  de  la  sorte  on  a  laissé  pour  vous 
trop  dans  l'ombre  1^  cêtés  pratiques  de 
l'éaucation;  on  vous  a  tenus  trop  loin  des 
réalités  positives;  et  en  vous  laissant  dans 
cette  sphère  des  poétiques  aspirations  où 
vous  vous  complaisiez,  on  a  négli^  peut- 
^tre  de  vous  nréparersuflfisamment  à  l'éner- 
gie pratique  uel' effort  nécessaire  pour  lutter 
avec  avantage  contre  les  aspérités  de  la 
vie  présente.  —  A  cela  nous  ferons  une 
seule  réponse  :  les  anciens  élèves  de  Saint- 
Nicolas  sont  partout  dans  le  clergé,  dans  la 
diplomatie,  dans  le  commerce,  dàbs  l'armée, 
dans  la  magistrature,  dans  les  carrières  ti- 
bérales  qui  supposent  et  exigent  le  plus  la 
concurrence  et  l'efTort  personnel  ;  et  dans 
ces  voies  si  diverses  à*  quel  signe 
pourrait  -  on  constater  leur  infériorité  -7 
Nous*  savons  bien  qu'aujourd'hui  il  -se 
trouve  des  hommes  aux  yeux  desquels  un 
certain  niveau  de  médiocrité  peut  seul  cons- 
tituer l'aptitude  spéciale  aux  carrières  pro- 
fessionnelles ;  c'est  cette  médiocrité  qui  ne 
s'élève  pas  au-dessus  des  données  vulgaires 
de  ce  qu'on  appelle  le  bon  sens  positif; 
mais,  n'en  déplaise  à  ces  théoriciens  ,  nous 
restons  persuadés  que  le  culte  des  géné- 
reuses émotions,  la  délicatesse  du  senti- 
ment et  du  goût,  l'élévation  des  pensées, 
l'ouverture  du  cœur  à  tout  ce  qui  est  noble 
et  bon,  ne  sont  point  en  principe  choses  in- 
compatibles avec  les  fonctions  positives. 
Ceci  dit,  nous  ne  faisons  pas  de  difficulté 
de  reconnaître  que  l'éducation  de  Saint-Ni- . 
colas  n'était  pas,  et  ne  prétendait  pas  être- 
ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  une  éduca- 
tion professionnelle  ou  spéciale  ;  mais  nous 
avouons  que  nous  avons  peine  à  compren- 
dre cette  manie  répandue  aujourd'hui  par- 
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toat,  de  foire  des  bemmes  spéciaiu,  sans  se 
préocraper  de  laquention  de  ùâre  des  hom- 
mes. N'est-il  pas  vrai  que  rédncation  qui 
prétend  former  un  homme  reste  incomplète 
si  eUe  se  borne  à  être  nne  efficine  de  con- 
naissances péniblement  amassées?  N'est-il 

ris  vnd  que  ponr  ftwrmer  l'esprit  et  le  eœur 
la  ((ns,  ce  n^t  pas  trop  de  tous  les  procé- 
désdela  discipline  moraleetdelagymnasti' 
que  intellectuelle  en  usage  dans  les  longues 
années  des  humanités?  Et  dans  ce  sens, 
comment  une  éducation  peut-elle  sedire  spé- 
ciale ?  Qu'importe  qu'au  sortir  des  études 
classiques  on  ne  soit  pas  immédiatement  en 
possession  desconnaissances  qui  constituent 
l'aptitude  à  telle  carrière  déterminée,  si 
ptir  la  maturité,  l'esprit,  la  consistance  des 
ucnltés  on  se  rend  les  études  professionnel- 
les, avec  la  prompte  initiation  qu'elles  exi- 
gent, plus  faciles  et  plus  fructueuses,  en  tdle 
sorte  qu'il  suffit  d'un  moindre  temps  pour 
les  acquérir  ensuite  dans  le  degré  néces- 
saire au  succès  de  la  carrière  ;  en  ce  sens 
encore  une  éducation  qui  ne  se  laisse  pas  en- 
traîner au  courant  des  préjugés  du  jour, 
n'est  qu'une  heureuse  protestation,  bien 
loin  d'être  une  anomalie.  Nous  entendons 
souvert  déplorer  l'invasion  exagérée  des 
sdences  positives  qui  dessèchent  le  cœur, 
étiolent  l'imagination  et  mettent  lavieen  théo- 
rème :  en  serait-ilde  même  si  l'on  avaitcom- 
mencépar  sauvegarder,  au  moyen  deces hu- 
manités trop  décriées  aujourd'hui,  tous  ces 
droits  sacrés  des  plus  nobles  facultés  par  les- 
quelles seules  le  jeune  homme  à  son  entrée 
dans  la  vie  peut  percevoir  le  vrw,lebeau,  le 
bieni  Unhommequi  n'a  pas  le  sens  de  toutes 
ces  grandes  choqgs,  fût-il  le  premier  des  sa- 
vants, n'est  point  un  homme  complet.  S'il 
en  est  ainsi,  l'initiation  aux  sciences,  (Quel- 
que purfaite  qn'on  la  su^ose,  ne  saurait  te- 
mr  heu  de  l'éducation.  Cen  est  assez  pour 
venger  Saint-Nicolas  du  reproche  d'avoir 

Senché  trop  dans  le  sens  du  vague  et  de  l'i- 
éal  au  détriment  du  positivisme.  Aux  yeux 
de  tout  esprit  impaifait,  cette  éducation  c'é- 
tsùt  la  pyramide  de  la  vie  çlacéesur  sa  vrùe, 
base  î  car  encore  nne  fois  c'est  l'homme 
qui  fût  le  citoyen  et  même  le  fonctionnaire. 
Nous  voyons  chaque  jour  logé  au  cœur  de  la 
jeusesse  cefruit  glacial  des  prétendues  édu- 
cations contemporaines  qu'on  nomme  le  po- 
sitivisme. Ce  positivisme  raisonneur  et  cal- 
culateur, nousl'avonsvu  passer  avec  sa  pré- 
tention d'exclure  à  tout  prix  le  feusacré,  de 
tuer  TinspiratioD,  de  plaisanter  l'enthou- 
sasme,  de  rayer  de  la  langue  française  ce 


mot  qui  lui  sied  si  bien,  l'admiration  ;  et  en 
voyant  ces  tendances  funestes,  et  leniB  dé- 
sastreuses conséquences  sur  les  grands  de- 
voirs et  les  larges  horizons ,  nous  bénissons 
le  ciel  d'avoir  appris  la  vie  à  nne  autre 
école! 

Qui  aimerons-nous  sur  la  "terre,  à  qui 
nous  attacherons-nouS)  si  ce  n'estaux  hom- 
mes qui  croient  encore  à  la  beauté  morale, 
qui  brûlent  leur  encens  en  présence  de  la 
vertu,  qui  écoutent  la  conscience,  (pii  res- 
pectent et  honorent  les  généreuses  inspira- 
tions? Si  ces  choses  élaient  moins  bafouées, 
si  1^  parvenus- de  l'intrigue,  de  l'argent  et 
de  l'ambition  n'étaient  pas  si  nombreux,  le 
monde  n'apparaîtrait  pas,  comme  il  arrive 
trop  souvent,  une  scène  de  comédie  mêlée 
de  drame,  où  le  rire  des  uns  est  plus  on 
moins  lé  prix  des  larmes  des  autres  1 11  est 
temps  que  justice  se  fasse,  et  quele  bon  sens, 
plus  commun  même  dans  l'éducation,  res- 
titue dans  l'opinion  de  tous  à  la  vie  d'ici- 
bas  son  véritablecaractère, celui  d'un  champ 
de  bataille  où  l'on  peut  être  vaincu,  mais 
où  la  victoire  est  le  prix  de  l'effort,  où  la 
vertu  trouve  quelquefois  sa  récompense, 
où  le  courage  accomplit  des  merveilles! 
lîans  cette  mêlée  terrible,  le  bien  et  le  mal 
se  disputent  le  cœur  de  l'homme,  le  mal 


pérance?  Pourquoi  chasser  tout  souffle  qui 
vient  d'en  haut?  Pourquoi  r^eter  le  rayon 
qui  réchauffe  et  vivifie  ? 

Honneur  et  amour  ^  l'éducation,  qui  fait 
de  ces  nobles  croyances  les  compagne  fi- 
dèles et  aimées  d'une  vie,  qui  rend  présents 
à  chacun  de  nos  jours  ces  mystérieux  re- 
tentissements de  la  conséience  qui  se  nom- 
ment la  voix  du  devoir  en  présence  de  sm- 
mème,  et  la  voix  de  l'honneur  en  présence 
des  autres!  Une  telle  éducation  répond, 
quoi  qu'on  en  dise,  aux  besoins  de  notre 
époque  malade.  Elle  aie  secret  des  rçmèdes 
du  présent  et  de  la  régénération  de  Favenir  I 
Actions  de  grâces  soient  rendues  aux  instita 
tenrs  magnanimes  qui  sur  de  pareils  fon- 
dements ont  assis  l'éducation  de  la  jeunesse 
qui  leur  fut  confiée  I  La  France  leur  devra 
peutr-être  les  hommes  dont  eUe.a  besoin 
pour  la  sauver  des  abtmes  1 

A.»  Rtcucomu 
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L'Attl  m  Ll  REirGION 


KnOgratiM  dan  MUteMM 
4«s  aamiwgnw  Au»  Im  vlUc*. 

*  Ob  signale  depuis  quelques  années  une 
émigration  toujours  croissante  des  habitants 
des  campagnes  dans  les  centres  de  grande 
population.  Ils  y  accourent,  quelques-uns 
pour  y  trouver  des  plaisirs  que  ne  leur  offre 
jioint  la  vie  rurale,  le  plus  grand  nombre 
^Imagine  y  rencontrer  fa  fortune  et  s'y  pré- 
cipite commo  sur  des  placers  où  l'or  brille- 
rait de  toute  part  pour  les  enrichir. 

Les  préfets,  les  comices  agricoles ,  les 
journaux ,  les  moralistes  et  les  hommes  d'E- 
tat en  conçoivent  de  vlv^  alarmes,  et  la 
présentent' comme  remplie  de  graves  dan- 
gers* 

Us  regardent  le  dépeuplement  des  cam- 
pagnes et  l'invE^on  des  cités,  comme  les 
déplacement  de  ces  sources  qui ,  en  cessant 
de  fertiliser  une  colline,  ijiondent,  en  la  ra- 
vageant, la  plaine  où  elles  précipitent  leurs 
ebux. 

Ge  maJfàae  des  populations  rurales,  cette 
inquiétude  qui  les  agite  au  sein  de  la  tracr 
quillité  des  champs  et  les  pousse  vers  les 
▼lïïes,  dénote  un  mal  profond  dont  il  im- 
porte de  pénétrer  la.cause,  et  auquel  il  ne 
Taut  pas  différer  d'apporter  un  remède  effi- 
cace. 

Les  hommes  sages  doivent  user  dé  leur 
influence  pour  ramener  les  fôprits  à  des  ap- 
prédations  plus  saines  de  leurs  véritables 
intérêts.  Main  là  ne  se  bornent  point  leurs 
obligations  :  ils  ont  à  étudier  s'ilâ  prévien- 
nent, (»>mme  ils  le  pourrîûent,  les  déser- 
tions contre  lesquelles  ils  élèvent  leur  voix, 
et  qui,  sous  plusieurs  points  de  vue,  ne  leur 
sont  pas  moins  préjudicfables  qu'à  ces  émi- 
grants  entraînés  par  de  trompenaes  espé- 
rances. 

U  ^t  rare  qu'un  acte  contraire  aux  inté- 
rèts  d^une  personne  ou  d'une  classe  de  ci- 
toyens, n'ait  pas  reçu  une  provocation  de 
Iti  part  de  ceux  qui  en  souffrent.  On  connaît 
peu  de  douleurs  qui  n'aient  leur  principe 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  les  ressentent. 
'  Si  chacun,  dans  la  famille,  faisait  la  dé- 
duction des  amertumes  dont  il  doit  s'attri- 
bucr  Torii^ne,  il  diminnerait  sii^olière- 

L'aUI  DI  la  aBLIGlOIT.  TOUS  II. 


ment  le  nombre  de  celles  dont  il  se  plunfet 
car,  pour  leur  majeure  partie,  elles  proviea» 
nent  beaucoup  plus  de  nos  propres  fautes 
que  de  celles  de  notre  prochain. 

U  en  est  surtout  ainsi  dans  les  aberrations 
sociales  et  dans  les  événements  qui  sem- 
blent tendre  à  ruiner  la  prospérité  publique* 
Le  mal  est  sans  doute  dans  les  dernières 
couches  de  la  société  ;  mais  il  y  est  descen- 
du par  étages.  Le  pire  d'une  telle  situation, 
est  que  cette  aberratiou  ne  s'est  pas  sale- 
ment déplacée,  en  descendant  de  haut  en 
bas,  mais  qu'elle  fascine  à  la  fois  des  hom- 
mes appartenant  à  toutes  les  classes.  ' 

Le  paysan  se  trouv  e  dans  les  cités  avec 
son  maître  qui  le  blâme  ;  et  le  faiseur  de 
discours,  dans  les  comices  agricoles,  qui  y 
dépeint,  en  style  pastoral,  le  charme  -des- 
campagnes,  est  un  déserteur  des  champs  à 
qui  il  tarde  de  retourner  à  la  ville  pour  y  re-' 
prendre  ses  habitudes  de  luxe  et  de  dissi- 
pation. 

11  nous  reste  un  moyen  de  remédier  ef- 
ficacement à  cette  désertion  funeste,  c'est 
d'extirper  le  mal  par  où  il  a  commencé  ; 
de  donner  l'exemple  d'une  conversion  sé- 
rieuse :  alors  on  croieraàla  sincérité  de  nos 
principes  et  au  désintéressement  de  nos  ex- 
hortationp. 

Ma  tâche  serait  bien  facile,  si  je  voulais 
démontrer  que  l'agriculture  est  la  première 
et  la  plus  nécessaire  de  toutes  les  industries  ; 
c'est  à  elle  que  nous  devons  les  aliments  et 
les  matières  dont  se  composent  nos  habits. 

Le  laboureur  nous  fournit  les  ^ains  de 
toutes  sortes  ;  l'éleveur,  les  bestiaux  dont  la 
viande  couvre  nos  tables  ;  la  ménagère,  les 
fruits  et  les  volailles  ;  le  vigneron,  le  vin  qui 
ranime  les  forces. 

C'est  de  la  terre  que  nous  viennent  le  lin 
et  le  chanvre  ;  de  la  brebis  et  du  cocon ,  la 
laône  et  la  soie  dont  sont  tissus  les  vête- 
ments les  plus  sains,  les  plus  commodes  et, 
les  plus  élégants. 

Aussi,  sous  le  rapport  matériel,  un  peu- 
ple agricole  est  le  premier  de  tous  les  peu- 
ples. Les  richesses  qu'il  produit  sont  les 
plus  essentielles,  puisqu'elles  servent  à  sa- 
tisfaire les  besoins  impérieux  de  l'homme. 

A  cette  supériorité  incontestable  dont 
jouit  l'agriculture,  tirée  de  la  nature  de  ses 
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S admis,  nous  deroDS  ajouter  celle  que 
DBe  la  vie  des  champs. 
C'est  là  que  se  développent  les  santés  ro- 
bustes» et  que  le  sang  se  maintient  pur  à  sa 
source,  pour  atlet  renouveler  celui  des  ci- 
tés,'décomposé  par  le  vice  et  les  émana- 
tions malsaines. 

Rien  n'est  tritste  comme  le  spectacle  que 
présente  la  papulation  de  certaines  villes 
manufacturières  1  Lorsqu'on  voit  ces  enfants 
racbitiques ,  ces  tulles  déviées,  ces  corps 
gauchis,  placés  sur  des  pieds  mal  affermis, 
on  peut  se  rendre  compte  de  ce  ^jue  coûte  à 
l'espèce  humaine  la  vanité  et  le  luxe  exa- 
géré. Les  ouvriers  de  certaines  industries 
ont  comme  remplacé  les  esclaves  de  nos 
p^tetions  coloniales.  La  misère  leur  sert 
de  chaîne  et  les  rive  à  leur  métier  insalu- 
bre. Malheur  au  manufacturier  qui  a  con- 
tribué à  ajouter  leur  abrutissement  à  de 
telles  souffrances;,  qui  a  dégradé  lesou- 
vriersi  par  le  vice  et  les  boissons,  meurtriè- 
res au  ant  qu'enivrantes,  afin  qu'ils  ne  sen- 
tent point  leur  abaissement.  11  a  commis 
undouble  crime  :  il  a  flétri  l'âpie  de  ces  mal- 
heureux, il  a  ruiné  leurs  corps,  et  il  s'est 
rendu  coupable  contre  la  société,  eu  abâ- 
tardissant les  races  dont  la  vigueur  est  si 
Uécessaire  à  la  patrie. 
■  C'est  un  spectacle  bien  attristant  que  ce- 
lui que  présentent  certains  départements 
industriels  de  ne  pouvoir  fournir  leur  con- 
tingent à  la  conscription,  tant  la  dégéné- 
rescence a  fait  des  progrès  dans  la  jeunesse, 
et  le  mal  s'est  propagé  dans  cette  classe 
épuisée  et  étiolée  loin  des  rayons  du  so- 
leil I 

Savez-vous  ce  qui  conserve  encore,  la  vi- 
gueur de  la  nation  ?  (Se'  sont  les  classes 
agricoles.  H  semble  qu  elles  sont  comme  les 
pomuons  de  la  France,  où  le  sang  vient  se 
purifier  des  éléments  morbides  qu'il  a  re- 
cueillis dans  sa  circulation  à  travers  les  di- 
vei  ses  parties  du  corps. 

le  sang,  qui  est  le  principe  par  lequel  la 
\àe  se  ccjitiiiue  en  parcourant  les  ramifica- 
tions de  l'organisme  humain,  y  dépose  les 
éléments  néce^aircs  h  notre  consei'vation. 
Hais  en  même  temps,  il  s'imprègne  des 
pai'tîes  inutiles  ou  dangereuses  que  les  or- 
ganes ronfermeut,  niais  dont  il  se  purifie 
pai-  le  contact  de  l'air  dans  la  région  des 
poumons.  Re  môme,  le  corps  social,  dans 
le  mouvement  industriel  qui  l'entraîne,  re- 
çiiHt,  au  l'.iilieu  de  ccrtfàiis  avantages  pro- 
duits par  le  courant  des  affaires,  une  débili- 
tctiou  qui  liiiirait  par  le  frapper  de  mort. 


n  est  même  à  observer  que,  dans  les 
lieux  où  ils  ont  fait  partie  éu  émeutes,  et 
s'étaient  affiliés  à  des  associations  révolu- 
tionnaires, ils  af^tartenaient  plutôt  &  des 
industries  placées  daos  la  campagne,  qu'à 
i'uriculture  proprement  dite. 

L'habitude  où  ils  sont  deconsidérerran!- 
vre  de  Dieu  dans  les  productions  agricoles, 
les  rend  plus  croyants.  A  chaque  moment, 
ils  se  voient  menacés  de  perdre  leurs  ani- 
maux ou  leurs  récoltes,  par  des  causes  in- 
dépendantes de  leur  volonté.  Gomme  ils 
sentent  qu'ils  ne  pourr^ent  les  sauver  mal- 
gré les  efforts  de  leur  sagesse  et  de  leur  ac- 
tivité ;  quand  ils  ont  fait  tout  ce  que  leur 
prescrivaient  l'entente  d'une  bonne  culture 
et  les  soins  assidus  pour  l'amener  à  bonne 
fin,  ils  prient  la  Providence  qui  fait  croto 
les  moir,sons  et  conserve  la  vie  des  animaux 
et  qui  peut  seule  les  garantir  de  la  destruc- 
tion ou  de  la  moi  t 

Les  circonstances  où  l'homme  sent  vive- 
ment un  besoin  spécial  de  ce  secours  parti- 
culier du  Ciel,  sont  plus  rares  dans  ta  vie 
des  ouvriers  occupés  dans  les  villes.  Le  pa- 
tron leur  livrant  leur  tâche,  chaoue  matin, 
et  acquittant  leur  salaire  tous  les  quinze 

I'ours,  ils  ne  se  rendent  pas  compte  com- 
>ien  la  Providence  leur  est  nécessaire  : 
L'organisation  du  travail  semble  leur  suf- 
fire. Voilà  l'une  des  raisons  pour  laquelle 
ils  soïit  moins  religieux  et  ils  sentent  moins 
le  besoin  incessant  d'être  protégés  par  une 
puissances  surhumaine. 

Par  quels  moyens  l'organisation  sociale 
se  dégage-t-elle  des  principes  mortels  qui 
se  produit  par  l'effet  de  ce  mouvement 
industriel,  de  ces  agglomérations  où  ger- 
ment les  miasmes  de  toute  espèce?  Cona^ 
ment  la  santé  générale,  les  forces  natio^ 
nales  sont-elles  ravivées?  C'est  par  le 
moyen  des  populations  rurales,  qui  versent 
comme  dans  un  trésor  commun,  leur  vie 
é?]ergique,  purifiée  par  la  salubrité  de  Psur, 
>ar  le  calme  des  passons,  etp^rVinfluenoe 
de  la  religion. 

Ce  sont  encore  les  campagnes  qui  four- 
nissent, en  grande  partie,  la  population 
qui  vient  auiiueUemeut  dans  les  cités, 
comme  une  victime, dévouée  à  ce  qu'on 
appelle  la  cîvil'sation,  ct.  abler  le  vide; 
aissé  par  les  générations  qui  meurent,  et 
chez  lesquelles  le  geime  de  la  vie,  profond- 
dément  altéré,  n'a  pu  faire -fleurir  une  fa- 
mille. 

La  supériorité  incontestable  que  les  ,har 
bitants  des  campagnes  ont  sur  ceux  des 
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villes  soas  le  rapport  des  forces  physiqaes, 
de  la  sanlé,  de  la  longévité»  ils  1  ont  égale- 
meot  sous  le  rapport  du  respect  pour  l'ordre 
et  pour  la  religion.  Ils  sont  généralement 
enneiiiis  des  troubles  publics,  dévoués  aux 
autorités  qui  les  protègent,  et  sincèrement 
chrétiens. 

Il  y  a  sans  doute  des  exceptions  beaucoup 
l3X>p  nombreuses;  toutefois  on  ne  peut  dis- 
convenir que  le  plus  çrand  nombre  des 
ouvriers  agricoles  ne  soit  plus  pïùsible  et 
plus  attaché  k  un  gouvernement  régulier 
que  ne  le  sont  les  ouvriers  des  villes. 

Quelque  progrès  que  l'irréligion  ait  &it3 
dans  les  campagnejlestincontestablequ'elle 
est  loin  de  les  avoir  toutes  infectées,  etqu'il 
y  a  encore  beaucoup  de  foi.  Là  où  les  habi- 
tants ont  continué  à  entendre  la  messe  et  à 
se  confesser,  ils  sont  mûntenus  dans  la  con- 
naissance des  principes  qui  conservent  les 
mœurs,  l'ordi-e  et  la  justice.  En  assistant 
aux  offices  paroissiaux,  ils  sont  rappelés  par 
les  instructionb  du  pasteur,  à  la  pratique  de 
leurs  obligations  ;  et ,  lorsqu'ils  ont  faûli,  ils 
trouvent  au  confessionnal  des  avis  pour  les 
éclairer,  les  ramener  à  leurs  devoirs,  et  les 
y  raffermir. 

Ces  considérations  spéculatives  ont  reçu 
ia  confirmation  de  l'expérience.  Voilà  près 
de  soixante-dix  ans  que  la  France  est  agi- 
tée par  des  troubles  de  toute  espèce.  Ce- 
pendantle  mouvement  n'est  jamais  parti  des 
campagnes.  11  a  toujours  commencé  par  les 
villes,  ou  plutôt  c'est  Paris  qui  a  été  le 
principe  et  le  centre  de  toutes  les  secousses 
révoutiolnnûres. 

Mais  ce  sont  les  jeunes  soldats  sortis  de 
la  campagne  qui  ont  ramené  l'ordre  après 
les  explosions  volcaniques  de  18A8.  Ce  sont 
eux  qui  ont  rétabli  l'ordre  dans  le  gouver- 
nement, et  ramené  nos  drapeaux  triom- 
phants de  l'Algérie  et  de  la  Crimée. 

Au  reste,  il  n'y  a  qu'une  voix  pour  re- 
connaître rimportance,  à  tous  les  points  de 
vue,  de  fixer  la  population  agricole  dans  les 
champs  qui  réclament  ses  bras,  et  pour  ap- 
peler de  prompts  et  énergiques  remèdes 
contre  ses  désertions,^  Mais  comment  arrê- 
ter ce  mouvement  dont  la  rapidité  aug- 
mente sans  cesse  ?  Par  quâs  moyens 
arrivera-t-on  à  retenir  dans  les  campagnes 
les  ouvriers  qui  se  précipitent  dans  les  vil- 
les, au  grand  dommage  de  leurs  mceurs  et 
de  rintérèt  de  la  patrie?  Je  l'indiquerai 
plus  bas,  après  avoh*  examiné  les  causes 
qui  engendrent  cette  émigration. 


Ces  causes  sont  morales,  économiques  on 
gouverneme  n  taies. 

Causes  hobalgs.  —  La  première  de  tou- 
tes, qui  «st  indépendante  des  institutions 
humaines,  et  contre  laquelle  il  ne  serait  pas 
moins  inutile  que  préjudiciable  de  lutter, 
c'est  celle  qui  provient  des  dispositions  par- 
ticulières que  possède  un  individu  pour  les 
travaux  de  l'intelligence,  dès  arts  ou  de 
certains  métiers. 

Il  existe  des  vocations  invhtcibles  aue  la 
sag^se  ne  permet  point  de  combattre,  et 
qui,  d'ailleurs,  sont  plus  profitables  à  la 
société  que,ne  le  serait  la  fixité  de  quelques 
individus  à  la  campagne  pour  s'y  livrer  à 
des  travaux  agricoles. 

Dieu,  qui  donne  les  dispositions  partici#* 
Hères,  ne  permit  point  qu  on  en  néglige  le 
développement;  et  ce  serait  méconnaître 
grandement  ses  desseins  que  d'élever  des 
barrières  législatives  pour  en  arrêter  l'es- 
sor: Tel  individu  qui  ne  serait  que  d'une 
utilité  médiocre  pour  la  culture  des  champs 
peut  devenir  un  Delaplace  qui  reculera  les 
iwrnes  deTastronomiet  ou  un  Thénard ,  la 
gloire  de  la  chimie. 

Le  respect  pour  la  dignité  de  l'homme, 
une  politique  sagement  comprise,  ont  déjà 
fait  justice  des  maximes  qui  condam- 
naient chaque  citoyen  à  demeurer  dans  la 
condition  de  ses  parents  et  à  exercer  l'état 
de  son  père.  La  nature  proteste  contre  la 
violation  de  la  liberté  humaine,  ep  répar- 
tissant  les  dons  de  l'intelligence  entre  tous 
les  membres  de  l'humanité. 

Chacun  est  non  pas  seulement  politique- 
ment libre  d'embrasser  la  profession  pour 
laquelle  il  a  de  Tattraction  ou  une  aptitude 
spéciale,  mais  il  est  de  l'intérêt  de  l'Etat 
que  tous  les  citoyens  soient  garantis  contre 
tout  obstacle  artificiel,  arbitraire,  créé  par 
leurs  semblables,  qui  les  empêcherait  d'en- 
trer dans  la  carrière  de  leur  choix. 

Au  surdos»  le  nombre  de  ces  vocations 
extraordinaires  est  trop  restreint  pour  quo 
l'agriculture  puisse  en  souffrir,  et  il  n'est 
pas  besoin  de  plaider  devant  elle  en  faveur 
des  autres  métiers,  pour  la  déterminer  à  ce 
sacrifice.  Y  perdit-elle,  il  faudrait  qu'elle 
s'y  rési^n&t  pour  le  bien  et  rharmonie  des 
autres  industries.  Mais  les  cas  en  seront  si 
rares,  qu'iln'est  pasnécessûre  de  faire  ap- 
pel à  son  dévouement  à  la  cause  publique. 

Toutefois,  cette  émiçrration  d'un  homme 
intelligent  et  qui  réussit,  tout  en  stimulant 
l'activité  des  capacités  réelles  et  en  faciU- 
tant  aina  le  progrès  de  la  civilisation,  ne 
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sera  pas  sans  (juelque  danger.  Maïs  qwel  est 
le  bien  pxir  tle  lout  inélanKe  ? 

Lorsque  les  habitnnts  d'une  localité  sont 
témoins  Hu  succès  rte  l'iiu  des  leura,  qu'Us 
le  voknl  piosp)!iier,  eoit  daus  le  coq> 
inerce,  soit  <Taiis  t'induslrie,  ils  sddI  pris 
comme  d'une  fit-vre  conUif^ieiise,  et  ilss'î- 
iiiaginfnt  réussir  coiiifiic  lui,  paicu  qu'ils 
f>Dt  habité  le  même  village. 

L'obaerviition  des  faits  ne  vieot  que  trop 
à.  l'appui  de  et!  que  je  vieLs  de  dire.  On  voit 
des  coniniunes  émigror  parma^sses^  à  Mon- 
levi<16o,  cïi  ilalifui  oie.  Il  y  a  telles  provin- 
cses,  en  France,  qui  ont,  à  Paris,  couiuie  k 
mou^pole  de  ceiiains  travaux.  Les  Lunou- 
sins,  les  Auvergnats,  les  Aveyroiiiiais,  les 
Savoyards  et  les  Normands,  semblent  avoir 
Accaparé  les  industries  les  plus  cûiDmuneSt 
maïs  (|ui,  en  nccupaîit  beaucoup  de  bras^ 
ont  laissé  de  grands  vides  dans  les  campa- 
gnes. 

Si  ]ea  ouvriers  qui,  du  foiid  de  lenrs  pro- 
vinces, porteni  envie  à  ceux  qui  ont  réussi  à 
se  créer  une  certaine  aisance ,  Usaient  leur 
attention  sur  ceux  qui,  à  ta  place  de  leurs 
rêves,  n'oTit  trouvé  que  déceptions  et  souf- 
frances, ils  seraient  beaucoup  moins  por- 
tés à  cimrir  après  une  fortune  ai  douteuste. 
C'est  un  bieu  petit  nondjre  qui  voit  coui  on- 
ner  &es  espùr.mccs  auibiti^  uses  :  mais  coin- 
bien  qui  ne  rencontrent  ((ue  la  mis^Me  ! 

On  rendra  donc  un  ser\tce  précieux  à 
ces  irr.prudenis,  en  leui'  signalant  les  dan- 
geisdeleur  aventureuse  émigration,  et  en 
leur  montrant  les  déceptions  <iui  les  atl^n- 
deut. 

Mais  les  causas  les  plus  actives  de  cette 
désertion  (uiie^-iB  aux  uio^urs  et  à  l'agricul- 
ture, sont  celles  r[ni  prennent  naissance 
dans  les  vices  de  TépCKine,  et  dont  nous 
pai'lerOBS  dftflifi  lïotre  second  article. 


BULLETIN  POLITIQUE 
lA  juiliet 

Le  Momteur  publie  une  proclamation 
adressée  par  rEm|wienr  h  l'armée  d'Italie 
au  sujet  de  lacon<;lusion  de  la  paix,  t'n  pas- 
sage de  ce  document  parle  «  des  gouverne- 
ments qui  vont  ûtrc  rappelés  dans  leurs 
pusse.ssioiiSt    ce  qui  paraît  impliquer  assez 


clairemeDt  l'anaulatioa  des  déci'etâ  d'aa- 
nesiou  rendus  précipiuuunent  par  l'ambi- 
tion piécnoutais?,  et  indiquer  iietteuient  la 
rentrée  prochaine  des  princes  ren\'ersés  par 
le*  intrigues  de  la  révolution. 

Dans  un  spoond  passage,  l'Empeireut* 
proclame  qu'il  a  mis  fm  aux  hostilités 
<t  parce  que  la  lutte  allait  prendre  des 
proportions  qui  n'étaient  plus  en  rapport 
avec  les  intérêts  que  la  France  avait  dans 
cette  guerre  formidable,  n 

Enfin  Itj  vain/jueur,  qui  a  saus  doute  ap- 
pris à  connaitre  de  près  les  hommes  et  lea 
choses  dans  laPéninsule»  déclare  que  alTlA- 
lie»  désûrmaia  maîtresse  de  ses  destinées, 
n'aura  plus  qui  s  eu  piendre  k  elle-uiéme, 
si  elle  ne  proji;resse  pas  régulièrement  daî» 
l'ordre  et  la  titaerté.  » 

Le  H^jrn'fpur  publie  ensuite  un  assex  long 
rapport  adressé  par  le  prince  Napoléon  à 
l'Empereur  sur  le  râle  joué  parle  cinquième 
corps  d'armée  dans  la  guerre. 

Nous  remarquons  dans  ce  docunïcnt  uu 
passage  où  le  prince  nous  apprend  qu'ujie 
des  Uichea  du  cinfjuîéuie  corps  était  de 
coulJ"aiiidrc,  par  la  piésence  du  drapeau 
frauçaU  sur  les  frontières  de  la  Roiuagne, 
le  gouvernement  autrichÎLMi  à  observer  strrc- 
lemejit  la  neuUalilédanslesElalstluPapi:'.  » 
—  Il  n'eût  peut-Ctre  pas  été  iautile  qu'une 
contrainte  pareille  eût  été  exercée  k  l'égard 
du  Piétuout, 

En  dehm"9deces  documents  ofticiels,  la 
plus  importante'  nouvetie  dujour  est  la  dé- 
mission de  M.  d«  Cavour,  oflicielleiuent  an- 
noncée par  une  dépêche  de  Turin.  La  dépê- 
che ajoute  que  celte  démission  a  été  accep- 
tée, et  que  le  couite  Arese  a  été  immédiate- 
ment appelé  par  le  roi  Vîctor-Emmamiel 
pour  former  un  nouveau  cabinet.  —  Le 
comte  Arese  est  un  ami  personnel  de  l'em- 
poreur  Napoléon. 

Là  relrpite  de  M.  de  Cavour  n'est  point 
un  événement  qui  nous  surprenne  :  outre 
que  la  solution  iutyvenite  n'est  pas  tout  à 
fait  celle  que  les  machinations  de  sa  politi- 
que avTi^nt  préparée,  son  alliance  déplo- 
rable avec  la  révolution,  et  son  attitude  cou- 
pable vis-à-vis  de  l'Eglise  etdu  Saint-Siège, 
rendaient  impossible  son  maintien  au  pou- 
voir, au  lendemain  de  la  paix. 

Sa  chute  s'explique  donc  naturdUcmieiit 
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parles  ftttfl  Mcomi^,  et  nous  n'étonnerons 
personiie  m  fisant  que  nous  sommes  loin 
d'en  éprouver  des  regrets.  M.  de  Cavour 
ëtait  le  luinîatre  de  la  révolution  en  Italie; 
il  £uit  aujonrdlnii  que  la  révolution  soit 
eoBBprimée  partout  dans  la  Péninsule,  pour 
ùSat  place  *  iaatabiM  de  l'ordM  et  du 
droit. 

Lee  correspondances  de  farme,  de  Ho- 
dSae  et  de  Florence  nous  font  connaître  un 
certain  nombrt  de  décrets  rendus  par  les 
gouvememénts  insurrectionnels  des  du- 
âkés  i  nuûs  U  serût  superflu  de  s'occuper 
do  ces  mesuxtsi  la  veille  dn  jour  où  Fau- 
tenté  légitime ,  partout  rétablie,  annulera 
ees^  actes  révcdutionnoires  et  fera  rentrer 
reoBercioe  dn  pOnrair  dans  ses  concQUons 


Vm  dépêche  de  Vienne  nous  éprend  que 
Tempereur  François- Joseph  a  puhlié,  à 
Vérone ,  une  proclamation  portant  que 
FAutriche  s'est  vue  dams.  ToLUgation  de 
eondurein  paix  par  suite  de  l'abandon  eè 
l'ont  luasée  ses  a&ésnatiHelSr  surlcscpids 
ette.  avait  coœptér 

Une  autre  dépêche  de  Bferlin  analyse 
d'une  manière  un  peu  plus  étendue  cette 
proclamation  dontnotu»  n'avons  pas^acote 
reçu  le  texte. 

Immédiatement  après  la  signature  de  la 
paix,  le  roi  de  FTSâaont  s'est  rendu  &  Milan, 
où  le  télégraphe  rapporte  qu'il  a  été  reçu  au 
lirait  des  acclamations. 

l«  Pairie  dit  que  les  forteresses  de  Man- 
toue  et  de  Pesduio-a  font  partie  des  terri- 
toires cédés  au  Piémont;  mais  la  Corres- 
pondance autricAtenne,  en  fusant  connat- 
lEtt  les  conditions  de  la  paix,  déclare  que  le 
tnritoire  abandonné  par  l'Autriche  s'arrête 
an.  Uincio,  et  qu'eOe  conserve  Mantoue, 
Peschiera,  Borgoferto  et  toKt  le  VéiAien. 

La  X^orrespondamé  atUridueniu  ajoute 
formellement  que  les  ducs  de  Toscane  et  de 
Modène  renIraM  dans  lem  Etals.  Quant  à 
la  noble  duchesse  de  Parme,  son  rétablisse- 
menine  sannût  fiâ^  question. 

Ijè -Journal  àltemûnâ  de  Franc xs^ 
fotte  qne  k  «orate  de  RecUierg^  mianstre 
^  attdres  étrai^tres  d^Auiricdie,  se  trou- 
.ràljt À. Vérone  auniomeat  de  la  concUnn 


de  la  pm,  ûnsi  que  pluûenrs  antres  mcn>» 
bres  de  la  diplomatie. 

Le  prince  Windisgraetz,  dont  la  mission 
à  Berlin  n'avait  plus  de  but  depuis  l'arran- 
gement de  Villa&anca,  a  repris  le  chemin 
devienne. 

En  même  temps,  la  GaxetU  prussienne 
annonce  que,  par  suite  de  la  conclusion  de 
la  paix,  les  troupes  mobilisées  qui  étaient 
déjà  en  marche  ont  reçu  l'or  re  de  s'arrê- 
ter dans  les  positions  où  elles  se  trouvent. 

Le  Morning-Post  prétend  que  l'Autri^ 
cbe  a  refusé  de  consentir  à  la  réunies  d'un 
Congrès  pour  le  règlement  nltérieur  4^ 
clauses  de  la  paix.  ,  ^ 

Le  Morning-Heratd%  est  convaincu,  £^ 
contraire,  qu'un  Congrès  devra  être  réuifi^ 
comme  à  la  suite  de  la  guerre  d'Orient,,  et 
que  les  grandes  puissances  devront  être  ap- 
pelées à  statuer  sur  les  nouvelles  conven- 
tions territoriales  en  Italie. 

15  juHUt 

presque  toutes  les  notfvcttes  dn  jour  m 
sont  qiw  des  oensé^ienccs  de  In  stgnMvre 

de  la  paix. 

En  France,  le  ministre  de  la  guêtre  vifent 
de  contremander,  par  4^>ê«tae  félégm^bly 
que,  le  départ  de  tou4  lêH.déta^^îéinenfs 
de  troupes  pour  l'armée  d'tta^e. .  :  !  /  ' 
£o  Autriche ,  les  opérations  dn  ^^eemet- 
ment  qui  étaàent  en  cours  d'exécution,  ent 
été  isnnédistement  suspendues  par  ofdre 
de  l'Empereur. 

En  Suisse,  le  Conseil  fédéral  a^licencié 
toutes  les  tmupes,  ordonné  la  restitution 
des  vapeurs  antrkliiensy  ainsi  que  de»«ir- 
nonset  des  âmes  iai>parteaant  aux  belligé» 
rants,  et  levé  les  mesures  ooMwe'VeïpOWa. 
tion  d'armes,  de  munitions  et  âal  cUerùvx. 

Enfin  la  Pm8ee,!qalréx]tédiaiti'lBèf  à  ses 
troupes  en  «||âïi6h%>  sar  le  Hhin  l'ordre  db 
s'arrtter,  vient  diff  falîre  retirer -JïIm?  son  Té- 
prèsentanè  à  Francfort  les  proposHio* 
qu'elle  avait  Soumises  à  la  Diète.     .  .  ;  \ 

Oq  tronvera  pîus  loin  une  nffte  du  Moià- 
teur  qui  dément  les  bruits  fâcheux  r^n- 
dns  à-,  ^étranger  «ne  rétatsanitaire  de  l'ar^ 
méeiraasaiao* 
Les  journaux  et  les  canw^MÉdanees 
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d'Italie  ne  sont  pas  arrivés  aujourd'hui  à |  «La  rénmon  de  la Lombardîe  au  Pié- 
Paris,  I  mont  nous  crée  de  ce  côté  des  Alpes  un  tâ- 


L'Ëinpereur  a  quitté  le  camp  pour  rcve- 
idr  en  France,  et  une  dépêche  de  Mtlao 
nous  apprend  qu'il  a  fait  son  entrée  dans 
cette  ville  dans  la  journée  du  14.  La  dépè- 
die  ajoute  que  le  roi  de  Sardaigue  doit  ac- 
eompagner  Louis-Napoléon  jusqu'il  Suse. 

Vîctor-Einmanuel  a  adressé  de  Milan  une 
proclamation  aux  peuples  de  la  Lombardîe. 
—  «  Selon  le  désir  par  vous  tant  de  fois  ex- 
primé, leur  dit-il,  vous  formerez  doréna- 
vant avec  nos  anciens  Etats  une  seule  et 
libre  famille.  Je  prendrai  sous  ma  direction 
votre  sort  ;  et,  sûr  de  trouver  en  vous  ce 
concours  dont  a  besoin  le  chef  d'un  Etat 
pour  créer  une  nouvelle  administration,  je 
vous  dis,y«  Peuples  de  la  Lombardie,  fiez- 
B  vous  k  vi'trc  'roi;  il  pourra  établir  sur  de 
«  solides  et  impérissables  bases  la  félicité 
K  des  nouvelles  contrées  que  le  ciel  a  c«n- 
«  féréos  à  son  gouvernement.  » 

La  Gazeile  Piémontaite ,  en  confirmant 
la  nouvelie  de  la  démission  de  H.  deCa- 
vour,  ajoute  que  tous  les  ministres,qui  sui- 
vit le  président  du  conseil  dans  sa  retraite, 
conserveront  leurs  portefeuilles  jusqu'à  la 
formation  du  nouveau  cabinet. 

Les  journaux  anglcds  nous  apprennent 
qu'une  collision  a  en  lieu  à  Cork,  en  Irlan- 
de, entre  l'artillerie  et  les  habitants  de  la 
'  ville.  Plusieurs  artilleurs  ont  été  grièvement 
blessés,  et  de  nombreux  dégâts  ont  été  com- 
mis. 


lié  puissant  qui  nous  devra  son  indépendan- 
ce ;  les  gouvernements  restés  en  denors  dii 
mouvement  ou  rappelés  dans  leurs  posses- 
sions comprendront  la  nécessité  des  réfor- 
mes salutaires.  Une  amnistie  générale  fera  , 
disparaître  les  traces  des  discordes  civiles. 
L'Italie,  désormais  maîtresse  de  ses  des- 
tinées, n'aura  plus  qu'à  s'en  prendre  à^ile- 
mèmc  si  elle  ne  progresse  pas  régulière- 
ment dans  l'ordre  et  U.  liberté. 

(t  Vous  allez  bientôt  retourner  en  France; 
la  patrie  reconnaissante  accueillera  avec 
transport  ces  soldats  qui  ont  porté  si  haut 
la  gloirë  de  nos  armes  à  Montebeïlp,  à  Pa- 
lestro,  àTurbigo,  à  Magenta,  à  Marîgnan  et 
à  Solferino  ;  qui  en  deux  mois  ont  aflrrancfai 
le  Piémont  et  la  Lombardie,  et  ne  se  sont 
arrêtés  que  parce  que  la  lutte  allût  prendre 
des  proportions  qui  n'étaient  plus  en  ra^ 
ort  avec  les  intérêts  ^e  la  France  avait 
ans  cette  guerre  formidable. 
<(  Soyez  donc  fiers  de  vos  succès,  fiers 
des  résultats  obtenus,  fiers  surtout  d'être 
les  enfants  bien-dmés  de  cette  France  mu 
SQra  toujours  la  grande  nation,  tant  qu'ellfi 
aura  un  cœur  pour  comprendre  les  nobles 
causes  et  des  hoQunes  comme  vous  pour  les 
défendre. 

<f  Ali  quartier  impérial  de  Valegno.  le 
12  juillet  1859. 

«NAPOLÉON.  » 


Le  Mmiieur  publie  la  proclamation  sui- 
vante, adressée  par  l'Empereur  à  l'année 
d'Italie,  et  qui  a  été  affichée  &ur  tous  les 
.murs  de  Pans  : 

.  «Soldatsl 
-  «  Les  bases  de  la  paix  sont  arrêtées  avec 
l'Empereur  d'Autriche;  le  but  principal  delà 
.  guerre  est  atteint,  Tltalie  va  devenir  pour  la 
.-première  fois  une  nation.  Une  Confédéra- 
tion de*' tous  les  Etats  de  l'Italie,  sous  la 
présidence  honoraire  du  Saint-Père,  réunira 
en  un  faisceau  les  membres  d'une  même  fa- 
mille; la  Vénétie  reste,  il  est  vrai,  sous  le 
'sceptre de  l'Autriche  :  elle  sera  néanmoins 
une  province  italienne  faisant  partie  de  la 
odedérath». 


Le  Moniteur  contient  la  dépèche  sui- 
vante : 

DeMtutiw,  le  14  JoUtot  1851. 

La  Oa»tf«  ^Auùabeurft  dans  son  numéro  ds 
le  juillet,  prétend  que  la  cause  de  l'armistice  s 
été  rexistence  de  maladies  dugereoaes  dans  l'ar- 
mée française.  Nous  ponvomi  benreusement  don- 
ner à  cette  assertion  le  démenti  le  pins  formeU 
L'état  sanitaire  da  Parmée  françidstt  est  excellent 
et  sarpasse  même  les  espérances  que  Ton  pou- 
vait avoir  en  présence  des  fatlgnes  et  des  cha- 
leurs qu'dle  a  eues  i  supporter. 


Milan,  1/t  Juillet,  10  heures  da  ëolf. 

L'empereur  Napoléon  a  fait  aujourd'hol,  dans 
raprès-midi,  son  entrée  dans  la  Tille.  S.  IL  a  été 
accueillie  par  les  acdamations  de  la  popnlatloik 

Le  roi  de  Sardaigne  accompagnera  l'Eraperear 
jusqu'à  Siise,  et  là  les  deux  souverains  se  sépa- 
reront L'emperenr  Napoléon  reutré  ^  France. 
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llMlrld,lAinnieL 
Sur  les  oUtea  de  Buroètone  a.  brOM  le  brick 

fiuçi^  PnUùu.  L*6qidpaKe  «  été  SMvé. 
t»  prowe  modérée  tppliâidlt  t  la  paix  condue 

àTOlafraiiea. 

Berne,  Juillet 
Le  Conseil  fèdéni  a  Ucendé  toutes  les  troupes* 
ontoim6  U  restitution  des  vapeurs  autrichiens  et 
des  canons  et  «ntros  armes  appartensBt  aux  Pli- 
'  montais  et  su  Autrichiens  et  il  a  levé  les  mesu- 
res gouvemeniaitaleB  contre  Fexportatlon  â*ar- 
unit  dsamnitlMfcB  et  de  chevaux. 

Vienne,  là  JnilleL 
L'Empereur  a  ordonné  qué  les  [operatiODs  du 
lecratemoit  oui  étaient  ea  train  de  se  lûre,  se- 
Tuient  suHWiwnes  fnunédiatemait 

Berlin,  UJnlUet 
lM  OmêUê  pnusUmu  annonce  que  la  proposl- 
ttoo  loéseotM  le  A  &  la  Diète  germanique  par  le 
npnMotant  de  la  Prusse  sera  retirée  par  le  gou- 
-  Temement  en  considération  des  circonstances 
ftCtoe/le&  L*(vdre  en  aété  expédié d^ a«  rq>ré- 
«MtBBt  de  la  I^nuse  &  FranditvL 

Londres,  UJalUet 
Le  ecÊuéH  de  la  Banque  d^Angletorrë,  dans  sa 
rioafOB  d'aujourd'hui,  a  décidé  que  le  taux  de 
Tmeompto  serait  réduit  &  3 1/2  o/o. 

Berne,  iU  Juillet 
Le  CoiM  fédéral,  charaé  par  TAsserablée  fé- 
dérale de  réviser  la  léguilatton  sur  les  enréle- 
mœts  des  Suisses,  pour  service  &  l'étranger,  a 
résolu  de  proposer  à  TAssemblée  des  mesures 
tlua  aévferàs,  q^l  atteindront  fc  la  fols  les  enr6- 
ManetleseorfilfiB. 

Turin,  lAjnOlet,  8  h.  (fai  soir. 

La  OnuM*  MÊOiaaite  annonce  que  tous  les 
Ministres  ont  dmméleQr  démission  et  qu'ils  con- 
■errent  tenra  portefeuiUes  Jusqu'à  la  formation 
du  iKMnean  cabinet 

La  proclamation  suivante  a  été  affichée  hier 
soir  k  Milan: 

&  Le  Roi  aux  peaptm  de  Ja  Lombardie  : 

«  Le  ciel  a  béai  nos  armes.  Avec  la  puissante 
aide  de  notre  magnanime  et  valeureux  aillé  Tem- 
pereor  Ilap(4é<»i  m,  nous  sommes  arrivés  en  peu 
ae  Jo«ra,  de  victoire  en  victoire,  sur  les  rives  du 
mâcla  Ai^fonrd'bul  je  reviens  parmi  vous  pour 
fOBS  donner  l*heureuse  nouvelle  que  Dieu  a 
exaocé  mes  vœux.  L'armistice,  suivi  des  prélimi- 
naires de  la  paix,  ont  assuré  aux  peiqtles  cto  la 
Lombardie  leur  indépendance. 

âeU«  le  désir  par  vous  tant  de  fols  exprimé, 
TOUS  fonDves  dorénavant  avec  nos  anciens  Etats 
une  senle  et  libre  famille.  Je  prendrai  sons  ma 
dirBetloa  votre  sort;  et,  sOr  de  trouver  ea  vous 
ce  conconrs  dont  a  besoin  le  chet  d*an  Etat  pour 
créer  use  nouvelle  administration.  Je  voua  dis  : 
«  Vmxtèe»  de  la  Lombardie,  fiez-vous  à  votre  roi  ; 
0  pomra  établir  sur  de  solides  et  Impérissables 
basas  la  «Usité  des  nouvelles  contrées  que  le  ciel 
a  oooférries  à  wm  gonvememeat 

Vienne,  UJnlUet 
On  ignore  encore  le  Jour  0xé  pour  le  retour  de 
lïmperenr. 

Londres,  lA  Juillet 


L'Angleterre  ne  serait  pas  en  état  de  défmse  suT- 
ilsante,  si  la  j^erre  venait  Aétre  décUrée  cOBtn 
elle,  et  en  cas  de  neutralité  de  l'Allemagne. 

Sfr  Ch.  VTood  et  le -général  Peel  ne  partagé 
pas  de  telles  craintes;  suivant  eux,  Tannée  est 
suffisamment  forte. 

népondant  &  M.  Airile,  sir  P.  Semeraet  déclare 
que  le  gouvernement  a  pris  des  arranmoienti 
avec  les  propriétaires  de  bateaux  pourles  em- 
ployer, au  besoin,  &  la  défense  du  pays. 

(SersfM  UUgrapUpi*  Bnat-BvUUMr,) 


Aux  heures  de  commoUon  profond,  il 
«8t  dangereux  de  vouloir  juger  les  événe- 
ments quand  on  n'a  point  de  principes,!!  n'y 
a  pas  d  appréciation  possible  sans  une  rè- 
gle ;  on  va  au  hasard  etl'oo  se  fourvoie  ;  on 
prend  des  passloos  pour  des  idées;  oâ  croit 
ne  faire  ^e  du  zèle,  on  fait  pis  que  celtu 
Quand  vient  le  jonr  de  régler  les  comptà, 
on  est  désavoué,  et  les  démentis  amvent 
comme  d'inévitables  flèches. .  On  a  beau 
alors  prendre  bratement  son  parti  et  batti;e 
des  mains;  les  chants  de  triomphe  perdent 
de  leur  eOet,  et  ceux  qui  avant  de  chanter 
avouent  qu'ils  ont  besoin  de  se  remettre  nous 
paraissent  dans  leur  droit 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  certains  or- 
ganes de  la  politique  conservatrice  qui  s'é- 
taient empressés  de  creuser  des  tombes 
pour  tes  souverainetés  de  l'Italie,  et  qid 
n'entendaient  pas  souffrir  qu'un  pouce 
de  terre  de  la  Péninsule  restât  au  pouvoir 
de  la  maison  de  Habsbourg. 

Quant  aux  feuilles  franchement  révoln- 
tionnsdres,  leur  situation  n'estfos  plus  bril- 
lante, mads  leurembarras  devrait  être  mmu 
^and,  car  enfm  la  révolution  n'en  est  pas 
i  ses  débuts  et  ce  n'es;  ^l'nn  deuil  de  plus 
pour  des  espéiances  évanouies. 

Dès  le  premier  moment ,  nous  avons  dit 
au  Siècle({\x"û  était  impuissant  à  faire  trioift* 
)her  la  çause  sacrée  des  nationalités,  et  noua 
avons  dit  à  la  politique  mémontaise  qu'elle 
manquerait  son  but.  L  armée  française  a 
été  une  magnifique  apparition  d'ordre  et  de 
gloire  au  milieu  de  cette  Itafie  û  horrible- 
ment travûllée.  Pjeut-ètre  en  ce  moment 
un  misérable  mot,  ce  mot  de  tradimtnXo 
,trabison  )  qui  pins  d'une  fois  a  re- 
tenti dans  rbistoire  contemporane  de  U 

d'un 


'éninsnle,  conmience-t-il  à  couru- 
bout  àrautre  de  l'Italie.  Ah!  puisse  l'Italie 

^   ,  ^    nepasperdrele  aouvenir  de  ces  flots  do 

«JÏÏf  ï  t?*?^™.  M-  ft^ioa  gang  françms  qui  viennent  de  couler  pour 

srtfi»^terï?p?à??^^2;  elle!  ^^^^^^  ^  «^«^  pslS 

avec  le  nstem»  actuel  d*eor01ement  votontair&lgeniier  les  fortes  vettos-niis  lesquelles  tont 


Digitized  by 


Google 


'Sacnfice  est  inutile  et  tonte  iudépendanpe 
impoa^lel 


PoajoeuT, 


'  Le  Cimstiiutionnet  nous  trouve  êonoreet 
banal  ;  nous,  nous  le  trouvons  admirable, 
et  les  richesses  de  son  style  nous  conscient 
de  la  pauvreté  du  nôtre.  Il  ne  nous  pardon- 
ne pas  d'avoir  dit  la  Lombardie  était 
pour  l'Autriche  moins  un  joyau  qu'un  bou- 
■feti  -et  nous  demande  pourquoi  nous  n'a- 
vons pas  conseillé  à  cette  puissance,  avant 
la  guerre,  de  se  débarrasser  au  plus  vite  du 
1)oulet  de  la  Lombardie.  Nous  répondrons 
au  Comtitutionnel  que  les  meilleurs  cbn- 
.fieils^ne  sont  pas  toujours  écoutés,  et  qu'il  y 
a  des  nations  qui  aiment  à  traîner  leur  bon- 

•m. 

Ce  journal  nous  trouve  peu  courtoi3,parce 
^que  nous  avons  dit:  «  Le  Piémont  est  agran- 
«  cQ  de  la  Lombardie  :  en  ^alai  t-il  lapeine  ?  » 
Xes  troupes  piémontaises  se  sont  fort  bien 
."^ttues,  mais  nous  avouons  humblement 
que  nous  ne  sentons  ^ur  le  Piémont  ni 
Vive  sympathie  ni  admiration  profonde ,  et 
BOUS  ce  rapport  nous  croyons  être  en  ti^ès- 
'lïonne  compagnie. 

Le  Constiiutionnei  nous  en  veut  d'avoir 
iait  entendre  que  le  programme  de  la  poU- 
'tique  française  n'a  pas  été   rempli;  i 
demande  en  quoi?  Le  silonce  du  Stède.td 
lui  dit  depuis  trois  jours,  et  la  Patrie  le  lut 

■  dit  aujourd'hui.  Le  troisième  paragraphe  de 
"Ja  proclamation  de  l'Empereur  à  l'armée 

■  d'Italie  le  déclare  aussi  à  U  face  du  monde, 
'Ct  nous  sommes  loin  de  nous  en  pMndre. 

.  'Qnëlquç  intérêt  que  ritalie  nous  inspire, 
nous  avons  bien  un  peu  le  droit  de  penser 
à.  nous. 

Et  mûntenant  nous  oserons  dira  au 
'  Constitulionnei  (jue  son  programme  i  lui 
'ti'apas  été  rempli  ;  et  nous  resterions  dans 
les  pbi^parfaltes  conditions  de  la  com'toisie, 

nous  remettions  sous  ses  yeux  les  frag- 
ments les  plus  saillants  de  ses  déclarations 
7i  cet  éjparû.  La  tentation  pourra  bien  nous 
fin  venir. 


chuter  cette  présicternse  honoraire  ;  TUBib  .11 
>ourraiten  être  autrement  si  cette  situation 
contraignit  le  'Pape  à  une  dimûiu^çpi 
quelconque  deaee  droits  et  de  son'autôrité 
temporale;  nous  n'àcaeptbnspas'la  ^%ié- 
«  eessité  de  s^nlahser  le  poirroir  teni- 
a  pocjel  et  de  le  soumettre  Ji  .des  léfi»- 
«  mes  profoodea  ;  «  naoB  lenteadM»,  imos 
demandons  que  le  Pape  demeure  -stul  juge 
de  ce  qoUl  peut  y  avoir  à  faire  chez  luij  et 
toute  pression  à  cet  égard  nous»  paradttàt 
inconciliable  avec  le  respect  qui  eatdA*^ 
plus  auguste  pouvoir  d'ici-bas. 

Souoiiur. 


hi^Patriç^  en  rcI;^pania^jouI;â'buile  si- 
gnce^  s-'exprwae,  aù  sujet  de  la  Conf^déca- 
"  '  italienne  et  delà  présence  boaortiire 


ion 


au  ïape.ed  des  termes  que  ôous^e  pouroas 
laistserpasser  (  noiïs  avons  dâtque  rieùpeut- 
jTrétféinpêcheraitleSouverain-Pontifed'ac- 


Le  pMfs  publie  d'intéresBahts  détails  mr 
l'entrevue  de  Vfflafranca  : 

ViUafranca,  Juillet. 

Gdlieu  et  cette  date  resteront  célèbres  daas 
rhistolre.  On  parlera  de  l*entref  ue  de  VUlafnaait 
comme  on  parle  de  l'entrevue  d'Erfurth  et  de 
Tilsftt  C^le  de  Villafranca  marquera  le  termo 
d'une  lutte  porteuse  pour  les  armes  françatsai. 
Je  suis  il  vUlaTranca  depuis  sept  heures  du  ma- 
tiD.  Tarais  été  prévenu  que  Pentrerue  aurait  Ueu 
&  neuf  heures. 

Quelques  minutas  avant  neuf  heures,  q^elqu^m 
placé  en  vedette  au  haut  du  clocher  signale  snr 
la  grande  route  qui  traverse  la  ville  deux  tourbil- 
lons de  powsière  i  run  é'éiève  du  cAtédeValeg- 
•gtOt't'antffldaeÔti  de  Vénue.'lkGB  <4oohaB..« 
mMent  en  bvuile. 

A  neuf  h«ire6  précises,  le  oortéga  de  l^p»- 
reur  Napoléon  eDtfe-danslUllafraaauL'Bmpenur 
est  seul  en  avant,  monté  sur  le  chev^  bel  qut'lal 
sert  hebHHëHeBtoat-d^piÛs  le  «ommencenent  de 
la  campagne.  Stf  Majesté  pwte  ta  petite  tenue  de 
générai  da  division.  EUe  est  eutvie  du  maréchal 
VaiUant.  ehef  d*ôt8t4iit^or  général  delVunée, 
du  général  de  Marfinqtrcgl'  et  de  toute  sa  maison 
militaire.  Puis  vionnent  tesiceat^u^  dont  Ibb 
anmires  étinoeUest  au  soleil  et  un  «seadron  ^ 
guides.  Tous  oescavalleors  arrivent  au  grand  trot 
sur  ta  grande  place  de  Villafranca. 

Un  officier  d'ordomisDce  arrive  au  galop'4n 
oOté  de  la  porte  <de  Vérone  et  prévient  reoq}0- 
reor  Napoléon  que  l'empereur  Francois-Joarâh 
n'est  phis  qu'à  une  petite  distance  de  m  ville.  la 
eortége  repart  au  trot  et  -dépaase  Villaflraata 
jnsqira  la  alstance  d*un  ldloaià(r& 

(Test  là  queJes  denx  empannn  so  «snt'ra»- 
contrés,  sur  «ne  route  psodresse,  «d  pMa«e- 
leil,  au  niHeu'de«0tte  mèta»  plaine  où  ils  de- 
vaient qselqnes  Joanuauparavant  se  livrer  te- 
tatlle. 

Les  -cortèges  se  sont  arrêtés,  et  j'ai  vu  les  deux 
empereurs  &.  cheval  «e  détacher  de  leur  suite  et 
s'avancer  l'un  vers  l'autre.  D'abordila  se  sont  sa- 
lués, quand  ies  chevaux  ont  été  assez  près, 
Napoléon  ni  a  tendu  la  naaini  FraiïCOivJo^h, 
qd  Ta  saisie  et  Ta  serrée  cwdialementi.  ■ 

Piûs  iUoot  tourné  bride  et  sont  revenus  &  w 
lafrarlça,  l'empereur  des  Français  teBanUajdrflfte 
et  l'empereur  d'Autriche  la  gauche. 
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François-Joseph  était  accompagné  de  TA.  le 
.(éld-jnaréchal  baron  de  Hees  et  de  ses  offlcïers 
^Â^ortkmnaace.  ll'porfait  «n  initferaie  de  général 
de  cavalerie  en  petite  tenue,  composé  d'une  pe- 
•  rUÉeJaqu^te  bleu^de  ciel,  d'nnpaataion-de  cast- 
'  mir  de  la  même  couleur.  Il  nVv^t  ni  cordons, 
'til  croix.  L'hérlt/er  de.s  Hap^onTga  tons  les  traits 
'  nul  caractérj^nt  sa  race.  Il  etit  grand,  bTond  et 
-mBBBoMe  beaucoup  à.  son  teèn  Maxlmilien  que 
{rbotu-aviais  vu  à  Paris-;  ila,  comme  lui,  la  l^re 
,kiaisse»  la  moustache  frisée  réunie  k  des  favoris 
"wuiTus,  de  grands  yeux  bleus.  Du  reste,  Il  m*a 

i  -&efeM-<marMi&l-Re«iët^t,àlaiaftedel*«m- 

-Mrc^r,  où  le  retenaient  les  devoirs  de  sa  podtîoa 
de  m^tior  général.  Le  vieux  général,  très-vert  en- 
core pour  son  âge,  portait  Panlforme  et  tous  les 
Insignes  de  son  grade. 
L^^t^mUor  autrichien  était  afses  nomlveux, 

'  hhÎIb  bffKioDup  moins  brillant  que  rétat-nuyoi* 
français.  Le  corps  des  gardes  nobles  et  celui  des 
Tihlans,  qui  fonnent  l'escorte  de  PEmperGor,  se 
trouvaient  entièrement  écWpsés  par  nos  <»nt- 
gardee  et  mfime  par  les  guides. 

:Les.garde6  aobles  portent  le  casque  en  cuir 
bouilli,  noe* tunique  bleue  avec  des  parements 
rouges.  Les  uh'ans  ressemblent  as?ez  à  notre  gar- 
de nationale  à  cheval,  à  cette  différence  près  que 
laa.pBiementB  etles  lisérés  ronges  de  nos  gardes 

..afttionaux  soutOTu^iea  dons  l*«ifomie4e&>caTa- 
iisnt  autrichiens. 
.  fondant  le  traiet  qu*il  y  avait  k  faite  ponr  re- 
-louroer  fc  Villiimmca,  lêp  oeiit^;vdes  français 

'.^ant  a6(tf  lepttaaxitnâes  w»t>UB,  mâts  les  gni- 

..«Iwsftat  passés  afnntteffiiblMU. 

A  Villafranoa,  une  maison  avait  été  préparée 

,  MtU"  recevoir  les  detrx  souverains,  celle  de  M. 
virto*Gauâlni  Mor^i,  eitu^  dens  la  rue  prlnd- 
patodfi  lanAte,  etdanslaqinddB^Bmpereard^■Au- 
,  Uriche  avait  d^  pas^é  une  nuit-avant  la  bataille 
,,.de  Selferlno-  Cette  maison -est  simple; -elle  aune 
façade  très-ordinaire,  et,  dans  l'intérieur,  un 
meublomoit  cooftvtaUe;  mais  «ans  luxe.  3e  l'a- 

,i«lBviaitée  dans  la  matinée  el;  J'avais  vof  outre 

■  iM  cbanU}re  à  coacher  de  Frapçoifhloseph,  le  pe- 
tit saloa  peint  k  fresque  .préparé  pour, la  conté- 

.  rence  de  ce  jour. 

Je  1^  UenéUkUé  dams  lotis  «eddéUuls,  cepe- 

.'ttt  aalm  déMnvuis  JiiBtQriqae.  Les  fteintarcs  des 
mnraUles  ne  sont  pas  depromleronlro;  ^iss  re- 
présentent des  paysages  invraisemblables  sons  des 
draperies  impossible  II  y  a  deux  canapés,  des 
Iheteuils  en  petit;  nombre  et  deecbdses  en  abon- 
dasoe.  L'étoff&  des  menues  est  verte. 

Ad  njliea  se  trouve  une  table  éanrée  recou- 
verte d'un  tapis  vert.  Sor  cette  table,  pendant 
que  Je  visitais  Tappartement,  on  est  venu  porter 

■  un  vase  de  fleurs  toutes  friches  qui  ont  répandu 
'jàum  le -petit  «aton  une  odeur  siave. 

c'«st  là,  autour  de  cette  table,  devant  ce  bou- 
quet de  fleurs,  oue  Napoléon  m  et  François-Jo- 
seph se  sont  eniermés  senis  pendant  une  heure 
environ.  Personne  n'a  assisté  à  cettè  conversa- 
MMi,.et  Je  puis  Ajouter  hardiment  que  toôt  le 
.«Mode  ignore  ce-«à«*est  passé  eofre  les  deux 
KKiTeraijDs-  Hais  u  y  avait,  pendant  qu'ils  oonfé- 
ratent  ensemble,  comme  une  attente  solennelle. 
' ,  9e  me  «roarais  alom  b«i*  la  piace  'de  TUlafhmea, 
-4MkjBToyai8:ie«eiâl-d»ia.nalaBnfiandini  oo- 
i0U^«ttr  laa  eKortea.  Ou  ft'agtwhit  jwur  ainsi 
oiroaadan  brait  IvuteslescbnversatlonsB^étaient 


suspendues.  C'est  une  émotion  dont  je  gard^iài 
toute  ma  vie  le  souvenir  et  qu'il  m'est  impossible 
de  vous  traduire  telle  que  Je  iVAi  reaseptie. 

Vous  ne  vous  attendez  pas,  je  pense,  &  des  dé- 
tails sur  rentretiaa  des-deux  £niperaura^  Jamais 
indiscrétion  n'aurait  été  pins  difficitâ.à  ona- 
mettre.  Tout  ce  que  je  peux  vous  dlr»,  o^^ipe, 
lorsqu'ils  sont  sortis  de  leur  petit  salon,  Napo- 
léon lU  et  François-Joseph  pandssaitfnt  najum- 
nantS)  ce  dernier  a  adressé  à.  i'état-mqjoT'de 
l'Empereur  quelques  paroles  qui  exprimaient 
toute  son  adoiiiaÛWipoBpjBatge  brav&Armée. 

Sa  Majesté  a  présenté  la  main  au  maréchal 
Vaillant,  au  général  de  Marttmprey  et  au  général 
Fleucy.  Slle  a  échangé  de  nouvollas  marques  d*a- 
initié  avec  Napoléon  m,  et  est  ronontéie  &  cIm- 
val  pour  retourner  â  Vérone. 

L'«mpereur  Napoléon  est  reparti  à  onze  heurès 
pour  le  quartier  général  de  Vateggio.  —  duport. 

Une  correspondance  adressée  de  Valej;- 
gio.à  ia  Presse  contient  ce  qui  sint  au  sujet 
de  la  rencontre  des  deux  £mperenrs  &  Villa- 
franca: 

«  L'Empereur  est  arrivé  à  huit  heures  et  demie 
à  Villarranca.  Il  était  accompagné  par  le  maré- 
chal Vaillant,  par  le  général  Martimpi^y,  les^oeiA- 
gs-rdes,  on  escadron  de  gaides  et  toute  sa  masuln 
milit  ire.  Cette  escorte  éti^t  splendide.  S.  M.  ét^t 
à  cheval  et  en  képi.  Le  rendez-vous  avait  été  fixé 
pour  neuf  heures.  L'Empereur  est  sorti  alors  de 
VlUafranca,  et  11  est  ailé  h  la  reneentre  de  & 
autrichienne  eue  la>T0Qtede  Vérone.  0  andt  pur- 
couro,  eo  effet,  environ 500. niètre8fh<»8dfô4iB^ 
nières  maisons,  îorsqoe  Tcmpereur  François-Jo- 
seph l'a  aperça.  Celui-ci  a  quitté  fmmi^iâQatçnat 
son  escorte  et  est  venu  au-devant  de-son  heureux 
▼ahaqueur. 

«  L'cœpereiir  d'Autriche  était  nccon^agné  par 
le  Eeidzeugmestre  lless,  par  le  général  Poufly, 
par  un  grandvuombre  d'afdes  dccamp,  et  par  an 
escadrons  de  nhlans,  un  antre  de  gardes  sfMes 
et  uu  troisième  de  gendarmes,  il  était  baWtté 
bleu  de  ciel,  en  képi,  et  montait  un  cheval  b»^ 

(t  L'empereur  Napoléon»  voyant  son  Jei^ne  ea- 
nemf,  lui  a  tendu  inonédiatemaït  la  main,  cddi- 
d  l'a  serrée  avec  empressement  IsoMs  aâ  niIDeu 
de  la  roule,  lea  daox  sMiveraios  se  sont  dit  quel- 
ques mots,  vpré»  quoi  l'Empereur  Napoléon  a 
présenté  &  S.  M.  autrichienne  le  maréchal  Vail- 
lant, le  général  Martimprey  et  quelques  anoies 
personnes  de  sa  suite.  François-Joseph  les  a  sa- 
lués avec  ime  io^ieroeptible  iasiination  de  tftta  ; 
pois  il  a  pris  les  ordres  de  rempenur  Maptriécm» 
s'il  lui  plaisait  de  rentrer  &  Villafraics.-  V%mp^ 
reur  a  consenti.  > 

Alors  François-Joseph  est  passé  à^a  gauohe-de 
son  hâte  et  l^oadron  de  gendarmerie  «n tri- 
chienne  a  pris  le  devant,  es  sorte  que  lea  deuc 
souverains  et  l'escorte  française  se  trouvaiuutw 
milieu.  A  neuf  heures,  nous  sommes  rentrés  à 
Vl!lafranca.  Quelques  mono^yllabés  seflOenent 
ont  été  échangée  le  long  de  la  route. 

fl  II  avait  été  péparé  une  maison  pour  la  ré- 
ception et  un  d^euner.  Les  deux.souverain^sont 
restés  seuls.  Ce  uii  a  été  dit  entre  cOx,  personne 
ne  le  mit,  La  presse  le  saura  peut-être  un  jooft 
lies  oondltfoaA définitives  de  topaU,.dtt^Qnt 
■étéAiâes  di^c>e<cpUioc|iief 
•  A  onxe  heures  moins  un  quart,  TempereflAr 
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napoléon  a  quitté  VUUfiranca,  et  U  est  retourné 
à  Talegglo. 

Le  correspondant  de  U  Prtëte  écrit  : 

«  Par  une  extrême  délicatesse,  le  roi  de  Pié- 
moat  n*a  pas  été  invité  au  rendez-vous.  On  a 
beau  se  le  dissimuler,  mais  un  successeur,  en 
toute  choee,  est  toujours  un  ennemi  plus  Impla- 
cable, plw  InUriérable  qu*iin  rival  ou  ub  nin- 
qoeor. 


Nous  recevons  deux  lettres  de  Rome  à  la 
date  du  0  juillet  j  la  p^x  de  Villa-Franca 
ne  leur  Ôte  rien  de  leur  intérêt  ;  on  parais- 
sait,'du  reste,  pressentir  à  Rome  cette  paix 

Sii  allût  remettre  tant  de  choses  à  Ibnr 
,  ace  et  déconcerter  la  révolution  : 

11  serait  difficile  de  se  faire  désormais  il- 
lusion sur  les  projets  de  la  politique  pié- 
xnon'aise  par  rapport  aux  Etats  du  Samt- 
Siége  entraînés  oans  le  mouvement  de  la 
révolte.  Ces  faits  parlent  déjà  trop  haut, 
lie  masque  est  tombé.  Les  protestations,  les 
drculaires  ont  beau  vouloir  garder  encore 
l'apparence  de  la  j  ustice  et  de  la  bonne  foi. 
ÏA  physionomie  et  l'attitude  véritable  des 
personnages  se  desùne  avec  trop  d'évidence 
aux  regards  de  l'Europe  catholique  pour 
que  ceUe-ci  puisse  encore  s'y  tromper. 

Ce  n'est  point  pour  signifier  aux  Bolo- 
nus  qu'ils  n'ont  à  attendre  de  TétraDger 
aucun  appui,  quant  àprésent,  dans  leur  m- 
Burrection ,  que  M.  a'Azeglio  se  rend  '  an 
milieu  d'eux,  comme  on  avait  essayé  de 
nous  le  faire  croire,  mais  bien  au  contraire, 
pour  les  soumettre  au  régime  militaire  du 
Piémont  P^li  et  Cetarint  n'ont  pas 
trompé  les  rebelles  en  leur  annonçant  que 
leurs  o0res  d'annexion  avaient  été  accep- 
tées. Le  refus  du  roi  de  Sardugoe  de 
compliquer  les  affaires  d'Italie  par  l'exerci- 
ce d'une  souverùneté  quelconque  sur  les 
Etats  de  l'Eglise  séparés  se  résout  en  une 
direction  administrative  du  pays.  Sous  pré- 
texte d'empêcher  le  pays  at  tomber  dans 
tanarchity  on  envoie  M.  d'Azegli«,accom- 
paçnéd'un  état-mt^'orsarde,  confisquer  l' au- 
torité du  l^itîme  gouvernement  Le  fort 
Urbain  dans  la  lé^tion  de  bologne  est  déjà 
occupé  par  les  Piémontais;  trois  mille 
hommes  au  moins  de  cette  nation  sont 
entrés  dans  le  territoire  romain.  Si  ceci  ne 
parle  pas  assez  haut,  nous  avons  le  Joumai 
officiel  militaire  de  Ui  Sardaigne  qui  nous 
fefiilire  dans  ses  colonnes  le  décret  de  l'or- 
gaaisatioii  des  bataillons  Bolonato,  sous 


le  commandement  de  H.  Rovinetti,  ex-<cd(F 
nel  des  dragons  pontificaux. 
On  a  parlé  en  France  de  la  justice  de 

Copinion.  • 

La  justice  de  l'opinion  ierart-elle  rentrer 
sous  l'autorité  du  gouvernement  romain 
des  provinces  que  la  révolte  lui  a  enlevées, 
l(H*sque  la  révolte  est  maintenue  et  OTgfr- 
nisée  par  le  concours,  si  ce  n'est  direct,  du 
moins  indirect,  de  ceux  même  qui  en  ap- 
pellent à  l'opinion  pour  flétrir  et  juger,  et 
flétrir  fapologie  de  la  révolte  7  Que  penser 
enfin  des  circulaires  de  H.  de  Cavour  en- 
voyées dernièrement  à  tous  les  représen- 
tants de  la  nation  sarde  es  pays  étranger, 
pour  leur  expliquer  la  conduite  de  son  ca- 
mnet  vis-à-vis  du  Saint-Si^  et  des  Etats 
annexésjsice  n'est  que  ces  circulaires,  com- 
parées à  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux,  à  ce 
qui  est  plus  évident  que  la  lumière  du  jour, 
sont  marquées  d'un  caractère  d'hypocrisie 
diplomatique  où  le  langage  des  cnancelte- 
ries  n'était  pas  encore  arrivé  ? 

Le  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme 
de  Ferdinand  11,  que  je  voua  avais  annoncé 
dans  ma  dernière  lettre,  a  eu  lieu  hier, 
vendredi,  à  la  chapelle  ^tine  même.  Sa 
Sainteté  y  a  assisté  avec  toute  sa  cour.  Le 
cardiniû  napolitain  Cajani  d'Azévédo  a  pon- 
tifié, et  l'oraison  funèbre  a  été  prononcée 
par  Mgr  de  Marzo,  prélat  sicilien,  faisant 
partie  de  la  mûson  pontificale,  comme 
camérier  secret  du  souverain  pontîfe.  Un 
quart  <them  seulement  étant  accordé  par 
les  règlements  de  la  chapelle  à  tout  orateur 

Sii  a  l'honneur  déparier  devant  le  pape, 
gr  de  Harzo  a  dû  renfermer  dans  cet 
étroit  espace  de  temps  le  récit  de  la  vie  et 
des  vertus  d'un  roi  pour  qui  la  mort  a  été 
encore  plus  que  pour  tout  autre  une  juste 
dispensatrice  de  gloire. 

A  generoti  gimta  di  glorie  dispemiera  é 
mortCt  commeledit  VgoFoscoh^  et  coauns 
la  postérité  aimoB  à  le  redire  de  ce  mimar- 
que  û  méconnu  et  si  outrageusement  pour- 
suivi pendant  sa  vie  par  les  haines  des  sec- 
twres  et  les  ennemis  de  tout  ordre  social, 
mais  que  la  mort  a  replacé  aux  yeux  de 
toute  rÈurope,  aux  yeux  de  ses  amis  comme 
de  ses  ennemis,  sur  un  piédestal  digne  de 
lui. 

Après  le  service  funèbre,  Sa  S»inieté 
étant  passée  dans  la  sacristie  de  la  chapel» 
Sixtine  pour  déposer  les  vêtements  pontifi- 
caux, a  annoncé  à  toutes  les  personnes  qn 
l'environnaient  la  oenclusion  d'un  arna^ 
tîce  entre  l'empereur  des  Français  et  cdw 
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Autriche.  Le  nlence  gardé  par  les  dépê- 
ches sur  le'roi  de  Kémont  a  cootribué  à  for- 
tifier l'opinion  de  ceux  qui  pensent  ici  que 
la  conduite  de  ce  prince  par  rapport  aux  af- 
feires  de  la  Romagne,  et  Tindignation  gé- 
nérale qu'elle  a  excitée  parmi  les  nations 
catholiques,  ont  amené  le  germe  de  dissen* 
^ons  sérieuses  entre  les  deux  alliés,  dont 
l'un  ne  confond  pas  tellement  ses  intérêts 
avec  ceux  de  l'autre,  qu'il  veuille  se  rendre 
solidaire  d'actes  sans  aucun  profit  pour  la 
cause,  et  réprouvés  par  la  conscience  uni- 
verseUe. 

Au  milieu  de  tant  de  sujets  de  craintes  , 
outoutau  moins  d  incertitudes,  tareconnais- 
sance  des  droits  temporels  de  la  papauté,  de 
leur  inviolabilité,  de-  leur  nécessité  pour 
Tordre  des  nations  catholiques,  reçoit  de 
plus  en  plus  d'augustes  confirmations.  Nous 
vous  avons  parlé  des  protestations  de  la 

S art  de  toutes  les  chancelleries  en  faveur 
e  ces  droits  même  avant  l'Encyclique  où  le 
Saint-Pêre  les  exposait  aux  yeux  de  l'uni- 
vers  dans  toute  leur  étendue  et  leur  inflexi- 
bilité. Nous  apprenons  aujourd'hui  que  la 
Russie  y  a  ajouté  roffre  cPun  envoi  immé- 
diat de  troupes  destinées  à  faire  rentrer 
dans  la  soumis^on  ,1a  portion  des  Etats  ro- 
mains demeurée  jnsqu  ici  en  état  de  révolte; 
tt  V offre  était  accompagnée  de  ces  paroles 
qu'on  ne  saurait  trop  remarquer ,  parce 
qu'elles  sont  l'expression  de  la  pensée  des 
puissances  non  pas  seulement  de  l'Europe, 
nrâ  du  monde  entier  civilisé. 

«  La  question  de  l'inté^té  du  domaine 
temporel  de  l'Eglise  romaine  intéresse  tous 
les  monarques  qui  ont  des  sujets  catholi- 
ques, et  nul  d'entre  eux,  pas  plus  les  dissi- 
dents que  les  orthodoxes,  ne  peut  souf- 
fiir  qu'il  y  soit  porté  la  moindre  atteinte,  n 
Ce  langage  de  s.  M.  l'empereur  de  Russie 
est  de  sa  part  la  réfutation  de  bien  des  ac- 
cusations, et  la  garantie  la  plus  sûre  que 
Ton  puisse  avoir  de  ses  bonnes  dispositions 
à  l'égard  de  ses  sujets  catholiques.  I.ors- 
on'on  pousse  à  ce  pdnt  le  respect  pour  les 
oroits  du  père,  il  est  à  présumesr  que  l'on 
n'ira  pas  usurper  sur  ceux  des  enfants. 

Quelle  qnesoitla  manière  dont  ait  cru  de- 
voir répondre  le  gouvernement  pontifical 
aux  ofires  de  l'enip^eur  de  Russie,  il  est 
certain  qu'il  a  fait  demander  au  roi  de  Na^ 
pies  l'envoi  de  deux  régiments  suisses,  es- 
pérant sans  doute  qne  ce  secours  suffirait 
pour  agir  cpntre  la  légation  bolonaise  et  les 
Romagnes  insoumises.-  On  ne  dit  pas 
quelle  a  été  piécisémeBt  la  réponse  de 


sa  majesté  le  roi  de  Naples,  si  elle  a  été 
affirmative  et  pldnement  dans  le  sens  de  1& 
demande,  ou  si  elle  s'est  bornée  à  la  pro- 
messe d'un  camp  d'observation  vers  l'extré- 
mité des  Abruzzes. 

Sa  Sainteté  était  résolue  à  envoyer  notre 
auditeur  de  Rote,  M.  de  la  Tour-d'Auvw- 
gne,  afin  de  demander  k  Napoléon  111  de 
vouloir  bien  diriger  au  plus  tôt  sur  les  Ro- 
niagnes  des  troupes  suffisantes  pour  la  dé- 
fense du  pouvoir  papal.  Chi  assure  que  ren- 
voi du  messager  pontifical  a  été  précédé 
d'une  dépêche  télégraphique  annonçant  son 
départ  et  l'objet  de  sa  mission,  lorsqu'une 
dépêche  télégraphique  partie  du  camp  de 
r^pereur  arriva  au  moment  même  où  M. 
de  laTour^' Auvergne  allait  monter  en  voi- 
ture pour  se  mettre  en  route.  Cette  dernière 
dépêche  portait  que  toute  ambassade  de 
cette  espèce  était  inutile^  parce  que  dans 
ce  moment  les  alliés  ne  pouvaient  avoir 
dt autre  emploi  de  leur  force  que  celui  gtU 
aurait  pour  but  la  fin  de  la  guerre  i  et  que 
ce  n'était  qu'après  la  guerre  finie  qu'il  y 
auraitlieu  des' occitper desaffaires  du  Saint- 
Siège.  Telle  aursùt  été  la  réponse  de  l'Em- 
pereur ;  à  ce  ne  sont  les  propres  paroleSi 
c'est  du  moms  la  substance.  C'est  alors, 
dit-on,  que  le  Pape  se  serait  adressé  an  nn 
de  Naples. 

Peu  après  cette  dernière  démarche, 
une  escacuv  de  guerre  anglùse  a  paru  de- 
vant le  port  d'AncOne,  venant  de  Gorfon. 
avec  environ  dnq  mille  hommes  d'équipa- 
ge ;  elle  a  jeté  l'ancre  dans  le  port,  et  jus- 
qu'ici on  ignore  quelle  en  est  la  destination. 
On  a  cru  d'abord  que  cette  escadre  portait 
les  troupes  demandées  au  roi  de  Naples 
mais  cette  supposition  s'évanouit  devant  la 
considération  que  les  flottes  même  de  ce  mo- 
nari^ue  ne  pouvaient  fournir  à  l'expédition. 
Quoiqu'il  en  soit,  l'apparition  et  le  mouilla-- 
ge  d'une  escadre  de  guerre  anglaise  dans  le 
port  d'Ancéne,  au  moment  où  la  France 
envoie  de  nouveaux  renforts  maritimes  dans 
l'Adriatique,  est  un  fait  digne  d'être  remar- 
qué, et  comme  mouvement  stratégique  de 
l'Angleterre  et  comme  premier  acte  de  la 
politique  extérieure  du  cabinet  Palmerston. 

On  commence  à  s'occuper  beaucoup 
dans  la  presse  d'un  incident  du  siège  et  de 
la  prise  de  la  ville  de  Pérouse  par  les  trou- 
pes pontificales.  Vous  savez  déjà  qu'un  M. 
Parluns,  américfùn,  a  euf  dit-il,  à  se  plain- 
dre d'avoir  été  menacé  et  pillé  par  les  Suis- 
ses, au  mépris  de  la  bannière  des  Etats- 
Ui^  sous  la  protection  de  laquelle  |i  s'étidt 
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;.|àacé.  Le  Saint-Père  a  ordonné  à  ce  sijjet 
".u&e  enquête  avec  l'infteDtîon 'qu'iL.i'ùt  ûiit 
.  dx(Àt  à  ses  réclamations  t  si  elles  étaient  jus- 
tifiées. Il  parait  que  le  représeatant  des 
^/a/«-C/ni<  àKome  n'a  pas  été  satisfait  de 
ce  commencemeut  de  justice, ^et  qu'après 
,  avoir  enlevé  l'écusson  de  son  gouverne- 
.  juent,  il  s'est  retiié  à  Livourne.  SI  uos  in- 
JËenoàûoaa  particulières  sont  exactes,  l'en- 
.  .miète  provoquée  par  le  Saint-Père, a  déjà 
démontré  que  M.  Parvins  ne  s'est  paa  con- 
tenté de  la  ueutratité  k  Pérouse,  et  que  ti- 
xant  lui-même  sur  les  troupes  pontificales, 
il  a  provoqué  des  représailles,  nonobstant 
droit  des  gens  qui*  dans  ce  cas,  ne  cou- 
vre jpersonne  de  son  inviolabilité.  Plaise  à 
Dieu  que  nous  n'ayons  pas  ici  une  seconde 
-édition  -de  l'ailaire  des  mécaniciens  anglais 
4aDsJe  royaume  de  Naplesl 


Rome,  1c  9  jaillot  185S. 

La  nouvelle  de  J' armistice  conclu  entre 
.les  puissances  belligérantes  s'est  répandue 
!  Jbier,  h  Rome,  à  la  suite  du  service  funèbre 
que  le  Saint-Père  a  fait  célébrer  lui-même 
a  la  cbapelle  Sixtine,  pour  le  rçpos  de  Tâme 
An  Ferdinand  II,  j:o^  de  Naples.  Le  Souve- 
rain-Pontife s'est  fait  un  plaisir  d'en  donner 
le  premier  la  nouvelle  aux  membres  du  Sa- 
cré-Collège réutus  .autour  de  lui  à  la  cba- 
pelle  papale.  Sa  Sainteté  aurait  ajouté  que 
probablement  un  congrès  s'ouvrira -durant 
Tannistice  et  réglera  les  différends  qui  se 
Paient  avec  tant  d'éclat  âur  le  champ  de 
bataille. 

Cette  double  nouvelle,  propagée  aussitôt 

.èn  ville,  y  a  répandu  une  certaine  joie.  Pour 

^jMxler  franchement,  ij  y  a  surprise  et  incré- 
oulité  assez  ^uéralc  sur  le  succès  des  ef- 
lorts  de  la  ^îiplomatie,  pour  éteindre  en  ce 

"ïaoment  l'incendie  allumé  dans  laPénin- 

..sule  ;  mais  y  a  eu  aussi  ime  certaine  satis 
jaction,  et  l'espérance  de  la  paix  a  paru 

.iunrire  à  beaucoup  de  gens  après  les  iior- 

,  reurs  de  la  guerre. 

Si  l'armistice  et  le  congrès  aboutissent  à 

.sn  beureux  résultat,  ils  auront  dénoué  à 
Eome  une  situation  bien  compliquée  et  peut- 
être  sans  exemple.  Nous  avons  d*un  cûté  la 

J'rance  qui  a  promis  de  maintenir  l'intégrité 
des  Etats  romains,  «t  d'un  autre,  la  Sar- 
flaigne,  qui  excite  la  révolte  dans  les  Etats 
deXEglise.  Lia  j^rélat  de  la  cour  romjùoe 

.  ton  a  parlé  de  Mgr  de  la  Tour-d' Auvoigpe) 
devait  se  rendre  çes  jours-â.an  quartier- 

fl^éral  dfi  rannée  française  pour  ^porter  de 
gravés  paroles  àrEmpereur  :  «le  pape  doit- 


il,  oui  ou  îwn,  posséder  librement  ses^ 

Etats?» 

IlparaUraitque  la  nouvellè  derarmistiçe 
9,  empéc^  le  départ  de  Ugr  de  La  Tour 
d'Auvergne;  c  est  le  bruit  répandu  à  Rome. 
Mais  nousoroyoDs  que  d'autres  motifs  (^it 
apaisé  pour  le  moment  les  inquiétudes  du 
Saintr^iége  et  ont  pu  l'empêcher  de  faire 
une  démarche  d'éclat. 

Uais  ce  n'est  pas  tout  :  nous  croyons  sa- 
voir que  le  Saint-Père  a  reçu  une  nouvelle 
lettre  de  l'Empereur  ou  du  moins  de  uoij- 
vellesassurancesde  sa  part.  L'Emperem- au- 
rait déclaré  «  qutil  n'a  pas  changé  à  l'égand 
du  Saint-Siège,  qu'il  ne  changera  pas;  que 
le  Pape  ne  doit  pas  s'effrayer  d'ime,  situa- 
tion passagère  faite  à  ses  Etats,  qu'il  prie 
Sa  Sainteté  de  toujours  compter  s«r  la  bonne 
volonté  et  le  bras  puissaût  de  là  Franc^. 
Ce  langage,  arrivé  bien  à  propos,  aurait 
beaucoup  rassuré  le  gouvernement  pori^- 
caI,etron  affirme  que  c'est  à  la  lettre  et  anx 
assurances  de  l'Empereur  que  l'on  d<Mt  l'in- 
action absolue  où  est  restée  depuis  quelque 
temps  l'armée  du  Saint-Père.  Le  contre-flr- 
dre  pour  le  départ  de  l'envoyé  du  Saint- 
Siège  pourrait  être  aus«i  attribué  à  cette 
circonstance,  si  du  moins  la  lettre  de  l'Em- 
pei  eo!  n'est  pas  déjà  trop  vieille  ou  sàXe  pro- 
jet d'envoi  de  Mgr  Se  la  Tour-d' Auvergne 
n'est  pas  trop  récent  ^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  s'est  mis  sur  le  pied 
de  l'expectative  à  Rome,  et  la  situation  se 
trouve  aujourd'hui  la  n\ême  qu'auparavant. 
Le  Saint-Pèi-e  eoutinue  à  garder  sa  sérénité 
ordinaire;  le  clergé  est  plein  de  confiauoe 
en  Dieu  et  prie. 

Le  peuple  est  très-calme,  au  moins  à  la 
surface;  tous  les  gens  sensés  demeurent 
dans  un  profond  repos.  Le  parti  avancé,  ré- 
publicam,  a  résolu  de  ne  rien  fwre  i>our  ai- 
der un  mouvement  qui  ne  se  iait  plus  à  son 
profit.  Cependant  le  meilleur  est.dcne  pqs 
s'y  fier. 

Quant  à  l'armée  expéditionn^deRofpie, 
elle  garde  à  sa  tête  le  général  en  chef  qu'  an 
poussait  U  y.aquelquc  tem^ts  à  se  démettre, 
mais  qu'on  est  bennwx  d*"  'eosséder  au^ur- 
d'bui;  nous  a«fOQ8  ^  aa  poâtion  est  dos 
plus  difficiles,  nais  il  iaut  qn'il  se  dèvoueA 
la  conservation  de  l'ordre  et  de  la  .papauté; 
Tesprit  du  reste  de  l'armée  respire  la  loyau- 
té et  le  dévouement  à  l'égard  du  Saint-Siè- 
ge :  le  Saint-Père  peut  compter  en  cas  de 
lesoÎQ  sur  l'appui  4e  l'armée  française.  . 

Après  ^  publicaiien  de  l'encyclique  w 
k  SîÙDt^Père  fait  appel  à  la  générosité  de 
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-^iBMb6  \ee  |w*»«n«3  'pour  «anrervcr  -son 
«jpOUToir,  on  a  parlé  de  l'arrivée  d'un  ou 
~aeux  ré^ments  âe*Naples;  on  A  parlé  de 
négociations  avec  FEspagne  et  on  a  corn-; 
.  joaenté  les  vîntes  de  JM.  le  dnc  de  Briançon 
'  au  Vatican.  On  a  même  relevé  le  lait'  de 
rapparition  d'une  escadre  anglaise  à  An- 
tjtoe.  Ta  présence  des  régiments  de  Naplei 
iooua  paraîtrait  inutile  à  Borne  et  on  ne  peut 
.iqdns  «egrettable  dans  la  Romagne^  par 
'^eK^Ie,  où  le  gonvempinent  napolitain  se 
trouverait  enface  de  celui  de 'Piémont  et  ris- 
querait 4' engager  Uiie  lutte.  Pour  ce  qœ  est 
de  la  flotte  anglûse,  elle  ne  s'est  montrée  à 
Ancône  qu  en  passant  î  onVa  vue  également 
.ÏNaples,  à  Civita,àLivournc;oaditqu'elle 
'«'est  dirigée  sur  Corfou;  son  apparition  à 
Ancdoe  n'a  donc  rien  d'extraordinaire. 
.  Bobgne  a  décidément  rorapu  avec  le 
!&âat-Siége  et  ne  veut  jdus  même  commu- 
iHiquer  ajvec  les  provinces  restées  Mêles  à 
leur  devoir  :  une  nouvelle  ligne  douanière 
■vient  d'être  établie  entre  la  Marche  et  la 
Roms^ne.  Nous  ne  savons  si  tes  Bolonais, 
réalisant  leurs  menaces,  vont  attaquer  Pé- 
rouse  ;  le  Moniteur  toscan  qui  eût  pu  nous 
apprendre  quelque  chose  ne  nous  par- 
vient plus.  Depuis  l'insertioq,  dans  son  nu- 
inéro  du  3  juillet,  de  l'ordre  supposé  donné. 
<j9ar  le  chevalier  Louis  Jtfazio  au  colonel 
^duoid  de  traiter  Pérouse  avec  rigueur^  de 
'^Aécaûter  et  de  confisquer  à  son  ûse,  cette 
feuille  n'est  plus  lue  du  public  à  Kotne  :  on 
l'arrête  à  la  poste.  Du  reste,  d'après  une 
lettre  particolière,  il  paraîtrait  qu'il  y  a  une 
liahe  à  Bologne,  cojnme  partout  ailleurs;  il 
.y  règne  une  espèce  d'armistice.  Il  ne  sera 
pas  probablement  loog,  à  moins  qu'on  ne 
fasse  la  paix. 

Le  Piémont  fait  main  basse  sur  le  duché 
de  Modène.  Voici  le  serment  que  sous 
peine  de  démission  on  exige  de  tous  les  em- 
ployés modenïûs  :  a  Je  soussigné  N.  jure 
d'être  fidèle  àS.  M.  Victor-Emmanuel  et  ses 
royaux  successeurs,  d'observer  le  statut  et 
!es  lois  de  l'Etat,  et  d'exercer  mes  fonctions 
avec  le  seul  but  inséparable  du  Roi  et  de  la 
ffMtrie.  »  Ce  mot  ^iutiparable  est  cfaar- 
'insntf 

,  Quelques  journaux  anglais  conmiencent 
À  &ire  {;rand  bruit  de  la  présence  du  mar- 
iais de  Campana  à  Naples.  Ussusissent 
leefttc  occasion  pow&ire  un  injuste  procès  k 
;^tlDdulgence  excessive  du  gouvernement 
^estificsd.  jNousIes  renvoyons  à  d'autres 
^owninx  1^  obt  «a  contraire  Accusé,  ea  ce 
*t8S,  Tt  ^oovmteiuefit  du  Saint>Sège 


glÉeor  et  de  birine  envers  teS'bèàux-artS. 
-  î;»  marquis  de  Campana  a  été  tonflaimié 
pki^qu'îl  était  coupame  ;  11  à  vu  sa  peme 
commuée  en  celle  de  l'exil,  parce  que  la 
perversité  a'ëïë  étrangère  ïla  faute  qu'il  a 
commise;  parce  que  la  vente  de  son  musée 
a  suffisamment  indemnisé  le  Saint-Siège  et 
parce  que  enfin  il  avait  su  exciter  d'univer- 
selles sympathies  à  Borne.  On  devrait  plu- 
tôt saisir  cette  occasioii  ponr  adsnreFi'é- 
quité,  d'une  part,  et  de  l'autre  la  nris€rf(ior- 
dieuse  bonté  du  Saint-Père.  Et,  sortot^, 
quand  on  affiche  la  philanthropie,  on  ne  de- 
vrait pas  appeler  tontes-  les  rigueurs  de  la 
loi  sur  un  ihommc  qui  a  été  suffisamuieift 
puni,  par  sa  condamnation,  de  ses  prodige 
lités  excessives,  qui  ne  possède  plu»  qa%ki 
patrimoine  que  des  créanciers  nombreux  rii^ 
quent  d'emporter  en  lambeaux,  et  fini^ 
par  être  réduit  &  la  dot  de  sa  femme,  aidr 
glaise  d'origine. 

,  Ponr  eitrait  :  M.  GABcm. 


FAITS  RëLIGIËGX 


Samedt  dernier,  »  Jdfllet,  la  Rte  de  sahrt  Gré- 
goire nilamlnateur,  TapOtre  de  rArméule,  a  eii 
lieu  an  collège  arménien  Moorât,  rue  de  Hoil- 
steor.  S.  Em.  le  cardinal  Morlotacélébré  la  messe 
dans  ta  chapelle  et  y  a  administré  le  sacrement 
ëe  cooflnnatfOD.  On  y  a  célébré  ensrdtsla  ineâée 
BOleanelle  soivaût  le  rit  annénien. 

—  Le  pèlerinage  «n  snictaalre  de  Hotre^à- 
nfr-des-Mirroloa,  à  SainMIaur,  près  Vincennes, 
attirait  dimanclie  dernier  un  pieux  concours  de 
la  population  parisiecne.  C'était  la  fête  patrd- 
nafe  d'une  confrérie  de  la  sainte  Vierge,  établie 
dans  Tancienne  abbaye  de  Saint-Maur  par  le 
pape  Urbain  VlH,  en  162û,  et  rétablie  par  He 
VU,  en  180G.  La  Semaine  rttigieme  donne  les  œ- 
tails  suivants  sur  ce  sanctuaire  consacré  Â  la 
Mère  de  Dieu  : 

n  La  chapelle  de  Notre  Dame-des-MiracIes  était 
un  des  phis  anciens  mnnnments  quéla  piété  d£S 
fidèles  eât  consacrés  à  la  Mère  de  Dieu.  EQe 
avait  été  bâtie  par  l?s''libérantés  du  roi  Clovis  Û 
et  de  Blideglsil,  archidiacre  de  î\^^ti^e  de  rarls» 
par  les  soins  de  saint  Babotein,  premier  abbé  dea 
Fossés,  qui  vivait  dans  le  septième  $iMe,  t^lmt 
InhmnéEons  Tautei  au-dessas  du^n^T  était  1*1- 
mage  miraculeuse  do  la  sainte  Vl^^gi''  y  ai'alt 
plus  de  huit  cents  ans  que  is  saliUt  \  icj  ge  y 
éuit  invoquée  sons  ce  titre,  lorsque  Mgi-  4e 
Gondy,  premier  archevêque  de  Taris  tit  doyen-né 
du  chapitre  de  Saint-Maur,  autorisa  rétablisse- 
ment d'une  confrérie  sons  le  nom  de  Notre- 
Dame-dés  Miraiies ,  par  une  premS^re  ordon- 
nance du  8  aoftt 

«  Lors  de  la  ilestractioQ  de  cette  chapeHâ|^ 
1791,  Hmage  miraculeuse  de  là  sainte  vierg«Tat 


Digitized  by 


Google 


—  S46  ~ 


UuuiUirée,  aree  U  plwr  gnaàe  pompe,  en  Té- 
f  Un  de  Saiot^ur,  où  eUe  est  «ncore*  pour  j 
receroir  les  nouveaux  hommages  des  fid61e&  » 


FAITS  DIVERS 


On  Ut  dans  VScho  mumurnt  : 

H.  HonglD,  notre  eompttriote;  a  été  nommé 
général  de  brigade,  après  la  glorieuse  aflUr«  de 
Solferino. 

—  On  Ut  dans  la  Goutte  du  Midi  : 
«  Ce  matin  ont  eu  Ueu  les  oba^uw  de  H.  le 

Ueutenant-colonel  du  33',  Victor  Rey.  notre  con- 
citoyen, qui  avait  été  blessé  &  Marîgnan.  Cet  of- 
ficier, qui  laisse  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  de 
ai  justes  regrets,  a  survécu  pendant  quelques  se- 
maines i  sa  blessure  mortella  n  est  morta  Milan, 
jvec  la  consolation  d'avoir  auprès  de  lui  sa  jeune 
wmse,  accourue  ft  la  première  nouvelle  qui  la 
frappsit,  elle  et  son  jeune  enfant.  Le  corps,  trans- 

rjrté  MuMUle  y  a  reçu  les  honneurs  funèbres 
la  cathédrale,  an  mUlen  d'un  très-graud  con- 
cours de  parents  et  d'amis.  Sur  le  cercueil,  por- 
te par  les  mUitaires  du  33%  on  remarquait  afec 
•moaon  la  tunique  tachée  de  boue  que  portait  le 
Ueutenant-colonel  Rey  à  la  bataille  de  Marignan, 
et  sur  laquelle  on  dlstlnguult  le  trou  fait  par  la 
oalle  qui  l'avait  atteint  eu  pleine  poitrine.  » 

Gaww*  de  Lyon  annonce  que  M.  le  com- 
mandant de  Pontgibaud,  du  91«  de  ligne,  est 
ï??iî_r**  blessures  qu'il  a  reçues  & 

Solftrina  M.  de  Pontgibaud  était  particulièrement 
ponnn  h  l^on,  où  il  a  passé  plusieurs  années, 
comme  officier  d\»<donnaace  (te  H.  le  maréchal 
comte  dç  GasteUane.  Il  avait  fait  avec  disUuctjon 
la  campagne  de  Crimée  et  II  était  l'un  des  offl- 
ciers  d  avenir  de  notre  armée.  Il  portait  l'un  des 

î5S?**!î,i5**î?  ,^i9tinç»*  de  la  basse  Auvei^ne  et 
s^étaltaUié  &  l'one  des  pins  nobles  ftoifUes  du 
liantal. 

—  Après  avoir  annoncé,  dit  l'Union  de  COuett, 
qae  les  blessures  de  H.  Arthur  de  BeUefonds,  ré- 
cemment nommé  lieutenant -colonel  du  21',  pour 
«on  admirable  conduite  h  Buffalora,  étalent  en 
pleine  voie  de  guérison,  nous  avous  le  regret 
d  apprendre  aujourd'hui  à  ses  concitoyens,  à  ses 
Bombreux  amis,  qn'U  a  succombé  le  7  juiUet  aux 
wltM  d'une  aèrre  que  n'ont  pn  vaincra  les  re- 
mèdes les  plus  énei^ques.  »  «»  re 

ulTanteT-^^^  Joornal  puUie  les  tristes  Ugnes 

«  Et  quand  nous  Aurons  dit  k  nos  lecteurs, 
u  un  frère  de  cette  noble  victime  de  la  guerre 
e  eolonel  Jules  de  BelleJbnds.  du  93',  s'est  aussi 
ntrénidement  battu,  notamment  &  Solferino  ;  et 
w  depuis  chacun  lenore  ce  qu'il  est  devenu  l  on 
«Bociera  plus  proibndôment  encore  à  Pafflic- 
Jg5^^^  ce  digne  vieillard,  de  cette  ex- 

ànJSS^S^J!^^  ^  *e  colonel  a 

iï.îSÏL'*!**'.**®*»"  fi*»»  ^  «ralt  trop  na- 
rimt  pour  lea  siens,  trop  pénible  pour  cou  qui 


le  chérlasoit,  pour  nous  tous.  Noos  espérons  pla- 
tAt  qu'il  aura  été  fait  prisonnier,  on  que,  bleui, 
il  est  oublié  dans  quelque  ambulance,  dans  qoÂ- 
que  bourgade  autrichienne  T 

—  On  lit  4000  le  Nord  : 

«  L'état  génM  de  Udmiraùlt  est  i.  peu  prti 
statlonnalre. 

—  Le  même  joumsl  raconte  on  triste  dôtdl  sur 
le  colonel  Menessier.  Son  cheval  tué,  criblé  litté- 
ralement de  balles  :  le  colonel  tombe  sous  lu!, 
et  un  voltigeur  vient  bravement  le  d^;ager  sans 
aucnn  mal  ;  tons  deux  se  retiraient,  quand  une 
balle  atteint  H.  Menessier  à  une  jambe  :  en  le 
rapporte,  U  aUalt  bien;  mais  nne  attaque  subite 
de  tétanos  a  détruit  tontes  les  prévlstona. 

—  Le  Mémorial  de  C  Allier  annonce  la  mort  du 
jeune  capitaine  Félix  Bousset,  ftgé  de  vlogt-trois 
ans  seulement,  qui  avait  été  Mené  &  Marignan. 
«  Plein  de  calme  devant  la  souffranoe,  dit  ce 
journal,  il  a  supporté,  pendant  vingt  Jours,  d*»- 
troces  douleurs;  mais  enfin  II  a  fallu  céder.  Sol- 
dat intrépide,  il  est  mort  en  fervent  chrétien, 
après  avoir  demandé  lui-même  et  reçu  les  sacre- 
ments de  l'£gllse,  tenant  en  ses  mains,  devant  la 
mort,  la  ceoix  de  Jésus-Christ,  comme  11  savait 
tenir  son  épée  devant  l'ennemi.  Ita^ard  n'eût  pas 
mieux  fait  1  » 

<—  On  écrit  d'Antibes  : 

«  Des  blessés  de  l'armée  d  Italie  arriveront  sons 
peu  dans  notre  vill&  Ils  seront  placés  dans  la  ca- 
serne Clerlci.  Par  suite,  une  partie  de  lagamlsoo 
Ira  occuper  le  fort  Carré,  k 

—  Lee  jonmaux  d^C^léaas  annoncent  qae  Mgr 
upanloup  a  fUt  verser  entre  les  mains  de  M.  le 


^-  jfst  du  Loiret  une  ^omme  de  MO  franoa,  mon- 
tant de  sa  souscription  penonnelle  et  de  ceUe4n 
clesgé  d'Orléans,  en  faveur  des  famlUes  des  nUU- 
Ulres  et  marins  tués  ou  blessés  en  Italie. 

—On  assure  qu'à  partir  d'anjourd'bui  15  juil- 
let les  manutentions  militaires  cesseront  de  (a.- 
briquer  du  biscuit  pour  l'armée  d'IUlie,  et  re- 
)rendront  samedi  16  la  confection  du  pain  ponr 
es  troupes  de  la  garnison  de  Farta. 

—  Par  décret  du  38  juin  dernier,  M.  Louis  (An- 
toine-Edouard) a  été  nommé,  maire  d'Oloron- 
Salnte-Harie. 

— ■  L'Académie  impériale  de  médecine  a  procé- 
dé, dans  sa  séance  du  12  Juillet,  ti  la  nomination 
d'un  membre  titulaire  dans  la  section  d'hygiène 
puUique,  de  médecine  légale  et  de  police  médi- 
cale. M.  le  docteur  Ambrolse  Tardieu  a  été  élu  & 
la  m^orité  de  62  voix  sur  69  votants. 

—  Une  9te  complète  de  aoM  ThUipp»  de  Néri, 
l'apétre  de  Rome  an  seizième  dède  et  le  fonda- 
teur de  roratoire,  nous  manquait  ;  M.  l'abbé  Bay- 
le,  auteur  de  l'exceUente  Vii  di  smiru  Vincent  F<r- 
HeTy  vient  de  nous  la  donner.  Cet  ouvrage  est  en 
vente  chez  A.  Bray,  qui  vient  de  publier  la  troi- 
sième édition,  revue  et  augmentée,  des  Cisarit 
par  H.  le  comte  de  Champagny,  cUins  le  format 
in-8*  ordinaire  et  tn-18  ancrais.  On  peut  se  pro- 
curer &  la  même  Ul»*airie  un-grand  nombre  <ron- 
vrages  pour  les  distributions  de  nte,  de  Uvrai 
propres  au  CBuvree  des  SoUati  H  dei  BlUiotbè- 
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qoes  paroisBlalea.  Rappeler  les  iiéMins  tTua 
tffiupurt  etc«  de  U.-  A.  de  Ségar;  les  Qmrm  dê 
U  Vendre  et  d»  ta  Brtiagnt^  par  M.  £ug.  VeuIIIot  ; 
les  Cinquante  hiêUires^  les  Scènts  d«  la  vie  chré- 
timne^  de  M.  E.  de  Margerle  ;  les  Soirias  de  Cou- 
vr{tt\  les  Vsillées  bretonnej,  de  M.  H.  VIoleau  ;  A 
t'on^re  du  drapeau,  les  Combats  de  la  vie,  de  M.  It. 
Bouniol  ;  les  Hieioires  de  Maint  François  Xanxer^ 
de  saint  Ignace  de  Loyola^  de  sainte  Chantai,  par 
M.  Daurfpnac;  la  Vie  réelle,  les  Souvenirs  rf*ttne 
Utstitutrice,  par  Mme  Bourdon,  etc.,  etc.,  c'est  les 
désigner  au  choix  des  personuœ  charitables  qui 
s'intéressentau  sort  des  soldats  noatadesou  biessés. 

Pour  toute»  let  noumUs$  diverm,  M.  O&iraiH. 


LMi;?f«  de  Toulouse  annonce  que  M.  le  général 
de  Pontbriant,  commandant  rartillerie  de  la 
IS*  dlrfsion  militaire,  est  mort  le  13  dans  la  soi- 
rée, &  ta  suite  d*une  attaque  d'apoplexie.  Ce 
journal  ajoute  <^e  le  général  a  eu  le  temps  de 
recevoir  les  derniers  secours  de  la  religion. 


VÀMÉTÉS 


I/lftot*lre  de  rKsllM  de  Vhmm* 
mt  dlx-Aultl^iiie  atàele. 

D'a^  l0r  Mémotres  pour  «crvfr  à  Cétude  eeclUtasUtu* 
pndtmt  If  gl»Muim$  stèctê,  par  M.  HcoU 

te  respectable  M.  Picot  qui  fonda,  en 
£814,  ]e  journal  l'Ami  de  la  Religion,  et 
dont  toute  la  vie  fut  dévouée  à  la  défense 
des  intérêts  catholiques,  avût  publié,  dès 
Tan  1806,  des  Mémoires  pour  eei'virà  C his- 
toire de  tBglise  pendant  te  dix-huitième 
siècle.  Destinés  par  leur  auteur  à  continuer 
un  oovrâge  analogue  du  père  d'Avrigny 
sur  le  dix-septième  siècle,  ils  avaient  T'a- 
vantage  d'être  composés  à  un  point  de  vue 
moins  exclusif.  La  modération  de  caractère 
de  M.  Picot,  sa  piété  bien  connue,  son  dé- 
vouement à  l'élise  et  son  attachement  filial 
au  Saint-Siège,  étaient  une  garantie  suflS- 
santede  la  parfaite  orthodoxie  de  ses  écrits. 
Lès  Mémoire*  furent  en  effet  accueillis  par 
tous  les  catholiques  avec  une  faveur  mar- 
qué© ;  l'opinion  des  principaux  journaux  du 
temps  fut  Imn  de  lui  être  contraire  et  c'était 
tm  mérite,  Mur  la  presse  en  1800,  de  n'ê- 
tre pas  indinérénte  aux  questions  rc^gîeu- 
ses;  plus  tard,  d'honorables  distinctions 
accordées  par  le  pape  Grégoire  XIII  à  l'au- 
iCiurdece  bon  livre  durent  le  dédommager 


de  Tâpreté  de  certaines  critiques.  M.  Rcôt, 
en  eflet,  en  avait  essuyé  quelques-unes  de 
la  part  de  quelques  écrivains  du  parti  jan- 
séniste et  pariementaire  qui  le  trouvèient, 
naturellement  d'un  avis  différent  du  leur  et 
le  dénoncèrent  avec  aigreur  au?  hommes 
passionnés  de  l'époque. 

Ces  premiers  critiques  reprochaient  à 
M.  Picot  d'avoir  été  trop  catholique.  De 
nos  jours  on  lui  a  fait  un  reprocoe  coit- 
traire  et  avec  aussi  peu  de  mesure,  ffi  c'est 
le  privilège  de  la  vérité  comme  de  la  vertu 
de  tenir  le  milieu  entre  deux  extrêmes, 
nous  devons  avouer  que  M.  Kcot  mérite  ici 
des  éloges.  Le  compte  rendu  exact  et  sensé 

3u'tl  a  fait  des  événements  ecclésiastiques 
u  dix-huitième  sjëcle  lui  as^gne  un  rang 
honorable  parmi  les  écrivains  plus  rares  au- 
jourd'hui qu'autrefois  qui  savent  dire  les 
vérités avecraesure et  la  défendre  sans  in- 
jurier les  autres. 

Mais  les  mémoires  de  H.  Picot,  dans  la 
première  forme  qu'il  leur  avait  donnée  n'é- 
taient pas  assez  complets.  Une  seconde  é^- 
tion,  publiée  en  1816  {h  vol.  in-8"),  com- 
prenidt  le  commencement  du  dix-neuvième 
siècle  jusqu'à  l'année  1815.  L'auteur  tra- 
vaillait à  une  troisième  édition  lorsqnela 
mort  le  surprit  en  1S41,  mort  pisibleet 
chrétienne  comme  l'avait  été  sa  vie. 

Les  catholiques  voyaient  avec  peine  ^e 
la  révision  de  cet  utile  ouvrage  eût  été  m- 
terrompue,  et  à  leurs  regrets  «ncères  de  la 
mort  de  son  auteur  se  joignait  le  désàr  lé- 
gitime de  voir  achever  par  un  autre  le  mo* 
nurhent  qu'il  avait  élevé  à  l'Eglise.  H.  l'abbé 
Lequeux,  ancien  grand-vicaire  de  Paris  et 
chanoine  titulaire  de  l'Eglise  métropoli- 
taine, s'est  chargé  de  la  pénible  tftcbe  de 
réunir  les  matériaux  amassés  par  M.  Picot; 
et  en  ajoutaiit  à  l'œuvre  principale  de  nom- 
breuses additions  qm  font  honnciu-  à  sa  cri- 
tique et  à  son  savoir,  il  a  fait  un  livre  que 
l'onjconsultera  avec  fruit. 

Les  œuvres  consciendcuses  imposent  à 
la  critique  le  devoir  de  traiter  conscien- 
deusemcnt  les  auteurs.  On  n'est  guère  dé- 
dommagéd'un  travail  de  dix  aimées,  comme 
celui  qirà  fait  M.  Lequeux  sur  le  livre  de 
M.  Picot,  par  quelques  lignes  dédaigneuses 
insérées  à  la  hâte  dans  un  article  bibliogra- 
phique. L'écrivain  a  droit  d'être  respecté 
lorsqu'il  respecte  le  public. 

Ces  considérations  nous  ont  inspiré  la 
pensée  de  consacrer  quelques  articles  à  des 
étudfes  historiques  d'après  les  mémoireséo- 
clésiastiques.  Ils  paraient  convenuue- 
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msnt  pUcés  dans  un  journal  fondé  U  y  a 
pt's  d'un  deini-âiècle  par  M.  Piuot  et  dont 
!a  publicité  vient  de  s'accroître  heureuse- 
Eoeat.  M.  Picot,  tiileùL  vécu  jusqu'à  nos 
jours,  aurait  applaudi,  n'en  doutons  pas,  à 
l'exteûStoDqu'a  ph$e  son  tcuvre  et  i\  aurait 
aussi  des  éloge?}  pour  l'achèvement  de  ses 
^émoirtt  par  une  plume  consciencieuse. 

On  comprend  que  nous  ne  nous  arrête- 
nm  pas  àex^imner  dans  un  miiiutieux  dé- 
tail les  docuincuLs  rapportés  dans  le»  sept 
volumes  de  M^Mioiru,  cela^  iious  exposerait 
au  péiû  de  refaire  mie  bistoiie  bien  faite; 
mais  plusieurs  questions  intéi'essanles  et 
auxquelles  M.  Picot  n'a  peut-être  paâdonoé 
usez  de  place  dans  son  ceuvre,  ont  besoin 
d'être  discutées»  plusieurs  docaments  qui 
ne  présentent  qu'une  série  de  faits  isolés, 
demandent  à  être  rattachés  à  des  considéra- 
tions générales. 

Nous  avouerons  bien  que  le  livre  de  M. 
Picût  n'a  jamais  été,  dans  la  pensée  de  son 
auteuTf  qu'un  ouvrage  à  consulter.  Le  titre 
modeste  qu'il  lui  a  douné  indique  suftisam- 
mcnt  ses  intentions.  Ajoutouâ  que  la  dispo- 
sition des  matières  oilre  une  drlTicnlté  sé- 
rieuse à  la  Icclitfe  courante.  On  ne  s'accom- 
BJode  guère  d'fitrc  interrompu  au  niiiîeu 
d'un  événement  intéressant,  par  des  détails 
étrangers  qui  incervieimeut»  pai-  U  seule 
nû^on  que  la  cJirouolugîB  leur  iiujpDse  CâUe 
place.  Acepointde  vuo«  trop  oublié  pout- 
re (lecûuxqui.avantnous  ont  rendu  comp- 
te du  livre*  ii  uc  faut  pas  Oti  c  trop  iiiïiiu- 
tieux  sui  la  question  littéraire.  Un  annaliste 
*.plus  de  liberté  qu'un  historien;  on  s'at- 
tache mttins  à  soa  style,  parce  qu'on  sait 
qu'U  y  »  moins  pensé.  Ce  qu'on  lui  detnau- 
de,  c'est  d'être  clair,  exact  et  précis;  il  sera 
orné  s'il  lèvent,  hrillanl  s'il  le  peut,  mais 
ces  qualités accessoiies  n'influent  pas  sui'  la 
valeur  des  documents  qu'il  rassemble- 

Aussi,  nous  dirons  une  fof^  pour  lou',es 
que  le  livre  de  M.  Picat  n'est  pasdcceu-^  qui 
se  vecomraandeut  par  le  mérite  du  siyte,  et 
nous  ne  lui  en  ferons  pas  un  crime,  d'autant 
qu'on  n'a  pas  à  lui  reprocher  des  défauts, 
mais  seulement  l'absence  de  certaines  qua^ 
lités.  On  dira^  si  l'on  veut,  qu'il  amait  pu 
Être  pittoresque,  animé,  nerveujt,  en  un 
mot»  plus  intéressant,  et  nous  convlciidions 
de  la  justes&e  de  ces  observations  ;  niais*^  en- 
core une  fois,  il  n  a  fait  que  des  mémoitet 
à  cOHsult€r^  et  non  pas  une  histoire. 

Ce  que  nous  aimons,  au  cuntraire,  à  louer 
en  lui,  c'est Texactitude,  lamodératiouetun 
vif  sentiment  de  foi  qni  lui  fait  traiter  sérieu- 


Bernent  toutes  lesquestioiaR!?érieu3es.Qu«i]t 
à  ce  qui  manquait  un  peu  sous  le  rapport 
de  la  critique,  quant  àl'appréciation  un  peu 
trop  partiale  de  certains  événements,  sur- 
tout de  la  Aévotutton,  I  babile  éditeur  y  & 
mis  ordre,  et  ses  annotations  inteUigenlcs, 
ses  coupures  tliscrèles  et  ses  additions  judi- 
cieuses ont  réformé  ici  ce  qui  était  un  pea 
hasardé^  adouci  là  ce  qui  étmt  excessif,  et 
porté  partout  le  tempérament  d'un  espnt 
lumineux  et  sa^e. 

Que  l'on  ne  s'y  trompe  pas»  l'œuvre  da 
M.  Lequeux  était  fort  importante  et  4  dû 
demander  beaucoup  de  travail.  On  n'est  paa 
à  si  bon  marché  l'éditeur  d'un  livre  commo 
celui deJM.  Picot,  etquand  on  s'impose  la 
tâche  de  réviser  scrupuleusement  un  texte 
et  de  l'annoter  complétemeul,  on  a  presque 
fait  un  ouvrage.  Et  pui3»riatérètqui  s  atla* 
che  à  cette  période  importante  de  l'histoim 
de  l'Eglise  nVst  pas  médiocre.  Dans  ce  pas- 
sé si  agité  qu'on  appelle  le  di.\-huitième  siè- 
cle, il  y  a  plus  d'une  analogie  avec  les  temps 
présents.  L'histoire  des  passions  humaines 
qmoDt  fait  explosion  à  cette  époque  paraît 
à  la  fois  un  avertissement  et  un  exemple. 
Malgré  des  dilTérences  profondes,  il  y  a, 
néanmoins,  surbien  des  points,  entre  notre 
siècle  et  le  précédent,  des  compaiaisons  pi- 
(pianlcs  Â  faire,  Pt  nos  Irctpors  pourront  ie 
deviner  sans  peine  dans  rimpariial  exposé 
des  questions  religieuses  et  politiques  de 
cette  époque. 

M.  Picot  fait  précéder  son  travail  d'une 
introduction  sous  le  titre  de  Tat>!eau  ftiito* 
rique  de  l'état  de  la  r^'Uffton  nu  comnicrt'ce* 
men  t  du  diT-fmilit'mé  siècle^  et  la  divise  ©n 
trois  parties.  La  première  traite  de  l'^l 
de  la  religion  en  géuéral  à  la  fin  du  i^Sr 
septième  siècle  ;  la  seconde  offre  la  situa^ 
tlon  de  1  £glisc  daris  les  dill'éii'cuAâ  parties 
de  la  chiétienté,  et  la  troisième  rappelle 
quelques  faits  de  l'bistoire  eeclésiastiqut 
du  siècle  précédent,  iiéccssaires  pour  bi«a 
entendre  Tliistoire  du  dix-huittëme.  Vient 
cnsuilele résumé, aujïée  par  aunécde^  évé- 
nements ecclésiastiques  et  desiaits  hist»- 
riquea  dans  les  rapports  qu'ils  oat  avec  la 
religion.  Chaque  volume  est  accompagné 
d'une  Ibte  chronologique  des  écrivaiaS'du 
dix-huitième  siècle,  coitËÎdéiéâ  souale/aj^- 
port  religieux*  Ou  y  passe  en  revue  Us 
écrivains  de  toutes  les  classes  gui  ont  tra* 
vaillé  sur  des  matières  de  religion^  cjitlioli- 
ques  et  protestants,  défenseurs  et  ennemis 
de  la  révélation,  théologiens,  cotitroveraia- 
jtcs,  moralistes,  orateurs,  hiàtorians,  ^u- 
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(lits.  C'fist-à-dire  que  tonte  la  littérature  et 
la  scieoce  du  dix-huitiëoie  siècle  sont  repré- 
sentés dans  ces  notices  biographiques,  aont 
r  étendue  se  mesure  sur  la  valeur  des  écri- 
vons et  rimportance  de  leurs  onTjrages.  En 
effet,  il  n'est  peut-àtre  pas  d'écrivain  de 
cette  période  qui  ne  se  soit  occupée  du 
cbristianisme,  ou  pour  la  défendre  ou  pour 
l'attaquer,  et  ce  n  est  pas  un  des  faits  les 
moins  étranges  de  cette  cnriewe  époque  que 
tous  ceux  qui  y  ont  tenu  une  plume  se 
soient  exercés  sur  des  aaati&res  religieuses. 
Malheureusement,  et  nous  aurons  occaùon 
de  le  constata,  jamais  les  incrédules  ne 
furent  plus  noo^reux  et  plus  puissants,  et 
qu<nque  la  vérité  ait  oompté  alors  des  dé- 
t^iséurs  mncéres»  iien  dee  hommes  de  ta- 
lent se  sont  mis  au  service  de  Terreur. 

Le  jansénisme,!  l'état  du^  clergé  au  dix- 
iHÛtîème  siècle,  nbflnehce  de  riiicrâdnCté, 
1&  révolution  et  ses  conséquences  par  rap- 
port àl'Ëglise,  la  science  et  Tart  catholique 
ixa  dix-huitième  siècle,  voîlà  certes  des  ques- 
tions qiû  ne  mau(^ent  pas  d'intérfit,  et  qu'il 
esA  possible  d'examiner  sws  passion. 

Sur  ^dques-unes  d'entie  ellss.  rœnvre 
de  M/  Picot  offre  peut-être  des  lacunes  re- 
g  rettables,  quoique  le  consciencieux  éditeur 
y  ait  iait  des  remaniements  importants.  Se- 
rait-il  trop  présomptueux  k  nous  de  cher- 
cher À  les  combler? 

Par  exemple,  il  étût  fort  de  mode  chez 
les  écrivsûns  catholiques  du  commencement 
de  ce  siècle  ou  de  la  fin  du  précédent,  de 
traiter  sur  un  ton  déclamatoire  la  question 
de  l'incrédulité  au  dix-buitième  siècle,  et 
M.  Kcot  tout  mesuré  qu'il  est,  paraît  avoir 
cédé  quelquefois  à  cette  tendance  de  réci- 
époque.  Nous  ne  croyons  pas  uUle  de  don- 
mer  à  la  vérité  un  air  impéluenx.  Les  mots 
âB.phitosophisme  mensonger  et  autres  sem- 
blables, quoique  très-vrais  quand  ils  s'ap- 
pliquent aux  écrivains  incrédules  du  dix- 
huittème  siècû,  gagnent  beaucoup  à  n'être 
pas  prodigués. 

Trois  grands  faits  dominent  l'histoire  de 
l'Eglise  au  dix-huitîèrae  siècle  :  le  jansénis- 
me, rincrôdulité  et  la  révolution  française. 
On  peut  croire  que  ces  trois  faits  se  confon- 
dent dans  un  seul  et  que  le  sanglant  dé- 
noûment  du  siècle  n'est  qu'une  conséquen- 
ce légitimement  contenuedansles  prémisses. 
TousJes  événements  du  monde'ont  leur  lo- 
gique et  elle  n'apparaît  nulle  part  plus  ri- 
goureuse que  dans  cette  période  de  Thistoi- 
re  de  TEglise.  De  même  que  Bossuet  assl- 
Çpaitpourcause  à  la  révolution  d'Angleterre! 


terreiiT  et  f  hérésie,  il  est  bien  persûs  de 
chercher  l'origine  de  la  nûtre  dans  le  jansé- 
nisme etl'incrédulité. 

Sans  appuver  plus  qu'il  ne  faut  sur  cetta 
philosophU  de  Thistoire,  et  sans  âever  à  la 
hauteur  d'un  dogme  des  Oj^cions  et  do»  \ 
conjecture^,  contentons-nous  d'exposer  les 
faits  :  le  leeteur  prononcera. 

Nous  nous  sentons  snrtoot  attirés  ptr 
l'histoire  de  nSgfiae  de  Franca  L'Egfiae  d» 
France  occupe  une  assez  grande  place  an 
dix-huitième  siècle  pour  que  nous  lui  en  fes- 
sions une  toute  spéciale  dans  nos  études,  ^ 
heureux  de  témoigna:  ainù  la  vive  admira- 
tion  que  nous  ressentons  pour  ses  glE>ires,U 
partiH^fonde  que  nous  presons  &  ses  éprett- 
ves  et  au  sentimast  national  que  noua  ne 
séparons  pas  d'un  filial  attacihftmffnt  à  k 
cl^re  de  Pierre, 

Les  questions  irritaates  et  1^  dSsci»- 
sîons  inopportunes  ont  donné  des  idées 
fausses  à  certains  esprits  et  -  produit 
chez  d'autres  une  fâcheuse  réaction  en 
faveur  des  doctrines  qua  Tpn  combattait 
plutM  par  des  notes  injurieuses  ^e  par  da- 
soBdes  raisons.  La  philosoplue  sérieuse  éU»- 
même  s'est  trouvée  blessée  des.  mèmea 
coups  qui  atteignaient  la  philosophie  frivole, 
et  un  discrédit  immérité  a  été  ioOigéà  la 
raison  humaine, parce  qu'on  avait  trop  exa- 
géré ses  abus.  De  là  l'origine  des  erreu^^dé 
M.  de  Lameunûs  et  des  systèmes  traditloii- 
nalistesdc  notre  époque  quilesontréflétées. 

On  ne  nousen  voudra  pas  de  dilTérerquél- 
quefoîsde  points  de  vue  avecrestim2d)le  au- 
teur des  Mémoires.  11  les  avait  destinés  & 
servir  à  C histoire  ecclésiastique  du  dix-huir 
tième  siècle.  Nous  nous  en  sommes  servù 
pour  la  substance  des  faits  ;  nos  apprécia- 
tions seront  un  peu  différentes. 

L'abbé  FooLM. 


Tie  intime  de  «aiiii  Fnuifel»- 

PAK  ont  RBLUIIIDU  CAPOOSE. 

Oanage  approsTé  par  Mgr  l'ardierâqafi  d'Aix. 

•  Je  sais  un  livre  qui  s'adresse  à  tout  sexe 
et  à  tout  âge  ;  un  livre  par  qui  toutes  les  in- 
telligences s'éclairent  et  par  qui  s'épurent 
tous  les  cœurs;  arsenal  immense  où  1'^- 
logiste  et  le  théologien  peuvent  se  fournir 
de  cuirasses  solides  et  de  perçantes  épées; 
foyer  de  lumière  où  l'historien,  s'il  veut  pé' 
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âétrer  l'ombre  et  le  secret  des  nècles,  doit 
àllutner  son  flambean  ;  trésor  de  vertus  soit 
béroïqaeSt  soit  touchantes,  oix  le  moraliste 
vient  prendre  ses  démonstrations  les  plus 
parfaites  et  ses  exemples  les  plus  éloquents. 
Ce  . livre,  au  prix  duquel  tous  les,  autres  ne 
sont  rien,  c'est  le  grand  livre  de  la  vie  des 
saints  ;  c'est  cette  glorieuse  continuation  de 
l''EvanglIe,  où  la  doctrine  des  disciples  con- 
fii'me  et  développe  les  discours  dn  maître, 
où  la  conduite  du  maître  inspire  et  soutient 
les  actes  des  disciples  ;  ce  sont  ces  archives 
sacrées  où  se  conserve,  pour  notre  conso- 
lation et  notre  enseignement,  le  souvenir 
de  tant  d'existences  merveilleuses,  Téternel 
honneur  de  la  foi. 

Que  ces  annales  de  l'Eglise  sont  magni- 
fiques! et  qu'elles  font  pâlir  le  petit  groupe 
d^  philosophes  vertueux  I  La  seiUe  fa- 
mille du  patriarche  Benoit  a  vu  fleurir  quel- 
que cinquante  nulle  sùnts,  tandis  que,  du- 
rant le  cours  entier  des  âges  et  sur  la  face 
entière  du  globe,  la  sagesse  humaine  a  pé- 
niblement enfanté  une  poignée  de  héros. 
Oui,  quels  que  soient  le  nombre  et  l'éclat 
des  astres  du  firmament,  plus  éclatants  en- 
core et  plus  innombrables  sont  les  élus,  ces 
astres  vivants  du  paradis  :  vénérables  pon- 
tifes, profonds  docteurs,  vierges  innocen- 
tes, martyrs  généreux,  ils  planent  au-des- 
sus de  notre  tète,  illuminant  nos^ténëbres 
et  guidant  nos  pas.  Miùs  combien  de  fidèles 
s'ont  jamais  levé  les  yeux  vers  ce  del  mys- 
tique, et  n'y  ont  jamais  cherché  leur  étoile, 
Fétoile  cependant  qui,  au  jour  de  leur  bap- 
tèoïe,  fut  préposée  à  leurs  destinées  et  leur 
donna  son  propre  nom  I 

lisons  saqs  cesse  la  vie  des  Saints.  ;  con- 
sultons asiddûment  les  fastes  admirables  : 
c'est  une  étude  féconde,  ou  il  n'y  en  eut  ja- 
mais. Quel  fruit  ne  peut-on  pas  s'en  pro- 
mettre? Là  se  multiplient  tes  preuves  du 
libre  arbitre,  que  tant  dq  sophismes  tou- 
dnùeot  ruiner,  mais  qui,  appuyésur  la  mé- 
moire des  Sïùnts,  ne  saurait  être  seulement 
ébranlé  :  n'étaient-ils  donc  pas  libres,  ces 
hommes  énei^^es  qui  remportèrent  tant 
d'avantages  sur  les  entrahiements  du  vice 
et  sur  les  séductions  du  mal?  —  Là  éclata 
la  diiférence  de  la  matière  et  de  l'esprit, 
dans  la  guerre  étemelle  que  se  livrent  ces 
deux  moitiés  de  notre  nature,  dans  la  facul- 
té mie  nous  avons  reçue  d'ennoblir,  d'em- 
belnr,  d'agrandir  notre  âme,  et  dans  la 
complète  impuissance  où  nous  sommes  de 
jamais  perfectionner  notre  corps. 

C'est  là  que  a'agite  et  se  résout  cette 


haute  question  du  miracle,  si  mal  connue 
même  des  croyants.  Le  lecteur  admire , 
dans  sa  suite  continue  et  dans  ses  prodi- 
gieux effets,  la  Providence  céleste;  il  écarte 
l'image  d'une  divinité  immobile  et  inutile, 
cette  conception  déiste  si  proche  d'être 
athée;  il  reconnaît  non  sans  attendrisse- 
ment, que  notre  Dieu  n'oublie  point  son 
peuple,  qu'il  n'a  pas  retiré  à  nos  saints  le 
don  des  miracles,  et  que  la  source  de  ses 
miséricordes  ne  s'appauvrit  jamais.  C'est 
encore  là  que  l'Eglise  justifie  ce  beau  nom 
de  catholique,  qu'elle  seule  ose  porter  sous 
le  soleil  :  aussi  bien,  n'est-elle  pas  la  seule 
à  compter  des  enfants  parmi  ceux  des  dnq 
parties  du  monde?  Ne  proclame-t-elle  pas 
l'unité  de  la  grande  famille  humaine,  mau- 
dissant ces  audacieuses  distinctions  de  race 
et  de  couleur  qui  voudrwemt  chasser  de 
cette  famille  la  descendance  de  Cham? 
N'offre-t-elle  pas  son  encens  «t  ses  prières 
àdes  saints  de  tout  pays,  de  tiout  siècle,  de 
toute  tribu?  et  ne  salue-t-ellœ  pas  dans  les 
martyrs  delà  Chine  et  du  Japon  les  heureu- 
ses prémices  de  la  conversion  universelle 
des  peuples,  et  comme  l'aurore  de  ce  grand 
jour  où  toute  la  terre  doit  s'agenouiller  an 
pied  de  la  croix  ? 

Je  ne  prolonge  pas  cette  énumération, 
et  j'arrête  ici  le  détail  des  avantages  qu'on 
recueille  à  lire  la  Vie  des  Saints  ;  j'en  veux 
marquer  un  seul,  mais  qui  les  renferme 
tous.  Ouvrez  ce  livre,  et  vous  y  verrez  tout 
d'abord  que  c'est  sa  lecture  même  qui  a 
converti  et  poussé  à  la  perfection  la  moitié 
des  grands  hommes  dont  il  est  parlé  dans 
ses  nobles  pages;  et  que,  par  cette  heu- 
reuse fécondité,  il  entre  dans  sa  nature  de 
s'accroître  lui-même  incessamment. 

Tant  d'importantes  leçons  qui  se  cachent 
dans  la  vie  des  saints  ne  pourraient  manquer 
de  donner  à  d'illustres  auteurs  catholiques 
la  pensée  de  les  en  dégager  ;  et  c'est  à  cette 
louable  ambition  queles  lettres  contempo- 
r^nes  doivent  ces  hagiographies  déjà  clas- 
sées au  rang  des  plus  belles  œuvres  du  siècle. 
On  nepeutassez  aimerces  travaux  qui,  parla 
glorification  de  la  pénitence,  répondent  avec 
éloquence  et  autorité  à  cette  réhabilitation 
de  la  chair,  si  effrontément  tentée  et  pour- 
suivie par  le  délire  païen  de  certains  nova- 
teurs; et  qui,  par  l'exaltation  des  modèles 
de  la  vertu  chrétienne,  consolent  de  ces  ab- 
solutions impudentes  que  nous  avons  vues, 
au  scandale  de  l'histoire,  descendre  sur  I» 
tète  des  plus  horribles  criminels. 

C'est  un  ouvrage  parti  d'une  main  dooios 
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célèbre  et  destiné  &  un  rôle  phtà  modosté, 
qui  nous  a  inspiré  ces  réflenons.  Hais  assu- 
rément, s'il  est  Vm,  comme  on  Ta  dit  quel- 
quefois, que  les  meilleurs  livres  sont  ceux 
dont  l'auteur  a  mis  le  plus  de  choses  dans 
les  interlignes,  celui-ci  n'est  pas  des  der- 
niers. La  reUg^euse  capucine  qui  nous  par- 
le aujourd'hui  de  sou  glorieux  Père  saint 
François  d'Assise,  se  trouvant  en  présence 
d'une  histoire  racontée  tant  de  fois  et  avec 
tant  de  bonheur,  et  voulant  rafraîchir  ingé- 
nieusement sou  sujet,  a  laissé  au  second 
plan  les  actes  extérieurs  du  sérapbîque  pa- 
triarche, pour  mettre  dans  une  plus  vive 
lumière  les  pensées,  les  sentiments,  les  di- 
verses révolutions  de  cette  grande  âme. 

On  aime  à  pénétrer,  à  la  suite  dé  l'auteur, 
dans  le  cœur  si  tendre  dont  l'affection  dé- 
bordait sur  toutes  les  créatures,  et  qui  trai- 
tait de  frères  les  oiseaux,  le  soleil  et  jus- 
qu'aux rochers.  On  se  plaît  à  écouter  avec 
lui  cette  bouche  si  éloquente  qui  peignait, 
dans  une  poésie  digne  de  la  Bible,  les  déli- 
cieux tourments  de  l'amour  divin.  On  se 
l^sae  conduire  sur  les  pas  de  ce  zélateur  de 
la  pauvreté  et  de  la  pénitence,  dans  ces  so- 
litudes qu'il  ne  trouvait  jamais  assez  soli- 
taires, dans  ces  retraites  qui  ne  lui  sem- 
blaient jamais  assez  '  retirées.  £t  l'on 
admire  Jes  voies  du  Seigneur,  qui  ne 
permet  pas  à  l'oubli  de  dévorer  tant  de 
mérites,  mais  qui,  lorsque  l'heure  a  son- 
né, met  la  lumiéresurte  chandelier^  car  U 
n'est  pas  vriu  que  les  vertus  du  cloUre  soient 
perdues  pour  le  monde  et  comme  enseve- 
lies dans  la  nuit  :  le  jour  de  la  divulgation 
luit  enfin,  les  fanfares  de  l'Eglise  retentis- 
sent, et  les  éloges  d'un  cénobite  remplissent 
lescapitales  de  tout  l'univers. 

Mais  ici  l'historien  du  séraphique  pa- 
triache,  prévenant  toute  accusatiou  de  mys- 
ticisme outré  ou  de  dangereux  quiétisme, 
nous  apprend  avec  quelle  sagesse  François 
se  défendit  de  ces  erreurs.  C'est  merv^e 
de  voir  ce  grandsaintmèler  si  heureusement 
faction  à  Ta  contemplation.  Il  savait  au  be- 
soin^rtir  de  ces  groites,  où  il  s'aimait  tant; 
etaloi-s  de  quel  zèle  il  passait  les  mers,  il 
suivait  les  croisés,  il  prêchait  les  peuples  I 
'  On  le  voit  écrire  deux  ftns  sa  divine  règle  ; 
obtenir  des  papes  et  des  conciles  la  confir- 
mation de  son  institut  ;  assembler  des  cha- 
pitres généraux;  fonder  de  concert  avec 
Sainte-Claire  l'ordre  des  Franciscaines; 
gouverner  prudenunent  cette  armée  con- 
ùdérable  qui,  à  sa  T<nx,  s'était  rangée 
sons  les  étendards  de  la  trë»-haute  pau- 


vreté, sa  eiûme  et  «a  matirmex  bommw 
de  bMucoup  de  foi ,  dont  les  cités  se 
remplissaient  à  l'eovi,  et  qui,  impatients 
de  leur  richesse,  la  distribuaient  aux  pau- 
vres, ne  gardant  pas  même  un  ébn  pour 
se  rélîwier,  et  se  livrant  tout  entiers^  la 
merci  de  la  Providence!  Le  saint  patriarche 
crée  ensuite  le  tiers-ordre,  où  se  précipitent 
en  foule  les  personnes  qui,  ne  pouvant  quit- 
ter le  siècle,  veulent  néanmoins  entrer  en 
religion;  il  envoie  des  mandements  aux  puis- 
sances ecclésiastiques  et  laïques  de  toute  ' 
l'Europe  ;'  il  n'y  eut  jamws ,  en  un  mot, 
d'existence  plus  laborieuse,  et  l'on  ne  sût 
qu'admirer  davantage ,  des  extases  et  des 
élévations  du  saint,-  ou  de  ses  misions,  de 
ses  fondations,  de  ses  innombrables  entre- 
prises. 

Cette  vie,  dont  les  événements  sont  abré- 
gés par  l'auteur  au  profit  de  l'étude  psycho- 
logique dont  il  a  rait  son  objet  plus  parti- 
culier, cette  belle  vie,  quoiqu'âle  n'oflfre 
rien  que  de  surprenant,  est  racontée  par 
lui  dans  un  style  simple  propre  à  la  relever 
encore  et  à  l'agrandir.  C  est  ce  qui  me  plaît 
de  ce  livre  ;  on  sent  en  le  lisant  que  la  mo- 
dération du  langage  n'est  pas  seulement 
le  mode  d'écrire  le  plus  convenable,  mais 
que  c'est  aussi  le  plus  habile.  Un  écrivain 
profite  peu  à  dépenser  tous  ses  points  d'ex- 
clamation dès  Ja  première  phrase  ;  il  loi 
faut  bientôt  rester  court  et  descendre  la 

?amme  où  il  devrait  la  monter.  Mais  c'est 
avantage  d'une  diction  tempérée  de  don- 
ner un  prix  infini  aux  moinares  nuances, 
et  de  faire  produire  à  de  plus  petites  causes 
des  effets  plus  grands.  Cette  émotion  con- 
tenue, ce  pathétique  voilé,  si  remar- 
quables dans  les  pages  où  notre  his- 
torien décrit  les  derniers  moments  du 
patriarche  et  le  deuil  public' de  ses  funé- 
railles, prêtent  un  charme  irrésistible  à  son 
accent  A  ce  dessin  sobre  et  pur,  à  cette 
couleur  délicate,  on  croirait  avoir  ^sous  les 
yeux  la  belle  toile  où  Benouville^a  repré- 
senté ces  mêmes  funérailles,  et  qui  est  le 
dernier  adieu  de  son  pinceau. 

Si  maintenantquelqu' an  demande  le  nom 
de  l'auteur,  je  lui  répondrai  qu'il  fait  injure 
&  l'humble  relimeuse  qui  craint  avant  tout 
les  dangers  delà  vûne  gloire,  et  qui  s'est 
réfugiée  dans  l'anonyme  pour  y  échapper. 

Avcasn  UiNGB. 


U  iHnamr^érml,  A.  Soson. 
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Vmi  M  LA  RELIGION 


(Noar.  Série.  —  Sft.) 


(^uMIbw  4t  danicr  iirtielo<) 

'tfieSftnmdnieTS  qui  s'embarquent  sur  les 
tfttiments  de  VEtat  sont  investis  de  tous  les 
spirituds  nécessaires  à  l'accom- 
stnent -de  leur , ministère  sacerdotal. 
&  qui  appartient  le  droit  de  leur  con- 
férer ces  pouvoirs?  Avant  la  création  d'un 
grand-aunitoier,  cette  question  avait  don* 
m  lieu  en  France  à  deux  opinions  diffé- 
rentes. 

Comme  la  mer  n'appartient  &la  juridic- 
tion d'aucun  diocèse,  les  uns  pensaient  que 
le  Souverain-Pontife  seul,  par  une  inter- 
vention directe  ou  une  oelégaUon  spéciale, 
poavùt'Conférer  au  prêtre  les  pouvoirs  spi- 
rituels sur  l'immense  étendue  maritime. 
Cette  opinion  s'appuie  sur  les  plus  solides 
arguments.  Aussi,  depuis  l'établissement 
Heent  de  la  grande-aumdnerie,  elle  a  pré- 
valu; et,  depuis  quelques  mois,  c'est  la 
seule  mise  en  pratique. 

Les  autres,  invoquant  Fautorité  d' Alexan- 
dre Noél ,  savant  dominicain  que  le  pape  Be- 
BoHXriln'appelfùtqueson  maltre,croyaient 

fie  tout  évèque  du  littoral  avait  la  faculté 
investir  les  aumôniers  qui  s'embarquaient 
dans  un  port  de  son  diocèse  des  pouvoirs 
nécessaires  pendant  la  campî^ne,  quelque 
lonitame  qu'elle  fût,  pour  la  satisfaction  des 
besoins  religieux  du  personnel  de  leurs  bâ- 
timents. Cette  opinion  étût  passée  peu  à 
^en  à  l'état  de  prati.que.  Aussi,  -en  4802,  le 
décret  d'oi^nisation  de  l'aumônerie  de  ma- 
rine s'exprimait  ainsi  :  «  Les  aumôniers 
(îontimieront  à  recevoir  leurs  pouvoirs  spi- 
rituels de  l'Evéque  du  diocèse  auquel  apiràr- 
tîent  leur  port  d'enobarquement.  »  Cet  arti- 
cle était  piutOtune  constatation  qu'une  con- 
sécration d'un  état  de  choses  déjà  ancien. 

Une  pareille  disposition  entraînait  de  sé- 
rieux inconvénients.  Depuis  un  grand  nom 
bre  d'années,  les  évéques  du  littoral  appti- 
qu^efltla  seconde  opinion  canonique  ou 
Mes  ils  faisaient  usage  d'induits  qu'ils 
avùent  sollicités  &  Rome,  et  conféruent  aux 
Étnnôbierï  embarquants  leur  juridiction 
s^rHndle.  Mon-seulement  unWvice'OonH 

i'aiu  m  tk  BxuGUKr,  tomi  n. 


me  l'aumènerie  de  la  marine  doitpouvoir« 
en  temps  de  guerre  surtout,  marcber  avee 

une  rapidité  toute  militaire,  mus  encore  il 
est  souvent  exposé  à  de  brusques  éventua& 
tés  qui  sont  un  complément  mséparable  de 
la  navigation  :  départ  précipité  «  désarme- 
ment subit  des  navires,  changement  de 
leurs  missions  ou  des  points  où  Os  prennent 
terre  par  suite  des  difficultés  du  temps. 
Toutes  ces  circonstances  rendaient  souvent 
difficile  et  quelquefois  impossible  une  en- 
tente préalable  de  l'aumônier  en  chef  de  a 
flotte  et  des  évéques  dulittoral,  au  momeni 
de  procéder  à  l'embarquement  d'an  aumô- 
nier. 

Pour  aplanir  ces  obstacles,  les  évéques 
des  principaux  ports  de  mer  avaient  d'a- 
bord autorisé  V  aumônier  en  chef  à  investir 
lui-même  les  aumôniers  des  pouvoirs  spiri- 
tuels, lorsqu'il  n'aurait  pas  eu  le  temps  do. 
les  demander.  Plus  tard,  en  1856,  quand  le 
goiiyernement  chargea  M.  l'abbé  Coqnerean 
d'accompagner  à  Rome  S.  £m.  le  légat  à 
latere  venu  à  Paris  pour  le  baptême  dtl 
prince  im|)ériaU  le  Sunt^Père,  après'  avmr 
pris  connaissance  d'un  exposé  tracé  par  le 
cardinal  de  Villecourt  sur  les  embarras  de 
l'institution  canonique  des  aumôniers  dans 
plusieurs  circoDStaBces,  décida,  par  unbrâT 
spécial  du  20  juillet,  que  jusqu'à  l'institu- 
tion d'une  grande  aumônerie,  l'aumônier 
en  cbéf,  en  verlu  d'une  délégation  pontifî- 
cide,  serùt  autorisé  à  conférer  les  pouvoirs 
spirituels  toutes  les  fois  que  les  besoins 
a  un  service  urgent  l'exigeraient. 

On  peut  donc  résumer  ainsi,  de  1852  à 
16&6,  le  foncti<Hinement  canonique  de  l'au- 
mônerie de  la  marine:  institution  par  les 
évéques  du  littoral  dans  les  cas  ordinaires  ; 
institution  par  l'aumônier  en  chef  lui-mèmo, 
sent  au  nom  des  évéques,  soit  au  nom  dn 
Souverain-Pontife,  dans  les  cas  d'embar- 
quement imprévu  et  précij^té. 

Depuis  rannéedeD)ière,en  vertu  du  bref 
qui  lui  donne  toute  juridiction  sur  les  au- 
môniers militaires  en  dehors  du  territoire 
de  l'empire,  le  cardinal  grand-aumônier  est 
seul  chargé  de  conférer  les  pouvoirs  spiri- 
tuels,aux  aumôniers  de  la  fiotte  qui  prernie? 
Uk  mer.  11  en  est  résulté  une  heureuse  sim 
^fieation  dans  les  difficultés  que  susclfeiest 
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auparavant  les  exigences  du  service  mari- 
time. 

Toutefois  raocîenne  disposition  a  procuré 
de  sérieux  avaut%ges;  iÛD8i,ea  mettantl'au- 

mdnier  de  la  flotte  en  rapport  direct  avec 
un  plus  graod  nombre  aévêques,  elle  a 
fourni  roccasion  défaire  plus  vite  apprécier 
fimportance.de  l'œuvre,  la  sagesse  de  son 
Wganifiation,  lé  prix  de  ses  services  et  le 
mérite  de  sou  personnel  ecclésiastique. 
Seize  titres  de  vicaires  généraux  et  de  cha- 
noines boooraii'es,  accordés  par  différents 
évèques  de  Fi-ance  à  des  aumôniers  de  la 
flptte,  dans  l'espace  de  quelques  années, 
sont  une  preuve  manifeste  de  la  haute  esti- 
me dont  jouit  dans  le  clergé  Vaumûnerie  de 
la  marine. 

Ncus  pouvons  produire  des  témoignages 
non  moins  significatifs  de  la  considération 
dont  ces  ecclésiastiques  de  talent  et  de  dé- 
vouement sont  entourés  dans  le  milieu  ma- 
rin proprement  dit.  Une  croix  de  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  deux  croix 
d^officier,  trenie-quatre  croix  de  chevalier 
leur  ont  été  décernées  depuis  1863.  Ces 
dist'nctions  honorifiques  ont  toujours  été 
la  récompense  d'actes  éclatants  de  courage 
et  d'abnégation,  tantôt  au  milieu  de  terri- 
bles épidémies,  tantôt  &  l'ambulance  des 
Uessés,  le  Jour  ou  le  lendemain  d'un  com- 
bat. Sans  doute  le  prêtre  n'agit  pas  en  vue 
de  ces  distinctions  bumiunefl  ;  il  a  pour  mo- 
bile d'autres  pensées  et  d'autres  inspira- 
tions :  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  le 
brillant  prestige  qui  s'attache  à  la  décora- 
tion dans  l'esprit  des  cheis  militaires.  La 
âopner  à  l'aumônier  oa  la  demander  pour 
luU  c'est  de  leur  part  un  témoignage  vivant 
de  respect,  d'estime  et  d'affectueuse  con- 
fiance. £n  outre,  la  croU  de  la  Légion 
d'honneur  acquiert  aux  aumôniers  plus 
d'empire  et  d'autorjté  sur  l'équipage,  et 
cette  autorité  et  cet  empire  tournent  tou- 
jours à  l'avantage  de  son  am^ioration  reli- 
gieuse. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus 
qa'k  la  suite  de  la  guerre  d'Orient,  où  1  au- 
œônerie  de  la  marine  déploya  tant  de  zèle 
et  do  sollicitude  sacerdotale,  deux  aumô- 
niers de  la  Hotte  ont  été  nommés  chanoines 
du  chapitre  impérial  de  Saint-Denis.  En 
dehors  du  ministère  ordinaire  des  diocèses, 
i'Etat  ne  possède  aucun  moyen  de  réoom- 
penser  plus  dignement  les  services  que  les 
tcclésiastiques  peuvent  lui  rendre  par  leur 

Qérite,  leur  dévonement  et  leur  esprit  de 

icrifice^ 


D'un  autre  côté,  les  rapports  ofBdéls  des 
amiraux  qui  ontfidccesâvementconunandé 
nos  différentes  escadres,  ont  constaté  wec 
une  éloquente  unanimité  les  heureux  résdU 
tats  produits  par  I4  présence  des  aumôniers 
à  bord  des  navires,  lisent  en  particulier  si- 
gnalé deux  points  importants  :  d'abord  la 
diminution  de  jour  en  jour  plus  seuffibk 
d'habitudes  invétérées  ae  jurement  et  de 
blasphème  ;  ensuite  une  amélioration  pro» 
gressive  dans  l'esprit  d*ot>ti«uuice  aux 
règlements  et  dans  la  discipline  générale  chl 
bord.  Quel  fr  uit  plus  efficace  et  plutfcoora- 
lant  pouvait-on  attendre  de  cette  utUe  et 
belle  institution  de  l'aumAnerie  de  la  ma- 
rine? 

Cet  important  résultat  d'une  améliora- 
tion sensible  de  l'esprit  de  soumission  et  de 
discipline  était  déjà  signalé  en  1854,  dans 
la  mer  Noire,  par  l'amiral  Hamelin  ;  dans  la 
Baltique,  par  l'amiral  Parseval-Deschènes. 
A  une  époque  plus  récente,  H.  le  vice-ami- 
ral Tréhouart,  à  l^veille  de  quitter  le  com- 
mandement de  Tescadre  d'évolutions,  s'ex- 

Ïkrimait  ainsi  dans  un  ordre  du  jour  aux  o& 
iciers  et  matelots:  «Pendant  les  deux  an- 
nées que  j'ai  eu  l'honneur  d'èlre  placé  à 
votre  léte,  sur  vingt  mille  marins  qui  <Hit 
passé  dans  l'escadre,  un  seul  cas  d'indisci- 
pline grave  a  été  commis,  et  je  ne  craina 
pas'd'afflrmer  qu'à  aucune  époquede  notre 
nistoire  la  marine  n'a  offert  un  exemple 
semblable.  »  Ce  magnifique  hommage  nous 
dispense  de  tout  commentaire  ;  mais  le  sen* 
timent  national  applaudit  avec  oi^ueil  i 
cet  éloquent  témoignage  qui  porte  si  haut 
l'honneur  de  la  marine  française. 

n  serait  inutile  de  faire  ressortir  la  part 
qui  revient  à  l'aumônerie  de  ce  rapide  pro- 
grès dans  l'esprit  d'ordre  et  de  subordina- 
tion. Les  officiers  supérieurs  se  sont  chargés 
de  constater  eux-mêmes  cet  incontestable 
résultat.  Voici  comment  Vamifal  Romain 
Desfossés,  coaimandaut  à  son  tour  la  même 
escadre,  s'exprimait,  quelaues  mois  plus 
tard,  dans  un  rapport  omciel  : 

a  Pour  qui  a  connu  les  matelots  d'un  au- 
tre teihps,  le  progrès  moral  de  cette  pré- 
cieuse race  d  hommes  est  û  évident  que 
l'esprit  le  plus  sceptique  ne  peut  le  méppn- 
naltre.  La  discipline  à  la  fois  paternelle, et 
énergique  à  laquelle  nos  manns  aoni  aor. 
jourd'hui  soumis ,  contribue  sans  doute 
beaucoup  à  relever  chez  eux  le  sentiment 
du  devoir  et  de  leur  dignité  personnelle; 
mais  le  concours  vigilant  du  prêtre  vient 
puissamment  en  aide  &  cette  disôpline. 

*D  9i;z^o  byGodgle 
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Après  la  juste  répression  prononcée  par  le  |  fîce  ne  seront  stériles  ni  pour  le  pays,  o 
chef  viennent  les  exhortations  affectueuses  pour  la  marine,  ni  pour  le  corps  des  aunifr 


de  celui  que  le  matelot  aime  k  appeler  son 
curé,  et  la  parole  qu'on  lui  fait  entendre  au 
nom  de  là  famille  et  de  la  religion  est  rare- 
ment stérile.  MM.  les  auméuiers  de  l'esca- 
dre comprennent  et  reniplisseut  dignement 
cette  pieuse  mission.  » 

jRiende  plus  simple,  de  plus  vrai  et  de 
plus  significalif  qnè  ce  témoignage  rendu 
par  un  illustre  amiral  à  la  salutaire  tiiniicn- 
ce  de  Taumônerie  do  la  marine.  Cepiécieux 
document  mérite  une  pla.:e  à  part  dans  'es 
archives  de  cette  JbUIe  institution  ;  il  en  dé- 
montre avec  nue  Iiconique  simplicité  Vix~ 
cellence  et  les  pr-écicux  avantages. 

Signalons  enfin  une  mesure  qui,  à  son 
tour,  atteste  bien  haut  quels  liens  de  pro- 
fonde sympathie  unissent  le  personnel  en- 
tier de  la  marine  au  corps  i-espectnlde  des 
aumôniers.  AHii  de  tenir  rattachés  à  la  ma- 
rine, en  souvenir  de  leurs  bons  scr\'ices,les 
aumôniers  qui  rentrent  dans  leurs  diocèses, 
ou  a  créé  un  cadre  d'aumôniers  bonoraiies 
qoiestexclusivement  réservé  aux  ot^clésias- 
tiques  vétérans  de  la  navigation.  I)  ailleurs 
le  titre  d'auuiôiiier  de  la  marine  jouit,  sur- 
tout dans  les  diocèses  dtt  lîuorid,  d'une 
considération  qui  a  déterminé  plusieurs  ec- 
^clésiasttques  de  ces  diocèses  ,  distingués 
autant  par  leur  talent  et  leurs  vertus  que 
par  la  position  hiérarchique  qu'ils  occu- 
paient,—  quelques-uns  étaient  archipré très, 
curés  d'arrondissemeutetdecanton, — ks'>\~ 
liciter  comme  une  faveur  le  titred\aumônier 
honoraire,  et  &  s'associer  ainsi  aux  services 
que  leurs  dignes  confrères  rendent  à  la  re- 
ligion et  à  hi  patrie  dans  l'accompasscment 
deleuis  pénibles  fonctions. 

Depuis  l'époque  de  sa  nouvelle  organisa- 
tion, Vaumônerie  de  la  marine  a  bien  uié- 
TÎté  de  TEglise  et  de  la  France  en  se  dé- 
vouant Siuis  réserve  anx  intérêts  de  l'une  et 
de  l'autre.  Elle  a  payé  nue  large  dette  de 
sang  dans  les  combats,  les  épidémies,  les 
fatigues  du  ministère  sacerdotal  et  les  dan- 
gers prôpresàla  navigation.  Un  aumônier 
a  péri,  la  croix  à  la  main  et  les  pai'oles  de 
pardon  sur  les  lèvres,  dans  le  sinistre  nau- 
irage  de  la  Sémif/unte*  Uu  autre  a  égale- 
ment péri  victime  de  son  devoir  di^us  la 
rade  de  Terre-Neuve.  Trois  ont  succooibé 
aux  atteintes  de  la  fièvre  jaune,  du  typhus 
et  du  choléra  en  remplissant  le  ministère 
de  la  charité  et  en  prodiguant  aux  malades 
les  secours  assidus  de  la  religion..  Ces  tou'- 
chants  exemples  d'abnégaUon  et  de  sacii- 


iiiers,qni  les  conserveront  rêli^euscmeiÂ 
comme  un  titre  d'édification  et  de  gloire. 

Nous  ne  voulons  point  terminer  cette  sé^' 
rieuse  étijde  sur  un  important  sujet  qui  in- 
téresse k  la  fois  l'Eglise,  la  France  et  l'his- 
toire, sans  rendre  à  l'adimnistration  de  la 
marine  une  justice  qu'elle  a  largement  mé- 
ritée. Convaincue  du  caractère  éminemn:ent 
utile  et'  réparateur  de  finstitmion  de  l'au- 
mônerie,  elle  a  toujours  noblement  pourvu 
à  toutes  les  dépenses  nécessaires  pnui*  as- 
surer, par  un  matéi  ial  couveiiable,1adignit4 
du  culte  et  du  service  religieux.  Chacun  des 
navires  qui  possèdent  un  aumônier  h  bord 
est  pourvu  d'une  chapelle  dont  les  orne- 
ments, la  lingerie,  l'argenterie  portent  un 
cachet  non-seulement  de  propreté  et  dé 
convenance,  mais  encore  de  luxtf  et  de  ri- 
chesse. 

Nous  avons  été  d'autant  plus  heu  roux  d'i- 
nitier le  public  à  la  connaissance  de  l'auniô- 
nerie  de  la  marine  et  des  dilTéi'ents  détails 
qui  se  rattachent  à  rorganisation  de  cette 
institution  féconde,  que  cette  organisation, 
et  ces  <létails  sont  moins  connus.  On  ne  se 
doutait  guère  en  France  que  It'S  secr)i!r9  re- 
ligieux fussent  distribués  avec  tant  d  intel- 
li;i;ence  et  de  dévouement  à  tdus  nos  innrlns 
disséminés  sur  la  vaste  étendue  des  niera, 
et  que  les  graves  devoirs  de  chrétien  fusant 
compris  et  pratiqués  sur  nos  grands  biti- 
nieuLs  de  l'État  avec  plus  de  fidélité  et  d'é-. 
dîfication  que  dans  la  plupart  de  nos  parois- 
ses. 11  était  utile  de  faire  ressortir  le  carac- 
tère spécial  de  cette  institution,  les  différen- 
tes phases  qu'elle  a  traversées,  le^  résultats 
considérables  qu'elle  produit  au  point  de 
vue  moral  et  religieux. 

Nous  n'avons  pas  à  indiqua,  dans  cette 
florissante  institution ,  la  part  exception-' 
nelle  qui  levientà  l'initiative  et  au  zMe 
persévéï-ant  de  l'aumônier  en  chef,  M.  Co-! 
quereau,  ni  aux  intelligents  .efforts  des  zélés- 
coopérateurs  qui  en  ont  assuré  le  succès,  ni 
au  généreux  concours  de  la  marine,  qui  n'a' 
cessé  de  la  seconder  dans  sa  fondation  et 
^  on  développement.  Nous  avons  mieux  aimé' 
insister  sur  les  services  qu'elle  rend  à  TE- 
glise,  au  pays  et  aux  familles  cnrétienhes,  ' 
Notre  marine  a  été  créée  par  lé  s^nti^' 
ment  de  l'honneur  national,  et,  suivant  ]«.' 
parole  de  Richclien,  à  rinvitation  de  la  na*-' 
ture.  Oïl  sait  le  grand  éclat  qu'elle  a  jeté' 
au  dix-septième  et  au  dix-huitième  sièClOa 
liais  si  rhODDeuret  lesiu^r^t^  ^ 


ce  réclamaient  use  puissante  marine  dans  cléjà.  habitué  &  l'id^  .d'jM>  grand  royaume 
i^deux  derniers  siècles,  il  ne  lui  est  pas  Ayapt  le  "Pyrol  et  TAjclriatique  poorlimiteç, 


moins  iudisp^sablc  aujourd'hui  de  çe  lais- 
ser la  supér'tbrUÀ  sur  les  mers  &  aucune 
puissance.  Une  nation  «niversellement 
douée,  coiQoae  la.  France,  de  riches  privilè- 
ges et  appelée-  &  de  hautes  destinées, 
peut  acquérir,  une  influence  permanente  ei 
décisive  qu'avec  le  concours  d'une,  gntnde 
force  navale.  Les  flottes  de  l'Angleterre,  de 
la  Russie  et  des  autres  peuples  peuvent 
consacrer  leur  puissante  action  à  la  prqtec-: 
lion  de  l'intlustrie'.  au  développement  du 
commerce,  à  l'extension  de  rinOuencepp- 
Ulique.  La  marine  française  a  toujours  eu 
aoe  mission  plus  noble  encore  à  remplir  ; 
elle  sert  d'instrument  actif  à  la  propagation 
de  la  civilisatiou  chrétienne  et  des  Iitnùère^ 
derEvangile.  Espérons  quVec  le  salutaire 
Qsncours  qL  les  heureux  u  uits  de  la  nouvelle 
organisation  de  l'aumônerie,  elle  pourra  A 
Tavenir  imprimer  à  cette  glorieuse  missioa 
une  impulsion  plus  féconde  et  plus  du^- 
cabte. 
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'Neus  eofDmsnçotw  à  «oimaltre  l'impre»^ 
OMt-produiteen  Piémont  par  la  nouvelle  de 
Ift  paix  et  des  conditions  auxquelles  die  est 
conclue.  C'est,  il  faut  le  dire,  avec  un  sen- 
timent à  peu  près  général  de.  déception  qu'a 
accueillie  la  solution  inattendue  de  Vil- 
lafranca;  et  on  trouvera  plus  loin,  &,ce 
d'ifistructi&i  détails  dans  notre  cor- 
respondance partieulière  de  Turin.  L'i- 
nnge  henteuae'-d'Oraîdi  reparaissant-  avec 
benaeur  dans  la  ctpiials-de  la  Sardaigne, 
e^t^là  «n  sFjrmptdme  ringutièremrat  élo-* 
^tcent-de  la':Situation. 

-  Les  -a^r^eittions  .conleifdes''-4»Dts  uoct 
Ifttre  adressée  Tfle'Ttiriû  au  VVorrf,,cOncor- 
Àtet  aviçc  nosrpcoprosTioformqtioi».  «  La 
SQspension.d0  la  4atl*t  dit  cette  correspon-n 
dlU^  jt,ia,veîUe  de,  cueillir  Je  deniier<eVlé 


Gépes  et  Veniâe  pour  grands  entrepôts  ma- 
rttinea.  »  ^Aujourd'hui,  ceirfeve  est  éva- 
Mui,  et  roa  conçoit  que  ceux  qui  »'eo 
étaient  SxNreés  ressentent  on  vif  mécoMOD' 
temoit. 

A  .Çénes,  quand  on  a  eu  appris  les  condi-  - 
tiens  sommaires  delapai^t,  on  n'a  conservé 
aucun  d(Mite  sox  L'annexion  des  duchés  au 
PiéaMxtt,  «t  le.  Corritre  ■  mtromtiU  du  I4, 
en  anooDQaoA  la  nouvelle,  ajoute  :  «  Dms 
lespréliimaairesentre  lesd«ux  Empereurs, 
tl4iepouvût>être  question  qoe  des  posses- 
sions autrichiennes  ;  quant  la  réunion  des 
duchés  au  Piémont,  nous  la  croyons  cer- 
taine. H  La  feuille  géno^  a  dû  éprouver 
depub  un  douloureux  mécompte. 

V Indépendance  belgcy  en  se  faisant  l'é- 
cho des  bruits  qtti  courent,  rapporte  que 
l'Au&iche  repousserait  péferaptoipsoaoBt 
tenta  idée  deiCoi^rès  européen  pour  saac^ 
tionner  et 'Compléter  les  arrani^snients  de 
Vîllafhmoa ,  «ise  fondant  sur  ee -que  les 
puissances-  signataires  des  traités  de  ÎSifit 
qui  viennent  de  laisser  déchirer  ces  traités 
eù  Italie  par  les  armes  victorieusee  de  U  . 
France,  n'ont  pas  à  revendiquer  le  droit 
d'intervenir  pour  en  édifié'  un  nouveau  sur 
ces  débris.  '    ' . 

Le  même  journal  attribue  k  T^penor 
NapoléonilII  l'intention  de  suivre  jusqu'au 
bout -l'^nemple  dé  son  onde,  en  se  proda- 
mant  protecteur  de  la  Confédération  ita- 
lienne, comme  Napoléon  I"  s'était  procla- 
mée ■  protecteur  de  la  Confédération  .do 
Rhin. 

Le  comte  Arèse,  appelé  de  Géoes  pour 
fermer  un  nouveau  mh^tère,  est  ariivé'à 
Tarin  «t  a«ccepté  U  uuasimi  qui  lui  «i*' 
oenfiée. 

Les  dépêches  de  Turin  pendent  compte 
du  passade  de  l'Kmperew  dans  eette-viUe. 

Françtris-Joseph  a  également  quitté  eoD 
armée. pour  retourner  dans  sa  capitale. 

La  Prusse  vient  de  compléterses  mesiffss 
l^eifiquesen  ordonoant  )^\àiuMà&^^ 
âB,la  landwebr. 
lift  «MBpegne 'que  TÎMb  dvûAredaiFi^Bf 


{jtos^coflvoité^de^  iMs-les 'fruits  fte.la  fisn 

t>ige,n>  mnA^umêânfçé^mmm  giiaiML   ^  „   
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j«tttiil.d'ime*«nnte,  d'nae.vinés  «t. d'une 

Chaque  rensMguement  nouveau  qui  noua 
.parrient  d'Italie  pennet  de  mesurer  davau- 
Ue^  toute  Tétendue  dflila  déception  que  la 
fmi.  de  VUlafranca  vient  de  fure  subir  h 
Famliitîon  piémontuâe  et  à  la  révolution. 

On  a  vu  hier  l'illusion  du  Courrier  àe 
fiènee,  qm  regardait  comme  ctrtame  la 
rtanion  des  trois  duchés  au  Piémont.  Au- 
jourd'hui, c'est  le  Courrier  de  Turin  qui 
MUS  fait  connaître  ses  rêves. 

«  Voici,  £t  ce  journal,  quels  sont  les 
bruits  d'accommodement  qui  cou  rentet 
éotA.on  serait  déjà  convenu  :  , 

«.l'L'Âutriche  s'obligenût.  k  payer  .100 
jiUUons  pour  Irais  de  guerre.  ; 

«  2"  La  Lombardie  restermt  réunie  au 
,fl^»iuniB  des  Etats  sardes  ; 

I  3*  L'Autriche  abandonnerait  la  Vônétie. 
Los  vœux  de  cette  nation  seraient  fonflluite 
•onsultés; 

ibLe  Tyrol passerait  qoiis..  la  domination 
ibi  roi  Victor-Eounanuel.  n 

Le  pauvre  Courrier  a  dû  tomber,  de  bien 
bftnt  en. apprenant  d«^uis  les  véritables 
«pttditioos  de  la  paix  t 

Mais.tout.oela  a'est. -rien  ^aprëftdulan- 
f^ge  ^flpi&catif  tenu  par  le  goureraernont 
proTOwe  de  Toscane  dans  une  praclan»- 
llon  adressée  aux  habitants .  du  duché.  Ce 
document  parle  nettement  a.d'espécances 
tmçées,  B  de  ji  la  douleur  qui  remplit 
toutes  les  ân^es,  »  et  de  «  la  consternation» 
linbUqne. en. présence  destévénemeats  ac- 
«Koplis.  — .Le.gonveniefflent  .pcovisoice 
faire  entendre  à  Jurin ,  «.  Ia»,mnnifi8sta 
de.sa  douleur,  »  et  il  annonce^aae 


d(|piitetionAétéj»^y^à,YlRtoihKi»mwUel 

jHÇtDT.empécher  la  Toscane- «  d'jfitrempk^ 
céeh  contre  sa  volonté  et  ses  droits»  .seust  ie 
)w£.etVinfliittnce<dei'Amridbte,  » 

Mtte  pièce  ea^..âjgn^  de.i^.  Boofion^ 
im^jcomnù.ssaire  :earde  :à .  Ft«reKQe;;  ««aettai 
WiGatmn,âum$.pQnw  JaiBB  wP^^^lik 
i|||iwrt^laj»^tée. 

Le  lendemûn  f^xff^  "tBniftwtatMn  |)î6f 
«niltmf^  Jft  Canauh»  idejrome^cMfrné- 


uoie,  et  sous  une  influence  inutile  à  dési- 
gner, elle  a  pris  une  délibération  décidant 
ia  réunion  du  grand-duché  au  nouveau 
royaume  de  la  maison  de  Savoie;  des  adres- 
ses dans  ce  sens  ont  été  immédiateman* 
ravoyées  &  l'empereur  Napoléon  et  m  roi 
Victor-Emmanuel. 

Le  Piémont,  comme  on  voit,  a  de  la  peine 
k  renoncer  à  ses  rêves. 
-  £n  même  temps,  un  décret  publié  À  Tor 
rfq,  dans  la  Gazette  pUmontaiêe  'du  1^ 
abolit  les  lignes  douanières  intérieures  en- 
tre les  Etats  sardes,  la  Lombardie  «  et  l^s 
autres' provinces  renies,  i.  — Les  «utc^a 
provinces,,  hélas!  vont,  au  contraire,  cesder 
d'étrb  réunies,  pour  être  reoduea  jk  -.]euB9 
souverains  légitimes  «t  à  elles-mèmes.rMi 
comme  à  Florence,  le  Piémont  en  sera  pour 
ses  décrets. 

L'Qpùiûmtf  du  15  annonce  que  l'aroeAt 
Ara  et  le  comte  Rora  sont  parUs  de  Turin 
pour  leaRomagnea,  avec  le  titre  d'intenh 
dants  de  œs  provinces.  On  ee  .demawke 
vraiment  josques  à  quand  laffiaidaignoiiiie^ 
sistera  dans  ia  politique  révolutiouBAire^ 
vient  de  recevoir  un. si  ntde< désaveu»^ 
queljourjelle  se  décidera  enfin  .Â.respeelW 
desdrùt^.AuguBtes  que  leB.candili(ms<jde 
la  paix  /^enaent  de  consacrw.eacore  ? 

tite.Toi  ViotorrSmmaauelA'Jaiseétle'Aooi^ 
auuHtonMitr«a.dke£dB  Tanaéft-  dnraat.Mo 
absence  du  camp,  au  général  deLB>Af«Ff 

.  On  dit  qoe-  le  comte  Amse,  chaigé  da 
U  compositioudu  aeaveao  miaistèi«v  aimait 
fait  ai^AB<Goafloiifs;du  oommandeur'Vir 
gliaail  M^ieUftmAnt<«oavcraeur  «ardeien 
Lombwrdie.  UtUasaimo  d'Azeglio,  consulté 
ftxM  téiégn#e,  aurùt,-  jdit^,  refuié 
dr«Bti«r  daastle  oabùnt. 

La  i^ftMV  K^)perte  .«ujourd'hui»d^aqute 
plasieuis  jouinaux  .étcai^prs,  qu'une  ^-i 
îmimmc  --mm  vi«e  -se  eeoait  wamfseté^ 
àiSlsrmiQe[lMsâe>^pcèlîc&tian  de  teraou- 
ve)kf^:dea'ifidividuef&04emi)9ot.pi^pâtéft 
dmilee  lmrewx.dtt4fawV«wr./0Mim.{Mii|» 
déchira-  leaAiaQbe»i{a'oa«Uait<^^iMes. 

D'un  «utBO.cètÀ,  aotts  iisogs  ^daa»nJ«i 
AllDftfi'^^ÏApvte  lee  in£oniwtîon4rdtpl«ma- 
ti«we»fiArwM»  4  J^^fle  pae;^ 
]aiiiwt  .à  £|pra«»,  À.i4vaBnw6t  AHmmIi 


^  858  — 
ont 


tée,  des  signes  de  mécontentement 
éclaté  aus^i  &  Turin.  » 

le  Nord  ajoute  que  M.  de  Cavour  a  l'in- 
tention' de  voyager  à  l'étranger  jusqu'à 
fépoqac  où  les  Chambres  seront  rouvertes 
éus  le  royaume  Lombardo-Sarde.  —  1> 
voyage  de  U.  de  Gavour  pouirait  bien  être 
ie  quelque  durée. 

Si  c'estVavec  un  désappointement  pro- 
lÉind  que  les  conditions  de  la  paix  ont  été 
•ccueilUes  en  Kémont,  c'est  avec  un  senti- 
méat  de  satisfaction  réelle  qu'elles  ont  été 
acceptées  en  Autriche,  oiiTon  a  bien  com- 
pris que  l'empire,  en  perdant  une  province, 
à>tcnaît  en  échange  la  consécration  de  ses 
jk)Sse3sions italiennes  eti acquérait  la  pré- 
pondérance dans  la  future  confédération. 

«  Le  signe  caractéristique  du  traité  de 
paix  qui  vient  d'être  conclu,  dit  la  Presse 
de  Vienne,  c'est  que  l'Autriche  a  obtenu 
plu&  que  si  elle  avait  suivi  le  conseil  de  la 
Prusse  et  de  l'Angleterre.  Hier  encore  les 
feuilles  de  Londres  et  de  Berliu  nous  di- 
saient qu'îi  fallait  que  l'Autriche  se  résl- 
gn&t  anx  conditions  les  plus  dui'es,  qu'il  ne 
pouvait  plus  être  question  de  la  ligne  du 
HîDcio,  que  Venise,  Mantoue,  Vérone  ne 
pouvaient  rester  autrichiennes  à  aucun  prix. 
Qu'on  compare  les  prélimine^res  signés  à 
ViUafranca  à  ces  concessions  que  1*  Angle- 
terre et  la  Prusse  prétendaient  imposer  à 
F  Au  triche!  » 

La  Gazette  autrichienne  est  plus  expli- 
tite  encore.  «  Nous  avons  perdu  une  très- 
belle  province,  dit  cette  feuille,  et  néan- 
moins nous  serons  devenus  plus  forts,  u 

C'est  exactement  ce  que  déclarait  hier  le 
Homing-Pcttj  en.  conjurant  le  gouverne- 
ment anglais  d'empêcher  une  trop  grande 
influence  de  l'Autriche  en  Italie  ;  et  c'est 
aussi  le  sentiment  qui  règne  &  Berlin,  ainsi 
que  l'indique  une  correspondance  de  cette 
capitale  que  nous  reproduisons  plus  loin. 

Dans  le  reste  de  l'Allemagne  la  nouvelle 
dé  la  paix  semble  avoir  été  accueillie  moins 
AMDome  un  gage  de  rëpos  et  de  sécurité 
pour  les  peuples  que  comme  une  menace  & 
prochaine  échéance  pourl'Europe. 

Aux  yeqx  de  la  Gazette  ttAuffsbawff,  la 
paix  que  nous  venons  de  signer  n'est  pas 
même  une  trêve ,  c'est  une  Judte  ;  et  la 


tontbera  bientôt  sur  la  Prusse  et  snr  F Alhk 
magne,  en  attendant  le  tour  de.  l'Ange- 
terre. 

La  Gazette  àe  Bresùm  est  plus  vive  en- 
core. Les  préliminaires  de  paix  tte  VilU- 
fraoca,  dit-elle,  sont  le  résiuliat  d'une  poli- 
tique véritablement  napoléotiionKe.  Cette 
politique  ne  se  contente  que  d'une  solution 
dont  le  cachet  est  l'iacertitude,  incertitude 
qui  conduit  toujours  à  de  nouvel  les.  compli- 
cations dont  la  France  ue  manque  jamais 
de  tirer  grand  profit. 

C'est  le  Constitutionnel  qui  nous  fât 
connaître  ce  résumé  des  journaux  alle- 
mands, que  la  poste  a  c^ssé  depuis  asseï 
longtemps  déjà  de  nous  apporter. 

Une  dépêche  de  Vienne  annonce  que 
l'empereur  d'Autriche  a  fait  soit  entrée 
dans  sa  capitale  dans  la  nMlioéc  du  10 
juillet  On  trouvera  plus  loin  le  texte  de  la 
proclamation  de  Françnis-Joscph  au  sujet 
de  la  conclusion  de  la  paix. 

Une  dépêche  de  Berliu  parle  d'un  autre 
mafestc  daiédu chàteaude  Laxenbnrg,âans 
lequelle  jeune  Empereur,  après  avoir  dé- 
claré que  «  la  médiation  de»  puissances  au- 
rait pu  amener  des  conditions  nioins  favo- 
rables qu'un  arrangement  direct,  »  promet 
&  ses  peuples  «  des  améliorations  opportu- 
nes dans  la  législation  et  dans  l'adininistra- 
tion  en  général,  b 

Une  dépèche  de  Francfort  nous  apprend 
que  dans  la  séance  de  la  Diète  du  18,  l'Au- 
triche a  fait  donner  par  son  représentant 
communication  des  préliminaires  de  p.'ux, 
et  a  fait  proposer  de  remettre  sur  le  pied  de 
paix  les  contingents  et  les  forteresses  fédé- 
rales. 

La  Prusse  a  fait  également  retirer  sea 
propositions  relatives  à  la  concentration 
d'une  armée  sur  le  Rhip.  Plusieurs  gouver- 
nements germaniques,  comnie  ceux  de  Bar 
de,  deM'urtemberg  et  de  Hesac-nannstadi,* 
ont  déjà  licencié  une  grande  partie  des  sol- 
dats d'infanterie  que,  dans  la  prévision  d'u- 
ne guerre  européenne,  ils  avUent  appelé' 
sous  les  drapeaux.  On  annonce  aussi  le  re- 
tour d'Italie  dn  prince  Nicolas  de  Nassauî 
qui  avait,  an  -d^ut  de  la  guerre,  pris  du 
service  en  qualité  de  général  de  divisîint 
dans  l'armée  autrichienne. 


Fhmce,  après  avdr  humilié  FAntriche,     Une  dëpèciie  de  ili^?i|M]?0^fl^f^(^ 


—  859  — 

mort  de  la  reine  de  Portugal.  Snbitement 
BÛsîe  vendredi  matin  d'une  eofpne  couën- 
neose,  là  jeune  souveraine  a  soccombé  la 
cuit  suivante,  après  avoir  reçu  les  derniers 
sacrements.  Don  Pédro  V  avait  épousé  , 
comme  on  sait,  une  princesse  de  Hohenzol- 
lem-Sigmariogen. 

Les  nouvelles  de  Bruxelles  annoncent 
que  la  Chambre  des  représentants,  après 
trois  jours  de  débats  animés  sur  les  derniè- 
res étectious  de  Louvain,  a  voté  une  en- 
quête sur  ces  élections.  Le  Sénat  a  pris  une 
mesure  semblable  relativement  à  la  nomi- 
nation de  deux  sénateurs  dans  la  même 
ville. 


et  généreuse  à  la  grandeur  de  laquelle  soitt 
indissolublement  liées  les  destinées  de 
ritalie. 


18  juiUt$ 


Le  Siècle  se  décide  enfin  aujourd'hui 
&  prendre  la  parole,  et  c'est  par  la  plume 
solennelle  de  H.  H.  Havin  qu'il  fait  connaî- 
tre au  monde  son  sentiment  sur  la  paix.  Ce 
sentiment  est  celui  du  désappointement  et 
de  l'aicertume,  et  il  ne  cherche  pas  àcacher 
que  la  paix  signée  à  Villafranca  laisse 
bien  loin  ses  espérances  et  ses  vœux.  » 

Le  Siècle  est  coiistenié  de  voir  l'Autri- 
che conserver  la  Vénétie  et  le  quadrilatère; 
et  il  ne  se  dissimule  pas  que  si  les  princes 
renversés  rentrent  dans  leurs  Etats,  «  l'Au- 
triche sera  plus  prépondérante  qu'avant  la 
'  guerre,  «  et  la  Confédération  ne  sera  qu'  une 
«confédération  purement  autrichienne.  » 

On  voit  que  le  Siècle  n'est  pas  tout  a  fait 
d*accord  avec  le  Conetitùlionnnel  sur  l'ac- 
complissement intégral  du  programme. 

Le  journal  révolutionnaire  voudrait  bien 
espérer  que  les.ducs  ne  rentreront  pas  dans 
leurs  Etats,  pas  même  la  duchesse  de  Par- 
me, dont  il  consent  cependant  à  a  respecter 
les  vertus,  »  mùs  il  n*ose  pas  trop  se  flatter 
que  ses  vœux  seront  entendus.  «  Notre  hu- 
meur, dit-il,  est  conforme  à  notre  fortune; 
-  nous  avons  le  devoir  d'être  fort  modeste.  » 

Le  Siècles  nûson  d'ètie  modeste.  La  ré- 
volution, au  nom  de  laquelle  il  parle,  n'a 
jamais  pu  rien  fonder.  Elle  s'est  montrée 
partout  impiùssante  à  établir  la  liberté; 
die  n'a  fait  partout  que  des  ruines  ;  et,  û 
quelque  chose  de  durable  peut  se  créer  dans 
la  Péninsule,  c'est&lacondition  de  répudier 
les  idées  stériles  et  subversives  du  Siècle  et' 
de  M.  de  Cavour  pour  placer  l'ordre  nou- 
veau sous  l'égide  de  cette  Papauté  libérale, 


Il  parait  certain  que  des  conférences 
s'ouvriront  prochainement  à  Zurich  ponr 
régler  les  différentes  questions  qni  se  ratta- 
chent aiu  préliminaires  de  la  paix.  S'il  faut 
en  croire  le  'finies^  les  représentants  de  la 
France,  de  l'Autriche  et  de  la  Siardaîgne 
prendraient  seuls  part  à  ces  conférences. 
Cependant,  il  semble  assez  difficile  d'ad- 
mettre que  la  question  d'une  confédération 
italienne  puisse  être  traitée  et  r^lée  en 
dehors  des  intéressés.  . 

Le  Times  ajoute  qu'il  n'y  aura  pas  [da 
Congrès;,  les  deux  Empereurs  ayant  décidé 
de  résoudre  les  difficulés  de  ^a  situation 
sans  l'intervention  des  puissances  neuties. 

Use  confirme  aussi  qu'une  partie  des 
troupes  françaises  restera  pendant  quelque 
temps  en  Italie  pour  assurer  le  maintien  de 
l'ordre'peudant  l'œuvre  laborieuse  de  la  ré- 
organisation de  la  Péninsule. 

Il  parait  que  la  formation  d'un  nouveau 
ministère  à  Turin  ne  marche  pas  toute 
seule.  Le  comte  Arèse,  qui  avait  accepté 
cette  tâche  délicate,  semble  avoir  échoué 
dans  son  entreprise,  car  le  télégraphe  noua 
apprend  aujourd'hui  que  c'est  H.  Ratazzi, 
président  de  la  Chambre  des  députés,  qid 
est  maintenant  chargé  de  cette  mission. 

M.  d' Azeglio,  rappelé  de  Bologne,  est  IN 
rivé  à  Turin. 

Les  journaux  piémontais  signalent  la  pré- 
sence dans  cette  capitale  du  comte  Pepoli, 
venant  de  Bologne,  de  M.  Bianchî,  secrétsu- 
re  du  gouvernement  provisoire  de  Toscane* 
et  de  M.  Pietri,  anùen  préfet  de  police  à 
Paris. 

Le  généra]  Hezzacapo,  qtd  commandait 
un  corps  de  volontùrès  romagnols  fort  d'en- 
viron 8,000  hommes,  lûent  de  donner  sa 
démisâon. 

La  petite  armée  toscane  placée  sous  lès 
ordres  du  général  UUoa  vient  d'être  rappe- 
lée à  Florence  par  le  gouvernement  proH- 
soire.  Elle  a  déjà  quitté  les  bords  du  Hinciok- 
Est-ce  que  la  junte  révolutionnaire  nonni- 
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'  Cki«)mowce(finm«iiRtatI(«pttrnHttigoa 

(Service  tiU^taphiqu*  HèMu^ButUtr.) 


Void  l'ordre  du  jou^de  rempereorid'Au- 
.tncbe  k  «m  anD6e,.aU'aujet  de  lacoDolu- 
tàon  de  la  pan  : 

«  Af^uyé  sur  mon  bon  droit,  j''al  engagé  la 
'  «  lutte  pour  la  sainteté  des  traités,  comptant  sur 

•  reutbousiasme  de  mes  peuples,  sur  la  vaillance 
«da  ntOD  armée  et  sur  las  'alUÂa  naturels  de 

.  ■  TAutriche. 

«  J'ai  trouvé  mes  peuples  prêts  i  tous  les  sa-^ 
«  criftces  ;  de  sanglants  comlrâts  ont'de  nouveau 
«WBtré  au  monde  rbéroîiimo  de  ma  brave  ar- 
mmée  etsoniuépriiade  la  mort;  combatuiit  un 
«  ennemi  supérieur  en  nombre ,  après  que  des 
«  millier»  d*offlcIers  et  de  soldats  ont  scellé  de 

•  de  leur  sang  leur-fidélité  au  devoir,  elle  reste 

•  tëaae,  courageuse,  inébranlable*  et  attend 
«  avec  joie  la  continuation  de  la  lutte. 

«  Sans  aUiés,  je  ne  cède  qu*aux  .circonstances 
«  malheureuses  de  la  politique,  en  présence  4les^ 

■  quelles  mon  devoir  était  avaat  tout  de  ne  plus 

■  verser  inutilement  le  sang  de  mes  soldats,  de 

•  ne  plus  imposer  à  mes  peuples  de  nouveaux 
m  sacrifices.  Je  conclus  la  poix  en  la  basant  sur 
«  la  ligne  du  Mincio. 

«  Je  Temerde  mon  armée  de  tout  mon  cœur; 
«>rïle  m'a  montré  de  nouveau  que  je  puis  comp- 
«  ter  sur  elle  d'une  manière  al^olue  pour  les 
«  combats  à  venir. 

«  Vérone,  le  l3.jjiUIet  1850; 

»FBANC01S40SfiPH.  »  ' 


t^eî  Cest  tio^ttett.  11  est  intiMs^Ue'do 

pas  reconnaître  les  difficultés  et  les  com- 
I)Iications  de  toute  nature  amassées  sur  la 
sitDationrpréscnte  del'ltidie,  m»9il  iiVy,Aa 
pas  de  problèmes  insolubles  (|Oftnd  ît-i^'aglt 
de  la  vie  des  pe  apleS. 


VarlcaMB*  fuifllal*»- 

(Cbambre  des  Communes.) 


tJ Indépendance  belge,  et,  d'après  elle, 
I.  ]A«eurB  joamaiix  ont  annoncé  que  le 
ainâtrefusdla  pFé«y.©ftce  howH-aire  de  la 
Gotifédération  italienne  ;  cette  assertion  est 
toezacte.  Nulle  déclaration  officielle  n'a  été 
encore  transmise,  mais  nous  sommesautor 
ri«6  à  croire  que  le  Souverain-Pontlfe  est 
ffisposé  à  accepter  la  présidence  honoraire. 

Cette  position  se  présente  comme  quel^ 
que  cbose-de  nouveau,  et  pereonne,  en  ce 
BWmenti  ne  pourrait  en  préciser  le  carac- 
tère ni  laportée*;  tout  est  incertain  et  obs^ 
cor  dans  Te  plan  de  réorganisation  qui  nous 
apparaît  ;  rangttStt^'cbef  de  l'Eglise  s'y  prê- 
tera dans  la  mesure  de  ses  convenances  et 
«TOC  le  désir  véritable  de  pr^>»er-  de  meil- 
ieiirs  destins  pour  le^peuslos  delà  Pénio- 

Nous  avons  dit  et  rtpété  que  la  Papauté 
;  a^été  depuis  douze  nëcles  le  bouclwr  de 
nudiei  sofi  abri  tut^jte  couvre  encore 
T-oMbetlftefaoaes  que  la-pah  de-^Uaûanca 
»w«tid^.  La  notnvttoiexpériettîseréass^ 


tjord  Bteho  s'exprime  en  ces  termes  :  Il  me  se»- 
ble  que  Popinlon  du  pays  est  qa'aui'sf  longtemps 
queno^imérêts  no  .«eront  pasafTecf's  pu*  la  re- 
cente  guen-e,  nous  devons  observer  la  i^asstricCe 
neutralité  à  l'égard  de  l'Italie.  D'après  les  drcon- 
stances  diverses  qu'offre  l'hisioire  de  m&s  deu 
■nobles  amis,  savoir,  le  noblo  lord  qui  est  ù  la  tê- 
te do  gouvernement,  et  le  nobfe  secrétaire  d'Etat 
aur  affaires  étrangères,  jo  no  sais  tiwp  si  leur  at- 
titude vis-à-vis  d  ■  l'Autrk-Iie  ne  serait  pointsem- 
blable  à  l'inquiétante  neutralité  de  la  Kussle,  et 
je  désire  que  lat^hambre  se  prononce-oontretott- 
te  politique  de  cette  espèce. 

Mais,  cinq  minutes  après  que  j'eus  donné  irris 
de  ma  motion,  mon  noble  ami  qui  est  &  la  tète 
de  l'administration  annonça  qu'il  se  proposait  da 
maivher  dans  la  vole  que  lot  avais  tracée  le  der- 
nier goQvernnnent,  et  je  sois  persuadé  qifiuk 
faisant'cfittedéohuntfoo,  mon  noble  anri  étaitdft 
bonne  foi,  sans  aucune  arrlére-neMée.  fUNut- 
m^ns,  j'aurais  déliré  qne  la  lAambre  adoptftt-la 
dernière  partie  de  ma  motion,  et  que  dans  aoe 
assemWée  où  les  twirtts  »e  contre- balancent  de  si 
I«*s,  mes  araiy,  qoi  oatnrellemtntsont  lesardesta 
amis  du  gouvernement,  eussent  une  oe«hBi«n 
faroraWe  de  forîlfîT  son  autoHté  par  Ttibserva- 
tfon  d'une  stricte  neutralitë. 

Toutefeis,  j'ai  réfiéclil  q^e^  (es  ctrecwataDOes 
étant  changées,  quelque»-uns  pourraiefft  voter 
ooRtre  ma  motion,  en  faveur  de  laqaôllâ  je  dfel- 
rais  un  vote  unanime.  En  oonséqucmce,  je  l'ai 
retirée,  et  je  me  félicite  que  la  cause  qui  m'a 
amené  à  agir  ainsi  s(rit  tacessatlon  de  la  guerre.  ' 
Cependant,  quoique  la  chambre  ait  ae<cueiltl  rubc 
acclamation  la  première  nouvelle  de  cette-pïlx, 
il  en  est  qui  ne  l^nvisageot  point  avee  une 
tisfaction  complète,  et  je  cnrfs  que  c^«t  anosMa 
manière  de  voir  de  ceux-  mAmes  qui.  n'ayant  nul 
souci  des  traités  qui  consacrent  les  drt^ts  de  I*lr- 
lande  et  du  Canada,  se  sont  montrés  favorftfcles 
k  un  intervention  armée  dans  les  affaires  de  Vt- 
taHe. 

En  terminant  son  dfâcom*s,  lOrd  Elcbo  dit  qu'il 
aurait  voulu  être  éclairé  sur  ce  qu'on  se  propo- 
sait de  faire  pour  une  meilleunt  adminfstratl«n 
des  Etats  romains  et' snr  InsertonV»»  réserveau 
grand-duché  de  Toseuie,  audached»Modène^etc; 
mais  il  se  réjouit  de  ia  conclusion  de  lapaix^iil 
prie  le  Ciel  qu'il  concoure  &  la  tranqulIHté'cl&- 
n^le,  à  la-sécoritépermasentede  i*£woperVakl- 
gréles  motifs  qa*il<a  d'en  douter. 

itf.  Ft'/2yeriiM  dit  qu*il  s'attendait  à  ce  que  les 
Observations  plréumtécs  par  lenoM*lordMisMnt 
attiré  qnelqottTépQnsedvIa  part  du  nobteterd 
BBcrétalre  d*Etat  ao»  afiUres'étraBtfftres;  UwM, 
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dlt'Il*  beanoottp  trop  de  mode  dans  ces  dmlers 
temin  de  mftler  ta  philanthropie  et  le  sentimcot 
aux  questions  de  la  politique  extér>eiir&  Eti  bien, 
au  risque  de  pas'ier  pour  un  esprit  étroit  et 
égoïste,  je  iD*applaudls  de  prendre  cette  poiit'on 
àlégarades  qi'est  ons  extérieures  et  au  pointde 
vue  des  Intérêts  de  TAngteterre  ainsi  que  de  la 
justica  J^espôreque  la  poIKique  du  gouverne- 
ment de  SaMi^esté  ne  sera  point  uno  politique 
d'intervention  phflanthropique,  mais  qu'elle  sera 
digne  du  pays;  qu'elle  ne  sera  point  menaçante 
pour  d'aotres,  mais  qu'elle  soutiendra  énei^Ique- 
mentce  que  le  gouvernement  croit  6tre  de  Tin- 
tirèt  et  de  l'honneur  de  l'Angleterre. 

Lord  John  RtuaHU  Le  noble  lord  (lord  Elcho) 
parait  avoir  éprouvé  un  sentlmentde  triomphante 
allégràse  en  pensant  que  tous  les  vœux  formés 
par  mon  noble  ami  et  mol.  en  faveur  de  l'Indé- 
pendance de  ritalte,  seront  déçus.  L'honorable 
gentlematt  qui  a  parlé  le  dernier  a  cité  la  con- 
duite éa.  précédent  gouvemeu.ent  Je  suis  bien 
aise  que  mon  noble  ami  ne  nous  ait  pas  mis  dans 
la  nécessité  de  la  discuter.  Je  suis  toiijours  dls- 

Îiosé  fc  croire  qu'il  a,  avec  Impartialité,  avec  sol 
Iciinde,  lait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
maintenir  la  neutralité  de  rAngleterre  et  pour 
conjurer  les  malheurs  de  la  guerre. 

Lorsqu'il  fut  question  que  tord  Malmesbury 
irait  4  un  congrès,  je  me  rappelle  avoir  dit  que 
ce  ne  seraient  ni  le  talent,  ni  l'inclination  qui 
manqueraient  pour  donner  ft  ce  congrès  une 
heureuse  issue.  Dans  la  discussion  du  dernier 
vote  relatif  au  manqde  de  confiance,  et  lorsque 
In  documents  n'éta'eot  pas  produits,  Je  dis  aussi 
qu'il  n'était  que  juste  de  penser  que  tout  dans 
ces  documents  serait  favorable  à  la  précédente 
administration,  et  que  si  l'on  n'avait  pas  eu  ces 
papiers.  Il  serait  injuste  de  supposer  qu'ils  con- 
tenaient éxs  cboses  de  nature  a  prouver  qu'il  y 
avait  PU  de  aa  part  un  manque  de  talent  et  d'Im- 
partialité. 

Si  nous  avions  ai  &  pénétrer  dans  tous  los  dé- 
tails de  la  conduite  du  précédent  gouvernement, 
et  Jo  suis  heureux  de  n'avoir  pa?  à  ie  faire,  peut- 
être  aurions-nous  trouvé  certains  points  sur  les- 
quels J'atu%ls  pu  faire  observer  qu'il  n'avait  pas 
suivi  la  marche  qui,  selon  mol,  paraissait  devoir 
amener  un  résultat  satisfaisant.  Je  crois  surtout 
que  dès  le  commencement  de  ce  débat  avec  la 
Pi-ance  on  ^t  pu  fidre  beaucoup,  et  Vva.  n'a  rien 
bit 

Je  suis  charmé  de  ne  point  aborder  cette  dis- 
cussion ou  de  D'avoir  pas  &  débattre  ces  cir- 
constancee.  Mais  l'honorable  gentleman.  Jugeant 
à  propoii  de  passer  sous  silence  la  conduUe  du 
précédant  gouvernement,  et  avec  le  peu  de  ren- 
seignements qu'il  possède,  trouve  à  redire  à  la 
marche  qu'a  suivie  la  pré<:ente  administration. 

L'honorable  gentleman  cite  une  circonstance 
qni  m'a  valu  un  blftme  :  c'est  lorsqu'il  fut  con 
seitlé  à  la  Prusse  ds  ne  point  intervenir  dans  la 
guerre,  comme  nous  avions  cru  frématurément 
qu'elle  le  ferait,  et  de  ne  point  se  mettre  au  rang 
do<  parties  belligérantes.  J'ai  cité  une  dâpèctie 
de  <ord  Malmesbnry,  rédigée  dans  tes  terroos  es 
rn>  énergiques,  dans  laquelle  était  do;  né  le 
I.  A  ne  conseil,  et  où  l'oi  disait  h  la  Prusse  que 
6PS  cAtei  seraient  ravagées,  et  que  l'Angleterre 
ne  lui  donner^t  aucune  assistance.  Toutes  les 


mandation  parait  avoir  été  faite  ;  car  «Ile  .a  M 
envoyée  non-seulement  à  nos  œlidatres  pr^  tes 
conrs  allemandes,  mais  encore  communiquée  aux 
ministres  allemands  résidant  en  Angleterre,  aBn 
qu'ils  ftisseot  Informés  des  vues  du  noble  comte, 
tant  il  était  fortement  persnadé  que  son  devoir 
était  d'empêcher  les  puissances  dUemandea  de. 
s'engager  dans  cette  guerre. 

Je  ne  regrette  pas  l'avis  que  le  gouvernemait 
actuel  a  donné  à  la  Prusse  de  bien  réfléchir  avant 
de  80  constituer  en  partie  betligérante,  s'il  peitf 
avoir  eu  pour  effet  de  faire  adopter  à  la  Prusse 
cette  conduite  sage  et  modérée  qu'elle  a  suivie. 
Je  suis  povuadé  qu'en  s'abstenant  de  prendre 
part  il  la  lotte,  elle  a  contribué  largement  à  clf' 
conscrire  les  hostilités.  Je  crois  que,  si  âte  ee  Alt 
associée  A  la  guerre  sous  prétexte  que  celle-ci 
s'approcbait  du  Mincie,  Il  eût  été  difficile  de  di- 
re Jusqu'où  elle  eiltété  poussée,  ou  ii  quelle  épo- 
que la  paix  eût  pu  être  proclamée.  Je  pois  citer 
un  exemple.  Il  a  été  reçu  aujourd'hui  de  Naples 
une  lettré  dans  laquelle  il  est  dit  que  Naples  n'é- 
tait pas  d'humeur  a  s'engager  dans  la  guerre; 
mais  que,  si  l'Allemagne  et  ta  Prusse  l'araient 
r.ilte,  il  est  probableque  l'opinion  publique  eût 
>tô  si  puissante  que  le  gouvernement  napoUtato 
n'eût  pu  s'enpéclier  de  prendre  part  à  la  lutte. 

Je  crois  que  si  elle  avait  continué,  toute  l'Italie 
et  toute  l'Allemagne  eussent  offertun  même  théâ- 
tre de  carnage  et  d'effusion  de  sang.  Je  me  ré- 
jouis que  les  bostilités  aienteu  un  terme.  L'ho- 
norabfe  gentl^nant  dit  que  c*est  une  questtmi 
que  celle  de  savoir  sf,  en  conséquence,  il  y  aura 
ou  s'il  n'y  aura  pas  un  congrès.  C'est  une  ques- 
tion de  la  plu3  hautd  Importance;  c'en  est  une, 
scion  mol,  sur  laquelle  il  ne  faut  pas  émettre  uns 
opinion  prématurée.  Si  Je  ne  me  trompe,  les  em- 
pereurs de  France  et  d'Autriche  ne  sont  pas  com- 
plètement d'accord  lii-<tessus,  et,  après  tout,  la 
question  ne  nous  est  pas  soumise  sous  une  forme 
qui  nous  permette  de  la  résoudre. 

Il  me  semble  que  l'influence  de  l'Angleterre 
devrait  servir,  si  elle  doit  être  employée  sur  œ 
sujet,  &  consolider  la  paix.  Tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  si  l'Europe  entière  nous  invite  à 
examiner  tous  les  traités  de  paix  qui  peuvent 
être  conclus,  notre  devoir,  &  mon  avis,  est  de  ne 
prendre  part  à  aucun  traité  qui  ne  répondra  pal 
a  nos  idées  sur  l'honneur  et  rindépendance  de 
l'Angleterre.  C'est  en  vue  du  maintien  de  cette 
dign:té  que  nous  devons  être  disposés  à  agir.  Je 
ne  dirai  rien  de  plus  à  cet  égard.  Il  me  semble 
bon  que  la  motion  du  noble  lord  ne  se  produise 
pas;  mais  quant  à  notre  conduite,  toutes  les  fols 
qu'elle  sera  de  nature  À  être  expoeée  A  la  cham- 
bre, Je  serai  prêt  la  défendre  quand  on  l'atto- 
quera.  (.l/ormnf-foildul6JuIlleU) 


Ou  nous  écrit  de  Londres,  le  16  juillet  : 

La  nouvelle  de  la  paix  a  produit  Ici  une  sensation 
profonde,  mais  d'un  caractère  nullement  agréable. 
Ln  ohoo  a  été  si  subit  que,  ptusleura  Jcmn 
durant,  l'-opinion  publique  ne  savait  comment 
8'6:(prlm(>r.  J'étais  à  la  Chambre  des  communes 

_   ,        mardi  soir,  lorsque  lordJohnRu^ll  lut,  sans  db* 

iif irnuttfons  que  J'ai  prises  au  Foreign  Qfflcej  nervation  ni  cummentalre,  le  tél^iramme enscQrtf 
m'ont  donaô  la  ferme  convictton  que  cette  recom-  '  par  tord  Go» ley.  Il  était  fooUe  de  lire  sur  towias 
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1«  Sgures  un  Bentiment  de  surprise,  mais  non  de 
la  joie  qu*on  eût  été  en  droit  d^attmdre  d*UD 
pays  qui  a  bit  tant  de  maniFestatioDs  bruyanies 
fin  ftiveur  de  la  paix.  A  une  heure  ploa  avancée 
de  laaolr^e,  M.  Wbtteside,  rex-attoraçj  géuéral 
pour  l'Irlande,  Fa  appelée  NM]ni/«  pfut  r§itmtnbU 
•  fw  ùi'fftum;  (  t  cnacnn  d'applaudir.  Ici.  H  n'y 
avait  pas  &  se  (ramper  sur  rimiuression  domi- 
nante. 

«  Cra'e<>t  pis  uue  o'iose  difficile  que  d'etpli- 
qner  cet  étai  de  l'(^Diun  publique  en  Angleterre. 
.  D*8bord,  ies  in^tmcts  protestants  ?ont  très-mor- 
tlfiés  de  la  pcsftiOD  «élevée  à  laquelle  tes  flots  de 
la  guerre  ont  insensiblemer.t  pou^  la  barque  de 
saint  Piorre.GonimeditleMi>rnin(7-.S'(ar, organe  de 
MH.  Bright  ot  Cubden,  «  le  Pape  est  celui  qui  ga- 
•  gne  le  plus  à  la  guer.-e  de  Napoléon  en  Italie.  * 
ViiéQ  de  faire  du  Pape  le  président  de  la  Confé- 
dération italienne  a  cau^é  de  ce  cété  de  la  Man- 
che ondEurprlse  /mmense  chez  des  gens  qui  oo- 
Ulent  que  wfte  proposItioD  était  nettement 
fbrmttlée  daosIabrvcLiirefaoieasedeAapoAj0n//l 
ttCJtatù.  B 

m  Nos  Anglais  parlant  d'un  air  fort  dédaigneux 
de  la  situation  de  la  presse  dans  les  autres  pays; 
mais  je  puis  vous  a5Buier  qoe  la  conspiration  du 
silence  sur  certains  sujets  est  beaucoup  plus 
préjudiciable  à  l'opinion  publique  que  ne  le 
pourrait  être  une  Intervi  ntlon  directe  de  l'juto- 
rité.  J'en  rxcepie  pourtant  rintervention  du 
comte  de  Cavour  dans  la  pr.'sse  catholique  de  la 
Sardai^'ne.  Le  comte  Cavour  I  ah!  voilà,  encore  «n 
grief  terribia  La  politique  de  ce  miuisire  avait 
commencé  par  l  'giférersurles  sacrements,  avait 
continué  par  la  spoliation  des  ordres  religieux,  ot 
a  fini  tout  récemment  par  commettre  des  actes 
schismatiqaes,  dont  Ja  conséquence  a  été  l'ex- 
«ommanfcation.  Aux  yeux  ue  mes  compatriotes, 
cettepolitique  rappelait  en  plein  dix-neuvième 
siècle  et  aux  portes  mêmes  de  Rome,  les  débuts 
de  leur  propre  réforme  :  juges  par  là  du  coup 
Urtib\e  que  l  esprit  pmtestuit  a  ressenti  en  la 
Toyaut  tomber  et  du  découragement  qui  s'en  est 
«nivl. 

«  Mais  il  y  a  encore  d'autres  émotion?,  natio- 
nales et  poUtlques,  catte  fol!>,  phitôt  que  religieu- 
ses, qui  contribuent  h  rembrunir  l'opinion  publi- 
que. En  effet,  voici  comment  on  raisonnait  en  An- 
gleterre :  Si  la  guerre  continue,  si  la  Prusse  y 
prend  part,  si  la  Russie  scutient  la  France,  si 
toute  l'Europe  se  trouve  la  proie  d'un  vaste  in- 
cendie, Il  se  lèvera  un  jonr  où  la  Grande  Breta- 
gne, arpuyée  sur  une  flotte  magnifiqup,  Pur  le 
nouveau  canon  d'Armstrong,  sur  une  armée 
égale  à  celle  de  Waterloo,  sur  sa  population  en- 
tière année,  jusqu'aux  dents  pour  ta  première 
tois  depuis  les  temps  de  Cromweli  ;  il  se  lèvera  un 
jour,  dis-je,  oû,  œ^Jtrefse  de  toutes  ses  res- 
sources, elle  pourra  dicter  la  paix  &  l'Europe  et 
par-dessus  tout  régler  les  afMns  d*ltalie  d*aprè« 
son  modèle  de  constitution  et  éo  protestantisme 
anglican!^ 

«  Voilà  ce  qu'on  se  disait  :  auEsI  s'étalt-on 
prescrit  une  rigoureuse  oectraiité  ;  aassl  avait  on 
raprelé  de  l'Inde  Karroée  régulière.  Incorporé  la 
■milice,  encouragé  de  toutes  les  façons  la  forma- 
Uon  de  compagnies  de  tirailleurs  volontaires; 
aussi  enfin  se  proposait-on  de  tripler  le  nombre 
et  Farmemeut  de  nos  flottes  Or  faudra-t-il  au- 
jourd'hui suspendre  tout  &  coup  cet  immense  ar- 
«flqiàM;  oa  sinoo,  qw  répondr»  r A^ietem  al 


l'Europe  lui  en  demande  les  motifs  en  temps  de 
paix  7  U  question  parait  difficile,  je  vous  l'as- 
sure, et  elle  embarrasse  grandement  l'esprit  des 
AogtaiF. 

«  Il  u*y  a  pas  jusqu'au  moment  même  où  la  paix 
a  été  conclue  qui  ne.  aolt  une  éngme  pour  cette 
nation,  douée  de  qualités  excell»niea,mais  qui  est 
un  peu  ente,  un  peu  soupçonneuse.  Elle  se  sent 
blessée  dans  sa  dignité  diplomatique  de  n^avolr 
pas  été  consultée.  Elle  s'étonne  que  le^  deux  Em- 
pereurs aifrut  pu,  dans  uneheurè  de  franche  con- 
versation, terminer  honorablement  une  lutte 
aussi  acharnée.  Elle  sent  enc(H«  que  l'Autriche, 
î-i  foadée  i  se  plaindre  de  l'Angleterre  et  de  la 
P.  usse,  a  prononcé  une  censure  muette,  mais 
amère,  de  cette  conduite,  en  se  livrant  à  la 
ttérosité  de  son  ennemi  plutôt  qu'à  la  médiattm 
de  ses  a  liésL  La  France,  se  demande-t-on,  aurait- 
elle  gagné,  par  cette  courte  guerre,"  non-seule- 
ment l'attachement  dévoué  de  la  nouvelle  puis- 
sance qu'elle  a  créée  de  l'autre  c6té  des  Alpes, 
muis  eucore  une  entente  cordiale  avec  l'Autrlcbec 
qui  n'eiistait  pas  auparavant? 

«  Jiuqu'icl,  il  n'y  a  eu  aucune  explication  mi- 
nistérielle, comme  je  l'ai  dit,  on  a  annoncé  le 
fait  mardi  dernier,  sans  y  i^outer  un  seul  mot  de 
corn  oeoiaire.  Hier  au  soir,  lord  Jobn  Russell,  en 
répondant  à  lord  Elcbo,  a  repoussé  toute  discus- 
sion sur  la  question  ;  mais  II  a  fait  aussi  enten- 
dre que,  selon  lui,  l'Empereur  n'avait  pas  suffl- 
sammeot  avantagé  la  cause  de  la  libei  té  italien- 
ne. Si  vous  éprouvez  quelque  peine  à  compren- 
dre la  pensée  de  S.  Selgn,,  je  puis  vous  y  aider 
par  le  passage  suivant  d'une  lettre  étrite  de 
Home  au  Timrs,  qui  l'a  publiée  ce  matin  : 

«  M.  Odo  Itusseil,  chaigé  d'affaires  anglais,  a 
eu  une  audience  du  Pape,  il  y  a  peu  do  jours.  Le 
Pontife  le  reçut  fort  bien  et  lui  dit  en  souriant: 
•  L'Angleterre  est  auJourd  hul  entre  les  mains  de 
<■  votre  parent,  lord  J.  Russell,  qui  s'est  réuni  à 
«  lord  Palmerb'ton  pour  revenir  au  pouvoir.  Tous 
«  les  deux  sont  ennemis  do  Rome,  et  en  face 
b  d'un  pareil  cabinet,  le  gouvernement  du  Salnt- 
«  Siège  sera  sans  doute  exposé  &  plus  d'an 
a  désagrément  ;  mais  je  vous  assure  que  malgi4 
tt  les  révolutions,  les  guerres  et  ta  d^truction 
«  des  divers  gouvernements,  le  Pape  restera  tou- 
«  jours  le  Pape.  Lsl  Providence  et  l'histoire,  voilà 
■  mes  garanties.  Qu'importe  ensuite  que  la  pa- 
«  paufé  soit  ou  tourmentée  ou  persécutée?  Peut> 
<  être,  en  ce  moment,  la  persécution  entre-t- 
«  elle  dans  les  desseins  de  Diâi.  » 

«  Lord  Russell  b'estcbai  gé  de  fournir  un  com- 
mentaire pratique  A  lu  justesse  de  cette  observur 
tioD,  ji!n  envoyant  la  semaine  de  nière  une  œca- 
dre  d'observation  à  AncAue.  Vo;re  correspm- 
dant  de  Rome  vous  l'a  déjà  anncncé.  Uier  au 
soir,  le  ministre  a  parlé  de  cette  affuL  e  dit  la  ma- 
nière la  plus  emb;r.-a.'8ôe;  soû  atUuide  etseï 
eipre3i<ioos  é  aiei  t  ô  u  emeotéiranges  ;  tous  tel 
journaux  se  p  a^nent,  ce  maJn,  quf  dans  les  par^ 
ties  les  plus  imuortantes  de  sa  réponse,  ia  voix 
se  faisait  à  peine  entendre.  Paimi  les  désappoin- 
tements queje  vous  signale,  veuillez  regarder 
comme  le  plus  giand  de  tous  celui  de  lonï  Rus- 
sell, qui  voyait  dans  l'avenir  de  l'Iialie  un  champ 
maj^ifique  ouvert  à  l'exercice  de  se»  talents  di- 
plomatiques, un  peu  éclipi-és  ou  peu  appi-éciés 
depuis  le  deroler  congrès  de  Vienne. 

«  C'est  là  le  seul  Incident  important  de  notre 
semaine  parlementaire.  £n  réaUté,  nous  aarone 
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{)4a  DU  poiût  de  législatfon  durant  cette  se^ïon,  \ 
es  atCtirps  de  fînancrsî  toujours  exci^ptées.  Tons  I 
ces  (lébaiïï  >ûu^  voyez  reproi>ult^  chrique  i 
jour  ont  pour  but  uni'iut.'  d'i^clairL-ir-Jes  qufts- 
tions»  non  de  l'aire  des  lois.  Oelles-ci  seront 
tourné»  h.  la  session  prochaine.  C'e.«t  |wnr  une 
fin  aussi  peu  pr;itique  que  la  Chambre  soumet 
k  un  véritalile  martyre.  U  clial'ïiir  t>épas56  de 
beutcoup  cellad  iin  anjrluii.  La  Tainlsf.  qui 
baigne  lys  murs  dn  pafais  de  la  Weslmiuslcr.-  est 
vériLnbk-nKïiit  en:  ilécoini»oel(iûn, 
A  clraquf  instant,  ftw  prortindeurs  félidés  sotit 
,  Agitées  par  un  va-et-vieni  perpénie!  de  vapeurs. 
îSoUM  naviguons,  dit  avec  Justesse  k'  Timr^t  ?ur 
nolreprin(.-jp,i.J  égoaU  eC  nos  intî^nFpqrrt  semhleiil 
jûhabiles  à,  vttïnertj  tr  ttn  difficiilU^.  KiWro  les  fiv 
në:r&i  do  U  cljambrt',  ttn'il  faut  bipn  TRuir  onvpr  - 
tes  ptiur  endurer  la  ehalenr,  et  1*  ijord  d*  la  ri- 
vière, on  a  tf  adu  dos  dr.ips  satnré?  de  cldornrt^ 
de  cliaiix.  L'effet  qui  fui  riisulte  o^t  nansL-ahimd 
au  supi  ôme  dpjîré;  car  l'immense  r^serTofr  de 
nia-miL's  [juti  l'ûitne  la  rjviftre  d«px=se  de  Ijmu- 
conp.  L'jiti'ndu,  IsptiisBanct)  du  déKînrcclaut. 
11  si'rait  plus  sfmpti^,  direï-\oim.  de  termi- 
ner Ij.en  Vite  Ip.?  aOiiire$  de  la  spwlon  vl  de  h'h- 
jûui'nor,  p  uifit  r\u(-  dy  créer  uno  mum^Ie^piilt:- 
mio  nom  le  nom  do  l-Vct^iv  i/»  spi-ii/r  r  on  du  C-tii- 
qvttiirs  Cummitiif,  Mail!  non  !  ]f;  rvirlemeiu  c^t 
è\a  pûnr  (larlpr,  et  la  rè^ïlo  vputqiril  continu^  de 
Bi^ifî^^r  jU5i)ii'ù.  rouvLTture  (le  la  allasse. 

On  a  soumis  Ja  Gli:iit]bre  nn  bfll  nuto- 
rUaiU  les  cathoJitjuca  remplir  les  fonc- 
liûuâ  de  cliancelier  en  Irland*".  Il  est  Goutpnu 
par  \o.  gouvernement  aci-uol,  l'î  M.  Fit/gcrald. 
rattorney,  généraJ  trLmdrti^,  scrnJl  probahlem-^nl 
inyesU  ils  cim  fomrtiotis.  Mai*  le  UJI!  e  t  combattu 
par  In  pani  cniêlé  des  iiltra-prolestanis»  dirijj:^ 
par  JJM.  NewdeyT,tG  ot  Mpooner,  ipii  a-oriissent, 
dans  les  <iiie8t1oiis  rglfgfensçvj,  au^  tvhigs,  non 
lB«fus  ranatiiiucs^  dont  iord  Stjaflcsbury  est  Po- 
rûcle.  Ilsoiit  donné  Hou  i  uhs  dlstîn-^sion  dw  plus 
*iilm^5es  et  des  plus  amèr»*.  Dstir  o-utte  occasion. 
M.  nisrûéli,  fidâLo  il  sa  Mgne  da  i.ondi'dte  RiitiS 
rleiire,  a  montré  tin  la  fjympallu'e  pour  les  ea- 
tlioîitiurip*  et  a  demandé  r^u'on  rt-nvoyllt  d'atiorj 
la  <iuestioH  à  un  comiti>  d'i  iiqnt^t^s  afin  de  re- 
chercher si  Ic!  ebanceUer  d'Irlande  exerco  uno 
juridiction  ^;cclesia'^ti^^^ç  qtielt:bnquc  sur  PégltaL- 
protestante.  C'est  un  RlITet  ("argument  le  plus  fort 
mis  en  avant  par  Toppo'^iiioiiï  MUi  s'est  insur^îf 
contre  une  proposition  aussi  modi^r^ïe.  Si  jVn  jî^^'î 
d'apr^js  l(?  silence  général  des  d^fmtfe  cattioli 
quiM,  ils  trouvent  te  mcmoiît  p^u  faroruWe  pour  lt> 
Bill  et  ils  se  taisent  pour  n>-i  pas  compromettre 
d'autres  intérêts  ptii*  sérieux  mcoTÇ.  IJ  est  de 
Î2ii  quii  ce  bfll  no  pouft-a  p'.tëf-Br  ci-tto  année 

«  Le  trowif^ma  synode  de  la  pi-ovince  w'ct.^8îas- 
tiquc  de  Westminster  so  lient  en  co  moment  au 
colk^e  catliDlicpie  d'Oscfttt.  Noire  cardinal  Je 
»  pïàtfide  ot  iodoeteur  tîroni,  évi^ffue  do  Soirtii- 
wark.  est  lu  promatenj^  du  coBcile,  M.  l'atiW 
CbaiJlQt,  nota  Trunçais,  comme  vous  le  voyez, 
remplit  les  fonctions  de  théologien.  Les  éï*iiienU 
varié» do  vocation  et  de  racc,i|Lii  ont  conlriïiaiîsj 
puissamment  i  élever  la  grande  è;2;lise  cullfoll- 
iQue  d'Angleterre,  sont  trè^-bien  n?pr^i?oiités  au 
coiwita.  Les  noms  du  docteur  Manninir,  dont  ]a 
vive  éloquence  et  la  doneu  pit'-tô  r:ipppllfni  votre 
F^neton;  d«  Ncvvman,  l'émfnent  supérieur 
de  ÏOratojrc;  de  Dowyer,  membre  du  Parfe- 
jnent€VooLairadU4}rii«Ktof«w»r^ri«m  à  ci^ 


merTeJnonxnKRivemebt  catholif]ce  opértf  dépote 
quelques  ^néefi  <hiijs  ]o  sein  de  l'Eglise  angli- 
cane. Ce  moaveflïent  ûclnppe  aujotird'lmi  i  Tob- 
servation  p;ir  proportions  mûmes,  qui  sui- 
vent une  progression  aritbinëtiqiie. 

*  f  I  faut  remercier  Dreu  de  cetrc  prflc^,  Ja  fifflu 
^ande  da  toutes;  il  fant  auMi  en  rcmercierle» 
ciUioiiques  et  len  prêfroa  de  Franci.'.  qui  îain>- 
([uent  ai  ardemment  Ig  rkd  çn  faveur  de  cette 
grande  rpurre  do  l'Eglise.  Puissent  tous  ccut  qtiJ 
lijrontces  lignes  persislerdans  çeitP  sainte  Hpic^ 
à  laquelle  1(3  Sei^nemr  rés«rv«  une  si  prC'Crtwo 
couronne,  d 

Pour  estraît  ;  M.  GAmn. 


Les  craintes  qnn  nous  inspirait  l'état' 
alarinani  de  M|;r  Miolaïul  ue  se  âuitt  que 
trop  tfit  ré,iU*iées. 

Après  avoir  reçu  lesdf  rniers  sacrenuînts, 
I^»  vénérable  prélat  ûSLuiortltJ  lli,  îl'ljourcs 
<lu  matin,  eiiiportaiit  Ils  regnjis  univi^rseia 
tiu  clerjîé  et  des  fidèles -de  Toulouse. 

Mçfv  IHioIanil  était  un  îles  '-"iifaiils  d'élite 
de  cette  antique  ut  illustre  église  de  Lyon, 
qui  a  donné  tant  desainis  au  cieU  umlde 
reniarquables  pontifes  h  l'Iîglise  de  JésiM- 
Cbrisi,  et  qui  continue  à  briller  par  un^'fbi 
si  pure  ot  si  péiiéreuse,  par  un  dcvouemart 
çi  ti^on<l  et  si  persévérant  à  touies  les  €■!- 
vres  de  zèle,  de  cliai  ité  et  d'apaslolat.  H 
oaquit  dans  cette  vUle  le  '2<i  octobre  1788, 
L'éducation  chrétienne  qu'il  reçut,  ses  saft*' 
litnents  de  piété  teinlie  et  vive  le  di^termi- 
nèrent»  dès  son  enfance*  k  se  consacrerio 
service  dti  Sergnetir,  Dorant  tout  le  temps 
(le  son  éducation  cléricale,  il  fut  un  pareil 
modèle  d&docililé^dc  ferveur  et  de  uavaiJ. 

Les  snpérieurâ ,  dont  il  possédait  an  pliu 
haut  degré  l'alTi^ction  et  le'^tiine,  le  jogè- 
rent  digne  de  bonne  heure  d'accepter  Tes 
poâitioDâ  leâ  plus  délicates  el  les  plus  bo- 
norîdîl&j,  11  se  distingua  par  ses  vertus  sa* 
ccrdotaleset  ses  connaissances  ihéologifpica 
au  séminaire  de  Saint-lrtînée,  où  il  pro- 
fessait en  uiûmc  temps  que  Mgr  de  La 
Groixd'Azolette, ancien  arcbevô'qiie  d'Audii, 
etoù  il  forma- de  bri!kiit«  élèves  dfiu^la 
science  ecclésiaslîquf!,  entre  autres*  le  car- 
dinal Dupont,  réccEinieiii  enlevé  à  la.  véné- 
ration du  dioeése  de  Bourges. 

11  était  vicaire  général  de  Lyon  et  supè* 
rieur  de  la  Société  des  mtssionnaiiea  ou 
prêtres  auxiUairea  de  ce  diocèse,  lorsque 
Mgr  do  (-habons,  évèqtie  d'Auiieus,  prit  la 
réfloltitiondeseretiterde  son  siège,  à  cause 
de  ses  inflrniilés  et  de  sou  ùge.  C'était  au 
niois  de  décembre  1837.  Mgr  MioJand,  que 
SA  répuialiod  de  gagesse  et^e  pi^  a<v«il 
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\  4^ws  ■  lengtempst  «ignalè^'  &-  ^attention  du 
/pOMirqai'gOdvenisit^e  psfs*  fûXé&ùgaé 
.g»m-i-Bu^!acei*M:  de  QIi«ioDS«ar  lé-sIége 

Comma-U  avaU-d^^tre^  lîépisoopat, 
*int .  eraigiHDt'  qti^'  nmcptèti  point  c^te 
ttottvellê  liomiBfttion.  Il  cédft  ennn  aux  îds->- 
tances  que  luî.iîrent  les  Hommes  éclûrés 
'  qK'ir  avaii^  l'JiaJbstiide.  de  oottolter.  Aus^ 
teBr.grand»«^caifes-  oapHuiaiMs  d^Amisns 
Ifesprimaient^  en  ces  teraieSî  en  annon- 
çant cet  heureux  choix  :  «  Vous  nous  par- 
oounerex,  Ô  no»  dignes  cpopérateurs,  si 
iMms-voua  reâisdns  id  ce  <|ue  la  renommëe 
nom  a  dérjà  appris  de  sa  foi  et  de  son  z.è}e, 
de.  ses, travaux  apostoliques  et  des  éminen^- 
tes  qualités  qui  le  distinguent.  Bientût«e8 
«BHvres  pami  nous  parieront  haut 
qoe  nos  éloges.  Et  d'ailleurs',  le* noble  refus 
que  çlus  d'une  fois  il  a  fîdt  des  augustes 
fonctions  qu'on  voulait  lui  imposer,  n'est-il 
pas  un  beau  témoignage  en  sa  faveur? 
Heuiieux  de  fedre  le  bien  dans  un  vaste 
dioc^e,  et  d'être  l'âme  d'une  réunion  de 
prêtres  destinés  &  aider  les  pasteurs  danslè 
ministère  des  paroisses,  ilne  voulait^ue  coni- 
âiraer  cette  œuvre  de  aalnt  ;  et  voilà  que, 
malgré^  prières  et'  ses  larmes;  il  se  voit 
obfigé^de  courber  la  téte  soQs  le  fardeau; 
pour  ne  pas  contrarier  par  une  plus  longue 
léristanceles  desseins  de  Dieu  sur  loi.  » 

Les  vicaires  capitulsûres  faisaient  ensuite 
connaître  le  {âeiu.  désir  que  leur  avait  tél 
nuMgné  le  nouvel  de  demander  pour  \jà 
des  pidëres  an  diooèse  dent  l^ainMrtratioa 
lui  était  confiée.  ' 

11  fut  sacré  à  Lyon  le  22  avril  IBSSi 
Avant  de  se  rendre  dans  son  nouveau  dio-t- 
oèse,  il  déploya  tout  son  dévouement  d'èt- 
rêquedans  celui  où  il  avait  reçu  le  jouri 
Ajfffës  son  sacre,  il  officia,  prêcha  çt  admi4 
mstra  le  sacrement  de  confirmation  dans  un 
onind  nombre  de  partrisses  de  la  ville  et  du 
WGèse.  On  conserve  encore  à  Amiens  un 
précieux  souvenir  de  de  sa  bonté,  de  sa 
draiture, .  de  son  zèle  <  et  de  sa  modestie. 
Il-se  fit  aimer  et  estimer  par  on  ensemblè 
dè^vertus  soUdes  et  aimables  qui  ne  pou-^ 
valent  manquer  de  loi  conquérir  les  cœxirs 
et  d'opérer  par  un  bien  eflîcace. 

Mgr  d'Astros^'arcbevêque  de  Toulouse  et 
dBft'.  des  plas^beUes  gUares-de  I'f^;lise  ca^ 
tln4ïq«et  ne  poavairplus-  suffire  à  l'admis- 
nîstration  de  son  grand  dibbêse.  H  avait 
f  WMque^entièFeiMot  perâu'  laiivtié,  et  ses 
forces  I^i<I|l^)  misées  par  tom  de  luttes 
mémoriows  et  de  travaux  apostoHques,  ne 


secondident  plus  Timpulsioni  toujoun^vire 
de  son  esprit  et  de  son  zèle.  Il  voulut'&'eB'* 
tourer  de  l'appui  d'un.boadUiteurxptt.fAt 
animé  de  son  esprit  et  l*aîââi.  efficacefloelit 
dans  la  continuation  de  ses  oQuvresd 
lès  yQux  sm*  Mgr  Miolàn.  On  ne  pouvait 
faire  un  plus  bel  éloge  des  qualités  de  l'évè- 
(^ue  d* Amiens.  Il  c^a  aux  inspirations  de 
1  illustre  archevêque  et  fut  nommé  coadiv- 
teor  de  Toulouse,,  avec  future sucoessiop, 
par  décret  du  21  février  1849.  Il  fut  pré- 
conisé sous  le  litre  d'archevêqpe  de  Sol- 
des, m  partibus  infidelium^  le  2  avril 

Arrivé  à  Toulouse,  Mgr  Mioland,  auimé 
delà  plus  tendre  afTection  et  de  la  vénéra- 
tion la  f^us  profonde  pour  le  prélat  qui  l'ii- 
vait  appelé  à  partager  les  fatigues  dé  son 
ministère,  se  conduisit  dans  cette  nouvelle 
et  délicate  position  avecThumilité  et  la-sou- 
mission d'un  simple  séminariste.  Il  obéisstût, 
sans  les  discuter,  aux  ordres  de  Hgr  d* As- 
tres ets'efibrçait  de  remplir  toutes  ses  in- 
tentions avec  une  inviolable  fidélité.  Une 
se  borna  pas  à  remplir  à  Toulouse  les  fonc- 
tions, de  son  augusie  ministère  :  il  assista 
avec  Mgr  de  Morlhon,  évêque  du  Puy,  au 
concile  provincial  d'Aucb,  un^de  ceu;E^qai 
se  firent  le  plus  remarquer  par  la  profon- 
deur et  la  sagesse  de  ses  conseils  et  djeâCs 
décrets.  Il  devint  définitivement  arcfaevéqye 
dé'Toulouse  le  29  septembre  1851.. 

Ce  beau  diocèse  est,  sans  contredit,  on 
de  ceux  où,  la  sdence  du  clei^ 
desiidèles  et*  les  œuvres  de  ch^té  et  de  zële 
ont  acquis  le  plus  de  développement.  La 
principale  nissfonTtHf^Mtolànd  était  non 
de  créer  et  d'organiser,  mais  de  conserver 
et  d'affermir  les  nombreuses  et  utiles  insti- 
tutions de  ses  prédécesseurs.  Il  trouvait  à 
Toulouse  un  .petit  séminaire  que  la  force 
des  études,  la  vigueur  de  la  discipline, 
l'esprit  de  piété,  élevaient  à  la  hau- 
teur desétàbussements  les  plas<  florissants. 
Un  grand  séminaire  confié  à  la'  direction 
delamodeste  etsavantecompagoiedeSaint- 
Sulpice,  &  laquelle  lé  clergé  de  France  est 
redevable  de  sa  science  et  de  ses  rertes-et 

Sui  produit  à  Toulouse,  Lyon,  Bbrdeaux, 
[âmteset  autres  diocèses,  des  fruits  si  abo£s 
damtapar  son  admirable  aptitode  À  fMxner 
des  prêtres  instruits  et  selon  le'  oiBear"de 
Dieu;  une  théologiè  diocésaitrc  dotrt'j^lu- 
sieurs  tsïdtéâ  sont  de  véritables  chefs-dW- 
vre  et  qu'on  suit  avec  tant  dAauocàfttdans 

SlusieursdioiBënat  on^ixwbreoonBidMile 
emaisoDStïiigjmuea^t^argâes^l^étttt^ 
tion  et  de  là  parole  de'BîteU;  dëS  pstûlàBes 
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où  l'esprit  d«  foi,  la  solennité  du  culte, 
rexécntion  du  chaut  sacré,  lapourpe  des 
|(Focessions  rappellent  les  temps  les  plus 
prospères  du  'coristianisiiie. 

Midand  conserva  dans  son  éminente 
dignité  une  simplicité  et  une  bienveillance 
qiù  lui  conciliaient  les  s^pathies  de  tous. 
La  hante  aristocratie  qui  hwite  le  (Quartier 
S^nt-Etienne ,  la  riche  bourgeoisie ,  les 
différentes  administrations  puoliques,  le 
clergé  et  le  peuple  si  intelligent  et  si  affable 
*du  Languedoc  n'ont  jamais  cessé  de  lui 
prodiguer  les  témoignages  les  plus  expres- 
sifs de  leur  attachement  et  de  leur  vénéra- 
tion. Aussi  la  nouvelle  de  la  maladie  im- 
prévue qui  vient  de  l'enlever  à  son  diocèse 
a-t-elie  provoqué  une  manifestation  publi- 
que de  regrets  et  de  douloureuses  sympa- 
uiies. 

Mgr  Mioland  était  âgé  de  soixante-dii 
ans.  Il  occupa  pendant  un  peu  plus  de  dix 
ans  le  siège  d'Amiens,  porta  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Sardes  pendant  deux  ans,  et 
celui  d'archevêque  de  Toulouse  pendant 
près  de  huit  ans.  Il  était  le  &2*  archevêque 
d'un  siégé  qui  comptait  déjà  &6  èvèques. 

U  a  toujours  justifié  cette  renommée  d'es- 
prit de  foi  et  de  zèle,  de  modestie  et  de  sa 
gesse,  de  paternelle  bonté  et  d'inaltérable 
douceur  que  signalaient  avec  bonheur  les 
vicaires  capitulajres  d'Amiens  dans  le  man- 
dement qu'ils  publièrent  sur  la  démission 
de  Hgr  de  Chabons  et  la  nomination  de  son 
vénéré  successeur.  r 

p.  LUUIOD. 


ActM  offtctoto. 

Par  décret  sfgnô  le  17  juin  &  Travagliato,  ont 
été  promus,  dans  la  Légion  d*honneur,  à.  Tocca- 
Bien  de  la  bataille  de  Magenta  : 

Grand  croix  :  Le  général  de  division  Mellînet 

Grmdt  officiers  :  Les  généraux  de  division  Do 
La  Hotteroiige  et  Vinoy  les  généraux  de  brigade 
Lebrun  et  Lefèvre. 

C-mmandfurs  :  MM.  les  généraux  do  brigade 
Haaëque,  Bataille,  CoHinoau,  Atiger,  Mazure  et 
Goze;  Mallarmé,  intendant  iDilitiiro  du  3*  corps; 
les  colonels  d'ûtat-major  Thévenin  de  Tanlaj, 
Poulie,  de  Corné'y  et  Letellier-Valaaé;  les  colo- 
'neU  Lenormand  de  Bretteville,  Metraan,  do 
TryoD,  MoDgin,  Guignard,  Manuelle,  Gapriol  de 
Pechassant,  et  D^ortal-Dugoasmer  et  Bordas. 

OjftcMTf.  Corps  dV&tBtp-niiijor  :  U.  d'Ornant,  ca- 
pitaine,  ex-alde  de  camp  de  M.  le  général  Espi- 
luune. 

Oarde  Impériale  :  MM.  Sauvan,  capitaine  ou  S* 
riclfnent  de  greoadi«rs;  Dauphin,  chef  de  ba- 
taUUm  au  1*'  régtment  de  voltignirs;  Pcycbaud, 
dier  de  batallloa  au  3*  voltlgeora  ;  Jourdain  d*  Ar- 


sonvllle,  cfaef  de  bataillon  ao  3*  de  voltigetuv; 
Cuuloa,  capItalMe  au  même  r^iment  ;  Martin, 
cbef  de  bataillon  «a  A*  de  voltigeurs  ;  HarUer, 
capit^ne  au  régiment  de  souaves;  Cassagoch 
lleutenaDt-colonel  du  régUoent  de  Ghasaann  & 
cheval. 

iDfaDterle  :  MM.  iUs,  chef  de  baulllon  au  SS* 
de  ligne  :  Vandenfa^,  cbef  de  lat^llon  au  U* 
de  ligne;  Puissant  du  Lédo,  cbef  de  batatVI«a  ao 
53*  de  ligne  ;  Latrille,  cbef  de  bataillon  au  50*  da 
ligne;  Pougny,  rapltaine  va  65*  de  ligne;  Douay, 
colonel  du  70*'d6  ligne;  Pbltip,  cher  de-batalUon 
au  même  régiment;  Tauptae,  cbef  de  bataillon 
au  71*  de  ligne;  Bigot,  lieutenant- colonel  duSS* 
de  ligne;  de  Potier,  cher  de  bataillon  du  6*  ba- 
raillon  de  chasseurs  il  pied  ;  l'oggi,  capitaine  as 
2*  régiment  étranger;  Van  Iloorick,  clief  ds  ba- 
taillon au  réftiment  provisoire  de  Urullleura  al- 
gérkns;  calignon,  cbef  de  bataillon  au  régimrat 
provisoire  destiraileurs  algériens. 

Gav.ilerie  :  M.  Savaresse,  colonel  du  7*  d« 
chasseurs. 

Artillerie  (état-major)  ;  MM.  de  Schaller,  lieu- 
tenant colonel,  chef  d'état-major  de  rartillerle  da 
2' corps;  Ducasse,  lieutenant  colonel;  de  laPit^ 
thef  d'escadron  ;  Ducos  de  la  Hitte,  capitaine. 

Génie  (étaitmajor)  :  MM.  Grès,  chef  de  batail- 
lon, commandant  le  génie  de  la  1"  division  do 
2*  corps;  Rémood,  chef  de  bataillon,  comman- 
dant le  génie  de  la  3*  division  du  S*  corps.  Ser- 
vice de  santé  :  M.  Cbampouillon,  médecin  priiit- 
clpal  de  1**  classe. 

Le  même  dicret  confère  368  nominations  de 
c:bevaUer&  Parmi  ces  deralëres,  deux  sont  don' , 
nées  11  des  ofRciera  étrant.'ers.  Tune  à  M.  deJ>rar 
ormo,  major,  commandant  les  chevau-légera  j 
frAlexandrie,  au  service  du  roi  do  Sardalgnef 
Cautro  à  M.  Llllieboock,  lieutenant  au  réglnMSli 
de  West-Gotha  Dais,  au  service  du  roi  de  Suèdl 
et  de  Norwége. 

—  Un  autre  décret  dn  17  jain  confère  la  106* 
daille  militaire  à  389  sous-officiers  et  soldats  ap- 
partenant aux  divers  corps  de  l'armée  d'Italie. 

—  Uo  décret  du  30  juin,  signé  à  Brescla,  con-. 
tient  les  promotions  et  nominations  accordées  4 . 
Poccsaion  du  combat  de  Melegnano  : 

Gnmrf  ojjlcier:  le  général  de  division  Basdne. 

Commandeurs  (état-maJor  général):  le  génM'' 
de  brlçule  Goye. 

Corps  d*état-m^or:  M.  Letelller-Valazé,  colo- 
nel. '  ^ 

Infanterie:  M.  Bordas,  colonel  du  33*  tile  l!gne.: 

Officiers  :  (corps  d'état-m^}or}.  M.  MeHn,  chef 
d't'scadron,  aide  de  camp  du  maiéchal  Baragaey-' 
d'IIiljiers. 

(Inranterlc).  ,MM.  Lesèble,  chef  de  bataOIoa  ; 
au  15*  de  ligne-;  Porest,  chef  de  bataillon  auâT 
de  ligne;  Rivet  lieutenant^colonel  au  35*  de  U».] 
gne  ;  Lumel  <J05epb-Marc),  chef  do  bataillon  attj 
1*'  de  zouaves;  Pqrw,  capitaine,  an  même  tHs^e*^ 
ment  jj 

Génie  :  (éut  major).  WM.  Séré  de  Rivière,  cbef 
de  bataillon,  contmandunt  le  fiénle  de  la  3*  dl^ 
siun  du  1"  corps;  Doval,  chef  de  batalitoasiQ 
même  régiment.  I 

Service  ée  tanii  :  M.  Martenot  de  CoMiQVMi 
médecin-mi^or  de  1"  classe.  I 
8alvent  37  nominations  de  chevaliers 
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—  Par  décret  du  33  Juin.  Ciffirel,  eapital- 
D«.  ex-Aide  de  camp  da  général  Oar.  et  U.  Dévi- 
ée, sids  decanip  da  génénl  Wiiij>fea.  sont 
nommés  officiers  de  U  L^ton  d*hoiiiieur. 


FAITS  DIVERS 


On  Ht  dans  le  Umitewr  :  , 

L'Empereur  est  arriré  au  piilals  de  Sidnt- 
CIou<l.  par  le  chemin  de  fer  de  ceinture,  ai^our- 
d*liaî  à  dix  beures.du  natin. 

Sa  Majesté  a  été  reçue,  en  desceudMit  do  son 
wagon,  par  rimpératrlce  et  le  prince  Impérial. 

A  midi,  F.IIea  eulcodu  la  messe  k  la.  chapelle 
du  palais,  et  a  reçu  immédiatement  après  S.  A. 
r.  le  Prince  Jérôme,  &  A;  L  la  Princesse  Uarre- 
C'otîlde  Napoléon,  A.  1.  la  Princesse  Mathllde, 
et  Leurs  Altesses  le  l>rince  et  la  Princesse  La- 
cîen  Murât  et  la  Princesse  Anna,  leur  fille. 

Leurs  Excellences  tes  membres  du  conseil  pri- 
vé et  du  conseil  des  ministres,  les  grands  offî- 
ciers  de  lu  Couronno,  ot  les  oôiciers  et  Dames 
des  Maisons  de  Leurs  Majestés  ont  eu  également 
l^honneur  d'être  reçues  par  rEmpereur. 
.  Sa  Majesté  jouit  de  la  plus  excellente  santé. 

Bien  qœ  l'Empereur  eût  voulu  garder  riDCo- 
gnito  dans  le  rapide  voyage  quMl  vient  d'accom- 
plir, partout,  depuis  que  ^  Majesté  a  remis  le 
pied  ou  France,  les  populations  sont  accourues 
de  toutes  parts  sur  sou  passage,  et  ont  salué  sou , 
TOtour  avec  les  plus  vives  acclamation». 

-  —  Le  ilohîitur  publie  la  5'  liste  des  souscrip- 
tions recueillies  par  le  comité  central  en  faveur 
des  blessés  de  Tarmée  d'Italie.  Le  touU  de  cette 
liste,  ajouté  au  produit  des  précédentes,  donne  un 
total  de  60â,652  /r.  22  c 

~  L'Impératrice-Régente  a  reçu  de  M.  Emile 
Pei'eire,  pour  la  souscription  duveté  «l  fiiveur 
des  blessés  de  l'armée  dMtalie  : 

Au  nom  delà  Scciélé  génélvle  de 
Crédit  mobilier.  15,000  fr. 

Au  nom  ds.la  Société  ImmoblHère 
de  Paris.  6,000 

AU  nom  de  la  Société  du  g$x  pari- 
sien. &kOOO 
1  Au  noin  de  UM.  Emile  et  baac  Pe- 
reire.  10,000 

ces  diverses  sommes  ont  été  veinées  i  la  caisse 
centrale  du  trésor  public 

—  Le  doyen  de  la  Faculté  de  droit  a  fait  re- 
mettre à  la  mairie  du  12*  arrondissement  600  f., 
olIVande  des  professeurs,  suppléants  et  fonction- 
naires de  la  Faculté  aux  blessés  et  aux  familles 
des  militaires  blessés  ou  tués  &  Tarméedltalle. 

—  Une  somme  de  300  fir.,  transmise  par  un  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Tours,  de  la  part  d'un 
anonyme,  pour  insuffisance  de  déclaration  do 
droits,  a  été  verséo  le  15  juillet  1859  &  la  caisse 
emtratedu  Trésor  public. 

—  La  Guienne  rapporte  une  scène  qui  a  eu  iieu 
récemment,  au  café  Riche,  bouievard  d<»  ita* 
liens  : 

Un  Italien,  t^partenant  sans  doute  au  parti 


exalté .  pérorait  trés-viveroent  contre  ta  Cdschi* 
slon  de  la  paix.  Un  des  assistants  se, lève,  et  dit  : 
«  Monsieur,  j'ai  eu  deux  fils  tués  dans  la  gnem 
qui  vient  d'être  lûte  pour  l'indépendance  de  vo- 
tre pays  ;  si  vous  trouvez  quff  nous  n'avonS  pas 
aasee  ftilt,  partez  pcmr  fltalie  et  ailes  reconmai*  ' 
cer  la  guerre  contre  les  Autriobleos. 

—  On  lit  dans  le  Conatilulionntt  : 

«  Les  nouvelles  des  hôpitaux  d'Italie  sont  es,- 
celleotes.  Les  amputations^  ont  été  pratlquéas 
duis  de  bonnes  conditlcns.  Elles  sont  mofau 
Dorabrenses  qu'anciennement  Autrefois,  on  am- 
putait beaàconp  sur  lo  champ  do  bataille  t  tu- 
joivd'hàl,  on  fait  un  deuxième  pansement,  et  on 
n'ampute  que  dans  les  ambulances,  après afotr 
sérieusement  examiné  le  malade.  L'habileté  de 
notre  corps  médical,  toujours  si  dévoué  h  sa  no* 
ble  mission,  n'avait  jamais  déployé  plus  de  res- 
sources que  durant  la  dernière  o-impagne.  » 

Le  itimiteur  d«  Carmie  pub!  le  la  notice  sui- 
vante sur  Mme  Angélique  Duchemin  qui  vient  de 
mourir  aux  Invalides.  ' 

«  Fille,  sœur  et  femme  de  militaires,  née  et 
mariée  au  milieu  des  camps,  Angélique  Duche- 
min fut  admise,  en  1792,  au  l\V  régiment  d'infan- 
terie, dans  lequel  le  général  Casabiani  a  l'autori- 
sa à  servir  comme  soldat,  malgré  son  sexe.  Elle 
mérita  bientôt  d'être  élevée  en  grade  pour  s'être 
distinguée  dans  p  us!eurs  campagnes.  A  l'atralre 
du  forli  de  Gesco,  le  6  prairial  an  H.  elle  rem- 
plissait les  fonctions  de  sergent  et  se  battit  avec 
le  courage  d'une  héroïne  ;  elle  reçut  même  deux 
blessures  qui  ne  firent  qu'exalter  sa  valeur.  S'é- 
tant  aperçue  que  la  poudre  commençait  à  man- 
quer k  sa  troupe,  elle  oartit  &  minuit  pour  Calvt, 
a  une  demi-lieue,  fit  lever  et  charger  do  mual- 
tlons  environ  soixante  femmes,  qu'elle  condui- 
sit aux  batteries,  ce  qui  permit  de  pro  onger  la 
défense  de  quarante-huit  heures  et  de  conserver 
le  fort 

a  Plus  tard,  au  siège  de  Galvi,  Angélique  Du- 
chemin manreuvralt  une  pièce  de  I6dans  le  bas- 
tion qu'elle  défendait,  lorsqu'elle  reçut  une  bles- 
sure grave  qui  la  contraignît  &  renoncer  à 
la  carrière  des  armes.  Elle  ne  tarda  pas  &  en- 
trer à  l'hôtel  des  invalides,  où  elle  fut  nrmmée 
sous-lieutenant.  Une  récompense  non  moini 
éciatanie  lui  était  résen  ée:  l'empereur  Napoléon 
m  lui  conféra  la  croix  do  la  Légion  d'honneur  et 
ht  médaille  de  S^nte-Hélène,  double  coosécra- 
tlon  de  SCS  anciens  services  de  guerre,  dont  le 
glorieux  souvenir  éclairait  encore  le  déclin  de 
ses  jours. 

«  L'exemple  de  cet  héroïsme  ne  pouvait  pas 
être  stérile  dans  un  temps  comme  le  nôtre.  Ce 
n'est  pas  sans  eh  sentiment  d'orgueil  que  noua 
voyons  fHfurer  dans  un  décret  signé  par  l'Empe- 
reur loi?  juin  dernier  au  quartier  général  de 
Travagliatfo,  et  inséré  dans  le  numéro  de  ce  jour, 
les  noms  des  deux,  autres  feaunes  qui  ont  obte- 
nu la  médaille  militaire  pour  leur  conduite  a  la 
babille  de  Magenta.  Ce  sont  les  dames  Rossini, 
cantloière  au  régiment  de  zouaves  d«  la  garde 
impériale,  et  Dagobert  (Madeleine),  femme  Tri- 
moreau,  cantinière  au  3*  régiment  de  aouavea,' 
qui  a  reçu  trois  blessures.  » 

—  La  réine  de  Portugal,  dont  nous  avons  an- 
noncé hier  la  mort,  était  une  princesse  <tela  fa- 

D,gi;zeo  byLiOOglC 


jDllle  de  Flobeazollern,  branche  cadette  de  1a 
maison  rfii;iiiinti?  de  Prusse.  Nt'e  lel5  Juillet  1835» 
elle  8*étaitm»riée  1û  20  avril 

—  NOUS  tvons  ïnnonc6  U  mort  de  U  grsnde- 
dnchos-sfl  do  Suxe-Weimar,  fille  de  l'empereur 
Pau)  l"  de  liussie  et  île  Marie  Theodorûwna, 
princesse  allemude. 

Oa  vîent  d'ouvrir  son  testament.  La  grande- 
duches.^c  laisse  une  rortiiiic  i!e  l,6QPtOO0  tliaders 
(environ  6  millions  dg  francs).  La  moitié  de  cette 
K)mm>a  reviendra  h  son  fils  le  grand-duc  liéri- 
tier,  /lûO.ODO  tlisEera  k  la  princesse  ri^^onte  ds 
tVu£se  et  autant  k  la  princesse  Cbarles  de  Pru^, 
«es  (ï\\es. 

Loa  Joyatix  de  Ja  couronne  passeront  en  ontre 
comme  lidêîcominîâ  &  la  maison  grantl-ducalc,  et 
laa  revenus  des  biens-ronds,  au  prtnce  cadet  de 
U  maison  régnante. 

—  La  Gaieite  rfu  Jlfic/i' annonce  l'arrivée  à  Mar- 
seille du  duc  de  Saponara^  prince  des  Deux-Si- 
clles. 

—  Le  iTHi»^  ethnographique  du  Louvre  vient 
de  recevoir  un  superbe  iJrar>oau  enlevé  aux  bra- 
Ms  du  Céiesta-Empire.  Ce  dr&peau  est  bleu^  rou- 
ge et  blanc,  comme  celui  de  la  France;  mai3 
ATGC  cette  dittt^reTica  que  la  partie  bleue  est  tout 
entièi'o  du  cûlé  do  la  hampe,  de  plus  le  drapeau 
est  triansulairét  et  les  deux  cfltéa  de  la  partie 
flottante  sont  bordés  Uo  rouço  avec  Inscriptions^ 

Le  centre  est  blaac,  et  aur  ce  fond  blanc  se 
projette  le  superbe  dragon  intpftriali  cinq  griffes, 
tel  qu'on  1p  irouvequttUiUflfois  ïur  les  porcelaines 
dâi  lubriques  Uopériales  de  ia  bonne  époque. 

—  Un  jonrnal  rapporta  que  dans  In  journée  de 
mardi  rlernier^  lo  ptiz  d'une  de?  lanternes  dfl  la 
place  d(?s- Halles  du  Man«.  s'euallutné  subitement 
el  çorame  de  luf-mémc.  On  attribue  ce  fait  k 
l'<firceas{vfr  ehsJçtir. 


M.  le  comtouÏANuiEferLt,  ancien  olBoI^r  de 
brigade  irlandaise  au  service  de  la  PnuiDe,  t 
-cleii  préfet  et  ancien  tnaitre  des  requAtei.  est  4 
cédé  au  château  do  Mesnuls  dans  sa  81*  m 

—  M.  Duchesne-JournEt,  président  do  tril 
de  commerce  de  Lisieux^  vient  de  mourir 
cette  ville. 


VARIETES 


—  On  écrit  de  SaJat-riiteraboui  K  : 
On  30  rappelle  que  beaucoup  d'incendies  ont 

éclaté  en  (vus&io  dans  les  derniers  temps.  Les" 
ci5nipaffnîesd;a.ssurancesonteu  à  payer  déji  plus 
de.i,âttO,00O  roubles  d'indemnités  en  î  &59,  et  ce 
chiffre  sera  encore  plus  considérable  pour  lea 
portes  qui  oa  ^ont  pas  eocoi^  évj,]uées. 

—  (Jn  imiuense  «iniatro  vient  de  frapper  Ja 
THlede  Liéçe;  la  vaste  mamiracture  cTarmcs  de 
MM.  Ancfon  et  C  ne  présente  plus  qn'on  vtefQ 
brasier:  Tout  ce  qu'elle  contenait  a  disparu, 
7*000  carai.ines-mousquetsi  prêtes  k  être  expé- 
diées, sont  détruitef,  ainsi  qu'un  nombre  consi- 
dérable (plus  de  I00,00&)  de  bois  de  fusils  de  dtf- 
ftrentes  qualités.  Les  livres  de  caisse,  le  porte- 
reuîllfl  et  les  valears  ont  été  sauvés  &  temps; 
mais  les  livres  de  tn^gasin  et  de  fabHaoe,  placée 
atix  différentes  parties  de  rétablisacntenl,  ont 
disparu. 

Pour  toutes  Ut-nouveUti  diverses,  M.  GAnciK- 


M.  «elibftrt,  ancien  député  de  Is  GlUKOtc. 
vj*nt  de  mourir  à  Roufseaac. 


,nF~  ^"  Le  Prévost,  allo^en  député  de 

i'Kure,  Qst  décédé  dans  sa  soixante  et  dousièm 
*OSé^  au  château  du  Parquet. 


IHAniiMcridfe   ltiié«ll««  4e 

précédés  d'une  introduction  sur  lamèt 
par  ie  comte  Foocber  de  Ciiutiu 

Descartes  entrait  dans  la  pleine  mat 
de  la  vie,  lorsqu'il  publia  le  Di&cours 
Méthode  en  16^7,  au  milieu  dea  plus 
ardeurs  de  la  guerre  de  Treole  AtLi;  U 
tait  à  peine  de  l'adolescence,  lorsqù'i 
conçut  en  Î629.  n  J'étais  alors  en  All< 
gne,  conime  il  le  raconte  lui-même  au  dé- 
but de  3on  Discours^  où  TeccAsion  M 
guerres  qui  n'y  soiït  pas  encore  fvn\es,  iJjB 
vait  appel*  ;  et,  comme  je  retournai»  m\ 
couronnement  de  rEmpereur  vers  Viuidàb 
le  commencement  de  l'hiver  m'arrëta«ikM 
quartier  où,  ne  trouvant  aucune  coutuu.- 
iLonqui  uie  divertit,  et  n'ayant  d* 
par  bonheur^  ftucans  soins  ni  passioDS 
me  troublassent,  je  demeurais  tout  le 
eiiferaJÉ  seul  dans  un  poêle,  où  }'avaîa 
le  loisir  de  m'entrctenir  de  mes  pensées 
Coniinent  s'est  formée,  sous  quel/e 
lluence,  sousquel  astre  est  née  dansle  g 
et  dans  l'aine  de  Doscartea  l'uîuvre  im 
telle  qui  allait  exercer  un  si  puissant 
sur  son  sitVcle?  Est-ce  une  heure  derechei 
iuipalienteoudolaâyitudeinquiètequirapro- 
duiteîOu  ne  devons-nous  pas  y  voir  plutfa 
le  travail  hardi  et  humble  d  un  chrétieiï,  «li 
a  voulu  mesurer  ses  forces,  qui  les  a  sonmW 
et  qui  les  rassemble  en  Dieu?  Effort  dit 
doute  ou  acte  de  foi,  comment  juger  Tîna- 
piration  première  du  DUcours  de  la. 
fhod«7 

La  gloire  do  Descartes  a  comuie 
à  l'ombre  de  Tautel  ;  elle  a  été  hotwréo  et 
bénie,  dorantdeux  siècles, .par  les croyanta 
les  plus  éclairés  et  les  plus  fermes,  le  car- 
dinal de  BéruUo,  Bossuel,  Fénelon,  Mâte- 
branche,  le  Père  Guénard,  l'abbé  Eiiiei:y, 
le  cardinal  dij  la  Luzerne.  Si  quelques j:on- 
l\  tradicteurs  3  éievaâent  de  loin  en  loin,  c'^ 
itai 


ins- 


tait  dans  les  rangs  des  contradicteurs-di 
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)'K  glise  ellc-niême  ;  c'étaient  les  janséniste 
t'e  Kort-ReiFal,  les  c&lvmstefi  de  SMIanâe, 
'Ml  bien  encore  des  mfttériaiHsties  purs,  un 
Gassendi  qui  appelait  Descartes  :  «d  es- 
prit !  »  et  à  qui  Descartes  répondait  :  tt  6 
ctiair  1 1}  un  Lainetlrie,  un  BeWétiâs,  un 
d'Holbach  répétant  ces  petits  vers  de  Vot- 
taîFC  : 

Ma  ràïsun  a  perda  sa  fol 

Pour  Réné  le.  visionnaire  : 

Scngmr  de  la  Boavelle  \oi, 

U  éblouit  plus  quMl  n'écUire. 

Dans  une  épaisse  obecurité 
-41  fait  brûler  des  étincelles; 

a  a  gravement  débité 
'  Dn  tas  brlUant  d'm«un  noureiles 

Pour  mettre  à  la  place  de  oeUes 
de  Jalunranle  an^U^ 

Sans  doute  TéTêque  de 'Heaux  a  pu  ex- 
primes'la  crainte  que  de  certaines  propo- 
sitions de  Descàrtes,  à  son  avis  mat  entent 
duesy  il  ne  sortit  les  intoprétation»  les  pins 
lénéraires  et  les  plus  dangereuses;  il  n'a 
«œais  voulu,  comme  quelques  éciivi^S 
Vont  insinué,  rendre  le  Cartésianisme  res- 
peâsabk  des  erreurs  conuoises  en  son  nom. 
Plaisante  façond'argum«»ter,  qui  arriérait 
à  faire  peser  sur  Dieu  lui-même,  sur  -to 
clttistianisaie,  sur  l'Eglise,  te- poids- des-hé- 
fMes«tdesseIii9ines,  altérations  coupables 
OH  déductions  mçoteuses  de  ia  vérité  infail- 
Ublel 

Descartes,  d'ailleurs,  a  pris  soin  d'indi- 
traer-çàetlàdans  ses  ouvrages,  ce  qu'il  a 
mrobé,  ce  qu'il  a  poursuivi,  ce  qu'il  a  con- 
sidéré comme  l'faorizon  légitime  et  com- 
me la  limite  sacrée  de  sa  pensée.  «  J'ai 
<^rcbé  dans  ^int  Augustin ,  écrivaÂt-il 
au  père  Hersenne  le  10  mars  tes  ei^ 
iievTS  de  PeIagiu9,  pour  savoir  sm*  quoi  ae 
pment  foBde^«eux  qui  disent  <^e  je  sois 
de  son  opinion,  laquelte  j'avais  ignorée 
josqu^i  présent.  Mais  j'admire  que  ceux  qùî 
ont-envie  dé  médire,  s'avisent  d'en  cher- 
cber'des  prétextes  si  peu  véritables  et  shti- 
fèi  f/ax  les  cheveux.  Pelagius  a  dit  qu'on 
pouvait  faire  de  bonnes  œuvres  et  mériter 
l*^'éfemelle  sans  la  grâce,  ce  qui  a  été 
condamné  de  TEgUse  ;  et  moi  je  dis  qu'on 
BBut  connaître  par  la  nûson  natorelte  que 
mm  ^iste,  mais  jene^  pas  pour  cela 
qR-«ett&  connaissance  natnrette  mérite  de 
sm,  et  «ans  la  grAœ,  la  gloire  surnaturelle 
q»  BOUS  attendons  dans  te  ctel:  car,  aiï 
contraire,  il  est  évident  que  cette  ^i^fftfi 
Mont  swnsturelte,  il  faut  desiMXïés-^s 

r naturelles  pour  la  mériter.  Et  je  n*^ 
^t  toodiant  la  connaissance  de  'IKeii 


que  tous  les  théologiens  ne  disent  aussi  : 
mais  il'faut  remarquer  que  ce  qui  se  con- 
naît par  raison  naturelte,  comme  qu'il  «st 
tout  bon,  tout  puissant,  tout  véritable,  etc., 
peut  bien  sertir  à  pr^mrer  les  in  fidèles  d 
reeeteh'ht  fûit  M^-tton  pas  suffire  pov 
leur  fi^re  gagner  te  Otel  :  car  pour«eIa  Û 
faatcroire  en  Jésus -Christ  et  aux  autres 
choses  rév^ées,  ce  qui  dépend  de  la-grâce.  » 
C'est  encope  Descartes  •qui  a  écrit  à  un  au- 
tee  religieux,  te  'P.  Dmet,  provincial  des 
Jésuites  :  a  Pour  ce  qui  est  de  la  théologie* 
CMaaM/Bne  vérité  ne  peut  jamais  être  con- 
traire à  aucune  vérité,  ce  serait  uneespëbe 
d'imjHété  d'appréhender  qne'tes  vérités  d6> 
couvertes  en  la  philosoj^te  fassent  con- 
traires àcellesde  la  foi...  » 

Cependant  un  htmime  a  paru  de  nos 
jours,  qui  a  entr^ris  de  changer  tes  idées 
reçues  et  de  déconcerter  l'opinion  du  monde 
sur' Descartes;  dans  un  triste  et  famemc-dia- 
loffue  entre  un  Gartésten  et  un  fou,  U  a  ap- 
péiéle  Disemtn  de  Ai'Af^iAadfun  rftvepififr- 
riletdéréglé,  comme  il  appelait  la  raison 
une  ^imëre,  comme  il  allait  appeler  la  foi 
un  «rasonge.'Le  gfelie  de  M.  d&LaraeKiais 
a'été  pàr^  à  Tédîair,  qui  sort  tout  -à  «o^ 
dehnae,  trav^9eetdéchi!re'M  (»el  sans  y 
laisser  une  lueur,  et,  commet  las  de  lui- 
mémo,  rentre  précipitamment  d^is  les  om- 
)i«s,-  sa  demeure  étemelle. 

H.'leeorate  Foueher  de  Garell  vient  ^ 
découvrir,  danste'btblioUièqtte  pid)lî(nt&'d9 
Hanovre,  -un  préeteux-  dooament  pour  1»  dé^ 
»at  dont  le  mscowsde  ia  Métmae  «st  l*ob^ 
et  :  c'est -te  témoignage  de  Descartes^lui-* 
môme  ;  c'est  te' journal  intime,  où-eenli'tefar 
des  hoigmesflt  du  htJÂX^  aousiteregai^'^ 
Dteu  y  il  a  con^né  les'pins  eeerets  movFe- 
iBeat»et'Commole  fond  de-son  &me. 

Descartes  est  offièter  d'àHillerie  ;  U  a 
vingt-tr(H3  ans;  il  a  étudié  la  phileso^te, 
'astronomie,  les  mathématiques,  te  cerélb 
enti^'des-seteRees  :  U'dierehe  mafartenant 
à  se  -reconnaître  lui-nrtmë  et' à  reconntftr» 
son  Dieu  parmi  tout  «et  «mas  de  connais- 
sanees  -qui-  l-environne^  «  'En  novembre 
161©,'écrit-îl,  j'ai  en  utt  soflge  pendant  le- 
quel j'âii  récité  te  poëme  VU  d*AusoBei 
commençant  ainri  :  «Quelcbemin  delà  vie* 
soivrai-jef-)) -^Mse  singuli^I  S^nt  Au- 
rsstin  s'étAitrécité'te  même  poème,  ila'é- 
talt  aldreasé^la  même- parole,  avantde  pr«i- 
ifrfrsoft'vigoBWHH'essorvers  ie- Christ 

L'année  suivante,  DesCarted  a  trov^é^ 
qtfil  cberctiait,  MI  a  trouvé  sa  MStbode. 
#En  ■Fan«éê*ie20,j'ïa' commencé  com- 
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prendre  le  fondement  de  rinveotion  mer- 
veilleuse. » 

M.  Foucber.de  (Pareil,  fait,  en  transcri- 
Taot  ces  lignes,  un  rapprochement  plein  de 
convenance  et  de  grandeur,  a  Vers  lamème 
épQfjue,  dît-il,  à  Vautre  bout  de  TAl'ema- 
gne,  un  autre  inventeur,  presque  compa- 
rable à  Descai  tes,  Képler  écrivait  :  aVe- 
puis  huit  mois,  j'entrevois  la  lumière^  de- 
puis trois  mois,  j'aperçois  le  jour-,  depuis 
quelques  jours,  je  contemple  te  plus  admi- 
rable soleil...  $i  vous  voulez  en  sayoir  l'é- 
poque exacte,  c'est  le  8  mars  1618  que 
cette  idée  m'est  apparue.»  Képler  et  Des- 
cai'tes  lie  se  connaissaient  point.  Le  pre- 
mier avait  pâli  depuis  trente  ans  sur  ses 
tables  hérissées  de  cbiOres,  quand  l'autre 
brisait  sou  épée  et  s'enfermait  dans  son 
poMe.  Et  cependant  Képler  découvrait  en 
1(J18  les  lois  qui  n'étaient  qu'un  cas  parti- 
culier de  la  méthode  que  découvrait  Descar- 
teson  1620.  U'y  a  des  époques  fàstiques 
pour  l'esprit  humain.  » 

Et  quelles  sont  les  dispositions  morales 
de  licsoartes  en  ces  jours  de  méditation 
concentrée  et  toute-puissante?  C'est  une 
piélé,  c'est  une  ferveur,  c'est  une  surabon- 
dance d'enthousiasme  et  de  foi  qui  l'inonde; 
Tauteur  du  OîM-otirs  de  h  Méfhode  a  conçu 
son  invention  dans  la  prière,  il  l'a  méditée 
sur  les  chemins  de  Lorelte..  u  Avant  la  fin 
«de novembre,  lisons-nous  dans  son  jour- 
«nal,  je  gagnerai  Lorette  à  pied  depuis 
«Venise,  si  cela  se  peut  commodément,  et 
«si  c'est  l'usage  :  sinon,  je  ferai  du  moins 
■  ce  voyage  avec  toute  la  dévotion  qu'on  a 
«coutuuw  d'y  apporter,  et  je  terminerai 
«compléteuicut  mon  traité  avant,  Pâques  ; 
«et,  si  les  livies  ne  me  manquent  pas,  et 
«qu'il  en  paraisse  digne,  je  le  publierai 
«con-me  je  l'iii  promis,  aujourd'hui  1620^ 
«23  septembre.  »  , 

Dans  ce  grand  esprit,  ainsi  purifié  par  la 
pénitence  et  i)ar  Toraison,  les  vérités  de  la 
religion  seiiiblent  naître  d'elles-mêmes, 
coHHue  les  étoiles  qu'on  voit  se  lever  aurla 
sérénité  d'un  beau  ciel.  «Dieu,  dit-il,  a 
lait  trois  miracles  :  les  choses  de  rien,  le 
libre  arbitre  et  l'Homme-Oieu.  »  Et  ailleurs 
il  exprime  celte  pensée  si  chrétienne,  cette 
pensée  qui  est  comme  détachée  de  l'évan- 
gile de  saint  Jean  :  uU  n'y  a  qu'une  force 
active  dans  les  choses  :  l'amour ,  la.  charité, 
l'iiariaonie.  n 

Comme  on  aime  aussi  à  sentir,  au  sein  de 
tous  les  ébats  et  tous  les  triomphes  du 
génie,  ce  retour  de  l'homme  sur  son  néant. 


cette  sage  et  vertueuse  faamiiUé  du  chré- 
tien I  «  J  appelle  vices  des  maladies  de  Yir 
me  moins  aisées  à  connaître  que  les  mala- 
dies du  corps,  parce  que  nous  avons  sou- 
vent éprouvé  la  parfaite  santé  du  corps, 
mais  celle  de  Tesprit  jamais.  »  Le  jenoe 
philosophe  qui  parle  ainsi,  écrira  ud  Jour 
dans  la  pleine  possession  de  son  œuvre  et 
de  sa  gloire,  a  L'orgueil  consiste  vi^fe- 
ment  en  ce  que  ignorant  la  nature  de  quel- 
que qualité,  ils  concluent  que  c'est  une  qua- 
lité occulte,  c'est-à-dire  impénétrable  à 
l'esprit  humain,  comme  si  leur  connaisBance 
devait  être  la  r^le  de  toutes  les  connaissan- 
ces  humaines.  » 

Descartes  n'a  pas  voulu  produire  tout  de 
suite  son  invention  merveilleuse,  comme  il 
l'apndait  dans  son  premier  transport  ;  il  l'a 
garaée  en  lui  et  travaillée  sdns  rel&che  pen- 
dant près  de  vingt  années,  par  une  sorte  de 
pudeur  sublime  pour  la  science  elle-même. 
((  Comme  un  acteur,  dit-il,  met  un  masque 

fiour  ne  pas  laisser  voir  la  rougeur  dé  son 
i-ont;  de  même,  moi  qui  vais  monter  sur 
le  théâtre  de  ce  monde  où  je  n'ai  été  jus- 
qu'ici que  spectateur,  je  parais  masqué  sur 
la  scène.  »  11  ajoute  \«  La  science  est  com* 
me  une  femme;  elle  a' sa  pudeur;  tant 
qu'elle  reste  auprès  de  son  mari,  on  l'ho- 
nore; si  elle  devient  publique,  elle  s'avi* 
lit.  » 

LeDiscoîirs  de  (a  Méthode^  découvert  en 
1620  et  publié  en  1637,  se  trouve  ainsi 
avoir  réuni  dans  son  développement  labo- 
rieux ces  deux  époques  de  la  vie  dont  parle 
Descartes,  celle  de  l'inspiration  qui  conçoit, 
et  celle  de  la  réflexion  qui  compose.  «  On 
pourrait  trouver  étonnant,  fait-il  observer, 
que  les  grandes  pensées  se  rencontrent  plu- 
tôt dans  les  ouvrages  des  poètes  que  dans 
ceux  des  philosophes.  C'est  que  les  pofites 
écrivent  par  entliousiasme  et  par  force  d'i- 
magination. Il  y  a  en  nous  des  germes  dfi 
science,  comme  des  germes  de  feu  dans  le 
caillou.  Les  philosophes  les  en  tirent  pair  le 
raisonnement  ;  les  poètes  les  font  étinceler 
par  l'imagination,  ils  brillent  davantage,  n 

M.  Foucher  de  Careil  ne  s'est  pas  borné 
à  éditer  ces  manuscrits  inconnus  ;  il  a,  dans 
une  solide  et  savante  introduction,  exercé 
sa  critique  et  porté  son  jugement  surl'œu-. 
vre  du  génie  aont  il  nous  révélût  les  coot- 
mencements. 

La  Méthode  Cartésienne,  la  méthode  qui 
dit:  K-Je  pense,  donc  jo  suisl...  et  qui, 
l'homme  étant  donné  avec  ses  modalités, 
affirme  Dieu  avec  toutes^^es  perfections, 
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cette  méthode  n'est  pas,  suivant  H.  Fou- 
cher  de  Careil,  un  jeu  isolé  des  facirftés  do 
l'esprit;  c*e8t  une  application  particulière 
du4trQ<;édégéDéial,((vi,  en  m^t^pliysique 
comm  en  mathématique,  monte,  par  un  ii  - 
résistîble  élan,  du  fini  àTinflui,  de  l'espace 
Fimmeosité,  du  temps  à  l'éternité.  L'habile 
commentateur  ramène  la  Méthode  de  Des- 
caFtes  à  trois  opérations  nécessaires  et  dis- 
tinctes, é/t'mination  du  faux  d'avec  te  vrai^ 
aperceptiontt  un  premier  fait  fontùimeritHi, 
cowUusîon  de  la  loi  à  partir  de  ce  fait,  «  S'il 
n'y  a,  dit-il,  qu'un  seul  et  même  esprit  qui 
se  développe  à  travers  toutes  les  sciences,  il 
n'y  a  qu'une  seule  et  même  méthode  appli- 
cable &  toutes.  Cette  méthode,  toujours 
identique  à  elle-même,  ndpntles  mathéma- 
tiqoessontplutûtrenveloppequele  fond,»  et 
qui  est  supérieure  à  toutautre  moyen  de  con- 
naître, parce  qu'elle  est  l' origiae  et  la  source 
de  toutes  les  vérités,  c'est  la  méthode  gé- 
nérale fondée  sur  l'analyse  et  la  synthèse, 
totypurs  une,  toujours  la  même ,  quelque 
nom  qu'on  lui  donne  (méthode  de  résolution 
et  de  composition,  méthode  analytique  et 
méthode  d'analogie),  et  quelque  variante 
qu'on  emploie  pour  exprimer  son  double 
procédé  (induction  et  déduction ,  procédé 
analytique  et  procédéde  comparaison,  etc.)  ^ 
toujours  fondée  en  dernier  résriltat  sur  l'a- 
nalyse et  la  comparaison  des  âéments  de  la 
connaissance.  Cette  méthode,  qui  avait 
déjà,  «  dans  cette  simple  et  naïve  a^tiqmté, 
tant  de  vigueur  et  de  force,  »  a  acquis  dans 
les  temps  modernes  une  précision  inconnue» 
C'est  a'elle  que  s'est  servi  Descartes  pour 
faire  des  découvertes  dans  toutes  les  sden- 
ceâ.» 

Noos  ne  pouvons  nous  empêcher  de  cons- 
tater la  profonde  harmonie  de  cette  doc- 
trine avec  les  pages  éloquentes,  où  le  Père 
Gratry  expose  l'identité  des  procédés  de 
l'esont  humain  dans  tous  les  mondes,  et  les 
fondements  de  la  sdeoce  comparée.  Gomme 
le  grand  fienseur  laïque  du  dix-septième 
Biècle,le  prêtre  contemporain  pourrait  dire  : 
«Les  sciences  portent  le  masque  -:  si  on  le 
leur.  6tût,  ^es  apparaîtraient  dans  toute 
leur  beauté.  Ponr  celui  qui  voit  à  fond  leur 
enchaînement,  il  ne  sera  pas  plus  difficile 
de  les  conserver  dans  sa  mémoire  que  d'y 
retenir  la  série  des  nombres.  » 

Nous  n'irons  pas  plus  avant  dans  l'étude 
du  livre  que  nous  nous  sommes  fait  un  plai- 
àr  d'annoncer.  Nous  avons  cité  quelques 
fragments  du  texte  môme  de  Descartes  et 
de  iliitroduction  dont  ce  texte  est  procédé  ; 


nous  ne  pouvions,  ce  semble,  tracer  un 
phis  attrayant  éloge,  et  donner  un  meilleur 
avant-^ût  du  nouvel  ouvrage  que  nous 
devons  à  l'érudition  et  ftu.  talent  da  IL  Jft, 
comte  Foucher  de  Careil. 

H.  Hebcub  dk  Lacoubb, 


NOUVEAU  STSiÈue  né  dents  artificieUe».  —  ses 

AVANTAGES  SOUS  LE  BAPPOBT  DE  LA  ^HT^,!»  LA 

beatUé  iT  DE  LA  satUé. 

Personne  n'ignore  aujourd'hui  que  les  denu 
artificielles  ne  réussissent  bien  qu'autant 
qu'elles  réunisscnl  la  légèreté  cl  la  durée  à  une 
extrême  to/if/tV^;' — qu'elles  imitent  parfai- 
tement ta  forme  et  la  nuance  des  dénis  naturel- 
les ;  —qu'elles  s'appliquent  avecprécistob,  sans 
la  moindre  gône  ni  la  moindre  duuleur  aux 
parties  qui  doivent  lus  supporter;  qu'etlei 
sont,  eoTiD,  assujetties  sans  lo  secours  de  ero- 
ckets^  de  ligatures,  de  plaques  ou  de  fiU  d'or. 

Par  la  nature  même  des  matières  dep/lomA, 
à'étain  ou  de  caoutchoux  qui  entrent  dans  leur 
fabrication^  les  denlïorâ  a  plaques  métatli^s 
qu'on  vend  ordinairemunl  à  bas  pbix,  occa- 
sionnent, de  l'avis  unanime  des  savants,  une 
foule  de  maladies  de  la  bouche  et  des  genci- 
ves, que  la  uèDEcim  est  presque  toujours  im- 
puissante b  guérir.  Ces  dentiers  communs, 
ou  de  pacotille  ont  de  plus  le  grave  inconvé- 
nient de  meurtrir  et  de  déchirer  les  muqueuses 
des  gencives,  d'mcr,  à.'ébranler  el  do  iliîiruire 
les  bonnes  dents  qui  leur  serventde  point  d'ap* 
pni,  et  de  rendre  ainsi  la  prorionciation  el  la  mas-  • 
tiéatim  complètement  impossible. 

Par  mon  système  de  juxta-position,  mes 
dentiers  soit  partiels,  soit  complets,  n'offrent 
aocan  de  ces  mcmivénientsï  Meu  supérieurs  à 
tout  ce  qui  a  été  fitit  jusqu'à  ce  jour,  ce^  den- 
tier tiennent  solidement  sans  crochets  nt  pi' 
vois,  et  sont  les  seuls  qui  imitent  les  formes, 
et  les  teintes  si  variées  des  deiils  naturelles  : 
comme  ces  dernières,  elles  servent  à  rendre 
à  la  proRondation  sa  pureté,  ne  dontwnr  ja- 
mais de  mauvaise  odeur,  n'exercent  jamais 
de  pression  sur  les  dents  ou  gencives. 

Aussi,  depuis  20  aus,ont-ils  obtenuen  fVcincf 
et  en  Europe,  la  sanction  des  médecins^  des 
savanif  et  du  ptibUCt  les  meilleures  autorités 
en  pareilles  matière. 

G.  Fimn 

Professeur  dentiste  et  auteur  du  traité  com* 
plet  de  prothèse  dentaire  5*  édit  .'et  inventeur 
de  l'eau  pour  la  guérison  des  dents  douloo* 
reusçi.  355,  rue  SaiolrUonoré. 


U  étmuv^térmi,  A.  bon*. 
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Pa3:(s*mûii  attîde'jfiréÊââffnt,  je  me  suis 
effbit€'  de  faire  'Cômprendre  le  danger  du 
dépeuplement  tonjours"  croissant  des  cam- 
pagiSfât'ctde  y  augmentation  anormale  de 
la  pôptil&tion  des  villes, 

î'af'^ignalé,  en  même  temps,  quelques- 
anes'des  causes  goî  iïtToriseûtcette  émigm^ 
tionf'teSiS'ïePtfgfeiiif  d'espace  ttr'a^abl  trtïj^ 
pècbâ'de  les  ëaumérer  tontes,  je  vais  en 
poartmvre  Tétude'  aujourd'hui,  me  réser- 
vant d'indiipier,  dans  un  tnnsième  et  der- 
mer^ctei,  les  remèdes  qui  me  semblent 
propres  à  l'arrêter. 

Le  îùxe,  t'est-à-dire  le  désir  immodéré 
de  se  faire  rdmarcper  par  la  toilette  -ou  les 
rkbes  ataeuUements,  qui  ne  se  borne  ni  au 
néceasaire  ni  même  à  l'utHe,  mais  qui  court 
jprtô'le  superflu,  est  une  des  causes  qui 
agissant  énergiquement  pour  faire  déserter 
les  campagnes.  Sans  frem  au  sommet  de  là 
Bocîété ,  il  descend  d*  étage  en  étage  et  fasci- 
ne surtout  les'  regards  éblouis  des  jeunes 
filles  qui,  ne  trouvant  pas,  dans  la  vie  sim- 
ple dfes  champs  ou  môme  du  village,  les 
r^ources  nécessaires  pour  se  parer  selon 
ieurafdésirs,  vont  les  demander  aux  villes, 
le  plus  souvent  au  prix  de  leur  vertu. 

L'expérience  me  permet  de  leur  dire 
qu'elles  ignorent  leur  feiblesse  et  les  épreu- 
ves <yuiles  attendent.  Bientôt  elles  en  se- 
ront "Aoulonreuse  ment  convaincues.  Le  dé- 
laiasfciûent,  le  défaut  de  place,  l'insoffi- 
aance  du'salaire,  les-occa^ons  séduisantes, 
les  ptmsseront  dans  le  vice  le  plus  dégra- 
dant: 

A  peine  dans  la  grande  ville,  elles  rem- 
placéht  la  mise  propre  et  simjde  du*  village 
par  tine  toilette  aux  formes  et  aux  couleurs 
BrîUanteH.  La  villageoise  nonvellement  ar- 
rivée,'veut  imiter  cefe  qui  ont  contracté 
les  habitudes  de  la  cité  ;  tous  ses  gage 
passent  Mais  qu'elle  perde  sa  place  , 
que  hi  maladie  la  presse  der  ses  étreintes, 
cUb  tombe  dans  la  misère.  vêtements 
paase&t  du  Mont-de-Hété  à  la  sadle  des  en- 

L*AUI  DE  LA  RELI610:(.T0UE  H. 


tant.  Plaise  aiùiel,  qu'elle  n'aille  pointde^  ~ 
mander  enstdtfson  pain  à  la  hoate  ;  qu'elitt  ' 
nerfOdbfie  point  jusqi/&  se  couvrir  d'une  li- 
vrée'd*ignomiDie,«tnefiBis9e  point  par  mou- 
ifr,  apr^  deux  ou  trois  années  d'excès  et  de 
souflrarices  atroces,  dans'  un  hôpital  oh  eDe 
plearerait  inaiitemeM  les  douces  et  imu^- 
eentes       dv  bameau  ! 

Heureuse  encore  si  elle  peut  mourir  com- 
me Itadeleîne  pénitente,  et  si  ses  compagnes 
de  désordre  veufent  Ini  permettre  d'accomr 
pUr  le  vtBu  suprême  qu'elle  iSrtte,  d'expi- 
rer entr^  les  bras  de  là  ReUgion  et  les  lèvres 
collées  sur  le  Christ,  qui  a  des  pardons  pour 
touë  les  égarements? 

Au  motif  tiré  de  l'anioUr  du  luxe  qui 
pousse  ies  habitants  des  campagnes  à  se 
irécipiter  dans  les  villes,  il  faut  en  j<rîndre 
un  second,  plqs  déplorable,  moins  fréquent 
leut-fttre,  mais  non  moins  réel  :  celui  de 
mener  une  vie  licenciease,  accompagnée  de  - 
l'espoir«d'en  dérober  la  connûssance  au  pu* 
bUc: 

Se  le  déclare  à  ceux  qui  vont  chercher 
dans  les  'villes  un  voile  à  leurs  désordres  : 
ils  ne  retrouveront  point.  Sans  dorte,  ib 
n'auront  pas  pour  témoins  de  leur»  écarts 
leurs  parents  et  leurs  amis  ;  mais  l'œil  de  la 
criliqug  n'y  est  imls  moins  clairvoyant  que 
dans  le  village. 

La  vie  de  l'homuie  est,  en  tous  lieux, 
comme  placée  dans  une  maison  de  cristal. 
Parmi  ceux  qui  passent  devant  cette  de- 
meure transparente ,  il  en  est  beaucoup 
d'inattentifs;  mais  la  malignité  a  partout 
des  regards  de  lynx,  et  ne  manque  jamais 
de  trompettes  pour  proclameMes  hontes  et 
les  défaites.  Bans  lès  grandes  villes,  elle 
n'est  ni  moins  amëre,  ni  mrâns  hîûneuse 
dans  ses  investigations,  ni  moins  exi^réo 
dans  ses  reproches. 

On  me  dira,  peut-être,  que  les  campa- 
gnes auront  plus  à  se  féliciter  qu'à  se  plain- 
dre du  départ  de  ces  individus;  que  cet 
éloignement  sera  comme  un  exutoire  dont 
le»  habitants  qui  restent  éprouveront  un  ef- 
fet sâlutdrt.  Le  spectacle  que  les  émigTants 
épargnent  par  leur  fuite  procurera  un  bien 
moral  aus  ramilles  qui  continueront  à  me- 
ner leur  vie  patriarcale. 
'  Cette  observation  a  du  vrai  incoutestit- 
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bkmcnt.  Rfais  iï  faol  voir  la  question  dans 
son  er.semtle-  11  n'est  pas  juste  d'infecter 
les  villes  pour  purifier  les  campagnes»  et  de 
les  transformer  en  des  égouts  collecteurs  de 
toutes  les  iinnîondiccs  que  les  provinces  lâ- 
chent contre  elles. 

D'autre  part,  celte  exonération  des  cam- 
pagnes au  détriment  des  villes»  cause  en 
somme  de  grands  maux  k  la  Fraoce,  dont 
les  intérêts  généraux  sont  formés  des  inté- 
rêts de  tous.  Klle  est  chargée  d'exercer  une 
surieillancc  universelle,  ite  niainieiiir  de 
son  mieux  la  salubrité  morale,  non  moins 
que  la  santé  publique.  Ceux  qui  parlent  en 
Bon  nojii  ou  qui  agissent  pour  son  bien  doi- 
vent donc  chercher  à  proléger  contre  la  li- 
cence les  cîté^?  non  moins  que  les  hameaux. 
Il  est  d'ailleurs  àespérer  que  le  vice  sera 
plus  aisément  comprimé  dans  le  village  ou 
à  1.1  campagne,  et  f|ue  son  explosion»  sans 
contrainte  loin  de  la  demeure  paternelle, 
sera  prévenue  auprès  des  parents  par  la 
surveiliaace  incessante  qu'ils  exercent  avec 
le  concours  de  leur  pasteuret  de  leurs  amis. 
Enfin,  si  des  fautes  viennent  à  être  commi- 
ses, elles  sont  plus  faciles  à  réparer. 

Il  en  est  tout  autrement  dans  les  ville?,  où 
les  retours  à  la  vertu  éprouvent  plus  d'obs- 
tacles et  sont  conséqueniment  plus  rares. 
Les  mauvais  exemplesy  sont  plus  noudircux 
et  les  conseils  d'un  ami  sage  y  font  souvent 
défaut.  Une  âme  blessée  par  Je  vice  sur  la 
route  de  la  vie,  si  souvent  infestée  par  des 
hommes  malfaisants,  ne  voit  que  trop  sou- 
vent passer  ayprès  d'elle  des  indilTérents  ou 
des  railleurs;  ello  ne  rencontre  pas  toujoui-s 
un  Samaritain  pour  la  relever  du  fossé  où 
plie  a  ùté  jetée* 

Knfin»  au  nombre  des  motifs  que  nous 
avons  indiqués  et  qui  conduisent  dans  les 
villes  les  habîlanlsdca  campagnes,  il  faut 
ajouter  l'espoir  qu'ils  conçoivent  de  s'y  pro- 
curer un  travail  pins  rloux.  C'est  donc  la 
paresse  t|ui  les  y  auieue. 

Poui'  rappeler  leur  esprit  ît  une  plus  juste 
appréciation  ilts  cbosey,  il  faut  leur  faire 
observer  que  la  souflVance  est  partout  la 
compagne  inséparable  du  travail.  L'appli- 
talion  cotuuiandtie  î'i  l'esprit,  les  eflbrls 
r-orporeîs  exigés  par  Jes  métiers,  la  uionolo 
des  inémed  ouvrages,  surtout  la  prolon 
ation  de  la  même  peine  durant,  la  vie  en- 
rîére,  réali'ent  r^nC'rgiquf  expression  de 
l'Ecriture,  d'apn^s  laquelle  nous  mangeons 
notre  pain  à  la  suenr  de  notre  Iront, 

\otre  liaviiii  a  donc  pour  caractère 
'être  dur  iija  ijiiture,  ay'^njçl lissant,  dura- 


ble autant  que  le  sont  dos  besoins  et  nos 
forces.  Nous  ne  parviendrions  jamais  à  en 
changer  la  nature  :  le  plus  sage  est  de  l'ac- 
cepter avec  ses  rigueurs ,  comme  afec  se» 
récompenses. 

II  ne  s'agit  pas  tant,  comme  on  le  voit,  de 
travailler  peu  et  de  s'appliquer  ii  des  ou- 
vrages d'une  exécution  aisée,  que  de  ga- 
gner sa  vie.  Le  point  culminant  aune  occu- 
pation douce  et  d'une  brève  dm"ée,  serait  dç 
ne  rien  faire. 

Mais  la  prétention  qu'aurait  un  ouvrier  de 
passerlaviedansl'oisiveté  ou  d'exécuter  des 
travaux  qui  ressembleraient  à  des  délasse- 
ments, est  trop  absurde  pour  que  je  m'ar- 
rête à,  la  réfuter;  je  pars  donc  de  ce  princi- 
pe que  le  travail  est  nécessairement  accom- 
pagn<ï  de  peine,  et  qu'il  absorbe  la  journée 
ordinaire  de  l'homme.  Jeccnviensen  mèni«| 
temps  que  le  laboura  ge,  renEcuicrccment 
le  fauchage  sont  pénibles  et  coûtent  au  cul- 
tivateur toutes  les  sueurs  de  son  front. 
Mais  a-t-on  trouv  é  le  moyen  de  s'en  pas?er7 
Le  froment  qui  nous  nourrit  de  sa  farine  » 
croît-il  spontanément  comme  l'berbe  des 
cïiamps  ?  Que  deviendrions-nous  si  tous  les 
liOffimesse  refusaient  à  le  cultiver? 

Obçei  vons  néanoioinsque  les  travaux  des 
campagnes  ne  sont  excessifs  qu'à  une  épo- 
que de  l'année.  Généralement,  ils  sont  mo- 
déréSi  et  toujours  sains.  Ce  iiui  montre,  à 
cet  égard ,  leur  supériorité  sur  ceiix  des  vil- 
les, c'est  la  force,  la  santé  et  la  longévité 
des  paysans,  comparées  avec  celles  des  ci- 
tadins, surtout  avec  celles  des  ouvriers  oc- 
cupés dans  les  usines  et  les  fabriques. 

ijuant  aux  travaux  des  villes,  ils  sont 
loin  d'ètrecxeinpts  de  rigueurs  et  d'obtenir 
toujours  de  gros  salaires.  Ils  ne  sont  large- 
ment rétribués  que  si  leur  exécution  exige 
une  grande  liabileié^  Gtnéralenient  la  force 
musculaire  y  est  estimée  abas  prix.  Un  ter- 
rassier vigoureux  ne  gagnei"a  pas  au  delà  de 
trois  francs;  tandis  que  les  sculpteurs,  les 
bijoutiers,  certains  ajusteurs  gagneront  dix 
ou  vingt  francs.  Au  reste^  les  fortesjournées 
se  produisent  rarement  :  la  moyenne  des 
salaires  à  Pans,  où  les  subsistances  et  I© 
logement  sont  si  chers,  ne  'lépasse  point 
trois  francs  soixante-quinze  CLirtjjiies. 

Encore  si  le  travail  était  constiinll  Mais 
le  chômage  se  dresse  devant  l'ouvj-ier  des 
vilirs.  Or  -le  cbOmage  est  le  fléau  des  clas- 
ses industrielles:  Cest  la  faim;  c'est  la 
honte  ;  c'est  le  conseiller  des  mauvais  des- 
seins; c'est  rinstij^atcur  des  révoîtitir:in5.  Il 
est  plus  redonlaMe  pour  les  artisans,  que 
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ne  le  sont  pour  le  paysan,  la  grôle  et  les 
vents.  C'est  une  calamité  propre  aux  cités 
et  pendant  laquelle  Vouvrier  qui  n*a  point 
fait  de  réserves,  est  en  proie  aux  plus  af- 
freuses misères,  parce  que  la  compassion 
lui  est  fermée  de  toutes  parts. 

Dans  la  campagne,  il  y  a  sans  doute  des 
époques  où  le  journalier  ne  trouve  point  de 
trarail.  Mais  les  chômages  sont  prévus  ;  des 
économies  sont  faites  en  conséquence.  Oh 
en  prévient  les  suites  par  la  culture  d'un 
ju*din,  par  des  travaux  exécutés  à  foiiait, 
ou  par  l'exercice  de  quelque  métier  supplé- 
mentaire, comme  cela  se  pratique  en  Alsace, 
en  Picardie  et  dans  l'Auvergne. 

Le  chômage  que  subissent  les  ouvriers 
des  villes  est  donc  pour  eux  un  contre-poids 
^fra^nt  des  avantages  qu'ils  tirent  de 
leurs  salaires  respectivement  plus  élevés. 
Hais  s'il  doit  être  pour  les  hommes  un  su- 
jet d'effroi,  qu'en  sera-t-il  à  l'égard  des 
femmes  ?  Pour  ma  part,  j'avoue  que  les  ex- 

Ïiressions  me  manquent  pour  rendre  ce  que 
eur  position  a  de  redoutable. 

Elles  n'ont  pas  fait  d'économies,  parce 
qu'elles  ne  Tont  pas  pu.  Celles  qui  vont  en 
journée,  gE^nassent-elles  six  cents  francs 
par  an,  ne  sauraient,  avec  cette  faible  som- 
me, couvrir  leurs  ^dépenses  essejittielles.  Je 
le  déclare  aux  parents  qui  demeurent  dans 
les  province^  et  qui  trouvent  ces  salaires 
considérables  :  deux  francs  par  jour  sont 
insuffisants  pour  vivre  à  Paris.  Si  petit  que 
soit  un  appartement,  une  seule  chambre  à 
un  quatrième  étage ,  coûte  au  moins  deux 
cent  cinquante  francs  de  loyer.  Ajoutez  à 
cette  dépense  principale  celle  qu'exigent  la 
nourriture,  les  vêtements,  le  chauffage,  le 
blanchissage,  l'éclairage,  et  vous  serez 
convaincue  querincondmte  seule  peut  com- 
bler le  déficit. 

Je  mets  en  thèse  générale,  et  sauf  quel- 
-qnes  exceptions  peu  nombreuses,  qu'à  Paris 
la  femme  qui  a  besoin  de  son  travail  pour 
vivre,  si  elle  n'est  pas  dans  sa  famille,  ou 
mari^,  ou  domestique,  est  incapable  de  se 
sufGre;  elle  est  forcée  d'endurer  les  tortu- 
res de  la  fsùm  ou  de  demander  un  supplément 
&  la  charité  on  au  désordre. 

J'ajoute,  en  finissant,  que  le  Parisien  qui 
prospère,  n'est  pas  tel  qu'on  se  l'imagine  en 
province.  Ce  n'est  ni  dans  l'indolence,  lù  au 
sein  des  plaisirs  qu'il  ramasse  ses  richesses. 
Le  foyer  des  théâtres,  ni  les  maisons  de  dé- 
bauche n'ont  jamais  fidt  la  lortune  de  per- 
sonne. Parisien  ne  réussit  donc  que  par 
son  inteUigraoe,  son  activité,  sa  snrwlance 


incessante.  Aussi  sa  yjQ  est-elle  biehtét 
usée.  Les  biens  qu'il  acquiert  valent-ils  la 
peine  qu'il  se  donne  ?  II  a  souvent  épuisé 
ses  jours  avant  d'avoir  joui  des  fruits  de  ses 
labeurs  sans  relâche.  Heureux  s'il  ne  s'est 
point  enrichi  aux  dépens  de  l'honneur  et  de 
ta  probité  1 

Après  avoir  fait  la  part  du  ràse  dans  l'é- 
migration des  habitants  agricoles,  on  en  a 
cherché  au  m  la  cause  dans  le  développe- 
ment excessif  qu'aurait  pris  en  France,  de- 
puisquelques  années, rinslruction  primaire. 
On  a  cru  que  les  jeunes  gens  et  les  jeunes 
ûlles,  se  voyant  plus  instruits  que  les  autres 
habitants  du  hameau,  s'imaginaient  être 
déclassés  et  se  mettdent  alors  en  quête 
d'une  portion  en  harmonie  avec  leur  pré- 
tendu savoir. 

Sans  refuser  toute  influence  à  cette  cause* 
je  la  crois,  au  fond ,  d' une  importance  médio- 
cre ,  et,  dans  tous  les  cas,  sans  valeur  suf- 
fisante pour  motiver,  de  la  parLdu  gouver- 
nement ou  des  personnes  charitables  qui 
entretiennent  des  écoles  gratuites,  un  ra- 
lentissement dans  leur  zèle  pour  la  propa- 
gation de  l'instruction  élémentaire. 

On  enseigne  si  peu  de  chose  à  la  cam- 
pagne, et  led  enfants  y  fréqueutei  t  sî  peu 
l'école,  qu'ils  ne  peuvent  guèro  se  faire  il* 
lusion  sur  leur  science.  A  peine  ù,  pen- 
dant quatre  ou  dnq  ans,  ils  consacrent,  à 
s'instruire,  la  saison  de  l'hiver  :  Dès  que  le 
moment  des  travaux  est  arrivé.  Us  aban- 
donnent leurs  leçons  et  ne  les  leprenneot 
qu'après  avoû:  presi^ue  entièrement  oublié 
ce  qu'ils  avaient  appris. 

Au  reste*  rien  ne  serait  plus  fiunle  que  de 
les  guérir  de  cette  folle  confiance.  Il  n'y 
aurait  qu'à  les  engager  à  se  comparer  avec 
les  jeunes  gens  de  la  petite  ville  qui  les 
avoisine.  On  leur  ferùt  ausû  comprendre 
qu'avec  un  peu  de  lecture,  une  écriture 
informe,  accompagnés  d'une  absence  pres- 
que complète  d'orthographe  ,  il  serait 
impossible  de  pousser  bien  loin  une  car- 
rière. Qu'on  leur  dise  qu'un  licencié  en 
droit  ne  trouve  pas  toujours  un  emploi  dont 
les  émoluments  lui  permettent  de  vivre 
d'une  manière  convenable,  et  qu'une  édu- 
cation de  province  qui  a  épuisé  une  faaulle« 
n'est  pas  une  garantie  pour  le  jeune  homme 
qni  reçue,  d'obtenir  une  place  dont  le 
trùtement  suffise  à  ses  frais  de  nourriture 
et  d'un  entretien  décent  Des  exemples  de 
cette  nature  abondent  dans  toutes  les  pro- 
vinces, et  il  est  à  espérer  qu'Us  ne  seront 
pas  cités  infiwîtneusenï^.î.tî^igsof^g'le 
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.    BUULETIN  PÛLlTlOliiL 
10  juillet 

Les  journaux  anglais  noua  apporttint  le 
compte  rendu  du  graiiil  banquet  oITcrt  sa- 
medi soir  à  Londres  par  l?  parti  conserva- 
teur à  lorri  Derby  et  M.  DisraK^li.  Les  con- 
TÏves,  panui  lesquels  on  remarquait  les  plu; 


illustres  représentants  de  l'aristocratie  brl- 
tannitiue,  ûtaient  au  nombre  île  trois  cent 
cinquante. 

Après  des  loaata  à  l'armée  et  ala  marine, 
le  présidi.ût  du  banquet  eu  a  porté  un  au 
comte  de  Derby  e?t  k  M.  Disraéli,  Le  chef  de 
l'ancien  cabinet  îi  répoudti  par  un  diacoura 
très-di^ne  (^'attention  et  dont  nous  croyons 
devoi  r  reproduire  id  môuie  la  plus  ^andc 
partie. 

Après  avoir  constatiî  que  le  nouveau  mi- 
nistère n'avait  fait  que  maintenir  la  politi- 
que de  neutralité  précùdeminent  inaugurée, 
et  après  avoir  justifié  cette  politique  dout  la 
conefapundance  de  lord  Malmcsbury  a  clai- 
rement démontré  loûle  la  haute  sage-îsc  et 
toute  rimpartialiti?,  le  comte  de  Derby  a 
aborde  les  questions  pendantes,  ei<  se  pla- 
çant, on  ne  saurait  s'en  étonner,  au  point  de 
Yue  des  piéoccupiitions  et  des  inquiétudes 
actuelles  do  l'Angleterre. 

Voici  cette  partie  de  son  discours  : 


La  n-iiiice  pcnt  en  imur  sû.t t^f  se  reposer  siir 
son  armér:  mai?  uiip  Hotto  franiraîse  imposante 
doitparaSue.  aiw  autrrs  nations  du  monde,  un 
but  tion  tl^.^  déracwiï  nauirclk*.  mais  d'agression. 

Je  suis  3int;ôremc[!t  couvuiiieu  quo  l  i;mrereur 
des  FMiiçtiis  désirs  consenci-  ûv^  relaUons  ami- 
cales avec  r.vnfe'letptTP.  et  j'espère  bien  quelles 
seront  nmln'enue". 

O^nendaia,  je  dis  que  ces  relations  seront  gra- 
^  emcllt  comiii  oiiiises,  (]ue  c(!s  désirs  seroiU  uM- 
lralîsi>s.  qiîfils  que  soient  coiix  que  nous  avoiw 
d'Ctre  en  bons  letnifi^  avec  la  rranee.  ki,  par 
suite  tl*ijn  rtiaupement.  quolcon^iue  dans  ses  dis- 
posiUoii^  fu  celle*  do  son  p:iyy,  nous  sommes 
oblisi?^  tl'^  Taire  les  efforts  pre^ijne  surlmmaios 
,iu^-  rionîi  raisons  et  qu'il  iiDus  faut  continuer, 
pour  tPdir  notre  marin'i  dau^  cet  état  d  arme- 
ment c.unpl^n  qui  importe  csEfitUleli émeut  k 
l'exiBienc©  mimn:  (W^uoIl-g  pays. 

IG  dis  tjtie  oûiH  d65iroii3  rû&tb?r  yn  paiï,  et  ce 
df^ir.  j'en  sufs  si\r.  e^n  portas"  par  lo  gourerre- 
rrèmput  acliw!.  Ni^anmoin?.  la  position  de  la  ï-rftn- 
ce  en  ce  m^mnl,  avec  sa  puis^anie  aritiAe,  am: 
._   ni  mil  S  niiirmt'Yito  en- 


«  J9  ronds  rRmperiiur  des  Ki-aïiçaiS  pleine  et 
entHffe  ju&tîceponr  les  divers  motifs  de  polid- 
oue  ot  ' d'imfna'.ïit-i  ijul  l'ont  engagé  à  met:- 
trc  nrtimpteiiient  fin  aux  horreurs  do  1&  puerre, 
car  V  rrola  qu'encore  tm  peu  plus,  cl  l'Europe 
ait  enveloppée  d&n»  nne  coiitlagratiou  ç^n^ 
raie  ;  et  il  est  impossible  de  dire  à  quelle  époque 
cette  gm.rri!  eût  •■lé  terminée,  f 

bJq  dis  pourtant  que  c'est  h\  une  fiiluation 

âui  doit  dotmer  â  fAngleterm  mall^re  à  de  eran- 

excMéo^  jar  toute  rKurope.  Il  n  été  îzit  de  grands 
armomeots.  Surtout  la  puls-iance  militau-a  delà 
Fraricu,  qui  a  toujours  prédorolnL'  dans -ce  pajs- 
la,  mais  qui  pendant  un  temps,  a  paru  ^trc  en- 
doriâë  et  a^■o^J''fs^^■P^ace^l  d*s  spfiMmeaLs  pacî- 
fiqUÉS,  cotte  ai-denrl3clli(((ieu8e  s'est  r-éveill^ie,  et 
la  ce^Uon  soudaine  da  lû  jEuerre  n'a  pas  per- 
mis aui  passions  aiuâi  sou  le  n5es  d'être  satisfaites. 

UTViinCP  aujonrd'fmi  a  non-seuiempnt  uae 
puiiskrrtte  arm**,  mala  cabote  M!o  continue  d'un 
aufiiïiflnler  la  forer,  d'éituiper  les  flottes  IW  plus 
formidttWes  et  fes  plus  fneuaçiutGSr  et  t^uJ  ne 
sont  uuUemeut  ud'Oessaïres  pour  sa  propre  dé- 
■  fense." 


une  m;iriu«  cor.^Klâi'able,  qi  qui  *  ««/'^''"^^ 
coro.  ave-^  l'e-spn»  «"iî'îair-?  et  r,.t\L-=  \e-cence 
nui  so  soul  ^rriilWsaii  soin  dos  jieniiïes.  .jm-l^  (]ûe 
soient  K-svtPDX  personnels  de  l-Fmperein-  pour 
maiolciiir  lo* relations  actnoUcs  entre  nous,  pre- 
st'uteutun  Èi.itde  cliose*  de  nature- si  troumei- les 
relations  auiicnk-s  fiuï  doivL'ttt  exister  entre  nous, 
ctîipwoqiief  uuo  guerre  <l^K^T^^^T^Jt 
ment  f;it;dc  ^ii  lM>nliciir  et  aax  mit-reu;  dotoos. 

j'ftttouds  tavx:  iinsk't^J,  mais  avw  coiiftimce. 
"ue  mes  comrati  lotps  ne  soFiffrironl  pas  que  ce 
couvcrnem-'iit-ei  ou  Lûui  autre  r<4iï<-!i?nt  dan» 
les  efforts  iiupi'Ti<useincntii^ms:nros  puur  met- 
trp  l'Ar>Kli-ten-o  mit  un  pied  dO  parfaite  &6cunt*. 

Ouplfinr  confiance  que  jv  puissa  îivoiF  dans 
tes  boiiuea  di^pusitieu^,  ùivns  ii's  vcuux  person- 
nels Pt  la  .ns.'  pulitique  d.^  l'empereur  ^Qs  i-ran- 

spntirfieiH  *>xpr;j:H''  dauïhi  rr'Vj?d*_'nlo  avance  par 
mon  illusireGtvéïirriiUleiLmi  lordLjndhui-st,  i|tie 
quekme  crtJifiaiH^Q  <|ue  je  pui^so  avalf  dans  les 
autreV  je  ne  coii..tnjtiral  jainaig  ii  laifflev  dépen- 
dre (Ju  hoiî  votiloir  ou  do  la  modération  de  la 
France,  on  d'aufîati  autre  pays  du  monde,  I  non- 
nsur,  la  aiîret'i         iruérèts  de  l'Angleterre. 


Me^ieurs,  d^'^ifitnt  do  toute  mon  ùme,  comme 
je  le  fais  que  la  pai^  ^oit  maintenue,  je  suis  per- 
suadé llu^a^  ec  moi  vou^  direz  qvi'il  est  du  devoir 
de  l'Angletf-iTe  d'Gtre  parfaiLement  et  entière* 
ment  disposf^e  tout  lair<î  pour  «i  défofiïw;  qu» 
nulle  fausse  ei  parcimonieuse  économie,  n 
clierale  pays  de  fjire  tous  pos  c-nbi-is  pour  fortl- 
fler,  poiii-  améliorer  les  d^^fenses  nationale^.  Je 
«uis  certtiin  quely  que  soient  les  aacriBces 
que  tlcreande  tel  ou  te'  gouvernement,  ils  seront 
accordés  deyraadctour  par  ceux  (|ui  se  flattent 
d'ùlre  le  grand  parti  conservateur  de  leur  pays. 

Les  paroles  de  lord  Derby  ont  été  couver- 
tes d'applaudissements  prolongés.  M.  Dis- 
raeli et  lord  Maluit&lJurï  m  ensuite  pro- 
noncé, sur  la  politique  de  pais  et  de  ueur 
traiiléqui  convient  à  la  Grande-Breta 
(ji^lques  ifiots  qui  ont  égaloment  provoq 
te  vif  asseiilÎEûetil  de  l'asaeïïibléei 


-  277  - 


Lord  Malmesbury  a  particulièrement  ex- 
primé son  manque  de  confiance  dans  la  réu- 
nion d-uucôngrè's.  «Déjà,  a  dit  l'ancien  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  il  y  a  eu  des 
conférences  pour  régler  les  affaires  inté- 
rieures-delaifoldavie  et4e  laValachie  qui 
ne  regardaient  pas  l'Angleterre.  Qu'eu  est-il 
résulté?  Rien.  Evitons,  a  ajouté  le  noble 
lord,  les  bills  de  réforme  pour  les  Etats 
d'Italie.  Ce  sont  des  nations  catholiques  ro- 
maines. Leurs  mœurs  et  leurs  usines  ne  sont 
pas  les  nôtres.  Plus  nous  nous  sommes  mê- 
lés des  affaires  des  autres  Etats  qui  ne  nous 
concernîdent  pas,  plus  nous  nous  sommes 
créé  d'embarras.  M'^Sagesmaximes que  la 
politique  anglaise  a  eu  le  tort  de  trop  sou- 
Tcnt  oublier. 

La  Boersenhalley  confirmant  les  rensei- 
gnements donnés  bier  par  le  77infs,  assure 
que  les  conditions  définitives  de  la  paix  se- 
ront réglers",  comme  l'ont  été  les  prélimi- 
naires, entre  les  deux  Ethpcreurs  seuls  et 
sang  l'intervention  d'aucun  Congrès.  La 
feuUle  allemande  prétend  même  que  cette 
clause  aurait  été  Tune  des  stipulations  es- 
sentielles de  la-convention  de  Villafranca. 

Le'tél^apbe  nous  apporte  Je  résumé 
d'un  important  article  publié  ce  matin  à 
Berlin  par  la  Gazette  prussienne^  organe 
'Seinî-<-olficiel  du  cabinet.  Cet  article  a  pour 
but  -de  défendre  Tattitiide  gardéer  par  la 
Prusse  pendit  ,  ces  mois  derniers  et  de 
prouva  qOe  cette  attitude^  a  empêché  la 
guerre  générale. 

La  Gazette  s'attache  à  démontrcîr  que  lé 
cabinet  dë  Berlin  manquait  de  base  «ssen- 
tielle  pour  fwre  cause  commune  avec  TAu- 
triche-  dans  la-  guerre  italienne.  La  Prusse 
powfmt'tibcerBim  épée  pomt  sauvegaKler^ea 
intérêts  allemands  ou  prussiens,  mais  non 
pour  maintenir  ou  rétablir  en  Italie  une  si^ 
tnation  que  l' Autâche  elle-mémea  dû  con- 
damner par  la  pùx  qu'elle  vient  de  con- 
clure. .  .      ,    .  . 

La  Prusse  ne  pouvait  faire  non  plus  la 
guerre  pour  le  rétablissement  de  quelque» 
pointe  des  tnûtés  de  1816.  ' 

lî'iirtîclé  ajoute  que  les  propoâtidns  de 
mf^iton  ^prussiennes  étaient  bien  plusiâ- 
vMtiAës  que  les  préliminaires  de.pîûx  côn-! 
«en^'pàrVAûtrîéhè,  .  . 
La  Gautte  têrmiute  en  disant  que  la 


Prusse  n'a  pas  de  raison  d'être  mécontente 
de  la  tournure  inattendue  des  événements,- 
qui  rend  superfkies  toulra  les  mesures  mi- 
litaires que  le  gouvernement  avait  cru  de- 
voir prendre.  Le  cabinet  de  Berlin  attendra 
avec  calme  le  développement  ulténeur  des 
affaires. 

Le  gouvernement  prussien  a  déjà  délivré 
de  nombreux  congés  dans  les  rangs  de  la 
landwehr,  qui  sera  sous  peu  renvoyée  tout 
entière  dans  ses  foyers.  Suivant  la  Gazette 
des  Postes,  le  7*  corps  d'armée  conserverai! 
seul  provisoirement  la  position  qu'il  occupe 
en  ce  moment  sur  le  Rhin.  Les  six  autres 
corps  mis  sur  le  pied  de  guerre,  ne  seront 
replacés  sur  le  pied  complet  de  paix  qu'a- 
près que  l'armée  française  aura  évacué  11-  ' 
taiie. 

La  chambre  des  députés  de  Bavière, 
réunie  le  15  juillet  en  session  extraordi- 
naire, n'a  fait  encore  que  se  constituer.  On 
écrit  de  Munich  au  Correspondant  du  J7u- 
remberg  que  dans  le  projet  de  loi  qui  dtfit 
être  soumis  à  la  Chainbre  pour  les  besoins  ' 
extraordinaires  de  l'àrmée ,  le  crédit  dd^ 
mandé  ne  sera  plus  que  de  10  millions  de 
lorins,  au  lieu  du  chiffre  primitivéinent 
ixé  de  SO  millions.  On  pense  aussi  qué  lé  " 
gouvernement  demandera  un  biU  d'indem-' 
nité  pour  toutes  les  dépenses  içilîtaires  qid 
Oflt  été  faites  sans  autorisation  préalable. 

En  Italie,  le  parti  piémontais  fait  in  ex^ 
trefnis  des,  efforts  considérables  pour  târ  .. 
cher  de  conserver  à  la  maison  de  Savoie  les 
duchés  annexés  comme  on  sait. 

ÀModèneet&Reggto,  leschefedùmcu-  . 
vement  ont  ouvert  des  souscriptions  pour  . 
protester  contre,  la  restauration  du  duc 
Françob  V,  et  .pour  proclamer  la  réunion 
su  Piéuiont 

■■  A  Florence,  la  .Consulte  a  remis  en  vi-^ 
gueur  la  loi -électorale  de  1848  et  ordonné  ■ 
lapronipte.f&cmatton  des  Ibtes  pourpr^ïr 
céder  à  Tèle^tiob  des  représéntants  qui 
a  devront  émettre  un  Tbte  sur  .ie  st)rtTù- 
tur  de  Ta  Toscane.  » 

En  même  teiupSr  le  chevalier  Peni^  i 
été  chargé  de  se  rendre  sans  retard  à 
avec  nne.mîsûon  partiàilière.  - 


La  réception  des  grands  coips  deJ'Etat'fc 
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Saîvt-Cloiicl  a  vivetnent  occupé  depuis  hier 
Tattention  publique;  nous  donnons  plus 
loin.  le  récit  qu'en  fait  le  Moniieur.  On 
fira  les  discours  du  président  du  Sénat,  du 
président  du  Corps  législatif,  du  président 
du  conseil  d'Etat  et  la  réponse  de  l'Empe- 
reur; celle  réponse  explique  avec  une  net- 
teté complète  pourquoi  la  France,  après  de 
rapides  victoires,  s'est  arrCtée  dan);  son 
cBuvre.  Elle  a  provoqué  de  vifs  applau- 
dissements. 

Nous  publions,  d'après  la  Gazette  de 
Vientie ,  le  manifeste  que  l'empereur  d'Au- 
triche vient  d'adresser  à  ses  peuple^  ;  il  les 
remercie  de  leurs  sacrifices,  et  s'estime 
heureux  de  leur  apporter  les  bienfaits  de  la 
pux.  François-Joseph  laisse  voir  l'amertu- 
me de  ses  déceptions  en  parlant  de  l'aban- 
don de  ses  alliés  dans  cette  grande  lutte. 

Le  roi  de  Sardaigne,  dans  un  ordre  du 
jour  daté  de  Monzabano,  félicite  son  armée 
sur  sa  vaillance  et  ses  triomphes  ;  il  dit  que 
des  affaires  d'Etat  le  rappellent  à  Turin,  et 
qu'il  confie  le  commandement  des  troupes 
AU  général  La  Marmora.  Victor-Emmanuel 
annonce  la  pux  à  ses  stildats,  «  mais,  ajou- 
t  te-t-iUsIjamaisdansl' avenir rhonneqr  de 
«  notre  patrie  nous  rappelle  au  combat, 
«  vous  me  verrez  paraître  pour  . voiis  com- 
«  mander^  bien  assuré  que  nous  marche- 
«  rons  de  nouveau  h  la  victoire.  » 

Le  nouveau  ministère  sarde  est  constitué. 

Le  Carrière  mercantile  du  18  parle 
d'un  projet  de  démonstration  à  Uvourne 
pour  manifester  des  vœux  favorables  au 
Piémont;  déjà  on  parcourait  les  rues  avec 
des  drapeaux  tricolores  portant  la  croix  de 
Savoie,  loisqu'on  est  convenu  d'envoyer  au 
gouverneur  une  députation  chargée  d'obte- 
nir une  ferme  déclaration  de  l'opposer  à  la 
reitauration  de  la  dynastie  de  Lorraine. 

Le  Moniteur  toscan  du  17  transmet  la 
réponse  des  envoyés  toscans  à  Turin  ;  on 
invite  la  Toscane  à  se  maintenir  dans  son 
bon  et  véritable  esprit  italien  et  à  préparer 
l'expression  digne  et  ferme  de  ses  vcsux. 

Nous  ne  croyons  pas  aux  désirs  unani- 
BKS  dont  les  feuilles  piémontaiaes  entre- 
tiennent leurs  lecteurs;  nous  croyons  que 
les  peuples  de  Pise,  deFlorence  et  de  Sienne 
ne  seront  pas  fichés  de  letronrer  leur  Léo- 


Unedrculaire  du  gouverneur  dclajLQmbtr- 
dtc,  adressée  aux  journaux,  menace  de  la 
suppression  toutefeuiUequi,àl'occanoades 
derniers  événements,  ae  permettrait  des  at- 
taques contre  le  roi  de  Sardaigne  et  son  au- 
guste allié. 

.  Des  personnages  importants  ont  été  ar- 
rêtés ù  Belgrade,  sons  l'accusation  d'avcHT 
conspiré  contre  le  prince  Hilosb. 

Lion  L&vUMJi. 


Turin,  19  juillet,  9  h.  15  soir. 

Le  ministère  est  ainsi  composé  : 
Général  La  Marmora,  président  du  conseil,  mi- 
nistre de  la  guerre; 
Général  Dabormida  aux  affaires  étrangères; 
Katazzi&rintérleur; 
Eytsna  aux  financés  ; 

Marquis  de  Monticelll,  aax  travaux  publics; 
Miglietti,  à  la  justice. 

Le  portefeuille  de  nnstmction  publique  n^est 
pas  enâore  donné. 

Vienne,  19jaIIlet 

Le  marquis  de  Gardatto,  envoyé  en  missioa 
particulière  par  le  roi  de  Naplef,  a  été  reçu 
Jourd'bui  par  l'empereor  François -Joseph. 

Londres,  20  juUleL 

Le  Timfs  bl&me  l'absence  de  troupes  dans  lei 
Indes  causée  sur  l'éventudlté  d'une  Invasion  en 

Angleterra 

Le  Timet  est  d^avls  que  la  Prusse  et  l'Ange- 
terre  doivent  s'absteoir  dç  prendre  part  au  Coa- 
grès. 

Le  Daity  N«w9  dit  tenir  de  source  cert^ne  que 
Napdéon  désire  la  participation  directe  et  iminé' 
dUate  de  rAngletorre  au  traité  de  paix. 

Madrid,  ISjnmet 

La  Goxeu*  pnt^e  la  noodnatfan  de  plurionm 
gouvMnears  de  proTlnce. 

Les  nouvelles  des  colonies  espagnoles  Kmt  sfr- 
tls&iaantei. 

iS«rtiC4  tHégrapkipu  flrnnu-BultUr.) 


Une  feuille  du  matin,  dans  un  langage 
qui  n'a  aucune  prétention  à  la  poUtesq^, 
trouve  fort  mauvais  que  nons  afons  rectifié 
une  nouvelle  inexacte  de  Ylndépend^f 
belgtt  «u  sujet  de  la  présidence  honoraire 
de  U  Confédération  itaMehne. 
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lies  «  i^réciations  personoelles  et  les 
commérages»  seraient  un  étrange  moyen 
d'information  lorsqu'il  s'agit  des  intentions 
présumées  de  l'auguste  chef  de  l'Eglise; 
nous. comprenons  autrement  nos  denors. 
Cest  après  aroir  puisé  aux  sources  les  pins 
graves  que  nous  avons  relevé  la  nouvelle  de 
l'Indépendance  belge^  et  nous  m^tenons 
la  rectification  dans  la  mesure  et  dans  les 
termes  de  notre  article. 


PoonauT. 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

t  L^Emperear  %  reçu  ce  sotr,  an  palais  da 
Saint-Giond,  les  grands  corps  de  TEtat 

Dès  huit  -hrares,  un  grand  nombre  de  séna^ 
tenrs,  de  députés  et  de  conseillers  dEUt  se 
prenaient  dans  les  salons  du  Palais. 
,  A  huit  .haires  et  demie,  l'Empereur  et  l'Impé- 
ratrice sont  entrés  dans  le  siUon  de  HanL  Un  cri 
unanime  de  Vivt  CFmpértvrl  vivt  Clmpérmtrlee  I 
a  accaellU  k  plusieurs  reprises  Leurs  HiUestés. 
Elles  étaient  accompagnées  des  grands  officiers 
et  officiers  de  serrlce,  ainsi  que  de  la  Grande 
Maîtresse  et  des  Dames  de  eerrice  de  &  H.  l'Im- 
pératrïce. 

S.  Exe  H.  Troplong,  présidait  dn  Sémit,  a 
•dressé  &  TEmpereur  les  paroles  solnuites  : 

«Sire, 

«  51  Votre  Mi^esté,  ne  consultent  que  la  supé- 
riorité de  ses  armes,  eût  laissé  la  guerre  se  pour- 
suivre, l'epioion  générale  en  France  et  peut-être 
en  Europe  est  que  rien  n'eût  retardé  sa  nurcbe 
IrrédstiMe,  et  que  BOgenta  et  Solferino  eussent 
été  svlvls  de  nouveau  troidk6e&  Pourquoi  donc 
l'Empereur  aF't-U  voulu  s'arrêter  au  Aitte  de  la 
Avtrâie? 

«  Votre  Mtgesté  Fa  dit  :  c'est  que  l'intérêt  flran- 
qui  avait  cemmandé  la  -guerre,  constillait 
aujourd'hui  la  pidx,  et  qu'engager  la  lutte  plus 
avant,  c'était  aller  au  delà  de  la  cause  Ûglume 
de  notre  Intervention,  sire,  la  France  a  compris 
ce  noble  langage;  elle  y  a  reconnu  votre  dévoue- 
ment pour  elle,  ainsi  que  votre  hante  prévoyance 
en  face  d'injustes  Jalousies  et  des  prétentions  déi- 
Ordonoées  des  passions  révolutionnaireaL  Après 
vous  avoir  sulvr  avec  orgueil  sur  le  diamp  de 
bataille,  elle  vous  approuve  et  vous  admire  dans 
cettemodération  héroIqaequln*appaitisat  qu'aux 
grands  caractërea 

«  Lorsque  Sciplon  eut  vaincu  Annibal  &  Zama 
U  eût  pu  détruire  Cartho^  Il  ne  le  voulut  pas, 
Uen  qu'U  se  Aktaigagé  jiabattre  la  puissancecar- 
thagl noise.  Politique  prudent  autant  qu'habile  gé- 
néra), II  savait  que,  souvent,  c'est  se  perdre  soi- 
même  que  de  trop  perdre  «m  ennant 

•  JOmasons  donc  de  cette  paix  gloriense,  fruit 
tfanegaarre  qui,  en  deozmols,  ad^vré  lePié- 
iMMt  et  arraché  la  Lombardie  I  son  puiamnt  nnt- 
tt«;  félIcltons-en  l'Empereur,  en  attendant  que 
BM  cris  de  triomphe  accuefflent  le  retour  de  nos 
Mrfdats  lnv!ncihla&  La  France  se  sent  désonnala 
plus  libre  dans  son  aottoo  eitérleare,  pins  pois- 


sante par  ses  armes  et  plus  respactée  rar  la  fep- 
me  sagesse  de  son  Gouvernement  Si  la  campa- 
gne d'Italie  fait  reluire  sur  elle  les  grands  jours 
du  premier  Emp^r^  la  paix  de  VillaTranca  lui  est 
un  sûr  garant  qu'eUe  n'en  reverra  que  les  pros- 
pérités. » 

S.  Exc.  H.  le  comte  de  Horny,  Préaideot  du 
Corps  léglalatu;  a  pris  ensuite  la  parole  en  cet 
termes: 


Sna, 

*  En  trois  mois,  que  de  prodiges  I 
«  La  guerre  était  déclaree,  nous  n'avions  pee 
un  homme  en  Italie.  L'Autriche  y  possédait  une 
armée  nombreuse  dans  des  positions  fonnldaUei 
depuis  longtemps  étudiée?  ;  son  influence  enva- 
blûanie  pesait  sur  tous  les  gouvernements  Ita- 
liens. Quelques  Jours  après,  cinq  victoires  suc* 
cessives  venaient  ajouter  la  plus  glorieuse  page  i 
notre  histoire  militaire,  et  le  but  polltiqneque 
TOUS  vous  étiez  proposé  était  attelbt 

«  Hais  la  plus  belle  de  toutes  les  victoires  est 
celle  que  vous  avez  remportée  sur  vous-même. 
Dans'  ['enivrement  du  triomphe,  vous  vous  êtes 
montré  généreux  ennemi  autant  qu'allié  fidèle  et 
désintéressé  ;  entouré  de  soldats  victorieux  et  ar- 
dents, vous  n'avei  songé  qu'ft  épargner  leur  sang 
précieux;  vous  avez  rendu  &  l'Italie  la  vraie  U* 
berté,  en  la  délivrant  du  despotisme  et  en  lui  in- 
terdlïiant  les  procédés  révolutionnaires;  enfin, 
avec  cette  merveilleuse  mesure  qui  vons  carac- 
térise, vous  avez  été  aussi  loin  que  Te  Igealt 
l'honneur  de  la  Prancr*.  nn.<t  plus  loin  que  ne  le 
voulaient  soaintéW!.  . 

■  Sire,  votre  absence  a  été  pour  le  pays  une 
épreuve  que  la  noble  attitude  de  l'Impératrice 
lui  a  rendne  belle,  et  qui  lui  a  donné  roccasiOB 
de  montrer  sa  cunfiance  en  vous  et  son  attache- 
ment &  votre  dynastie. 

«  Je  suis  certain.  Sire,  en  vous  exprimant  ces 
smtiments,  d'étiré  rinterprète  du  Corps  Iteiala- 

tir.  » 

&  Ex.  H.  Baroche,  préddentdu  conseil  d^tat. 
s'est  exprimé  ainsi  : 
Sire, 

«  Votre  conseil  d'Etat  s'unit  arec  bonfaaur  et 
avec  l'énergie  d'un  dévouement  profond  atiX  sen- 
timents qui  viennent  d'être  exprimés  h  Votre  Ma- 
jesté au  npm  du  Sénat  et  du  Corps  légbiatit 

«  Après  avoir  comme  toute  la  France,  comme 
l'Europe  entière,  admiré  pendant  une  guerre  al 
glorieuse  l'habileté  du  grand  capitaine  et  Tbê- 
roïsme  de  ses  soldats,  nous  n'avoos  pas  moins 
admiré,  nous  avons  admiré  plus  encore  la  modé- 
ration pleine  de  sages&e  qui,  au  milieu  même  des 
succès,  a  su  s'arrêter  au  moment  où  les  Intérêts 
comme  les  sentiments  de  la  France  pouvaient 
avoir  &  souffrir  du  caractère  et  des  develeppo- 
meats  que  la  guerre  iHiraissalt  devoir  prendre. 

•  Béni  soit  Dieu  qui  vous  ramène  sain  et  sauf, 
couvert  d'une  neuves  gloire,  dans  cette  France 
dont  vous  êtes  le  saavenr  et  Tespotr,  entre  cette 
Epouse  aoguitedont  nous  avcms,  pondant  votre 
«osence,  éfwouvé  le  ferme  courage  et  la  hanta 
raison,  et  ce  noble  enfant  qui  apprend  déjà  à 
mereler  le  cid  des  triomphes  de  son  père  1  a 
Ces  dlsooais  ont  été  vlvemeot  qpplaadl& 
L'Emperaur  arèpoDda  : 


e  Messieurs. 
I  Eu  me  retronvaot  au  mitieu  -de  toui 
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qui,  pendaiît  mon  absence,  avea  entouré  ' 
1  JiupérâLficc  f  i  mon  Fils  de  tant  dedévoue 
ment,  j'éprouve  le  besoin  de  vous  remercier 
d'abord,  et  ensuite  de  vous  expliquer  quel 
a  été  le  mobile  de  ma  coutluile. 

«  Lor^îque  après  une  heureuse  campagne 
de  deux  laoïs,  les  armées  française  et  sarde 
arrivèrent  sous  les  mors  de  Vérone,  la  lutte 
allait  inévitablement  changer  de  naturCt 
tant  sous  le  rapport  militaire  que  soua  le 
rapport  politique.  J'étais  latalemeut  obligé 
d'attîiquer  de  front  un  ennemi  relrartcliô 
derrière  de  grandes  fortereRses,  prolé^;*^ 
contre  toute  diversion  sur  ses  Jlancs  par  la 
neutralité  des  territoires  qui  l'cnlouraicnt  ; 
,et^  en  commençant  la  longue  et  stérile  guerre 
des  sièges,  je  trouvais  en  l'ace  l'Europe  en 
armes,  jtrète  soit  à  disputer  nos  succès,  soit 
à  aggraver  nos  revers. 

Il  Néanmoins  h  dïHicultè  de  l'entreprise 
n'aurait  ni  ébranlé  lUfL  résolution,  ni  arrêté 
i'élan  de  mon  armée,  si  les  moyens  n'eiis- 
scm  pas  été  liom  de  proportion  avec  les 
résnUats.'i  attendre.  Il  fallait  se  résoudre  h. 
hvinev  bardiment  les  entraves  opposéca  par 
le*  territoires  neutres  et  aloi-a  accepter  la 
lutte  ï  ur  le  Rhin  comme  sur  V  \  lîige-  Il  fal- 
lait partout  frjinchcaient  se  fortilier  du  con- 
cours de  la  rév'olution^  11  fallait  i-épandre 
encore  un  sang  précieux  qiii  n'avait  que 
trop  coulé  déjà:  en  un  inol,  pom'  triompher, 
U  fallait  risquer  ce  qu'il  n'est  permis  à  un 
souverain  de  mettre  eu  jcu  (jne  pour  Tindé- 
pendanced*»  pon  pays. 

Il  Si  je  me       arrêté,  ce  n'est  donc  pas 
par  lassitude  ou  par  épaisenienl,  ni  par 
abandon  de  la  noble  cause  que  je  votilais 
mt  sen  ir,  mais  parce  que  dans  mon  ctnur  quel- 
que chose  parlait  plus  Iiaut  encore  :  Tinté- 
t;  JÊt  de  la  France. 

t     «  Croyez-vousrtoncqu  it  ne  m'enait  pas 
t»t  '  Coûté  de  mettre  un  frein  4  l'ardeur  de  ces 
'  soldats  qui,  exaltés  par  la  victoire,  ne  d«- 
mandaient  qu'i  marcher  en  avant  T 

<i  Croyez-vous  <7U*il  ne  m'en  ait  pas  coûté 
de  retrancher  ouvertement  devant  l'Europe 
,  de  mon  programme  le  terri^ire  (juja'étond 
l-,  dïi  Mincio  à  l'Adriatique? 
f  ,     «  Croyea-vous  qu'il  ne  m'en  ait  pascoûlé 
de  voir  dnns  des  ccrurs  honnêtes  de  nobles 
^'  illusion?;  se  détruire,  de  patriotiques  espé- 
rwi;e8^'évanouïr? 

jiiPwu;  «jrvii-  l'yidépendwice  jtalienne. 
J'ai  fait  la  guerre  contre  1p  gré  de  l'Huropc  ; 
dès  que  les  destinées  de  fiiûû  pays  ont  pu 
^. ,  Êire.en  péril,  j'ai  fait  la  paix.     ,  .  ^ 

N  Est-ce  à  dire  maintetiant  que  nos  el- 


forts  et  nos  sacrifices  aient  été  en  pore 
perte  ?  Non.  Ainsi  qisç  je  l'ai  dit  dïÉtrft  les 
adieui£  à  messoMats,  nous  avons  dmild'Gtre 
fiers  de  cette-  courte  campagne,  quatre 
combats  et  detu  bataiiJes,  uat  aooiée  nom- 
breuse, qui  ne  le  cède  à  aucune  eu  ticgani- 
aation  et  en  bravoure,  a  été  vaincut.  roi 
de  Piémont,  appelé  jaeiis  ]c  gardien  Al- 
pes, a  vu  son  paysi  délivré  de  l'invaswn  et 
la  frontière  de  ses  Etats  pnrtée  du  Tesâiû  an 
Mincio.  L'idée  d'une  nationalité  itaïïeniieest 
admise  par  ceux  qui  la  combattaiotit  le  pltia. 
Tous.  les^Qusei'aiua  de  la  Péuinsijle  com- 
prennent enfin  le  besoin  itnpérieui  de  ré- 
formes salutaires. 

'(  Ainsi,  après  avoir  donné  une  nouvelle 
preuve  de  la  puissance  militaire  de  la  Fï'an- 
ce,  la  paix  que  je  viens  de  conclure  sera  fé- 
conde en  heureux  résultats  ;  l'avenir  les  ré^ 
vêlera  chaque  jour  davantage,  pour  le  bon- 
heur de  rUalie,  l  influcncè  de  la  Fraiioe,  Je 
repos  de  i'Kurope.  n 

Le  dLscoura  tîc  Sa  MajestÉ  a  OLit;  fj-^iv^fititotent 
jutnrrcunpu  pai"  îles  marquer  d'i  iiUioupiasrae,  et 
s'mi  terminé  au  milieu  acclumatioo»  les 
plus  chaleureuses  et  diî;  rris  rÉpûtés  de.  Fip» 
C Empereur  !  rt'fr!  i'impi^rairice  ! 


La  Gazette  de  VUnnf  publio  ea  lèie  de 
ses  colonnes  le  manifeste  SLiivaut,  adressé 
par  l'empereur  d'Autriche  si  ses  peuple*,  et 
daté  de  Laxembourg,  le  15  juillet  : 

u  A  mes  peuples  l 

(I  Quand  h  mesure  de?  concessiDn'*  compati- 
bles avec  iadignité  de  l:i  cfturojine,  iîornine.jïvec 
riïonueur  cl  rint<5i'fit  du  paya,  i:st  éimistie  ;  Jars- 
toutes  les  tentatives  poui-  arrher  à  ij.Qe  ea- 
lentû  jjaeiflijue  oui;  échoué,  il  ii'j  a  plus  dâ  choix, 
Ot  la  iiécedsitiS  se  coiifaiidavcc  le  devoir. 

tt  Ce  devoir  m'avait  placé  dans  ti  dufo  obliga- 
tion d(3  r6t:Ja.-.i)fir  ilu  iJiïa  peuples  de  nouvçaox 
et  douloureux  sacrifices,  jvfîn  do  pou^oîi' pren- 
dre en  iiuîn  lu  di^feuse  de  leurs  bleas  ie&  plus 
sacréti. 

B  MPs  peuples  ftdèles  ont  répondu  i  moa  appel; 
lia  se  sont  couragQusemcrit  rallit^E  autqtjr  du 
ti'ène,  et  ont  supporté  los  saci'itiroa  de  îoulti  es- 
pèce exig■l5^^  par  Ifscirconslances,  avec  uiidjjioue- 
mcïit  fini  mérite  toute  ma  reconiiaisianw%  qui 
augmente  encore,  si  c'est  possiljti;,  ma  vive  af- 
fection pour  eux,  et  qui  devait  m'iii'ipirer  l'assu- 
rance que  U  juste  cause  pouj'  la  dOr^iisi;  de  la- 
que-Ûe  roa  tirave  armée  volait  avec  eiathtmslifc&me 
au  combat  ra^teraii  vlbtoritiaso. 

«  Malheureusemeutler^tiultac  n'apii^  rjjptù»)» 
Jl  cetia  attenta  gi^iiÉi-ila,  et  le  sort  des  ariQ«5  ne 
nous  .1  pas  été  Tavorable. 

GooqIc 


•—.  sut»  w4Wwte-iuMa<e,wilri>M>nno.4iffPitfré 

mérité  Tadminition  de  tout  le  monde,  Htéme  celle 
:  ^j£<uOQcaai  ;  c'eat  uQ^  gloIre  pour  moi.d'étre  le 
)  <dNf '!d*une  telle  armée;  la  patn'e  doit  la  remer- 
La  otar  d^ivoir  partési  haut  riiooaeardftrét«Ddard 
'  J..'  «ntriobjAQ  et  4a  Vaxoie  «ossarvé  pur. 

«  Un  fiutre  IWt  non  moins  dottteui,  c'est  que 
DÛS  advereairs»,  maigré  leurs  iiimen6eB,res80ur- 
.'  ,,«es  dêpois  toof  temps  préparéâs  pour  le  coup  mé- 
.1  -<  dné^  etiBèma  au  prix  d'énormes  saoriftcas,  n'ont 
■j  ipihobteoir  que^aes  avantages  ot  Jam^l»  une  vlc- 
'  -i.:  toirû  décisive,  tandis  que  l'armée  autrichienne, 
encore  animée  du  plus  inébranlaUe  courage, 
occupait  une  position  dont  la  possession  lui  don- 
!imi\  U  possibilité  de.râtMr«^e4ieiU.-âtre  i,  lon- 
.■  ■itfimbMa'pnMiUerBava&tAees. 

«  Mais  pour  le  tenter  II  aurait  foUu  certaiue- 
m&it  encore  de  non  moioa  grands  et  non  moins 
...  «ingilanta  morificea  que  ceux  amqntfla  nous 
. .  .arlooB  di^à  ^t6  condamnés,  et  t^a/i  oat  rempli 
.  mm  eœuir  dVae  douleur  profonde.     -     .  - 
>    K-Dajaa  ces  conionctures,  il  était  de  mon  de- 
voir de  souverain  de  tenir  aussi  un  compte  ^- 
.<  lieux  des  propositions  do  p%ix  qui  m'étaient 
faites. 

«ii'^rt  que  m'eût  imposé  la  continuation  de 
■  • .  latguerre  eût  pris  do  telles  propoptioQs  que  j'au- 
'•n  irais  dû.deoiander  à  mes  fidèles  sujets  tles  sacii- 
1  fioea  d^Bgent  et  de  sang  plus  conÊidérabies  en- 
oore  (iite  lea  ppéQéd«it&  Cependant  le  succès  se- 
rait resté  douteux  pour  moi,  après  'avoir  été  si 
amèrement  déçu. dans  l'espoir  légitime  que  je  ne 

-  ■  'demeurerais  pas  isolé  dans  cette  lutte,  qui  n'a- 
~t  ■  .Tait  paa  été  eatt^tiie  dans  >«  seul  f otér^tdu  txm 

. droit  de  TAutriclw. 

«  Malgré  Ja-chaleureuçe  et  touchante  sympa- 
thie que  notre  Juste  cause  a  renconti-ée  dans  la 
A'.  .  plqi  gnand»  partie  de  rAllevHgne,  auprès  Ou. 
gouvernement  et  des  peupres,  nos  confédérés  tes 
'■  -.p^m  naturels  se  sont  obsiioément  refusés  re- 

;  .>nftnnaUrela  hMite^goIfieation  que  renfermait  la 
.    ^ffBanda  qoe^w  du  jour. 

«  L'Autriche  aurait  donc  été  forcée- d*afih>ntcr 
seule  les  événements  dont  la  gravité  pouvait 
augmenter  à.  tout  moment 
•  Eu  conséquence,  l'honnear  de  l'Antriche 
,  \'  étant  «aitf  par  suite  du  courage  héroïque  déployé 
>!.  par  l'armée-sor  le  champ  de  bataille,  j'ai  résolu 
:  '  cTobéir.à  des  consid^tions  politiques,  de  faire 
un  sacrifice  pour  le  rétablissement  de  la  paix,  et 
.^  ;.d«  eonsantlr  aux  prélimiaalres  posés  pour  sa 
f.    oondoalop,  aprèeavofa*  acquie  la  convictioa  que, 
ur  une  entente  directe  avec  l'empenetir  des 
t.  «Moçab,  écartant  toute  Immixtion  des  tiers, 
J'Obtiendrate  en  teat  eas  des  eaodUloDs  moins 
v  iidéfi»erableB  que  je  ne  pouvais  en  attendre  de 
.1  rentrée  dans  les  pourpariera  des  trois  graades 
'i  l  nUsiances  n'ayant  pas  pris  part  li  la  guerre,  et 
1  KieepropoaitlonB  de  médiatfoo  concertées  entre 
^Ues  ^  appuyées  ^  la  pfWiOD  morale  do  leur 
entente. 

-  •*  :j  .«tUaHiMMaaeineat  il  «  Mlu  céparar  la  plus 
auiâpande  partie  de.b  Lombardfe  do  reste  de  fem- 

'i   .Mais-  oe  qui  doit  me  consoler,  c'est  d'avoir 


Gitude  Wji4«90ës  de  U, j)»(si|i<wLflM  jp  snis 
impcwé^  ^  if^oiPde-fw^-^.vW'Wf^^ 
le  biea/-^treetla.p4t{8fUKïQ  09  r^trjdif  nar  le 
développement  rarsonn^t}!^  de  ^gs-D^ri^œ  fraies 
et  physiques,  ainsi  que  par  des  améliorations 
conformes  aux  besoins  et  à  l'esprit  du  t^pe 
dans  les  lois  et  fftdinfnlstratton. 

«  Dans  ces  temps  de  graves  épreuves  et  de  sa- 
crifices, mes  peuples  m'ont  QdèlemQpt^ soutenu  ; 
qu'ils' me  soutiennent  encore  m^int^^i^t  duis 
rœuvre  de  paix  que  j'ai  entreprise/  en  ni'aldant 
réaliser  mes  bonnes  IntanAjoos. 

0  J'ui  déjii  exprimé  ma  reconnaissance  à  ma 
bravé  armée  dans  un  ordce  du  jour  spécial. 

«  Je  lui  renouvelle  l'expression  de  mes  senti- 
ments apiourd'huî,  en  parlant  à  mes  peuples,  qae 
je  remercie  d'avoir  envoyé  leuri  fils  sur  lîs  champ 
de  bataille  pour  Dieu,  Tempereur  et  la  pat'r^.  Je 
songe  avec  douleur  aux  héroïques  compagnons 
d'armes  fini  sont  sur  le  c^amp  de  bataiHç  jponr 
ne  pjus  sç  relever.  » 


eu  .I^BiMiméa;  ces  bienfaiu.me  sont  doublement 
««ipatatanipenw  qaejrattPat  «soraiala  toloMt^de 


hSi-Gapcife  de  Vienne  donm  ie  récitsui- 
vant  de  l'eatrevue  des  deux  çmpereî^  à 
Villafrapca  : 

D'après  l'invitation  de  l'empereur  Napoléon, 
S.  M.  l'Empereur,  accompagné  dii  PeWzeugmeis- 
tre-bapon  Uess,,des  feld-wréaiuMVK  UeMtéuants 
comte  de  Grunna,  bajon  Keller,  Uamra(ïJ6  ^hiï- 
ler  et-doiplusieurs  officiers  d'ëtai-m^Q^ii'P'sst 
rendue  uu«  entrevue  à  .Villafraoca.  —  £n  .%vant 
de  ViUafronca,  le^  deuK  fOur^raUis  sa^Jiçgf^iK 
tmlcnt  ave?  iéur  suite. 

I4>ui^-^apoléoa  y  avait  tt^du  S.  M.  ^a^to^ 
lique.  Utrsqu'ofis'approcha,  les  deux  «uitesijBrent 
balte  à  ueediataoee  de  30  pae,4e9  denia.-MÛive- 
*ain3  s'avancèrent  k  cbeyal  .î'un  vi^J^y^tre, 
éci)angèranXqHctqaa%,pMHt)P^t-i>o<4oq«Vent  la 
main.  Apres  ce  premier  salut,  les  deuxemiioreurs 
se  rendirentà  Villafranqa,  où  Ils  descendirent  de- 
vant la  maison  que  notre  MopurutU'  avait  habitée 
pendant  te  dernier  séjour  de  son  quartier  géné- 
ral dans  cette  ville. 

Dans  cette  maison  out  lieu  renlrellen  ultérieur 
de»deuxjsouyeraInS|qul  dura  trois  quart*  d'heure 
et  auquel  personne  d'autre  n'assista.  Efl  ava^t  de 
ViUafranca  étaient  rangés  du  côté  des  Français, 
les  cent^gardes  et  un  escadronde  guides  ;xïe  no- 
tre côté,  uue  division  de  n&laps  et  de  gsndvme- 
rie  do  la  garde.  1^  troupes  et  guides  sii^lrent 
Leurs  Majestés  diuia  laviHe  de  VinErfkisnea«t.prl- 
rmt  positiwbdevant  la  maison  susdite. 

lies  França{»étaient  ^.droite,  les/^trlcbfens 
gauche.  Aprte  quelessouverainaefiiieht  tesihiné 
leur  entretien,  on  se  présenta  «éciprôfpiaBent 
les  armés  et  cm  inspecta  enaniteies  gaadès  et  les 
troupes.  Danslasuitederamperear-ltapeléon  se 
t»oav«lk  àosBi  le  maréchal  VaiUantr  <pil  ' entre- 
tint asses  longtemps  avec  te  teMsaagnABtre 


Après  l'inspection,  lea  daut  «mpareur»  rnsf  tè- 
renk  à  cheval.  Napoléon  prli^ec  •sa  «uite^la  dl- 
,    ,    ^   ,  ^«ctlon  deValeggéoî.notPftempereurraïcoaipa- 
Teu&i'iaB  btanûdts  detfc  paix  à  mes 'Beapïes-anaeneesecaaC'pas  et  retennn.'ensuite^itfec  sa 


mité  i^épone,  ot-U  est  arrird  vtfs  midiyt-.  Au- 
Joèrd^I  daaa  >:^psé8^dl,'  no^nsi-oaiBertiir  a 


consacrer  toute  mon  Attnttoii<et4eut»  MMUi^i^eariMde     iMe«Jitte  dk^iOMJ|a|MMBéMn£ 
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pasB^  quelques  heures  au  quartier  géDéral  et 
s'entretint  nssez  looirtemps  tout  seul  avec  l'Em- 
pereur. Plus  tard,  le  comte  nechberg  fut  appelé 
kuui  fc  cette  entretien. 


Le  roi  de  Sardalgne  a  adressé  à  son  ar- 
mée Tordre  du  jour  suivant,  daté  de  Mon- 
zabano,  le  12  juillet  : 

i  Soldats, 

■  Après  deux  mois  de  g:uerre,  nous  aomines  ar- 
rivés vai»queurs  sur  les  bords  du  Mlncîo.  Unis 
k  ûoâ  courftjreux  alliés,  nous  ayoDs  trlomptié  par- 
tout. 

«  Votre  courage,  votre  discipline,  votre  persé* 
■ïérauce  ont  excité  Tudmiralion  de  touto  l'Eu- 
rope- Le  nom  du  soldat  italien  est  dans  toutes  les 
boucbea. 

a  Moi,  qui  ai  eu  Is  gloire  de  vous  commander, 
j'ai  pu  apprécier  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'héroïque 
et  de  sublime  duns  votre  conduite  pendant  le 
cours  do  cette  guerre.  Il  pst  inutile,  soldats,  de 
répéter  qua  voLis  avea  acquis  les  plus  grands  tî- 
tres  h  ma  reconnaissance  et  h  celle  de  la  pa^ 
tde. 

«  Soldats, 

n  Des  affaires  d'Etat  importantes  m'appellent 
dans  la  capitale.  Je  confie  le  commandement  de 
l'armée  au  digne  et  brave  général  La  Marraora, 
qui  a  parlai  avec  nous  les  dangers  et  les  vi<;- 
toirefl  de  celte  campagne.  Maintenant,  je  vous 
annonce  la  paix  ;  mais  ti  jamais,  dan»  l'avenir, 
rtonneur  de  notre  patrie?  noua  rappelle  au  com- 
•  tiat,  vous  tne  verrez  paraître  pour  vous  comman- 
der, bien  assuré  que  nous  marcherons  de  uou- 
Teau  à  la  victoire. 

«  Honxabano,  le  l'J  juillet  ISâ».* 


On  lit  daos  une  correspondance  adressée 
Rivoltella,  le  13  juillet,  au  Constitu- 
iionnet  ; 

aSIVon  en  croit  les  bruits  qui  circulent,  le 
typhus  Tait  de  grands  ravages  dons  l'armée  au- 
trichienne, retirée  à  Vérone^  et  le  7,  jour  aii  Von 
6'attenduit  K  une  tcettati^o  de  déblocus,  cette 
place  présentait,  dit^on,  un  aspect  do  désolation 
tel,  qu'elle  aurait  couru  de  grands  dangers,  si 
rariaée  française  s'était,  comme  elle  était  en  me- 
sure de  le  raEiv,  portée  sous  ses  murs. 

«L'état  sanitaire  do  l'aimée  aiiiée,  au  con- 
traire, eiat  des  plus  ^atlsfaif^ants^  bien  qu'elle  ait 
eu  &  essuyer,  dan^  les  premiers  jours  du  mois, 
des  chaleurs  qui  étonnent  les  plus  vieux  Afri- 
cains. La  journée  du  5  entre  autres  a  élé  bien 
pénible  et  a  rait,  dans  te  b"  corps  qui  était  en 
marche,  une  douzaine  de  victimes.  La  1"  division 
de  ce  corps  avait  fait,  vers  midi,  sa  grande  balte 
'  ftu  bord  du  Jklincio.  Nos  soldats  ne  purent  résis- 
ter h  La  tentation  de  désaltérer  h  rexcès  dans 
1»  e«ux  limpides  de  cette  belle  rivière,  et  il  en 
rëiulu»  gnand  on  sa  remit  en  marcbe,  des  para- 


lysies pulmonaires^  des  tramports  au  eerresn 

qui  sévirent  principalement  dans  te  93'  de  ligne, 
où  Von  eut  à  déplorer  la  mort  d'nu  chef  de  ba- 
taillon. 

Ott  cite  entre  autres  un  accident  bizarre  do 
,  exaltation  morale  produite  par  l'horrible  cha- 
leur de  cette  cruelle  journée.  Unsoldat,  dW  na- 
turel très-doux,  arrivé  à  S'ambulance,  présenta 
un  moment  les  plus  désolants  symptômes  d'hj- 
drophobie.  Ce  malhcureuï  marchant  à  quatre 
pattejtpoussantdoshurïemenls  sauvages,  atôjrant 
comme  un  chien  furieux,  se  défeïidait  avec  rajc 
dès  qu'on  lui  présentait  à  boire,  fiuelques  heu- 
res apri^s,  il  était  revenu  ï  la  santé  et  &  son  na- 
turel paisible. 

«  Cffi  accidenta.  Dieu  merci!  ne  sont  plus  4 
criindre.  La  température  s'est  adoucie,  le  che- 
min de  fer,  dont  toutes  les  lacuni^s  tmt  été  réta- 
blies en  arrière  de  Peschiera,  va  à  chaque  heure 
amener  ù  Desenzano,  et  verser  par  IlL  d.iDS  les 
camps  les  Immenses  approvisionnements  entas- 
sés À  Gëneif.  Le  lac  de  Garda,  si  renonimé  pour 
ses  pèches  miraculeuses,  se  couvre  de  filets,  et 
le  saumciu,  la  trultp,  te  barbeau  et  la  tanclie  Tont 
déjû.  diversion  aux  bœufs  fatigués  du  grand  four- 
nisseur parisien;  car  on  s.iit  qu'un  rouriiisseuf  de 
Paris  est  seul  chargé  d'alimenter  de  viande  toute 
l'armée  française  au  tllelii  des  Alpes.  Las  Ixeufs  de 
M.  Saint-Ange  sont  superbes;  mais  leurs  allures 
ne  re'ipondent  pas  à  la  rapldilé  de  nos  mouve- 
ments, et  ces  pauvres  bètes  ne  peuvent  plus  res- 
taurer la  victoire  qu'au  prix  de  leur  embon- 
potnL 

Le  même  journal  publie  une  seconde  cor- 
respondance, en  date  du  15  j  uiilet»  qui  ren- 
ferme les  détails  suivants  sur  le  inouve- 
ment  de  retour  de  l'armée  française  : 

L&garOe  Impériale  ^e  dirige  sur  Milap,  otk  a 
l""  division  arrivera  le  25  et  la  2*  le  26. 

Au  1"  corps  appartenait  aussi  Thonneurde 
faire  une  halte  dans  la  capitale  de  la  Lombardle; 
ses  trois  divisions,  campées  autour  de  Ca^telnovo, 
marcheront  donc  sur  tes  traces  de  la  garde;,  et 
conimenceront  leur  mouvement  les  19,  30  et  âl; 
elles  atteindront  Milan  le$  29,  âo  et  dl. 
■  Le  2"  corps  ee  concentre  i  Brescio,  où  ses  dem 
divisions,  partant  de  Mozambano  le  16  et  le  17  , 
seront  rendues  ^  destination  lp>  19  et  le  20.  Elles 
t inverseront  ainsi  la  gauclie  du  champ  de  ba- 
taille de  solforino. 

La  1''  division  du  3*  corps  quitte  demain  Golto, 
traversera  le  PÛ  &.  Cosalmaggiore,  et  entrerai 
réarme  le  21. 

La  3'  division  du  même  corps  restera  stn*  la 
rive  droite  du  PO,  a,Ca£almaggiore,  qui  n'est^u'ft 
trois  étape»  du  point  qa>IEe  occupe  en  ce  mo- 
ment, Cerliiingo.  Enlin  la  3'  division,  partant  le 
19  de  Voila  et  du  l'ozzolo,  ira  occuper,  sur  In  rive 
droite  de  la  Chîese,  liozzolo  et  Piadena.  Ce  der- 
nier niouvemeol,  comme  celui  do  la  division  pré- 
cédente, sera  terminé  le  20. 

Partant  de  Vale^gio  les  10.  17  et  IS.  les  troi» 
divisiojis  du  &'  corpA  seront  rendues  le  mèm9 
jciur,  23,  i  leur  destination  respective,  plaisance, 
i'iizig^hetone  et  Crémone,  Elles  traverseront  les 
lieux  mêmes  cHes  ont  si  glorieusement  com- 
batm  le  ih  juin  et  s'arrÈterout  i  ce  village  d« 
Cuidizzolo  que  la  fortune  a  refusé  au  coaroiins- 
ment  de  leur  victoire. 
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le  y  corfM.  fvofbotrement  cùmaaoôi  par  le 
•féDéral  d'Aotemarre,  qui  remplace  le  prince  Na- 
Mléoa  parti  hier  pour  Paris,  se  reod  à  Bergame, 
oAses  deax  mvislons  arriveront  le  24  et  le  35.  Ce 
torps  De  comnvencera  WD  moDrement  que  le  18, 
pour  laisser  libre  la  rente  de  Peschiera  &  Milan, 
par  laquelle  s^écouient,  depuis  trois  jours,  l'ar- 
mée plémontaise  et  son  parc  de  siège. 

La  cavalerie  de  la  garde  impériale,  aujonnfhni 
à  Montécbiaro,  se  dirige  demain  par  Cranone  et 
naisance  sur  Norl,  qu^elle  atteindra  le  34. 

Les  deex  divistons  de  cavalerie  Desvaux  et 
Partnioeauz  quittent  Aao^  et  Canneto  pour  Tor- 
tooe  eC  Vosbâv*  où  elles  seront  rendues  les  3/i 
etSS. 

L*ariillerje  divisionnaire  marchera  avec  les 
^vi^ofls,  et  ses  parcs  ainsi  que  ses  réserves  se- 
ront dirigés  surPavie. 

Enfin,  la  réserve  du  génie  et  son  parc  se  ren- 
dront à  Ganneta 


On  nous  écrit  de  Chanobér)-  le  17  juillet  : 

L*£mpereur,  parti  de  Turin  hier  matin,  et  ac- 
compagné par  le  Roi  jU9qu''&  Suse  au  pied  du 
mont  Geais,  a  travereé  rapidement  la  Savoie,  au 
miUeu  des  salves,  des  bottes,  des  sympjiooies, 
des  musiques  locales  et  des  acctomatioQs  des 
populations  accourues  sur  bod  pasage. 

BIgr  l'archevêque  de  Chambéry,  après  avoir  re- 
mercié TEmpereurde  la  paix  et  de  Tappui  quMl  a 
donné  au  5aint-S^,  a  dit  que  nous  comp- 
tam  toujours  aur  sa  protection  :  rEmpereur  lui 
ft  répondu  qu*JI  avait  besoin  pour  cela  de  ses 
prières.  U  a  ajouté  que  la  Savoie  est  un  très- 
beau  pars,  qu'elle  est  à  moitié  française  (pour- 
quoi quli  m^Uél)  ;  qu'il  regretta  de  ne  poo^ 
TOlr  s'y  arrêter  plus  longtemps,  il  a  ensuite 
adressé  quebiues  paroles  aux  autres  autorités; 
pois  la  vapeur  rapide*  mêlant  ses  sifflements  ai- 
gus aux  vivats  réitérés  de  la  foule,  l'a  emporté 
wtn  la  France. 

Nous  ignorons  encore  quel  aa%  définitivement 
«on  sort,  mais  Je  puis  vous  assurer  que,  sans  re- 
fuser aux  princes  de  Savoie  un  souvenir  de  res- 
pectueux regret,  nos  sympathies  autant  que  nos 
int^ts  nous  entraînent  vers  la  France  Le  jour 
où  nous  pas6erl(ws  de  Turin  à  Paris  serait  pour 
nous  un  jour  de  délivrancu  aossl  appréciée  et 
plus  méritée  peut-être,  que  la  délivrance  des 
Lombards  passant  de  Vienne  à  TUrln. 

Quoi  qu'il  en  soit,  0  existe  cbes  nous  comme 
aiUmirs,  un  parti  qui  a  été  bien  désappointé  à 
Vtaa^ce  de  la  pau.  Quand  II  a  i^rpris  surtout 
que  le  Pape  denit  être  le  président  de  la  future 
eonlédératlcm  Italienne,  il  n'a  pu  contenir  ses 
murmures,  je  peurmis  même  dire  ses  menaces, 
car  le  bmf  t  court  qu'il  a  échappé  à  des  fonc- 
tionnaires élevés,  des  paroles  plus  qu'impru- 
dentes, %  Padresse  des  plus  augustes  têtes.  11  est 
InCOTriglbte  ce  parti  ténébreux  qui,  depuis  long- 
tempe*  gAte  en  Europe  les  plus  Mlles  causes,  et 
■onvent  fait  avortor  Jfs  plus  généreux  desseins  1 

Heureusement  l'ordre  et  le  vrai  progrès  comp- 
tent encore  dans  nos  montagnes  de  nombreux  re- 
présentants. Avec  la  franoUse  qui  fait  le  fond  de 
■  j«tc«  caractère  savoyard,  nous  aim<HW  IVdre 
-«nst  tout,  mail  no»  tàmtm  «uni  In  Ubtttk 


Cest  pourquoi  n  nous  tardeBe  voir  oemerladle* 
tature  qui  appesantit  sa  main  de  fw'sur  tout  ee 
qui  est  religieux  et  oonswvatenr,  et  prodigne  sa 
protection  et  ses  cares^ieB  aux  perturbateurs  de 
l'ordre  et  aux  démolisseurs  des  principes  les  plus 
sacrés. 

Le  ministère  Cavour  qui  vient  enfin  de  tomber, 
a  semé  bien  des  germes  de  désunion  dans  nos 
populations.  On  dirait  que  les  Intendants  Oftréfets} 
ont  eu  constamment  pour  mot  d'ordre  îa  recom- 
mandation de  fomenter  la  division  et  de  créer 
partout  deux  partis  ennemis.  Le  fait  est  que  le 
clergé,  a  été  constamment  le  point  de  mire  de 
leurs  attaques  et  de  leurs  calomnies.  Mais  le  bon 
sens  des  populations  a  fait  justice  de  ces  Insinua- 
tions perfides. . 

Le  peuple,  &  forcede  voir  que  le  prêtre  ne  cesse 
de  lui  prêcher  la  charité,  le  respect  des  lois  et 
des  droits  d'autrut,  finit  par  <jomprendre  que  des 
hommes  pareils  travaillent  plus  à  son  bonheur, 
et'par  conséquent  au  vrai  progrès,  que  ceux  qui 
sèment  dans  resprlt  de  ses  enfants  des  princ^ea 
d'Irréligion  et  d'immoralité. 

Parmi  les  cris  de  vive  TEmpâi^nr  et  laFhmc^ 
on  a  entendu,  &  Chambéry,  quelques  cris  de  Tire 
le  département  du  Mont-Kanc. 


On  nous  mande  d'Odessa  : 

Avant  la  guerre  de  Crimée,  le  harem  du  Grand- 
,Sultan  et  ceux  de  tous  les  petits  Sultans  étalent 
remplis  de  Caucasiennes  qui  leur  venaient  delïé- 
blzoode.  Les  frontières  du  Caucase  étant  mieux 
gardées  depuis  cette  époque,  les  femmes  montè- 
rent sur  le  marché  turc  de  10  è  15  miHo  francs 
par  tète.  Les  Juifs  imaginèrent  alors  d'en  a«ener 
par  une  autre  vole,  et  c'est  le  port  d'Odessa  qulls 
choi^rent  pour  Centre  de  leurs  InflUDaes  opéra- 
tions. En  1857,  deux  coita  filles  forwt  trai»r- 
tées  de  notre  ville  &  Constantinople  pour  ywB 
vendues,  et  Tan  passé,  quolmie  nous  ayons  un 
comte  Strogonof,  beau-père  delagrande-duchesM 
Marie,  pour  général^^uvemeor,  ce  genre  de 
commerce  s'y  pratiquait  presque  publiquement 
Notre  bon  Empereur  l'ayant  enitti  appris,  cUinna 
des  oidres  sévères  peur  l'abolir;  mais-le»  juI&, 
secrètement  d'accord  avec  la  police  locale,  ne 
continuent  pas  moins  h  s'y  livrer,  et  II  vient  de 
se  passer  récemment  des  faits  épouvantables  à 
ce  sujet,  dontje  pourrais  vous  communiquer  lea 
plus  minutieux  détails  si  je  ne  craignais,  en 
souillant  ma  plume,  de  blesser  grandement  vos 
oreilles  chrétiennes. 

Pour  extrait  i  H.  Gaicw. 


Les  proces^OBs  religieuses  sont  populil- 
res  en  France.  Nous  avons  fait  remarquer 
plusiéiu^  fois  de  quel  profond  ren>ect  on 
entoure  celles  de  la  Fête-Dieu,  Dans  les 
erandes  cités  comme  dans  ks  modestes  tU* 
hges,  elles  se  font  avec  unrecaeillemeDt  «t 
ooe  piélè  d'im  caraclân  clni^  aînée  pta 
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édinani.  On  ne  saurait  trop  signaler  Qt  en- 
courager de  al  coii^«ol;intes  di.s}>QâiUoQS. 
Void  une  lettre  pastfirale  f]iie  Mgr  l'arcbe- 
vfique  de  Tours  vient  il' adresser  .au  ckrgy 
et  aux  fidèles  de  sa  ville  inétropoIiLauie, 
pour  les  roiiïercier  tïu  bel  exemple  de  foi  et 
de  ferveur  rju'ils  oui  donné  danï^  ces  fÈtes 
solennelles  et  leur  taire  comprendre  les  ines- 
timables avantagea  du  culte  de  l'Eudiaris- 
Mi 

Nos  TrÙH-CUftTB  Frères, 

C'est  une  granje  consolation  pour  ïiû  premier 
pctsteui',  quand  la  poriiati  dj  U'oupeau  <|ul  eu- 
io»r(-  &a  r^sfdonce  est  fitlLle  t  nidu,  et  iiirellc 
donne  des  ovcmplea  <Jg  venu  dignes  d'Atre  pro- 
poiiésans  chrétiens.  r.cUn  consoInliDn,  vous  no w 
fa  dfinnez  loiis  le^  joort;  oUe  est  tui  earou- 
r.igi_Ticnt  f|nl  soiîtîent  nos  tlTorl^,  çUe  est  aass^ï 
un  [jfLrtiiea^  secours  pour  notre  riiînist«T-e  sat-i-É. 
Bien  soin'LMt  déjà  i\  mm  osl  arrlvi',  on  \isîtaiit 
ip.î  iJjvLT.'ieî  pj.i'ui.w.'^  (le  noLje  tli(n:t;3e,  tle  l  ilor. 
dans  rasscmbîtio  'liiy  ridi-k-s  votre  djarili*-»  votre 
araoïii'  pauvres,  ïVciivUù  el  la  peraûvé- 
renco  (]ne  vous  depUjyfi:  daiia  loutL-s  les  Ijoaacs 
œuvr-'s.  V  jtro  exemple  devient  ain^i.  dans  nos 
e\l7ui4atloi]S  nii  il«iiwlT"Tiirnt- kj^  plus  sen^ilili^.'^ 
et  îc^-i  jilns  puissants  dont  nous  nous  servons  poLj* 
enfîa^or  nos  aiitrc?  oQîiiilGs  ila  ju-aiiqtip  du  bien. 
Ce  qui  si',  hit  dans  nM  ffratido  ville  coinme  Ja 
nOLiT,  la  l^lus  ryniarquablt'  do  cp-;  rentrées  pai' 
U  nchesie  ut  par  la  distinction  d'y  Posprlt,  exer- 
ce rmturtdlpmf'nt  nn'O  t^rando"  iiifluGncu  sur  lejt 
îdôes  fil  liiibltudi-s  des  popuLitians  environ- 
nante'*. 

Aiiis'.N.  T,-*.'.  F.,  vonsuous  aideï  de  lama- 
nit-re  !»  pfii-;  erftf!a<-'e  ilnns  P:iccoiT)pIkn'nicni  de 
fiolre  mi«siofl  apostolique:  et  II  n't'st,  pas  néces- 
ssire  de  \ovs  itire  coniljf<in  cf.  s^f^ours,  qii8  nous 
«■porte  votffl  pîéti^ ,  ajiMito  ;l  l'amour  et  IS.  l'atla- 
ctiemr'nt  qu<î  i)icu  a  mia  (>our  voua  dans  notrij 

CfflUP. 

\oit!9 Rimons  à  vous  exprimer  coaseniîmcnt^.au 
moment  L>i1  nons  somtnf^fl  eiippfe  59us  la  vivii 
iwtfUioo  q'io  uou'»  avons  epronvt^p,  an  voyant  les 
maniri^lmlona  de  lotpo  fol  îi  l'occaiîon  dps  pro- 
cesisinna  du  Saint  Saci-etn-fnt,  dans  tous  les  tionx 
oii  notrH  Sam^ur  a  passé  pour  héniv  son  peupIe^ 
c'esW-flIre  dans  prcsqur?  tontes  le^  rues  do  no- 
tre Cit(5.  (tii  ne  pçut  rion  fmaginisj'  do  plus  beau, 
de  plus  brillant,  de  phis  L^li?gant,  que  ces  .nrca  d*î 
trioin]iI)e,  ers  guirlitndc?,  vrs  tenturrs,  ces  fleurs, 
tous  fps  ornnmcnLs  dti  meilleuf  poflt  et  vari^î^  i 
l'inlinfv  qui  se  déployaient  commo  nne  parure 
m:it,nifii[U<î  i^pandue  sur  notre  villf,  d(*J\  fi  lielki 
par  eUft-ra^TTie. 

Csî  zèle  roligicnv  n*esL  pas  nue  nonvEiaut^  parmi 
TOUS,  inak  ila  pritdausces  tlernièras  anni!-c^  luie 
expan^fion,  un  l'ian  qui  attestent  un  v^ritible 
progrès  dans  la  plitû  tiuditiouiH'Ue  des  liibi- 
unùi  do  Doire  payt^. 

Mais  ("0  qui  nmis  a  plug  touché  encore  que  cb9 
•dmirables  deooratloni',  c'est  la  t'jiiue  vraïmont 
chi'iïtienjic  de  lu  population,  quE  renipUsïoiiCiïO^ 

Slaoa»  et  uaaru<3fl, £1*0^10  encore  partapOEiiuislioo 
,  escifnjin^n.'S  voisines-  Lajofcr^iyouna-tsurtou^ 
les  Ttsa^s;  nulle  pail  on  n'a  pu  af^ercevf^'r  Ji^ 
>  moifKlro  tnap(]De  de  di«î[pari<Mi  i  o'*tftit  parijoiit 
ut     plus  parfait;    nisumj  quo 


le^proce^ionu  s'avançaient,  toutes  leïtât'W  sn 
d^icouvraient,  eten  présBtice  de  .V^saa  Chrisitlans 
le  sacrcmait  de  son  aim^ur,  tous  le^  i^cr»;tï  (1^^ 
elii!>&aiejit  en  hlgaQ  do  respect  et  d'atl'.ti'ation. 

Ce  ijui  s'est  vu,  N.  T.'C  F.,  dans  Cëf.  jours  par- 
UeuUCrement  eou^acri^s  au  culte  de  la  ifàiQte  £u- 
cliaristie.  hoaore  le  peuple  denotre  \ille,  Ce^dé- 
nioHst  ration  s  si  édiftantc-stcnoutnt  les  tradllions 
avec  le>  pasâé,  ot  traji^porteut  nos  e^piits  aux 
mefUoiirs  temps  de  noire  histoire,  alors  q«e  ce 
pays  <'îait  un  des  ^mnds  foyers  d'où  la  foi .  ta 
cliai-ité,  U  lumi'  rû  t^e  ri^paudaioiU  au  kin  (hos 
les  Eglises  dû  l-rûJiee. 

Ces  fètea  reliffifiuôos  élèvent  les  imos  et  les 
rendent  raoilleures  :  eties  Ui?pirpni.  rli"'  honftpset 
saiulCitpGii£i!)es;  ollesfiortfntun  pf  '  l^ins 
Jos  c<nui"s  qui  souffrent,  adoucisseiK  -nt 
aif,Tis;  elles  apaisent  lespassion^  et  i>iiiiii.  .m  tous 
]es  ientirneniR.  Ofl'l  e^t  l'honinK'  ipii^  après 
s'Ctre  proBternii,  dans  ces  BOioîiniiés,  on  pràtence 
du  DiRU  de  mia^'^ricordc,  no  se  relfive  pas  plus 
enclin  ù  rindul;,'piico  envers  ses  frôro--,  p'us  pé- 
nétré lie  l'amour  de  snn  prorhaîn ,  plu:-«  frcîn  Veut 
pour  les  panvrrsi  Ouel  e-l  eelul  iiui,  en  vt.naul 
d'adorfif  le  MaEtré  qui  a  Tant  prùcotdsé  La  pui-cié 
du  c^pur,  ne  smt  jus  m  lui  unR  rrâce  plu^  forte, 
une  énûi'Kle  plMS  puîîaaote  |:yLj- ré^iHer  i'i  tous 
!e«  peneljjnt;^  mauvais'»  qui^ou^eut  mâaoet  aux 
ae lions  coupa blosT 

ftb!  nos  trè5-(.'Uerd  frères,  d*  cjweJta  «ouvolle 
efaiiondante  moisson  do  vertns  de  Loimes 
frnvressû  coNVfiraivce  beau  pays  de  Ti'Ui^ine, 
si  la  piélL"  euTcfs  le  saiin  nl^'11t  de  i*aut«l  ra- 
nimait partout  et  in'!iii.rafi  d*ns  tafit!«<l<»s  àmf.st 
Ce  pain  célesttf  e«t  ici-bas  notre  v'  >  ''''Ç 
et  i'unicjriB.fûiiBolatioii  de  notre  e>i  "  ' 

vide?*,  languissante»,  qui  s";iffitein  itr  m  p'vu.^Uite 
d'tin  bonlieiir  fp/'cHw  n^-!  trouveut  pa^îl  Elloa  s'6- 
gnrcnit  ilan^  tous  U\9  clioniii^s  do  lu  vie,  <-1iL'robanI 
qi;elituc  eiiûse  d'incounu,  qui  fuit  sana  ue-^e  de- 
vant elle?. 

Cet  olajet  mystérieus,  qu'elles  poursuivent  de 
Icîurs  dijâii's,  est  cependant  Iiieu  pi-ès  dVlles  :  il 
suffirait  à  i'boinine  de  sq  prosterner  poui"  ^tt^ 
teindra  Ce  bien,  ('derniîi  objet  de  -ses  :iapi rations, 
n'est  autre  que  1^'  Diau  caeliÉ,  anuoacii  p.ir  saint 
faul:  aux.  Atl|éni@t)â,  ijui  a  ti\^  sa  demeure  dan.": 
iiù;^  <>ainlSitàbern  eli^.  Là  e&t  le  vrai  bic!ii^  plus 
piéuiouK  que  Itjutes  les  riclies'ie^ do eo, monde; 
il  celle  source  dii  iua,  dont  Jésus  a  dit  que  feiui 
qui  boira  4<  et\lt  tiM  niprouttern  jumait  pivn  If 
tournuni  dt  ta  sûif. 

Voiiez  touy,  N.-T.-C-F.,  voua  abreuver  ft  eelte 
fonta''!-'  ■■;ir>  ■'■t^  :  sous  y  irouverez  '  ■  ^  i-  'îa 
voî.,1111   .  ;:    r  rapaîsenieiit  de  CBP 
laruo---,  qui  uuus  coiisuiaent  et  houh  tx^uuLia  nial- 
heureux  ûhn  e<:tte  vie, 

l)^'Ù,  parmi  vous     grand  noinbr.      ,  M.rirû 

te  dùtx  lie  pieu;  ctia(|UO  aOi^lÉO  ^  ni  .lU- 

tour  du  baiiquet.MkOi'û  Ui^  lietii-'i:  |Ui 
atîuoiiipLissflutç.  ^l'ftîid  ;(Ole,  i'^e 
fei'veui'  angi'Iique,  toujours  avui  a- 
ves  et  i^érieuse;;.  Cy  religieux  mouv.  se 
Bianifeste  paj'touiL  «tsurto  .t  il.;:.-;  !<  lai- 
rée3«;i-  intedi^eutes,  ira  i  -^U  mous 

PiispC-J'jnii,  et  uo«H  lam'  .  i-^wyx 

d'i  i.'lu'jtit,i»jiism(?,  (".t  '-e- 

nuit,  ehatguci  auuèi>,  -      '"^r 

4$  L'ieu  ot  du  procli^Ui  en  pa,rliuipaiit  Mi  l^^tin 
^eac.'barl«tii|ue. 
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arrive  à  tout  son  éclat,  continuoBSf  N.  T.-C  1 8% 
d*entourer  de  nos  bomiçaces  et  de  notre  napt/et 
ledlrlnjSauTeiuViquaodjiudajeBe,  dans  lesjion 
lennités  publlqn»,  se  montrer  présent  eu  nujlisu: 
de  BOUS.  Rien  n*est  plus  capable  d'attirer  ses  i  bé  - 

-  ^,T^  .{Ç^(tQq»Ml9iiflB'.QOU8  opwoswveqQa» 

d*hui  nous  demandons  avec  un  seatini^nl  plus 
vif  encore  &  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ^u'il 
'jidl^e:jiâf)aBdn'9e»isrftbea^iM  ptaM  abondaxiteft 
'.-JBca^aas^At^Hr.votikaiillea^'eD'réMMpenw  des 
téiiiojgns«w»d'aiBeari«t  d*»i]Mlà-d*»t  iTOiM^rami 
.  entouré  dans  sa  marche  triomphale  au  milieu  de 
peuple  4dèle. 


On-écritde  Goa  au  jounwl  p6rtugaiis4 
Tiaçao  que  l'on  vient  d'ouvrir  le  tombeau  de 
■  .  aainlFrançolâ-XAvier,  l'apôtcedes  Indes^ 
"  ct.que  rofi  a'trouTéleoorpsdu.saiut  dans 
an  état  parfait  de  conservation  :  on  dît 
ces  précieuses  reliques  doivent  êtroexposées 
.  durân,t  plusieurs  jours  h  la  vénération  des 
fidèles  :  mais  on  attend  à  cet  égard  la  déci- 
snon  du  gouvernement. 

Le  correspondant  goaoais  ajoute  :  «  La 
pensée  d'exposeir  le  corps  dm  saint  est  pro- 
fondément politîc^ue  et  sage,  et  doit  avoir 
pour  effet  d' enraciner  la  fol  dans  lescccurs 
des  chrétiens  :  et  il  est  certain  que  la  ])erma' 
neDce  du  saint  corps  daas  l'état  incorrupti- 
ble, en  raison  de  la  créaoceet  dé  la  dévotion 
■de  tous  les  clirétiens  et  des  gentils  eux-mê- 
mes en  saint  Franç«&-Xavier,  ne  taUsera 
point  défaillir  le  patronat  des  Indes.  » 

^hpalrottat  elftln(ùi9,»'«ppwid  sur  la 
,  chaire  de  saintPiarre,  et  qvo  to  goaverne- 
ment-pontigais  accomplisse  avec  une  loyau- 
té panaiteles  obligations  duconcordat,  alors 
Tapâtre  des  Indes le.ar  serA&vorable.devant 
Dieu. 

Le  prélat  récemment  élevé  sur  le  «ége 
primatial  des  Indes,  s*il  est  confirmé  par  le 

.Saint-Siège.,  prêtera  le  germent  d'être  avant 
tout  fidék  à  Jésus^^Ghriet  et  à  son  vicaire  ; 
c'est  dans  lés  -actes  solennels  de  son  obéis- 

,  sance  que  résidera  la  puissance.et  la  vie  du 
patronat  portugais  ^  et  1^  ossements  sAcrés 
'«tiL^véïiérable  apdtre,  du  sein  de  leur  tom- 
beau, comme  k  la  fin  du  monde,  prêteront 
les  destinées  de  l'élis»  portugaise. 

.. .  Léon  PAGjys. 


i'  -<V)biel  <mlque8«)tt»lt»<ri(ne4ettre-etrcula 
'  4M  I^Pavy',  été4W'<^Jai^,  0Maaemt  la  mé> 


m9fm  dft  KfctVerrtb  mMOeat  do  ooBMHltvntrat 

^la^pr^liagatlnidèia  foi,  àxyon. 

Nous,  c«anai8«iQiM  IL  Terret  depuis»  Iwgaes 
années.  Un  .v^jage  de  deux  mois  fait«o  foamnn 
et.di»  rréqtMQtea  relations  avaient  créé  entn  nous 
Utt.dQ  oea  CDnwMTcea  d'intimité  dont  le4ftlon  se 
«iimso  w.ftM0i<tai.ctBar,  peur  ne  a'efl^wr  Ja- 

,  Esprit  distfi^Qé,  plein  de  goût  caassjqoe^'d'une 
dicj^OQ  tteureoM  et  facile,  on  ferait  un  f)Olunie 
remarquable  des  diverses  publications  de  M. 
l'erretou  de  sesœuvres  inédites.  ladustrtel  de  la 
piMS  li^vute  sagacité,  après  avoir  fait  réussir,  son 
CQnunercQ .  et  a'ôtre  retiré-dans  l'honnâle^repos 
de  la  vie  privée,  à  l'appel  d'une  gt!anda> société 
Ûnwiciére,.  tombée  eusouSrance,  il  seromit  aux 
affaires  et  il  lui  rendit  promptement  laivle>et  la 
prospérité.  £poux  et  pére,  H  r^^vandait  te'boo- 
Jieur .  4ws  une  famiJ^.  aiffiabte,  ,raUgi«BM|it  di- 
enO'd'un  tel  cheC 

Chrétien  ferrent,  d'nne  fol  si  vlrenD^jeUo  res- 
pirait môme  sur  ses  traits,  ayant  étudié  laireli- 
gion.  conuqe  un  théologien,  eten  fljrant;  ftit  la 
passion  de  son  ftme,  on  était  s^  de  le  renntotrer 
partout  où,  soit  en  secret  soit  en  public,  «Opé- 
rait une  réunion  pieuse  où  se  pratiquait  tme  œu- 
vre agréable  &  Dieu.  Associé  1  un  des  premiers  à 
]a  propagation  de  lu  foi  et  Tuo  de  ses  eon^flUlers 
les  plus  anciens,  il  en  devint  le  président,  aw  ap- 
plaudissements de  cGuic  qui  avaient  le  secret  de 
sa  noble  et  intelligente  vie  et,  en  particulier,  h 
la  vive  satjsfactiou  de  votre  Evéque,  qui  aoucais- 
sait  depuis  longtemps  les  sympatliies  de  .sa  foi 
pour  notre  mission  algérienne. 

tlomme  de  tempéraments  et  de  coacHiation, 
plutôt  par  hauteur  de  bon  sens  et  par  verfti  que 
par  nature  il  sut,  se  dérobant  aux  excès  dea  par- 
tis extrêmes  et  détestant  la  violence  et  Taigreur 
des  paroles,  n'avoir  que  des  amis,  à  uae  époque 
où  il  est  si  àture  d'en  trouver  un  aexù,  et  se  ^;^re 
distinguer  aussi  bien  par  ceux  qu{,  ne  wrtar- 
geaient  pas  ses  convictions  que  par  ceux  iqui  re- 
trouvaient lâs  leurs  dans  les  siennes. 

Homme  d'église,  s'il  en  i''tt  jamais,  quoique 
laïque,  M.  Terretn'eût  pas,  <  ornme  Oza,ipi)rté  la 
main  à  l'arche,  même  pour  Ki  çoiuenir;  il  priait 
Dieu  d'en  inspirer  la  penser  .lUx  ^ll|H'l■iuJ^5  ec- 
clésiastiques dont  c'est  la  foudjon  iin\il<;'|i,née;  il 
attendait  la  leçon  et  ne  rinipubuii  pa-;  il  rtai: 
rhumble  enfant  de  l'Eglise,  il  eût  rougi  (te.s'eD 
montrer  une  seule  fois  le  pédagogue.  » 

—  Dimanche,  lundi  et  mardi,  le  corpa  de  Ugr 
Mioland,  archevêque  de  Toulouse,  a  été  exposé 
dans  la  chapelle  de  l'archevêché.  Une  foule  con- 
sidérable n'a  cessé  de  rendre  ses  pieux  homma- 
ges au  vénérable  pontife  si  universellement  re- 
gret par  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Ses  obsè- 
ques ont  lieu  aujourd'hui  mercredi  20. 

—  Mgr  l'évêque  de  Saint^Iaude  consaMeca,  le 
mardi  2  août,,  la  chapelle  dûNotre^Dame-du-^ont- 
Roland,  que  les  BA-  PP.  Jésuite»  riennaot'de  ré- 
édlfier-à  l'aide  des. doua  offerts  par.la  piété  et  la 
générosité  des  fidèles  de  la  Francbe-OontéiAt  de 
la  Bourgogne.  . 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Baigniurs^  de 
Dieppe:  .       ,         .         -  . 

On  fait  de  grands  préparatifs  pour  la  cérémo- 
nie qui  doit  avoir  lieu  jeudi  prochain,  21  juillet; 
nous  voulons  parler  de  l'érection  d'un  nouveau 
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calYiIre  an  bn&e-laincs  dâ  lu  jetée  if*  VOuç&t,  «n 
présence  de  Mgr  l'archeTÔqQe  dô  flouen.  Où 
dresse  en  ce  raQmi?Dt  les  tribunes  qui  devront 
recevoir  ifs  hauts  membres  du  clergé  et  les  au- 
torités invitées  à  cette  sqIûudI16  religieuse. 

Mgr  l'arclievêquo  doit  arriver,  nous  (tssure-t- 
Oû,  &  Dicpjie  dès  la  veille.  Li  préicnce  du  véné- 
rable pastsur  dans  nos  mur?  sera  un  bonbeur 
pour  les  fidèles  qui  Font  accueilli  avec  tanl  d'en- 
tbousiasine,  lors  do  sa  première  visite  pastorale. 

—  L'abbé  Ricbard,  curé  de  Saînt^Clémen^que 
le  clergé  de  Nante?  vient  dc^  perdre,  a  consacré 
toute  sa  vieeux  œuvres  les  plus  pénibles  du  zéie 
Bt  de  l'apostolat. 

Mais  parmi  les  grandes  œuvres  qu'il  lui  fiit 
donné  d'accomplir,  il  en  est  'fenequi  domine  lotî- 
tes les  autres  :  c'est  Cette  gradeusu  et  magnlfî- 
<iue  église  qu'il  a  éloréeà  la  gîoire  de  Dieu.  Com- 
mencée il  y  a  dix-huit  aas,  cette  grande  œuvre 
touchait  t  son  tertne^  quand  Dieti  a  vouEu  i-appe- 
kr  û  lui  l'ixifatigitbte  ouvrier  qui  l'avait  conduite 
&  si  bonne  fin.  Il  voulut,  ce  semble,  lui  refuser  la 
consolation  de  jnuirde  son  (ëuvre,-  et  afin  que  sa 
récompense  l^i  phiï  complète  au  ciel,  il  voulut 
que  son  saerilice  fiH  plus  entier  sur  la  terre. 

Au  reste^  c*^tte  belle  égiise,  l'une  des  gloires 
de  notre  cité,  et  qui  doit,  sans  contredit,  tenir 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  monuments  re- 
ligieux, ne  s'est  pas  élevée  sans  ppine.  Mais  c'mI 
une  chose  admirable,  et  que  ne  comprendront 
bien  que  ceux  qui  ont  connu  M.  le  curé  de  Saint- 
Clément,  de  voir  (e  zi^ie  qu*il  mit  b  trouver  les 
ressources  nécessaires  k  cette  importante  con- 
struction, la  p-itienco  avec  laQuelle  11  sut  allGn- 
dre,  la  fermeté  d'unfi  volonté  qui  avait  formé  un 
dessein,  et  qui,  malgré  les  diflJciiïtés,  a  voulu 
l'accomplir;  k .'iajesse,  enfin,  avec  laquelle,  pour 
De  pas  se  créer  dça  embarras  pour  l'avenir,  il  sut 
toujours  proportionner  les  dépenses  aux  res- 
*ources. 

M.  l'abljé  rtlcliard  avait  reçu  de  Dieu  des  qua- 
ISléa  précieuses  et  rares.  C'étiiE  une  do  ces  na- 
ftires  énerglfioes  et  fortement  trempées,  que  les 
obstacles  ii'eP'nalcnt  pas.  qui  savent  soutenir  la 
lutte  sans  se  découcerTer.  Coûtait  un  caractère 
noble  et  franc,  qui  tendait  toujours  directement, 
i  son  but^  et  i^ni  no  connaissait  pas  les  détours 
Di  les  ligues  obliques;  sa  parole,  aussi  bien  que 
ses  action?,  correjpoudait  toujours  fidèlement 
M  p(«sëe. 

M,  le  curé  de  :i!tjnt-Clémem  est  mort  64  an-^, 
doué  d'un  eonatiiutioa forte  et  vigoureuse;  il  pou- 
TaJt  encore  compter  sur  plu^-ieurs  années  de  vie; 
mais  une  maladie  de  cœur,  dont  il  était  atteint 
depuis  lon^-temijs  drjl,  est  venue  l'entever  trop 
tùl  h  une  paroisse  qui  le  regrette  et  où  il  était  si 
univcreelieraent  estimé.  Il  a  rendu  son  ûme  h 
Dieu  au  milieu  d'une  ngonfc  horribîe  el:  d'inex- 
pfituablca  souffrances,  iiien  n'était  adminble 
comme  sa  résignation  et  sa  patience,  si  franche- 
ment  chrétienne.  Dieu  a  voulu  encore  purifli'r 
cette  belie  ikme,  durant  ses  derniers  instint:^  sur 
la  terre,  en  attendant  qu'il  la  récompensfit  au 
ciel 


FAITS  DIVERS 


Le  Mom'tFur  publie  la  Bisiémo  Hrt©  des  so 
criptloûs  recueillies  par  le  comilé  centrât  en  T 
veiir  des  blessés  d'Italie.  Cette  liste,  Routée  aux 
précédentes,  donne  un  total  général  de  654,063  fr. 
17  C, 

—  L'Académie  de  médecine  a  versé,  le  1^  de  c<r 
mois,  k  la  Unnque  de  l-Yance,  la  somme  de  &00 
pour  les  blessés  de  i'armée  d'Italie. 

—  Il  rfegne  toujours  une  grande  activité  dus 
nos  arsenaux,  notamment  Oans  ceux  de  la  ma- 
rine. On  parle  de  la  mise  en  chantier  de  plusieurs 
navires  de  haut  bord.  Il  est  question  aussi  de  l%i 
construction  d'un  nouveau  mortier  sur  lemodèlaf 
qui  aurait  été  fourni  par  l'Empereur  :  sa  force  daj 
projection  serait  beaucoup  plus  terrible  eticor»! 
que  celle  des  fameux  mortiers  de  SébaatopoUau-j 
cune  muraille,  aucun  obstacle  ne  pourrait  réâii-| 
ter  4  ses  coups, 

—  Lpj  journauï  belges,  et,  après  eux,  les  cor-j 
re?pondances  des  Journaux  des  di^partementa^l 
propagent  la  nouvelle  suivante  : 

Cl  Le  conseil  d'Etat  doit  être  saisi  prochaiod-j 
mont  de  l'examen  d'un  projet  de  décret  pour  U] 
C]'éation  de  nouvelles  charges  d'agents  de  cliôlï-l 
gc:  il     en  aurait,  dit-on,  /|0  nouvellcîi.  Ce  qa(j 
porterait  à  100  le  nombre  de  ces  officiera  pu-j 
lj£ic3.  Chacun  de  ces  nouveaux  foncUonnairei' 
verserait  dans  U  caisse  syndicale  une  somme  de 
S00,00i>  fr.,  destinée  2i  déilniéresser  les  ancten 
agents,  dont  les  charges  ne  coûtent  pa»  moins  4b 
deux  millions,  n 

—  M-  le  comte  ue  Chambord  a  quitté  la  IloJ- 
lande  pour  se  rendre  en  Suisse,  afin  d'y  visiter 
la  duchesse  régente  de  Parme,  sa  aœur. 

™  Un  journal  rapporte  que  l'on  a  beaucoup 
remarqué  le  grand  dîner  donné  lu  16  juillet  par 
le  comte  et  la  comtesse  Derby  au  cunue  do  Pa-, 
ris,  au  duc  et  îi  la  duchesse  d'Aumale. 

—  l)u  journal  allemand  a  annoncé,  U  y  4  peu 
de  jours,  que  h*  yacht  de  plaisance  de  l'archiduc 
l-'erdinand-Masimiiien,  trompant  l'active  surveil- 
hnee  des  nombreux  croiseurs  français  danj 
rAdrialique,  avait  réussi  à  sortir  de  VenEse  et 
!k  gagner  Ti-iesie  sans  être  inquiéta'.  Voici,  à  ca 
sujet,  ce  qu'on  lit  dans  une  corrospondanca 
adref^ée  de  Venise,  le  9  juillet,  â.  la  Gautti 

autrickientir'. 

B  S.  A.  L  l'archiduc  Ferdinand-Maximillen 
possède  un  yacht  do  plaisance,  l'hantasia,  qui 
so  dIstingiiB  tout  à  la  fols  par  son  élégance,  sa 
commodité  et  son  excellente  con-'^truction*  Le 
roi  des  Qeliges  ayant  déclaré  qu'il  l'avait  donné 
en  cadeau  de  noces  t  son  illustre  gendre ,  Pami- 
rai  français  Jurien  de  L:i  Gravière  a  permis  qu'il 
se  rendit  librement  à  Trieste.  En  conséquenc*, 
le  yacht  chauffa,  et  avant-hier,  ayant  arboré  ftu 
grand  m&t  le  pavillon  belge,  it  sortit  du  port.  Oa 
lui  fit  subir  une  visite  minutieuse,  puis  II  conti- 
nua sa  route  vers  Trieste.  » 

—  Les  nouvelles  d'Aucb  (Gers]  annoncent  que 
l'on  voit  partir  datu  toutes  lea  directlansdes  m- 
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couades  de  prisonoieni  autrichiens  engagés  par 
les  proprlôtairafl  poar  lin  traranx  dé  la  moisson. 

—Vendredi  dernier,  parletraln  de  onaebeores 
et  demie,  arrivaient  à  la  gare  de  ' Vlllefranche 
(RbAoe)  250  Autrichiens  de  la  garde  de  l'empe- 
reur, Âlts  prisonniers  &  Magenta.  La  piquante 
marctiande  aoranges  s'ofirit  a  leurs  yeux  avec  un 
panier  rempli  de  ce  Fniit  délicieux  ;  ils  tendaient 
tous  la  main,  lorsqu'un  bon  cœur  d*emptoyé,  pi- 
queur  au  cbemin  de  Ter,  s'Inspirant  d'une  noble 
pitié,  fit  distribuer  à  ses  frais  à  ces  pauvres  pri- 
sonniers, altérés  par  3S  degrés  de  chaleur,  tout  le 
contenu  de  la  corfaeilie.  Inutile  de  dire  les  meni 
Francese  qui  vinrent  aii  milieu  d'une  foule  de  cu- 
rieux trahir  l'émotion  de  ce  jeune  employé,  qui, 
disait-on,  avait  un  frère  dans  les  zouaves  de  la 
garde,  et  dont  il  était  sans  nouvelles  depuis  la 
grande  bataille  de  Solteriao. 

(y.  de  ViiUfr£H7he,) 

—  VUnion  revient  en  ces  termes  aor  la  mort 
du  brave  lieutenant  colonel  do  Beaumont,  dont 
nous  avons  &  plusieurs  reprises  entretenu  no^ 
lecteurs  : 

Le  lieutenant  colonel  de  laBonninière  de  Beau- 
mont,  après  avoir  dignement  subi  l'épreuve  de 
la  guerre  de  Crimée  et  continué  de  servir  aeti- 
vement  en  Algérie,  ftit  l'un  des  plus  empressés 
à  prendre  part  &  la  glorieuse  campagne  d'Italie. 
Frappé  do  deux  coups  de  feu  à  Magenta,  il  est 
venu  mourir  à  Novare,  entouré  des  soins  d'une 
épouse  dévouée  et  de  ceux  de  son  vieux  père, 
leur  laissant  pour  adoucir  leur  douleur,  le  sou- 
venir de  sa  vie  toute  d'honneur  et  de  sa  fin  toute 
chrétienne. 

La  viJfe  de  Vendôme,  en  voyant  M.  de  Beau- 
mont  père  lui  rapporter  cette  chère  dépouille,  a. 

{)u  compter  les  sacrifices  que  le  service  du  pays 
ul  a  coûtés,  sans  parler  de  celui  fait  en  1830  de 
sa  haute  position  administrative  :  Un  premier 
fils,  aujourd'hui  commandant  d'artillerie,  blessé 
très -grièvement  au  si^  de  Constantine;  un 
denzième,  mort  lieutenant  de  A^gate;  le  troi- 
rième,  mort  à  Véeo\9  militaire;  son  quatrième 
fila,  frappé  &  UagenUI  Enfin  un  peût-fils,  plein 
d'avenir,  mort  au  début  de  sa  carrière  de  marin, 
en  Océanle  I 

Devant  de  tels  deuils,  quelles  consolations  y 
a-t-tl  pour  la  famUleT  la  vénération  pBhifque,  le 
sentiment  du  devoir  accompli  et  surtout  la  fol 
chrétienne. 

~  On  lit  dans  le  Journal  de  Maine-et-Loire  : 
Le  commandant  Itol»d,  du  6*  régiment  d'in- 
fanterie,  atteint  le  26  juin  d'une  balle  dans  l'è- 
paole,  k  la  prise  de  Medole,  n'aurait  cessé  de 
combattre  a  la  téte  de  son  bataillon  que  lorsqu'il 
Alt  tombé  sans  connaissance,  épuisé  par  la  perte 
de  son  sang  ;  U  a  succombé  &  sa  glorieuse  bles- 
mre,  qu'il  qualifiait  d'heureuse  blessure  dans 
m»  lettre  écrite  à  sa  femme  le  soir  de  la  bataille. 
O  est  mort  &  Brescia,  le  8  de  ce  mois.  Cest  en- 
core on  de  nos  dignes  et  braves  compaMotes 
qui  à  pqré  de  sa  vie  notre  triomphe  à  solferlno. 

—  Les  maisons  de  la  rue .  de  la  Barlllerlé  sont 
dAmoHes  en  çe  moment  pour  faire  place  au  nou- 
veau boulevard  de  Sébastopcd  en  la  cité;  ce 
vieux  nom  de  BdriUerie  roxfitera  plw  dan* 
qttèlquès^rs» 


Celte  rue,  la  plus  andenno  de  Pari»,  «  for* 
malt  jadis  trois  sous  des  noms  différents;  me  do 
Pont-Salnt  Michel,  rue  de  la  Bariltole^  me  SI- 
Barthélémy. 

Il  est  ft  croire  que  cette  me  exlsà  dès  qu«  le 
Grand  et  le  Petit-Pont  furent  construits, dès qa*un 
pa'afs  fut  élevé  pour  le  gouvernement  de  Latèce, 
dès  que  le  commerce  exigea  plus  de  relations  en- 
tre  les  deux  rives  de  la  Seine.  C'était  une  vole 
romaine  ;  elle  fut  pendant  longtemps  très-étroi- 
te, car  son  élargissement  n'eut  lieu  qu'en  709. 

Quant  au  nom  de  la  Barilterie,  que  Guillot, 
dans  son  Dictionnaire  du  B.ut$  de  Paris»  change 
én  Grand  Bariszerie,  pour  distinguer  cette  rue 
d'une  ruelle  de  la  Bariilcrie  qui  lut  était  parallèle 
et  qu^est  depuis  longtemps  couverte  de  maisons, 
ce  nom  témoigno  assez  qu'elle  était  habitée  par 
des  tonneliers  qui  suffiraient  à  peine  pour  l'Im- 
mense quantité  de  vins  que  produisait  le  Pariais, 
depuis  que  Brennus  y  avait  apporté  d'Italie  la 
vigne  en  trophée. 

Lutèce,  du  temps  de  Pemperour  Julien,  s'envi- 
ronnait de  vignobles  dont  la  récoite  faisait  sa  ri* 
chesse  et  sa  gloire.  Les  palais,  les  thermes,  les 
temples  et  les  monastères  eurent  longtemps  une 
ceinture  do  ceps  chai^  de  raisins  délicieux,  et 
l'on  vendangeait  è  l'endroit  même  où  se  trouve 
la  rao  de  la  Harpe,  enfin  le  nectar  de  la  Ville- 
l*Evèque,  de  Suresne,  de  Sainte-Ceneviève,  était 
destiné  &  la  table  royale  et  passait  pour  exquis; 

Saint  Louis  avait  autant  do  soin  de  sa  barille- 
rio  que  do  sa  chapelle,  et  trois  burilliers  étalent 
prisés  à  la  garde  des  tonneaux,  mulds,  bottes 
et  barils  du  roi.  Peut-être  le  voisinages  de  caves 
du  palais  Urt-il  donné  à  ia  rue  de  la  Barlllerlé  le 
nom  qu'elle  portait  avant  1380. 

Ce  nom,  suivant  Robert  Cenalls,  fut  modifié  en 
celui  de  la  BablUerie,  soit  à  cause  du  Parlerait 
où  se  dépensaient  tant  de  paroles,  soit  fc  cause 
des  badauds  qui  se  rassemblaient  là  pour  s'entre- 
tenir des  nouvelles,  soit  li  cause  de  la  conl^on 
des  cris  de  toute  espèce  que  Jetaient  les  mar^ 
cbands  ambulants  dont  le  nombre  était  considé- 
rable. 

—  Il  était  question  depuis  très-longtemps  de 
déplacer  le  b&timent  de  la  Mot^e,  établi,  com- 
me on  sait,  dans  le  voisinage  immédiat  d'un  n]Jtf<- 
ché,  entre  le  pont  ^int  Michel  et  l'tlOtel-Diéu. 
La  déinolltion  do  ce  b&tlment  est  comprise  dans 
les  travaux  de  rectification  du  quai  du  Matché- 
Neuf,  rendus  nécessaire,  par  l'ouverture  prochai- 
ne du  boulevard  de  Sébastopol  dans  la  Cité.  La 
Morgue  sora  transférée  sur  un  autre  point  de  la 
ville,  probablement  sur  la  berge  de  laSèine,  aa 
pied  du  terre-plein  du  Pont-Neuf> 

—  A  Nantes,  depuis  les  grandes  chaleurs,  le 
tribunal  civil  tient  ses  audiences  à  six  heures  et 
demie  du  matin. 

'  U  fhsrt  ée  U  Ifiire,  de  cette  ville,  M^re  que 
le  soleil  de  1859  est  on  soleil  incendiaire,  et  II 
rapporte  le  fait  suivant  :  ^    ,  ,  , 

«  Samedi  dernier,  vers  midi  et  demi,  le  ren 
s'est  déclaré  dans  le  grenier  de  la  maison  lettre 
D,  située  à  la  TÔtft-Nolre,  quartier  de  la  phUMS 
Viarmes,  et  appartenant  &  M.  Lambert 

Loué  &  un  journalier  nommé  Cadou,  ce  gre- 
nier était  rempli  de  vrillons  qui,  en  brûlant,  me- 
naçaient d'embraser  rapidement  \%  telture;niais. 
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grâce  aux  prompts  aecour»  apporté^  par  M. 
BaùMrgent,  bourrelier,  demeui^Dt  place  Viar- 
moe,  et  par  quelques  autres  personnes,  ce  cora- 
mescement  'd'inceBdie  a  pu  être  comprimé,  et  le 
'dommage  a  pu  ôtre  presque  nul. 

On  s^est  naturellement  demandé  commet  les 
Trillons  avalent  pris  feu,  et  en  examinant  les 
Ueui,  force  a  été  de  faire  remonter  la  responsa- 
bilité de  Taccident  jusqu'au  soleil,  dont  les 
rayons  éclairaient  le  grenier  ea  donnant  sur  un 
ceil-de>bœuf.  Les  vrillons  se  sont  enflammés  h 
midi,  comme  la  poudre  de  canon  du  Palais^ 
HojaL  » 

—Le  Journal  4i  Toulouse  signale  le  danger  ré- 
sultant do  la  mauvaise  iiabitude  que  certains 
b^gneors  ont  de  fumer  dans  Teau.  Le  sieur  D... 
ae  livrait,  vers  11  beures  du  soir,  aox  délices  de 
la  natation.  Il  se  tronvalt  h  m  endroit  où  se  trou- 
ve à  petne  1  mètre  d'eau.  Tout  en  fumant,  11 
voulut  faire  la  planche.  A  peine  avalt-ll  pria  la 
position  horizontale,  qn'il  se  met  à  rouler  oomme 
une  boule,  en  disparaissant  sous  Tean.  Les  per- 
Eonnes  présentes  croyaient  à  un  Jeu  ;  ^les  furent 
persuadées  du  contraire  quand  elles  virent  le  na- 
geul"  ne  plus  revenir  sur  Véau  et  se  cramponner 
aux  barreaux  de  réehelle.  On  accourut,  on  le  re- 
leva. Quelques  cordiaux  amsltOt  administrés,  le 
rappelèrent  ft  lui.  S11  eût  été  seul,  U  se  noyait 
(excellent  -naffenr  dn  reste).  Le  liquide  &cre  formé 
par  le  tabac  et  rehu  qui  s'était  introduite  dans  la 
pipë  avait  num  asphyxier  nmprudent  fumeur. 

—  Suivant  INTMoti  de  la  Réole,  les  résulUts  des 
réc(fltea  de  ostiaiTOodfsEteiiicsit  sont  partout  plus 
satisfaisants  qu'on  ne'lltvaft  «mévé.  Les  «nlns- 
sontntftf4>«ififlft4MaNéi- 

— Iia  Toureioe  e8l«««si  en  pleliM  molooo. 
D^fàJei'ptusgraaâo  partie  des  avoines  d'hiver 
sont4«)«rée8,  et  l'on  a  comuiencé  scier  les  blés, 
dOnt"la  maturl^«  été  singulièrement  avancée 
par  4a<  températuM'  tropicale  de  ces  derniers 
jours. 

On  se  plaint,  dans  un  assez  grand  nombre  de 
locailté^  de  l'etfbt-de  ces  tïhaleors  eatrémes,  qt^ 
auralentnulaQenttn;  mal8tly  alleu-de  croire 
)u8qa«  ptésefltqae  «e  pointu  fut  géné- 
ral ■ 

LtB  fourrages  ont  été  récottés  datts  r|M  nMU 
leurés^conditlons* 

UrVtaw  estrfi»!  belle.  Un  ehangentent  âe^tem^' 
péraftifë.  momentané  serait  à  désirer  arar  elle, 
c^ÉD^j^rtnBrer  ta  seconde  eoop»  des  pm- 

—  iGMémorialdeM  Pyrénéu  dît  que  l'oidlum 
Gomaienee  à  sévir  d'uM  fluon^  délétère  dau  les 
flgaeUeede  rArmagm 

—  Dimanche  dernier,  le  navire  le  Pirt  de  Pa- 
mUt0f  capitaine  Perraudeau,  &  r«ncre  au  port  de 
Conearneau,  a  été  la  proie  des  flammes^  le  feu 
8*est  déclare  à  bord  à  5  heures  du  matin.  Ce  na- 
Tlre  étalt  chargé  de  112  barriques  de  chaux  qui, 
ayant  été  mouillées,  se  sont  enflammées  et  ont 
n^  le  f^  dans  tout  le  navlr^  qui  tti  «la  Initaat 
a  été  réduit  en  oeadras. 

^  ~F?"*"''*''*'*oii«mppûWô  4ue,'ie'rtjw)t«L 
à  se&hfeures  du  soir,  une  de  &e9-tiiottl>Ê*«pou- 
vanUiSiès  deslettées'dana  ltt-6iunpa|iu»  éous  le- 


nom  dénuée  de  Mavarres^est  abattue  sur  les  cam- 
mnhes  de  Saint-Sylvain,  Ecouflant,  Pellouailles 
Villevèque  et  a  causé  d'énormes  vavages.  Des  ar- 
bres eut  été  brisés,  des  toitures  entières  ont  été 
enlevées  par  la  violence  du  veitt 

Les  blés  qui  étaient  coupés  ont  été  dispersés  çà 
et  là  dans  les  champs  voisins.  Quant  k  ceux  qui 
n'étaient  polatencore  moisscmnés,  Ils  ontétë  tel- 
lement mêlés  que  la  récolte  en  sera  très^fficila. 

La  tr(Hnbe  n  a  pas  duré  m<Hns  4'une  heure. 

—  On  lit  dans  TVnion  dinemnaise  : 

«  Le  dimanche  8  Juillet,  &  Toccaslon  de  l'octa- 
ve de  la  Fête-Dieu,  une  quinzaine  d'habitants  de 
la  commune  de  Dolo  s'étaient  réunis  en  armes 

fauT  faire  escorte  &  la  procession.  Tout  se  passa 
len  durant  la  procession  ;  i^als,  au  retour,  la 
petHe  troupe,  pourconronner  la  féte,  ayant  voulu 
faire  un  feu  de  peloton  devant  la  mairie,  et  l'un 
des  tireurs  n'aji^t  pas  élevé  suffisamment  son 
arme,  la  bourre  d'un  fusil  ainsi  que  des  graviers 
et  des  morceaux  de  rouille  atteignirent  M.  Henry; 
maire  de  Dolo,  au  visage  «t  a  lagorgeet  lui  etO" 
sèrettt  de  graves  blessures.  Aucun  soupçon  de 
malveillance  touterols  ne  s'est  élejré  contre  ces 
braves  gens,  qui  voultfent  seulement 'fiireim  peu 
de  bruit.  » 

Pour  tautês  Ut  nomtUit  divtrMt  ^  GAacm.  ' 


VARfÉTéS  ' 

Par  Ik  Ile  U  VUeauir^  aembra  de  rinBtttdt;  ' 

Trois  peuples  celtiques,  comme  totft  'lt 
monde  le  sait,  ont  survécu  à  l'anéantlflâ»-  - 
ment  de  leur  race,  -eu  conservant,  au  m*-  >■ 
Ueu'desinvasMïns-roBxaiiteavtgcrnaanifiiflBj  : . 
leur»  traditions  et  leur  langage  &  çntt.  <S»9  '  ' 
peuples  étaient  l^cetix  qùi  habHstmxtt  "rir-  ' 
tande,  et  desquels  descendent  les  Irlandais' 
ittïUwls;  S^ceux^u  pays  de<jftUeB,  qui  ont  '  * 
si  loagteispfiîrésittô  dnis  leurs -md^fligM''^^ 
aux  Normands  qui  avaient  envahi  l^JiB^^  " 
terre  ;  3*  enfin  ceux  de  la-Rretagn&amon^. 
caine,  qui  ûnt  OU  juâau6 'Vers'  U  fin  do 
mpv^ti'ftge  un^  flftti«nffitëi')9épafâis-d0  dâW"-' 
de  ift  France;  ' 

M»  de  la-  VUlémar^â  a  voulu  nous  -  di>s«  t  -a 
ner  la!  légende  â&treisrdaint&  qui  ontooBtii«  ti 

bué  àh  «Kmvewsibn  deiees  divefs  petiplÉ«y  "* 
ilDDàâ  ai!eti«tê}etiï3  imposïUitâS'flguii9s  A*" 
moitié  perdues  du»  le»  Drumes  des  émùt  ^^'. 
L'un  est  Mlnt  Purieoj  le  nns8lovB«lr6'aiBk'u.o 
Verte  Erin  :1e  second  est  saint  Kadok,  barda 
6t  religieux  qù\  à  ùiitlé'I^  "Cambriens -Imi 
cbtfstiaxûsme,  et  taftn  le  troisième  Ittf*^ 
bibliM^^avotigle:  nte-flehr^-l^  piUnn»  dar^tr 
dlaDtecis  mendiants  et  des  po^  ^pn- 
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Iaue!=î  de  notre  Bretagrte  bretoniiante. 

Patrice  naquit  vers  387,  sur  la  frôntlëre 
(les  GaulOTS  Mew/'/tî,  près  des  bords  de  la 
inei*;  dans  la  boui^a:de  de  Bûnonia  Ocea- 
fiensis^  qui  fut  plus  fard  Boulogne.  Son 
père  Ralfmuius,  était  de  race  armoricaine 
et  avaxt  épousé  une  Gauloise  ;  il  apparte- 
nait à  la  religion  dirétofle,  ce  qui  rfétwt 
pas  encore  trte-common  âur  ces  rivages  ;  il 
était  riche  et  d'une  hauteûoblesse. 

Patrice  reçut  une  éducàtioii  assez  Itbé- 
rale,  et  fut  élevé  dans  la  religion  paternelle. 
Mais  (îuoiqoe  bien  jeune  encore,  u  commen- 
çait à  être  entraîné  par  la  corruption  mo- 
rale qui  dominait  dans  la  colonie  de  Bono- 
nia^  quand  des  pirates  d'Irlande  Vinrent 
surprendre  et  piller  cette  petite  ville;  parmi 
les  défenseurs  de  la  cdônîc  périrent  Kalfur- 
nius,  sa  femme  et  une  ^ande  partie  dès 
leurs  :-  parmi  les  captifs  se  trouvait  Patrice. 

Qu'on  se  figure  le  triste  sort  de  ce  jeune 
Gallo-Romain,  élevé  dans  les  douceurs' 
d'une  civilisation  molle  et  élégante,  et  ré- 
duit au)E  horreurs  db  Tesdavage  chez  tsn 
peuple  barbare. 

Le  patricien  de  BoUlognt,  qui' était  en- 
touré de  serviteurs  et  qui  habituât  ud  palais, 
devîènt  gardien  de  pourceaux,  et  n'a  plus 
pour  lit  que  Ja  terre  ziue,  pour  abri  qite  des 
cavërne6  m  le  feuillage  des  forêts.  Dépouil- 
lé fle  ses  chauds  et  riches  v&lenleots  de 
pourjffe  et  de  soie,  il  est  exposé,  &  peine 
vêtu  d'tffl  sayori  groïHÔer,  à  la  pluie,  aux 
tourbilltftiis  die 'ri'elgev'&^la  bise  mordante  et 
glacée.  Sa  plus  grande  soutTrance  (riiysiqtle, 
u  le  dit  lui-même,  fut  c&tte  nudité  presque 
absblue.  Qtatït  à  des  souffrances  moi&le», 
il  ne  petrt  tes  peindre  et  essayer  même  d'en 
doafièr^  l'idée.  Daris  le  coniatt  àvec  des 
xnaMreâ  cruels  ou  ttvec  de  sauve^  compa- 
gnons dlnfortune;,  il  odiiilie  les  eoaeîgiie^ 
mebtS'deAon  enfance  etcju^qn'à  sa  langue' 
natale.  Sa  misère  extrême  le  fait  tomber' 
darriWMesWrtiédedégràâfttion  iinellectuelle 
mai^'icefte  dégradation  même  devint  le 
poiitt^  dépan  de  sâ  régênératibïi  moildë 
et  «tffigi^se.  Rametlé  à  la  piété  par  le  ufal-' 
heitfj^fô  se      à  femoùter  d'un  pas  fet- 
«  Aèlâ  pente  que  lés  pas^on^  liïl  av&ienf 
«  fait  âéâdbjûdre. '»  » 

Son  ange  gardien  lui  a;^pjtfttR  '  dails 
]es-%dai)m  seAitudés  des  iBôis,  et,  ën 
lui  Jf»!èaï)r*ekpérer<une  délivrance  proçh&l^ 
ne,  lui  inspire  la  pensée  de  venir  tfuelqUÔ' 
iouf-  éëMtïn^  d^ït  ramléreg  du  christîÉtbisme 
les^p6)WlaiidëëtMbiEu«sdél'ltlattâei  Bieo^ 
tôt  après,  enlevé  ^dM  oor^ASttltf^PflrdCi 


Bretagne,  apr&âde  nottvetles  soutlhinfïes  ét 
de  merveilleuses  aventures,  il  est  revendu 
comme  esclave  à  des  uiarchands  <^  te  trans- 
portent dans  les  Gaules.  Quand  il  est  de  re-  * 
tour  dans  sa  patrie,  des  chrétiens  le  recoi>- 
naissent,  et  le  rachètent  moyennant  une 
grande  chaudière  d'airain.  Il  profite  de  sa 
liberté  pour  entrer  au  monastère  de  Lélins; 
là,  il  fait  couper  ses  longs  cheveux,  prend 
l'habit  religieux  et  au  bout  de  quatre  an- 
nées, il  est  élevé  au  sacerdoce. 

Pendant  cette  vie  d'études  et  de  prières, 
il  croyait  souvent  entendreîes  voix  des  bom-  ■ 
mes  qui  habitafent  les  forêts  d'Irlande  et 
qui  lui  disaient  : 

fl  Cber  enfànt  chrétien,  rsriens  parmi  nous,  Mure-nouft4  ■ 

Saint  Germain  d'Auxerre  voulut  donner 
un  aliment  à  cette  faim  d'apostolat  qui  dé- 
VOTaitPatrice,enle  menant  avec  lui  prêcher 
dans  la  Grande-Bretagne.  Mais  ses  voix  in- 
térieures l'appelaient  toujours  vers  la  v^te 
Erin.  Patrice  voulut  aller  à  Rome  trouver 
le  pape  Gélestin  pour  lui  confier  les  secrets 
de  sa  vocation  ;  le  Pape  n'hésita  pas  à  la 
trouver  miraculeuse,  et  il  dit  à  Patrice  en 
lui  remettant  la  houlette  du  Pontife  :  a  Ra- 
menez au  bercail  nos  brebis  d'Irlande*  »- 

Beaucoup  de  récits  merveilleux  acconfH; 
pagnent  l'arrivée  et  les  prédications  de  0a--' 
trice  dans  Vile  d'ErlUt  Ce  qui  n'appartient  • 

{)lus  àla  légende,  mais  à  I-histoire,  ce  sont ,  * 
es  résultats  même  de  ces  prèdicatioBS/'^  • 
t(la  conversion  du  peuple  Irlandais,  Bi  r&^ 
«  pîde,  ei)  trente-trois  années;  si  exiraor-. 
<(  cUnaire,  sans  martyrs!  si  nouvelle,  sws*. 
tf  rinterverition  des  Grecs  ou  des  Romains,  - 
il  régardés  d'ordinEute  comme  les  pîou- 
«  nîers  de  rÊvangile  ;  —  la  coiivertion  ra- 
«  pide-des  rois  d  Irlande;  il  en  baptisa^,  six 
«  dans'un  jour,  et  àveceux,  douze  milledc  , 
(i  leurs  sujets  (1).  » 

.  L'histoire-  de  saint  Kadbk,  Tapôtre  et  - 
rînstitutjBttr  des  Bretons  Canibriens;  «flre- 
nne'phy&ionomie  un'peu -différente. 

Kadok  était  le  fils  d'un  roi  delà  Cambne:  f 
il  fut  baptisé  pair  urt  ermite  irlandais.  Cet  • 
ermite  lui  donna  lès  preiSiêres  notions  du 
christianisme»  Mais  le  jeune  prince,  dévoré  ■  ^ 
dé  la  soif  de  savoir,  alla  en  Irlande,  dansk, 
gr^de  abbaye  de  Lismor,  pour  y  achever  w 
cours  dfe  ses  études. 

n  se  reuditehsiiite  à  Rome  «t  en  revint 
pOtir  fbndéi-  V  monastère  de  Lanûftrvan. 

tl}  p.  89. 
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Sur  cette  fondation,  la  légende  rapporte  des 
récits  merveilleux  qui  ont  beaucoup  de 
cbarme  sous  la  plume  de  M.  de  La  Ville- 
marqué.  Il  fait  beau  voir  ensuite  ce  moioe 
solitaire  apaisant  ,  les  ven^nces  entre  les 
prînces,  et  arrêtât  l'effuaion  du  sang,  éta- 
blissàntle  droit  d'asile  dans  son  monastère 
et  enfin,  faisant  peu  à  peu  descendre  dans 
les  mœurs  de  ces  peuples  sauvages  les  idées 
et  les  sentiments  du  cnristianisme. 

Enfant  et  élève  des  Bardes  chrétiens,  Ka- 
dok  accompagnait  de  la  harpe  des  chants 
qui  avaient  i>our  but  de  donner  l'aversion 
de  tout  ce  ^ul  était  mal  et  l'amour  de  tout 
ce  qui  était  bien.  On  a  conservé  de  lui  un 
très-beau  chant  lyrique  qui  commence 
ainâ  : 

«  Je  hais  Tbomme  qui  n'aime  pas  le  pays 
qui  le  nourrit. 

«  Je  bus  les  peuples  sans  loi,  sans  firater- 
«  nîté,  sans  umon,  etc.  » 

Ce  chant,  intitulé  Lei  Sujets  de  ta  htiine 
de  Kadokf  est  plus  profondément  chrétien 
que  son  titre  ne  1  annonce  au  premier 
abord. 

On  cite  aussi  de  lui  ce  ternaire,  qui  sem- 
ble résumer  sa  mission  sainte  : 

«  Le  corbeau  dit  dans  son  ramage,  per- 
tt  cbé  sur  la  plus  haute  bi-anche  du  chêne 
c  qui  domine  le  fleuve  débordé  :  le  génie 
Il  triomphe  de  la  force  (1).  » 

Hais  l'invasion  des  Saxons  dans  le  pays 
de  Galles  vint  accroître  les  obstacles  contre 
lesquels  luttait  péniblement  l'Orphée  chré- 
tien. Il  fut  obligé  dé  se  réfugier  dans  une 
Ue  de  l'Armorique,  qui  a  conservé  son  nom. 
n  y  constnùsit  un  nouveau  monastère  et  il 
réonit  ce  monastère  à  la  terre-ferme  par 
deaz  arches  de  granit.  Quand  ses  disciples 
manquaient  de  tout,  il  les  consolait  gai  ment, 
en  leur  disant  :  «Dans  la  mauvaise  fortu- 
«  ne ,  faites  de  votre  mieux  ;  un  tdt  de  jonc 
«  vaut  mieux  que  rien  I  a 

Lorsque  son  monastère  futachevé,  il  alhi 
feirc  un  pèlerinage  en  Ecosse,  &  Féglise  de 
Saint- André,  puis  il  s'arrêta  dans  la  ville 
de  Beneventa^  que  l'on  cioit  être  Bewon, 


invasion 

gère.  Au  moment  où  il  célébrfût  la  messe, 
et  ot  il  disait  ces  paroles  :  a  Ne  perdez  pas 
«  ma  vie  avec  les  impies,  6  mon  Dieu  I  et 

•  ne  faîtes  pas  finir  ma  vie  avec  les  hommes 

•  de  sang.  »  On  entendit  d»  hurlernsnts 

U)  P.  MS. 


affreux  aux  portes  de  FEglise  ;  nne  bande 
fm'ieuse  de  guerriers  saxons  y  pénétrèrent 
à  cheval  en  poussant  devant  eux  la  foule 
éperdue  des  chrétiens.  Un  instant  après, 
Kadok  se  retournait  en  prononçant  ces  pa- 
roles liturgiques  :  a  Priez,  mes  frèi'es,  afin 
«  que  mon  sacrifice  et  le  vôtre  soit  favont- 
«  blement  reçu  de  L'isu.»  Un  chef  saxon 
brandit  sa  lance  et  frappa  au  cœur  le  saint 
pontife,  qui  tomLa  baigné  dans  son  sang. 

La  barbarie  semblait  ainsi  prendre  sa 
revanche,  des  pertes  et  des  défaites  que  Im 
avait  fait  subir  Tesprit  civilisateur  da 
barde  chrétien. 

Mais  la  vénération  populaire  des  habi- 
tants de  Cornouailies  et  du  Morbihan  a  fait 
gagner  au  saint  la  victoire  définitive  ;  les 
pèlerinages  aflluent  vers  la,  petite  lie  du 
saint  Le  pont  de  granit  est  trop  étroit  pour 
la  foule  qui  l'envahit  :  l'église  ne  suffit  pas 
à  la  contenir,  «  et  l'Ile  entière,  dit  M.  de  la 
«  Villemarqué, -devient  le  temple  de  saint 
(Kadok.  » 

La  religion  apprend  aîn^  au  peuple  à 
plus  aimer  la  mémoire  des  saints  qui  ont 
employé  leur  vie  à  leyr  faire  du  bien,  que 
celfe  des  rois  ou  des  guerriers  qui  Im  ont 
donné  de  la  gloire  mSée  de  maux  et  arro- 
sée de  sang. 

La  troisième  légende  de  M.  de  la  Ville- 
marqué  est  celle  de  saint  Hervé,  patron 
des  chanteurs  ]iopulairej  de  Bretagne. 

Cette  légende  est  beaucoup  plus  courte, 
et  a  queloue  chose  de  plus  doux  encoro  et  de 
plus  toucnant. 

Hyvarinon,  élève  de  Kadok  dans  la  sden- 
ce  des  Bardes,  quitte  l'Ile  de  Bretagne,  sa 
patrie,  pour  aller  se  réfugier  à  la  cour  da 
du  roi  franc  Childebert.  Là,  «au  milieu  des 
«  débauches  et  des  scandales  de  cette  cour 
«  barbare,  il  parut  calme  et  serein  decoos- 
«  cience  et  de  visage,  et,  comme  Yeoùat 
«  dans  la  fournaise,  il  chanta.  » 

Une  tradition  poétique  mêle  du  merveil- 
leux à  sa  rencontre  dans  une  forêt  avec  lU- 
vannooe,  sœur  d'un  chef  léonais.  Il  l'épou- 
sa et  eut  d'elle  un  enfant  qui  naquit  aveogh 
et  qui  s'appela  Hervé.  Deux  ans  après,  il 
mourait,  et  la  misère  entrût  dans  cette 
maison,  entre  le  lit  delà  veuve  et  le  ber- 
ceau de  l'aveugle-né. 

Un  jour,  l'enfant  avait  atteint  sa  septième 
année,  et  se  pkûgoait  de  n'être  pasenooM  ■ 
allé  àl'église. 

«  —  Hélas ,  mon  cher  enfant,  répond  la 
«  mère,  je  ne  pois  .vous  y  cooduiie,  quand 
I«  je  soit  sor  mon  lit  malade; 
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«  Qnasdiesiiîs  makde  d'une  iraladie 
■  qui  dore  aqiois  ai  longtemps  qne  Je  se- 
f  I  ni  forcée  d  aller  demander  raumône. 

I  —  Demander  i'aam^,  ma  mère,  vous 
t  n*irex  point  :  j'irai  pour  toqs  ,  si  vous  le 
I  pernoettez. 

«  J'irai  avec  qoét^'m  qtâ  me  condi^ra, 
•  et,  en  marcbani,  je  chanterai  ; 

«  Je  chanterai  vos  beaux  cantiques,  et 
I  les  c«eor8  seront  attendris.  » 

«  Et  il  partit  afin  de  chercher  k  manger 
I  pour  sa  mère,  qui  ne  pouvait  pas  mar- 
k  cher.  » 

«  Or^  il  eût  été  dur,  le  cœur  qui  n'eût 
point  été  ému  sur  le  chemin, 
m  En  voyant  le  petit  aveugle  de  sept  ans  ; 
sans  «itre  guide  que  son  chien  blanc.  » 
8  En  l'entendant  chanter,  grelotter  par 
le  vent  et  par  la  pluie ,  dans  chaussures 
^  àses  petits  |Heds  et  ses  dents  daonant 
jt  par  Je  froid  (1).  »  * 
ipuéïques  années  après,  Hervé,  fatigué 
les  dégoûts  et  des  rebuts  cpi'il  essuie  dans 
[B  dïff  métier,  vient  titinver  sa  mère,  qui 
Naît  recouvré  la  santé,  et  lui  dit  :  «Je  vou- 
kdrais  être  dans  un  lien  solitaire  où  je  n'en- 
^t^idïais  que  chanter,  où  je  n'entendrais 
!  chaque  jour,  ma  mère,  que  chanter  les 
ilonangesde  Dieu,  d 
Alors  Xa  mère  entre  elle-même  dans  une 
tanmonauté  de  femmes  pieuses,  et  le  jeune 
mé  va  Uouver  son  grand-onde  Cour- 
erimte  rétîTé  dans  les  bois,  pour  ap- 
dre  de  loi  la  grammaire  et  les  lettres 
Plus  tard  U  fonde  un  couvent  luî- 
,  mais  Je  sacerdoce  effraie  son  hnmi- 
Jet  il  reste  simple  clerc  Néanmoins  îl  se 
w  tellement  célèbre  par  ses  chants  popu- 
res  et  pieux,  par  la  sainteté  de  sa  vie  et 
Mténté  de  sa  r^Ie  monas^que,  que  lés 
Bques  bretons  le  traitent  comme  un  de 
irs  égaux  ou  plutôt  comme  une  autorité 
issante  dansrEglise. 
Aussi  s'il  y  avait  quelque  affiiire  impor- 
ite  dans  l'Armorique,  soit  spirituelle, 
K  tempore/Je,  les  évêques  se  réunissaient 
n  ^node,  et  appelaient  Hervé  parmi  eu«. 
i^  estceqm  arriva  quand  un  synode  sem- 
f  ie  fut  convoqué  pour  statuer  sur  les 
"Dtes  d  nne  peuplade  bretonne  qu'un  roi 
tourner  étranger  avait  assujetti  à  son 
Jg,^rte  avoir  tué  leur  chef  pational.  Les 
ttbresdu  synode  prononcèrent  contre  ce 
une  sentence  d'excommunication, 
«enré  en  récita  la  terrible  formule,  dfrl 


bout  sur  un  rocher,  un  cierge  aUumé  i  la 
mjun  et  entooréde  «mf  éV^d'Annori- 

2^'ûî&n^*^*^-*  -  --«e 

*îJ^         chanteur  mendiant  devenait 

iwr^^^"°  P"*¥*°*  armoricain 
linterprète  des  anathèmes  célestes.  En  le 

fiS^*  commuBion  chrétienne,  U  le 
frappait  dune  déchéance  complète,  et  lui 
annonçât  tons  les  maux  et  toutes  l^  tor! 

%  dans  l'autre.  s'U 

continuait  à  tyranniser  ses  sujets.  C'était 
un  vivant  commentaire  de  ces  paroles  da 
Magnificat  :  «  Duu  abaisse  les  puissants  et 
exalte  les  humbles  I  »  n 
Cette  belle  scène  termine  la  série  de  lé- 
gendes sur  les  trois  principaux  aiïôtres  des 
wuplades  celtiques  qui  existent  encore  au- 
ourci  nui. 

Nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
de  donner  par  ^es  extraits  quelque 
Idée  de  ces  récits,  où  l'on  sent  le  pSim 
d  une  poésie  primitive  et  pieuse,  u!  de  la 
Villemarqué  a  puisé  à  Jes  sources  qu'il 
connaît  bien  et  qu'il  a  fait  admirablement 
connaître,  les  chants  populaires  en  bas-bre- 
ton et  en  lanpe  gaéûque  :  ces  chants  sont 
reproduits  à  la  fin  du  volume  comme  pièces 
justificatives.  Nous  regrettons  de  ne  pas 
voir  dans  ces  pièces  les  sources  latines  qïu 
a  également  consultées,  et  parmi  lesquelles 
nous  aunons  voulu  pouvoir  lire  dans  l'ori. 
ginal  les  lettres  et  la  confession  de  saint 
Patrice, 

Ensuite  chacune  de  ces  vies  de  saints  est 
trop  découpée  en  petites  anecdotes  qui  ne 
sont  qu'imparfaitement  liées;  l'auteur  s'est 
dispensé  des  transitions  en  numérotant  ses 
paragraphes  à  la  manière  de  M,  de  Lamar- 
tine. Hais  il  faut  bien  dire  que  c'était  une 
difiiculté  du  sujet  lui-même  ;  car  comment 
coudre  ensemble  tous  ces  chants  populaires, 
qui  n'ont  souvent  nul  rapport  les  uns  avec 
les  autres?  Au  reste,  ces  divers  fragments 
pris  à  part  sont  écrits  avec  beaucoup  de 
grâce  et  d'élégance  ;  on  y  trouve  une  foi 
tendre  et  profonde  et  un  sentiment  pronon- 
cé de  patriotisme  armoricain.  L'érudition  y 
est  très-nourrie.  mais  elle  revêt  des  formes 
si  aimables  et  si  séduisantes,  qu'elle  se  fait 
oublier.  C'est  la  science  de  Mabillon  avec 
le  charme  de  Ribadeneba. 

AiURT  bD  Bon,  ' 
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J'aî'îiût  une  large  part  aux  erreurs  et  aux 
TÎces  qui  dépeuplenties  campagnes  au  pro- 
fit des  grands  centres  de  population.  Cë- 
pendant  Je  suis  loin  de  dire  que  je  les  aie 
tous  énumérès.  Il  en  reste  un  grand  nom- 
bfe'd'natres  qai  ne  sont  pas  sans  influence 
etque  j'ai  omis,  soit  par  inadvértance,  soit 
parce  qn'un  arâde  de  journal  ne  permet 
pas  d'époiaer  une  telle  matière. 

Toutefois,  je  ne  croîs  pas  que  les  causes 
dont  j'ai  signalé  les  faneuses  conséquen- 
ces, grossies  même  de  celles  que  le  lecteur 
serait  &mème  d'y  joindre  et  que  j'ai  pas- 
sfies  sous  silence,  rendent  compte,  je  ne  dis 
point  de  toute  la  force  de  ce  courant  désas- 
Isreux,  nuds  qu'elles  en  soient  le  propulseur 
principal. 

A  mon  a^is,  là  cause  yérltable^  eHicace 
de  ces  émigrations  est  surto^t  économique, 
et  résulte  de  Tinégalîté  des  salaires. 

Observons,  eu  effet,  que,  tout  examiné, 
les  salaires  obtenus  dans  les  villes  sont  en 
iqoyenne  sapérieurs  de  beaucoup  à  ceux 
que  perçoivent  les  travailleurs  agricoles. 

Ce  n'est  pas  que  je  rétracte  ce  que  j'ai  dit 
phis  haut  sur  la  misère  à  laquelle  sont  expo- 
sas les  ouvriers  des  grands  centres  de  popu- 
lation, lorsque  la  maladie  les  fntf^  ou  que 
le  mouvement  des  affîûres  s'arrête  comme 
une  machine  brisée.  Surtout  je  persiste  à 
soutenir  que  rien  n'est  lament^Ie  comme 
la  dégradation  de  ceux  qui  tombent  dans  la 

Êaresse  et  la  crapule.  Mais,  après  avoir  fait 
i  part  de  ces  choses,  des  dépenses  indis- 
pensables dans  les  villes,  des  chômages  pé- 
riodiques dont  les  suites  sont  si  funestes,  il 
rfen  est  pas  moins  incontestable  qu'un  ou- 
vrier rangé,  laborieux,  économe,  a  plusd'a- 
TUtagesà  travailler  dans  les  villes  que  dans 
la  campagne.  Sa  mor.ilité  est  plus  exposée  ; 
certaines  crises  peuvent  être  plus  dures  à 
traverser;  mai»  les  salaires  seront  pins  éle- 
vés, et  il  aura  le  moyen  .de  feire  de  plus 
grandes  économies. 

Or  tant  que  cette  inégaTité  des  salaires 

l'ami  de  la  reugion.  toub  n.  ^ 


dtfferasafrn^t-dM  ouvrière  urbains,  etfc 
sera  une  cause  perpétuelle  qui  agira  s» 
ceux  de  la  campagne,  et  les  poussera,  à  râ* 
sonde  rameur  du  gain  qui  est  un  de  leurs 
instincts  les  plus  énergiques,  h  déserter  lot 
champs  par  ï*  espoir  de  gagner  de  {dos  fop» 
tra  journées. 

Noos  pouvons  comparer  les  diverses  h^ 
calités  ait  la  rémunération  du  travail  est 
inégale,  à  deux  bassins  comnnmiqvaDts  :  li 
trop-pldn  de  l'an  est  attiré,  wu*  son  élévir 
tîon  môme,  dtras  le  vide  que  Tautre  lui  pré- 
sente. Un  phénomène  semblable  se  présente 
dans  les  salaires  :  ils  tendent  à  s'^aliser,  et 
leur  équilibre  sera  encore  h&té  par  la  faci- 
Uté  des  voyages  qu'offrent  les  chemins  d» 
fer.  Après  ua  cerUùn  temps,  il  arrivera^M 
les  saiaires'dîffëreront  peu  les  uns  des  au- 
tr^,  etqu'il  en  résaUmune  moyenne  peu 
variable,  commepowrleprix  dessubsislac^ 
ces  et  des  artistes  Bueuneturés.  En  sorte 
qu'il  V  aura  un  avantage  à  peu  prts  âg&l  ^ 
travailler  &  Paris  ou  dttns  les  proviacés,  A  la 
ville  ou  à  la  campagne. 

Or  voici  les  phénomènes  qui  se  produi- 
ront. L'énûgration  an  profit  des  cités  y  fèm 
baisser  le  prix  de  la  mân-d'oBuvre  par  une 
ofire  plus  abondante  des  bras  disponibles. 
Et,  en  même  temps,  elle  en  amènera  la 
hausse  dans  les  campî^es,  par  la  diminu- 
tion opérée  dans  le  nombre  des  agricul- 
teurs. Ce  mouvement  continuwa  jusqu'à  ce 
qae  rèqinlîbre  soit  établi.  En  attendant,  les 
propriétaires  terriens  éprouveront  de  grands 
dommages,  dont  ils  ne  recevront  une  répa- 
ration suffisante  que  lorsque  la  valeur  de 
leurs  prodoits  s'élèvera  assez  haut  pour 
acquitter  la  rente  de  la  terre  et  payer  les 
frais  de  culture. 

Biais  tant  que  les  sa'aires  agricoles  ne 
seront  pas  égaux  jusqu'à  un  certain  point 
aux  salaires  des  ouvriers  de  la  ville,  tant 
que  les  industriels,  pour  attirer  les  ouvriers, 
leur  offriront  des  prix  supérieurs  à  ceux 
dont  l'agriculture  paie  ses  travaux ,  l'appât 
du  gain  fera  déserter  les  campagnes  par  un 
mouvement  irrésistible. 

Au  surplus,  les  ouvriers  agissent  comme 
les  magistrats,  les  administrateurs,  lésem- 

{>loyés,  les  médecins,  etc.  :  ils  s'acheminent 
à  où  Us  attendent  de  pliis  larges  rétribu- 
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lions.  Ils  auront  des  déceptions  :  ce  n'eît 
pas  (îouleux.  Mais  qui  leur  donne  i'exem- 
pk  de  cette  poursuite  ardente  pour  le  gain  7 
Où  trouvent-ils  des  modèles  de  l'abnégation 
qu'on  leur  prêche?  Cherche-t-on  à  lea  àé- 
dbniEuagërde  ce  sacrifice?  Pourquoi  leur 
demander  un  désiiUt^ressement  qui  n'existe 
nulle  part  ?  Ils  obtMSsent  à  riiisiinct  de  l'in- 
térêt personnel,  comme  tant  d'autres  ;  et  il 
sera  bien  tUflioiie  de  leur  persuader  qu'ils 
Boienl  blâmables  d  aller  chercher  un  travail 
mieux  rétribué,  lorsqu'ils  voient  leurs  cen- 
.seui'a  se  précipiter  sur  les  places  comme  sur 
une  proie,  ei  ne  se  servir  de  leur  éducation 
plus  développée  que  pour  intriguer  avec 
plu3  (F adresse,  au  lieu  d'en  faire  usage 
pour  donner  un  exemple  plus  puissant  et 
mieux  respecté  du  désintéresse lueiU,  et  de 
rattacliciiienL  au  pays  uatal. 

.Néanmoins,  k  mal  est  grave;  il  atteint 
pioloudémeul  l'agriculture,  la  moralité  gé- 
nérale, les  torccs  physiques,  la  religion,  la 
prospérité  publique,  t'.lierchons-lui,  sans 
ilécJatnation  et  sans  utopie.^,  un  remède  sé- 
rieux, ellicace,  qui,  sans  nuire  à  la  liberté 
des  ouvriers  ngncoles,  les  retiemienl  dans 
les  champs. 

Mais  on  comprend  qu'en  indiquant  les 
remèdes  dont  l'application  me  paraît  pio- 
pre  ^  guérir  de  cette  maladie  dont  nous 
poursuivons  l'étude,  je  ne  me  fais  pas  as- 
aez  d'illusion  pour  en  espérer  un  efiet  pro- 
cbain  et  général.  Il  en  est  des  infirmités 
sociales  comme  de  celles  dont  le  corps  est 
atteint.  Plusieurs  sont  incurables,  et  les 
antres  n'arrivent  à  leur  guérison  que  len- 
tement et  pai'  un  usage  intelligent  et  cou- 
ûnu  des  1  csâourceâ  intEiquées  par  la  science. 

Jt^  ne  reviendr.ni  pointsur  les  avisque  j'ai 
adre.ssés  aux  ouvriers  :  ils  savent  assez  les 
maux  et  les  dangers  qui  les  attendent  dans 
ks  villes.  Ils  trouveront  un  remède  contre 
la  lièvre  épicléit]ique  qui  leurjbnt  détester 
lea  champs,  dans  nies  considérations  précé- 
dentes. Ici,  je  nem' adresse  plus  qu'aux  gou- 
vcnieinenta  et  aux  classes  éclairées  dont  les 
cllbrts»  jen'en  doute  point,  ne  seront  pas  in- 
truclueux.  S'ils  ne  réussissent  pas  A  opposer 
mic  digue  infranchissable  à  ces  flots  d  émi- 
gratton,  du  moins,  ils  le  diminueront,  et  Ils 
en  régleront  la  marche  de  telle  sorte  que  les 
ravages  cji  soloiU  moins  profonds,  que  les 
progrès  de  l'agriculture  concourtut  avec  la 
iHuiLimtjoti  des  bras  et  permettent  d'élever 
le  [aux  des  snlaires  agricoles. 

Parmi  h.'.s  retiit;des  k-s  plus  indilpenEa- 
blcset  tlont  lys  clfirts  coutribuerunt  le  plus 


efTicacement  à  retenir  dans  les  campagneâ 
les  ouvriers  agricoles,  je  signalerai  d'abord 
la  fixité  des  propriétaires  sur  leur  domaine. 
L'absentéisme,  dont  le  mot  désigne  l'éloi- 
gnemec't  des  propriétaires  fonciers  qui  ces- 
sent d'habiter  leurs  terres,  cause  à  l'agri- 
culture de  grands  préjudices  dont  ileàt  fa- 
cile de  se  rendre  compte. 

U  la  prive  de  la  surveillance  du  maître 
dont  le  regard  approbateur  ou  mécontent 
exerce  toujours  une  puissante  influence  sur 
les  travailleurs.  U  laisse  sans  direction  des 
ouvriers  qui  continuent  à  exploiter  les 
champs  selon  les  vieilles  routines. 

D'un  autre  cûté,  le  propiiétaii-e  ens'é- 
loignant  tronsporte  adieurs  la  totalité  de  ses 
dépenses.  11  ne  consomme  rien  sur  place, 
mais  il  en  tire  tous  les  i-evenus  et  il  épuise 
ainsi  la  localité.  Il  pci  çoit  tous  les  produits 
du  sol  et  il  ne  rend  rien  des  profits  nets 
qu'il  transporte    la  ville  où  il  réside. 

Supposons  un  propriétaire  de  Dijon  sé- 
journant e\  Paris,  et  recevant  de  son  fermier 
vingt  mille  francs  par  an,  destinés  à  être 
consommés  dans  cette  capitale.  Que  rendra 
le  propriétaire  aux  habitants  de  la  contrée 
où  ses  biens  sont  situés  ?  Le  prix  du  travail, 
sans  doute  ;  mais  les  revenus  nets,  iUes  em- 
portera intégnOcmeut.  S'il  demeurait  sur 
son  domaine,  il  ferait  profiter  la  localité  des 
diverses  dépenses  qu'exigeraient  Tachât  de 
sa  nourriture,  la  confection  et  l'entretien  iç 
ses  habits  et  tle  ses  ameublements. 

D'un  autre  côté,  vivant  à^Paris,  il  y  attire 
leadomcstiqiies  qui  le  servent  et  qu'il  enlève 
aussi  aux  tiavaux  agricoles;  il  grossit  le 
nombre  des  ouvriers  nécessaires  ii  l'indus- 
liie  des  b;Uiiuent3  et  des  articles  de  luxe 
dont  il  fait  usage, 

Rieii  n'est  donc  plus  déraisonnable  t^e 
les  plaintes  de  ces  propriétaires  contre  1  é- 
migrationdcï  habitants  agricoles.  Qui  donc 
s'aLlacheratC  àlourspersonnes  ou  exercerait 
les  métiei-s  dans  les  villes,  si  les  ouvriers 
n'avaient  quitté  les  champs  pour  venir  leur 
oflrir  leurs  services  et  leui's  diverses  espèces 
de  travail  ? 

S'ils  veulent  parer  e/lkacementàce dan- 
ger d'émigration  fiui  finirait  par  ruiner  la 
Frauce,  parce  (jifau  fond,  la  fortune  est 
dans  les  praduclfcns  agricoles,  il  fautqu'îla 
habitent  leurs  terics ,  qu'ils  y  donnent 
roxemplc  de  l'attachement  à  la  localité, 
qu'ils  s'occupent  d'agriculture  et  qu'Us  ei^ 
favorisent  les  progrès. 

Quant  k  l'aclion  du  gouvernement,  elle 
p>ut  être  d'un  cfiçt  iuiinensç.  Ce  n'est  pas 
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qoeje  veuille  le  transformer  en  a^culteur, 

en  professeur  de  méthodes,  en  directeur  de 
fermes  :  il  ne  ferait  qu'enrayer  le  mouve- 
ment des  progrès  agricoles.  Il  n'aura  jamais 
autant  d'intelligence  et  sutlout  de  science 
pratique  que  ka  colons  intéressés  à  un  ren- 
dement avantageux  :  son  immixtion  dans 
cette  espèce  d'industrie,  comme  dons  tou- 
tes les  autres,  ne  saunùt  être  que  préjudicia- 
bJe.  Aussineluidemande-tron  que  la  liberté, 
la  protection  des  droits,  la  suppression  des 
(Stades,  le  dégrèvement  des  impéts. 

Deux  choses  sont  surtout  nuisibles  à  l'a- 
griculture :  la'  centralisation  et  la  quotité 
actuelle  des  impôts. 

La  centralisation  a  pour  objet  déconcen- 
trer la  direction  des  affures  administrati- 
ves entre  les  mains  du  gouvernement,  dont 
l'action  s'exerce  dans  la  capitale.  Elle  ne  se 
borne  point  à  tenir  lelil  de  tontes  les  affiû- 
res  qui  sont  d'un  intérêt  général  ou  qui  peu- 
vent contribuer  &  l'harmonie  de  l'ensenule  : 
elle  exerce  son  pouvoir,  même  sur  ce  qui 
n'est  (^ue  d'un  intérêtlocal,  etdontla  direc- 
tion n  importe  aù  fond  qu'à  la  commune  ou 
an  département.  ËUe  est,  au  reste,  suscep- 
làble  du  plus  ou  du  moins  ;  mais  je  ne  I  ai 
défini  qae  dans  sa  c(mception  la  plus  éten- 
due. 

La  centralisation,  à  côté  d'avantages  po- 
litiques dont  on  ne  saurait  nier  l'existence, 
offre  l'immense  inconvénient .  d'attiier  à 
Paris  presque  tous  les  hommes  d'une  grande 
activité  ou  qui  veulent  s'appliquer  aux  arts 
ou  aux  sciences.  Là  est  le  rendez-vous  de  la 
jeunesse  pour  suivre  les  cours  des  facultés; 
là  se  réunissent  les  hommes  de  lettres  ;  là 
se  combinent  les  projets  des  opérations  in- 
dustrielles ou  financières  ;  là  accourent 
tous  les  solliciteurs  des  places  dans  l'ordre 
tânl  on  militaire. 
^  Comment  retenir  en  province  tons  ces  in- 
di^dns  qui  ont  des  aptitudes  actives  et  qui 
sont  propres  aux  affaires?  Ce  sera,  en  leur 
fournissant  le  moyen  de  les  exercer  dans  la 
province.  Si  l'étudiant  y  trouvait  des  cours 
pidalics  où  enseigneraient  des  professeurs 
distin^és;  û  l'homme  laborieux  et  instruit 

riuvait  pi^tendre,  dans  son  département, 
réclusion  des  étrangers,  aux  emplois 
que  le  gouvernement  j  a  créés,  los  uns  et 
les  autres  demeureraient  chez  eux  et  y 
miùntiendraient  l'amour  de  la  localité,  les 
liabitudes  sédentaires  si  fkvtnrablés  à  l'es- 
prit d'ordre,  à  la  moralité  et  à  la  religion. 

n  peut  se  fùre  que  les  usages  adminis- 
tntin  actuels  soient  préférés  par  leschefe 


du  personnel  qui  y  trouvent  une  plus  gran- 
de facilité  pour  satisfaire  aux  demandes  des 
S(^citeui:^  ;  que  l'avancement  hiérarchique 
perde,  par  ce  nouvel  ordre  des  choses  , 
quelques-uns  de  ses  échelons  et  de  ses  en- 
couragements I  mais  des  considération» 
d'une  plus  haute  portée  doivent  dominer 
dans  une  telle  matière.  Ce  au'il  y  a  de  plus 
coimnod  j  n'est  pas  ici  ce  qu  il  y  a  de  plus 
utOe  à  la  patrie. 

Je  voum^doncqDB  les  emplois  locaux 
fussent  confiés  à  des  hommes  du  pays  ;  que 
la  décentndisation,  en  diminuant  à  Paris 
le  nombre' des  affaires  qui  ressortissent  aux 
divers  ministères,  en  transportât  l'examen 
aux  chef-Ueux  du  département  on  de  l'ar- 
rondissement. De  la  sorte,  les  employés, 

Fresque  toujours  malheureux  à  Paris  par 
insuffisance  des  appointements  qui  leur 
sont  accordés,  seraient  retenus  dans  leur 
province,  vivraient  convenablement,  et  les 
a£hires  seraient  mieux  traitées  dans  chaque 
département,  parcequ'elles  y  seraient  mieux 
eonmies. 

Au  siège  du  goavemement  seraient  ré- 
servées les  affures  majeures,  et  cdks  qui 
importent  à  la  politique  et  aux  intérêts  gé- 
néraux. 

A  la  décentralisation  administrative  il 
fandnût  joindre  le  dégrèvement  de  l'impOt. 

On  ne  conçoit  pas  que  l'agriculture,  qui 
est  la  {dus  nécessaire  de  toutes  les  indus-' 
tries,  soit  celle  à  laquelle  l'impôt  demande 
le  plus  et  à  laquelle  u  rend  le  moins  en  ser- 
vices productifs. 

Sans  méconnaître  les  avantages  qu'elle 
tire  de  la  navigation  et  des  voies  ferré^j 
au  fond,  ce  n'est  pas  elle  qui  profite  le  plua 
des  améliorations  créées  dans  les  derniers 
temps.  C'estsurtout  à  l'industrie  et  au  com- 
merce qu'elles  sont  avaatageuses. 

Ne  serwt-il  pas  temps  de  dégrever  la  pro- 
priété terrienne  ;  d'afifranchir  des  droits  de 
douane  l'entrée  des  fers,  des  machines,  des 
engrais  ;  de  prati(pier  des  coupures  dans  les 
fleuves  et  les  rivières  pour  en  amener  les 
eaux  dans  les  centres  arides?  Ces  eaux 
qu  vont  se  perdre  inutilement  dans  la 
mer,  porteraient  la  ridiesae  dans  une 
foule  de  contrées.  L'exemple  du  détourne^ 
ment  d'une  partie  des  eaux  de  la  DuraoccC 
usqu'à  jl^arseille,  montre  les  résultats  qu^ 
prodiuraient  de  semblables  travaux  exécu- 
tés en  enind  ;  car,  on  le  sait,  la  terre,  Yeaxi 
et  le  s(Heil  sont  les  principaux  éléments  de 
tonte  fertiMt«. 
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On  connali  les  noms  des  deux  plénîpo- 
tentlures  désignés  pour  les  conférences  de 
Zurich;  M.  de  fiourqueney  représeiuera la 
France  et  M.  CoUoredorAuihcbe;  on  ne 
Bait  pa3  encore  qui  raprégeuterâ.  U  Sard&i- 
gne.  Noua  avons  dit  que  les  trûia  puiasûu- 
ces  bellif^érantcs  pai-aïlruut  seuka  à  la.  réu* 
uIqu  de  Zurich. 

D'après  une  dépèche  de  Londres,  pnbliée 
par  le  Nord,  les  conférences  de  Zurich  se- 
iTùent  suivies  d'un  congrès  auquel  pren- 
âraieui  part  les  cinq  grandes  puiasances  et 
la  Sartiaigiie,  çît  qui  aurait  pour  mission  de 
s'occuper  des  aflaues  d'Itilie- 

Une  ^T^inde  coufu^on  règos  dans  Les 
fifipritâ  en  AUetnague,  et  la  Confédération 
germanique  semble  menacée.  Qued'eÛurta 
il  avait  faXXxi^  il  yAnaïf  ou  dix  an»,  p«ur 
rapprocher  la  Prusse  et  l'Autriche  I  La  sé- 
paration est  aujourd'liui  plus  pi*ofonde  que 
jamaîa.  L'antagonisme  ne  laissera  passer 
aucune  occasion  de  se  montrer. 

M.  Massimo  d'Azeglio,  couuïilssaire  ex- 
traordinaii  c  poux^  les  Rouiaguea,  orgauise 
radnilnistratioii  danâ  xm  paya  où  il  u'<âst 
rien  ;  il  nomme  de  petits  miaistre^,  des  in- 
tendants de  province.  Parmi  les  nomina- 
tions, nous  remarquons  celle  du  marquis 
,  JoachiiEi  NaiK>]éon  Pepolt  comme  gérant  de 
la  section  des  finances.  M,  d'Azeglio  a  mis 
4  l'étude  «ne  loi  éiectoYale  pour  les  divers 
degrés  de  la  représentation. 

Le  Moniteur  to^ican  dément  la  nouvelle 
(ju*n  ne  sera  pas  donné  suite  aux  ^nrùle- 
mâutâ  volontaircâ. 

D'après  le  Courrier  de  Marmlle  et  le 
Xordt  noU'ËiiUiiiâtre  à  Florence,  M.  le  mai- 
^uii9  de  Ferl-ière,  aurait  eu  à.  se  plaindre  du 
fluvemement  toscAD,  etune  note  tr^s-ôner- 
glque  aurait  été  adressée  au  gouv^memeot 
pinvisoire  par  les  ordrra  de  rEtnpererur  ^  on 
•j'mte  que  le  vice-a'nîral  Romain- Dssfossés 
ftreçu  l'oi  dre  de  diriger  sur  le  port  de  Ll- 
vourne  plusieurs  des  bâtiments  da  JiotK 
flûlle  de  rAdriatiijue. 

On  lit  dans  \ Indipcndente  d«  19  :  a  L'Jr 


Cl  talte  s'emeuC;  aux  bonnes  nouvelles  ve- 
K  nues  de  Florence  viennent  se  joindre  I 
«  bonnes  nouvelles  de  Parme,  Plaisaneev^ 
u  Modène  et  Bologne  :  la  Toscane  a  résolu  • 
c  de  36  défendre  j.  Bologne  se  défend  ;  Par-  ' 
«  meetfilodèneprotaitentquellesse défen- 
dront. »  Les  ardeurs  pi éujon taises  ne  â»i 
repoKut  pa». 

htCourr^  des  Atp&t  donne  de  corieux'* 
détails  au  sujet  du  passa^  de  l'ErnperOTrJ 
Chambéry.  L'autorité  sarde  redoutât 
l'entliousiEisme  des  populations,  die  a  fait 
tous  ses  eUbrls  pour  l'étouffer.  Ainsi,  pas  de 
proclamation  nî  de  l'intendant  général,  ni^ 
du  syndic  de  la  ville,  ni  du  colonel  de  la* 
garde  nationale,  annonçant  l'arrivée  pro- 
chaine de  rKuipereur.  Un  petit  nombre 
de  gardes  nationaux  se  aont  rendus,  à  la 
dernière  heore,  au  débarcadère  du  cbeniÎD 
de  fer;  des  avi«  secrets  les  avaient  engagé;» 
à  rester  chtz  eux.  n  Mais,  dit  Courrier  d(f 
Afpfs,  on  avait  compté  sans  les  bons  sen'd- 
nients  des  masses  ;  l'honneur  de  notre  po- 
sauvé  par  la  pupulation 


pulalion  a  été 

uiËme.  >i  L'enthousiasme  a  élc  complet. 

On  verra  dans  noti'e  correspondance  de 
Rome  que  le  roi  de  PiéEiioiit  au  fait  îc  dé$ir 
de  faire  sa  paix  avec  l'ËgliùC;  nous  uo  sa- 
vons pas  jusqu'à  quel  point  finforaiatida 
de  notre  correspondant  est  exîicie,  nous 
nous  souhaitons  de  tout  cteur  tjue  la  noo- 
vcUe  soit  vraie. 

tç  Journal  des  Débuts,  sous  la  sigoaturc 
de  son  secrétaire  de  rédaction,  publle'un 
article  àradressc  de  l'Angleterre;  cet  arti- 
cle se  tenniiie  pai"  ces  mots:  «Lorsqu'un 
«  nuage  vient  à  passer  au-dessus  de  nos  tètes 
u  tout  chargé  d'élecli'icité,  poui-quoi  risquAT 
«  d'eu  faire  sorti  r>  la  foudre?  Qoiâait  où^e 
«  irait  tomber?t 

22  jmiUt 

Le  corps  diplomatique  a  été  reçu  hier  à 
Saint-Cloud;  Son  Excellence  le  nonce  apo9- 
toliqwe  a  pris  la  parale  et  rEmperettr*  ré- 
pondu. Nous  donnons,  d'après  le  ;1f  o»nï«iir, 
le  récit  de  la  réception  et  le  taxte  des  dis*, 
cours. 

La  télégraphie  privée  noua  apporte  un 
résumé  de  la  séance  de  la  Chambre  âsSi 
icoiuuiuœsi  il  s'agit  d«  savoir  si  l'JUtl^e- 

:  Gdogle"'^ 


RusaeU,  lord  Palnwpston,  9Qiit  uaanfaaoi»  1^ 
«waMMitef  dww  r»Bp«»*w  ^  Français 
«Oft  bon  et  ^dMe  dliél  ^  Fitzgerald  » 

piffirtlWM  à^oelwitfhiiiSntsBt  Im  faabitantoi 
puètoe  hofsc  mtom  pour  rétabUssemeat 
dTim  cocps  d»  oamMaierB  volontaires.  ^ 

las  comapoBdaaeefi  de  VleimQ  et  de 
Beriin  netteot  de  plus  en  plus  en  relief  l'aii^ 
tagomame  de  ces.  deux  pui99Wcçs» 

X'awenjblée  de  Françfw^,  cUqsU  aémo 
éa>  2iJii^et,4adQptéirunaiwni(^le«#ro- 
poâtions  de  rAutrîcbe  et  de  ifL^rufisp  tar- 
dant k  mettre  sur  le  ^ed  d^  iaU  W  ean- 
tiwsNtts  des  fwlaioaii»  fiMMa». 

On  émt  dfi  Hanovra  que  :lo8  Btets  «on*- 
awpiés  iBn.»a8ion:«auraoFdinaireàcaufie  de 
It-goerva  ae-aoBt  réuata  !e  19i  Des  crédits 
Mt  été  demandés  pour  la  caisse  miKta^e. 
Quant  à]a  session  extraordinaire  des  %\At& 
du  Bobtein,  le  gouvemem^Vd.anQls  a  d^ 
pidé  ^elle  n'aurait  pi»  li^u^  la  pftU  di| 
TUlafranca  a  ôté  lew  i»téfU.^wL  ^^eatifm 
^'oD  denùt  f  d^battfie». 

AjQW  connaissonay  Jmnvti  il* 
||j^#nM  I  lea>9r«pi»0itl(m8  de  paix  que  d»- 
went  prdaenter  lesi^nuidea  paasaHMSiMu 
ita&iœiï  caa  propoaitiMis ,  ai  ailes  sont 
«nustemCTtrai^rtées,  étaient  moins  douces 
«pie  les  conditions  de  ViHàlfranca,  et  1^  Pape 
n'aurait  pas  eu  à  s'en  féltc^;  la  çréàtjon 
iTtine  vic&-foyautê  laïque  i^qa  M 
Ûbns  lui  eût  duscité  de  isâriçuz  emhairast 
<ht  sera  curieux  de  vwr  Jaa  a«ti«a4^U% 
des  pr^Uminaim  d».  pwoiirtti^i'Si»' 

Vppa  m6dMtri«af 

Mdqas  fitatritotie,  tafiirfla^,  Ut 
«HMetliedM  dnt  act^  à  là  Cbtif|aër&- 
ftidieirae:;  les  dfieUiratibns  dit  $^t- 
fkb^  de  Naples  n'$taient  9nçov# 
«tmnues.  n  Ou  rendra  \t  dvfÀé  de  Pâme  ^ 
«  U  duchease*  ^  dit  le  m^ej^urval 


sur  k»  dvdbés  ditaKe  paw  MBpèehtr  la 

Nstanra^  des  aqmndna. 

Le  Pungoto  croit  «awQÎr  que  k  «erpa«te 
G^jMditM  mvyé  dans  les  Romagnes, 


LoadTM»  ttjamak 

Dans  la  séance  de  ta  Cbmibre  dascomipaïuf, 
M-  DlsradU  a  émis  ropfiilOD  que  rAB^eterre  nt 
doit  pas  participer  au  Coneprftg  eiiropéaD,  jittea Ai 
que  la  paix  actuelle  ne  touche  pas  les  intérêts  oe 
rAng^Mopre;  du  reata,  11  pense  que  cette  p^ 
possède  des  éléments  de  permaueoce. 
tNTa  doit  être  satisfaite  des  dispoiàUoaa  .SHja 
montrées  &  M.  l*empereur  des  Francii|,pQUp  i)a 
paix,  et  «lia  doit  lui  demander  ^  dUQfo}uf)r.8ei 
armêmaqta,  ail  art  mument  un  aljHiare  aw  daila 
paix* 

H.  Gladstone.  cbancaUer  de  Vf^àlii^\m  f  I)B 
^reniement  ne  fera  pas  connaît^  ^  i A^flt- 
ti(Hi8  rdatiTamfOt  an  congrès,  attendu  qûe  ses 
renseignements  sont  iQBqa*icl  trop  Incomplets 
pour  atfll  lui  aolt  ponlUe  db  déohiner  dès  à 
aiBHt  wptrti  q«*a  eeaapte  prendiWi 

M.Bnghtk]id8ta  pevrl^adofth)n  iTnne  politi- 
que teata  davan^atlen.  L'ampereor  Napoléoft 
paraît  être  déirireux  da  matotenir  la  paix  avM 
l'Angletaire. 

I4h4  JbtmJtiiaall  déclare  que  PetafpeKur  NapQr 
léon  n*est  mû  par  aucun  smtlmeât  d*hostilm 
contre  rAngleterre.  S,  M.  l'empereur  des  Fron- 
çai» est  «n  oon  et  fidèle  aUi6  de  TAngleterre,  et 
Ù  o^âKfate  PM  le  inaMtdfe  9r$taift  peur  paMto- 
ser  que  IWance  angliawigaN  oaaMrait  vfm 
periraiiente. 

Lord  Palijieraton  dâ.clare  (de  même  que  îûrd 
ioiin  Russell)  quo  Temperei^  ttopolêon  s^est  tou- 
jours montré  TaUlé  fidèle  de  l'Aneleien-e: 

Sfr  F.  Fitigem  tl%ttfè  qaa  las  déclai^ttoni 
miniatér^dles  tendeoU  mmf  ana  «^oae.  tfm 
que  le  naattre  4(rt  Sm  de  pteadre  port  il^ 
travattx  du  Congrès. 

Dmb  UCttiNane  des  lords,  ie  due  da  Somerset 
répondût  &  une  ihterpellauon  du  comte  de  Gajv 
narron,  an  sujet  de  Tetat  de  défense  de  Halte^ 
dont  ce  noBIèlOrtt  critiq'iie'llfisufflsance,  déclare 
qne  le  gouvernement  délibère  sur  cette  qaestioo, 
attendu  que  la  dilffl^  des  dépenses  doltètre  tsès- 
eOnsMéiimé.  '  ^' 

>erHa,  01  jauiat. 

te  IMuhitA  dt  mMUiet  donne  dantr  son  nuraéié 
d^aifôuM'biri  la^taxia  oi«^  des  prâltnffaalred 
a»  pai»  d<»  prwtftfiMaps  4a  iaédiatioa>d«f 
«ran0«3-p«iju«»[^  ce«f,pr9pp9lUQn«  ^tsM  m 
suivantes  :  , 
i-x5&ièr«ia*e4ï«àHn6h»:  ^  ' 
y  MMvatfaaletawlwWatsltattMaNÉwav 

aiin9«XQ0ptfa«!f  '    ,  ,  „  , ,  t 

Agranmi^ement  4a  la  â^n^pa  ^a^t  Mift 
la  Doqnarqlc*  golt  pour  les  duchés. 

A*  eréaflon  dNîti  Etat  Indépendant  tionipr^uutt 
ItoVénltt^^aiodèBeww-im  archiduc; 
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'   8^  VIce-rojauté  ht<{Us  dans  les  ljéy:ations: 

7"  ConpK's  pour  iV^or^*aniaer  J'Italif,  U'api"i;sleï 
fasm  susdites  nî  pn  tenant  compto  des  liroits  ac- 
^is  ftui  vœux  des  papultttoiiiï. 

Itortirt,  21  juillet. 

i>a  (îfizfUr  prutniénne  AM^ra  (\aa  la  Couiuiuiii- 
•atien  faite  aiijourd'liin  ps-rle-Jonnnd  de  l/iry^nfc 
COticern:irit  les  propopHrons  de  raéilîation  qii'tt 
ïttriboc  aiiK  grarnl(!î(  pul,-^';ajicL'ï!,  imaiHL|Lo  *X-i  tout 
fondement  en  ce  qui  lE^ai-dc  la  Prusse. 

Frajicfort,  21  juillet. 

Dans  la  séance  de  la  Di^tr?  da  ce  Jour,  les  pro- 
positions da  l'Autriche  v.t  la  Prusso,  du  16, 
tendant  à  mattre  sur  le  pie4  do  pais  ks  i:ontiii- 
gents  des  forteresses  fi^dérali;--;,  ontâtiS  accoptiSes 
A  ruuaa.mité  par  rasseuibliîc. 

MarsciHc,  'il  juillet. 

Les  nouvelles  d'\!at;jndrîe,  en  datR  du  13,  an- 
noac^ent  que  le  Commerce  est  faible  et  la  misère 
très-grbnde. 

on  ruftjido  de  Bombay,  le  l'A  jiiin^  que  le? 
troubles  eontinueiU  pWj5  de  Rewah  et  de  Jubbul' 
pore,  ce  qui  entrave  ïc^  o^gociatioiis  du  com- 
merce. Cependant  le  ctief  ÏSuUie  a  été  battu  par 
le  major  llennie. 

Constantiuople,  13  juillet. 

La  compagnie  du  Uvyii  utiivishha  rf^prend  im- 
médiatement 5os  voj'affe^cîans  TArcfiipel;  le  prix 
des  chAn^ments  Û9  naviras  bais^^e  beaucoup.  Le 
SuUaji  renonce  ft.  aou  voyage  en  Egypte.  Le  Jour- 
nat  de  Con-tai'tiiieplt  dit  qm^nUiLittessi)  se  boi'- 
liera  à  faire  une  excursion  dans  les  Itacdaiielle.'^ 

L'ambassadeur  de  Perse  1  Paris  doit  partir  de 
CotistiuitiDaple  dans  uae  ^emaioc. 

Marseille»  21  juillet, 

Le  giînéral  KalenEtts,  .imbussadeur  de  Grèce  k 
Paris,  est  arrivé  &  Marseille. 

niadriJ,  21  juillet. 
'  Ou  assure  que  la  réunion  des  Corlès  aura  Heu 
le!"  octobre. 

On  prApare  une  réceplîoQ  flatteuse  pour  l'iii- 
Tant  Don  Sébastien. 

L'état  intâressaot  de  la  Heine  aera  déclaré  otÙ- 
dellament  le  ^25  de  ce  mois. 

(Sfrvict  Wegrapliîque  Hatas-BuUier,) 


hùm[m  nous  combattions  l'idée  de  U 
guerre  en  Italie,  deut  grands  périla  nous 
apparaîssaîent  :  la  révolution  el  la  coalition. 
On  nous  ri^pondait  que  nous  étions  des  ré- 
trogradea,  des  Autrichiens,  des  ennemis  de 
Tin  dépendance  itaVienne.  On  est  rétiograde 
quand  on  ne  marchû  pas  avec  l'erreur  ;  on 
est  Autrichien  quand  on  n'estermine  p&s 
dans  son  langage;  on  est  l'ennemi  de  la 
cause  italienne  quand  on  ne  l'airae  pas  à  la 
façfln  de  ceux  qui  la  ptrdent.  A  l'heure 
qu'il  est,  ces  accusations  sans  portée  et 
sans  génie  auraient  quelque  peine  h  se  re- 


produire; le  mémorable  discours  de  Sdint- 
Cioud  a  jeté  une  grande  lumière:  lé  laD> 
gage  de  l'Empereur,  qui  a  déjil.  retenti  dans 
toute  l'Ktirope,  reteDtira  utilement  dans 
1  histoire. 

Le  spectre  hideux  de  la  co-itltion  se  dres- 
sait devant  nous  par  delà  le  Uincto  ;  nous 
savons  quelle  est  la  puissance  de  nos  armes, 
mnis  nous  n'apercevions  pas  qu'il  fût  profi- 
table de  tenter  les  destins  dans  une  aussi 
vaste  et  aussi  sanj^tnnte  carrière.  Il  y  a, 
dan.s  la  vie  d'un  gratid  peuple,  de  Irisies  et 
solennels  moments  où  le  devoir  commande 
de  lutter  contre  tous*,  évidemment  nous 
tj'en  étions  pas  là,  et  rien  ne  inarquaitTheu- 
re  terrible  des  douleurs  et  des  sacrifices. 
it  En  commençant  la  longue  et  stérile  gner- 
wc  re  des  sièges,  dit  TEmpereui',  je  trou- 
(1  vais  en  face  l'Europe  en  armes,  prête, 
»i  soit  à  disputer  nos  succès,  soit  ii  aggraver 
«  nos  revers...  Pourlriompher,  II  fallait  ris- 
«  qiier  ce  qu'il  n'est  permis  à  un  souverain 
«  de  mettre  enjeu  que  pour  l'indépendance 
K  de  son  paya.  » 

Et  l'Empereur  ajoute  avet  un  accent  qui 
nous  touche  :  «  Si  je  me  suis  arrêté,  ce 
«  n'est  donc  pas  par  lassitude  ou  par  épui- 
i<  sèment,  ni  par  abandon  de  la  noble  cause 
V  que  je  voulais  servir,  mais  parce  que 
(*  dans  mon  cœur  quelque  chose  parlMt 
ti  plus  liant  encore  :  rintéréL  de  laFrancti.n 
Quoique  nous  fussions  bien  sitr  que  l'épée 
française  allait  de  nouveau  glorieusement 
resplendir»  nous  n'étions  pas  de  ceux 
qui  chantaient  au  départ  la  chanson  guer- 
rière ;  l'armée  emportait  nos  vœux  ardents 
et  non  pas  notre  enthousiasme  ;  nos  aeurs 
out  battu  aux  bulletins  de  Magenta  et  de 
Solferino,  mais  noua  remercions  TEmpereur 
de  s'être  a  arrêté;  is  nous  le  remercions 
d'avoir  compris  qite  la  France  en  avait  fait 
asseï. 

D'autres  journaux  que  le  Sù^ck  mar- 
chaient côte  à  cûie  avec  la  révolution,  et 
nous  avons  signalé  pendant  quatre  mois  ce 
redoutable  voisinage  ;  nos  adversaires  trou- 
vaient nos  craintes  puériles  et  nos  juge- 
ments bien  en  retard  ;  ils  nou»  accu- 
saient de  catâQinier  la  révolution  italien- 
ne et  de  n'être  pas  de  notre  temps.  Voici 
l'Empereur  qui  nous  dit  que,  pour  conti- 
nuer l'entreprise,  il  n«  fallait  pas  seuleraeni 
accepter  la  lutte  sur  le  Rhin  comme  sur  l'A- 
dige^  mais  qu'il  «  fallait  partout  Crancb&- 
ff  ment  se  fortifier  du  concours  de  la  révolu- 
it  tion.  »  Celte  alliance  avec  la  révolution 
est  une  des  choses  devant  lesquelles  VEm- 


pereor  acru  devoir  reculer.  Il  est  heureux 
pour  la  France.qu'il  ût  eu,  à  l'eudroit  de  la 
révolution,  d'autres  sentiiuents  que  tant 
d'innocents  penseurs  de  Paris,  car  sur  la  tê- 
te dis  la  génération  cootemporaine  se  se- 
raient amassées  des  calamités  qui  auraient 
épouvanté  la  terre. 

Nous  ne  disons  rien  de  la  cession  de  la 
LombiUYiie  au  jMémont;  nous  nous  sommes 
çzpliqné  à  cet  égard,  et  les  considérations 
jxuitiques  sepresseraient  jsous  notre  plume 
si  nous  voulions,  ou  si  nous  pouvions  au- 
jourd'hui traiter  à  fond  cette  question.  On 
nous  pardonnera  de  persister  dans  notre 
pensée.  Nous  nous  permettrons  un  seul 
mot  :  Si  unaussi  petit  £tât  que  le  Piémont 
a  pu  J>oaIeverser  l'Italie,  que  ne  fera-t-il 
pas  avec  l'agrandissement  qui  vient  de  lui 
.être  donné  par  nos  victoires  désintéressées? 

.  Le  discours  de  l'Empereur  met  au  nom- 
bre des  heureux  résultats  de  la  ^erre  les 
progrès  de  l'idée  de  la  nationalité  italienne. 
Nous  nous  en  féUcitons  pour  la  dignité  hu- 
mûne  et  pour  l'honneur  des  peuples.  La 
cause  des  nationalités  est  la  cause  de  la  jus- 
tice; nous  l'avons  vingt  fois  répété;  toute 
Impression  nous  fait  horreur,  et  l'oppres- 
sion étrangère  est  la  piiè  des  douleurs  pour 
un  pays.  Mais  l'heure  est  enfin  venue  d'ap- 
prendre k  ne  pas  confondre  deux  choses  si 
dilTéi'entes  :  éléments  révolutionnaires,  elé- 
inents  de  nationalité.  Avec  les  uns  on  trou- 
ble le  monde  et  on  met  dans  les  âmes  la 
haine  et  la  nuit  ;  avec  les  autres,  avec  les 
éléments  généreux  et  purs,  on  garde  l'in- 
vincible intérêt  qui  s'attache  au  malheur 
et  au  droit:  on  devient  une  impérissable 
mine  qui  tôt  ou  tard  se  relève. 

Nous  nous  sentons  fort  à  Viùse  pour  te- 
nir ce  langage.  Nous  né  sommes  pas  de 
ceux  qui  ont  besoin  que  les  événements 
-parlent pour  avoir  une  opinion,  et  les  chan- 

Sements  de  scène  ne  npus  fout  pas  changer 
'avis, 

POWODLAT, 


.  Le  nance,  parlant  an  nom  dq  corps  diplôme 
tique,  a  adressé  les  paroles'  salvadtes  k  Sa  Ma- 
jesté :  ■ 

«  Sfre,  le  Corps  diplomatique  éprouvait  lé  be- 
soin de  demander  à  Votre  Migesté  de  lui  offrir  ssê 
félicitations  empressées  et  sincères  pour  son  heu- 
reux retour  et  la  prompte  conclusion  de  Ja 
paix.  » 

L^Empereur  a  répondu  : 

«  L'Europe  a  été  en  général  sj  injuste  en-' 
<i  vers  moi  au  début  de  la  guerre,  que  j'ai 
«  été  heureux  de  pouvoir  conclure  la  paix 
a  dès  que  l'honneur  et  les  intérêts  de  la 
«  France  ont  été  satisfaits,  et  de  prouver 
a  ^u'il  ne  pouvait  entrer  dans  mes  inteo- 
«  tions  de  beuleverser  l'Europe  etdesusd- 
K  ter  une  guerre  générale.  J'espère  qu'au- 
u  jourd'hui  toutes  les  causes  de  dissenti- 
«  ment  s'<évanouiront,  et  que  la  paix  sera 
«  de  lon^e  durée.  Je  remercie  le.  Corps  di- 
Q  plomatique  de  ses  félicitations.  » 


Oa  Ut  dans  le  Moniteur  : 


Le  corps  diplomatiqae  ayant  manifesté  par 
rorgiane  de  son  président  9.  Exc.  M.  le  nonce 
^M»tollqae(bi  Salnt-Stége,  le  désir,  d^étrs  admis 
par  l'Empereur  h  loi  offï-ir  ses  félicitations  ao  su- 
jet de  la  conclusion  de  la  paix,  a  tu  l'hofineur 
d^ètre  reçu  par  Sa  Mf^esté. 

L,'Emp«>ear,  entouré  des  grands  officiers  de 
sa  maison  et  des  officiers  de  service,  avait, au- 
près de  lui    Exe;  Je  miniirtre  des  affairesétran* 


Le  Journal  des  Débats  établit  avec  une 
parfaite  vérité  ce  qui  «st  dû  à  Mme  la  du- 
chesse de  Parme  dans  la  situation  présente 
^erit^iUe: 

En  s'occmiiant  de  Tavcnlr  réservé  aux  duchés 
d*aprë3  les  préliminaires  de  Vfllafranca,  quelques 
Journaux  expriment  sur  le  sort  de  la  duchesse- 
régente  de  Parme  des  hiqufétades  qui  nous  pa- 
russent peu  fondées.  11  est  vrai  que  la  dépêche 
auMcbienne  qui  résume  les  bases  de  Vtllafranca 
ne  mentionne  expressément  que  la  restauration 
du  grand-duc  de  Toscane  et  celle  du  duc  de  Ho- 
dène  parmi  les  stipulations  arrêtées  dès  &  pr^ 
sent  entre  les  deux  souverains;  Il  est  vrai  encore 
que  la  proclamation  de  l'empereur  des  Français^ 
dans  le  passage  où  II  est  fait  allusion  aux  souve- 
rains italiens  rappelés  dans  leurs  Etats,  n'en  dé- 
signe expressément  aucun,  ce  qui  permet,  si  Ton 
veut,  d'appliquer  ce  passage  au  Pape  pour  les  Lé- 
gations, an  grand-duc  de  Toscane  et  au  duc  de 
Modèae  pour  leurs  duchés,  et  d'exchire  la  du- 
chesse de  Parme  de  cette  restauration  générale. 

Mais  nous  pensons  qu'on  se  b&te  trop  de  croi- 
re a  une  exclusion  qui  serait  en  elle-même  si  peu 
justifiable  et  qui  pourrait  devenir  la  souroe  de 
nouvelles  complications.  Personne  n'Ignore^  en 
effet,  que  de  tous  les  souver^na  Inopinément  ré- 
tablis par  la  paix,  la  duchesse  de  Parme  est  la 
plus  sjmpatiuqae  à  ses  sidets  et  la  plus  intére»- 
saute  aux  yeux  {le  TEarope.  Userait  très-natnrel 
que  l'Autriche  n'eût  réclamé  &  Viilafranca  aucu- 
ne stipulation  en  faveur  de  la  duchesse  de  Parme, 
d'abord  parce  que  l'empereur  d'Autriche  n'apn 
se  croira  obligé  a  traiter  pour  d'autres  princes 
que  pour  ceux  de  sa  maison,  et  ensuite  parce  que 
la  duchesse-iégente  ne  s'est  créé  aucun  titre  k  la 
protection  particulière  de  l'Autriche,  puisqu'à 
■on  graodhonneur  elle  n'a  Jamais  subi  l'Influence 
autriehienns  avec  cette  docilité  qui  a  rendu  d 
Justement  impopulaire  les  souverains  de  Toscane 
et  de  Modëne.  Ne  serait-il  pas  étrange  qùe  cette 
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îiMlép«i)âaDce  mëins  touroâi  aujoanThui  II  soa 

ûétrimpnt,  et  qu'à  Tissae  d'uncj  Ruerpe  eotreprise 
pour  l'iiidépeûdauce  iUlienne  la  dtichesse  de 
Parme  eût  k  regretter  de  n'avoir  point  mérité 
par  sa  conduite  antérieure  d'être  comprise  au 
■ombre  des  protégés  de  t'Autricbeî 

Il  y  a  une  raison  piiis  sérieuse  encore  qui  nous 
empêche  de  croire  que  la  duûhesse  de  Parme 
puisse  être  seule  excluOi  de  cette  restacration 
géaérale,  c'est  la  volonté  exprimée  liautement 
par  l'empereur  d'Autriche,  et,  il  est  permis  de  le 
croire,  partngée  par  le  gouvernement  français, 
da  terminer  directement  Tieuvre  de  la  paix  sani^ 
faire  intervenir  ]cs  puîasancea  neutres  dana  leurs 
aitangenicuts  défiiutirs.  L'accomplLKipnient  de  c-e 
7(Eu  ri^^-nûturel  rencontrerait  dp  grandes  diffi- 
cultés, si  la  pais  à  conclure  amenait  un  chaûge- 
Vient  de  territoire  contre  la  volonté  du  sûuvc- 
nin  qui  le  détient  en  vertu  dos  traités  cxi&- 
tguts  et  garantis  par  toute-  PEurope.  Ju^fju'^ 
présent,  le  seul  chti^ngeineiiL  de  territoire 
Op^ré  par  les  préliroinairep  de  ViJbrrancs  esj  Se 
triasiert  d'une  partie  de  la  Lombardie  au  Pié- 
mont ;  mais  ce  cbao^ement  ne  peut  U-giiimement 
donner  Heu  ^  aucune  Immixtion  de  l'Europe  dans 
les  stipulations  des  deux  empereurs,  puisque 
dans  cet  arrangement  l'Autriche  est  à  la  fois 
partie  lésée  et  partie  consentante.  Il  en  serait 
t«it  autrement  sî  la  ducbesse -trente,  de  Parme, 
qui  n'â  ci^sé  de  protester  contre  l'annexion  de  soa 
oacbé^nEcac  voWiD  en  étaîtdédiaitiveniËDt  exclue. 
Elle  serait  en  droit  de  réclamer  la  garantie  don- 
née par  i'Eiiropo  aux  traités  qui  ont  établi  ou 
maintenu  ^3^.  ml^ion  U  Parme,  et  ^rette  seule  ré- 
clamatiou  ramènerait  nécessairement  sur  la  ^cène 
des  négociations  ces  puissances  lîijutrea  dont  les 
deux  Eonverains  ont  cru  devoir  prévenir  et  éviter 
Tentreniise  ;  ta^U,  encore  nae  rois,  nous  ne  dou- 
tons pas  que  Ton  n'aitété  trop  prompt  à.  conclure 
du  silence  ^^-ardé  des  deu.t  côtés  sur  la  ducliesse 
de  Parme  la  dépo^e-^ion  d^unc  prluceâse  si 
]ustament  edUmée  et  respectée  par  toute  IT.ii- 


Où  nous  écrit  de  Rome  : 

w  De  grandes  mesures  de  précaution 
sont  prises  en  ce  moment  par  la  police  fo- 
maine  pour  lermer  l'enliée  de  la  capitale 
auit  émissaires  de  la  révolte  et  aux  agents 
ihi  luazzînisme^  tl^concerté^3  dans  leurs  es- 
pérances par  la  froideur  avec  laquelle  les 
âUtoi-itéa  françaises  ont  accueilli  leurs  de- 
mandes, a^rôs  le  premier  élan  donné  ^  leur 
impatience  révolutionnaire.  Us  espéraient 
UQ  secours  directde  notre  part,etconiptaieiit 
du  moins  be&ucoup  sur  un  laimr- faire, 
Comm&  dans  les  légations  ;  à  tout  éyé- 
nemenc,  ilavctilent  être  prêt^  pour  une  dé- 
ûMJnstralion,  lorsqu'une  occasion  favorable 
]«uir  aeca  donnée. 

Ces  éléments  dfl  tr&oble  e*  d'anarchie 
gfatcn  m  niaient  depuis  queîqioe  lempfl  dans 
la  capitale  cl  dans  les  provinces  demeurées 


fidèles  00  rentrées  dans  le  devoir,  avec  une 
audace  qui  tient  presque  du  délire.  Les 
agents,  les  provocateurs ,  ne  cratgoaienC 
pas  de  parler  baut  et  de  faire  en  quelqne 
sorte  parade  de  leurs  intentions;  s  autori- 
sant de  l'iuipossibilité  presque  absolue  qn'O 
y  a  pour -une  administration  niontcîpàl&, 
quelque  vigilante  qu'elle  soit,  de  reconnaî- 
tre toutes  lea  fraudes  coticernant  les  passe- 
ports, les  permis  de  séjoor,  le  régîmi;  des 
nôielleries,  ces  incorrigibles  conspira(eui^ 
contre  la  ^Tale  liberté  de  l'Italie,  faisaient 
entrer  des  armes,  des  munitions,  des  pro- 
clamations incendiaires,  ties  libelles  soflîPE 
des  pays  insurgé?  et  colportés  sccrétemenf» 
des  j^ravures  séditieuses*  sans  qu'il  eût  été 
poésible  d'ojiposer  d'autres  moyens  de  ré- 
pression à  des  tentatives  si  bien  caractérisées 
que  la  crainte  des  soldats  français  et  de  la 
force  publique,  c'est-à-dire  d'une  lutte  ton* 
jours  déplorable  entre  la  loi  armée  et  la  sé- 
dition également  armée. 

Un  tel  état  de  choses  devenait  trop  pé- 
rilleux pour  qu'on  ne  cherchât  pas  à  en  ar- 
rêter les  progrès.  On  en  a  donc  apjielé  à 
une  vigilance  plus  sèvt|.Te  de  la  police  et  an 
concours'  defi  bons  citoyens.  Je  vous  ai  dé]i 
parlé,  je  crois,  de  l'ordonnance  récemment 
portée  çiar  le  gouverneur  de  Rome  afin  de 
rôgulariserradniiîîsioneî  le  séjour  des  étran- 
gers dans  la  capitale.  Acette  mesure, lesvé- 
ntablc&  Romains,  ceux  qui  veulent  sincère^ 
ment  le  bonheur  et  la  liberté  de  leur  patrie 
et  qui  savent  qu'on  ne  peut  y  arriver  que 
par  l'ordre  et  le  dévouement,  en  ont  ajouté 
une  autre.  Si  celle-ci  réussit  dans  toute  scn 
étendue,  elle  doit  fltre  le  plu3  ferme  appui 
du  trône  et  de  la  tranquillité  publique  : 
c'est  la  formation  d'une  garde  nationale, 
vùlontaivc^  et  qui  renfermera  tout  ce  que 
Rome  compte  d'employés,  de  commeri^ants, 
de  propriétaires  et  de  citoyens  honarahles. 

("e  projet  a  déjà  reçu  un  commence  meut 
d'exécution^  on  nous  a  même  assuré  que 
dès  le  premier  jour  il  a  para  une  liste  de 
soixante  volontaires  dmit  l'eieniple  sera 
assurément  imité  par  tous  ceux  pour  qui  le 
mot /îw/riV  n'est  pas  un  vain  nmt  et  ne  ftmt 
pas  consister  le  salut  de  leur  pays  dans  le 
renversement  subit  et  absolu  de  toutes  lès 
institutions  qui  en  ont  fait^  depuis  4e9  UÈ^ 
des,  la  prospérité  et  la  s|)Ierideur. 

Tafldis  que  les  bons  citoyens  cherchent  à 
veuir  en  aide  au  gouvernement,  celui-cî 
poursuit  avec  ardetir  k  dessein  de  faire 
rentrer  dans  le  devoir,  à  l'aide  de  ses  propres 
forces,  les  insurgés  des  Romagnes.  Tancdt 
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on.  a  CTQ  pouvoir  se  passer  da  secours  des 
armées  françdses,  tantAt  on  a  voulu  £ure 
un  appel  à  leur  dévouement. 

"Ma%réla  bonne  volonté  des  alSés,  mal^ 
les  secours  offerts,  promis,  mais  trop  lom- 
taxQS,  de  quelque  puissance  catboli^e  et 
même  schismatitrue ,  comme  la  Rosate,  oa 
a  compris  qa'W  fallait  user  d*^abord  de  ses 
propres  forces.  L'ordre  et  l'autorité  étant 
rétablis  dans  les  Marches,  la  petite  armée 
du  colonel  Smitb  s'est  mise  en  ms^be  pour , 
âSer  rejoindre  celle  de  Kalbermarten,  dont 
Is  quartièr  g;éaéral  estàAncÔne,  et  si,  à 
f  aide  de  cesdivers  corps  réums,  iln*est  pas 
possible,  pour  le  moment,  d'aQer  recon- 
miérir  BcMogne,  on  pourra  du  moins  se  dé- 
fendre d'une  nouvelle  invasion  de  Tinsur- 
lectiondans  des  paysd'oCT  elle  aété  cbaasée 
et  où  elle  n'aurait  jamais  éclaté  si  die  n'é- 
tait venue  du  dehors  avec  les  révolution- 
naires du  Piémont  et  de  la  Toscane. 

Au  surplus,  il  se  fait,  même  au  sein  des 
provinces  qm  ont  persisté  dans  la  révolte, 
une  réactioa  générale  contre  lespromoteura 
et  les  meneurs  des  mouvemenla  insurrec- 
tionnels. Les^ désordres,  les  dilapidations,  la 
violation  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  re- 
ligion et  de  rbumanité  ont  ouvert  les  yeux 
sur  la  nature  Véritable  des  fiassions  qu'on 
j.a  soulevées.  Des  populations  profondé- 
ment catholiques,  comme  le  sont  encore 
celles  de  Bologne^  Faenia^  /Iimin/,  ne 

Souvaîent  voir  sans  émotion  des  prêtres, 
emeurés  doublement  âdjêles  au  chef  de 
n^Iise  et  au  chef  véritable  de  l'Etat,  impi- 
toyablement arrêtés,  liés,  iei^  dans  des 
cachots  comme  on  en  a  vu  à  Bologne.  Les 
habitants  des  can^;ka^es,  indignés,  protes- 
tent contre  la  tyranme  des  villes,  et  quand 
même  rinaoïrection  ne  devrait  pas  tomber 
Uentôt  devant  les  armes  dusouvenunon 
de  ses  alliés,  elle  tomberait  certainement 
tôt  on  tard,  vîûncneparsa  propre  perversité 
et  écrasée  par  sa  propre  tyrannie. 

A  Faenza  et  dans  d'autres  villes  de  la 
Romagne.  les  gens  des  faubourgs,  les  cam- 
pagnards sont  unis  aux  soldats  pontificaux 
pour  attaquei;,les  révolutionnaires  aux  cris 
ae  :  vive  le  Pape.  Nous  tenons  d'un  Fran- 
çais qui  vient  de  parcourir  le  littoral  des 
llarc&es  et  les  principales  villes  de  TOm- 
brie,  qu'il  n'a  rencontré  en  tous  lieux  aue 
3es  anupatbiœ  pour  les  projets  des  révolu- 
t&onmdieSb.  Certainement^  si  ceox-ci  n'eus- 
sent reçu  des  armes  et  des  hommes  du  pays 
où  révolution  s'est  incamée  pour  y  de- 
venir un  instrument  de  conquête  us  n'eussent 


trouvé  partent  dansHeslStets'Eomains  que 
lemépns. 

Au  moment  où  je  vous  écris,  nous  appre- 
nons que  la  ^aiz  est  conclue,  entre  les  aeuz 
empereurs;  il  m'est  impossible  de  vouft 
exprimer  l'étonnement  ou  pour  mieux  dire» 
la  stupenr  que  cette  nouvelle  a  causée;  mus 
tous  les  honnêted  gens  doivent  saluer  avee 
joie  cet  événement. 

Qn  annonce  le  débarquement  des  Fran- 
ods  à  Rimini,  placé  dans  la  zone  des  Etats 
Ronuùns  insurgés.  On  croit  que  ce  débar- 
quement a  été  la  conséquence  immédiate 
de  la  conclusion  de  la  paix,  et  qu'il  a  pour 
but  de  rétablir Tautorité  pontificale  dans  lè 
reste  des  Légations.  Nous  le  souhaitons  vi- 
vement afin  de  mettre  le  plus  tôt  possible  un 
terme  à  Tindigae  jeu  de  la  Sardaigne  dans 
cette  partie  de  Tltalie. 

La  chute  du  i^inistëre  Gavour  a  amené 
un  autre  événement.  Le  roi  de  Pié- 
mont, décidé  à  se  réco|nciUeravecrEgli8e,a 
écrit,  dlb-on,  où  cardinal  Antonocd,  ancien 
nonce  à  Turin,  pour  le  prier  de  s'mterposer 
entre  lui  et  le  Saint-Siège.  On  ne  s^t 
encore  à  quelles  conditions  l'absolution  d^ 
censures  serait  accordée»  ni  si  la  restitution- 
en  entier  serait  imposée^Ceci  conduirait  n6-; 
cessairement  à  un  concordat. 

P.  S.  Dans  ma  dernière  lettre  on  a  com- 
mis une  erreur  typographique  grave  :  Gè 
n'eat-pas  à  73  mais  a  78  que  rem|u*unt  ro- 
main des  200  mille  écus  a  été  contracté. 


On  nous  écrit  de  Swnt-Pôtersbourg  : 

8fttat-Pétenbtwg,  fM»:jQl>I«t> 

Le  télégraphe  vient  de  nous  apporter  la 
grande  nouvelle  !  Elle  n'a  pas  surpris  nos 
sommités  politiques ,  et  ce  n'est  que  leur 
opmion  que  j'entends  vous  communiquer 
aujourdlniî.  Averties  depuis  quelques  jours 
qu  elles  étaient  menacées  d'un  arrangement 
combiné  ^ns  leur  participation ,  elles  W 
mettront  réellement  plus  en  doute,  au 
mpment  où  eQes  ont  su  que  tout  était 
terminé,  que  par  la  paix  inattendue,  pré- 
parée par  les  allées  et  les  venues  du  gé- 
néral Fleury  à  Vérone,  serait  certainement 
conclue  par  les  deux  lEmpereurs  déjeunant 
à  ViÛarranca.  Mîds,  quand  je  dis  que  la  paix 
ne  les  a  pas  surpria,  je  suis  loin  de  pré- 
tendre qu^éÏÏe  leur  a  été  agréable.  La 
dépêche  qm  noos  fa  annoncée^enant  ae 
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Vienne ,  étdt  nécessairement  conçue  en 
(eriiies  extraord'maiiement  favorables  à 
l'Autrk'lie.  Prompt  à  se  remettre  sur  ses 
pieds,  le  cabiuet  auUicliien  cberche  natu- 
relleuient  k  atténuer  Timportance  de  ses 
concessions  et  à  se  prévaloir  de  la  situation 
qui  lui  est  maintenue.  Nous  voulons  bien 
croire,  puisqu'il  l'assure,  que  ses  quatre 
fameuses  fortei^esses  lui  rcsteiit;ce)>endaiit, 
comme  on  l'a  exigé  de  nousàSévnslopol,  el- 
les seront  peut-ùtre ,  sinon  en tiè renient  dé- 
Diantelées,  au  moins  soumises  à  un  nouveau 
régime. 

Viclor-Emnianuel  offrira-t-il  à  son  au- 
guste allié,  Clianibi^ry  ou  Nice"?  Nous  som- 
me-s  obligé  d'ajourner  de  quelques  jours  nos 
i-éflexions  sur  lea  dllficultés  en  tout  genre 
qui  apparaissent  nos  imaginations  ; 
celles  qui  regardent  le  Pape  ne  nous 
semblent  toujours  pas  faciles  à  résoudre; 
mais  nous  apercevons  déj^i  que  l'Auiriclie 
ne  soit  pa«  de  cette  lutte  aussi  humiliée 
qu'on  pouvait  l'espérer,  et  que  l'alliance 
qu'elle  forme  dans  ce  moment  avec  l'Iieu- 
reux  clief  de  la  plus  vaillante  armée  du 
monde  ne  nous  est  pas  précisément  avanta- 
geuse. 

Cette  alliance  est  faite  pour  contrecarrer 
impitoyablement  tous  nos  projets  eu  Orient. 
Un  publiciste  a  récemment  fait  observer  que 
îles  institutions  représentatives, libérales,  ne 
donneraieDt  pas  seulement  à.  l'Autriche  une 
vaste  influence  en  Allemagne  et  les  sympa- 
thies éclairées  de  l'Europe  occidentale,  mais 
qu'elles  lui  assureraient  encore  vis-à-vis  de 
1b.  Russie  UD  ascendant  moral  qui  îui  sera 
bien  néeessaii-e  le  jour  où,  se  léslgnant  à 
des  sacrifices  indispensahlts  eu  Italie,  elle 
devra  chercher  en  Orient  de  légitiuies  com- 
pensations. Elle  est  bien  capable  apitoient 
de  nous  jouer  ce  mauvais  tour.  Je  sais 
bien  qu'on  a  parlé  d'une  alliance  des  trois 
empereurs  {il  y  a  encore  en  Allemagne  des 
Castliauses  à  cette  enseigne) ,  niais  Fioye^ 
certain  que  le  uétre  ne  s'{issiéra  jamais  de 
bonne  grâce  à  côté  de  celni  qui  a  empoi- 
souué  les  derniers  moments  de  son  père  ;  il 
préférera  tendre  la  main  à.  ses  pai'ents  du 
Brandebourg  ;  ceux-ci  formeront  le  trait 
d'union  entre  l'aigle  et  le  b'inpai-d,  et  cette 
combinaison,  nui  perce  déj.'i  dans  les  con- 
versations des  boiumes  d'Eial»  me  semble 
fatale  ;  elle  î-era  animée  au  fond  d'un  môme 
sentinieiu  d'animosité  contre  la  race  et  la 
religion  latine.  .Notre  pauvre  prince  Gort- 
Cliakoll  est  bien  déçu  maintenant  !  A  quoi 
loi  a  seni  d'Être  si  caustique  pour  ce  bon 


H,  de  Beust,  si  malin  pour  TAutriche,  si 
coquet  pour  la  France?  Celle-ci  s'illumine 
et  se  pavoise  sans  lui  demander  son  avis  ; 
celle-là  a  trouvé  moyen  d'esquiver  les  four- 
ches caudiaes  qu'il  lui  préparait.  En  vé- 
rité, il  s'est  recueilU  pendant  trop  long- 
temps, et  nous  sommes  tous  humiliés 
de  subir  une  politique  qui  n'est  ni  frâii> 
cbement  libérale  ni  fraucliement  conser- 
vatrice. On  couçoit  qu'un  petit  duché , 
qu'un  royaume  comme  celui  de  Naples  soit 
forcé  parfois  de  transiger  avec  ses  princi- 
pes traditionnels;  mais  un  empire  de  70 
millions  d  âmes  n'a  pas  besom  de  réfléchir 
trois  ans  sur  le  parti  qu'il  a  à  prendre  ;  il 
doit  toujours  porter  son  drapeau  bien  haut. 
Noire  ministre  l'a  mis  à  l'écart;  il  reparaî- 
tra, nous  n'en  sommes  pas  inquiets  ;  notre 
Empereur  a  plus  de  bon  sens  lui  seul  que 
toute  la  fourmilière  qui  griflontie  à  la  porte 
de  son  palais  d'iiiver  ;  mais  nous  conserve- 
rons de  la  rancune  k  celui  qui  ne  s'est  ins- 
piré que  de  ce  scjitiuîcnt  dans  ces  derniers 
événements  et  a  laissé  échapper  à  la  Russie 
roccasion  favorable  de  se  monlj-er  digne  de 
la  couKaiïce  de  l'Europe. 

Pour  eitTAlt  :  u,  Gavcik. 


Le  roi  de  Suède  et  de  Norwége,  Oscar  J*', 
qui  vient  de  mourir,  avait  soixante  ans.  Il 
avait  régné  pendant  quinze  ans  et  {quelques 
mois;  mais  dans  les  deux  dernières  années 
rie  sa  vie,,  une  maladie  incurable  (la  con- 
somption dorsale}  l'avait  empècJié  de  pren- 
dre part  personnellement  à  la  àirectLon  des 
affaires. 

Ces  quinze  ans  ont  été  heureux  pour  le 
pays.  La  paix  n'a  pas  été  troublée,  des  pro- 
grès ont  été  réalisés,  et  la  législation  no- 
tamment a  subi  des  améliorations  essea- 
liclles.  On  ne  saurait  nier,  toutefois,  que  le 
roi  défunt  aurait  pu  faire  davantage  com- 
me réfoi-mateur^  Les  réformes,  en  matière 
de  représentation  en  Suède,  et  la  réforme 
du  code  civil  en  Nonvégc  sont  restées  ina- 
chevées. 

Le  roi  Oscar  prenait  diflicUemenl  un 
parti  et  redoutait  tout  changement  de  na- 
ture à  modifiei"  l'ancien  ordre  de  choses. 
Mais  dès  qu'il  avait  pi  ls  une  résolution,  il 
l'abandoiiuait  raremeut,  cl,  quand  iJ  était 
bien  décidé,  il  ne  craigiîait  ni  1" opposition 
ni  la  résistance.  Doti\,  "humainj  d'un  carac- 
tère droit»  il  s'était  surtout  appliqué  à  gué- 
rir les  maux  de  la  société  ;  il  avait  amendé 
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le  code  pénal,  ansélioré  rinstruction  publi- 
que et  favorisé  le  libre  exercice  de  l'indus- 
trie. Richement  doué  de  là  nature,  aussi 
distingué  par  ses  connaissances  étendues 
que  par  VÉabileté  de  sa  politique,  41  déve- 
loppait, comme  chef  d'Etat,  une  activité  et 
une  énei^ie  qui  n'éteient  pas  en  rapport 
avec  ses  forces  physiques  et  qm  ont  contri- 
bué à  abréger  ses  jours. 

Né  dans  un  pays  du  Midi,  élevé  dans  des 
coutumes  et  une  langue  étrangère ,  il 
réussit  pourtant  à  s'approprier  les  mœurs 
et  les  idées  de  ses  peuples,  et  on  peut  dire 
avec  raison  qu'il  était  un  roi  populaire,  res* 
pectantles  nationalités  différentes  et  lessou- 
venirs  traditionnels  de  ses  sujets. 

U  partageait  sincèrement  les  sentiments 
fraternels  de  son  peuple  envers  le  Dane- 
mark. Pendant  la  guerre  qui  éclata  entre 
cette  puissance  et  l' Allemagne,  il  permit  à 
ses  officiers  d'entrer  dans  l'armée  danoise 
et,  pendant  l'armistice  de  1848-1860  ,  un 
corîç  suédois  fut  appelé  à  occuper,  à  titre 
de  troupes  neutres,  le  nord  du  Scfaleswig.  A 
l'occamon  de  visites  fûtes  par  des  étudiants 
danois  en  Suède,  il  se  prononça  de  la  façon 
la  plus  éclatante  eu  faveur  del  union  frater- 
neUe  des  trois  peuples  du  Nord. 

En  1866,  il  conclut  avec  la  France  et 
J'Angleterre  un  traité  destiné  à  proté^r  la 
Suède  contre  les  agressions  de  la  Russie.  Ce 
traité  cependant  ne  faisait  aux  yeux  du  roi 
Oscar  que  préparer  une  alliance  offensive  et 
défensive  avec  les  puissances  occidentales  ; 
bais  la  paix  de  Paris  vint  détruire  les  espé- 
rances qu'une  telle  alliance  aurait  fait  naître 
chez  les  Suédois. 

■  Ce  souverain  n'en  a  pas  moins  le  mérita 
d'avoir  dégagé  la  Suède  des  liens  de  la  po- 
litique russe,  et  nous  souhaitons  à  son  suc- 
cesseur Charles  XV  de  joindre  à  la  vigueur 
de  son  âge  et  à  l'énergie  de  sa  volonté,  les 
nobles  sentiments  et  la  sage  circonspection 
de  son  père. 

La  proclamation  par  laquelle  le  jeune 
souverain  a  notifié  son  avènement  au  trône, 
coatient  entre  autres  choses  cet  hommage 
au  roi  son  prédécesseur  :  «  Tout  ce  que  no- 
tre auguste  père,  par  son  respect  potir  la 
loi,  sa  charité,  sa  justice  et  son  humanité, 
a  réalisé  pour  l'instruction  générale,  pour 
ramélioration  de  la  législation  et  des  insti- 
tutions aviles,  pour  le  progrès  de  son  peu- 
ple dans  toutes  les  bnuaches'de  la  dvilisa- 
tion  et  du  bien-être,  —  est  déjà  profondé- 
ment ^avé  dans  vos  cceurs  reconnaissants  ; 
rbistoire  en  rendra  un  ténKàgnage  irrécu- 


sable, quand  elle  s'efforcera  de  peindre  l« 
brillant  tableau  du  règne  heureux  et  sage 
d'Oscar  I*',  et  elle  transmettra  aux  généra- 
tions futures  le  souvenir  précieux  &  ce  roi 
juste  et  clément.  » 

Le  roi  termine  en  s'adressantàla  nation  : 
après  avoir  humblement  imploré,  pour  nous 
et  notre  gouvernement,  la  protection  toute- 
puissante  de  la  providence,  en  laqudle  nous 
plaçons  avant  tout  notre  confiance,  nous 
mettrons  notre  appui  dans  votre  amour  et 
votre  confiance,  et  dans  votre  bonheur  et 
votre  gloire,  le  but  et  la  récompense  de 
tous  nos  efforts.» 

Le  8  juillet,  le  nouveau  roi  a  prononcé 
sa  promesse  royale  (  Konungsforsakran  ) 
dans  le  conseil  d'Etat  suédois,  et  prêté  ser- 
mentsur  la  constitution  dans  le  conseil  d'E- 
tat norwégien  ;  puis  les  princes  Oscar  et 
Auguste  et  les  conseillers  d'Etat  ont  prêté 
entre  ses  mains  leur  serment  de  fidélité. 


Ebelinc. 


Le  chapitre  métropolitain  de  Toulouse 
s'est  réuni  pour  nommer  les  vicaires  géné- 
raux capitulaires.  Il  en  a  élu  six  :  les  trois 
vicaires  généraux  titulaires,  MM.  Roger, 
de  Pons  et  Ruffat;  Si  Ducray,  sopérieur  du 
grand-séminûre  et  vicsire  général  ;  M.  Izac, 
supérieur  du  petit-sëminùre  de  l'Esquile, 
et  M.  Caujolles,  secrétûre  général  de  Tar- 
chevéché. 

Les  fnnérailtes .  de  Hgr  l'archevêque  de 
Toulouse,  comme  nous  T'avons  déjà  annon- 
cé, ont  eu  lieu  mercredi  dernier,  an  milieu 
d'un  concours  immense  de  fidèles  accourus 
de  tout  côté  pour  témoigner  leurà  pieux 
hommages  à  la  mémoire  du  vénéré  et-bien- 
aimé  pontife  qui  s'en  était  rendu  si  digne 
par  son  incessant  dévouement  et  son  admi- 
rable bonté.  Nous  trouvons  les  dét^ls  sui- 
vants dans  lé  Journal  de  Toulouse  : 

Ce  matin,  à  sept  Iieures,  ont  eu  lieu  le»  otaè- 
qaes  de  Mer  Uioluid.  0iiq  coups  de  canon  ont 
annoncé  la  sortie  da  cortège  qui,  de  la  métro- 
pole, s'est  rendu  à  rarchevôcké  pour  prendre  le 
cori»  du  vénérable  défunt 
.  Le  cortège  a  parcouru  U  rue  Crolx-Baragnon, 
la  place  Roualx,  la  rue  des  chapeliers,  la  place 
des  Carmes,  les  ruœ  du  Vienx-^alsln^  Nazareth, 
Percheplnte,  Fermât  et  la  place  Salnt-Etienn& 
De  nombreux  détachonents  de  la  garnison  lui 
servaient  d'escorte. 

Il  était  formé  des  hôpitaux,  de  tontes  les  con- 
grégations religieuses,  des  aémlnalreB,  des  pei&- 
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tores  du  clergé  des  paroisses  de  U  TUle»d.*iu 
tiè»'«r«nd  nombre  cTeccIéslutlqaes  du  âSoàkMB 

Trappe,  de  Mgr  révèquo  de  MoBlatfha«,.  d»li9r 
rarcnevëque  d'Albi,  et  de  &  ËauMgr  lefiaEdiDal 
Dwmet,  archevêque  de  Bordeaux,  qui  présidait  & 
Jk-0iréMMkie> 

liMeordamrin  e«rcnefi6taleot  tmoHpBrM.  I» 
KÉnéral  Carrelet,  H.  Le  pr«aiireir  «AaM^MHL 
R8  présidents  des  trlbunauxde  pcemlèraiiûtaa- 
ee' et  de  commerce,  M.  naspecteurPeyrot,  H.  le 
Mira  Le  deafï  était  eenMtinrMM.  de  Pons  et 
tafUtt  tioahesgéugisi. 

Vfin«I»n>  wiite  tes  >ufriÉé»et  IfSMt^oaD- 
sUtués,IaCour  en  robes  rouges,  le  oaipsdeaof- 
ficters,  les  professeurs  des  Facultés  de  Droit,  des 
Msnoes^OBB  Eettreset  de  l*Eeole  denlédeeine  et 
tephwiwifiln,  tiMi«a  robe;  tes  proftmetis  d» 
IffGôft ;  te  tribnBMn  4»  pteiiiftrei  lartsBsn  et  de 
commerce;  les. dlveof  sarvtees^etc»  etc.  dana 
rprdre  de  préséance  fixé  par  les  décrets. 

De»  députatkwff  de  r^cadémlé  dett  /etrx-Flo- 
■M«».de  rAcadtede  desSdencea^  des  soetétésde 
Saint-VlaointrfiQ  Vaal,  «fte.,  sainteat  àis  dm»- 
rités. 

A  8  hettres  et  demie,  le  coi*tége  est  entré  dans 
TEglise  métropolitaine,  après  a^roir  traversé  les 
flots  d'une  popaiatîon  fmmense,  et  dont  le  re- 
cueillement exprimait  les  regrets  de  la  perte  que 
le  diocèsa.de  Toulouse  vient  d*éproaver. 


FAITS  REXIGIEUX 


Mgrrévèqtte  de  TtUIe  rîent  de  publier  une  or- 
donnance sur  ïa  C(nstnicti(m  d*une  église  à  No- 
tre-Dame ds  Belpeuch.  La  chapelle  élevée,  fc  Beî- 
pench,  à  Notre-Dame  de  Pitié  ou  de  la  Bonne 
Mort,  où  se  rendaient  depuis  plusieurs  siècles  en 
nèlerinage  an  très-graad  nonutre  de  personnes, 
Stait  devenue  tout  &  fait  insuffisante.  La  nouvelle 
éj^ise,  qnl  devra  iioavefr  contenir  mflle  person- 
■ea^  ssra  bfttto  weê  ks  efhmdes  des  ftmes  pien- 
sis.  Douae  messes  seront  célébrées  chaque  année 
pour  les  bùnfaiteurs  d*  Cmwrt- 

^On  écrit  de  ManiHe  au  MmUmtr  éê  ktFMtex 
La  frégate,  espagnole  BeUa-Galh§a  est  partie 
pour  la  Cocbinchine  avec  des  approvialonnaïuents, 
et  le  vapeur  de  guerre  Reina  de  Castitta^  a  appa- 
frtïlé  pour  Zaraboanga ,  emmenant  divers  chefs, 
offl<nérs  et  membres  de  Tarraée  d'Burope;  Sur  la 
demande  de  Tamlral  Rigault  de  Genouilly,  sept 
serora  de  charité  ont  pris  passage  sur  ht  Betta- 
SnUega  pour  être  attachées  à  Pambassade  flranco- 
ospaguoRK 

—  Douze  sœurs  de  charité  de  la  congrégatka 
de  Saint-VIncwt-de-Pnil,  aceompagnées  de  deux 
Bimtetmair«  laiairistes, -MIL.UfnTi«ro  et  Hi^^^ 
Wl,ei.aDps)ieB;parla  mnnMpaMé  de  iliiénos- 
ftwrsint  is—si  Imks  ■aoiUM  pi«Bx  à  VaOfMti^ 
iM  des  hûmsaes,  se  sontembarqnéeeavaltfet^hier, 
an  Havre^surle  navire  le  AwùMraUsntà 


Cons^  w^oai  soisae  a  voté  vea^wdi  deraier  ii 
séparation  immédiate  du  Tessio  des  diocèses.,  da 
QJme  et  de  Milan,  par  78  voix  contre  16  ;  Il  y  a 
en  7«Mentt»DS.  Toas  les  doutés  de  Ffibour; 
piéMitaA  laaiaaM  oatvmé  contre  le  pfi^et 


—le  Cbronijiuur  de  Fribourg  annonce  qoe  le 


ActM 


Par  décret  du  i»j«Met,  tasélBctesrs  iris  la 
1^  clrcoosoriptlou  du  département  du  Nord  Mal 
convoqués  pour  le  21  août  prochain,  &  PeUbt  d^ 
lire  un  député  an  Q>rps  législatif. 

—  Par  décret  du  19  juIHet,  la  session  dea  eea- 
seils  généraux  s'ouvrira  le  22  août  prochain  et 
sera  close  le  5  septembre,  an  plus  tard,  daû 
tDi»l«Bdé|partementodel*Knpire,  &FexeéptfoD 
de  eetn!  de  la  Setoe. 

—  Par  décret  rendu  sur  la  proposition  du  râl- 
nistre  de  Tlnt^ieur,  ont  été  nommés  : 

Sous-préfet  de  rarroodissemrat  de  Lunéviëe 
(Ueurthe),  M.  de  Foatbrune,  sous-préfet  de  Chic 
tellerautt,  en  remplacement  de  M.  le  baron  de 
Vaux,  mis  en  non-activité. 

Sona-^r^  do  rarroadlsseoMat  de  ^erbou^ 
(liaBobe)^M.  GouvUUex,  seusrprdfiet  de  BeisaSvea 
remplacement  de  U.  Durègne,  mis  m  nîwii  arth 
vité. 

Soos-préfet  de  l'arrondissement  de  Yssboa 
(Marne),  M.  Lempereur  de  adiit4>lerre,  aew- 
wéfet  de  D^,  MI  remiAaeeœttitiâe  U.  Geu- 
vilUei. 

SouB-préfet  de  rarrondissement  de  DAle  Çlura), 
Bl.  Ber^^ié,  sous-préfet  de  Laogres,  en  rem- 
ptaceraent  de  M.  Lempereur  de  Siint4>ierra 

sous  ivdfet  de  FarroDdisiemeflt  de  GbiABlle* 
rault  (Vienne)*  U.  dû  Uetz,  sons- préfet  d'Aïc&K 
sur-Aube,  en  remplacement  de  KL  de  Font» 
brone. 

âoas-préfrt  de  rMTODdfsssmeitt  de  Laagres 
(Haute-Marne),  M.  le  vicomte  de  fisnr,  se«h 
préfet  da  E^mtarïier,  an  remplanwnpnt  de  M. 

Bergogniê. 

Sous-préfet  de  Tsrnmdissement  de  PontaHler 
(Dosbs),  II.  Amejrde  Oian^naas,  «whprUbt  di 
Briottde,  en  remptocemewt  de  U.  le  vicomte  de 

Bony. 

Soua-préfet  de  rarrondissement  d*Arcis-sia^ 
Aube  (Aube),  M.  le  comte  de  rAngle-Beanm»* 
noir,  sous-préfet  de  Brignoles,  en  rompkcement 
delLdeM^  <' 

Sous-préfet  de  rarrondissement  de  Brignoles 
(Var),  M.  Ghiappfni,  sous-préfet  de  Cortë,  en 
remplacement  de  M.  lecomtedeTAngle-Beanna- 
noir.  ^ 

SMs-pv^  dâTamadiasemeat  de  Gwte  (Cer- 
se)r  M.  Mariaul»  juge  au  tribunal  dvU  de  Gorlfl^ 
en  remplacement  de  H.  Chiappinl. 

Sous-préfet  de  Farrondtasement  de  Brioœfe 
fRaste-Loire),  M.  Videide  Léi7,aadtteDr«n'e9ii- 
seU  d'fitat,  eo  Ma^taoensnt  de  M.  Amsv  d* 
Champrana. 

Sous-préfet  de  rarrondissement  de  Satot-Tri)^ 
ffiant»-Tlsnne),  BL  Cervool,  eonseflter  de  prèr 
iosaM»de  roise,  en  le^Wernent  de  ALSn^ 
Bsrtsnn -rwignao,,  miSfOn  non  activité» 

Conseiller  de  préfecture  du  /dépaiAemeat  de 
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VMgas»  IL  da  Hoatlbult»  Qcenclô  en  droit,  se- 
Ciieudre  particulier  dti         dti  Hnlstère*  en 

À»,  IL  D«ipt„canMtllfir  deiréTeetare  de  Vau- 
clusq»  en  reiD^laceiP'mt  dd  aCBDardaloae»  nom- 
né  Jnn  sq  trnmn^cfvff  cte  RfevGHfc 
«MMfMréB  yiéfeutuwda  ÉlfMlwMia  ét 

lWà-jdftyArditeh«»  en  ;rMnpkr/iinflnt  ^  M.  Da^ 

tteu 

Gonnflter  de  urêfeAture  da  d^urteflurat  «to 
l*l»<A«b^  K  IUhmAw  MnKté  an  droit.  iMkU 
mntaii^fer»  deVia(âil«iF**tttt  rea^Ueenieat  de 

Pltfnléef^dki'ifi  JidUflC,  readn  nr  la  pro- 
diLBMitMi  de  i^ricBkHre,  d»  con- 
e(  dee  tsaraux  pubUcs,  M.  MaJot,  horli^ 
coltenr  &  Montreutl  sous^BoIs  (Seine),  a  été  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion  d'honnenr. 


Le  grand  concours  de  moissoraetrse?  a 
ttïfeu  41a  ferme  impériale  de  la  Foiulteuse» 
OTSsSaint-CloQd,  les  mardi  mercredi 
z9etjendi  2t.  Lee  deux  premî&reïjoimiéev 
ont^  spécialement  consacrées  à  MM.  les 
membres  du  jury;  le  21,  des  expériences, 
pnbfiqnes  ont  été  faites,  et  chacun  a  pu  les 
npréaer,  moyennant  an  droit  d'entrée  de 
TVt  âe&éné  à  la  soascrq[»tîon  en  lavetzr  des 
militaires  de  l'armée  dltalîe. 
"HoTjs  devons  à'T  obligeance  de  M.  Lefour, 
commissaire  génétal  du  concours  et  de 
tf.  Poifier,  commissaire  adjoint  d'avoir  pé- 
nétré dans  Fenceîme  pendant  les  deux  pre- 
-  miers  jours  ;  nous  sommes  heureux  de  leur 
adresser  nos  sincères  remerciements;  il 
était  d'ailleurs  (ffîficile  de  croire  que  l'on 
rth  voulu  priver  les  représentants  de  la 
pense  d'un  petit  privilège  qu'ils  nerecher- 
dient  point  ponr  eux-mêmes,  maïs  bien 
datR  l  intérêt  général  ;  or  nous  connais- 
sons trop  la  solHdtude  de  M.  Lefour  et  Po- 
Ber*  Loraqae  les  intérêts  agricoles  sont  en 
jen,  ponr  ne  nas  compter  et  sur  leur  obU- 
ffeaaaœ  et  sur  rintelligence  dont  ils  ont  tou- 
jours fiût  preuve  dans  l'organisation  des  di- 
Yerses  solennités  de  œ  genre. 

Diaprés  les  arrêtés  des  18  med  et  IS 
jdStotl^T^atife  au  concours  général  des 
iiiOiB8omieiises,Ies  madii&êsont  été  divisées 
es  deux  catégories  : 


i**eatégone.  .  .   Machnw» étraigènc. 
S*  .calé^irie.  •  .   Machine»  françaisMi 
h  cbocane'Ae  ees  eatégwies  oM  été  >t- 
trflbuéff  trois  piix  et  ém  OMBdow  Iw—i». 

blés  r 

.1«  pri!ic:4,e00  fe  «tme  aécbûMftdîln». 

neur; 

9- prix  :  «M  fr.  it  me  mté^m  é'kr- 
géwt; 

3^  prâ  r  m  fr.  et  BDe  védaUle 
brome. 

Une  grande  médaille  d*lwnneur  drtrait 
être  «miboée,  à  titre  de  prix  d'boMRiir,  à 

l'exposant  de  kimacMiie  reconnue  kl  meit* 
leuredat»  Kenseiisible  de  fespontioor  soit 
étrangère,  soiCfVançaiae; 

A&  eiposants-  i»  aodiiflfls  irtmçaâeet  «■ 
anglaiecs  se  BgiKfait  inscrira,  mais  26  svv- 
tementenviron  étaient  préseBtsaacoiic««nT 
parmi  eux  neu»  comptons  avec  satisfactiM 
nn  eertaÎB  nombre  cte  coostructenrs  fran- 
çais, cequi-nons  indiquele  mouvement  hev- 
revx  qui  se  pnkhut  chaque  joiff  sons  le  nip' 
port  agricole. 

Il  faut  bien  le  dire,  en  France,  pays  en 
général  de  petite  culture,  la  mràsoniiease 
s'introdriira  plus  difficilement  et  plus  lente- 
ment qu'en  Angleterre,  pays  de  grande  col- 
tore  ;  te  besoin  rend  toujours  l'esprit  inven- 
tif, alors  les  bénéfices  probaNe^net  sur^ 
les  entreprises.  Il  ne  faa#  donc  pas  a'étOD- 
ner  qne  les  machines  anglaises  1  emportent 
non-seulement  pour  te  nomlHC,  m^  eneim 
pour  la  qualité,  ciir  nous  sommes  encore 
un  pen  dans  l' enfonce  Ôb  cette  AyMcatitm  ; 
cfun  autre  cdté,  les  besoins  ne  se  faisaient 
pas  sentir  très-vivement,  et  les  fabncantsne 
voulaient  pas  alors  se  hvrer  à  une  iadostris 
qui  ne  leur  présentât  pas  toutes  les  thn 
ces  de  succ&  désirables;  déjà  h  ce  dtmàvr 
concours  la  France  industrielle  a  montré 
qu'elle  pouvait,  et  nous  avons  laeertita- 
de  qu'avant  peu  il  ne  sera  pins  question  de 
mauiiues  anglaises. 

Le  diamp  destiné  aux  expérimes  était 
divisé  en  parcelles  de  18  à  20  ares  ;  fat  for- 
me carré  présentait  d'assez  grands  «Astaelest 
à  cause  des  angles  nomtveux  qu'il  fallait 
passer.  Pinceurs  moissonneuses  ont  narfti^ 
tentent  rempB  leur  tâche,  ma»  queiqw»- 
unes  aussi  ont  en  grand'peine  àfair&imea 
deux  tours  et  se  sont  tfrttées  ponr  n«  pin»  ' 
reieommencer.  CTestceqnianTwdBnStba» 
les  eonconra  :  on  entre  courigeuBement  m 
lice,  mais  on  n'est  pas  toujours  certidn  d^H^ 
river  au  b«t. 
Iferdi  et  nieroreifi«  neos  avnwstfvi'^ 
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la  pins  grande  attention  cbaqne  moisson- 
neuse; nous  ^lons,  en  conséquence,  ren- 
dre compte  de  nos  impressions  avec  cette 
impartiuité  que  nous  avons  prise  pour  de- 
vise ;  ce  n'est  qu'à  cette  condition,  d'ail- 
leurs, que  la  presse  peut  contribuer  à  un 
progrès  vrai  et  sérieux. 
■  I^problèmedusciage  des  blés  n'est  point 
^core  entièrement  résolu,  mais  nous  de- 
tons  dire  que  l'on  mardie  tous  les  jours  à 
srands  pas  vers  une  solution  satisfiusante. 
£e  moment  est  venu  où  l'on  né  peut  plus 
rester  dans  la  routine,  cette  lèpre  honteuse, 
le  moment  est  "venu  d'ailleurs  où  la  né- 
cessité devient  une  loi  fort  impérieuse;  les 
bras  manquent  presque  partout,  et  ne  s'ob- 
tiennent qu'à  des  prix  exorbitants;  de, là, 
grand  danger  pour  les  cultivateurs  qui  sont 
tous  les  ans  exposés  à  perdre  la  plus  grande 
partie  de  leurs  récoltes  ;  il  tant  donc  alors 
avoir  recours  aux  instruments  perfectitm- 
nés,  et  nous  le  disons  Sïms  arrière-pensée, à 
ce  dernier  concours,  les  moistooneuses  ont 
donné  des  résultats  sur  lesquels  nous  n'o- 
sions pas  compter. 

Parmi  les  moissonneuses  anglaises,  trois 
ont  surtout  parfaitement  fonctionné,  et  si 
toutefois  ellp»  peuvent  laisser  quelque  chose 
à  désirer  sous  le  rapport  de  la  solidité  et  de 
la  complication  du  mécamsme,  elles  ont 
toutes  trois,  avec^s  nuances  diverses  ce- 
pendant, coupé  de  la  façon  la  plus  satisfai- 
sante la  parcelle  de  blé  qui  leur  était  des- 
tinée. 

Nous  citerons  en  première  ligne  la  ma- 
chine de  MM.  Burgess  et  Key  de  Londres, 
23,  Newgate  Street,  qui  n'est  autre  que  la 
machine  Mac-Cormick,  &  laquelle  ont  été 
apporté»  des  perfectionnements  que  nous 
allons  indiquer. 

Deux  systèmes  sont  eo  présence  pour  le 
lacement  du  blé  sur  k  sol,  aussitôt  qu'il  a 
été  coupé  par  les  scies.  Il  faut  nécessaire- 
ment laire  des  andainsou  des  javelles,  mais 
ces  andains  ou  ces  javelles  doivent  être 
faits  le  plus  régulièiement  possible.  Vaut-il 
mieux  que  le  blé  soit  disposé  sur  le  sol  en 
andains  ou  en  javelles?  Les  opinions  sont 
très-divisées  sur  cette  question.  U  est  bien 
certain quelèsystème  desjavelles  serait  pré- 
férable si  ces  javelles  se  faisaient  avec  assez 
de  régularité  et  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire 
de  les  retoucher  avant  de  les  lia*.  Pour 
&ire  les  javelles,  deoi  moyens  sont  em- 
ployés. 

Dans  la  plupart  des  moissonneuses,  un 
homme  placé  droit  sur  le  tablier  ou  près  du 


tablier  qui  reçoit  le  blé,  est  chargé  de  Uàtn 

la  javelle,  au  moyen  d'une  fourche  et  de  le 
déposer  sur  le  sol  ;  d'abord  ces  javelles  sont 
assez  rarement  régulières;  d'un  autre  cdté, 
ce  système  occasionne  un  fort  tirage,  puis- 
que dans  ce  cas  les  chevaux  sont  obli^de 
traîner  deux  hommes,  le  conducteur  et  le 
javelleur  ;  c'est  là  un  inconvénient  qui  peut 
contribuer  à  ce  que  le  mécanisme  se  déran- 
ge plus  fadlement,  car  le  frottement  devient 
plus  considérable,  puisque  le  poids  est  plus 
fort.  Cette  appréciation  est  en  harmonie 
avec  les  expériences  faitesaudynamomètre, 
au  concours  de  Chelmsford,  pour  détermi- 
ner  les  tirages,  pour  une  tranche  de  1  m. 
60  c.  de  coupe.  La  machine  Burgess  a  don- 
né 137  kilogr.,  celle  Groskill«  machine 
Bjell,  200  kilogr.,  et  celle  Dray,  machine 
Hussey,  150  kilog.  pour  un  tranche  de 
1  m.  30  cent 

U  n'en  serait  pomt  ainsi  dans  le  cas  où  la 
javelle  sermt  faite  mécaniquement  parnn 
automate,  comme  dans  quelques  machines, 
car  alors  on  économiserait  un  homme  et  de 
la  force  ;  mais  ce  système  est  bien  difficile  à 
introduire  dans  la  pratique,  comme  nous  le 
velTons  plus  tard. 

Y  a-t-il  d'ailleurs  avantage  bien  sérieux 
à  ce  que  le  blé  soit  mis  plutôt  en  javelles 
qu'euf^ndains?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Pour 
faire  la  javelle,  il  faut  un  homme  dont  le 
poids  sur  le  tablier  augmente  le  tirage,  ce 
qui  peut  faire  casser  une  pièce  .quiconque  ; 
les  javelles  ne  sont  jamais  bien  régulières, 
ondoit  donc  encore  perdre  du  temps  pour 
les  arranger  avant  de  les  lier. 

Dans  les  moissonneuses  à  endsdns.le  ciHi- 
ducteur  des  chevaux  est  sufïïsant,  par  con- 
séquent restent  disponibles,  pour  faire  la 
javelle,  l'homme  monté  sur  la  machine,  qui 
se  livre  à  un  travail  très-pénible,  et  celai 
chargé  de  rendre  plus  régulières  les  javelles 
faites  avec  un  peu  de  précipitation;  il  y  a 
doue  compensation  sous  le  rapport  de  l'é- 
conomie des  bras;  mais  il  estimportant  que 
les  endains  soientiaits  avec  la  plus  grande 
régularité;  c'est  là  précisément  ce  qui  dis- 
tingue la  moissonneuse  Burgess  et  Key. 

Les  tiges,  aussitôt  (qu'elles  sont  coupées, 
tombent  sur  une  série  de  rouleaux  en  ris 
d'Archimède  qui  les  font  glisser  sans  se- 
cousse et  sans  enchevêtrement  jusque  sur 
h  sol,'  tout  le  long  du  parcours,  et  en  lignes 
parfaitement  régulières. 

D'ailleurs,  lorsque  le  blé  reste  en  endiûns 
pendant  quelques  heures  avant  d'être  mis 
en  javelles,  l'herbe  qu'il  contient  sèche  plus 
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fiiciteineirt,  tandis  qrae ,  serrfte  tonte  verte 
.  dans  cette  javelle,  elle  peut  amener  ooe  fer- 
meotatiOQ  nuisible  au  grain. 

A  diverses  reprises,  cette  machine  a  mois- 
sonné 4eva^t  nous  environ  60  aies;  et  nous 
pouvons  dire  qu'elle  a  toujours  parfaitement 
ineH  fonctionDé  ,  sans  avoir  jamais  été  ar- 
rêtée par  un  engorgement  ouelconque. 

Le  plus  souvent,  les  machines  éprouvent 
)e  plus  grand  embarras  pour  tourner  les  an- 
gles; cet  inconvénient  n'existe  nullement 
pour  la  moissonneuse  Burgess,  car  elle  fait 
le  tournant  au  moyen  d'une  roue  pivotante, 
-de  telle  façon  qu'elle  ne  laboure  pas  le 
champ,  ce  qui  occasionne  parfois  des  en- 
goi^ments  fâcheux. 

Ces  deux  perfectionnements  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  sont,  commç  on  le  voit,  très- 
importants,  et  ils  ont  sans  aucun  doute  con- 
tribué à  lui  faire  donner  la  préférence  avec 
d'autant  plus  de  raison  que,  comme  machi- 
ne Mac-Cormick,  elle  pouvait  déjà  aupara- 
vant lutter  avec  toutes  les  autres. 

La  tige  est  coupée  aussi  bas  qu'on  le  dési- 
re, avec  une  grandevitesse,  puisque  18à  20 
ares  ont  été  moissonnés  en  16  minutes,  ce 
qui  fait  à  peu  près  une  heure  30  minutes 
ponr  un  hectare,  soit  huit  hectares  dans 
une  journée  de  12heures  de  travail,  en  sup- 
posant que  les  cfaevaiix  soient  cliiui^é»daa8 
m  milieu  du  jour. 

Les  perfectionnements  apportés  à  cette 
machine  vont  contribuer  pour  une  large 
part  à  la  solution  du  problème;  il  ne  s'a^t 
plus  maintenant  que  de  siropliiier  le  méca- 
nisme et  de  chercher  à  le  rendre  plus 
solide;  c'est  là  le  grand  point  dans  la 
mécanique  agricole ,  car  alors  les  instru- 
ments i^uvent  être  livrés  sans  crainte  à  l'a- 
griculteur qui  n'a  pas  toujours  sous  sa  nuùn 
nn  halnle  mécanicien. 

Nousdevons  cependant  faire  observer  que 
cette  moissonneuse  ne  peut  convenir  qu'à  la 
grande  culture,  ou  bien  encore  à  un  entre- 
preneur qui  se  chargerait  de  faire  les-  mois- 
sons dans  les  fermes,  comme  cela  se  prati- 
qpit  d^à  pour  les  batteuses,  n  serait  à  dé- 
sirer que  ce  système  d'exploitation  se  pro- 
pageât le  plus  possible,  car  les  moissonneu- 
ses ne  pourront  en  qnelque  sorte  arriver  qu'à 
ces  conditions  dans  les  cultnres  moyennes 
et  surtout  dans  les  petites  cultures. 

La  machine  présentée  par  HH.  Burgess 
et  Key  a  obtenu  le  premier  prix  dans  la  ca»- 
tégorie  des  machines  arigltùses,  ainsi  que  la 
grande  méd£ullé  d'or.  C'est  justice. 
Deux  autres  moissonnéuses  étrangères, 


expoeéïns  par  MM.  Cranston  et  Roberts 
ont  aussi  donné  les  meilleura  résù]tat8.-&a 
premi^-est  une  machine  américaiq»;  et  la 
seconde  une  machine  Hanny  perfectionDée, 
déjà  connue  fort  avantageusement.  ' 

lies  instruments;  construits  solidement, 
ont  parfaitement  fonctionné  avec  deux  che- 
vaux. La  coupe  se  fait  dans  les  meilleures 
conditions,  mais  ils  mettent  plus  de  temps 
pour  un  hectare  que  la  macnine  Bwgéss; 
la  javelle  est  faite  par  un  homme  qui  se 
tient  sur  l'arrière.  Nous  ne  savons  trop 
pourquoi  on  a  donné  la  seconcfe  primé  à 
H.  Cranston  et  la  trsimème  à  11.  Roberts, 
car  il  y  a  bien  peu  de  différence  dans  le  jeu 
de  ces  deux  moissonneuses,  qui  remplissent 
avec  assez  de  succès  toutes  les  conditions 
voulues  ;  cependant  il  nous  a  sesoMé  qoe  la 
machine  Cranston  a  fonctioneé  avçc  un  peu 
plus  de  r^larité.  Il  est  vrai  que  tout 
cela  dépend  de  la  manière  dont  les  chevaux 
sont  conduits  et  nous  pouvons  dire  que  ceux 
de  H.  Cranston  étaient  conduits  avec  une 
grande  habileté.  La  nature  du  blé  à  couper 
exerce  encore  mie  certaine  influence  sur  les 
résultats  que  Ton  obUent.  Nous  ne  savons 
pas,  pour  notre  compte,  àlaquells  nous  don- 
nerions la  préférence.  Toutes  les  deux  sont 
bonnes,  d  ailleurs  elks  ont  été  d^à  asses 
souvent  expérimentées,- surtout  in  Angle- 
terro,  où  elfes  ont  obtenu^u  succès. 

Il  est  peut-être  fftcheux  que  toutes  ces 
machines  ûent  de  grands  moulinets  rabat- 
teurs qui  compUcpient  le  mécanisme  et 
peuvent  bien  aussi  égrener  l'épi;  dégà  plu- 
sieurs fonctionnent  suis  ce  volant  extérieur, 
pourquoi  alors  ne  pas  le  supprima  dans 
tontes? 

UH.  Laurent  et  Ganneron  ont  obtenu  des 
mentions  honorables.  Le  i^-emier  pour  une 
machine  Blac-Cormick,  et  le  second  pour 
une  machine  Hussey,  perfectionnée  par  N. 
Dray. 

La  moissonneuse  Laurent  n'a'  pas  trop 
mal  fonctionné;  cependant  elle  a  le  plus 
souvent  laissé  à  désu*er,  soit  dans  le  coupa- 
ge, soit  dans  le  javelage. 

Celle  de  M.  Ganneron  coupe  bien  la 
plante  ;  mais  la  javelle  fute  par  un  homme 
reste  dans  la  voie  ;  il  est  alors  nécessaire 
d'avoir  quatre  hommeapourlafaire  disparaî- 
tre, afin  que  les  chevaux  ne  marchent  pas 
dessus  au  second  tour;  c'est  là  un  çrand 
inconvénient,  car  d'un  cété  il  occasionne 
une  dépense  assez  importante,  et  de  l'autre 
il  est  d^dle  de  bien  nettoyer  la  voie,  sur 
laquelle  restent  toujours  quelques  épis  qui 
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«MMUftliaet 


■Mrjaw»  k>  aàfWif  înM  «ndHNto^  if  est 

étB  <pMtr»  flooHMft  (midoiTAnt  «inm»  j^onr 
itàmn  M)  Mgr  k  voie^  a  il  n'y  «ffait  pM  jniew« 
■iftw  dM»  loB  HMigawM  4b  h*  GoaMTOB, 

JiîiBiMi  uft  cIkhk-  ikjGriM  âftsft  do  moiwnoii 
MOSttÀpe»  près  d«  afine  9Mm,  mais 
]»aBuo(Mip  phi»  complàiiWr 

éhine  Mwfaiorirw  g»  wlawiionae  tow- 
jffuptrto^MwAt  put  offittvpbweuMwcfift- 
^iflD^  gmvea  MUB  le  n^^oFt-de  k  oona- 
4i>«otiM  I  «eipendun.  noua  devons  .sigmiler 
hb  mwwreKBtd'pttèrw  ntom>te  <y»  prrad 
2a  bléaurfe  tabtter^ktdépose  an  jsifelk 
aw  io  Boi  t  maUMoBouMoiMit*     bôw  De 

ds  régukrità  ;  c'eM  andoMit  un  priocÎM 
^'il  iMttebanber  àifgpJâquerdaDftdie  looUr 

.  Ml  SKttto'AjpvteeatéEW  BMtdiUie  anglaise 
Msid  ianiMMr4,.xpik  laÎMO'«newre-à  dteic- 
rer  ;  cep«^t  le  aiMteie  pour  dâpoaer  2e 
kèémimdam»  8ur'l«îMt)ea&  œàes  iogéDienx; 
c!estttii  taUiersanafiBsarle^lse  trou- 
woftdasliÉeaax  en  b<we  mo  xamènAnt,  aans 
cMaGL  teî  Jdft»  mais  lafrasdeUia  iieaoQ&.pee 
tfiai|Diira  régiiliers,  ce  qui  est  un  fpmy^  an*- 
eonvéaieutdans  U  pfatique» 

Dans  un  prochain  article,  nous  noua«c> 
«varans,  daa  moisoeimefiefl  âwiçaiiai  et 


retsbHËniimat  delârsÔMui  «t  C*. 


FAITS  MVEHS 

^Vm  sonwtotu»  ouvMto  &u  l«gatl#a  de 

JOani)st«dt..ea  fitveur  des  hlmèa  de  i'fttuiée  d\U 
ttOle,  a  donné  pour  résultat  632  fr.  90  c.  Une 
aonseriptlni  otiTerte  au  consulat  de  mneo  k 

-^La maison  seyAbux»  Sober  et  du  Catean 
mm  a  wwé  pear  la  Bootcrtptttm  ea  Ibrettr  dta 
DieMét  dB>raanée  d&talie  la  aaauna  de  A.«Aé  Acj 
sQivaet  la  déUU  oi^pcài  i 

M.  SeydOM,  maire  du  Cateau,  l,5a0  fr,i  M.  B. 
m»,  manonustarier,  l.SOO  fr.;  M.  ch.  SeySux, 


 , — ^ — «t  c^îSiSj 

les  ouvriers  et  omrfUM  duwftme  fititill  WenBi 

U  nwiimfl Ti  !»■  iMinti  infmifrr  dm  miAmm 
m  lelillaia  ¥iiartlw.  d»ialt WMu.  » 
TstA  dieii  ian  eaUMMae  eAnrtwIi  én  ti 

•  ■  '  ■  ■(■^"^M^w^^M  ^^^^^^^r^^^  ^w^^wn^v        iwmF w^VVVb 

^^^^^smAmm  ponrJiscbMede  Uir 
nev  oenidiejeBa       pelet  evbUé  0a?ea  Jida 
iM'AwW'dtn  JnMd6& 

■»«-l*.Bwtf  iwMiWu/p»/*  emutofet  que  te  tra- 
wiug  <iii  ahwnlB  deier^a  Vinoannea  aoo»  actb»- 
mant.peuiaafarii.  tecamewent,  en  pow|ai.f»- 
venei  en  fer  du  pont  de  is  rue  Mtrwn* 

-«•«■■Mt  <ii  ifciinilllaL  le  te  : 
.  «Le  vapeur  de  &  M.  8»  <B«mAmw»  eipititof 

CampbeU,  est  arriré  ce  matin  de  WUue,.  airsoil 
son  bord  le  prince  Alfred,  qui  eit  Mm.  k  «Ml 
heures  peur  Paria,  se-resàntft  Lenoroa.  » 

—  Nous  Uaens  daua  YlmparUûi  de  &oulo|ite  ; 
«  Le  6  de  ce  mob,  le  conseil  d'Etat  a  approuvé 

le  prc^et  de  décret  relkttf  aux  crédits  snppMtften- 
tetNB  de  MSI,  diaa  teqMt  le  port  de  ffotdiCne 
Usure  pow\&ao,eos  &w  eppUeablee  wx  tiwraaf 
qui  se  rattachent  fc  lacoa8trwtlDa,da  haatiftà 
ifot.  » 

-^La-eenr  de  eassaMena  reieté  le^  pWHwei 
formé  par  Marcel»  dit  cheviritar  d  OcnbniJ*  Gep)> 
tre  QD  arrôl  de  la  Cour  d*as8laes  dala  Sâm,  ab 
16  itAAUMi  qui  le  cendamne-k  la  réehutaa  fm- 
péâieUe. 

—  Un  spéculateur  monte  à  Solferioo  uaJUltel 
pour  recevoir  et  exploiter  les  étrsnjîtfs  qui  vtefr- 
dvsBt  eu  foule;  sufva&t  lui,  vMler  le  ebann^t 
hstaiU&  OA 1*  NpéevkKton  ye-ft«Ueee  aMsrff 

—  NonsUsoDi  keesnfet.daaBonae0maMB^ 
Anee  delà  QazetU  éu  midts 

<M.  VlgliasK  «MSKocat  «AbImI  kiOtMa^ -a 
drooe  dasade  prioeterst  anabidiaaavMwn  » 

vice-rofautô  de  Milan.  yc/nûiw^WBtaeidiii^^ 
de  ses  excès  de  pouvolh  elle  lui  reprocha  un  trjM» 
grand  luxe  de  laquais  dSfis  ses-  stttl<3iaui|jieC 
isep  dlaxoeUancBB  daM  aa.èa>iiewi!stlu,  efre- 
oeonatt^  te  cheses  ne  sa  ipiwiisat.Baa'ifaid 
du  tetDp3  des  archiducs  ReynleretMavniUeo»  » 

VÊwrmuMH  umn  qee  la*  OnapMaft  O 
l'Oaait  va  «rè^feodviDfiBsant  rewnswneay  taa 

travaux  dR«be»h)  de  Sm  de  rtUti  tttaarjMIn 
^g^ia  section  d^irgeatan  vs»  eem  Ùmmk 

Wdaarto-Bfls^^-OMite  AaflWMNaa 

ceront  samedi  Les  coneoers  k  tmlsrcios  «ont  te^ 
minés  ;  mais  )e  résultat  général'de  ce»  éiMum 
nesarseonottdéaettnafS'  que -le  iew  Méifie  de  U 
dfetrttnlian  satéimaUed8B<pftt. 

Bar  décision  de  M.  lenfiifatiièd'jBtttt. 
ne  seront  ptiis  fsrbi«^  Il  ne  sera  dcnn  _ 
qu^an seul  pnaOari  un  aeu second^,  un, 
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pronier,  deaxième,  veeasits»  etc.,  pour  ebaqoe 


On  lit  dans  la  GaztUg^Miài: 
^  Un  rafant  qui  se  Wtjiût  dans  la  mer, 
qnartter  de  rjMXpquv,  a  éM'Munrée  par«n  eomm» 
gmioMiehaaM  M^MMi,  W  MteKe- 
MO,.  AU  «L'un  emflifé  aapMem  ém  eoatribu-. 
itwu  iocUreetaa.  di^iûaû  lal-nème  aar  deaaclw 
Sa  dévoaemMt,  quf  roreot  rignales  Ou»  nos 
chroatqiMW'IoealgK/gwi  Hla,  yojwit  Peatalt  dont 
noBi'pMriiilM  M^rfibslfeRV  vqhIw  tas  va^oH  cioi 
rajrtrataaMtt,  j*eBt4lHMé  pew  16  aiMv;  ii  « 
été  assez  htiureux  pour  le  cunener  à  terre)  ^rës. 
givfr  écboaé  Jns^n  trois  fofe  dass  ses  teourtl- 
ves.  Ge  qat  rend  pttu  méritohv  enoope  l'acte  de 
déTOttement  du  jeune  Enrito  Mnen,  qnll 
t1act3Nnplissait,  au  p4rU  de  sa  vie^  daraat  une 
qnlazatno  d'hommes  faits,  assistant  à  b  scène,  et 
qui  tnnmdent  pluBr  ftdle  d'admirer  son  inti^pl- 
,  ait6qMdesDimFBetiei8n|Mka 

—  On  éerlt  de  Lanta  (HaDte^aiiOBiH),  iS 

juiiiet. 

Htar,  i  ftnttlmree  do  soir,  nne  qaereJte  8*cst 
étaaée  enCre  den  luMtutt  de  la.eomraune,  Jee» 
OUaaywi.dit  Alexis  GaateL  Jean  Chamayou  a 
frappé  son  adversaire  arec  tant  de  vUdeoce,.  qoe 
ce  dernier  est  tombé  mort  Voyant  qu'il  avait 
commis  on  meurtre,  Ctiamayoa  prit  la  fidte,  La 
gendarmerie  s'est  mise  àia  m-herdie. 

U.  le  pnocuraur  in^ériaUds  ViUefraiMhe  •tlb' 
le  juge  d'instruction  sont  venus  ai^eanfbid 
Lanta  pour  Instruire  cette  affiUre,  qui  a  cavsé  une 
vive  émotion  dans  toute  la' commune. 

— Aans  le  Autdese  seustrajre  4  l'antira  sur- 
velllaoce  exercée^  par  ordre  supérieur,  ieriODig 
des  rivières  et  cours  d'eau  à  1  égard  des  mili- 
taires qui  tentent  d'enfreindre ladéfensedeselmi- 
mer  tuiément,  trois  eoMats  de  la  lO"  section 
d'ouvriers  d^dnUnistEaaon,  caseraés  A  Vinotu*- 
nes,  avalent  âehangé  leurs  habits  militaires  con- 
tre des  effets  bouiveoi^  et  étalent  allés  hier,  vers 
quatre  faeores  de  niprèB-viidi,  se  baignerdans  la 
mnw^KEès  de  Meeeit;  Oette  ddwMMiwa  à 
des  ordres  prudents,  inspirés  par  tai  aolUcitnds 
des  chefs,  aité  fatale  à  rua  decesMsmUtai* 
res.  Au  mommt  où  Ils  se  balgpudent  sans  guide, 
éus  un  de  ces  endroits  dangereux,  comme  B 
ifmirwe  tantdao^MamB,  l'un  d'eux,  leeienr 
BAvenmrqui  i^AB^  d^à-  triveraé  la  rMèn  une 
première  feis^.  em^ait  de  recagoer  ta  rive  oà 
étalent  déposés  ses  effets,  a  suoitement  disparu 
soos  les  eanx,  au  grand  effhïi  de  ses  camarades, 
qui  ont  fait  dce  «fGactB  teipuiasants  potartasan- 
iWE..Des>fliariBleiB-aeoDunu«dKafii|de  Ms-mUi- 
taireê  n'ont  pas  été  plus  heureux,  etia  cadavre 
du  nc^é  n*a  pas  mfinie  pu  être  retronvi 

— Lenonbm  des  loorte  aOBtdeoleUee don  & 
riMmdaooe  des  balgowa  ea  pleine  eao^  s*jc- 
cisft'toaslas  Joare;  ta  0roi<  wi«cniwtate  aUdans 
les  Joaniées  de  mardi  et  damercredL 


Ouéerlt  deaordeao^  1*19  î 
I  «  nïbr,irers  dmtxheonM  dffTittnèi-tnldi,  levd- 
m^aeifren  ftotioa  fcia,perte^  r*>otov«Bb4k 
tfluaitafettaat  k  itnrfM  inrtiitairtlii  tmim 
au.  ■gè:$tofVffiéyfoHÊêiultiiiTf.iM  mMMHfteiwemlK 
~~  Te..lmdesesoamanMieM*SUntpr6aeati.pourU 
menrde  faction.  Il  le  menaça  desa  li»ï6niMe% 
>6tse  JeMk  sur  InL  fleuieiseuMil  ^iMsteempeF*' 
sftoMeimwMrait,  eLparvIiirMii  iwn— ,  ee^ 
omk  ae  randie  aaaltre^dâM  i— Hieiiiwi  «.«if  M 
'Conduit  àla  caserne  anniolpàta»  oftlLT 
sofgajqM  aécewItritBa  poemoB.  • 


— 1«  Jonmai  ta  Bewpifi  euBOice^  la.  vi- 

gM  «b<faB8ua  état  aaseswtisfalaaqt,  et  que  l'on 
peut  compter  sur  tuie  bonne  récolte  sous  lerai^ 
fort  de  la  qualité.  Sous  celai  de  la  quantité,  ce 
Journal  préseme  qu'Ole  aera  en  nwMrennetolefc 
kjnëWédeceUiiidB  185S. 


-ngvttaft 


—  DnadespflBQiuiasupil  sAteouiatantdans  ta 

diligence  qui  a  veral  rffpriftiiniiMiMt  k  lùtariti^ 
près  de  Bayonne,  donne  dlotÔreaBiuta  détalbaor 
les  TOjieean  4id  ontétâ  ffettam  d»eetaetl- 
48nt  Oeu^aaei»  declucM«al  M  tmm  wuàf 
traitées:  l'una^  dû  sVrâftter  à  Tudata,.  pecot 
qu'Ole  s'était  disloqué  le  bras.  La  ÇÈta^riUa  da 
Cacharès  qul  oeonpalt  une  partie  de  le  dUlgenoe 
a  beaucoup  sodlM*!  feeoélèljfo  liméedor  a  reçu 
pluatauiii  wessoMBAU  ta«a.«t  aa  sfcwgeg  parai 
ses^rtmpagnena,  Bl  Cueo  a  eu  un  bras  ofwé,  ai 
Coriaito  plusieurs  contusions  i.  la  téta.  Ces  deux 
derniers  se  sont  senh  arrêtés  h  Tudela.  les  an>- 
tre»  ont  continué  leur  roirte,  et  peu  de-  «ooips 
après  lia  igutmieut  à  taieeone  4te  Bampetam. 

Pbur  fcnii>r.lta'iiaiuwlliiii  iWiii  mtt  U^Q, 


TARIÉTÉS 


Htartaire   *m  1» 
r^putall«ue      FyytaiwnM  Bat— » 

ParJL  Lotkrop  HCtler  :  tr«dttctl<m  noureDe,  prt* 
oédée  d'une  tntmduflttnpar-  H.  ttUnt  <pra« 
■tav  vrtuBMb} 

(t>r«nler  nUde.)  ~ 

Cest  l>eaiiconp  noiiB4e'«eiiimr^pi»  ét 
son  lutradoctioD  qns  un»  ToriOBvramtiM 
nit  mstaetauffl* 

L'iàSaiMrt,  thùtfondatim  éê  la  répttblt' 
que  des  Prminceê'Unieê  «st  tn>p  peaxvan^ 
cé^damor  ytauiÎM  wlniMrpsur  <|De  le 
■Mueatsoit  Tavelé  la  juger.  Gb  n'est  p«a 
<^  oea  commencenwota  na  aoffiasBt  à  fiuiv 
uwuulli»  tajBinière  tAVeagant  deraotanr. 
IjaiânBaiivet  pxvrtaatmt,  MI  Loftwy  Mot- 
tar  AJuÛDé  toutaon-récU  ée  aaa  enysacai 
raligianaes.  Dans  le  soaièmifliit.  des  Pro* 
viiiaaa-Uinea*  «taoMette  krttt  <fÊkmh&4^ 
laaÙBBbmlMqjÊBér-tib  orottacanto  ettm 
roppaeaàon  espi^ls,  U  Mobandw  e»  M 

DU) 

M.  ^uuotearaoténaa  fastemoBt  daSBs  mû 
Introduction,.  Ift  &  duplicité  ooBadaictaa» 
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Be»  de  Philippe  II.  Nous  dirions  volontiers 
du  livre  de  M.  Motley  ^'il  est  écrit  avec 
une  partiafité  consciencieuse.  C'est  raavn 
^un  polémiste  plus  que  celle  d*un  histo- 
rien. N'est-ce  pas  d  ailleurs  l'idée  qu'en 
doonait  H.  Guisot  lui-mftme?  «  Ce  parti 
pris,  si  tranché,  ce  sentiment  si  arrêté  etsi 
vif,  dit  rillustre  écrivain,  enlèvent  à  H. 
Motley  habituellement  l'apparence  et  (quel- 
quefois la  réalité  de  cette  équité  historique 
qui,  de  nos  jours,  n'est  souvent  que  du 
ijtC-eptîcisme  ou  de  l'indifférence  :  il  ne  s'ap- 
plique pas  à  pénétrer  dans  les  rangs  et  dans 
les  cœurs  ennemis  pour  les  comprendre  et 
lés  décrire  avec  une  impartialité  scrupu- 
leuse ;  il  développe  avec  complaisfUDce  les 
faits  et  les  scènes  propres  à  susciter  dans 
Tàme  de  ses  lecteurs  les  sentiments  dont  il 
est  lui-même  animé,  et  il  ne  donne  pres- 
que jamus  à  Vautre  face  des  événements 
autant  de  place  et  de  couleur.  »  Est-il  pos- 
sible de  faire  mieux  entendre  que,  quels  que 
soient  le  talent  et  la  sincérité  de  M.  Lothrop 
Motley ,  les  principales  qualités  de  Tbisto- 
rien  lui  manquent? 

L'absence  de  ces  qualités  se  fait  d'autant 
mieux  sentir  qu'on  a  reconnu  dans  l'intro- 
duction de  l'ouvrage  la  main  d'un  véritable  et 
grand  historien. 

Le  sujet  de  cette  introduction  est  l'exa- 
men de  la  situation  de  l'Europe,  au  moment 
ot  les  Provinccs-Unieé  combattent  pour  leur 
indépendance.  Trois  peuples  et  trois  souve- 
rains se  disputent,  à  cette  époque,  la  pré- 
pondérance :  l'Espagne  et  Philippe  II,  1  An- 

Sleterre  et  Elisabeth,  laFrance  et  Henri  IV. 
I.  Guizot  les  compare  entre  eux  :  il  consi- 
dère les  principes  divers  par  lesquels  ces 
trois  princes  se  sont  conduits,  l'état  dans 
leqnei  chacun  d'eux  a  trouvé  et  lu^é  son 
royaonWfla  destinée  qu'avaiteae  avant  eux 
et  qu'a  suivie  jusqu'à  notre  âge,  chacune 
des  nations  qu'ils  ont  gouverné^. 

Autour  de  ces  considérations  principales, 
que  de  questions,  que  d'açer^  viennent 
se  rassembler!  Ce  sont  propnnnent  toutes 
les  grandes  phases  de  la  société  chrétienne, 
le  moyen  âge,  la  renaissance,  la  rôTorme, 
la  révolution,  qui,  tour  à  tour,  se  lèvent 
sous  les  regards  et  provoquait  l'attention 
de.  M.  Guià)t  De  ce  mélange  de  vues  et  de 
iofenoents,  des  contra^  que  font  naître 
les  rapprochements  de  peuples  ou  de  temps 
M  divers,  des  algues  de  décadence  ou  de 
progrès ,  qu'il  croit  entrevoir,  l'historien 
entend  tirer  des  enseisnements.  ' 
C'est  en  effet  un  des  caractères  de  M. 


Guizoi  de  ne  pas  borner  à  une  curiosité  sté- 
rile les  recherches  de  l'histoire,  mais  d'en 
embrasser  l'ensemble  pour  y  découvrir  des 
leçons  qui,  en  éclairant  le  passé,  se  reflè^ 
tentutilement sur  l'avenir.  Delà,  au-dessus 
d'un  talent  qui  semble  croître  toujours,  une 
attention  marquée  &  ne  laisser  dans  l'ombre 
aucun  fait  impoitant;  une  équitable  et  sé- 
rieuse étude  des  mc^iles  variés,  qm  ont  pu 
guider  les  hommes,  et  une  tendance  im- 
partiale, qu'on  ne  saurùt  méconnaître,  en- 
core qu'on  eût  parfois  le  regret  de  ne  pas  la 
voir  atteindre  son  but. 

Dans  un  sujet  oh  la  réforme  tient  une  si 
grande  place,  ou  ne  s'étonnera  pas  que 
nous  ne  puissions  nous  rendre  â  tous  les 
jugements  de  M.  Guizot.  Mais  il  est  de  ceux 
qui  instruisent  et  élèvent  même  leurs  con- 
tradicteurs ;  et,  si  une  fois  engagé  i  la  smte 
d'un  tel  guide,  on  essaie  de  contester  quel- 
ques-tmes  de  ses  indications,  il  faut  d'abord 
le  remercier  de  tout  ce  que  l'on  a  découvert 
sur  les  hauteurs  oùii  vous  a  conduit 

Deux  pensées  nous  semblent  former  l'in- 
spiration dominante  et  la  conclusion  géné- 
rale de  là  nouvelle  étude  de  M.  Guizot  :  les 
bienfdts  de  la  liberté  religieuse  et  son  ori- 
gine protestante. 

Il  suffit  de  les  exprimer  pour  rendre 
raison  de  nos  réserves  autant  que  de  tios 
éloges. 

Si  nous  avions  quelaue  désir  de  mécon- 
naître les  avantages  de  la  liberté  religieuse, 
nous  in(^nerions  sans  doute  à  l'imputer  au 
protestantisme,  et  certains  esprits  ne  la 
tiennent  en  défiance  que  pour  lui  attribuer 
cette  source.  Hais  telle  n  est  pas  notre  in- 
tention. C'est,  au  contraire,  parcs  que  nous 
ne  doutons  pas  de  ces  avantages,  c'est  parce 
que  avec  M.  Guizot,  nous  considérons  la  li- 
berté religieuse,  ou,  à  la  iH>endre  dans  son 
sens  le  plus  général,  l'absence  de  contnûnte 
en  matière  de  foi,  comme  la  loi  nécessaire 
et  légitime  de  notre  temps,  que  nous  vou- 
lons examiner  si  ^e  est  en  effet  une  œuvre 
de  la  réforme. 

Considérons  d'abord  l'histoire,  à  l'épo- 
que où  l'interroge  l'iUusbre  écrivain,  dans 
ces  dernières  annéçs  du  seizième  ûède, 
dans  ces  trois  règnes  de  Philippe  U,  d'Efisa- 
betb  et  de  Henri  IV. 

On  a  depuis  longtemps  fiât  du  gouver- 
nement de  Philippe  II  le  symbole  de  l'op- 
pression religieuse.  Est-il  aussi  juste  de  voir, 
dans  tous  ses  adversaires,  les  défenseurs  de 
la  liberté?  La  plupart  d'entre  eux  n'ont-ils 
pas,  touten  laconwattant,  reproduit  sapo- 
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litique  7  Pour  fonder  TE^Use  anglicane , 
Eliubeth  s'est-elle  conduite  par  d'autres 
maximes  que  PfaUippe  II  pour  maintenir  la 
religion  catholique  ? 

M.  GuLzot  parait  le  croire.  Sans  doute  il 
reconnaît  a  oila  liberté  politique  ni  la 
libOTtè  religieuse  n'existaient  sous  Elisa- 
beth. «Sans  doute,  il  dit  aillenra  :  «elle 
opprima  durement,  et  même  opprima  sou- 
Tent  le  grand  parti  réformateur,  religieux 
et  politique  né  de  son  temps...  »  Elle  répri- 
ma plus  durement  les  catholiques,  auratt-il 

i>u  ajouter.  Hais,  lorsqu'on  a  pénétré  arec 
ui  dans  les  derniers  replis  del'âme  de  Flii- 
UppQ  II,  lorsqu'on  a  lu  ces  belles  et  fortes 
pages  où  revit  tout  entière  l'intolérance  de 
nls  de  Cbarles-Quint,  lorsqu'on  a  côntem:- 
plé,  derrière  les  sombres  lueurs  d'un  auto- 
oarfé,  ce  morne  et  triste  visage,  et  qu'arri- 
vantau  goiurernement d'Elisabeth,  on  trouve 
ces  quelles  mots  enveloppés  dans  l'éloge 
des  qualités  politiques  de  cette  princesse, 
on  se  demande  si  de  grandes  oifTérences 
n'ont  pas  signalé  la  politique  reUgieuse  des 
deux  soQvenuDS, 

Où  sont  pourtant  ces  différences?  Qu'a 
Ait  de  moins  Elisabeth,  pour  imposer,  non 
plus  le  re^ect,  maïs  l'abjuration  des  anti- 
ques croyancest  L'espionnage  à  outrance, 
la  iQrturB  poussée  jusqu'à  des  raffineménts 
inouïs,  le  serment  de  suprématie  imposé, 
sous  peine  de  mort,  k  quiconque  a  célébré 
ou  entendu  la  messe,  une  surv^llance  im- 
pitoyable planant  sans  relâche  sur  les  dis^- 
dents,  catholiques  ou  antres,  et  éclatant 
tout  à  coup  en  amendes  énormes,  en  em- 
prisonnements, en  supplices  :  de  quelle  inl- 
qmté  ce  régne  ne  fut-il  pas  souillé?  Si  l'in- 
quisition espagnole  «  plus  dévouée  au  roi 
qu'à  l'église  (l),»  a  été  odieuse,  la  cour  de 
haute  commission,  instituée  par  Elisabeth, 
n'en  a-t-«lle  pas,  de  l'aveu  des  écrivains 
protestants  (2) ,  reproduit  tontes  les  hor- 
reurs, et  si  Ëlisafoeth  avait  tenté  vaptéa  de 
Philippe  II  quelques  représentations  sur 
98f  rigueurs,  n'attrait4l  pas  eu  le  droit  de 
lui  répondre,  comme  CaUierine  de  Hédicis, 
qu'il  ne  pouvait  mieux  &ire  que  de  suivre 
rexemple  de  sa  bonne  sœur,  la  reine  d'An- 
gleterre? 

ifais  si  elle  montra  la  même  intolérance 
que  Philippe  11,  Elisabeth  fit  preuve  d'une 
tont  antre  habileté.  Et  ces  contrastes  en- 
tre les  deux  gouvernements  que  M.  Ctuizot 

(1)  KifML  Antonio  Pwéi  et  Philippe  If. 

(S)  U  lUnke.  BM.  tfe  la  Papauté,  m,  p.  301. 


<  a  vivement  rendus,  cette  décadence  de  TE^ 
pagne  et  cette  grandeur  de  l'Angleterre 
s'annonçant  à  leur  suite,  c'est  à  la  supério- 
rité d'Elisabeth  autant  qu'à  l'entraînement 
des  circonstances  qu'il  faut,  selon  nous,  les 
attribuer. 

En  concentrant  dans  la  sphère  religieuse 
les  persécutions,  en  intéressant  à  la  ruine 
des  protestants,  comme  faisait  Elisabeth  à 
l'oppression  des  catholiques,  l'indépendan- 
ce de  son  royaume  ou  l'ambition  des  parti- 
culiers, Philippe  II  eût  sans  doute  rencon- 
tré, pour  le  triomphe  de  sa  politique,  une 
plus  heureuse  fortune.  L'Espagiie,  ainsi  que 
le  rappelle  M.  Guizot,  avait  appris,  dans  sa 
lutte  contre  les  Mores,  à  mêler  ensemble 
la  défense  de  sa  foi  et  celle  de  son  territoiie. 
Une  semblable  ardeur  l'eût  emporté  con- 
tre la  réforme,  et  la  réforme  n'étant  plus 
qu'un  moyen  de  protection  nationale,  rliK 
quisîtion,  sans  être  moins  détestable,  eât 
été  moins  funeste. 

Mais  loin  de  porter  dans  son  despotisme 
ce  discernement  par  où  excella  Elisabeth, 
Philippe  II  précipitât  ses  coups  à  l'aveugl», 
et  sur  ses  alliés  comme  sur  ses  ennemis .  La 
chute  des  libertés  espagnoles  et  les  dilapi- 
dations  financières  marchaient  d'accord 
avec  les  ferres  extérieures  et  les  supplices 
de  l'Inquisition.  Ennemi  déclai-é  de  la  ré- 
forme, il  n'en  pesait  pas  moins  suj-  l'Eglise. 
Il  soulevait  en  même  temps  contre  lui  les 
catholiques  et  les  protestants  des  Pays-Bas, 
les  royalistes  et  les  ligueurs  de  France  :  un 
archevêmie  de  Tolède,  Ganauza,  était  traîné 
a\^  les  nérétiques  devant  ce  tribunal  que 
désavouait  inutilement  le  Saint-Siège,  et  la 
domination  espagnole  s'avançait,  également 
réprouvée  de  ceux  qu'elle  aspirait  à  com- 
battre èt  de  ceux  qu'elle  prétendait  cou- 
vrir. 

Philippe  II  était  parvenu  à  réunir  contre 
lui  les  partis  les  plus  opposés  ;  Elisabeth, 
au  contnûre,  se  fortifiait  au  dehors  comme  au 
dedans,  parles  divisions  de  ses  ennemis  ou 
de  ses  sujets.  S'armant  contre  les  dissidents 
de  leurs  rivalités  mutuelles,  contre  les  car 
tholiques  de  la  h^ne  commune  de  toutes 
1^  sectes,  elle  intéressait  à  ses  rigueurs 
tous  ceux  qu'elle  n'en  accablait  pas.  I^ 
événements  prêtèrent  leur  concours  à  son 
habileté. , 

Lorsqu'après  avoir  montré  àl'Angleterre, 
derrière  la  cause  de  Harie-Stuart,  la  domi- 
nation française,  elle  lui  eut  fait  voir  sa  sO^ 
prématie  derrière  la  papauté,  le  joug  espar 
gnol,  lorsque  ï'Armadat  s'ébranlant  enon, 
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pMT.  aSBMa:  ila£oU  l'indâmadaiwa  aaUo- 
■aite  et  i'E^sa  établie,  KliBwWh  trionpba. 
£Ue  put  violer  tous  les  «trotta,  usorper  tera 
les  powntrB,  pousser  sqd  ceuvre  à  tiwpwa  la 
oorruptioD,  UspoUajtkmetUmort  Bknque 
les  catholiques  se  fussent  également  ievéa 
Ofiabsreanemî,  l'Espagne  seiaMaitattemte 
de  tous  les  coups  qui  leur  étaient  porté»,  et 
noor  le  génie  uitauDique,  mcûis  soucieux 
oes  devoirs  de  l'huouuûté  que  de  l'intérêt 
d*  l'Augletene;,  tant  d'exoès,  qui  orievont 
éteneUeneot-  oootre  la  graDdenrdeoe  ïè- 
gne,  senbleni encore,  à  trois  siècles  de  dis- 
tance, une  victoire  du  patriotisme* 

Aioai  s'eKf^querait,  à  notre  avis,  le  suo 
oès  d'Elisabeth  :  ûnsi,  dans  rhi8t<Mre  par- 
Uoulière  de  ce  règne,  dansce  mélange  de 
vues  et  de  moyens  divers,  que  couronna  la 
iartuoe,  le  progrès  du  protestantisme.  Ce 
amtdt  en  effet  une  triste  fafoa  d'interpréter 
la»  arrêts  de  la  justice  divine  que  de  irâ  bor- 
ner aux  événements  de  la  terre  efrde  siu>- 
peser  bénies  de  la  Providence  toutes  les 
prospérités  qu'elle  tol^e.  11  serait  plus 
équitable  de  chercher  dans  oes  contradic- 
tùms  u>parentes,  dont  sont  ren^lis  les  ùè- 
cles,  1  épreuve  ou  l'exiùatioD  que  souvent 
dles  recouvrent 

Quelque  saintp  que  soit  une  cause,  ses 
défenseurs  ne  sont  pas  plus  dispensés,  peur 
laA>utenir,  d'ètrebabiles  que  d'être  justes. 
U  8*en  est  malheureusement  trouvé  dans 
tous  les  temps,  qui  l'ont  oublié.  «  On  les  a 
vus  envelopper,  dans  la  même  faveur,  les 
dogmes  et  les  superstitions,  les  institutions 
et  les  abus,  les  ûcs  légitimes  et  les  moyens 
coupables,  et  par  là  servir  putasanuuent 
leurs  adversaires.  Cette  sorte  d'auxiliaires 
n'a  pas  manqué  au  protestantisme;  il  a  dù, 
àleursfautes  adroitement  exploitées,  d'éga- 
rer parfois,  à  la  suite  des  avidités  grossières 
on  ambitieuses  qui  l'ont  signalé,  fe  grands 
mobiles  et  de  grands  sentiments,  la  science, 
rbénûsme,  l'amour  de  la  patrie.  Quelle  po- 
fitimie  était  plus  capable  d'entretenir  ces 
OOTiarioi»  que  la  pâitique  de  PbÙippe  II, 
persraniiiaut  l'église  dans  r£Û»agne,  impu- 
tant l'hérésie  à  quiconque  ne  s  associait  paa 
à  sas  vues;  fondant  sur  la  conquête,  la  con^ 
vendon  des  Etats  séparé,  et  couvrant  tou- 
tes  ses  virieoces  de  son  orthodoxie,  comme 
d'une  absolution  I 

.  Hais  de  ces  ens^gnements  de  rbiatoire 
ilfie  résulte  pas  que  le  protestantisme  ait 
eu.  la  moindie  part  dans  les  commence- 
flWBtsde  la  liberté  politique  ou  religieuse. 
Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  la 


libertét  twlitiqwi  «vantla  léfocmet-  eUe  aralfc 
passé.  oODUttB  «•k(iaaâes{irQSpéiîlés,.dDa| 
eUaast- Je  plus  noble  fruit,  dûs  la  vie  des 
nations.  Nous  n'en  voulons  qnfi.deux  exeu- 
ptea,  empruntés  Ton.  et  l'autre  à  H.  Csd- 
xot  L'iUÔatte  histonen  nous  montre  avant 
le  protestantisme  la  lidiesse  en  Espagne  et 
U  liberté  en  jLngkterre.  D'une  pu-t,  c'est 
cette  éclatante  peinture  du  royaume  dlsa- 
belle, dépIoyantâousUmûndela douce  et 
ferma  pmicesse,  ses  trésois  et  ses  gra»- 
deurs,  aux  iwonsdelagloîre  de  Christophe 
Colomb,  de  uonzalve  de  Cordoue  et  du  car- 
dinal Ximénès,  les  trois  plus  glorieux  et 
plus  honnêtes  serviteurs  qu'ait  jamais  eu» 
une  couronne  (1).  n  D'autre'  part,  ce  sont 
ces  institutions  adoùrables  à  l'ombre  <les- 
quelles  l'An^eterre  dévoioppe  ses  Cbertés, 
et  dont  H.  Guizot,  comme  H.  Macaulay,  rap* 
porte  l'origine  au  catholicisir.e.  a  Fait  ân- 
gulier,  qumque  tzès-«xplicable,  ditll.  Gui- 
zot 1  La  prcîestante  Angleterre  est  le  pays 
où  les  institutions  du  moyen  âge,  ce  temps 
catbolique  par  excellence,  se  sont  le  mieux 
maintenues  et  perpétuées  (2). 

Ces  institutions,  que  le  protestantisme 
u'avfût  pas  créées,  il  a  commencé  par  les 
sospendre.  L'inconséquente  Angleterre  les 
a  relevées,  elle  les  a  relevées  malgré  U  ré- 
forme comme  elle  a  maintenu,  lualgré  les 
renversements  de  sa  dynastie,  toutes  les 
xurérogatives  de  la  royauté.  Heureuse  et  ha- 
bile ioconséqoence  qm  a  arrêté  ce  peuple 
sur  la  pente  de  ses  deux  révolutions,  et  qui, 
en  rentérmant  ses  propres  nouveautés  dans 
l'enceinte  de  ses  vieilles  traditions,  l'a  sau- 
vé lui-même  «les  nsolhiges  qu'il  s'était  pré- 
parés! 

Qu'on  nousjpenuette  maintenant  de  conâ- 
dérer  avec  U.  Guizot  les  origines  de  b  li- 
berté de  conscience.  Ce  serarobjet  d'un  se- 
cond aitide. 

Ch.  MllCIU  BB  Lacomis. 

(S)  iUhMi.  p.  LXXL 


L'étogo  de  r«Rceti6Bt  Uvre  /•  Mamut  dê  U  mirv 
ckrélitnM«9atàMia  co  seul  fait  :  5,000  exempl^roB 
des  l'*  et  S*  éditions  ont  été  vendos  es  moins 
de  quatre  mois.  —  Tout  nous  fait  entre  que 
«Me  troisiim»  éditiea  qot  Itetenr  a  oanifée 
aireo  on  Mte  jiaftloalier,  a*aara  pis  molBi  de 
succès  que  les  précédentes. 
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BULLETIN  POLITIQUE 
23  juiilet 

On  est  toujours  dans  l'iiicertitude  sur  les 
^XQGÎpàles  questions  à  Tordre  du  jour,  et 
tei  hypothèses  le»  plus  diverses  se  produi- 
$Kkt  dans  la  presse. 

ïlt  d'abord,  quelles  sont,  dans  leur  inlé- 
nraUté)  les  conditions  de  paiz  arrêtées  à 
ViWafranca?  Le  Journal  de  Mayence  pré» 
tendait  Iiîer  les  faire  connaître.  Aujourd  hui 
une  dépèche  circulaire  de  M.  de  Schleinitz, 
tûinislre  des  affaires  étrangères  de  Prusse, 
il  tous  les  agents  de  cette  puissanceà  Y  ëtran 
ger*  dément  olBciellemeDtIa  versiou  de  U 
feuille  allemande. 

La  Sardaigneprendra-t-elle  part  aux  con- 
férences de  Zuricl)  ?  Certains  inclinent  à 
croire  qu'elle  n'y  figurera  pas,  en  voyant 
qu'aucun  «omioifôàire  pièmontus  iTest  en- 
core désigné  pour  cet  objet,  alors  que  les 
re{»râaentant3  de  la  France  et  de  TAutnche 
sont  connus. 

Ces.conférencesseront^elles  suivies  d'un 
Congrès?  C'est  ençore  un  poiot  probléma- 
'  tique,  et  sur  lequel  les  avis  sont  partagés. 
On  écrit  de  BerÛn  &  la  IVouvelte  Gazette  àe 
Hanovre  que  la  Prusse  aur^t  reçu  de  la 
France  et  de  la  Russie  des  ouvertures  fela- 
^ves  à  la  réunion  d'un  Congrès  ;  mîds  on 
sût,  d'autre  part,  que  les  nunistres  angtfiis 
ont  évité  de  se  prononcer  &  cet  égard  dans 
le  sein  du  Parlement 

Conuneot  sera  définitivement  réglé  le 
sort  des  duchés?  Quand  et  comment  les 
souvermns  dépossédés  rentreront-ils  dans 
leurs  Etats?  Les  opinions  les  plus  diverses 
se  manifestent  à  ce  sujet,  non-seulement 
en  Italie,  mais  .dans  la  presse  iîançuse  et 
aUomaude. 

tooX  porte  à  croire  que  la  lumière  ne  tar- 
dera pas  à  se  faire  sur  ces  diiférentes  ques- 
tions.. 

Sur  le  premier  point,  lord  John  Russell 

l'ahi  de  la  SBLIGlOlf.  TOHB  U. 


a  annoncé  au  Parlement  qu'il  comptait  f^ 
jeudi  proche  une  communication  relative 
àU  paix  de  Vlllafranca. 

^  ce  qui  touche  le  second  point,  le  Mor- 
ning-Poit  publie  une  dépèche  de  Vienne  re- 
latant le  bruit  répandu  dans  cette  capitale 
que  le  Piémont  refuse  deparUciper  aux  con- 
férences de  Zurich.  En  même  temps,  le 
Time*  publie  aussi  une  dépêche  de  Vienne 
annonçant  que  les  représentants  de  la  Fran- 
ce et  de  l'Autriche  se  réuniront  dès  la  se- 
maine prochaine  à  Zurich  pour  signer  les 
dernières  conditions  de  la  paix.  «  Le  Pié- 
mont, ajoute  le  journal  anglais,  pourra ,  s'il 
le  veut,  donner  son  assentiment  par  un  ar- 
ticle additionnel.  » 

Enfin,  dans  la  Chambre  des  Communes, 
lord  John  Russell  a  déclaré,  en  réponse  à 
une  interpellation,  u  qu'il  n'existe  aucune 
entente  dans  le  sens  du  rétablissement  des 
dynasties  de  Toscane,  Modène  et  Parme 
par  ia  force  des  ^mes^  et  que  cette  combi- 
naison ne  parait  pas  être  dans  les  intentions 
de  l'empereur  Napoléon.  » 

Dans  la  même  séance,  lord  Elcho  a  an- 
noncé qu'il  présenterait  de  lundi  en  huit  une 
motion  tendant  à  faire  déclarer  par  la  Cham- 
bre qu'il  serait  contraire  à  l'honneur  et  à  la 
dignité  de  l'Angleterre  de  participer  à  un 
Congrès  pour  la  paix,  alors  que  les  deux 
Empereurs  ont  airèté  seul»  et  sans  consul- 
ter aucune  puissance  les  prélimbïùres  de 
cette  paix. 

Le  télégraphe  nous  apporte  aujourd'hui 
d'assez  nombreuses  dépêches  d'itijie. 

V ïndîpendente  de  Turin  rapporte  un 
brmt  d'après  lequel  le  premier  acte  du  noU" 
veau  C^net  piémontais  serait  de  dissoudre 
ht  Chambre  actuelle  pour  faire  procédœ 
à  l'élection  d'un  nouveau  Parlement. 

Le  télégraphe  nous  apprend  que  le  bnrït 
court  également  à  Turin  que  les  commis- 
saires sardes  en  Toscane  et  dans  les  duchés 
de  Parme  et  de  Modène  vont  être  rappelés. 
.  A  Florence,  la  municip^té  a  voté  une 
délibération. décidant  l'annexion  à  la  Sar- 
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ratification  définitive  des  gouvernements  de 
Nicaragua  et  de  Cgstar-Rica.  H.  Félix  Belly 
vient  acheter  en  Europe  le  matériel  flottant 
et  roulant  du  transit.  Il  a  laissé  sous  la  di* 
rectïon  de  M.  Levasseur,  secréuùre  générait 
le  personnel  de  la  jeune  colonie  dans  la  â~ 
tuaUon  matérielle  et  sanitaire  la  plus  satîa- 
fûsaote. 


Une' dernière  dépêche  annonce  que  Te 
comte  Pallavîciûo,  preoûer  .ministre  de  la 
duchesse-régente  de  Panne,  se  rend  à  Paris, 
gorteur  d'une  note  autographe  de  la  du- 
chesse adressée  &  l'empereur  des  Français. 

On  trouvei'a  plus  loin  le  texte  d'une  let- 
tre adressée  par  le  Pape  au  cardînal-évéque 
d'Albano.  Pie  IX  y  prescrit  des  prières  pour 
«les  démolisseurs  de  l'ordre  établi,»  et 
pour  obtenir  de  Dieu  «  qu'ils  pleurent,  non 
sur  les  massacres  imaginaires  et  menson- 
gers de  Pérousc,  mais  sur  leurs  propres 
fautes  et  sur  leur  aveuglement  personnel.  » 

L'Angleterre  poursuit  ses  armements 
avec  autant  d'activité  que  à  elle  était  à  la 
veille  d'unegrande  guerre»  Lé  gouvernement 
s'occupe  d'augmenter  les  ouvrages  de  dé- 
fënse  de  l'île  de  Malte,  et  les  journaux  de 
Londres  rapportent  que  depuis  quinze  jours 
une  immense  quantité  de  bombes,  de  bou- 
lets et  de  munitions  de  guerre  a  été  em- 
bai'quée  à  Woolwich  pour  Gibraltar,  Blalte 
et  d'autres  stations  anglaises.  Des  canons 
de  gros  calibre  sont  expédiés  à  Gibraltar, 
où  plus  de  trente  mille  barils  de  poudre  ont 
été  concentrés  depuis  quelque  temps. 

On  sait  que  le  ministère  tory  avait  publié 
plusieurs  circulaires  relatives  à  la  forma- 
tion de  corps  cle  carabiniers  volontaires.  Le 
nouveau  ministère,  à  la  suite  des  discus- 
âons  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Chambre  des 
communes,  vient  d'adresser  aussi  aux  lords 
lieutenants  des  comtés  une  circulaire  con- 
tenant des  instructions  définitives  et  détail- 
lées sur  l'organisation  de  ces  corps  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse,  et  sur  la  formation  de 
compagnies  volontaires  d'artillerie. 

Avant-hier,  un  meeting  a  eu  lieu  dans 
Guild'hall,  à  Londres,  pour  la  formation 
d'un  corps  de  carabiniers  de  la  Cité. 

Le  Journal  de  Constantinopte  annonce 
que  le  Sultan  renonce  à  son.  voyage  en 
j^ypte  et  qu'il  se  l)ornera  à  fure  une  sim- 
ple excursion  dans  les  Dardanelles. 

L^enlreprise  du  percement  de  l'isthme  de 
Fanama  paraît  avoir  enfin  triomphé  des 
difficultés  préliminaires  qui  l'entravîûent. 
tf.  Félix  Belly  vient  de  débai*quer  à  South- 
amiiton ,  porteur  des  originaux  de  se 

firaitésrdr canalisation  et  de  transit,  avec  la  |s'aroier  de  faux,  de  toutes  les  arme^  que 
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Par  décret  inséré  au  Moniteur^  M.  le  ma- 
réchal Pélissier,  duc  de  MalakofT,  membre 
du  conseil  privé,  vice-président  du  Sénats 
est  nommé  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur,  en  remplacement  de  H.  le  dac 
de  Plaisance,  décédé. 

Les  relations  directes  entre  les  ministères 
de»  affaires  étrangères  de  Paris  et  de  Vienne 
ont  été  reprises  depuis  plusieurs  jours,  et 
le  Correspondant  de  Nuremberg  rapporte 
que  les  deux  chancelleries  échangent  de 
nombreuses  dépêches  au  sujet  des  négocia- 
tions définitives  qui  doivent  avoir  Heu  &  Zu- 
rich. —  »  On  pense,  dit  ce  journal,  que  les 
négociations  s'ouvriront  dans  les  premiers 
jours  d'août  et  seront  closes  suivant  le  désir 
de  l'Empereur  Napoléon  avant  le  15  du 
même  mois.  Les  souverains  de  Toscane  et 
de  Modëne  ne  doivent  retourner  dans  lears 
Etats  qu'après  la  signature  du  traité  de 
paix  définitif.  » 

La  Gazette  autrichienne^  dar*s  un  article 
assez  net,  cherche  à  démontrer  l'impossibi- 
lité pratique  d'une  confédération  italienne, 
{^irticuUèrement  au  point  de  vue  du  Saint- 
Siège.  On  trouvera  plus  loin  cet  article^ 
que  nous  reproduisons  simplement  à  titre 
d'opinion  dans  le  grand  débat  actuel. 

Les  journaux  italiens  nous  entretiennent 
toujours  des  projets  de  résistance  du  parti 
révolutionnaire  et  du  parti  piëmontais  con- 
tre la  restauration  des  princes  renversés 
par  l'émeute  dans  les  duchés. 

Le  Moniteur  toscan  y  organe  du  gouver- 
nement provisoire,  invite  le  pays  à  s'armer 
pour  repousser  la  dynastie  déchue.  «  La 
Toscane,  dit  ce  journal,  a  déjà  une  arîtiée'; 
elle  aura  bientét  la  garde  nationale.  Les 
villes  doivent  s'armer,  et  quand  sonnera  le 
tocsin, les  habitants  delà  campagne  devront 


pouniaît  trouver  sous  sa  maîa  uue  popula- 
tion qui  repousse  avec  dédîùn  le  vaincu  de 
Solferiûo,  j»  —  Une  pareille  attitude  est  loin 
de  diminuer  les  diHicultés  de  la  situation. 

A  Modène,  on  a  décidé  l'envoi  de  com- 
missaires extraordinaires  à  Turin*  à  Paris  et 
&  Londi-es,  pour  demander  à  ces  trois  cabi- 
nets a  de  respecter  l'acte  solennel  par  le- 
quel les  provinces  modenaises  se  sont  don- 
nées au  roi  Victoo-Emmanuel.  » 

A  Parme,  le  gouverneur  sarde  multiplie 
également  ses  ^orts  dans  le  sens  de  Tas- 
nexion  au  Piémont,  et  reçoit  des  fonction- 
naires des  serments  de  a  dévouement  inal- 
térable »  à  la  maison  de  Savoie. 

VIndipendente  de  Turin  rapporte  que 
Garibaldi,  après  avoir  appris  la  nouvelle  de 
la  paix,  s'est  readii  au  quartier  général  de 
Victor-Eamianuel  pour  lui  donner  sa  dé- 
mission et  celle  de  tous  les  officiers  de  son 
corps;  mais  le  roi  de  Sardaigne  aurait 
refusé  en.  lui  disant  qu'il  était  désormais 
général  piémontais,  et  qu'en  cette  qualité 
il  n'était  pas  libre  de  donner  sa  démisûon. 
—  Serions-nous  appelés  à  voir  Garibaldi 
consacrer  ses  forces  à  la  consolidation  d'un 
trdne  et  à  la  grandeur  d'îine  maison  royale  ? 

25  jUUlet, 

Une  correspondance  de  Berne  annonce 
que  les  autorités  fédérales  ont  été  officielle- 
ment avisées,  par  les  ministres  de  Suisse  à 
Paris  et  à  Vienne,  de  la  prochaine  réunion 
diplomatique  de  Zurich.  On  pense  que  les 
Conférences  s'ouvriront  dans  les  premiers 
jours  d'août  ;  il  parait  de  plus  en  plus  pro- 
bable que  la  Sardaigne  n'y  sera  pas  repré- 
sentée. 

VOst-Deutsch-Post  de  Vienne  dit  que 
tes  préliminaires  de  paix  se  composent  de 
18  articles,  dont  un  est  relatif  &  la  part  que 
la  I/>inbaidie  devra  prendre  dans  la  dette 
autrichienne  ;  mua  il  circule  deux  versions 
àcesujet. -Suivant l'une,  la  I/)ml)ardie  ne 
se  chargerait  que  de  sa  dette  provinciale  ; 
suivantraulre,  elle  prendrait  une  partie  de 
la  dette  générale.  En  tous  cas,  les  commis-  \ 
saires  chargés  d'arrêter  les  clauses  de  la  < 
paii:^  à  Zoikh  amont  à  débattre  cette  qaea-  i 
tîon. 


Le  A^orc^  donne  aussi  sa  version  sur  les 
1  bases  du  traité  de  paix.  Suivant  le  journal 
belge,  <i  il  serait  dans  les  intentions  des 
deux  Empereurs  de  n'imposer  aucune  con- 
trainte à  la  libre  manifestation  des  vœux 
:  des  populations  au  midi  du  Pô;  d'un  côté, 
les  commissaires  sardes  à  Florence,  Parme 
et  Modène  seraient  rappelés  ;  de  Tautrc,  on 
s'engagerait  à  ne  tolérer  aucune  pression  ni 
intervention  quelconque  dans  ces  provin- 
•■  ces.  Toutefois  des  raisons  de  haute  politi- 
que pourraient  s'opposer,  malgré  le  vœu 
populaire,  aux  annexions  dont  il  est  ques- 
tion ;  en  ce  cas,  on  s'entendrait,  pour  conci- 
lier les  intérêts  de  l'Italie,  avec  les  droits  et 
les  vœux  des  pays  intéressés.  » 

Nous  ne  reproduisons  ces  informations 
pliis  ou  moins  exactes  que  sous  bénéfice 
d'inventaire. 

La  Goîette  prussienne  vient  de  publier 
trms  pièces  dont  le  télégraphe  de  Berlin 
nous  apporte  la  substance.  Ces  pièces  sont 
relatives  à  la  question  italienne  et  à  l'attitu- 
de prise  par  la  Prusse  dans  cette  question. 
Le  premier  document,  daté  du  2h  juin, 
est  une  dépêche  adressée  aux  représentants 
de  la  Prusse  en  Allemagne  ;  il  expose  la 
position  de  la  Prusse  vis-à-vis  des  grandes 
puissances  de  la  Confédération  germanique; 
fût  connaître  ensuite  les  négociations  avec 
la  cour  de  Vienne  et  annonce  les  mesures 
prises  pour  arriver  à  la  médiation. 

La  Gazette  prussienne  imprime  en  itali- 
que la  conclusion  de  cette  dépêche  rédigée 
en  langue  allemande,  et  on  en  conclut 
qu'elle  a  été  publiée  pour  répondre  au  ma- 
nifeste de  l'empereurd' Autriche.  Voici  cette 
conclusion  :  «  Appuyés  sur  un  grand 
ploiement  militdre,  nous  comptons  soulever 
en  temps  opportun  la  question  de  paix  au- 
près des  deux  grands  Cabinets ,  en  noua 
efforçait  de  maintenir  l'état  de  possession 
de  rAutricfae  en  Italie,  et  présenter  la  mé- 
diation. • 

La  deuxième  pîèee  est  une  circulaire  da 
comte  de  SchliÙQitz  aux  ambassadeurs  do 
Prusse  à  Londres  et  à  Saint-Pétersbourg» 
Enfin  la  Gazette  prussienne  publie  deux 
lettres  confidentielles  ayant  trait  à  la  dép^ 
che  précédente,  datées  du  26  et  du  27  juin} 
et  également  adressées  aux  ambassadeurs 
de  Londres  et  de  SaintrPétersbourg.  Ces 
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lettres  avaient  pour  objet  d'insister  encore 
sur  la  nécessité  de  s'entendre  prompAment 
au  sujet  d'une  interventiôn  commune,  eu 
égard  à  la  position  particulière  de  la  Prusse. 

Ën  même  temps  la  Gazette  se  déclare  au- 
torisée à  affirmer  que'outre  les  indications 
générales  sur  une  base  de  médiation^,  conte- 
nues  dans  la  dépêche  de  M.  de  Schleioitz,  il 
n'est  pas  émaiié  de  la  Prusse  d'autres  pro- 
positions de  médîaUoD,  et  qu*il  n'en  a  été 
communiqué  aucune  venant  d'autre  part 
au  cabinet  de  Berlin. 

Le  gouverne^uent  poutiiioal  a  adressé,  à 
la  date  du  12  juillet,  aux  représentants  des 
puissances  étrangères  à  Rome  «  une  note 
dans  laquelle  il  proteste  avec  éoBffft  coDtn 
la  violation  du  territoire  et  de  tous  tes  droit» 
du  Saint  -  Siège  par  le  gouvernement  {ûé- 
montals,  et  réclame  l'assistance  et  la  pro- 
tection des  puissances.  On  trouvera  plus 
loin  ce  document. 

Le  CoMtituiionnel  ri^porte,  d'après' ses 
ccurespondances  de  Home,  que  «  d^  dépu- 
tations  arrivent  de  tous  côtés  pour  assurer 
le  Pape  de  la  fidélité  des  villes  qui  sont  res- 
tées étnmgères  au  mouvement  révolution- 
mûre.  Il  en  vient  même  de  la  part  des  ha- 
inUnts  paisibles  des  villes  insurgées,  pour 
sTOtester  do  leur  opposition  &  l'état  actuel 
des  choses.  » 

Mous  avons  pai'lé  d'un  vote  de  la  munici- 
palité de  Florence  relatif  k  l'anoezion  au 
Piémont.  Le  J/ont/^^OM-an  nous  apprend 
que  cette  délibération  a  été  adoptée  par  18 
voix  contre  &,  et  la  majorité  a  établi  des 
réserves  es  faveur  de  la  séparation  admi- 
nistrative de  la  province* 

-  Ld  'P9^  croit  savoir  que  le  sentimentile 
la  population  toscane  n'est  pas  en  confor- 
mité pariaite  avec  les  actes  du  gouverne- 
aient  provisoire.  Ce  journal  pense  même 
^  «  quand  la  Toscane,  lendueà  eUe-mé- 
tte»  M  sera  plus  sous  la  ppesaion  dit  goa- 
vemement  piémontais  et  du  parti  qui  Ini 
fCêie  maia-ibrte,  la  restauratkM  lU  grand- 
4hic  pourrait  bien  s'el&ctoer  toute  asole, 
pomme  en  1840«  »  —  C'est  aaaei  nom 
•vis, 

-  VOpiniom  de  Turin  anis  apprend  qœ 
le  brigandage  coctuBence  à  ee  maÉifeeter 
é»m  le  lM&ae-aomi«ne.  C'est  jim  des  ce»» 


séquences  de  la  triste  âtuation  où  les  me- 
nées révolutionnaires  ont  jeté  le  pays. 

Les  correspondances  de  Milan  rapportent 
qu'où  fait  'circuler  dans  cette  ville  une 
adresse  ayant  pour  objet  d'engager  Victor- 
Emmanuel  à  continuer  la  guerreetà  revenir 
au  programme  de  son  père  :  Itaiia  farà  da 
se.  —  Si  le  roi  de  Sardiugoe  voulût  per^ 
ce  qu'il  vient  de  gagner,  il  n'aurait  rien  de 
mieux  à  faire  que  d'écouter  ces  suggestions. 

La  conclu^on  de  la  paix  a  arrêté  les 
mouventtônts  de  troupes  qui  se  fîtisaient  en 
Russie,' et  les  trois  corps  d'armée  qui  avaient 
été  envoyés  sm*  la  frontière  ont  reçu  l'ordre 
de  reprendre  le  pied  de  paix. 

lin  LnmMb 


Belgrade,  2&  JeflteL 

Les  bralts  répandus  par  la  presse  allemiadeet 
tnrqe»  castra  la  prince  HOoack  sont  entiëreiaent 
lîHiz.  Les  Intrigues  turques  et  autrichiennes  re- 
commencent. 

Le  prfnce  Mllosch  part  demain  pbor  rinté- 
rieur. 

La  princesse  Mlcb'el  Obrenovitch  a  été  re^ue  & 
Belgrade  avec  de  grondes  démonstrations  de  jote 
parlepanpte. 

Le  prince  régnant  jouit  d'une  bonne  s&nté.  - 

(5«rv£M  tél/grapkiqtu  lImas~BiUlitr.) 


Les  récentes  et  solenneUes  déclarations 
de  rfiepereur  n'ont  laissé  aucun  doute  sur 
la  Restauration  des  sou verûns  d'Italie  dé- 
possédés par  la  Révolution  ;  mais  les  agita- 
teurs piéfflontus  ne  r^ardent  pas  cette 
(Question  comme  tranchêe,etleur  travail  per- 
sistant nous  donne  un  spectacle  instrnctSt 
L'entreprise  des  Kémontais -dans  les  du- 
chés se  résume  en  ces  termes  :  se  Uik^ 
passer  avx  yeux  de  TEurope  pour  les  libé- 
rateurs des  Toscans,  des  Parmesans  et  dek 
Hodenais,  et  &ire  croire  que  l'anneïion 
Sarifûgne  est  l'unique  soubaiti  funiqee 
ambition  de  ces  peuples. 

Ob  sait  comment  les  Piémontais  se  sont 
établis  à  Florence,  à  Parme,  à  Hodëue.  Il 
leur  a  été  facile  d'installer  dans  les  ttolâ 
ducbésdesmunidpalilés  à  leur  gnise  qui  sft 
tiBsent  FoipieesiDn  île  la  volonté  90ttrerAitate« 
lesyniwâeniMutfljBrerieotriBB  neprooMceit 
&  Ils.  senueeofaleAt  tsMft 
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Des  affidês  ou  des  compUces  sent  nommés 
It  fous  ]es  emplois;  ûn  réseau  rérolution- 
aiûre  enveloppe  le  pays. 

Puis  les  nouveaux  maîtres  disent  aui 
peuples  devenus  libres  :  «  Vous  voilà  rendus 
«  à  vous-mêmes,  Vous  voilà  en  possession 
a  de  votre  lodépendance.  C'est  votre  vceu 
«  unanime  qtù  nous  a  appelés  au  milieu  de 
Il  vous»  mais  nous  ne  permettons  pas  qiie 
«  vous  exprimiez  d'autres  sentiments  que 
«les  nàtres,  que  vous  correspondiex  lil)re- 
«  ment  les  uns  avec  les  antnst  que  vous  ré- 
«paniez  des  nouvelles  contnûres  à  nos 
«  desseins,  que  vous  éleviez  le  moindre 
M  doute  sur  Véquité  de  nos  actes.  11  y  aura 
«  des  journaux,  mais  A  condition  de  se  con- 
«  former  à  nos  vues  ;  toute  feuille  suspecte 
ff  à  nos  plans  disparattra.  On  se  taira  ou 
«  Inen  roQ4>arlera  selon  notre  programme. 
«  Ainsi  le  veut  rindépendance  itt^enne.  » 

Qu'on  ne  croie  pmnt  <;[ae  nous  tradons 
ici  une  page  de  fantaisie  comique  ;  c'est 
•uctement  ce  qui  se  passe  en  ce  moment 
dons  les  trois  dudiés;  la  révolution  seule  a 
la  parolei  et  d^  Florence  à  Turin  et  à  te- 
lles les  échos  se  ;-ép9nâent.  Le  mot  d'ordre 
inexécuté  avec  ensemble  et  précision  sur 
tonte k ligne: les  maoifastatioQS  s'organi- 
sent, les  protestations  abcmdent,  et  les  dé- 
tintatioiis  vont  leur  train  ;  la  piresse  de  la 
dictature,  seule  restée  debout,  fait  enten- 
4be  im  concert  politique  auquel  uulle  noie 
tfeppoûtion  ne  se  mtie  :  ces  procédés  ad- 
jnïmstratîrs,  ces  mouvements,  ces  discours 
9t  ces  hymnes  tendent  au  même  but  :  l'an- 
MUflO  i  ia  Sardaigne.  On^  parle  bruyaài- 
neot  au  nom  des  p^lations  muettes  «ni 
tvudraîent  Inen  qu'on  les  laissât  trsnqtul- 
U»  et  qu'on  s'occupftt  un  peu  moins  de  lenr 
benheur. 

-    Tootefins  comme  ce  sont  toujours  les  m6- 
ines  personnages  oui  remplissentla  scène  et 
les  mêmes  voix  qu  on  enteod,les  spectateurs 
fOWfaieat  se  demander  à  quels  agnes  se 
reoODDultradhésionpubliqnoetsottsqueUes 
fbrmes  ^exprime  lerceu  iiaiîonai;  La  poHti- 
.iQue  piémontaise  va  y  pourvoir.  Quelque 
Étteseeocnaie  un  vota  universel  se  prépare, 
«oit  pour  organiser  une  aorte  do  représea- 
^tittion  à  des  degrésdivers,  s(âtbonr  deman- 
^ifirecteipent  Tfttaneiûon.  (Test  ici  que 
té^tintiaik  piécoeaiwse  déploiera  1^  tré- 
sors variés  de  ses  promesses,  de  ses  lawia- 
Wfl  et  d^  Ms  reises.  fitfetour  potioraitflin- 
~,il|!treJoné  si  tant  d'^Eorts  ne  devaient  pas 
Jr  m»  909tf  à»  «iesasins  do  juMne. 


rateurs  en  iace  de  l'invaûon  piémontaise  7 
Nous  n'en  savons  rien,  mais  ils  s^accompH- 
ront. 

Si  les  Toscans,  les  Parmesans  et  les  Mo- 
denais  n'aspiraient  qu'à  se  réunir  au  Pié- 
mont, serait-il  nécessaire  de  les  travailler  à 
ce  point  fEst^I  besoin  de  tant  de  fracas  et 
d'une  aussi  implacable  pression  pour  dét|er- 
miner  des  peuples  à  suivre  leurs  penchants  ? 
n  n'y  a  au  fond  de  ceci  qu'une  conspiration 
prolongée  contre  madûne  la  duchesse  de 
Pu-me,  centre  LéopoMII  etTrançcnsV? 
Les  Piémontïûs,  se  prenant  pour  les  élus 
de  la  Providence,  déclarent  modestement 
qu'eux  seuls  peuvent  se  charger  de  la  féli- 
cité 4es  duchés  ;  ils  dmit  aux  Parmesans  : 
vous  serez  plus  heureux  avec  nous  qu'avec 
la  duchesse  de  Panne.-— Espèrent-ils  iaire 
croire  à  la  tyriumie  des  ^ndflhduca  de  Tos- 
cane, princes  bourgeois  s'il  en  fut,et  dont  le 
gouvernement  réformateur  ravissait  les  phi- 
losophes du  dernier  siècle?  Le  despotisme 
de  François  V  devrâ-t41  prendre  rang  patmi 
les  fléaux  de  IMeuf 

Vraiment  la  politique  sarde  avec  son 
aplomb  envahisseur  et  son  audace  que  rien 
n  arrête ,  e^  une  curiosité  de  ce  temps  ; 
die  était  réservée  à  mcnirer  «u  monde  de 
cynisme  des  convottbes. 

Cette  vieille  question  de  l'indépendance 
italienue  qui  a  occupé  tant  de  grands  es- 
ftfits  et  tont  de  nobles  cvBors,  eerwt'ellQ 
donc  désormids  condamnée  à  ne  Gognlfier 
pas  autre  cîiose  que  ragrandissemeot;  du 
Piémont? 


Le  gowirnement  poutified  a 
«nx  représentants  des  puissances  étnmgb- 
res  à  Rome  la  note  suivante  :  ,  . 

AU  palais  da  Vatican,  13  Juillet  1869^ 

kn  nlllen  des  craintes  et  des  soqcIs  occaslop- 
néB  ptor  la  aét^mMe  0«erre  actuelle,  il  semUftlt 
aa  Satot-Slége  c|tt*ll  poumlt  être  traininllle  api'èfl 
les  flwmlveiiaes  assurances  quil  avait  reçues.  &»- 
nmoces  ausquettes  étdtniëme  venue  se  joindre 
eriie  40»  le  r^  de  Piémont,  aar  le  conseil  de 
reumereuF  des  français,  «on  aHIé,  avait  refç^ 
la  diotatupe  qui  toi  Atalt  offerte  dans  les  provm- 
ces  soulevées  des  Rats  potttiflcaux.  Mais  n  est 
dooloDrewc  de  remaniiiep  otte  les  choses  se  fiaa* 
sent  tODt  autrement,  et  quil  èVuîoonpm  sotts  les 
fmx  «iLSalnt-Fftre  et  de  son  gevveraement  des 
llHi  «ni  renient  ohaqm  Jcmr  plès  Iti^iialNtattle 
Ik-condolte  du  oaMnet  barde  entera  leSaIftt-»é^ 
ixmdBlte  qui  démontre  elafrewent  qa*u  .vevtâi- 
lever  au  Sahrt-«étfe  une  parUeiatégnatede^é^ 
domaine  temporek 
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Depuis  la  révolte  de  Bologne  que  Sa  .s..intet(î  a 
iéjft  eu  roccasfon  ded(!>plorcr  dans  fon  nllocu- 
tlon  du  20  juin,  cette  ville  devint  le  rendez-vous 
d'une  foule  d'officiers  pîémontaîs  venus  de  Tos- 
cane ou  de  Modèiie,  dans  lo  but  do  préparer  des 
logements  pour  les  troupes  piéii.on taises  De  ces 
Etats-étrangers,  Ils  introduisirent  des  milliers  de 
fusils  pour  armer  les  révoltés  et  les  volontaires, 
des  canons  pour  accroître  te  {rouble  des  provin- 
ces soulevées  et  rea^lre  plus  audacieux  les  per- 
|urbateurs  de  Tordre. 

Un  autre  fait,  qui  rend  complètement  illusoire 
le  refus  de  la  dictature,  est  venu  mettre  le  com- 
ble il  cette  violation  flagrante  de  la  neutralité 
jointe  à  une  active  co(»ératio»  pour,  maintenir 
l'émeute  dans  les  Etats  de  TEglise.  La  nomination 
du  marquis  d'Azeglio  eu  qualiLi'i  de  commissaire 
extraordinaire  dans  les  lïomagnes  (ainsi  qu'il  ré- 
■.Bulte  du  décret  de  a  A.  R.  4b  prince  Eugène  de 
Savoie,  lieutenant  général  de  S.  M.  Sarde,  du  23 
juin,  et  de  la  lettre  du  comte  de  Gavour,  sous  la 
mâme  date),  pour  diriger  le  concours  des  léga- 
Uons  &  la  guerre  et  sous  le  prétexte  spécieux 
d^empôcher  que  ce  mouvement  national  n'amenât 
Aucun  d^ràrd,  est  une  véritable  attribution  de 
fonctiomi  qui  lèsent  les  droits  du  souverain  terrl- 
toriaU 

Les  choses  ont  marchâ  arec  une  telle  rapidité, 
que  les  troupes  piémoutalses  sont  déjÏL  entrées 
mr  le  territoire  pontifical,  occupant  Torte,  Ur- 
banoetCastetirancoù  sept  arrivés  dles  bersa- 
elieri  pîémontaîs  et  une  partie  de  la  brigade  Real 
Mavi  ;  tout  cela,  dans  le  but  d'opposer,  avec  les 
révoltés,  une  résistance  ënensique  anx  ^upes 
■vontificales  qui  sont  expédiées  pour  revendiquer 
le  pouvoir  usurpé  dans  lies  provinces  rebelles,  et 
de  créer  de  nouveaux  obstacles  &  l'exécution  de 
ce  Juste  dessein. 

Enfin,  pour  compléter  l'UBurpatton  de  la  sou- 
Toraloeté  légitime,  deux  (Aciers  du  génie,  dont 
..  un  pîémontaîs,  ont  été  envoyés  &  Ferrmre  pour 
miner  et  détruire  cette  forteresse. 

De  si  odieux  attentats,  dans  la  perpétration 
desquels  se  manifeste  une  flagrante  violation  du 
droit  des  gens,  à  plus  d'un  point  de  vue,  ne  peu- 
vent que  remplir  d'amertume  l'&Dte  de  Sa  Sainteté, 
et  lui  occasionner  une  vive  et  juste  indignation, 
augmentée  encore  de  la  surprise  de  voir  que  de 
telles  énonnttés  sont  le  làft  du  g<Hirwneiiiefit 
d*nn  roi  catholique,  qui  avait  accoté  le  conseil  à 
loi  donné  par  son  auguste  allié  de  rehiier  la  dic- 
tature qui  lui  était  oferto^ 

Tontes  les  mesures  prises  pour  prévenir  et 
amomdrir  cette  série  de  maux  ayant  été  vaines, 
lebuint-P^ro,  non  oubUenx  des  devoirs  qui  lui 
Iïicoint)t?iii  pour  la  protection  de  ses  Etats  et  pour 
rint6(frit<i  domaine  temporel  du  Saiot-sfôge, 
essentiellement  connexe  avec  Dndépuidant  et 
libre  exercice  dti  !:uprème  ponUflcat,  réclame  et 
proteste  coniro  \(^  violations  et  les  usurpations 
Commises  malcri';  l'acceptation  de  la  neutndité, 
et  veut  que  sa  protestation  soit  'communiquée  h 
toutes  ie^  puiss^mctd  européennes. 

Confiunt  dan^  la  justice  qui  les  distingue ,  Il 
croit  qu'aUes  voudront  lui  donner  leur  appui  ; 
^les  no  permettront  pas  le  succès  d'une  viela- 
^(ui  si  ouverte  du  droit  des  gens  et  de  la  souve- 
""^.du  Saiut-Fùre.  Il  espère  qu'elles  n'bési- 
^  k  coopérer  jtaa  revendication,  et  h  cet 
tim«w,JiprMBi8Unoe  et  leur  protoc- 


Lo  soussigné,  cardinal  secrétaire  d'Etat,  içpn- 
formément  à  Tordre  pontifical ,  envoie  la  pré- 
sente Note  Votre  Excellence,  avec  prière  de  la 
transmettre  &  sa  cour,  et  profite  de  cette  circon- 
stance, etc.  ..  G.-G.  AMTOKELLI. 


On  lit  dans  le  Journal  de  B<me  du  18 
jûiHet  : 

Constantin,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  évôgne 
d'Albano,  etc.  Le  Saint-Père  a  daigné  uous  adres- 
ser le  très-vénérable  autographe  ci-ivrès  que 
nous  nous  faisons  un  devolrde  publier. 
Monsieur  lo  cardinal, 
Tout  le  monde  catholique  sait  quels  ont  été 
dans  la  présente  lotte  en  Italie  nos  sentiments: 
n'ayant  pas  nous-mêmes  en  vue  autre  chose  q^e 
le  rétablissement  de  la  paix,  et  à  cette  fin,  nous 
avons  adressé  ï,  tout  l'épiscopat  nos  lettres  pour 
l'inviter  à  faire  des  prières  publiques  afin  d'obte- 
nir du  Dieu  de  la  paix  un  si  grand  don. 

Maintenant  que  ce  don  a  été  obtenu,  nous 
vous  chargeons  de  prévenir  les  fidèles  de  cette 
capitale  du  christianisme,  pour  qu'ils  as^stent 
ux  solennelles  actions  de  graces  &  offrir  au  Sti- 
gneur,  qui  a  daigné  faire  cesser  le  plus  teriiUe 
de  tous  les  fléaux,  la  guerre. 

Quelles  que  doivent  être  les  conséquences  de 
^te  paix,  nous  les  attendrens  avec  calme,  tou- 
jonib  confiants  dans  la  protection  que  Dieu  dai- 
gnera accorder  actuellement  et  toqjonrs  à  son 
vicaire,  &  son  ^lise  et  au  matntlea  de  lenn 
droits  &  tous  deux. 

'En  conséquence,  on  récitera  les  larières  ordi- 
naires à  la  fin  de  la  messe,  substituant  à  l'oraison 
pro  p€ce  celle  pro  araitarum  aclione.  Remercier 
Dieu  pour  la  paix  ootenue  entre  les  deux  grandes 
puissances  catholiques  belligérantes  eot  notre 
devoir  ;  mais  continuer  les  prières  est  un  véritar- 
ble  besoin,  attendu  que  "diverses  provinces  de 
l'Etat  vie  l'Eglise  sont  encore  en  proie  aux 
démolisseurs  de  l'ordre  établi,  et  c'est  dafie 
ces  provinces  que  de  nos  joars,  uneuitorlté  tuor- 

Patrice  étrangère  proclame  qae.IUea  a  (Ut 
homme  libre  de  ses  propres  opinions  soit  pbUtl- 
qnes,  sott  r^igletises,m«»nnai8SBnt  ainsi  les  au- 
torités établies  par  Dieu  sur  la  terre  auxqueUM 
sont  dus  robéissance  et  le  respect,  eubllaot  ém- 
lement  llmmortalité  de  Pâme  qui,  alors  uu^^ 
passa  du  transitoire  à  l'éternel,  devra  rendre  un 
compte  tout  spécial  de  ses  opinions  religieuses 
aujugetout-pidasant.  Inexorable,  apprenti  alon; 
mais  trop,  tard,  4)a*il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  une  fol, 
et  que  quiconque  sort  de  rarche  de  l'unité  sera 
submergé  dans  le  déluge  des  peines  étemelles. 

Il  est  donc  évident  ^'11  l^ut  continuer  de 
prierNen  pour  qu'il  daigne  en  sa  miséricorde 
Infinie  réubllr  ta  droiture  de  l'esprit  et  du  cœur 
chezt  eus  ceux  qui  ont  été  entratoés  &  s'âlolfper 
du  sentier  de  la  vérité  et  obtenir  qu'ils  pleurent 
non  sur  les  massacres  imt^naïres  de  Péronae* 
mais  sar  leurs  |ffopr«B  ViUtes  et  sur  Ider  aveu- 
glement  personnel. 

Cet  aveiu;Iement  4  poussé  ces  jours  dwiuer* 
une  foiile  ^Insensés^  la  plupart  Israélites,  à  çw- 

Iser  violemment  une  famille  religieuse  de  sa 
retraite.  Ce  même  àvéugtenmit  a  ^redirit 
d*utEeiina«XtqateflUgenteimgneot  le  eoir. 
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tos  la  prière  est  pins  poismite  qad  rBiifBr«et 
tonte  etaoee  demandée  à  Uea  p«r  enx  qiit  seront 
■wpmhlrte  flo  son  non,  sen  taibilHUaineot  obte- 
auK.Qw  d^sndons-nonsT  Qtw  tons  las  enne- 
mis de  Jésos-Christ,  da  son  Eglise  et  du  Salnt- 
flMge  se  eonrèrtlasent  et  vlrenl. 

Mecerei  te  bënédletioB  apostoUqoé' qw  noua 
ffOOB  vaoyvùM  de  tont.eaur. 

&n  Tattcan,  15  jolltot  t859i 

Le  Pape,  Pn  DU 


La  Gazette  Autrichienne  pablie  l'article 

Dès  Tannée  18&9  le  gonvemement  antrichlen 
avait  cherché  à  rendre  plausible  aux  gouveme- 
ments  de  ntalie  la  propiMrftkm  d*one  Confédéra- 
tion itaUCDn&  Ce  projet  vient  d'être  reitfis  par 
les  jxiiasances  qui  ont  ctuiclu  la  paix  et  étendue  & 
tonte  ritalia  Cette  combinaison  sera  acceptée  en 
tant  qn'on  sera  obligé  de  Taccepter  ;  les  Etats  qui 
penvoit  résister,  S7  opposeront  autant  qne  pos- 
sible. 

Nous  avons  totg'ours  douté  que  le  pape  accepte 
la  présidence,  et  qu'il  entre  dans  la  Gonfédéra- 
,  tiOD.  On  dit  aujourd'hui  qu^il  reftisc  ce  poste 
âfhonneuT,  et  nous  comprenons  bien  qn'il  ait  des 
motifii  soffisants  pour  cela.  Poar  être  indépen- 
dant de  TEgNse  catholique,  Ufaut  que  le  pape 
soit  souverain;  mais  il  perdrait  celte  Indépen- 
dance s'il  était  à  la  téte  d'une  puissance  dispo- 
sant dTune  pvnde  armée. 
.  n  faut  qu'il  soit  neutre  dans  les  qnesUoas  en- 
ropéennes,  qu'il  ne  soit  pas  aoiooré  dans  letoor^ 
.  Ailiondes  querelles  par  ja  force  des  circoDslan- 
èes  etde  la  politique.  M^s  si  &  -c6té  du  b&ton 
pastoral  Rome  avait  encore  une  bonne  ëpée,  si 
ee  sduventfnde  Rome  disposait  de  quelques  cen- 
taine de  mille  bayonnettes,  non  seulement  l'exis- 
tence des  états  protestants,  mais  l'indépendance 
des  pays  catholiques  serait  en  danger  et  une 
masse  d'ennemis  se  lèveraient  contre  l'Eglise  de 
Rome  pour  la  combattre  à  la  vie  et  à  la  mort 

Le  pape  comme  chef  d'une  confédération  de  35 
millions  d'ftmes  serait  un  danger  pour  Téquilibre 
eurojpéen  et  la  paix  de  l'Eglise  ;  le  pape  comme 
président  de  forme,  qui  ne  ferait  que  convrlr  de 
son  nom  auguste  les  actions  d'auuAii  et  ^gnerait 
ieors  ordonnances,  serait  lésé  dans  sa  haute  di- 
niité,  géné  dans  ses  fonctions  élevées;  sa  p<ÏBi- 
âon  sorait  insoutenable.  On  accorderait  idnsl  à 
des  pouvoirs  non  ecclésiastiques  d^aboser  de 
l*Ef  Use  en  vue  d»  leurs  propres  buts,  même  de 
Vf  oootraindrcL 

A  Rome,  où  le  tact  politique  n'a  jamais  man- 
qué,  on  doit  non-seulement  sentir  ces  difficultés, 
Biala  prendre  aussi  en  considération  qne  toute  la 
don^ation.temporene  da  Pape  se  b^nve  nrise  on 
question  par  cet  arrangement.  Q  serait  facile  de 
trouver  un  prétexte  pour  séquestrer  le  pouvoir 
tempor^  du  Pape,  qui  voudrait  rester  Impartial, 
et  la  Sardaigne  ne  manquerait  Jamais  de  Teuvie 
da  le  faire. 

La  Sardaigne«  aagftaéflyPe  cessera  pas  de 
tendre  à  l'h^émOnle,  à  la  domination  In<&recte 
•D  Italie,  pour  arriver  enfin  à  la  domination  Ita- 
-ilenook  U  nomlnatioa  de  U.  Eataal  comma  pro- 


mis ministre  deVIctor-Emmanuélneleproiive 
que  trop  ouvertement  Elle  essaiera  <to  réaliser 
ces  projets.dansia  nonvfdle  conféjératlon  et  r<m 
ne  devrait  pas  s'étonner  en  conséquence  qne 
Ni^>le8,  pour  échapper  &  cette  pression  et  à  ces 
intrigues  voulut  rester  étranger  k  la  confédéra- 
tion. 

Les  parties  qui  ont  conclu  ta  paix  n'ont  pu  en 
conséquence  que  se  charger  de  favoriser  la  for- 
mation d'une  confédération  de  ce  genre,  car  U 
n'est  nullement  dans  leur  puissance  de  la  former 
effectivement 


Le  voyage  de  l'Empereur  à  Plombières 
paraltôtreprovisoicemeat abandonné.  l'Em- 
pereur attendra  l'arrivée  de  la  garde  pour 
fùre  son  entrée  à  Paris  à  la  tète  des  troupes 
venant  d'Italie. — Ce  serait  donc  seulement 
le  16  ou  le  17  août  que  l'Empereur  et  rim>- 
pératrice  partiraient  pour  les  bains  de  Saint- 
Sauveur  dans  les  Pyrénées.  De  là,  Us  se 
rendraient  à  Biarritz. 

Les  bagages  de  l'armée  d'Italie  commen- 
cent à  rentrer  aux  magaûns  nûtitaires  de 
Vile  aux  Cygnes,  au  Gros-Caillou. 

Le  prince  Napoléon  est  rentré  en  France 
par  la  route  du  Simplon.  11  a  passé  à  Culos 
mardi  d^ier  dans  un  wagon-salon  doL 
chemin  de  l'Ouest-Snisçe.  II  était  accompa« 
gné  de  quelques  officiers  de  sa  maison. 

L'escadron  des  cent-gardes  qui  accom* 
payait  l'Empereur  k  l'armée  d'Italie  ast 
amvé  à  Paris,  par  un  train  spécial  du  cfat^ 
min  de  fer,  et  a  été  casemé  au  quartier  do 
Bellechasse. 

S'il  ftfut  en  t^ire  un  bruit  assex  accr#< 
dité,  M.  le  maréchal  deUac-Sfehon  ne  iar- 
derait  pas  à  revenir  à  Paris.  Le  duc  de  Ma- 
genta anrùt  obtenu  l'autorisation  de  ren- 
trer en  France  avant  son  corps  d'armée.  - 

On  a  reçu  à  Autnn  h  maqtûstte  en  cire  de 
l'épée  qui  sera  offerte  au  maréchal  de  Ma^ 
M^ion  au  nom  de  cette  ville.  Un  journal  de 
la  localité,  le  Courrier  de  Saâne^t-Loire, 
en  fiiit  la  description  suivante  :  '  - 

<  Sur  la  poignée  sont  placées  (toux  figures  dr»k 
pées  représentant  la  France  etruall&  Aux  pieds' 
de  la  Frapcet  qui  est  debout  dans  l'attitude  de  la 
force  et  de  la  sécurité»  ést  accroupie  lltalle, 
dont  les  mouvements  Indiquent  reUToI.  Le  danger' 
qu'elle  redouta  est  maboUsé  par  un  serpent  qnl 
enlace  la  partie  Inférieure  de  la  garde;  la  partie  • 
supérieure  se  compose  d'une  Victoire  ailée  qui 
dépose  une  couronne  da  duc  sur  un  écosson  au 
armes  du  maréchaL 

«  Au  taiIUeu  de  la  CotraUle,  ratele  ImpéiWrf 
déploie  ses  sites,  etaens  raiglaonm  e«  moCi  fr 
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f  An  revers  de  la  poignée  «m  Titane  Osure 
firmboUque  de  là  Fttrce,  les  ftrmes  d^Autun,  ét 
cette  date  glorfeoffi  :  A  tain  1859. 

«  La  garde,  la  coquine  ét  la  porgnée  sont»  en 
outre,  revêtues  d'ornements  du  goOt  le  plus  éle- 
vé, et  qui,  tout  ^nserv&nt  leur  valeur  de  gr&ce 
et  de  style,  îi*effacent,pour  ainsi  dire,  afin  de  lais- 
ser toute  leur  salUle  aux  personnages  aUégoricméa. 

-  Les  figares  seront  en  argent  ciselé  sur  cbar* 
tiônte  k  fond  d'or. 

•  Lldée  &  laquelle  s*est  arrêté  rarllste,  M. 
Scheùeverke,  aura  le  pins  grand  succès.  Elle  est 
p«nde,  simple  et  juste.  Elle  associe  avec  une 
convenance  parfaite  la  gloire  du  héros  de  Magen- 
ta à  la  gloire  de  ta  France.  Ëlle  est,  en  même 
temps,  d'une  extrême  cluté.  —  Ia  ciselure  de 
cette  œuvre  d'art  dènanclNm  epvlron  cinq  mois 
de  traviUL  « 

Le  Courrier  du  Gard  ànDonce  que  l'ar- 
mée d'iuUe  rentrem  en  f  raoce  par  étapes, 
de- manière  à  prendre  ses  cantonDements 
antérieurs.  Dans  chaque  corps,  il  senût  ac- 
ttordé  de  nombreux  congé»  temporaires , 
qui  deviendnùent  définitira  pour  ceux  des 
sous-officiers  et  soldats  dont  fe  service  ne 
comporte  plus  qu'un  aa  oa  dix^huit  mois 
de  durée. 

-  Le  Courrier  du  Bat-Rhin  croit  que  les 
prisonniers  de  ^erre  français  revenant  de 
r  Autriche  rentreront  en  France  par  Stras- 
boui^  le  mardi  26  jtùUet. 

Les  corvettes  et  galMires,  ainsi  que  les  fré- 
gates à  4Fapeur  aménagées  en  transports , 
Toot  être  chargées,  dît-on,  de  réintégrer 
dans  nos  arsenaux  et  places  fortes  la  masse 
de  canons,  de  projectiles  expédiés  en  It^e; 
eUfs  devront  aussi  coopérer  an  retour  de 
BOi  corps  de  troupes,  durant  le  xutnB  d'ïaoftt 

-L'adoiinistration  de  la  marise  a  reçu  tes 
instructions  nécessaires  pour  s'occuper 
do  jcongéétienaent  définitif  des  officiera  ma- 
riafers  et  des  marins  qui,  comptant  lAiz  an- 
aéte  de  aavigation,  ont  été  appdé»  au  ser^ 
vfase  de  la  Sotte  dans  le  dernier  semsaire. 
Cette  conditioB  n'est  pas  remplie  eneore  par 
ym  gens  de  mer  de  la  levée  qui  iWKnite  aiux 
BBoie  d'avril  et  de  ooi. 

-  IJ»  comité  de  lalégion  hongroise,  présidé 
par  Koesutfa,  Klapka  et  Tetely,  s'eel  tiou- 
Té  dans  le  plus  grand  embarras  en  appre- 
DVrtla  coDclumon  de  la  paix.  Qu'allait^n 
AÉro  des  hommès  réunis  à  Aqui.  Après  une 
mtrtwe  avec  H.  Piétri,  f  ancien  pr^et  de 
JKlitîcex  envoyé  par  l'Empereur  en  miasion 
Qiy-aiwdùuâre  en  Italie,  le  lioencieflBeBt  de 
OHts  légion  a  été  ordonné. 

'2^?  i«>umanx  italiens  ont  annoncé  le  dé- 
^(rt  âe  U.  Kossuth  pour  TADgleterre.  Le 
l^vtUtu  vmdQÙ  r«ppovle  qu'il  est  ani- 


LeairUanaïasent  inetata»  dieenll  leafenil- 
les  deTucÎD,  qui  appoient,  en  preuveis 
leur  grief  eoDtre  kurensoveaia  eompatri»* 

tes,  la  réception  iaite,  &  Milan,  fnt  solâaX» 
de  Garibaloi.  Ces  soldats  étant,  venus  4aSft 
la  fîapiule  de  la  Loinhardie  coinduûc»  des 
prisonniers  autrichiene, -y  ont  é44  avpri» 
par  l'armistice  et  la  paix.  AloreUUt  X.Unitmt 
on  les.vaovoya  noanseulement  sans  armes,' 
mais  sans  bahits,  de  manière  qu'ils  durent 
vendre  ieurs  cbamiaa»  pour  acheter  use 
blouse.  Les  journaux  de  Milan  ont  répété 
l'cmecdote,  et  leâ  conaéquencesr  peuvent  en 
être  terribles,si  l'on  songe  de  quels  éléaieats 
se  compose  le  corps  de  Garibaldi,  Il  y  a  en- 
tre les  nénjontïds  et  les  Lombards  de  viril-^ 
les  animosités,  (pù  ae  maaîlestent  de  lemp» 
à  autre  et  qui  disparaîtront  sans  dMte  aoai 
le  régime  qui  va  rénnirdésonBais  ees  deas 
pays. 

Le  Journal  de  Bruxettet  annonce  que  le 
jeune  duc  de  Chartres  s'est  embarqué  avaatr 
nier  soir  àOstencteià  bord  d'nn  vapeorbdge 
en  destination  de  Douvres. 

Le  comte  de  Quélen,  frère  de  Hjgr.  dé 
Quâlen»archevèmiede  Palis  sonsIaRestft» 
ration,  a  un  fils,  le  vicomte  de  Quêtes,  OH 
pîtaine  dans  un  régiment  de  chaœeurs  d^<* 
irique.  Ce  jeune  et  iHiUant  ofi^ciei'  a  pria 
une  part  active  &  la  bataille  de  Solfenno. 
Dans  une  charge  de  cavalerie,  il  a  enlevé  39 
casmie  d'un  cavalier  autrichien ,  et  vient 
de  renvoyer  en  trophée  à  son  pète. 

On  écnt  de  Vienne  que  le  chemin  de  fat 
du  Sud  reeommence  à  transperter  les  veyiH 
geurs  ;  les  trains  demarcbandises  vont  être* 
rétabliSf 

Le  JourmUd^  Trevmtacpubtieamsmicm 

3ue  H.  Maneel,  qui  dès  le  commeneemBiit 
e  la  guerre  avait  réngné  ses  fonctions  de 
directeur  général  de  la  compagme  autri- 
chienne des  chemins  de  fer  de  TËt&t,  va 
prendre  aea  fonetions  dans  un  très-eevt 
délai,  li.  de  Lapeyriére  va  ^lement  re- 
prendre son  poste  de  directeur  des  che- 
min» de  fer  du  Sud  autncbîeas^ 

Selon  y  Indépendance  betge^  on  oOBtiDUB' 
à  r^arer  et  à  u*m«-,  dans  les  ports  militai- 
res de  France,  tous  les  b&timents  de  guem 
et  de  transport  disponibles.  Ce  serait*  $%p*, 
près  ce  journal,  une  r^MMDseaux  ameuMBlV' 
que  l'on  poursuit  en  Angleterre, 


H.  Gmol 
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f  La  cakHonie  est  l'arme  favorite  des  partis 
révohitionnMi'es.  Homtpnm  ea  pksieurs 
frâs  oecasioii  de  relever  les  rumeurs  ans^ 
abBordaa  que  udreyiantatf,  ^gta-contre 
le  clergé,  profxts  de  la  guerre  avec  TAu- 
triche,  et  teudaot  à  faire  planer  sur  lui  les 
soupçons  les  pins  injurieux.  La  pendstance 
aiveciagaelle  les  rumeurs  se  reproduisent, 
tnJût  une  tactique;  un  moi  d  ordre.  Les 
trilHiMnx  cerrectioonela  continiient  à  ré- 
prizoer  ces  manœuvres  coupables,  —  VAi- 
taeien  de  Strasbourg  nous  &it  connaître 
quatre  condamnatioqs  pour  délit  de  ianraes 
oocivelles,  donf  deux  relatives  à  des  fendts 
calomnieux  contre  le  dergé  : 

m  La  première  de  ces  affafres,  dit  ce  jouniftl, 
avsft  pour  objet  nn  genre  de  calomnie  qaf  ten- 
dait à  rendre  odieux  le  clergé  de  France,  en  lui 
inpiUaat  torUUcttle  npnKîhedaliMira^  dwiub- 
iddesà  r Autriche.  Unejparetlie  imputatloii,  en 
présence  de  Tittitude  pleine  de  patrlotlame  du 
dcrgé,  était  sans  dMte  absurde;  mais  eetfee  cou- 
■Uèration  ne  pouvait  fufflre,  pour  farai»  1» 
boocUe  aux  disciples  de  celui  qui  trouvait  U  ca^ 
loAinie  une  arme  Doane  à  employer  pour  écraser 
edle  que,  dans  son  langî^  icûpiré  par  le  démon, 
a  mat  appeler  r^t/am*.  On  se  mit  done  à  tur 
\tmmiar  et  feo  m  taida  pas  k  trouTer  de»  ami- 
Usirea  pins  ou  nudai  séus,  dans  «ertalBM  otas- 
•es  populaires,  quelquefois  sf  empressées  à  ac- 
cncÉHr  le  lAot. 

<  aa  aottlim  d»  Ms  anHlalres  d»R  être  langé 
MKen/ar  de9«iatr«p«évca«a  dont  bous  stw. 
k  parler  au^cHwd'hvi  *■  o'est  te  nommé  George 
Lntein,  !^  de  kl  ans,  maçon  X  Bischwlller. 

«  liC  tmrit  s^Atut  répandu  dans  cette  dernière 
lOPaiWy  «oanaa*  aîHaarMiae  dhmv  MabUsse- 
lawt»  reUïtoOK  de  i'AJasoe  araleBl  en«^  dbs 
aunuoes  coasidérabics  Aranoée  autrichifiaiM.Oa 
aUa  aux  iolbrmatfoa^  et  Ton  apprit  bientôt  que 
lAStefs  étaft  un  des  promoteurs  de  ces  Amsses 
MMOea-UMC  aastilOt  signalé  ft  la  Justioe^* 
laipmiln  tt  vtot  raodre  oonpto  aqKNurd'kul  de 
a«s  mtipos  caJoaudeux.  Me  pouvant  nier  le  délit 
ouf  lui  est  reproché,  il  cherche  par  toutes  sortes 
de  terglvenatioDS  à  ea  atténaer  la  portée;  mais 
«a  ciq^abAité  nVo  est  pas  notas  rseoniUM  par 
lia  triimnal.  qOlle  oeadanuie  à  quinse  Joura  d'em- 
SrlavmemenL 

«  JS  tecoad  prévenu  de  Ta  même  catégorie  dé- 
dsre  se  nommer  Joseph  FoHz,  i^éeUt  ans,  ou- 
vrier drapier,  draoldlfé  à  Btschwdier. 

>  U  aUall,  loi,  d'aoberge  00  autacarge,  racontant 
91a  le  clergé  catboliqaa  de  BisfAwiU^  avait 
supprimé,  dans  les  offices,  les  prières  ordinaires 
poar  !^to»ercnr,  et  11  ajoutait,  comme  conclu- 
diiÉ^  9»  r«a  paavalt  sVitleiMh:*^  après  eete,  à  ee 
qsfk  Jes  afUraa  tourteiaieni  Btal  en  nrai^ 
hca  Déclaré  tealemeat  coupable,  mais  avec  cir- 
«WMitajwy  atténuantes ,  U  est  condamné  &  trois 
JBBiprtKiiiHCtteDfc 
«.^lanl  eoBidto  to  teor  dB^UflBOÉé  Jaeqaas 
StMrtbr.  ifé  4a  vtagt-aeaf  aash  mifien»  aé  et 
«MiellléàBerthâmtDg  (MeortlM). 
t  Ittaldô  dans  un  cabaret  de  la  ban&eue  de 


Strasbourg,  SchtefTer  y  dlscutatt  les  événemeatf 
du  Jour  &  sa  ftiçon.  Il  trouvait,  entre  autres,  que 
<ïWait  &  tort  cme  l'Empereur  sscriflalt  tant  da 
monde  en  Italie,  H  11  racontait  ata  asslstoaiv 
comme  quoi  le  roi  de  Sardaigne,  déguisé  en  Hnia- 
ve^  avait  été  Adt  prisonnier  par  les  Autrichiens. 

I  Cette  manière  de  Mre  de  la  pi^tique  n*étaHr 
pas,  à  ce  qu'il  paratt,  du  goût  du  tribnual,  qui  ft 
condamné  Sehelftr  a  quinze  Jours  d^emprlsoiuM^ 
ment. 

«  En  dernier  lien  est  aine::é  à  la  barre  du  trf^ 
banal  te  nommé  Jean  Prltscb»  ftgé  de  vfi^;t-draË 
ans',  Journalier,  né  à  Lupstein,  domt^lé  fti 
Hcd:dieim. 

«  C'est  te  besoin  dVoir  des  nouvelles  à  racon- 
ter quand  même  qui  a  brouillé  Fritsch  avec  la 
Justice.  Etant  revenu  de  Strasbourg,  où  11  avait 
été  envoyé  en  commission  par  son  maître,  il  ad 
permit  de  dire  partout  sur  son  passage  que  VBm- 
pereor  avait  été  fait  prisonnier. 

«  Pour  lui  procurer  l'occasion  de  méditer  i> 
loish-  sur  les  conséquences  pernicieuses  d*na9 
trop  grande  intempérance  de  langue,  le  tribunal 
le  condamne  h  huit  jours  d'emprisounemeat 

«  BOUE^  B 


FAITS  RELIGIEUX 


On  nous  écrit  de  Lille  ; 

Comme  je  vous  ranncmçala  dans  ma  denUèra. 
lettre,  la  séance  d'inauguration  du  grand  orgudf 
de  Bergues  a  eu  lieu  jeudi  dernier.  Cette  cérémo-. 
nie  religieuse  et  musicale  avait  attiré  un  grand 
concours  de  personnes  d'élite  accourues  dë  touff 
les  points  du  département  du  Nord  et  des  départe- 
ments limitrophes,  pour  eatciK^  un  cher-d'œ«* 
vre  de  Part  chrétien  sorti  des  atqtlers  de  BL  âw- 
vaillé-CoII,  le  célèbre  facteur  4e  Pairi&  Oarâoiar> 

2uait  dans  pisslstanco  nu  trés-gAuid  nombre 
'ecclésiastiques. 

Le  grand  orgue  de  IBergnes  se  coaqtose  de  quar' 
tre  claviers  et  d'une  qaaraotaine-dejeux  ;  Il  a  dé- 
passé l'attente  des  amateurs  les  plus  exigeants  ; 
le  clergé  et  la  fabrique  do  cette  grande  paroisse 
peuvent  se  féliciter  aujourd'hui  des  sacriaoeir 
qu'ils  ont  faits  pour  enrichir  leur  belle  église  d*ini. 
magnifique  instrument  si  propre  à  rehausser  1», 
beauté  du  culte,  fal  entendu  dire  t  m  artiste 
distingué  qu'il  égale,  pour  la  variété,  ta  suavité 
et  la  puissance  des  sous,  Torgue  de  la  Madeleine 
de  Paris,  qu'on  reganfolt  comme  le  parfait  modè- 
le du  genre,  avantqu*onn'eAtentrepdslesgrandr 
travaux  de  construction  de  t'oi^e  de  Saiat-Sul-. 
pice,  que  les  artistes  et  les  savants  assurent  de-' 
voir  être  uuê  œuvre  d'art  tout  11  fait  cxcepUon- 
adle.  ^,  . 

Corgue  de  Bergues  a  trouvé  un  admirable  vni 
terpréte  dans  M.  Leiâbure-Wélj,  l'ancien  organes 
te  de  la  Madeleine.  Nous  comprenons  aujourd*bat 
combien  est  légitime  la  renommée  artistique 
dont  fl  Jonlt  partout  Quelle  riche  et  puissant4r 
orninlratlon  musicale!  Quelle  nrotbade  IntelU- 
gencede  l'Inspiration  religieuse  fDurant  plusieura 
heureB.'il  nqna  a  émus  captivéa»  tantôt  p^  d'an- 
géUques  mélodlei  d^me  grac^et  diine  pureté  ex-* 
qoises,  tantôt  par  les  charmes  multiples  d'une 
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htrmonle  abrhn  «t  origliule,  rnave  «t  pa^iétlqne. 
^  a  déployé  la  môme  supériorité  et  dans  le 
genre  classique  de  Técole  allemande  et  dans 

genre  aussi  rell^eux  et  autrement  éloquent  de 
l'école  franç^se.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le 
gnmd  maître  Rosstnl  répondait  à  on  artiste  cTAi- 
femagne  qui  lui  parlaît^avec  éloge  du  talent  de 
IL  Lefétrare:  «  Ailes  crier  bien  haut  k  rorelUe 
4e  tous  vos  allemands  que  vous  avex  entendu 
au  bout  de  la  rue  Royale,  le  premier  instrumen- 
Ijrte  de  l*Europe.  »  Gomnxuit  avec  de  parques 
leanurees  la  province  n'envleralt-elle  pas  &  Paris 
offices  religleuxsi  vantësde  Saint-Sulplceet  de 
laUadelelne?  SI  l'orgue  est  le  roi  des  instru- 
ments, on  peut  également  affirmer  que  M.  teié- 
Imre  est  le  roi  des  ffli^stesL 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  te  salut  solen- 
nel du  tr&s-saint-sacrementMme  Lefébure-Wély, 
qui  consacre  exclusivement  sa  ravissante  voix 
et  l'Incomparable  délicatesse  avec  laquelle  elle  la 
nanie,ft  l'éclat  des  cérémonies  religieuses  et  aux 
œuvres  de  cbarité,  a  chanté  un  0  Salutaris  et  «n 
Axe  Maria.  Le  recueillement  profond  de  Paudi- 
toire,  les  larmes  qu'on  voyait  couler  sur  plu- 
sieurs visages,  ont  suffisamment  montré  avec 

rdle  supériorité  et  quel  rare' bonheur  de  mo- 
ation  Mme  Lefébure-Wély  a  chanté  ces  deux 
morceaux.  Les  asEdstants  ont  remercié  Dieu  avec 
effusion  ;  ils  ont  compris  toute  Tlnfluence  deTart 
chrétien  sur  la  dignité  du  culte,  et  plusieurs  re- 
gretteront vivement  de  ne  pins  entendre  dans 
feurs  paroisses  un  ri  riche  imrtnunent  et  de  si  re- 
marquables artistes. 

—  LaFi^itf  de  Dieppe  donne  des  détails  surune 
cérémonie  touchante  qui  a  eu  lieu  jeudi  dernier, 
dans  cette  ville  :  la  bénédiction  du  nouveau  Cal- 
vaire de  la  jetée  de  l'Ouest.  Mgr  rarchevôqne  de 
Rouen,  arrivé  dès  la  veille,  a  conféré,  le  matin, 
le  sacronent  de  confirmation  aux  élèves  du  col- 
lège. La  cérémonie  religieuse  pour  la  bânédio- 
tien  du  calvaire  a  commencé  vers  &  heures;  le 
xële  pieux  des  fidèles  avait  voulu  lui  donner  tout 
Véclat  et  toute  la  magnificence  possibles.  Un 
nombreux  et  tolUant  cortège  s'est  rendu  de  l'è- 
gUse  Salnt^Jacqoes  au  Calvaire,  oû  un  éloquent 
^S(»>ar8  a  été  prononcé  par  le  R.  P.  Faucon- 
nier. 

Mgr  de  Bonnechose  a  adressé  aux  marins  qui 
le  pressaient  autour  de  lui  quelques  paroles,  qui 
ont  été  écoulées  avec  une  religieuse  émotion  ; 
11  lésa  exhortés  à  ne  Jamais  passer  devant  le  Cal- 
vaire, h  leur  sortie  du  port  ou  &  leur  retour,  sans 
témoigner,  par  un  signe  de  croix,  de  leurs  senti- 
ments de  confiance  on  de  remmviement  envers  ce- 
lui qui  commande  &  l'Océan  et  aux  tempêtes. 
Monseigneur  a  procédé  ensuite  à  la  bénédiction 
des  Calvaires,  après  laquelle  le  cortège  estrentré 
à  réglise. 

La  Vigu  K^)pelle  qu*une  solennité  semblable 
avait  en  lieu  à  Dlerôe  la  s&  Juillet  l86A.Mgr 
Bkmquart  do  Ballleul.  prédAcemaur  de  U.  de 
Bonnechose,  avait  béni  ceJtmr-llLunCalyaIreque 
le  Calvaire  actuel  est  destiné  fc  remplacer,  l'em- 
placement de  Panclen  étant  devenu  nécessaire 
pour  la  construction  du  bris64ame  aujourd'hui 
terminé.  L'adminlstrattcn  des  ponts  et  chaussées 
accorda  i  la  SocUUét  ta  Groùt  Tautorlsation  d*ea 
élevw  un  nouveau  sur  un  emplacement  voisin. 

Cette  Société  est  une  des  plus  anciennes  con- 
fréries religieuses  de  Dieppe.  Bile  compte  4*aa- 


leors  dans  son  aaln  tMMOOop  de  panonnw  on 
d^ra  de  la  classe  des  marins. 


La  Gotigrégalioii  de  l'Index  vient  de 
condamner  les  <nxvnges  sinvants  : 

«  Elwtet  d'histoire^  par  M.  Ernest  Renan; 
<  Averroêa  et  CaverroUme,  par  H.  Ernest  Re- 
nan; 

t  VObterwimr  catMigw. 
«  UOnUio  éMtiHieâlù  mtHMa»  «  «usnMt  ilii- 
tgnio  BtrtMd; 

«  VObtervateur  catholique,  revue  des  sciences 
ecclésiastiques  ; 

«  Catéchitme  hUtoriqve,  contenant  en  abrégé 
rhistoire  sainte.  On  permet  réditlon  cotrigée^ 
Imprimée  chez  Séguin  en  1859. 


Les  fabricants  fraoçùs  ont  &it  preuve 
d'intelligence  dans  la  construction  des  ma- 
chines qu'ils  ont  présentées  au  concours; 
ils  ont  compris  que,  pour  des  cultures 
moyennes,  il  fàUût  obtenir  des  moisson- 
neuses d'un  plus  petit  modéledont  le  trans- 
port fût  plus  facile  ;  MM.  Mazier  et  LaîUer  se 
sont  eniièrement  placés  dans  ces  condi- 
tions. Nous  aurions  àéw^é  voir  des  macldnes 

Ï>lus  simples  encore,  avec  une  sda  moios 
ongne,  c'est-à-dire  de  60  à  60  centimètres 
seulement;  le  tirage  serait  alors  beaucoup 
moins  considérable,  ettescultivatetu^à  pour- 
raient les  fîûre  fonctionner  avec  un  seul  pe- 
tit ciieval.Ori  nous  dira,  il  est  vrai,  qu'avec 
une  grande  scie  on  peut  prendre  une  bande 
moins  large  et  obtenir  à  peu  près  le  même 
résultat;  cela  est  vrai,  mms  le  mécanisme 
d'une  grande  machine  est  pins  lourd  et  sou- 
vent même  plus  compUqué.  Il  serait  à  déâ- 
rer  que  les  fabricants  pussent  livrer  au 
commerce  des  machines  du  prix  de  SOO  à 
ÎOO  fr.,  dussent-elles  ne  couper  que  2 
hectares  1/2  à  3  hectares  par  jour.  H  n« 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  0  dixièmM 
des  propriétaireB  de  France  ne  cultivent  ptt 
au  ddà  de  8  à  &  hectares  en  céréa]e8,et  qos 
ces  cultures  tendront  à  diminuer  au  fur  et  à 
mesure  que  l'on  marchera  vers  le  jHt^grès, 
car  nous  devofis  bien  espérer  que  1  on  coi*- 
prendra  enfin  que  le  rendement  du  blé  n'est 
pas  en  raison  du  terrain  emblavé,  maitJMea 
eoL  raison  de  la  bonne  culture  que  Vga  donne 
à  ce  terrain.  Alors  6  à  6  propriétaires  â*nné 
commune  possédant  eosnaoble  15  à  20  beo* 
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tares  de  blé»  pourront  acheter  une  de  ces 
petites  machines  du  prix  de  SOÔ  à  AOO 
et  dans  quatre  ou  cinq  jours,  ils  feront  ainsi 
tout  leur  travail.  Halfaeoreusement,  on  ne 
S6  préoccupe  que  de  la  grande  culture,^  qui 
cependant  a  bien  rarement  besoin  d'fttre 
encouragée,  car  elle  a  le  plus  ordinairement 
à  sa.  disposition  et  de  l'intelligenee  et  des 
capitaux.  Où  ne  va-t-on  pas  avec  ces  deux 
éléments  1 

Les  moissonneuses  Mazier  et  LalUer  ont 
par&itement  fonctionné  toutes  les  deux, 
aussi  ont-elles  laissé  de  l'incertitude  dans 
f  esprit  de  ceux  qai  étûent  chargés  de  les 
apprécier.  Mardi  matin  la  machine  Laitier  a 
travaillé  dansun  blé  mouillé,  mais  très-clair, 
qui  ne  faisait  pas  partie  de  l'exploitation  de 
la  Fouilleuse  ;  la  scie,  placée  très-près  de 
terre,  coupait  peut-être  trop  ras,  ce  qui  a 
occasionné  un  ou  deux  engorgements;  ce 
défaut  est  fadle  à  corriger,  car  il  suffit  d'é- 
lever un  peu  et  le  tablier  laveleur  et  la  scie, 
mais  il  n'y  avait  pointde  bras  de  levier  pour 
faire  cette  opération.  Malgré  cette  petite  im- 
perfection, la  machine  Lallier  a  parfaitement 
fonctionné  avec- deux  petits  chevaux  qui  n'a- 
vaient pas  Tair  trop  utigués  par  le  tirage; 
cependant  le  lendemain  mercredi^  elle  a 
perdu  un  peu  de  terrain,  car  elle  travaillait 
dans  un  blé  très-épais,  alors  l'inconvénient 
de  la  scie,  placée  trop  bas,  se  fiusait  sentir 
davantage,  surtout  dans  les  tournants.  Nous 
devons  adresser  des  éloges  à  M.  Lallier,  car 
il  a  présenté  une  bonne  machine,  ûmple, 
solide  dansson  mécanisme,  etdontilpourra 
lÎMllcment  coitiger  les  défauts. 

Généralement,  tes  constructeurs  de  ma- 
chines agricoles  possèdent  peu  de  connais- 
sances, et  surtout  peu  de  pratique  en  agri- 
■  cultiu^  ;  iis  ne  prévoient  pas  toujours  les 
inconvénients  qui  sauteraient  &  l'œil  d'un 
praticien.  11  n'en  est  point  mnsi  en  Angle- 
terre, où  les  grandes  fabriques  d'instru- 
ments a^^coles  ont  presque  toujours  à  leur 
disposition  un  champ  d'épreuves  ;  ils  peu- 
vent alors  chaque  jour  corriger  des  défauts 
que  l'on  ne  voit  qu'an  moment  où  le  travail 
commence.  11  est  bien  (»rtûn  que  à.  H. 
lAUier  avait  essayé  sa  moissonneuse  avant 
de  venir  àla Fouilleuse,  il  aurait  fait  dispar 
raltre  ce  défaut,  qui  n'a  pas  cependant  une 
très-grande  portée. 

.La  machine  de  M.  Uazier  est  ^armante: 
tout  le  mécanisme  est  contenu  dam  une  bol- 
te.montée  sur  deux  roues.  Comme  celle  de 
H.  LalUer,  elle  n'a  pas  de  moulinet  rahat- 
t«ar,çequie8t  un  pirogrèB, car loisqne le 


blé,  l'avoine,  le  blé  noir  sont  trop  mûrd,  ta 
grand  volant  peu  bien  contribuer  à  les  éma- 
ner, puisque  continuellement' il  batla  i£eii> 
te  pour  la  &ire  tomber  sur  la  scie.  D'un  aa> 
tre  cété,  le  mécanisme  est  à  l'abri  de  l'eav, 
et  surtout  de  la  poussière;'  la  scie  peut 
fonctionner  des  deux  cOtés,  c'est^àp-dire  à 
droite  et  à  gauche,  de  telle  façon  quekwB- 
que  lesl>léssont  Versés,  il igat  facile  de  las 
prendre  du  côté  qui  convient  lé  raieax  à  U 
coupe;  dans  une  rampe  forte ,  il  serait  £f- 
ficile  de  tourner  tout  autour  de  la  pièce  de 
blé,  car,  à  la  montée,  les  chevaux  auraient, 
trop  de  peine,  et  à  la  descente,  la  sâe  cou- 
perait avec  peine  et  glisserait  peut-être; 
dans  ce  cas,  on  place  la  scie  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'autre,  absolument  comme 
le  versoir  d'une  charrue;  l'opération  estsen- 
lement  un  peu  plus  longue.  Nous  devons  di- 
re aussi  que  l'embrayage  et  }e  débrayagese 
font  avec  la  plus  grande  facilité  au  moyen 
d'un  bouton  qui  est  au-dessus  de  la  caisse. 

Cet  instrument  peut  passer  dans  les  che- 
mins les  moins  larges  et  se  transporter  par- 
tout sans  aucun  inconvénient.  Tous  les 
avantages  que  nous  venons  de  ^gnaler 
n'aurîdentpas  une  grande  valeur  »  cette 
machine  ne  fonctionnait  pas  dans  les  meil- 
leures conditions;  mais  sous  ce  rapport  elle 
laisse  peu  i  désirer,  car  elle  coupe  le  Wé 
ras  de  terre,  elle  s'engorge  rarement, 
elle  nettoie  bien  la  voie;  un  homme  est 
chargé  de  f^e  la  javelle,  quù  n'est  cepen- 
dant pas  toujours  très-régulière,  surtout 
loreqùe  les  blés  sont  épais,  car,  dans  ce  cas, 
le  javeleur  est  obligé  de  se  presser  afin  que 
le  tablier  ne  se  charge  pas  trop.  Un  setl 
cheval  a  fait  fonctionner  cette  moissonneuse 
normande,  mus  nous  pensons  qu'il  ne 
pourrait  suÛire  à  ce  travail  pendant  toute 
une  journée. 

Nous  attachons  d'ailleurs  peu  d'impoS 
tance  à  ce  que  les  moissonneuses  dé- 
mandent  un  ou  deux  chevaax  ;  dans  toutes 
les  machines,  le  travail  fourni  est  en  raison 
de  la  force  donnée,  surtout  lorsque  l'on 
veut  obtenir  de  la  vitesse  :  dans  notre  es- 
pèce, il  estiûen  rare  qu'un  cultivateur  u'ait 
qu'un  cheval  dans  ses  écuries  ;  or,  codum 
le  travail  de  la  moisson  peut  durer  trois  à 
quatre  jours  au  plus,  et  que  pendant  ce- 
temps  on  ne  se  Uvre  ji  aucune  autre  ocou^ 
patàon^  il  n'y  a  pas  grand  «vantage  à  fati- 
guer'beanconp  un  seul  cheval  pour  laisser 
les  autres  dans  l'écurie. 

En  résumé,  les  machines  Maxier  et  Lal- 
lier sont  deux  bons  instruments  que  les  cal- 
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thrateftrspenrantac&Mer  en  touteeonfiÀDce. 
MoqS  ^nneriODS  cependant  peat-étre  Ut 
préftroQCe  à  la  lunssoimeuse  Maner,  qui  a 
flbteinid'aillçuffe  ta  première  prime,  M  celle 

M.  LalHer  la  seconde.  La  première,  à  la 
férité,  coûté  1,050  {r.,tan£s  que  la  secon- 
de Taut  dbalatient  7d0  fr.  (1). 

La  troisième  prime  a  été  obtenue  par  la 
BÉcbnie  Legeaadre,  de  Stdnt^ean  d'Ange- 
k'(ClMreDte-Ioftriéiire) ,  qui  lusse  encore  k 
imnti  cependant  H.  Legendre  est  dans 
sue  bonne  voie  et  sans  aucun  doute  il  airi- 
TBMi  avec  un  peu  de  persévérance. 

Ia  moissonoeose  Coomitf,  de  Saûit- 
Bmnans  (Isère),  est  déjà  connue  deptds 
longtemps  V  elle  est  toute  construHe  en  fer 
m  en  fonte,  œ  qui  ne  donne  pasi  toujours 
va»  très-^ninde  garantie  de  solidité,  et  rend 
ISÉ  réparations  à  &iro  plus  difBciJes.  A  part 
ùBt  iaoqavément,  cette  machine  fonctionne 
bien,  elle  conpenarâutemem  la  plante,  qui, 
tambéesnr  le  tablier,  est  enlevée  par  un  bras 
vatomate;  malheureusement  cette  opéra- 
tïoD  ne  se  fait  pas  d'une  façon  très-régu- 
liAre.  Il  faut  après  presque  autant  de  travail 
ponrfaire  lajavrilequesî  le  Mé  avait  été  mis 
«ft  andains.  Cette  machine  est  légère,  peut- 
être  trop  légère,  et  le  mécanisme  parait 
Mmpliqôé;  elle  est  conduite  par  un  seul 
«beval. 

Le  jury  a  accordé  i  M.  Cournier  une  pre- 
lùëre  mention  honorable.  Presque  toutes 
Us.  machines  françaises  marchent  avec  un 
aval  cheval  ;  c'est  là,  comme  nous  le  disions, 
une  pensée  dont  les  &bneants  se  préoccu- 

rit  trop»  car  elle  a  bien  peu  d'importance, 
moins  nous  le  croyons. 
PKidant  les  journées  du  mercredi,  phi- 
àeurs  autres  moïsscHineuses  ont  fonction- 
.né,  mais  toutes  ont  laissé  à  désirer,  et  la 
^part  ont  pu  tout  au  plus  faire  un  tour. 
Bn  résumé,  les  propriétaires  qui  voudront 
faire  une  acquî»tion,  feront  Inen  de  choisir, 
dans  les  machines  anglaises,  celleâ  de  MM. 
Bnrgers  et  Key,  de  M.  Cranston  et  de  M. 
Boberts;  mais  comme  noos  l'avons  dit;  ces 
trms  instnimexrts  conviennent  surtout  pour 
la  jurande  culture  ou  bien  pour  des  entre- 
ncneurs  de  mràssons.  Dans  les  machines 
nançaises,  on  choisira  celles  de  M.  Mazicr 
et  de  H.  LaHia-,qui  peuvent  convenir  à  des 
cultures  moyennes. 
I4P  feram  iB^)éiia1i)s  de  la  I\)nilleuse, 

(1)  U  maAine  Uuier  M  vend  i  Pwb  dm  M.  Gm- 


de  Vhiceïïifts,  du  camp  de  Châlons,  de  la 
Motte-Benvron  ont  d'ailleurs  fait  l'acquisî- 
tien  de  la  plupart  de  ces  machines.  Nou$ 
aurons  donc  encore  bientôt  des  documents 
pins  précis  à  fournir.  ' 

L'essai  des  machines  à  faucher  ne  poa* 
vait  être  très-sérieux,  puisque  le  jury  n'an' 
vait  à  sa  disposition  qu'une  seconde  coupéT 
de  luzerne  très-cl^re  ;  il  ne  devait  donc  as  . 
présenter  aucun  obstacle  ;  aussi  presque 
toutes  les  faucheuses  ont  bien  fonctionné  ; 
mais  nous  devons  citer  une  machine  Bar- 
gers  et  Key  qui  se  trouve  sans  aucun  doute 
dans  les  meilleures  conditions.  Car  une 
lame  sente  s'introduit  dans  la  prairie  ;  il  n'y 
avait  d'ailleurs  point  de  primes  pour  ces 
instruments,  c'est  seulement  l'an  prochsàa 
qu'un  concours  s'ouvrira  à  l'époque  des 
fenaisons,  et  là'  auront  lien  des  expériences 
sériénses. 

Mercredi,  à  quatre  heures,  le  ministre  des' 
travaux  publics  s'est  rendu  î  la  Pouilleuse, 
où  l'Empereur  était  attendu.  Vers  cinq  heu- 
res, Sa  Majesté  est  arrivée  dans  une  petite 
voiture  à  deux  chevaux  <m'il  conduisait  lui- 
même.  Immédiatement,  les  moissonneiises 
ont  été  mises  en  travail,  et  Sa  Majesté 
les  a  tontes  examinées  avec  le  plus  grand 
intérêt  ;  les  faucheuses  ont  surtout  captivé 
l'attention  del'Empereur.qui  comprend  que 
les  fburrages  sont  la  base  de  toute  bonne 
culture;  aussi  la  conversation  s'est-cîîe  en- 
gagée sur  les  irrigations  qui  dans  quelqnes 
pays  seraient  d'un  si  grand  secours  pour  • 
la  prwlnction  animale.  Dieu  veuille  que 
cette  conversation  produise  de  bons  résul- 
tats, et  nous  devons  l'espérer,  puisque  les 
esprits  sérieux  se  tournent  aujourd'hui  heu- 
reusement -vers  l'agricuIture/Le  drainage,  . 
les  irrigations,  îe  capital  et  l'enseimement 
agricole,  voil&  les  bases  sur  lesqn^es  doî- 
veirt  s'appuyer  tes  j^iculteui-s  pour  mar- 
cher ramdement  vers  !e  progrès  et  la  pros- 
périté du  pays. 

L'Empereur  a  bien  voulu  distribuer  hii- 
môtoe  lesmédaillesaccordéesaux  exposants^ 
à  chacun  desquelîi  il  a  dît  quelques  motsent 
courâgeants.  VoiËt  un  exemple  qui  devrai-  . 
bien  être  suivi  dans  les  concours  régionaux 
et  dans  ceux  des  sociétés  d'agriculture;  Sa 
Majesté  est  partie  à  snx  heures  et  dèmîe,  sa- 
luée par  les  acclamations  unanimœdes  mem- 
bres dn  jury  et  des  ei^osants. 

La  Jorimée  de  jeudi  a  été  consacrée  jl  deà  ; 
expériences  publiques  dàns  lesquelles  on  au-, 
raft  pu  mettre  nn  peu  plus  d'ordre,  disons- 
le  en  {tassant;  â.beOpersonnesoavhtinjEré- 
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Uàeai  rendues  de  divers  pays  à  la  Fonil- 
Rïteie  ;  on  fenoontncdt  là .  des  homme»' vmi- 
fàent  âérïeuzi  attirés  plutdt  par  le  désir  de 
KmnaS^  «t  d'at^rendre  que  par^  la  quri»> 
rité  t«isn,iBsdgréiiDediaIrarde  AQ  èt^ 
ffés  an  mohn,  les  tnvasx  ont  été  snivis 
SrËC  la  pVos  ^nde  assiduité.  Là  nous 
ftVOB»  été  témom  d'un  fait  qui  nous  ^  causé 
le  plus  pwoA  plaisir.  Lorsque  la  machine 
Vtirgerset'Key  eta  èntenniDé  son  travail 
îfxmi  façon  toujours  merveilleusê,  tonte'  U 
flMile  a  applaudi  avec  enthousiaesoerinven- 
tenr.  C'est  uo  heap  triomphe,  c'est  la  mnc*- 
tion  la  plus  éclat9>nte  de  la  décisiou  du  jury. 
!f  avions-nous  ]^as  raison»  lorsque  nous  <îe- 
muidibns  avec  instance  des  expériences  pu- 
bfiqoes? 

l^oQs  ne  sommes  plus  heureusement  à 
fépoqtie  où  Ton  ne  savait  donner  des  ap- 
plauihssemeuts  qu'aux  hommes  politiques , 
aux  artistes  ;  c'est  k  la  vérité  souvent  .justi- 
ee  ;  mais  il  faut  avant  tout  encourager  le 
wemier  des  arts,  le  j^remier  des  métiers  ; 
ragriculture.  Cette  mère  nourricière  du 
genre  humain,  comme  l'appelait  Voltaire, 
va  enfin  prendre,' nous  Vespérôns,  la  pre- 
mière place  qu'elle  aurait  toujours  dû.  occu- 
per. Je  préfère,  disait  le  grand  Frédéric, 
wn  homme  qui  fait  eroitre  fieux  épis  au  lieu 
if  un  à  tous  les  grands  poliiieues  tU  mon 
rt^aame.  Voilà  uqehiengranaevéritéjxMir 
les  hommes  sérieux. 

La  réunïoh  nombreuse  et  iutelfigeute  que 
Ton  trouvait  jeudi  à  laFouilleuse  n'estrcUe 
pas  la  preuve  de  ce  que  nous  venons  dédi- 
re, et  qu'il  faudrait  graver  dans  tous  les  es- 
prits en  caractères  inelfaçahles.  Point  de 
prdsp^té  sans  ragriçulture  :  de  son  amé- 
iioration  ou  de  son  déclin  date  la  prospé' 
rité  des  empires,  a  dit  Ne^léon  IIL 

Wons  ne  terminerons  pas  sans  parler  de 
rexploilation  de  la  ferme  de  la  Fouilleuae 
qoenops  avons  exai&inèe  avec  le  plua  grand 
intérêt.  Un  ordre  ^parfait  règne  partout  dans 
les  bfttîments;  c'est  déjà  quelque  chose 
dant  tout  rhooneur  revient  à  Af.  de  Gor- 
bin,  directeur;  les^aolmaux  sont  logés  dans 
èM  écuries  largeaet  Inaa  aérées,  devant  les- 
qileBesse  trottveqrdes  cours  où  les  vaches 
peuyent  aKler»  e(  nous  avons  remarqué  que, 
malgré  la  grande  chaleur,  presque  toutes 
se  tenaient  dehors  ;  les  taureaux  et  les  va- 
cfies  '  appartiennent  &  la  race  de  Durham 
dont  les  ^odùts  en  Jtait  sont  peu  cpnsidé- 
wàm&,  qwtt  qa'exhdSmnt  certains  angloma- 
nes. 


intentions,  car,  çommenousla  disait  M.  yi- 
catre,  direetietip-général  dés  fermes  impé- 
riales, ils  sont  destinés  à  répandre  la  r^ 
de  l)urham  au  moyen  des  ventes  qui  se  font 
chaque  année;  c'est  une  grande  rcàsoui'ce 
poeir  ceuxqui  pensentquekraceDatlkam, 
convicTit  le  mieux  à  leur  exploitation.  Ces 
animaux  sont  d'ailleurs  tous  magnifiques, 
et  eela  doit  être,  puisqu'ils  sont  deitifiés 
i|)écialfimentàla  reproduction.  :> 
Nous  avons  adniré  aussi  Un  magnifi<(att 
troupeau  de  south-down,  venant  en  parHs 
de  chez  Jonas  Wefcfc.  Cîes  «mmaux  sont 
depoia  plusde  deex  «nsàlaPoiailteuse,  et 
cqienMnt  ils  -sont  toujoure  dans  les  mâli* 
lenres  eonfittons  ;  on  ne  remartfoe  enooni 
aucune  dégénéreseetice  ;  oek  tiendnât-il^ft 
ce  qu'ila  viventen plein  air  et  l'été  etl'biver, 
système  que  Ton  suit  toujours  en  Angleter- 
re pour  cette  race.  Les  deux  béliers  sont 
surtout  d'une  grande  beauté. 

Nous  avons  vu  aussi  quelques  moutons 
black-face,  c'est-à-dire  à  face  noire,  qui  sont 
loin,  à  notre  arà,  de  réuaîr  de  x>récieuseft 
qualités  pour  l'engraissement,  car  ils  n'ont 
que  téte,  cornes,  jambes  et  os;  c'est  un 
cadeau  fait  à  TEmperéur.  M  est  prenable 
qu'on  ne  les  conservera  paalongteaq»  dans 
ce  domaine. 

Les  cultures  sont  toutes  dans  le  meilleur 
étaL  Les  betteraves  et  le  sorgho  indiquent 
bien  par  leur  végétation  brillante  que  le$ 
engrais  et  tes  soins  ne  leur  ont  pas  manqué; 
les  blés  sont  magnifiques  et  £aits  au  semoir^ 
c'est  probablement  pour  cela  qu'ils  ne  sont 
point  versés,  puisque.tout  à  côté  iseiix  des 
antres  propriétaires  ne  sont  pins  dans  Itf 


même  position:  il  faut  dire  aussi  que  fm 
:  du  blé  bleu  qui  est  beaucoup  mmaar 
sujet  à  la  v^rse. 


a  semé 


Nous  félicitons  M.  de  Corbiny  de  tous  les* 
résultats  obtenus,  aussi  les"  membres,  da 
jury  lui  ontrils  accordé  une  médaille  d'or» 
Les  propriétaires  intéffigems  doivent  au- 
jourd'hui faire  usage  de  toutes  les  machine» 
perfectionnées,  les  semoirs,  les  moiaaen* 
neuses,  les  batteuses  ;  ils  arriveront  ûnsi  & 
réaliser  de  très-grandes  économies^  avanta- 
geuses aussi  pour  le  public,  car  les  intër^' 
du  consommateur  sont  sans  doute  étrwte** 
ment  liés  à  ceux  du  producteur.  .  | 

En  moyenne,  le  coupage  d'un  hectare  dit 
hléqoûte»enFraBce25f.iavec  unemoissaitr*! 
neuee»  ^  peut  coi^)er  .par  jour  enfiroft 
heelatfe««t  même  davnMage-an  lieselDv'^ 
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h  chevaux  &  3  francs  Ym  (deux  de  re- 
change). 12  fr. 
2  bommei}  &  2  fr.  60  c.  6 
i8ramàsseursoulienrsà2fr,  36 
Usure  de  la  machiae.  6 


Total.  69  fr. 

Soit  0  fr.  12  c.  par  hectare  ;  c'est  donc 
«ne  économie  de  13  fr.  enriron  ;  ajoutons  à 
cela  la  difficulté  de  trouver  des  ouvriers  et 
les  pertes  que  l'on  peut  éprouver  par  ce  re- 
tara, et  concluons  que  les  cultivateurs  doi- 
vent faiie  tous  leurs  efforts  pour  se  procu- 
rer des  machinée  à  moissonner,  ou  tnen 
pour  organiser  des  entreprises  de  moissons 
qui  rempliront  le  mÊme  but. 

A.  siLavalbttb. 


XlMiae  de  Mm  l»t«rle  dm  Bemixr Arto. 

Hier  dimanche  a  eu  lien,  au  palais  de  l'Indus- 
trie, Is  tirage  de  la  loterie  des  Beaux-Arts.  Quel- 
ques préparatifs  avalent  été  faits  à  cette  occa- 
■loii.  A  rextrémité  delà  œf  s'élertlt  une  estrade 
adossée  au  pavillon  du  sud-ouest  Cette  estrade 
était  divisée  ea  deux  parties  :  la  partie  Inférieu- 
re était  réservée  aux  membres  de  la  commission 
delà  loterie;  dans  la  partie  supérieure  se  trou- 
vait l'appareil  du  tirage  des  numéros,  placé  de 
manière  a  être  vu  de  toutes  les  parties  du  tran- 
sept. Cet  appareil  se  composait  de  deux  tiges  de 
fer  fixes  supportant  un  arbre  de  couche  horison- 
ïal  donnant  le  mouvement,  au  moyen  d'une  ma- 
nivelle, À  six  bottes  en  fer  contenant  les  chifflres 
dent  le  tirage  doit  fonner  les  numéros  gagnants. 

Autour  de  I^estrade  avalent  été  dlspraés  les 
tableaux  foisant  l'ot^et  de  la  loterie.  Ces  tableaux 
portaioit  les  numéros  1,  S  3  et  sniraats  jus- 
qu'au numéro  138  qui  représentait  le  chiUlre  to- 
tal des  acquisitions  faites  par  la  commission  de  la 
loterie. 

A  deux  heures,  les  membres  de  la  commission 
ont  été  introduits.  M.  de  Momy,  président  de  la 
commission,  a  ouvert  la  séance  par  quelques  ex- 
plications sur  les  résultats  et  sur  les  procédés  du 
tirage. 

M.  de  Momy  a  constaté  d'abord  que  la  somme 
totale  des  souscriptions  recueillies  par  la  com- 
m  Ission  s'élevait  i  155,900  fr.  Cette  somme  a  été 
appliquée  Intégralement  &  l'acquisition  d'oljets 
rart,  les  frais  de  la  loterie  ayant  été  supportés 

J)ar  la  liste  civile.  Ces  155,900  fr.  viennent  s'a- 
outer  à  lasomme  que  le  gouvernement  cotfsa- 
Ore  &  ses  achats  iraâiUonnels  après  chaque  expo- 
ritien.  L'emploi  de  cette  somme  a  été  réparti  sur 
138  exposants,  la  commission,  dans  ses  choix,  a 
Cherché  k  MreprQfiter  de  la  loterie  le  plus  grand 
nombre  pMdble  ffartUes,  ««'a^eavant  à  ceux 
dent  le  talent  èst  reconnn,  et  i  eeux  qui,  oarant 
un  mérite  incœitesUble,  ont  cependant  besoin 
qa'onappQUMurleurvrauvrearattettfeloadiipiÂUc. 

LacommiBdona  eu  le  pins  gfaad  soin  de  ne 
bîn  porter  ses  dédgnations  que  sur  les  ta- 


bleaux dont  les  dlmenjdons  peuvent  convenir  aux 
personnes  appelées  h,  en  devenir  propriétalreai 
Les  artistes  ont  mis  le  phis  grand  empressemmt 
&  se  prêter  aux  désirs  de  la  commission  et  à 
mettre  leurs  prix  d'accord  avec  les  pn^to^tiom 
qui  leur  étalent  faites.  La  commlaslon  a  réservé 
aux  exposants  tous  leurs  droits  de  reproduction. 

Quant  au  mode  du  tirage,  M.  de  Momy  a  expli- 
qué qu'il  était  le  mëmeque  celui  qui  a  été  adoptf 
pour  le  tirage  de  la  loterie  du  Lingot  d'or. 

L'ensemble  des  btUets  de  la  loterie  était  dt 
300,000  ;  mais  tous  les  billets  n'ayant  pas  été  pla- 
cés, M.  de  Morny  a  annoncé  que  tous  les  numé- 
nw  restés  ou  rentrés  dans  les  mains  de  la  com- 
mlssion  seraient  annulés  k  mesure  qu'Us  sorti- 
raient 

Après  ces  explications,  M.  de  Morny  a  donné 
l'ordre  de  faire  entrer  les  enfants  qat  devaient 
procéder  an  tirage.  , 

Le  tirage  a  commencé  vers  deux  heures  et  de- 
mie. Chacun  aes  enfants,  après  avoir  extrait  un 
àh'Bn  de  chaque  urne,  l'élevait  au-dessus  de  sa 
tétè  pour  le  faire  voir  au  public;  l'ensemble  de 
ces  chiffres  formait  le  nombre  du  numéro  ga- 
gnant Le  premier  numéro  sorti  de  l'une  s'est  ap- 
pliqué au  tableau  portant  le  numéro  1,  etainsl  de 
suite  jusqu'au  numéro  128. 

Les  annulations  annoncées  par  M.  do  Morny  ont 
été  assez  nombreuses.  Le  tirage,  commencé  vers 
deux  heures  vingt  minutes,  ne  s'est  terminé  qu*a 
quatre  heures  et  demie. 

Nous  donnons  la  nomenclatur'e  complète  des 
billets  favorisés  par  le  sort  La  première  colonne 
de  chiffres  ci-après  est  celle  des  numéros  d'or- 
dre des  lots.  La  seconde  colonne  eat  celle  des 
billets  gagnants. 

1—  167,657  Eudes  de  Guimard  (Mlle),  la  T&cbe. 

2—  17,877  Bernède,  le  Luxe  de  l'ouvrière. 

3—  165,068  François,  un  Orientaliste. 

à~  71,331  Ouvrié,  la  Meuseè  Dordrecht,  aqua- 
relle. 

6—165,571  id.    A  la  Haye,  aquareOe 

6 —  18,873  J^tplan,  Route  de  Morat  aux  eovi- 

roositeCrémieux,  dessin, 
7_  8,630    M.    Retour  du- marché  aux  ea- 

virons  de  Horestel,  de«- 

Sitt. 

8^03,033  Chaignean,  Paysage. 

0—  83,966  Hautier  (Mlle),  Nature  morte. 

10—  10,138  GoUo,  une  Ferme  à  Saint-Léonard. 

près  Fécamp. 

11—  A3,783  Cossmann,  sâdat  de  la  Ugue  ans 

aguets; 

12—  16,A13  Gugnon  (Mlle),  GorbeUle  4e  fruits, 

pastel. 

13—  63,808     id.  Faisan  et  Perdrix 

rouges,  pastel. 
16— 113,309  Marandon  de  Uonty^  (Mlle),  Por- 
trait d'homme  d'après  Van  Oyck  • 
miniature. 

15—  36,003  Paris,  Troupeau  desoeodast  UB- ra- 

vin. 

16—  lAg,55&  Elmerich,  le  Vigneron.  . 

17—  113,&60  Eude  de  Guimard  (UUe).  le  Prin- 

temps. 

Il—  71,088  Mariet,  Titan  etTlpler,  étalonsL 
19—165,076  Pateal,  Intérieur.^  fytèt,  éwama 

pOURHlivl. 

30—  ik0,fi73  Tbiollet,  Un  rergar  en  MOriDaadiflb 
Si— 71^  Ghassevant,  laBalayeoM. 
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32—  80,021  Van  Mark,  Paysage  affec  animaux. 

33—  133,691  ADastasi,  Cinal  de  Del ft  (Hollande). 
SA— 131,9M  Aze,  Ribera,  montrant  ccunment  11 

fait  de  l'or. 

25—  23,998  Behmer,  Intérieur  de  campaj^ne. 

36—  38,781  Brissot  de  WarrfUe,  Attelage  age- 

nals. 

37—  ^1,965  CapelJe,  Avant  la  messe  (Basse- 

Navarre). 

28 —  93,238  Dusaussay,  TEtoile  du  bei^er. 
39—  A,513  Fauvel,  t.* Amour  des  bètes,  inté- 
rieur. 

30—  109,990  Fictiel,  Le  Déjeuner. 

31—  17,869  Frère  (Théodore),  Anes  et  Aniers 

an  Caire. 

33—  95,200  liaffltte.  Maison  de  garde  près  Vil- 
lerville  (Normandie). 

33— '26,203  Lorsay,  Un  Homme  incompris; 

Zk—  30,  7hl  Roussi  n,  Le  Masque  de  papier. 

35 —  13,750  Rozier,  Berge  et  petit  port  d'Ar^ 
genteull. 

30— lS9,4â9  BufpereK,  un  novice  de  Tordra  de 
Saint-François. 

37—  110,066  VioIet-le  Duc,  Souvenir  de  Sicile. 

38—  58,51$  Worms,  la  Place  Royale. 

39—  /jA,038  Girardet  (Karl) .  Prsdrle  au  bord 

de  TAar  (Oberland-Bemols). 
AO—  fi8,10A    (Id.)    Vue  prise  sur  les  bords 

de  TEure. 
bl — 118,667  DeUunarre,  le  Relais. 
A3—  72,033  Flandrid  (Paul),  le  Ruisseau. 
Â3    63,396  Desjobert,  Préau  de  St-Haurice. 
A3 —  16,31Â  Hintz,  la  Rade  de  Cherboni^  an 

moment  de  l'arrivée  de  larelne 

d'Angleterre. 
AA—  66,938  JeanroD,  Départ  pour  la  pécbe  de 
nuit  au  cap  Giuaes  (Fa»^Ca- 
iais). 

A5 —  66.172  lAmbert,  Nature  morte. 

A6— 119,711  Legeodre.  l'Hiver. 

A7—  37,016  Leleux  (Mme  Armand),  uneUati- 
Dée  au  XVUI*  siècle,  intérienr. 

At—  AffifiO  Leroox  (Charles),  Pftche  «a  sanmoi 
sur  la  Loire,  près  de  Nantea. 

A9— 139,918  U)lr«,  le  pain  bénit 

17,719  Massé,  les  Enfanta  de  troupe  du  1" 
grnadlers  de  la  garde  hnpértalA 
en  promenade  au  tels  âe  Boulo- 
gne. 

51—  8A.21A  Petit,  le  Pensum. 

63—  99»0A5  Poinsot,  le  Ptmt  dn  Gard. 

58—  453,757  TIrobal,  la  Messe  an  grand-autel  & 

Saint-Pierre  de  Rome. 
A3,A3A  De  Balleroy.teRenard et  les  Raisins. 
55 — t03,0A3  Baron  (Stéphane),  la  Gardeose  de 
obèvres. 

S6~150,106  Bluhm,  Paysage  anx  environs  de  la 
Brie. 

67—  5A,38t  Charpentier  (Ang.),  Gourmandise. 
S»—  78,66A  Cibot,  Environs  de  Sceaux. 

59—  33,776  Gorafllet,  le  Jour  de  la  Fête-Dieu. 

60—  110,706  Gonder,  Nature  morie. 

61 —  Al,973  fionexou.  Monarchique,  catholique 

et  soldat. 

63— lAOtlTS  deBa«mann,lePritttem[a,pays8ge. 
63— 100,30A  Lassule,  le  Jour  des  Rameaux. 
'  6A—  38,550  U  Poitteviu,  la  Vigie. 
65—  86,336  Parm^ntier,  le  Retour  de  la  noc» 

6A,788  Sain,  le  Départ  pour  l'éeole. 
77— ISèiMA  SalmM,  la  Rôewte  dee  pommes  dé 
terre. 


68—  33,66A  Chopin  (Géorgie} ,  Corbeille  de 

fruits. 

69—  1AA,075  Devers,  l'Italie  ;  buste,  terra  coi- 

te émaitlée. 

70—  117,333  Kate  (Ilerman  Ten) ,  lea  Jontonrr 

au  cabaret 

71—  ^  16,768  Ségé,  Chardons  en  graine. 

72—  25,905  Véron ,  Ruinée  de  Grétz  sur  le 

Lolng; 

73—  133,A32  Atlain  (Mlle),  Offrande  à  Flore. 
7^  56,578  Bemier;  Rochers  près  de  PloogAi- 

tel. 

75—  160,155  Desbrosses,  les  Bords  de  la  Bi^- 

vre. 

76—  67,BUU  Kluyver,  Vue  prise  &  vol  d^oiseau 

de  Harlem. 

77—  77,162  Landelie,  les  Deux  Soeurs. 

78 —  6,017  LavieMle,  l'Etang  et  la  ferme  de 

Bourcq.  , 

79 —  138,180  L^ouvrier  de  Lajolais,  Paysage  dans 

la  vallée  du  Doubs. 

80 —  30,687  Mathieu  (Auguste),  Transept  dft-la 

cathédrale  d'Ulm. 

81—  111,338  Uorin  (Gustave),  Les  Tramenses, 

environs  de  Rouen. 

82—  A0.775  Anlcer,  La  Fille  de  l'hétesse. 

83—  137,16/ï  Castan  (Edmond),  Une  mère  allai- 

tant sou  enfant 
aA—  98,83A  Desiobert,Groupe8d*arbresauterd 

as  la  mer  (CalvadOB). 
86—     856  Grué,  Adlea  au  pays. 

86—  90,815  Lumlnals,  l'Epave. 

87—  81,917  Michel,  Gigognes. 

88—  1M,598  Reynaud,  Les  Hirondelles  d'hiver. 

89—  1A9,811  Roehn,  Si  J'osais  1 

90—  130,813  Saan,  Attributs  de  chasse;  pasteL 

91—  86,173  Auvray,  Portrait  de  femme;  bofte^ 

marbre. 

93—  A7,961  De  Bay  fils,  la  Petit  Vendangeur; 
terre  cuite. 

93—103,553  Lapierre,  Vue  de  la  pièce  d'eau  dOi 

carpes,  à  Fontalneuevi. 
9A—  55,1A9  De  Meuron,  une  Mare  dans  loi  At- 


95—  127.278  Philippe,  Flmage  de  la  vie. 

96—  6A,làA  Verlat,  Chasse  au  chevreuil,  TéyeU. 

97—  6A,A62  K^ren,  le  Bon  Pastenr. 

98—  69,061  Sprlnger,  Vne  dans  la  vWe  de  Vee- 

re  ^llande). 

99—  99,906  Breton,  nne  Coatorlère. 

100—  89,136  Davwger,  l*BospitaIité. 

101—  60,586  Goérard,  une. Messe  du  matin  à 

Monterfil  (Ule^^Vjlaine). 

102—  56,A08     Id.  Vive  la  Fermière. 

103—  33,207  Hanoteau,  une  Matinée  sur  les 

bords  de  la  Canne* 
lOA—  8A,236  Leleux  (Armand),  Faits  divers,  in- 
térieur suisse. 

105—  16,070  Peoguflly,  une  ronde  d'officiers  du 

temps  de  Charles-Quint 

106—  81,075  Zo,  une  Halte  de  contrebandiei^s 

(Espagne). 

108—  IA8,698  Aubert,  Rôverie. 

109—  38.673  Baudit,  le  Viatique  (Bretagne). 

107—  109,A69  Ficbei,  un  Cabinet  d'estampes. 

110—  lAd.3A9  Hillemacher,  Molière  consoltant  sa 

servante. 

111—  83,69A  Lamorinière,  PaysBgeb 

113— 108,Ali  Laugée,  le  Goûter  des  cueflloaHS 

.  d'cBllletteB; 
113— ISItAtt  Tootmoache,  la  Leçon. 
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tu—  7%m  à»  cm,  soureair  da  cbUeu  de 
Petenhafm. 

U6—  M«1S9  de  Meuron,  une  I^Ue  ter  la  nm- 
ttgii& 

11»-  «,SS5  Hb,  dAfiie  dM  soures  daaa  la 
traiidi6& 

117—  A7,011  de  Cunon.  Fenmea  de  Mola  di 

Gaôte  ffiaidei^ 

118—  5S,60A  Boulanger  (ftastave),  les  fiahias  ; 

pfttres  arabes. 
llft-129^  Caraud,  reprâaentatloa  û'AUuiiê, 
par  les  demoiselles  de  Salnt- 

87,323  Deim^rgue,  Vase  renalnance.  ar- 
gent. 

131r-lA9,&15  LechevaUIer-caievlgnard,  le  Béné- 
dicltà.  ' 

.  123— 18^3  M)reau(llathariD),]tfUeaset  sta- 
tue broDse. 

138-^  18i^  BeUai«6.  le  Salut  d'adiea  (SBarrp 

de  Crimée). 

ta/h-  77.31«  Bida,  Corps  de  garde  d'Araantai, 
au  Caire;  dessin. 

125—  1574811  fioaheur  (Auguste).  Troupeau  de 

vaches  (t^rràaôes). 

126—  6,3A«  Breton.  Plantation  d'un  ealraire. 

127—  83.670  Browae(MmeIl6i&ietteJ,lesSœurs 

decharilé. 


ERaATnB.  —  Plusieurs  fautes  se  sont  gllssêee 
dans  1  impression  dù  premier  article  de  M.  ca»r- 
les  Merofer  de  Lacombe  sur  rintroduction  de 
ÎLGulrotar//«ito<r#rf«  ta  fondation  tU  la  rép»- 
•HJ*^  Piwiitcu-Vnie*  {Ami  de  U  Migion  du 

Dans  la  deuxième  eolonne,  ft  la  ligne  6A,  on 
imdkrï  t «4  la  réfonne  n*étantplus  qtTunmoran 
Qewojtection  nationale,' nnqolsitlon,  sans  être 
m**»  aétest*I^  eût  été  molna  funeste,  »  11  Amt 
nre  :  c  tt*étantptus  qu'un  moTen  de  protection 
Hattonale,  rintiuisltlon,  sans  Atre  moins  détesta- 
ble, eût  été  moins  funeste. 

A  la  11^  79  de  la  même  colonne,  ou  titu  dt 
'Osnaoza,  litez:  Carraqza. 
.  _A  la  %ne  97,  au  tien  de:  usa  suprématie  der- 
tttre  la  Papauté,  »  lisez  :  «  derrière  la  supréma- 
tie de  la  Papauté.  » 

A  la  ligne  98,  au  tieu  de:  e  lorsque  Tarmada, 
s'ébranlant  enfin  pour  menacer  &  la  fols  TindÔ- 
puidance  nationale  et  l^Egtise  dtUUe,  Elisabeth 
trimniAka.»Ltnz:  «  Lorsque  Tarmadae^ébranlant 
enfin,  parat menacer...  » 

Ala  ligne  131.  on  doit  supprimer  les  guillemets 
devant  la  phrase  commençant  ainsi:  «  On  Im  a 
vos  enrelopper  dans  la  même  faveur  les  dogmes, 
tes  BuperstiUons...B  ^  ^ 

Et,  «tflin  à  la  ligne  a»,  au  Heu  i<«  :  «  nulgré  les 
reversements  de  sa  dynastie  a  Uses  t  >  malgré 
1b  renversement  de  sa  dynastie.  > 


FAITS  DIVERS 

niSî^f***  J**  ^  Mne  la  dadiesse  iÉtrié 
Fnrjowoa,  de  Hm^e,  mèrft  du  jïwid-dnc  dâ 


Saze-Wefmar,  la  courprendrale  deuU  pour  qua^ 
tre  jours,  dont  les  deux  premiers  seront  portés 
en  aeail  ordinaire  et  les  deux  autres  en  petit 
deuU. 

L*Eraperenr  est  allé  hier,  au  di&teaa  de  Uea- 

don,  furevne  vMte  au  prince  Jéréme,  son  oncle^ 

—  On  lit  dans  le  àotuMutùmnel  t 

c  H.  de  la -Guéronniëre  est  assez  gravement  In- 
disposé depuis  plusleuiB  Jours.  On  espère  qu*il 

pourra  reprendre  dans  le  cours  de  la  eemafaie  aoi 
nmctlODs  au  ndnlstère  de  rintériear.  » 

—  Bl.  de  Thouvenel,  ambassadeur  de  Franee  ft 
Gonstantinople,  qui  se  trouvait  en  congé  députa 
quelque  temps,  s'est  embarqué  saineu  à  Inr- 
seille  pour  retourner  h  son  poste. 

^  Les  nouvelles  eue  l'oo  reçoit  de  lIleBouv 
bon  annoncent  que  le  choléra  a  toat  h  evisi 

ses  ravages  dans  cette  c<^aie. 

—  On  parie  de  négodaUons  qui  auraient  été 
entamées  par  les  compagnies  de  Igron  &  la  Uédl- 
toranée  et  d'Orléans,  avec  les  gouveroementsde 

France  et  de  Suisse,  pour  percer  te  lampion,  de 
manière  à  ouvrir,  au  moyen  d*un  tunnel,  une 
route  directe  entre  la  France  et  U  Haute-Italie. 

On  prétend  que  les  travaux  du  percement  du 
Simplon  présenteraient  moins  do  difficultés  que 
ceux  du  percement  du  mont  Genis,  et  qwils 
pourralont  être  terminés  en  quelques  anoée& 

Les  compagnies  voudraient  obtenir,  pour  se 
charger  de  ces  travaux,  une  subvention  des  gou- 
vernements de  France,  de  Suisse  et  de  Piémont 
(j.  dit  Travam  ptMici,) 

n  7  a  des  théfttree,  en  Fnnce,  qui  font  re- 
lâche pour  cause  de  grande  (Valeur;  aux  Etats- 
Unis,  ^osienn  de  ces  établtaMments  ferment  «1 
ce  moment  pour  cause  de  nouoheroaa.  Bn  efltot, 
Doos  citerons  notaonnest  le  théâtre  de  Louisvffle, 
dans  le  Keotncky,  qui  est  ob)^  de  fermer  ses 
partes  au  pubUe,  k  cauw  d'une  nuée  ti'insectes 
qui  a  envahi  la  viUe,  au  point  de  rendre  impossi- 
ble toute  réonton. 

Cest  une  vieille  et  njease  coutume,  dans 
nos  campagnes  picardes,  os  demander  au  curé 
de  la  paroisse  une  messe  dite  des  moissonnenn 
avant  les  grands  et  péniÛes  travauK-d»  taaâtea 
(tenslaqueUâ  nous  entrons;  cette  mtm  m  eé- 
lèl^.  ordinairement  le  1"  aoâti  Javr  âa  4Mûtf 
Pierre-aux-Lien»,  Pour  oetle  année,  la  précoce 
maturité  des  fruits  de  U  tem  Ta  tm  aWKW,  et 
eUe  a  déjà  été  célébrée. 

C'est  ordinairement  au  point  du  jour,  cotre 
trois  et  quatre  heures  du  noatio.  sue  im  «avriBra 
des  champs  se  rendent  ce  jiMU^Ua  &  l'église,  en 
hal;^t  de  travail,  la  faux  sur  liépauls  et  lehMon 
au  cété.  Ils  reçoivent  «n  eette  oimoDatanea'lee 
recommandations  du  curé,  tout  A  la  ft>ismédBCln 
des  Ames  et  des  corps,  et  ses  Aaterwllea  aadK^ 
tatku»  ne  sont  pas  sans  keurewe  loOnsncevur 
ses  chers  paroissiens.  Il  leur  tout  A  la  ^  un 
cours  de  reUgloo,  dejabnte^tdlii^tM;  - 

— Onavudaus  les  rues  de  Paris  ononralbas  de 
nouvelle  forme,  qui  offrait,  entre  anti*  avai|tft> 
gcB,  une  rampe  faite  pour  arriver  A  llmpéifala 
Ce  second  étage,  divisé  en  ba&qDettes  Hrd«« 
dans  te  sens  des  essieux,  est  couverLC^st  joff  «t 
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commode;  mais  nous  devons  dire  que  ces  voitu- 
res confortables  ne  sont  pas  destinées  au  pu- 
blic pàrisfen.  La  caisse  portait  Tiiidication  :  Lt 
llavrcy  (iranoiHe.  Ajoutons  toutefois  qu'elles  ont 
été  conduites  à  la  préfecture  de  police,  où  elles 
ont  été  examinées.  Si  Top  n'adopte  pas  les  frapë- 
riates  couvertes  pour  les  prochaiDes  construc- 
tions de  la  compa^ie  ^rénérale,  au  moinsdevrait- 
on  am61iorer  le  système  d'ascension  et  peut-être 
aussi  adopter  une  autre  dt^ositlon  que  les  sièges 
adossés  aans  le  sens  longitudinal  de  la  vDltur& 
Il  y  aurait  aussi  &  examiDOT  si  l'espace  ménagé 
entre  les  banquettes  de  l'intérieur  n'a  pas  été 
trop  rétréci  dans  les  dernières  cooBtructlrâa; 

—  Le  Courrier  dn  Gard  donne  les  détails  sui- 
vants sur  riacesdiode  Seiaégm  : 

«  Dans  la  nuit  du  19  au  30  JolUet,  un  incendie 
8*est  déclaré  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Bes- 
séges,  ou  plutôt,  dans  un  local  attenant,  servant 
de  d^pét  aux  cfaalse&  La  femme  da  sacristain  n'a 
en  qoe  le  temps  de  se  sauver  av^c  ses  enfant»,  tan- 
dis .que  son  mari  sonnait  le  tocsin  pour  donner 
Talarme.  Dans  quelques  moments,  beaucoup  de 
travailleurs  étaient  sur  pied  ;  malheurensoment, 
les  moyens  de  combattre  e£Bcacement  le  feu 
manquaient,  et  les  flammes  gagnaient  les  vastes 
b&timents  de  la  compagnie  des  forges,  adossés  à 
l'église.  La  compagnie,  en  effet,  ne  possède  qu'une 
pom^ e  qu'on  eut  d'abord  quelque  peine  à  trouver 
et  à  mettre  en  état  Dès  qu'on  put  s'rai  servir,  il 
M  UBait  phu  songer  h  sauver  le  b&tbnent  des 
Xbrges  et  le  magasin  des  modèles.  Tout  l'effort  des 
travidlleura  devait  avoir  pour  but  d'empêcher  la 
propagation  de  l'incendie  au  l)àtlment^adminifh 
tration  de  la  compagnie. 'Grftee  an  service  actif 
de  la  pompe,  ce  résultat  a  été  heareauenent  ai- 
teint. 

«  Les  pertes  occasionnées  par  cet  Incendie  ont 
été  considérables  ;  on  ne  les  évalue  pas  &  moins 
<5e  l,604l,OM  fraacs,  avec  assurance  pour  la  mol- 
Ué  «aviron. 

«  kl.  le  sous-préfet  d'Mais,  à  la  première  non- 
velle  du  sinistre,  s'est  trai^porté  sur  les  lieux,  où 
0  a  eu  &  louer  les  autorités  locales  et  particuliè- 
renaent  M.  le  curé,  poar  leur      et  lenr  dèvone- 

-  «  On  a  fort  regretté,  en  cette  donloarease  cir- 
oonstenoe^  Tabsence  d'une  cottipagniedesapeurs- 
titokiners,  ponr  rorganteaUon  &  laquelle,  du 
TCMe,  la  commune  de  Beaeéges  est  en  instance.  » 

—  Un  événement  déplorable  a  eu  lien  à  Lan-: 
geais.  Le  pont  suspendu  qui  relie  les  deux  rives 
w  la-Loire  a  été  complétemrat  détruit  par  la 
fbadredaasiaaultdu  30  au  31  Juillet  Voici  les 
détails  que  noostroaTOBedsot  le  Jomtuà  iClndr*- 

■  Vers  minuit  et  demi,  un  charretier  delà  pa- 
peterie de  H.  Lentaigne,  i  Mamay,  le  nommé. 
&D8Mt0  «or.  tnvera«it  le  pont,  lorsqu'il  vit  tom- 
itMrsur  umdieapacs.vnglobedefeaqQisedki- 

f»  le  long  des  chaînes  de  soqtension.  Aussitôt 
ptoMi  Je  tablier  s'affaisser  sous  lui.  fat  précl- 
]^te  avec  sa  charrette  dans  la  Loire,  et  parvint 
■•ûreumKM  &  se  «nraponner  aux  chaînes. 

a  A  ses  cris  les  Avères  Désiré  et  Auguste  S»- 
flB^  ainsi  qoe  le  sienr  PlenreGranoeau,  accouru- 
parvinrent  à  sauver  le  âtamtler  et  le 

-  s f «wédlaUtfmii averti, H  lenattedeUa- 


geals  s^empressa  d'arriver,  mais  il  n'eut  qii*à 
constater  le  malheur  qui  v«uit  d'arriver. 

«  Informés  par  le  télégraphe,  M.  le  préfet, 
M.  nngéoleur  en  chef  de  Coulalne,  M.  Mich&ut^ 
colonel  de  gendarmerie,  et  V.  le  commandant 
Bourdillon  se  sont  rendes  à  Langeais^  ce  niatfB 
par  le  premier  train  du  chemin  àk  fer. 

«  On  évalue  à  près  de  cent  mille  francs  le 
dommage  qu'a  éprouvé  le  pont  de  Langeais  et 
qui  vient  i^outer  encore  aux  désastres  mra  snUs 
cette  commune  si  cruellement  victime  des  inon- 
dations de  1860  et  de  1856. 

DesTensoignements  postérieurs  ajoutent  que 
la  fondre,  en  tombant  sur  la  colonne  dn  pon^  la 
mit  littéralement  en  pièces,  le  pont  s*éorasa  tout 
&  coup.  Un  bateau,  arrivé  la  veille  au  port  de 
Langeais,  s'était  garé  sous  le  pont  Le  taoUer  ea 
tombant  a  écrasé  ce  bateau,  et  c'est  par  on 
bonheur  tout  providentiel  que  le  conducteur  do 
bateau,  nommé  Baillard,  a  échappé  i  la  mort 

—  On  lit  dans  la  Girondt  de  Bordeaux  : 

«  Nous  avons  assisté  ce  matin  aux  expériences 
qui  ont  eu  lieu  sur  Tbippodrome  de  Mérigaac  et 
qui  avaient  pour  otyet  les  balles  foudroyantes  à 
percussion  de  M.  Devisme.  Trois  de  ces  projecti- 
les, de  différents  calibres,  ont  été  tirés  au  moyen 
de  Canû^nes  rayées,  dans  une  grande  caisse  vide, 
en  avant  de  laquelle  était  placée  une  sorte  de 
plastron  en  cuir  garni  de  son  de  bols,  simulant  la 
poitrine  d'un  anlmaL  Chacun  éss  prqfecUles  a 
fait  explosion  après  avoir  trav«rs6  le  premier 
obstacle,  et  les  parato  de  la  calsw  étalent  Uttéra- 
lemient  couverts  de  débris  de  plomb  et  de  col- 
vre.  ,  , 

La  balle  destinée  à  la  chasse  à  la  baleine  asnr* 
tout  produit  un  effét  prodigieux.  La  ealssa  A'a 
pas  seulement  été  eriUie,  eUe  a  été  brisée  «t 
disloquée  comme  si  elle  eût  été  |vnJe  de  pon- 
dre. 

Les  expériences  dont  bous  venons  d'être  fcé- 
moins  bons  ont  donné  la  conviction  qns  U.  Devis- 
me, le  jour  où  il  a  inventé  «on  systkaifi  de  priqjec- 
tiiea  foudroyants,  a  bien  mérité  de  rhumanité: 
car  il  a  mis  k  la  disposition  des  chasseurs  et  des 
pêcheurs  le  moyen  u'attaquer  presque  sans  dMh 
ger  les^nst^blesanimaux. 

—On  nous  assure,  dit  le  Courrier  de»  Ardm^ 
nés,  qu'il  existe  à  Ploing,  pits  de  Sedan,  deox 
e<»ûlos  goioalns  du  Tfâ  Oscar  de  Suède  qui  vient 
de  moarir.  Leur  père,  frère  de  Bemsdotte,  «tait 
originaire  de  Pau  ;  ils  sont  venus  s'établlràFlotaig^ 
où  Ils  sont  simples  ouvriers  tisseurs. 

—  Le  cabinet  de  Madrid  vient  de  dédder  qa*an 
télégraphe  serait  établi  entra  la  continent  e^ft- 
gnol  et  les  lli^  Baléares. 

^  On  lit  dans,  une  lettre  datée  de  Trébixonde. 

le  l^JolUet  :  le  chemin  de  fer  de  TréMsoode  à 
Erzeroum  est  commencé.  Les  Rosses  font  les  étu- 
des d^ne  ligne  qui  est  deiftiiiée  S  mettre  en  rap- 
port la  mér  Noire  avec  la  mer  Caspienne,  et  qot 
passera  pw  Foti,  TUUs  et  BrioM.  La  cmstraetlon 
de  cm  routes  établira  une  communication  mpide 
entre  les/ertUes  provinces  da  Caucase^  et  rAsta- 
lllnenre  et  la  Perse  d'autre  paît. 

Pûur  UnOes  Us  nametteM  divrm^  M. 


D  giizeo  byGoOglc 


_  S30  — 


Héoroloale. 

M,  de  Potter,  ancien  membre  du  gouverne- 
meot  provisoire 'belge,  est  mort  &  Brages,  le  32 
courant 

—  M.  Tabbé  Coldely,  professeur  de  morale  au 
grand  séminaire  de  Pérîgueux,  est  mort  à  Caut'^ 
rets,  dans  les  Pyrénées,  le  19  de  ce  mois.  Il  était 
sorti  d'une  famille  qui  a  donné  cinq  de  ses  en- 
fants l'fglise. 


VARIÉTÉS 


par  H.  Ëmlle  Saissbt. 

M.  E.  Saisset  n'en  est  pas  à  son  début. 
Son  mérite  littéraire  est  connu,  et  sa  posi- 
tion élevée  dans  l'IIuiversité  donne  à  ses 
écrits  une  importance  incontestable.  Neré- 
9umeot-ils  pas  renseignement  philosophi- 
que qu'il  distribuait  naguère  à  l'école  nor- 
male supérieure,  et  qu'il  distribue  encore 
aujourd'hui  in  une  jeunesse  d'élite,  dans  une 
des  premières  ch^dres  de  France  ?  Cepen- 
dant son  dernier  oumpenous  parait  méri- 
ta une  attention  particulière,  soit  parce 
qu'il  n'est  pas,  exclusivement  scientifique, 
mus  qu'il  est  ausû  religieux,  soit  parce  que 
Tauteur  nous  le  présente  comme  le  résultat 
définitif  de  ses  travaux. 

a  Je  n'ai  voulu,  dit-il,  page  xxiv  de  Ta- 
H  vant-propos,  je  n*ai  voulu  que  donner  un 
fthon  exemple  en  faisant  connaître,  avec 
«simplicité,  le  résultat  où  m'ont  conduit 
n  de  patientes  études  et  de  sérieuses  ré- 
«  flexions.  Je  n'apporte  aucun  système  non- 
«  veau  ;  je  ne  parle  au  nom  d'aucune  école. 
«  Je  raconte  comment  je  suis  arrivé,  en  tra- 
«  versant  les  difficultés,  les  doutes  et  tou- 
«  tes  les  épreuves  inséparables  de  la  recber- 
«  cbe  libre,  à  satisfaire  mon  esprit  sur  les 
«  points  essentiekdelareligien,età  mettre 
K  mon  âme  en  paix,  n 

H.  £.  Saisset  n'est  donc  plus  errant,  in- 
certain, poui^uivant  péniblement  les  vérités 
"dênt  il  est  avide  ;  il  les  possède  ;  son  esprit 
est  satisfait,  son  âme  est  en  paix,  et  c'est  du 
milieu  de  cette  heureuse  sérénité  qu'il  va 
hôus  instruire. 

Nous  ne  voulçpa  pfsjjire  que  M.  E.  Sais- 
set se  pose  en  maître  ;  u'n'enseigne  pas,  il 


raconte  ses  travaux,  ses  doutes,  ses  difîicul- 
tés,  ses  combats,  sa  victoire.  11  indique  la 
voie  qu'il  a  suivie  sans  nous  presser  de  la 
prendre.  Si  M.  J.  Simon  a  pris  le  rôle  en 
prédicateur,  .M.  K.  Sûsset  prétend  à  celui 
de  méditatif.  Le  méditatif  n'est  ni  véhé- 
ment, ni  agressif,  ni  même  passionné.  Il 
n'impose  pas  ses  pensées^  car  il  s'inquiète 
peu  de  ceux  qui  l'environnent.  11  s'isole  et 
converse  avec  lui-même  ;  il  ferme  son  âme 
aux  bruits  du  dehors  ;  il  poursuit  la  vérité 
pour  elle-même  et  il  travaille  à  sa  propre 
perfection;  c'est  Descartes  cherchant  dans 
sa  pensée  le  fondement  d'une  philosophie 
nouvelle  ;  c'est  Malebranche  s'entretenant 
délicieusement  avec  la  vérité,  qui,  pour  Im, 
est  le  Verbe,  Dieu  lui-même.  Toutefois  iL 
E.  Sîdsset  n'a  pas  un  tempérament  àsuppor- 
ter  une  solitude  si  complète,  ou,  si  vous  le 
voulez,  il  est  trop  sociable  pour  se  condam- 
ner à  vivre  dans  un  isolement  si  pariait.  11 
lui  faut  une  compagnie,  mais  une  compa- 
gnie d'éUte,  une  société  dephilosophes.ïl  la 
choisit  avec  goût  :  c'est  Descartes,  Male- 
branche, Spinosa,  Leibnitz,  Kant,  Newton, 
tous  les  plus  illustres  penseurs  des  temps 
modernes,  et  comme  un  homme  bien  élevé, 
il  leur  fût  la  plus  large  part  dans  ses  doc- 
tes entretiens. 

Platon  ne  rougissait  pas  de  Socrate  son 
maître,  et  Malebranche  se  reconnïdssait  vo- 
lontiers d^ple  de  Descartes.  11  est  facile 
de  constater  dans  la  méthode  de  M.  Saisset, 
dans  ses  principes,  dans  ses  opinions,  dans 
sesappréciations,  dans  ses  tendances  même, 
l'influence  du  maître.  Telle  page  de  U.  £. 
Saisset  nous  rappelle  naturellement  telle  au- 
tre de  M,  Cousin.  Quoi  qu'il  en  dise,  Taii- 
teur  de  Y  Essai  de  philisopfùe  nliiéieuMe» 
M.  £.  Saisset  appartient  évideoimeat  à  l'é- 
cole éclectique. 

Or  Tnn  des  caractères  principaux  de 
cette  école  c'est  d'être  criti  |ue  bien  plus 
que  philosophique.  Sauf  un  -u  deuxpnnà- 
pes,  que  H.  £.  Saisset  n'a  point  oubliés,  il 
est  difficile  de  dire  quelles  doctrines  lui  sont 
propres.  L'éclectique  expose  et  apprécie  les 
systèmes  que  d'autres  ont  produits.  Quel- 
quefois, il  est  vrai,  son  imagination  s'en- 
flamme, sa  sensibilité  s'émeut  ;  il  se  pas- 
sionne pour  telle  ou  telle  opinion,  il  devient 
disciple  de  Reid,  de  Kant,  de  Descartes  oa 
d'Hégel,  Mais  cette  vive  impression  se 
calme,  une  antre  lui  succède,  et  prodmt 
avec  elle  d'autres  prédilections;  il  écrit 
avec  pureté,  élégance,  souvent  môme  aveo 
noblesse  et  chaleur  ;  il  rend  plus  accessî- 
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ides,  pins  aimables,  plus  sûûssants,  même 
lesens^gnemente  de  la  phîlosopbîe;  il  la  dé- 
barrasse des  formutes  un  peu  oarbares  des 
scolastiques  anciens  et  modernes,  mais  il  ne 
reculé  pas  les  bornes  de  la  science  ;  il  est 
amateur  de  philosophie  plus  quej^iloso- 
phe  ;  U  étudie  les  doctrines  d*autrui,  mais  il 
ne  réfléchit  pas  assez  sur  sa  propre  x>en3ëe 
pour  en  faire  jwllir  des  vérités  nouvelles. 
Ses  œuvres  sont  polies  avec  un  art  délicat  ; 
mais  elles  manquent  d'originalité  et  de  vie; 
elles  peuvent  charmer  l'esprit,  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'elles  inspirent  jamais  de 
convictions  profondes,  et  qu'elles  forment 
de  grands  penseurs.  Ses  qualités  et  ses  dé- 
fauts sont  un  peu  les  qualités  et  les  défauts 
de  notre  enseignement  On  semble  oublier 
que  la  vraie  science  n'est  pas  un  ensemble 
de  connaissances  péniblement  acquises  et 
conservées  dans  les  trésors  de  la  mémoire, 
mais  qu'elle  est  un  développement  vivant 
de  notre  pensée  personnelle.  La  vérité  est 
commune  à  tout,  mais  la  science  est  le  bien 
propre  d'un  chacun  ;  c'est  la  part  de  vérité 
mie  nous  avons  conquise  par  nos  efforts; 
elle  n'est  pas  une  abstraction,  mais  une 
partie  réelle  et  vivante  de  notre  vie  intellec- 
tuelle. 

M.  £.  Saisset,  dans  son  dernier  ouvrage, 
nous  semble  avoir  trop  scrupuleusement, 
peut-être,  conservé  les  traditions  aussi  bien 
que  les  quelques  principes  de  Vécole  éclec- 
tique. 11  se  propose  de  nous  donner  un  es- 
sai de  phUMophie  religieuse.  Sans  doute  le 
litre  est  modeste,  maïs  la  matière  est  élevée, 
importante,  féconde.  Eh  bien,  sur  488  pa- 
ges que  comprend  le  volume  de  M.  E.  S^s- 
set,  323  sont  consacrées  à  une  exposition 
abrégée,  mais  pourtant  assez  complète  de 
la  philosophie  moderne  depuis  Descartes. 
Nous  sommes  loin  de  méconnaître  le  mérite 
remarquable  de  certaines  parties  de  cette 
exposition  ;  H.  E.  Saisset  est  clair,  métho- 
dique, précis,  et  il  a  fait  une  étude  sérieuse 
des  philosopbies  dont  il  nous  parle;  nous 
Vavons  lu  avec  intérêt  et  même  avec  profit, 
et  cependant,  nous  l'avouerons  franche- 
ment, avec  un  certain  dépit.  Nous  regret- 
t<»isqu'uo  àéminentrepr^ntant  de  l'éclec- 
tisme en  soit  encore  au  point  de  départ  de 
cette  école.  Ce  qui  était  louable,  utile,  né- 
cessaire en  l'origine  est  aujourd'hui  super- 
flu, et  peut-être  dangereux.  Le  çrand  mé- 
rite^ de  l'école  éclectique,  nous  aimons  à  le 
reconnaître,  est  d'avoir  jiuissamment  con- 
tribué, par  ses  habiles  critiques,  à  refouler 
le  sensualisme  du  dix-huitième  siècle,  c'est 


d'avoir  ramené  les  esprits  à  l'étude  et  au 
respect  dès  graùds  écrivains  du  dix-septième 
siècle,  qui  ont  exercé,  sur  une  certaine 
classe  d'hommes,  une  influence  si  salutaire. 
Hais  persister  dans  cette  méthode  à  peu 
près  exclusivement  historique  et  critique, 
ce  n'est  pas  fournir  le  moyen  de  se  dispenser 
de  leslire,  &Yoriser  la  paresse  et  la  science 
à  bon  marché,  si  commune  et  si  funeste, 
faire  croire  à  l'impuissance  de  la  philoso- 
phie et  entretenir  cette  espèce  de  scepti- 
cisme dans  lequel  nous'  voyons  s'éteindre 
chaque  jour  la  philosophie  éclectique?  Ce 
n'est  point  un  esprit  d'hostilité  qui  nous" 
inspire  ces  regrets  et  nous  dicte  ces  plaintes, 
mais  le  désir  de  voir  revivre  et  refleurir 
parmi  nous  une  science  dont  nous  compre-  ' 
nons  plus  que  jamais  l'importance. 

Nous  devons  rendre  justice  à  M.  E.  Sais- 
set  :  s'il  a  continué  trop  religieusement  les 
traditions  de  l'école  éclectique,  il  a  érité 
quelques  graves  erreurs  dans  lesquelles  elle 
était  tombée,  et  il  a  eu  moins  l'intention  de 
se  poser  en  adversaire  de  l'école  germani- 
que ;  c'est  la  partie  originale  et  personnelle 
de  son  livre.  Pour  lui  le  panthéisme  n'est' 
pas  seulement  un  fantôme  capable  d'ef- 
frayer les  intelligences  faibles,  mais  inca- 
pable de  nuire.  Les  doctrines  qui  confon- 
dent Dieu  et  «e  monde,  dit-il,  «  n'appar- 
«  tiennent  plus  à  personne.  Sorties  des 
(c  écoles  de  l'Allemagne,  elles  ont  fait  leur 
«chemin  en  France,  en  Angleterre,  en  Ita- 
a  lie,  .dans  tonte  l'Europe.  Je  le  trouve 
«  dans  les  livres  sérieux  comnie  dans  les 
«  livres  frivoles,  chez  les  poètes  et  les  ro- 
«  manciers,  jusque  dans  les  causeries  l^è- 
«  res  des  salons.  Discréditées  sous  telle  ou 
a  telle  forme  particulière,  elles  s' accréditent 
«  comme  tendance  in^terminée  ;  elles  t^ 
«  dent  à  remplacer  par  une  reli^osité  va- 
<i  gue  le  peu  de  fol  précise  qui  nous 
«  reste  (1).  n 

Et  âansravant-nropo3,aprèsavoir  établi  . 
que,  parmîlespanutéistes,  le  grand  débat  est 
en  tre  la  personne  li  té  de  Dieu  et  la  personnali- 
té de  l'homme,  qu'il  faut  nécessairementque 
l'une  soit  sacrifiée  à  l'autre,  H.  E.  Sûsset 
ajoute  :  «.Le  sentiment  de  l'individualité 
surabonde  aujourd'hui,  et  il  s'assode  à  nlk  • 
besoin  énergique  non  moins  opposé  au  my^  ' 
ticisme,  le  besoin  d'activité  ;  je  parle  de  cetté' 
activité  qui  se  déploie  au  dehors,  agit  sur  la 
nature  par  l'industrie,  sur  les  hommes  "gax- 
la  parotset  la  pensée.  Une  eoif  immense  d« 

(l)  ?«ceaS3.  ' 
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jouîswDces  terrestres  et  nu  besoin  puissaat 
d'jkcUvité  extérieure  en  tout  genre,  tel  ma 
parait  être,  en  bien  et  en  mal,  le  caractèt'e 
oe  notre  temps  ;  il  est  donc  fgrt  naturel  qu9 
le  pautb^sme  mystique  de  Bauder  et  de 
Cïierres  ut  échoué,  et  je  n'expliqua,  trds- 
ïàea  q^au  contraire  le  paathmme  d*Hâfel 
et  de  Feuerbach  ait  ùài  et  faase  chaque  jour 
des  progrès. 

u  Cette  disposition  générale  des  esprits» 
ces  progrès  du  panthéisme  hégeliea,  sont 
(^Qses  graves  ;  nuûs  je  n'en  aviûs  pas  en- 
core mesuré  toute  la  gravité  avant  d'avoir 
considéré  l'état  présent  des  écoles  philoso- 
phi<me8...  St  j'exceptais  celle  où  j'ai  été  éle- 
vé, u  meaemblaitqiue  toutesles  autres,saQs 
exceptiôn,méme  celles  qui  dédaignentoutiui 
combattent  le  panthéisme,  concourent  avec 
loi  à  détruire  la  ibi  dans  la  Providence  divine 
et  substituer  l'idée  hép;élieane  de  l'ôtrâ  im- 
pca^nnel,  cause iodiflérente  et  inconsciente 
de  tout  ce  qui  est...  Que  disent  ces  phllb- 
sophes  ?  Que  le  seul  sage  en  matière  reli- 
gieuse, c'est  de  laisser  1  idée  de  Dieu  dans 
une  absolue  indétermination.  Suivant  eux, 
en  effet,  la  suprême  loi  de  la  pensée  humai- 
ne, c'est  de  déterminer  ses  objets,  c'est  de 
les  concevoir  dans  l'espace,  dans  le  temps, 
avec  telles  propriétés,  telles  limites,  telles 
relations.  Il  suit  de  U  que  Dieu,  l'absolu, 
l'immense,  l'éternel,  échappe  à  l'esprit  hu- 
m^n  par  sa  grandeur  même.  Déterminer 
ridée  de  Dieu,  disent-ils,  c'est  la  détruire  ; 
car  c'est  individualiser,  personnifier  Tu- 
niversel  ;  c'est  l'enfermer  aans  un  système, 
G!est  lui  imposer  les  formes  de  notre  intelli- 
genoe  imparfaite,  c'est  le  rapetisser  et  le 
dégrader.  L'homme  sans  doute  est  ainsi 
fait  que  rien  de  fini  ne  peut  loi  suffire  ;  il 
s'élance  hors  de  l'univero*  cherchant  un 
Idéal  de  beauté,  un  obyet  parfait  d'amour, 
d'esp^ance  et  d'adoration.  CjCt  efibrt  de 
riiomme  ve^  l'infini^  ice.  souci  des  choses 
éternelles,  voilà  l'origine  sainte  des  -reli- 
ffoaa  et  de  systèmes,  de  philosophie  ;  mais 
toute  religion,  ai  $ub|iaie  ot  si  pure  qu'elle 
puisse  être,  se  ramène  à  un  symbole  paiti- 
Culier  de  la  divinité,  comme  toute  la  phi- 
lo^pbie,  la  plus  larçe  et  la  ph^  profonde 
Qt^mue  aussi  la  plus.superfic^lë  et  la  plus 
étroite,  se;  r^pd  dans  une  iormule  déter- 
qduée  de  l'absolu^  Or  L'idéal,  le  divin,  l'ab- 
i^lu,  c*e^  justeiœotce  qui.ne  peut  être  re- 
'{t}:!éseBtéparaw^symlx^e,«iexfkrimé.par 
fimcune  formule.  La  religion  et  la  philoso- 
phie sontdonc  condamnées,  comme  Vart, 
comme  la  morale,  comme  l'homme  tout  en- 


tier, k  m  devemr  eans  fio.  Voici  en  dew 
moiela  çendkùm  ralîgîeuee  d9  l'iiumaut^S'. 
lamassâ  des  hommes  s.'a£^te  aveuglément 
b  la  recherche  d'un  idéal  inaccessible.  Quek 
ques  esprits  d'élite  obaerveqt  urec.  caUwi 
cette  Imitation  fié\Teuse,  eiuwteDt  \m  ao*' 
cés,  en  décrivent  poétiquemoat  lee  crâea. 
les  coQYulsion.8  et  toutes  les  vicissitudes  :  i 
vous  leur  demandes  qu3l  en  est  l'ol^.  il» 
vous  diront  que  le  vrai  philosophe  ypens» 
sans  cesse  en  sachant  qu'il  doit  l'ignonsr 
toi^otirs  (1).  » 

M.  E.  Saisset  a  sondé  avec  habileté  la 
plaie  des  sociétés  modernes  il  nous  a  dé- 
couvert le  mal,  D'une  part,  le  panthéisme 
qui  corroiiq>t  la  notion  de  Dieu  et  étouffe  la 
sentiment  religieux  dans  les  &mes,  nousdi-. 
rons  plus,  qui  confondant  Dieu  et  le  monde, 
divinisant  les  forces  phy^ques  de  lajaature 
aussi  bien  que  les  pensées  des  hommes,  me- 
nace de  nous  ramener  à  toutes  les  superft* 
titîons  et  à  toutes  les  in&mîes  du  pagaoie- 
me.  L'histoire  de  l'Allemagne  nous  en  iour- 
nirait  au  besoin  une  preuve;  Schlegel,  par 
exemple,  regardant  le^  étoiles  comme  des 
divinités  inférieures,  exhwtant  les  pbyû-' 
ciens  à  transformer  la  science  en  magie  et 
à  fure  des  miracles  p^  l'actioD  immédiate 
de  l'esprit  sur  la  matière,  et  se  plaigoafit 
que  les  lumières  du  siècle  aient  détruit  la 
vénération  delà  foule  poor  les  choses  téné- 
breuses, les  rêves,  les  inspirations,  les  vi- 
sions; Hégel,  sil'onencroitson  savantbio- 
graphe,  Haym,  estimant  la  coatemplatioa 
d'une  statue  de  Vénus  et  d'Apollon,  comme 
l'acte  d'une  religion  très-parfaite;  d'autra 
part,  la  Religion  transformée  en  un  senti- 
ment vague  et  indéOttissaine  m  une  as[Mr»-' 
tion  fatale  et  sans  but,  la  foi  et  la  Providence 
détruite,  et  pitrauite  les  vtnee  prépaiées  a« 
pantiiéisme. 

Encore  une  fois,  void  le  malt  M.  K.  Saîs- 
set  l'a  sérieusement  Observé-;  il  veut  y  por- 
ter remède  «  autant  du  moins  que  Je  peat 
un  pbiloso{d}e.  Si  nous  ne  nous  faisons  pas 
illusion,  deux  olioses  sont  nécessaires  pour 
atteindre  un  but  aussi  élevé  :  eond>attre  vic- 
torieusement le  panthéisme,  ranimer  le  sen- 
timent religieux  et  la  foi  en  la  Providence* 
Voyons  si  M.  £.  Stdsset  a  réussi  dans  cette 
noble  entreprise. 

narien  nmwib 
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4tte8«n  Aa^ieterm  m  «ojet  ^ie  «os  «r- 
mMMs,  «M  Mti  ^  tât  vo^,  fwr  )ki 

cba^itraÉ  4e  la  ^ oeive  d«  la  «Aride 
«WBbmine  bien  sa{)éritttii«  à  celle  «{iiieM 
affectée  «te  »U8  d^uia  idix an  à  oH'cteta 
«ervraes. 

B  Oa«e  âeitamâe  donc^  litit  en  teri3tiïi«nt 
j8  M^niienr^  si  c'cat  i  te,  France  «t  à  9«8  lat- 
jocaaSHtsextnaoKlinainïBqu'it  foutatcrifeerer 
i98  charges  «scessiVQs  qu'on  lait  peser  sur 
li  peuple  anglais,  ou  âi  «es  éaeroies  dâpen- 
M  et  lei  im\tù\s  qui  sont  la  suite  ne  dui- 
'  Vtfot  pas  fetre  atlribuôs  à  d'autres  oaases.  » 

S'il  iauten^roim  la  Con'e*pont^n€e  de 
Jfuremkt  rg,  laFi-anm  aarait  formdtedistit 
proposai  aox  cabinets  de  faire  suivre  laseon- 
férances  de  Zurich  d'un  Congrès  composé 
-des  ndai^res  des  aSîûres  étrangères  des 
ttiiiq  grandes  puissances  et  de  la  Sardaignc. 

Le  Mornin^-Poul  combat  par  avance  la 
|»i^sitHm  de  lurd  BkbOt  tendant  à  foire 
interdire  au  gouvei  oeuient  britannique  toute 
|»articipatioti  à  cecougrôs.  L'organe  de  lord 
HalmersUm  est  d'avis  que  T  Angleterre  ne 
4oit  pas  envoyer  de  pténipoteutUire  pour 
enregistrer  de:*  iiaïts  accomplis,  ou,  couiiue 
la  duc  de  Wellingtoa  à  Vérone,  pou^  pro- 
tester contre  eux  ]  ui^iis  il  c^Jit  que  si  la 
drondc-Sretàgoe  peut  «  faire  ontMidré  sa 
■toiteti  faveur  de  la  liberté  et  du  boudeur 
^el'liitliu,  »  etobteidr  quelques  mudiÛca- 
tiomaux  bases  priuiitéreide  la  paix,  il  se- 
-alit  regretiabte  qu'elleiiB  prit  aueuM  -^rt 
-Mx^^ociatîoiis. 

<ttiiedMqiK»tidiii>1oB  pivs  délicates  dftnt 
le  Congi  ès  pourra  s'occuper  cerudiit-- 


itaënwiL  iwntnimr  IfnrnîT^"'  —tf-T** 
nninBtB'«pémiear  feBkréed«n9  \sm 
fitatt  ett^inUBB  «•ndîfcions  pounront  iètrfl 
■ppnrtWi  à  leorrétaUianaiBnt 

Une  correçpondwo*  d»  Yiçtîpç  n»pp9ft^ 
4«ed6s  côafiéréneeè  ont  en  iieu  dam  tbiié 
dapitale,  depuis  le  i^etoor  de  I^mpiMieiir 

d'Autric^  lentre  Françeis-Jos^b,  le  'dbc 
de  Toscane  et  le  duc  de  Hodèae. 

H  paraît  &  peu  près  c^tain  que  !e  grand- 
'due  Ilèepokl  abdiquera  en  faveur  de  son  fits, 
leprinr-e  Ferdinand,  ftgéde  2i  ans.  «  Ce«fee 
Téselutàm»,  dit  la  GaietU  de  Côhgnej  sur- 
prendra d'autant  moins  que  déji  avant  la 
guerre,  )e  grand-duc  avait  manifesté  l'in- 
tention de  oéder  la  couronne  à  son  fiU.  » 
Le  prince  se  retirerait,  dit*^,  dans  de 
grands  domaines  qu'il  possède  en  Bohème. 

Mais  sAe  solution  de  cette  nature  satisfe* 
rait-elle  les  révolutionnaires  et  les  séides 
du  Piémont  en  Toscane?  11  est  permis  d'en 
douter  ;  et  déjà  la  tttumctptUité  de  t^lonence 
demande,  sovs  utib  înAuenbe  qui  se  indiit 
6ilinsammertt,  «{tte  si,  par  des  raisons  de 
baule  politique,  l'annexion  de  In  Toscane 
au  Piémont  n'était  pas  possible,  le  grand- 
duché  ffit  placé  BOUS  ta  domination  d'un 
prlnOe  de  la  niaison  de  Savoie. 

Le  UohHrnr  ttmcan  [Wblie  unepmclama- 
inn  adressdb  à  Tarmée  par  le  commissùre 
sardoetle  gouvernement  pi'ovisoire  de  Flo- 
rence. On  dit  4  farinée  tescanCi  dans  cette 
{Hice,  que  si  elle  n'a  pas  eu  les  périls  et  les 
bonneurs  do  la  vicLo  re  sur  les  champs  de 
bataille,  «lie  pourra  rendre  de  non  moins 
utiles  SfffVices  an  pays  eu  protégeant  Itts 
frontières  contre  tome  agression,  et  en  se 
faisant  la  gardienne  de  la  liberté  du  vole 
par  lequel  la  Toscaiie  va  être  appsiôe  à  #b 
prononcer  sur  sou  indépendance  et  sur  Sto 
destiné. 

Le  imirnnt  ditfinaïut  de  Francfort  a*- 
«ure^ue  le  séquestre  mis  ïur  les  biens  du 
4iK<àe-llDdèl]&ft  lité  levé,  et  que  1^  ùml- 
«anMet  les  Oflftléges  des  Jésuites  confisqués 
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nndus.  — D*aprë3  le  même  journal,  lesJé- 
nites  expulsés  de  Mtlah  par  passions 
piémontaises ,  rentreraient  procîiaineiiient, 
i  la  demande  du  gouvernemeat  français. 

Une  dépêche  de  Rome  assure  que  la  pré- 
sidence honoraire  de  la  confédération  ità- 
tienne  aurait  été  admise  en  principe  pftr  le 
Pape,  dans  une  conférence  à  laquelle  aasis- 
t^ent  six  cardinaux.  La  plupart  des  car- 
naux,  dit  la  dépèche,  auraient  opiné  àans 
le.sens  de  l'acceptation.     *  ' 
i .  Plusieurs  journaux  allemands  assurent 
^«o  le.  roi  de  Nnples,  sur  le  conseil  de  TAu 
tpk'he,  aurait  donné  son  adhésion  au  systè 
me  do  la  confédération. 

,  Le  licenciement  des  volontaii^s  en  Au- 
tnche  s*opère  partout  sur  une  grande  échel 
•I«;.lei3r  nou-bre  s'élève  de  16  à  18.000. 
.  hsk  "Gazette  (C Au ffsùourg  AïmotKeqa  on 
ialt  des  préparatifs  à  Schœnbrunn  pour  re- 
cevoir uue  députation  de  la  cour  de  Frau- 
Gp,  à  laquelle  on  fera  la  réalise  du  corps  du 
iuc  de  ReicbstadC 


M,  I<es  journaux  anglais  s'ocbupent  tous  Hu- 
Jonrd'hui  de  la  note  publiée  hier  par  le 
Moniteur  sur  le  budget  comparatif  de  la 
guerre  et  de  la  marine  chex  les  deux  peu- 
ple^ et  tous  s'attachent  à  la  réfuter. 

Le  Momiug-Post^  organe  du  premier 
ministre,  après  avoir  constaté  que  le  bud- 
Igst  militaire  de  la  Grande-Bretagne  pour 
iltOOu'atteintqu'àlamoitiéde  celui  de  1813, 
-4éçWe  que  si  F  Angleterre  a  été  amenée  à 
augmenter  ses  armements,  ce  n'a  été  ni 
dans  des  vues  de  conquêtes  ni  par  peur 
4* wiû  invasion,  mais  uniquement  pour  se 
lenjii  au  niveau  de  la  marine  françûse,  qui 
A  été  considérablement  accrue  dans  ces  der- 
lii^'3  temps.  Suivaat  le  Post^  la  flotte  bri- 
ijaiuiiqueétait,  il  y  a  neuf  ans,  double  de 
jEH^I&dp  la  France;  aujourd'hui' les -deux 
jSottes  îioiît  égales. 

^  Le  Times  lioat  un  langage  des  plus  vifs. 
4  voit  déjà  la- France  jetant  A00,00a  hom- 
.Bieffitoutaiiitpl^menttSur  lescdtesd'Angie- 
,ten  e,  où  L'on  iie  pourrait  guère,  ditrjl,  leur 
opposer,  annéb'et  milioe  rtanies,  ploB.^te 
UOtOOObonmepr 


Suivant  le  Timeg,  la  note  du  Moniteur 
propfê  s^Utement.  que  l'armée  anglaisa 
coûte' plus 'cher  que  l'armée  française.  H 
fait  en  outre  remarquer  que  les  deux  tiers 
du  budget  militaire  de  la  Grande-Bretagne 
sont  appliqués  au  service  de  ses  nombreu- 
ses colonies,  et  qu'un  tiers  à  peine  est  affec- 
té au  service  de  l'intérieur. 

Poiu^uoi,  ajoute  le  Times  en  terminant, 
laFrance  désire-t-elle  arrêter  les  prépara- 
tifs de  défense  de  l'Angleterre?  Nous  ne 
songeons  pas  à  eavabir  la  France',  tandis 
que  la  France,  songe  à  envahir  l'Angleterre. 
En  conséquence,  nous  devons  prendre  les 
moyens  de  nous  protéger  nous-mêmes. 

Le  Moming-Advertiter  voit  aussi  dans 
la  note  du  jourual  ofïïciel  français  la  pensée 
arrêtée  d'envahir  la  Grande-Bretagne. 

Tous  les.  autres  journaux  de  Londres 
sont  à  peu  prés  au  niôme  diapason. 

Celte  question,  qui  tourmente  plus  forte- 
ment que  jamais  nos  voisins,  est  agitée 
maintenant  dans  presque  toutes  lés  séàncies 
du  Pftriemeat  ;  dans  celle  d'avant-bier,  le 
secrétaire  de  la  guerre  a  dû  essayer,  par 
des  explications  sur  l'état  de  défense  dès 
c6tes,  de  caimet  un  peu  les,  vives  appré- 
betiMons  de  la  Chambre.  ;  ' 

A  la  sui  e  deces  explications,  lord  EIclit) 
a  exprimé  le  Vieu  qu'une  comiTiIssion  fUt 
chargée ,  d'étudier  la  question  tout  entière 
des  défenses  nationales,  de  constater  Te 
nombre  des  vaisseaux  et  des  marins,  la  na- 
ture des  fortifications  nécessaires  pour  met- 
tre le  pay^i  l'abri  d'une  attaque,  et  de 
îaire. ensuite  connaître  dans  un  rapport 
quel  cbilTre  d'hommes'et  de  navires  elle 
croit  indispensable  à  la  proteciiôndel'Aii- 
^leterra»    .  «  S  >yons,  a  dit  l'orateur,  iodé* 
)eodantsde  l'amitié  on  de  l'inimitié  des  pt»> 
teutats^c  l'Europe,  qu$Is  qu'ils  soient,  et 
surtout  de  ces  alarmes  perpétuelles,  indi- 
gnes d'une  grande  nation.  » 

Les  conférences  de  Zurich  s'ouvrironl, 
assure-t-ou  t  samedi  prochain  SO  juilltt. 
^Sardaigne  y  sera  décidément  i^préseo- 
tée..  Les.  journaux  de  Turin  nous  appreb* 
nent  aujourd'hui  que  c'èst  le  chevalier  De^ 
sambrQÏsde  Nevache,  vîce-présidentduS6- 
UM.et,  4u  Qopwil^  d'État,'  qui  est  noikiîfté 
liiénipotentiatre  de  Piémont.  '  ' 

Use  correspoBdaooB  adressée  de  Beifittrà 
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l'agencs  Havas  rapporte  que  le  'prÎQce-ré- 
gent  de  Prusse  a  reçu  ces  jours  deraiers 
deux  lettres,  l'une  de  T^mpereur  de  Rus- 
ÔB ,  son  neveu ,  l'être  de  l'empereur 
d'Autriche.  La  première  exprimerait  les  sen- 
timents les  plus  amicaux  pour  la  Prusse  «t 
flon  gouvernement  ;  la  seconde  témoigne 
rait  le  désir  d'enti-etenir  avec  le  cabinet  de 
Berlin  les  meilleures  relations  de  voisinage 
La  même  correspondance  assure  que  la 
dâmobilisatioQ  de  la  landwebr  sera  on  fait 
accompli  à  la  fin  ^  cette  semaine.  Toute- 
fois, s'il  faut  en  cnnre  le  Jotanai  al/emam 
àg  Francfort,  les  hommes  envoyés  en  con- 
gé aurmeot  été  prévenus  qu'ib  doivent  se 
tenir  prêts  à  rentrer  dans  f  aimée  an  pre- 
mier appel. 

Plusieurs  journaux  et  correspondaDcea 
d*  Allemagne  signalent,  comme  eo  voie  de 
s'opérer,  un  rapprochement  intime  entre  la 
Prusse  et  la  Russie.  On  parle  même  d'une 
alBaDce  étroite  pour  le  cas  où  les  choses 
prendraient  une  tournure  menaçante  àTé- 
gsrd  de  la  Russe  et  de  TAUemagne. 

La  presse  d'ontre-Rhin  continoe  toi^Odn 
sa  controverse  sur  la  question  de  savoir 
gnelle  est  l'origine  des  propositions  de  mé- 
diation qui  ont  été  pobfiées  rééemmenC  par 
le  Journal  de  Uaytnce ,  et  qui  ont  été 
démenties  par  la  Prusse.  On  les  attribue  à 
rAngleterre,  mus  le  Gtobê  les  dément  à 
000  tour.  Cependant,  le  Journal  de*  Di^t$ 
croit  y  reconnaître  les  idées  de  lord  John 
Rusaell. 

Nous  n'aurons  probaMement  pw  long- 
temps à  attendre  des  renseignements  sur 
•B  point,qui  ne  peut  manquer  d'être  éclmrci 
4ana  les  prochaines  séances -du  Parlement. 

Les  nouvelles  d'italk  nous  montrent  ton- 
îoarsles  Dachéaen  pnne  à  Taptato  pié- 
AODtaise. 

Ut  Patrie^  en  annonçant  que  M.  Boon- 
CMipagm,  oommissmre  du  rri  de  flardai- 
tne  à  fWei^,  qmitera  probableioent  la 
«Vitale  de  la  Toscane  à  Tépoqne  des  Mé&* 
tÎMisptdhîqiies  ponr  n'être  pas  aottpçeBsé 
^los  ininencer,  ijoote :  •  NonsftBcit»* 
/fottç^  le  i^onvernement  piémontais  de  cet 
icte  de  pradence,  qid  réduirait  aa  nletooe 
^.Inî  attriboent  U  pensée  de  Tovloir 
m  pna^tnr  lésâecteorttM- 

> 
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La  Patrie  est  uaïvc.  Quand  tout  est  pré* 
paré  pour  le  fameux  tonr  de  muin  dont 
parlait  Ledru  Uoilin  devant  la  haute  cour 
de  Bourges,  on  peut  s'éloigner  sans  in* 
quiétude  du  résultat.  L^s  badauds  crient  ft 
riniparlialité,  et  la  farce  est  jouée. 

Le  SAoniteur  io*ean  rapporte  qne  cent 
quarante-et-une  localités  du  Duché  se  sont 
prononcées  eu  faveur  de  l'annexion  à  la 
Sardaignc.  Cîs  cent  quarante-et-une  lo- 
calités ont  fourni  809  voix  affirmatives.  Ce 
chiffre  paraîtra  peut-être  peu  concluant, 
sAufs  surtout  que  le  même  Moniteur  toscan 
ajoute  :  «  plusieurs  villes  ont  attendvt 
pour  se  prononcer,  la  réunion  de  rasseo^ 
blée  nationale.  »  Tout  cela  ne  semble  pes 
trahir  un  bien  grand  enthousiasme.  1  ' 
La  Nation^  de  Florence,  annonce  la  pro- 
chaine publication  d'un  décret  qui  ooaro» 
quera,  pour  le  7  août,  les  collèges  électtK 
raux  chargés  dç  nommer  les  représentants 
à  r Assemblée  nationale.  Cette  assemblée 
devrait  se  réunir  le  11  du  même  mois. 

VOpmione  de  Turin  nous  apprend  qos 
le  gouvernement  provisoire  de  HodêN 
vient  de  nommer  «  une  commission  qm  d^ 
vrarecbei  cher  dans  les  archives  publiques 
et  aecrëtes,  tontes  les  pièces  probantes  des 
actes  arbitraires  des  derniers  ducs  de  Mo* 
dène  et  de  leur  offense  contre  les  droits  de 
la  propriété  et  de  la  famille.  La'commisriol 
devra  reooeillir  et  publier  immédiatement 
et  par  ordre  tous  les  documents  originaai, 
avec  la  traduction  en  langue  française,  s 
VoiU  lesmoyens  devant  lesquels  ne 
cnle  pas  la  pa^n  piémontaise. 

Le  Moniteur  rapporte  que  le  marqoli 
PaBavicino  a  été  reçu  hier  en  andieoce  pa^ 
icnlière  par  TEmpereur,  et  Im  a  rends  tOB 
ettre  autographe  de  Mad.  la  dnchesae^A» 
{ente  de  Psrne. 

La  Chambre  belge  a  été  saisie  d'un  pl^ 
,  et  de  loi  portant  ouverture  d'un  crédit  ds 
vin^  millions  de  francs  ponr  Fagran^KM^- 
mentd'Anvwt.et  les  fortifications  de  cetta 
pbœ.  Dans  les  bureaux  de  U  Cbambfe»la 
miidstre  des  affaires  étrangères  a  déeUrI 
qDerélabttaMaMnrtd*iineiM»iM  BHfiHUv 
ttnûasaîtau,gottvememeat)e  etm^Hm^^ 
hdispenaafale  du  projet  Cette  maita» 
ooAtenHdesii  &  sept  nâlfiofali  &  cr^fr^g 
■éoaiBtinh  m  nillâni  annuèl  d'entrêâni^. . 
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iiQ  .Conseil  des  gtats  suisse  a  adopté  on 
^i-ojet  de  loi,  déjà  voté  par  le  Coftsell  na- 
tional, concernant  la  suppression  des  Juri- 
diçtions  ecclésiastiques  étraûgÈres . 
^Mpâtoire4eiiL  Confédératioa. 


'ponstaotin  ferait  attendu  à  Londres  au  mois  4d 
'•eptâitibre. 

"  &  A.  R.  niAttt  B.  Sébastien  est  vfrM  k  AU- 
<«pt6. 


était  notre  état  avant  les  pr^paratTs  <le  la.  guerre 
de  GrtinA^  oe  wrra  que  le  canpta  défiaitK  a^AU^ 
ve^tour  la  ipiarreà  32S,7ZtDtS00 1.,  ct<pour  la  m»* 
rinftà  *9,195,965  ir. 

Enfin,  st  on  veutjete»*  un  regard  plas  Iota  en 
Arrièv^etprendre  laéwiiiirus  mnôqs  .du  dtt»- 
.ftiiir  gOMveriienïeiH.'O'i  vçrra  que,  pour  laguorre, 
nous  soqjunes  au-<firâi!OU$  de  la  dëpen'^e  de 
qui  8'eet  él^^o  à  373.386,981  rranqs(3),  et  fà}ar 
1»  mriM,  qui  aété  de  m,^7.m  f<  aacii 
4paj:e  iGS.icliilTres  pour-1859  et  m  com^rea- 
nent  point  Iqs  fruU  dâ  la  gaerre  dMtalle  et  de 
•eêirtiinobine,  qui  ne  peiueut  point  eoeom  AI» 
govplétefwitf  appréokéiii  mai»  U  est  .iM'ob^t>te 
(1110  l'emprunt  de  500  millions  laissera  une  soip- 
mfc  consfitérable  disponible  aprà»le  prélèvement 
^ œi  dépeaaes,  et  qu'um  fuJs  .quielee  àvteft- 
Atay^ttw  içf.qot  mociviîi^^noat  hçooipdH  ^~ 
les  rentf-eront  dans  PtHat  normal. 

■Oo  se  demantle  donc  si  c'<îst  à  la  Fnwce  €fl  A 
jks  amnamcoas  ettraonKaair?»  qu'il  fauit  ^ttvi- 
\k\ifsr  les,cUa)*»Es  excô*-iKes  qu'on  fait  peser  sipr 
le  peuple  anpia's,  ou  si  ces  ûiionnes  dépenses  et 
les  Impôts  qui  en  sont  la  suite  ne  doiraqt  paa4(>e 


-  '  On  Ih  dansle  Mmii$ur  : 

<6nefaercbe  en  Anjrtc'tePre  ft  aUrfiNuer 'à  h 
ilraosB  Ift  CiMue  tle»  ebAcsc».que  ITa»i«Kp«se  «i 

Dcupie  anglais  ppur  les  d^rt^p^os  nat)09alêa<  C'ast 
\  la  prétendue  exagi^ration  de  n-.ys  armements  qui 
^maft  de  j(Mt|ftcaUo«  ix  'raocrotsiement  «oiui  Jéra-< 
M  d«btitlg,-ts  ddia.«Herra  f»(4e  1«  «H»ri(ie4e 
jfcGraDde-Bretaffne. 

"la  comparaison  do  nos  budi<ets  arec  les  bud- 
<^«t|iang4fti«  tera.rcér  «omUnToei  a^pvectetfojis 
erronées- 

Jj}e|}uis  19.18  le  binûet  anglais  â*est  élevé. de 
*K-â38.0M  lir.  st.,  «oît'  366  milMons  te  fruM», 
iftlaeiflarvlsesde  laenerre  et  de^a  marine  en- 
0iw.t  dans  cet:  acffroisaeipeat  popr  pins  4e  ^ 
Js|!l)ons..Dan8  t*aQnée  qui  commence,  ces  detit 
^udj^dts  coéterenten  An^leterm  pim  de  âtS  mll- 
JMmm.  <l0nt  peur  la  .guerro  m.^tm  i)r...«t 
pour  ta  marine  ^20  millions. 

En  France,  le  budget  de  la  guerre  tel  qtfll  9.  été 
-«M4^f0llr  if|B»ae  a*.AI»*»(}u^à  QOB^^IM  it.,  et 
le  budget  do  W  nw^^  ^  42a.W*4W  ,ft,.(t). 
lin  ensemble  deovfron  ^63  jnilUpns,  par 
isèquent.  bien  au^dessoas  dés  âttpeoses  de  la 
—y  do  anftBgnaponrIeBTeénBeeaenricai. 

a-i»»»r,ifi  bud«jtde,l9i»er»  unevKKPO^ 
Virlable  et  qui  dôpqnd.  du  prix  des  denrées.  C'est 
wlncipalement  -à  eauM  de  leur  prix  âlevé  qtt'ea 
1869  le  budget  de  la  guerre  s'^i^iji  {}M«Wfl,Ma 
}c%  topt^n- 19  chiffre'  oriçlpftJrpPWDt  j'oté 
Efojir  les  crédits  supplémentaires  prévus. 

tmam^  m.méi%  ib  i«iai^ 

Pie^-SiiETOW     ^ 

«l«Mbiiapttrt«ià«uiaÉ»ttti3K9(MD,r»ijPi]«Éql(  mMmmiSàm  Ooqfisnvt'qtw-Ji'ifaRM^^Mi  ifimit 

*îfib.i;..  .       ■  .  »   :*>■  ,  ■  ■         •    .     .   ■       -.  .-i     .r-fini     '■  -fy 

"       ■  *         '     ri«j  jportées  «i^oui;a3i<u ,  4   un  ' 


jMf  roriiif  çoajMaDenl,  ouu^  les  dépen/ses  de  soBde  .  .  _.  .  , 


.Ou  oous^ritde  Cllîiinbéry^  le  25  juiU«|: 

Il  vl«nt  de  so  pdss&r  dans  noU'c  ville  pn  Cjjt 
d'une  certaine  i^avitii-  Cj  fait  esturijçonsegOQû- 
ce  naturelle  du  môcontimt  ornent  excité  panqi 
nos  jioyMUilieas,  par  l'écrit  ,|ivéltgi«ux  de  înos 
*0uyern#»t't3  piémunlais, 

Il  s'agit  de  demander  l'annexion  de  la  Sav«è 
blb-ïirance. 

A'j4^  de-sép*rAtionidnPiômont  ot,d'4awiïflp 
4Ja  France,  quia  fait  son  ohcinin,  peu  a  p^ 
depuis'dix  ans.  est  entrée  hier  à  ChamMry  vaMs 
■uMoèintf  le  vola  tlJjs  nombro  cqoaidér^U'^'^- 
WtwM«#J»  viUe«ei^out  réunis  pour  .d4lib4rqr 
sur  les  intérêts  du  pays  dans  les  circonstanctis 
présentes.  Après  une  Bépieuse  dHK«àsi(Hit'fIs<MDt 
iMu:dofaè»des<déraai«lMsftla.ft>U  fmpf4)M^ 
l'empereur  des  Français  et  aupr&tduroi.do  Su- 
daigiie. 

•on  reaaarqialt  dMscetta  rMoa  pliui6««  de- 
jMtéq,  filftaiuttvajnevbcea  (le,la^ol>J^^,  L^jçft- 

K ^semants  les  plus  notables  du  barr^u,  d^T» 
ui^eoisie  et  du  commerce ,  iOt  de^eielMMI- 
4aeK  d!un  nai^  61en^  <  . 

fla  w^W?  J'airtocité  loqalft^'enjïrtoe- 
cupe.  ■  '    ■  .  ' 

U  Ihot  weuer  qu'elle  a  bi0n  cooIrfbttfrfinM 
part  &  amener  ce  résultat.  C'est  un  do^fjfff^tfiÂfi 
roijieps&jparttolité  avec  içquelle  ellènoiis^aa- 
miplstrôs;  etdU  mépris 'ffa*CTe*'  wûjWèW  Smxn 
fottrni0nid*et>las  obaHi-atiiuD  jds^JPM*^ 
tfOwewi»*>0;d«.la 

lâiraouc  majorioèoejios  con(^td)ïn>  ,    .  ^ 
Vù  brtïit  circule  depuis  îfl«*e6M'9(ftw»"  #P- 
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I  r&ccuAll  qa'il  a  reça  en  Savoie,  à  son  passa- ,  çafs  et  un  conimfs!<afre  luxembour^^is  avec  Ifts- 


mt^  a  fait  prier  t'ioteii^aitt  général  de  la  division 
liÂ  .Ob»(iibérr  4^ea  iwnemwr  oflleiellenHat  ies 
poi>ulati«riâ  de  sa  part  M.  i^lnCeodant  n'en  a  rien 
fyk^  se  réiierv^t  sans  doute  pour  Ues  occasions 
dus  tfBpertanfcs,  qnfuâ  ft  à^aigira,  par  exemple, 
«ft  fîM**  «nrvalllw  ce  qM  Iw  oorfe  dirent  du 

ff«kVQnteln«1M«•oi(fl»^eiHlinv8eit•ml  tribunal  de 
uléi)  ieuce,«)|i-  Uexista  .deacirculalresqui  pres- 
«IFivent  ce  qu^on  doit  faire  k  cet  égard. 
-'Hoos  ne  connaissons  pas  encore  notre  rouveag 
Wlitlrtrf  de  rinirtruelfon  publique,  ni  notre  re- 
pMiUDitint  «ftx  «anflrooeos  de  Zarieb.  ai  tadtaet 
^e.afi'i3  d^vionit  y  Âtre  représentés- 
.^IK^  nouveau  ml. listëi'e  ne  présente  pas  plus 
■^te^ranties  aux  catholiques  que  le  ministère  dê- 
«te.  Il  «ra  moins  iiabile,  voiljk  tout 

<0a.»  àsiMQde  si  l*wnl«li«  généra}*,  niBon- 
ei/e  par  les  nréli/nioiurç?  de  ViUafi  aaca,  n^amè- 
neront  pas  le  retour  tant  désiré  des  vénérables 
sn^M'èqnes  de  Turin  et  de  Cagllori. 

Pour  extrait  H  Gauih. 


.    <hi  Mt  de  BerHi)  SS-jdllét: 

n  est  beauju)up  que^tifin  ici  de  dpuz  loittrmffiie 
yb  pr^nçe  régent  aurait  reçues  ces  Jours-ci.  L  u- 
•Ajp-wr^t  été  écrite  par  'ïempereôr  de  Btis-Ie, 
■Biutrfrpu'fflnpflmff  thMitrtcW  La  frflnos  «é- 
gont  avait  écrit  lui-même  à  «f|9  D0veu,  l*««pfr 
^Vr  dP  Aufsie,.  .pour  otr  i  qum  s'en  teuV.-^ur 
KS  relations  qdf  existeraient  à  l'avénir  entre  le? 
«vwa  de  UerHa  et  4e  Sâiht^tersboui^. 

ll:asiBUitit>«o  aOt  qtenanoianne  tntlmrtéqol 
009f{itfUf.  «aire  4^*^  CAmiltQs  se  .f^  ub,  peu 
j^rpitfie^  La  répegse  d'&lex&ndre  II  a  coinptéxc- 
vent  rassuré  îi  cet  ^^garii^  car  efie  expritre  les 
%eMi«ems>  Im  f»las  aqdëàux  po«r  ta  Prusse  et  s-,  n 
iliiiuxÉiiiiiii 

J4t  P^*»»  Iflttre,  ^la4e.lïsvM«Niir-4'ANM>- 
dH^.^apiîfpç,  dH-QQ,  le  dé^r  d^  vlxreavecîa 
FFUsse  5or  l3  pied  de  bon  voisinage  et  d'aecnrd 
LinfitaC  0«  nesiU  Hài  de  plus  sur  le  eontena 
^ptmlbttn  qui,  l»'«f)iÉwi.  adrfti|.ett«OBiradlo 

JgcAi«»/if.  &i  Qrgatte,5Çiiii  ,o|ftplfiL(WiiUniW  t(W- 
wirs,  en  enet.i  nous  reproclier xTavoîr.mariQtté, 
fWderofraiKlHés.  ' 
.       aMeiidi»Bi«iraIiifninfeitl*n'-xte  pobmt- 

T»:?ri;»«  daqp  les  ^ec^iisrjea  ewopl-***»**»^.*' 
probable  cpje  c^te  Ibis  ce  Si'^-a'le,  tour  'des 
*l|>ôbb«8MiWsée**lieQér-iïc  y!er^^^  ' 
La  dén»bil!satIon  sera  achevée  4laJfcltrÀita^4ln 


queb  i:  doit  s'entendre  sur  une  I  gne  télégi-a[M- 
que  de  t>arls  à  Berlin,  iiar  Luxeir  bourg.  On  a 
senti  la  nécessité  de  mulUplier  les  coromurica- 
tiens  télégrapbiques  avec  TOucst,  car  dans  dqs 
circonstance^  loiporiantes  on  a  éprouvé  des'rt- 
tards  fâefaeitx. 


Ift  doovêlIs'érganiBaWontte 


Le  moniteur  Tottean  du  ÎS,  7)ubfie  1^ 
proclamation  suivante,  adressée  par  iegaih 
venieisent  provisoire  à  Varaiée  : 

Soldats  de  Vannée  Tuscanal  Le  go-.ivernemeat 
salue  avec  joie  le  jour  de  voire  retow  non  éloU 
gné.  61  la  fortune  a  envié  ^  votra  bfmvoure  las 
périte  de  la  luua  et  les  réeompeDawiffe  t»  vici^ 
re.  eUet}uvrir;^À  votre  dlâcIpUac  upaiUrQCbiuip 
npn  moÏB^  honorablOzCn  toscani?.  , 

Ici,  la  patrie  vous  attejid  pour  rendre  plns'aii- 
giiste  la  «naotrestation  seleB^elk  de  f»a  vmm^ 
Vw  ariow  n'auTvnt  pM  i  aaunettro  id'aw^emlp 
MLtérisHrs.  La  Foncorde  dos  jctlo]r(;ns  qui.  n'a  ift- 
fliais  été  troublée,  grâce  à  la  vôiro,  sera  rendua 
^us  sûre,  maintenant  que  pour  rendre  le  pa^ 
dorable,  on  veux  ceoAei-Qat^  aoMi  à  unaoaptiB 
qui  ne  soit  pas  autrichien,  mtii».ni4lWMU 

QuicoD^ue  «aenaU  oSS&afieir  t»  m»»^;  da 
poijple  qi]^  pourvoit  libremeot  à  Tamellor^tign 
de  son  avenir;  quiconque  mMaeeriSt  nosfrwtlë- 
res  serait  npMt.saè  pap  fvn  ooaaia  le  'plwgiMkt 
dei  ennevnla.  Attenant  4e  iFfvw 4<raa4 
»vAc  affeetiaa  «t  cwftapce.  J^^s  enUçr  vaif 
honore  bautnmeiit,  parce  qp'll  rcconnatteù  vous 
le^^rdiens  intrépides  de  so*  calme  solenad  ^ 
de  sa  liberté  «aga 

'0oMilv,ie9»|y«r«eaMtTOi)8  80»^,  NlMi'Vtfv*^ 
Usante  fl»tieiiAle,  la^trotection  du  drmi  le  àlup 
sacré /de  la  Toscane,  celui  de  se  prononcer  ttbre- 
mçnt  sur  une  spuvei-ainelé  iiatioBale  et  constt?*- 
itooneHede  MMoraàiuI  nonwrTepeMvàeieaq^ 

«ffFiUMfo»  fl(  A  mpmm  mmm^m  «m» 

ggj^^f^         •  .  '  -1  -  • 

Florence  22  juillel,  fafgné)  le  bommlasfiîreex- 
tratH-flinaire  du  roi  Victor  Eihmanuet  pendant» 
mem  de  rioMoeBOluMa,  c  «enconpai^    i  '  " 

mfé)  taTj^iitrM  Mnw^  Mdoti,  m0k 

ij5iil4uiPi*verwojeat  (Je  la  Toscane,  Céles^nô 
Biàncld. 


  IfeooS'^pfMMM  mm^ït  HéoiMlîapbM. 


W>  M»R«BO«qÉt.MqlH»«lMi 


1  .r 


Ajpbûjte^s  terminé  pour  l^utomneTïte  «aito— —  f»'  „ 
l*^%a  ^im«  fa  présenter  ihix  éMan^rrO^ 


^  p^.  'WrmîndsbVu^-l^aîtomn'e;-^^^  SÎ^;:;ÎÎSÏ^^ 


^  
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Wlît  dû  respecter  le  faible,  ne  fût-ce  qu'eu 
isouvenirde  ce qi^,'ii était  hier;  mais  quoi- 
que chose  que  nous  n'appellerons  pas  l'ain- 
bitiwi  (ce  mot  est  trop  beau  pour  ce  qui  est 
sann  grandeur),  un  âpre  dé^^ir  de  posséder 
avait  poussé  le  Piémont  vers  toute  proie  sur 
laquelle  on  pou^àit'împnnômfint  se  jeter,  et 
les  Etat<i  du  Pape  s'étaient  oITerts  à  ses  ap- 
Itétiti;  les  L^ationaetleâ  Marches  faisaient 
partie  des  bénéfices  qu'il  attendait  de  la 
guerre',  il  aurait  laissé  au  Pape  Rome  et  uu 
Jardinet^  comme  on  disait  auaud  on  se  par- 
tageait d'avance  les  dépouiites  de  l'Italie; 
rimportance  de  la  Sardaigne  se  serait  ac- 
"Crue  des  provinces  avec  lesquelles  le  génie 
'ctes  vieux  siècles  catholiques  avait  voulu 
fonder  Tindépendance  du  chef  de  l'Ëglise  : 
M  champion  de  la  liberté  e?kt  6té  la  sienne 
fta  pontite  et  se  serait  revêtu*  d<)  son  man- 
teau. Hiûs  une  force  secrète  s'est  toujours 
Jouée  des  entreprît  contre  la  papauté,  et 
n'oublions  jamais  qu'elles  n'ont  porté  bon- 
heur k  personne. 

'!  Voili  donc  le  gouvernement  sarde  obligé 
de  lâcher  prise.  Toutefois  comme  nous  le 
Usions  en  commençant,  le  départ  de  ses 
agents  ne  rendra  pas  le  repos  au  pays. 
Les  détails  que  nous  transmettent  nos  cor- 
nspoodances  sur  l'état  dcA  Légations  don- 
nent l'idée  d'une  perturbation  profonde.  Des 
Jovrnanx  nous  ont  entretenus  arec  une  cer« 
fadoe'  admiration  d'ùrie  armée  de  quinze 
mille  hommes  qui  représente  dansla  Borna- 
gnerèpée  de  l'mdépendaito  italienne.  D'a- 
près les  rensefgnements  puisés  aux  mellleu- 
fes  sources ,  ces  quinze  mille  hommes 
»ont  d'étranges  héros  et  des  sauveurs  plus 
étranges  encore  ;  ce  corps,  composé  de 
fbgiés  et  de  déserteurs  et  tfandeos  débris 
He  18iS,  réalise  mieux  îidéaTd'tiiie  éoloniBe 
Infernale  que  d'un  bataillon  sacré  :  c'est 
f rârAlement  de  ce  ^u'ily  a  de  plus  con- 
traire aux  vertus  patt^n^nes. 

On  nous  parle  surtout  de  trois  mille  bom- 
wm  qBtseadilBnt  avràrvécnlileo  pb»  dans 
iBB  caveraes  que  dans'  lea  eâmps  :  sur  leurs 
inttli respirait  tes  psftsions  sanvagest  Ms 
^Mt  de  nnistres  regards^  ët  le  son  de  leur 
•%KX  est  line  menace.  Us  n6se&t  xias  de  ceux 
■dbnt  on  xwHKfBBt  l'appuit  mi^  oont  on 
-éboM  la^rélencs.  «  Learwi  ftit  mm\» 
Éteécrit  sn  eBn«mondMtt*  Ceâtraiimaie 
bomraes sont  conduits ur  deux  che&'très- 
!£feAC8  de  kë  dnnmaoder  :  Yaham,  dft  Gfr-i 
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-  t,  .  "fc 
hens  don  autre  temps,  aux  amis  etanx 

complicAS  du  célèbre  conjuré  dont  Sallusi» 
a  écrit  l'histoire. 

Tels  sont  ceux  qui  se  sont  donné  la  mis- 
sion de  recommander  l'Italie  an  respept  dm 
monde  et  de  la  replacer  à  son  rang  paraù 
les  nations  ;  ils  demandent  qu'on  salue  en 
eux  les  soldats  de  la  civilisation  et  de  la  U- 
berté,  les  instruments  de  la  délivrance  et 
de  la  régénération  de  la  Romagne.  Ils  n'ont 
que  des  malédictions  pour  ce  qu'ils  appel- 
lent la  tyrannie  pontificale,  et  présentent 
leur  joug  comme  beaucoup  plus  léger  :  lenr 
justice  vaut  mieux  que  la  justice  du  Pspe, 
leur  patriotisme  est  plus  pur  que  cehn  m 
cardinaux. 

Ce  corps  de  quinze  mille  hommes,  dont 
nou4  avons  voulu  donner  quelque  idée,  s'est 
oiguiisé,  nous  nndiraos  pas  par  les  soins* 
mais  au  moins  sous  les  yeux  du  gouvem»^ 
ment  piémontais;  le  cobnel  F^cen,  qui 
remplissait  à  Bologne  les  fonctions  de  mi- 
lùstre  de  la  guerre,  n'a  rien  empêché;  le 
marqub  d'Azeglio  ne  s'est  pmnt  préoccôfd 
de  cette  forte  et  dangoareuse  agrégation  d'é- 
léments mauvais. 

Or  qu*arrive-t-ilencemomenttSîx  milp 
le  soldats  pontificaux,  braves  et  fidèles, 
rassemblés  dn  cAté  de  Riomn,  n'annièBt 
pas .  beaucoup  â  fkire  pour  rétablir  rorA« 
dans  les  L^ations  s'îb  n'avaîitnt  devant 
eux  que  des  sujets  du  pape  mutinés;  iaà$ 
ils  sont  arrêtés  par  ce  corps  de  quinss  raiHs 
homtoes  tons  étrangers  au  pays,  lies  Lé0k 
tiens  sont  donc  m  proie  à  rinvasion  étru* 
gère.  Lé  pape  avec  ses  propres  fiircespow»' 
ratt  redevienir  le  midtre  dans  ses  Etalst  «• 
nesentpasdes  résistances  dn  pays  mémb 
qui  paralysent  son  pouvoir,  ce  sont  des  nê» 
siMances  vènnes  du  dehors.  H  est  bien  évîr 
dentque  si  unepareUle  situation  se  pM- 
longeait,  il  faudrait  que  desfotves;  veaoM 
du  dehors,  missent  un  terme  à  fodieuse  in- 
vanott  dès  Meziocappoi  des  Vateani  et 
ZambtnBcU. 

Onsaitqoe  te  mtttaà»  d'ÈMgab 
nommé  des  nririîÉttes  pour  les  diverses 
ties  dé  fadmittistFatien,  et  des  iaisoumi 
pour  leaprovinBesde^Botegne,  delUiaM« 
dsBtfWune  et  dte  ForH  ;  un  conseil  d^BWt 
vient  d'être  iif3fî$nij^Jjp^^  te  Piémonki^* 
tiré,  que  deviendromoes'^^ organisatioM^ 
EUes  n'avaient  ancnpe  -v^onr  en  £we  ét 
l'àuttvité  légitime,  «ttÉl»  %  )p(^èâmoe'd«  % 


-Mit«â ter  tiwape,  U  fuidnlt  i^pmdMm 
teneootenn  i^qaéaa  à  «n  nwM  dit»* 


■^te^  tift  Bfcmbinncht  tonr peindre  cesdenx  8ardab;nelessoutenjdt.^ésôrinaisMn»«li 


pbnvm,  ^vés  detoobrtchwdkvtt»  fi4r 
TW  da  l^Oité.  nêne  a^ar^nle.  ne 
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lie,  rendue  à  elle-mérae,  va  i^.^peléeÀ 
SIB  coustîtuier  une  existence  poljtiqùe.  Celt« 
nationalité  jalouse.qî^,  en  résumât 
ses  a^irations  par  ces  mots  orgueilleux; 
[ Italia  farà  da  se,  sfiura-t-elle  cette  fois  ^ 
créer  une  autonomie  véritable  qui  la  délivre  à 
la  fuisdes  périls  des  tentatives  révolutioiuuii- 
res  et  de  l'intervention  accablante  des  ar- 
mées européennes?  L'bistoire  d'un  dernlr 
siècle  nous  montre  cette  contrée,  en  proie  à 
la  fièvre  des  révolutions  politiques.écuouaot 
dans  tous  ses  efforts  pour  fonder  une  ius4'-< 
tution  durable,  et  chaque  fois  réduite -à  in- 
voquer un  secours  sur  lequel  die  ne.pouc^ 
rait  compter  aujourd'hui. 

C'est  un  grand  fait  sans  dôute,  accompli 
par  les  préliminairej  de  Viilafi>ança,  qiie 
d'avoir  eohtéré  à  une  puissance 'italil^noe, 
parla  réunion  delà  Lombîy^ie'au  royaume 
de  Piémont,  la  pré4oimiiance  qui  avait 
parte^u  jusqu'alors  4  la  monarchie  autri- 
cbienue.  Malgré  la  création  d'une  confédé- 
ration italiennea^pelée  i  fonder  une  auto- 
rité, vraiment  nationale  dans  la  Péninsule 
ne  aera^t-dle  p^,acàetée  au  prix  des  dooo 
leurs  d'un  laborieux  enfantement?  .  . 

Déjà  ^  voit-^on  pas  ks  éléments  subver- 
siisdej!^.  ^évolution  s'agiter  dans  les  bas* 
fonds  de  cette  organisation  nouviBUe  «{uî  in. 
pourrait  être,  l^asée  que  sur  l'ordre  et  l'ab-  ' 
négation?  rivalités  sans  cesse  rem^ 
santés  qp,^pi|js  le  moy^en  âge,  ont  livré 
Vitale  a  toutes  les  misères  de  l'a^chit, 
^llont  séché  successivement  toutes  les  rin 
cines  d'une.rég^oérationpolitiqi^e,  seoM^ 
trent  encore  a^ijourd'hui  prêtes  à  écla&or. 

Dans  cette  contrée^  qu$  l'Unité  de  uMBo^  ' 
delMgfge.  delittéra^ture,  semble  prédesti- 
ner i  ne  nourrir  qu'une  seule  et  même  q|k- 
ttott,  sous,  voyons  déjà  des  efforts  tentés 
poi|r.  s'opposer  au  r^taoUssesMot  des  «u^ 
sons  soaTQraine»  dont  rezist^DceayaU  6fA 
constituée  V  par  les  triûtés  antérieurs  et  gi^ 
ranUe  par  les  récentes  çraveQt^ons  qui  viof-  . 
nent  de  mettre  Gn  à  la  guerre.  Parme,  |fo> 
dène,  k  Toecaixt,  Bologne.  ellçrpiAme  an* 
bisseq^  rînflueace  des  élém^^ts  dêÛt^ 
^tà  ont.  détruit  tant  de  fois  tqute  pecspopp*  ' 
tiTS  de  renaissance  pplitiqiie.  Les  prîiwei 
dépossédés  par  .des  sf^tioos  populiuref»' 
l'autorité  du  S^intrSiége  élfléank^  daq^  m 
légatipns.par  les  mêmes  fjîctions  unanr^.  , 
fDes  (|ttiea  IMl.et  en  iSA8  mit  rendu  , 
iratipahle  toute  améliop^tioa  ,cpuf(iti^i«%,.  4 
telles  sontaulu^de  symptêmeaqiiilîvFe^^ 
  ........  .  .  laJM^iif^MefiouveUesteffiil^ 

^mih  t^^rt^Mft^l■^l^rt■^^^lll»ri^»^fi^^é^  . 


Esteront  qme  par  l'excès  de  I9.  violence.  Dé- 
jà les  quatre  intendances  tendent  à  se  sépa- 
-  rer  les  nnfls  des  autres  et  à,devenû-  autant 
de  gouvernements..  Ces  gouvernements, 
sans  p^  ni  mère,  vivant  au  jour  le  joiir,  à 
la  merci  des  évëiiements,  dominés .  par  une 
armée  révolutionnaire,  seront  réduits  à  de 
malheur^ises  extrémités,  si  une  puissance 
réparatrice  ne  vient  reconstituer  l'ordre  à  la 

Elacede.ces  transformations  anarchiques. 
e  nom  de  Victor-Emmanuel  a  cessé  d  être 
le  ralliement  unique  des  agitateurs;  il  en  est 

2ui  crient  :  vive  iaRépubliqut,  Désunis  dans 
i  poursuite  d'un^but,  ils  abondent  en  cau- 
ses de  déchirements.  Les  mots  fameux  : 
tllalia  fora  dà  recommencent  à  reten- 
tir. Quels  mots  dans  la  bouche  de  ceux  qui 

-  n'ont  jamais  rien  fitit  sans  le  secours  de  1  é- 
trangerl 

:Ia  lévolution  italienae  est  essentidle- 
ment  açtipa^e  et  par  conséquent  antî- 
chrédenne,  car  il  n'y  a  pas  de  chiiatiamsme 
véritable  sans  la  papauté;  les  manifipstations 
ÛTéligieuses  n'ont  |>asmafl^pié  dans  la  Ro- 
;  inagoe,à  ees  poemîeis  esuis,  d'une,  forée 
nouvelle.  Lee  parèties  01^  été  insultés.  L'ex- 
pulsion des  jésuites,  non  point  ^  le  peu- 
ple maisïpsf  la.lie  impure  des.pilés,  a.  été 
aooompagnée  de  procédés  inhumains  et 
d*outrages  eoatre  ta  foi.  La  coo^ngnîe  de 

■  Jiémis  a  a  pas  eu  le  privilège  de  la  perséou- 

r.lîQD  ;  les  demitttcainsoBt  été  çhassés  de  Bo*. 

^logne,  le  lendemsàn  même  du  départ, du 
-autrquisd'At^lio.  La  révolution  est  tou- 
jours^' conteate  lm«^'elle  peut  atteÎAdre 
des  JiDimBes  qui  yîetml  sous  la  règle  feli- 
aieaae  ;  die  creit  foire  quelque  pour 

<le  saint  du  genre  huButio. 

*    Nous  avons  tenu  à  signaler  l'état  des  Lé- 

gatioDs,  parce  qu'il  im^ite  d'y  met^  enfin 
Vh  terme.  Deux  Ima  le  gonvenwmeqt  poa- 
tifical  a  pioteBtéet  '&ît  .ai^  anx  pqîpsi»- 

-  ceeoatboKquest  Puisse  e^<^pel  être  {«<pnq^ 
tenMDt  entendu  1:  Puisse  surtont  le  règle- 

■  ment  de  laquestion  des  RAmagIMB  écMp- 
per  à  rarbUrage  d'ancoogrêspii.aiégenieBt 

ff éBgkfleR»,  .la  Bmsie «t  la ftvseet  Le 
pa^«'est  réiecù  de  k  paix  de  VilUfoanca 

îjBam  U  n'a  pn  eDoevego^  cheiluiles 
dmearanatiMMiieade  te  faii. 


fin  W9m  fwmiwftni.  }mttMim  mùr- 
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ta^M  de  nmit^ïu  ^  ifiies6(m  dan» «ïw 
lutté*  aiïanAïfjnes;  FEoitoiïê'pwtfrraïïptttit^ 
ètr^  assister  ïmmolHleMx  âhrfttlOïM  d^cé 
vdtUW.  Hais  |*at«Hte  littptssiMlit»  m 
ttAnSu  êtr6  olMervée  Imxjae  ht  bMe  MStné 
d(f  tcfoM  i^tHisatitfn  dbfêfleiMtê  ést  i]!iéntf<90S', 
et  rartoftiit  fc»  éUfnedts  eMsftmteiini  de 
la  «tftîMê  moàermmi  tké  ttmmis  à  truÉf^hê 

On»  ans  ft  peîne  soïrt  ftmrîéi  dépuftlë 
Jont'  04  Itt  révoIiit(oA  de  février  6c  t6ut  It 
eaap  groAfUer  aif«  oreilles  ide  PEuitipe  é^Ot^ 
vstmeles  flSnhti«9r*ain«ursda'S0iïîftlisfifft, 
réclamant  non  plus  tmé  réforUMï  polî^^e  ov 
Dil'clrângeniéitt  âe  dfnastie,  mats  nfl 
mlMriemMt  total  dé  Tordre  eotial.  L'éfleff 
suivit  de  près  la  meiwce,  M  le»  ffnmdieft 
piMeS  n'ont  point  ooblié'le^  sacnléces  com- 
bat» dont  elles-  futient  lo  théàitre.  Cét&H  un 
pértl  immincirt  que  peVsonnfe  n'avait  «Otfp- 
çoffné,  une  iiïTasion  snbrte  d'Idées  subrer-» 
sivds,  semblaMeàcetle  de  «et  autte  fléca, 
le  *éttfa,  tfui  fit  tont  â  COttp  irruption  eft 
Europe,  après  h  commotion  de  18#0l 

Comme  cette  épidémie,  dont  le*C(ffiSé- 
mieocM  modifièrent,  dit-on;  les  conffitions 
de  t*  santé  ptibliqde,  les  Idées  réVofution- 
nafresi  de  USAS*  ont  Itdssé  àÈtts  les  mtfsses 
des  gfefoMSs  profond»  qui  n'attendent,  |>otir 
8e"«ai!îffesÉer  de  noovt'au,  qtfdwtf  occasion 
fa^Wable.  Toiric  (pjestîofl  oi^gaïiîqoi*  leur 
offrt'IW*«lreortstance  propî^îe  à  sO  produite. 
LfffitfMraeiflent  des  doctthïes  rtJigScuses 
et  M»  tentative!!  soulevées  depuis  qu^kioe» 
mois-«*fi<fe  1*  ptiissaiwîé' twnpofellte  dte 
SaîM^SMge,  fi'otH  p»9  d'attiré  tmt  aoë  ë& 
pT^mf  iêiwti^mmt.êe  mtti  mut»' 

^èeox-  dmitf  4âi*i'ilVett^«tif  sifr%  oib^ 
ractêHft  itieMe^  féwfettofartriï'flwïïf^ti'* 
qiiies  é»  oe  taèmettt  en  ft^He,  tMflMffttiz^A' 
owfiptestwrtfï',  frtf-sff  mAi«fefttte«f  rtdttf 


est  M  ittiflSSoti  p^fâVMen^AHft'  i(vr^mmf» 
appèfées  S  Kflipfii';  (fflVdev  ^flifpWiiYMlhV 
pi«WïlM?iflehtI*'fange^  difr  Jte  fèm^  40 
cdneoàf^  Og  fa!  1Htohtr(int,  êtMAt  K^^dlÉF 

YtMr  vitftefleux. 

ril,  On  proclamait !!ft  ftt^le  dVi  dan^  JM*' 
blie  r  fiet*sontte  en  Ëorobe  ae  fei»^  H^- 
tendf^aujoiitd'Atfile  fmat  étf^aveinftle-* 
iMnrt  î  Càtfeant  eim«ttfe$^ 


On  a  coBBffiOftcé  tes  préftaniKif»  de  1>  ftib 
aoât*  Le»  écl)a<Md«|fe9  du  im  d'if^ 
UTiM  «mt  déjiétaUia  sur  Iw  iMiucem  A» 
traesidéro.  " 

Parmi  le»  rufflMM  q«i<ich«uieti»  sirlig»  '* 
détttHsd^  là  feté  d«  ift  aoAty  il  «a  aBt-itM> 
fort  aokréditda,  d'après  laquelle  mbMiqM- 
de  79,000  eOu««rt4  aurait  Vkn  an  <îban^  ' 
de-^Mars,  Tout»  la  gtnvle  Idipértiilef-  le» 
detnt  brigades  de  1»  ligMtiréestkt  VarM 
d'mil»,  «(•  dte  Amputations  d»  fara)4e'd«* 
Ffari» prendraient  pm  A  t»  /«pasv  dont  It»-  - 
{)ro{i6nikms  seraient  tmuiMWMi.  \~ 

Oti  pader  aussi  é'tinfl  itosvdle  Ukamid/m 
ttourVarâ  ée  triompbede  llstotfe.- 

BtflMaM  uii'bvuit  mwsHIf  par  le  iPAmr  . 
^  AT  /iMirv,  «ta  ismgeraié  sMeMNMwat  »  ' 
aBSWQ*  kl  defMie  de  uoB  â^rîee; 
Une  correspondatMe'  4éinrlai  Hete^  '<im 

sbMdCf,  ei  (Mm«  «il  |faa4  «M^iPBtMl«^«»^ 

cfevitfl^i  .    •  .. 


fj^-A)Pi*woiw,  qi^!«i^  f^i^der     rt^ftr  rfwwi^Mr,  te  «^ntfA'i*-  j^/H^  * 

no«»'«t«*»-0Me]f8U«fotM  fitMWHtieRi  dhin^^to«(  l»'l)IMrfl«iri»4nfMk^ 
BOB^MlbMMit  pwftrtMrd»  pilMiAilRflHh,  ^Amn-,  les  f»WH:jtr*<<h'  ftUfrrte  TiW^' 
deMETIMkra  teilMn«HM^-V««  ffljiipiiyiii  ;le  CAflwcwr  /roMWoar,  les 


tiMÉev  <M  MMteot  pew>Rre^M'i«s>«}f'  t^A^nr^ 

nie**  iÉF-tFeBSii^  tiW  ëÊ^Mmaiêmim  nmtrée,  Caribaldf!^PTiruïïreur,  \ea  Pil» 
^amyiM^épmmt  -}^^.  ■  st*  /«  Ctoirc,  les  EnfanU  deBeltone,  ta 

y  IMirtiyMÛIlilfl^liyTUlfe^^  tét^i  des  Ahen,  la  Caniimére,  le  rurr*;)!»» 
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bficatiotfs  n'éUieDt  floaHÔM»  4aiMaoe  «te» 
chMge»  qui  pèaedt  mis  ie^  Mira»  jouriMiift 
on  MliikatMne. 


tait  pas  encore  de  retour  que  la  nouvelle- d« 
l'affuifitlce  ïwrivait  à  ^DOtre  escadre^  i^^z 
dv>  dé84ppQwtèiiM&t,  d«  410a  ïxraite»  ;uïa- 

,(r64t  le-fédéral  4e  division.  Wimgfie^  %ai 
CQOivaniaii  le  cor^-de.U^upeft  de  dâbai;- 
q«M9ei)t;t.tta  (to.  d'attaque  et  dèdébar- 
qiMPeM  CM^kft  «vait  ^  dresaâ^.et  «p 
nei4MiifeBÎi|]Mftfi^fi6us»ke.  ,  . 

§^  iBbMlMlr>aiéie«ooi|»ppa66  4e  30  iré- 


crjptioQ  ponr  lui  riHiirnin  irir  ifluniMrij  1 
Oa  titaajooFâ'liuk  dw  {^smnm  jtamia  ' 

«Dglais  : 


te  tournai  da  Dnwnn  f«  Knttan  tpxA  ÔnrtAl 
M^tnUr,  et  a^uirt  jmoao*  qae  ki  Monvl^' 


Hier*  daaa  fapràa-ondi»  eat  arrivé  à  pour  les  ronds  destinés  à  lui  préssater  ^le».' 
Stoaabourg  uocootingent  de       fffiMo^  — o,.icr,*.,«.. 

mim'&aoçai»;  un  ditatilieiueat  de  cika(|UB 
régiedeat  de  la  gacniaou  est  allé»  sous  le 
cooMiiaiideineot  du  major  de  la- place,  rece- 
voir JMB  braves  coiapatriote&  au  pont  du 
Ribid.  Après  Vaccoukprtsaeoieat  des  forint 
litfa  pour  la  oonsuuiioD  de  la  remise,  le 
cortège  a'-eai  dir^é,  musique  «a  tète,  te» 
p]i«DDnîer»>eotrfl  tes  nulîtaire»  soos  tes  ar- 
niea,  ven  k  place  KJéberyOÙ  tes.  biltetsde 
logBinem  (wt  été  distribués^  Va  ville  de 
Strasbourg  a  fait  le  plu»  sympathique  ae- 
enoU)'^  ces  victloies  momeotaDées  des  lan- 
ces de  la  guerre,  dont  Témotiett  âtait 
gmnde  en  foutent  de  nouveau  le  sol  da  la 
patù^. 

>1a  Rouscdptioâ  .ouverte'  au .  Havre  en  te*- 
veur  des  U^Àte  de  l'anqée  d'itaU»  s*61àTe 
aqïMrd'bvf  43!&,7D«fn  , 

-iie'iitac^ti'O:  Joseph  Verdi  a  pi:is>  l'initia* 
tivew^  Buattetio,  dans  te  ducfaô  de  Parme^ 
ÔLvm  souscription  «a  faveun  d^s- soldais 
itaiitips  biesaite  sur  les  cbaoïp»  dâ  batniite. 
d»:la:L«ïnJterdJe4 

QfïUÛQr  SMi^riearde)notre  escadre  d« 
r Adriatique  raconte  qW^l  s^en  «stf^llu  de 
bilan  yen  qu(i  Y^i»  fût  bombaKdé»e$ 
pvse.  fOutm  te»  disposition»  s^vaieuti  éit4  » 
eaéc^tées  t  l'e&c^dre  ulatteiidait  pW  peur 
conaJeQcefte&aqpe  L'airivée  du  vicBramir 
ml  RetosiB-  Desfi»»^  qui  était  «nvecoiv- 
BaiosaHOfe  h,  quelques  beures  de  là  cdte.  Le 
cOBtremmiral  Bouët-WiUaumex  rait  un  vjb>' 

pQIN^  I». rechef cbe  du  vicQranurai  pojur  te  |>itaIieaQe,  â  1  ^         ^  * 

pcÀveiw  ifue'totit  était  prèu  Le  vapeuiï  n'è-  ,   0"  annonce  que  M.te  comte  de  CavourcA  , 

"   ■    parU  pour  fa  terre  'le  Lcri,  D  ita^P 

Ghamounj\^âavote.  CbamounjA^t.fu^;, 
oié  pendant  Tété  juw;  de  nonibieux  anib^  j 


épée  marche  d*uiie  manière  satlsHtisante,  ajoute 
qb^  centleman  Mandafs  trâs-comlu  et  trOs- 
CEOridoré  paraM  aattenan,  se  'préMNMr*  %m  ' 
taarAcM Mao-MsbM aasaMt  qu'User»  d»  r»H  i 
tour  i  ^is,  alla  de  lui  demandei*  la  mafteat  , 
qpil  lui  sera  convenable  pour  la  eérémoale  de  m  ^ 
prfeentsUon  de  cette  arme. 

Le»  journaux  de  Gèoesi  eu  anuoofant  te  >. 
pTOcbaine  arrivée  d'un  cotiwti  de  eaze  ««iH»  « 
bteasé»  français  4aa»  cette  vilte,  ajoutent  i 

«Les  dames  du  couaté  des  bieasé»  dvèr 
vmt  tes  recevoir  à  la  gare.  La>  n)unicipat:t4't 
ânveira  des  voitures  et  des  omnibu»  pour 
les traneporter.  Leadameftauronipeni  cii**  .> 
que  blessé  une  onnget  ua  cigare,  de»  bi»r  ) 
cuits  et  desbouquets  de  fleurs.  »  1 

Une  dé{)6dMr  de.Bei  as  apprend  qpe  Ko»n:; 
sttth  est  arrivé  «  Ctenève^da  Ukila>dùMiii 
diriger  sur  Vewey*  On  atiead  ég»te«ke»t  te  ->. 

fënéial  kiapka;  mia  il  i*»  teutsef»  «k'i 
uisae  .i|u'apiès!  avoir  oompiétoaseat  régli'.i 
tout  ce  qui  coDct«Mia  te|fati«o.  boa^peiMi».) 
àlalorHiatioo  de  teouelte  il.  présidait  .UiMr.i 
<?onrespend«nice  d»  i  Vnion  «ite  uni  iettii*  r 
a^Ëtts  curieuse  ée^fe.(oatdierniérsoieÉtpAV  : 
.M.wdeiCavouir  àM.  d'AaegUo,  cof*Btissaiii»>j 
■ëa«âeàIh)tQg6e.  Cette  teUr»e8t.ain8iico»*i  i 

19^1    ■  .  .  .  ■  i 

w  Mon  cher  d'Azeglio,  '  . ;J 

«5i-4é8  IVoiAhsnoI»  ne  savent  pas  se  défendre 
oontre  les  Suisses,  ils  sont  indignes  du  nom  dl- 
Ibliens.  Oairatit  iwjt,"'^  ^lïirrpart*  i^omme 
Italien  ;  dès  qu'on  me  donnera  un  successeur, 
-j^irai  ms  mettre  dans  vos  rangs  comme  simple 

ji'UM^.j^  mtr  f«mii  tofff  poor  tMl^dKÉ4e 

.....  ^ 


tSeux  qui  veulent  arriver  k  la.  cime  au  wènt-  > 
ftlanc  et  qui  presque  tous  roulfnt-ei^,  W>  j 
,'Ge  spectacle  ne;. n^b^(|iera  pas.^'^'otécét.^ 
pour  M.  de  Cavoûr. .      .  ■  •    ■  -4 

Nuii^  ii[>pi  ecu>i)s  unO)  nouvelle  qui  fera  djs,j| 
Ja  pclue  au  SiùçU  etjaui  souacripteucs  ppiyj^ 
la  r^vulutio^uF|2P^ne.  Ûo  litau9^aap<WR,^ 
cas  âéKffu^e  <te>  Citifs 


ft)ai<aitj^  jte'Wtte  dr4rtHlii>,  pf^ïlM%  ftg«ttjj^^ 
"Illnnfclfl  Jtefi  '«w«fi(.  u»%9(H^  ;i\uitre  delmit  ans,  également  de  race 
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troisqinrts'de  s&a;,  ftppartmantà  M.  KosMitb. 
TislM<es  toità  les Jours  l^oW  d*équitatioa,  ti> 
étiTintori. 

La  Gazette  de  lyon  demande  s'il  n'y  au- 
nûtpas  moyen  d'acheter  ces  deux  couràers 
de  bataillp  par  souscription  et  de  les  olTrir  à 
M.Havin? 

Od  a  peu  parlé  du  dernier  fait  d'armes 
de  Gartbaldi.  Une  correspondance  de  Turin 
dit  que  la  mère  d'un  volont»re  se  plaint, 
dans  les  feuilles  publiques,  du  silence  gardé 
Bur  le  combat  du  sommet  de  Slelvîo.  Lie  ca- 
.  dre  en  était  extraordinaire  pour  la  saison  :  il 
%  été  livré  dans  les  neiges.  Les  garibaldiens 
•*eh  fûraient  des  remparts,  de  sorte  que 
leurs  pertes  ont  été  insignifiantes  bien  qne 
l'engagement  ait  duré  de  quatre  heures  du 
matin  à  cinq  heures  du  soir  :  deux  morts  et 
un  blessé.  Cette  in.*ugniCance,  explique  le 
^lence  des  journaux,  mais  it  faut  peu  de 
lâlose  à  l'admiration  maternelle. 

Un  déplorable  accident  est  arrivé,  le 
ta  matin,  sur  le  chemin  de  ferVictor-Emma> 
ttnel^en Piémont. Deux  trains sesont  heurtés 
tiio  kil<nnëtt«  de  la  station  de  Turin,  ve- 
out  l'un  de  Suse  avA:  une  batterie  d'artil- 
lerie piémoataise  et  Tautre  de  Turin,  avec 
de»  troupes  françaises.  Celui  qui  avait  deux 
locoiiiotives  a  moins  souffert  que  le  pre- 
a^BT.  Od  compte  environ  quinze  morts, 
parmi  lesquels  un  mécanicien  et  sept  ariiU 
bAS  et'flOixanté  blessés.  Une  locomotive  et 

Êusieurs  wagons  ont  été  abtmés.  Les  feuil- 
»  de  Turin  ajoutent  qu'une  enquête  a  été 
Ouverte. 

H.  Gaku. 


Nos  lecteurs  se  rappellent  qne  les  catbo- 
liqnes  d'Angleterre  ont  demandé  an  gou- 
fememènt  pour  leurs  prêtres  un  accès  Tibre 
ftnprès  de  leurs  confrères  dans  les  prisons 
elles  workftouiet,  Une  demande  aussi  juste 
dVfuit  nécessairement  provoquer  une  mani- 
festation ultra  protéstante.  Un  M.  Kinnaird, 
Qkcmbre  du  Parlement ,  a  porté  la  parole 
ta  nom  d'une  députatîon  de  fanatiques,  et 
•  exigé  de  lord  Palmersiûii  qu'il  ne  donnît 
liùcijnt;  suUe  à  la  pétition  des  c^tbt^qnes. 
A  entendre  ces  hommes  d'un  autre  temps, 
6Bux-ci  n'ont  pas  même  à  se  plaindre;  un 
é^4i0  j«s|ic«,ou  un  acte  d'îutoléràdce,  est 
•<fctf<6  iwqwwibla  en  Anjgleterre.  Certes,  h 
«hose  est  |)ourtut  claire;  les  piefo  sont 
 '^-^     iyidM  m  ocweligwD- 


If  n  y  a  dans  les  prisons  plus  de  trois  ^ 
mille  détenus  reconnus  et  enregistrés  coni-  ' 
me  catholiques.  Or,  tandis  que  l'Etat  nom- 
me pour  les  prisonniers  protestants  des  au- 
mdoiers  auxquels  il  prescrit  de  les  visiter  - 
chaque  jour,  il  n'est  permis  &  nos  prêtres 
de  vicier  leurs  ouailles  qu'à  la  demande  ex- 
presse «tes  détenus  catholiques.  En  outre,  à 
peine  se  trouve-t-il  dans  une  seule  prisoa 
un  local  où  le  prêti'e  puisse  réunir  et  insh 
truire  ceux  mêmes  qui  ODt  réclamé  sa  pré* 
sence.  Le  chapelam  protestant,  au  contraire, 
a  ie  droit  de  visiter  chaque  jour  ces  catho-  '* 
liquesi  il  peut  ébranler  leur  foi  à  l'aide  de 
conversations  et  de  livres  de  controverse  ^ 
Dieu  sait  quelle  controverse!)  ;  il  peut  enni 
les  porter  à  suivre  les  exercices  du  Cidte  pitK 
testant,  ne  fût-ce  que  pour  tromper  l'eamil  ■ 
de  leur  vie  monotone.  » 

Voilà  ce  que  disent  1^  catholiques,  liais 
que  disent-us  encore?  ' 

<i  Dans  les  dépôts  de  mendicité ,  on  suit 
absolument  le  même  système,  mais  en  y 
ajoutant  une  injustice  de  plus.  Les  enfantt 
ûtholîques  renfermés  dans  ces  asiles,  s'é- 
lèvent à  plus  de  cinq  miUe  :  eh  bien,  Idp  ■ 
de  rien  fau«  pour  les  maintenir  dans  leiàr 
religion,  on  agit  dans  un  sens  diamétrale* 
ment  opposé.  Cl  aque  ^ur  ces  malheureux 
enfants  perdent  letir  foi,  sans  même  acqu^ 
rir  celle  qu'on  prétend  leur  inçulqueri  fli 
finissent  par  ne  croire  à  r^n,  par  n  ên^ 
plus  chrétiens.  £n  un  mot,  le  système  as» 
pUqoé  <hn8  tous  les  woriUiouses  de  la 
Grude-Bretagne  tend  &  corrompre  la  foi  et 
les  mœurs  de  nos  pauvres.  Voilà  ce  qu'os 
nous  fiait  endurer  à  nisus,  sujets  anglais,  à  . 
nous  qui  payons  les  impéts  néoessairés  à 
Tentretien  de  ces  établissements.  Aujour* 
d'hui,  nous  sommes  résolus  de  nsplus  so»^  ' 
bir  ce  rédme  ;  nous  voulons  la  justice  |Mur 
ttotis,  la  justice  pour  tous,  et  nous  VikMSB^ 
drons.  »  ' 

A  ce  langage  qu*oppose-t-6n7  Genuns 
nous  l'avons  dit,  <xi  commeace  par  soutenir 

Îiie  le  fiait  ne  peut  exister  dans  la  ii^ràia$ 
nrietare.  Ft&isante  maiïîèrè  de  r^^<8^d^ 
vraiment,  que  de  fwmer  tes  yeux  À  fèit* 
deoce  et  quand  il  est  si  facile  de  démoAMp 
le  cenlrair»!  Aussi'  Ml  P«lin«»slon  s'4Sl#, 
bien  gardé.  danS  sa  rMUqOfs  aut 
naires  fanaticpies,  d*aMrdêr  ce'terTvail 
sait  trop  qudte  psiirbilâ'inleartfMr 
vo»  eatiKAqMs  dM»  k  «hssM. 
donner  quelqué  satisARitlon  àià  pMtiÉT 
fasidclMas  de  cetix  qu'il  «vait  defantlui,  1| 
ftlM|B6Éa.Baffwia»  «MM  ' 
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qa'îl  a  déclaré  «  être  non  fat&l,  mais  hostile 
i  la  liberté.  »  Et  la  liberté  de  conscience, 
n'est-elle  donc  rien,  mylordr  Votre  Sei- 
gneurie a  courte  mémoire,  assurément,  car 
▼os  aïeux  catlioliques  ont  jeté  les  fonde- 
ments de  ces  libertés  politiques  dont  1«8 
Anglais  ont  le  droit  d'être  fiers.  Nous  vou- 
drions bien  savoir  ce  que  seraient  devenues 
les  libertés  sous  un  Henri  VIII,  une  Elisa- 
beth, ou  même  un  Charles  I",  si  leurs  raci- 
nes n'avaient  pousfié  si  profondément 
dans  le  sol  britannique  en  ces  temps  où 
le  catholicisme  les  arrosiùt  avec  tant  de 
soin. 

Nous  sommes  heureux  de  le  dire,  cepen- 
dant, la  cause  de  nos  frères  a  trouvé  un 
énergique  défenseur  dans  une  feuille  très- 
répandue  dans  lès  classes  populaires.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  nous  rencon- 
trons te  Mornm^  Star  dans  le  chemin  de  la 
Vérité  et  de  lajustîce;  et  aujourd'hui  nous 
nôus  faisons  an  véritable  jdai^r  en  citant  un 
extrait  de  son  article  : 

•Sons  Toadrlons  qu'on  «aaeigaàt  enfin  le  pn>> 
tWtontiBiDe  au  parti  qui  s'iotitole  proteoUnt  pair 

ewcellenre;  ou  si  la  chose  est  absolument  lmponi> 
Ue,  qu'on  port&t  im  pea  de  lumière'  dans  Tes- 
.prtide  ces  braves  gens,  pour  leur  f&fre  compren 
dreca  qn'ili  fbnt  Le  parti  protasunt  ait  cè 
gn'il  peut  —  et  c'est  Uèn  peu.  de  obose,  aprè» 
fpat,  .T-  pourreudre  le  protestaatisnie  odfeui  et 
ni|fftsaot&  Tèt  sera  te  résultat  inévitable  de  cette 
dèputation  de  quarante  ou  cinquante  genVemm, 
^  ae  sont  rendus  Tantre  jour  aoprte  de  lord 
Pahaersutn  pour  sa  i^ataidre  des  ooocesslons 
qu'on  veut  faire  aux  câtbeUqoies.  Hons  som- 
mes Si'ocèremeot  Intéressés  dans  la  booae  renom- 
mée dû  protestantisme,  nous  voulons  protester 
watPt  rincroyaUe  avertlon  de  M.  Kinnalrd, 
auaod  U  vient  noas  dire  que  las  ^otestaots  a'a- 
brineot  dea  coaeeBaiOlH  lUtas  aux  catlKdlqatSb 
n  tendrait  bien  mal  annuw  de  la  UberlA  de  ce 
pajw  et  de  la  glotre  qui  en  rtinite  ponr  lui,  si 
la  onaminntoa  im»testaMe  était  reprèâeolèe  par 
Il  KInnatrd  et  ses  coofrèrea. 

Qu'y  a-t-il  donc  de  si  alarmant  dans  tes  con- 
oeàfOQs  faites  aux  catholique??  Qu'jr  a-t-il  de 
éingereox  dans  cetleâ  qu'on  propoae  de  lenr  fUre 
•■eorer  Ils  dwnaftdeat  à  admloutrer  eux-mêmes 
\$on  iaatitstieaa  de  eJurité  :aat^  là  ce  qde  ces 
iflés  défeuseurs  du  protestaotlifae  rwardent 
wasûB'  un  danger  pojur  luit  Les  catMIques 
Mmndentençore  que  dans  les  frirons  et  les 
ivorlE^useftt  Mut*  coreligToonalres  soient  placés 
flor  UB  pTedd'^lIrô  parfaiteavec  leurs  concl  toyeoa 
protesUDts ,  e-ii  ce  qui  coocerne  les  littéi-fets 
reUcfeux.  Eïit^cu  11  UQQ  aitgQDce  monstnieusQ? 
91  l^n  pose  en  phocipe  (et  pour  n«tre  part  uoàs 
|W  J'acoeptons  pas)  que  lei  Indigents  et  Its  crt- 


le  principe.  SI  le  bfgotisme  et  rintoléranc»  ae 
peuvent  le  nier,  que  s'eosuf t-f  1  ?  Cest  que  les  fc- 
digentaetles  prisonniers  eatholifiues  ont  dro  ' 
aux  visites,  de  leurs  prêtres.   M'est -ce  p  ' 
une  insulte  et  une  moquerie.de.  venir  magE»- 
tralement  leur  dire  :  «  Oui,  nous  vous  receonals-  . 
sons  )e  droit  d'être  pourvus  d'une  instruction  re- 
ligieuse, et  nous  vous  la  donnons  dans  là  persoo^ 
ne  d'un  ministre  protestant  de  relise  état^lft.  a 
Supposons  que,  parsuitedequelquecirconstanoe 
Imprévue,  l*taonorable  M.  Kinnalrd,  ou  H.  J.  C. 
Colquhoun,  ou  n'importe  quel  membre  de  la  dé> 
puta  ion,  se  trouve  pauvre,  malheureux,  àbattUi 
dans  un  hospice  espagnol  ou  italien.  Aimeratt-U. 
beaucoup,  s  il  demandait  des  secours  rdigieoXt 
«l'on  lui  impos&t  de  force  un  moine  encapo^ 
âiOnné?  Qawe  affreuse  intolérance  l  Quelle  pisr* 
sâontfon  om^lel  Quelle  vK^tion  de  tons  lea 
droits  d'un  protertantT  *  ■ 

Mais,  ditea-moi.  Je  vous  prie;  -Est-oe  que  tona 
les  sqjets  anglais,  protestants  ou  catbollques, 
n'ont  pas  les  mèn.es  droits}  Et  les  mêmes  faits 
que  ces  protestants  étroits  anathématlsent  et  flé- 
trissent, quand  U  s'agitderB^agneouderitalie^ 
seront-i;8donc  répétée  et  défendus  en  Angleterre* 
dans  cette  Angleterre  qui  est  la  terre  du  p.-otes- 
tantisrae  et  de  la  liberté  7  Nous  le  disons  eneore 
une  fois  :  il  serait  fort  à  désirer  qn'nne  personne 
charitable  vouMt  bien  enseigner  le  vrai  protae* 
tantisme  à  ces  soi-disant  protestants,  mais  Into- 
lérants en  réalitéb 

C  F.  AsaLBX. 


«fuels  dtuvent  être 


d'InstmctloD  retl- 
^Mur^oi  l«ui  catboU- 


La  Gazette  officielle  de  Milan ,  Zom- 
bareUa^  dans  son  numéro  du  24  juin,  pari» 
d*un  tumulte  populaire  survenu  dans  eet^ 
viUe,  et  siénagé  pour  expulser  les  Pères  dé 
la  Compagnie  dé  Jésus.  Le  récit  du  journal 
officiel  dénature  la  vérité  des  faits,  nooii 
croyons  utfle  de  la  rétablir.  En  Usant  U 
relation  que  nous  aUons  donner,  on  sera 
frappé  de  trouver,  à  plus  de  dix'  aps  d'in- 
tervalle, la  même  inhumanité  de  procédé, 
les  mêmes  calomnies  «^'appelèrent  à^leur. 
secours  les  hommes  qm  étaient  au  pouv<^' 
en  iS&S  dans  le  IHémont,  lorsqu'ils  voulu- 
rent chasMr  les  jésuites  de  Gênes  èt  des  an- 
tres villes  du  royaume  sarde.  ^ 

Ces  rejigleuic  étabhs  à  Milan  depuis  ptu- 
neutv  Miftièé,  y  étaient  entourés  de  là  cqq- 
fiance  et  de  Testiine  publiques.  Le  peu|de 
et  toutes  les  classes  de  la  société  accou- 
raient en  foule  aux  pieds  de  leur  cliaîre  et 
de  leurs  confessionnaux.  Ils  venaient  de 

SrAcheF  avec  un  succès  marqué  le  mois  de 
larie,  dans  trois  des  principales  églises  4é 
cette  grande  cité,  lorsque  le  goovemétltàii 

Eiémonui»  y  fut  installé.  Us  s'offrirent  pûî^ 
\  service  des  malades  et  des  blessés  ;  tta 
«vi£«M«nèM«oramédo6  4  U  dévouer  à  ot 

ipiMi'fi  <iiiiiiiiir^wfliitKiÉ.>i>*ii-W^ 
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yrésence  à  Milan  éUùt  en  opposition  avec 
fc^  hH  de  prûSciiJtîoB  et  d^texil  portées 
eontpe  eux  «Uns  le  Piéoifiiu»  U  fallut  dôme 
cbeicbcr  m  soye»  ^  s'en  «tëfaive^ 
Ok  «oranença  Â  répandra  daits  la -Ville 


qn*ib  entretenaient  (tes  intelHgeiiCÊa  secrâ-  juin,  reçut  Tordre  de  quitter  MOan  avec  an 


tes-«vec  Jea  Autricbiess.  C«6  ûnûts,  halaî- 
lemmt  exploités  et  oorameatér,  ne  tavdft- 
tM  pas  h  prodhiire  les  fhniB  «{s'orr  ^ea 
ét^t  promis.  Dès  la  m;itiiiée  du  zO  pîc^  on 
fit  âM»  la  mais4m  deft  Pèses  k.{)er<pûntton 
la        Bùnucticase^  On  ievffi»  t«i«e0-  le» 
cbCfflbres,  tons  les  coins  ;  on  n''épar^  pas 
mftne,  malgré  les  iûstanceâ  les  ^ue  pres- 
santes et  rasgurance  1*  plus  positive  <^'U 
n'y  avait  rien  de  suspect,  «i  ée  caeft6,la 
Cmffibftt  ^x/B  pière  gfrAvement  m^iEMllGret 
rcfteflu  depuis  i^usieurs  jourâ  au  lit  par  une 
fièvre  vîclentA.  Xell«  était  rardew  brutale 
des  nttltmm,  qu'ite  TCStèBenlti^  hetfreet 
demie  éhcrts  cett«  ctiambre,  lisant  tmites  les 
lettres,  tnftme  cellêsjqtfl  traitaieat  d'aflâires 
dftcoQàçiCBCft.  «xaotïvaflt  tout  de  la  jraaûkve 
1»  fè»  ÎMODHuode  et  1»  yha  blessante  pour 
le- pftBTi*  Infirme.  'Etqnét  fiitle  rfenltet  de 
tant  'de  reqberG)ies?  Us  durerft  se  borner  à 
emporter,  comme  corps  de  délit,  la  réfuta- 
brochure  qui  renfermait  des  extraits  d'un 
jojUTiid  de  Floreoce  «t  qjuelques  a^tfea  piè- 
ces semblables.  Procès- verbal  Cut  dr^eé; 
m^'s  à  II  gi.'tnde  surprise  desPàMSf  lé  çhef 
do  la  bande  iir  voulut pas  le  6Ïgï»av,,(Xa  sut 
dqpuid  qu'il  avût  ovtre-passè  son  juaudal» 
lef|uel1iii  c'iijnigDait  seulement  d&  s'iofoin 
m^du  noMiijLT  des  PÈr«4  ^t,  é^-  pwndfe 
leurs  nojQQS. 
.Tfpoavelle  de  cetteçerqtûsitioavCplpor- 


Le  gpuvemeur  répli<[aa:  aAu  mmns,  iày 
en  a  queTques-ains  qui.  n'en  veuTéqt  pas.  « 
ï.e.pmat  contrit  «îora  que  c'était  ua  put 
pria.  , 
Le  supérieur,  mandé  te  jour  suivant^  2S 


nelîgieux;  les  ra3aon3iapp(M*t^  pour  {ave 
modifier  cette  mesure  ne  lurent  pas  écon- 
téés.  Le  gouverneur  acoorda  cependani  le 
délai  nécessaire  {H>ur  dresser  rinveotaîre  e4  ' 
donsï^ner  la  maison  et  Téglîâe  entre 
mains  de  l'autorité  ecclésiastique.  JHaùlb- 
joar  mfime ,  &  neuf  heures  du  sou:^ 
ât  avant  même  qu'on  eût  eu  le  tempa 
<ie  remplir  ces  formalités,  un  attroupement 
dombreux  se  forn*e  devant  la  maiscm..  Biesp 
tôt  on  entend  des  hurlements  aiSreux  mëlAft 
à  d'horribles  blasphèmes  ;  les  portes  sont , 
brisées,  la  multitude  se  répand  comme  q2» 
torrent  dans  la:  maison» dans tEglise,  cher-  . 
chant  avec  fureur  un  officier  autrichien  qvA 
l'on  y  disait  caché»  et  qju'oone  put  pas  troa-  ■ 
ver  parce  qu'il  n*y  avait  jamais  été.  Pour  se . 
dédommager  de  cette  déceptico,  ils  font 
main  bafss«.  sur  le»  pcoùsMiosqii'ibont  Im» 
tOti«oiisaB»Biées  ;  m  «tvaeslMtte  a  m  tamâf'^ 
trer  enlevée.  Qb^^tqfaeyfbrcenéa  montent  a!^'', 
ciocher  et  crient  a  soit  haute  et  au  luttîdii^ 
de  torches  ardeates  :  k  ISous  «n  airo^  fia* 
avec  ie»jésaitC8.  »  Aters  sentemeift'***- 
«enflent  des  gardes  nationaux"  aviec  .qurfr  . 
«mes  carabiniers  ei  lie  questeur  f     azvâr  ; 
dient  des  maûw  âe  ceUe.iK>pttlaGe  k»d«ii& 
frèrm  et  les  «leur  4oiMsiiqueft,  'etileïlMr< 
<5oDdmre  çn  vwitwë  i  lit  ^estuTïf.  ' 

Le  jour  suivant,  2â  juin,  fe  supérieurrquâi'. 
ignorait  encere  se  qiiii  a>*^dtintâ|i6  lataU».!'' 
as  MndMt  4b  faoaMe  btim  à  Véglise  po«ry  > 


téeîùvBc,  les  commentaires  de,  tolomnie. et  dira  la  mCâse,  it'fbt  Arit^et  hxxaàêSsUBtç^ . 
dft^eosQoge  usités- en. de  BeaùaJaUes  cir^  ment  mis  en  prii^an. 
C(wstance3,.augmenlM'agitatio&  Les  Pères     Les  bonS'  cite^cas  fiwsai  coMlemé»4Bx 
cnuent  prudent  de  passer  ailleurs  la;  , naht  Voyant  une  poignée     iMtieax  trioflfpbfeF*" 
ilj9&resta't.daD8)flm49O0quftc(ewif^4e»<iet  MiposeTBA  T^rrttf  comme  loi.  Lesblj^., 
coiftdjuteu:  a  et  detuL  dQ(Desiiiqtte&. ,  .  ittîers  français  aI!U<Aés  à^éùtTu^lior  â&J»t, 

Le  2i,.à  xtf^vî  facnijes  dfi  soifï  des  naUai-  place  en  ukaoigubr^ai  IsauletiMat  leviad^.- 
tegrsIftfîséirGntdeB  pierres  centre  la  maisaifc'  gnatisiii  Potir^aflbnbfir  ortte  hflpresslotf  gf-^ 
ii-^reniles  vitWL4.1endéiPfùii*«alt«i,  aétate  d'htfirwfi'  et  âé  rtprobatiop 
ae  se  teBOUvefaei}>[îleifi.  jovr«Uhve«.uiKt  »i!ép{indit  partoat4u''<ui,a3^ttrou»é4^4iii^ 
lè|I&  vioâencc  ,  qu'un  doiaesXiiqïie  ootmttt  ifitxva\iOhaa6WÙnM»i  <lomfA^âé  ■ueUiinWM 
risque  ih  pof.Ire  Vi  vie.  Mjj;v  Cai.cia,  ,^tofnBht^nKfHùr'èt»*-^tÎ0Tis<f  WWlB»*>* 

capiluîaiie,  cil  iiilbriua  lié gouvorofu*- ;,«^ta(WAVfr,  dftSoïfe%'fi^nçîfis,  h^ 
secoulentado  lUî  fépondiie  qua  ie  pcapiM  ifem[ne,.i(^viîl^gepl9^é£(^*.rl^^^ 
u^.vQUJAix  pUi$  de; jésuites;  ^vaiK^JteK)»>  l'obàw9m^W0>f*'^0^li^ 
vui^e  prouva-t-U  d'uba  «laTiiâre  krèka^  >tan>  égattnt* 'Ik  Inàae^b^Sft  Ift  mfl^iMv 
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86f  Mf9  4HÉ€K^llBBP'rtWBÏWÏ<  ftfi'Ê'Bjyw^W 

bon  sens-  et  à  1  éq,aitê  et  atteniïtÊ  'pltfTft-drrt- 
oélVovicfeDce  Vcnge&talfcraaémgjri'ttwociiar 


Tfl!e  avait  attsfel  été  énnMe  en  f#48  p»  des 


le»)MlM»^lir«àM«i.ti«M  pnwHiW  Pvittivr 

■Mm^  pBw  iw  iHnnmi  fcnMi>»»'digaiiMt  tar 
âalM  ■sprtt  M'  oii^  te  iMr  Bte^  db-  •MUt;  é« 

M«f»<9B*t«  »o«8  a«tt  pttrmto,  fl.  T,  a  * 
0b«ni«r  k  éiminflf  cette  wta  qaf  MMraoliv 

in«<tr«  Ott  pièce»  #8*  t*bî«Hi)(  pi*«ï  <let«*w,  <tô«ei«iM«aftî<rtlM>,  «E/it»«t»««p'ié0- 

iél«i4nt  Btijoont^nl  la  nôcrei  pnr  f ow  ftiire  pn» 
Uiger  n»s  inMlfe>i»  cosnhiitoa  daita  cctta  pm- 
Ute  M  deutouma»  ctfffoimiMUBi  BmvIw  h«w 
bli»  pHtSMDtt^  A.  T.  C  *r.  ;  cftr,  si  tvrrtk^aft^B»)  - 

olréeviaK  lomsartf  da  ta  ft»  dt  (te  Vespéamàt^j 
ducliréNem  Mturir,  CfM  «n  $aM,  cMhhMMniI?  • 
tir«R«fA!tv  oVWB*  nippreoherdB  Hei  etVoAIr 
âlltttf  iMnrtR,  e*ofll  atterrpwwirit.  owwwd» 
jtisticeque  Dieu  réserve  à  »m  tatalM. 

Or,  après  twtMwrcDBiHMs  qa'll  s  sMauM^ 
.nprèy  hi  longue  et  fhietimisr  eairiëiv  qait  a 
fournie;  ffotnteM  qaentrtre  VostlAi  a  «ravaéUifr  ■ 
pow  nlHfirceMvcMren»,  «c  riwstolre  As 
vie  ii^cst-<«l»i>aarMfltoîr&de  eogread  etpéniUea  i 
travRtt?  Voua  dtire  quelqoe  choee  de  oeua  vle,4ai 
sera-  an  booheor  povr  nons,  q«l  fbvoo»  vq  d'&a 
pmpiti*  pr«^  etwie  oradatattoa  pour  va«s  t^i 
l^mlm«iqaMalin^ïce  som  caiM»  le  dep» 
ifarpwtonrdea  tenus  dTvn  père  pour  aas 
fams. 

Né  fti>j!M,  sur  ce  sol  pieux  et  cottome  apMfe»' 
1}(1«e,  A)iiBe«nB«nBit  Ib  «time  du  dei^eraffe* 
de,  e%a»AHNv»à)a  v«fUa^  il»  caa  «rta^ti  nr*—  ■ 
qui  davfliene  boutaicrser  kt  Araiice  «b  ffij^isa» 
ia  aafure  si  tmùe  ee  si  waeoliflllnaeitt'clirfe^ 
tienne  de  Mgr  IkMnd  re^m  avec  finit  et  ié-  ' 
Dceaiaaaavfe  aideur  àtm^otMm.  onvpt»  qui  f 
ptttmtaM.  H  viittr  dès  sa  ptHs4eBdifrjeunaaaa,  m-  ■ 
placer  A  lear  téritablo  aaurce  diiiia  las  éoolaa  d» 
!>aD0toaipp,  et  à  peiiw  fai-ll  initié  as  «aoerdoca^ 
qmM  débet  de'KnmfniatëreruC  uzLaposiolaC 

-U'weoasaciraMK  mNefama^  ei  sévéla  -pan  lir 
■etiiMi  anwur delà retraitr et  delà  sotiudeaeA* 
aaletdeB  funes,  et-ada  mippr^  ém  Boade  et  d&i 


grtflda  prfî.  Pfetir  tromper  te  liecpte  snrïe 
Tteiteble  QH>ti£dec«a«ctea>dft  ai^ivagpne  «t 
d*  Wigalldag«v  iii-  iet4lKBt  é«  bMt  4e»  ie- 

d6  ftumie,  de^  maiïtotâ  cTenraùt  et  cT^atres 
id^jttt».  BTopntt  i  fiûie  ttoae  cm  r^jgî«ttx 
Girapaues  a»  tottt*  «MO  ^  4riDBe&  L»  vîUé- 

COBAU^  bienXôt  les  auteurs  de  cetteioiquité, 
mlua  it  Fjtovidiiaice  réMnaàt  à  un  autre 
tOÊf»  Ja  pleiiK)tt9tifîeaticm  des  Pères.  L'un 
dës  coupables  tie  ponyast  soi^rter  le  poids 
dft  se»  reniprds»  et  éUnt  sur  le  point  de 
mourir  à  YhàpittXà&PojwnMi'vone^déda.vîi, 
en  présence  de  plusieui's  témoins^qu'il  était 
un  de  ceua  rpii  nMaiiÉi— >di  t  elle  horrible 
calomnie. 

Dans  toufes  les  autres  villes  de  la  Lom- 
bartBBetAaBftHarVtfîsftrs,  oft  mit-péfiétife 
drthiièrèti;»eiat  les  commiMalres  piémomais, 
■  n«'deteàrarprfcinieï^  a<m]s  a  été  de  chasser* 
les'fés^ito,  £wio*pnitexte'd'appliquer  ices*" 
paf9  lies  ii>isên  ffémoAt.  . 

'1»  tm  rèvoissasi  les  détails  de  ces  difi^- 
rCWW  <<ïpolsîonS  comme  noQ9  v^ottus  de  le* 
ferrtf  poiorMilatf,  ■  on  îramit  â  re  racer  une 
0éirtè  notivelfe  âe  Mensonges,  d'Ëtrentions 

'  -  U  iéeNMfi  é»  ia  rédaeilmi  t  St.  GAicm. 


où  'TÉniBABLE   CHAPITRB  HiTBOPOLiT&IH, 

<artm>»fiwfciti#  U  iticmiét  éu  W^^,  mytnfhh  te» 


ni  IMinri 


^avantages.  Seasueiès  daos^cetao  «arrière  farab 
tiel»-qu,*ll  detlot  bteottkle  père  d»  cette  bomp' - 
'brewa  «t  totAraanuUe  UmUia  ^  a  fonnil  ea 
fbunft  eaca««4aas  les  jaora  de  saints  «tiUna*'  - 
très  prâUta  aui  difMpaMes  ésHaea  de  ifraaçat 
L'œuvre  de  la  propagatioa  éa  la  Jbl|  «tant  iifab'> 
un  dea  ppiDoipoia  admlntatvateaBs  è  I^noan  m  ■ 
^rit-wM  pas,  aD«9  «v  <IlnM«foiit  qoelqnee-undi 
-des.  Iw^ea  prtpewtHam^tàilm.  diatlagaaiit  ûtami 
roitKva  oatldilmie,  «t  n*est«oe  pas  k  im  émmf^ 
et  parsbwhieinAMeMwqiBr  aittMi.«boaft«pjW<*  • 
-4junserver  et  ntéua»  d'aogaawt^raftaqae  aanftl»  ' 
dtMbeAlanMMaaB'COlleDMa»  . 

mwaebéaitoUi    iiijt4<!a*iiiedastea  ijsMtiade^- 1 
il  dut  se  résigner  à  preudie  le  gwuraawam  dn 
VSmm  d^Andebs,  «t  ilRhoaa  m  faeitoda  jé^çm 
cjetf  dliisau  ctdaCWteitt  pmtÊÉtitaatmBmvéml^^ 


/■il  •     ■       •■  £   -' 

JNtor>tBfie-abeitoiW99a^-<fai  «o^toiijovrs'^ter^  , 
bMft  faajsaTB  naeM^pde  dMjtKir»  dlT-  àWm*r  *\  ai«iii4rW  twUmUkA  par  tentas  dbs  «aAattavi 


éclate  Quelquerois  avec  des  circonstances  qui  dé-  dt  - ^ aaf pi «iwi ueWaii Id daai iKif ddt^debatlMb*' ' ■■ 
t«MaMtAt^tplu»te.peaQl»deiaaieiMR«pi*klle  daMlaa  diaaDa^etooaainm'ëtfc  hablteuM»» 
ftttp»^^jfa«!(a  *t  .iwpiiiiiif 'pbwdao»  s»,  wia»  >lè  pq^der.  iiiiasi>Mc^  ■*  adrèt^di  -p^ejf  Hraea  ém'n 
plM^ttt.jausMlft  i&^ortv  semccoaiaidaTltaMBd  a'«fe»ii«eaMiaat(  dttia  tw  miàm  idi  a  i  ni  i  i  ■frÉfaaeMi 
PBlMUMHP«aMbriMM«tMb.  -  ^.  : -  ^  Wdonw^vle  d»ibiiea  ^iat- jolw?  ealwiMÉqt  «di- 

lia  reteatiasaol  ewMdv*  )nm  M^mumi^mviim  Jw«M4te  MM»'^  Ji>dMivdVJd*tffdM 
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ttons'cathollqnes  et  rhWUer  dè  aea  vertus  et  de  puni  séminaire î  l»c,  chftnotne  hononUra;  Cao* 
■oostéRO.  Et  alBs!  l*Egll«e  d'AiBïeiw,  fille  r.  con- Joile.  chanoine  honoraire. 

■-w^  -   — .  _  . —  .         Et,  de  plus,  pour  rorganipalion  desofflclalitéi^ 

avons  nommé  et  Aommona  :    -  '  • 

Offteii»tité  mitrojMtUtiùù  :  offl(tel,  M.  Laùrena, 
chan(Mne  doyen;  assesseura,  M\L  Fâral  et  Bar- 


nalsante  de  TEgltse  <  de  Toulouse,  après  avoir 
reçu  de  saint  Honorât,  saeceweor  de  jsalot  Sa- 
turnin, le  B.  Flrmhi  pour  premier  pasteur,  avait, 
da  nos  jours,  consenti  àcéder  &  l^towe,  en  ro- 
tonr,  riUustre  {KHitlfe  que  nouspiom»». 

C'est  parce  que  nous  savons  que  les  sons  de 
BOtre  voix  ne  parviendnHit  pas  à  son  oreille  que 
nous  nous  permettons,  non  de  faire  son  élojie, 
mais  d'esquisser  ces  quelques  traits  de  sa  vie. 
V(ms  savez  qu'il  redoutait  jusqu'à  la  vérité  et  à  la 
Justice  d'mie  approbation  ;  mais  ctNnroe  le  voilà 
Irrévocablement  uni  à  cette  si  glorieuse  chaîne 
des  Pontifes  da  Toulouse,  ce  nouvel  et  dernier 
-anneau,  il  nous  est  permis  de  le. faire  briller  de 
tout  son  éclat;  et  si  les  deux  annoaux  qui  le  pré- 
cèdent, et  auxquels  il  vient  s'ajouter,  rayonnent 
de  rédat  même  de  la  pourpre,  le  lostre  de  mo- 
destie, de  simplicité  ^ne  reflète  celui  qn«  nous 
inaugurons  à  leur  suite,  a  lecaehet  inomtesto- 
Ue^  véritable  mérita 

Le  éhapltre  métn^Itain  se  trouve  heureux 
d*«voIr  racueilli  IMiéritage  de  sa  juridiction  et  de 
{'administration  de  son  église,  et  il  s'empresse  de 
reoiettre  ce  précieux  dépôt  ui  des  mtins  haWles 
«t  exercées  &  en  faire  ur.  saint  usage.  Vous  recon- 
naîtrez dans  les  dépositaires  de  notre  confiance 
tes  dépositaires  de  la  cnnfianee  du  prélat  défont  ; 
>ct  cfHnme  eeox-cl  entendraient  nés  éloges  et  que 
leur  modestie  pourrait  en  souffrir,  qu'il  non»  suf- 
fise de  réveiller  le  souvenir  de  leur  expérience, 
de  leurs  talents,  de  leur  haute  vertu ,  et  puis  du 
dévounnent.  du  respect  «t  de  la  confiance  de 
loBt  le  clergé  et  de  tons  les  fldèlee  pour  la  sar 
geisede  leur  administration.  avec  bwheur 
que  te  cbapitiv  leur  remet  tooa  «s  droits  pour 
véglr*  gouverner  et  administrer  VEgUse  de  Toe- 
«taMWiWBdaBtlft  vaonaovdafiMtft  . 
»■  HaioeeMe- admlOlilntiMi  ne  sara  encore  que 
provisoire,  vooa  le  savon  M.  T.  G.J&^  etaewde- 
vTOBB  portor  ereo  une  grave  wUicItude  nos  re- 
cords un  peu  plus  Itria.  C'est  ici,  nous  osons  vons 
*m  dteVt  l'o^  séricox  et  principal  dènosexhor- 
tnttoos.  Pries  avee  ferveiu'  le  JNeude  tonte  eon- 
MlaAkm  de  jeter  un  regard  de  bonté  snrnotre 
égUse  venve  et  dési^  ;  qu'ti  lui  envole,  danssa 
-aWrfeorde^  Tbomme  de  sa  dnrite  pour  paître. 
Mien  soB.oœns,  oe  tronpttatf  si  vlalbleroait  pro- 
a<#é  juoquMci  pour  la  4^tûlx  de  ses  pontifes.  Son- 
toaei,  pour  Je  mériter,  votre  répatatlon  do  en- 
têté, otà  onpeiqple  de  saints  le  ciel  «coordwa 
d«  pasteurs  |Aas  saii^  encore. 
-  A  ces  causes,  nous  avMia  ordonné  ce  qui  suit  : 

1*  Il  sera  célébré  dans  l'église  métr^Haiae 
et  dans  Imios  les  antres  é^ilaes  du  diocèse  un 
eervlee  aoleanel  pour  le  repos  derânedoMir 
^Vtoetové4M,  dan  la  semafoe  qoi  sntvmla  p«- 
UteetiM  dn  pitot  mandement; 

r  PeodMit  la  vacaM»  du  atégB^ilMitesfid- 
■twdtavni,  le  dlmmiclwi  ta  mm,  leseiaiaoos 

V  It  ■Ifiiitt  que*  par  la  disposition  des  saints 
.«■•M  et  «nlvaat  l<!iMH»de  HcUsfrualveesCUo, 
AOMwraM  dû  poenrofr  à  ]!a(faninistntfea>4ii 
apMilanrto  veeaaMdu  aléfo,  ate  «m  le 
et  .  1«  fidèle*  sMhtot  ft  qni  UspniMBt 
les  besoins  spirituels,  . 
invvwimmevea»  nommé  ^  nom^ 
iVenvjfteabMO  i^iie^  ca^ftolaina.: Mlfc 


thier,  chanoines.  Promoteur,  M.  Pendari^  ch»> 
noine  honoraire. 

O^àittUé  diocéfoim  :  Offldal,  M.  IVf^çer,  vi- 
caire général  capitulaire;  assesseurr:,  MM.  da^ 
Juillac  et  Mathieu,  chanoines.  I^motaar,  M». 
izac,  chanoine  honoraire,  vicaire  général  eûltn. 
laira. 

Et-s€ra  notre  présent  Mandement  lu  et  publié 
au  prOne  des  messes  de  paroisse  le  dimaDcbe 
qui  suivra  sa  réception,  et  dsns  les  séminaires, 
communautés,  c(riléges,  hoqtices,  et  afilché  par- 
tout oiï  DBscrfn  sera. 

Donné  en  chapitre,  le  18  juillet  lesd,  sons  notre 
seUig  et  le  sceau  de  nos  armes  du  Chapitre. 

I.A1IREKS,  chanoine  doyen  ;  Cabrol, 
chanoine;  de  JoIllac,  chanoine 
secrétaire  ;  Boissi  £,  chanoine; 
Pi£cHAUD,  chanoine,  archlprêtre  ; 
FiRAL,  chanoine;  Mathibo,  cha- 
noine; Barthirr,  chanoine;  pi 
Flbtrcs,  chanoine. 


Le  R.  Francisco  Gainsa,  domiDicaîn, 
vient  d'adresser  k  la  Begeneracion  le  réçi;t 
dù  martyre  de  Paul  Le-Vaii-Lèc,déci^ùièi 
Saigon  un  jour  avant  la  prise  de  cette  ville. 
Cette  notice  a  été  rédigée  par  Mgr  Lelëvrp, 
évèque  d'isanropblis  et  yïtaire  apostolâ^M 
de  là  Cochincbine  pcridehtalel  ^  Grandeir 
a  connu  le  vénérable  martyr  dès  «m  enfilé  ^ 
ce;  elle  a  pris  soin  de  son  éducation  et  hà 
aplustard,  confié  l'enseignement  des  jeun^ 
^ves  du  sanctuaire;elleluiacoa£éré la  di- 
gnité sacerdotale,  l'a  eu  longtemps  dans  sa 
compagnie,  et  a  dirigé  sa  consûence.  Tant 
de  motifs  rendent  irréfragable  Tauthent^- 
cité  de  cette  relation  que  le  K.  P.  Gainaa 
transcrit  littéralement 

Peut  Le-VaurLoc,  fils  de  poreats  dirétleaa  et 
vertueux  naquit  vers  rann6e4a8t»daBai».hoMg 
de  Ann-Hon,  wuvtooe  degajgonaotfhalla  dfts  wm 
ieoneAiMl&tadoptAet  éleyépianaaimintpar.en 
ftrètre  Indigène  aweU  nul  ioc..Ai:iffe  dote.' 
10  ans,  il  fut  envoyé  et  viTomont  nooomaaBdft-n» 
oe  bon  prêtre  è  l'^vAqno  ,4'teHrepQUs»  «i&  rié» 
dalt  dans  la  province  m^dionale  de  LMwtt»: 
efln  que  ce  ^lat  l'euminM  et  décidât  s'U  di- 
nit  être  envoyé  au  oollégégénM  de  M»A> 
naat  {t}*  Apresavoiir  joww  •MwiaiMMn.ft 


(t)  Polo  Pfaïaai  astADaJta^itaiés  da»  It- 
Halaecs.  au  aord  ds  mnupwir.  La.  l  ysciUiiiie 
MiHiviis  «trangèics  y  «otra^nt  an  nnlUppwg 
Uatiaa  éssJeiuMs  h  Um  iMsMndi  â  Mtat 
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api-ès  avoir  participé  pour  la  premlèr«  ftris  &  la 
sainte  Eucharistie  et  reçu  lo  sacremeDtde  conflr- 
tlon,  Paul  étudia  la  gram<i  aire  latfoe  et  y  fit  de 
rapides  (vt)gfës  :  li  Tut  envojré  Taunée  suivante 
au  collège,  malgré  sa  grande  Jeunesse,  en  vertu 
d'une  dispense  d'âge.  Quoiqu'il  fût  d'une  santé 
ehéiîve,  il  fit  de  nouveaux  et  remarquables  pro- 
grès dans  la  scleace  du  latin.  Et  dans  les  deux 
dernt&res  années  de  son  li^or  au  collège,  de 
même  que  sa  taille  exiguë  Jusqu'alors  se  dévelop- 
fa  d'une  façon  extraordinaire,  ainsi  paraissaient 
OToItre  pour  ainsi  dire  d'une  manière  visible  sa 
'Science  et  ses  vertus,  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes. 

A  son  reto8r«  Il  ftitcoasld^ré  par  Bessapérleurs 
-comme  Tan  dee  suj^  qai  poavalent  rendre  à  la 
Mission  les  plus  grands  aervloes.  AppHqué  dès  t« 
principe  à  Poflice  de  catAobfste  qinHi  exerça  du- 
nuit  piosteartunéei,  1^  convertit  à  la  Ibt  et 
Instruisit  un  frand  nombre  d'Infliiiètes  :  il  «tait 
puissant  pourconvaincpeceoxqui  lui  résistaient, 
M  Iraidus  savants  parmi  les  infidèles  reflobâleiit 
Rengager  avec  lui  des  discussions  religteuses;  on 
s'il  aiTivalt  quelquesfols  que  les  bonzes  en  ac- 
ceptassent, ils  étalent  convaincus  en  un  In^ïtant, 
et  no  pouvaient  résister  &  ses  disconrs:  en  même 
temps  iJ  était  aimé  de  tous,  ft  cause  de  la  dou- 
ceur et  du  charme  de  ses  muières.  Ses  maladies 
fréquentea  l'obHgèrnM  d^abandomier  pour  un 
temps  Poffice  de  catéchiste;  ft  peine' cfmvalea- 
cent.  Il  demanda  d*ètre  cfaai^  d'in^ire  les 
plus  Jeunes  étadlants  (3),  occupatim  moins  pé- 
nible, ce  qui  lui  fut  accordé.  Dans  ce  nouveau 
-nlnlstère,  11  déplova  le  même  zèle,  et  obtint  les 
mèmm  ancoès;  H  était  admirable  de  douceur  et 
.4»  patience  pow*  instruire  iœ  enfimta*  leur  ripé- 
,taat  eeat  eoi$  les  rteles  da  la  graotfivlre,  et  Ibr- 
'  ment  leur  jevoe  ftge  ft  la  praUque  di»  vertoB.  H  ne 
-'NMdaignalt  pas  tes  plus  humbles  devoin  du  maître 
d'école,  emM^ant  aux  plus  novices  les  formes 
de  récrltore  :  il  possédait  noe  haUleté  pcn  oom- 
aaooe  pour  tracer  les  caraotères,  et  sans  maître, 
U  parvint  à  peindre  et  à  comtruire  des  hor- 
'lB9esr 

•  Ob  peut  (tire  en  toute  vérité  que  dans  sa  een- 
-tu— tion  en  ne  languissait  Jsmala,  et  qa'on  ne  se 
laesnit  point  d'être  avec  hil.  Rarameot  les  Bnro- 
Jpéens  se  platamt  dans  la  conversation  des  indi- 
■ftneSi  à  cause  de  la  divetslté  des'cariustères  et 
•«■«ceurs;  néanawlns  on  éinevrait  on  tir pW- 
rir  à  s'entretenir  avec  loi,  et  aa  aatnre  avait  d'é- 
-tPrtt»  n^iporti  aveo  la  nature  européenne.  U 
Bonoavait  nettement  les  questions  philosophf  qnea 

«MatMintriM  aMunont  liidM'iMainftM 
mmttmmmbm  onfréa,  doM  aest^ib Ta- 
wanl  rafed» digne.  HhoAmH  «ne  dftVMioa 
■■ini<iailiUi)aiuialàTrt»<Mnw-TlBrtc  Ayant 
-m  qaituaea  Mww  en  héritdn  de  set  pMts. 
^  lovMit  mm  Klattwi^U  dhifaaitton  (Mmv«- 
penr  ^Baro-imilujia  poiot-  FexMioD  da 

if  «»MM'WrHlillMvlMnunflea.  hOathêa  4$  Oikm 
-iMaeMii*  tat  esouM  m  pelH  mIMib  On  lesBot 
•«ÉMUa,  al  M^pM»  m/hm  *  Mr.  'On  y  lisumUé 
«««•MÉi'aéMM*  6*i»ÊÊm:  lèvpMlk  «■  fiasUCM'  Ut 

dahs1s#  j^iÉd*é(Wé|jsa;  IW  vlt^nt  ée  CHAnnaaiMt 


ftaladalaMMsa.       {fht$ét9,  r,Ga^\  I 


euUe  de  la  sainte  Vierge  ainsi  que  Ra  Gtahdeur  le 
jagerait  le  pTus  convenable.  SI  quelquefois  il  par- 
lait  du  mar^,.8on  visage  rayonnait  d'un  éclat 
extra onJinatTOi  et  son  cceur  paraissait  être  en 
feu,  comme  si  dès  lors  II  avait  eu  connaissance 
de  son  sort  futur. 

£ofin,  au  mois  de  décembre  de  l'année  der- 
nière, tori-qu'oa  était  informé  déjà  de  la  présence 
des  navires  européens  dans  te  port  de  iy>uranne, 
et  qu'un  certain  catéchiste  (moins  exemplaire 
qu^l  n'eût  dû  l'être)  eut  rompu  ses  chaînes,  et 
fui  des  cachots  de  SiâgOB,  où  il  se  tronvait  pri- 
sonnier pour  la  fcri,  les  mandarins  commencèrent 
à  exercer  de  ftéqueotes  perquisitlomt  chez 
chrétiens  ,  et  Paul  se  vit  obligé  d'abandonner  la 
maison  servant  de  collège,  et  de  contre  aes 
disciples  dans  un  autre  bourg,  où  U  contlnna  de 
leur  donbo*  «es  Icqmu.-  La  penécntton  devenant 
ploa  vive,  tous  les  étudiants  durait  se  dispersqr. 
Le  Jour  de  Salnt-ltiomas,  Paul  étant  revenu  trta^, 
près  de  la  ville  duis  l'intérêt  de  ses  élèves,  oae- 
finnme  iofldèle  connut  par  hMaid  sa  présMice, 
et  en  bfonna  l'on  de  «s  parents,  un  officier  qui 
commandait  par  tn^m  dans  la  place.  Ceittl-cl 
s'empressa  d'avmllr  les  mandarlia  supérieurs,  et 
ces  derniers,  ayant  immédiatemmt  envoyé  leurs 
émissaires,  Paul  fut  saisi  sans  qu'il  opposât  la 
mt^ndre  résistance,  et  on  le  amdaisit  à  fa  fini»- 
resfte,  avec  quatre  aerrHem  ou  parents  qui  M 
trouviUent  aveo  lai. 

Le  mandarin  lui  ayant  demandé  s'U  était  pi4- 
tre,  il  te  confessa  sur-te-ohamp  et  aans  détour. 
SolUclté  de  fouler  aux  pieds  la  cnix  en  signe  d'a- 
postate, il  reltea  plein  d'homur,  et  ses  compa- 
gnons témtrfgnèrent  le  nitaM  eoinvgek  Os  tttrmt 
iime  totts  cbaiyés  de  la  cangue  et  Jetés  dans 
prison.  Paul  y  rencontra  on  tnftdèu  moribofl^ 
auquel  il  propssa  les  mystères  da  la  M,  elapida 
l*avtrtr  saOaamment  instruit,  U  le  baptisa  pan  dl 
moBWts  avant  qu*U  n'eiptr&t 

Cependant  les  mmidsrlas  fuhnlnèrant  contré 
hul  la  sentence  capitide,  et  . cette  sentence  re- 
vint A  SaSgon,  le  18  lévrier,  approuvée  et  ratlMo 
par  le  roi  ,*  le  Jour  suivant,  lorsque  àé^k  l'on 
tendait  la  canonnade  vers  la  pointe  de  SalDt4ae- 
qnea,  Paul  fbt  appelé  par  le  .grandnuuKbrinpodr 
être  envoyé  au  supplice.  Annitét  quH  ton^lo 
seuil  do  la  prison.  Pan)  vH Isa saMIites,  etoeaa- 
prlt  le  sort  qui  loi  éutt  réservé,  et  témoignant 
une  Joie  trèa^vive,  U;ae«iten  obemlo.  On  por- 
tait devant  lui  une  tablette  avec  l'inscription  sui- 
vante :  Paul  Loc,  natif  du  bourg  de  Ann-^k^ 
prêtre  de*la  reUi^de  Jésus,  condamné  à  être 

Ons*arr«aeadehorsdelaportedBlaflltidoH^ 
aiMt  d'être  srrlfê  A  la  pince  ()rttea*fe  des  eart- 
eotiow-(8),  et  après  qu'on  eirt'attarté  son  eetys 
et  ses  mains  &  ntt  pieu,  eâ  M  tnncha  laaMe  «d 
deax  coups.  JosmA  Trumg  et  Anne  tlà  IMvBt 
tnaaporier  dette»  soirée  nêmé^  le  eotjt  el  te 
tét»  dans  otte  chrétienté  vppàèiê  tk^QaÊA,  té 

(9)  fioÈBA  Mi  tràaptfs  «^MitioiiaatrBa  ^nrttWeat.'A 
êaigiM,  M  ¥Ayâ<  «ncoN  iiiàntt  ie  cané  cebH  «^me|i^ 
niHéesé^  aàngteHtM'-M  mHk^uri:  C^italfr  «a 
éMtc*i^«laqiilc«n«alt4Blarivlfer«ftUfi)MenHs,sv 
«w  petits  ptatssWMttlW  111  tsÉjWl**i*fci>ai1  a  Wfida 
Sa  ftsié.'Oè'Htie  ihtrttjsiéérmiLMilw  wiuMi'— 
%bte  noMs,  s(r«MW  bMMfl»  éD'iMMr 
ssaneai  ansae  eu  smig  w  ss  BwmHi  «wt^^^^"»" 
la  M.  (WI»*i»AMM-> 
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Ton  s'empressa  de  les  enterrer  sans  aucune  cé- 
r^QioaiOt  4aDâ  la.  crainte  des  infidèle''  ;  mali  plu?, 
tard  ou  tes  eiLbuoia  KcrètemQDt.etuD  las  mit  éms 
\$  sépulture  avec  toys  los  bQiHieu«»rBJigieax.  » 

TeUe  obt,  dit  le  11.  P.  G;uqz:k  I»  ooMc^  écrite , 
Of)  la  main  mâme  de  Algr  (.eràvve*  qui^4a  ttrrnine 
par  ces  expressions  de  tendra  et  cbaritable 
MVpur,  d'a[poj|U>  vraîmeaitpatffrael«Où  «s-tH,  qioa 
«)ier  PauU  k  cqU»  tuwue?  J'babMe  U  HwIsoaAïk 
KoiiB  avons  deiaeucé  longtemiiis  ensemble  i  mes 
«PMiU^  ^  chercbeo^  ma  voU  voudrait  t^ftpeliBr 
fifi.nme  autrefoiii.  Voici  la pftiw  dont  4u^itaiâ»Ali4, 
ioa  siuidftles  qui  te  fsorvaiâQt&  marçbor,.. Muis 
jMUvquoi  ces  Iarine9,et  «es  rwreia»  .^ttl  spat  une 
9av^  tQlT  TabÀbltea  vue  denaaure  blofi 
juins  lieurtiu^e,  tu  vis.  dans  la  ftpçiùlA  dPs  a^nta 
jK^rtyrs.  4èçoré  à»  la  palme  Via  ot 
Ipitr  tous  les  siècles  ^  J49M»-Cbrlst*  pour  qvi  tu 
M  répaadu  .tw  saog,  et6oiii.atipié0  4a  ittl  AOtre 
«Mrcesseur.  J^a^l 

jputerai  que  le  com«Mda»t  d'^tr0)AJ^r> 
-tt>  Missel  Primo  de  tUvorei^  «vt  te  l)ftpbflur  de 
tpy>u¥Qr  daA^la^o^tend^la«l0^neRl8fltBAv^  lea- 
qacls  le  vénérable  miirtyr  célébrak  la  saiitU» 

iiifOMiit^''  'II-  (^u.i  |H'i>cî''ii^"j  ilt'î'jLni ,  û7*tG  et  dàsi'- 

^liâ^i!       ^1.  i?l'4tili]iif  |tulJr  ['t;iitLji>Li!^i.i.£>iil«  ^  Ip 

re^pi^diiiiiii  lii"  ri.iiJiiii.'.iiii  ',       ti^di  pùw  Jft 

Jl^^Ue  ilU  J  ijuiHK-NL,  Mil'  lO^^  MlsUtUvîO».  Jtt  CfllO-' 

JMliî^l  i'^i        pi-iviiÉge  d'oUeniir  pQHf  wil- 

i,*iéj^rc«aiatt  ft^  m*  Sïm  «randtf  vAlenr  60 
liatlIOqGiMUl  WPiv  aa^jp^usoteur  de^  «ucoèa  et 
|M4l«J«Mmïpttvr^îre  ob^ir  à  r^h'^  soldats  la 
— jW  ÙlGÂfctf  tHwqu&ie  Jiita  «ix  (orL%  les  la.. 


tM  l&MwifVHai  Q9|l«4a  l»râVL9ri»4$a  de  ^ 
gOd,  Ig  17«  sui^s  laitiiorl^'iLa  aàuï  «L  ^iiblW^ 
«UC^'^rave  il«  psrc^uuna  ^  iiouh  uvun.s  la  foi. 
jtpiiï  c,i-olrouH  Li'Ko.«siiirii«irtiiir  (jug  Il.s  |ir-iiîrQSjiilp 
^\i^lV  *)Ht  |)iLl>^  iJ>J  piu^>u.n4;(^t  i|u<ï  ton-:  i^^::.  i^l<^m9flt3 
du  <,lH-^ii'<ii'.ri'ii  i'.t»<i'nili|i''^  |par  lu  giïiûu  Mit  i'^HUi* 

4iBWlif;ULl  p  Ui  IMlJiltL'Il'  ;  •  i|H-i'ii|. 

'!«■■.■  .     .  B.il«aiieiaoafiaiiiaat  dqminrioaUb 


minalre  deSaint^Snlpice,  qui  était  alersaomla 
directîcm  de  U.  Eaiéi7>  «Rpérleur  généré  da  U 

Sûci^.tô. 

H  ât  sa  pbi'osophie  sous  M.  Fra^ssinons,  dft- 
pUts  év6que  d'HeriDoppUs  et  ministK  des  culta^ 
et  deux  ans  de  théologie  sous  M.  Boyer  et  d^autw 
profescAUFs  émineats  de  ce^te  époque  t 

Après  trois  ans  d'études  fc  Saiat^ulpiee,  4e 
1800  iii8Q9,  le  jeune  JHiolaud  alla  oontfuoerjsv 
oour«  de  théologie  k  Soiati-ïréiiôe  de  Lyon,  sM- 
Qiùjr»  .ftiors  dirigé  par  IUL  de  âaliit-Sulplg» 
Aussi  aimft't-U  .toute  U  vie  •é'aneroutère  pait(- 
uuLièni.oettBOOvmuiiaiité,«k  11  r&p^att  SMi*^ 
avec  IXHkhefu*  pe  motal  oeniiu  de  FAneloii  sjUm 
de  plus  vénérable  que  Safnt-Sulpicel.... 

AwAt  la  nqrt  w  wdioal  dV^stn»,  Mgr  nio- 
ifunA  «VAlt  pris  une  .u^'^ande  part  uuc  4n»- 
^rtOK  dt;^  «o«o>le  pvoviaoial  de  Toulo  jse,  doaA% 
.wuvippir^t  mcoro  vivant  dans  tous  les  e0pfH|. 

AfvVis  la  mort  du  card  q«1,  deat  il  avait  ptifi- 
tjHfé.  f^hs  sQu  arrivée  da*w  le  dioictee,  tout»  la 
vtteénUioA  pour  ^jwstes.préoMWK  de  Qermitw 
.gousiU)  il  eut  .la  oopsolatiou  de  voir  ealn  -pi»- 
ooocor  par  le  SiUat-Siége  1»  béatlAeatioa  éita 
pieuse  bei^ière  de  Ittbrac;  «t  1»  diocèse  àa  XWh- 
louse  (pu,t  entier  sfi  S0H.vient  de»  nutgiûfique^l^ 
tes  qui  luraot  côlébréi»  &  Xoulotwe  et  k  PibrM^ 
puis  ^ràis  dao^  .toutes  les  paroissoB^  i  œtte.QOO»- 

£iOQ, 

peut  diffftqua  l^clat.âe  «es  fèiw  «rkitïMk- 
Uwuaiaspie  (we  montrènjotparfisuA  1^  poputo- 
tioQff  qopblVâût  de  boolisur  Je  beti  piwlat.  Sa 
jpieoppQpdAptXutplus  grand»  qu|iQd>i^ 
Souverain  Vùatii^  piH>oIaa|:i  h  la.fanede  i'UOtivew 
lU<))ni«wlée  QoDjCQptioii  de  )»  Si^tfi  VImib  ;  a%- 
lUit  eo  effet  m  des  weus  te»  fAaa  ardente  da  ^ 
Miolfuut,  qdi.jTut  tout  beomuE  de  wir  ltfs<l)|i»> 
taim  de  Twulousft  célébrer,  peu  de  teiops^pcÈi 
.pe  gradd  événement,  «t  pnmver  leur  pdâtâiM 
vQrs  h  viarga,  par  les  téayùgpagâs  de  l'aUAr 
greaw  iaiplus  vùro  et:<te^  illuwoaâous  optowdfc- 


FAITS  R4«:ilGlËU9[ 


iM^^/WkUce  .nécrpIflgKlW'  Noj^««trM0HM»«^- 
Aliftf-WPr'dçMtÙ^ps.^ui  QPnfliMieyMi 
lMA«s        iW^lt^  ^ 

^^Ize.«ii4,  ups.éflu{»ftU»i^wra}(a,  ttp,e^fi4tt 
4l|5(i^uà.at  tpuissflprUis.  d'fHiAptaew  Altf«>«WB 
promettaient  au  jeune  Mîofaod  UDebriÏÏante  car- 

SiPP  dWf  Je,flM>PdPf  JWs  il  W  .sftBtit  ^«Oé  & 
ta;.0P«ié4«lki«i  ofcdî!«aiH  »i  wiw 

-■  ■  ,  ■     .  ix   !         ■■'  . 

n'-^^thM'  a^Mm  m  4MMM  JiW'MtorWMMtMP 

s«  «la mmkimmm»  jimmvt  sy^myid» js»- 

•M-.'      .1  .R  H».      .  i 


Mgr  UtfMaad  était  sévém  pow  IumbAvs  ; 
jaobiis  Itpntme  m  {ut  glqs-  iadvlMet  pour  mttruH 
C'est  le  dëvpuement  h.  sou  procbaia  qui  lui  iatt 
cette'l)teByeiMwoo.Birt!r  I  «aetfftt»  M  «e  «ber- 
oiuÀt  à.  diwtiiiguar,  .wtrft  Ips^mosmops 
vaisut  rapproot^i  9u«uae  ^uoNM  âtafi^««M|i 
die  PvU  ;A»M<'>Uiit<fi«w»u  .BOUC  J''ai)^we^.ià>iy 
Avai£  ni  iiuï  id  gentil  j  il  voyait  4>anoi)t.iM  ' 
,jiip».jttat^  A  DoqÂWBpr  dWW  Iftgto^^WH-Mi  ét- 
Qltevi»  4  retira  dVikésb^  «Ati««|MjM«>te 
impfK<(ialMé  il^lwMt  .tOMS  SfiSriCiMMCicWMM- 
•UWPfPWt  itfW  IMM«iiP*lM«a  «»iiyinfiM«a»M4i« 

r  mu  «W  «ciApffp  »t  flFOfowtiWt  =  ¥<Wfed|WP 

hiwiueiwwftiilnfrtifltonifT  Itt  uiiia  hahMwh-iwn— - 
.bKi'.M^  WcrédMh#.ih-  *'Wé,rf».Ja<||litlM  W 
}it»-tiF9$mi}f»i»\im  ifr^iitibhPi  «BiKiiiirQmt 
^  r4WlriuatfuP»Wni»>»i)|i»iiyfi)iiytliM>#<PaM»» 

et  plus  sûre,  en  la  rendant  tout  à  fait  aimable. 

j^4we^e  jur^  ffiflWi^  «M  lÛ  AWhnM  ré- 

mont.  BUS,  JduIa  drCOni  aûD.iéoiSflttBlitf  ftlMP 
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TEmperfeUr,  q  il,  la  première  fol»  qu'il  reçût  les 
botnmages  du  bon  primat  depuis  qu'il  était  arrivé 
4U  faîiu  de  la,  puissmicc,  fut  le  premier  à  !ui  rap- 
i»eler  qu'il  avait  reçu-mitroTois  sa  liisùç  dans  une 
prison  tl^ËtaL 

.  —  U0S  aûovelleti  de  la  MartfiUi]H&  aosoncent 
r<Ute  l'-arohevèiiue  de.Portrd't^pagq^  Mgr  Spac 
.<M^^jéiitxa,pait  arrivé  d  1a  Alartiliique  d^s  la  pre- 
Mwra.quinjfaiiia  (lejuia..on  Cflwpagaie  ^e  l'évO- 
iitfie  àp  Ùik*  4ul  *vaik  été  aU'^Mit  de  lui  jns- 
.«Ifl^k  ^mitè'  Gm  dwx  prélats  se  seat  embar- 
9(Mf  VAfifâiti,  qui  »  Jfkit  route  pour  la  Gi^a- 
^élmm-  De  -1&,  Mgr  ^iMieapietrâ  n  pris  le 
steamer  du  'iS  pour  se  rendre  en  France,  accom- 
|iiCaé4ltti'évàt|tiftd&}8<i»4dfitoiipe,,qiU-va  as- 
.«Mer  au  wn^o  de  l^ârtgtteaK,  oil  l'évèque  de  la 
Mactittiqne  .sera  repp63ieaté  par  un  de  ses  vjcai- 
res  gtaérattic,  it  l'aM^  -fiumAoffi  PftPM  m  le 
précédent  steamer. 


Le  mar^ils  de  Roys,  directenr  de  VOburwtt- 

teur  du  liimniirhe. 

Le  -baren  W.  &  du  Sandrana,  nittre  dwm- 

quôtee  au  conseil  d'État 
Lecemte  Anatole  d**  Ségitr,  JonMeji  des  - 

fiuôtes  m  couseli  d'Eint 
Verdière.  anclea  t}û.ipnoier  de  Tordre  ee 

sTOoats  à  lagoafd»eagrotioo,  maire  de-lP 

•nroDdicMnMt 
W4l80in. 


'.   Nous  avons  puUié,  S  y  a  peu  4e  tempi?, 

'œuvres  He  charité  fondé  iMir  M.  le  (vicomte 
'(Je  Mefvii.  Voici  leajioijis  (Tes  «iQiDbre» qui 
..M>WI»()aeût  jtomité.;. 

JfHP  de  Ségpr,  prélat  de  la  maison  du  Fspe,  cha- 
noine de  Safnt-Denfi^ 

,||m*  le  vicomte  de  Melun,  président. 

,  .  7,  ph^ntrol^  rédacteur  .de  TUnivers,  eecré- 
tairc.  - 

,      AHdley,  ni(Jacteur  de  VAmi  de  ta  net{sion- 

All^ert  du  .Boys,  ancinn  magistrat 
.      G»  ào  Cadon^,  rôd^cteur  du  Mestdger  deU 

Charité. 

L,  Camus. 

.  'lf).cûfiiu  Franx  ds  CbvnmnXi^nteill^Cfl  du 

.  4*  Cfietalier,  secrétaire  de  la  comniisajqn 
.«p^i6ar«d«»9Wié^,de.s»c«w««nti)ft)s^ 
4»  G«ettia>  AORiA»  Aa*lra  ùi  X'  «ropidlfse- 
, .     ..  n^t-  ... 

«j  '.  'i*>bbM9AU:iirdi«..idlreQt^ 

'  .  :     '  v  .  .    S.  -    ..îMj'"'   *  


Au  lieu  de  il'avtflr  qif  un  sonrire  de  coig- 
misération  pour  les  bibliophiles,  le  public 
ne  saurait  asstjz  leur-téoroigner  de  gratitu- 
de, lis  passent  leur  vie  à  faire  des  recher- 
pbes  ;  m  étudient  les  écritures  pt  les  <jîa- 
lecU>4i  ys.fouiUoQit  les  bibliQthd(]]i6^},ils  dé- 
dùflfvntJes  iDMiiwcrita,  le»iittaMueiiteai«t 
«osQparçnt  les  dlfiérems  tentes,  en  éclidr- 
îûssgnt.le^  difficultés  et  Qbscurl,tës  ;  p^is 
ik  in  Ûvreot»  saos.rieo  exiger,  le  ii-MÎt  de 
tant  ide  peùœsiet  de  IsJoeuss,*  die  sorte  qu'il 
en  quekpies  'instaRls ,  Boquérir  la 
science  dejiîusleprs  années  de  travail  àridç. 

Yvctar  l4uzap^e,..aaqufil,Mous  de^Qs 
déjà  toBt ii'«xeBll8Bt«ft  cboaes^.eet  «somé- 
firent  on  de  ces  bommes  dool  ks  ■  terTtce9  46 
sont  pas  assez  appréciés.  II  vient  d'eu  ren- 
dre ua  nouveau  aux  amateurs  chaque  jour 
p(ueiieml>i«iiip<du^e(K  'IftO|Gftge^  eirréim- 
pr^apt,  àvçc  le  spiu  qui  .digtir)^ùe,-tDFrt|}3 
&è$ipubllc^i:is,.,lf  ^ë^&46  MAlu-el^^e 
«ur  U  ftaiot»  Vieig«,c)ui  «  àwané  mis.mi)m 
aex  pufs  eu  «aUiyods  de  la'€onoep^^<te 
HpiiieRl  (te  Capo  ,de  t^pfi.  ff3%ï- 
j^ï^ue  ,iuipÔrijiIe  posaWe  ;tr«is  .fe^^rfle 
csMe'fMëoe  dttpovtante.  ftonie  ie  ititi-eaie 
f  EftablisttemetX  et«  Ai  ftitt€  ée  iti^^fietp- 
tion^4iàîe  la  fipiU.pi  ^ormnjidkt'Wlt,  Waiï- 
cel  etfiFèbùtâci  ja^f.j}M&&  Gaeo,.Qp  iSA^, 
eriqi  iqui  ïeur.  a  juateineat  ^paatt  4e  y  lus 
exact  ette  plue  ■ewpplet  t  v^n  *l.  Luaa*- 
cbic  ci»  Q,  tfecotivçrt  è  la/Jï.itiKotbèque  je 

daiikre,-«|tuMaeil  lft|>nau^etpéM«BplQii»aoMt 

dans  Iai>réface  qui  la  précède.  Il  ya^^f^lilt 
U  V4«4R.mm*  ^Geer^g,  W^m  %  imfime 
trotavèDesi  p«rlàtittn«ot)ii»édil  q«e  M.  Hn- 
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(«tsde  nos  ancêtres  à  lous,  c'est-à-dire 
dans  la  vie  des  saints.  Ils  avaient  bien  rai- 
son :  quoi  de  plus  utile  et  de  plus  beau  ! 

«Un'y  a  non  plus  de  différence  entre  l'E- 
vangile escrit,  disait  Saint-François  de  Sa- 
ies, et  la  vie  des  saiocts,  qu'entre  une  musi- 
que notée  et  une  musique  chantée.  » 

w  MlM  AugostiD  Gautzin. 
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Après  la  note  du  Moniteur  sur  te  budget 
respectff  de  la  France  et  de  TAngleterre  relative- 
ment &'la  marine  et  à  la  guerre,  11  n'est  pas  sans 
intérêt  de  savoir  ce  que  cotlie  un  navire  anglais 
de  première  classe.  Or,  diaprés  le  GMe  de  Lon- 
dres, le  Due  of  Wellington^  après  avoir  nécessité, 
en  ftids  de  constraction,  une  somme  de  171,735 
liv.  sterf.  (A  mill.  303,375  fr.},  >xlge  annuelle- 
ment, pour  frais  d'entretien,  une  somme  de 
IA,325  Ilv.  st,  dont  6,377  pour  la  coque,  3,7A8 
pour  les  iTifttB,  vojles  et  autres  agrès  de  cette 
nature;  4,200  pour  les  machines,  etc.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  la  quantité  de  toile  nécessaire 
pour  on  navfK  de  cette  clas-te,  en  apprenant  que 
la  voflore  du  DwsflPfWn^tm  couvrira  plus  diin 
acre  et  demi  de  superficie. 

—  Par  me  dépèdie  qu'il  vient  d'adresser  à  la 
cambre  du  c<mimerce  du  Havre,  RL  le  ministre 
de  l'Algérie  et  des  colonies  annonce  que  M.  le 
maréchal  Bandon  a  mis  en  commande,  dès  le 
tuÀ»  de  mai  dernier,  3&,000  kilog.  de  pondre  de 
eonmerce.  l\  fait  connaîtra,  en  outre,  qne  par 
lolte  de  diq>ositlons  concatées  avec  M.  le  minis- 
tre des  finances,  tas  armateurs  qui  désirent  fiiire 
embarquer  de  la  poudre  de  cette  espèce  n*ont 
qa*à  indiquer  an  dlrecteor  du  service  des  doua- 
ifls  et  dea  eontribntlona  indirectes  du  port  où  ils 
M  trouveDttqodleest  la  quantité  qui  leur  est  né- 
cesMlre  ;  elle  leur  sera  délivrée,  selon  Tusage, 
par  rentrnwseor  des  poodres  de  la  localité. 

M.  le  muJstre  eqpere  que  les  nesores  prtees 
par  le  gouvernement  finmçais  pemMttnmt  au 
commerce,  qui  fait  usage  de  la  poudre  de  troc, 
de  8*approvlstonner  en  France  de  ce  pMcleux 
ttéinent  de  trafic  dans  des  conditions  aussi  favo* 
'  rablei  qM  oallet  oOte  par  taa  tebrtqMs  d'An 
^leteffeh 

—  Far  suite  de  la  hausse  mmnne  sur  le  prix 
dea  pùebemins  «nurioTés  à  la  convertore  do  li- 
vret de  troupe,  le  piinlstre  de  la  gnerni  a  i^rMé, 
le  9  juillet  1959  que*  le  prix  de  cet  effet,  fixé  à 
«  c.  par  le  t^f  du  »  novembre  iUO,  serait 
'àngraeBtédeSe.  et  porté,  iuaqu*à  noBvel  ordre, 

On  aiuuNice  roovertan  de  la  cbasfe,  dane 
=  te  dépaHcriMOt  diM  BoaeheMa-llMBè,  peur  1» 
'«•«•ftttproeMik. 

:  -r  Setoa  ta  Cunrriir  it  BMemiu^  Terdre  vient 
Mtlvir  à  Ifc       BiiyÀ<«  de  euspeli^ 
ipftufli  eonn  de  coMtrueitao  de  ta  treWèM 


aile  qu'on  ajo»te  àlVd  flce,  ofin  de  pouvoir  acti- 
ver les  préparât  f»  du  corps  diî  logis  principal, 
qui  devront  ôire  terminés  pour  la  fin  tiu  mois  dn 
Juillet. 

Le  3mm  l  Carrondînment  du  IJavr» 
raconte  quViii  «  carcth'r  de  cette  ville  remet  un 
jeton  a  diaqtie  consommateur  se  présentant  à 
son  débit  pour  prendre  un  petit  verre,  ^  tara- 
qu'on  lui  rapporte  cinq  de  ces  jetons,  sert  ua 
verie  gratis^  Sur  cps  jutons,  Tindusiri^Wi  ques- 
tion a  eu  l'heureu-^e  Idée  de  faire  graver  un  por- 
trait de  Garibaldl.  Vo.là  où  mène  la  popularité  t> 

—  riii  décret  du  7  juillet,  publié  par  te  Kmi- 
tfur  df  CArmér,  supprime  le  conseil  de  réviiimi 
de  Hennés.  Les  afmlivs  qui  lut  'éuient  déCèrées 
ressortlront  au  conseil  de  révision  de  Paris. 

—  Un  câble  électrique  va  relier,  avec  le  port 
de  (Uierbourg,  les  différents  forts  de  la  rade  et 
les  pointa  avancés  ou  fortifiés  du  IlUoraL 

—Goit  cinquante  prisonniers  antridiieDS  rat 
été  évacués  de  rh«p1tal  d*Atx  et  dirigés  sur  ta 
fort  Saint-Jean,  k  Marseille.  Ces  mathpureox  nV 
valent  ni  blessure,  ni  maladie  sérieuse;  mais  lit 
éwtent  HttPiBts  d*une  fringale  chronique  qui  lea 
tourmentait  beaucoup.  Les  trois  quarts  de  ra- 
tion qu'on  leur  distrU  uaitchaquejoorètalemto- 
sul&sants  pour  des  hommes  pleins  de  jeunesse  et 
doués  d'un  appétit  robuste.  Aussi  rAdalent-lta  ta 
plus  souvent  autour  d*>8  cuisines  comme  des  Tao- 
taies  affltmés,  InterpelUnt  les  rellgieusee  w  ta 
mot  ma  min.  qu'ils  avalent  appris,  et  rep6^ 
avec  une  pantomime  expressive  le  Vocable  aUe- 
raand  ftmtf,  qui  signifie  du  pain.  Maintenant  qulii 
ont  «uitté  l'hôpital.  Ils  recevront  la  radon  eo^ 
tlère,  et  n'auront  plus  l!<»u  de  se  plaindito  de  Ift 
parcimonta  de  l'hospitalité  française. 

—  Le  tribunal  de  Toulon  vient  de  rendre  une 
déclsfott  des  plus  imporuntes  pour  tas  comM* 
nés  d'Hvères  et  de  U  Crau.  Par  son  jugement  dtt 
19  juillet  courant,  Il  a  déclaré  abolie  la  préteo- 
due  banalité  des  moidinsà  toine  d'Hyèrea. 

Cette  affaire,  qui  a  été  pUEdée  par  H"  «wtao. 
Badon,  Bessat  et  Andemard,  avocats  de  barrée» 
de  Toulon,  contre  les  propriétaires  de<«es  usiMe 
et  par  M"  Tavemier,  avocat  du  barreau  d  AIx, 
a  été  soutenue  par  ta  sieur  Glrand,  minotier  à  M 
Castllle,  qui,  ponnuivt  en  piçement  d'une  taM 
éUMle  par  les  propriétaires  dea  moultos  pov 
nntroductton  de  farines  dans  te  n^ea  de  la 
nallté,  n*a  pas  craint  de  léslster  à  cuUedMiandi 
etdemettreenqnesttantoftmd  dudrolt. 

Cest  ainsi  que,  par  80B  Inttiattvè  eoamM^ 
n  a  réussi  à  exenèrer  tae  p«piitattaaB  d'fljrèrea  m 
de  La  cran  d*nne  aei^tudsextrftmeaMot  «oAraM 
et  eat  parvenu,  seton  Pheureuae  cqtremn  « 
son  défenseur,  à  prante^  wte  do^djej» 
coi^ttBestodnMan  de  tay OTyawmay» 
de  cette  odteuse  muuAltfc  -  (îSudiwrtasfc^ 

—  La  Tllta  d*Ate  vtant  4a  pep*to  m  oéléfarM 
drOtatique,  M.  Aymes,  direoteurdu  baaar 
veneall  Parla  attabéras  de-la  réoUmfc  <Ml 
lulqui,  sauBtaaondevteit*  iVW,  vendait  a^ 
parMeoataBodaMa  vlocuit  de  l'Angoan  Mt 

'  do  Tbolonet,  en  ayant  soin  da  les  avertir,  otfV 


ne  donnait  pas  plus  éa-V  botitaiUei  à  ta  tatai 
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d'Aistr  en  ArftDçals  pnmt  k  nofau»  é*  tHpt*  était 
aussi  de  sod  iDTenUon,  de  nafime  qae  le  ooogac 
qui  fond  A  ui  la  é^tit  etmwt  la  luigt  au  totei\  et 
le  p.iU  'dt  tkoa  donc  les  personnes  puleuses  pou 
"Vatent  manger  vans  crainte  le  vendredi  attendu 

■  mÉtl  H*faf  put  fuit  Mre  du  veau.  Mais  sa  pins  belle 
Inventioo,  sans  eootredl,  était  celle  du  saucisson 

■  d* Arles  fuit  avec  d*  la  ehuir  des  tgu-  emu  êkuxagei 

é«  l«  CdmHrjfw-^  ét  qai  «  r^Spandalt  des  larmes  sous 
la  lanse  des  couteaux.  • 

Tons  ces  prodiges  de  réclame  avalent  ^té  rôo 

■  nispar  M.  Aymes  en  une  petite  brochure,  qu'il 
nous  souvient  d'avoir  eue  dans  les  mains. 

Au  rond,  M.  Aymes  était  galant  homme,  bon 
chrétien,  car  II  fermait  exactement  snn  maf:af<in 
las  dlmaDcUes  et  jours  de  féle.  et,  après  tout,  s'il 
9%tilMi  tantso  t  peu  les  Parisiens  avec  lea  quali- 
fications exci^ntrlques  de  ses  marchandise^  on 
pevit,  on  doit  même  croire  que  celies-cï  étalent 
do  bonne  qualité.      '  - 

{OaulttduUidL) 

—  Il  n'y  a  point  de  ville  qoi  renferme  plus  que 
pai'U  d'indosirlea  étranffes  et  pre^'que  inconnues, 
par  exemple,  il  se  fair  en  ce  momtnt,  dans  les 
^artiers  qui  avoislneiit  le  Muséum,  un  commerce 

■  çonsldérablti  de  crapauds. 

Les  crapaud  ,  dttpuis  quelques  années,  sont  de- 
ve.nus  l(rs  auxiliaires  presque  inoispensables  d( 
nos  mar.  tchers.  Beaucoup  de  ceux-ci  en  peu- 
vent les  jardins  pour  débarra  ser  d'une  fuulë 
a^Jusectf-s  nuisibles  les  légumes  qu*lls  récol'ent 
si  luboricusemcnt  et  à  l'aide  d'une  cultora  toute 
tkctice.  IjCs  cr.-\pauâs  font  une  guerre  acharnée 
aux  limaces  et  iiux  limaçons,  qui,  en  une  seule 
quit,  p..'uvent  ôier  touic  leur  valeur  commer- 
ciA^eaux  laitues,  aux  carolte?,  aux  asperges,  et 
«ômc  aux  {ruîlA  de  primeur.  En  recourant  à  ce 
singulier  moyen,  les  maraîcher*  français  suivent 
l'exemple  de^i  liorticulteurs  anglais. 

l>ne.  grande  partie  des  lëgomcs  dont  s*approvi- 
slonne  Londres  si*  cultivent  dans  les  pot  igers  qui 
etatourent  cette  ville  immense,  .'-ur  une  superficie 
de  qwitre  mitio  huit  cents  hecta  es,  qu  explui- 
tent  tronte-einq  millupei-sonnes.  Oa  ne  saurait 
voir  rien  de  plus  merveilleusement  ,soigué  que 
ces  Jardins;  aussi  fourni88t:ut-ij8  jusqu'à  cinq  1*6- 
eoltespar  an.  Non-seulement  on  n'y  laisse  point 
UBO  mauvaise  herbe,  aiais  encore  un  examine  & 
M  lonpe  tous  les  lésines  pour  enlever  la  nielle 
•et-les  fongoeltéfi.  Outra  les  crapauds  qu'on  acUè- 
te  &  raison  de  six  sbellings  la  douzaine,  on  a  ro- 
eaurs,  pour  détnilip  té*  cknwrtes,  &  dés  poujea 
t^iauasées  d'espèees  de  bas  de  «oie  qui  les  qmpé- 
(Aent  de  gratter  Ja  terre  et  tes  obligent  k  ne  pi- 
«ifter  quedu  bec. 

'  Ce  cours  des  crapauds  se  lient  moins  élevé  à 
Wris  qu'&  Londres;  on  ne  les  vend  encore,  dans 
•ette  vttle,  qaeS  fr.  &«  la  douzaine,  et  l'on  en  ex- 
féale  beaeeoup  en  Angleterre. 

Les  aaroliaodto  qui  trafiquent  de  cette  bizarre 
denrée  la  ranfermeot  au  fond  de  grands  ton- 
neaux, dans  lesquels  Us  puisent  à  chaque  instant, 
wbs'  redouter^  le-  uelns  du  nonde  pour  leurs 
ïras  el>timr9  nalm  aaes  ta  UqoMir  que  sécrënnt 
iW'  <rnpftvd^-|lqiieiir;dboiu^eaiiÉsiwnt,  dé- 
clarée tour  à  tour,  par  la  seleaGe,  Inoffâiulve  et 
Vinlmettse. 


fient  ouatre-tjngt-trebe  enfants;  lia  ont  blessé 
«eux  hommes,  quatre  femmes  et  cent  soixante- 
six  enfanta  On  a  détruit  Tannée  dernière  83A  ti- 
gres, léopards,' ours,  loups  et  byénea 

{Momnf-Heruiâ.) 

—  Nous  lisons  dans  les  Journaux  de  Toulouse  : 
On  parle  de  la  prochaine  arrivée  de  H.  Alexan- 
dre Dumas  &  Toulouse.  Le  maître  du  roman  et 
du  théâtre  moderne  viendrait,  dit-on,  pour  ré- 
cueillir  des  documents  sur  le  (kmeux  procès  de 
Calas. 

S'il  en  est  ainsi,  M.  Dumas  trouvera  la  besogne 
k  peu  près  faite.  Un  jetme  proferaenr  de  noire 
école  de  droit,  M.  Iluc,  a  publié.  Il  y  a  trois  ou 
quatre  ans,  un  travail  fort  remarquable  &ce 
styct. 

H  est  vrai  que  M.  line  ne  croit  pas  à  Terreur 
judiciaire  dont  Voltaire  a  si  libéralement  cliargé 
le  l*arlement  de  Toulouse,  cette  opinion  est 
moins  dramatique,  nuls  peut>étre  est-rile  la 
vraie. 

—  On  écrit  de  Préserville,  canton  de  Lacta» 
(l'aute-Garonne), 

A  la  suite  d'une  querelle  dont  on  ignore  la 
cause,  M.  A.  D.  ,  |[)ro]>riétaire,  a  provoqué  en 
duel  M.  U..,  et  lui  a  donne  rtfndez-vous  hier 
matin,  ikficpt  heures,  ati  bas  de  Ptéservitle,  sur 
un  peut  du  chemin  vicinal. 

Quoiciue  le  sficret  fût  bien  gardé,  qaelques  per- 
souues  oui.  soup«;oniié  rafla^re  et  se  sont  inter- 
posées pour  eiupèclierle  combat.  Il  ctt  probable 
qu'e.leii  auraivnt  tu  de  ia  peine  à  y  parvenir. 
Mais,  fort  hcureusemeitt,  la  g»tudarmerie  est  ar- 
rivée assez  tôt  pour  an  êier  les  adversaires.  Lea, 
pistolets  n'étaient  pas  eneore  chsrsés:  mais  M. 
D...  avait  apporté  aur  le  terrain  les  munitions 

néctssaJreai ...  .  ,  

On  e«:père  que  l'affaire  eu  restera  Uu 


r*-  Ân  luttiau^-  l^oée  denlën,  lea  animaux 
"WDovoatMGlàqhAinatt^  uneftiniii^atdenx 


—  On  lit  dans  le  Mémorial  dti  PynWrs  : 
La  soirt^e  de  vendredl'aura  été  des  plus  néfas- 
tes pour  une  partie  du  département,  noiammeqi 
pour  les  canton:!  de  Moneio,  de  Morl&as  et  de 
Lescar.  Vers  U  tieures  l/2on,entendit  sur  la  ville 
lie  l?au  un  épouvantable  coup  de  tonnerre  qql 
cau^  d'autant  plus  d'émoi  qu'il  n'avait  pas  été 
pr^cùdé  par  d'autres.  Pids,  on  vit  d'affreux  oua- 
tes, traverser  ia  ville,  chassés  par  un  vent  vi». 
eni.  On  n*a  pas  tardé  &  apprendre  qu*il»  avaient 
é..é  se  fondiv  en  forte  grete  du  céte  de  Mori&as; 
on  paHe,  mais  nous  ne  garaoïb^sons  pas  le  fait, 
d'un  enfant  qui  aurait  été  tué  par  un  grêlon  grw 
comme  un  ceuf.  Des  volailles  ont  été  asssomméj^ 
par  la  grêle.  Le  mal  fait  aux  récoltes  en  terre 
esc  considérable. 

Depuis  qaelques  jours  le  temps  est  très>varlablè 
et  orageux.  Le  thermomètre  ,  a  beaucoup  baissé. 

Des  lettres  que  nous  recevons  des  cantons  da 
Saint^ean-Pted  de-Port  et  de  Sauveterre,  noiù 
donnent  des  détails  navrants  sur  tes  ravages  dli 
la  gï^le  de  ce  même  jour  dans  ces  deux  cantons. 

«  0  ns  quelques-unes  des  communes  de  notrb 
canftin,  nousecrlt-ohdeSaintJean-PiedTde-l'brt, 
la  i\^co  le  du  nuïs  est  enti<^reraeat  perdue,  les 
Jardins,  Tes  vignes  oïit  été  abfmés.  En  rt.le,  les 
nuUsoosétalent  Inondées  d'eau  ;  dans  le»  rues,  It 
y  avait  une  couche  de  grêle  d'iui  deni-mèire 
à'épalïeeurqqi.^9,rendue9  Irapratlcaiiles  pen*- 
riant  irols.quarts  d'heure.  Userait  biec  à  4i^ir«A 
j^ioff^  «otre  correspopdanti  qf*U  fttt  p9»tfM9fM 
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kMmiouiAs  «onmaas  kmfànjémmwémmÊii 
êtM-4»^Pité^  fvH,  naa  partie  4W«pt»  «a 

quartier  <jt7|M(w««  Ça»,  SMÙOJmm  It-WniK, 
cMto-Jlc*ç4iM«B,  Lteambfrry,Sif{nt^iut  (cantoU 
de  Larcevau).  a  été  aussi  trai-éproQvé.  ■ 

«ISnelqnes  wa^upea  ont  aeatl.  dam  le  con- 
«MBl^tt  mots,  a  Saifait-Jeaii-l>iB(Me-Port,  deux  on 
treto  légères  secousses  de  tremblemeiit  de  ter- 
n.  « 

«  M.  lematre  d*Abltatii,  canton  deSanvetenr^ 
nous  adresse  des  détails  aussi  tristes  sur  les  «AKs 
wodoits  par  Touragan  dans  sa  commnne,  On  eût 
oft  qoe  tous  les  vents  s'étaient  déchaînés  «ir  ce 
nafofMireax  viHa^  La  récolte  a  été  détruite,  les 
arbres  ont  Até  déracinés  et  les  toitures  v>nAmi- 
mi^es  jur  des  gréions  gros  comme  des  ceoUi  de 
pout&  »  ^ 

—  Le  Courvbr  dê  fàiaét  cite  un  d^orabfe  ac- 
cldeat,  occnhmné  par  la  foudre,  pendant  l'orage 
de  Jeudi  dernier.  La  femme  du  sieur  PelooiBi  jn- 
dinier,  fut  frappée  près  de  son  foyer,  au  moment 
■où  ^ie'  préparait  le  repas  du  soir,  f^a  mort  de 
cette  pauvre  mère  de  famille  fnt  instantanée. 
Site  laisse  VCKte  petite  garçons  de  neuf  à  douze 


— OflécT^t  deLapaltss^,  qu*une  trombe  a  écUité, 
dans  la  Journée*  du  19  Juillet,  avec  une  violence 
lB«ule  mt  plttHfeurs  communes  de  cot  arrondis- 
Bomeot.  On  tMtime  è  près  de  2  mèû^  ta  hauteur 
que  ta  grêle  a  atteinte  ën  s^mouoelant  dansoer- 
tetns  plis  de  terrain.  Trois  pertoonm  (an  vieil- 
lard de  quatre-vingis  ans  et  deux  jeunes  filles), 
occupées  &  renirer  leur  foin,  ont  été  surprises 
par  un  torrent  mftiédegrAle  et  de  pluie  et  ont 
trouvé  la  mort  à  quelques  métrés  de  distance  de 
Tabri  sous  lequel  elles  s'étaient  placées. 

—On  écrit  de  Bazouges-Ia-Pérouzp,  :iO  Juillet^ 
au  M'  iiagerde  Rmnn  : 

M  Ce  matin,  &  six  heures  vingt  minutes,  poa- 
X  dantqae  M.  Oougeon,  premier  \-fcaIre.  dlsaltsa 
■  tuesBe,  et  ft  Tinstant  de  Télévatlon,  la  foudre  est 
tombée  sur  fa  crête  du  ooq  qui  surmonte  la  croix 
do  fer  fixée  sur  W.  dOmo  de  ta  tour.  Ln  Oulde  est 
descémlu  le  long  «le  cette  croix,  a  nttelntlo  fil  do 
Ibr  qni  fait  foiicitonner  le  limbre  de  Thorloge,  P;i 
tulvf  d:in<  tuiito  sa  lon^eui*  Jusqu'au  clochdtoa. 
Où  um3  expk):^ioD  terrible  a  eu  lieu. 

Les  moe'Ions  dont  il  est  construit  ont  volé  de 
•toutes  parts  et  sont  vqnus  s'abattre  sur  tes  toits 
4e  l'i^iise  et  quelques-uns  Jusque  sur  Ids  maisons 
ToMneÀ 

Les  ptu*i  pf^sants  sont  tombée  sur  ta  chapelle  de 
la  Siinlo  Vierge,  la  nef  et  les  fonts-,  la  Silnte- 
Trerge  (si  l'aotol  nVnt  point  étô  eiitlommugés, 
flon  nlus  que  les  confessionn  mx  ni  les  mainifi- 
ijues  vltrtux;  m^is  les  b.mcs  ont  ëv&  bn's's  et 
^tnsîeun  perso. mes  grièvement  b  csa^es  p  r  la 
chute  des  bois  de  charpeiiU;,  des  arJoîscs,  des 
plafonds  et  dos  énormes  blocs  diî  pierre  qui  for- 
maient le  couronnemefit  de  la  tour.  Un  grand 
«(hnbre  de  per.-onnes  se  sont  portées  en  toute 
lAto  &  l^église  pour  secourir  les  bt&sàîs. 

'  —  AttBum4h>  49  de  la  me  de»  VMix-Avni!». 
«nvlMiomimi  le  aiear  laW^r,  sa  fenmw 
y  leurJqgQfrwftint  Los  flpoin  ^  .  vivaient  fe*- 
mnaé^  etnrValeatavee  leum  vot^in^  quofan 
fMl- dsreUuioHiit  qoaMftii  petit  gart^»  ft  «e  ; 


■«MiftltvrMIMjMMlBi  «i<«ail»  qpA  -1^4*1»- 
wttdw  4ft«»«i«»#MMitt  4iM««MriNMi 

C^M«nUr«iMTM  àMMiirti^  «t«  «te 
«llir  fairîà  la  «nairte  k  dicUwtion  4a  «•  4mIi. 
Par  <wU4.  1«  védeoln  vMAoKtnar  wrim  Mur 
Mra  aa  vialMk  Lonqn*U  ««t  «oM  le  dsMpi.  <U«e- 
«ulA  devaikt  an  triste  «peota«lo.  Il  mit  ttevHit 
lui  m  oorpateUemeotanalgii  ^ua  twt  te  «^r- 
tëme  osseux  s'y  dessinait  ea  raWet  Ia  pew  «tut 
aUloDoée  4e  oicat/ioea  et  imruTTTtin  ila  minf tionir 
Qa  /  Us»U  toute  uae  série  d»  vinAàomt  doU  la 
petit  être  devait  avoir  été  vfofîin», 

U  dootcwr  6t  son  n^ppcrt,  et  ie  doiys  du  Jeune 
garçon  fut  envoyé  &  U  UMgiw  poar  y.èttM«M 
mis  à  l'autopsie.  Lescoaduatoas  dttdecirar  Att- 
broise  Tardteu,  chargé  de  ««tta  «péntha,  «ot 
été  qtw  l'AnfeaC  avait  péri  p«r  suite  de  ■ennls 
tnUteuwota  et  dd  sjsquo  dea«WTititf«.  Sn  eao- 
séquence,  les  époux  S...  ont  éb&«in  enwesliH 
tio», 

~  La  librairie  nepos,  vient  de  faire  paraître 
3  Tolumes  nrcbéologiqnes  Impatlemmeot  atten- 
due Ces  ouvrages  donnent  le  moyen  de  rétaÛIr 
léchant  de  rBglise  dans  sa  forme  pr  mttive  afee 
les  durées  relatives  dos  notes  dont  II  se  oompeee 
et  les  ornements  tràs-varfés  qyi  lui  doaoaiaat  an 
charme  Inctmnu  aujounf hui. 

four  touta  la  noucefht  ilperut  :  IL  G&ùnt^ 


Vlndiptnâiinl,  de  Douai,  annonce  la  vûSAi 
d*une  femmè  qui  a  obtenu  dans  les  lettrte  tu 
succès  réel  et  souvent  mérité.  Mme  Marcdifie 
Oesbordes-Valmore.  Elle  est  décédée  à  Parla,  «i- 
medi,.à  ràge  de  73  uis. 

Mme  X>esbordes-Va1more  doit  surtout  sa  rSpn- 
talion  &  la- poésie.  Elle  a  publié  plusieurs  volâ- 
mes de  vers  qui  ont  été  fort  remarqués;  fille  «It 
également  Paateurdequelquas  ouvrages  destMs 
à  la  Jeunesse. 

—  On  Ht  dans  hk  France  ttHitmh  de  Blols  î 

La  science  et  le  pays  Ttensent  de  Mre  encire 
une  p4*rte  douloureuse. 

M.  Cartier,  d'Amboise,  ancfen  membre  du  oos- 
Mil  rouaiolpal  de  Tours,  fondateur  de  la  Itevtu 
Humitmttt'^nKf  qu'il  a  dirigée  pendant  vingt  ant^ 
et  Tun  dt«  savants  qui  a  fait  le  pins  pour  notre 
histoire  locale,  vient  ob  mourir  &  Amboiae,  &  lige 
de  Hllxante-dix-iieuf  Ans. 

ll^me  de  pn^ondes  conrlcttons  reHgteaMi 
ot  politiques,  M.  Cartier  était  ontourt  de  reittitÊB 
de  tous,  même  de  ceux  qui  né  partageident  pas 
ses  seiitrmoais  et  »e8  OFtlnions. 

M.  Cartier  avaltvcçu,  peu  d'années  avant  M 
mort,  la  croix  du  la  i^giODd'l)onntiur,quI  ne  poO- 
vbK  être  placée  eor  on  cfsur  plus  loyal  et  ^los 
d'goc. 

'~tit^JoKraalfte  Tcutûu*ei  du  3â«  annonce  la 
awtd'ttaartisto  aii  mériM^  H.  Prosper  LabaUi^ 
«x-praaior  vMon  wlo  du  i'Aaadëinie  lapérials 
deuuHiqka 
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des  instilutioBS  libres  et  fortes.  rteoBères 
et  durâWes.  ne  fut  point  sauvegardée  par  le 
lotal,  comme  la  société  d  Oû- 
l' église  romaine.  Sabor- 
des empereurs  dont 
,  un  des  grands  scan- 
âede  toute  liberté, 
liée,  depuis  ce 
l'empire, 

'  Ce  %t  iM  événement  ipifflteet per- 
éoflfinée  de  U  papaatA  oue  l*eD9«iiiat  le 


Id  poar  kti  remettre  les  cleft  du  tombea' 
As  ^tst  Kerre,  et  pbeersoos  la  fffotectkn 
fla  vainqueur  des  Sarrasins  le  soocesseor' 
des  anMres.  WentlH  l'eMStaliQtf  des  pajpes 
fet  tSnatSâe  de  rbonrififtote  ;^pprobatMm 
des  emp^eurs  byxasims  ;  et  ce  sera  l'éter- 
nel  faonneuf  de  la  France  d'avoir  fondé, 
mos  Pépin  le  Bref  et  Cbarlemagne ,  Tiadé- 
çendaoee  du  Sa&it-Siëge.  Malheweusement 
«çCte  ind^yendanee,  tant  solUchôe  par  les 
éoetewB  d«  UpiimitÏTe  Eglise,  ne  fat  pas 
oompMte  m  ee  mmaait;  les  empereurs 
^Occident  continuèrent,  josqv^au  onzième 
«ëde,  4  vouleir  exercer  mv  l'élection  des 
chefs  de  la  catholicité,  rinflucace  que  s'é- 
tstent  arrogée  les  rois  goths  et  les  nrinces 
de  Ggnstantinople.  Le  peuple  romain  était 
lui-même  consulté  dans  la  nomination  des 
papes.  Dans  les  neuTième  et  dixième  siècles, 
chacun  le  sût,  des  papes  furent  insultés  , 
emprisonnés,  assassinés,  elles  marquis  de 
Toscane,  lemH>mtes  de  Tusoulam  opprimè- 
rent le  siège  aposKrfiqae.  Alexandre  III 
(lt79}  brisa  déflnitivement  toutes  les  eh- 
traves;  il  abolit  les  élections  tuoiultueuses 
4u  -clergé,  du  peuple,  et  attribua  au  seul 
collège  des  cardinaux  le  droit  de  choisir  le 

^Sien  avant  ces  époques,  les  grandes  voix 
de  l'Eglise  avaient  demandé  la  liberté  reli- 
gieuse, l'indépendance  da  Saint-Siège, 
sans  taqu^le  il  ne  pouvait  accom^  sur  la 
terre  la  m^sion  qu'il  avait  reçue  du  cid. 
5frâit  Paul  n'ftvait-il  pas  déjà  dit  que  IMeu 
n*avait  établi  que  des  prophètes^  des  dcfo 
teurs  pour  ffouverner  son  Église  (4),  et 
çon  des  rois  ?  «  A  Dieu  ne  fdaise,  âismt 
saint  Augusén  en  parlant  des  princes  qai, 
sous  prétexte  de  protéger  J'EgUse  auraient 
wulu  l'iisservir;  —  à  Dieuœ  pNse  que 
rUglise  soH  jamais  assez  abattue  pour 
■^oir  besoin  de  vous  à  un  tel  prix  ï  »  fit 
■atûnt  Gyprîen,  fftlsant  allunon  à  cette  mê- 
me Kbwté,  ^aait  qu'un  évoque,  lenant 
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vous  :  Le  texte  de  Saint  Paul  était  là  ordon- 
nant de  fee  soumettre  aux  puissances  hu- 
maines; maÎB  l'archevêque  de  Milan,  inter- 
disant àTliéodose  l'entrée  de  son  église, 
accomplissait-il  un  acte  de  rébellion  ?  Ba- 
sile de  Césarée,  bravant  les  menaces  de  Va- 
lens,  se  rendait-il  coupable  du  crime  de 
lèse-majesté?  Athanase  d'AlexanOne,  refu- 
sant d'obéir  à  un  ordre  signé  de  la  «wm  de 
Constantin  qui  Im  demandait  impérieuse- 
ment d'admettre  Arius  dans  le  sanctuaire 
catholique,  était-il  un  insurgé?  Cbrysos- 
N«»4,  tonnant  du  haut  de  la  chau«  de  l  B- 
apôtres,  contre  les  mœurs  relâ- 
DieuOÏKil^ur  d'Eudoxie,  aurait-il  été 
tion  sur  laTSoviWH^jaul  lui-même?  Oh! 
terrestre  est  entre  lâ^^t^rera  toujours  ces 
un  glaive  plus  formidaDfcik  et  énergi- 
communication, appartient àl^^ces  qui 
le  droit  de  châtier  les  rois  (2).slemal 
siècle  de  Louis  XIV,  Fénelon  s'expîta^ 
ainsi  :  «  Quelque  besoin  que  l'Eglise  seni-' 
ble  avoir  quelquefois  des  puissances  hu- 
maines, elle  a  encore  plus  oesoin  de  con- 
server sa  liberté.  Quelipie  appui  qu'elle  r^t 
çoive  des  meilleurs  princes,  elle  a  toujoutt. 
à  craindre  que  la  protection  ne  soit  bientèt 
plus  un  secours,  mais  un  Joug  déguisé.  » 

11  est  impossible,  en  effet,  que  FEglisë  et 
l'Etat  puissent  se  mêler,  se  confondre  sans 
de  graves  dangers,  te  vicaire  de  Jfésut^ 
Christ  ne  peut  être  Justiciaùle  <fauctcn 
prince  de  ta  terre.  L'intervention  de  la  puis- 
sance civile  dans  les  affaires  purement  ec- 
clésiastiques est  un  non-sens,  ou,  pîutèt, 
une  tyrannie  qui  n'a  jamais  profité,  d'aQ- 
leurs»  aux  souverains  qui  ont  voulu  l'exer- 
cer. On  doit  rendre  à  César  ce  qœ  appar- 
tient à  César,  l'Evangile  l'a  dit;  mais  il  a 
dit  aussi  qu'on  doit  rendre  à  Dieu  ce  qui  ap- 

{>artient  à  Dieu.  Eh  bien,  il  appartient  à 
'Eglise  de  Dieu  de  se  gouverner  elle-même  ! 

l-'aisons  ici  une  remarque  qui  n'a  échap- 
pé à  personne,  et  encore  moins  à  Joseph  de 
Maistre,  ce  grand  défenseur  des  droits  du 
Saiftt-Siége  :  c'est  que  seule  l'Egl&e  catho- 
lique est  libre  dans  ses  actes  ;  les  commu- 
nions dissidentes  ne  le  sont  pas  ;  il  n'est  pas 
une  seule  église  séparée  qui  ne  soit  placée 
sous  la  domination  absolue  de  la  puissance 
civile;  ce  sont  des  églises /(ïr«/«,  si  nous 
pouvons  dire  mnsi  ;  elles  vivent  seules,  iso- 
lées, enfermées  dans  le  cercle  étroit  qu'une 
main  laïque  leur  atrncée;  un  tel  état  de 
choses  est  manifestement  conlrab*e  &  l'es- 
prit évangêUque  qui  est  un,  universel^  rtf- 


[3]  Lettre  du  pape  Grégoire  II  i  l'icouoclaste  Léon  UIi 
«mpereor  de  CoostuitiDopIe.  Voy.  ^araoius. 
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J»™  Mit  fitt  déRietaés  M  les  toltares 
^J§fe8^B|r  d»  gréions  gros  comme 

^^00/^^  on  aura 

de  jeudi  deSÏÏP'^?^'''"     ^  ^^^^^ 
dinier,  fu^W^oItaire  lui-même  a  recon- 

^<(ité  d'uD  pouvrar  souverain  ne 

\t  que  de  lut-mème,et  donnant,  par- 

yt  des  leçons  salukiires  aux  peuples  et 

ftDx  rots. 

«  L'intérêt  du  genre  humain,  dit  Voltai 
re  (3),  demande  un  fr^n  qui  retienne  les 
souverains,  et  qui  mette  &  couvert  la  vie 
des  peuples  :  ce  frein  de  la  religion  aurait 
pu  Strey  par  une  convention  universelle, 
nAKS  LA  MAIN  DU  PAPE.  Ces  premiers  ponti- 
fes, continue  le  philosophe,  en  ne  se  mê- 
lant des  querelles  temporelles  que  pour  les 
apaiser,  en  avertissant  les  rois  et  les  peu- 
ples de  leurs  devoirs,  en  reprenant  leurs 
crimes,  en  réservant  les  excommunications 
pour  le»  grands  attentats,  auraient  toujours 
été  regardés  conune  des  images  de  Dibo  sua 
lA  TER».  Mais  les  hommes  sont  réduits  à 
n'avoir  pour  leur  défense  que  les  lois  et  les 
mœurs  de  leurs  pays  :  lois  souvent  mipri- 
tées,  mœurs  souvent  corrompues,  n 

Les  papes  ont  fait  précisément  ce  qne  dé- 
sirait Voiture  :  ils  ont  été  un  frein  qui  a 
mis  à  couvert  la  vie  des  peuples;  ils  ont 
averti  les  peuples  et  les  rois  de  leurs  de- 
voirs; ils  ont  flétriles  crimes,  et  réservé 
l'excommunication  pour  Ira  grands  atten- 
tats. Ils  ont  fût  tout  cela  avec  une  adAira- 
ble  continuité  dans  le  moyen  âge  o&  peu- 
ples et  rois  avaient  besoin  d'être  chrittia- 
nish,humanisês\  ils  les  ont  guidés  dans  les 
voies  de  la  justice,  de  la  vérité;  et  les  souve- 
nûmietleurssi^etsétaienttellement  persua- 
dé que  les  papes  avaient  le  droit  de  1m  ré- 
primander, de  les  nq>peler  à  leurs  devoirs 
quand  ils  s'en  .éloignaient,  (pie  des  applan- 
aissemeots  univer^  accueillaient  oroinai- 
lement  les  décrets  du  Saint-Siège. 


wta  4evMt  aa  t^.^igicnses  et  mora- 
tui  m  9Mp«Mleip^ears  de  Pierre,  var- 
iâ^2Sr3">(frèl^on  et  delà  morale, 
ga  7  ii^iMtbéme  au  nom  de  Dieu,  qui 
suprême  et  l'ennemi  dn  mal. 
où  seraient  donc  descendues  sur  les 
coupables  les  sévères-leçons,  enpleio 
moyen  âge,  si  ce  n'eût  été  du  haut  de  cette 
chaire  de  Pierre,. seid  point  lumineux  dans 
le  monde  à  ces  époques  ténébreuses  7  Trêve 
donc  à  ces  déclamations  surannées  contre 
les  foudres  du  Vatican,  contre  ce  fatal  es* 
prit  de  C Eglise  romaine,  qui  ne  connattni 
famille,  nipatrie,  car  cette  Eglise  a  été  l'in- 
stitutrice des  barbue,  la  conservatrice  des 
droits  sacrés  des  peuples,  des  familles  ;  elle 
a  fondé  la  dvilisation  enEurope,  et  puis  elle 
l'a  préservée  des  coups  sauvages  des  en- 
fants de  l'islamisme  ;  sa  patrie,  à  elle,  c*est 
le  monde,  sa  famille,  roumamté  ^'elle  a 
comblée  de  bienfaits. 

Sans  doute  la  papauté  a  conservé  intacte 
sa  puissance  morale  avant  même  que  Té- 
pée  des  rois  francs  l'eût  affranchie  de  la 
tyrannie  des  emperemra  byrantîns  et  de  U 
tyrannie  des  rois  lombards;  mais  cette 

fiuissance  morale  fut  évidemment  plus  i 
'aise  après  le  grand  acte  de  Pépin  le 
Bref  et  de  Ghariemagne.  Dans  les  temps 
nouveaux  où  la  société  était  entrée  au  hâ- 
tième  siècle,  il  fallait  de  toute  nécessité  que 
'a  papauté  ne  fût  tributafre  d'aucune  pui»- 
sance  de  la  terre,  il  fallait  qu'elle  traitât 
d'égal  h  égal  avec  les  rois  pour  les  intMts 
de  ce  monde,  afin  de  conserver  sa  liberté 
%rge,  plûne,  entière  pour  les  intérêts  in^ 
mortels.  La  papauté,  qui  avait  passé  les 
trois  {Hemiers  siècles  du  christianisme  dans 
es  catacombes,  passa  les  cinq  siècks 
suivants  dans  les  tribulations  et  m  tour- 
ments qui  lui  venaient  des  monarques  de 
'Orient  et  de  l'Occident  Charlemanie  mit 
un  terme  à  cet  état  violent  :  la  France, 
en  18i9,  continua  glorieusement  son 
«Buvre. 

En  présence  du  solide  et  magnifique  édi- 
fice de  l'église  catholique,  mettons  cette 
pauvre  église  grecque,  toute  mobile,  battœ 
par  tous  les  vents  oootrûres  et  déclùrte, 
enfin,  par  sa  propre  instabilité.  La  société 
graoïpie  du  Bts-ÉoqMre,  travaillée  par  tut 
de  passions  inaovnaes»  et  jMBaais  assise  sar 
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des  institutions  libres  et  fortes,  régulières  vons  :  Le  texte  de  Saint  Paul  était  là  ordon- 


et  durables,  ne  fut  point  sauvegardée  par  le 
pouvoir  sacerdotal,  comme  la  société  d'Oc- 
cident l'a  été  par  l'église  romaine.  Subor 
donnée  à  la  puissance  des  empereurs  dont 
ta  race  théotogique  est  un  4es  grands  Scan 


ce 

'empire 

à  la  politique  changeante,  insidieuse  et  per- 
fide des  césars  byzantins.  Non-seulement  le 
deigégroc  fut  rivé  àla politique  des  empe- 
reurs, mEÛs  il  lui  fallut  encore  insérer  dans 
ses  canons  les  fantaisies  tiiéologîques  de  ces 
mômes  empereurs,  et  l'un  d*eux,  Léon  III, 
fimt  par  déclarer  qu'il  avait  le  droit  de  gou- 
verner l'ijglise  aussi  bien  que  l'Etat.  A  cha- 
que révolution^  le  clergé  grec  docile  cédait 
sans  Âésiter  au  souffle  de  la  cour  et  au  si- 
gne du  souverain  (2) 

Aucune  espèce  d'indépendance  n'était 
accordée  à  l'église  scbîsmatimie  d'Orient. 
Le  patriarche  de  Gonstantinople,  élu  par  les 
évêques,  ne  pouvait  monter  sur  son  siège  et 
gouverner  les  âmes  qu'avec  l'autorisation 
expresse  de  l'empereur,  qui  provoquait,  en 
concile  qu'il  présidait^ouvent  Im-mème,  la 
déposition  du  prélat  Cette  exorbitante  et 
dégradante  prérogative  du  pouvoir  civil,  1m 
souverains  de  Byzance  la  tenaient  des  an- 
dens  césars  romains,  qui  prenaient  eux- 
naèmesle  titre^e  pontife  ;  c  était  un  u^age 
tout  païen  que  les  papes  parvinrent  à  dé- 
truire. La  domination  des  empereurs  de 
Byzance  sur  le  clergé  faisait,  des  membre 
de  ce  grand  corps,  des  fonctionnaires  de 
l'Etat,  et,  le  plus  souvent,  des  i^ents  po)i- 
tiques  des  maîtres  de  l'empire. 

Sur  cent  et  quelques  empereurs  qui  ont 
régné  à  Gonstantinople,  depuis  330  jps- 
qiren  1&Ô3,  soixante  au  moins,  sont  mon- 
tés au  pouvoir  par  d'abominables  parjures 
ou  des  assassinats  plus  abominables  encore. 
Depuis  le  commencement  du  sixième  siècle, 
l'usage  s'était  établi  de  sacrer  solennelle- 
ment les  Césars  dans  Sainte-Sophie.  Efa 
bien ,  l'histoire  du  Bas-Empire  n  offre  pas 
d'exemple  d'un  patriarche ,  d'un  fu^at, 
d'un  évèque,  d'un  archevêque  qui  ait  osé 
refuser  l'ofiction  royale  à  un  front  qui  au- 
rait pâli  devant,  le  front  sévère  d'un  Ani- 
broise,  d'un  Basile  de  Césarée,  d'un  Atha- 
naae  d'Alexandrie.  Mon  Dieu  1  nous  -le  sa- 


nant  de  §e  soumettre  aux  puissances  hu- 
maines; maifi  l'archevêque  de  ililan,  inter- 
disant à  Théodose  l'entrée  de  son  église, 
accomplissait-il  un  acte  de  rébellion  ?  Ba- 
sile de  Césarée,  bravant  les  menaces  de  Va- 
lens,  se  rendait-il  coupable  du  crime  de 
lèse-majesté?  Athanase  d'Alexanurie,  refu- 
santd'obéir  à  un  ordre  signé  de  là  <nain  de 
Constantin  qui  Itû  demandait  impérieuse- 
ment d'admettre  Ajrius  dans  le  sanctuaire 
catholique,  était-il  un  insurgé?  Chrysos- 
tème,  tonnant  du  haut  de  la  chaire  de  V& 
glise  des  apôtres,  contre  les  mœui's  relâ- 
chées de  la  cour  d'Eudoxie,  aurait-il  été 
condamné  par  saint  Paul  lui-même?  Oh! 
Non  I  Et  la  postérité  admirera  toujours  ces 
grands  hommes  dans  leur  noble  et  énergi- 
que attitude,  en  présence  des  princes  qui 
avaient  commis  on  qui  commettaient  le  mal 
à  la  face  du  monde  !  Ces  exemples  (et  nous 
pourrions  en  citer  d'autresj  condamnent 
les  complaisances  indignes  d  une  foule  d'é- 
vêques  grecs  envers  des  empereurs  souillés 
de  crimes;  et  cet  ici  que  notre  admiration 
éclate  pour  c'est  papes  qui,  faibles  et  sans 
défense,  frappûentd'anathème  de  puissants 
monarques  coupables. 

Armés  des  paroles  de  saint  Paul ,  aux- 
quelles ils  donnaient  une  signification,  une 
étendue  qu'elles  n'ont  pas,  les  évêques 
precs,  infidèles  â  leur  mandat,  faisaient  de 
a  propagande  politique  au  profit  de  tel  ou 
tel  empereur  que  le  peuple  et  les  prélats 
eux-mêmes  ne  pouvaient  que  mépriser  ou 
maudire  au  fond  de  leur  conscience.  Gom- 
ment monter  en  chaire  pour  prêcher  contre 
ntensonge  et  rhotnicide,  défendus  par 
Jéhova  du  haut  du  Sinaï,  quand,  dans  des 
ettres pastorales,  lues  dansiez  églises,  aux 
chrétiens  assemblés,  on  avait  glorifié  un 
empereur  coupable  de  parjure  ou  d'assas- 
sinat? On  devait  nécessairement  jeter  le 
trouble  dans  les  consciences,  les  pervertir; 
c'était  la  goutte  de  poison  s'infiltrant  peu 
à  peu  dans  les  cceurs  et  les  corrompant 
ensuite  ;  c'était  travailler,  sans  le  sa- 
voir, à  la  ruine  de  la  religion,  de  l'em- 
>ire,  de  la  .société,  L'épiscopat  grec,  qui 
se  disfùt  le  dépositaire,  le  gardien  fidèle 
de    doctrine  chrétienne,  amoindrissait  la 
bi  et  finissait  par  lui  ravir  sa  bienfaisante 
et  divine  influence  sur  les  âmes.  Ne  sentit- 


,ce  pas  surtout  aux  évêques  des  mauvais 
î  temps  du  Bas-Empire  qu'on  pourrdt  appli- 
m éà  <i         - fmm^^  rc  P*™^«s     Psdmite  :  «Ils  ont  dimi- 

2.%;  Ï!T^  ^     '  nné  les  parmi  les  enfants  des  Hom- 
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mes.  »  {Diminutœ  sunt  reritates  a  filiis 
hominum.  ) 

Nous  n'enveloppons  pas  dans  ces  hontes 
le  clergé  grec  tout  entier,  ét  ^core  moins 
Is  cle^  actuel,  et  cette  nation  brave  et 
fière  des  bords  du  Cépliise,  deTEarotas, 
dont  l'élan  magmSque  nous  a  pénétré  d'ad- 
sûration^  nous  ne  faisons  pas  ici  une  satire, 
sous  rappelons  des  £ùts  nïstoriques  ;  nous 
savons  qu'il  y  sut  à  Constantint^le,  ava&t 
le  schisme  surtout,  des  patriarches,  des 
évêtpies,  de  simples  prêtres  qui  ne  tranâ- 
^rent  jam^.avec  leurs  devoirs;  nous  di- 
rons plus,  nous  croyons  que  lee  friûts  amars 
que  1  Eglise  grecque  a  produits,  ont  eu  pour 
^iise  bien  plutôt  son  insâtution  fiiuaae,  sa 
perpétuelle  dépendance  à  l'égard  des  em- 
pereurs, que  les  inspirations  personnelles 
des  chefs  de  cette  Eglise.  Mûs  quelle  hunu- 
Uation  lui  était  réservée,  grand  Dieul  J^prës 
avoir  été  traîné,  pendant  plus  de  onze-cents 
ans,  à  la  remorque  des  Césars  byzantioa^le 
patriarcat  de  Constantinoplefuténcorelivré, 
après  la  conquête  de  la63,  aux  caprices, 
à  la  tyrannie  des  sultans  de  .StambouL 
Tfax  une  loi  de  Mahomet  II,  loi  gui  n'a  pas 
c^sé  d'être  en  vigueur,  Télection  du  pa- 
triarche estinvariablemwt  soumise  à  l'ap- 

Î»robation  du  Padischah,  qui  peut,  quana  il 
ai  plaît,  prononcer  la  révocation  du  pré- 
lat (1).  Le  chef  de  la  communion  grecque, 
recevant  son  investiture  d'un  sectateur  de 
Uabomet,  et  ne  la  recevant  jamais  gratui- 
iement,  est  une  de  ces  choses  qui  frappent 
Tesprit  et  qui  ne  peuvent  être  humaine- 
ment expliquées.  C  est  une  mystérieuse  ex- 
jHAtion  ae  la  rébellion  de  Photius  et  de  ses 
.  successeurs  contre  la  douce  et  paternelle 
autorité  des  chefs  suprêmes  de  rEglise  1a- 
tme,  qui  auraient  tant  fait,  eux,  pour  les 
sauver  du  joug  de  l'islamisme,  s'ils  eussent 
voulu  veconoàitre  la  suprématie  du  Saial^ 
Siège. 

â&rnnnri  PouoDi^c 


fiULi,ETi1N  POLSTIQUB 
Le  Jlfofutmr  jra2»tie  Jaaote  ecMuatBi 

,  {1)  Aa  mois  de  noremlm  1903,  Abdnl  He^iiâ  » 

d9  tu  fonetioat  Qe  ]«ti^«iie  de  Conmuitittoidfe 
Mfr  MUdmWf  s»  HUiMiM  a«eiMitfi<Myiuft«^ 


de  terre  et  d^  mer  seraient,  dans  le  pWs 
bref  délai,  remises  sur  le  pied  âe  paix.  » 

Cette  déclaration  aura-t-dle  pour  eSst 
de  calmar  hs  appr^enaions  de  nos  voi- 
mnsf 

D'après  X ïndipenftente  de  *ïurin,  la 
question  qui  donnerait  lieu  à  la  diflcnssion 
la  plus  vive  dans  les  conférences  serait  celle 
delà  proportion  dans  laquelle  la  Lombardie 
devra  participer  à  la  dette  publique  de 
l'Autriche,  u  Notre  commissjûre,  ditice 
fiiyet  la  feiûUe  piéffloataise,'doit  demandisr 
ou  ftnmpfip  rigoureux  des  sommas  «xlor- 
quéas  dftfis  ces  derniers  temps,  de  4a  quan- 
^té  de  papser^moniiaie  en  dnmlatien,  des 
dépôts  jttdiciïûres  et  des  ceuvres  pies  reçus 
des  diverses  villes  et  transportés  i  Vérone 
ou  à  Tienne  par  Tautorité  militaire.  » 

Quant  à  û'réunion  d'un  congrès  à  la 
suite  des  conférences,  il  y  a  toujours  quel- 
quss  doutes  &  cet  égard.  Le  caHnet  britan- 
nique' désire  vivement  qu'il  y  en  ait  un, 
maisi' Autriche  éprouve  à  ce  sujet  d'assez 
fi>rts6  répugnances  ;  cependant  le  congrès 
paraît  proimbic.  ,  * 
(Jne  correspondance  de  Vie&ue  nous  fait 
cmmullreles  mesures  que  l'Autriche  vife9l^ 
de  prendre  relativement  à  la  dispOMtion  de 
ses  forces  militaires  dans  1aVénétie.Toute  la 
première  armée,  comprenant  environ  180  & 
200,000  hommes,  sera  maintenue  en  Italie, 
sur  le  pied  complet  de  guerre,  pendant  ua 
tempe  indéterminé.  Le  gros  de  ces  ibrosB 
sera  concentré  à  Vérone^  à  Viœnoe  et  dans 
les  cantonnements  voisins,  de  manière  à 
forojhce  &  toutes  tes  éventuatités  et  &  ré- 
primer tontes  tes  tentafives  rêvolutionn^- 
res  qui  poiuraient  se  produire. 

Quant  aux  autres  corps  de  Tarmée  au- 
trichienne, ils  sont  en  route  pour  reprea- 
dre  leurs  anciens  cantonnements  en  G^Qi- 
cie  et  en. Hongrie. 

La  -GaieUe  4e  2'rmte  annonce  que  Is 
feld-maréofaal  lieutenant  Urban,  csaHOftO» 
daat  de  Vérone,  a  été  nùs  en  dispo^ifitfi, 
et  vemplaaédani  ce  poste  par  ile  S^-omA* 
cbal  ItenteuMErt  Wernbardt. 

ta  Gtaetiepiêmôniaûepiib'Ùe  tinBt^f^ 
laîre  du  nouveau  nûmstre  de  YiûtéHfiiBc, 
M.  Batazzî,  aux  gouverneurs  et  aux  inten- 
dants généraux  des  provinca&r  Xe  cbange- 
neat  tte^atHneti  est-il^dk  dns  ttm  jâlCDh 
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liôre,  n'apporte  pas  de  sérieuses  modifîca- 
tiens  an  caractère  poUtiqae  de  la  Sardaigne. 
—  Noos  le  r^p^ttons. 

Les  troupes  toscanes  placées  sons  le  coni' 
ia«idei]Ei«iit  da  général  Ulloa,  et  rappelées 
^morence  par  le  gouvernement  rérolution- 
naîre,  sont  arrivées  en  partie  &  Hodène. 

n  vietA  de  paraître,  dans  cette  dernièrè 
-ifile,  où  gouverne,  comme  on  sait,  le  com- 
misstûre  sarde  Farinif  un  nouvean  jouma 
qaotidien  intitulé  la  Croix  de  Savoie^  jour- 
nal poUtique  de  ritalie  centrale  ;  «  la  pen- 
8te  patriotique  de  cette  feuille,  dit  le  Cmr- 
■rûre  mercaniile  do  Gênes,  est  l'union  des 
âncliésetdes  légations  sous  le  sceptre  de 
Victor^Emmanuel.  »  —  Toujonre. 

^  môme  temps,  quatre  pièces  d'artiUe- 
lie  piémontaises  ont  été  envoyées  à  Bolo- 
9Be,  où  doivent  lessmwe  des  détachements 
toscans. 

L'agitation  continue  en  Allemagne,  àpro- 
^ft»  de  larèformedela  constitution  iédârale, 
•et  pacticulièrement  des  institutions  militai- 
fes  de  la  Confédération. 

-Le  Meretste  de  Souabe  amionce  que  le 
GoBcordat  conclu  entre  le  graûd-duc^  de 
Jftde  et  le  Saiat-fiiége  est  ratilié. 

20  JuiHet 

Le  télégraphe  nous  apporte  en  partie  le 
jrésumé  de  Timportante  séance  ienue  hier 
par  le  Parlement  anglais.  Les  explications 
fournies  par  lord  Soin  Russell  et  lord  Pal- 
merston  ont  uûs  en  pleine  lumière  certains 
Jtoînts  d^enrés  jusqu'ici  dans  robscnrité, 
et  sur  lesquels  l'opinion  puMique  alitendût 
avec  curioeité  des  édûrcissements. 

Nous  connaissons  désornuûs  la  sonne 
des  propositions  en  sept  articles  divulguées  i 
par  le  Journal  de  Mayence,  et  démenties: 
fiDCcesâvement  par  lecaUncït  deltei&iet 
jparla  Grande-Bretagne. 

"Ces  propositions  émanaient  du  goitveïné- 
tuent  ifaaçals. 

Pendant  la  guerre,  le  Cîûbinet  anglais  en 
fWtit  oetbmtmrîeatîon  «tffîd^Ie,  «  avec  iha- 
rtfeWrtieto  du  désir  <c[ue  ees  ctmdhkms  ^e 
fttz  niMUft^fdacacs  SDtis  l«s  yettt'Sel'An- 
Oftbe.» 

^  uJa  document,  aajotftiS  Idrd  MùM^ 


ton,  a  été  envoyé  à  Vieape,  ave(f -constata- 
tion qu'il  émanait  de  la  France,  et  non  de 
l'Angleterre,  qui  s'abstenùt  de  donner  un 
conseil  à  l'Autriche.  » 

On  trouvera  plus  loin  le  texte  d'une  nou- 
velle circulaire  de  M.  de  Schleimtz,  dans 
laquelle  le  ministre  des  afTiures  étrangères 
de  Prusse  lait  une  déclaration  analogue. 

Quant  au  Congrès,  lord  John  Bussell  a 
déclaré  qu'à  ses  yeux  l'Angleterre  n'y  pou- 
vait demeurer  étrangère.  N'ayant  pris  aucu- 
ne part  à  la  guerre,  elle  n'a  rien  à  voir 
aux  conditions  de  la  paix  qui  ne  regardent 
que  la  Lombardie;  mais  la  nouvelle  organi- 
sation de  ritalie  importe  &  la  Grande-Bre- 
tagne, et  c'est  à  ce  point  de  vue  que 

participation  au  Congrès  devient  1^^- 
time. 

Lord  John  BnsseU  a  donné  lecture  d'une 
dépêche  du  comte  Walewsld  invitant  l'An- 
gleterre à  prendre'part  à  la  discussion  et  an 
règlement  de  toutes  les  questions  soulevées 
par  l'état  actuel  des  choses  en  Italie.  Le  ca- 
binet Irritannîque  n*a  pas  encore  fût  de  r&- 
poEse  catégorique  à  cette  invitation  ;  il  at- 
tend, pour  prendre  une  déterm&ation  à  cët 
égard,  la  communication  du  traité  qUî  va 
être  conclu  &  Zurich,  afin  de  voir  quellie 
conformité  existera  entre  les  conditions  ar- 
rêtées dans  cette  réunion  et  les  prâlimiji^. 
res  de  Villafranca.  Ce  sont  les  termes  de  ce 
traité  qui  décideront  l'Ao^letetreùpifeûArè 
part  au  Congrès  ou  à  s'abstënîi*. 

Dans  la  pensée  du  ministre  anglïïis,  tili 
certidn  accord  préalable  entre  les  ptussaii- 
ces  devant  figurer  à  ce  Congrès  eat  indi^ 
pensable  pour  empêcher  la  réunion  fttn 
une  superfluité.  A  ses  yeux,  la  réi&îon  se- 
rait également  inutile  si  l'Autriche  refiisait 
de  s*7  assoder. 

Le  ptqjet  d^ine  Coufëdéi'atioli  itallântiè 
sotuit  &  lord  John  tlusselQ,  mais  Û  lui  pa- 
T^t  rdotitenac  que  cette  combinaison  soft 
>rati(»ayie  dwis  les  tircdustances  tuAu^ 
es.  n 

Avattt  de  B'tis$ttoir  ati  tïoiigrte,  t Ajb^ 
lleiteteut  ans^  savoir  (ïbmment  on  edteùft 
assctrer  Yexéçaûfm  An  tfahé  de  2Qri«j}i. 
Jttsqif  à  ptegetii,  le  tâi^  bt^tmîqite  a  % 
des  raisons  de  supposer  quv  la  Vlftutcb 
'ktisiêkh  ■ù>nfl«ï>rénâroïit  p»  par  U  ftfrc» 

deii^&MrltNin'tt^Iflsâaeft'Ae  9^ 
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cape  et  de  Modùne.  w  —  Lord  John  Rus- 
sell  n'a  rien  dit  de  la  duchesse  de  Parme. 

Quant  au  pouvoir  temporel  du  Pape,  le 
chef  du  Foreign-Odicc  estime  que  «  c'est 
la  partie  la  plus  délicate  et  la  plus  difficile 
de  la  question  ;  »  et  il  lui  pai*aitn}.it  néces- 
saire qu'une  entente  fût  établie  sur  ce 
point. 

L'entente  nous  parait  toute  faite.  Le  pou- 
voir temporel  du  Pape  est  inatt^iquable;  la 
France  a  déclaré  k  plusieurs  reprises  qu'elle 
ne  souffrirait  aucune  atteinte  contre  une 
possession  qui  coinmamdc  le  respect  à  tous; 
îl  ne  reste  plus  dès  lors  qu'à  inviter  la  Sar*- 
daigne  à  confirmer  enfin  sa  politique,  trop 
longtemps  usiu*pabrice,  à  celle  de  son  allié. 

H.  Disraeli  a  exprimé  l'espoir  que  l'An- 
gleterre ne  prendrait  part  au  Congrès  que 
si  l'équilibre  de  l'Europe  était  mis  en  jeu. 
Un  autre  membre  a  combattu  Tidée  de 
toute  participation  de  la  Grande-Bretagne 
&  des  conférences  diplomatiques. 

Lord  Palmerston  a  répondu,  mais  le  té- 
légraphe ne  nous  fait  pas  connaître  tout  son 
discours.  Nous  voyons  seulement  que  le 
noble  lord  a  déclaré,  sur.ce point  «qu'il  ne 
conviendrait  pas  à  la  dignité  ni  à  l'intérêt 
de  l'Angleterre  de  borner  son  rôle  à  l'enre- 
gistrement des  résolutions  adoptées  par 
d'autres  puissances.  » 

n  faut  attendre  le  texte  complet  de  ces 
importants  débats. 

Le  télégraphe  de  Londres  nous  fait  aussi 
connaître  l'impression  produite  sur  les  jour- 
naux anglais,  par  la  Note  du  Moniteur  rela- 
tive au  désarmement. 

Le  Times  s'en  montre  très-satisfatt;  mus 
Jl  est  d'avis  cependant  que  l'Angleterre  doit 
"se  conformer  aux  conclusions  du  rapport  de 
là  commission  chargée  d'étudier  l'établisse- 
ment d'un  état  de  défense  permanent. 

Le  Momîng  Post  et  le  DailySews  ex- 
priment également  leur  satisfaction.  Le 
premier  voit  dans  la  résolution  annoncée 
par  la  note  du  Moniteur  une  facilité  donnée 
anx  puissances  neutres  pour  prendre  part 
au  Congrès  ;  le  second  insiste  pour  que 
l'Angleterre  réforme  et  améliore  son  orga- 
xûsation  milit^re  et  son  système  d'inscrip- 
lîon  maritime. 

.  A  la  Chambre  des  Communes,  lord 
|obn  Russell  a  aussi  exprimé  le  contente- 


ment que  lui  faisait  éprouver  la  note  du 
joui-nal  odiciel  français  sur  le  désarme- 
ment, 

V Indipendente  de  Turin  nous  apprend 
que  le  chevalier  des  Ambrois  est  parti  mer- 
credi soir  pour  Paris,  «  où  il  devra  complé- 
ter ses  instructions  avant  de  se  rendre  à 
Zurich.  L'Indipendente  ajoute  qu'il  serait 
survenu  quelques  difficultés  au  sujet  des- 
quelles une  entente  préalable  a  paru  néces- 
saire. 

Une  dépêche  de  Turin  annonce  que  lamn- 
nîcipalité  de  Modène  a  proclamé  la  dictature 
de  Victor-Emmanuel,  et  que  H.  Farini,  com- 
missaire sarde,  a  orr^pM  la  régence  provi- 
soire du  duc^é,  avec  la  mission  de  réunir 
une  assemblée  nationale  chargée  de  statuer 
sur  l'avenir  du  pays.  —  L'ordre  public  ett 
parfait,  ajoute  simplement  la  dépêche  pié- 
moutaise.  M.  Gaussidière  ne  dirait  pas 
mieux. 

On  annonce  que  Hazzini  vient  de  lancer 
un  manifeste,  par  lequel  il  affirme  que  les 
ItaUens  ont  été  dupes  de  leurs  illasions  et 
le  jouet  de  la  vanité  des  princes.  V  Union 
commerciaie  d'Anvers,  qui  analyse  ce  docu- 
ment, assure  que  sa  conclusion  est  celle-ci  : 
«  La  Révolution  aux  mains  des  tètes  con- 
«  ronnées  a  manqué  son  but  ;  elle  doit  a^^r 
«  seule  avec  la  coopération  des  KËTOLDnon- 

«  NAIRES  PUBS,  t) 

On  trouvera  plus  loin  une  circulaire  de 
M.  de  Schleinitz,  dans  laquelle  le  ministre 
prussien  répond  avec  quelque  vivacité  aux 
reproches  adressés  par  l'Autriche  au  cabi- 
net de  Berlin.  oNous  ne  pouvons  nous  taire, 
dit  M.  de  Schleinitz,  quand,  après  la  conclu- 
sion d'une  paix  que,  de  notre  côté,  nous 
n'avons  pas  à  juger,  on  nous  rend  responsa- 
bles publiquement  de  ce  qu'elle  peut  renfer- 
mer de  préjudiciable  à  TAutriche.  n 

La  Gazette  de  Cologne  assure  qn*il  est 
très-sérieusement  question  d'une  entrevue 
prochaine  entre  leprince-régent  de  Prusee 
et  l'empereur  de  Russie.  On  dit  que  la  ren^ 
contre  aurait  lieu  à  Ems. 

On  écrit  de  tienne  au  même  journal  que 
Tannée  autrichienne  va  subir  de  profondes 
modifications.  Les  régiments  de  ligae,  qm 
sont  actuellement  au  nombre  de  76,  vont 
être  portés  à  cent 
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La  Prusse  va  augmenter  d'.uu  tiers  ses 
dix  bataillons  de  chasseurs. 

Une  correspondance  de  Gonstantinople, 
qu'on  trouvera  plus  Iwn,  relate  des  fwts 
assez  graves  qui  se  seraient  passés  à  Bel- 
grade.   -  ^  ^ 

Bans  la  Chambre  belge,  un  menïbre  de 
la  droite,  M.  Dumortier  a  fait  la  proposi- 
tion d'étendre  à  toutes  les  élections  le  prin- 
dpe  de  l'enquête  adoptée  ces  jours  dernièis 
par  la  majorité  au  sujet  des  élections  de 
Louvain. 

Les  membres  de  la  gauche  se  sont  éle- 
vés avec  force  contre  cette  modon,  dont  ils 
paraissent  redouter  les  conséquences. — 
La  Chambre  a  renvoyé  la  suite  de  la  dis- 
cussion à  demain. 

Léon  L&vuAil. 


Londres,  28  Juillet 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  d«s  communes, 
lord  Johnltussell,  en  faisant  une  communication 
au  sujet  des  affaires  étrangères,  déclai-e  être 
content  de  l'avis  inséré  au  Moniteur  de  ce  matin, 
qui  dit  que  l'année  et  la  marine  françaises  vont 
être  remise»  sur  le  pied  de  paix  ;  il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  c'est  là  un  honorable  augure  pour 
la  consolidation'de  la  paix. 

Quant  au  traité  de  VUlafranca,  s'il  a  été  con- 
clu, c'est  parce  que  les  horreurs  de  la  guerre  pe- 
saient élément  aux  deux  empereurs. 

L'Angleterre  n'ayant  pris  aucune  part  a  la 
guerre,  la  condition  du  traité  conoemaat  la 
Lombardie  ne  regarde  pas  le  gouvernement  an- 
fflafs;  mais  les  article»  du  traité  relatifs  h  la  nou- 
velle organisation  de  ritalie,  importent  &  1  An- 
gleterre et,  pour  cette  raison,  elle  serait  fondée, 
&  Juste  titre,  h  prendre  part  au  Congrès. 

La  France  n*a  pas  proposé  à  rAoc^terre  de 
prendre  part  au  congrès  touchant  la  question  de 
la  paix  de  Villafiranca  :  sa  proposition  a  trait  & 
quelque  chose  de  différent 

JLe  noble  lord  donne  lecture  d'une  dépêche  du 
comte  Walewski  invitant  l'Angleterre  à  se  join- 
dre au  congrès  ou  à  la  conférence,  k  l'effet  do 
délibérer  sur  toutes  les  questions  soulevées  par 
l'état  de  choses  actuel  de  l'Italie  se  rattachant 
aux  intérêts  généraux. 

L'Angleterre  n'a  pas  encore  fait  deréponse  ca. 
tégorique  à  cette  Invitation,  mais  elle  a  fait  ob- 
aer/er  qu'avant  tout  11  était  nécessaire  qu'elle  eût 
sous  les  jeux  les  conditions  du  traité  qui  sera 
conclu  à  Zurich,  afin  de  voir  si  elles  sont  en  deç& 
ou  au  delà  d^  préliminaires  confcnus  à  Villa- 
finnca.  Il  dépencb^  des  termes  de  ce  traité  que 
TAugleterre  prenne  ou  non  part  au  Congrès. 

n  serait  inutile  que  ce  Congrès  eûtUettsl  TAu- 
trtefae  dov^a'abBleaird'r  paraître.  Va  certain 
acoMd  pféKliUe  da  Tues  entra  les  puissances  qui 


figureront  au  Congrès  n'est  pas  moins  nécesstdKji 
autrement  le  Congrès  serait  nne  saperfluité.  ^''^ 
La  Confédération  italienne  serait  une  combi- 
naison excellente,  mais  II  est  douteux  qu'elle  soit 
praticable  dans  les  circonstances  actuelles  0))i 
s&  trouve  ritalic.  Avant  de  se  joindre  au  Con- 
grès, l'Angleterre  doit  savoir  de  quelle  maoièra 
on  entend  assurer  rexécution  du  traité. 

En  ce  qo!  concerne  les  ducs  de  Toscane  et  de 
Medène,  le.  noble  lord  dit  avoir  des  raisons  de 
supposer  qne  la  France  et  l*Autriche  n'essaieront 
pas  de  les  rétablir  sur  leurs  trOnes  par  la  fbrcew 

Tl  est  nécessaire  aussi  qu'une  entente  ait  lieu 
relativement  au  pouvoir  tefttporel  du  Pape.  C'est 
ici  môme  la  partie  la  plus  délicate  et  la,plus  dif- 
ficile ^e  la  question.  Il  serait  h  désiré  que  la 
parlement  déclarât  (s'il  a  adopté  la  résolution 
proposée  par  lord  Ëlcbo)  ne  vouloir  eo  aucune 
manière  lier  les  mains  du  gouvernement,  quant 
&  la  qxestion  de  la  présence  de  TAngteterre  au 
congmb 

L*empereiir  des  Français  a  le  plus  vif  désir  que 
le  traité  a  Interveoir  mette  les  Italiens  à  même 
d'avoir  on  gouverneraent  direct,  c'est-à-dire  de 
se  goovemer  eux-mêmes.  L'adoption  de  ce  prin- 
cipB  contribuerait  à  donuer  delà  sécurité  pour 
la  paix  de  l'Europe. 

H.  Disraéii  demande  s'il  est  vrai  que  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre  ait  propesé  à  Tempereor 
d'Autriche  des  conditions'  de  paix  que  l'empe- 
reur François-Joseph  aurait  déclaré  Ôtore  plus  do- 
res qoe  celles  offertes  par  son  ennemi  lui-même. 

H  exprime  l'espoir  que  l'Angleterre  no  figurera 
pas  au  Congrès,  ^  tnbins  que  la  question  de  Té- 
quilitve  du'pouvoir  européen  ne  doive  y  être  agin 
tée. 

Quant  &  la  remise  de  l'armée  et  de  la  marine 
françaises  sur  le  pied  de  paix,  le  succès  de  cette 
politique  doit  dépendre  du  mode  d'exécution.  La 
Chambre  verrait  avec  plaisir  établir  la  récipro- 
cité d'une  semblable  politique,  mais  une  réduc- 
tion absolue  est  indispensable;  à  ce  prix  est  la 
bonne  et  parfaite  entente  entre  les  deux  paya. 

M.  Bowyer  combat  Tidée  de  la  présence  de 
TAngloterre  au  Congrè& 

Lord  Palmerston  nie  que  Timbassadeur  d*Aii- 
^eterre  &  Vienne  ait  proposé  à  PAntriche  des 
conditions  moins  favorables  que  celles  obtenues 
de  la  France;  pendant  la  guerre,  le  goaveme- 
ment  anglais  a  reçu  du  gouvememrait  français  la 
communication  des  conditions  auxquelles  la  paix 
pourrait  être  conclue,  avec  mianifestatlon  du  dé- 
sir que  ces  conditions  ftissent  mises  sous  les  yeux 
de  l'Autriche.  Le  document  a  été  envoyé  à  Vien- 
ne, avec  constatation  qu'il  émanait  de  la  France 
et  non  de  l'Angleterre,  qui  s*abstemdt  de  donner 
un  conseil  à  TAutriche. 

Quant  &  la  question  du  Congrès,  il  ne  convien- 
drait pas  à  la  dignité  ni  à  l'intérêt  de  l'Angleterre 
de  borner  son  rôle  k  Tenreg^trement  des  réso- 
lutions adoptées  par  les  autres  puissances.  L*An- 
gleterre  désire  la  liberté  et  la  prospérité  de  nta- 
U& 

Turin,  38  juillet,  8  h.  du  soir. 

Le  cbenller  FuinI,  gouverneur  de  ModAm^ 
par  ordre  du  roi  Vlctor-Emmanud.  ft  retiré  aux 
antwltés  sanles  leur  mandat  publié  une  pro- 
damation  par  laquelle  11  remet  les  pouvoirs  a  la 
municipabn:  La  population  est  accoume  en  foule 
auprès  de  la  mumt^wUté  qui,  k  l'unufmitéi 
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1«  cfteroUerrirtnlaiccqrtéUrtMiiceïrtFTl- 
flafre,  dans  le  but  (to  malntientr  ronn  pnoRe.  n 
léanin  une  aamnblée  diargte  de  stitner  sur 

l\>rdie  pa^est  parfaft,  et  U  eanflenee  ffAoé- 

TarlD,  njnSïstt  9  heures  30,  aoir. 

Hllaa,  38.  —  Asfonrtflwi  »  M  cékfi)r*  M«e 
■M  «niKie  aolwsné  nn  service  taièbre  à  l*ec- 
castOD  de  rautrennlre  de  la  mort  te  rot  €kar~ 
IBS-Albcrt  UfoeteétatttanMDsalift  pepQlitton 
•klMtrenesoBtrfnUséd'MttaiMslMmb  L'ar- 
«•ftélipsrfUt, 

Lodi,  27, 

ItotM  popuUtiOB  n^ayitst  pas  été  ^re- 
ane  de  larrivée  des  troupes  françaises  asx- 
^gldlea  elle  aurait  voulu  donner  use  CKte,  a  ma- 
nifesté la  plus  vive  Indignation  contre  la  mimi- 
tlpalité,  qui  a  été  ftnrcée  de  se  ratirer. 

L'intendant  du  roi  a  norilmé  une  conuniasfon 
Honicipale  provisoire  Ia  villa  est  ai||oannim 
parfiutemest  calmé. 

Francfivt-sor-le-lltfn,  MjaHIet 

IHns  la  séance  de  ce  jour,  la  IHète  s'est  occu- 
p6e  de'  la  proposition  présentée  collectivement 
par  rAutricne,  la  Prusse  et  Bade,  relativement  à 
la  garnison  de  la  forteresBe  fSdérale  de  Bastadt. 
D'uprës  cette  proposition,  ce  sera  le  grand-duc 
â«  Bade  qui  nommera  le  gonvemeur  de  la  place 
ei  le  directeur  de  rartlllerie.  Quant  au  comman- 
dement, la  Prusse  et  rA.utricfae  Tauront  alterna- 
tivement Cette  dernière  nommera  aussi  le  com- 
modantdn  génie. 

La  force  de  la  garnison  a  4té  Sxée  &  13,000 
hommes  sur  le  pied  de  guerre,  et  MQO  hom- 
mes en  temps  de  paix.  Elle  sera  composée  de 
troupes  autrichiennes,  russes  et  badolaes. 

L'AutrliBlie  et  la  Prusse  ont  fait  notiAer  &.  leurs 
représentants  que,  rdaiivement  au  commande- 
aaipt,  eUee  «Itemeraieot  tous  les  cinq  ans. 

HàdsM,  28  jnfllelt 

U.  WL.  ont  reç«rJ«ftntden  Sébastien  avee 
qgMviveémoMoo. 

bWF«eaeat  4'iui  eàJble  électtlvie  entn  Çadix  et 
IWAnitlilMaétédéoidéb 

Berlin,  le  37  jQHlet 

On  mande  de  Saint  -  fétecaboorg»  ft  U  data 
d5Ufsr  i  ^ 

Gozttt*.  du  SénM  puUie  le  traité  en  douze 
aiticles,  conclu  avec  ta  Chloe  àTieÔJsin  et  oui  a 
étératifié. 

ut  tiialté  perte  qjffï  j  anra  un  ministre  russe  à 
V&t)»t.  et  n  stipule  la  Drotection  pour  les  mission- 
Baltes  chrétiens^  Toflâ  les  mpis  il  y  aura  un  aer- 
nç0  de  opurriers  entre  Klatchta  et  Pékin. 

{S^rviee  UUgraphîqm  Hamu-BtUOer.) 


1paqs  on.  article  wtitu|<$  :  h  Pouvoir  pon- 


earâfnrï  éf^e  #jUtaM>,  ii  wiwiiTu  les 

méprises. 

Ub  m  MafftS^  les  paneias.  sianus 
é'Àm^U  jam  de  son  tmré%  triaj^hAit 
Bfdogatî  le  Pa^e  «rat  àmm  leaielêrac  v  il 
dénonça  «  rautorité  nsuipatrice  étrao^z» 
«  piodaauut  que  Dieu  a  fait  rbornsoe  abre 
a  de  ses  prepres  opimons,  sdt  poUtîqQes, 
«  aoîi  rehg^euses,  méconnaissant  ainsi  les 
a  autoriDâs  établies  ds  OSen  sur  Is  tenv 
n  tvoupKÛss  sont  dos  FcAâsndRsc^cit  1b  ïw* 

:.  n 

«  Siiciet  après  avoir  apprécié  à  s»a^ 
nière  ce  limgage  da  ^Oann»  emàmt  91e 
PieiXABUtft. 

Le  joamal  démocratique  bous  parmattra 
d'abord  de  lui  dire  qu'il  n'a  pas  campcis  Ift 
sens  des  paroles  de  Pie  IX.  Le  Saint-Pèce 
n'a  pas  condamné  le  principe  de  la  UbertS 
des  opinions  politiques;  le  cathoUdsme  ne 
s*enchalne  &  aucune  ferme'  de  gouvenie- 
ment;  il  s'accommode  du  ré^me  républi- 
cain comme  du  légime  BwnarGhique,  du 
régime  constitutionnel  comme  du  régime 
absohi  ;  il  feit  sa  fdace  dans  tous  les  pays  et 
so«s  tous  les  goHvnrBements  qui  lepr&a»- 
tent  et  maintiennent  Tordre.  La  liberté  vè* 

f trouvée  dans  les  paroles  de  Vie  IX,  c'est  1» 
kberté  de  s'insurger  contre  l'autorité  légiti- 
me et  de  s'aifraochir  des  Im  auxquelles  oa 
eai  soumis.  Le  naurqids  d'AzegKo,  «fiparai»- 
santà  Bologne  au  nom  de  Tusarpation  râ6- 
moataise,  proclamait  pour  cbacnn  le  mrcAt 
de  faire  à  sa  fwse  en  matière  de  gouverne» 
laent  ;  le  Pape  entend  autrement  les  devoirs 
des  peuples,  et  ses  principes  soi^  ceux  dfr 
toutes  les  sociétés  qui  veulent  durer  ;  c'est 
la  dootrine  de  rcbéissance  au  pouvoir  14^ 
ghime.  Cek  n'est  pas  nouveau,  «Bt 
éternel. 

Le  SiicSt  est  prodigieux  dans  son  fl&> 
voir  et  <jUna  son  argumentation  ;  il  se  dresse 
tout  armé  contre  le  Pape,  et  frame  son 
plus  grasd  coup  à  f^d»  de  Tabbé  Beiigier» 

Voidles  citations: 

«  On  les  écrirains  sacrés  sont  des  sophistes  41^ 
ont  Tlolé  toutes  les  règles  du  langage,  ou  tt  fluft 
avouer  qu'ils  ont  enseigné  ctmrpnmt  sans  ao* 
cune  éqslvoque  la  Utertédê  Humm».  Bayla,  cpil 
a  t»St  tous  ses  efforts  pour  renversw  oe  dogme^ 
est  forcé  de  coarailr  que,  s'il  est  Hwx,  tons  le* 
systèmes  de  retiglon  tombent  par  terre.  » 

Et  plus  lohi  :  •  Toes  tes  Jours  now  aons  dt* 
tennlnons  pu*  r^eim  à  choisir  le  parti  pour 
qu^  nous  nous  seotsns  le  moins  tflnciinstiniH 
'pour  leqoei  mène  noes  avons  de  la  répu^utneab 
<reet  alov  que  nous  sentons  le  mfwix  91W  mm 
aotmtm  A'6re«,  c'est^Hllre  maltm  imu  wftw» 
maftoee  de  nos  hratfnatloaaal  de  nea-aeiioaa.  • 
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B  iff  a  que  IsSUeh  su  moscleqn  pon- 
vait, «uns  eeft passages,  àécomvrir  àe^^^xa* 
i«ft«Dfi»6tir  de  U  liberté  p«iiti<|ae  et 
gueuse.  L'abbé  Bfltgirrattaqaeics  le  &tali^ 
BM«(  c'est  le  Ëfare  arbitre  qu'il  défesd.  Or 
toi  papes  et  les  coneiles  ont  asathématiaé 
toate  doctrine  eontraire  à  ce  libre  arbitra, 
sans  lequel  il  i/y  avait  plus  ni  digmté  ba- 
maine,  ni  criBie  ni  vertir,  ni  reli^on, 

La  citation  de  Bergier  ne  touche  iii  de 
près  ni  de  leixt  avz  ifietieniide  liberté  po- 
utî^ue  et  reli^euse.  Nous  avons  Tétabh  le 
vm  sens  des  paroles  de  Ke  IX  en  ce  qui 
concerne  la  politique  ;  reste  la  liberté  râi- 
^euse. 

Hâtons-Dous  de  dire  que  nous  repoussons 
toute  contrainte  en  matière  de  fin ,  que  d'au- 
tres doctrines  ont  en  leur  raison  d'être  à 
d'autres  époques  et  pour  des  sociétés  très- 
différentes  de  lanôtre  mais  que  le  respect  de 
laconscienceest  çatré{M'ofoDaéinent  dans  nos 
iBceurs  et  DOS  lois,  iet  me,  dans  notre  France 
tefle  que  le  tem|iset  lesrérohitionsront  fai- 
te» tout  esprit  raisonnable  doit  s'attacher  an 
maintien  delà  Uberlé  des  cultes. 

Mais,  malgré  l'immense  miséricorde  et 
l'immense  tolérance  de  l'ËgËse  catholique 
est-U  posûUe  de  demander  au  Pape  dé 
prâchisr  la  liberté  religiease?  11  permet  «ox 
juifs,  aux  protestants,  aux  athées  de  vivre 
paisiblement  dans  ses  Etats,  mais  devez- 
vovs  attendre  de  lui  des  dédarations  aur 
FeiedloDQe  de  tout^  les  xetigiona?  -Voul^ 
voos  ^*il  cesse  d'aanoaoer  qoTuiw  seule 
i^îgfon  est  la  véritable  ?  Et  parce  qti'9  se- 
rait le  chef  d'une  confédération  italienne, 
il  fiÉbdrait  que  le  Pape  laiss&t  pésir  le  trésor 
et  le  dépôt  de  la  foil  Ët  vous  trouvez  étrfmge 
qu'on  chcn^sse  «  ce  moment-li  »  pour  dé- 
clarer que  Tautorité  qui  siège  à  Borne  est 
d'iiistitntioa  divine  I  Ceci  n'est  pas  un 
évuigile  nouveau  ;  on  n'a  pas  choisi 
un  moment  particulier  pour  le  f»re 
entendre;  il  y  a  dix-huit  cents  ans  que 
le'monde  connaît  cette  parole;  oui,  l'autb- 
rîté  re^fieuse  qui  siège  à  Rome  est  d'insti- 
tationdwine.  Vous  demandez  sifon  doits'in- 
cUner  devant  elle,  quoiqu'elle  fasse.  Cette 
question  est  trop  peu  séneuae  pour  mériter 
UM  réponse. 
Concluons  : 

Vie  IX  n'a  pa»  eiré,  c'est  le  SOck  qui  a 
eir6:  qoB de  fius cela  lui  arrive I 


PODIOVUt. 


On  nous  écrit  de  Roue,  à  U  date  du  2^ 
juillet  1850: 

On  commence  à  revenir  ici  de  Fétounlis- 
sement  oui  avait  suivi  la  nouvelle  kiatta^ 
due  de  la  cdndusion  de  la.palx  ;  cbacua 
cb^r^  à  se  rendre  compte  de  ce  graoS 
événement  et  de  ses  conséquences.  Les 
gens  les.  plus  graves  se  montrent  réeennés. 
Le  clergé  romain,  habitué  à  sondtr  im 
cœurs  et  les  reitUt  semble  ne  pas  croies 
que  le  temps  sût  venu  de  se  réjouir;  wed 
8  esi-il  abstenu  cette  année  de  célébrer 
fête  patronale  de  divsf^  paroisses  par  des 
concerts  nocturnes  et  de  joyeuses  iun- 
monies. 

Vjm  des  choses  qui  ont  le  plus  contridbué 
a  diminuer  ici  Tenthousiasme  pour  la  paiXs 
c'est  la  persistance  de  l'usurpation  piémon- 
taise  à  Bdogneet  dans  les  légations.  La 
pùx  a  été  agnée  le  11,  et  c'est  le  17  que  lo 
commissaire  extraordinaire  a  rendu  le  dé- 
cret portant  que  «  tous  les  actes  publics  ^ 
ront  revêtus  de  son  nom  ;  »  c'est  le  17  que 
le  même  commissùre  a  autorisé  la  jante 
centrale  à  substituer  des  commissions  dQ 
trois  membres  aux  conseils  munidpanxeas* 
taats.  ie  ne  vous  dirai  rien  de  l'inconvenao* 
ce  de  langage  du  marquis  d'Azeglio  s'a,« 
dressjuit  aux  Bol<MQais,  et  desinsultes  philo- 
sophiques jetées  &  la  faca  du  peuple  plac4 
sous  l'autorité  légitime  du  samt-siége. 
Vous  deves  coanaltre  la  lettre  de  IHe  IX  à; 
son  cardinaLvicure,  et  avec  quelle  autorité^ 
iKareIevé]fii»hardieQsesâucoiamissaireaacd0« 
Dès  que  la  paix  a  été  signée,  TEmpereor 
a  envoyé  k  Borne  H.  de  la  Tour  d'Auvev- 
^œ,  soQ  aide  de  camp,  pour  en  porter 
nouvelle  au  souverain  Poi^e.  A  ce  premier 
message  en  a  succédé  w  autre,  celui  da^ 
U.  de  Meoneval,  qui  est  aussi  aide  de  çamj^ 
de  l'Empéreur.  La  mission  de  M.  de  Mea- 
neval  est  Vetijet  de  beaucoup  de  eommeiv* 
tairas,  n  a  été  chargé  de  remettre  au  P«|^ 
une  lettro  de  l'Empereur  écrite  après  Yanft^ 
dience  dotunée  par  Ni^ioléon  III  àPepoti^ 
e  chef  de.  l'insurrection  de  Bologne.  On  uei 
doute  paa      cette  lettre  ne  reai£erme  li9% 
conditions  qui  seraient  mises  au  rétaldiss9^ 
mestt  de  Vautorité  pontificale  dans  les  Rq»^ 
magscs.  U.  de  Henuiml  a  voulu  être  aft-r 
compagAé  auprès  du  Saia^ère  par  ao^ 
ambassadeur;  la  lettre  a  été  offîciellemei)j(, 
remise  avant-hi^;  Sa  Sainteté  a  demaa46 
iQttjoors  de  réflexion;  van  eongrégatioa 
de  cardiaott  a  été  léunii  hier*  Oopr^en^ 
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que,  depuis  l'arrivée  de  M.  de  Meiineval, 
on  remarque  un  air  de  préoccupation  sur 
les  visages  de  H.  de  Grammont  et  du  géné- 
ral de  Go^on. 

On  avait  dit  d'abord  que  le  Sîûnt-Përe 
avi^t  accepté  toutes  les  propositions  de  l'Em- 
pereur ;  mais  ce  qui  prouve  le  contraire, 
c'est  la  demande  de  huit  jours  de  réflexion 
et  la  convocation  de  cardinaux  tui  hoc. 

Quelles  sont  les  conditions  contenues 
dans  la  lettre?  En  réfléchissant  à  l'esprit  de 
suite  de  l'empereur  des  Français,  ou  peut 
présumer  que  ces  conditions  doivent  beau- 
coup ressembler  àcequi  était  demandé  dans 
la  célèbre  lettre  à  M.  Edgaid  Ney  et  dont  la 
brochure  de  M.  de  la  Guéronnière  renfer- 
mait une  nouvelle  expression. 

Des  personnes  assurent  que  cinq  condi- 
'  tions  sont  ajoutées  aux  conditions  ancien- 
nement  posées  : 

Amnistie  pleine  et  entière  s'étendant  aux 
promoteurs  quelconques  des  derniers  évé- 
nements ; 

Liberté  de  la  presse; 

Une  constitution; 

L'établissement  de  la  conscription  mili- 
taire; 

-  La  sécularisation  non-seulement  des  em- 
plds,  mais  même  de  la  législation,  é*est-à- 
oire,  par  exemple,  rapplication  des  lois 
françaises  au  mariage,  à  la  tenue  des  regis- 
tres de  l'état  civil,  etc. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  ces  conditions, 
mais  tout  le  monde  croit  savoir  que  si  les 
conditions  ne  sont  pas  acceptées,  l'armée 
£nuiaiise  abandonnera  Rome,  et  '^e  si 
ellesle  sont,  deux  commissures  françf  is  se- 
ront envoyés  &  Bologne  et  dans  les  Ro- 
magnes  pour  sommer  ces  populations  de 
rentrer  sous  l'autorité  légitime  :  En  cas  de 
refus  de  ces  populations,  des  troupes  fran- 
çaises les  contraindraient  à  la  soumission. 

Quoi  qu'il  puisse  arriver  du  message  de 
M.  de  Menneval,  il  est  temps  que  les  mal- 
heureuses Romagnes  soient  arrachées  à  la 
vile  tyranni^i  qui  les  opprime.  Bologne, 
comme  Rome  en  18A9 ,  est  devine  la  sen- 
tine  de  l'Italie,  la  cloaca  massima  qui  re- 
çoit les  impuretés  des  jiays  voisins  et  de 
l'Europe  entière.  Cette  cité  se  trouve  dès  ce 
moment  livrée  à  des  gens  que  rien  n'arrête  : 
la  force  militaire  des  Romagnes  se  compose 
de  tous  les  bandits  de  la  Péninsule.  Pour 
vous  donner  une  idée  du  malheureux  état 
de  Bologne ,  il  me  suiBra  de  vous  appren- 
dre qu'à  la  tète  de  la  police  figure  l'homme 
qui  en  1849  présidait,  à  Rome,  au  massacre  ' 


des  prêtres  de  Saint-Galixte.  On  dit  que 
des  bandes  de  gens  du  pays ,  fatigués 
des  tyrans  étrangers,  se  forment  déjà  et 
là  dans  les  campagnes,  ayant  les  curés  des 
villages  à  leur  tête.  Une  guerre  civile  est 
imminente  si  les  autorités  légitimes ,  aidées 
de  forces  supérieures,  ne  viennent  au  se- 
cours de  ces  populations  désolées. 

Poor  extrait  :  IL  cucu. 


La  Gazette  piémontaîse  publie  le  texte 
de  la  circulaire  adressée  par  le  nouveau 
ministre  de  Tinlérieur,  M.  Ratazzi,  aux 
gouverneurs  et  intendants  généraax  des 
provinces.  Ce  document  est  ainsi  conçu  : 

La  nature  dos  événements  par  le  moyen  des- 

Saela  a  été  accomplie  l'annexion  de  la  Lombar- 
ie  au  royaume  subalpin,  a  donné  occasion  aux 
bommes  illustres  qui  composaient  le  conseil  de 
la  couronne  de  se  démettre  de  leur  mandat.  Mais 
ce  changement  n'entraîne  aucune  modification 
sérieuse  de  la  direction  pÈilitique  qu'avec  tant 
do  sagesse  et  de  fermeté  Ils  ont  miuntenue  Jus- 
qu'ici dans  le  gouvernement  de  TEtat 

Les  sentlmenta  qui  lient  le  roi  et  le  pays  au 
glorieux  Empereur  et  à  la  grande  nation  dont  11 
dirige  les  destinées,  la  nécessité  d'assurer  et 
d'exécuter  loyalement  dans  Tintérèt  de  la  com- 
mune patrie  les  conditions  de  la  paix,  l'opportu- 
nité de  Aiire  participer  sur-le-champ  les  provin- 
ces annexées  aux  franchises  dont  les  provinces 
anciennes  sont  en  possession,  loin  de  nous  en 
écarter,  doivent  nous  convaincre  toujours  da- 
vantage de  la  convenance  de  demeurer  fidèles  & 
la  direction  qui  depuis  plus  de  deux  lustres  nous 
assure  dans  l'accord  de  l'ordre  avec  la  liberté 
tous  les  bienfaits  de  notre  gouvernement  politi- 
que. 

Aussi  le  nouveau  conseil  des  ministres  conti- 
uuera-t-il  à  développer  le  plus  largement  possi- 
ble les  graads  principes  que  le  magnanime  auteur 
du  statut  a  posés  pour  base  de  notre  droit  public, 
pour  le  progrès  de  ses  peuples  et  la  sauvegarde 
des  destinées  de  l'Italie.  Celle-cl -trouvera  dans 
les  réformes  accomplies,  dans  les  libertés  prati- 
quées &  notre  exemple,  le  moyen  d'arriver  sans 
secousses  à  l'indépendance  que  le  vœu  de  l'Euro- 
pe et  des  considérations  de  justice  et  dè  civilisa- 
tion réclament  également. 

L'œuvre  que  le  nouveau  ministère  est  appelé 
à  conduire  à  terme  dans  un  bref  délai,  est  aussi 
ardue  que  sont  importants  ses  effets  pour  le  pays 
tout  entier.  Aussla  t-il  besoin  du  concours  iranc 
et  de  ta  coopération  intelligente  de  tous  les  fono- 
Uonuaires  publics  dans  les  diverses  parties  du 
royaume.  Le  soussigné  s'adresse  à.  ceux  qui  dé- 
pendent deson  département,  en  les  Invitant  avec 
confiance  îi  se  bien  pénétrer  de  la  pensée  du 
gouvernement  et  à  l'aider  avec  empressement  à 
Pexécution  du  mandat  qui  lui  est  imposé  par  la 
confiance  de  la  couronne. 

A  cette  fin,  ils  s'empreneront  do  calmer  les 
esprits  trop  vite  découragés,  de  rolevw  les  eq>6- 
raoces  déçues,  de  consolider  la  foi  dans  le  droit 
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et  la  liberté,  de  faire  disparaître  t9ut«s  les  occa- 
sions de  dissentiment,  d'assurer  partout  les  con- 
ditiODs  de  l'ordre,  de  grouper  enfin  autour  du 
trône  constitutionnel  -  du  roi  tons  les  intérêts, 
toutes  les  aspirations  et  toutes  les  influences  16- 
gitlmes  de  la  nation. 

.  Le  gouvernement  du  roi  veut  être  toujours  le^ 
gouvernement  de  tout  le  pays  et  jamais  celui 
d*Qn  parti.  S'il  appartient  aux  organisations  libé- 
rales que  la^nation  soit  divisée  en  partis,  c'est 
p^lUement  une  condition  essentielle  de  ces  or- 
ganlsatioDs  que  les  autorités  dont  émane  directe- 
ment la  garantie  des  droits  et  des  intérêts  des 
citoyens,  restent  étnœgères  à  tout  esprit  de 
parti. 

L'autorité  morale  des  fonctionnaires  publics 
s'accroîtra  d'autant  mieux  qu'ils  se  montreront 
phis  jaloux  de  leurs  devoirs  à  cet  ^ard. 

Les  représentants  du  pouvoir  central  dans  les 
diverses  provinces,  voudront  bien  aussi  ne  pas 
oublier  que,  d'après  l'esprit  de  nos  institutions, 
ils  sont  en  même  temps  et  à  beaucoup  d'égards 
les  représentante  des  provinces  même  vis-â-vis 
du  pouvoir  lui-môme  et  qu'ils  ont  mission  de 
protéger,  seconder,  consolider  légalement  l'ac- 
tion locale  tant  putdlque  que  privée  et  non  de  la 
remiser,  de  l'étouffer  ou  de  l'employer  au  profit 
exclusif  de  l'action  gouvernementale. 

te  gouvernement  étant  dans  l'Intention  de 
proposer  des  réformes  de  nature  &  élargir  les  li- 
bertés communales  et  provinciales,  afin  de  mieux 
assurer  le  concours  de  la  nation  avec  tous  les 
pouvoirs  de  l'Etat,  les  fonctionnaires  publics  au- 
ront soin  de  seconder  ce  mouvement  en  prépa- 
rant les  populations  &  cette  extension  des  garan- 
ties publiques. 

Dans  les  provinces  où  le  régime  représentatif 
n'est  pas  en  vigueur,  ils  s'eflibrceront  de  devan- 
cer le  moment  où  elles  devront  en  être  dotées, 
cherchant  à  connaître,  afin  de  s'y  conformer  au- 
tant que  la  riùson  publique  le  permettra,  le  vœu 
des  populations;  ils  s'entoureront,  &  cette  fin,  des 
hommes  qui,  h  raison  de  leurs  lumières,  de  leur 
moralité  et  d*autres  qualités,  sont  considérés 
comme  les  représentants  naturels  du  j>ays.  Dans 
ce  même  but,  ils  auront  soin  d'éloigner  des  fonc- 
tions publiques  les  personnes  qui  ne  jouissent 
pas  de  la  considération  publique. 

Le  gouTernemént  du  plus  loyal  des  rois  ne 
doit  pas  seulement  être,  11  doit  encore  paraître 
aux  yeux  de  tous,  le  plus  sûr,  le  plus  honnête 
et  le  plus  moral  des  gouvernements.  La  nation  a 
le  droit  de  paraître  digne  de  ses  libertés.  Tous 
les  fonctionnaires  publics  ne  laisseront  échapper 
aucune  occasion  qui  s'offrira  à  eux  de  rendre 
hommage  &  ja  moralité  civile. 

La  sûreté  publique  devra  enfin  appeler  toute 
votre  attention.  11  arrive  souvent,  après  les  gran- 
des guerres  ou  les  fortes  émotions  politiques,  que 
Vordre  soit  à  cet  égard  plus  ou  moins  gravement 
compris.  Vous  devreis  avec  Fasslstonce  de  Tauto- 
rlté  munlciinle  et  de  la  garde  nationale  qui  de- 
vra être  organisée  dans  toute  commune,  faire  eu 
sorte  que  toutes  les  personnes  de  toute  condition 
et  tous  les  biens  de  tonte  nature  ^ent  h  se  tenir 
pour  sauvegardés  sous  la  protection  publique. 
C'est  essentiellement  &  cela  que  les  peuples  avec 
raison  jugent  et  reconnaissent  la  bonté  et  la  for- 
ce des  gouvernements. 

Cest  dans  ces  conditions  one  le  soussigné 
cWBpte  de  la  part,  de  toûsles  fonctionnaires  de 


son  département,  tant  dans  les  anciennes  qœ 
dans  les  nouvelles  provinces,  sur  l'assistance  et  le 
concours  nécessaire  pour  la  réidistuion  de  l'oBu- 
vre  qui  hii  est  confiée. 
Turin,  le  25  JuUlet  1859, 

Signé  :IUTTâai. 


La  Gazette  prussienne  publie  la  dépêche 
suivante,  adressée  le  13  juillet  dernier  par 
M.  de  Sdileinitz,  ministre d.e3  ail^^  étran-^ 
gères  de  Prusse,  au  baron  de  Werther, 
ambassadeur  de  Ârusse  à  Vienne  : 

Berlin,  13  juillet  1859. 

J'ai  vu,  par  la  dépêche  de  votre  excellence  du 
19  de  ce  mois  n"  10^,  que  d'après  les  explications 
que  vous  avez  données  en  vertu  de  mes  dépêches 
du  15  de  ce  mois  n"  lliO  et  162  au  comte  Rech- 
berg,  le  cabinet  impérial  d'Autriche  ne  saurait 
plus  être  en  doute  sur  la  position  qu'a  prise  le 
gouvernement  du  roi  vlïhà-vis  de  la  question 
italienne,  dans  la  phase  de  cette  question  qui  a 
pi^dé  la  signature  des  préliminaires  de  paix. 

Dans  rintervalle,  la  manière  de  voir  erronée 
que  le  cabinet  de  Vienne  s'était  appropriée  soua 
ce  rapport  a  trouvé  dans  des  pièces  officielles 
une  expression  qui  jette  no  jour  trop  îuexact  sur 
l'attitude  que  nous  avons  observée,  pour  que  je 
ne  me  voie  pas  obligé  faire  encore  la  preuvt 
particulière  et  fondée  sur  des  faits  incontesta- 
bles, que  de  notre  cOté  nous  n'avons  en  aucune 
manière  donné  lieu  à  ces  malentendus. 

Un  manifeste  de  Sw  Majesté  l'empereur  d'Autri- 
che, daté  de  Laxenbourg  le  15  juillet,  contient 
l'obsa:vation  que  S.  M.  a  été  amèrement  déçue 
dans  ses  espérances  fondées  de  ne  pas  se'  trou- 
ver seule  dans  la  lutte  qui  n'avait  pas  été  entre- 
prise seulement  en  faveur  du  bon  droit  de  TAu- 
trlche.  En  outre,  que  malgré  les  sympathies  cha- 
leureuses que  la  Juste  cause  de  T^triche  avait 
trouvées  ^s  la  pins  grande  partie  de  l'AIl^na- 
gne  auprès  des  gouvernements  comme  auprès  des 
peuples ,  ses  alliés  plus  anciens  et  naturds 
avaient  opiniâtrément  refusé  de  reconnaître 
la  haute  signification  de  la  grande  question 
du  Jour,  que  par  conséquent  l'Autriche  aurait  dû 
faire  face  toute  seule  aux  événements  futurs  ; 
enfin,  que  S.  M.  avait  acquis  la  conviction  qu'on 
pouvait  obtenir  en  tout  cas  par  une  entente  di- 
recte avec  l'empereur  des  Français,  sans  aucune 
immixtion  de  tiers,  des  conditions  moins  défavo- 
rables <}ue  celles  qu'on  pouvait  attendre  par  l'in- 
terveation  dans  les  négociations  des  trois  gran- 
des puissances  qui  n'avaient  pas  pris  part 
à  la  lutte  avec  les  propositions  de  médiation 
concertées  par  eux  et  appuyées  par  la  pression 
morale  de  leur  entente. 

Une  chrcnlaire  A-ançalse  du  comte  RechbM^ 
que  le  t«ron  de  Koller  a  eu  la  bonté  de  me  lire 
ces  jour»-cl,  ainsi  qu'une  autre  circulaire  du  10 
de  ce  mois  adressée  aux  représentants  de  l'Au- 
triche près  des  cours  allemandes  et  que  celles-ci 
ont  portée iila  connaissance  des  cabinets  respec- 
tifs en  eh  donnant  lecture,  circulaire  dont  le 
contenu  essratiel  nous  a  été  commimiqué  de  di- 
vers c6t&^  ne  permettent  pas  &mon  sincère  re- 
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gne  de  douter  qoe  diD7  la  dernf&re  (tes  tftirafles 
«Mvi  da  nntdftete  hupérlal,  en  n*Mt  mten^, 
tloa  msil  dVaprfmei  un  blSme  contre  I^tORida 
de  la  Prusse. 

Aux  deux  pièces  est  jofnt  mi  projet  de  média- 
tion adopté,  dlt-oo,  par  TAngleterre,  qui  est  for- 
mulé en  sept  points  et  dont  ^acceptation  eût  en 
effet  été  plus  tKifayimHwfc  k^Antridretine  les  ré- 
sultats de  Tarrangement  direct  avec  la  France. 
Le  comte  Rechbei^  prétend,  en  ce  qui  concerne 
oeyoM  ^^a>^^P^cfa«  «dressée  au  re^- 
seutaots  de  rAutricbe,  qa>Ue  avait  été  amrMi- 
•vée  par  la  Prusse,  la  Grande-Bretagne  et  la  ILus- 
sie,  et  que  ce?  puissances  avalentprâm^i  de  Tap- 
pflôw  efieacenent. 

Les  prétendu  Mte  désigalfc  doi»  ta»  Basâtes 
pièces  sont  arrivés  immédiatement  à  la  publi- 
cité par  lee  organes  nembreux  de  la  presse  au- 
tricmeune  et  aUemande,  et  ont  févmi  matière  à 
des  attaques  vi(deates  cootra  la  polttiqiia  pra»- 
sieaae.. 

Queique  conforme  qae  aolt  K  nos  propras  sen- 
tioMDts  le  vceu  que  te  «omte  Rochberg  a  expriné 
&y.  Exe.  qn«  les  cabinets  des  deux  grandes  pais- 
smeesalleimuftdes  veuaiMt  s'abstenir  de  récri- 
n^fltalions  lédnroqnas,  Je  erab  néanmoins  pou- 
Toir  Attendre  dn  seottaent  d^équité  de  M.  le  ml- 
ntatoeqne  ce  vcsu  ne  peut  supposer  kt  pensée  de 
Istaer  sans  réponse  les  rewoches  fondés  sur  des 
faits  Inexacts  qui  oat  été  élevés  contre  nous  au- 
près de  tous  les  cabinets  et  ont  été  lancés  dans 
la  pttbUeité  et  qu'au  contraire  il  se  hâtera  de  les 
rectifier  de  son  cOté  par  la  même  vole  et  dans  la 
mtee  «ttmsioo  que  ie  cabinet  impérial  leur 
avait  donnée,  sans  doute  papsalta  de  suppositions 
erronées. 

liras  n*entaid«is  nullement  par  là  mettre  en 
dsnte  te  droit  du  gouveraerneot  impérial  de  faire 
la  paix  avec  laFrance  directement  et  sans  Hn- 
twventliMi  des  Mtresgnudss  psissuMes,  eu  exa- 
miner la  question  de  sav^rsf  rinterventlaB  de 
ces  puissances  eût  pu  amenw  i  un  lésaltat  plus 
fimmUe  à  l'Antrlcoe  que  Penteate  dfareete  avec 
reaapnreur  des  Français. 

Il*  cabinet  impérial  sa  sonviendm  eonbten 
jBgns  avens  déploré  la  qaerelle  commencée  mal- 
^  nos  conseils,  et  comment  nous  avons  chercké, 
•s  uprf nant  fraachéneat  notre  oj^nion,  à  pri- 
TQDlr  11  ravanee  une  Mnère  dde^ption  pm^- 
rteare. 

Neiate  activité  médiatrice,  nos  armemento,  nos 
propositions  à  la  diète  Germanique,  excluent  dé- 
cidément aussi  la  supposition  que  nous  ayons 
méoennu  la  haute  signiflcatiott  de  la  question  en 
suspots  ;  et  quant  h  Ta  question  de  savoir  jusqu'à 
qu^  point  1* Autriche  eût  été  obligée  de  (Aire  face 
toute  seule  aux  événements  &  venir,  non-seule- 
ment ses  armements  et  ses  propositions,  mats 
aussi  les  organes  que  s.  M.  l'empereur  d'Autriche 
avait  accrédités  dans  les  derniers  temps  qui  ont 
précédé  la  signature  de  la  paix  auprès  la  cour 
du  n^,  pourront  rendre  à  cet  ^ard  un  témof- 
gnage  que  nous  ne  redoutons  pas 

Mats  nous  pensions  pouvoir  prétendre  avec 
drotc  que  la  hùtlficatEon  ptUiilqijGa  des  condtdoQs 
depalxconeMéesparrAutriiche,  8*11  enétattbep 
soin  aux  venxducabinettmpdrfïl  ne  fdt  pas  fon- 
dée sur  des  vues,  préteoddes  inteattoos  ou  sc- 
tiOBB  du  gouvernement  dn  Tçlt.  Avant  qu*oa  ait 
drerettfr  à  se  procurer  auparavant  auprès  de  ce 


dernier  des  écUirciwetaeQta  qa'oft  M  loi  amb 
certainement  pas  refusés. 

lyapeès  te  dépèche  de  V.  £x«^  mantloniétfaB 
commeMCHmt  de  la. présente,  teniiriatre  imp^ 
riat  des  affaires  étrangères  attrtbae  les  erream 
qui  eat  détenetné  VAutricbe  à  signer  tes  préU- 
n^naires  de  paix,  à  la  cireoostimce  que  bow  m 
\\A  avons  pae  bSA  parvenir  {Ans  t6t  les  cemmmt- 
otions  auviutites  V.  Exc  a  été  aatorlsée  p«p 
moi  à  la  date  du  16  de  ee  mots,  et  que  nOM  ' 
u'ayona  pas  ea  général  ohen^  à  nous  entendn 
avec  le  eabin^  de  Vienne  sar  les  tntatives  dv 
médiattoos. 

Sous  ce  dernier  rapport,  il  suffira  de  rappeler 
qm  d'après  te  dipéefae  du  comte  Rechbet^  de  Vé- 
nan,  34  jolo,  le  cabinet  Impéiial  contestait  en 
général  à  la  Prusse  le  droit  de  prendre  le  rMo 
de  médiatrice  proprement  dite,  notamment  de 
concert  avec  .d'aotres  grandes  puissances  nos  al- 
lemandes, et  qu'il  ne  se  déclarait  dispesé  qnltdev 
pourparien  oonMenUeta  sur  des  pràposltlOM  d» 
paix  que  nous  devions  adrasserà  la  France  etqut 
dsvateat  mUnteair  Intacte  rétat  territorial  d» 
iSlSetléswiverainetéde  fAutricèeet  desprinees 
Italiens,  quMl  avait  par  conséquent  rompu'à  1V> 
vastce  toute  entente  possible  entre  les  deux  gou- 
vernements sur  des  proportions  de  médtatfi» 
réalisables.  Mais  évidemment  nous  n^avlons  au- 
cun motif  de  déclarw  qne  nous  n'avions  fOrmirié 
ni  accepté  des  conditions  de  médiation  d^aueune 
espèce,  tant  que  nous  n'avions  pas  été  mis  en  po- 
sition de  répondre  au  rejMwhe  d'avoir  proposé 
des  conditions  de  médiation  défavorables  à  l'Au- 
triche. 

Si,  d'après  cela,  nous  étions  d'une  part  honr 
d*état  d'empêcher  l'Auiriehe  de  commettre  une 
erreur  dont  nous  n'avons  en  connaissance  nous- 
mêmes  qu^^très  la  convention  de  VillaCTanca,  ley 
ronseigiïemeots  qui  lui  étaient  parvemis  sar  nés 
prétendus  projets  demédlation  manquaient  dian- 
tre partdn  caraoCère  positif  qui  eât  pu  fatte  pa- 
raître snperfc  une  demande  qa\m  nous  aurat 
adressée  à  ce  siidet.  Diaprés  ce  one  lecomtedl»- 
Recbberg  a  dit  à  V.  V.  le  eabfnet  de  Vienne  atr^ 
rait  en  connatsanee  par  le  ealAiet  français  der 
diispQsitions  des  puissances  neutres. 

U  a  lyoaté  qjue  çe  que  la  France  a  indiqué 
commeétûit  les  conditions  damddiatfcm,  était  à 
peu  près  oe  que  lord  John  Rossell  a  désiré  dans 
sa  dépêche  du  2S  jnfn,  à  lord  Dfoomfield  comme 
'te  point  de  vue  du  cabinet  de  Vienne  ;  qn'avec  les 
dispositions  connues  des  cabinets  de  Londres  et 
de  Saint-Pétersbourg,  on  pouvait  admettre  avec 
certitude  qne  d*utte  médiation  des  trots  puissan- 
ces on  aurait  eu  des  conditions  plus  défavorables 
que  celles  quePempereur  Ifapoléon  a  concédées 
à  VHlafranca.. 

J'ai  à  peine  t>esotn  de  faire  remarquer  que  ter 
dite  dépêche  du  secrétaire  d'Etat  de  rAngleterr» 
prouve  clairement  que  le  cabinet  anglais  com- 
prenait autrement  û  queatloo  que  le  gouverne- 
ment du  Rôl.  Je  crois,  ou  reste,  pouvoir  désigner 
oomme  un  proc^tfé  qjot  déroge  aux  rapports  h*- 
bltocis  dans  la  guerre,,  qu'une  des  parties  belU- 
gérantes  80  fhsse  renseigner  par  son  âdirenafr^ 
sortes  dftvQsItbms  des  puissances  neutres. 

Hais  si  ^  suis  bien  loformâN  le  comte  Itechba^ 
doltarolr  la  certitude,  m  moins  aiU(>u>^'lu4> 
qoa  te  pFqlet  diaJOBddiation  ensept  points  qu'on  mr 
sut  accepté  par  tes  troda  puissances  neutres, 
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Ult  pu  nn  pralQt  anglais,  mais  un  pr^|et  flnn* 

çêB  qui  visât  etd  repoussé  &  LooAras. 

En  tout  ca9  noua  a'en  avons  eu  te  preinRre 
nouvelle  qoe  piusteora  Jours  après  la  stature 
da^  pnSRmioaf res  de  paâ. 

Xe  gouvememeat  ue  ^  R.  te  prince  rêgeax 
a  'Coosclteocfr  cTWto^  pTQuré  par  ie  laft,  penoant 
tOJtte  û  dnxée  cte  la  lutta  tes  seaiSmeats  les  plus 
^noiTrffîy  et  bfen  ao-deïft  âe  ce  QaH^  devait  ai 
fESta  dToUlgjiXtons  po^tSna,  Les  i^fis  partent  sf 
l}aat  &  cet  âffard  «pie  nous  if&vons  pos  i  eraindre 
sous  ce  rapport  te  Jujs^ent  de  nos  Conr8dér& 
alïflinands.  daa.  grandes  puissances  enn^iâtnnes 
qC  <|B  rbpisIonpabtliQoe. 

JÛls  nous  ne  pouvons  noss  taire  qoud;  après 
Is  oonctoslon  iTûiie  paix»  que  àa  notre  e&w  nous 
ifVens  pas  h  juger,  on  nous  rcHidresponsxble  pu^ 
tttauement  de  ce  qu*elle  peut  renfermer  de  pré- 
Jtwcfatde-  pour  TAutrlctae. 

Je  ne  puis  en  conséquence  me  rel^isw  &  t^s- 
pcdr  que  le  cabinet  de  Vl^ue.  de  son  côté»  eu 
Qonsfdârant  avec  calme  le  véritable  état^dss  dbo- 
«a,  saura  apprécier  nos  actions  et  donner  &  cette 
znanfâre  de  voir  rexpr^sion  convenable. 

Jfe  prie  dans  ce  but  V.  Exc  de  donner  lectare 
an  comte  Recbberg  de  cette  d^êcbe  et,  stl  le 
dêslrOi  de  lui  en  lateser  copie. 

Sisaéi  SCBLIIIUTZ. 


Les  troupes  de  l'armée  d'Italie  commen- 
cent à  arriver  ealYarice;  déjà!, 500  hom- 
mes  sont  débarqués  à  Xouloo,  où  ils  ont  été 
reçus  avec  les  fixa  vîfs  t^noignages  de 
sympathie,  par»  foule  immense  qui  les  at- 
tendait aux  abords  de  l'arsenal  maritime. 

La  cavalerie  de  la  garde  hâte  son.  mouve- 
ment de  retour.  Le  i**  végimeot  de  cuiras^ 
t^m  était  attendu  le  2ft  imllet  k  Alexandrie 
le  {"août  à  Tarin  et  le  a  à  Suse,  marchant 
par  étapes. 

A  Mars^lle ,  tnus  bâtiments  ont  amené 
un  certain  nombre  de  soldats,  parmi  les- 
^els  des  blessés  et  desrconvalescents.  L'un 

ces  bâtiments  av^t  à  bord  les  restes  du 
dnc  d'AbrantôS;»  ^«usement  accompagnés 
parla  duchesse; 

Ee  86*  de  ligne  a  fîdt  des  prodiges  à  Sol- 
ferîno  ;  il  a  enlevé  trois  pièces  de  canon  à 
Tennemi;  rnn,e  d'elles  ayant  perdu  son  atte- 
lage>  une  douuiue  de  soldats  s'y  aoQt  atte- 
Ite  ;  mus  cette  jomâe  tan  a  coûté  000 
beosn^,  doat  18  officiers  morts  ou  griève- 
ment  blessés.  Son  colonel,  BL  Alexis  de 
Benier,  qui  vient  d'être  sommé  général  de 
h^ade,  a  eu  tcue  cheiautBés  souslsi. 

H.  Alexis  de  Bertier  sTen  est  pas  à  son 
pmmsrjai*  â^anBesu  Ajanteu  le  bras  fra- 
cassé ei)  Ctioate,  il  sa  voulut  pas  lep^ve. 


et  se  risqua  à  une  expérience  «le  lid  eOraît 

un  médecin  de  ses  amis;  on  lui  coupa  le 
bras,  on  enleva  la  partie  brisée  et  on  rap- 
procha les  deux  morceaux  cpù  reprirent»  de 
s(Htc  que  It  de  BerUer  m  est  quitte  ponr 
av<nr  un  bras  un  peu  plus  court  queTantreu 

Parmi  les  drapeaux  glorieusement  muti- 
lés &  Solferino,.  U  dut  placer  au  ptemîec 
rang  celui  du  9i\  «  Ce  vieux  drapeau»  E- 
((  sons-nous  dans  la  lettre  d'un  soldat  de  ce 
tt  régiment,  dëeblré,  troué  ]^ar  les  balleSt 
«frangé  par  la  mitr^e>  excitait  radmira- 
(£  tîon  et  le  respect  avant  la  campagne  tTI- 
«  talie.  Aujourd'Iiui,  le  coucou  n'a  plus  lû 
«  ailes,  ni  pattes,  ni  bec  ;  la  cravate  est  ré- 
«  duUe  à  sa  plus  simple  expres^OQ  ;  lUL 
«bout  de  gaenillëy  large  comme  une  piSce 
<t  de  cent  sous,  flotté  encore  &  l'extrémilé 
a  de  la  hampe.  » 

La  défense  de  ce  drapeau  a  été  Tun  des. 
éjnsodes  les  plus  héroïques  de  la  j&amée„ 
comme  on  peut  en  juger  par  F^ctrait  sui- 
vant d'une  lettre  écrite  par  Tun  des  ac- 
teurs: 

Arrivte  anx  haotenrs  de  Sdferino,  à  travers 
la  mitraille  qui  pleuvait sornous  comme  la  grèle^ 
bravant  les  plus  vives  fusillades,  l*écharpe  de 
notce  draptaa  se  détaofae  et  ;toaibe;  je  laiB- 
masae  et  m  Hispends  ma  ceinture,  eoatISuMdt 
&  œafiœuvrer  à  Ja  b^^Mtœtte. 

iB  Ueutenant  ds  GuiseaiU,  porte-dr^eau,  tombe 
grièvement  blessé  ;  la  hampe  s'écliappe  de  aen- 
mains  ;  je  nuDasse  encore  ce  second  débris,  et 
jQBM  gei^1al«s9Ô  moi-même  à  la  jambe  gaacbflî 
n'^oporte,  j'avance  tou|onra  conma  je  ptti% 
pressant  d'une  main  contre  ma  poitrine,  mtm. 
précieux  éèçùt,  et  maniant  la  baûmnette  de  Ta»* 
tre. 

Dans  cet  embarras,  et  blessé  comme  j'étais,  un 
offlcIsF  me  iwie  de  m  céder  le  drapeau;  ce  que 
je  tais  &  riniEdant»  afin  de  mieux  me  battre  à  Var- 
me  blanche.  Deux  minutes,  et  un  boulet  emporte 
la  tète  de  ce  demio*  officier.  Jeramasseunetn^' 
sième  fois  notre  aigle  défiguré  dont  le  manche 
était  eu  trooçoos.  Les  Autrichiens  nous  cernent, 
se  multiplient  pour  nous  enlever  ce  débris;  mais 
ils  n'ont  pas  assez  de  sang  daos  les  veines,  et 
plus  de  cinq  cents  d*entre  eux  ont  payé  de  leup 
vie  leurs  assaute  inoeosants  contre  nionnenr  4» 
notre  régiment. 

Ce  dernier  sauveur  de  l'aide  du  01*  est 
le  sellent  Lanou-Domengé,  né  à  Borderèr, . 
près  Nay,  dans  les  Basses-Pyrénées. 

Le  maréchal  Niel  est  arrivé  à  Crémone  te- 
23  ;  il  y  a  pris  logement  âxas  le  palais  Bit" 
lav  icino,  où  il  semble  devoir  séjourner  qu^  ' 
que  temps. 

Les  canonnières  qû  avaàsat  ét^  teans- 
portées  en  Italie,  et  qui  devaient  serrirpow 
le  siège  des  places  fortes,  ne  s«QDt  pas^ 
cos^  on  Vadit^Qédées  au  Pi^oat-i 
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vont  être  dirigées  par  les  canaux  du  centre 
vers  Brest  et  Cherbourg. 

Le  journal  les  Matinées  cCAix-ies-JBains 
annonce,  à  la  date  du  2h  de  ce  mois,  la  pré- 
sence à  ces  eaux  de  Tancien  dictateur  de  la 
Hongrie,  Kossuth. 

Les  journaux  de  Strasboiu'g  nous  don- 
nent de  nouveaux  et  attachants  détails  sur 
les  prisonniers  français  qui  viennmit  de  pas- 
ser dans  cette  ville  et  sur  leur  voyage  à  tra^ 
vers  l'Allemagne.  Le  Courrier  du  Bas-Rhin 
àssure  que  le  détachement  forme  la  totalité 
des  soldats  français  valides  ou  légèrement 
blessés  qui  sont  tombés  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi, en  dehors  des  hommes  restés  sur  le 
champ  de  bataille. 

En  Moravie  et  en  Saxe,  nos  prisonniers 
ont  reçu,  de  la  part  des  habitants,  dé  véri- 
tables ovations;  dans  plusieurs  localités, 
on  a  organisé  des  fêtes  en  leur  honneur,  et 
plus  d'une  fois  ils  ont  pu  développer  les 
grâces  de  la  danse  française  au  milieu  des 
bals  allemands  auxquels  on  les  convint. 

A  Heidelbei^,  les  étudiants  ont  chaleu- 
reusement fraternisé  avec  nos  fantassins. 
On  lit  dans  une  lettre  de  cette  ville  : 

Jamais  on  ne  vit  empreasonent  pareil  au  pas- 
sage d*aucun  prince  et  d'aucun  empereur.  Etu- 
diants et  boulais,  AUemandea,  Anglaises  et 
Russes,  s'empressèrent  à  Tenvl  de  faire  oublier  h 
ces  superbes  dégueuillés  les  misères  de  leur  cap- 
tivité. Un  quart  d'heure  apr^  leur  arrivée,  zoua* 
ves,  turcos,  artilleurs  de  la  garde,  marins,  fan- 
tassins, fraternisaient  lachoppe  à  lamainavec  no- 
tre population.  On  poussa  Tamabilité  jusqu'à 
mettre  à  leur  di^oaition  des  voiuires  pour  leur 
montrer  la  magnifique  ruine  qui  domine  la  ville. 

A  Garlsruhe,  une  foule  immense  encom- 
brait la  gare,  où  les  prisonniers  ont  été  re- 
çus par  les  membres  de  la  légation  fran- 
çaise. 

A  Rastadt,  toutela  garnison,  sans  armes, 
se  trouvait  dans  la  gare  pour  serrer  les 
mains  aux  Français  ;  des  pluies  de  cigares 
ont  été  lancées  dans  les  wagons. 

Les  feuilles  de  Strasbourg  décrivent  la 
réception  enthousiaste  faite  aux  prison- 
niers, à  Strasbourg,  par  la  foule  innom- 
brable qui  encombrait  la  roule  et  la  ville  de 
Kehl,et  l'envahissement  de  la  gare,  malgré 
les  efforts  du  poste  militaû^  et  de  la  poUce 
badoîse. 

Le  Courrier  du  Bas-Rhin  ajoute  : 

Du  c6té  allemand.  7000  billets  de  passage  ont 
été  délivrés  au  pont  du  Rhin.  Mais  bientôt  la 
loule  a  été  telle,  que  les  contrôleurs  badois  n'ont 
plus  pu  suffire  &  la  maintenir,  et  que  le  passage 
a  été  foroémentUbre;  on  évalue  à  plus  dft  SO,OM 


le  nombre  des  personnes  qui  ont  traversé  le  pont 
dans  la  soirée. 

Le  cortège,  en  arrivant  à  Kehl,  trouva  !a  bras- 
serie Schaaf  illuminée;  c'est  dans  cet  établisse- 
ment que  les  habitants  de  Kehl,  par  une  collation 
couverte  au  moyen  d'une  souscription,  ont  vou- 
lu témoigner  les  sentimeats  bienveillants  qui  les 
animent  à  l'égard  de  leurs  voisins  de  France.  Des 
gigots,  des  Jambons,  de  la  bière  en  aboi^ance 
ont  été  servit  ;  de  plus,  dtoque  prisonnier  a  reçu 
dans  un  étui  huit  cigares  ^enumds.  La  tsnid 
était  ornée  de  fleurs. 

L'officier  autrichien  qui  commandait  l'escorte 
a  été  obligé  par  les  prisonniers  de  s'asseoir  à 
leur  table  et  de  partager  leur  repas.  Le  sergent- 
major  français  qui  faisait  partie  des  prisonniers, 
s'est  levé  et  a  porté  un  toast  à  la  ville  de  KehL 
•  Ma  foi,  s'e^  écrié  un  des  prisonniers,  je  me 
crois  déjà  en  France.  » 

Après  une  demi- heure  de  repos,  la  colonne 
^est  mise  en  marche  à  travers  la  grande  rue  de 
Kehl,  Illuminée  et  éclairée  par  des  pots  à  feu,  et 
a  mis  le  pied  sur  le  pont  du  Rhin.  Au  moment  où 
les  prisonniers  dépassaient  la  planche  du  pont, 
sur  laquelle  est  tracé  le  mot  France  et  Cj^ui  sépa- 
re les  deux  pays,  la  musique  du  10«  de  ligne  les 
salua  de  ses  fûifares. 

Les  cris  de  vivt  ta  France  1  retentirent  sur  toute 
la  ligne,  et  les  priwnnîers  mêlés  aux  bourgeois 
de  la  ville  rentrèrent  par  ia  route  du  Rhin,  la 
porte  d'Austerlitz  et  arrivèrent  &  une  heure  et 
demie  du  matin  sur  la  place  Kléber,  où  les  billets 
de  logement  leur  ont  été  [fêlivrési. 

Parmi  les  incidents  qui  Ont  signalé  ce  retour 
sur  le  sol  natal,  on  nous  dte  le  lait  suivant  : 

A  l'arrivée  des  prisonniers  près  de  la  place 
Kléber,  on  entendit  tout  à  coup  un  cri  perçant 
jeté  par  une  vieille  paysanne,  qui  avait  reconnu 
son  fils  qu'elle  croyait  perdu.  Celui-ci  se  jeta  dans 
tes  bras  de  sa  mère  et  TétoulËt  presque  sous 
•es  étreintes. 

Le  lendemain,  les  prisonniers  ont  été  les  héros 
de  la  journée.  On  les  rencontrait  daiië  les  rues, 
escortés  le  plus  souvent  par  des  habitants  de 
Strasbourg,  qui  les  accablaient  des  témoignages 
de  leur  bienveillance  et  leur  faisaient  raconter 
leurs  misères.  Les  uniformes  de  la  plupart  d'en- 
tre eux  sont  assez  délabrés;  quelques-uns  portant 
le  bonnet  de  police  gris  de  l'infanterie  autri- 
ebieone. 

L'escorte  autrichienne  a  demandé  l'autorisation 
de  visiter  Strasbourg;  cette  permission  lui  a  été 
accordée  immédialemwit  par  M.  le  général  de 
division  Itelbel.  et  dans  1«  courant  de  la  journée 
on  a  vu  les  grenadiers  autrichieus,  hommes  de 
belle  taille  et  de  belle  tenue,  parcourir  les  mes 
suivis  d'une  foule  assez  nombreuse.  Ils  ont  obt^ 
nu  un  plein  succès  de  curiosité.  ' 

Plusieurs  détachements  de  soldats  de  la 
jarde  et  quelques  convois  de  blessés  sont 
arrivés  à  Paris.  lû  reçoivent  partout  l'ao- 
cueil  le  plus  sympathique;  souvent  môme 
il  arrive  que  les  sergents  de  ville  sont  obli- 
jés  de  faire  circuler  les  groupes  qui  se  for- 
ment autour  des  zouaves. 

La  onzième  liste  de  souscription  peur  les 
blessés  de  l'armée  d'Italie,  publiée  par  le 
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Moniteur,  porteletotalgénéralàl»064,000 
francs. 

La  souscription  de  la  vill»;  de  Marseille 
atteint  138,000  fr.;  celle  da Pas-de-Calais, 
118,000  fr. 

Le  Journalctea  Travaux  publics  constate 
qae  les  bienfciits  de  la  paix  se  sont  déjà  fait 
sentir.  Ainsi  Ïb  commerce,  qui  avait  presque 
entièrement  cessé  avec  l' Allemagne,  a  reçu 
de  fortes  commandes  de  l'Autriche,  surtout 
en  /ait  d'industrie  de  luxe.  Une  seule  mai- 
son de  carrosserie  a  reçu  de  Vienne  l'ordre 
de  construire  quarante  voitures. 

La  Russie,  de  son  cdté,  vient  de  deman- 
der à  une  de  nos  grandes  usines  cent  wa- 
gons pour  ses  chemins  de  fer. 

M.  Gamin. 


FAITS  DIVERS 


Le  BulUiin  dt»  Lots  publie  an  décret  en  date 
du  9  juillet,  ouvrant  an  ministre  de  ragrlculture, 
du  commeree  et  des  travaux  publics,  sur  l'exer- 
cice 1859,  des  crédits  sapplénentaires  montant 
ensemble  à  la  somme  de  8  millions  787,700  fr. 

Parmi  les  divers  ohaplûres  auxquels  ce  crédit 
applicable,  les  travaux  d'amélioration  et  d'à- 
cbèvement  des  ports  maritimes  figurent  pour 
SmllUons  âO.oOO  fr.,  et  l'établissement  de  gran- 
des lignes  de  chemin  de  fer  pour  6  millions. 

—  Par  arrftté  du  ministre  de  rinstructlon  pu- 
Uique  et  des  cultes,  en  date  du  Si  juillet,  le  nom- 
bre des  61ères  à  admettre  à  l'Ecole  Normale  su- 
périeure, pour  l'année  classique  1859-1860,  est 
fixé  à  viDgt-cinq,  savoir  :  Pour  la  section  des  let- 
tres, treize;  pour  la  section  des  sciences,  douze. 

—  On  vient  de  procéder,  dans  la  Meurthe, 
l'élection  d'un  député,  &a  remplacement  4e  H.  le 
baron  Vlard,  décédé.  M.  £.  Chevandier,  candidat 
du  geuTemement,  a  été éluà  lapresqoe unanimi- 
té des  voix. 

—  H.  Le  Breton  a  été  élu  membre  du  conseil 
général  du  Finistère  pour  le  canton  de  Pleyben. 

— Le  service  télégraphique  de  correspondance 
privée  avec  les  vttles  d'Italie ,  interrompu  pen- 
dant la  guerre,  vient  d'être  rétabli. 

—  Le  GUmeur,  journal  de  la  Gironde  publie  le 
eommmipU  d-aptës 

■  Ifti  fait  regrettaUe  8*est  passé  dans  Turon- 
dtaement  de  nizas,  an  siHet  des  prisonniws  au- 
trichtena  mis  à  la  disposition  des  propriétiUres 
pour  les  travmx  agricoles.  Tl  ne  faut  point  qu'il 
•e  renouvelle.  L'administration  retirât  Immé- 
datement  les  prisonnteniqni  nesmlent  pn  trai- 
tte  avec  humanité.  » 

—  Le  R.  P.  Gagarin  est  de  retour  k  Parts  de  son 
voyage  &  Jérusalem. 

—  On  Ut  dans  la  Prmet  ettUrûtSt  de  Bois  : 


«  M.  le  comte  de  ChamboM,  qui  était  venu 
passer  quelques  jours  en  Suisse,  chez  sa  sœur 
Mme  la  duchesse  de  Parme,  a  quitté  B&le  samedi 
dernier,  pour  retourner  en  Hollande,  où  nona 
croyons  qu'il  passera  l'été  avec  Mme  la  comtesse 
de  Ghambord,afin  d'y  prendre  les  bains  de  ma*.» 

—  Voici  quelques  nouveaux  détails  sur  le  crime 
commis  à  Araguez,  par  les  trois  Espagnols  ac- 
cusés du  forfait  de  Lasseube. 

D'après  des  renseignements  reçus  à  Urdos,  le 
31,  au  soir,  le  curé  d' Araguez  aurait  reçu  un 
coup  de  couteau  dans  la  région  des  poumons  et 
on  conserverait  peu  d'espoir  de  le  sauver  ;  de  plus, 
tout  porte  à  croire  que  ces  trois  misérables  ne 
se  sont  délivrés  dë  leur  camarade  que  parce  que 
celui-ci  aurait  r^usé  de  tremper  dans  leur  abo- 
minable projet 

Les  journaux  des  Pyrénées  émettent  le  von 
qu'une  surveillance  particulière  wât  exercée  sur 
les  réHigiés  espagnols  qui  sont  venus  en  France 
avant  la  nouvelle  loi  d'exb'adition. 

—  Nous  pouvons,  dit  le  Moming'Ckr«»ieUf  sur 
la  foi  d'une  lettre  particulière  arrivée  deJ'Inde, 
annoncer  que  le  maharajah  de  Cachemire  envoie 
en  présent  à  S.  M.  une  magnifique  tente-châle 
qui  renferme,  en  outre,  un  lit  d'or  massif.  Ce 
présent  vraiment  royal  est,  dit-on,  d'une  valrar 
de  plus  de  150,000 1.  sterling. 

—  On  sait  que  Tadminlstratlon  a  décidé  la  dA> 
molition  de  la  façade  de  l'église  Salnt-Eustache, 
sur  la  rue  du  Jour.  Ce  portail,  qui  date  du  dix- 
huitième  siècle,  est,  en  efi^e^  sans  valeur  au 
point  de  vue  de  l'art,  et  n'a  aucune  analogie 
avec  la  bdie  architecture  gothique,  mêlée  de 
renaissance,  qui  distingue  ce  monument  reli- 
gieux, l'un  des  plus  remarquables  et  des  plus 
grandioses  de  la  capitale. 

L'archittcte  de  la  ville,  chargé  de  la  restaura- 
tion de  SaInVEastache,  M.  wtwd,  a  soumis  à 
l'administration  le  plan  d'an  noorcau  portail, 
dont  voici  les  principales  difflXMltlons  : 

La  façade,  qui  prend  tpute  la  largeur  de  Tégllset 
est  surmontée  de  deux  tours  carrées  ;  elle  pré- 
sente trois  portes  en  plein  cintre,  décorées  de 
colonnes  composite  richement  sculptées,  et  qui 
rappellent  celles  du  portail  de  Salnt-Etienne-du- 
Mont  Au-dessdS  des  deux  portes  latérales,  qui 
s'ouvrent  dans  la  base  des  tours,  sont  percées 
deux  grandes  fenôtresde  chaque  côté  dawjuellQs 
montent  des  colonnes  cannelées^  et  au-dessus  de 
la  porte  centrale  s'élève  un  rang  decolonnes  plus 
petites,  terminées  par  une  rosace  do  moyenne 
grandeur,  et  ensuite  par  une  sorte  de  fronton 
qui  couronne  la  foçade  entière,  suivant  la  forme 
des  toitures, 

A  droite  et  à  gauche,  de  la  rosace,  les  deux 
tours  se  continuent  par  un  étage  plein,  aux  an-  ■ 
gles  duquel  sont  pratiquées  des  niches  saillantes.. 
garnies  de  statues,  et  par  nn  deuxième  étage  à 
onvertares;  elles  se  terminent  &  peu  près  com- 
me celles  du  grand  portail  nord,  aujourd'hui 
presque  entièrement  tâché  par  le  pftté  de  mai- 
sons qui  avoi^ne  la  rue  Montmartre  et  qui  va 
prochainement  dispwattre. 

Pour  compléter  la  restauration,  M.  Baltard  pro- 
pose  en  outre  de  conspire  un  clocher  d'un  mo- 
dèle-nouveau au  milieu  du  transept,  sur  l'em- 
plaoenient  de  celui  qui  fut  jadis  détruit  pour  l'é- 
tablissement ùa.  télégraphe. 
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Tél  flst  dans  «m  ensemble  le  projet  de  H.  Bal- 
txtàt  qui  parait  aTOtraDaleré  queldoes  critiques 
de  détill,  dont  noas  ïCmtm  pu  à  Jbger  IcL 
Pour  miê$  lt$  nMHitttÊ  éimrm,  H.  GAacni. 
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■Z  8UK  Iti  roiSIl  LTUQDX  BUS  BHBAPMRfS  AVK 

VisAfkxyoM  iioa*uKTKBaioiH»iDu«spUfc 
Air  IL  ViUemain,  membre  de  l'Institut. 
(Rremler  ertiele.) 

Je  demande  pardon  à  H.  VillemaiD  de  ve- 
nir aussi  tard  rendre  compte  de  son  bel  ou- 
vrage. J'en  demande  pardon  également  à 
mes  lecteurs.  Tous,  j'en  suis  sûr,  l'ont  déjà 
lu.  Que  pourvai-je  dire  désormais  qui  ne 
4emeiH«  bien  au-dessous  de  ce  qu'ils  ont 
pensé,  de  ce  qû'Us  oatlienti?  Toojours  pr^ 
jEenu  par  leur»  «owwoia,  j'aurai  partout  à 
«nanoA  le  secret  re{HV)cbe  qu'ils  me  feront 
.dette  pouvoir,  par  mes  éloges,  égalerletrr 
admlrsiUon.  La  huangt^  dXX'^oasM^iy lan- 
^it  tmprès  det  fnmàt  noms,  '£ile  ne  Un- 
gtâtp»  inuBBs  Huprès  4cb  loUânetelua^- 
tta&tsecrfts. 

Cicéron ,  «a  début  ^on  de  ses  trùtés 
composée  sous  la  dictature  de  César,  se 
^amtdeee  apieeon  étoque&ce  commence, 
dit-il,  à  bimnhir  (1).  Mlustre  consuhdre 
Sft^troo^.  H  était  ^and  sans  doute,  lors- 
^^«m'uraiense  auditoire  Venflamoiait  i  sa 
voix,  dans  l'arène  ardente  des  luttes  pi^ti- 
goes  et"  judiciaires  de  Rome.  Il  est  plus 
grand,  peut-être,  lorsqu'au  sein  d'une  re- 
faite studieuse,  loin  du  bnût  des  afibirsa  et 
de  l'a^tetioii'du  monde,  il  s'élèveftvec  P]»-^ 
ton  dans  les  régions  sefTeines  de  la  philoso- 
phie, ou  développe  aux  orateurs,  ses  disci- 
ples, les  secrets  cTun  art  qu'il  possédait  à 
bien. 

Ainri  le  talent  de  M.  yiUeniain  ne  i^eillit 
pas.  Après  avoir  enchanté,  par  le  charme  et 
réclat  de  sa  parole,  la  géoératioo  qm  nous 
aprécédés,  il  parle  encore,  par  ses  livres, 
i  la  génération  i^ésente.  Le  grand  nmn 

Fa'îl  a  conquis  depiùs  longtemps,  Iràn  de 
inviter  au  repos,  semble  l'engager  au  tra- 
vaiL  Son  ardeur  croit  avec  son  âge,et<ce 

fl)  Qtnm  i{m  oMtto  Jam  ma%.  «MeMMNt»., 

(«ntMrMisa.) 


géide  yieilliasant,  épris  pins  ardemment  que 
jamùs  de  la  beauté  littéraire  et  morale,  oe 
cesse  de  pQiser  dans  cette  noble  passion  la 
vigueur  d'une  jeunesse  nouvelle. 

Illustre  exemple,  qu'on  ne  saurait  trop 
citer  aux  jeunes  gens  de  ce  siècle,  où  le 
culte  d^  l'intérêt  asph^  à  remplacer,  dans 
la  vie  civile  et  mondaine,  l'amour  du  vrai 
et  du  beau;  où  l'adolescence  elle-même, 
tristement  jalouse  de  se  vieillir  avant  l'Age, 
ose  trûter  de  puérileB  illusions  les  pins  96- 
néreux  sentiments  I 

Félicitons-nous  de  ce  notde  emploi  des 
loisirs  de  H.  Villemain.  Depuis  trente  an- 
nées déjà,  il  exerce  au  sein  de  l'Académie 
française  une  magistrature  paille,  doat 
l'inamovibilité,  garantie  par  la  loi,  est  con- 
sacrée par  l'admiration  de  tous.  Jamais  ce 
long  espace  de  temps  ne  vît  se  ralentir  son 
zèle,  ni  son  ardeur  se  refroidir.  A  l'époque 
où  les  distractions  de  la  vie  publique  sem- 
blaient devoir  renleveç  aux  lettres ,  il  leur 
réserva  toujours  un  saUbtuaire  intime  et 
rastique,  où  il  leur  roidut  un  culte 
pieux.  Alors  même,  ne  .l'oublions  pas,  H 
écrivait  des  pages  admirables  sur  l'élo- 
quence chrétienne  au  quatrième  siècle. 
Lorsque  les  grands  événements  dont  no» 
tre  âge  f^t  témoin  eurent  renversé  en«n 
jour  ses  plus  chères  espérances,  !I  revint 
tout  entier  à  ces  belles  études  qui  sont, 
d'après'Qicéron,  raliment  de  notre  jeunesse 
comme  le  charme  de  nos  vieux  ans,  Vem^ 
ment  de  la  prospérité  en  même  temps  oue 
l'asile  et  la  consolation  du  maUiëur  (2).£b 
présence  de  l'ordre  nonvesu ,  il  desseur*  ft- 
dële  4  tout  son  paseA.  Qui  voudrait  l'en, 
blâmer?  Cm  tpn  mériMm  M  «eUe 
iHé  savent  aussi  la  comprendre. 

Ces  dernières  années  ont  va|^UsÏBUtt 
volumes  de  M.  Villemain  se  succéder  coup 
sur  coup.  Les  Souvenin  tHHgemp&rahUy 
VBtudèturVfuneaubriand^évAm.  deâ  pu- 
Uioatîoin  à  ht  Ibis  IftMnùttis  et  pelitiqaes. 
%  quelques-tms  ont  paru  s'en^bândA»^ 
peuvent  être  satisfaits  aujourd^ui.  lés  2S^- 
waitmr  le  génk  de  Pimémê  et  mr  titpeém 
lyrique  sont  une  ceuvre  toXcMv^iMiA  IM* 
rure. 

€ette  iâcoadité  de  JS.  VilIemaiB-De  «oAta 
iten  àlapo^îjclion  de'8es-éorit»,«tiii'<«ioia> 
drit-pas  rait  déBcst  dont  SI  tfavïiine'et 
lit  ses  moindres  ouvrages.  ITortièift-flAisott 

(S)  tlec  sta(B&  adolesoeodun  alnnt,  senecUitom  i^m* 
unt;  secandu  m  mnant,  «dyenis  perftigiam  ac  b<Aa- 
Uum  yilMiO.  (Oc  pm  MM  inmM.) 
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de  ce  grand  talent  est  digne  de  sft^maturité 
glorieuse  et  de  son  éclat  printanier.  C'est 
de  lai  qu'on  a  pu  ifire  avec  le  poète  : 

Et  Iw  fruits  pasaeront  tapnoitaMdes  fleura. 

Qued'aïuiées  se  sont  écoulées  depuis  cette 
date  du  23  morstôiS,  où,  lauréat  de  vingt 
ans,  ilétaitconronnéparla  classe  de  lan- 
gue et  de  littérature  française  de  TlnsdUit 
impéruJ,  pour  l'éloge  de  Montaigne?  Dans 
CfTcoup  d'essai^â'un  adolescent,  on  pres- 
sentait déjà  le  mattre  futnr.  Depuis  lors, 
quelle  série  continue  de  productions  re- 
Buurquables  1  C'est  d'aboid  le  Diteours 
êuria  critique,  Gîi\'a.Mt&aT  semble  révéler 
le  secret  de  ses  propres  études  ;  c'est  le  bril- 
lant Eh^e  de  MonUsquieu^  qui  fît  entendre 
mx.  Foigabsolos  le  panégyrique  de  la  royao» 
té  constitutionnelle;  et  puis,  àcMé  de  ces 
couronnes  académiques,  c'est  l'admirable 
Essai  surf  oraison  funèbre,  préface  modee- 
te  d'une  édition  classique,  et  tout  ensem- 
ble  modèle  achevé  d'une  érudition  choisie, 
d'un  goût  sûr,  d'une  critique  éloquente  ;  ce 
sont  les  notices  sur  Pascal  et  sur  Finelon^ 
tons  ces  petits  chefs-d'œuvre  enfin,  qui 
ferment  la  première  poblicalion  des  Mé- 
langes et  dont  on  ne  saurait  trop  recom- 
mander l'étude  approfoodioanz  jeunes  dia- 
-cîples  de  l'art  d'écrire.  Aussi  lorsque,  dès 
4821 ,  l'Académie  irançaise ,  déférant  au 
'VDBU  deFoUtanes  mourant  et  cédant  à  ses 

Fropres  sympathies ,  appela  dans  son  s^ 
écrivain  qui  s'annonçait  avec  tantd'édat, 
jamais  distinction  littéraire  ne  fût  plus  kç- 

Slaudie  et  ne  parut  mieux  justifiée.  L'élogo 
c  Foutanes,  prononcé  par  le  récipiendiu- 
re,  vint  ajouter  un  nouveau  fleuron  &  cette- 
couronne  déj&m  nohe. 

Ces  titres  aunûent  suffi  à  Qhistrer  toute 
autre  carrière  :  pour  H.  "S^llemsàn,  ils  n'é-i 
taieut  que  le  prélude  de  sa  gloire.  Bientôt 
H  «e  montra  oon^ulement  critique,  msus 
lûstorien,  mds  orateur. 

Orateur»  qui  en  doute  7  Les  voûtes  de  la 
âarboDoe  n'ont  pas  perdu  le  souvanir  de 
«im  enseignement.  Avec  les  premières  an- 
imes de  la  Restauration  commencèrent  ces 
mëmuraldes  leçons^  dont  le  succte  alla 
srafidissant  iusou'en  Tanaée  182S,  où  il 
3evÎDt.unTéritaluetFioiaphe.-Qm  ne  eomialt 
le  tableau  de  lalit!ératnre  française  an  dix^ 
Imîtième  âiècle,  et  celui  de  la  littérature 
êak  nEioyen  &ge^  C'est  l'éloqurace  portée 
«tans  la  chaire-du  professer  et -daoa  r  la»- 
g&|e  de  la  critique. 
Sistorien,  qm  oserait  le  nierT  Cette  ioé- 


thede  large  èt  féconde,  qui  explique  le  livre 
par  l'homme  et  Tbomme  par  son  siède, 

qu'est-ce  donc,  sinon  la  forme  la  plus  éle- 
vée de  l'enseignement  historique,  je  veux 
dire  l'hiatoire  même  des  idées  «t  des  senti- 
méats  de  l'faumanitéT 

AH.'VUlemain  revidntle  principal  hon- 
neur de  cette  belle  application  de  l'iiistoire. 
N'eût-il  fait  que  cela,  la  place  de  son  nom 
serait  marquée  parmi  les  ^his  gnoids  noniB 
de  la  littérature, 

Aitêtons-nous  un  instant.  C'est  ici  ]e 
point  capital  de  soB  œuvre,  et  comme  le 
foyer  de  son  génie. 

Carie  Wnonnu  . 
•  fJjistùU'prochûimment,) 


U.  de  Pontmartin  veut  bien  nous  com 
muniquer  une  pré&ce  qu'il  place  eu  tMe 
d'une  nouvelle  édition  de  ses  Causeries  lit- 
téraires (volume  Béranger).  Cette  préface 
sera  lue  avec  un  vif  et  charmant  intérêt.  On 
(^nnalt  la  grâce  élégante  et  le  rara  éclat  du 
causeur  qui  a  fortement  marqué  sa  place 
dans  la  presse  contemporaine;  sa  critique, 
soaveot  aimable,  mais  parfois  si  sfurituel- 
tementeraeUe,  a  été  œmme  rtBrorsssiODde 
la  conscience  poblique  en  plus  ffunfrtrcca- 
sion.  Heureux  ceux  qui,  de  nos  jours,  peu- 
vent tout  donner  aux  lettres  et  recevoir  en 
échange  lee  ravissements  de  l'iBieUieeneo, 
la  paix  de  la  vie  «t  ht  gloire  I 

POWKJOUT. 

Voict,  de  tenu  mes  petits  livres,  celai  qui  a  Wt 
le  plus  de  bruit.  QuelqaiB  pigas  sur  Séfwgea, 
quelques  pagessur  Mme  Saâd,  attirèrantwvmin 
œuvre  et  sur  mon  nom  ooe  curio^té  pusieimde 
quequinze  ans  de  c(HUcieacieta  travaux  n'avalant 
point  obtenue  évidemment  ce  n*éteit  pu  an 
succès  Uttéraira,  c^étalt  une  ouerelle  de  ^rd. 

Mise  en  vente  ui  mok  d'avnl  1655,  l«,preHilè#e 
édition  de  ces  fiouMiUs  aiuurie*  Uttiraim  a  été 
épuisée  en  moins  de  six  mois.  Si  je  n'eu  al  pas 
publié dfts  lors  une  seoenda,  ç'aété,  de  mapart» 
JHIM  négligence,  atténuée  poartaiitparGa  labeur 
uicessant  du  Journallaae  forcé,  cnaque  matin, 
d'oublier  sa  tâche  de  la  veille  pour  suffire  oeUe 
du  lendemaia<  je  puis  croire  aHjourd'bul  ^oe 
ceU4  u^iligence  était  presque  un  preBCesti- 
ment  \  ^. 

Quatre  ans  «esont  écoulés:  cent  bien  peu,  ai 
Ton  fiODge  ùlarapiditéduttfmpfr;  c'est  beaufionp, 
si  Ton  uant  compte  des  changements  apportés 
par  ces  quatre  UBées,  des  vides  aa'eUea  ont  iUli 
dans  las  nogs  mêmes  des  combattants  eu  ém 
ndncipaux  intéressés.  Bien  dsa  ooUfei  fiutlMi 
se  somt  ^^ntes^  bien  des  points  de  vue  avtifl- 
clels  se  sont  modifiés.  La  mort  de  Béranger,  en 
imposant  &  ses  plus  ardents  agresseurs  oetta  oen- 
venance  de  langage  «ne  Ton  oubUe  .partais  dan* 
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'entraînement  delà  lutte  (1),  a  aussi  ouvert  mr 
l'ensemble  de  son  œuvre,  de  son  talent  et  ^e  8on 
rOIe,  des  perspectives  assez  peu  prévues,  j'ima- 
gine, par  ceux  qui  regardaient  sa  gloire  comme 
inattaquable  en  dehors  du  cercle  étroit  des  dé' 
fituntrtdu  trStutideCmatt.  Quant  &MmeJ5and... 
un  récent  épisode  littéraire,  où  elle  a  montré, 
comme  toujours,  plus  de  génie  oue  de  sagesse, 
lui  a  vain,  on  lésait,  des  représsaltles  auprès  des- 
quelles toutes  mes  duretés  ressemblent  à  des 
madrigaux. 

Le  moment  est  donc  bien  choisi,  non  pas,  h. 
Pieu  ne  plaise  I  pour  réveiller  des  querelles  as- 
soupies, teàis  pour  demander  sans  amertume, 
en  faveur  de  mon  livre,  cette  justice  défioicive 
que  l'on  ne  doit  passereAiser,  entre  adversaires, 
dès  que  tes  blessures  sont  devenues  des  cica- 
trices. 

trois  détails  caractéristiques  ont  marqué  et 
suivi  ta  mort  de  Béranger,  D  abord,  le  gouverne- 
ment, par  une  initiative  très-l^tlme,  s'est  em- 
paré de  ses  obsèques,  Otant  ainsi  &  ces  bruyan- 
tes démonstrations  de  Theure  suprême  ce  ca- 
ractère d*oppo^tlon  qui  avait  signalé,  «n  d*au- 
très  temps,  lesfunéralUesdesbén»  du  libéralisme, 
mafsenlevanidumémecoup&laglolreduchaoson- 
nle>poête  ce  Je  ne  sais  quoi  de  frondeur  etdV 
gressirqui  all^t  si  bienà  sa  popularité  et  donnait  le 
droit  de  traiter  en  masse  lotisses  détracteurscom- 
me  des  suppôts  d'absolutisme.  Ensuite,  les  thuri- 
féraires de  pacotille,  les  bedeaux  et  les  sacris- 
tains de  ta  liturgie  démocratique,  les  dignes  ému- 
les de  l'ours  de  la  fable,  ayant  toujours  en  poche 
un  pavé  au  service  de  leurs  enthousiasmes,  les 
exploiteurs  en  titre,  pressés  de  se  tailler  quel- 
ques gros  sous  dans  les  médailles  populaires,  les 
cordonniers  patriotes  et  versificateur»,  les  publi- 
clstes  incompris,  saisissant  par  son  seul  cheveu 
l'occasion  de  faire  vendre  et  lire  leur  prose,  tout 
ce  monde  interlope  de  la  littérature  s'est  abattu 
snr  cet  illustre  cercueil,  &  grand  renfort  de  di- 
thyrambes, de  panégyriques,  d'injures  pour  les 
tièdes,  d'inrecUTes  pour  les  iconoclastes,  de 
.(dansons  supplémentaires,  de  notes  explicatives, 
de  minuties  biographiques,  d'JndiscréttonB,  de 
révélations,  de  confidences,  oubliant  que  Béran- 
ger avait  dû  la  meilleure  partie  de  son  Impertur- 
bable renommée  an  tact  exquis  avec  lequel  il 
avait  voilé  sa  vie,  d'une  ombre  discrète  et  al»orbé 
sa  per/mnaUti  dans  ses  chansons. 

Enfin,  au  moment  même  où  retentissaient  tous 
ces  saxophones  fùnèbres  dont  les  fuff  t'annonçaient 
la  fin  du  concert,  un  groupe  d'hommes  jeunes, 
spirituels.  Indépendants,  sérieux,  sine  ira  et  studio, 
86  recueillait  pour  juger  Béranger,  non  plus  d'a- 
près les  mots  d'ordre  dn  libéraiisme,  que  l'witeur 
du  Roid'Yvetota.nit,  devictoires  en  victoires,  tout 
doucettement  mené  an  Père-Lachalse  avant  d'y 
être  porté  Inf-mëme,  non  pas  d'après  les  dwtri- 
nes  monarchiques  et  religieuses  qui  avalait  pu 
Intimer  à  ta  fois  et  passionner  certaines  atta- 
qués, mais  d'wrès  les  lois  du  goût,  la  liberté 
de  conscience  littéraire  et  cet  honorable  senti- 
ment d'équité  qui  porte  h  réduire  fc  lenr  vraie 
vaUiar  les  célébrités  sorftftesL  Id  Je  n'aurais  que 
rembams  du  choix  :  parmi  ces  éclaireurs  de  ta 
postôrité  du  lendraoaitf,  Je  me  bornerai  à  Dom- 
iner un  crltI|q|Qe  dont  le  talest  grandit  chaque 

(I)  QoelqiMB  exivetrioDg  TifAflntflg  de  mw  ariSds  ont 
dispani  dans  cette  nonrelle  édition. 


jour,  M.  Emile  Montég^t,  qui,  aprfts  avoir  accepté. 
I  il  la  Bévue  des  lieux-Mondef,  la  lourde  succession 
do  Gustave  Planche,  apporte  dans  ce  riche  héri- 
tage, sinon  autant  d'autorité,  ou  moins  plus  de 
verve  et  do  vie,  plus  de  variété  d'aperçus  et  d'a- 
bondance d'idées  que  son  éminent  prédécesseur. 
L'étude  de  M.  Montégut  sur  Béranger  restera,  à 
côté  des  admirables  articles  de  M.  Louis  VenlUot, 
comme  l'arrêt  décisif  à  côté,  de  l'éloquent  réqui- 
sitoire :  Je  n'aurai  été,  moi,  que  le  greffier,  ou, 
tout  au  plus,  le  juge  d'instruction. 

Mais  k\  jo  suis  fort  résigné  &  céder,  dans  cette 
discussion,  les  premières  p'aees  à  qui  de  droit, 
puis-je,  au  moment  où  j'ofl'ie  de  nouveau  mon 
livre  au  public,  laisser  subsister  certains  blâmes 
qui  en  discréditeraient  l'intention  morale  ?  On 
m'adressa,  il  y  a  quatre  ans,  de  bizarres  repro- 
ches: j'étais  un  Erostrate,  disait-on,  avide  de  re- 
nommée et  de  bruit,  ne  trouvant  pas  que  le  bruit 
et  ta  renommée  m'arrivassent  assez  vite,  brCtfant 
les  temples  consacrés  par  l'admiration  univer- 
selle, pour  que  la  lueur  de  l'incendie  tirât  mon 
nom  de  son  obscurité.  J'avais,  joutait-on,  sur- 
pris la  bienveillance  de  mes  conflrèi^  an  profit 
de  mes  œuvres  antérieures,  en  leur  laissant  trat- 
treusement.  Ignorer  de  quoi  J'étais  capable  en 
fait  de  méchanceté  et  de  violence:  si  bien  que 
ces  hommes  consciencieux  et  sagaces,  ayant  eu 
le  malheur  de  m'accorder  précédemment  loirs 
éloges,  et  forcés  désormais  de  se  déjuger  en 
m'accablant,  étaient  réduits,  pour  arranger  les 
choses,  k  me  représentei'  comme  un  quémandeur 
d'articles,  tendant  son  livre  aux  passants  et  ob- 
tenant de  guerre  lasse  quelques  ligues  spproba- 
tives,  tout  &  fait  sans  conséquence.  Singulier 
cumul  I  J'étais  en  même  temps  un  tapageur 
cassant  les  vitres,  afin  d'entrer  par  tes  fenêtres 
faute  de  pouvoir  entrer  par  ta  porte,  et  un  solH- 
citeur  mielleux,  m'insinuant  dans  les  cabinets  du 
rédaction  et  ne  tâchant  prisequ'après-que  la  cha- 
rité publique  avait  déposé  dûs  ma  sébile  quel- 
ques éloges  insignifiants. 

VoiUi  fa  l^nde  :  vole!  l'histoire.  En  1850,  à  l'é- 
poque où  Paris  envoyait  à  l'A^mblée  l^lslatlve 
les  citoyens  Carnot,  Vidal,  de  Flotte  et  Eugène 
Sue,  M.  Perrotin  {mon  cher  Perrotin)  publia  une 
nouvelle  éditiou  complète  des  chansons  de  Béran- 
ger. Gustave  Planche,  admirateur  sincère  du  re- 
cueil et  du  poète,  écrivit  alors,  dans  la  Kemte  dei 
Deux  Mondes,  un  article  où  les  mérites  de  l'aa- 
teur  de  la  Bacchante  et  de  la  Cantharide  étaient 
constatés  gravement,  paisiblement,  sans  la  moin- 
dre préoccupation  des  angoisses  extérieures, 
comme  si  nous  avions  vécu  sous  le  ministère 
de  M.  de  Martignac  ou  de  M.  Guizot  Ce  con- 
traste me  frappa;  j'étais  assez  lié  avec  Gus- 
tave pour  lui  en  faire  la  remarque:  il  me  ré- 
pondit avec  son  superbe  sourire  et  cette  séré- 
nité magnifique  qui  faisaient  sa  force  et  sa  fai- 
blesse, que  la  critique  ne  devait  pas  descen- 
dre dans  ces  petits  détails,  que  les  Incidents  fu- 
gitifs de  la  politique  n'avaient  rien  de  commun 
avec  les  immortelles  destinées  de  l'art  An  fond, 
c'était  très-vrai  L'art  cependant  ne  me  semblait 
pas  si  absolument  lntér<^  k  la  ivoire  de  te 
Cantharide  et  de  la  Bacchante,  qu'il  n'y  edt 
moyen  de  profiter  de  l'agitation  des  «sprià,  des 
inquiétudes  croissantes  de  la  société,  pour  dis- 
cuter cette  gloire  sans  ménagement  et  sans 
oomplaisaoce.  Dès  lors  l'idée  d'une  Etade  sur  Bé> 
nmger  me  parut  fUre  putf e  de  mes  attrlbatlODB 
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de  critlqne  xpaé  à  toutes  les  causes  que  Béranger 
avait  offensées.  iDférleur  &  cette  t&che  parla  noto- 
riété et  le  talent,  je  pouvïiiscroiredumolDsyayoIr 
droit  par  mes  opinions  bien  i>en  d^isées,  par 
non  titre  de  rédacteur  d'un  journal  (COpinion 
piMi^t)  qui  ne  cachait  ni  son  drapeau  ni  sa  co- 
carde, et  qui,  chaque  matin,  depuis  trois  ans, 
Inscrivi^t  mon  nom  en  tête  de  ses  colonnes,  i 
côté  de  celui  d'Alfred  Nettement  L'hiver  suivant, 
à  Bières,  où  j'étais  allé  chercher  un  peu  de  so- 
leil et  de  santé,  je  lus.aTecrarlssement  nne  Cow- 
wrtV  du  Iwuti,  de  II.  Sainte-Benve,  où  ringéoleux 
critique,  sans  dire  toute  sa  pensée,  ramenait  le 
talent,  le  caractère  et  le  rôle  de  Bérango*  à  leurs 
proportions  véritables.  Cette  lecture  fut  pour  moi 
décisive  :  je  me  dis  que,  si  un  spirituel  sceptique 
(il  s'en  vante),  très-peu  engagé  avec  le  parti  re- 
lifieux  et  monarchique,  mats  fort  compromis,  en 
revanche,  par  d'anciens  panégyriques  vis-à- 
vls  de  Béranger,  se  permettait  de  pareilles  li- 
cences et  ouvrait  ainsi  la  brèche  ,  un  écri- 
vain royaliste  et  catholique  pouvait  aller  un  peu 
plus  loin  et  entrer  au  cœur  même  de  la  place 
sans  outre-passer  ses  devoirs  ni  s'exposer  à  être 
tndté  de  Vandale.  Je  commençai  donc  ce  tra- 
vail, et  j'y  mis  autant  de  réflexion  et  de  lenteur 
que  je  suis,  hélas  I  forcé  d'en  mettre  peu  k  ces 
Improvisations  journalières  oùs'usent  aqjourd'hui 
Umt  de  talents  supérieurs  au  mien.  Soigné  de 
Puris  par  des  circonstances  Impérieuses,  je  ne 
pas  envoyer  qu'an  mois  d*octobre  1851  cette 
Etude»  qui  parut  en  trois  articles.  Le  troisième, 
'compoêé  depuis  longtemps,  et  retardé  h  Tlmpri- 
merle  de  VOpinim  jmàitçut  par  Timportance 
des  événements  et  des  discussions  parlementai- 
ree,  fut  finalement  intercepté  par  lecoup  d'Etat  du 
3  décembre.  Il  ne  fut  publié  qu'au  commence- 
ment  de  janvier,  et,  en  présence  de  la  situation 
nouvelle,  j'y  ajoutai  les  quelques  lignes  qui  le 
terminent  Trois  Jours  après,  VOjnnitm  publi^e^ 
emportée  par  les  conséquences  naturelles  du  coup 
d'ËUt,  cessa  de  paraître,  commençant  pour  ma 
littératore  cette  série  de  naufï'ages  qui  aurait  dû, 
ce  me  semble,  désarmer  les  dignes  héritiers  des 
victimes  des  persécutloDs  monarchiques,  des  hé- 
ros de  l'opposition  libérale. 

Ainsi  donc  ces  pages,  si  amèrement  reprochées 
au  volume  de  1855,  avalent  paru,  en  realité,  en 
1851,  daœ  un  journal  comptant  rix  on  sept  mille 
abonnés  et  combattant  an  grand  soleil  Assuré- 
ment mes  exéoatevrsétidflnt  endroit  de  llgnorer  ; 
nais  j^étais  tout  aussi  bien  m  ûnlt  de  supposer 
qu*ilsleaavalent,qall8 me  croyaient  du  molnsca- 
paUe  de  les  avoir  pensées  et  écrites,  et  qull  leur 
sofBsait,  pour  cela,  de  songer  &  mes  états  de  ser- 
vice dans  la  Quotidittnu,  la  Uode  et  VOpinionmh 
ttîfiu.  Encore  une  fois,  où  est,  dans  cette  aAIre, 
FEroetrate,  le  brûleur  d'Imagée,  le  casseur  d'as- 
stettee  étiquetées  par  la  gloire  et  le  génie,  l'hom- 
me dévoré  par  une  soif  de  célébrité  fiunuT  mAiw, 
et,  pour  étancher  cette  soif,  troubUnt  les  aonr- 
cespnres  où  la  Révolution  fait  ses  provirions  d'eau 
bénite}  Où  est,  d'antre  part,  l'astucieux  itraté- 
^■te,  masquant  ses  lÀtbBries  sous  des  gnlrian- 
•M  de  compllmettts,  et  découvrant  tout  à  coup 
MB  grosses  pièces  au  moment  où  ses  ennemis 
Huu  défiance  viennent  de  hil  tendre  la  irialnT 
CoA  m'amène  au  second  reproche  que  j'ai  m  à 
subir  :  adressé  à  d'antres,  11  serait  pent4tre  In- 
|w*e  ;  n  devient  grotesque,  «dressé  à  «n  honiM 
«ritàefltteâHedelsât,  avitt       ni  tferoln 


pleins  de  lettres  où  presque  tons'  ses  confrtres, 
grands  et  petits,  illustres  ou  inconnus,  lui  de-, 
mandaient,  très-honorablement,  mais  Instam-' 
ment,  des  articles  pour  leurs  ouvrages;  et  cela 
sans  distinction  d'opinion  et  de  parti  ;  le  démo- 
crate^ demandant  à  être  réfuté  pourvu  qu'il  fût 
ménagé  :  le  voltairien,  s'attendant  à  être  discuté, 
pourvu  qu'il  fût  loué  :  le  débutant,  désirant  être 
értinté,  pourvu  qu'il  fût  mentionné  ;  quelques- 
uns  même  trouvant,  pour  rapprocher  les  dis- 
tances politiques  et  religieuses,  d'assez  sin- 
guliers prétextes  :  nne  mère,  une  tante  dévote, 
un  oncle  chevalier  de*  Saint-Louls,  des  compa- 
triotes restés  en  province  fidèles  aux  anciennes 
doctrines,  abonnes  à  mon  Journal  et  trèë-déal- 
reux  d'avoir  mon  avis  avant  de  rentta'e  ou  de  re- 
tirer leur  estime  à  leur  fils,  à  leur  neveu,  à  leur 
concitoyen.  Sérieusement,  après  quinze  ans  d'u- 
ne critique  loyale,  indépendante,  exercée  non- 
seulement  sans  parti  pns  de  dénlgreuiMiti .  mais 
avec  un  fond  permanent  de  bienveillance  et 
ayant  successivement  offert  &  des  centaines  d'au- 
teurs et  de  volumes  la  part  de  publicité  dont  je 
disposais,  il  m'avait  paru  que,  publiant  &  mon 
tour  un  livre,  je  pouvais  faire  une  fois,  à  l'égard 
des  autres,  ce  que  les  autres  avaient  fait  cent 
fois  &  mon  égard,  et  monter,  pour  quelque* 
heures,  dans  la  voiture  après  être  resté  si 
longtemps  sur  le  siège.  Il  m^avalt  semblé  que  la 
carte  ou  la  signature  d'un  honnête  homme,  lais- 
sant &  chacun  la  liberté  de  Téloge  ou  du  bl&me, 
ne  pouvait  être  une  offense  ni  une  Importunité 
pourpersonne.  A  quoi  bon  Inrister?  lierait  par 
trop  naïf  de  discuter  comme  une  <q>!nIon  ce  qui 
n'a  été  qu'obéissance  servile  à  un  mot  d'ordre 
révolutionnaire;  car  jamais  cet  absolutisme, 
dont  on  me  croit  le  partisan,  n'a  fait  autant  d'es- 
claves que  n'en  font  les  passions  démocratiques^ 
Dieu  mercll  ceux  de  mes  confrères  dont  l'estime 
m'est  précieuse  m'ont  donné  raison  ;  et  quant 
aux  deux  ou  trois  puritains-bouffons  qui  avaient 
cru  rencontrer  la  une  mine  d'Ingénieux  sar- 
casmes, je  leur  pardwine  de  grand  cœur.  Béran- 
ger seul  aurait  eu  le  droit  desef&cher,lni  si  spi- 
rituel et  si  fin,  en  voyant  ces  qxtaut  rouges  faire 
Jeur  cause  de  la  sienne  I 

J'aborde  maintenant  une  question  plus  délicate 
peut-être,  quoique  moins  personnelle.  Si  l'on 
m'accorde,  en  dâtom  de  tout  autre  grief  reli- 
e^eux,  moral  et  politique,  que  Béranger  (et  bien 
des  gens  loi  en  nwt  nu  titre  de  gloire}  est  un 
des  hommes  qui  ont  c<«itribné  la  plus  a  la  Bévo- 
lnti<m  de  Juillet,  si  l'on  reconnaît  qu'avec  les 
nions  que  Je  professe  depuis  que  J'ai  l^onnenr 
de  tenir  mie  plume.  Je  dois,  sous  pdne  de  pas- 
ser pour  un  insigne  jongleur,  regarder  cette  ré» 
votutlott  otHume  un  des  j^us  grands  malheurs  qui 
aient  frappé  mon  pays,  Ton  ne  pouvait,  semble- 
t-il,  ni  s'étttiner  ni  se  plaindre  que  j'eusse  parié 
de  Béranger  avec  véhémence  et  amertume.  Û  y 
avaitmème  lira  d'amnistier  chesmol  unpeudepar- 
tialltédénl^«nte;  caria  critique  complétementim- 
partiale  est  un  rêve  :  s'il  y  a  une  partialité  vénato 

3 al  mérite  tontes  les  flétrissures,  Ily  a  une  partl*- 
té  Inbéroite  à  réducati<m,  aux  sentiments,  aux 
doctrines,  aux  allures  mCme  de  chaque  e^rit  ;  èt 
celle-là,  loin  d'être  le  fléau  de  la  critique,  én  est 
la  vie.  Et  cependant.  Je  me  hftte  d'en  oouvenir, 
la  sursise  et  l'indigùtkm  causées  |Mr  mes  har- 
dtemes  ont  pu  se  produire  sans  tneonséquaBoes 
pMtffool  I  farce  qa*nn  pU  détestable  a 
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âcaïaé,  sur  ce  point,  par  de  trop  lUnatreB 
exemples  ;  parce  que*  depuis  CShateanorlaiid.  U  « 
éte  beaucoup  trop  aisément  admis  dans  le  monde 
poUUque  et  littéraire  que,  moyeimant  raum&ae 
âs  quelques  phrases  éloquentes  accordées  à  ane 
oacse  k  laqoâle  on  n'avait  plus  fair  de  croire,  on 
inavaJt  wsaite  presser  Béfaoger  ^Amaod  Cat- 
fd  sur  8»n  cœur  et  tf'élaacer  avec  eux  veninm- 
mortaUté  républicaine;  qné,  tout  en  défendant 
dOB  doctrines  Impopul^res,  on  potiValt  garder  sa 
sait  de  populariw  &  Taide  des  belles  amitiés  qui 
l^tnaient,  disait-oo,  tes  mesquines  préoccupa- 
tifins  dé  parti.  Les  professions  ae  foi  monarctU* 
^68  et  clirétlennes  étaient,  dans  -ce  ^stëdne, 
quelque  chose  de  pareil  aux  paragraphes  sur  la 
nationalité  de  la  Pologne  que  les  anciennes  cham- 
bres  inséraient  annuellement  dans  leur  adresse, 
pour  Tacquit  de  leur  conscience  :  après  quoi , 
çbacun  allait  à  ses  affaires.  '  Ici  les  affaires 
étirent  de  ne  pas  se  brouiller  avec  las  hommes 
de  favenir.  tout  en  plaidant  pour  le  passé.  Qu'en 
eet-fl  résulté?  Cest  que,  lorsqu'un  écrivain  d'an 
0*un  ordre  malheureusement  très-inférieur,  sans 
autre  appui  que  la  sympathie  des  honnêtes  gens 
(eUe  n*est  jamais  bien  bruyante),  s'est  mis  touti 
iCÛnip  &  dire  de  Bérangw  ce  que  doit  nécasairp- 
ttuftl  en  penser  et  en  dire  tout  homme  attaché  li 
ce  que  Bérangera  Insulté,  démoli  ou  profané, 
on  a  pu  traiter  de  momstrueux  ce  qui  n^etalt  que 
logique  :  on  a  pu  demander  quel  était  ce  barba- 
ra.  ce  sauvage,  ce  paysan  du  RhOne  éralUant  de 
jses  gros  souliers  ferrés  les  dalles  des  sanc- 
tuaires; et,  comme  II  fallait  bien  diercher  un 
motif  à.  ce  qui  n'^en  avait  pas  d*autre  quel'acquftte- 
nieut  d'une  dette,  raccomplissement  d'un  devoir 
Qt  la  conséquence  d'une  Idée,  11  a  été  facile  d'attri- 
buer cette  Irrévérence  Inouïe  à  l'ambition  féroce 
ÏFim  destructeur  de  temples  ou  au  cMcut  machia- 
vélique d'un  escamoteur  de  succès. 

Pour  madame  SÂnd,  un  mot  me  suffira  •  ceux 
qui  alfectèrent  de  s'indigner  de  quelques-unes  de 
mes  attaques  contre  les  plus  étranges  passages 
des  Mémoires  de  ma  tn>,  m  écrasèrent  sous  cette 
sentence  passée  en  proverbe  :  «  La  vie  privée 
doit  être  murée.  »  —  Oui,  al-Jeledroltde  répon- 
dre, mais  &  la  condition  dé  commencer  par  se 
murer  elle-même.  Du  moment  qu*elle  â*étalie,  du' 
moment  qu'elle  met  une  sortetrorguenteux  cy- 
nisme &  se  vanter  de  ce  qu'dle  devrait  cacher,  à 
ficlabousser  de  ses  confidences  filiales  la  mé- 
moire d'un  p&re  ou  d'une  mère,  la  critique  a  le 
droit  de  fouiller  et  d*approfondIr 
ces  aveux  superbes,  non  pas,  grand  Bleu  1  pour 
assouyirune  naine  personnelle,  mais  pour  ven- 
ger U  religion,  la  société,  la  morale  domestique, 
jattaquées  trop  souvent,  dans  des  livres  trop  lus, 
par  une  femme  trop  célèbre. 

Parmi  les  hommes  qui  se  firent  alors  les  cham- 

Êions  de  l'auteur  de  tétia,  il  y  en  eut  un  seul,  je 
I  dis  sans  réticence,  dont  je  ressentis  vivement 
les  atteintes  ;  celui-là,  je  Tal  déjà  nommé  :  c'e^t 
Gustave  Planche.  Je  -l'avais  rencontré  souvent 
dans  une  maison  amie  ;  j'avais  été  sou  collabora- 
Jteur,  presque  son  lieutenant,  à  la  IleiiMrfe*pM«:- 
Mondes.  Cette  nature  honnête  jusqu'à  la  rudesse, 
£e  aentlmeat  absolu  de  la  mission  du  criti- 
que* cette  pauvreté  si  courageusement  soufferte, 
liQ  mépris  complet  de  toutes  ces  petites  déllca- 
lesses  mondaines  qui  fout  les  petits  succès,  Iça 
^aa^  talents,  les  petite»  œuvre»  î  tout,  juffltf& 
cette  Inconséquence  qui  conviait  sans  cesse  fart 


as  iptrtTna'Mwnfl  sans  se.  BowAar  ém  solntfot» 
(Chrétiennes,  avait  produit  sur  mol  une  bnpr^ 
sion  profond».  En  âëpCt,  ou  pent-ôtre  en  vorfep 
des  contrastes  qui  nous  sjfaralent,  Xtev^ 
éprouvé  pour  GiuAave  n&adie  un  sérieux  attraî^ 
une  sote  db  respect  Un  Incident  de  la  vie  Uttft- 
ndre  m^us  arma  brusquement  rnii  eontre  Viaf<- 
tre;  ce  fut  mot  qui  rompis  te  jp^render  la  veaîair 
Uté.  S  répondit  âmes  coups d*ép3o^epardescca:i^ 
de  massue  ;  peut-être  fraocu^t^  un  peu  trop 
fort;  m^s  qui  peut  répondre  de  son  nmmer  mon- 
venientpendaiitcettelvre$seducomt«tquIportei 
la  tête  des  plus  modérés  et  des  plus  sages?  Qaa 
qu'il  en  sedt,  te  n'ai  pas  m  ce  chagrin  que  sa  ran- 
cune et  la  mienne  aient  duréauttnt  queTespaci 
si  court  qui  lui  rœtalt  à  passer  en  ce  uKmdf^ 
ïlosleurs  mois  avant  sa  dernière  maladie,  une 
Intervention  amicale,  une  démarche  spontanée, 
terminèrent  ce  triste  débat  Je  rappelle  cea»i- 
venlr,  que  je  croîs  honomble  pour  tous  deux, 
afin  d'y  trouver  une  occasion  de  rendre  un  pu- 
blic témoignage  h  un  homme  que  l'on  pouvait  se 
pas  aimer,  maïs  à  qui  l'on  no  pouvait  refuser  Tes.- 
time,  et  que  les  faits  et  gestes  de  nos  modemee 
marchanas  du  Temple  doivent  nous  ai^rendre, 
par  comparaison,  h  estimer  davantage. 

Hélas  f  Gustave  Planche  a  di^am.  Alfired 
Musset,  BrlKux,  madame  de  Glnudfn,  I«rmlni«', 
jUeds  de  Tocqoeville,  Paul  Delardche,  ait 
SchelTer,  mademoiselle  Rachel,  Bénouvllle,  Tvm 
précédé  ou  suivi  dans  la  tombe.  Dans  ce  rapide 
éclair  de  quatre  années,  la  mort  a  fait,  panm  les 
glfHres  de  Tart  français,  une  de  ces  la^es  mot»- 
sons  qui  semblent  redoubler  toujours  en  ne  rfé- 
pulsant  jamais.  Quelle  leçon  pour  nos  vanHés 
misérablest  En  face  de  ces  preuves  de  notre 
néant  qui  semble  s'être  anéanti  encore  depnb 
Bossuet,  qui  pourrait  songer  à  ces  piqûres  de 
l'amour-propre,  k  ces  colères,  h,  ces  tempêtes^ 
soulevées  et  éteintes  dsns  une  écritoire?  <Jai 
pourrait  surtout  y  songer,  qui  n'éprouveraH  uo 
besoin  immense  de  se  faire  humble,  d*oubliertOQ9 
ses  frivoles  griefs,  toutes  sej  cfaétlves  gloritries,  en 
pensant  à  notre  héroïque  anfaée,  à  ces  cbe%  à 
ces  soldats  dont,  naguère  encore,  chaque  moo- 
Tonent  vibrait  jusque  cœur  de  It  France  et  ef- 
taç^  comme  (tes  gndns  de  sable  nos  ch&teaux 
de  cartes  Utténu'res?  Assurément  la  guerre  est  un 
malheur  ;  mais  elle  a  du  moins  cela  d'utile  et  de 
salubre,  qu'elle  rétablit  la  proportion  et  la  valeur 
relative  entre  les  diverses  pâtures  dont  se  noup- 
rlt  notre  orgueil,  qu'elle  fait  rougir  de  leurs  pré- 
occupations  vaniteuses  et  puérfles  ceux  qui,  en 
temps  de  paix,  incHnaient  a  s'exagérer  l*impori- 
tance  de  leurs  querelles  et  de  leurs  rôles,  de 
leurs  œuvres  et  de  leurs  noms.  Pour  moi,  si  j'é- 
tais parfois  tenté  de  penser  que  de  longs  et  In- 
cessants combats  au  service  de  ce  que  je  croîs  la 
vérité  sont  mal  récompensés  par  les  attaques  des 
uns,  le  silence  des  autres,  l'indifférence  du  plus 

grand  nombre,  je  songerais  au  plus  obscur  soos- 
eutenant  de  notre  armée,  et  je  demanderais  ptf- 
don  à  DIqij  et  à  la  France.  ^ 

Amand  de  'Po«nuitnir« 
JUs  Aaatei,  AO^uillat  im 


le  diiecUur-niraïUt  ^  Ex^sQi. 
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AULLATiH  POLITIQUE 

'fIflcraïtoosfKnisles  7mal«texte  des  âift- 
eonrs  prononcés  par  lord  Jftlm  Russell  et 
lord  Palmerston  dans  l'importante  séance 
9a  Parlement  du  58.  lesdeax  cbefs  du  cabi- 
net ont  clairement  laissé  voir  leur  désir  de 
partiaper  à  un  Congrès  et  de  faire  coopérer 
la  Grande-Br^la^e  an  règlement  des  ques- 
itons  sonleyËes  par  les  projets  d' organisa- 
titn  nottvdle  en  Italie. 

Dftns  la  séance  dp  29.  juillet,  inter- 
peSlë  sur  la  question  de  savoir  si  le  Pape  ac- 
oeptetmdéeline  la  préstdence  honoraire  de  la 
Confédération,  lord  Palmerston  a  répondu 
qu'U-ètaitsatis  information  offioielleàcëstïjet 
foterrogé  également  em*  ht  nature  des  rela- 
tions diplomatiques  que  TAnglelerre  aurait 
à  établir  avec  le  Pape  en  cas  d'acceptation, 
le  chef  du  cîd)inet  a  déclarë  que  dans  ce  cas 
fet  Grande-Bretagne  ne  se  trouverdt,  pas 
mise  par  là  en  relations  directes  avec  le 
Pape,  mais  qu'elle  enverrait  simplement  un 
représentant  près  delà  Confédération  ita- 
IteHne,  comme  eltew*  a  un  près  de  la  Con- 
'  fèctéralîon  germanique. 

Enfin^sur  mie  demande  de  H.  Benlincfc, 
teadftnt  à  -èavmr  si  le  gouvernement 
rîntention  de  rêdluire  les  armements  mari- 
times pays  par  suite  de  la  déclaration  du 
'  'Moniteur  français,  lord  Palmerston  a  décla- 
ré qûe  «  les  forces  navales  de  l'Angleterre 
he  peuvent  '  pas  Mre  réglées  par  des 
'icotiventiona  avec  des  puissances  étrangères, 
mais  bien  par  les  convictions  consciencieu- 
ses dn  gouvernement  anglais  de  ce  qui  est 
néceâBaire  pour  les  intérêts  du  pays.  » 

La  Gfitttte  mUitaîre  de  Turin  assure 
qn'oD  travaille  activement  au  ministère  de 
la  .guei-re  &^Ja  réorganisation  de  l'armée 
pîémotitîuse  qui,  sur  le  pied  de  paix,  devra 
-comprendre  plus  de  100,000  hommes, 

A  Modëne,  le  lïommissaire  sarde  Fatîn 

l'AUI  de  tk  KELIGION.  TOUS  tl. 


a  coiwt>qiié  ea«oaiceft  pqpulair«8  tous  les 
électeurs  ijste  dfi  plus  de  21  ansv  et 

chant  lire  et  écrire. 

Le  nouveau  journal  iHésaontais  du  pnyi, 
a  Croix  de  Savoie,  bous  apprend  que  l'ft  - 
mée  toscalbe  s'est  établie  entre  Hodëne  St 
leggio,  pour  s'opposer  par  .  la  force  h  }a 
rentrée  éa  duc  François  V. 

La  commission  militaire  de  Péroose  a 
)rononcé  sa  sentence  contre  les  chefs  de  la 
révolution  de  cette  ville.  Les  accusés  étaient 
an  nombre  de  six  :  Goardabassi,  Daojetta» 
aïna,  Berardi,  Bmscbi  et  Fantini  ;  ils  sont 
tous  condamnés  par  cootiunace,  et  devroiit 
payer  les  îr^is  du  procès. 

La  Gazette  dAugsbourg  rapporte  nn 
bruit  d'après  lequel  l'Autricbe  et  U  Prusse 
serùeot  entrées  en  négociation  :sur  uo  jgro- 
jet  de  réforme  fédérale.  Les  bases  de.  ce 
pjrojet  seraient  lessuivautes  :  la  I)îèteger-. 
manique  remplacée  par  un  gouvemen^t 
fédéral;  à  U  tète  de  ce  gouvernemeot, 
comme  premier  chef  de  la  confédération, 
l'empereur  d'Autriche,  et  comme  deuxième 
chef,  le  roi  de  Prusse.  Il  y  aarait,  en  outre, 
une  Chambre  des  princ^  de  l'Empire  et 
une.  Chambre  populave. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  qas 
nous  laissons  à  1»  feuille  allemande  la  res- 
ponsabilité de  ses  assertions. 

SI  juillet 

L'buverture  des  conférences  de  Zurich 
est  fixée  au  lundi  8  aoftt.  On  ne  pense  pte 
que  les  plénipotentiaif^  tiennent  plus  de 
deux  séances.  On  assure  que  4es  négodta- 
tiôns  préalables  qui  se  poursuivent  en  ce 
moment  entre  les  cabinets  amèneraient 
quelques  modifications  aux  concUtions  po- 
sées à  Villafranca. 

'  Depuis  la  conclusion  de  la  paix,  on  a  agi- 
té la  question  cle  savoir  si  la  Lombardie  sup- 
porterait une  part  de  la  dette  générale  au- 
trichienne. La  Preste  de  Vienne  se  dit  en 
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mesure  de  fournir  des  éclaircissements  offi- 
dels  à  ce  sujet.  «  Outne  la  dette  provinciale 
de  la  Lombantie  dit  ce  journal,  la  Sardaigne 

'W  chargera  d*une  part  proportionnelle  de  la 
dette  générale  de  l'Autriche.  Ce  principe 
i^Dpartient  aux  points  stîpulésÀViUafranca; 

.  ce  sera  à  la  conférence  de  Zurich  il  en  ré- 
gler l'application.  » 

'  Le  Correspondant  de  Hamb<mrg  aB3ar« 
que  la  Russie  déploie  beaucoup  d'activité 
pour  amener  la  réunion  d'un  Congrès. 
Néanmoins  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg 
serait  d'avis  que  l'ensemble  des  puissances 
ne  devra  prendre  l'affaire  en  main  que 
quand  les  Etats  qui  ont  fait  la  guerre  se 
seront  défînitivemeni  entendus  sur  les 

■  conditions  de  la  paix,  et  que  les  Eiats  ita- 
liens se  seront  prononcés  sur  les  bases  de 
la  réorganisation  projetée. 

La  Prnsse  n'a  pas  encore  pris  d'attitude 
déterminée  vis-à-vis  de  cette  question.  Elle 
parait  attendre,  pour  se  décider,  que  les 
résultats  des  conférences  de  Zurich  soient 
connus. 

Une  correspondance  adressée  de  Turin 
au  Nord  prétend  que  le  roi  Victor-Emma- 
miel  a  eu  une  entrevue  avec  l'empereur 
François-Joseph,  et  que  les  deux  souve- 
rains se  sont  séparés  assez  satisfaits  l'un  de 
Vautre.  —  La  nouvelle  nous  parait  au 
moins  douteuse. 

Lesjoumaux  de  Turin,  et  particulière- 
ment r/n<//;»0n^/f,  organe  de  H.  de  Ca- 
Tour,  s'indignent  de  plut  en  plus  des  mani- 
fëstations  faites  en  Savoie  en  faveur  d'nne 
annexion  de  cette  province  à  1^  France.  Ce- 
pendant \ InMpendente  donne  aux  popula- 
tions des  duchés  le  conseil  de  s'agiter^ 
a  afin  que  l'on  sache  et  que  Ton  voie  ce 
qu'elles  désirent.  »  Par  quelle  inconsé- 
quence la  feuille  pîémontaise  interdit-elle 
à  Cibambéry  ce  qu'elle  préconise  à  Florence, 
à  Parme  et  à  JUodëne? 

M.  Buoncompagni,  commissaire  piémon- 
tais  à  Florence,  a  quitté  la  Toscane,  ain» 
cpi'on  l'avait  annoncé  ;  mais  le  télégraphe 
nous  apprend  que  H.  RicasoUl,  anden  mi- 
nistre de  la  junte  provisoire  et  partisan  dé- 
daré  de  l'union  avec  la  Sardaigne,  reste 
chargé  du  gouvernement  à  6a  pUu».  11  n'y 
a.  de  changé  qu'un  nom,  et  la  comédie' con- 
tinue. 


Nous  avons  fait  connaître  le  procès  in- 
tratë  à  Texcelient  journal  de  Turin  VAr- 
monta,  à  propos  d'un  article  sur  les  pré- 
teadues  horreurs  de  Pérouse.  Cest  le  28 
juillet  que  Taffiure  a  été  appelée  devant  les 
tribunaux.  VArmoniat  qoi  n'avait  guère 
de  justice  &  attendre  dans  les  circonstances 
présentes,  a  été  condamnée  i  1,000  livres 
d'amende,  deux  mois  de  prison  et  deux 
mois  de  suspension.  —  Quant  aux  feuilles 
qui  attaquent  la  France  et  qui  outragent  le 
Pape ,  elles  jouissent ,  les  dernières  sur- 
tout, d'une  liberté  complète. 

Une  dépêche  de  Berne  annonce  que  l'As- 
semblée fédérale  vient  d'adopter  une  loi 
contre  les  enrèlements  à  l'étranger.  Cette 
loi  interdit  l'engagement  dans  tout  autre 
corps  de  troupes  que  les  troupes  nationales 
des  autres  Etats,  sous  peine  d'emprisonne- 
ment et  de  suspension  des  droits  civils. 

Le  Moniteur  prussien  vient  de  publier 
l'ordre  de  démobilisation  de  la  landwebr, 
daté  du  26  juillet.  L'ordonnance  s'ap^î"  -ie 
à  toute  la  partie  mobilisée  de  l'armée  et 
comprend  par  conséquent  les  corps  qui 
avaient  été  appelés  sous  les  armes. 

S'il  faut  en  croire  plusieurs  journaux  al- 
lemands, les  relations  de  la  France  et  de  la 
Russie  tendraient  à  perdre  de  leur  intimité, 
et  un  rapprochement  de  plus  en  ,phis  étrcnt 
sr'opéreraît  entre  les  cabinets  de  Berlin  et  de 
Saint-Pétersboui^. 

En  Allemagne,  l'agitation  rétive  à  une 
refonte  du  mécanisme  de  l'organisation  fé- 
dérale s'étend  toujours.  Dans  la  dernière 
séance  de  la  deuxième  Gbaml^  de  Hanovre, 
un  député,  M.  de  Benningsen,  a  nettement 
abordé  cette  grasse  question,  et  demandé 
la  réforme  de  la  constitution  fédérale,  qui 
ne  lui  parait  bonne  ni  pour  U  paix  ni  pour 
la  guerre.  A  ses  yeux,  la  constitution  fé- 
dérale n'était  rigoureusement  possible  qu'a- 
vec l'accord  de  la  Prusse  et  de  l'Autricihe; 
aujourd'hui  que  la  scission  entre  les.  deox 
puissances  se  prononce  de  plus  en  plus,  il 
lui  paraît  nécessaire  de  songer  sérieuse- 
ment à  une  réorganisation  de  rAlIema{i:œ. 

Les  dernières  nouvelles  reçues  de  l'Inde 
en  Angleterre  portent  que  l'Oude  est  tran- 
quille, et  la  Begum  de  Lucknow  a  tait 
des  propositions  de  soumission.  L'autorité 
anglaise  a  fait  démolir  i,3M  forts  diaaémi- 
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nés  dans  te  pays,  70  antres  sont  en  cours 
de  déoKditîoD^  et  on  a  rânoiplus  de  six 
cents  canons  et  plus  d'an  mîlliwi  dTanMs 
de  toutes  sortes. 

La  Chambre  belge  a  nyeté  la  proposition 
de  M.  Dnmortier  tendant  à  étendre  à  tontes 
les  élections  le  principe  de  l'enquête  adopté 
par  les  radicaux  pour  les  élections  de  Lon- 
vaitt. 

1«  août 

he  Moniteur  publie  un  décret  qui  pour- 
voit aux  deux  archevêchés  et  aux  trois  évè- 
chés  vacants.  On  trouvera  plus  loin  les  no- 
minations. 

Les  nouvdles  d'Allemagne  indiquent  une 
tendance  de  rapprochement  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche.  La  publication  des  pièces  di- 
ploDoatiques,  disent  plusieurs  journaux 
d'outre  Rhin,  a  fait  voir  que  la  conduite  de 
la  Prusse  avait  été  mal  jugée  à  Vienne. 

La  Gazette  de  Cologne  annonce  que  le 
roi  des  Belges  doit  arriver  cette  semaine 
aux  eaux  de  Tœplitz.  «  On  suppose,  dit  ce 
journal,  que  le  roi  Léopold  ne  s'y  rend  nul- 
lement pour  des  raisons  de  santé,  niais  que 
ce  sont  des  mo1i&  ^plomatiques  qui  Vont 
déterminé  à  ce  voyage.  On  parle  d'une  en- 
trevue qui  aurait  lieu  en  sa  présence,  à 
TœpHtz,  entre  l'empereur  d'Autriche  et  le 
prince-régent  de  Prusse.  On  ajoute  que 
rarchiduc  Maximilien  et  sa  femme  l'ar- 
chiduchesse Charlotte,  fille  du  roi  des 
Belges,  doivent  également  se  rendre  à 
Tœplitz  pendant  le  séjour  du  roi  Léopold.  » 

Le  Journat  aUemand  de  Francfort  rap- 
{)orte  que,  par  suite  des  complications  qui 
subsistent  toujours  en  Italie,  Tempereur 
d'Antriche  aurait  résolu  de  ne  retirer  de  la 
Vénétie  que  les  h'  bataillonsde  22  regimaits 
d*infiuiterie,  de  sorte  que  les  forces  réimies 
dans  ce  pays  ne  seraient  dimimiées  que  de 
25,000  hommes. 

Le  même  journal  croit  pouvoir  assurer 
que,  contrairement  à  certams  truits  répan- 
,  dus,  il  n'est  nullement  question  du  change- 
ment de  ministère  &ltane* 

Les  journaux  et  les  correspondances  d'I- 
talie ne  sont  pas  arrivés  aujourd'hui  &  P»- 

118. 

Une  dépêdn  deïnrin  annonoe     II.  de 


BaÎMt,  qù  se  rend  à  Parme  et  à  Florence 
avec  une  mission  du  gouvernement  français , 
a  été  reçu  par  le  roi  de  Sardaigne. 

Victor-Emmanuel  a  signé  un  décret  qui 
étend  à  la  Lombardie  U  loi  qui  régit  la 
presse  en  Piémpnt  ;  cette  loi,  dans  le  mo- 
ment présent,  est  la  dictature. 

La  Patrie  prétend  qu'en  Toscane  «lé 
pays  se  prononce  avec  une  parfaite  unani- 
mité »  contre  le  retour  du  grand-duc  et  en 
&V9ar  de  ranneuon  au  Piémont ,  Cependant 
la  Presse  nous  apprend  que  deux  tentatives 
de  soulèvement  popidaire  ont  eu  lieu  dans 
les  duchés,  l'une  dans  le  sens  de  la  restau- 
ration du  grand-duc,  l'autre  dans  le  sens  ré- 
publicain. Les  deux  mouvements  ont  échoué, 
il  est  vrai,  m^  ils  n'en  font  pas  moins  voir 
que  «l'unanimité  bpiémontaisedont  parle  la 
Patrie  n'existe  que  dans  ses  correspon- 
dances. 

En  même  temps  nous  lisons  dans  une  lettre 
adressée  de  Florence  au  Courrier  de  Lyon  : 
«  A  parler  franchement ,  il  y  a  encore  moins 
d'exaltation  à  Florence,  pour  le  Piémont, 
qu'il  n'y  en  a  Parme,  et  ce  n'est  pas  peu 
dire  I  Quoi  qu'en  disent  la  plupart  des  jour- 
naux français,  qui  r^roduisent  aveuglé- 
mwkt  les  feuiltes  piémontaises ,  la  majorité 
des  Parmesans  regrette  sa  bonne  duchesse.» 

Nous  avons  annoncé  la  démission  du  gé- 
néral inioa,  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée toscane.  On  assure  que  son  successeur 
pourrait  bien  .être  Garibaldi.  Une  lettre  de 
Florence  nons.  apprend  qu'un  membre  du 
gouvernement  provisoire  est  parti  pour  se 
rendre  auprès  du  général^  dont  l'accepta- 
tion n'est  pas  mise  en  doute. 

Nous  avons  parlé  de  la  réunion  impor- 
tante qui  a  eu  lieu  le  24  juillet  à  Ghambéry 
pour  faire  connaître  les  vœux  de  la  Savoie 
en  laveur  d'une  anneûon  à  la  France.  Cette 
réunion  comprenait,  outre  plusieurs  dépu- 
tés de  la  province,  des  jnembres  de  la  no- 
Idesse,  les  représentants  les  plus  marquants 
du  barreau,  delà  bourgeoise  et  du  com- 
merce, et  des  ecclésiastiques  d'un  rang 
élevé.»  Keua  liaona  aujourd'hui  dans  une 
correspondance  adressée  de  Turin  à  la 
Presse',. 


«  Le  pétitionnement  des  Savoisens  pour 
larSimion  avec  la  France  est  arrivé  à  près 


m  - 

AWJWUW  «a  ^*^^J^ZT  cr^t  étendantUioî  de  la  presse  à  hi  tKbacdie. 
4^dlver8e8Jfégioas.dup»ysaiB«MtaeW^^  ^Le  départ  da  rof  p«r  ftllao^st  ftté  à  diman- 
nir  ppur  aviser  «uk  raovMs  iw       «fto»*  <âiemrô«todà.  3-  U.  rastena  -fitim»  .jpntf^ns 

cette  ville,  où  elle  sen  aocoQtfÀ^pée^  .a^  t^l- 
Qivtres. 

.«imftii^letfé  aw  1«  «tauvdfrb«itaWe4«0çl|6stao. 

La  mouli^paUté  da  Turin  p«^arp  de»  Id^sa 
pour  célébrer  la  ftte  du  t5  aont.  - 

Londrés,  1"  aot^t 
VAsia  apporte  des  nouvelles  de  New-VMt  du 
20  juillet  et  ù07,010  dollars. 

Au  lt|M^|ue,  :Zuarez  avait  rendu  ub  décret  dé- 
claraut  propriété  nationale  les  biens  des  églises  ; 
tons  les  ministres  ont  signé  ce  décret 

|fiiww)u<»,f»t.un  empcuat  ;  tous  lev-imURènes 
doivent  y  contribuer  dans  ia  proportion  &  9  & 
eeo  'âcfllan.  ^  outre;  ffflnmon  a  MaMI  4e  ooors 
jtoroédwWlMit. 

Lisbonne,  dlJaUlet. 
Le  paguebot  anglais  Acpu  nousap^ortc  de$  nou- 
veHes  -éB  'lïîo  Janeiro  du  *  wmrwrt. 
fiwftla  Eteta,  Ja  guAtne -était  ttâdvfejflntPQlp 

généré  lUrauieza  et  Jlu^os-Ayre^  le»  lipsMUIés 
n'avaieot  pas  epcore  commencé. 

depnpjeit  dn^^uorn«inent  brésiion^i^at  pres- 
crit wii.Bfwgiias  l'oblisation  Ue  payer  Attus»  "bil- 
lets eu  or./avait  donné  lieu  à  upo  vive  diS(wssion 
dans  la  Chambre  des  députas.  Le  ministère  ayant 
pesé  la  question  de  cabinet,  le  pmyet  -avait  été 
«99MHvé  {iremfère  diacussioa  par  uae  nw^o- 
rite  de  onze  voix. 
Xe  change  s'était  un  pmi -amélioré. 

Madrid,  31  jaUtet. 
I>a  Cazttie  annonce  «ju'ufe  coDae5«>9n  pr«  i- 
soi^'e  du  ciibl.e  ^ous-niîiriQ  de  Cadix  aux  Canaries, 
au  DrésU  et  aiix  Antilles,  a  été  faite  h  *  Perry. 
llneconipaflnie  va  être  formée  dans  la  ibai  ne 
.d'ici  à , un  au  losirpia  ciliUes. 


liaÛes  pour  saisir  les  gouroiOfiBiBiits  InU- 
jrasiéB  des  vtwx  de  k  population.  »  1 
lûterpollè  sartoes  faits,  le  (Si^/0i;^Mpd 
-a  qu'il  îgDfHWt-qoe  les  '^voiàevs  euaseot. 
demandé  ii  se  sépaver  daa  Sttts  eacdes.  m- 
llaiateinitt  qu'il  estédairé  eur  la  qii8«ti«a, 
•nm»  dîra-t-41s'iljr«3aouaÂt«atf&avaisiâqs 
le  dfoit  qtt*il  cédame  peur  IwJwfaitiHXhdf  s 
•iaehéal 

Le  Journal  de  Rome  enngislEe  rua-édit 
4maoé  delà  sécrétairerie  d'JMi-qjii 
1a>probibiÉKm  dont  était  fra^p^  jU  «ortie 
des  bestiaux. 

JUa  révelution  3e  signale  partout  parlas 
«èoîçs  psmpatioaeu  JLes  dfiriù^res  iiflu- 
^elles  du  Mexique  annoncent  que  Zuare?,^ 
.un  nouveau  maître  dupay3,ftjend.u  wi  dé- 
.-cret  qui  déclare  tpus  les  Ufm  des  égUses 
jffoprMtés  nationales. 

lira  IiknfDM. 


Par  décret  impérial,  en  datera  joSi.- 
SaU  rends  sur  le  fappotrt  3e  M.  le  mma^ 
-de  l'instruction  publique  et  des  cuUea, 
.  jHenjaud,  preuner  aumônier  del'Empâreur^ 
évêque  de  Nancy,  est  nommé  à  l'art^evêchlè 
de  Bourges,  vacant  par  le  décès  de  Mgr  Du 
yont. 

Desprez,  évèque  de  tâmoges,  est 
sommé  à  rardievècfaé  de'Tonlouset  vacant 
^Mrle  déoès  de  Mgr  Miolaed. 

{H.  l'àbbé  Obré,  vio«re  g^écail  de  Qeau- 
vais,  est  nommé  i  l'ôvèché  ide  Jtency,  e!i 
«•Mfiîaoemeût  de  M^r  Ueagand,  Juamé  & 
l^lK^bev^é  de  Boumi. 

^  l'abbé  Fruchaud,  vicaice^^aéral  d'An- 
.|fp»ilême,  est  DomméàX.év,ê(îé  de  Limo- 


4^,  en  remplacement  de  Mgr  DfipDrpto, 
nemm^  à  l'arâievècbé  de  Toulouse. 

M.  l'atâjé  fipivent,  cnt«  de  la  citthMntlp 
^te-fiaiirt-Brieuç,  estnomrneil'évéohÊ  ffAi- 
fie,  vacant  par  le  déoèa  de 


.On  lit  dans  la  Patrie  : 
M.  le>cbQxaUor.De8»iabrois,repré8ftai»flt  sarde 
&  la  réunion  dp  Zurich,  est  4  Paris  depuis  deux 
jears  ;  il  a  été  reçu .  hier  par  M.  le  eowta  Wa- 
tewejlU.  l\  pMira  bientût  pour^&uric^if-D^Neffé- 
uairont  vers  le  8  âoût  les  plénipotentiaires  de 
France.  d'Autriche  et  de  Piémont,  pour  signer  le 
tr^téiAe  pa1?;'<k)Dt  les  préliiniaaires.oit  tÈéxaa- 
à  VÀlWraoca  entre  ies  det»  empenm 
«  M.  le  comte  CoIIoredo  est  airive.desQn  côté, 
&  Vienne  pour  recevoir  les  'iHstmotfeos  de  «on 
>g09n»rBesflBt. 

t  Si  nous  sommes  bien  infoiuuéSi^  iî*aiMOn<ie 
Zurich  ne  se  prolongerait  pdot  .an-dtii  droie  on 
8^  flhtbOBR^' 4ede«xfl6aDèeq,  » 

Oçlit  Sans  le  m^mejotimâA  : 

«  Plusieurs  journaux  x}ntam)6iicé  quç  S.  A.  L. 
le  prince  Napoléon  était  chargé  ^tvat>  vtiadion  à 

/  jJwja  ■urofM)?  juMivftir  j>&mw  .019  .-pe 


pj^^^  A^fînifc      1  eSpScé  de  fondemeat  » 

;  <*flrfAJ:filfu^««iu»4»j|i^  4?»>lit,dm]ip.i'«w  ^     ......  ; 

D,qi;.zeobyLiOOQle 


.niMlon.ila&  iLiPevip«Mur.drAiiadoiie,  eataorrlvé 
,4  IMiHMiBUtta^ 


OniiitàxaaVJnd^eruientedaZQ: 

U  pWBtt  œ'aD  'ftmttoll  s  ^écâ  mis  «n  drcnla-' 
tiBttuae  mflm  de  «Mtloa  oa  sdraAae  ditns  la- 
qnllii  m-daMMae  U  -gteMion  de  >«ehe  -piH)- 
'9(iioedw  <EsM9«da  wf  Vîotor«ianudiD8l  et  l'on 
JUt  :4e8  ToatuE  pow  qa'flUe  «dt  «nnexfie  A.la 
.«MHN.  — iMaia^il  «>4té  obtemi  peu  de  afmatu. 
Tei. 

•1*  çouv«rneBa«it  a  Tcetl  snrces  mancBarres  et 
il  respecter  les  lois  et  4*imégnillté  de  TEUL 
—  Une  lettre  de  Chambéry  du  26  parle  de  réu- 
nions dans  lesquelles  onarésolu  de  présenter  une 
adresse  au  roi  4£ie*»«w»aaiuel  ;  on  y  traite  .'la 
question  ordinaire  de  la  séparation  de  la  Savoie 
au  Piémont  Ces  menées  ont  produit  une  certaine 
agtUtfon.    .  ■.       ,  ?.  : 


If  00  m-^më  que  rinlHativfvdiï  l'ai  iiiisticp,  cello 
de  l'etilrevtiç  des  Ueux  empereurs  a  ètiî  prise  di- 
recloineiit  par  Napolt^on.  Le  mar^clial  Vaillant  et 
le  feldieu^^mpïtre  îlpss  avaîent  sig^né  Les  coadi- 
■tfOBS  deVarmiatico,  sans  que  le  mot  de  paix,  eût 
étt  pAmoncé.  Mais  à  peine  T'encre  dôs  iignnturoj 
âtHi^-enosfr&faei,  que  Ifapoléon,  dans  mie  lettre 
aoto^-aphe,  faiaalt'à  l'Taiiçois-Joseph  des  propo- 
sJtioDsde  pott  ^raûtes,  et  J'invltaEt  à.  envoyer  au 
(]uarUer-:géDâral  déValtQgU'IQ  ima  Daraoïme  de 
conftanériJoaï- s'eaténdré  aWc  M 

n  Cette  boûûrabîe  mission  fût  cc}Ufiée  au.p{SDCQ 
Aie-taiidro  de  Hesse,  h  qui  l'empereur  oTLutri- 
che  Sî'otalt  )e  besoin  de  dono^  une  preuve  de 
:  «on  estime  pour  les  briltMtes  qoaUtès  fltfïi  a 


't^'Cowrierâef  Â^esipvili^éle  document 
stiivant 

ta  m^oritédes  députés  de  Ja  Sarcle ,  s'itant 
tennle  pour  conférer  des  intérêts  de  leur  pays 
dwH  les  grsTOs  circon^ncra  flu  motuent,  a 
préalablement  jugé  inopportnn  -de  fcîro  aocane 
démarche  pétulant  se iifattaober  fcJa<qii«tion  pô~ 
iitique  et  de  k  nationalUé  oui  prêocoape  si  vi-i 
vemCTt  les  esprits. 

^Vomaot  dès  tors  se  renfermer  daiw  les  "limites 
«)tu^  dUipoHàible,  les  députés  sav<^(ens  ont 
eonT»Dn  :  que  tant  que  dwera:leniàiidBt-dont  Ils, 
.«ontinvestia,  ils  e;[poœroDt  au  ^ouTernemait  les 
besoins  spéciaux  qui  dérivent  delà  position iéo- 
I^Wqoe  et  exceptionnelle  de Ta  Savoie,  de  son 
'ésntoeiDeitt,  da  scnttanont  de  '■on^utonomie,  et 
«iWFcheront  surtout  et  par  tow  leon  Bflbnto  h 
obtenir  pour  elle  la  décentralisation  adminlatra- 
tlre,  la  limitation  du  eontIiu;ènt.flnancler  et  mi- 
litaire, le  dégrèvement  «t  retemption  de  tous 
im^is  de  guarre,  «  lamln  «n-veom  'la  plus, 
aotire  de  tous  îles  mfeim^ropm  &tdémon»er 
•n  Savoie  la  richesse  natlonide. 

Costa  de  fieaurogard,  députédeiGhamMAK, 
—  R  Mollard,  député  dè  LaAIotte.— 


montrées  à  Montçbello,  àMagenlaet  à  Sol-,  

Napoléon  connaissait  le  prince  depuis  la  i^ita 
quprii  demîer  fit  il  y  a  deux  ans  à  la  courJdea 
Tuîlçriea  avec  le  grand  duc  son  frèrej  Ea  #r6- 
soncLi  do  ce  pi'jnce,  porteur,  d'un  nom  ,llls£rl- 
^uo,  bfiau-fWTi!  de  rcmpprour  âe  fVussie.et  con- 
fidoni  de  Vompt"ireur  d'Autrli:he,  s'évanûuJrcat 
'les  srri;pale_s  tt  îo?  liiiaitationj  auraient  ta- 
tniyô  \:i  mis-fon  d'Liu  n^gucî.iNDur  inoiiis  liaut 
plaué. 

tt  L^empereurdesTrançals  lui  mdntra  âfea  le 
début  la  plus  grande  ïranchise,  ne  lui  ca|èha 
point  son  désir  de  Toir  la  guerre  ^tendlnîôe»  iul 
en  exposa  les  motiû,  fondés  vav  la  posUCion 
de  la  ftance,  politlqnetneot  et  strafëgiquËmcnt 
parlant,  et  fit  ressortir  arec  vlvacfté  les  avadtan 
ges  qui  résulteraient  ponr  TAntricbe  de  la  cessa- 
tion iiiiiiiiTiUal)!  ds^sniw  ut  d^uiiu  uulmlij  di- 
recte avec  lui.  Il  exprima  donc  i^  désir,  d'une  en- 
trevue avec  l'empereur  François-Joseph,  dont  U 
aonhaUatt'faira  ki  cottnaÉMams«  pWKMuiMte,  et 
avec  qui,  disait-Jl,  Ue'eMtoâz^  ttilcHx  «a  «Aie 
heure  d'entretien  que  par  une  longue  corres- 
pondance. 

«uais'pluB  d^un  obstacle  «'oppasslt '4  litfocom- 
pUssement  de  oe  vcearMnçols  'Jfoiisfrfi  <dAeitra 
par  écrite  MpqtéacL  que,  ilal  aussi,  il  •dësAait 
c^te  '«ilrevue  ;  mais  il  fy  Teniinçatt  po»r  -it  mo- 
ment,  parce  qu'il  kd^seniit  tran  pénibleeesnite 
4leoontiniMr  ftiâtre  l^ennemlde  Sa  tUt^estéf  ice 
qui  était  inévitable,  si  la  France  me  faisait  ipai  k 
TAutriche  de  meilleures  conditions.  C'est  tre^ul 
arriva;  •après  iiliMitsiii  n  Jonm  de  ^ntfccMatlon. 
IfapAléon  ill  fit  preuve  d*uae««9r«nanit'iotfn< 
deseendaDW  «t  «ocorda,  lion  après  il^trot  4aiu 
les  pahitB-que  l'Ai^riche  Mtt  'dës^nés  oMae 
conditions  ttut^  mnu 
M  Main-  oe  iqiii  Jïrappa.  le  Oùap^iXiMCice  Jiit  une 


'De  IMartfaiél,  député  d'AIx.  —  Grange  ^Vt^re  tfa  tbm  p^pss-ide  Iti^jotéon  au  iputDoe^do 
député d*AIguëbôIle.  —  0Ri7]net,idli^  rHessQ,tQiiid«8da40 jttiUet,48:fa«unsBidQfroa«fci, 
duBourg-Saint-Maurice.— Ginet.dâpdté  'laquelle  véenmait  ^lairec  •une  aduÉnfUe  loel^ne 
deRumilly:  —Petloii^  député  deiBoiH  ^^''^  ■'^"^  tttMire  &<fBiwidella<iBftc(iine 
nevllle.  —  STongélIaz,  ^uté  d'Anim-l  iiiio«Btté>aBttitahre>at9olliiqna  pour  dSànWate. 
niasse.  —1)0  La  fledhëre,  dëptffô  fie  Cette  éeitne  'ooBlexiait  entaè  oiatras  oettbiMUMr- 
Taah^-^irod  de  moffUblcon,  é^\M  Qoable  déclaration  que  Napoléon,  en  cas  de>ltelas 
•de  DtUqg.  ^bappertm,  id^»ité  ido  «Bâoi  «Ae^>Mt  déettdé'4  itatiDaïaasDBar  .une 
fîoat^BeauxefslD.  ~  tiAsheiial.  ^Iteatë-*  iS^iln^iMt"^ 

'  -  wiGetteistt»iflBaKU8BBlMn«tttns,<d8'CUBl«D- 

t  ■dsssëvâMhMsisur.lB  politlqae'de  «aoUdDesaiato- 
(  •moÊcm  iiiewlim  i.'^QCflptatiDB  dbB>«andItfnDiide 
;  irniiliWiiii  ttMft  «ninniDBnée  ■•à'-jk  «•nf&tiiBe 
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Od  écrit  de  Tarin  à  la  Gûzttte  du.  Hlidt  : 

Le  PMmoof  ne  vent  dëcidâiaent  pas  de  la  Coa* 
iédératlon,  et  '  même  paraît  u*eu  aveir  jamais 
TDoIa;  cari)  y  *  des  gens  qui  assarent  que  le  roi, 
«a  Booscrlvant  les  prélimioiures  de  paix,  aurait 
hit  ses  rés^es  la-dessos  par  ces  mots  placés 
«vant  sa  signature  :  «  Sauf  Ut  ctauM  rttativ«s-k 
b  Confédiratim  iUtienrtr.  » 

L*e^rit  de  la  fuerre  rèsaa  toiyours,  bien  que 
le  passage  des  soldats  français  faisant  retour  en 
France,  ne  cesse  pas. 

Le  roi  a  reçu  une  dânutation  de  Crémone. 
Après  les  compliments  d  usage,  il  a  répondu 
qa*ll  est  très-satlsCait  des  soldats  lombards  qu*it 
a  trouvésfermes  et  impétueuxcommes'ils  étaient 
formés  à  la  guerre  depuis  longtemps  ;  qu^il  est 
bien  content  que  la  Lombardie  lui  permette  un 
loar  de  doubler  sou  année  pour  être  prêt  aux 
motoalités  de  Tavenir. 

Cette  dépatatlon  se  porta  ensuite  chez  M.  de 
Cavour  avec  TadressedesCrémonafs  qui  le  codJo- 
ndent  de  rester  au  pouvoir.  . 

L*ex  mlnlstre  raccnellUt  tr6s-blen  avec  cette 
emansion  et  cet  air  de  bonhomie  qu*on  lui  con- 
nut; il  répondit  que,  bien  que  pour  des  i^ceasi- 
tés  coostltutiooneltes  11  dût  abandcnaM'  le  mi- 
nistère, 11  n*en  avait  pas  moins  d^ffection  poor 
le  roi  et  pour  rrtalle  &  rindépendaace  de  la- 
qaellfl  II  se  réserrait  encore 


Lfi  Moniteur  noblte  Tadresae  stiîvante  de 
la  ville  de  Paris  a  rEmperear  : 

«  Le  jour  du  départ  de  Votre  Ui^esté,  la  popu- 
lation de  Paris,  interprète  des  sentiments  de  la 
France  tout  entière,  s*asso(dant  a  la  pensée  et 
Ma  résolutions  de  TEmperour,  lui  offï-^t,  dans 
nae  ardente  ovation,  ses  bras  et  ses  trésors  pour 
Ift  conduite  de  la  guerre  ;  elle  lui  Juntlt  de  veiller 
cMume  une  mtoe  nr  le  dépOt  ùer6  confié  i  sa 
garde. 

«  Chaque  étape  de  nos  armées,  chaque  nom  il- 
lustré par  vos  n4>ides  victoires,  elle  les  saluait 
pleine  de  fierté  ;  elle  se  pressait,  dans  sa  grati- 
tude, au  pied  des  autels,  pour  remercier  la  main 
qui  vous  couvrait  au  mlllen  des  batailles; 

«  I«  eona^l  municipal  de  la  ville  de  Paris  le 
constate  aveo  joie,  cette  grande  cité  a  fait  éclater 
Jusque  dans  ses  demeures  les  plus  homblês,  pen- 
dant ces  journées  mémorables,  Tamonr  qu'elle 
porte  a  l'Empereur,  la  fldéUté  qu'elle  a  vouée  & 
sa  dynastie,  la  pieuse  reoonnalsnnoe  qa*eUe  doit 
au  génie  qtti4*a  dotée  de  tant  denleâears  nou- 
velles. 

«  En  votre  absence,  âre,  tandis  qne  &  M.  11m- 
peratriee  portait  avec  tant  de  dévouement  et  de 
nnneté  le  poids  des  affaires  publiques,  la  popida- 
-  tiott,  de  son  oété,  comme  avertie  par  un  géné- 
-mx  Instloct,  comprenait  que  maintenir  Tordre 
sur  les  borda  de  la  Seine  c^étalent  aasd  praodre 
fart  aaxvictoIrea>qae  Votre  U^tM  MBporUt 
•■r  ies  bords  du  iMncIo.  ■ 

•  Quànd  rEmperear.  dans  sa  modération, 
inBtkatttênwietenaedesMsaMès,  mettait 


un  Ar^  a  rélaa  de  ses  années  et  de  sa  flotte 
impatientes,  la  vlUe  de  Paris  se  tentait  heureuse 
d'une  paix  décidée  par  la  sagesse  de  Thomme 
d'Etat,  et  elle  bénissait  cette  modértrtiofi  qui,-  en 
UTétant  l'eShsion  du  sang,  garantinait  les  droHs 
de  l'Italie  opprimée  sens  déchaîner  les  révolu- 
tiens. 

«  Sire,  les  acclamations  patriotiques  d'une  im- 
meosid  cité  en  présraoe  éà  vos  soldats  Invinci- 
bles, lerventes  prières  au  IMen  qui  vous  con- 
duit, vont  bientôt  retentir  en  on  jovr  seleanti  et 
proclamer  que  la  nation,  fitoe  dason  KBtpKeor, 
vous  admire  et  vous  ^me,  pour  cette  nouvdle 
gloire  conquise  a  nos  drapaauzr  poor  eetta  fw- 
meté  que  nul  périt  ne  tfOHue,  poiu*  oe  calme  qui 
domine  l'Ivresse  même  du  triomphe,  pour  ces 
biens  de  la  paix  tà  pn«Dptement  reoeuvrés,  enfin 
pour  cette  noble  attitude  de  la  Rranoe  en  ùoo  de 
l'Europe.  ■ 


Oq  se  dispose  sur  toate  la  ligne  des  bou- 
levards à  donner  la  plus  grande  soleaoiiè 
à  la  fête  militaire  du  lA.  On  dressera  plu- 
sieurs arcs  de  triomphe;  le  Jockey -Club 

S répare  une  ovation  au  maréchal  de  Mac- 
[ahou  et  à  ceux  de  ses  membres  qui  ont 
Mt  la  campagne. 

I^camp  de  Saint-Maur  commence  à  voir 
affluer  les  visiteurs  et  les  visiteuses.  II  est 
de  bon  goût  d'emporter  beaucoup  de  ciga- 
res pour  les  offrir  à  nos  braves  troupiers, 
très-sensibles  k  cette  politesse. 

Ën  annonçant  l'arrivée  au  camp  du  30- 
de  ligne,  le  MoniUur  de  formée  ajoute  que 
les  autres  corps,  y  compris  les  divisions  de 
la  garde,  y  sont  très-prochainement  atten- 
dus. Le  général  Soummn  a  déjà  étal^U  sa 
résidence  &  Viocennea. 

Afin  d'activer  les  transports  de  tronipes 
venant  d'Italie,  les  différentes  compagmes 
de  chemins  de  fer  ont  été  invitées  à  mettre 
leur  matériel  à  la  disposition  du  chemin  de 
fer  de  Lyool  On  estime  à  A,000  par  jour  les 
troupes  qui  rentrent  en  Fiance  par  la  Sa- 
voie. 

Le  Courrier  des  Alpes  signale  le  passaga 
&  Ghambéry  des  généraux  Mellînet,  le  Bib- 
roh,  de  Hartimpray.  «  Les  deux  premiers, 
dit  ce  journal,  ont  été  blessés  et  ne  sont  pas 
encore  complètement  remis  de  ,Ieurs  blés- 
sures.  Ils  se  sont  entretenus  pendant  quel- 
ques instants  à  la  gare  avec  plusieurs  per- 
sonnes de  Ghambéry,  à  qui  Us  ont  témoin 
gné  letir  haute  sympathie  pour  la  Savoie.  » 

Des  ordrés  Sont  donnés  dès  à  présent  au 
ministère  de  la  guerre  pour  le  renvoi 
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diat  dans  leurs  foyers  des  militaires  en  conr 
'  gé  renouvelable,  soutiens  de  famille,  apparu 
tenant  à  la  réserve,  enfin  ayant  été  rappelés 
à  un  titre  quekonqueâous  les  drapeaux  pour 
participer  à  û  guerre  d'Italie;.  Cette  mesure 
ne  devant  pas  empèclisr  les  dewwemeDla 
de  libération  et  la  délivrance  des  permis- 
ùons  semestrielles,  on  calcule  qu'environ 
150,000  sous-oflîciers  et  soldats  «quitteront 
hs  cadrés  dans  leoenranfe  du  mms  d'août. 
Un  contingent  propottiomiel  d'officiers  re- 
cevra des  congés  temporûres. . 
On  écrit  de  Yienn»^  kl'UniMi 


«  Des  <^Mer8  flraaçais,  prisonniers,  se  trou- 
vaient à  Gniz,  en  SX^tie.  Us  aogpportaleot  conra- 
geosement  leur  Infortune,  et  ne  Toolaient  -pas 
devoir  à  la  s^ympathle  que  beaucoup  de  personnes 
leur  témoignaient  uiLallâgeQHsat  à  leur  positiou. 
Mal^  non  loin  de  Gratr,  h  Srunsôe,  un  noble 
cœur  s*e8t  ému  :  S.  A.  lU  Madame  la  duchesse  do 
Berry  a  apiHris  ta  présence  de  nos  brares  compa* 
triotes,  et  de  généreux  secours,  gracieusement 
ofTerts,  cmt  été  acceptés  d^uue  main  auguste  et 
française,  sréc  nne  respectueuse  reconnais- 
sance. j> 

On  a  beaucoup  parlé  du  dévouement  des 
danaes  milanaises  pour  nos  blessés  ;  mais 
rien  de  ce  qui  a  été  dit  n'approche  du  fait 
suivant,  qui  est  raconté  dans  une  lettre 
écrite  par  un  capitaine  du  05',  M.  Maly, 
d'Agonac,  lequel  se  trouve  lui-même  dans 
un  des  hôpitaux  deMOan  pour  une  blessure 
reçue  à  la  bataille  de  Magenta. 

«  Une  trè»ficbe  dame  de  MlUm  avait  jnla  k  la 
âispodtton  des  blessés  un  de  ses  palais  avec  cent 
dnquante  lits.  Parmi  les  malheureux  soldats  lo- 
gés dans  ce  palais  se  trouvait  un  grenadier  du 
70*,  amputé  à  la  softe  de  Magenta,  et  dont  l*état 
étali  désespéré.  Cette  dame,  cherchant  &  conso- 
ler le  blfflsë  de  s«s  souffrances,  lui  parlait  de  sa 
famille,  et  celui-ci  racontait  qu*n  était  Sis  de 
pauvres  paysans  du  département  du  Gers  ;  que 
tout  scrn  dé3e^>olr  en  moarantétalt  de  les  laisser 
dus  la  misère,  p«isqae  lui  seul  aurait  pu  les 
faire  vivre.  Il  joutait  que  ce  serait  une  bien 
grande  consolation  pour  lui  d^embrassar  sa  mère 
avant  de  mourir. 

«  Gette  dame,  sans  lui  donner  aucime  mpénar- 
ce  trompeuse,  le  quitte,  mimte  en  diemln  de  fer 
se  ranil  dans  le  départeioent  du  Gers,  auprès  de 
cette  famille  dont  oIles*ét^t  fait  donner  Ittdresse, 
s'empare  de  la  mère  du  Uessë,  après  avoir  latoô 
3,Mft  francs  1  la  flurille,  ramène  la  nèr»  avec 
alleÀ  Milan,,et,  cinq  jours  après  la  conversation 
qa'eUe  avait  eue  avec  le  grenadier,  le  Als  embras- 
sait sa  mère  en  pleurant  et  remerciant  sa  bienfai- 
trice. 

«Depuis cette époqoe, la mèrebaUtele  palais 
aux  dôpeas  de  la  comtesse*  qui  se  chargera  de  la 
ramener  en  France;  et  tous  les  jours  on  peut 
voir  cette  pauvre  mère  auprès  du  lit  de  son  fils, 
dont  la  santé  se  matiitlent  par  la  joie  auMl  épreu- 
ve. T  a^  beucoop  d'aetes  de  obarfté  «eaibla^ 
UaUa  . 


Garibaldi  vient  de  pidïlier  un  ordre  dn 
jour  à  son  corps  d'arnée*  }!  l'engage  à  ne 
pas  déposer  les  armes  pour  prouver  à  V£a* 
rope  qu'il  est  toujours  prêt  à  reconmeseer 
la  guerre.  Voici  cet .  ocace  du  jonr  daté  de 
Lovere,  10  juillet  1^69  :  .  ^ 

«  Quelle  que  soit  la  marche  des  événemenla 
politiques,  dans  les  circonstances  actuelles,  les 
Italiens  ne  doivent  ni  déposer  les  armes  ni  se  dft- 
courager  ;  Ils  doivent,  au  contraire,  grossir  lei 
rangs  et  témoigner  &.rEurope  que,  guidés  par 
le  vaillant  Victor-Emmanuel,  ils  sont  prêts  à  af- 
flronter  derechef  les  vicissitudes  de  la  guerre,  de 
qietque  nature  qu^eUessoienL 

t  Le  général  Oakualh.  a 

Gette  pièce  est  accompagnée  d'un  autre 
ordre  du  jour,  signé  du  colonel  Ardoino, 
daté  de  Breno,  19  juillet.  Dans  cette  se- 
conde pièce,  les  volontaires  sont  engagés  i 
rester  sous  les  armes.  «  La  paix,  y  ^t-il 
dit,  n'est  pas  encore  signée,  et  souvenons- 
nous  que  nous  avons  promis  de  rester  sous 
les  armes  six  mois  encore  après  la  fin  de  la 
guerre.  Peut-Ôtre,  au  moment  où  nous  y 
penserons  le  moins,  sonnera  encore  ie 
signal  d'alarme.  » 

Dn  journal  suisse  calcule  les  dépense» 
que  la  aei^ière  guerre  a  iaît  faire  à  la  Gon- 
^éraUon;  elles  s'élèvent  à|un  peu  plus 
d'un  million;  il  y  a  eu  près  de  8,000  hon^ 
mes  concentrés  sur  les  frontières. 

La  Gazette  de  Savoie  conteQaît,  il  y« 
quelques  jours,  les  lignes  suivantes  : 

«  On  dit  que  M.  Pietrl,  chef  de  la  police  Impfr. 
«  rlale  en  Italie,  a  eu  une  longue  conférenee 
«  aveo  Kossttth  a  rfaôtel  Trembetta.  » 

Le  même  journal  publie  aujourd'hui  3a 
rectification  que  voici,  laquelle  paraît  éma- 
ner du  chef  de  l'éoûgration  hongroise  :  - 

■  Diaprés  une  pommunidatlon  que  nous  rec»- 
v(ms  et  qui  nous  vient  d'une  personne  parfaite- 
ment autorisée  &  le  faire,  ces  deux  lignes  de  la 
Gaxette  de  Sawiê  renferment  une  grave  Inexacti- 
tude qu*Il  Importe  de  relever. 

a  Que  M.  le  sénateur  Flétri  ait  exercé  ou  exer- 
ce en  Italie  la  mission  que  lut  donne  la  GaxOlt 
tf«5a«(nV,  c'est  il  lui  &  rectifier  ce  bruit,  8*11  le 
juge  nécessafa%.  Quant  a  M.  Kossuth,  qui  a  eu 
avec  M.  Piétri  non-seulement  one,  ro^  ptusleui» 
conférences,  U  n*avait  et  ne  pouvait  pomt  arolTt 
en  particulier,  aHcnne  relation  aves  loi  comme 
chefdalapoUoe  Impériale  Italie.  H.  Kossnâi' 
ne  traitait  avec  JL  Hétrl  qneconuoeaveollion- 
flie  de  confliuee  de  remperenr  Napoléon,  fAar^ 
gé  de'reiéeatlon  de  tons  les  détails  coooenuat 
tes  rtiatlons  d»  renperaar  avee  l'émlgratlOB 
hongroise. 

M.  GAieiii. 

C3       ■  \       '  . 
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«  ny  a  quelques  moH  BOttt^dWbHWL.^ 
bicds  :  Vo&  ftèraa  de  tontes  les  tcovlncee  ont  fait 
BetnivntdhTtfncreotrdis^noiiwstéeTDin:  les 
AtAdcUmiS' savent  qnenoiwoiQS'teiiQ  jwoIbà 

i  DoBafti  BOUS  TOUS  dtmu  œ  que  naos- disloo» 
asctUmlM^,  «t^  nobie  cauœ  diff  netie  pajs 
npllB  tcomqni  servAs,  sur  le  diuuDp'  de.  liatâUitf, 
mfniés  comms  aous  rarom  âté  diabs  Rt  période 
écoulée,  etdUisl^^ttltïKtefmpossQtedeshommesr 
qui  ont  fait  et  qui  feront  toiQonrs'letir'dCTO^. 

«De  rettMtr  d«uvwil(^renft  Ml  au  milieu  des 
caresses  de  votre  famille,  n'oubliez  pas  la  recon- 
fifiliwaiww  VKt  noua  dawms.  à>  Mapolécn  ni  et  à 
rhéKoap»  armée  &aaçaiâe„  dosâ,  tant  de  vafllaats 
enftmts  sont  encore,  pour  la  cause  de  ntallfi, 
blâBsés  ou  mutilés  sur  ê»  Uts  de  doolevn 

«If^eabUca  pav  aurtent;  ^nsB»  qm  soit  finfeD»' 
tioft  de  la  dij^Mutio  sur  noa  destlaées.  que  nooa 
ne  devons  Jaûials  nous  écarter  de  la  proyslama 
tlOD  sacrée  :  itaub  bt  TicToa-EHJCAncsLl 

»t0Tereï.33jalUet 


(fi'îî  avale  rf  Mm  pMéâ  par  sa  condttlte  ec  ma, 
•  JttnmnmêmtHmttL 

I  CBtt»  fcttpgtfeji  paw  s jattMic;  m  Ttwaiiéïi 
TiinÉil  ÉÉiiMiTrtiinifcwim^uJ-i^  JUuZ 
vèlaaMaMlAUeftdattMfiiatwntté  ooLmtoé. 
laséY&Jtt-deladbci^lîne»  unit,  en  teloceTla 
sabontonné  k  cdof  qat  '«^iwmfa  «at 
ftte«»B««i«ibM>>aiM<«,  hAmh  av  coimtcbC 
q«*a)toiBaÉmMd:catiM«Iatw«a^^ 

Par  une  doulwHwroe^ciâsMee^fei^*. 
rviteur  de  l'Atinêf,  qui  cette'  noMe 

Iqttra,  nous  a^fteenA  en-  biAbw  tflw^  k  suft» 

nemï!» 


On  Ut  dans  le  Moniteur  dè  f  Année  : 

lA  nommé  fiofiaquet»  da  Valréaa  (Vaudusel, 
ancien  sous-officier,  avait  deux  Sia;  l'alné,  Au^ 
gnate  Bbascniet;  soldat  au  S*  bataillon  <fe  chas- 
seur» â  pied,  a  été  talé  a-Paisaiit  de  Ualatsff; 
second,  U}\^  BnuquAt»  qœ  la*  nurb  te  so» 
Jrèce  eumi^tait  du  service  milîtaica,.  a  voula 
venger  cette  mort  ;.  n  s'est  engagé  pour  le  1"  (fe 
louaves,  est  partl  ponr  ntaHe,  et  aété-tof  ofo^ 
rieiMenieat  à  raAâ»  da  Helagiwia. 

ta  0Sk«-  de  cfiadlavx  soldats  avaapnié  qu.*Qn 
éctfvR  au  1*'  régiment de»uaxw.pouB  avoft  des 
nonveiles  de  Louis  Bousquet  ;  le  capitaine  qui  Pa- 
vait vu  mourir  a  eu  la  triste  mlssiond'wnrendr» 
ce  mamearâ  sa  ftanllte.  La.lettre  do.c«rtncier. 
adr«Métt  k  m  Qlaudhi»Baniid,  né^isii«  ft.  VM^ 
réas,  no»j»  aolt  owmaniqtirSfii,'  awa  aaaWslaaa 
pas  au  désir  de  la  publier,  tant  elle  honore  le 

•^>ft>>Vr«M  éa  wêganàMm  k  votn  ^tmvk- 

,..?y>;'"'J'*'i"»<^*.i>P«»B»-to'biraiiirL<MiIs 
BotMioM  «li  MM»;  ««t  éjft  >nt  dbsi  tontt;. 
nuM»«Bttnnvfe^MlftnM  qp»  «nat  «AMt  d» 
gj'*"^*^>ri*^«w«''  aawwatqsfchga-^ 

regrets  d  un  capitaine,  des  officiers  et  de  IomIm 
camaradeg.dftlicqpipagnie  peuvent  aider  et  di- 
minuer leur  douleur,  dites.-leur,  monsieur,  que 
leur  llls  est  mort  en  onIpOttant  leur  affection 


Ob  mom  écrit  4e  

sous  la  daOfr    45/24  jiuïtet  : 

Nous  ^prenons  peu  de  choses  sur  lapait 
de  Vniafraiica,  et  cette  ignorance  accr«îtb. 
mauvaise  humeur.  Nos  hommes  d'Etat  n'ont 
rien  deviné,  et  grande  est  Rmr  confoâon  ; 
'maisâe  cette  noutelle  ïeçgn  sortira  proba- 
blement un  état  de  choses  préféhibJe  à  ce- 
M  qui  existe  dtepuis  te  traité  du  10  mars 
1850,  (ïontle  dSfaiitprnïdpalest  de  conten&- 
&  la  fois  trop  ou  trop  peu.  Itepmff  cette  épo- 
que, sons  le  prétexta  ae  retueUSementy  nous" 
nVons  fait  que  tâtonner,  en  éilant  tantôt 
gnaciéux  pour  Kbb,  tantôt  aigre-^&ox  peur 
rantre„  sans-  contenter  personne.  Il  est 
leixupadA  sortir  de  cetta  orniëce,  dans. la- 
quelle neos  VA  «BtntBésteaa^tiés  pias 
affectée»  que  sériewes,  et  vwcîI'aMernafiive 
qgJme  semWè  se  présOTter  devant  nous. 
;    Ne  se  aoyact  pas  le  dioTt  s'a^uropiîeB 
toutfift  Isa»  qaeatienft  de  rUniyua,  «mm 
moHie-cela»  dTinmseF  à  ses  voiaKis  smt  sev^ 
ideiss',  soit  de*  réîormes  dont  etfe  n'est  paa- 
pnessée  de  donner  rexemple  JaRussie  devrai 
oéGlflieriMftSQispow  tontes,,  la  eeiBc^ee 
palliftpie«ii^e>ietBaÇpins  en  fiunpe,  qaTeâ» 
est  âl%os^  à  reconnaître,  «ras  les  dssat^- 
meâi&possîbTesdie  gourmiement  san?  vou^ 
foiraftean^onfittnL  aves'.aucuis.  Cette)  io- 
diffévenee,  qvi  ne  ponrn^  ètfo  taxée  ctelaî- 
blas8e,.ltai'  pennettraît  de  toomerses  i&h^es 
vers  ses  propres  affaires  et  de  s'élever  rapt- 
idbuM  an  ofneau  d«a  grawla&TBatiess  ei»*- 
{leées,  awceteBqorih»  ^  ne  peut  mooi^ 
mtter  avantageuséïtient  nrsur  terre,  ni  aor 
m<r,.ù  sm  ^macchés,  iû4àjas  I^acàdâ^ 
mlaa.  Cftâ^ttàtte  di'^àsteqtioav  dft  noo-kp* 
tervention  jusqu'à  ce  que  l'honnenr  nation  - 
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cdttTinilfc  imetfX&ses  nttèréClrAcmët?rïl 
fàâl'qtk*^  recule  pfmi;  mieux  sauter* 


la  curàe,  désireiit  beaucoup,  atr  contft^, 
que  le  gouvernement  ait  Bw  deux  yeux  bra- 
qués suri' étranger,  posr^tflTreé  aif  moins 
tournés  sur  leurs  dépréctations.  Les  hom- 
mes du  r^œ  précdeaty  Isplnp»t  alle- 
mands, le  poussent  à  se  rapatrier  avec 
tous,  les-  princes,,  grands  et  petits,  de  la 
GOftft^ération  germaûi^y  et  je  crois  qoer 
c'ést  ce  déruer  parti  aiuusaat  la  Geur, 
iimca.  par  pvévakiir.  Déjà  nés  felstioB» 
awe  PMsdM^Mft  repris  levr  ^rkni^  e&a- 
leâr,  et,  cbdseéfrsiH^,  eelteraveG  f jlntrl^ 
chea&  sont  même  notaJïIemeiit  lawifîfliSMiii 
saasr  (|ae  le  àat  de  Mo^bdi6  5  soil  p»ur 
ries.  £a  nomination  du  comte  de*  Cblteecfo^ 
au  jwste  «Tambassadeur  S^nt-Pltters- 
boturg  estdestiaée  à  los  HaéUorec  dwto 
ge^LeëMiteibÔoUoiedfresCle  doyeadsla 
di|A«Bi&ti«  atttPieMenne'  depids  la  mortchi 
prhice  Metteraidi  ;  il  est  marïé  à  une  cooi- 
tesse  Sobaasita,  fîa»  Euaee  qvA  poleaûa». 
Vous- pcMHiez»  d'aiUevESy  jogct  bien*6t  par 
VflWWCfli»  q^^e»  sMt  lés  aDittnces  ^*aa* 
ra  définitivement  chtsisîes  notre  cabinet.  Sa 
M^esté  va  vsyAger  :  ieai  visses  q«'è^'  fem 
oit'  nSes  qvremr  m  fem  pa»,  montre^ 
rotrt  de  cOté  la  balstaee  a  peacké.  Je 
sotiliaite  de  tout  mon  eœwr  qs»  e&  sett 
du  TâtM;.  lasAi  la«»-ii  pent^trt» 

VU6^   fVttfl   BOB9   ptSKincf  itSitKItÊCalsaf 

à  ceux  qto  âit  tïknser  M.  de  Persigny. 

L'ËmpereuK  a'a  paa  «tttada  le  v«9«kat 
de»  €mËr«ft«s^  antron«é<«  i  Zitfich  pour 
anrêter  les  préparatîfs  mfifttaiTes  qui  «om.- 
meaçaiont  du  s  opérar  su^  une- «sa»  forts 
éclMtte>  lai.  foodcoriei  de»  mnom  ruyt9  nv 
cessa  fSé  eepenidantâ  Toula;  on  assure  qtie 
le  l**'janTfer  prochaijï,  iMrtre  artillerie  tout 
entière  ea  sera-  ^urvue  ^  o»  pvtoid  m6me 
qoÏDB-cfenopgéiiéraia;  H.- Kaostantkmfv  ■ 
in^oM^  des  engins  biei»  ïto  «errible». 

S  reprit  hdmain  ne  s'arrête  pas  dans  ce 
sente.  d^fûjaaiJïlefl  recbeccbeft»  u  suffifa^  de 
faicr  Mbûr  à:  ï£is<we  une  gaerte  de  wn 
m«i»poar  la  dép«H]^  coffime*  F^e, 

rfbtrv  agftotibn  en  faveur  de  Témancipa- 
tion  des  serfs  s'est  un  peu  calmée  ;  mais,  si 
on  «  ^iratft  oïdffi,  a  Art'imttgtf  qioés^ 
tiotti.  ea  rctanchff,.  d'immensseâ  incendies 
dans  toutes  les  parties  derEmpvra;  1»  pre- 
mière page  du  Journal  de  Saint^Péters- 
bourg  n'usi  luuipUl!  ipWpST  Iti  l'tidl  dfe  dé- 


SWRfCS  mXBHBDKSy  Vlj  Zml&C  UuuVçBSIjBI' 

mî  fiOns  r  II  pîupdrtae  ces  hitfjftiifi»  soa£ 
attribuéfl  à  la-  malvM&MCCu  ôb  pout  i^a^ 


dafitie  iHnstaut  est  exdctè. 

ÏK'sn-  passée  Ift  bruit  OMUut-  q»*ttni  ifiEK 
atiguste  personnage  s'était  affilié  B0r%ri<ft 
me  loge.  On  m'affirme  av^urd'hui  que  la 
franc-maçonnerîevïentd^être.Kgalêment  au- 
torisée dans  toutrempirel  Ûn  noble  écri^ 
vién  «arait  dtmc  eulnett  raxMMi  avertir  là 
ItnsHïe'  qiMr  phtt  -die  s^âoîjgfifr  iihi  ctsAol^ 
cisme,  plus  elle  se  rapproche  de  la  révohl^- 


t^Mmitew  pubfiel«  »ot^  àittivnite  t 

qoeltyie»  seoiafaes,  Ttent  «ncora  de  perdre  u»  éft 
sss  mâabres  lea  pitu-  vSnérablWr  M^r  Tarch^- 

Sue  dé  Touloose.  iVii  &  I^ob,  le  Zft  octobn  t78i# 
*uae  famirie  honorable  de  négociants  Mi»^ 
laad  fit  ses  Bramitee^étudaB  dana  l»malaea^ 
temeUo^  L'aducotlon  chrétienne  qu'il  Beçafc  m 
put  Que  d6vek)pper  et  fortifi»  Dos  seatimeaM  a»^ 
ptéte  qUH  avait  nuuifestéa  dès  son  Mâuice,r 
dès  l'Ace  de  selâe  ans  iL  entra-  au  sémioaira  on 
Sakit*Sulpjc«.  Apr6»aTolrfaUsa-phiIo8opUBSM» 
H  de  Frayssinoua,  et  une  année  oe  tbécuMle  wtam 
Si.  Boyer,-  H  alla  temlner  ses  études  eoolé^aMlf 
ciua  aa  séminaire  ao-LjroDt  dont  lea  Su^htiMÉi- 
avaient  reoa  la  direction.  H  étaJt  ^  peioo  onto»»- 
né  K<$tiîe  Ldes^II  1^  ajpp^  à  rea^tUr  daca  «M^ 
étaoUssement  cwa-fiuictioasiatportBâl^ 

Qaeïq^aanéta  apiés^a  lM6rH'âUlt*aoBiaidr 
EBpérietu*  de  îariwuveUe  Soeiétâdei  nisrionaair* 
Tts^  <K»  prëtr«B  aaitiliûùres,  créé»  pa«  &  Eok  1* 
cbrdfaial  Fescb;  et,,  pendant  vlngt^eux  ^s-f  U> 
dirigea  ave«  diatlnction  cette  société,^  dent  les- 
membres  étalent  o&àrgés  d'accomplir  tootea  le» 
'isuvres  ^océsaùiea  cmi  aa  rentrant  pas  dana  1« 
ministère  ordinaire  des  lâirolsâes.  Les  vertaa  49 
Msr  Moland,  son  esprit  d&  sa^eaM  et  de  cwMfc^ 
Ifatien  ravalent  d^i^signalé  à  ran«atiend»«a»- 
remement,  qnl,  a^s  loi  avoir  offert  inutïlanAti 
l'évéché  de  Verdun,  ledétcrmtaWrefrUUr'^ai»" 
eepter  révécAé  d'iléus.  La  DMiveaa  prttatr 
inodà«  SOT  le  si^  épKoopal  les-  vertaa  swioiK 
et  aimables  qal  inl  arvaidn&  déjii  eonoMiA  touiespi 
fes  sympathies  dans  le  dlocè^  de  t}«B.  Ont  n« 
t^da  pB»  il  vouloir  Taypelsr^  une  pesitie»  |datf^- 
ftnportante,  et  S.  rafiisa  sueeassWemcat  lea 
ehevëcbé»  de  tou»  et  d*  Aixt 

Mais^  a»  IS&S^  cédant  aux.  lastanoea  da  Hf> 
d'AstiwMtf^vêqus  de  toulouse,qai  ne  peayaiftr 
plus  saflre  &^  TadBiaiEtFâttoo  de  sea  diooâisealVt 
fut  nommé  ooatOuteur  de  ce.  vénérablfl  prêtai^, 
avec  biiura  succession.  Daâs  ceâ  fonctioa»  tov^- 
pan  dlfflcilS5..U  entoura  Mgr  di\tstco»des  soi» 
les  pn»  toudnnts  et  se  Goofbnaa  avee  IbMA» 
Ittélaphis8crupulau8eà.taw>leadéa^du  v4t^ 
nérabla  vehevêi^e.  LamoFt  ()e<  oe  piiétot  lm> 
donna,  en  1851,  le  titre  d'archevêque  de  Tw>^ 
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UMue»  Mff  BUoland  ne  m  bon»  ua  4  nuintMlIr 
Intact  rurltage  que  lui  avaient  légué  ses  Ulo»- 
très  prédécessmm  :  non  content  de  continuer 
leur  cean«,  Û  rcAilat  encore  la  dérelepper,  et, 
pendant  Iw  dernières  umées  de  son  éplsm^Mt, 
le  diocèse  de  Toulouse  vit  s'élever  un  grand  nom- 
d'éétabUvëmenti  ecclésiastiques  et  d^instita- 
flMU  cbarltables  qot  perpétueront  sa  milieu  du 
clergé  et  des  popalauons  le  souvenir  de  leur 
fteiix  ftHidatenr. 


la  bénédietion  tii  donnée  une  aeeonde  kit  «vttc 
le  Saint-Sacrement,  la  procession  revint  dans  Is 
même  ordre  &  Téglise  des  Fran(d9eftfn&  Vn  tàm- 
imm  rrgot  mis  eurmusique  par  l*nn  de  ces  reli- 
gtenx  et  trds*biea  chanté,  termina  cette  belto 
Journée,  qpi  fait  concevirir  lee  phu  grandea  eqté , 
ranoes  pour  Tavenlr. 


On  Doua  communique  les  ilétûls  suivants 
sur  une  procession  de  la  Fète-Dien,  à  Na- 
•caredi  : 

Cest  un  usage  très-ancien  parmi  les  PP.  Fran- 
ciscains de  Terre-Sainte,  de  célébrer  par  une 
procession,  autant  que  le  permettent  les  préjugés 
du  paya  où  ils  demeurent,  la  solennité  de  la  Fëte- 
Dleu.  Cette  procession  ne  se  faisait  d'abord  que 
dans  l'Intérieur  des  églises  et  portes  closes  ;  mais 
aujourd'hui  que  les  pratiques  religieuses  jouis- 
sent d'une  plus  grande  liberté,  elle  s'étend  au- 
d^ors,  arec  le  concours  des  catholiques,  sans 

aa*N  y  ait  à  redouter  aucune  insulte  de  la  part 
es  Turcs.  Celle  qui  a  lieu  tons  les  ans  à  Naza- 
reth, dans  Tégllse  des  Franciscains,  mérite  une 
mention  spéciale. 

Etablie  en  1855,  par  le  R.  P.  Angelo  Vcneziani, 
le  gardien  actuel,  elle  a  été  célébrée  d'abord 
avec  certidnes  réserves  que  Tétat  du  pays  pa~ 
ratesait  exigo';  mMs  cette  année,  on  a  cru  pou- 
voir lui  donner  toute  la  pompe  qu'elle  reçoit  en 
Europe,  et  Veas^  a  pl^nement  réussi.  Sn  voici 
onA  courte  description  : 

Après  une  messe  solennelle  célébrée  le  matin, 
]a  procession  est  sortie,  vers  neuf  heures,  avec  le 
Très-Salnt-Sacrcnient  Elle  se  composait  de  reli- 
gieux Franciscains,  de  Grecs  melchit»  et  de  Ma- 
ronites, tous  revêtus  des  ornements  sacrés;  on  y 
remarquait  le  nouveau  et  très-digne  directeur 
des  Sceurs,  M.  Rouland,  et  le  révérendissime  cus- 
tode de  Terre-Sainte,  qui  eut  le  bonheur  de  se 
trouver  1&,  k  l'occasion  de  sa  visite.  I.a  procession 
■e  mit  en  marche  vers  l'établissement  des  Sœurs; 
nue  troupe  de  jeunes  enfants  ne  cessaient  de  je- 
ter des  fleura  sur  le  passage  du  Saint-Sacrement, 
^  au  chant  du  Panga  lingua  s'unissaient  sans  in- 
tornption  des  coups  de  fusil  qui  annonçaient 
J>nnramment  fc  tout  le  pays  la  grande  solennité 
du  jour. 

■  U  proeesBlon  étant  arrivée  &  TétabUssement 
des  Sœurs,  le  corps  vénérable  du  Sauveur  fut 
placé  sur  une  modeste,  mais  élteante  chapelle 
attenant  &  leur  maison.  Après  le  chant  du  tantum 
«rgo  et  la  bénédiction,  on  se  remit  en  marche 
ven  l'église  des  grecs  Melebites,  qui  formait  la 
3ec<mde  station.  Les  rues  étaient  remplies  d'une 
foule  Immense,  composée  de  latins,  de  grecs,  de 
melchiteset  de  maronites;  Il  n'est  pasjusqn'aux 
tores,  les  maîtres  du  p^s,  qui  ne  voulussent, 
eux  aussi,  prendre  part  à  la  fête,  en  se  fUsant 
voir,  avec  une  attitude  pleine  de  respect,  soit  le 
long  des  rues,  toit  au-dessus  des  terrasses;  et  là 
où  ne  le  pomettait  pas  la  presse  du  peuple,  Ils 
ouvraient  leon  boutiques,  afin  d'admirer  plus  à 
Taise  le  touchant  et  religieux  «>ectacle  oui  se  dé- 
roulait à  leurs  yeux.  De  l'église  des  Melddtes,  où 


FAITS  RELIGIEUX 

Hier,  dimanche,  a  eu  lien  la  bênédictloa  de 
régllse  neove  de  (3iarenton-le-Pont  Le  clogé^ 
la  municipalité,  les  fidèles,  escortés  par  la  gante 
natiimale,  se  sont  rendus  procesdonndlonait 
de  l'ancieune  paroisse  &  la  nouvelle:  une  fois 
l'église  bénie,  la  foule  y  a  pénétré,  et  Al.  l'abbé 
Sarat,  grand  vicaire,  archidiacre  de  Saiute^Sene- 
viève,  a  prononcé  une  exhortation  pleine  d'one- 
tion  et  de  chaleur,  dans  laquelle  il  a  fait  res- 
sortir les  louaUes  efforts  ds  la  manlcipallté 
et  en  partlcnlier  du  vénérable  doyen  d'âge 
des  maires  de  l'arrondissement  de  Sceaux, 
M.  Maity  conseilla  municipal  depuis  vlngt-fllx 
ans,  et  maire  depnls  seise  ans,  qni  n'a  rien  né- 
gligé pour  triompher  des  obstacles  qui  reUr- 
daient  la  construction  du  nouvel  édifice.  Pro- 
chainement Mgr  l'archevêque  de  Pitris  viendra 
faire  ta  consécration  de  cetteégllse,  dont  l'éten- 
due répond  &  rimportance  que  va  prendre  la 
commune  de  Charentoo,  par  suite  de  Tannexioik 
d'une  grande  partie  de  Bercy. 

—  Avec  l'autorisation  de  Mgr  de  Nantes,  on  a 
établi,  dans  l'élise  de  Salnte-Relne,  une  ftmda- 
tion  de  messes  i  perpétuité  en  l'honneur  de 
rimmaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge  et 
pour  tes  bienfaiteurs  de  l'église  et  du  Calvaire  de 
cette  paroisse.  Le  zélé  curé  de  Sainte-Reine  a 
fait  un  appel  aux  âmes  religieuses  pour  l'aider  * 
réaliser  cette  double  entreprise  rel^'euse. 

—  On  Ut  dans  la  QauU*  de  Luon  : 

Vendredi  a  eu  Uea  la  bénédiction  soUnnAUft 
d'une  chapelle  récemment  étaûle  dans  lefïnt  de 

Sainte -Foy. 

Désormais  un  aumOnier  viendra,  tous  les  di- 
manches, y  dire  la  messe  et  adreràer  à  c^  inté- 
ressant auditoire  une  courte  allocation.  Les  pri- 
sonniers militaires  qui  sont  détenus  dans  ce  lort 
trouveront  dans  les  consolations  religieuses  un 
précieux  adoucissement  à  leur  triste  position. 

Les  braves  soldats  qui  forment  la  petite  garni- 
son de  Saioto-Foy  ont  accueilli  avec  bonheur  le 
n.  P.  de  Damas,  frère  de  l'intrépide  aumûnler  de 
Crimée,  &  ^ul  cette  belle  œuvre  est  confiée;  Ua 
ont  fait  entendre  des  chants  religieux  et  d'harmo- 
nieux accords  pendant  la  cérémonie  d'inaugura- 
tion. Cette  cérémonie  a  été  faite  par  M.  le  vicaire 
général  de  Serres,  assisté  du  clergé  de  Sainta- 
Foy. 

—Le  i»  juillet  ont  eu  Ueu  dans  l'église  desSS.  An- 
dré et  Grégoire,  au  mont  cello,  les  funérailles  du 
P.  Dom  Joseph  Zuppani  de  Bellune,  abbé  général 
des  Gamalduies. 
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Par  décr^  da  23  Juillftt,  les  Tftcanoes  du  cod- 
sqU  d'Etat,  pour  Taniiée  18&»*  eenuMmeoront  le 
15  août  prochaiD,  et  fiairont  Ib  15  octobre. 

—  Par  décret  signé,  Je  13  Juillet  1859,  a^i 
quartier  général  de  Valeggto,  l'Empereur  a 
nommé  duis  nnfimtoie  : 

À  un  mjdoi  é«  cctonet  i 

43*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  H.  Jannin- 
gros  (Plerre-Jean-Jos^h),  lieutenant^tonel  da 
sr  Fégjment  d'infanterie  de  lignes 

A  un  emploi  <t«  timUnant-colotiêl* 

83"  Tégimoit  d'infanterie  de  ligne.  M.  Wels- 
senburger  (Valentin},  chef  de  bataillon  an  régi- 
ment de  zouaves  de  la  garde  impériale. 

—  Par  décret  signé,  le  15  juillet,  au  quartier 
général  de  Milan,  TEmpereur  a  noniné  dans  l'In- 
fanterie 

A  m  tmj^  de  lieutenant-eotm$l  : 

21*  rég.  d'Inf.  de  ligne.  M.  Lavoignet  (Jear- 
Baptiste),  chef  de  bataillon  an  t^^'  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne. 

—  Par  décrets  du  37  Juillet,  sont  nommés  : 

IntauUmi  général  intpeeUur  dans  le  eorpt  de  rin- 
tendance  milUairê  : 

M.  le  baron  ÏBarbier,  intendant  militaire  de  la 
1'*  division  ; 

Intendant  militaire* 

yt.  LelanD,  sous-intendant  militaira  de  1** 
classe^ 

.  Soxu-inUadoAt  militaire  de  1"  classe. 

IL  Viguier,  sou8-intendantmIIitidrede3*ctae; 
2*  tour.  —  Choix. 

.  Sous-itOendatOs  mUitetiret  de  T  ctaue. 

BE  CSiatelaio,  ac^olnt  de  1**  classe  i  3*  tour.  — 
Clioix. 

M.  Beatimës,  adjoint  de  1**  dura;  3*  tour.  — 
Gholz. 

—  Par  décret  signé  le  13  juillet  1859,  au  quar- 
tier général  de  Destozano,  l'Empereur  a  nommé 
dans  la  cavalerie  : 

[A  un  emploi  de  colonel  : 

1"  rég.  de  chasseurs  d'Afrique.  M.  de  Monta- 
lembert,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  lan- 
ciers de  la  garde  impériale. 

A  m  emploi  de  lieutenemt-ooionel  : 

7*  rég.  de  chasseurs  &  chevd.  M.  Boulet  de 
Mamg,  chef  d'escadrons  an  régiment  de  chuih 
seum  &  ctaenl  de  1*  garde  impériale 


La  direction  générale  des  postes  Tî«nt  de 
publier  un  avis  concernant  le  transport,  par 
la  poste,  des  billets  de  banque  et  autres  va- 
leurs payables  an  porteur.  Cette  question 
dn^  tran^rt  des  valean  par  la  poste  qm 


avait  appelé  l'attention  de  l'administration, 
a  été  I  objet  d'un  projet  de  loi  qui  a  été 
adopté,  pu:  le  Corps  l^slatif,  dans  sa  der- 
nière session,  et  qui  est  venu  abroger  ainsi 
plusieurs  des  articles  delàloidu  5  nivdse  an 
V,  toujours  en  vigueur  depuis  cette  époque, 
et  qui  défendut  a  insérer  dans  les  lettres  des 
billets  de  banque  on  autres  valeurs.  Malgré 
cette  loi  et  les  pénalités  fixées  pour  les  con- 
traventions, de  nombreuses  lettres  cepen- 
dant circulfdent,  renfermant  des  valeurs 
qui  ne  pouvaient  pas  ôtre  garanties  contre 
la  main  coupable  qui  aurait  tenté  de  les 
détourner  de  leur  destination;  c*est  donc 
pour  prévenir  ces  pertes  que  le  gouverne- 
ment a  fait  élaborer  au  conseil  d'Etat  le 
projet  de  loi  qui  a  reçu  la  sanction  l^^k- 
tive. 

L'administration  des  postes  se  cbarge 
déjà  du  transport  des  valeurs  cotées,  des 
objetfi  précieux  dont  l'estimation  ne  peut 
être  moindre  de  30  fr.  ni  dépasser  1,000  f., 
et  moyennant  un  droit  de  2  0/0  et  de  35  c. 
par  cnaqtie  dépôt  pour  timbre  de  la  recon- 
naissance donnée  au  déposant.  En  cas  de 
perte,  le  montant  de  ces  valeurs  est  rem- 
boursé par  l'admiiiistration  ;  Texpéditeur 
est  donc  assuré  du  montant  de  son  envoi  et 
trouve  la  sécurité  jointe  à  la  célérité. 

Ce  transport  par  la  poste  des  billets  de 
banque  et  valeurs  payables  au  porteur  est 
donc  encore  une  nouvelle  amélioration  qui 
sera  certïùnement  appréciée  et  qui  augmen- 
tera le  nombre  de  celles  qui  ont  été  faites 
depuis  plusieurs  années  çar  Tadministra-  * 
tion  des  postes  et  par  l'imtiative  des  hom- 
mes éclairés  qui  ont  été  chargés  de  sa  direc- 
tion et  qui  se  sont  succédé  en  poursuivant 
le  même  but. 

Lors  de  la  discusaon  du  budget  deiSeO  et 
de  la  loi  sur  le  transport  par  la  poste  des 
billets  de  banque  et  valeurs  au  porteur,  il 
avait  été  demandé  de  porter,  à  partir  du 
1"  janvier  1860,  lepoidsdes  lettres  simples 
à  10  grammes.  M.  Cellibert  des  Ségmns 
avait  proposé  un  amendement  dans  ce  sens 
en  s' appuyant  que  le  poids  de  7  grammes 
1/2  était  gênant  pour  les  relations,  qu'il 
mettait  les  négociants  dans  l'obligation 
d'employer  des  papiers  très-légers  et  par 
conséquent  souvent  de  mauvaise  (^alité. 

L9  commisaon  du  budget  a  joint  aussi 
ses  vœux  pour  demander  que  les  étndes 
soient  continuées  sur  cette  question.  Aussi- 
tôt donc  que  les  raisons  0nanâëres  qui  sem- 
blent s'opposer  à  l'adoption  de  ce  change- 
ment, et  que  sans  de  trop  grands  sacrifices 
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p«Dr  leâ  finaiHses  de  rttat,  le  goavetttBdent' 
pourra  iait^  profiter  le  pa;f3  àQfiet  arantase, 
OB  doit  S'attendre  que  cette  noavelfe  ïbe- 
sttre  ser&accDtdiâe; 

A  f éttfde  de  cette  Aiestibn  on  a  iofnt  Est. 
proposition  de  H.  (/Quin,  Cendant  à  rêàm- 
r«  f  0/0  le  droit  perçu  par  fadDâD&frtr* 
tiotf  des  postes  sur  les  arudes  d*aJ-gent  iu- 
férieoi?  à  100  fr. ,  et  supprimant  le  droit  de 
rùbbTQ  sur  ces  mandats  ;  puis  ceDe  de  Jl. 
Basson»  demandant  une  rédncfion  sur  ces 
mêmes  droits.  Aetaenement  le  droit  est  de 
2  0/0,  et  au-dessus  de  10  fr. ,  il  est  dfl  un 
droit  de  timbre  de  36  centimes.  Voici  donc 
des  études  très-importantes  desquelles  nal- 
roDt  certainement  de  nouvelïes  mesures. 

ZKansfoD  avis  sur  le  transportdes  râleurs^ 
l'administration  des  postes  explitpi&les  dii- 
férentes  formafitésexigées  pour  le  transport 
des  lettres  chargées  et  des  lettres  contenant 
des  Talents  décrarées. 

Dans^lies  lettres  chaînées,  il  est  permis 
d'inflérer  des  billets  de  banque,  des  bons, 
dest  coupons  «flntérëts  et  de  dividendes 
parables  an  porteur ,  sous  la  condition 
qu  elks  seront  présentées  à  la  formalité  du 
chai^ement.  En  cas  de  perte  de  ces  lettres, 
Tadministration  est  responsable  d'une  in- 
demnité de50fr.;  leur  poids  et  port  sont 
d^rents  des  lettres  simples;  jusqu*^àl0 
grammes  ïnchisiTement,  la  taxe  est  de  20 
centimes,  de  10  i  20  grammes,  àO  centi- 
mes, de  20  II  100  grammes,  80  centimes; 
au-dessus  par  c&aque  fOO  grammes' ou 
fractions,  80  centimes  en  sus.  Le  droit  fixe 
du  chargement  se  paye  indépendamment 
du  port  et  il  est  de  20  centimes.  En  donnant 
10  centimes  eo  plus  au  moment  où  Ton 
présente-  une  lettre  au  chargement,  il  est 
donné  avis  à  Texpédîteur  de  la  réception  de 
la  lettre. 

iFour  les  lettres  contenant  dies  valeurs  dé- 
clarées, elles  doivent  être  soumises  au  char- 
gement en  faisant  connaître  te  montant  des 
valeurs,  qui  ne  doivent  jamais  excéder 
2,000^  fr.,  mais  le  même  expéditeur  peut 
acbesser  phiueurs  lettres  à  la  fois  portant 
leur  déclaration  ce  valeurs  qui  doit  toujours 
être  énoncée  en  toutes  lettres,  franos  et 
centiîzies,  à  fangle  gauche  supérieur' du 
recto  de  T'enveloppe,,  écrite  à  l'avance  sans 
rature  ni  sutcbarge»  même  approuvée,.sûus 
p^e  dlétre  refusée. 

Eh  plus  des  droite  dfe  chargement  et 
de  port  dte  la  lettre^  fe  droit  est  de  10  cen- 
time» pour  lÛO  fr. ,  ou  fractions  de  100  fc 
sui:  Te  montant      la  diSclaratibtts  sf  la 


lettre  venait  <  s^'égarer,  fadjuimstratioB, 
a«iilâ<Mdft-|Nrt«par  force  ^aj/ta»,  m 
«oMiMMHKiie^meaHe  de»  valoora  éé^ 
tAsMsJosmfk  concomoBèât  2,00(^Jh, 

fadadn&trstfon  ne.  teci^t  pas  les  let&ss. 
contenant  des  valeiu^  déclarées  à  destinai 
tion  de  pays  étrangers  ;  celles  adressées  en 
Fimnee  à,tni  deatinatairg  parti  pour  l'éttatt- 
ter  sont  renvasée»àr«qi6dîtenr»L'«xpé* 
ttteur  de  lettres  contenant  d«8  valeurs  dé- 
clarées peut  également  demander  qu^il  lui 
soit  donné  avis  de  U  réeepfïoa  de  sa.IettE«» 
en  rempliwAt  ka  fonnalitéff  ligtos  pow 
^les  lettres  chargées. 

Il  «st  toitioars  expreasénent  âHéaâa.  d» 
mettre  à  la  boite  des  lettres  ^destination  de 
France  ou.  de  l'étranger,  contenant  des  es- 
pèces» d&s  bijoux  et  autres  objets  précieux, 
des  hîllets  d&  banque,  bons,  coupons  de 
videndes  ou  d^intérets  payable»  sa  psrttiir^ 
En  cas  d'infraction,  l'expéditeur  «at  pnnî 
d'une  amende  de  50  à  50u  francs. 

Avec  cette  nouvetUt  loi,  il  sera  donc  tou- 
jours fadie  d'envoyer  des  valeurs  ;  te  mode 
d'expédition  est  des  plqs  simples,  et-teatts 
monde  préférera  réunir  les  formalités  \n- 
diquées  par  F  administration,  pa^ec  les 
droits  fixâ  &  cet  effet,  et  faire  au  moins  dsftr 
opérations  oflrant  tooles  les  garanties  dési- 
rables. CTest  donc  une  grande  amélioration 
qui  sera  reçue  avec  reconnaîssaiice. 

Hûs  alors,,  puisque  L'administration  des 
postes  va  trouver  de  nouvelles  ressources 
dans  ce  nonrean  mtfde  d^envois,  et  que  £t 
public  y  treuveca.âes.a«aoU0(»  iMppréoî»- 
«es,  pourquoi  avoir  tant  tardé  k  le  mettW 
en  usage  ?  Pottrqjacà«  c'est  que  Inen  souvent 
les  adnuaistEatioBft' restent  dans  U  lomàatv 
que  les  hommes  qui  les  diri^ntM  VMftiM 
pas  rabandonocrt.mûaMMntAt  que  d'au- 
tres phis  intellig^&ta  arrivent  ayant  puiaft 
dans  le:  passé  «fia  Imira  {védécasoMus  L'aar- 
,seignement  qui  doit  ks  gwder,  es  l'n^ 
mentant  da  leur  ftBaj^  initiative»  ato  des 
réformes  administrât! ve:3.sonteffectiiéeSfdsa 
amélîoratiaas.  4»  tontes,  aortes  sor^fiseafc» 
et  c'est  ainsi  qif îla  «btinaent  des  pngrts 
dbins  cette  administration. 

Puisse-  dont  l'adrtalWBrtâmr  des  postes 
être  imitée,  et  en  ouvrant  la  voie  à  ceUes 
9iii,jM-'«8pàWft  nfrtardgroat  paa^rbisai* 
vrSft  eUft  fvri  rampU  ttB«i>el]o>  anssion  s  dbk 
aura  dAQoâ  r6lan.«t>conQni3ui  lôui  m)  Uei^ 
étendu,  naya» 
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ID  «oàt^  les  BwwdMMMbiteo  c  te  ft&aaM^tts 
Bmbwi  Pyrénées;  la  M  «Mit'  I«  «Uvutan  et  1» 
HMiim  ITrAaéM  ;  te  a^aoft,  tofiitd!;  la*"sep- 
ten^r««  rAi^  te,  CkuoKe,  la  Conto^  la 
Crwiw^  W  BtwInBWii  4Tiiriii>ialiflÉf»  1«  loin, 
le  Loiret»  le  Rbflatt^fcVwpfcMn. 

—  l£B«imrfnftoatplicéla1»«a9Wtft>  1»  der- 
slfiBe  wccbe  du  ucttvo&u  chemiA  dêt  fev  Vte- 
ceauËS*  et  les  locojBotives  acrixrat  (tepwighier 
re»l)ap(»dèr«  di  la.  ^aea  de  1&  BsbUIIai. 

—  £*Ac3démfB  des  f^ripttona  et  MIe»-Iet- 
très  mvaft  mis  au  concours  ouvert  pour  cette  an.- 
née  en  Tertade  ht  rondatlon  de  M.  Bprdia  :  ■Une 
Etude  bistorI(iTie  et  erttique  dis  la  vfe  et  des  oa- 
Travev  de  M.  T&nentias  Tarroo ,  en  insistant  par- 
tlcaSBrement  sur  les  fi-agments  qai  noua  restant 
de  ses  écrits  a^joardliui  perdus.  » 

Elle  décerae  an  prlk  oe  3,000  fr.  &  11..  Gaston 
BoftBfer^  proressenr  de  rftétorfqoe  au  IjrcéffChar- 
lennign& 

£Ite  aeeorde  od  prix  de  l.OOtf  fh  à  ir.  Cfaap- 

i>u&k  proCassenr  de  ptiflusnphie.  i  l^ftctitté  das 
ettres  de  Besançon. 

—  en  Ht  Ams  At  Franev  centrale  de  Blefe  : 
«-  9br  Is  prepOBffioB:  ife  M.  rinspeetenr  de  TA- 

caififinfe  ds  département,  81  ie  prefât  de  £iOir-et- 
Cher  ft  suspendu  de  ses  fonctions,  pour  on,  mois, 
avatr  retrait  eomptet  detndtBment,  H.  Bdlapgerv 
institoosar  a  RtrôdoK 

«  Ee  motif  de  cette  mesnre-rig^iirenseest  ftm^ 
sur  ee  que  M.  Bellanger  a  qofiîé  son-  poste  le  f  £ 
Juillet,  et  fixé-  les  vacances  cGa  sou  écolé  sans  en 
avoir  obtenu  Tantorlsation  de  ses  supérieurs. 


■—  on  lit  dans  )B  Jouimai  de  Bâam$  : 
Malgré  la  sécheresse  et  la.  thaleor  qui  règaest 
deptriv  le-  eooiniencerafintde  ce  raaÈ^  bob  vf^o*- 
ble»M  ptéatBStût  tester  eendilienff  le»  pim 

Om  ooaa  assure  qu'on  commence  à  roir  quel- 
qaevvaiaiiu  uoriés  daas  les  rignerfiDes  :  e'esa  sn^ 
inditf»  eaarMa  d'uae'  récolte  précoce  ett  d'une 
ijimlMÉi  jninifti  iirim  uviriaB. 

D^nès  les  ^panaoe^.  le  >  rendemeac  serMC 
d*un  quartantàraanteAoalH  bittacnwï  aok 
57  MÈoea  pMTh  ares  2^  ociitIai«k 

— SeJou  le:  ]!Lom»iiittâ,4*.MetuHt  DL  Jutaa-Favie 
aumtt  hérité  d'un  dos  fils.  4îm  célèbia  OKfévsev 
d*aae.fi>pt  uxid  de  plus  de  ft,$iOO,Q(tt  Ûr.*  aia»  qiM 
d'oA  moMIiflc  wagniflqjaai 

jpgpnip,nt,a.êté  enfla  leadu,  à.  Cûnatan*- 
tinoptte  contire  la  dam»  aux  caîmét^  laprès  uue 


loi^BV  détenCfon  pr^enfire-  Etig  a  etd  ccmdkm^ 
sée»  par  le  coaseU  suprême  de  jnstfce,,  &  au  eactf 
perpétnel  es  Talac&fe,  ta  patrù,  et  eflte  ne  pQmv 
rB^tasremetirelvi:^  en  Turquie 

«te  j^MCuB^^  »  eBBdaauié  & 
CI  ikie  dnrapefeoaneiiieBC,  tient  d'être  gracie  pâi** 
le  ivf.  "Sa  pâse'  e  él4  cemmuée  ctt  ceUe  de  Tnint'  ' 
auirfa»  de  déteattcu.  On  sait  qàe  te  généré  Gune^ 
Iu4en  flg4  dei^dB-qMCre-Tfnstsam:  » 

—  On  lit  dans  le  Cnmrf*r  é»  i»  SÊetmr  Ci» 
salbeur  épouvantable  vient  de  ptooger  la  ville 
d^  lAeew  Map  daav  ta  phi»  profoatfe  deuteur; 
liindi  dernier,  des  exercices  de  tir  avaieuf  Bett 
b^bonida  Wcaaeomdtf*  Fn-tturiàt  kaasno  taïal 
Leeupuoe  pièce  dr&aZiédat»  et  taa  seps  MMuafes  , 
dfeiré^uipaec  panai  lesqqote  était  toliiielii  imnt 
de  narine  Gorau,  caiwwndat  de  la  eam»- 
idèBb.  Ghm|  MOruMiOBt  été  gittueia— t  bleaés  «» 
uD  autre  lamé  è- la  aeiklia  bateanaramuyuiJH 

a  raveDé  la>  i—inTlirur  dan»  le  port,  et  tas' 
morte  et  blesiéa  «ot  été  ituBéd&temoat  HMmi 

—  On  écrit  de'  BlrmingtiaiB,.  ea  dat»  de  jeudi  i 
«  £b  soir,  à  sept  heures^  une  terrible  ^ato- 

s&)aa.eu  liés.  &  la  mauifacture  de  UM.  Lodlaw 
frères,  fabricants  de  eapsul»  poar  U  dlrectieft 
de  rartillerie.  On  suppose  qu'une  vieille  ft^me,. 
iqvi  depuis  trente  ans  faisait  le  môme  travail, 
était  occupée  à  mélange  la  poudre  (ulminaat* 
qu'on  emploie  doos  la  fahrieatiea.- Elle  avait  poas 
joSo  une  chambre  au  haut  du  principal  bâtira  en*, 
[•I  c'est  Ubtyu)  Vexplosion  eut  lieu.  lAmaUtfu-  . 
reus&iemaM  a  été  nlsa  rapièces  de  la  maaièM- 
ia  plue,  offreuae.  Ua  homme,  noBim&  Perrlcoa, 
qui  travaUlaU- dans  une  autre  partie  du  b&timent, 
lU  été  tué  pas  féeroulement  du  toIL  lia  oavrierr 
nanusé  ^laas»  aeu  le»  àgm.  jambes  bviséesv  efe 
uae  fanme,,  nommée  Warren,  a  eu  les  Buàaa  et 
la  l^ure  borrUiIemest  brûlées.  PUatieiws  autre* 
personoes  emptoyéss  dans  la  maaWacture  oot. 
été  ^alomcut  blessées»  Toutes  les  toitures  oot 
^  e^véea  et  toutes  les  pi&ces  complétemeat 
cndommaç^.  L'explosion  a  été  eateaduft  à  la. 
diatascea  de  2  millea. 

 Ma  journal  anglais  annonça  l'arrivée,  dans. 

un  portbiritaB»lque,.dranDaïiw  venaut-deSéba*- 
topol  avec  une  cargalsoa  d*ce8eiaeat&. 

On  comprend,  dit  la  Gi>«nrf*,  que  des  ^>éotâ»- 
teur»poar  tesquelarlMm^estsaw-é  au  inwdenaieet- 
eu  ridée  d'aUer  fouiUsr  les  chaoïpa  d'Inkermann 
et  de  TB&ktir  afin  de  recuelUir  lea  dépoutile»  dsa 
soldats  de  diverse»  nation»  «isevelis  à.  la  h&t» 
afH^s  des  combats  meurtriers;  mais  il  est  permia- 
de  s'étonner  que  les.  autorités  russes  aient  laissé) 
accompUv  cette  exploitation  impie  qui  premL  aé-  . 
eessairement  ua  temps-  assez  long  et  qpi  aeat 
pas  exempte,  do  difficulté*  de  divers  gawas.  U 
aous  semble  aussi  que  la  douane  anglaise  aUBait> 
pu  repousser  eesibnpectaNouaqiiLB&mltfiBt  rbiii- 
maotfff. 

Parmi  ees  crAnèa»  ce»  tibias,  cea  fiéaaun»  lap- 
portés    Londres  pour  être  convertis  e.a  mffâm 
ou  eu  oûiT  aounaCii  se  trouve,  les  restes  de  $omf~ 
breuxaoldata  hBitaoabwes^  lesthraveauMNct^  pp«»  ^ 
leur  patrie  méritent  mén  qu^on  ait  quelque  r»- 
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pect  pour  eux,  et  qu'on  ne  se  hftte  pas  de  trou- 
Uèr  m  p»Ix  de  leurs  gépolcras  afin  de  gagner 

quelques  pièces  de  métal. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois,  d'ailleurs,  qu'on 
a  &  signaler  et  à  flétrir  un  acte  aussi  odieux.  Des 
i^mps  de  bataille  dtr  premier  empire  ont  été  té- 
moins de  la  môme  profanation.  On  dit  que  les 
plaines  de  Wagram  et  d'Austerlitz,  entre  autres, 
ontété  également  fouillées  par  des  mains  avides, 
sans  aucun  respect  pour  tant  de  morts.  Les  osse- 
ments des  soldats  qvl  f  étalent  glorieusement 
tombés  et  qui  auraient  aà  y  repayer  en  paix,  ont 
été  enlevés  de  leurs  sépultures,  et  vendus  comme 
engrala  à  des  spéculateurs  ébontés. 

—  Le  Jounutt  de  CmiUniinopU  raconte  le  fait 
iolrants 

RMcbld-ElllBndl,  ex-latendant  particulier  de 
fbu  Reschld-Pacha,  &  la  mort  de  son  maître,  avait 
quitté  tonte  occupatlim  pour  se  retirer  à  sa  belle 
propriété  d'Alem-Dagfa,  où  11  vivait  paisible  et 
tranquiUe.  Cette  solitude  n'a  pas  été  apparem- 
ment du  goût  d'une  femme  de  son  harem,  une 
Clreassienne.  qui,  la  veille  d'u  Baïram,  a  aban- 
d(Hmé  le  toit  conjugal.  Les  recherches  les  plus  ac- 
tives pour  la  découvrir  ont  été  vaines.  Reschid- 
Effendi  n'y  pensait  déjà  plus,  lorsqu'un  beau  ma- 
tin on  vint  lui  dire  que  la  Gircassienne  était  à 
Constantinople,  retenue  dans  la  prison  de'zaptié. 
Me  voulant  pas  rester  chez  son  ^maître,  cette 
/emme  avait  pris  la  fiilte,  n'emportant  avec  elle... 
qu'un  sabre. 

Chemin  faisant,  un  aouroudji  ou  courrier  la 
rencontre,  et  veut  l'emmener  avec  lui.  Elle  re- 
fuse :  nouvelles  Instances  de  la  part  du  courrier, 
même  rejet  de  ses  propositions.  Aux  prières  et 
Kix  promesses,  $tnâmdji  essaye  d'employer  ta 
violence;  la  femme  se  défend.  Une  lutte  a  lieu, 
et,  tout  en  se  débattant,  la  Clrcasslenne  iire  le 
sabre  de  dessous  ses  TÔtements  et  perce  le  cour- 
rier, qui  tombe  mort  Quand  elle  Ta  vu  parterre, 
sans  vie,  elle  l'a  dépouillé  de  ses  vêtements,  s'en 
est  revêtue,  et  s'est  dirigée  vers  le  premier  villa- 
ge voisin,  où  elle  est  allée  faire  sa  déclaration  i 
l'agha  et  se  remettre  anx  mains  de  la  justice. 
L'agha,  après  avoir  constaté  le  crime  sur  le  lieu 
même  où  il  avait  été  commis,  en  a  dressé  le  pro- 
cès-verbal, qu'il  a  envoyé  à  Constantinople  en 
même  temps  que  la  Gircassienne.  C'est  ainsi  que 
Reschld-Efliendl  a  retrouvé  son  esclave. 

—  Parmi  les  prisonniers  autrichiens  en  ce  mo- 
ment en  France  se  trouve  l'un  des  principaux  of- 
ficiers d'un  régiment  en  possession  d'un  singulier 
privilège. 

En  1683,  Uopold  Vf  mal  h  propos  surnommé 
le  Grand,  abandonna  sa  capitale  aux  300,000 
Tnrcs  de  Kara  Mustapha  et  se  déroba  par  une 
Alite  honteuse  &  une  lutte  suprême.  Réduits  & 
leurs  propres  forces,  les  boui^eois  de  Vienne  ré- 
sistèrent a  l'ennemi  avec  des  prodiges  de  valeur 
qui  Râlèrent  ceax  de  l'antique  Sagonto.  Depuis 
co  siège  mémorable,  aucune  troupe  impériale 
n'avait  pins  le  droit  d'entrer  dans  la  capitale  de 
l'Autriche. 

Plus  Urd,  l'arcbidoc  Ferdinand  de  Gratz  vit 
8  insuiver  contre  lui  la  Bohême,  la  Silésie,  la  Mo- 
ravie. Enfermé  dans  son  pal^s  par  ses  sujets  pro- 
testant!, Il  y  vît  tin  matin  paraître  dans  son  cabl- 
Adt  seize  barons,  Wmés  de  pied  en  ca^,  qui  voo- 
lalaot  le  contraindre  à  ilgner  un  acte  de  consti- 


tution. Tontes  les  troupes  avalent  été  éloignées  à 
large  distance,  et  la  garde  de  la  ville,  exândrc- 
ment  confiée  aux  bourgeois,  laissait  à  leur  direc- 
tion la  personne  du  souverain. 

Ferdinand  refusait  de  signer,  et  déjà  un  sabre 
se  levait  sur  sa  tête»  quand,  dans  la  cour,  reten- 
tit une  sonnerie  de  clainma.  Les  conjurés  se 
précipitent  aux  fenêtres  et  voient  rangés  en  bftf 
taille,  sabre  en  main,  carabine  au  croc,  les  cui- 
rassiers du  régiment  de  Dunpierre.  Leur  pr^ 
sence  était  d'autant  plus  Inattendue  qa'lls  avalent 
été  envoyés  en  garnison  à  Uns,  à  AO  lieaei  de 
Vienne. 

En  même  temps,  la  porte  souvrlt  et  l'on  vit 
paraître  le  ctdonel,  marqnis  de  SiJnt-tniaire,  qtd 
demanda  les  onlree  de  rEmpereur.  Ia  ^nre 
de  Ferdinand  se  colora.  Sor  scm  orâ«,  les  s^ 
barons  furent  sadsis  et  pendoa  hors  de  Teocdute 
de  Vienne,  à  l'endroit  où  s'élève  aqjonrd'hull^an 
de  ses  plus  riants  fauboui^  dont  le  nom  (ffnr- 
naU,  cour  des  seigneurs)  rappelle  indirectement 
cette  prompte  et  ten^Ue  vengeance. 

Une  obscurité  profende  r^ne  encore  sur  le 
principal  incident  de  cette  anecdote  parfaitement 
authentique.  Lorsque  Ferdinand  demanda  an  mar- 
quis de  Saint-Hilaire  en  vertu  de  quels  ordres  II 
s^était  rendu  à  Vienne,  le  brave  soMat  lui  remit 
un  papier  cacheté  du  sceau  de  l'Etat  et  revêtu  de 
la  signature  du  prince.  Tous  les  moyens  de  par- 
venir sûrement  et  secrètementau  palais  y  étalent 
indiqués.  Ferdinand  convint  que  son  écriture  et 
soel  impérial  étaient  parfaitement  imités,  mais 
jamais  ordres  semblables  n'étalent  émanés  de  lui. 
Eût-Il  voulu  les  donner,  la  surveillance  exercée 
sur  lui  l'en  aurait  empêché.  La  scrupuleuse  véra- 
cité du  prince  ne  laissant  aucun  doute  et  son 
mystérieux  protecteur  ne  s'étant  jami^  révélé, 
les  chroniqueurs  en  sont  réduits,  sur  ce  problè- 
me historique,  &,  des  c»)i^ectures  aussi  direr* 
ses  que  celles  dont  a  été  Tol^et  le  fameux  Masque 
de  fer. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu*à  partir  de  ce  mo- 
ment, tous  les  événements  concoururent  &  gran- 
dir Ferdinand  II  :  Boucquoi  battit  le  comte  de 
Mansfeld  près  de  Budweiss  ;  Prague  fut  assiégée 
et  les  Bohémiens  forcés  de  courir  sous  ses  mu- 
railles. Les  routes  qu'ils  occupaient  furent  ainsi 
ouvertes  devant  Ferdinand,  qui  en  profita  pour 
se  rendre  k  la  diète  de  Franciort,  où  il  échangea 
définitivement  son  titre  d'arohldac  contre  celui 
d'empereur. 

il  entra  dans  cette  vole  triomnhale  que  de- 
vaient plus  tard  j(mcher  do  lauriers  les  succès 
de  Tilly  et  de  Waltenstein. 

Au  moment  de  sa  miraculeuse  délivrance,  Fer- 
dinand H,  se  défiant  avec  queltme  ralaon  des  ha- 
bitants de  Vienne,  garda  près  de  lui,  nonobstant 
tous  leurs  nrivllégest  le  riment  de  Damplerre. 
Les  cuirassiers  campèrent  trois  jours  entiers  dans 
la  cour  du  palais  sans  poser  les  armes,  et  les  of- 
ficiers Impériaux  avalent  <nilre  de  Jbumir  ample- 
ment h,  tous  leurs  besoins.  Le  maat|uis  de  Saîot- 
Hilalre  était  lo^  ches  le  futur  empereur. 
.  Depuis  Ibrt.  ce  régiment  a  conservé  le  privilè- 
ge de  traverser  Vienne,  quand  Vienne  se  û^uve 
sur  sa  route,  clairons  ronnanta  et  enseignes  dé- 
ployées, d'aller  se  ranger  dans  la  covr  du  palais 
et  d'y  rester  campé  trois  jours  et  trois  nuits.. 
Pendant  ce  temps,  les  cuirassfera  ripalUmt  anx 
dépens  de  Sa  M:^m,  et  des  tonneaux  défoncés 
en  lenr  honhenr  versent  le  vin  conle  à  dtecrédOD. 
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En  mettant  pi^  i  te^  te  «^osel  monts  dws 
rempeitnr  ehmM.  que  personne  ilt  le  droit  de  l'ar- 
râterou  même  dé  fumoncer.  Il  frappe  trolscoupi 
à  la  poi^  du  cAbiaet.M  présente  au  monarque, 
Je  salue,  lui  demande  ses  ordres.  Comme  il  Q*j 
a.pliude  rebelles  à  pemb^  Tempereur  Invite 
Hftnplement  le  colonel  à  pamr  trois  jours  au  pa- 
lais. Un  appartement^riuMiiieur  loi  ert  assigné. 
On  range  h  la  porte  les  étendards  du  réglraott  et 
uQe  sentinelle  y  est  placée,  comme. Ala  chambre 
même  du  souverain. 

JW  loiats  U»  mmmAm  âtwtfwett  M.  Gabcm. 


Nou^avonsiDctâommentparléjU  yaqael- 
ques  jours* deUdistribation  des  prix  du  petit 
séoiiBaire  d'Orléans,  à  propos  du  généreux 
abandon  des  récompenses  fait  par  les  élèves 
de  cet  établissement  au  profit  de  la  sous- 
criptiom  pour  ka  blessés  de  î'armée  d'ita^ 
Ue. 

Nous' croyons  devoir  revenir  aujourd*^hui 
sur  celte  cérémonie,  qui  mérite  àdiŒ^nts 
égards  de  fixer  un  instant  TattentiOD  de  nos 
lectears. 

C'est  Mgr  l'éréque  d'Orléans  qui  la'  pré- 
sidait. L'illustre  prélat,  dont  on  connaît  la 
vive  aflectioD  pour  la  jeunesse  et  la  haute 
sollicitude  fiour  l'éducation,  ne  manque  ja- 
mais de  venir  présider  lui-môibe  àcetteiete 
de  faoïille  qui  lui  a  fourni  plu»  d'unefois 
roccaslon  de  faire  entendre  d'éloquentes 
paroles  et  de  mémorables  leçons. 

Cette  année,  un  intérêt  de  plus  s'atta- 
chsdt  à  cette  solennité.  Outre  quele  diocèse 
revotait  avec  bonheur  à  sa  tdte  le  vénérable 
pontife  dont  la  santé,  û  chère  à  tous,  avait 
un  moment  inspiré  des  inquiétudes,  c'était 
la  première  fois  qu'il  s'agissait  de  constater 
les  résultats  d'une  innovation  établie  par 
Mgr  Dupaidoup:  celle  de  là  création  de 
cours  supérieurs  ayant  pour  but  de  complé- 
ter et  dltannoniser  les  connaissances  ac- 
quises pendant  la  durée  des  études. 

Ces  cours  supérieurs,  embrassant  la 
grande  philosophie,  les  principes  du  droit, 
Fê8thâtic[ue,  le  haut  ensdgnement  ^ttérû- 
Te,  constitnent  comme  une  véritable  faculté 
au  sein  ^un  établissement  privé  ;  c'est  le 
couronnementdes  études,  et  en  ouyrantàl'in- 
teUigence  des  horizons  plus  vastes  et  plus 
élevés,  ils  lui  donnent  une  largeur  de  me, 
on  ensemble  et  une  profondeur  dont  les  hu- 
manités ordiniùres  ne  suffisent  jpas  &  doter 
i'espnt  de  la  jeipnessé*  ■ 

mois  seulement  se  seitt  écoulés  depuis 
rheoreuise  cieéfttloii  de  eés  eoars,  confiés  à 
de  savants  professeurs^  et  dès  maintenant 


il  est  permis  de  «oMtater  tons  les  exceUents 
fruits  de  cette  iosiitation  féconde,  qui  achè- 
ve de  placer  Tét^Ussement  déjà  si  juste- 
ment renommé  de  la  Chapelle  au  premier 
rang  de  ceux  qui  se  reoonunandent  à  l'esti- 
me et  à  la  confiance  des  familles. 

La  cérémonie  de  mardi  dernier  a  été 
comme  la  consécration  de  l'institutioD  nou- 
velle. Aux  côtés  de  Mgr  l'évôqoe  d'Oriéans, 
on  remarquût  toutes  les  autorités  et  toutes 
les  notabilités  de  la  YÙie  :  M.  Le  Provost  de 
Launay,  préfet  du  L^ret,  &L  le  premier 
président  de  Vauzelles,  H.  Savary,  jiroca- 
reur  général,  M.  le  général  Vaudrinaey, 
commandant  la  division,  plusieurs  consdl- 
1ers  àla  Cour,  M.  le  procureur  impérial,  des 
membres  du  panpiet,  des  ipembres  du 
conseil  général,  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques, etc. 

Le  discours  d'usage  a  été  prononcé  par 
M.  l'abbé  Baunard,  professeur  de  Thétwi- 
que,  licencié  ès  lettres,  qui  avait  pris  pour 
snjet  l'Education  progressive.  Nos  lecteurs 
nous  sauront  certainement  gré  de  placer 
sous  leurs  yeux  ce  morceau  remarquable, 
où  l'élégance  et  le  charme  du  stvle  rehaus- 
sent l'élévation  des  pensées  et  la  justesse 
des  aperçus. 

Après  quriqnes  paroles  préliminaires 
adrràsées  aux  enfants ,  Toratenr  s'est  ex- 
primé ùnù  : 

n  y  a  dans  ce  monde  trots  écoles  saccessives 
par  lesquelles  tonte  ftme  d'homme  est  appelée  à 
passer  pour  atteindre  sa  perfection  :  trois  édu- 
cations qui  se  superposent,  comme  trois  escar- 
pements d'une  môme  montagne,  pour  conduire 
au  sommet  suprême  et  divin  de  Texlstence  :  Té- 
ducation  par  la  mère  dans  la  famille;  Téducation 
par  le  maître  dans  Técole  ;  Téducatlon  par  la 
société  dans  le  monde.  Ce  que  je  dois  votib 
dire  dans  ces  quelques  paroles,  qui  ne  seront 
pas  un  discours,  c^est  comment  nous  voulons 
ménager  le  passage  de  la  famille  &  Técole  et  de 
récole  dans  le  monde  ;  c'est  dans  quelle  mesure 
ces  trois  éducations  s'harmonisent,  se  soutien- 
nent ici  ;  et  ce  que  nous  tftchons  de  faire,  avec 
vous  et  par  vous,  pour  continuer  la  première,, 
accomplir  la  seconde,  et  préparer  la  troisième. 

L 

Vous  n'attendez  pas  de  mol,  mes  très-chers 
enfants,  le  tableau  de  l'éducation  première  dans 
là  ûunille;  car  que  pourrals-je  vous  dire  que  ne 
vous  rappellent  sans  cesse  vos  plus  doux  souve- 
nirs, et  que  ne  saluât  déjà  vos  plus  chères  espé- 
rances? Qui,  du  reste,  se  flaUerait  de  peindre  di- 
gnement cette  puissance,  cette  tendresse  de  '  la 
maternité,  cette  pénétration  mutuelle  de  deux 
AmescréesTune  pour  l'autre?  raime donc  à  le- 
proclamer  comme  un  hommage  public  de  nobre 
recoonalssance  :  m^gré  les  extases  «tles 
tiens  quelqueibls  idol&tres  de  Tamour  m»t«pïM«, 
Je  ne  connais  pas  au  noode  de  melllw  Uwnw* 
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nSceux,  plus.dâUcatjplBB  tendve*  plusiintéUigeilt, 
^tos  hénïtqde  aas^  jet  plus  Icrévocâblement 

et  al  fea  ^niile  iolr  c'ûflt  moins  p*ur  iiMUer 
^otrarficonnalssance  qui  n&.défaiUe  jias*  flW  pour 
vous  signaler  IWlgine  première  de  vos  plus  belks 
'  'teottéset  <àe  vas*  {tlu  .nobles' Instincts,  iûi  i  umb 
-fltam  QDftutor  anawaivaiitnaaé  dMjadiwdes 

rpds  lioaisie».et^  lenriliiflQ6DBe.sur  le  «éaie 
Iffltr.fllfi;  quD  ne  #onrratt-on  pas  dire  «ntsl 
des  ïdèt9  dès  saints  et  tto  lenr  ln^uence  sur.œs 
)«aie»«âesfiesl  tPon"fliol,Je  'voos'raroae^^quànd 
•aÊsa  plaB.anr  ma  coiMe  BD«afant  «Btinsiié^fin- 
-«MRBttjéofeeiuc,  -et  que  Je  reux  cannaltreila' 
floarce  n^Tstérieuse  de  QesdaDBprLvilô|^ié9,Je.Fe-^' 
monte  h.  sa  mère,  et  je  ne  ma  trompe  jamais. 

Cmt  'lit,  dans  'les  trtsors  d'une-Sme,  ïbyer  Ûe 
lavâtee,ic|aa  «ilbe esprit d*>eufailt  afoUé  sailp- 
.mièra,  vQtrfl.^ur  sa,{Uireté  ;iW6  nttoes  voua  ont 


enffiâfler^tëtin^  Jffçota  «t  tenfti  i^]ast  cvec  leur 
«We  et  ^leur  aipotn*;  et  eflfiri  par-dessus  tout, 
puisque  lions  sommes -prêtres,  de  tous  initier  & 
nae  stflnice  'plos  'bélfe,  à  une.  vertn  pins  haute 
-que  celle  -^e  la  terre,  Becret  d*un  bonheur 
qoi  sttrVtt  -ttox  misères  et  aux  Oéceptlonis  de  ce 
monde  jour.  "Maintenant,  nous  avons  atilœvé 
'dotracBBvred'utïe  année;  et  au  moment  de  nous 
ffnnsSre-poiiriTiiélqnes  semainés  le^acrô  trésw 
qtirHB-BeoB  'ttnllmt  commis,  ros  parents  ont  le 
droit  de  nous  demand»*,  et  'J'esa^erai  de  leur 
dire  M  .cp»  inoua  avons  fait  pour^rttre  instruc- 
tion et  pour  TOtre  salut 

Et  d'iihnrri.  pnuMÉWMi—  ItmrrftpimiInT  avant 
tout:  noosnenoosBommcspas  cru  le  droit  de  tous 
remplacer.  Dus  cette  succession  que  vous  noua 
«tez  Ii^ée,  nous  vtras  arons  laissé  ùne'part,  et 
la  idas  Mie  :  lapritetdenoa  aiprtias*  ooBOsnel- 
,1e,  incessante  de  .rdiducatum  -4e  vos  fils.  Itous 
avons  S'abord  t&ché  de  tous  continuer  en  faisant 
comme  vous,  en  àlmant  comme  tous,  enrelUant 
oomne  vous,  >«i  nous  mOantàtinne  fai'iHede 


lait  de  leur  &me  ;  sur  leurs  genoux.,  près  de  leur 
«lilosor,  ^«s-avez  trouvé  'à'la  fois  Totre' première. 

.  iteole  let'totroinniiiw*,  autel.  IEq  eHes,  ipour  mê 
.servir  de  Tâxpreasiaà .  d'^m.  saint,  vous  <iwge 
trouvé  Cmcre  mcréi  de  tca  cœurj,;  quels  qne( 
soient  Jes  orages  qui  'attendent  votre  vie, 
•^t  par  eTlea  que  vot»  serez  rattachés  awx  rtva- 
«mcteilUicamear,  de  la  eonsolence,  de  la  vertu 
■«urik.tem,  et  plus  itard  aBxtivagee  du  bonheur 
dans  l-étornité. 

Cependant  je  dois  l'i^outer,  et  vos  pères  et  vos 
mères  vous  le  dinmt  comme  moi  :  vue  pnlssanee 

■  maovnBt  .A.  leur  -^temltt,  à  :ieur  maternité. 
,^Us  fflcrtirent  UentOt;qMe  s^Ila  ébdent-totU-tpois- 

'  sauts  pour  la  première  éducation  de  vos  Saae», 
seuls  ils  ne  Tétaient  pas  assez  pour  les  tranflgu- 
JKC^pour  les  4iviDisfir  ;  et «snivés  à  ce.iuint,  leur 
auserdoce  £n  jijiipelalt  un  au  tre. 

Vous  souvient-til,  jnes  très-clœrs  enfants,  de 
cette  p9iSe  JAuchante  du  saint  EvangUe  il  «st 
.raconté  que^otrorSeigneur,  asals-aurie  penchant 
>d'une  deces  raontagnes-oùil  veaait  de  prêcher 
■lA,charilé,  Attira  sur  son  sein  Jes  petite  enfants, 
.les  prit  des  hras  de  leurs  mènss,  ies  bénit  et. les 
anibrassa,.et  prononça  sur  eux  ces  .paroles  d'ine^ 
iU}le  tendresse  :  u  ■L&tsaez  venir  à  moi  les  petits 
eoDants?  »  Ce  jour-U,  le  Baoerdae£,danseon47pe 
.divin,  était  Investi  du  .drait  de  vous  élever^  rparoe 
ou'il  raœvalt  le  subKme  esentple  et  le  préoepte 
4e  vous  aimer.  Désormais  Jee  itoa.vaea  les  plus 
.glands  de  VEgVm  aOaim  seifoiraime.gloire  tCt 
un  bonheur  de  oaiichiter  Ut  pHiU  tnfantt  etéeiês 
«ttinr  m  Ovist.  On  n'allait  {dus  mainteoaat, 
comme  dans  Tantlquité,  élever  Thommo  seule- 


mm,  mais  en  aHi^'  Mlevw  ^our  I^umarntté  et 
yeur  EHm.  dSt  œla,  -encore  une  fcris,  4ata^  Be  oe 
•fl;raiHljour,*!ân  jQm"Oû  Qn  eitfantTiït  fiontevé'de 


«srpe,  -entre  les  bras^^on  Sien ,  pour  être  portée  mtîknqaB-êBnl^wwi^aâfiinttMiamiàb'i''^ 
•en  hMit  «t  ppôseBté  «n  «M.  ,  Me. 

-Cegovr  devait  arriver yearvotts, BitatiliwH'en-  U. 
faats,  et  H  a-prlalésithnement  plaee  f>Hra»i  îes 
«ftennité»  de  vWre  -enkKoBoa  Vos  mtretrts  ffn- 
>rent  k  boss  comme  awi  v^vésentrâts  -ân  'Dieu 
Walt  liAni  les  petits  «nflmis.  Ce  qd^ils  mw 
'wmandèreitt  -Oan  m  vons  remettant  •entre  nos 
mains,  ce  ftit  <le  vo»  «ntewer  cloneenmit  te 
¥M«gd4s  la  Tannft  ft.  l'fteole,.M  «ifr<ae  «Btt 


dono^  si  je  puis  parler  de  la  jBorte,'l0,pk]Sjpur|it)s  en&nta,  à  tears  . jaitx,  tetns ^truiass,  laurs 

promenades,  leurs  succès,  leurs  revers,  laurs 
plaisirs-et  leurs  pelnf!^  J^uis  XQus  ûjtes  io>reste. 
Totre  action  demedre  encore  fappul  dê'la  nôtre, 
et  ■votre  *irtor«6«st'Ia  sancfiMi  tteraière  âe'l'édu- 
tsatian  iàtte'qaa  nous  iftetBiido>B.^DKnBiXDcnteIe 
d'où  Ton  a  banni  les  châtiments,  Vimaflniwre 
d'un  père,  Timage  attristée  et  jilus  douce  dime 
mère  est  toujours  présentée  aux  yeux  de  vos  en- 
ftints  conrtoe  lapeine'lajJlus  grave  que  nous  pnis- 
alfias  Infliger -à  des  ttcnanfaonaètiik  ituisalbieD, 
voua  le  sàvea,  robservatton  .des  lois  de  âiaolFaiM 
•td'Sôtude  que  nous  leur  iniposons  n'a  pas  d  autre 
nnctiun  que  ces  notes  de  Chaque  semaine ,  qui 
TOOt'deiiouB*  voorf,  et  quiTevflnant.ensBite  de 
>TOiH-à'viwtanfiaElB,  leur  apportes^  dans  ^  let- 
tres ou  dans  vos 'visitas,  dans  vos  embrassemeots 
ou  dans  vos  Umnes.  la  plus  dure  punition  ou  la 
lilos  douce  récompense.  Cela  étonne,  je  l*avoue  ; 
Il  en  est  même  pour  qui  oela  semble  iœpoadWe. 
MaisAolase  voit,  œlase  iUt  :  doncfcelawpent. 
Justice  vous  soit'rendue,  mes  ciierseaJanU-l  Nûus 
avons  pensé  que  dans  ces  jours  mauvais  où 
liens  les  plus  naturels  qui  unissent  leslioranies, 
se  rerwhent  et  se  brisent,  11  sertftibion Awos 
de  MSMWer-iieia  Berte  lea  Kenade  la  Amaie. 
îNous  avons  piésumé  de  votre  ^noblesse  d^e, 
que  cas  pures  affections  du  fojer  domestiqnea^ 
raient  assez  fortes  en  tous  -pour  gn^r  TOtre™ 
dans  les  voies  dotravaSl  ettle  l'dbM8»anc^_WJ- 
ces  vous  floieat  reD(bns;;  TOKsw^a*»  «laa^KWpe 
iDoa«q>éraBcce.  Appmté^aeulemeut  aur  le  spave- 
nir  sacré  de  vos  pères  et  de  ti»  mères,  ^^^J^ 
pu  maniher  bous  ral&cfae  et  sans  dnM  dsns-ce 
pnto  •sentier  ««  «swttr  de  dhaqae Jew  ne 


ment  en  vue  de  la  patrie,  pour  le  camp  ou  le  fo-  il'luûnenreftfétieBrettan  AvatsaorlMW  et  «es 


gnmds  jvntiaeiiita-qtte  viws  inqpi"'^^^'*'''^''^'^ 
la  famille  jïouvaient  faire  .prespentircequenous 
Toyons  -aujourd'hui  devant  nous  :  le  générenx»- 


iSIous  devions  &  vos  cœurs  ce  respect  et  «ya 
iJonBance-;  mais  nous  ne  Beviops  gnfere  * 
votre  intelligence  quand^Uefioua  arrira»»»** 
fratAe,  Un^ld^  osas  lÉiaïawinr  ses  gnxMères 
lei^  ^lémemaiDSi,  qui  4BiBian^  ia  wmr 
aux  études  des  lettres.  Cest  une  tilche  aïffi^e 


TtciLde  l'esprit,  avcp  4édi<Vitesisei»  d^r6tiMi,,pru- 
UcHoe,  itans  s'exposer  ;iu  risque  delmsQr  w 
forcer  cat  instcument  si  Trêl©, 

voici  un  petit  enfant,      l;^an, . candide  que 
,     fUèfja  nous  Rnûènç,  et  .gui  ^demande  À  frap- 
«îJiii"  le  seuil  de  co  second .  sanctuaire  de  isa 
vie.  A  peine,  sa  raison  a'est-eUe  ôyeillée  aji 
premier  spectacle  des  cjiosas  qui  L'entourent, 
uu,x  fleurs  de  son  jardin,  aux  jeuA  de, sa  niaî^Qu, 
aux  premières  réflexions  qqi  sont  venues^usqU^Â 
iul  à  travws  r&we  aùn«aÉê  de  json  père  et  desa 
.ntàre.  Il  nous  apporte  seulwieatsa  vivacité,  ea 
,p4nâtrattQn«  sa'  curlo^té  JAMtîaÙe  comme  est 
vQUe  de  tout  homme  créé  inonr  Hofini.  Gomment' 
iiccneltteroQs-DonB  ce  jeune  JiAte  debult.ane? 
Comment  ^nms-inous  cetfeo  .m(d)ile  créature, 
ce  roseau  pengant^  comme  aurait  dît  Easeal? 
irons-nous  lui  mettre  d'abord  ime  grammaire  à 
lamnia,  exiger  de  Jul  de  sëcbes  définitions  et 
perdre,son  esprit  dans  les  abstractions  delà  lis- 
guist^gue  <qu'ii  ne  comprendra. pas 7  Dieu  DOUi> 
Siwilc  dfi  traiter  ces  facultés  si  fraîches  avec  ceUo 
:.hojQ]icide  ininteUlgence  de  leuKS  beaioias,  tleisvr 
;^|^^tn^e  et  do  leurs  instincts. 

.I.'licriture-Saînte,  towjours  si  pleinede  Inmièfe 
rcyjr  tout  ce  qui  regap-de  .Dieu  et  rtieraroe, 
M10U3  offre  ce  que  j'appeUcrais  sa  mëtliode, 
divine, pour  l'éducation  de  la  .première  .enlapce. 
Ijpreque  lc  Maître  éternel  voulut,  Jni  AUSsU  in- 
siraireie  premier  homme,  il  le  plaça  au  mflieu 
00  toutes  les  créatures  qui  peuplaient  la  terre, 
noaveUement  formée,  et  .il  lui  fit  .donner  un  nom 
'à  chftcune  d'elles.  l^)iuquolne  pasimUer  itlDsti- 
tuteur  suprême?  Prétendrlons-hous  être  plus  sa- 
bres qve  Joi? 

?fon«  autant  qu*rl  dépendra  de  Aons,  jious /e- 
rons  comme  lui  ;  et  telle  est  la  méthode  que  no*s', 
avons  adoptée,  ,poiw  commencer  i'inatrnction  pi 
délicate  et  si  importante  ..des  plus  Jeunes  en- 
fants. 

.Jeté  dans  le  monde  immense  comme  un  étran- 
ger dans  une  île  inconnue,  l'enfimt cherche  dV 
jjortl  la  signification  de  tout  ce  gui  J'entpure. 
'NonsJa  lui  donnerons,  et  encore  cette  Xois,  l'é- 
cole sur  ce  point  continue  la  fAmiUe.  Mous  met- 
trons d'abord  son  esprit  «n  présence  des 
objets  au  mtUeu  desquels  .se  passe  aa  «ie^  la 
maison  qu'il. habite,  la  cour  où  il  joue,  le  parc 
oû  il  cherche  t'ombre,  les  oiseaux  et  les  fi^irs., 
?(ous  lui  nommerons  ces  choses  dans  diesdestrip- 
tlpns  nettesi,  .colorées,  précisée,  et  aous  riubl- 
tnerons  dans  desconveniations  XHoill&rep  et  vi  res 
ii^âre  compte  de  sa  j>emiSe  dans  ee  langage 
Atttoreagae  qui  est  natnjceUemeot  i»  .laqgae  de 
T^m&nce. 

41  jxe  sera  pas  besoin  pour  ce  premier  enseigne- 
ment  de  l'appareil  lugdbre  des  livrer  desxîahiers, 
jnmfone  de  la  jclasse,  du  moins  cAmine  cm  ren- 
nend  dans  les  cours  plus-élevés.  ^tAiilasse  aem 
souvent  1  a  prtJf  le,  iejardin,  la  campiagne,  :1e  .bols, 
fiù  .chaque  chose. aura  son  exjnUcntipa.  et-où-das 
^H^enades8tudieusesetQhwnantfs,cach^wt  te 
:|caTAnsousleToUed0  plaisir.  Quandon  ne^rt^, 
pfts,  etqu'on  nepourra  voir  les  choses  de  ses  yeux, 
le  maftrey  suppléera  par  desdessins  bien  faitsquil 
QX^^tecftfittera  même  qvQlwefol»  rqprodulrepast. 
iser^eunesïSIèves.Xanatin^e'mêmeteralfiAixrB 
ftmwp  qpoJiwiihnt  apprendra  ATtosiwaat  tentea- 
-tre.  1  ordre  deBaaj90ns.de  .rannée<t^i»4'^rdne 
mÇme  qne  U  nature  indiquera  dana  içs  «lùets. 


gwxcmt  «era^^nmelfloip  jnrteauart  vadé  <]ue 

,G£|lai\de  U  .ci^atutn.  ifiour  fimnn-.le  jogement 
anàsl  .bien  que  le  coup  d'^U4u  jeune  écouert  on 
Thabituena  à,  distinguer  les  ct^Ke.par .  grotytes 
hien  .distincts,  natunels,  et  simplee»  comme  ils  se 
déterminent  ^ar  ieur  t^tinatlen,  leur  positioa« 
(leur  emploi  :  l'église,  par.exemplô,  avec  tous  les 
objets  du  culte  religieux  ;  la  maison  a¥ec  .tous  les 
détails  de  la  vie  domeAtiqoe;  la  forêt  arec  sa  vô- 
^étatloo  spontanée,  .le  jardin  ^vec  aaxudtnre,  le 
nord  ^vec  ses  glaces,  .ses  animât»  iwmeiMM, 
ses  Jours  Kujp  soleU;  le-midiAvwx«einbl«ii,MB 
bâtes  Téroces,  ses  palmiersvses  chamaani^,  .ses 
caravanes  errantes. 

lEnjneme  temps  que  tout  oola  seprtasnterada 
la  -  sorte  groupé  dans  des  .dessins  anlsiaaants  et 
variés,  le  maître  te  gravera  <dans  l'esprit  de  l'en- 
fant, en  joignant  Ohaque.fois  &8on  explication 
des  narrations  bien  faites,  .des  histoires  .choisies, 
des  fiEtbles,  des  paraboles  qui  compléteront  la  le- 
çon et  en  feront  un  drame  vivant  et  animé.  Une 
église  provoquera  les  (plus  belles  histoires,  4e  la 
Bible  et  de  l'CyaogiJe,;-nu.clnieiiôre  appellera  le 
lécitxlç  lao'éâui.Tectioi}  de  Lazare  lUi  dn.fils,de  la 
veuve  de  flaïni  ;  les  fables  de  la  Fontaine,  do  Fé- 
nèlon,  de  Ftorian,  animeront  jcepeqple  .d!ani- 
maux  et  de  plantes  qui  couvre  la  campagne.  En- 
fin, pojjir  que  n,uIlo  des  facultés  de  l'enfant. ne 
demeure  inucUve,  il  s'exercera  à  parler  de 
ces  choses,  ù  Jos  rédiger,  &  les  dessiner,  à 
les  chaùter  môme  dans  quelques  petits  monosaux 
.mélodieux  et  fiiclles  qu*on  lui  «ppcoodn. 

Cest  ainsi  que,  sans  eflbrt,  .on  formera  k  la 
fois  la  main,  l'œil,  J'orellle,  la  voix,  le  iangitfe. 
rimasfiuation,  la  mémoire,  l'iiiteUigence,  ,1e  cœur 
et  la  volonité.  C'est  ainsi  quei*enfant:ai9i:a,pr^pa- 
ré4oucement  %ux  études  des  Iangu£s,  ât^.qu:;^4ip- 
.portant  des  Tacultés  d^jà  ouvertes  et  afiermins, 
U  y  fera  plus  de  progrès  en  quelques  mois  qu^n 
nten  ïait  d'ordinaire  en  jilusiewâJAanées^d^tudes 
prématurées,  sur  des  ^émsAts  ahatraits  et  411- 
compris. 

Je  ne  le  dissimule  pas:  pour 'Obtenir  de  «els.vé- 
snltat«,  lil  £Bttt  aîmâr.beauco^p  teeipeilts  enfents, 
so  plaire  avec  ces  jeunes  Amest-et  savoir^ceniAes- 
cendre  à, leurs  faiblesses,  prévenir  et  ensunoide- 
vinovlea premiers hesoioe  de  ilenr  iuteUjffewe. 
Mais  c'est  de  la  sorte. qu'on  .les  élèwoa  heuFoose- 
xmit  :  c'est  âinsi  que  i'iwtpuotion,desQfflLdrapeo 
à  |ieu4aii5  leur  &me  épanouie  comme  le  jour 
descend  du  ciel  dans  les  yeox  4e  i^enCant,  a^r- 
tantavec  Imi  laittmi6r&  le  plaislc,  la  Qh»Iwret 
la  vie^  Noos  en  .avons  d4j&  ^iUraJ'eanérienpe: 
t'eafant  .se, plonge  litMoême  dans otfte  lumière 
CBoiawnte  >aiiec  «ne  «rdeur  -^ai  m  tcnhlt  sans 
cesse  jjkar  on ^i  .d!impatienoeet.de'0)u-iesité:,£t 
après, ,etaprÈs!  *--Aprè^.ce.Mr(»tlesfoi*tes-et 
inteOloentes  (étudee  (gnanunatioales  ;  apcôs,  les 
BévélaUons,endhaateres8es>du  bean  4aBS  tes  let- 
tresg  après,  les  créations  vives,  epontanàesiotié- 
condes  d'irn  eapiùt  vigouceux,  liahHué4eibMWie 
heure  àj^éfléchir  la  nature  .dans  son  Ame  -oemne 
dans  imimlmiQi  tAp^i^  pe>seront>les  ifertes  f«v- 
rc^tions  des  .scievoes  «t^  les  éléxatioNs 
pensé»  aeràne..Api^  si  i>ieu  le  veu^  «t  B'ii  >f  a 
en  .Jui  il'étinpeUe  du  06nie,  après,  oe  aéra 
pent"êtn  aussi  Uetrton , déduisant  .de  U  cbifte 
d'nhe  iponune  ^  imooifaa  féoAads  de  l'attno- 
tlon  terrestre  ;  après,  ce  sera  peut^Mte  D|i»P"^ 
«t  le  .diMOUffi  rsar  ruistetre  i»*m"*11^ 
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transporté  son  génie  à  dix  ans.  Aprte,  ce  lera 

peot-ètre  Claude  Loiraln  Jetant  sur  ses  toiles  Im- 
'  mortelles  ces  {KQ^sages  pleins  de  lamiëre  qa^il 
Avait  crayonnâ  dans  sa  praniëre  enfance  Après, 
ce  sera  peot-ètre  encore  Christophe  Colomb,  res- 
pirant les  psrnims  de  cette  terre  promise  que 
son  génie  Inspiré  avait  entrevue  dans  les  rêves 
de  sa  Jeunesse. 

TIL 

Cependant,  mes  enfants,  et  dès  ce  premier 
éveil  de  votre  Intelligence,  nous  avons  cherché  à 
préparer  en  voas  une  œuvre  supérieure,  Tœuvre 
par  excellence  de  notre  sacerdoce.  Pendant  que 
s'accomplissait  Tceuvre  de  la  nature,  que  se  con- 
tinuait 1  œuvre  de  la  famille,  nous  poursuivons 
en  Tousrœuvre  de  Dieu,  la  formation  de  lliom- 
me  divin,  dû  chrétien,  de  Télu,  de  Tenfant  pré- 
dftftlné.  Il  faut  bien  vous  le  dire,  mes  tr&s-chers 
enAunts,  et  ceque  jedisici,  jele  dis  pour  tous,  noiu 
'ue  sommes  wa  prêtres  pour  vos  enseigner  quel- 
ques mots  éloquents  de  langues  inconnues  ou^de 
sciences  profanes.  D*autres  l'eussent  fait  comme 
nous  et  aussi  bien  que  nous.  Ce  n*est  pas  cela  que 
Dieu  nous  dit,  quand  11  nous  demanda  de  paître 
ses  agneaux:  pas  ce  agnos  ;  quand  il  nous  commu- 
niqua, dans  ses  sacrements  et  dans  son  autel,  la 
puissance  souveraine  de  l'éducation  des  &mes. 
L'atelier  de  notre  œuvre,  ne  vous  y  trompes  pas, 
ce  n'est  pas  la  classe,  c'est  la  chapelle.  C'est  lii 
que  tout  d'abord  vous  conduisit  votre  mère  en 
vous  amenant  ici.  Cest  1&  que  vous  porto, 
dans  l'ombre  et  le  silence  d'un  lieu  recueilli,  les 
troubles  naissants  de  vos  cœurs,  les  prémices  de 
votre  conscience,  vos  fautes  et  vos  peines,  et  que 
vous  en  rapportez  le  courage  et  le  pardon,  Cest 
là  qa*a  lui  pour  vooç  le  jour  h  Jamais  béni  de  la 
premalère  communion,  et  que  votre  vie  fit  un 
pacte  avec  l'éternité.  C'est  il  n'y  a  ^que  quel- 
mies  jours  &  peine,  one  le  pontife  marqua  votre 
front  du  signe  de  la  rorce,  et  vous  (^mmit  &  la 
grftce  de  Dieu  pour  être  désormais,  tout  enfant 
que  vous  êtes,  le  champion  de  la  bonne  cause  et 
de  l'éternel  honneur. 

Enfin  c'est  là  qu'hier  encore  vous  alliez  cher- 
cher dans  la  prière  et  dans  la  bénédiction  de  vo- 
tre mère  du  ciel,  un  appui  plus  fort  que  les  sé- 
ductions du  dedans  et  les  traditions  du  dehors. 
Nous  avons  voulu  entourer  tous  vos  jours 
d'une  atmosphère  pieuse  et  chrétienne,  et  tourner 
vers  le  ciel  toutes  vos  facultés  aussi  naturelle- 
ment que  la  plante  s'élève  à  l'air  et  auvsotell.  — 
Boesuet  disait  quelque  part  auprès  du  cercueil 
d'une  grande  princesse  :  v  De  quelque  cété  que 
je  me  tourne,  je  ne  trouve  autour  Œefle  que  des 
aUiances  iwales,  »  —  Et  moi.  Je  vous  dirai  en 
vous  regardant:  De  quelque  cété  que  je  me 
tourne,  je  ne  trouve  autour  de  vous  que  des  al- 
liances divines.  Jeune  famille,  qui  êtes  la  famille 
de  Dlen.  il  se  peut  que  vous  nWez  jamais  bien 
réfléchi  sur  cette  prédilectton  de  sa  tendresse, 
mais  pour  moi  J'ai  besoin  de  vous  avouer  tel  que 
je  n'ai  jamais  songé  sans  tressidllir  à  cette 

ride  missloti  qui  nous  fait  un  devoir  de  saisir 
ftmes  pour  les  porter  à  Dieu  ;  et  s^  a  fallu 
des  Arsène,  des  Bossaet  et  des  Fénelon  pour  éle- 
Ter  les  flts  et  les  héritiers  des  rois,  je  me  de- 
mande quels  seront  ceux  que  le  Seigneur  pren- 
dra pour  élever  les  flls  de  Dieu  et  les  héritiers 
4u  Paradis]  ^ 

Quoi  ^11  en  soit,  qu'on  se  figure  maintenant 
C6  qott  snvt  utie  6eoi<^  une  maison,  une  classe 


oA  tout  flC^puieriit  sur  ces  grands  motifs  1  Je 
sais  bim  que  l'homme  ennemi  jetterai^  lui  mûri, 
sa  semence  parmi  le  bon  grain  de  Dieu,  et  que 
la  perfection  n'est  guère  de  ce  monde.  Hais  «Ue 
pourrait  du  moins  apparaître  par  Instants  an- 
dessus  des  misères  qui  sent  inséparables  de  Tea- 
fance  comme  de  notre  humanité,  et  alors  ri«i 
ne  serait  plus  digne  de  charmer  les  regards  que 
ce  spectacle.  L'Idéal  que  Je  me  fais  d'une  claase 
semblable  serait  celle  d'un  sanctuaire,  d'une  fla> 
mille  et  d'une  académie.  Ce  serait  une  société 
de  cœurs  purs,  et  d'esprit  Inégaux  sans  doute, 
mats  se  complétant  les  uns  les  antres  ;  les  uns 
faisant  plus,  les  autres  moins,  mais  tous  trans- 
portés ou  désir  de  bien  faire,  de  l'enthou^me 
do  beau  et  s'efforçuit  de  l'attendre  dans  1» 
mesure  de  leurs  facultés  Le  r^iard  da 
mottre  y  ser^t  moins  une  surveillance  qu'un 
encouragement  et  une  récompense.  Le  regard 
de  IMeu,  la  foi,  la  piété,  la  reconnaissance, 
l'honneur  vrai,  en  seraient  les  plus  puissants 
mobiles  et  la  plus  haute  sanction.  Une  bdie 
page,  une  récitation  éloquente,  an  devoir  at- 
trayant rendraient  le  cœur  heureux  pour  des 
jours  entiers,  et  ces  jouissances  se  renouvelle- 
raient tons  les  Jours,  chaque  classe  serait  un  pas 
de  plus  dans  les  régions  enchanteresses  de  la  lit- 
térature, chaque  leçon  ouvrlr^t  à  l'intelligence 
charmée  une  perspective  nouvelle,  et  Ton  s'avan- 
cerait ainsi  tous  ensemble  se  soutenant  l'un  l'au- 
tre, recueillant  à  mesure  le  prix  de  ses  sueurs. 

L'espérance  toujours  si  vive  dans  les  jeunes 
cœurs  prêterait  à  ces  travaux  son  charme,  ses 
couleurs  et  ses  illusions  nécessjdres;  et  si  quel- 
que faute,  quelque  découra^ment  venait  attris- 
ter cette  famlUe  de  A^res,  la  charité,  l'amitié 
auraient  relevé  l'àme  égarée,  consolé  Tftme  souf- 
frante. 11  y  aur^t  de  l'émulation,  point  d'envie; 
une  fscvDoa  simplicité  sans  rien  en  trivial  on 
abandon  ftuntlier  qui  permet  de  dire  tout  ce  qui 
est  utile  et  bon.  Les  ietes  littéraires  et  les  fêtes 
religieuses  seraient  des  haltes  pleines  de  délices 
dans  ce  mouvement  incessant  et  ascensionnel 
vers  la  source  invisible  de  toute  beauté  et  de 
toute  sainteté.  Le  maître  vivrait  avec  ses  élèves 
dans  une  complète  conununauté  d'Intelligence 
et  de  sentiment;  et  trouvant  en  eux  un  ^ho  à 
toutes  ses  pensées,  il  les  élèverait  rapidement 
Jusqu'à  lui,  pour  les  porter  de  la  Jusqu'à  Dieu. 
Ce  serait  un  instrument  où  chaque  note  serait 
plus  ou  moins  élevée,  plus  ou  moins  sonore,  mais 
où  toutes  seraient  Juste  et  formeraient  ensemMe, 
sous  la  main  de  Dien,  un  admirable  concert  Dans 
les  compositlons,on  aurait  pourpremière  maxime 
littéraire  cette  parole  célèbre  :  «  Plus  un  met 
ressemble  à  une  pensée,  une  pensée  à  une  àme» 
et  une  àme  à  Dieu,  plus  tout  cela  est  beau.  « 
Encore  une  fols,  je  sais  bien  que  ce  n'est  là  qu'on 
idéal,  mais  11  ftiot  se  le  faire  pour  aimer  ses  élè- 
ves, sa  mission  et  ses  peines.  Et  n'étfdt-ce  pas 
d'ailleurs  un  idéal  aussi  que  saint  Jérôme  propo- 
sait à  son  élève  Népotlen  quand  U  lui  écrivait  : 
Tciwn  ntmpitfflt,  iotum  perfectum  in  U  dtiir 
dero  t 

IV. 

Mais  ces  heureux  Jours  ne  doivent  pas  durer 
toujours.  Quand  nous  avons  fait  l'homme,  la  so- 
ciété le  réclame,  car  U  est  fait  pour  elle, 
comme  elle  est  faite  pour  lui.  Il  faut  qu'il 
y  viorne  occuper  son  poste,  et  après  avoir 
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rendre  utile  en  renuit  prendre  son  nag  dans 
cette  rude  milice,  sons  ce  mde  soleil  d*un  siècle, 
oâ,  bon  gré  mal  gré,  n  faut  vivre  et  mourir.  C'est 
la  troisième  éoole  où  IMwmme  est  ^>pelé,  celle 
de  Texpérlenoe  dont  !1  a  étô  dit  :  «  Qm  nm  ex- 
verha  fiHtriU  fw'tf  ictt?»  Aussi  ftit-ee  nn  grand 
Jour  cnei  tontes  les  natfons'  que  celnf  où  Ton  fltl- 
nit  son  entrée  dkns  Je  monde.  A  Rotne,  c'était 
oelnt  où  Tenfluit  déposait  la  robe  prétexte  pour 
révdtir  la  robe  Tlrlle  et  entrer  en  jouissance  des 
droits  de  citoyen  :  chez  nous,  si  Ton  en  croit 
rsiobitioo  naïve  d^in  grand  nom^ire  d*enfants, 
ne  serait-ce  pas  le  jour  où  le  jeune  bachelier, 
son  dtpl4)me  à  la  main,  descend  triomphalement 
les  degrés  de  la  Sorbonne,  et  ose  d^à  s6  dire  : 
«  Maintenant,  je  suis  Iiomme7  » 

Est-ce  vrai,  nous  sommes-nous  demandé  après 
lui?  A  cet  figeet  dans  ce  jour,  est-il  en  possession 
de  ce  qui  faltrhomme?  A-t-il  pénétré  assez  avant 
dans  le  beau  et  le  vrai,  et  tout  ce  que  nous  ap- 
pelons les  humanités?  Pour  accepter  la  vie  sous 
sa  propre  responsabilité,  porter  le  poids  d'un  jour 
Ivûlant,  son  cœur  est-il  assez  fort,  son  esprit  as- 
sez mûr,  et  a'a-t-11  pas  h  eraindre,  hélas  I  de  suc- 
comber aux  enchantements  trompeurs  de  la  pre- 
mière liberté  7  Nous  n'avons  pas  partagé  ses  fllu- 
slons,  mes  très- chers  enfants,  et  voil&  pourquoi, 
de  mdme  qu'au  commencement  de  vos  études 
classiques,  nous  avions  doucement  ménagé  te 

8assage  du  foyer  paternel  au  collège  par  Tinitia^ 
on  d'un  cours  supérieur  s'ouvrant  seulement 
après  des  grades  obtenus,  et  placé  pour  ainsi  dire, 
Burles  confina  extrêmes  de  l'écoleetdu  siècle  pour 
conlpléter  réducatlon  et  rinstructlon  de  Tuoe, 
et  préparer  aux  exigences  et  aux  dangers  de 
l'autre. 

Le  chancelier  d'Agnesseau  écrivait  à  son  fli?, 
qui  venait  de  terminer  ses" études  littéraires: 
K  ^e  croyez  pas  avoir  tout  fait,  mon  cher  flia, 
«  parce  que  vous  aveziini  heureusement  le  cours 
■  de  vos  premières  études.  Un  plus  grand  travail 
«  doit  y  succéder  ;  tout  ce  que  voua  avez  fait  jus- 
«  qu'à  présent  n'est  encore  qu'un  d^ré  ou  une 
«'  préparation  ponr  vous  élever  à  des  etades  d'un 
«  ordre  supérieur.  »  Or  ce  sont  ces  études  d'un 
ordre  supérieur  q;ae  nous  avons  voulu,  je  ne  dis 
pas  consommer,  mais  inaugurer  Id.  Et  qui,  s'il 
veut  y  réfléchir  un  moment,  n'en  comprend  la 
nécessité? 

Je  prends  le  jeune  homme  qui  a  fait  les  plus 
brillantes  études,  cdoi  qui  tout  à  l'heure  va  des- 
cendre ces  d^és  chargé  de  plus  de  couronnes; 
qu'a-t-ll  appris?  Ou  Fa  dit  avec  raison  :  il  n'a 
appris  qu'à  apprendre.  Que  peut-il  savoir  à 
fond  ?  QiÎBlquee  fragmenta  de  lettres  et  de  scien- 
ces, presque  rien  de  ce  qui  en  fait  le  charme 
suprême,  parce  qu'il  lui  manque  ce  qui  en  fait 
-  l'oisemble  et  la  grandeur.  U  n'a  jusqu'à  ce  Jour 
que  des  connaissances  éparaes  :  te  but  de  nos 
cours  sera  de  les  harmoniser  et  de  les  unir.  U 
D*a  jusqu'ici  que  des  connaissances  partl^eB  et 
souvent  éb-oites;  le  but  de  nos  cours  sera  de  les 
généraliser,  de  tes  élai^,  de  les  élever.  Il  n'a 
pu  acquérir  que  des  notions  incomplètes  ;  le  bot 
de  nos  cours  sera  de  les  compléter.  Philosophie, 
histoire,  droit  naturel,  esthétique,  hante  littéra- 
ture, tels  sont  les  divers  cours  dont  l'ensemble 
constitue  cet  enseignement  supérieur,  récem- 
ment fondé  par  Monselgneiir  l'évéque  d'Oriéans 
dans  son  petit  séminaire. 
Et  d*ab(ffd  ce  sem  le  temps  (Tniie  phUowqible 


plus  profonde  et  plus  large,  qui,  libre  des  soucis 
d'examen  étrangers,  embrassera  d'un  coup  d'œil 
dans  une  plus  vaste  synthèse  l'ensemble  de  cette 
science  qui  explique  les  autres,  t-tacé  en  présence 
des  maîtres  de  la  pensée,  et  déjà  mûri  par  Tfige 
etletravidl,  lejeune  philosonho  pourra  visiter 
dans  ses  sources  le  fleuve  de  la  vérité  humaine 
et  même  peut-être  jusqu'au  point  où  il  mêle  ses 
eaux  à  l'Océan  de  la  vérité  divine.  Il  ne  s'arrêtera 
pas  aux  données  toujours  problématiques  de  la 
sagesse  de  la  natore,  11  pénétrera  par  un  premier 
regard  jusque  dans  la  sagesse  révélée  de  la  grtLce 
en  attendant  le  jour  où  il  se  trouvera  face  à  faoe 
devant  la  sagesse  de  la  gloire.  Pour  l'aider  dans 
cette  étude,  chaque  dimanche,  dans  une  suite 
de  conférences  religieuses  particulièrement  ins- 
tituées pour  lui,  il  viendra  chercher  aux  pieds 
des  autels  la  raison  de  sa  foi,  la  lumière  de  sa 
vie,  les  promesses  de  l'éternité,  et  quand  dans 
une  année  il  aura  parcouru  le  cercle  de  ces  ma- 
gnificences religieuses,  11  pourra  so  dire  aussi 
avec  un  grand  mais  malheureux  esprit  :  «  Je  re* 
a  connais  une  grande  religion  à  ce  signe  qu'elle 
a  ne  laisse  sans  réponse  aucune  des  questions 
f  qui  Intéressent  l'humanité.  * 

Cependant  à  cOté  du  haut  enseignement  phl- 
loso^lque,  et  de  ces  méditations  sur  la  vmté 
divine,  une  place  distinguée  est  donnée  dans  tios 
cours  à  l'étude  des  premiers  princes  du  droit, 
et  à  rhistoire  de  ta  justice  humaine.  Le  droit  in- 
troduira dont  le  jeune  étudiant  dans  le  monde 
des  affaires  et  dans  la  pratique  des  choses  de  la 
vie.  Il  lui  découvrira  en  même  temps  dans 
l'histoire  qu'il  ne  connaît  encore  que  dans  ses 
fait  matériels,  des  horizons  nouveaux  et  des 
principes  féconds.  Grâce  à.  un^science  dévouée, 
que  nous  pouvons  louer  et  remercier  Ici  puls- 
qu'èlle  nous  vient  d'ailleurs,  et  que  nous  devons 
ses  leçons  à  la  condescendance  pleine  de  bien- 
veillance du  barreau  d'Oriéans,  notre  élève  sui- 
vra les  modiflcatioos  de  ce  droit  quiritaire,  in- 
flexible d'abord  comme  les  tablœ  d'airain  où  il 
est  buriné,  bîentêt  fléchissant  au  tribunal  plus 
clément  du  préteur,  puis  enfin  devenant  tout  à 
coup  plus  large,  plus  humain,  plus  mlséricor» 
dieux,  sous  une  influence  qu'il  ne  comprend  pu 
encore,  et  qui  déjà  le  pousse  dans  une  voie  nou- 
velle, sons  les  règnes  sacrilèges  de  Néron  et  de 
Doroltlen  :  Je  me  trompe,  je  devrais  dire  sous  le 
règne  pacifique  que  viennent  d'inaugurer  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  entrés  tous  deux  dans  Rome, 
l'évangile  d'une  main,  une  croix  de  l'autre,  je- 
tant partout  dans  la  foule,  sur  la  place,  dans  les 
cachotsd'esclaves,  cotte  parole  qui  doit  renouveler 
le  droit  univei^l  et  la  conscience  publique  : 
Viri  fratretf  VOUS  êtes  hommes,  vous  êtes  frères, 
^fln  U  verra  cette  législation  et  cette  magistra- 
ture se  survivre  parmi  nous  dans  une  législation 
et  une  magistrature  que  je  puis  bien  Ici  juste- 
ment proclamer  la  première  magistrature  du 
monde. 

Puis,  dans  notre  cours  d'enseignement  supé- 
rieur, le  beau  trouve  sa  place  après  le  vnd  et  le 
Dieu  dont  II  est  la  iq>lendeur.  Dans  des  lecovt 
â*esthéUqne,  où  la  docte  Allemagne  veut  bien 
nous  Importer  le  trilnit  de  ses  lumières,  lejeune 
homme  satolra  dans  les  arts  plaques  une  for- 
me nonvelle  de  cette  beanté  générale  quMl  a  en- 
trevue dans  les  arts  libéraux.  H  verra  le  génie 
des  grandes  nations  antiques  révélé  dans  chacn- 
M  des  trois  an^tectoros  prlncipalodu  toooa^  la 
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orce  dansFEgypto,  rbarmonie  dai»IaGr6ce,T'été- 
ratiftndansrtyiwchréUflDpiL  II  rirnlaara^jptti- 
te»  UpdDtttre,  lamusiqtte,  naître  daM]»aBcâml- 

Te  pour  s''oa  détacha*,  «t  y  revenir  «aeore  cher- 
bber  leurs  plus  belles  In^iiraUeiiB  et  dauaaâar 
nm  place  pourleun  chea-cTanirFO. 

Que  dlru-je  enfia  dil  haut  eoseigoeneat  Utté- 
raire  dans  ce  cours  snp£iieur?  Le  tenaps  ia*<st 
phi3  pour  le  jeuBe  faooame  de  a^aperoevwr  U  Ut* 
tÉrature  qu'à  travetis  les  gramiiudres,  dimiauée 
et  brisée,  comme  les  taemures  du  po^  4e  Tao- 
tiquité  :  disjecU  mmkra  poetm.  Dominaat  ces 
faefs-d*ceum  d'un  regard  asauré.  Il  recherchera 
cequi  estètemeUebenité  de  la  littérature,  la 
jMhitore  des  âmes  dans  tes  linw  des  boauiea 
«Le  plaisir  de  rhomineest  manUéstemmtllioœ- 
me,  a  écrit  Bossuet,  »  ce  sera  «u»i  le  plaisir 
■Ae  cette  étùde  plus  large.  C*e8t  riwiame  que  nous 
choyons  dansées  leçons  plus  hautes  qui  par  li 
jeront  encore  Fécole  de  vie.  Clest  lui  que  nous 
choierons  dans  les  oeuvres  de  ces  génies  dont 
les  images  Imposantes  décorent  atijourd'bui  cette 
grandiose  enceinte  :  Ulysse,  Andromaque,  Télé- 
joaque,  Achille,  Iphigénie,  Euée,  Nfsus,  Athalie, 
Joftd,  Esther,  Polyeucte,Béatrlx«(iOdefrof,  Uen- 
tor,  Idoménée,  Eudore,  ce  'sera  le  mot  humain 
dans,  ses  types  Immortels,  ce  sera  le  père,  la 
xn&re,  le  fils,  la  fiUe,  Tépouse,  le  guerrier,  Taniv 
le  roi  et  le  martyr,  changeant  de  nom,  de  patrie, 
i.6  mœurs  et  d  habits,  sans  changer  de  nature. 
3e  me  trompe  cependint ,  le  chrisiiam'sme 
est  '  venu  transfigurer  ces  types  trop  humaiua, 
et  ce  ne  sera  pas  Tétnde  la  moins  intéressante 
sur  les  œuvres  littéraires  que  de-  surprendre 
cet  avènement  d'une  religion  nouvelle  traas- 
formant  tout  à  coup  la  nature  de  l'homme, 
lui  apportant  une  foule  d^teiotions  inconnues  gt 
de  pensées  snUftaea,  soulevant  vers  le  ciel  toutes 
les  facultés,  ouvrant  de  plus  larges  espaces  à  la 
morale,  creusant  les  profondeurs  de  la  cons- 
cience, jetant  dans  toutes  les  Ames  ce  besoin  de 
rinflnl  que  {''antiquité  avait  rarement  connu,  et 
lormant  ainsi,  par  le  mépris  de  ce  nonde  et  la 
soir  de  Tautre,  des  coBurs  magnanimes  qui  savent 
assez  estimer  la  vie  pour  remployer,  assez  mé- 
priser la  mort  pour  ne  pas  la  craindre. 

On  devine  sans  peine  qu'^  côté  de  ces  études 
plus  Importantes  et  plus  élevées  se  place  une  vie 

filas  libre,  parce  qu  elle  est  au  seuil  de  la  {^Ine 
îberté.  Dans  ces  dernières  années,  le  jeune 
homme  sliabitue,  dans  )e  silence  (te  sa  chambre 
k  se  recueillir  lui-même  et  à  régler  ses  heure?. 
Le  travail  personnel  commence  à  devenir  le  be- 
soin de  sa  vie;  U  ne  lui  est  pas  interdit  d'aller 
chercher  sous  les  ombrages  de  nos  bols  et  de  nos 
Jardins  le  repos  et  Finsplration.  Le  chemin  lui  est 
idus  fl^nemment  ouvert  ^otre  le  collège  et  le 
royer  domestique.  La  règle  commune  elle-même 
ne  pèse  plus  sur  lui,  du  même  poids  qu'autrefois; 
n  commence  à  ralre.ce  qu"*!!  fera  toujours,  vivre 
par  Icl-mêmé,  vivre  parmi  iesliommes  afla  d'ar- 
river sans  éblonissement  et  sans  surprise  dans  la 
nouvelle  patrie  qui  réclame  son  coeur,  son  ïcUod 
et  sa  vie. 

Et  quand  ce  jour  viendra,  mes  très-cbers  on- 
ttats,  que  nous  restera-t-il  à  faire,  que  pourroos- 
11DU6  encore  pour  vous  T 

Lorsque  Mdnt  AugusUn,  après  de  longues  an- 
lœœpassées  auprès  de  sa  mère  et  dans  les  écoles 
.d'Afrique,  voulut  aller  chercher  h  Rome  un  autre 
mmlt  une  autre  extetence  et  une  autre  glolro,  «a 


mère  voulut  l*accompagner  Jusque  sur  le  ritigs, 
Xe  «oiiv<j|>endant  fua  ie  mti»  ■wMé  daUtes 
eaox  f»M  mode  «yrte  ACrlcatav  aoUicUi  par 
les  vrais  dTullcL,  Msc^ortMt  la  Us  d»  «es  hnwm 
et  de  saB«^>ëiwioe«k«UrnM>teifiÊsdettMm 
Tûchv  fs^vf&oi  swevait  ww  ehapctis  ^  Aalat- 
Qypriaa.  EUa  y  loasa  h.  màt  dans  «ae  mém» 
pensée,  dans  ozia  iongM  pritee  ;  «t  ^  iMdemiia 
matin  quand  la  solfttt  se  leva  sur  la  mer  Unnenae, 
seule  oeboot  dauant  1«s  âet^  aUa  «Âervba  des 
yeax  la  v«Ue  qui  s'^eai^yait  m  lois  avae  «ob  fils  ; 
tHe  lui  tendit  les  Imos,  wls  tau  lB«a  «u  tîmi. 
arae  a*  se&dsaest  laèlé  a  la  fois  da  nvret  «t4e 
raftftanoe,  eu  il  lui  arait  été  répooAi  de  a»n 
cœur  que  le  flls  datant  d'amour  etde  tant  de 
larmes  ne  périrait  jamais. 

Nous  aussi,  mes  eaUaots,  quaad  vou  seras  em- 
barqués sur  cette  merdala  viequevOQSoBvoD- 
nalsseE  pas,  poodaat  que  vativ  akère  inqaittBet 
tremblauta  O0iitenp)endHa«in  desaoNMore 
attristée  votre  eomw  incertaine,  et  vaos  aalm 
de  toi»  de  ses  vœux  et  de  son  osmrdansoepé- 
rilleuK  voyage,  nous  auast  ami»  nrmwpagwnnwn 
de  nos  meilleunes  prières  votre  voile  aim;  wms 
demanderons  &  Dtou  qu'alla  ne  soit  enflée  qpie 
par  des  souffles  heureux;  et  jious  gardems  de 
vous  cette  confiance,  (]{ue  quand  vous  nrieaduez 
dans  ce  port  de  votre  jeunesse  et  de  votre  ioao- 
cenee,  bous  trouverons  en  vous  Thoonear  de  voe 
familles,  la  gloire  de  la  reUgioa,  la  Cooroiuie  de 
vos  maîtres,  les  soutiem  de  la  patrie,  l'ei^ôruice 
de  l'éternité. 

Après  oc  ^Rsfcours,  très-chaleareusement 
applaudi,  on  a  procédé  à  U  distribution 
des  réoompeDses. 

A  la  fm  de  la  cérémonie,  Mgr  Vévèqae  . 
d*Or)éaDS  a  adressé  à  ses  chers  enfants  une 
de  ce»  allocutions  dont  son  cœur  a  le  secret. 
Puis,  s'élevant  bientât  k  des  considérations 
générées  sur  les  fortes  et  saines  étndes,  en 
opposition  aux  études  superficielfes  et  hâti- 
ves &iles  OB  Tuâ  des  eiamens,  l'illustre 
prélat,  dont  la  voix  était  depuis  trop  long- 
temps siiencieuse,  a  fait  entendre  quelques- 
unes  de  ces  paroles  qu'on  aime  tant  à  re- 
cueillir de  sa  Douche  et  qui  restent  gravées 
dans  la  mémoire,  parce  qu'elloB  sont  tou- 
jours Texpression  éloquente  de  rexpériènce 
et  de  la  vérité. 

léon  LavskUt. 


M.  Tabbé  ftafllard  vient  de  faire  paraître  à  là 
llbratrfe  Repos,  3  volumes  archéologique^t  fm- 
patlerament  attendas.  Ces  ouvrages  donnent  le 
mc^eo  de  rétablir  le  chant  de  l'Eglise  dans  sa 
forme  primitive  avec  les  durées  relatives  des 
notes  dont  il  ee  compose  et  les  ornements  très- 
variés  qni  lui  donnaient  «a  ehuraoe  Ineennn  au- 
jourd'hui. 


u  itmttur^nmt,  A.  ISoboii. 
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Lea  plétiîpoteit^îre»  de  h  France,  de  la 
jMrâiôgne  et  de  rAutricbe  sbrrt  en  .route 
pottr-  Zurich.  Le  comte  de  CoU.redo  est 
accompagné  pai*  le  baron  de  Meysenborg, 
^trti  par  son  dévouement  aux  intérêts 
«ftâtoll^es  et  as  Saint-Siège.  Le  eéna- 
Mur  des  Ambrois  séra  assisté  par  le 
cbevarier  I^gra  »  le  lieutenant  de  M.  de 
CavottT.  On  ne  dit  pas  si  M.  de  Bourqueney 
cMâ(  être  égatément  aceompe^né  d'un  de- 
eëiad  diptomate. 

One  dépêche  de  Vienne  annonce  que  le 
prince  de  Hettermch  a  d  û  quitter  aujourd'hui 
cette  capitale  pour  apporter  à  Paris  la  ré- 
ponse de  François-Joseph  à  la  lettre  qui  lui 
a  été  écrite  par  l'empereur  des  Français. 

Les  journaux  piémontais  nous  appren- 
nmtque  des  forces  françaises  doivent  rester 
en  Italie  pendant  quelque  temps  encore. 
VBcho  de  la  Bourse  parle  de  trois  divi- 
rtons,  sans  dire  comment  elles  seroM  répar- 
ties. VIndipendente  croit  qu'elles  station- 
n^t>nt  dans  plusieurs  provinces  et  qu'elles 
auront  pour  mission,  en  maintenant  Tordre 
public,  •«  de  garantir  la  liberté  des  délibé- 
rations de  la  population.  » 

Nous  pensons  que  nos  troupes  auront  une 
autre  tâche  plus  directe  et  plus  réparatrice. 
El  Y  Indépendance  belge  semble  assez  de 
oM  avis,  en  annonçant  que  si  la  mission  tou- 
tè  de  persuasbn  dont  H.  de  Reiset  est  char- 
gé dans  les  duchés  échoue,  odes  mesures 
seront  prises  pour  rétablir  le  statu  (fup  ante 
^gUum.  n 

Le  Moniteur  toscan  publie  le  décret  qui 
convoque  les  collèges  électoraux  pour  le 
7  août,  à  l'effet  d'élire  les  représentants  à 
FAssemblée  nationale.  —  En  même  temps, 
le  flOinistre  de  l'intérieur  a  adressé  aux  pré- 
fets une  drculïùre  pour  les  engager  à  faire 
l'aui  de  la  Hbugios.  tous  it« 


compnodfe  aux  ôlecieara  toute  l'impor- 
tance du  vote  qui  leur  est  demandé. 

À  Uodèste,  la  loi  sur  les  comices  popu- 
laires a  été  publiée.  Tous  les  citoyens  f^étf 
de  21  ans  et  sachant  lire  et  écrire  sont  éleo- 
tenrs.  Les  députés  seront  au  nombre  de  7ft 
et  l'assemblée  constituera  le  pouvoir  exécu- 
tif. 

VIndipendente  rapporte  que  le  gouver- 
nement insurrectionnel  de  Bologne  vient  de 
négocier  un  emprunt  de  dix  millions,  avec 
l'importante  maison  de  banque  Bustoni,  de 
LivOupie. 

Le  DiriUo  nous  apprend  qu'une  députai 
tion  de  Vénitiens  a  présenté  à  Tambassar 

deurde France  à  Turis  une  adresse  destinée 
&  l'empereur  des  Français  et  accompagnant 
une  protestation  coptre  toute  domination 
autrichienne  enVénétie. 

Une  correspondance  de  Berlin  donne 
quelquesindications  sur  !e  voyage  du  prince- 
régent  à  Eins,  où  doivent  se  trouver  en 
même  temps  plusieurs  membres  de  la  fa 
mille  royale  de  Prusse.  Il  s'agirait  de  s'en- 
tendre sur  différentes  questions  rendues 
urgentes  par  l'état  de  santé  de  plus  en  plus 
grave  du  roi  Frédéric-Guillaume.  En  aj>- 
parence,  le  roi  semble  plus  vigoureux  qu'à 
son  retour  d'Italie,  mais  la  maladie  fait  in- 
térieurement des  progrès  rapides,  qui  font 
craindre  la  paralysie  prochûne  de  plusieurs 
membres  et  la  perte  de  la  vbe. 

La  session  extraordinaire  des  Chambres 
de  Hanovre  a  été  close  samedi. 

Une  ordonnance  du  roi  de  "Wurtemberg 
lève  la  défense  d'exporter  les  chevaux,  les 
bestiaux,  les  munitions  de  guerre  et  les 
gr^ns. 

Le  M orning'Post  annonce  la  mort  de  lord 
ASinto,  célèbre  par  la  mission  qu'il  accomr- 
plit  en  ItaUe  dans  l'automne  de  18i7,  et 
dont  les  bouleversements  de  la  Péninsule  à 
cette  époque  ne  tardèrent  pas  à  accuser  les 
tristes  fruits.  LordMintoétait^âe77ans* 
On  annonce  que  la  France  et  l'Angleterre 
ont  inlerposé  leur  médiation  amicale  pour 
empêcher  la  guerre  déclarée  eptre  le  gou- 
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fndwment  de  Baooos-Ayrw  et  la  Confédé- 
ration argentine. 

8  août 


liC  Moniteur  publie  la  note  snivante  : 

Par  décision  de  S.  H.  rsmpweur,  w  date  du 
37  juUlet  1860,  Tannée  d'obaemUon  a  été  dls- 
ioute* 

NéaDmoIns  les  divisions  rtnfanterie  et  cavale- 
rie) réunies  au  camp  de  Chftlons  et  celles  qui 
eovposeot  Je  eamn  d'HeUhat  devront  rester  con- 
stftiwû?,  les  premières  sous  les  ordres  du  général 
de  division  comté  de  Sctiramm,  les  autres  sous 
les  ordres  du  général  de  division  Haisslat. 

Il  ne  sera  rien  changé,  quant  à  présent,  aux 
autres  divisions  astives  qui  faisaient  partie  de  Tar- 
mée  d'observation. 

La  Preise  assure  que  les  conférences  de 
Zurich  doivent  s'ouvrir  samedi  prochain ,  6 
août,  et  là  Patrie  croit  savoir  que  lâ  réu- 
nion se  prolongera  plus  qu'on  ne  l'avîdt  dit 
d'abord.  On  continue  de  penser,  du  reste, 
que  tout  sera  termioé  pour  le  15  août. 

On  remarque  en  ce  moment  un  assez 
grand  mouvement  diplomatique.  —  Notre 
ambassadeur  près  le  Saint-Siège,  M.  le  duc 
de  Grammont,  a  quitté  Rome  pour  veair  à 
Paris.  Le  télégraphe  de  Turîn  annonce  que 
Te  comte  Arese  est  pard  hiçr  de  cette  capi* 
taie  pour  se  rendre  également  à  Paris.  Une 
autre  dépèche  porte  que  le  prince-régent 
de  Prusse  est  arrivé  hier  à  Ems  avec  une 
mite  nembreuse.  Enfin,  une  correspondance 
adressée  de  Vienne  à  Tagence  Havas  con- 
firme la  nouvelle  du  voyage  du.roi  des  Bel- 
gies  à  Tœplitz  et  d'une  réunion  de  princes 
dans  ce  séjour  d'eaux.  —  La  même  corres- 
pondance annonce  que  le  baron  de  Htibner 
parait  destiné  à  venir  prochainement  re- 
prendre son  poste  d'ambassadeur  près  la 
cour  des  Tuileries. 

S'il  faut  en  croire  le  Times,  H.  de  Ban- 
neville  sciait  chargé  de  tliscuteràVienne, 
avec  le  ministre  des  affaires  étrangères 
d'AutricIie,  la  question  relative  à  la  partici- 
pation de  la  Louibardie  à  la  dette  autri- 
chienne. Suivant  le  journal  anglais,  le  câlbi- 
net  de  Vienne  demande  que  la  Lombardie 
prenne  à  sa  charge  :  1"*  toute  la  dette  pro- 
vinciale connue  sous  le  nom  de  Monte  Na~ 
pofeone,  et  s* élevant  à  126  .millions  de 
frïtncs;  2*  sa  part  de  l'emprunt  Lombardo- 
Vénilien  contracté  en  1850,  et  qui  est  d'en 


TÎron  75  millioas  de  francs  ;  3*  un  septième 
dutotal  de  la  dette  nationale,  c'est-à-dire  en- 
viron 30  millions  de  francs  ;  —ce  qui  ferait 
un  total  de  230  millions.  Ce  chifl&e  pourra 
paraître  bien  élevé. 

VIndipendente  de  Turin  nous  apports 
une  nouvelle  assez  inattendu*.  Gaiib^, 
qui  déclarait  hier  que  «  la  guerre  n'est  pas 
finie»  et  qui  excitait  ses  soldats  à  rester 
sous  les  armes  ;  Garibaldi,  que  la  Patriè 
appelle  aujourd'hui  a  la  véritable  voix  da 
l'Italie,  »  s'apprête  à  rentrer  dans  le  repos, 
tt  Maintenant,  dit  VIndipendente^  que  les 
conférences  de  Zurich  rendent  inutile  sa 
présence  à  l'armée  sarde,  il  songe  à  de- 
mander un  congé  illimité.  » 

La  Patrie,  à  laquelle  le  Siide  donne  ce 
matin  encore  l'accolade  U  phis  fratemdiet 
ne  veut  entendre  parler  à  aucun  prix  de  la 
rentrée  des  princes  légitimes  en  Toscane» 
et  l'annexion  du  duché  à  la  Sardtûgne  ne 
parait  pas  non  plus  être  son  rêve.  —  a  Mal- 
gré, dit-elle,  l'enthousiasme  de  la  popula- 
tion pour  l'union  italienne  sous  la  souyo- 
raineté  du  roi  Victor-Emmanuel,  il  pour- 
rait bien  se  faire  que  le  nom  d'un  autre 
prince  fût  acclamé  dans  l'aasemblétf  tos- 
cane. »  —  Lequel? 

Le  Constitutionnel  publie  aujourd'hui 
une  plainte  en  trois  colonnes  de  M.  Granier 
de  Cassagnac  mxX Ingratitude  de  f Italie, 
On  trouvera  plus  loin  dans  notre  cor- 
respondance de  Rome  une  intéressante 
appréciation  de  la  situation,  romaine  et  des 
questions  posées  par  la  paix  de  ViUafranca; 
cette  appréciation  se  mêle  à  des  fùfs  im- 
portants et  à  de  curieuses  nouvelles. 

C'est  dans  la  séance  de  jeudi  que  lord 
Elcho  doit  développer  sa  motion  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Cette  motion  pro- 
pose de  déclarer  «  qu'une  humble  adresse 
soit  présentée  à  S.  M.  pour  exprimer  que 
l'opinion  de  la  Chambre  est  qu'il  ne  serait 
compatible  ni  avec  l'honneur,  ni  avec  la 
gnité  du  pays  qui,  pendant  les  dernières 
négociations,  a  observé  une  stricte  et  im- 
partiale neutralité  entre  les  parties  conten- 
dantes,  de  prendre  part  à  aucune  conférence 
ayant  pour  objet  de  régler  les  détails  d'une- 
paix  dont  les  préliminaires  ont  été  arrangés 
entre  l'empereur  de?  Français  et  l'empa- 
reur  d'Autriche,  n  —  Ou  ne  parait  généra- 


Digitized  by 


Google 


,395  — 


lement  p-is  croire  que  cette  motion,  qui  in- 
terdit (l'une  manière  absolue  toute  partici- 
pation (te  l'Angleterre  à  un  congrès,  ait 
chance  d'être  adoptée. 

Sir  Charles  "Wood  a  présenté  à  la  Cham- 
bre Vexposé  de  la  situation  financière  de 
rinde.  Cetîe  situation  n'est  pas  brillante. 
La  différence  entre  la  dépense  et  le  revenu 
est  ufj  t'éficit  considérable  qui,  pour  l'an- 
aée  courante,  s'élève  à  plus  de  250  millions 
de  irancs.  Pour  le  couvrir,  il  a  déjà  été  levé 
en  Angleterre,  sous  le  précédent  cabinet , 
un  emprunt  de  125  millions,  et  un  second, 
dans  rinde  du  chiffre  de  50  millions.  C'est 
encore  126  millions  que  le  cabinet  actuë 
demande  l'autorisation  de  lever  dans  la  Mé- 
tropole. 

Sir  Charles  Wood  a  décUré  que  Tinten- 
tion  du  gouvernement  est  d'envoyer  dans 
Hnde  un  commissaire  compétent  pour  étu- 
dier la  situation  financière,  et  aviser  aux 
moyens  de  .la  ramener  à  un  état  plus  pros- 
père. 

Toutefois,  le  secrétaire  de  Tlndé  n'a  pas 
dissimulé  *(  qu'il  n'y  a  point  h  espérer  une 
forte  réduction  de  dépenses  d'ici  à  quelques 
années,  parce  que  toute  diminution  qui 
pourrait  être  faite  serait,  sans  nul  doute, 
compensée  pai*  les  frsûs  d*  un  surcroît  de  sur- 
veillance européenne.  La  force  militaire  to- 
tale de  l'Inde  en  ce  moment,  y  compris  la 
police  indigène,  est  de  A67,9i  A  hommes, 
dont  110,000  Européens,  et  207.765  hom 
mes  de  troupes  indigènes,  ce  qui  fait  une 
augmentation  de  65,000  hommes  de  trou- 
pes européennes  et  une  diminution  de  plus 
de  A0,000  indigènes.  » 

Ce  qui  complique  encore  la  situation, 
c'est  la  révolte  d'une  partie  des  troupes  eu- 
ropéennes, annoncée  par  les  dernières  dé- 
pêches. Ces  troupes,  depuis  le  jour  où  on  a 
fait  passer  le  gouvernement  de  l'Inde  des 
mains  de  la  Compagnie  dans  celles  de  la 
Beine,  se  prét^dent  déliées  de  leurs  enga- 
gements, et  réclament  les  avantages  assu- 
rés aux  soldats  qui  entrent  au  service  de  la 
Reine.  Le  mécontentement  est  arrivé  à  ce 
pomt  que  plusieurs  corps  se  sont  mis  en 
.|lùne  insurrection,  et  se  sont  fortifiés  dans 
Wors  casernes.  Pour  mettre  un  terme  à  cet 
état  de  choses,  l'autorité  a  pris  le  parti  de 
libém  les  offiûers  et  les  soldats  de  leurs 


engagements  antérieurs  envers  la  Compa- 
gnie et  leur  a  donné  l'autorisation  dequit-> 
ter  le  service. 

Des  troùbles  sérieux  ontéclatédansune  au- 
tre possession  britannique,  à  Melbourne;  ils 
auraient  eu  pour  cause  le  refus  fait  par  les 
mineurs  chinois  de  payer  l'impôt  de  rési- 
dence, qui  est  de  100  fr,  par  an.  Un  grand 
nombre  des  récalcitrants  ont  été  arrêtés,  et 
il  existe  une  vive  agitation  dans  la  colonie. 

Les  nouvelles  du  Mexique  nous  appren- 
nent que  Iliramon  vient  d'imiter  Zuarez  et 
de  prononcer  la  confiscation  des  biens  du 
dergé. 

Iléon  Lavebiii. 


VCKsMVUe  privé». 

Turin,  3  «oûk 
M.  le  comte  Arëse  est  parti  hier  pour  VucUk 

Marseille,  2  aoAt. 

On  mande  de  Rome,  &  ladatedn  31  juillet  : 

Le  duc  de  Grammont  est  parU  pour  Parin.  ' 

Le  i^nérsl  de  Goyon  a  été  proclamé  noble 
Romain  par  la  municipalité. 

Il  7  a  eu  une  nonvelle  réunion  de  cardinaux. 
On  fait  cironlerdœ  listes  relatives  k  un  nouveau 
ministère. 

De  nombreux  volontaires  ont  été  autorisés  k 
rentrer  avec  seoonre  de  ronte. 

Ems,  2  août,  S  11.  /|5  m.  du  soir. 

a  A-  n.  le  prince  rôgeot  de  Prusse  est  arrivé 
à  Ems  avec  une  suite  nombreuse. 

{Service  tiUgraphiqtu  Havtu-Bullitr.) 


Un  des  plus  beaux  caractères  de  la  politi- 
que française  dans  tous  les  temps  de  notre 
histoire,  c'est  la  constante  protection  des 
faibles.  Elle  parlait  haut  aux  grands  empi- 
res, elle  parlait  doucement  aux  petits  Etats. 
Elle  réservut  la  fierté  de  ses  accents  pour 
ceux  qui  occupaient  une  grande  place  sur  la 
terre  et  qui  étaient  en  mesure  de  lutter  ;  elle 
trouvait  un  autre  langage  pour  les  autres  ; 
elle  usait  de  condescendance  à  leur  égard  et 
eur&isût  oublier  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
mettre  sur  pied  de  puissantes  armées,  fiiett 
>lus,  elle  1^  défendait. 

Où  donc  la  France  puisait- elle  ces  senti- 
ments? Dans  son  naturel  généreux,  dans 
es  îos{Hi«tion8  chrétiennes.  Elle  fut,  à  des 
époques  barbares,  le  plus  parfait  modèle  de 
cette  chev^erie  qui  soutenait  la  veuve  «t 
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f  orpbefin  ;  elte  la  fît  ptaaer  dan*  son  gmi- 
f^rnement.  Ce  rôle  de  protecteur  des  bi- 
bles a  marqué  de  traits  admirahiesles  des- 
tinées de  notre  pays;  il  bous  était  assigné 
par  la  mission  même  que  la  Frïmce  a  tou- 
jours remplie  dans  le  monde  :  mission  de 
progrès  moraU  de  justice  et  d6  civilisation. 

France  Ht  s'est  pas  diminuée  dans  cette 
voie  ;  en  ne  pas  cherchant  son  intérêt,  elle 
Ta  rencontré  par  surcroît  :  elle  a  rencontré 
]ft  grandeur. 

Ce  caractère  de  notre  itatkm,  tjat  aous 
iTiâi(]uons  en  passant,  n'est  pas  celai  de 
fAngleterre.  C'est  tua  grand  pays  qui' a 
gardé  ses  titres  au  respect  de  l'uniTersen 
gardant  ses  vieilles  institutions,  mais  il  a 
des  attitudes  qui  nous  fatiguant  et  nous  dé-* 
plaisent  II  lui  arrive  de  busser  la  voi^ 
avecltis forts,  de  rabattre  ses  prétentions 
vis-à-vis  d'eux,  de  subir  en  silence  des' 
échecs  et  des  mécomptes  ;  dans  la  pratique 
ordiaaôrs  de  sa  politique ,  die  mesure  son 
langage  à  la  puissance  de  celui  qui  l'écoute} 
elle  est  douce  ou  brutale  en  raison  des  ré- 
sistances possibles  et  ose  beaucoup  quand 
^e  craint  peu.  Comme  Tintérêt  est  l'uni- 
oue  mobile  de  ses  desseins,  l'Afigtetcrfe  ne 
«fend  pas  les  faibles  ;  elle  les  eniloita  en 
attendant  de  pouvoir  les  dévorer.  Si  les  dis- 
sidences de  religion  viennent  à  se  mêler  à 
ces  dispositions  britanniques,  T^rasaton 
passera  à  l'état  d'idée  fixe. 

Telle  est  la  conduite  de  TAngleterre  en- 
vers le  Pape.  H  est  faible  sous  le  rapport 
temporel,  et  les  haines  religieuses  du  temps 
d'Elisabeth  ne  sont  pas  mortes. 

L'Angleterre»  du  haut  de  ses  rivages, 
guette  le  Pape.  Elle  a  cm  trouver  dans 
le  gouvernement  des  Etats  romains  ma- 
tlèPS  à  ses  insultantes  nnlleries,  et  repalt 
ses  yeux  du  spectacle  des  luttes  «f  dës  dtf- 
ficultéa  amassées  autour  du  Saânt-Sîégis. 
£lle  applaudit  aux  attaques,  aux  eea- 
^étements,  aux  osorpatioas.  Tooft  ce  qm 
«rée  «1  eini}arras  au  Pape  est  us  plaisir 
pour  l'Angleterre.  Bile  se  croit  autorisée 
dttits  sa  séparation  religieuse,  parce  qu*tme 
jtmte  inmrrectioDOelle  est  établie  à  Bologne, 
«t  pense  ftiXHr  tsâma  dsossa  foi,  pttroe^ 
Tanarchie  règM  dan»  )es  té^gaûeat. 

Avec  quelle  insolente  pitié  lord  Pakuens- 
toD  et  lord  John  Ri>ssell  Tiennent  de  pMisr 
du  Souverain  -  POntiftf  et  de  ion  «Miverne* 
mmu^éo  l'appoid'ttM  tétetSmigènl 
xaoDMBe  iU  «e  8«tff  kA»  k  Ytâm  tfoor  oatn- 
tffr  ce  pouvoir  et  pour  plaindre  m  ftm^ 
«attfiii»  au  8C«ptt»éa  Pttntilii  t 


Lord  Palmerrton  et  lofd  Min  Roiaril  oot 

n*oiDené  leurs  re^ds  sur  le  monde,  et 
tout  léuf  a  paru  bien.  Tout  surtout  leuc  a 
semblé  irréprochable  et  paternel  dans  les 
)osse6siion3  btitahniques.  Hais  ils  ont  dé- 
couvert du  côté  du  Tibre  un  oppresseur  et 
des  opprimés  qui  ffùaiûent  comme  une  disso- 
nance dans  ce  concert  de  félicité  unîversel- 
ils  ont  senti  leur  cœurbondir  en  présen- 
ce de  cette  tyrannie,  et  îenra  entrailles  se 
soot  éoToes  à  l'aspect  de  tant  de  maux.  Pas 
deiniace  eonstitutionnel,  pas  de  parkmest, 
na  de  liberté  de  la  presse  1  Leur  goût  jknb* 
a  perfection  s'est  trouvé  mis  à  une  terrWe 
épreuve;  âs  ont  jugé  qu6  tout  était  mauvais 
et  que  par    devait  passer  le  rouleau  d'uae 
réforme  profonde.  Plus  le  souverain  était 
înoATensif,  plus  s'accroissait  leur  ardeur  en- 
nemie; plus  le  Pape  était  faible,  plus  ils 
sentaient  rinipérieux  besoin  de  tout  chan- 
;er  autour  deliii. 

Mais,  Mylord»,  regardez  de  plus  ppès  sm* 
laiterre.,  et  si  vous  vous  êtes  donné  la  mis- 
sion de  perfectionner  les  gouvernetoeuts  au 
profit  de  la  liberté  et  de  doter  les  nations 
de  meilleures  destinées,  pent-ôtrc  trouve- 
rez-vons  ailleurs  qu'à  Rome  et  dans  les 
Etats  pontificaux  de  quoi  occuper  voire  zèle 
réparateur.  Le  Nord  a  de  grands  empires 
qui  n'ont  pas  encore  atteint  aux  dernières 
limites  de  l'idéal  politique;  adressez-vous 
aux  potentats  qui  conduisent  si  lentement 
ou  SI  mal  leurs  peuples;  aigmlïonnez  leflr 
marche,  dénoncez  les  idées  arriérées,  les 
usages  barbares,  rignoranc«prolongée,les 
législalions  oppressives,  les  volonté»  du 
maître  àla  place  des  institutions-Uncbamp 
vaste  plaît  au  génie;  le  vôtre,  Mylorda»  se 
dépMerait  avec  une  énergie  nouvelle  et  une 
plus  puissante  efficacité  au  mflieu  des  na- 
tions parquées  dans  Timmobilité  de  la  ser- 
vitude et  des  ténèbres.  Vos  avis  et  vos  ana- 
thèmes,ne  reculant  pas  devant  les  obstacles 
de  la  force  et  bravant  les  fiertés  blessées, 
vooA  donneraient  les  airs  de  missioBiHiirfis 
convaincus  ;  o»  ne  dirait  plus  que  vous  ne 
tous  intér^sez  aux  peuples  que  dans  la 
laesurade  votrepr<^tou  de  vos  passioas; 
.vous  poursuivriez  le  bonheur  des  liommas 
à  vos  risques  et  périls. 

Vous  prétendez  (et  c'est  une  erreur)  que 
le  Pape  n'ose  pas  se  fier  à  ses  smets;  et 
vous,  Myloids,  vous  fiez-voiis  àFlriandeT 
tSa  gouvernement  sur  lequel  pèsent  nn 
poids  â  lourd  les  dotrlcnirs  sééolAirSS  m 
nriande,  a-t-tt  encore  le  droit  tféecusortti 
gopVertc— Ht,  scrioot  eehii  4a  Pip»t 
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tJne  Dation  qui  a  gouv^é  flnde  comme 
on  sait»  est-elle  bien  s^ieusement  éprise  de 
GivilîsaiioQ  et  cf  humamté  ?  N'est-on  numun 
que  pour  soi  et  âvi&éqne  pour  son  comp- 
tef 

Quand  fAngleterre,  en  parlant  du  Pape 
écrit  :  réforme,  lisez  :  abolition.  L'idée  ita- 
ÏÏenne  de  ravir  au  Pontile  le  pouvoir  tem- 
porel ne  pouvait  manquer  de  réussir  chez 
nos  voisins  ;  depuis  trente  ans  leur  politi- 
que extérieure  est  rérolutionnure,  et  l'an- 
glicanisme trouvât  Fentreprise  bonne  pour 
ses  haines.  En  s' associant  aux  vœux  des 
partis  acharnés  contre  le  pontife  de  "Rome, 
rAngleterre  donne  la  main  à  la  barbarie  ; 
eUe  pourra  ne  pas  aller  aussi  loin  que  ceux 
dont  elle  devient  complice,  mais  elle  sera 
aussi  coupable  qu'eux. 

Après  dix-huit  cents  ans  de  cbrîstianis- 
me,  il  manquera  toujours  quelque  chose 
d*essentiel  à  la  civilisation  d'un  pays,  non^ 
seulement  séparé  de  la  papauté,  mais  ou- 
VOTtement  et  révolu tiord^aire  ment  hostile  à 
la  papauté.Ony  trouvera  plus  de  force  bru- 
tale que  d'ascendant  moral,  plus  de  vio- 
lence que  de  persuasion ,  plus  d'égoïsme 
que  d*amour,  plus  de  calculs  ^ue  d'idées 
généreuses.  Ce  sera  une  civilisation  en  quel- 
que sorte  personnelle  et  sans  apostolat.  Il 
6st  donné  à  de  tels  empires  de  marquer  for- 
tement leur  trace  sur  la  terre ,  mais  des 
ebutes  soudaines  peuvent  leur  être  réser- 
vées dans  leà  conseils  de  la  Providence. 

PODfWUT. 


On  nous  écrit  de  Rome  le  30  juillet  : 
1.0  Journal  des  Débats  tient  à  prouver 
quesa  Correspondance  râmainci s'inspire  de 
naut,  et  qu*il  ne  mérite  pas  les  sévères  re- 
proches du  Journal  de  Rome.  Eh  consé- 
ouence,  il  nous  a  envoyé  ici  copie,  dit-il, 
0*0»  phm  de  fédération  italienne  él'iboré 
pltr  les  ordres  du  cardinal  Antoneiti,  et  sur 
des  études  et  des  comparaisons  faîtes  de 
ptx^ets  antérieurs.  On  a  soin  de  prévenir  en 
'ifième  temps  le  pubSc  que  le  nouveau  sys- 
tème n'a  rien  de  commun  avec  cftlui  qui  fut 
DToposé  en  1849.  Celuinn  tie  tendait  qu'& 
flévelopper  le  mouvement  d'unité  et  de  li- 
berté par  toute  l'Italie  ;  celui-là,  au  con- 
tnUre,  ne  tend  qu*&  maintenir  rindividualî- 
t£  des  Etats  et  &  comprimer  Fentralnemëiit 
^passions  fibérales.  Cette  apprëdatîon 
m  deux  systèmes  indique  assez  Tesprit 


L'invraisemblance  de  l'annonce  fîùte  par 
le  Journal  des  Débats  nous  donne  de  forts 
soupçons  sur  rantbenticité  et  la  gravité  de 
l'information  de  cette  feuille.  Comment  un 
plan  de  fédération  serait-il  déjà  sur  le  tapis, 
îorque  le  Congrès  où  l'on  doit  régler  les  con- 
ditions définitives  de  la  pux  n'est  pas  enco- 
re formé?  Comment  les  princes  italiens 
s'entendraieni-ils  déjà  sur  un  acte  qui  ne 
sera  que  la  conséquence  d'une  transaction 
future  entre  les  deux  Empereurs? 

Comment  les  articlesde  la  Confédération 
italienne  ne  senùent^ils  plus  un  secifet 
lorsqu'on  ne  connaît  pas  même  quelle  a  été 
la  réponse  du  Souverain  Pontife  aux  propo* 
sitions  portées  par  M.  de  Menneval? 

Ce  qui  presse  le  plus  en  ce  moment  le 
gouvernement  pontifical  et  ce  qui  absorbe 
toute  l'activité  du  cardinal  Antonelli  n'est 
)as  de  savoir  la  place  que  le  Saînt-Siége 
occupera  dans  une  confédération  italienne, 
mais  de  prendre  les  moyens  de  rentrer  en 
wssession  des  provinces  insurgées,  et  d'as- 
surer l'indépendance  de  l'Etat  contre  le» 
efforts  des  secies  enneoùes  de  son  pouvoir 
et  de  celui  de  l'Eghse. 

Personne,^  en  effet ,  be  s'y  trompe,  fl  y 
a  encore  plus  d'inquiétude  dans  les  esprits 
depuis  ^e  la  paix  est  conclue. 

Chacun  sonde  maintenant  avec  effîroi 
>rofondeurs  de  Favenir.  La  défiance  du 
)résent  se  mêle  à  des  pressentiments  somr 
>res;  rhorrible  aspect  du  mazzinisme  et 
d'une  lutte  générale  de  toutes  les  nations 
européennes  apparaît  aux  deux  points  etc 
trèmes  de  rb(M'izon.  Donc  l'idée  de  la  Con- 
fédération italienne  est  certainement  celfe 
qui  occupe  le  moins  les  esprits  et  même 
le  pouvoir.  Tout  le  monde  sent  qu'il  y 
a  quelque  chose  de  plus  grand  ,  de 
plus  imminent  et  en  quelque  sorte  de  plus 
menaçant  qui  commande  Fîntérét  général, 
et  force  de  r^eter  au  dermer  plan  la  pr^ 
occupation  d^sne  Confédération  italienos^ 
Rome  est  cependant  tranquille  à  la  sur- 
face, grâce  à  la  vigilaBce  de  Tarmée  fraor 
çaîse  et  des  deux  polices.  Les  services  émi:-  ' 
nents  rendus  à  la  cause  de  l'ordre  par  nos 
troupes  et  par  le  général  qui  lés  commande^  . 
viennent  aussi  d'être  solennelleœent  recon- 
nus par  le  Souverain-Pontife,  qui  a  voulu 
que  le  cOmte  de  Goyon  f&t  inscrît  au  nom- 
bre des  citoyens  romains^  au  Capitôfe,  àift 
suite  du  général  Oudinot,  ne  séparast  paa 
dans  la  pensée  cc^  deux  vaillants  hommett 
de  raerre,  ces  deux  épées  dont  l'une  Ta 
tabU  sur  son  trOne,  et  dont  l'autre  l'y  inu»- 
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ûeiit.  Lorsqu'on  a  parlé  de  l'cjivoi  ù  llonio 
de  la  division  crnm.aiidéc  en  Louabardie 
par  le  général  d'Auteniare,  ou  assure  en- 
core quQ  Sa  SahuetC'  a  prié  l'Eiiipcreur  de 
ne  pas  lui  enlever  le  comte  de  Goyon,  de  le 
laisser  toujours  à  la  tôle  de  i' armée  expé- 
ditionnaire, tant  elle  compte  sur  la  loyauté 
et  le  dévouement  et  l'énergie  de  ce  général. 
Si  la  conduite  de  celui-ci  à  Rome  avait  ja- 
mais eu  besoin  d'apologie,  si  les  insultes  ou 
les  lâches  et  hypocrites  louanges  dont  il  fut 
l'objet,  l'an  dernier,  de  la  part  de  quelques 

i'ournalistes  français  et  ilalien.s,  pouvaient 
'atteindre,  le  général  trouverait  dans  les 
procédés  du  Saint-Père  à  son  égard  un  té- 
moignage supéiieur  à  toutes  les  attaques  et 
à  toutes  les  calomnies,  la  plus  belle  récom- 
pense due  à  la  droiture  de  ses  intentions  et 
à  la  générosité  de  ses  sentiments. 

On  s'entre  ient  beaucoup  en  ce  moment, 
dans  le  ir  onde  littéraire,  de  la  destitution  de 
l'un  des  rédacteurs  du  journal  de  Rome 
(l'abbé  Zanelli) .  Nous  ne  vous  parlerions 
pas  de  ce  fait,  qui  n'a  qu'une  importance 
relative,  si  les  journaux  du  midi  de  la  Fran» 
ce  ne  l'avaient  pas  relevé  en  lai  donnant  une 
fausse  physionomie. 

Cette  destitution  est  partie  de  la  plus 
haute  volonté,  etrien  n'a  pu  la  conjurer, pas 
même  les  plus  éminentes  intercessions;  on 
n'en  sera  nullement  surpris  lorsqu'on  saura 
que  ce  rédacteur,  placé,  dans  une  situation 
presque  officielle  eten  relation  parla  nature 
de  ses  fonctions  avec  les  premiers  personna- 
ges de  l'Etat,  n'avait  pas  jugé  cette  situa- 
tion incompatible  avec  le  monopole  de  la 
Correspondance  Havas-Bitllier,  de  la  Ga- 
zette de  Venise  et  de  Milan,  de  la  Gazette 
de  Lyon,  du  Midi,  du  Messager  de  Mont- 
pellier, et  même  du.  Journal  de  Bruxel- 
les, etc.,  etc.  ;  le  même  homme  ne  pouvait 
être  évidemment  tout  à  la  fois  dépositaire 
des  pensées  de  l'administration  et  fournis- 
teur  d'une  myriade  d'organes  de  la  puljli- 
flité. 

n  a  donc  été  destitué  par  ordre  souve- 
rain et  ne  s'est  pas  démis,  comme  il  l'a  fait 
dire  dans  des  correspondances,  parce  qu'il 
lui  était  impossible  de  garder  la  neutralité 
entre  la  France  et  l'Autriche. 

Au  surplus,  les  renseignements  qu'il 
ransmettait  à  l'agence  Havas-Bullier  et 
^  celle-ci  à  tous  les  autres  journaux  du 
Hidi,  recevaient  de  sa  situation  même  quel- 
que chose  de  tonjours  incomplet  et  de  dé- 
fectueux. 

AiDsi,enannonçantque  le  correspondant 


des  Débats  avait  été  appelé  pai*  le  ministère 
de  la  police  et  menacé  d'ejïpulsion,  il  n'a 
pas  Cl  u  pouvoir  ajouter  que  le  ministère 
avait  fait  signer  au  correspondant  une  dé- 
claration par  laquelle  celui-d  reconnabsùt 
comme  faux  tous  les  fmts  énoncés  dans  ses 
lettresrclativesauxafiairesdePérouse.  C'é- 
tait pourtant  la  circonstance  la  plus  essen- 
tielle à  faire  connaître  au  public. 

11  y  a  trois  jours  que  le  gouvernement 
pontificalaordonné  d'arrêter  deux  capucins, 
l'un  prêtre,  l'autre  frère  convers,  au  couvent 
de  la  place  del  Tritone ,  et  qu'il  les  a  fait  con- 
duire dans  les  prisons  du  Saint-Office,  à  la 
porte  AngcHca.  Cet  événement  a  causé  une 
grande  sensation,  surtout  parmile  bas  peu- 
ple qui  tient  en  respect  et  en  amour  l'oixlre 
de  Saint-François. On  se  perdeu  conjectures 
sur  la  cause  de  cette  arrestation,  laquelle  a 
eu  lieu  sur  les  indications  de  la  poUce  na- 
politjûne.  Ce  qui  parait  certain,  c  est  qu'on 
a  trouvé  ces  capucins,  qui  n'étaient  qu'en 

ftassageau  couvent  de  Rome,  nantis  dedeux 
ettres  adressées  à  l'empereur  Napoléon. 
L'ambassadem*  de  France  a  fait  réclamer 
ces  deux  lettres  pour  q[u'eUes  fussent  en- 
voyées à  leur  ^stination,  maïs  le  Saint- 
Onice  les  a  refusées.  M.  de  Grammout  a 
(fit  demander  des  instructions  à  Paris  par 
ife  télégraphe. 

Quelques  personnes  prétendent  que  ces 
deux  religieux,  bien  loin  d'être  des  messa- 
gers au  service  de  l'Empereur,  l'étaient  au 
service  de  Mazzini.  La  diplomatie  française 
n'est  pas  réduite  àdepareilsagents.  Maisces 
deux  opinions  se  concilieraient  par  une  au- 
tre opinion  d'après  laquelle  les  lettres  dé- 
vident être  portées  à  l'empereur  des  Fran- 
çais par  des  agents  mazziniens.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  double  arrestation  est,  en  ce 
moment,  le  sujet  de  toutes  les  conversations 
et  des  plus  bizarres  conjectures  dans  toutes 
les  classes  de  la  société.  Ce  seul  événenvent 
eût  suffi  pour  fûre  oublier  pour  le  moment 
le  dinîéife  projet  d'une  confédération  ita- 
lienne. 

On  a  célébré  ce  matin,  à  l'église  Sùnt- 
Louis  des  Français,  un  service  solennel 
pour  le  repos  de  l'âme  des  soldats  françaûs 
glorieusement  tombés  sur  le  champ  de  ba- 
taille dans  la  dernière  guerre  d'Italie.  Cette 
cérémonie  funèbre  avait  attiré  un  concours 
immense  de  Romains  et  de  Français.  L'état 
major  de  l'armée,  le  comte  de  Goyon,  en 
tête,  y  a  assisté  dans  des  places  réservées. 
Le  catafalque  était  entouré  de  nos  officiers 
et  de  nos  soldats;  et  l'on  voyait  près  du^ 
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chœur  le  tomtib  de  la  ttinerve,  chargé  d'af- 
fsôres  du  Piémont  à  Rome,  arec  les  attachés 
à  Vambassade  française.  H.  de  Grammont 
n'y  a  point  para.  C'est  le  nrinee  abbé  Bo- 
naparte qaî  a  dit  la  messe.  Pendant  la  célé- 
bfadon  du  Saint-Sacrifice,  la  musique  mili- 
taire  des  deux  régiments  a  fait  entendre  des 
harmonies  fimèbres. 

Samedi  prochain,  6  du  mois  d'août,  la 
congrégation  des  rites  procédera  à  Teza- 
men  des  miracles  relatifs  k  la  canonisation 
de  l'illustre  servantede  Dieu,  Marie  Alaco- 
qoe;  ce  procès,  depuis  lon^mps  interrom- 
pn,  et  qui  a  snbi  la  première  épreuve  des 
verha,  va,  dit-on,  être  poussé  activement 
par  la  congrégation  qui  s'en  occupe,  de 
sorte  que  la  France  aura  la  gloire  d'avoir 
donné  trois  nouveaux  saints  à  l'église,  dans 
l'intervalle  de  moins  de  dix  ans  :  saint  Ger- 
main, sûnt  Joseph  Labbre,  ettrè3-prob9J)le- 
Bieat  sainte  Hane  Alacoque. 
*  En  parcourant  les  divers  plaidoyers  et 
réponses  du  promoteur  de  la  foi  et  de  l'a- 
vocat de  la  cause,  nous  avons  remarqué 
avec  peine  ce  qui  nous  avait  déjà  frappé 
dans  les  pièces  du  procès  de  Joseph  Labre, 
c'est-à-dire  une  tendance  de  fa  part  de 
quelques  médecins  consultés,  vers  ce  naiu- 
ralisme,  tendance  victorieusement  combat- 
tueparies  rapports  d'autres  médecins.  Lesa- 
Vantabbéde  Solesme,  dom  Guéranger,  de- 
vraîtbien  se  détacher  pour  quelques  instants 
de  sa  chère  Marie  d'Agréda,  afinde  poursui- 
vre impitoyablement  le  nattu'alisme  dans /a 
fn^</iffCTn^,  comme  il  J'a  poursuivi dansr/fi«- 
toire.  Il  ferait  assurément  ptaiàr  à  la  con- 
grégation des  rites. 

I}n  document  officiel  de  la  plus  haute  im- 
portance est  publié  aujourd'hui  par  le  Jour- 
nai  de  Rome.  Il  constate  en  effet  la  situation 
des  sojets  ronuûns  engagés  à  l'extérieur 
pour  le  compte  du  Kémont,  et  des  autres 
sujets  pontificaux  enrôlés  sous  les  banniè- 
res de  la  rébellion,  mais  demeurés  dans  la 
Bomagne. 

Le  Piémont  n'ayant  pins  besoin  des  pre- 
miers, et  ne  sachant  qu  en  faire,  les  congé- 
die sans  plus  de  façon.  Voilà  donc  ces  mal- 
heureux, séduits  et  déçus,  livrés  à  la  merci 
du  sort,  c'est-à-dire  de  la  misère,  car  ils 
^partiennent  tous  ou  presque  tous  aux 
Classes  les  plus  pauvres  de  la  sodété. 

On  pousse  les  autres  vers  Rimini  ;  mais 
îlparaU  que  ceux-ci  sont  bien  loin  de  vou- 
loir fiûre  le  voyage  dans  le  but  que  se  pro- 
posent leurs  chefs,  énussaii'es  du  pouvoir 
anopatenï. 


Dans  le  document  officiel  publié  par  le 
Journal  dê  Borne,  le  gouvernement  ^nti- 
fical  dédare  que  le  Saint-Père,  ému  de 
compassion  soc  le  sort  d*en&nt8  égarés 
mais  qui  Im  sont  toujours  chers,  tend  les 
bras  aux  uns  et  aux  autres  et  les  attend 
avec  le  pardon  sur  la  bouche. 

Ce  même  document  atteste  que  de  toutes 
les  parties  du  monde  catholique,  il  arrive 
des  lettres  an  Saint-Père  où  les  évéqnes  Im 
expriment  la  part  qu'ils  prennent  aux  tri- 
bulations du  Saint-Siège,  et  les  sentiments 
les  plus  absolus  de  dévouement,  de  respect 
et  d'amour  pour  le  vîcîûre  de  Jésus-Ctuist 

11  est  trèMïertain  que  le  Roi  de  Piémont, 
après  le  traité  de  Villafranca,  a  écrit  au 
cardinal  Antonucci  pour  le  prier  d'arranger 
ses  affaires  avec  l'Eglise;  c  est  une  néces- 
sité qui  ressortait  pour  lui  de  l'adjonction 
des  populations  encore  si  catholiques  de  la 
Lombardie  à  celles  du  Piémont.  Nous  ne 
cr^gnons  qu'une  seule  chose,  c'est  que  la 
complication  d'événements  dont  est  gros 
un  très-prochain  avenir,  ne  rende  cette 
première  démarche  infructueuse,  peut-être 
même  complètement  inutile. 

Four  extrait!  GitcSb 


On  nous  écrit  encore  de  Rome  : 

Décidément  le  Saint-Père  est  dé  terminé  à 
accepter  la  présidence  honoraire  de  la  Con- 
fédération italienne,  mais  à  une  condition: 
c'est  que  cette  '  Confédération  aiu'a  un  ca- 
ractère purement  défensif^  Le  Père  commun 
des  fidèles  ne  veut  point  être  exposé  à  en- 
trer un  jour  en  guerre  avec  nne  puissant 
quelconque  du  globe,  et  il  ne  veut  pas  ris- 
quer de  devenir,  même  pour  la  forme,  l'en- 
nemi de  ceux  qu'il  aime  en  Jésu»-Ghrist  et 
dont  les  uns  sont  d^&  ses  enfants,  tandis 
que  les  autres  peuvent  I^tre. 

Avec  le  même  esprit  de  condescendance 
que  révèle  le  projet  d'accepter  sous  certû- 
nes  conditions  la  présidence  honoraire  de  la 
confédération  itahenne,  le  Saint-Père  s'oc- 
cupe des  réiormes  qu'il  pourra  accorder  k 
ses  sujets  en  même  temps  que  les  autres 
)rinces  de  l'Italie.  Les  réunions  de  car£- 
naux  continuent;  on  a  même  déjà  lait  cou- 
rir le  bruit  qu'ils  ont  entièrement  préparé 
un  plan  d'améliorations  pour  les  Etats-Ro- 
mains. Nous  avons  vu,  une  lettre  d'un  dô- 
égat  apostolique  écrivant  qu'il  s'attend  pro- 
chainement à  perdre  sa  place  et  à  la  céder  & 
un  laïque.  La  sécularisation  qui  avait  lait  ntt 
ù  grand  pas  an  début  du        de  Pi0 
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Qt  quelqoefl-tms  seidement.  soot  «pcJ^ 
»«&tique3,  serment  tous  désoniiAis  sécu- 
liers. Même  à  Camériao  où.  Tan  derni^,  ou 
demanda  instamment  au  Pape  de  {dacer  un 
délégat-prêtre,  au  lieu  d'un  laïque  qui  a'y 
trouvait,  il  y  auraitdéBormais  undélégat  se- 
lon les  désirs  des  hommesavancés  de  notre 
époque.  On  parle  aussi  de  la  copscription 
qui  aurait  été  demandée  pav  la  France  et 
n'aurait  été  que  faiblement  rejetéeparlâ 
Saint-Si^e.  Tout  le  mondo  voit  les  io- 
Qonvénients  d'une  armée  composée  d'hom- 
mes ramassés  dans  la  rue;  mais  y  aurak-il 
plus  de  profit  à  forcsr  le  Romain  à  se  faire 
at^at,  à  posséder  des  trou^  dont  le 
parti  de  la  révolte  tenterait  id  immédiate 
mopt  l'embauchage  1 

Le  ministère  de  la  guerro  serait,  di^ont 
Qçnfié  àdes  mains  séculières,  et  on  a  déjà 
p^ontmcé  le  nom  du  prince  Aldobrandini 
pQur  ce  poste..  Les  autres  ministères  subi- 
lAïent  aussi  46s  modifications. 

Ces  projets  de  réforme  annoncent  non- 
seulement  uQ  grand  esprit  de  coqdesr 
cendance ,  mais  encore  une  conOance  dans 
riâsuejùiale  du  mouvement  révolutionnaire 
qui  agite  tout  le  centrede  l'Italie.  U  île  faut 
point  se  le  dissimuler,  le  nulieu  de  l'Italie 
est  bouleversé  t  le  parti  du  mouvement  en 
e^t  le  maître  ;  le  Piémont  est  là  qui  encou- 
rage, qui  appuie  cette  situation;  la  Francu 
r^ta  à  l'écart  et  semble  n«  vouloir  pas  de  si- 
tôt mettre  fm  àcet  état  de  choses. 

Mous  avons  encore  &  Rome  quelques  tra* 
ce^de  ce  mouvement  de  révolte,  ^ui  a  iàilli 
tout  emporter  un  moment.  Ce  matin,  à 
Saint-Lauis-des-Frai)çàis,  à  l'issue  du  ser- 
vice f  itnèbre  célébré  pour  les  morts  de  U 
I^foJmàie^  quelques  jeunes  gens  ont  atta- 
cbâ  ftv  caiafalque  une  ieuiUe  imprimée, 
moitié  en  italien,  moitié  en  français  :  c'était 
unpatriotiqufi- hommage  aux  soldats  de  l'ar- 
mée française  «t  un  regret  de  ne  ponvob* 
e^rimer  autrement  que  par  ce  billet  la  re- 
CQiuuùssapce  que  sentent  les  Romfûna  pour 
le»  services  rendes  par  1^  Français.  Nous 
a^s  trouvé  ce^  bueo  mescpun  persomie 
n'fvppôchut  les  Romains  de  vemr  prier 
ce  matin  i  Saint4iCiiau|'  et  personne  xte  les 
eg^)éciiwt,  non  phis,  ce  répondra  «mx  «a- 
IiUamulti]^iôs  mais  inutiles  <2ae  lem:  a  pro- 
diffwés  ie  géoérftl  m  cl^çf  en  ae  retijcAPt  dans 

K*  l'*mb«s$adQar  de  F>f«aoe  Q'«astetait 


Fmce.lt  de  Çà:^milPï>t'i%tsiimHfi^^ 
main,  À  Cîvlta, 

Tout  Rome  ne  s* entretient  en  ce  momepi 
que  de  deux  cî^mciq?  qui  joueqt  en  c«i 
nu)m£nt  un  rôle  trop  singulier  pour  gu^ 
toute  l'Europe  n'en  soit  pas  Uentôt  injEH 
truite.  Us' agit  d'un  religieux  prêtre  et  d'Wk 
frère  laïque  qui  se  sont  laissé  séduire  pe^' 
les  doctrines  et  les  promesses  du' parti  ré- 
volutionnaire. L'aja  dernier,  le  prêtre,  Ox^ 
se  d'origine,  préchfùt  en  Lombardie  où  il  so 
fîuaatt  déjà  remarquer  par  ses  discours  ea* 
tachés  de  libéralisme.  11  sollicita  la  grâce  dd 
venir  à  Rome,  et  fit,  dans  ce  but»  beaucoiip 
de  démarches.  U  obtintce  qu'il  d^n^andaitet 
depuis  lors  U  vivait  ici  dans  une  obscurité 
du  moins  apparente.  Le  2â  de  ce  mois,  le 
colonel  de  gendarmerie,  M.  Nardoni ,  s'eet 
présenté  à  son  couvent ,  près  le  palaiff 
Barberini,  ets'est  d'abord  adressé  au  gé** 
néral  de  l'Ordre^  aui^uel  il  aexpUquéce  qu'M 
venaitXaire  chez  lui.  Le  colonet  était  9f> 
compagné  du  maréchal  de  gendarmerie. 
général  des  capucins  a  répondu  à  H.  Nar^ 
doni  qu'il  n'avait  pas  à  s  occuper  de  cette 
aflaire  et  qu'elle  devait  être  ti  ïûtée  avec  ie 
père  gardien  du  couvent.  Le  père  gardien 
a  été  ai^sitôt  appelé  et  s'est  rendu  aoi 
parloir.  Plusieiu>s  autres  frères  y  8on( 
venus  avec  IuL  Parmi  ces  derniers  se  trou- 
vait le  frère  lai  sur  lequel pesaientdes  soup- 
çons comme  sur  le  reUigieux  dont  nous  avons 
parlé,  et,  sur  l'indication  du  P.  gardien ,  il 
a  étéaussitût  arrêtéet  mis  dans  une  chaîa». 
bre.  M.  Navdoni  s'est  dirigé  alors  vers  la 
cliambre  du  capucin  corse  et  l'a  trouvé  oc- 
cupé à  parler  avec  un  autre  religieux  de  la 
maison.  Le  maréchal  s'est  jeté  sur  le  moine 
coupable,  l'a  saisi  par  le  bras  ;  mûs  ausfô^ 
tôt  l'autre  religieux  a  pris  la  défense  de  son 
coolrère,  d'autres  Csq[>ucins  sont  également 
accourus  ;  il  y  a  eu  un  moment  de  tumuUe 
causé  par  la  surprise,  l'ignorance  et  la  dno- 
leur  ;  mais  M.  Nardoni  a  dégacé  le  religieux 
corsedu  milieudeceuxquivoulaientiui^jpiMr^ 
gnerla  honte  d'être  traîné  en  prison,  let 
comme  l'on  dirait  en  France,  force  est  res- 
tée à  la  loi.  La  chambre  du  religieux  cou- 
pable a  été  fouillée  en  tous  sens  et  ou  y  4 
trouvé  une  somme  assez  forte,  des  'lettre^ 
compromettantes  et,  dit-on,  des  anaes  dea* 
tinées  à  sa  défenses  L'ordre  d'arrêter  le  car 
puôp  prêtre  et  le  irère  lai  était  signé  du 
c^diufd-jDioistre  lui-même. 

Le  cardinal  Tosti  vient  d'être  remj^M^ 
parlfgrUberatidanssesfiMuaUow  de  iStr 
Mcteur  de  l'hospice  Saint-Blichel.  H  f  ^WM>. 
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jÀtiâ  de  30  ans  que  le  ca.rdjinQl  occniiait  ce 
|M)6i9.i'U  y  AvaU  pluscle  30  ans  qu'il  trwail- 
lait  à  enrichir  et  à  ennoblir  fhospice  qu'il 
gownemaît.  Maïs,  sous  «on  admiôiatnrtiân, 
f  Œwvre  de  cet  bospice  paraîesait  avoir  dé- 
Tié  de  son  bat;  une  école  des  arts  et  mé- 
tiers était  simplement  devenue  une  école 
des  beaux-arts»  et  ce  qui  eufiisaut  pour  eo^ 
tre  tenir  déjeunes  apprentis  sortis  du  peu- 
ple ne  suffisait  plus  pour  couvrir  les  dépen- 
ses d'élèves  en  peinture  et  en  sculpture, 
Aussi,  malgré  les  reproches  auxquels  il  s'at- 
iendeit  d«  la  part  du  parti  libéral,  le  gou- 
vernement a-t-îl  remplacé  le  lespectable 
.directeur  de  Saint-Michel  et  a-t-u  confié 
cet  éublisseuieut  à  des  mains  moins  riches 
peut-être  et  moins  généreuses,  mais  aussi 
fnCHDS  prodigues. 

Pour  extrait  :  M.  Gabcin. 


.  On  lit  dans  le  Joitrnal  de  Rome  du  SA 
jvôllet  : 

Beaucoup  des  stijets  pontifit^ux  qui  «miont 
vt^ntafrement  éml^  des  Etats  de  T^lse  pour 
co«battre  sous  le  drjpeau  Earde ,  ont  résolu  de 
rsntmer  dams  leur  palrl<?,  ayant  été  licenciés  par 
Is  souveniemeitt  qu'ils  avalent  cru  devofr  servir. 

Appartenaat  pour  la  m^^re  partie  &  la  cfasse 
Infime  do  peuple,  ils  «e  trouvent  comptétmnent 
dénués  de  reseources,  -n'en  obtenant  aucone  da 
gouvernement  auquel  ils  avaient  jusqaMui  donné 
l«ir  ooDCours  ;  ils  les  demandent  aujounniui  a 
leur  prapte  gouvememeat  qu'Us  avalent  mé- 
connu. 

Le  gouvercementpontlflcal,  dans  sa  sollicitude 
tMte  pater&èlle,  prenant  en  pftié  te  sort  de  ceux 
e|uM  regarde  uniquement  oonme  ayant  été  éga- 
fto  et  séduits,  nW  pas  èleigoé  d'ordonner  des 
menret  pour  que  le  dédr  mmiresté  soit  réalisé, 
et  que  ces  hommes  puissent  rentrer  palsildement 
an  8^  de  leur  famille. 

One  antre  partie  de  cea  soi-disant  volontaires 
qui  n  trouvent  dans  les  provinces  de  Baveane  et 
FopH  par  ordre  de  ceiijt  qui  se  sont  arrt^  le 
pouvoir,  ft  Bologne,  voudrait  dépasser  les  fron- 
tières des  nomagnes,  mas  par  tout  autre  motif 

E'ittivie  de 89  battre;  c'est  égaJemoit  à  leur 
que  le  gonvem^ent  pontifical  n'eat  pas 
_  lé  de  \ouioir  user  de  bienveitlanoe. 
Toutefois  il  est  à  neoiarquer  que  l*oa  envoie 
du  Piémont  des  représentants  qui,  sous  le  nom 
de  eommtflsalres  royaux,  parlent  en  tous  sens  & 
«es  pepttlationB,  bien  que  l'on  fût  fondé  d'espérer 
tl«Bpprasiton  d'un  tel  désordre. 

Du  reste,  le  tableau  funeste  qui  s'olTre  aux  re- 
gards du  fisiat-Père  ne  peut' qu'affliger  son  cœur 
leterneC  snitwit  h  la  vue  des  efforts  inouïs  des 
iHMWPlie  du  eatbolicfsme  eootre  le  Salnt-Siége 
•Ma  ses  loroenés  en  Italie,  qpui,  par  IncrédulUé 
Q»  |Mr  ûpioraBoe,  ae  réorieM  «oatpe  TétUM  et 


démentie,  est  actdellement  corroborée  par  les 
lettresdo  î*épiscopat  catholique  nui  fait  desvœUt 
pour  l'abréviation  des  jour?  d'affliction  du  past 
tenr  suprême  et  pour  qu'il  lu!  soit  octroyé  le  sa- 
lut  et  la  paix  pour  le  bien  do  TEgllso  camollque, 
mettant  a  ses  pieds  tant  les  personne  que  tout 
ce  qui  en  dépend,  comme  feraient  des  fils  vis-à- 
vis  d'oo  père.  L'épiscopat  tout  entier  répète Tex- 
pr^lon  de  ses  septiments  de  dévouement  et 
respect  pour  le  vicaire  de  Jésus  Christ 

Puissent  ces  vœux  des  oints  du  Seigneur  être 
portés  per  les  aigles  de  la  paix  devant  le  trône  dn 
Très-Haut  et  être  exaucés,  de  manière  que  notre 
père  commun  et  souverain  soit  assis  plus  solide- 
ment  que  jamais  sur  le  trûne  pontifical,  entouré 
de  l'amour  des  peuple?,  et  qu'il  gouverne,  avec 
une  tranquillité  durable,  l'Eglise  et  l'Etat 


Toutes  les  fois  qu'un  député  cathoïïmié 
soulève  ou  soutient  avec  éclat,  au  parle- 
ment anglais  uu  débat  inip(n:tant  sur  là 
question  reli^euse,  la  presse  protestante 
a  soin  de  le  passer  sous  silence  ou  de  n'en 
parler  que  du  bout  des  lèvres-  Le  lecteur 
déjà  prévenu  contre  le  catholiciame  ne  son- 
ge guère  à  chercher  dans  le  compte-renda 
de  la  séance  le  discours  importun  et  le  tour 
est  CaîU  C'est  uc  nouveau  succès  à  enregis- 
trer parmi  ceux  qu'obtient  trop  souvent  la 
conspiration  du  silence. 

Nous  qrii  avons  des  raisons  pour  suivre 
une  ligne  toute  dîîTérentc,  nous  aurons  soin 
de  {ftirc  connaître  à  nos  lecteurs  les  notbles 
efforts  des  cafholiqnes  anglais  pour  «onte* 
nir  la  lutte  de  îa  vérité  contre  les  erreurs 
accumulées  de  trois  siècles  :  est  Ace  titre 
que  nous  publions  les  deux  discours  dd 
MM.  Bowyer  et  Maguire  dans  le  débat  dit 
28  juin. 

Après  Je  discours  dç  111.  Disraéli  contre 
lord  John  Biussell,  M.  Bowyer  s'est  exprimé 
en  ces  termes  : 

Je  ae  croîs  nais  que  l'esprit  de  rhomine  eût  pu 
invecter  un  discours  plus  propre  à  rendre  llui* 
soire  toute  ^conférence  çjuclconque.  que  celui  de 
M.  le  ministre  des  affairés  étrangërep.  Mais  au 
moins,  j'en  ai  retiré  cette  satisfaction,  c'est  que 
lesminisU'es  de  5,  M.  me  paraissent  résolus  k  ne 

g rendre  part  a  ancune  conférence.  J'en  suïa 
eureux,  parce  que  ce  pays  n'ayant  eu  aucune 
p«t  dans  la  guerre,  il  vaut  autant  qu'il  n'ait  au* 
ctine  participation  dans  Ja  coaclusioa  de  lapaiJt, 
J'en  suis  heureux.  Sa  Seigneurie  me  perinettrft 
de  le  lui  dire,  parce  uu'à  mon  avù,  ni 
le  ministre  actuel  des  affaires  étrangérei^ 
ni  Je  premier  ministre  ne  pourront  Januls  preih*' 
dre  parti  aucune  coofêrence qui  tourne  su  pn>" 
fitdelïurope.  Aucun  gouvernement  étransw 
n'a  ccnflanee  dans  Jea  ministres  de  Sa  M^estCtt 
Je  ne  crois  pas  quel^partilibàraUts  regarde  owa 
«att  tMoucMp  pins  avor»m  Jtepals  piaiMM» 
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années,  ils  ont  été  tous  les  deux  unis  au  parti  ré- 1  d'Oxford  et  de  Cambridge  ;  elle  est  intlmennot 
TOintlonnal»  en  Europe  (Ecoutex,  écoutez).  Tou-  liée  au  Saint-Siége.  Encore  une  raison  ponr  la- 
'*    '    '  quelle  je  ne  croîs  pas  que  cette  Tille  dMlre  aott 

annexion  au  Pi6m(mt 

Lard  John  BufulL  Aussi,  ne  Tal-je  pas  dit 
*  Jtf.  Bmyar.  SI  vous  ne  TaTez  pas  dit,  vos  paro- 
les Font  laiseé  entendre.  Vous  n'auries,  certes, 
pas  osé  dire  que  les  Bolonais  voulaient  proclamer 
leur  Indépendance,  et  vous  êtes  trop  franc  pour 
ne  pas  laisser  voir  votre  désir  quMls  soient  an- 
nexa il  la  Sardafgne.  Le  gouvmiement  sarde  a 
envoyé  &  Bologne  M.  HassImo  d'AzeglIo;  et,  sans . 
vouloir  rien  dire  de  désobligeant  pour  cet  hom- 
me d^Etat,  Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  aurait 
aussi  bfen  Mt  de  ne  pas  y  mettre  les  pieds.  On 
l'y  a  donc  expédié  en  qualité  de  commUuixe 
sarde  pour  y  exciter  une  révohtUon,  y  \wer  des 
troupes  dont  il  a  pris  le  commandement;  en  un 
mot,  pour  y  faire  tout  au  monde  afin  de  provo- 
quer une  annexion  d'une  partie  de  ce  territoire 
an  Piémmt.  Voilà  une  façon  d'agir  parfaitement 
incompatible  avec  les  premières  notions  du  droit 
international. 

Eh  bien,  le  noble  lord  a  parlé  de  tous  ces  faits 
avec  éloge.  Il  a  élevé  très-haut  le  caractère  de 
Massimo  d'Aaegllo  et  a  triomphé  de  Tovatlon 
qu'il  avait  reçue  :  ce  serait  cependant  chose  cu- 
rieuse que  de  savoir  comment  cette  ovation  a  été 
montée.  (Ecoutez.)  Puis,  dans  votre  fameuse  d^ 
pèche  &  la  Prusse,  vous  avez  dit  que  le  fu- 
tur gouvernement  de  l'Italie  devra  dépendre 
de  la  volonté  populaire.  Ce  langage  serait  ma- 
gnifique sans  doute  au  cercla  de  Brookes;  mais 
le  noble  lord,  après  avoir  passé  ^  l«%tempa  ea 
Italie,  devrait  y  avoir  appris  &  parler  autràn^ 
du  peuple  italien.  Oui,  vous  devries  savoir  que 
ce  peuple-l&  ne  ressemble  en  rien  &  notre  ^vma 
&  nous.  Vous  dmrries  «avoir  que  la  puissance  om 
sociétés  secrètes  y  empêchera  toujours  une  n»- 
nifestationBlncère  de  l'opinion  publique  (écou- 
tez). Quand  vous  venez  nous  parlw  de  muUestes 
gnés  par  le  peuple,  ne  devriei-voui  pas  nons 
dire  de  quelle  façon  on  obtient  ces  manifestes? 
Uoi,  Je  vous  le  ^ral  :  —  On  apporte  un  papier 
&  un  homme  auquel  on  dit  :  «  Signa  -  le.  » 
Refuse-t-Il?  le  voilà  dénoncé  à  la  veng«uice 
des  sociétés  secrètes  et,  bien  entendu,  pour 
ne  pas  se  compromettre,  il  appose  sa  signa- 
ture. Et  voilà  le  genre  de  manifestations  pu- 
bliques dont  le  noble  lord  parle  tout  comme 
s'il  s'agissait  d'une  élection  pour  le  comté  de 
Mlddiesex.  (Ecoutez.)  Il  avait  une  belle  théorie 
whlg  dans  la  téte,  et  le  voilà  parti  avec  sa  théo- 
rie sans  savoir  où  elle  le  mènera. 

Pais,  le  noble  lord  est  venu  nous  raocmtar 
une  charmante  plaisanterie  d'an  cardinal  dans 
un  entretien  avec  lui... 

Lord  John  Russell.  Je  n'ai  pas  dit  que  M  f&t 
fans  une  conversation  avec  moi. 

M.  Bowyrr.  Mots  il  ne  valait  vraiment  pas  U 
peine  d'en  parler.  En  prenant  les  choses  au 
mieux,  on  poavait  croire  qu'un  cardinal  avait 
vouin  s'amuser  à  mystifier  le  noUe  lord;  mats 
maintenant  il  se  trouve  que  c'est  un  conte  de  oo^' 
à-l'âne,  raconté  par  je  ne  sais  qui  à  an  antre  ^ 
ne  sais  qui  t  Se  fût-on  jamais  imaginé  que  le  no- 
ble lord  eût  voulu  inflnencer  le  vota  de  la  Cham- 
bre par  des  luguments  de  ce  genre  (Ecoute^. 
S'il  nous  fiiut  traiter  aussi  légèrement  des  allu- 
res aussi  sérleosest  ue  vaodnifr-il  pu  bien  mianx 


les  fois  que  les  deux  nobles  lords  sont  inter- 
Tenus  dans  les  affaires  d'Italie,  ils  y  ont  semé  le 
désordre  et  la  discorde;  ils  n'y  ont  iamaisrien  af- 
fermi de  leor  vie,  Ib  y  ont  ébranle  beaucoup  de 
chéses. 

La  noble  représentant  de  la  dté  de  Londres  a 
appelé  notre  attention  sur  les  difficultés  exis- 
tantes ;  mais  s'il  n'y  avait  pas  de  difficultés,  à 
qoei  bon  une  conférence?  Tous  avez  présenté 
comme  une  de  ces  difficultés  le  fait  que  la  Sar- 
d^gne  est  gouvernée  par  une  constitution  Hbé- 
nle,  tandis  que  les  autres  membres  de  la  future 
conliMératlon  sont  gouvernés  par  des  gouverne- 
jnentsdtespotlques;  or  le  même  fait  se  présente 
dans  la  confédération  germanique.  Là  aussi  II  y 
a  entre'  les  diverses  administrations  Intérieures 
des  dtfiérences  qui,  selon  nous,  devraient  empê- 
cher ces  Etats  de  se  confédérer  pour  la  défense 
commune.  Eh  bien,  la  fédération  n'a-t-«lle  pas 
lieu?  ne  se  réalise-t  elle  pas? 

Le  noble  lord  a  encore  montré  la  question  de 
la  liberté  religieuse  comme  devant  être  réglée 
par  la  Confédération  ;  et  pourtant  elle  n'aurait 
pas  pins  à  s'en  occuper  dans  chaque  Etat  particu- 
lier que  de  la  police,  où  de  l'éclairage  des  rues. 
Le  but  de  la  Confédération  sera  ^  protéger  la 
péninsule  italique  comme  un  tout,  comme  un  en- 
flonble,  contre  toute  agression  étrangère,  et  de 
régler  «a  cranmun  les  afilaires  qui  la  concerne- 
ront tout  entière.  Pour  mol,  je  ne  yols  aucune 
raison  pourquoi  les  formes  si  difi'érentes  de  gou- 
vernement qui  régissent  la  Sardafgne  et  le  Salct- 
Sién  lesempêcheralentd'agiren  commua  comme 
It^Iens.  Vous  avez  bien  fait,  du  mobis,  de  tou 
cher  fort  légèrement  à  cette  question. 

Ensuite  le  parallèle  que  M.  le  ministre  a  éta- 
bli entre  le  duc  de  Toscane  et  Jacques  II  mon- 
tre bien  c^  prédilections  auxquelles  M.  DlsraéU 
a  fait  allusion.  En  réalité,  U  n'y  a  aucune  res- 
sembhince  entre  ces  deux  princes.  La  guerre  a 
éclaté  parce  que  la  Sardaigne  a  violé  et  le  droit 
International  et  un  traité  d'extradition.  Elle  a 
Tonlu  accueillir  les  déserteurs  de  l'armée  autri- 
chienne; voilà  unecauseéquitabte  de  guerre.  Le 
ministre  de  Sardaigne  &  Florence  s'est  mis  aussi  à 
la  téted'une  société  dontlebutavouéétaltdechan- 
ger  le  gonv^ement  du  pays.  Grâce  aux  sociétés 
secrètes,  grftce  à  rargent  sôné  à  pleine  midns,  on 
a  produit  une  révolte  scandalei^  parmi  les 
troupes  du  grand-duc,  qui  a  été  forcé  de  quitter 
le  pays.  Quel  parallèle  y  a-t-il  donc  entre  lui  et 
Jacques  U?  Les  mêmes  faits  se  sont  'reproduits 
dans  les  autres  duchés.  Sociétés  secrètes,  profu- 
sion d'argent,  menées  des  agents  sardes,  e.xpul- 
aiondes  souverains,  c'est  toujours  la  même  nls- 
toire.  Je  suis  loin  d'être  hostile  à  la  nationalité 
italienne;  mais  jamais  je  n'adoperal  le  dogme 
que  la  fin  justifie  les  moyens  (Ecoutez)  ;  or,  les 
moyens  employés  dans  cette  occasion  sont  inl* 
Ques,  et  la  fin,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  a 
été  la  déception. 

Le  noblelord  aencoresontenuqueieshabltànts 
de  Bologne  désirent  l'union  avec  la  Sardafgne; 
jo  n'en  croîs  rien  (Ecoutez).  Les  Bolonais  sont 
axdourd'hul  exempts  de  la  conscription  et  sont 
fUblement  imposés  :  unissez-les  à  la  Sardaigne, 
Ils  seront  soumis  et  à  des  impôts  onéreux  et  à  la 
oonseription.  Les  Bolonais  ont  une  nniverrité 
presqae  aussi  Importante  que  nos  étabUssements 
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clore  k  disconion  pour  no  DOas  oocDper  qot 
ïte  nos  affaires  domestiques  T 
■  Mafs  eopreMBt  la  parole,  fil  en  mrtont  pour 
«ttjet  de  dëDoncer  les  Ttotetfona  flagrantes  de 
dnrit  International  mU  ont  amené  l^état  île  obo- 
ses  actuel,  état  qui  donne  tant  de  sattafttction  an 
noble  lord  (Ecoutez).  Est^  que  par  hasard,  nos 
dëax  miidstres  s'Iniagfner^ent  que  les  procédés 
des  agents  diplomatiques  sardes  sont  d'accord 
arec  les  principes  du  droit  des  gens  (Ecoutez)? 
rose  espérer  qu^aprës  la  clôture  de  la  sessitm, 
les  deux  nobles  lords  se  consulteront  pour  com- 
noser  un  nouveau,  traité  de  ce  ge^re,  qui  sera  lu. 
Je  le  garantis,  avec  le  plvs  vif  Intérêt  par 
tous  les  juristes  et  tous  les  diplomates  de 
TEurope,  s'ils  parviennent  &  justifier  les  ac- 
tes dont  j'ai  parlé.  Un  pareil  ouvrage,  que 
j*espère  voir  donné  au  monde,  remplacera 
Grottus,  PuS^endorf,  et  tous  les  vieux  écri- 
vons sur  la  matière;  car  11  sera  fondé  sur 
des  principes  diamétralement  opposés  k  ceux 
que  ces  auteurs  ont  posés.  Par  exemj>le,  le  noble 
re^^Dtant  de  la  dté  de  Londres  pourrait  fnt 
convenablement  rédiger  le  chapitre  Intitulé  : 
De  jure  legiUonm  1  Je  le  lui  rec(anmande  tout 
lyiAa&lemest. 

VL  le  ministre  des  aflaires  étrangères  aime 
beaucoup  à  attaquer  le  Pape,  le  grand>duc  de 
Toscane  et  le  roi  de  Naples;  aussi  a-t^il  avancé 
BUT  oaï-dire  certains  faits  extraordinaires  &  pro- 
pos de  la  police  de  Naples.  Comme  il  n'en  a  pas 
garanti  l'authenticité.  Il  me  permettra  d'y  atta- 
cher fort  peu  d'importance.  Mais  le  noble  lord 
aime  surtout  &  montrer  le  gouvernement  papal 
eomme  le  plus  mauvais  du  monde  entier  (Rires). 
Je  ne  m'attacherai  point  à  ré^ter  toutes  les  ca- 
lomBlesdecegenre;  mais  je  n'hésite  nullement 
h  affirmer  que  depuis  plusieurs  années  ce  gouver- 
nement s'est  amélioré  (Rires).  Oui,  c'est  un  bon 
gouroraernent  (Rires),  un  gouvernement  progres- 
sif (nouveaux  rires)  ;  et  rajoute,  pour  mon  honora- 
ble ami  le  chancelier  del*Echiquier  que  les  recettes 
da  Pape  dépassait  ses  dépenses  (Ecoutez).  Je 
croîs  donc  que,  danssapoatlon,  notre  honora- 
ble cbaneelier  se  sentirait  plus  à  son  aiso  comme 
premier  ministre  du  Pape  (Explosion  de  rires). 
t  Dans  tue  autre  occanon,  après  avoir  entendu 
une  des  tirades  habituelles  du  noble  lord  contre 
le  Pape,  je  me  risquai  à  lui  demander  s'il  s'était 
donné  la  peine  d'approfondir  les  faits;  et  s'il 
avait  lu,  par  exemple,  un  ouvrage  fort  instructif 
sur  le  gouvernement  pontifical  qu'a  publié  notre 
bonotable  collègue,  M.  Magulrç.  «  Non,  me  ré- 
pondit le  noble  lord,  je  ne  T'ai  pas  lu,  mais  j'au- 
rais dû  le  lire.  »  Je  suis  totit  &  lait'du  même  avis 
(rires)  ;  car,  &  mon  sens,  avant  de  se  livrer  &  des 
attaques  contre  un  gouvernement  étranger,  la 
première  chose  à  faire,  c^est  de  se  procurer  des 
Informationa  exactes. 

Je  suis  donc  fondé  à  dire  que  A  le  noble  lord 
ou  toataatrevmlentae  donner  la  peine  de  recher- 
cher la  vérité  h  l'égard  du.gouvemement  ponti- 
flcal.  ils  se  convaincrtmt  que  la  plupart  des  accu* 
aations  portées  contre  lui  ne  sont  qu''on  tissu  de 
ca1oniDie&  Je  demaaâeraf  aussi  ànos  deux  minis- 
tres dé  ne  prendre  aucune  part  an  Congrès, 
oTk  ils  ne  feraient  que  du  mal  en  Interve- 
nant dans  des  afl'aires  extrêmement  diffici- 
les et  délicbtes  qu^ils  ne  comprennent  pas  (je 
le  dis  sans  vouloir  leur  manquer  de  respect),  et 
qui  ne  topBbent  ni  directaveat  ni  indirectement 


aux  intérêts  de  ce  pays.  Us  iraient  au  Oongrte 
aous  l'impulsion  d'une  sorte  de  phllanthiy^ 
whig.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ne 
comprend  pas  comment  on  s'arrangera  de  la  prA- 
rideoee  du  Pape;  au'il  aolt  tranquille,  l'afralre 
s'arrangera  sans  qu'il  a'en  meie.  Le  plus  grand 
nom  de  l'Italie  est  celui  du  Pipe,  le  chef  du  parti 
guelfe  dans  les  temps  jadis,  c'est4-dire  le  chef 
du  parti  national.  Aussi  Jules  II  dit-li  un  Jour  k  un 
ambassadeur  de  Venise:«Ilo'yavraimentqoedenx 
rolsltallens,  votre  duc  deCaponeetmatjarel>!la*]« 
plusdedocadeCapooe,  maisilyaencwennetian* 
qui  exerce  une  Influence  Immense  dans  les  cho- 
ses spirituelles,  tout  en  perpétuant  dans  le  mon- 
de entier  une  sorte  de  grandeur  impériale.  Tous 
ceux  qui  connaissent  la  littérature  Italloine  sa- 
vent que  Pétrarque,  Dante  et  tous  les  autres 
grands  génies  dont  se  glorifie  l'Italie,  n'(Mit  ja- 
mais tourné  le  Pape  en  ridicule.  Prenez  seule- 
ment Dante,  et  vous  trouverez  sans  peine  une 
foule  de  passages  où  il  parle  du  Pape  en  termes 
enthousiastes.  QaedeviendraitRomesansleP^»? 
Qu'est-ce  que  Rome  sinon  la  ville  du  Pape?  Pri- 
ves le  Pu»  de  ses  Etats  tempcnels,  réduuez-Ie  k 
n'etrequ'un  simplepensl<mné,aicoreunefoisque , 
deviendrait  RomelQudque  choee  cnnme  Ox- 
ford sans  son  université,  comme  Windsor  sans 
son  palais,  un  pauvre  musée  d'antiquités.  Les 
deux  nobles  lords  out  sans  doute  de  très-bennes 
intentions  envers  l'Italie  ;  mais  Ils  ne  connaissent 
pas  les  Italiens,  et  s'ils  vont  leur  appliquer  leurs 
Idées  wbigs,  ils  s'attireront,  non  la  reconnais- 
sance, mais  les  malëdlctlona  du  peuple  italien. 

C  F.  AVDLBT. 

(La  smtê  d  demain») 


Les  travaux  d'installation  du  camp  de 
Saint-Maur  se  poursuivent  avec  la  plus 
grande  activité.  De  nombreux  détachements 
de  travailleurs  du  62'  de  ligne,  casemé 
au  fort  de  Vincennes,  ont  été  mis  à  la 
disposition  du  commandant  du  génie  de 
cette  place,  pour  concourir  aux  opérations 
du  tracé  et  autres  travaux  préparatoires. 

D'autres  travailleurs  du  même  régiment, 
commuidés  par  des  ofBciers  du  corps;  ont 
été  mis  à  la  disposition  de  l'ingénieur  en 
chef  du  parc  de  Vincennes,  pour  établir 
une  conduite  d'eau  destinée  aux  troupes 
qui  commencent  à  arriver  et  à  s'installer  au 
camp. 

Hier,  l'Empereuret  l'Impératrice  sont  al- 
lés visiter  le  camp. 

Le  retour  de  l'armée  d'Italie  s'opérera, 
moité  par  le  dbemin  de  fer  de  Lyon  a  Paris, 
moitié  par  le  chemin  de  fer  du  Centre. 

A  leur  débarquement  à  Toulon,  les  trou- 
pes sont  reçues  avec  les  plus  vi&  témoigna- 
ges de  sympathie.  Les  rafratchisaeiaents  de' 
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iMrtes  tartes,  les  profÙHRis  de  bouche, 
le  ttn,  ïes  fruits  leur  sont  serves  gratui- 
t^meot  et  avec  une  extrême  profUsioa,  par 
lea  man^aades  de  ptHSsoa  et  de  légumes 
duport. 

On  mufide  de  Gènes  que  le  m^tréchal 

Canrobert  était  attendu  dans  cette  ville. 

Ou  écrit  de  Milan  :  «  Le  mouvemeat  de 
Ntour  de  l'armée  française  très-accélé- 
ré î  hier,  plos  de  00,000  honvmes  pas- 
saient tant  <&ns  cette  ville  que  dans  ses  ec- 
vjxons.  La  population  leur  a  fait  l'accuAl 
le  plus  enthousiaste.  » 

Un  accidcîit  semblable  à  celui  qui  est  ar- 
rité  sur  lé  chemin  de  fer  de  Victor-Emraa- 
mieU  mais  heureusement  moins  grave,  a  eu 
tiett  la  anit  dernière  à  la  gare  de  Darcey 
(C6t»-d*Or) ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Cyon. 

Deux  trains  chargés  de  troupes,  et  mar- 
chant dans  le  même  sens,  se  sont  heurtés 
^vere  deux  heures  cUi  matin.  On  a  eu  à  re- 
gretter la  mort  de  deux  personnes  dans 
cette  funeste  collision,  et  Ion  compte  une 
vingtaine  dé  blessés  parmi  les  soldats  qui 
faisaient  partie  du  convoi. 

Des  secours  ont  été  organisés  immédia- 
tement, et  fj^uelques  heures  après,  les  trains 
ont  pu  contmuer  leur  route  sur  Paris.  Une 
enquête  est  ouverte  sur  les  causés  de  ce  dé- 
plorable événement. 

Mméla  générale  Espinasse  a  écrit  au  2 
régiment  de  zouaves,  pour  demander  que 
son  fils  fût  reçu  comme  ,  enfant  de  troupe 
dans  ce  régiment. 

M«ie  la  maréchale  Randon  a  reçu  du 
ïoheik  arabe  de  Ferdjioua  une  lettre  plei- 
ne de  compliments  orientaux  et  contenant 
5,000  francs  offerts,  par  le  scheik  et  son 
iiis,  à  la  souscription  pour*  les  blessés  de 
l'armée  d'Italie. 

On  écrit  de  Zurich  que  le  propriétaire  de 
l'hêtet  Bauer  a  reçu  de  Paris  Tordre  de  pré- 
plirer  huit  chambres  et  trois  salons  pour  les 
plânipotentiaires  français  aux  conférences. 

On  a  nu  remarquer,  en  lisant  les  bulle- 
tins autrichiens  et  môme  le  dernier  manî- 
Awte  de  l'empereur  François-Joseph,  que, 
dans  toutes  les  rencontres,  la  supériorité  du 
nombre  était  attribués  aux  armées  alliées. 
Is  Journal ées  Débat»  Ain  èsas  cette  er- 
reur une  atteinte  à  la  gloire  de  nos  armes, 
et  il  s'est  livré,  ponr  la  rectifier,  aux  recher- 
ohea  les  plus  conscienctenses.  H  a  dépouillé, 
dit-il,  tooies  les  pièce»  oflteielles  et  autres, 
Boo  pa»8ettlement  celles  qui  sont  émanées 
dMt  Cunp*  finançais  et  sardes,  nfàts  surtout 
Iw  tiMUMiuis  autridiieas  et  jottraaux 


éïrangetttiiotohre^sènt  l^orables  à  ITAutr^ 
cbe.  lâous  résumon»  les  résultats  aûxqiiers 
ces  recherches  ont  conduit  le  Journal  éo» 
Débatê,  en  faisane  (^>server  qu'il  ne  les 
donne  cependant  que  comme  approximatï  js* 

Montebello  (21  ssai)  :  françùs,  6,200  ; 
Sardes,  800  ;  en  tout  7,000. 

Autrichiens,  13,000. 

Hommes  hors  de  combat  :  Français  62Ët 
Sardes,  225  ;  en  tout  ;  600.  Autrichtens, 
1,150,  et  150  prèooniers. 

Palestro  (30  et 31  mai)  :  Sardes,  18,600j 
Français,  2,500-,  en  tout  21,000. 

Autrichiens  ;  21,000. 

Hommes  hors  dé  combat  :  i  ,050  Sardfis^ 
350  Français,  eh  tout  1,400. 

Autrichiens,  2,100,  050  prisonniers  et  0 
canons. 

Magenta  (fi  juin)  :  Français,  55,000. 

Autrichiens,  75,000 

Hommes  hors  de  combat  :  Français, 
4,/iOO  ;  200  prisonniers  et  1  canon  ;  Autri- 
chiens, 13,000,  7,000  prisonniers  et  A  can- 
nons. 

Melegnano  (8  juin)  :  Français,  16,000; 
Autrichiens,  18,000. 
Hommes  hors  de  combat  :  000  FrauçMS, 

I,  400  Autrichiens  et  900  prisomùecs. 
Solferino  (24  juin)  :  Français,  110,000; 

Sardes,  35,000;  en  tout  145,000. 
Autrichiens,  170,000. 
Hommes  hors  de  combat  :  Français , 

II,  500  et  100  prisonniers;  Sardes  &,300et 
250  prisonniers;  en  tout  16,800  hors  de 
combat  et  S50  prisonniers. 

Autridïiens  21,000,  plus  7,000  prison-n 
niers  et  30  canons. 

Le  total  générai  des  pertes  se  résume 
ainsi  : 

aws  de  combat. 


Français. 
Sardes.  . 


17,775  bomntes. 
6,575     —  * 


Alliés  réunis. 
Autrichiens . 


24,350 
38,050 


Différenc*  .   .   .  iâ.SOO 
trt'tonnîers* 

Français.  ,  ÎOOlionjmes,  f  caooiu 
Autnchienà,  IG.OOO    —  40 
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Z^e  programma  cie  la  fêt«  miUuine  du  14 
pamtt  ûxé  dans  ses  parties  importantes 

On  6*ecti*eUent  beaucoup  tTun  magnifi- 
fpié  arc  de  trîomplie  qui  s'élèvera  &  la  }iau- 
tBHT  dâ  la  caserne  Saïut-Eugèiie.  Cet  arc 
vepréeentera  la  spiectfide  façade  de  la  cathé- 
tl^e  de  Milan.  D'autres  déeoirations  de  ce 
genre  oineront  la  ligne  des  boulevards,  de- 
vant les  ibéAtres  et  les  étaJblîssemefits  pu- 
hika. 

A  la  place  Vendûme,  des  gradins  s'élè- 
veront en  ampbitbéâti'e  tout  autour  de  la 
place,  Jusqu'au  preoûer  «étage  des  luaisona. 
Un  immense  vetarium  planera  sur  cet  am- 

pbîtbéâtre  grandiose,  comme  celui  qui  pla- 
nait à  Rome  sur  l'amplu théâtre  Flavien. 
C'est  là  que  les  corps  constitués,  le  Sénat, 
le  Coq>9  législatif,  le  conseil  d'Btat,  les  au- 
torités de  la  ville  assisteront  au  défilé 
trion^phal  des  troupes.  De  la  placo  Ven- 
ddine,  les  troupes  prendront  la  i-ue  de  Ki- 
voli,  pour  retourner  soit  au  camp  de  Saint- 
Maur,  soit  dans  d'autres  cantonnements. 

U.  Garcih. 


Hier,  à  une  heure,  a  eu  lieu  la  distribu- 
tion des  prix  du  petit  séminaire  de  Notre- 
Dame-des-Champs.  Les  succès  marqués  de 
oekte  manson,  l'émulation  généreuse  qui  y 
i^gne,  la  force  croissante  des  études,  ren- 
dit intéressante  toujours  une  solennité 
que  le  premier  pasteur  du  diocèse  aime  à 
wnr  mrésider  en  personne.  Le  petit  sémi- 
nidre  de  Paris,  on  ne  l'a  pas  oafohé,  adonné 
des  témoignages  éclatants  zèle  et  de  fé- 
conde activité.  Si  depuis  quelques  années 
Tnaages'est  introduit,  dans  nos  principales 
nuûsons  religieuses,  des  représentations  la- 
tines et  grecques,  c'est  à  lui  qu'on  doit  cette 
boureuse  innovation,  ou  plutôt  cet  heureux 
retour  anx  fortes  traditions  littéraires  du 
grand  siècle  :  moyen  des  plus  efficaces,  et 
nos  pères  le  savaient  bien,  pour  acquérir 
une  connaissance  approfondie  des  lettres 
anciraoes,  et  mieux  en  comprendre  les  loi- 
mondes  beaatés.  L'impulsion  vigoureuse 
qqe  Içs  études  avaient  reçue  au  petit  sémi- 
naire de  Mgr  Di^)anloup,  son  ancien  supé- 
riour,  n'a  fait  que  a'acorottre  et  porter  des 
frnits  de  plus  en  ^m-  abondants, 
l'habile  direction 


sous 

dé  M.  l'abbé  Uillaut,  si  , 
bien  flçcendé  par  les  savants  et  zélés  proies- 1  trouvé'dans  ies  lettres,  et  comment, 
seiini      partagent  m  tn^vauz  et  fieâ6-'àrb9areu3ereocQDtEedela  réiiff»a^  dP 


[vaiient  «rafilui  i  r<6âncatiop  cfanétisnaa  é§ 
]ft  jeunesse. 

Aussi,  la  salle  des  exercices  du  petit«6f 
maake  voyùt-elle  hi^  son  enceinte  rem- 
plie par  une  nootbreuse  et  briUante  assist 
tanoet.  Qa  remarquait,  à  c6té  de  S.  Ë,  ie 
cardUnal-crcfaevfique,  le  vénérable  supériwe 
de  Saint-Sulpioe,  U.  Carrière,  qui  a  pu  ap*. 
piftudir  et  couronner,  parmi  kh  lauréats^ 
lilusieurs  de  ses  futurs  élèves,  et  qui  sait 
mieux  4[ue  personne  combien  de  bonnes 
études  littéraires  facilitent  l'inleiligence  des 
graves  questions  dp  la  tliéologic.  Nousoito* 
rons  encore,  dans  la  foule  diee  ecclésiasti<- 
ques  accourus  k  cette  fôte,  MM.  Lecierq  et 
Uogaii,  directeurs  de  Saint^SuIpice  ;  M.  dis 
Beauvais,  curé  de  Saint-Jacques  du  Hautn 
Pas;  M.  Godereau,  ancien  curé  de  Saint- 
Ëustacbo;  M.  du  Cbesne,  coré  de  Notre^ 
Dame-des-Cham})s,  ancien  professeur  de 
rbéturique  au  petit  séminaire,  où  il  a  laissé 
de  doctes  souvenirs;  M.  l'abbé  Hugonin, 
directeur  à  l'école  des  Carmes;  M.  l'abbé 
Lalanne,  directeur  du  collège  Saint-Stanis- 
las, et  plusieurs  des  RB.  PP.  Jésuites  du- 
coUége  de  Vaugirard.  Pai'mi  les  laïques,  on 
distinguaitM.de  Verdièrs,  maire  du  XI* 
aiTOndissement,  M.  le  comte  do  Turenne, 
M.  Desmousaeaux  de  Givré,  M.  Martii>< 
Doisy,  et  un  général  étranger,  qui  attirait 
les  regards  par  sa  figure  martiale  et  le  nom- 
bre de  ses  décoration^. 

Ce  discours  d'usage  a  été  prononcé  par 
M.  l'abbé  Porte,  professeur  de  seconde. 
L'orateur  a  traité  de  l'éducation  littéraire, 
considérée  comme  principe  du  développe- 
ment intellectuel  de  l'homme.  Nous  n'a- 
vons que  des  éloges  à  donner  à  ce  discour* 
et  pour  le  fond  et  pour  la  forme.  Le  fonds 
abonde  en  pensées  solides,  en  aperçus  heu- 
reux, en  considérations  élevées  ;  Texprea-» 
sion,  toujours  ferme  et  nette,  prenait  par- 
fois de  l'ampleur  et  de  l'éclat.  M.  Porte  a 
mis  en  relief  la  triple  influence  des  lettres, 
sur  l'esprit  qu'elles  forment  et  perfectîOE^ 
neot,  sur  la  société  dont  elles  sont  le  pins 
bel  ornement,  sur  la  religion  qu'elles  ser- 
vent si  puissamment  à  défendre.  Il  a  ^- 
gnalé  le  danger  d'une  étude  prématurée 
des  sciences,  et  la  nécessité  de  n'entrât 
dans  U-s  carrières  spécùdes  qu'après  nae 
forte  et  commune  tetnluré  littéraire. 

Un  des  passages  les  plus  applaudis  a  ét^ 
celui  où  le  jeune  et  savant  professeuri  tosm- 
tré  le  précieux  secours  que  l'Eglise  avait 
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géme  Ëtténire,  au  siècle  des  martyrs  arut 

^iGcédé  le  siècle  des  apologistes  et  des 

grands  docteurs. 

M.  Tabbé  Foulon,  préfet  des  études,  a 

proclamé  ensuite  les  noms  des  lauréats. 
Nous  avons  retenu,  à  force  de  les  entendre, 
ceux  de  MU.  Soyer,  qui  obtenait  ce  jour-là 
même  son  diplôme  de  bachelier  ës  fettres  ; 
de  Beaucbamp,Lafon,  fib  d'un  de  nos  meil- 
leurs peintres  religieux;  d'Orbigny,  fils  du 
savant  célèbre;  Sainte-Claire-Deville,  nom 
connu  en  chimie;  Alphonse  Dutey,  de  Ver- 
dière,  de  JuUeville,  Auguin,  Bonassieux, 

'  fils  du  sculpteur  chargé  exécuter  la  statue 
de  Notre-Dame-de-France;  de  Turenne,  de 
Bougé,  fils  du  membre  de  l'Institut;  De- 
paul,  de  Uaulde,  Cauchy ,  etc. ,  etc. 

Après  la  lecture  des  prix,  qui  alternait 
avec  une  excellente  musique.  Son  £m.  le 
cardinal  archevêque  a  prononcé  quelques 
paroles  empreintes  de  sa  bienveillance  ha- 
tetaelle.  Il  a  félicité  les  professeurs  et  les 
élèves  «  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  de  tout 
ce  qu'il  avait  entendu  au  petit  séminaiie;  » 
éloge  bien  mérité  et  qui ,  dans  la  bouche 
de  réminent prélat,  était  la  plus  douce  des 
récompenses.  Monseigneur  a  terminé  par 
des  conseils  tout  paternels  adressés  aux  élè- 
ves pour  le  temps  des  vacances. 

H.  Gucni.  - 


FAITS  RELIGIEUX 


La  Geietu  de  Lyon  publie  quelques  extraits 
d'une  letU<e  écrite  par  un  prôtre  français  qui 
arrive  dltalie  ; 

Tal  vu  &  peu  près,  dit-il,  tous  les  blessés  de 
MoDtebello,  Palestro,  Magenta,  Marignan  et  Sol- 
ferino.  Quels  hommes  I  il  m^est  impossible  de 
TOUS  donner  une  idée  de  l«ir  forée  d'ftine,  de 
de  leur  patience  et  de  leur  rtsl^tlon.  Sauf 
dans  quelques  cas  d'amputations  ou  de  tétanos, 
e  n'u  jamais  entendu  la  moindre  plainta,  le 
auindre  cri  de  douleur  sortir  de  la  bouche  de 
ces  braves. 

Si  vous  -voyiez  quel  mwvmient  sympathique 
provoque  la  présence  du  prfttre  au  milieu  de  ces 
guerriers  meurtris:  TanmOaier  pandt-il  à  la 
porte  d'une  salle?  tous  les  yeux  se  fixent  sur  lui 
avec  avidité ,  toutes  les  poitrines  respirent  plus 
librement  et  toutes  les  mains  s'appfètent  li  ser- 
rer celle  du  ministre  de  Diéu. 

Pas  un  seul  soldat  français  ne  refuse  les  sacre- 
ments, pas  un  seul  quine  veuille  mourir  en  chré- 
tien. Tous  se  confessent  et  déposent,  en  versaut 
quelques  larmes  sur  le  cœur  ému  de  leur  aumO- 
nier,  cette  prtère  :  «  Ët^ives,  s'il  voua  plaît,  & 
ma  famille  que  je  meurs  entre  les  bras  delà  re- 
ligion.  ■ 

Lômias  i  mon  retour  des  bords  du  MIoclo  je 


■ntaarrivéi  Brada,  Je  B*al  troové  Ut  qa*nn  taol 
aumOnier  chargé  du  aerviee  religieux  de  treot»- 
tralB  hftpftnix.  Que  dis-Jet  Tontes  les  ésUses^ 
tous  lesmonastèrts,  toutes  les  maisons  de  eetttt 
villa  sont  changés  en  hépitanx;  U  n'est  proiqne 
pas  de  famille  qui  ne  se  soit  dignité  l*honiiear  de 
recueillir  quelque  blessé.  Eh  blra,  crolrfeat-Toos 
que  lorsque  épuisé  de  htigues,  j'ai  dft  me  sépa- 
rer de  cet  homme  dévoué,  J*^  empwté  avec  miA 
la  oertlutde  qu'aucun  soldat  françicds  n'était  mort 
encore  à  Breecia,  gr&ce  à  son  sèle,  sans  recevoir  " 
les  sacremttits  de  la  relij^on,  sauf  quelques  rares 
infortunés  inopinément  fcnidroyés  par  la  mort 

Il  y  a  plus,  pas  un  jour  ne  s'est  passé  où.  nous 
n'ayons  eu  à  enregistrer  à  Brescia,  on  l'al^fura- 
tJon  de  quelque  protestant,  ou  la  converdon  de 
qiidque  musulman,  n  est  vrai  qu'il  a  été  assisté 
par  le  c(Hiconrs  au-^teaos  de  tout  éloge  et  du 
saint  évéoue  de  Brescia  et  de  radmfraUs  ctané 
de  cette  ville,  dont  plusleors  membres  ont  qoel- 
que  connaissance  de  la  langue  trançalse  ;  mate 
totijoors  est-il  que  l'auménier  était  raoM,  )e  di- 
recteur de  tout,  qu'il  devait  voler  d*un  point  à 
l'autre,  se  multiplier,'  se  surpasser.  Mêmes  tra- 
vaux de  géants,  mêmes  prodiges  de  sèle,  si  je 
vous  énumérais  ce  que  j'ai  vu  faire  à  Turin  par 
le  digne  abbé  Godaro- 

Et  nos  admirables  Sœurs  de  charité,  quel  aura 
été  leur  rôleîUthé&tre  éuit  bien  digne  d'elles, 
et  pourtant  je  l'ai  quitté  sans  lesy  avoir  rencon- 
trées. Heureusement,  &  mon  retour  en  France, 
j'ai  croisé  plusieurs  convois  qui  portaient  ces  an- 
ges de  consolation  sur  la  terre  d'Italie.  Ah! 
qu'elles  y  étaient  donc  désirées.  Pas  un  officl«r, 
pas  iin  soldat  qui  ne  m'ait  dit  en  laissant  échap- 
per un  profond  soupir  :  «/,  tMntieur  Cabbé,  m 
lontdmc  n«  Saurë  dt  duwUé?... 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  dire  que  dans  I  Ita- 
lie il  ne  se  trouve  des  mains  charitables  poœ 
panser  les  blessures  de  nos  soldats,  I^hlstolrede 
cette  guen«  accordwm,  au  contraire,  aux  dames 
de  Novare,  de  Milan  et  de  Brescia  l'une  do  ses 
plus  belles  pages;  mais  II  est  Wen  permis  à  1  en- 
fant étendu  sur  un  lit  de  douleur  de  dire  quil 
n'est  aucun  soin,  aucun  dévouenient  pour  lui  qui 
puisse  remplacer  les  soins  et  le  dévouement  dew 
Sière.  Or  la  mère  du  soldat  français  c'est  U  Sœpr 
de  charité.  Elle  seule  en  a  U  déUcatesse  et  les 
inépuisables  complaisances. 


—  U  J<mmal  iFIndre-^Loirê  donne  des  dfr^ 
tails  sur  la  bénédiction  du  cimetière  général  qui. 
a  eu  lieu  récemment  i  Tours.  A  1  heure  imj- 
quée,  Mgr  l'archevêque,  assisté  du  chapitre 
dvpolitiin  et  de  tout  le  clergé  de  la  ^^He.  est 
sorti  processionnellement  de  l'église  de  SjJnt- 
Symphorien  pour  se  i^dw.»»  «'["fï^L*!^ 
rière  le  clergé,  le  ««i"»  «S^^^T JJL^ 
tume  officiel,  accompignés  de  PlU8i«»™^ 
bres  du  conseil  municipal,  suivaient  la  P™"»" 
sioD.  Une  foule  Immenao.s'étaltjointeanaïaa 
cortège.  Arrivée  au  cimetière,  la  P»Wîe»ion  «« 
venu?  s'arrêter  au  pied  de  la  croix,  où  tout  andt 
été  disposé  pour  la  cérémonie.  Mhi^^P"""**" 
re8prIèrS,  Mgr»'»"*evôque 
degrés  de  la  croix,  puis,  se  tournant  vais  l'assis- 
tance,  a  prononcé  l'allocution  suivante  . 

•  Messieurs, 

•  Nos  pères  savaient  <»"'n^*4"S„t.?3Lî! 
qu'ils  fttisalent  un  caraetâre  profondément  onre- 
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ticu.  IjI  vive  foi  dont  Us  italenc  tnimés  répao- 
(lait  (luns  les  œuvrer  qui  sorùaiCDt  de  leurs  mains 
l'c^priC  de  vie,  dont  nous  retrouvons  encore 
Temprelnte  sur  les  monumeats,  sur  les  Institu- 
tions, ët  Jusque  daos  les  osages  qu^ils  nous  ont 

«  Dans  un  temps  où  les  nécessités  de  la  société 
actuelle  nous  obligent  h  modiSer  quelques-unes 
de  nos  haMtndes  on  matière  de  discipline  reli- 
gieuse, il  doit  être  permis,  il  est  même  convenap 
bic  d'accorder  au  moins  un  regret  aux  chosjcs 
vénérables  du  passé. 

m  Quand  les  chrétiens  d'antrcfois  avalent  élevé 
un  temple  h  Dieu,  Us  fixaient  le  lieu  des  sépul- 
tures autour  de  t'édiflce  sacré.  Ils  souhaitaient 
que  leurs  corps  reposassent  à  cûté  de  Téglise  où 
les  fidèles  vleaaent  prier,  près  de  IVuitel  oû  coule 
chaque  jour  le  sang  du  divin  RëdMnpteur.  Il  sem- 
blait ft  leur  pfété  qu*&  Tombre  de  la  nudmn  de 
Dieu,  lis  dorminitentd*un  repos  plus  tranquille  et 
plus  saint,  et  qu'au  Jour  de  la  résurrection.  Ils  se 
lèveraient  de  ,  la  pousdère  avec  plus  de  sécurité 
etane.plus  grande  confiance  œuis  la  miséricorde 
divine. 

«  Quand  le  dimanche  était  venu,  les  fidèles 
s^acbemlnalent  avec  recueillement  vers  Téglise 
paroissiale  pour  assister  à  l'office  public.  Avant 
'  d'entrer  dans  le  lieu  saint,  chacnn  s'agenouillait 
■ur  la  tombe  de  la  famille,  et  donnait,  avec  sa 
prière,  quelques  larmes  k  un  père  vénéré,  h,  une 
osère  tendrement  aimée,  à  un  frère,  à  une  sœur 
trop  tôt  ravis  k  son  afitectioUf  enfin  à  tous  les 
aïeux  qu'il  n'avait  jamais  connus,  mais  dont  tes 
vertus  lui  avaient  été  racontées  au  foyer  domes- 
tiqa&  C'était  un  doux  et  pieux  commerce  entre 
la  génération  présente  et  les  gén^tioos  écou- 
Jées,  on  s'aimait  encore,  ocjs'entretenalt,  on  ae 
parlait  d'un  monde &rautre;  la  vie  iwésente  tou- 
chait &  la  vie  À  venir,  le  temps  ae  confondait 
srec  rétmiité.  Les  séparations  étalent  alors 
BK^ns  dores  k  supporter,  les  regrets  moinsamers, 
les  douleurs  moins  désespérées. 

«  Ce  culte  des  morts,  iuspîré  par  la  tendresse 
et  par  la  foi,  consolaitet  fortifiait  tes  imes;illeur 
apportait  souvent  aussi  de  btHmes  et  salutaires 
Inspirations.  Que  de  fois  le  jeune  tiomme,  égaré 
par  ses  passions,  était  rappelé  k  lui-même  et  k 
son  devoir  par  les  leçons  qu'on  recueilte  sur  un 
tombeau  I  II  croyait  entendre  du  foud  du  séput- 
ore  les  avertissements  sévères  d'un  père  dont 
l'autorité  avait  toujours  était  respectée,  les  pieu- 
ses exhortations  qu'une  mère  continuait  à  lui 
ftdresser.de  Tautre  cété  de  la  vie,  et  quelquefois 
il  lui  semblait  voir  se  ranimer  et  se  lever  ensem- 
ble la  longue  suite  de  ses  ancêtres,  pour  lui  re- 
procher les  emportements  et  les  désordres  d'une 
conduite  Indigne  des  exemples  de  vertu  qu'ils 
avaient  laissés  comme  la  plus  belle  portion  de 
leur  héritage. 

-  «  11  y  avait,  Messl^irs,  cravenons-oi,  dans  ces 
BKBOrs  d'un  autre  fige,  quelque  chose  qui  élevait 
les  pensées  en  haut,  qol  ennoblissait  les  canustè- 
'  rWf  et  répandait  sur  toute  la  vie  hooialne  une 
ilDgalIëre  gravité. 

'  a  cet  usage  si  moral  de  placerle  cimetière  près 
de  I*ég^ise,  s'est  encore  bi«i  maintenu  duis  nos 
campagnes,  ou  du  moins,  quand  on  s'est  cru  obli- 
gé de  chol^  un  autre  lieu  plus  élol^é  pour  les 
Sépultures,  on  l'a  fixé  à  une  petite  distance  des 
haratatlons.  C'est  toujours  le  même  instinct  chré- 
tien qui  a  dirigé  les  résolutions  des  autorités  lo- 


cales. Clous  n'avons  rencontré  quo  de  rares  ex- 
ceptions, qui  nousont  empêché  quelquefois,  dans 
nos  visites  pastorales,  d  aller  prier  sur  la  terre 
des  morts,  à  cause  de  son  extrême  élolgncment 

Oes  anomalies  Uessantes  pour  le  sentiment  re- 
ligieux autant  que  pour  la  dignité  humaine,  ne 
peuvent  s'expliquer  que  par  lu  passage,  dans  les 
administrations  rurales,  de  quelques  hommes 
n'ayant  pas  assez  d'élévation  dans  l'esprit  pour 
comprendre  le  respect  dû  k  la  dépouille  du  roi 
de  la  création,  &  cette  poussière  sublime  que  Tin^ 
telligence  a,  habitée,  et  que  le  soufile  -  divin  ra- 
nimera un  jour  pour  ta  rendre  plus  brillante  quo 
la  lumière  des  astres. 

«  Dans  les  grandes  villes,  il  n'a  pas  élé  possible 
de  rester  toi^'ours  fidèle  k  Tordre  d'idées  que 
nous  venons  d'exposer.  des  considérations 
d'ordre  public  dominent  jes.  esprits  les  plus 
éclairés  et  les  volonté  les  'mieux  intentionnées. 
Cest  ce  qui  est  arrivé  ici,  et  Ton  peut  dire  que 
ROtre  villék  ai  distingnée  par  sa  foi,  a  gardé  avec 
amour  dans  ses  murs  les  restes  sacrés  de  ses  en- 
fants aussi  longtemps  qu'elle  Ta  pu  

«  Ne  craignez  pas.  Messieurs,  de  tourner  sou- 
vent votre  regard  de  ce  cAté  ;  ne  soyez  pas  de  ces 
hommes  faibles  et  sans  vertu,  qui  écartent  com- 
me importune  la  pensée  de  la  mort,  sous  pré- 
texte qu'elle  peut  troubler  les  jouissances  de  la 
vie.  La  mort  regardée  en  faCe  est  pleines  d'utiles, 
enseignements  :  elle  nous  rappelle  la  Tragilité  des 
choses  d'ici-bas,  elle  attache  plus  fortement  au 
devoir,  elle  communique  à  nos  actions  une  di- 
rection sérieuse  et  digne  de  notre  grande  desti- 
née. Ce  souvenir  est  même  plein  de  douceur  et 
de  consolation  pour  les  cœurs  chrétiens,  parce 
qu'ils  nous  apporte  les  soufiles  vivifiant  de  la  vraie 
patrie,  et  l'espérance  d'être  réunis  k  nos  frères 
dans  le  sein  de  IMeik»» 

Nous  allons,  selon  le  vœu  de  toute  la  popula- 
tion, bénir  cette  terre,  «t  M  imfnlmw,  par'  la 
vertu  des  prières  de  l'Eglise,  on  caract£«<e  sacré, 
qui  la  séparera  des  champs  voisins  plus  encore 
que  le  mur  d'enceinte  qui  l'environne.  Elle  rece- 
vait jusqu'ici,  dans  ses  sillons,  les  utiles  semences 
quels  main  de  l'homme  y  jetait,  pourse  couvrir 
ensuite  des  riches  moissons  qui  servent  &  l'entre- 
tien do  la  vie  corporelle.  Elle  sera  désormais  con- 
sacrée à  une  culture  plus  excellente  et  plus  no- 
ble. Elle  ouvrira  sou  sein  pour  y  conserver  \eâ 
corps  des  chrétiens  qui  portent  en  eux  le  germe 
de  l'immortalité.  Nous  viendrons  tous,  les  uns 
après  les  autres,  reposer  dans  cette  terre  sanc- 
tifiée. I40US  y  dormirons,  à  cêté  de  nos  parents  et 
de  nos  amis,  le  long  et  paisible  sommeil  de  la 
mort,  et  quand  le  jour  fixé  par  la  sagesse  suprê- 
me sera  venu,  quand  sera  donné  le  signal  de  la 
résurrection  générale,  elle  se  couvrira  alors  de  la 
magnifique  et  Incorruptible  moisson  des  élus, 
que  les  anges  de  Dieu  transporteront  dans  1  éter- 
nité. •  ,      „  . 

Cette  allocution,  écoutée  avec  le  plus  religieux 
silence,  a  produit  sur  la  nombftuse  assemblée 
une  vive  impression  qui  se  trchissaït,  chez  bon 
nombre  d'auditeurs ,  par  des  larmes.  Puis  a  eu 
tien  la  bénédiction  suivant  le  cérémonial  indiqué 
au  rituel.  Après  que  Mgr  l'archevêque  eut  par- 
couru le  cimetière  en  jetant  l'eau  bénite,  on  en- 
tonna le  Te  Deumt  et  la  procession  se  remit  en 
marche  pour  rentrer  k  l'église.  Ainsi  s'est  accom- 
plie cette  cérémonie  imposante  et  touchante  a  la 
fol& 
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—  On  écrit  du  Puy  que  plusieurs  morceaux  de 
U  statue  de  la  Tlet^  qui  va  être  placée  sur  )e 
rocher  de  Corneille,  sont  arrivés  ea  cette  vflle. 
One  foule  immense  s'était  portée  à  la  reocoutre 
des  voitures,  en  tête  desquelles  marchait  la  mu- 
Ékpie  des  Frères.  Le  cortège  a  traversé  la  ville  et 
a'rât  dirigé  par  Aiguille  vers  le  cimetière.  Hgr  de 
Uorllion  était  allé  attendre  sur  les  twulevards 
le  premier  convoi  de  Toeuvre  gigantesque  exécn- 
téa  &  GIvora.  i/^  a  présidé  k  la  réc^tion  et  pa^ 
nfosait  trèa-heareuz  de  voir  arriver  a  bonne  fin 
rantreprise  qu^il  a  dirigée  arec  (ant  de  cèle  et  de 
dévouement 


Noos  tronvons  dans  le  Courrier  de  byon 
use  lettre  qui  est  I4  véritable  expréssion  dea 
sentiments  de  la  majorité  dn  fialntaBts  de 
la  Savoie  : 

Moiteur, 

Le  passage  des  troupes  françaises  en  Savoie, 
,  ceini  de  s.  M.  l'Empereur,  ont  ranimé  des  espé- 
rances qui  dormaient  depuis  longtemps  dans  le 
onnr  des  populations.  La  Savoie,  accolée  fatale- 
ment &  ritalie,  en  diff&rc  par  la  race,  les  mœurs, 
la  langue  et  le  bas^n  géographique,  elle  n*en  n*a 
df  le  caractère  ni  les  aspirations.  Aussi  au  milieu 
àea  (KscussIORS'sor  les  nationalités  qnl  préoccu- 
pent rEurope,  nous  attendons  Impatiemment 
que  notre  tour  arrive,  et  qntine  toute  petite  pla- 
ce soit  faite  â  Id  question  savotsienne. 

Déjà  à  trois  reprises,  nous  sommes  partis  à  la 
sOito  de  fliérffîer  de  la  maison  de  Envoie,  verser 
notre  sang,  jeter  notre  argent  poor  une  cause  qui 
d*en  pas-la  nôtre,-  trop  Gers  pour  fatiguer  l'Eu- 
rope de  nos  crit  de  doulfttrs,  nous  noas  sommes 
ctmtentés  de  garnir  les  bancs  de  Popposition  par- 
ïementafre  de  dos  vingt-deux  députt^;  nous 
tmoB  nroteslê  parléur  onçane  contre  la  guerre 
neaTelie  qH*on  noua  imposait;  qoaod,  malgré  no- 
^elteltîme om>esftton,  l'heure  de  cette  guerre  a 
sMne,  faisant  trêve  ànos  rancunes  personnelles, 
ttoas  sommes  partis  sans  ht^it^ ,  consolés  par  la 
oartfttrde  de  voir  à  nos  cOtés  les  soldats  de  la 
n«nc& 

Nos  enfentff  se  sont  dlstlDgoâs  au  mf  lien  de  ces 
«itfdats  jugés  dignes  de  combattre  à  côté  de  la 

nde  armée.  Le  colonel  de  Sonnas  &  HOBtebel- 
.  ï  général  Menabrea  dans  la  cUrectioil  dn  gé- 
rte.  le  général  Mollard.  le  colonel  de  Rolland  h 
Swferino,  etc.,  ont  porté  haut  le  nfcm  savoisien. 
k  San-Martino,  les  régiments  de  Savoie  ont  char- 
gé ft  la  baïonnette  comme  desrS^ments  dezoua- 
ves;  oui ,  nous  pouvons  nons  rendre  cette  justi- 
ce, nous  avens  été  fldëles  jusqu'au  bout,  nous 
avons  mis,  suivant  l'expression  d'un  do  nos  dé- 

Stéfl,  au  servlpe^e  la  maison  de  Savoie,  notre 
rnler  homme  et  notre  dernier  écu. 
UaiRtenuit  qne  la  guerre  est  Unie,  qne  les  ba- 
■f»  du  traité  de  paix,  que  les  actes  émanés  dn 
Ssavemement  sarde  ont  procl»n6  la  fondation 
™>e  nation  ittilenne  nettement  dessitoée  par 
«•AÇpes  ainsi  qne  par  la  hn^e,  ïa  race,  le» 
iMBiirB  de  cenx  qui  soot  appelés  k  en  (àfre  par. 
tfe»  BOBS  nous  somntes  demaadil  aiee  fnqaiétade 
foel  sflaft  être  notre  sort 
jB^Lenom  de  la  Savoie  xCh  paa'mèine  6t6  91»- 


noncé.  Est-elle  Irrévocablement  condamnée , 
elle  toute  française,  à  se  fusionner  avec  l*IlaUe, 
à.  suivre  daiu  toutes  ses  agitations  le  mouvement 
italien,  à  supporter  les  charges  nouvelles. qui 
vont  inévitablement  s'ajouter  aux  anciennes,  i 
s'associer,,  en  au  mot,  à  tous  les  sacrifices  néces- 
saires à.  an  peuple  puir  conquérir  son  iadépan- 
dauce.  quaud  ce  peuple  lui  est  étranger. 

£n  fin  de  cause,  quand  notre  gouvernement 
lui-même  prodame  le  principe  dea  mUlonaiitéi, 
n*aTon8-nous  pas  un  peu  le  droit  de  Innuiler 
des  aiq)iratlouB  pour  la  nôtre? 

Sons  remnire  de  ces  idées,aiie  réunfoa  aes 
lien  k  Ghamoéry  le  25  juillet  dernier,  avisant  à 
la  manière  d'attirer  Tatteution  sur  la  poslUon 
exceptionnelle  faite  k  la  Savoie  par  les  «mien 
évéoemauts;  elle  a  pensé  que  le  moyeo  le  plus 
légal  et  la  plus  conforme  aux  traditions  saut- 
siennes  était  de  s^adresser  directement  au  roi, 
le  descendant  de  Savoie  et  le  chevaleresque  prin- 
ce italien^  ' 

Due  pétition  a  été  fbrmalée  àcet  elEet  et  signée 
par  tous  les  membres  présents.  Voici  cette  pér- 
Ulion  : 

■  Sire^ 

«  lAS  grands  événements  qui  ont  porté  ribaat 
la  gicrtre  de  Votre  Majesté  ot  ceux  qui  se  piépa- 
rent  encore.  Indiquent  qne  de  Donvdles  desti- 
nées attendent  les  populations  itaUeBoqs.. 

«  Lee  bases  du  traité  de  paU  gui  vioit  à^êtm 
signé,  tes  aetes  même  ésaanés  de  votre  gtwre»- 
nement  prootament  la  foBdaCton  ^une  nattaniK- 
té  Itatienne  nettement  dessinée  par  les  Al^ 
ainsi  que  par  ta  race,  les  mavrs  et  la  langée  «te 
seux  qai  sont  J^peléa  à  en  faire  partie. 

«  Ces  conditions.  Sire,  excluent  la.  Samrie.  la 
Saroie  n*est  pas  italienne,  ne  peut  pas  rébe. 
H  Quet  est  donc  l'avenir  qui  lui  est  résSrsil 
M  Nous  «^rons,  Sire,  qaa  Votre  Ut^eité^  ^ 
s'est  noatree  si  dienleresqpa»  tmms  nmm 
voudra  bien  aviser  aux  tntérèts  de  la  flaveli 
d'me  manière  confenae  à  ses  vceox.  ■ 

Moasiear,  sons  oe  Ubre  goarcmeaient  àm  Pl^ 
monC  noos  Bavons  pas  pu  trouver  eaoore  OB 
iTBprinieur  qai  consentît  &  s'en  chsrget,  btaei  «b*- 
lendu,  arec  nos  slgiwtures;  leurs  brevets,  ^âssab- 
Ug,  leur  seraient  retirés  ImaiédifliteBeat;  U»  eet 
reça  dee  iniÉrueticna  f)an»l!es  à  cet  eScL 

Nous  recevons  des  adhéaioiuebatoareaseaés 
toutes  les  proviaoes  :  les  idées  qiM  j*ai  tackè  4e 
vous  exprimer  sent  les  iâétfl  de  teos;  mai»  daas 
ee  pay»  de  merté^  nous  avons  taal  â'obstaal» 
matériels  à  vaiscre,  mim  sooraes  al  peu  sésattt* 
Uonnairea  à  Botre  éternel  tasasenr^asMa  ma* 
près  il  rsgitirttei,  qn*Q  wraa  Canécaides  d'au 
mois  pour  avoir  Its  signatans  de  tsala  IfrSa» 

Et  avant  un  mois,  c'est  la  douloureuse  ssaMl 
qui  nom  préocaapa,  avaiMatt  sMts  lORassrater- 
■ihié,  les  ooBfÉrenees  de  Zurich  sereaS  cdosa^  s* 
mon  pauvret cfaer  pays  aaraaoMla eaeera oM 
lois  iWsuÂm  de  &ire entenfra  sa  vetxinéfr- 
pendante  mais  toujours  résignée.  _  _ 

Reesras,  moadearle  dfateteBTf  les  MetiMats 
de  hante  aemldérstioaavea  ke^Nti  j'tf  Vtoa^ 
near  d^ètror  etCk 

Oeeteor  GaspasD-BlMailb 
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FAITS  mVERS 


Voie!  de  Donveaiu  débdl»  sur  Tacekleot  du 

chnnin  cfc  fer  deLycm.  Cet  acchlent.  heureuse- 
ment, n'a  pas  en  tontes  les  conséquences  qu'on 
avntt  pu  craindre.  Une  cantinfère  da  A9*'  a  été 
taâe'à  cMédesminari  qui  a  étâbtssA.  On  a  en 
outre-  relevé  mort  l'oOicIer  payeur  de  ce  régi- 
ment, mais  il  ne  portait  sur  le  corps  aucune  bles- 
sure ni  aucune  contosion,  de  toHe  sorte  ^e  l'on 
actribne  ssl  mort  A  onft  coHgesCfiMi  cauaéA  par  la 
«DmmoCïon. 

Panai  les  blessés  figurent  princbalement  les 
musiciens  dû  ce  régiment,  car  c'est  le  wagon  d'é- 
tat-major  qui  a  été  particulièrement  maltraité. 
Lee  compartiments  du  milieu,  qui  contenaient 
les  officiers,  ont  été  &  peu  prë»  épargnés.  Le  co- 
lonel a  échappé  par  miracle,  grftce  à  un  vif  mou- 
vement de  corps  en  avant;  ea  capote  a  été  mise 
en  tiïDbemx,  et  c'est  dans  cet  état  qu'il  a  con- 
duit don  régiment  4  sa  place  de  esmpMsont^ 

—  }Uer  a  eu  lieu  le  scrutja  pour  réiectïoo  an- 
nuoHe  des  21  membrKi  devant  composer  le  con- 
seil de  l'ordre  du  barreau  da  Paris. 

Le  scrutin,  ouvert  à  neuf  heufés,  a  été  fermé 

Le  sombre  des  buUeUns  était  de  3A5  ;  la  du^o- 
rité  absolue  pur  conséquent  de  173^ 

A  trois  heures,  M.  le  bâtonnier  Plocque  a  an- 
AOnoé  le  résultat  suivant  :  Ont  obtenu  :  IWM.  Ber- 
fFcr,  311  voix;  floeque,  ^1  ;  Marte,  SOS;  Beth- 
iniMU,  304;  UouvilK  S79t  tacan,  273;  LeUond, 
209;  Jules  Favrc,  263;  Desmarest.  251  ;  Allou, 
369;  Léon  Duval,  2^9;  Lachaud,  2^0;  Gaudry, 
988;  Crémieux,  232;  Templier,  205;  Gaignet, 
tm  ;  Uvelet.  1B3  \  Desbouâeta,  191  ;  Faillord  de 
Villeaeaye,  185;  Thureau,  180. 

Ces  vingt  candidats,  ayant  réuni  la  majorité 
absolue  dBS  suffrages,  ont  été  prdCIamés  mem< 
treea  du  conseil  de  Tordre  pour  limnée  1859- 

Ceux  qui  ont  fiiaieaM  eosuUA  la  plus  de  saffn- 
ces  sont:  MM.  Duteil,  167;  Bertln.  127  ;  Moulia» 
iîtt;  Rivi&re,  106;  Seriard,  97;  Matlileu,  93;  Nl- 
c«let,  W:  Orévy,  74  ;  Taillandie»,  7ft  ;  Avond,  7t; 
eete-DeUsle,  60;  U.  CelUes,  6i;  OlUvier,  «3;  A«- 
vUUia,  &6;  Béasse,  frt. 

Aucun  de  ces  «aodidats  n'ayant  obtenu  la  ma- 
Jorîtâ  absolue,  M.  lo  bâtonnier  a  annoncé  que  le 
■«rotin  était  renroyé  au  vendredi  5  aoât,  de  » 
\  &  mkB,  pmr  râlectio»  4a  31*  membrcrdu 
;<l»r«rdrfu 


—  te  msr£cbâT  due  de  Màlaketfaonffre  beau- 
coup depuis  quelque  teoifs  de  la  maladie  de  eoMr 
4afA  U  ert.aUeiBtr  c'est,  ditron;  cette  circons- 
taince  qui  l'aurait  engagé  à  accepter  la  position 
(fe  grand-chance'Jer  de  la  Légion  dlionueur. 

M.  le  du<j  de  Malakofl*  se  trouve  aujounflmt  le 
«Au*  rîchemeot  doté  de  nos  hauts  fanctioanafres. 
U*  iO0,MÛ  fr.  de  dotation;  30,000  fr.  dé  naré- 
cbaJat;  36,000  fr.  du  Sénat;  3,000  desongnod 
conâbn  ;  50,000  fr.  comme  grand-chancheller, 
«Ab*  un  pdals  pour  l<^emeni  et  tous  les  accès- 

—  On  Ut  dans  le  Courrier  du  Gers  : 

ttf     me  deMiraim  A  été,  lundi  soir,  le  théâtrt 


niaramtdelnon  qui  TtoMt  de  tranalller  à  0nwo, 

efaea  H.  Deffés,  a  été  fortement  blessé  de  trois 
coups  de  b&ton  qui  lui  ont  été  assené» sur  la  tMe 
par  le  udmraé  lUdooQflt,  oe^nrteur. 

•  L'auteur  de  cas  odieuses  vlotonoes  pr6tead 
que  c'est  es  vonfant  Caire  des  armes  «ton  pW- 
santant  avec  l'Astriofalen  qa'H  i'a  bleasé  fainHoa- 
talrenieat;  il  awa,  dans  tous  les  ea^  à  reodre 
eompte  de  sa  cndntte  à  la  Justiee.  » 

—  U  dardM  de  Saiot-Etoi.  l'une  de»  {dus 
nouTelles  et  des  plus  populeuses  de  Paris,  a, 
l'une  des  premlèr^,  donné  le  touchant  spectacle 
d'm  service  fanèbre,  célébré  pour  le  repos  de 
l'Ame  de  nos  seMaa  morts  sar  tes  champs  de  ba- 
taille d'iUtie.  Les  régiments  en  gaamison  aux  ea- 
semés  de  RealUy  et  de  Piepus,  vivement  touchés 
da  ta  pfBsée  qui  avait  Inspiré  cette  pieuse  céré- 
monie, se  sont  empressés  de  seconder  les  laXm- 
tioBs.de  M.  le  curé. 

Bès  six  heures  du  matki,  le  37  juillet  dénier, 
un  Doiiri>re  cooaidérabla  de  mtHiaires  du  57*  et 
du  38*  s'étaient  mis  &  la  disposition  du  digne  pas- 
teur, et  lui  prêtaient  le  concours  de  cette  lutelM- 
geute  industrie  dont  Us  ont  fait  preuve  an ,  tant 
d'autres  circonstances,  et  de  leur  xèle  pour  les 
préparatifs  de  la  cérémonie  qui  devait  avoir  lieu 
a  midi.  Des  faîscuaux  iTarmes,  ffisposés  en  grand 
nombre  avec  le  meilleur  goût,  plus  de  deux  cents 
drapeaux  recueillis  dans  toutes  les  maisoni  de  la 
paroisse,  donnaient  i  la  charmante  église  de  Saint- 
Eloi  un  caractère  tout  spécial,  qui  reportait  les 
souvenirs  sur  les  champs  de  bataille. 

Au  milieu  de  la  nef,  s'élevait  un  catafalque 
reaoavert  d«  psnéos  at  driuoiMteiles,  ténol- 
guage  éloquent  des  sentiBMats  da  la  pieuse  as- 
semblée. On  a  vu,  non  sans  attendrissement, 
deux  pauvres  femmes  du  peuple,  les  yeux  bai- 
gnés do  larmes,  déposant  sur  le  catafalque  des 
couronnes  de  laurier,  symbole  attendrissant  des 
mères  et  des  sce  ara  de»  soldats  du  itabam^  Saint- 
Antoine,  partis  pour  l'Italie. 

L'assemblée  était  noaskraose  et  brillante.  Co- 
lonel, commandants  et  soldats  disponibles  taOS' 
talent  au  service  avec  on  profond  recaeillemcAt, 
la  foale  d'allleura  étidt  «ompaete,  et  la  tenue  si 
édifiant»  de  taai»  les  kraas  qai  conkdenA»  tt- 
moiguaientasses  hautement  qu'a  cette  cérémuie 
religieuse  toiw  les  sentiments  étaient  vrais.  Dans 
une  allocution  courte  et  énergique,  M.  te  curé, 
folsaM  Appel  ft  la  fol  et  M  patrtotisne  de  mu  aM- 
ditatea,  Pa  vtremcni  éan. 

Le  ministre  d'fitat  vient  de  nommer  effidel- 
iement  Mlle  TagUonl  Inspectrice  de  tontes  las 
eusses  de  danse  k  l'Opéra. 

'  —  Leaonfrïige  s^qtpiHqQant  &e  plus  en  plus  xok 
tfgnoMes  eonnm  remède  contre  rwdrowv  les 
émtmtn  dm  Cfmmtreg  -txtéfimr.  croient  évim 
rappeler  qu'il  existe,  dans  le  goUe  da  la  wrta 
(réronce  de  Tripoli),  de  grandes  quantités  de 
soafk«  doùt    ddpÂt  n'est  pas  encore  exploitfi. 

—  Les  dames  ôtrangèros  donnent  à  no»  touris- 
tes des  exemples  d'intrépidité  qui  devraient  bien 
piquer  ceux-ci  d'honneur.  On  se  rappeue  qa^ 
Pau  denier,  one  befonne  allenwndeet  nne  dnine 
anglaise,  toutes  deux  jeunes  el  Jettn»  oo*  f»*- 
coura  aeoteslBs  noatagnasde  teOnada^KabrUe. 
Des  esprits  tlmôrës  leur  avalent  prédit  toutejw- 
pèeelè nulbean  ponT .les  d6tDmiierdse«2S: 
«MMfMM;  mnifmmm  pna»i#»!lf  o**"*^ 
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qu'cHes  se  soient  plaintes  à  ieur  retour  d*aucun , 
accident  sinistré,  ni  même  d'aucune  rencontre 
désagréable. 

Mais  volet  quelque  chose  de  bien  autrement 
fort  qui  se  prépare.  Une  jeune  veuve  écossaise 
Jourpsant  d'une  très-grande  fortune,  lady  K...... 

avait  désiré  se  remarier  ^près  avoir  accompli,  à 
son  honneur,  le  long  stage  du  deuU  légal.  Il  pa- 
raît que,  très-conclllante  sur  la  question  finan- 
cière, elle  est  fort  exigeante  quant  aux  qualités 
de  i'esprit  et  ducieur,  car  jusqu'à  présent  aucun 
des  nombreux  candidats  qui  se  sont  présentés 
n'a  eu  te  don  de  lui  plaire.  Aussi  ladylC...  voyant 
que  les  payi  civilisés  ne  fournissent  plus  de  mar- 
ris vraiment  «cc^tables,  a  résolu,  dit^on,  d'aller 
visiter  le  pays  des  Touarega  Au  dire  des  voya- 
geurs, ces  Berbers  ont  sur  le  mariage  des  Idées 
très-délicates  et  très-raffinées  qu'on  est  surpris 
de  rencontrer  à  ce  degré  de  latitude  et  à  cette 
phase  sociale  assez  peu  avancée  dans  laquelle 
sont  encore  ces  peuplades,  que  des  invasions 
successives  ont  repoussées  jusqu'au  fond  du  Sa- 
hara. 

Peur  toutts  Ui  nwvtttts  d£vtrs9St  H.  Gabch. 


VARIÉTÉS 


■m»  MaOTUMpghte  gmwyiilag  mm  ttx- 
IhMttlèiiw  «lècle. 

Sttuiti  hitiori^et  iur  Ua  régnent*  Louis  XlV  st 
de  Louis  XV, 

Par  H.  le  comte  Louis  de  CunI 

(Premier  arUde.) 

Où  allons-nous  ?  C'est  la  question  que 
s'adressent  les  esprits  préoccupés  de  l'ave- 
nir de  la  France.  HaiSi  pour  avoir  quelque 
diance  d'arriver  à  la  solution  de  cette  ques- 
tion délicate,  il  faut  nous  rendre  bien  compte  ! 
de  notre  situation  actuelle.  D*où  venons- 
nous?  M.  le  comte  de  Carné  a  déjà  posé  les 
deux  termes  extrêmes  de  cette  étude  du 
passé  :  d'une  part,  il  a  interrogé  les  docu- 
ments historiques  sur  ies  fondateurs  de 
tunitê  française^  c'est-à-dire  sur  les  au- 
teurs de  cette  centralisation  qui  fait  à  la  fois 
notre  grandeur  et  notre  faiblesse;  d'autre 
part,  dans  ses  études  sur  X histoire  du  gou- 
vernement représentatif,  de  1789  à  4848, 
îl  a  retracé  les  vicissitudes  de  notre  histoire 
contemporaine,  où  se  sont  succédé  tant  de 
nobles  aspirations  et  tant  de  défaillances  de 
I  esprit  national. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Camé  est, 
comme  il  nous  l'annonce,  une  sorte  de  trait 
d*uDion  entre  ses  fravanx  sur  TancienDe 


France,  et  ses  travaux  sur  la  France  con- 
temporaine. «Aveclesreversdu  grand  roi,» 
dit  l'auteur  a  et  aux  abords  de  sa  vieillesse, 
n  s'ouvre  l'époque  de  transition  qui  sépare 
«  les  destinées  de  la  France  historique  de 
V.  celles  de  la  France  nouvelle,  përiodequa- 
u  sîséculaire  qui  ,  allant  du  ministère  de  Cba- 
«  millard  à  celui  du  comte  de  Maurepas,  i 
u  embrasse ,  avec  la  fm  du  règne  de  Louis  ' 
«  XIV,  la  régence,  la  longue  vie  de  Louis 
a  XV  et  les  commencemeots  du  règne  de 
«  son  infortuné  successeur.  Tel  est,  an  vrai, 
a  Y  ancien  régime  dans  ses  limites  chrono- 
«  logiques  etmorales.  »  La  Monarchie  fran- 
çaiie  au  dix-huitième  siècle  complète  et 
couronne  le  labeur  de  vingt  années  auquel 
s*est  voué  M.  de  Camé  pour  éclairer  par  de 
consciencîeses  recherches  notre  histoire  na- 
tionale. 

11  n'y  a  pas  de  lecture  pins  attachante 
que  celle  de  ce  volume.  On  y  trouve  la 
substance  des  nombreux  écrits  publiés  sur 
cette  époque  mémorable  où  la  France  des- 
cendait, à  travers  tant  de  débauches  de 
l'esprit  et  des  sens,  la  pente  qui  la  condoi- 
Sfût  de  l'apothéose  de  Louis  XIV  àVécha- 
faud  de  Louis  XVL  La  gravité  de  Vautenr 
n'ôte  rien  à  l'attrait  des  tableaux  variés 
qu'il  déroule  sous  les  yeux  du  lecteur,  soit 
qu'il  le  fasse  assister  aux  tristes  intrigues  de 
la  diplomatie  et  aux  revers  de  nos  années 
toujours  vaillantes,  mais  presque  toujours 
mal  commandées,  aboutissant  i  la  perte  de 
nos  colonies  de  l'Inde  et  du  Canada  ;  soit 
que,  peu  suspect  de  sympathie  pour  les  /hto* 
testants  et  pour  les  jansénistes,  il  nous 
fasse  cependant  toucher  du  doigt  les  déplo- 
rables conséquen(^  de  l'intervemion  du 
gouvernement  dans  les  affaires  religieuses; 
soit  qu'il  nous  montre,  dîms  les  petits  sou- 
pers de  Versailles,  avec  les  excitations 
d'une  conversation  libre  et  d'une  chère  ex- 
quise, ce  monde  de  courtisans  des  deux 
sexes,  tellementaccoutumé  à  vivre  desiioa- 
tés  du  prince,  qu'il  croit  toutlicite  et  hono- 
rable pour  les  obtenir. 

Nous  ne  pouvons  qu'applau^  aux  ten- 
dances vraiment  libérales  de  H.  do  Camé, 
lorsqu'il  nous  fait  voir  que  rancienne  mo- 
narchie a  péri,  comme  l'a  dit  M.  Thiers 
d'autres  gouvernements,  par  l'excès  de  son  ' 
principe.  En  détruisant  peu  à  peu  tons  les 
éléments  de  vitalité  des  provinces,  de  la  no- 
blesse, de  la  magistrature  et  du  dergé,  le 
trône  de  nos  anciens  rois  a  fini  par  être 
complètement  isolé.  Abaisser  les  bauteore, 
c'était  prép«er  |mvd|çmçy^.g|^ptaiBe. 
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maïs  c^étaît  sossi  mpprimer  les  digues  qui 
eoBsent  pu  préserver  1  édifice  centré  lors  de 
rinrasioa  du  catactysme  révolationnaire. 
îfun  autre  cAté,  c'est  établir  nn  précédent 
Inen  dangereux  que  de  se  mettre  au-dessus 
des  r^âea  de  la  iostioa  et  de  rhnmamté  :  le 
despotisme  nmu  et  le  de^K>tisme  popalure 
ae  tmuhent  de  prés ,  et  l'on  est  plus  affligé 
ooe  surpris  de  retrouver  dans  certaines 
£)iB  deMGoDventîoa  contre  les  émigrés  et 
eontre  les  préûes  non  assermentés  les  éiA- 
pontioDB  des  ordonoaiices  de  Louis  XIV 
ooitre  les  protestants. 

ÎH  nous  sommes  en  parfaite  sympathie 
avec  U.  de  Camé  quant  a  l'esprit  qui  domir- 
ne  dans  son  ouvrage,  nous  ne  pouvons  éga- 
lement souscrire  à  tons  ses  ji4;ements  sur 
les  prindpaux  personnages  du  dernier  tàb- 
cîe.  Pour  nous  borner  aux  points  les  plus 
sûllants,  il  nous  a  paru  trop  sévère  pour 
Louis  XIV,  trop  indulgent  pour  le  régent, 
trop  âcile  à  kter  un  voue  sur  les  turpitudes 
du  cardinal  Dubois,  tandis  qu'il  traite  avec 
une  excessive  rigueur  la  marquise  de  Pom- 
padour.  Nous  criugnons  que  l'honorable 
écrivain  n'ait  payé  cette  lois  un  tribut  à 
cette  mamedu  paradoxe,  trop  commune  à 
notre  époque,  et  la  vérité  histtMÎque  nous 
iàit  un  devoir  d'appeler  l'attention  du  lec- 
teur sur  des  appréciations  d'autant  plus 
dangereuses  quelles  proviennent  dune 
plume  pli^acaéditée. 

Et  d'abord,  eu  ce  qui  tonchç  Louis  XIV, 
nous  avons  retrouvé  avec  peine  dans  la  mo- 
nÊTchie  françiûse  au  éix-kuitîème  èiècU 
une  tbése,  fort  à  la  mode  aujourd'hui,  qui 
«onaiste  à  £tîre  remonter  à  la  Fronde  l'hon- 
neoT  d'avoir  préparé  la  gloire  du  dix-sep- 
tième siècle,  en  ne  laissant  au  gouverne- 
ment du  grand  roi  que  la  responsabilité  de 
la  décadence  qui  à  marqué  la  fin  de  son 
règne.  Sans  doute  Louis  XIV  n'a  point  fait 
son  atède  à  lui  seul  et  l'on  n'en  est  plus  à 
croire  aujourd'hui  qu'il  suifise  d'un  Mécène 
ponr  /aire  éclore  un  Virgile.  Mais  faut-il 
pour  cela  méconnaître  la  part  considérable 
^'a  eue  aux  grandeurs  de  son  temps  le 
prince  qui  avait  bien,  qnd  qu'on  en  dise, 
une  certaine  jvuteae  et  une  certaine  har- 
diesse ^etpriti  ces  qualités  du  monarque 
qu'il  signale  si  heureusement  dans  ses  mé- 
moires 7  Nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui 
diraient  volontiers  :  siècle  de  la  Fronde  au 
Jien  de  tiicU  de  Louii  XI V*  Les  heureux 
effets  de  la  Fronde  nous  ont  toujours  paru 
un  véritable  paradoxe.  De  ce  que  cette  épo- 
qae  de  notre  histoire  a  jeté  un  éclat  super- 


ficiel, parce  qu'on  y  voit  figurer  de  grandes 
dam^,aulieu  de  prosaïques  tribuns,  jest-il 
permis  de  condnre  qu'il  y  ait  bien  U  mi^ 
tière  à  la  glorifier  ?  Ni  Corneille,  ni  l'Acadé- 
mie ne  datent  de  la  Fronde.  Cette  triste 
lutte,  aussi  stérile  dans  ses  résultats  que 
mesquine  dans  la  manière  dont  elle  a  été 
conduite,  n'a  fût  que  prouver  le  peu  de 
consistance  de  notre  tempérament  national. 
C'est  elle  qui,  en  discréditant  par  leur&ole 
la  noblesse  et  les  parlements,  a  rendu  |«ee> 

2ue  néceasûre  le  de^tisme  de  Louis  XIV; 
éplorons  ce  despotisme,  qui  compromet- 
tait singulièrement  l'aveoir  de  notre  pays, 
maisn'allons  pas  jusqu'à  lui  imputerce  isàX 
tout  naturel,  et  qui  s'est  produit  k  toutes 
les  épreuves  d'une  génération  moins  distiiH- 

Cée  succédant  à  une  généiution  émînente. 
nature  morale,  comme  la  nature  phy- 
sique,  a  ses  intermittences.  Lors  même  que 
Louis  XIV  n'aumt  point  commis  les  foutes 
polttiqu«i  qui  attristèrent  la  fin  de  son  rè- 
gne ,  il  n'aunût  pu  fournir  une  seconde  gé- 
nération de  Bossuet,  de  Molière,  de  Eei- 
cine,  etc.,  tout  simplement  parce  que  cda 
était  impossible. 

Nous  sympathisons  de  tout  cceur  avec 
H.  de  Camé  lorsque,'  répondaut  aux  mo- 
dernes apologistes  de  la  révocation  de  l'^t 
de  Nantes,  il  nous  signale,  dans  les  persé- 
cutions religieuses  dirigées  par  le  pouvoir 
temporel,  une  des  causes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  réaction  phibsophique  et  ré- 
volutionnaire. Est-ce  .une  raison  coudant 

E}ur  d^asser  toute  mesure,  et  pour  traiter 
ouis  XIV  comme  ne  l'a  jamais  fait  Saint* 
Simon  lui-même  t  Le  représenter  «  confiné 
d  dans  le  cabinet  de  Madame  de  Haintenon 
a  entre  Chamillart  et  Voysin ,  entre  les 
V  pères  de  la  Chaise  et  Tellier,  déployant 
«  jusqu'à  son  dernier  jour,  dans  des  que- 
«  relies  d'école,  dont  il  ne  comprend 'pas. 
H  te  p-emier  mot,  l'ardeur,  la  passion,  l'ac- 
«  tivité  personnelle  qu'il  mettait  naguère' 
«  au  service  de  son  ambition  et  de  son  or- 
«  gueil,  »  ce  n'est  plus  faire  un  portrùt, 
mûs  une  photographie.  Louis  XIV  a  été 
persécuteur  avec  son  siècle;  mais  l'accuser, 
de  ne  point  comprendre  te  premier  mot 
aux  afifùres  rehgieuses,  c'est  aUer  bien  loin. 
Sans  être  un  théologien  de  profession,  il 
avait  cet  instinct,  ce  bon  sens  pratique  que 
la  science,  même  théologi^e,  né  donne 

Kint  toujours,  et  il  en  a  iait  preuve  dans 
flaire  du  quîétisme.  Ce  qui  est  bizarre  et 
ce  qui  prouve  combien  les  esprits  les  plus, 
édairés  peuvent  se  lùsser  éj^irer  par  des 
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prèeonçues,  c'eet  qa&  H.  de  Gsrné 
flût  tiD  titre.d'faoDnm  an  régeoFt  do  a^Atre 
âéfinitivéïnent  prononcé  cmtn  le  jàm^ 
Bisme,  Or  ïiiilippe  d'Orléans  était  encore 
bien  moins  entendu  que  Louis  XIV  en  ma- 
tière religiease.  Ënfin,  ce  qoe  Y<m  oubHe 
tt^.dans  ces  attaques  exagérées  contre  la 
ifeniesse  du  roi,  c'est  qifila  laissé  la  France 
a^andie  et  son  petit^^nls  sar  le  trévte  d'Elfe^ 
pligse  :  d'oà  ressort*  pour  le  dire  en  pas- 
sant «  l'Inexactitude  do  ce  parallèle  un  peu 
usé  entre  Louis  XIV  et  Napoléon,  que  nous 
«m»  regretté  de  voir  r^rodutre  par  la 
•  phime  savante  dé  M,  de  Camé. 
'  La  sévéanté  excessive  pour  le  régime  qui 
finit  en  1746  amenait,  par  une  sorte  de 
empensation ,  une  a;^éciation  très-f avora- 
bto  de  la  régence  qui  loi  snccéda  ;  puisque 
la  France,  nous  di^'On,  était  arrivée  au  der- 
nier état  de  décadence,  elle  ne  pouvait  plus 
(tne  se  relever.  Nous  rendons  justice,  avec 
fauteur,  aux  éminentes  qualités  de  Philippe 
d'OrléMs,  et  nous  reconnaissons  que  son 
gMVemementn'apoint  manqué  d'habileté. 
Mais,  en  vérité,  c  est  atténuer  un  peu  trop 
le  scandale  des  orgies  de  la  Régence,  que 
d'y  v(rir  une  réaction,  presque  légitimci 
contre  le  rigorisme  du  règne  précédent. 
Pour  peu  que  l'on  remue!  *  fange  de  cette 
triste  époque,  on  n'y  trouve  pas  seulement 
la  tranffltion  excusable  de  la  dévotion  et  de 
rb)'pocrisie  au  plaisir  et  à  la  licence  ;  miBs 
d'ignobles  débauches,  qui  rappellent  tes 
plus  mauvais  jours  de  l'empire  romain,  et 
an  niveau  desquelles  le  Directoire  si  juste- 
Boent  décrié  n'est  jamais  descendu.  Voilà  le 
stigmate  ineffaçable  qui  s'attachera  tou- 
jotn*sà  la  mémoire  du  régent,  coupable  (Ta- 
vwr  avili  l'autorité  du  prince  par  des  excès 
jusqu'alors  inouïs  t  Les  services  rendus  par 
la  régence  à  l'ordre  financier  ne  sont  rien 
aoprèsdu  mal  immense  que  firent  au  corps 
social  la  corruption,  et  ce  qui  accompagne 
inévitablement  la  corruption  dans  ies 
'  temps  modernes,  l'agiotage,  préparant  le 
nheilement  de  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété par  un  abaissement  commun  sous  le 
jmgde  la  cupidité. 

Quant  à  la  diplomatie,  kt  régent  sembM 
a^r  fondé  la  politique  traditiomielle 
lu  maison  d'Orléans  par  la  manière  dont  il 
a^atiqué  l'alliance  anglaise.  Nous  recon 
itÂSBOns,  avec  M.  de  Carné,  que  cette  al' 
^^l^était  sue  nécessité  de.pontion  potn- 
Ffitnpipa,  persoira^Bient  «n»  botte  aux 
Mçucs  de  TBspagne.  Bi«A  plus,  comme 
ItnuSHÎt  rsmarctuerdarmèremeQtlf.  Sarat- 


iHtaec  dlrardin  (1)^  l'alU&tK»  atiglsise  itu 
pas  élé  inagiiAé»  pai*  le  régent  ;  «Ke 
utonteau  tnlt^d'tHt«dktt  AussînspttrtdM- 
nouspas  defalHan^,  mais  Men  de  )a  loa^- 
mèredela  prttllqaer.  Labdâne  ententeavcw 
i'Angteterre,  ^reteiMieavée  digaïUé,  «•( 
dai»  rintértt  de  la  Fiance,  eèmm»  te» 
celui  delà  èivilisatifïn.  i/t^ii  le»  v^afloiB 
intinaes  des  malsons  d'Orléans  et  deHtfhovm 
ont*dtes  eu  ce  caractère  de  notre  «hrf  ?  IL 
dèCamér^frettetfuelerégefBt  sesffit  BOumiB■ 
à  f  obligation  |)énibld  d'eKécuter  sous  ïim^ 
pection  de  commissaires  angfatfts  les  stipu- 
lions de  i  71 8  relatives  à  la  démoHtion  des 
fortifications  et  au  comblement  du  port  d» 
Dunkerqne.  Mais  co  ti'éMH  là  qUe  l'exéeQ- 
tion  d'un  traité  antérieur  ;  la  régeDC&ft  fidC 
bien  autre  chose  pour  servir  les  intérêts 
anglais.  Admettons  qa'il  y  ait  eu  néceBMtft 
de  faire  la  gn^re  à  l'Espagne  et  de  relevtf 
les  Pyrénées  que  la  haute  po^que  de  torài 
XIV  avait  a  snppriméee;  fatlait4l  potf  cela 
sacrifîerravemrdelaFranco.en  â^rdMnt, 
sciemment  et  v<^ontairemeot,  pour  eom- 
plaire  à  l'Angleterre,  les  magasins  et  te» 
navires  de  l'Espagne  au  Passage  et  à  Santo- 
gna?  Le  rouge  monA  au  front  du  lectcnr 
français,  lorsqu'il  voit  Stanhope,  comoiis 
parle  roi  George  auprès  de  l' armée  fran- 
çaise pour  surveiller  en  personne  ces  saui^ 
ges  expéditions  ;  lorsqu'il  lit  dans  la  corres- 
pondance du  maréchal  deBeifvick  avec  le 
rég^^t  (2)  que  l'incendie  de  Santognaa  été 
indispensable,  «  afm  que  le  gouverntinattBt 
a  de  l'Angleterre  puisse  faire  voir  au  p&r- 
«  lement  prochain  que  l'on  n'a  rien  négligé 
«  pour  diminuer  la  manne  d'E3[Migiie.  » 
Voilà  des  feitsénorjpies  et  qui  prouvent  «foe 
la  politique  de  la  régence  a  été  justement 
accusée  de  sacrifier  aux  préoecupatioos  àm 
moinent  les  intérêts  permanents  da  pay* 
Mieux  vaut  l'orgueil  de  Lonts  XlVqu'iaio 
pareille  servilité. 

Dans  un  prochain  article,  nous  examiae- 
rons,  avee  toute  l'attenUon  (pe  méiitent  les 
opinions  émises  par  un  écnvain  aussi  dw- 
tingué,  les  appréciations  de  M.  de  Carné 
sur  fe  cardinal  Dubois  et  sur  la  marquiSK  àm 
Pompadour. 

(1)  Retue  des  Deux-Mtihâê»  du  15  JaOlet  US»,  p.  Mft. 
(S)  I^tre  du  8  août  17]g^ 
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(NooT,  Série.— «9t.) 


L'AMI  BE  LA  fiELIGION 


Sni  est  une  cité  d'Italie  vraiment  digne 
VFîntérêt  et  de  pitié  pat  la  beauté  de  ses 
«mvenirSfpar  les  traces  de  son  génie  encote 
prtsentës  dans  tes  monuments  les  plus  îm- 
'|H»ants  de  rhlstoirerou  dausles  chefs-d'œu- 
'  lîfe  des  arfô,  par  la  rigueur  imméiitée  de  sa 
'thttte,  c'est  Venise. 

Venise  a  été,  à  un  moment  de  sa  canlère, 
entre  lo  moyen-lge  et  la  renaissance,  la 
reSne  de  l'Occident:  tranquille  et  inviolable 
XTL  milieu  de  ses  lacunes  que  protégeaient 
an  loin  ses  îles  de  l'Adriatique  et  ses  pos- 
sessions continentales  de  )a  Lombardie,  de 
'ia  Marche,  du  Friouletde  l'Istrie,  elle  avait 
'H  richesse,  le  crédit  et  la  force  j  son  pavîl- 
'ïon  gouvernait  l'Océan;  son  arsenal  entre- 
tenait perpétuellement  deux  cents  galères, 
des  ouvriers  capables  de  mettre  à  flot  ^trente 
'  Taisseaux  en  dix  jours  et  un  armement  suf- 
;  fisant  pour  toutes  les  marines  européennes  ; 
'  sa  diplomatie  écoutait  tout,  voyait  tout,  sa- 
vsdttout;  une  loi  portée  dès  l'année  1268 
enjoignait  â.  ses  agents,  soigneusement  dis- 
séminés sur  tous  les  points  du  monde,  de 
•révéler  au  conseil  des  Pregadi  tout  ce  oui 
pouvait  servir  •  la  république ,  quelles 
uâmitiés  à  semer,  quelles  alliances  à  dis- 
soudre, queVes  séditions  à  fomenter;  son 
eommerce  n'avait  dft  limites  que  celles  du 
globe  connu  qu'il  semblait  reculer  encore, 
etTun  de  ces  Doges,  qui  s'intitulaient  les 
maîtres  des  trois  quarts  et  demi  de  l'empire 
romain,  Mocenigo,  traçait  ainsi  à  ses  cotn- 
jpatrlotes  le  tableau  de  leur  commune  gi'aa- 
'^eur.  «  Vous  êtesles  seub  à  qui  la  terr»  et  la 
«  mer  soient  également  ouvertes;  vftus  êtes 
'  c  le  canal  de  toutes  les  richesseà;  vous  ap- 
•  «  provisionnez  le  monde  entier,  tout  Puni- 
'  «  vers  s'intéresse  à  votie  prospérité,  et  tout 
■  Vor  du  monde  arrive  chez  vous. 

Venisle  dominait  alors,  elle  était  parve- 
noe  &  ce  degré  â*éJévation  superi)e4>b  flous 
'iToyons  une  nation  voisine,  comme  elle  aris- 
tocratique et  marchande,  comme  elle  in- 
oomparable  par  les  combinaisons  de  la  po- 
'litl<lueet  parle  maniement  des  affaires, 
iBOmme  elle  le  merveilleux  produit  d«  Vac- 
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tivité  savante,  et  comme  elle  peut-ètrs  U 
proie  à  venir  de  la  brutalité  des  bomnu», 
où  nous  voyons  la  libre  Angleteriie  assise 
aujourd'hui. 

Les  plus  fiers  peisonnages  de  la  France 
s'éprenaient  d'adnùration  et  d'envie  poyr' 
cette  constitution  où  tous  les  patriciens 
étaient  rois,  pour  cette  République  qui  fai- 
sait revivre  dans  ses  lois  l'antique  renoqt- 
mée  de  la  vigueur  romaine.  Sous  U>uis 
&  l'heure  où  la  maison  Capétienne  mettait 
sous  ses  pieds  les  restes  de  la  féodalité  im- 
puissante et  violente,  Philippe  -de  Gomines 
s'arrêtait  complaisammeut  à  Venise.  «  C'est 
«  la  plus  triomphante  cité  que  j'aye  jamais 
«  vue,  et  qui  plus  fait  d'honneur  à  ambas- 
«  sadeurs,  et  qui  plus  sagement  se  gou- 
«  verne.  »  Près  de  deux  siècles  plus  tard» 
le  dernier  et  le  plus  grand  des  aristo- 
crates de  notre  histoire,  le  duc  de  Robant 
voyageant  en  Italie  au  temps  de  Henri  IV, 
ne  pouvait  détacher  ses  yeux  de  Venise»  de 
ses  palais,  de  ses  magnificences,  de 
gouvernement.  «  Pour  le  faire  court,  écn- 
tt  vajit-il  lui-même,  si  je  voulais  remarquer 
«  tout  ce  qui  en  est  digue,  je  craindrais  que 
•j  le  papier  me  manquât  :  contente  toi  donc, 
»  ma  Mémoire,  de  te  ressouvenir  qu'ayant 
«  vu  Venise,  tu  as  vuim  des  cabinets  dos 
a  merveilfes  du  monde,  duquel  je  suis  parti 
<i  aussi  ravi  et  content  tout  ensscable  de 
«  l'avoir  vue,  que  triste  d'y  avoir  demeuré 
«  si  peu,  méritant  non  trois  ou  quatre  se- 
«  maihes,  mais  un  siècle  pour  la  considérer 
«  à  l'égal  de  ce  qu'elle  mérite.  » 

Enfin,  nouveau  trait  de  ressemblance 
avec  ]a  patrie  de  Nelson  et  de  Pitt  !  Venise, 
si  chère  à  l'élite  des  esprits,  était  en  butté 
à Taiiimadvei^ion  publique:  ou  lui  repro- 
chait justement  sa  raison  d'£tat  sans  con- 
science, sa  politique  sans  morale,  ses  al- 
Uappes  honteuses  et  mobiles,  son  mépc^ 

fLiur  le  droit,  sa  dureté  pour  les  faibles,  on 
ai  reprochait  surtout  l'assistance  qu'elle 
demandait  ou  prélait  aux  Turcs  contre-  les 
chrétiens  d* Orient;  comme  VAngleterriB 
s'oppose  de  tout  son  pouvoir  au  percement 
de  ristbme  de  Suez,  la  villè  des  Doges  dres- 
sut.d^s  embûches  aux  bienfaisants  naviga- 
teurs qui.  avaient  découveit  le  cap  de  Boaao- 
Ë^érai^  sa  cu^dîté  bteaséé  s  était  oAio» 
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oubliés  Jusqu'à  exciter  le  roi  de  Calicut  et 
les  princes  iudiens  contre  les  Portugais. 
Etait-ce  Venise,  ou  ne  serait-ce  pas  pTutdt 
la  moderne  Angleterre,  que  Louis  Héllan, 
ambassadeur  de  Louis  XII  à  la  diète  d'Aug- 
sbourg,  accusait  de  n'être  riche  que  de  ta 
misère  (Ctnttruy  et  d'enfler  sa  fortune  avec 
les  dépouilles  de  ses  victimes?  «  Voua  êtes 
«demeurés  sans  amis,  s'écriait-il,  et  pies- 
«  que  sans  argent.  Il  faut  mdintenant  que 
«  vous  périssiez  à  votre  tour,  à  la  vue  de 
«  tous  les  princes,  vous  ^ui  avez  bien  eu  le 
«  cœur  et  la  dureté  de  voir  périr  Constanti- 
(t  Rople  sans  vous  remuer  ;  qui  avez  vendu 
«  aux  Turcs  tant  de  villes  de  la  Tbrace,  dè 
t  la  A^acédoine,  de  la  Grèce,  de  la  Dalma- 
«  tîe,  lesquelles  s'étaient  fiées  sur  votre  foi, 
«  qui  n'est  qu'une  foi  de  Gartbageet  qu'tme 
ffpcrridic  africaine;  vous  qui  avez  aban- 
ft  donné  tant  .le  pauvres  chrétiens  à  ces  bar- 
«  bares,  et  qui  avez  été  les- marchands  de 
«  leur  sang  et  de  leur  liberté!  » 

De  ces  imprécations  ardentes  softit  la 
ligue  de  Cambrai,  devant  laquelle  Venise, 
accablée  sous  le  nombre,  délia  du  serment 
♦de  fidélité  ses  sujets  de  terre  ferme,  et  se 
condamna  aux  sacrifices  les  plus  ruineux  ; 
toujours  égaleà  elle-même  dans  l'adversité, 
•119  avait  eu  soin  d'exempter  de  tout  impdt, 

run  glorieux  privilège  du  génie,  le  ciseau 
Sansovino'et  le  pinceau  du  Titien. 
Puisse  l'Angleterre  ne  pas  connaître,  elle 
ausû,  ces  extrémités  terribles,  puisse-t- 
elle  vivre  heureuse  et  paisible  avec  son  tem- 
pérament pardculier  et  les  vertus  innées 
06  sa  raeel  Poisse-t-elle  travailler  surtout 
à  soutenir  par  l'équité  de  ses  maximes  une 
grandeur  qu'elle  a  b&tie  sur  l'équilibre  de 
ses  institutions  I  C'est  le  souhait  de  quicon- 
que recherche  et  vénère  dans  rétendue  du 
monde  les  formes  de  plus  en  plus  rares  de 
la  dignité  humaine. 

Venise  avait  un  autre  caractère  plus  pré- 
cieux pour  nous,  elle  était,  en  dépit  même 
de  la  ligue  de  Cambrai ,  l'alliée  natundie 
de  la  France  en  Italie,  sa  vigie  au  bord  de 
l'Adriatique  et  au  pied  des  Alpes,  son  camp 
retranché  entre  l'empire  d'Allemagne  et  le 
Uilanais,  dont  les  communications  directes 
se  trouvaient  rompues. 

Pourquoi  rappeler  en  détail  les  longues 
et  étroites  relations  des  Valois  et  des 
Bourbons  avec  Venise?  Elles  se  résumaient 
dans  les  paroles  que  Marino  Giustiniano, 
ambassadeur  à  la  cour  de  François  I", 
adressait  au  Doge:  uLeroî  très-chrétieD  a 
»nneiTè»toteopiaioD  de  votre  Sérémté, 


«  d'abord  à  cause  du  crédit  dont  la  répu- 
«Uiqae  jouit  aujourd'hui  plus  que  jamais, 
«  et  ensuite  parce  que  c*e$t  eUe  çJon  1-0- 
«  garde  comme  le  nul  fondement  de  la 

«  liberté  de  C Italie,.  »     -  . 

Cette  politique  clairvoyante,  on  aime  à  ]* 
retrouver  juscraes  après  les  gnui^  renror- 
sements  dela?Ferreur,  dansksinatructîoinB 
qué  le  Directoire  envoyùt  à  son  jeune  et 
impatient  plénipotentiaire,  le  vainoueur  de 
Rivoli  et  dArcole.  «  Il  est  trop  évïaeot,  di- 
«  saient  ces  instructions,  que  si  oa  Uisae 
«  &  l'Empereur  Venise,  le  Frîoul,  le  Pa^ 
«  douao,  la  terre  ferme  jusqu'aux  boMs  de 
«  I'Adige,dontle  cours  se  desûne  de  ma- 
«  nière  à  le  faire  entrer  dans  le  cœur  de  la 
I  Lombardie,  l'Autriche  donnera  la  main 
«  àNapleset  àla Toscane,  sans  parierde 
«  ristrie  et  de  la  I^almatie,  qui,  par  la  con- 
«  venance  et  ïa  valeur  intrinsèque,  l'euï- 
K  portent  seules  de  beaucoup  sur  la  Lom- 
«  bardie  elle-même.  La  république  cisal- 
«  pine,  cernée  presque  de  tous  côtés  par 
«  cette  puissance  vorace  ,  en  deviendra 
u  bientôt  la  proie.  Loin  de  pouvoir  lamaiA- 
a  tenir,  nous  serons  expulsés  nous-mêmes 
«  de  toute  f  Italie;  nous  n'aurons  donc  pas 
«  fait  ,  la  paix,  nous  aurons  ajourné  la 
«  guerre;  nous  aurons  fourni  à  1  Autriche 
«  fes  moyens  de  nous  attaquer  avec  plus 
«  d'avantage  ;  nous  aurions  traité  en  vaiu- 
«  eus,  indépendamment  de  la  boute  d'à- 
«  bandonner  Venise.  » 

Le  traité  de  Campo-Fprmiofutuae  faute. 
Le  roi  Louis  XllI  écrirsùten  1621,  au  sujet 
des  démêlés  des  Espagnol  avec  les  Griaorn  : 
«  Si  le  roi  d'Espagne  conservait  la  ValteU- 
«  ne,  ainsi  qu'il  en  montre  le  dess^,  la  \- 
tt  berté  de  l'Italie  se  trouverait  enchaînée, 
a  et  la  jonction  de  ce  pays  avec  l'Allemagne 
((  serait  assurée.  »  Combien  l'abandon  de 
Venise,  qui  portait  en  soi  toutes  ces  consé- 
quences prévues  par  la  monardiie,  était 
plus  préjudiciable  encore  à  l'Italie  comme 
àla^fmcel 

Chose  singulière  !  la  républic^ue  de  Venise 


tique;  elle  tombait  au  souflle  du  généràl 
Bonaparte.  Entre  l'invasion  des  Barb^bre^et' 
la  Révolution  française,  entre  le  berceau  et 
le  tombeau  de  la  vieille  société,  la  Provi- 
dence s'était  plû  &  montrer  le  modèle  achevé 
de  ces  aristocraties  qu'on  admire  au  seia. 
même  de  leur  égoïâme  impasuble,  et  que 
nos  siècles  plébéiens  ne  connaîtront  pas. 
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«'  L'èpoôse  de  l'Adriatique  eaï  devenue 
ain^  l'ésclavo  des  Césars  :  le  palais  des 
Doges,  si  retentissant  et  si  animé,  n'a  plus 
été  qu'une  ruine  vivante  où  le  génie  du  Ti- 
tien, du  Tintoret,  de  Véronëse,  de  Palma^ 
de  Bassano,  jette  dans  le  silence  des  bom- 

[  mes  son  éloquence  immortelle;  sur  la  place 
de  Saint-Marc,  à  l'ombre  des  trophé^  de 
l'Orient,  devant  les  chevaux  de  Corintfae  et 
fes  pilienï  de  Saint-Jean  d'Acre,  autour  des 
trois  mâts  qui  déroulsûent  aux  vents  les 

•  bannières  de  Chypre,  de  Candie  et  de  Ho- 
fée,  le  soldat  pesant  du  Nord  s'est  assis  en 
maître,  et  les  Uons  du  Pirée,  enchaînés  par 

-  Horosini  aux  portes  de  l'Arsenal,  ont 
trouvé  le  deuuet  les  humiliations  d'Athè- 
nes. 

Un  jour  cependant,  le  22  mars  18i8, 
Vemse  pensa  être  rentrée  en  possesùon 
d'éne-méme;  sous  la  condmte  ann  grand 
citoyen,  qui  fut  son  dictateur  et  son  libérar- 
teur,  Daniel  Manin,  elle  eut  la  gloire  de 
chatèer  l'étranger  sans  appeler  la  révolu- 
tion, et  de  reconvier  1*  indépendance  sans 
renier  la  Papanté. 

Manin,  comme  nous  l'apprend  son  bio- 
graphe, H.  Henri  Martin,  ne  voulait  ni  des 
èoieutes  ni  des  violences  ;  il  avait  pour  le 
désordre  une  répuitton  non-imlemtnt 
de  raison^  maà  a  instinct ,  ta  mime  qu'on 
re$$ent  pour  tout  ce  fut  e$t  contraire 
aux  ht*  de  t  harmonie  t  un  vitage  dif- 
forme^ un  son  discordant  :  à  ses  yeux,  il 
n'était  pas  tyrannie  si  serrée  et  si  dure, 
par  où  le.  droit  ne  pût  pépétrer  à  force  d'a- 
dresse et  de  patience  ;  Va^tatîon  da^  l'en- 
ceinte des  lois  lui  suffisait  pour  sa  cause  ; 
et,  joignant  l'exemple  au  précepte,  on  le 
voyait  se  faire  arme  de  tout,  organiser  des 
pétitions,  pour  le  redressement  des  griefs, 
réclamer  l'application  des  garanties  ou- 
bliées, se  mettre  pacifiquement  en  lutte 
avec  le  gouvernement  à  propos  de  ques- 
tions de  chemins  de  fer  on  d'intérêts  maté- 
riels, arracher  ses  concitoyens  k  l'oisiveté 
fiévreuse  des  sociétés  secrètes,  les  former  à 
la  responsabilité,  les  trempé  i  l'avance 
dans  tes  courageux  labeurs  de  la  vie  paMi- 

Manin,en  ces  années  du  moins  de  son  his- 
toire, aimait  aussi  la  Papauté,  il  t'aimait  par 
une  sorte  de  patriotisme  càtibolique  et  ita^ 
lien:  Vive  Pie  IX!  Vive  sunt  Martïl  était 
Éoa  mot  de  ralliement;  lorsqu'on  criait  soua 
•es fenêtres;  ^ve Manin  etDi«u  qui  nous 
Tranroiel  il  répondait  avec  une  m^le  pu- 
ttear  :  «Ce  n'est  pas  moi  qu'il  fimt  accUr 


«  mei*,  c'est  celui  qui  est  le  che^  de  la  ré- 
I  sorrection  italienne,  c'est  Pie  IX 1  » 

JL'boimenr  de  Venise  resta  sans  tache  du- 
rant le  court  interr^ne  de  sa  république  ; 
elle  n'exerça  pas  de  représailles,  elle  ne  dé- 
]>ouilla  personne,  elle  ne  versa  pas  de  s^ng  ; 
si  le  sort  lui  fut  contraire,  elle  ne  se  traMt 
pas  elle-même,  elle  capitula  après  un  si^ 
de  plus  de  six  mois  sous  la  tnple  pression 
du  choléra,  de  la  fiimine,  et  des  boulets  au- 
trichiens. 

Arrôtons-Dons  devant  ces  grands  souve- 
nirs. Venise  a  pu,  dans  des  jours  plus  ré- 
cents, concevoir  d'autres  espérances  et  su- 
bir d'antres  mécomptes  ;  à  travers  ses  nou- 

 .,j  vicisîâtudes,  qu'elle  demeure  fidèle  à 

son  passé,  et  qu'elle  apprenne  encore  à  l'I- 
talie, comment  on  mérite,  avec  la  liberté 
oui  tarde  souvent,  l'estime  de  Dieu  et 
oe  soi-même  qui  ne  manque  jamais  I  - 

H.  HncuB  M  LàBvaiB.  ■ 
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n  n'est  pas  encore  certain  que  les  conlé- 
renées  de  Zurich  soient  suivies  d'un  Con- 
grès. L'Autriche  y  répugne  toujours ,  et  le 
Aford  prétend  qu'elle  arguerait  des  déda- 
rations  faites  par  les  ministres  anglais  au 
Parlement  sur  la  néceisité  d'élargir  les  har 
ses  de  la  paix  de  Villafranca,  en  faveur  de 
son  abstention.  [ 
M.  le  duc  de  Grammont,  notre  ambassâ^ 
deur  à  Rome,  vient  d'arriver  à  Paris.  On  le 
dit  porteur  d'un  mémoire  du  Sïûnt-Siége 
établissant  que  l'insurrection  de  la  Ronutt- 
pie  a  été  fomentée  par  le  Fiémoot 

Nous  avons  dit  que  des  forces  françûses 
assez  imposantes  devaient  rester  en  Italie. 
C'est  au  6*  corps  d'armée,  quiétait  comman* 
dé  par  le  priiace  Napoléon,  qu'est  dévolae  la 
niiasion  de  mmntenir  l'ordre  public  dans  la 
Pénmsule,  en  attendant  l'organisation  d'un 
nouvel  état  de  choses.  Selon  le  IVord,  céfe 
troupes  n'auraient  d'autre  tAcbe,  que  dé 
remplacer  en  Lombardie  l'armée  que  la 
Saràûgne  oi^ani&e  pour  la  mettre  k  m&xat 
de'  se  passer  de  tout  secours  étrang^ 
dans  Favenûr.  .  Solvant  VIm 
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éelgê^ik  dMiion  Ubridi  «uto  «cc^pcnit 
MîbiRi  la  diyÎMa» Tfwdw  wuiipww^ 
oh»  «t  ModèQa>«t  U  idMaiitt 
iMit  AJtsmo.  —  to4rai»«ti«MW<iidraft- 

Mrmée  de  Vèn«Ue  nir  va  lâcd  weitn^ 
«uitTou  ei^aciiim1iâie,Urestm«ftt,TO0 
Itommes  danssôs  possessions  iUliefiaes. 

Le  mouvement  français  àgnatè  eoS>WH< 
.prend  de  trtg-flérieiisefcprBffartion^,iqij  ont 
Amené,  dit  un  .«•noHpondÂnt  dffia^niNir, 
«I  tebwiye  actif  d«  idjp»ch  w  wtfeil»<fite' 
^  de  Tuna  «t  i'ûrteadaose^  fianie. 
-«aèaie  correspondant  ajoMe  «(■'«a-émissai^ 

polhii9He  a-dié  «avoyé  de  Tkrin  %tUMnft* 
%èry,  pour  porter  i  l'adminMintira  kteiS» 
lés  (nstructions  du  ministère. 

La  pétition  en  &veur  fle  l'annexion  &  ta 
France  compte  en  ce  moment  li,000  si- 
gnatum. 

*  Le  Courrier  des  A/pest  qui  se  publie  à 
Cbambéry,  et  qui  se  fait,  dans  Ja  limite  du 
posâble,  l'écho  des  tobux  de  ses  conci 
toyens  en  faveur  de  l'annexion  de  la  Savoie 
à  la  France,  nous  arrive  aujourd'hui  aveo 
trois  colocnes  eu  blanc,  son  numéro  ayant 
Ali  saisi  pour  k«  deux  praviiers  «î^ear 
j^atiis  il  U 'questioB  déÙcMe^  toiti  Je 
«nbinet  de  Turin. 

Le  premier  article  contepaitdewéfleykwm 
mr  des  extraits  de  ÏI»dipewi4»te^uè»  tes- 
^ols  ca  jeuroal  «ooseillait  .aux  ^pcjwl»- 
lioBS  des  diicbéaet'ds  k  Aonsi^ne  de 
ffiter  et  de  »  armer  pour  <i  iaire  savur  •ee 
4|ii'ellfl8  veulent.  »  —  Il  «et  aisé  de  4eiîner 
jfp^e  j^jiiicatioa  U  Jouinal  4e  Qxtak6f!f 
4aiflàèt  àe  ces  coawU»  Aie  sjlmtiQB  actntff 
4ela.6aToicv 

Le  second  aitide  «aisi  ai'éUit  composé 
«geede  dtatioQs  de  feuiUesJfanyiisw.wr  la 
faestioo. 

i)a  a  dû  %ae  le  xni  Victar-jBmmaTMwl 
m  •quitterait  pas  Tutw  ^nt^ue 
fiions  ypiMianlPt  m  gimyfent  jms  résebuMeitl 

la  paix  ne  MPalt  pas  déûaitivsiaeat 
0)é&  C^endant«l'QjM«iwi#«anoncej.-- 

Boi  dgdt  .partir  dimaetifa»  procbain  po«r 
Ipuim,  il  vtsHerwpi  .«BMit»  toute  J»  Um- 
Ikaitdie. 

dépêches  de  Bplogne  porteat  i|iieie 
fwnrniwsireeydej'gst  démte  de  m 


Anv|)ttnl*  «ÉfolfetioaMMi  a  Éwwwwjeé  une  m- 


li#Jkii0ie.dHMla  ywHtmaUetqtfii 
veribMsêe  MBfltiKtMits^onr  leofMBMn- 

TCtraite,  lem*  promet,  «  an  nom  du 
rrn  Victor-Emmanoel,  d'emj^yer  tous  «s 
tfflhrts  k  obtenir  le  concours  drâ  gOQ  wrat- 
Dteots  de  rEur4q[>e  peur  la  rihliialinn  4b 
surs  vœux  justes  etxsâaDnnaUcy.  « 

iJ^mtna  4Êt  parfait  dsmt  M  .jfswjw», 
4»etitela4lpèdbe.  Ces!  k  -dipMe^M 
eei4^ 

L*ilii<ii)»wirtwâg  4e  Tat%i  amumee  tpM 

M 1  ,vkz' •wtntttviùes  deTescftne,  întefW- 
;ées  sur  Tannexion  du  pays  à  la  Sordaigoè, 
OTfl  tontes  répondu  affrrmatîvemeiit,  à  l'ex- 
ception fnnc  seule.  Hais  ce  n'est  pasHa 
wptilafîon  qui  a  été  consultée  ;  la  dèiCbé- 
jaûoBAété  prîse  far  les  mnnir.iipafitésjwii- 
ee,  et  sens  une  pressien  ia.ùleÀ  devtaec. 

A  IMtee,  te  nouvemdnMteBr  orgaMK 
des  troupes  pour  lutter  cobAr  toute  wmu- 
pifce  lie  nstevraitîon  du  pnace  légitime.' 
)0b9  «ttmpcfl  formeront  «ne  Irrtgade  aprpcHe 
■BrifftUle'-9tvd^e^  qnî  se  composera  de  m 
btftuDons  d'infanterie,  d'un  bataillon  de  fi- 
niOeurs,  d'un -escadron  de  guides  ët  d*mie 
batterie. 

£o  AUemagufi^  le  mouvameot  relatif  i 
une  réforme  de  pacte  fôdéiel  eesâméi 
^fflyner^ terrain;  une  réeeîon anafaguet 
■oalles  4a  iienovre,  d'ïïiwBMh,  eic,  «ttt 
Jiaa  loee-iown  demien  fc  Denae,  ca^tnfe 
de  petit  4vcliê  «fAu^alt-Dcssau,  «ttm^ï 
fororaft  des  vœux  dans  le  sens  d'une  i»- 
Itote  delà  crnisâtotion  fiîdénileet  d6  Thé- 
gémonie  de  la  Prusse. 

La  discussion  de  la  pro|>0ffltion  de  Itfd 
Elcho  4U1  parlement  angtai&,^fianiéed#t 
esteocare  remise.  Par  suite  iva  deai<  4b 
iiwiUew  Wd  Mm  RsMelU  priéMtaflM- 
èkMbfinSBin  daTeealer  laéiMtlidfi 


Le  Times  nous  appreud  que  évômik 
«Mltfm«ar%  que  possède  rfi^fise  tTIr- 
^[tede.MnteDcememertt  rétm^  àDutiBa, 
ott  Us  ont  été  convo^^  par  Itgr  Cufletk 
ITobjet  de  cette  réimîon  cst'ia^ve  '(^aetf^ 
Gon  4q  Védecaiion  populaire. 
onelas-iartbQUqnaeonttewceBjifceejIffh»' 
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La  réunion  da  coogrès  «M  tof^oon  jmv 
IW— ll(jiw.  te  ffofir<«Aiitig«*cileam  Iie« 
te  iB<^  de  n^tembra*  V^I'nàêpvnAtn^ 
eveonflerve  AsAvtfliesÀcet  égard.  Le  Jour- 
jontl  belge  prftend  même  quf  les  ^cnltês 
^  que  rencontre  Foigai^tîoif  d*uiM  Coi^ 
âératîon  Uafîenoe  ont  été  jugéies  si  f^^ves 
nu*  le  goav«raMneiU  jMéaM)ntM8,q«B)jU^ 
i»igoe  jreAisenUt  d'entrer  danslaCtoSMé* 
Aktion  6i  l'Aotriebe  «bit  en  fufe  partiei. 
nfii  se  lefos je  vëii&ot,  ajoute  fituUpen 
Amir,  l'idfe  ^vn  Congrès  «aropéee  «e 
lieuvciait  par  Aécartée.  n 
'  Le  mèmejonmàldoirae  surhmisûOBâe 
M.  de  Beizet  en  Italie  quelques  détails  gui, 
^  ce  cM6  encore,  senîblent  mdiquer  une 
'^altîon  assex  difficile.  Voici  «e  ^4îtik 

>0b  «m  rf^de |R«panp  aree-dei  fbr- 
JKtm  «mtm»0t»  iégr  Aeto  itallew  an  te- 

wix-clJi  89  faire  pardonner  leur  restaorati^n 
jmp  éen  cottoeMdons  phis  on'noliisiniénSes. 

ILtonarqaktiabiMvMa  ri^avApasdiariinM 
4|B  aoqae^antfaatvHito  goweroeaiem  4a  «M 
■Wctor-Rnwiwnari  avait  4tteiBt4ei  éwttwii  ii- 
tûtes  des  concessions  qa*Il  poavalt  fafreien  zap- 
iRlant  «69  tnmarisssfrei  des  Etats  réroliAIoimSi, 
«safliltdéolM«^1l«tirttlniNasiWe&  lavoH- 
itf4«e  ita  g»owgiij—n1  iimiIu  iPifeMW  — "iW^ 
mebe  contraire  à  son  pr^oaqema  Um  «apaB 

iR^»inpathf«foarlaliUra&n  dea  wtHil»titfe 
ftarano. 

IL  le  ooieto  4ft  KdlMa  a  416  raça  ^igdemeift  ptt 

tuai  TictMvBMwuHl  etâ.  m.  fl«nl»  lui  «an* 
tt  entendre  te  même  langage,  n  suMa  ctec 
aM»  natorel  de  siunxiter  que  les  nl«Uaaa«ont 
IwatenAae»  entm  |ta  goOTememeiiti  itraoî^ 


'  tVous  laîssopa,  Imqd  entendu,  4uijeii9m2 
Msf  le  Ba»poiiwt>aité  de«e  ;MiWf<ien% 
■  iloQi||»ubliaBsplQsle»«i<dooewttdi. 
9M<«ttentifln  :  ti'mmmfntaMkmi^m 
«rteUne^ro  4b  t)BMene«eeiti« 
An  gouvernement  rtetteonaire  ^  pfae 
cto«8  BMiBeM  9KF  le  darfié,  et  Atmt  twales 
Wbrts  tendent  &  Taire  etoire  quelft  nujorïtê 
'ht  ^pnlatioa  réclâme  raane:pon  à  le 
le.  Cet^  pïotestSitlQn.  qei  pu 
_  pWéfS, — ^îgjnej^  cMed^^i^^tj^pie 
la  Eberté  dont  jouît  le  pays  pour  faire 


connaître  ses  esntioaeots  et  manifester  Jes 
vouT  on  estrédwte  à  drculer  secrètement 
dans  le  dncbé,  o4  elle  xeooeiUe  ungca«d 
jiombra  d'adbéisons. 

lAMonkat/  fecnOi  publie  les  difféBeot^ 
pièces  officielles  relatives  à  la  cessation  des. 
fonctions  de  M.  BuoocMi|»agai,  «ommis- 
esire  wde  en  Toscane,  et  à  Ja  nominatien 
de  U.  RicasoU  oomiae  chef  dn  gomeso^ 
sent  à  sa  place. 

Le  rm^de  Piémont  a  adressé  aa  mûre  |e 
Milan  on  billet  antognqihe^eur  le  mifV- 
■cierdu  témoignage  de  aiympelUe  donné  fer 
la  capitale  de  k  Looibardie  4  la  méafo^e 
de  son  père,  en  ^saotcâlélwsraa  •e^mpe 
iunèbre&eoo  intention.  Victor*£fai^^nnel 
se  proclame  beoreu  de  xecoonattre  da^s 
cet  acte  raffection  et  la  lu^a^ti  de«ï* 
ianaû. 

La  £A»^«^MAnonteiMimbl^u«dAeMt 
qui  met  un  terme  anx  popvoirs  oxintoidir- 

naires  conférés  à  H.  y4^lwû*  giSuveONNIf 
de  la  Loaaberdia.  Unantie  décret  sunpâme 
la  direction  générale  institnée  jirès  u-inîr 
nistëre  des  af&ires  étrai^érés  de  Tarin„# 
dont  l'attribiOion  était  de  correspondiieAiwl 
les  provinces  4Znn«2é?«  au  Piémont.,  ; 

Nens  avons  annoncé  la  saisie  du  Cour- 
rier des  Aipes^  jpar  suite,  de  deux  ar- 
ticles relatifs  à  l'annexion  de  la  Savoie  à  la 
France.  L'autorité  ^émontaise  se  s'est  pas 
contentée*  de  déférer  le  journal  aux  tribu- 
naux ,  elle  vient  de  le  suspendre  jusqu'à  la 
sentence  à  intervenir. 

Lit  BV^Iiettsion  prêven$îce^  ToQàla  Iftf 
bertédeiiraee  dent  on  jMÎt  actoeUeMt 
m  fléUMftî  d'est  cette  ISierté-tt  ijiitxc^ 
dèctâitent  dnmî'VktMvSnMaiMœveli^ 
d^éMMteikLovèarffie.  ^ 

1a  système  de  tamspenidon  'jvfivdtfvi^ 
qui  Uii  hommr  il'etipritipveiiiifvàu  cabi- 
net de  Turin,  avait  déjà  été  appliqué  an 
journal  l'dwiertfc  :  - 

Les  niamfestations  en  faveur  d'une  réfor- 
me de  la  constitution,  fédérale  se  générali- 
sent en  AUeihagne.  Le  duc  ^  !^e-lfeî- 
lùngesB,  a  ref  u  ( un  certain  nonibi^  ^^Wlàr, 
Unts  du  4ucb$  wie  adresse  M  demandant 
de  ct>qtiwer«2M«:  tons  lesmoyensA-sadiih 
p«aitkmAlftffé«n»e-d«  «acle  lédér^M* 
mMmmmà»  ri^égéiwiAB  ftoét^^ 
Une  correspondance  de  Berlin  annonce 
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que  le  Czar  doit  venir  visiter  la*  cour  de 
Prusse  au  mois  de  septembre. 

La  même  correspondance  ajoute  que  la 
éanté'du  roi  Frédéric-Guillaume  s'est  em- 
pirée  depuisquelques jours,  et  que  les  or- 
ganes de  la  vue  soTit  particulièrement  me- 
nacés. 

La  Prusse,  délivrée  des  embarras  et  des 
înqmétudes  que  lui  causait  la  gu  jrre  d'Ita- 
fi6i  sToccupe  de  mener  à  bonne  fîn  le  projet 
^'elle  avait  antérieurement  formé  d'établir 
des  relations  commerciales  avec  l'extrême 
~  Oriedt,  et  jtarticuliërement  avec  le  Japon .  — 
^  On  uuuode  de  Berlin  que  la  frégate  la  Thitùt 
'  ét  la  corvette  à  hélice  Arcona^  vont  partir 
pour  cette  destination.  Un  conseiller  du  dé- 
légation prussien  accompagne  l'expédition 
pour  suivre  les  négociations  avec  le  gou- 
■  vemement  japonais.  ' 

Les  jouroaux  anglais  annoncent  que  le 
colond'  Herbert  doit  présenter,  vendredi 
prochain,  à  la  Chambre  des  cemmiines  lune 
aiotion  ainsi  conçue  : 

K  Que  cette  Chambre  est  d'avis  que  la 
'force  militaire  présentement  disponible 
pour  le  service  dans  le  Royaume-Uni  est 
insuffisante  pour  laire  face  aux  besoins  ac- 
teel9.11 

Léon  Uvnuf. 


Téléfraphle  privée* 

Saint-Pétersbourff,  6  août 

Le  Journai  de  Saint-Pétert^tmrg  annonce  que 
rEmperenr  a  approuvé  les  itatats  de  la  société 
générale  de  banqne  et  de  commerce  établie  à 
»Int-Pétersbours,  au  citpltal  de  200  miUlons  de 
francs,  divisé  en  ÂOO.OOO  actions  de  600  flancs. 
—  Les  fottdatrors  de  cette  banque  sont  :  le  ba< 
ron  de  Haber,  admtnistratenr  de  la  banque  de 
Dinutadt;  «.  Hansemann,  de  Berlin,  etle  nron 
iRttUen& 

|S«ntfcir  téUçraphipu  Jlmm-nutlitr.) 


:  On  nous  écrît  de  Turin,  le  1"  août  : 

Les  esprits  sont  vivement  préoccupés  ici 
du  mouvement  d'opinion  <pi  se  manifeste 
en  Savoie.  On  ne  peut  mer  qu'il  n'y  ait 
^ns  cette  antique  province,  dans  cette 
fieille  patine  de  notre  monarchie,  un  senti- 
ment m  dàsalfectiott  pour  cette  toonarcfaie 


elle-même,  un  désir  de  {dus  en  phis  pro- 
noncé de  se  séparer  d'dle.  '  * 

Les  causes  d  une  parrillé  ^Usposition  sont 
faciles  à  comprendre*  elles  se  résument 
dans  l'excessive  centralisation  que  le  Pié- 
mont fait  peser  sur  la  Savme,  depms  dix 
années,  aupointde  vue  religieux  et  au  ptHot 
de  vue  politique.  '  . 

La  Savoie,  qui  est  profondément  catholi- 
que, a  d'abord  été  indignée  et  affligée 
toute  cette  série  de  lois  qui  ont  abouti  à  une 
rupture  avec  le  Saint-Siège.  Elle  en  a  d'au- 
tant plus  sonOert,  que  rien  neles  provoquait 
chez  elle  :  aânsi,  lorsque  le  Piémont  a  dé- 
pouillé son  clergé  et  ses  ordres  monasti- 
ques, il  disait,  pour  excuser  son  iniqni^, 
que  son  clerg^  et  ses  ordres  monastiques 
^ent  trop  riches;  la  & voi«!  a  été  sounûde 
au  même  régime,  elle  a  été  en  butte  aux  mê- 
mes scandales,  sans  que  rien  de  pareil  pût 
être  allégué  contre  ses  prêtres  séculiers  et 
régulieis  <{ui  av^ent  déjà  étédéfMuiUésjHtr 
la  révolution  françtûse.  *. 

La  Savoie,  de  plus,  se  fatigue  d'être  une 
espèce  de  légion  étrangère  du  Piémont  âar.s 
ses  guerres  d'agrandissement  ;  elle  se  fati- 
gue de  donner  son  argent  et  ses  homineb 
pour  l'afiranchissement  d'une  natiooalHA 
qui  n'est  pas  la  sienne.  On  l'a  déjà  enten- 
due exprimer  ces  doléances  avant  Ja  bataille 
de  Novare,  et  le  gouvernement  de  Charles- 
Albert  s'engagea  même  alors  à  l'exemp- 
ter de  tout  le  snicrott  d'impêt  que  là 
malheureuse  campagne  alliât  imposer  an 

rys.  La  promesse  se  sécha  bien  vite  avec 
sang  que  la  Savoie  versa  à  flots  dans  cet- 
te lugubre  année  de  1849  ;  il  n'en  fut  pluÀ 
question,  et  la  Savoie  a  dû  concourir  aoà 
fortifications  de  Casale  et  d'Alexandrie,  4 
la  solde  de  Caribaldi  et  des  réfugiés,  à  ton- 
tes les  charges  enfin  qui  se  sont  accumulée^ 
sur  nous.  ^ 
II  faut  bien  aussi  reconnaître  que  la  ^ 
voie  n'a  aucun  des  dédommagements  qui 
flattent  notre  orgueil  national.  Elle  perd 
même  à  ce  qui  nous  enrichit;  elle  trouve, 
par  exemple,  que  ta  conquête  de  là  Lom-^ 
hardie,  en  accroissant  encore  la  force  ëtle 
nombre  des  Italie  dans  le  Parlement 
achève  de  laisser  sans  importance  la  iaiUe 
minorite  de  ses  députés. 

La  Savoie  est  donc  arrivée  au  dernier  d^ 
gré  du  mécontentement,  elle  réclame,  ell^ 
^  aussi  sa  nationalité.  Sile^uvememej^diç 

l' Turin  ne  satisfoit  pas  à  ses  légitimes  grie&i 
elle  est  dès  àprésent  perdue  pour  nous  ;  elle 
pourra  rester,  jnsqu  au  bon  pliû^  de  là 

Digiiized  by  Google 


—  4»  - 


France,  matériellement  inémontaJee,  elle 
sera  moralement  françuse. 

■Cette  situation  attriste  d'autant  plus  les 
vrais  et  bons  serviteurs  de  la  monarchie, 
qat  la  Savoie  s'est  montrée  dans  nos  lattes 
récentes  ce  qu'elle  a  toujours  été,  la  terre 
de  l'honneur  et  de  la  foi.  Nous  venons  de 
Ftorouver  encore  à  Turin  pour  le  procès  de 
VÀrmtmùt. 

-Plusienrs  membres  du  barreau  de  notre 
ville  avaient  refusé  d'assister  le  journal  in. 
criminé  devant  la  justice.  La  Savoie  répon- 
dit à  son  appel,  eUe  lui  envoya  un  jeune  et 
éloquent  avocat  de  Chambéry,  H.  Charles 
Bertier,  dont  le  nom  s'est  attaché  depuis 
phisieurs  années  à  la  défense  de  toutes  les 
nobles  causes. 

I.'audiei)ce  a  eu  lieu  lé  28  août  ;  l'alHuen- 
ce  était  énorme,  un  grand  nombre  de  cara- 
biniers royaux  était  préposé  pour  la  contenir 
et  la  surveiller.  M.  Bertier  a  parlé  avec  une 
lo^que,  une  chaleur,  nne  émotion  admira- 
bles ;  l'efiTet  de  sa  parole  a  été  immense  sur 
^auditoire. 

Le  tribunal  a  rendu  un  jugement  dont  la 
sévérité  a  étonné  ;  il  a  prononcé  deux  mois 
de  prison  contre  le  gérant,  mille  francs  d'a- 
mende^ et  un  mois  de  suspension  pour  le 
journal.  - 

Appel  a  été  interjeté  de  ce  jugement  ;  la 
défense  de  Bf.  Bertier,  reproduite  par  le 
journal  le  Piémont^  cause  une  impression 
qui  est  d'un  bon  augure  poui*  l'avenir. 

Le  roi  Victor-Emmanuel  fera  dimanche 
iain  entrée  à  Blilan.  Le  conseil  de  ville  a 
destiné  cent  mille  francs  à  cette  solennité. 

Les  nouvelles  des  duchés  se  compliquent 
chaque  jour  davantage.  Le  médecin  Farini 
vient  d'être  nommé  dictateur  à  Hodène,  au 
moment  où  il  perdût  sa  qualité  de  commis- 
saire du  Hoi.  Que  signifie  ce  double  jeu? 
Est-ce  là  un  coup  de  tète  de  la  part  de  M. 
Farini?  ou  bien  le  ministère  souffle -t- il 
chaud  et  froid  en  même  temps ,  pour 
satisfaire  aux  justes  réclamations  des 

Suissances  conservatrices,  et  aux  exigences 
B  la  révolution?  Le  temps  nous  révélera  le 
nceud  de  cette  énigme  qm  pourrait  bien  être 
dangereuse  pour  son  auteur;  la  politique 
de  M.  de  Cavour,  disait  récemment  à  Turin 
un  {wrsonnage  très-élevé»  frise  /e  crime» 

Pmv  nlnU  1  M>  Ouen. 


L'empereur  d'Autriche  a  adressé  au  nû- 
nistre  de  l'intérieur  la  lettre  autographe 
suivante  : 

«  Chw  baron  de  Bach  I  Mon  cœur  a  été  touché  ■ 
lorsque  J*af  pris  cooDalssance  des  nombreuse» 
presutfons  Tolontaires  par  lesquelles  toutes  les 
classes  de  la  population  se  sont  emprcâséea  de 
contribuer  de  tonte  manière  aux  besoins  extra-  ' 
ordinaires  que  la  guerre  avait  créés. 

Les  dons  patriotiques  versés  en  si  grande  abon- 
dance, roi^anlsatioQ  des  corps  francs  si  puissant 
ment  aidée  par  de  larges  contributions,  l'empres- 
sement qa*on  a  mis  de  toutes  parts  h  Toumlr  des 
chevaux  de  service  pour  les  besoins  de  la  gaerre,  , 
ractionsi  utile  des  sociétés  patriotiques, eten  par- 
ticulier les  soins  volontaires  etsi  méritoires  quVm  a 
prodigués  aux  blessés,  ce  sont  pour  moi  de  nou- 
velles et  sensibles  marques  de  TabnégiUioD  et  àa 
dévouement  qui  ont  toujours  distingué  mes  peu- 
ples fidèles  dans  les  temps  d'épreuves. 

Je  suis  l'Impulsion  de  mon  cœur  en  exprimant 
ma  plus  protonde  gratitude  &  tous  ceux  qui  ont 
pris  part  à  ces  manifestations  de  vrai  patriotisme 
et  d'hamanité,  manifestations  innombrables  et 
que  je  n*oablierai  jamais  ;  je  remercie  surtout  les 
habitants  de  Vienne,  mafidële résidence  et  capi- 
tale, qai  ont  donné  les  premiers  le  plus  brillant  . 
exemple  et  je  vous  charge  de  rendre  pnblique 
cette  expression  de  mes  sentiments. 

•  Laxenbourg,  le  28  juillet  1859. 

^   t  Fbakçois-Josbph.  I 


La  protestation  suivante  se  colporte  en 
1os<»ne: 

Dnant  ZKm  et  ta  honmut. 

Attendu  qu'on  parti  qui  de  Turin  étendait  son 
action  dans  tente  la  Toscane,  a,  depnls  dix  ans, 
sans  trére  ni  relâche  conspiré  contre  la  souve- 
raineté et  la  légiUmIté  de  LéopoM  U  ; 

Que  les  conspirateors,  par  toutes  sortes  d'arUlI- 
ces,  y  compris  l'argent,  ont  réussi  &  corromive 
et  fourvoyer  Toplnion  publique  et  &  séduire  la  fi- 
délité de  l'armée; 

Que  cette  vaste  conspiration,  parfaitement  or* 
ganisée,  qui  avait  établi  dans  tout  le  paya  des  co- 
mités et  des  affiliations,  et  qui  disposait  d'une 
caisse*  bien  fournie  dPargent,  ainsi  que  d'une 

[iresse  clandestine,  a  montré  ses  résultats  dans 
a  néfaste  journée  du  37  avril,  où  il  fut  fait  on- 
vertemoit  violence  aux  droits  sacrés  de  souve- 
raineté en  la  personne  du  prince,  où  Ait  tI<^ 
à  son  pr^adlce  cette  liberté  même  qid  est  le  pa* 
trimoine  inaliénable  du  pin»  simple  citoyen,  en- 
fla ce  «enthuMit  dliMinear  anqiul  tout  bonnftte 
bonuae  sacriflenlt  volontiers  sa  vie  ; 

Qa*à  la  suite  de  la  violence  qui  lui  était  fafte^ 
le  iHinee  se  Wt  cMtralnt  de  quitter  le  territ^drtf 
toscan  avec  toute  sa  royale  famille  et  d^aban- 
dtHuer  le  paya  ans  mains  des  conspirateurs  ; 

•  Que  ron  doit  considérer  comme  des  calom- 
nies artUtetonsement  répandues  pour  rendre 
odieux  au  peuple  Léopold  II  et  ses  lia,  les  bmits 
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semés  H  poUiés  par  te  JWMUsuidehi  foctfon, 
relaUvement  au  prétenda  projet  de  bombarde- 
ment de  PloroDoe»  bmfts  privés  à  la  Ms  d9  vé- 
rité et  même  de  vralsembtaiice* 

«  Qae,  dans  Tesprit  des  bons  toscans  non  éga- 
rés ni  achetés  par  les  conspirateurs,  vit  impé^ 
rissable  ie  souvenir  de  la  maison  de  Lorraine  et 
pHncfpalement  de  Léopold  l",  ce  prince  pbiloso- 

Sfte  et  rén)rmatear,  de  Texcellent  Ferdinand  It  et 
a  bienveillant  et  doux  Léopôld  II,  lequel,  dési- 
reux do  bien  public,  consacrait  toute  sa  vie  aux 
améliorations  matérielles  et  morales  de  sa  chère 
Toscane,  en  sorte  que  cet  belle  partie  do  Tltalie 
est  redevable  à  t'Illustre  maison  de  Lorr^ne  de  la 
prospérité  et  du  progrès  qu'elle  a  obtenus  plus 
qa*auctine  aucune  autre  contrée  de  la  Péninsule; 

*  Que  c'est  un  impudent  mensonge  de  préten- 
dre que  la  partie  saine  de  la  population  naît  la 
personne  de  Léopold  II  et  sa  famille;  car  &  cette 
lÂction,  pour  devenir  majorité»  tl  ne  manque- 
rait que  de  pouvoir  formuler  librement  son  opt- 
nltm  et  éclairer  le  peuple  sur  les  Illusions  et  tes 
•ftAttdes  dont  II  est  victime; 

«  Que  soit  sous  le  report  moral,  soit  sous  le 
rapport  religieux,  soit  même  sous  le  rapport  éco- 
nomique, la  tUsion  avec  le  némont  que  Ton  pfé* 
tend  impioser  &  la  Toscane,  serait  nuisible  et  rui- 
neuse à  tous  égards; 

«  Que  la  noble  intentl(m  manifestée  par  S.  U. 
Tempereur  des  Français  de  constituer  la  natio- 
nalité italienne  par  leseul  moyen  posslUe  et  pra- 
tlôable,  c'est-à-dire  par  le  Uen  fédéral  qui  réu- 
nirait les  divers  Etats  Italiens  entre  eux,  trouve- 
rait un  obstacle  manifeste  dans  l'absorption  de  la 
Toscane  par  le  Piémont,  ce'  dernier  formant  un 
royaume  disproportionné  à  l'égard  de  ses  confé- 
dérés soit  par  sa  pesttioRSottpar  son  esprit  d'in- 
Tasion  menaçant  pour  tous,  particulièrement 
pour  l'Etat  pontifical  et  le  royaume  des  Deuz- 
Slolles  envuB  lesquels  II  serait  placé  en  hostilité; 

<■  Que  ni  cette  maison  nt  beaucoup  d'antrea 
également  importanîes  pour  écarter  1^  soumis- 
sion forcée  au  Ffénont  et  la  déclaratfon  de  dé- 
cb/^ee  dictée  oontre  la  ssalsm  de  Lonralue^ae 
Muraleitt  plus  être  exposées  publiauenent,  ni 
même  formulées  dans  Tiatérieur  das  famUtes, 
■ans  courir  le  risque  de  suUr  la  partaon  du  l^eêtU, 
etmipis  est,  «an»  a^mpoeerhéif  Uvrà  &  U 
gatTune  popiMara  Ivreetsaiid^rée; 

■  Qsftle  gouvernement  usurpé  par  lesebefa  de 
la  conspiration  en  Toscane  et  auqneà  Us  ont  hit 
papticiper  les  homnea-Uges  de  la  aatien»  pèse  de 
tous  ses  moyens  aw  les  étectlons  pnehaines  des 
dé^té^  à  cette  asasnbiée  que  l'on  dit  énoir 
fOHBttler  les  vosni  legitinesdu  pays,  mais  qui  «■ 
réaUté  n'estdastioée  qu'àawvir  d'instmmentdn- 
cueipour  ratifier  Ugalenent  ce  que  la  faotloa  a 
dèaleagtempsdâUbéré,  c'es»-i-<iiro  raonaatoft 
aaPttmont, 

la  paMle  boanèlaet  moéMedlacitoyeai 
ne-jouU  p»B  ée  la  lltoertf  àa  la  prew%  tuidto 
quTon  «Morda  naa  UosnoasaBS  Ihem  à  la  ItelIoB; 
qu'on  viole  par  Ik  laprtecJpa  teéimeatafcd» 
glqMMprtisântatll,  et  Pea  vicie  JwélaetAoM  * 
kar  0Mre«  mimai  aa'ii  est  li^aatada  dÊf^oOtm 

-MMhitiaa  hsamite  «  '  ~ 
çn^.  MiWMB-taalrite 
àadm4««Me  «ri^eftAMMe^ateoMniMà 
twhagranostapnarWteitUndamfsHMilH, 


.  pattri»  pi»  iHr»  l»[ftrme, 


Teecane  MgMMsBMQt  iPtt¥èmtSô  dans  la  pfe<»-  - 

chaîne  assemblée  :  .  ' 
Par  ces  raisons  et' d'autres  qui  seront,  en  ]gtt 

temps,  exposées  k  ytXaXle  et  au  monde, 

PrMtatfMt  solenueUemeat  contre  tente  dABM.  *' 

ration  qui  prétendrait  déclarer  déchu  du  tiflB#  , 
de  Toscane  LéopqTd  II  et  sa  dynastie,  et  qui  cHp 
raft  dé»!fétisr  la  roston  du  grand  duchd  dans» 
royaume  de  Piémont,  car  une  telle  délibératidft 
n'exprimerait  pas  les  v<etu  libres  et  ooMOiM- 
oieux  du  peuple  tosoao.  Contra  «ette  itIusoitfK  - 
déMbération  d^jâ  prévue,  lis  s'élèvent,  dès  on*  ' 
joùrd'fcol,  devant  Dieu,  devant  S.  M.  l'empereat  ' 
des  Français,  devant  les  princw  et  les  peurM  ' 
italiens,  ainsi  que  devant  totites  km  paiapaaaHi  i 
du  monde  :  n'ayant  pu  d'ailleurs  publier  le  pf4- 
sent  docnment  en  Toscane,  attenmi  que  ce  pax» 
estvu  pouvoir  d'une  faction  dominante,  et  A- 
pouillé  de  toute  Uberté  et  môma  ea  éist  4fr 
siège. 

{Suivent  ta  tignatur^). 


Oa  lit  dans  la  Gazette  piétnontaàe  : 

Le  roi  a  adressé  au  maire  de  Milan  le  bUlet  w 
tografdie  suivant: 

Mon  cher  comte  Belgloso,  maire  de  Hila& 

Le  témoignage  de  sympathique  regret  ottsrt 
par  la  population  de  Miiaû,  le  28  juillet,  à  la 
grande  anie  de  mon  père,  a  profoodêment  èttn 
mon  cœur. 

Les  Uilanais  s'associaot  i^ntanément  an  deofi 
de  Ihmltle  de  leor  roi,  ont  prouvé  que  le  lien  ^ 
m^nil  &  eux  est  un  lien  cTamour,  et  j'en  sali 
pleinémeatsatls^t  Ba  honorent  d'une  manlèra 
inusitée  là  mémoire  de  Cbar^Albert,  Us  ont 
voulu  signifier  que  ni  les  années,  ni  les  événe- 
ments n>»it  en  rien  alTalUi  le  respect  et  la  gra- 
titode  peur  le  fhaCenr  de  leur  IndepeDdaniDe  etjte- 
leur  ea  rend*  grtees  an  non  de  riteUi» 

Alors  même  que  je  n'aurais  pas  d'antre  nrenvs 
pour  me  faire  reconnaître  l'anectiou  etialoywr  ■ 
té  de  mes  Hllanaîs,  celui-d  a  été  si  consotaatt 
pour  mai,  qna  je  sons  la  bestfia  de  leor  dira 
combien  j«  Ie4^  «oo^ris. 

Votre  honorable  municipalité,  en  sefaisantria^ 
terprète  de  mes  sentiments  vis4-vis  de*  voi  an- 
cltoTens,  remplira  l*an  des  vœox  les  ^us  ctev  ' 
de  non  cesaa 

TnriB,  31  juillet  l»â9u 

SIgat  :  ViOMa-Emanoia. 


tift  général  UHoa»  commandant  de  Ta^. 
mée  toscane,  a  adressé  à  fies  troupes  la  prft> 
clamation  suivante  ; 

SoMM  delVBé»  toMthe, 

Dans  un  momait  solranel  pour  notra  patrie, 
eà  ce  momentoA  uuu  a  ftwanf  iimiiBUl  travaille  a 
eensti  tuer  libéralement  le  payset  tenird^ine  matai 
contra  tous  les  obstacles,  la  bannière 
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t  ■■irNltiidBélfeltalfcniW^  fëpfaoye,  «  xAéiàt, 
l«besoia  dé  rooft  Cftire  entaadre  ma  voix* 
TDtBJappelerceqaeveus  àxtx  bit  et  ceqo.*!! 
von?  jeste  ft  fatrei  Soomis  par  un  souverain  étran- 
gère* «n  général  franger  à  la  potttfqoe  de  res- 
titcntS^t  TOUS  avec  ueooé  le  joog.  Ton»  avei  sen- 
(lue  vous  étiex  Italiens,  M,  de  votre  main  puit- 
aante,  vous  avez  brià^  roI)stacle,  entraînant  avec 
votas,  dans  un  mouvemeoC  calme  et  digne,  nn 
pB5s  (pii  veut  recouvrer  sa  liberté. 

VoHs  êtes  accourus  dam  les  champs  de  la 
Lombanlfe,  et  voos  avez  enduré  les  fati^pœ» 
d*aoe  longue  et  pénible  marche  sans  exhaler  une 
aeuJe  plainte,  et  n'ayant  d'autre  espérance,  d^au- 
tpe  désir  que  celui  de  joindre  l'ennemi,  et  au 
prix  de  votre  sang  de  rendre  à  votre  pays  la  li- 
berté qu'on  lui  refusait  depuis  tant  d'années; 
arrivés  devant  l'enocmi,  sur  le  point  de  vous  me- 
'  surer  avec  lui,  la  nouvelle  d'un  armistice  cou^, 
cTune  paix  oflTrant  les  caractères  de  la  sta- 
bflJté,  est  vernie  soudainement  voos  frapper  de 
ilHiuun  baglc^des  conbats  n'a  potnl  c«oroi>- 
nA  n»  aroMs  ;  mats  dus  vos  «Bars  géaéreiu 
brillait  le  désir  do  vivre  libre  ou  de  monrir  pour 
la  liberté.  La  conscience  devoir  faît  dans  ce  but 
tMit  ce  qfull  était  en  votre  pouvoir  de  filtre,  sa- 
tMUt  votre  hooneor  de  citoyens  et  TOSNsceptl- 
bilités  guerrières.  Us  éloges  ifêB  vous  eat  dé- 
cernés le  prince  Napoléon  et  le,9énéral  La>  Mar- 
monra  retentissent  dans  vos  cœurs  et  les  récon- 
foFteot  eoDtre  toute  défaillance  ;  les  murmures 
d»  çaeiqoes  rares  partteB»  de  l^notoa  système 
arriveront  à  peine  à  ratr»  orellla  «t  vCy  Uase- 
ront  aueun  snuveuir. 

Soldats  1  aujounThui  la  voix  de  votrd  pays 
TO»peiwf complète jOstfce.  Délivrée  du goaver- 
iMiDnit  d*«>  prtaice-atitricMei*  et  heureose  de 
wwonqoérir  maroçte  Mépendance^  lA Tascaae 
dâelgFe  UopoUd'Aotriehe  et  sa  dynastie  déchus 
dtar  tfOne,  et  attend  avec  linpatlence  le  nutment 
oiPlesaffragie  des-  tStojeas  lui  permettra  de  se 
Jetor  dan  les  bns  dft  roi  Aonnéto'  homoev  du 
roi  eoldal»  du  brave  VtcfierEwnaaoet;.  ffii^  dans 
les  clianps  do  Palestnt  et  de  Saa.  MarUoe, 
GODmtfs  la  souveraineté  sur  les  cœurs  des  Italien?. 

Anaf  que  nées,  lesdacbés  qui  ont  recouvré  leur 
liberté  aont  menacés  par  IKnra  seuveraina  éé- 
ttikiéa;  ils  soiM:  prétsa  se  défendra  La  Toacaw 
a  fait  casse  commune  avec  eux,  et  nous  sommes 
d'accord  pour  défendre  le  droit  qu'^ant  ces  peu- 
Ides  d'Mprtmcr  librement  leurs  vœux,  et  pour 
eBpAeberàjMttafii  1»  restaaratlen  d»  dyaaétier 
ftVtHehfwMoes» 

Soldats  I  la  Toscane;  sanv  désordre,  sans  elfu- 
rien  dë  sang,  est  rendue  à  la  liberté  ;  consacrez- 
M  vos  srmes,.  pour  aEvwrer  son  salut  et  sa  séco- 
Aitur»!  hm  citoyeaa  de  la  Toscane  sont  uni* 
daas  «*  seul  seBtimsBt  poar  dèdarer  haoCanMflt 
raveraioa  oa'Us  éprouvent  contre  te  retmir  de 
TMCien  erore  de  choses,  et  le  pays,  i^eln  de  la 
•tamtt  qu*îl  puise  dans  ses  propres  ibrco^  se 
pff^Vare  àjootrdw  lUeolUtr  du  gonvemeitteDt 
c9Mkati«aaaL 

Soldats^  cous  ■outiendroos.nt-ce  au  prix  de 
noù«  vie.  cette  politique  q.ul  est  )a  nétre;  nous 
déthîârons  notre  d^^>e8à  contra  tout  ennemi,  et 
sflnacMMéré  comme  notre  eaneml  qtdcooqtte 
VMdra  Booe  tmomn  ma  goaveaMemeat  waOrt- 


tt  si  dam  l*«econpltssemeat  de  cette  stlnte 
missim  nous  reneontroos  de  grands  obstacles, 
■t  nous  avons  &  combattre  de  nombreux  ena^ 
mis,  alors  v(»  vœut  seront  accwnpiis,  et  tes  ar- 
nés  de  la  Toscane  anront  leur  part  danslet  rio- 
rimaes  batailles  de  là  liberté. 

Le  Ileotenant-géaérftI  coamatdaat  b. 
division  toscane. 

CiaOUMO  OLLOAi 


CnnoXKQlJE. 

On  lit  dans  \q  Moniteur  : 

En  exécution  des  ordres  de  l'F.mpereur,  I& 
garde  impériale  et  led  divisions  d'Infanterie  d&< 
signées  OMIS  les  quatre  premiers  C(H*ps  de  far- 
mée  d'Italie  pour  venir  à  Paris,  entrent  succesa^* 
vemeBteaFraacbparGénesetUarseUltt  ou  par 
leU(mt<:eois. 

Des  cCKivoii  ertraordlnalres  da  chemin  cte  (te 
de  Lyon  portent  ces  troupes  à  la  gare  de  CharoN 
ten;  ellei  sont  dirigées  de  Ui  sur  Vinceooes,  «ft 
un  immense  camp  a  été  établi  par  les  soins  dk 
S.  Exc  le  miotstre  de  la  guerre. 

Ce  camp,  dont  le  front  de  bandiâre  est  tracé 
parallèlement  aux  ^acîs  dii  château,  occupe  eik 
prafonctear  tout  Te^iace  compris  entre  le  châH 
testt  et  le  fort  de  la  GravoUe^  et  s'éiend,  ea  lar- 
geur, depuis  le  polygone  jusqu'aux  Minimes  eà 
prés  de  Saint-Maur. 

Des  rues  de  vingt  mètres  de  lar^  ouvertes* 
dans  toute  la  proioodeor,  d'autres  plus  largM 
encore  qui  le  travenent  eu  seos  opposé,  eu  res^  t 
doit  Taccés  des  plus  faciles. 

Les  troupes  doivent  y  être  InstaHées  snivant 
leur  ordre  de  batatlte;  la  garde  occupe  les  pro* 
:DièveB  Qgiveib;  vîeooeot  ensoite  les  corps  d*xp 
iiiée  dans  l'ordre  de  leuis  Dttœéff^  et,  afta  qatt" 
cbscua  arrive  sur  son  tcrralasaos  perte  dabuiips 
comme  sans  fatigue  înntite,  non-seulement  iVm» 
pbceraent  dé  chaque  batuîflun  est  marqué  patr  ' 
■B  poteau,  Yniifs  uaofflctier  reste  coQstamnMKt  A- 
la  gure  dn  el>«  nja  de  fer  et  conduit  les  tpoapcsi' 
dès  leur  arrivée,,  sur  l'empiacemeat  qui  lui  eek 
désfgué. 

A  mesure  que  la  troupe  prend  ses  poiltfooe^ 
eUe  dresse  ses  tentes;  celte  des  oOcfers,  placées 
X  l'avancesur  teste  l'étendue  du  aamp>  cnCBiit', 
déjà  par&itement  reasertir  Jie  tracé. 

Four  une  si  grande  réunion  d'hommes,  if  fnv* 
portaft  d'avoir  de  l'eau  en  abondance  et  à  percte'  ' 
destroopes;  Leeobdi^ouvwtpar  H.  l'Ii^éaleiv 
dsBasMinipieHMfc  t  yd  »è—  i'eaa  (tobinaîBd» 
ta  Grandie  dans  de»  réservo&a  creusés  le  tenc  , 
du  bots  en  se  prolongeant  iosqu'à  ta  pyramide  i 
travers  le  camp  ;  Teau  de  S3Tttt''\famlé  qui  a  éWA- 
(Vyileiswt  HtUfsée;  ptaaleurs:  ftntaisesélaUiM 
par  le  stoifr  sdUtsire  ea  anrant  du  chAtcau»  «f^ 
dont  on  peut  auciDNiter  le  nombre  à  volQiUé;, . 
toâa  ces  moyens  rédnis  sufllA)nt  largement  ïtoof  ; 
tfB  besoiBS. 


sn  votre  garde,,  attendra  tnmqniuenient  le  résui- 
tardsmUbresWBur. 


Mmc  Ma  Ai  eanp  dis  Tiaeesaea^  ft  lUsaBs-Ak 

  „   ftiet»  a'Wwre  Mi  canpi  te  b»  casalerio,.  de  rartttl»» , 

chien  et  un  priace  esptdsé.  St  l»  patrie,  oosftanta  vie  delà  garde  laipénate  tt  de  l'artUlerle  de'^, 


ttgue^  d(Kit  le  Owit  de  baudiére  longe  la  S^ne  r 
pirtfrdeaoD  eenflbeat  avee-lfe  ManiA 
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,  IlMcraaposenidedbris&desetde^battertès. 
Vemplacement  de  chaque  régimeot  et  do  chaque 
lutterie  y  a  été  tracé  d'avance  comme  celui  des 
bataillons  &  Vincennes. 

.  De  grands  approvisionDemenls  ont  été  Taits  sur 
remplacement  de  Fan  et  de  l'autre  c-^mp.  Tout 
ce  qui  est  néocsisaire  îi  la  troupe  y  a  été  réuni, 
afin  que  l'ordre  et  la  discipline,  si  essentiels  à 
maintenir,  ne  soient  pas  troublés. 

Le  générai  de  division  Souraain,  commandant 
la  place  de  Paris,  désigné  pour  remplir  lea  fonc- 
tions de  chef  d"6lat-major  général  du  camp, 
s'est  établi  à  Vincennes  d^s  l'arrivée  des  premiè- 
res troupes. 


Les  hôpitaux  de  Brescia  ne  tarderont  pas 
à  être  entièrement  évacués  sur  Milan;  par- 
mi les  officiers  qui  y  sont  encore  se  trouve  le 
général  Dieu,  dont  la  santé  a  éprouvé  dans 
ces  derniers  temps  une  amélioration  sensi- 
ble. 

Dans  les^hôpitaux  de  Milan  on  a  recueilli 
depuis  le  o'juin  18,000  malades  ou  blessés; 
816  sont  morts  parmi  lesauels  611  sont 
autrichiens,  12  piémontais,  les  autres  fran- 
çais. 

Un  journal  annonce  que  le  Te  Dettm  qui 
sera  chanté  le  15  à  Notre-Dame  est  l'œuvre 
de  M.  Sain-d'Avod.  La  partie  chorale  sera 
confiée  à  diverses  sociétés  orphéoniquesde 
Paris,  et  I  accompagnement  au  corps  de 
zqusique  de  la  garde  municipale,  qui  forme 
Vun  des  plus  ^aux  ensembles  symphoni- 
ques  que  l'on  puisse  entendre. 

M,  Horace  Vernet  est  de  retour  à  Paris. 
-  n  a  rappprté  de  nombreuses  esquisses  mili- 
tâmes jetées  avec  cette  rapidité  et  cette  pré- 
cision qui  le  caractérisent. 

Nous  avons  mentionné  hier  le  décret  du 
dictateur  Farîni,  qui  organise  la  brigade~ 
Modène.  Le  commandement  de  cette  bri- 
gade est  confié  au  major  général  Ignazio 
Bibotti.  Quelques  détaîlsassez  intéressants 
Douâ  sont  communiqués  sur  ce  personnage. 

Le  sieur  Ribotti  était  en  1831  une  espèce 
de  capitaine  de  condoilieri,  au  service  des 
sociétés  secrètes.  En  1843,  cessociétés  for- 
mèrent le  projet  d'enlever  trois  cardinaux 
qtù  se  trouvaient  réunis  dans  une  villa,  en- 
tre Imola  et  Bologne,et  qui  étaient  le  cardi- 
nal Ma.staï,  aujourd'hui  Pie  IX,  le  cardinal 
•Amat  et  le  cardinal  Falconieri. 

-  Le  projet  devait  être  exécuté  par  Ribotti, 
qui  prit  avec  lui  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons d'aventure.  Mais  heureusement  le 
complot  fut  découvert  par  l'indiscrétion  de 
l'un  des  afBdés,  et  les  trois  cardinaux,  pré-' 


tfune  il  se  fit  lui-même  colone!,  et  ofltH  ses 
services  &  la  révolution  romaine,  à  laquelle 
il  ne  fut  pas,  du  reste,  d'une  grande  utilité. 
Aujourduni  Ribotti  commande  en  chef  les 
troupes  de  Modène,  digne  second  et  auxi- 
liaire du  dictateur  Farini 

On  dit  que  l'Empereur  doit  aller  au-de- 
vant des  troupes  jusqu'à  la  Bastille,  et 
qu'entouré  des  maréchaux  et  de  f>on  état- 
major,  il  adressera  une  allocution  A  l'ar- 
mée. 

H.  Gaicix. 


Que  le  discours  de  M.  Bowyer  avwt  porté 
coup,  la  réponse  de  lord  Palmerstou  le  prou- 
va surabondamment.  Le  ministre  s'était  levé 
pour  rép1i(|uer  à  M.  Disraeli,  mais  bientdt 
emporté  lui-même  par  l'impérieuse  néces- 
sité du  moment  et  par  l'impression  qu'avait 
subie,  malgré  elle,  la  Chambre  tout  en- 
tière, le  noble  lord  s'adresse  exclnsîvemeot 
à  M.  Bowyer.  Vous  dire  avec  quelle  légè- 
reté de  jeune  homme,  avec  quel  ton  de  per- 
siflage badid  ce  vieillard  a  traité  les  choses 
les  plus  graves,  ce  serait  vraiment  difficile, 
à  moins  de  reproduire  son  discours  in  ex- 
tenso. Mais  cette  fois,  les  sarcasmes  de- 
lord  Palmerston  ont  trouvé  peu  d'écho 
dans  la  Chambre,  et  on  l'a  bien  vu  lors- 
que l'implacable  M.  AVhiteaide  a  remb 
de  nouveau  sous  les  yeux  du  premiw 
ministre  le  tableau  de  sa  propre  conduite  . 
envers  l'Italie  en  18A8.  On  Ta  vu  aus- 
si, quand  ce  même  orateur  protestant 
a  pu  prononcer,  au  milieu  du  plus  profond 
silence,  les  paroles  suivantes  :  «  Le  pre- 
mier ministre  a  tourné  en  ridicule  le 
heureux  Pape.  Il  a  donc  montré  suffisam- 
ment  l'espnt  dont  il  est  animé  ravers  le 
pontife  ;  et  franchement,  ce  dernier  ne  sentit 
pas  fortà  blâmer  s'il  refusait  d'entrer  dans 
une   conférence  tiù  siégerait  lord  P^- 
merston.  (Rires  et  approbations.)  Quant 
au  noble  ràprésentant  de  la  cité  de  Lon- 
dres, s'il  a  été  plus  prudent  que  son  collè- 
gue, on  le  sait,  il  anéantirtùt  non  moins  vo- 
lontiers le  pouvoir  papal.  Ce  gouvernement, 
il  est  vrai,  n'est  pas  des  meilleurs  et,  pour 
ma  part,  jeneradmirepasbeaucoup;  mais 
enfin,  notre  collègue  de  Dundalk  (M. 
Bowyer)  vous  a  posé  la  question  fort  nette- 
ment: a  Le  Pape  abattu,  que  mettres-vous 
À  sa  place  ?  »  Auriez-vous  même  une  ville  âjs 


venus  à  temps,  se  mirent  en  sûreté.  Nous 

tt^nvons  le  même  RiiMtti  dans  les  tristes  Roorê  sans  les  papes  ?  Non,  elle  ne  serai 
événements  de  18&8  et  de  18A9;  de  capi-  qu'une  ville  de  rames.  Les  papes  ont  les 
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ifnaé  les  acfnediics  et  an  grand  nonAre  de 
iponuments  à  Rome.  Lorsque  Tempire  et 
Taristocratie  furent  transférés  à  Coostanti- 
nople,  c'en  eût  été  iait  de  Rome  sans  les 
papes;  et  si  nons  en  devons  croire  l'histo- 
rien Ranke,  eux  seuls  en  ont  fait  une  ville 
Inbitable.  Je  ne  suis  nultement  d'accord 
qD*U  faille  aï>attre  en  un  moment  le  pouvoir 
temporel  du  Pape,  auquel  le  noble  lord 
ajouterait  sans  doute  son  pouvoir  spirituel  ; 
aussi  je  réitère  la  question  :  une  fois  le  Pape 
abattu,  que  mettrez-vous  à  sa  place?  » 

A  noti'e  sens,  ces  paroles  montrent  suffi- 
samment l'efTet  produit  par  le  discours  de 
l'honorable  M.  Bowyer,  et  le  terrain  étùt 
tout  préparé  pour  celui  de  H.  Haguire,  qui, 
comme  l'a  dit  notre  correspondant  de  Lon- 
dres, a  complété  ce  que  son  colique  avait 
oommencé. 
,  Ecoutoa&-le  : 

&  T.  ÀODUR. 

La  président  du  conseU  a  vivement  «ttaqué 
nMnorable  représentant  de  Dnodalk  et  a  tourné 
m  ridicule  son  assertion,  que  le  gouvernement 
pontifical  est  vraiment  progressif  (Ecoutez).  Le 
■oUe  lord  a  ausçl  affirmé  avec  une  grande  éner- 
gie que  c'est  le  plus  mauvais  gouvernement  du 
monde  entier.  Eh  bioo,  je  désire  app^er  Tattcn- 
tion  de  la  Chambre  sur  quelques  faits  propres  à 
réclairer  sur  la  vérité  de  cette  assertion.  En 
-Pie  IX  monta  sur  le  tréne  et  manifesta 
blen^  le  désir  de  réaliser  plusieurs  réformes  fort 
Importantes  dans  l'administration.  Il  appela  dans 
aoQ  conseil  le  comte  Rossl,  homme  d'Etat  qui  re- 
ivésentait  la  portion  la  plus  éclairée  de  Topi- 
nion  publique  en  France,  pa^  qui  jouissait  alors 
d*lnsutationa  libres,  d*un  gouvernement  Utsre, 
d*ane  presse  Uhte, 

MiUs  avant  mtaie  cet  événement,  le  Pape  avait 
fondé,  lui  aussi,  des  Institutions  libres,  un  gou- 
vamement  liJque,  deux  chambres  parfaitement 
lilxres  dans  leurs  délibérations,  une  presse  lilH«^ 
Cependant  du  jour  où  Pie  IX  entreprit  ces  réfor^ 
mes,  il  fut  épié  par  le  parti  mazzinien,  qui  réso^ 
lut  de  profiter  de  sa  clémence,  de  sa  libéralité, 
dft  sa  générosité.  Lorsque  le  Pape  était  monté  snr 
le  tr6ne,  il  avait  accordé  une  amnistie  générale 
et  ouvrit  la  porte  des  prisons  k  toutes  les  per- 
sonnes incarcérées  pour  délits  politiques.  Hais 
les  plus  larges  concessions  ne  purent  satisfaire 
les  Blaxziniens,  qui,  poussés  par  un  parent  du  no- 
blo  lord  qui  siège  en  face  de  mol,  élevèrent  des 
prétentions  Impossibles  à  accorder.  Le  Pape, 
ayant  renoué  ces  demandes,  le  comte  Rossl  UA 
assassiné  en  plein  Jour  sur  le  seuil  même  de  la 
ehasBbre. 

Le  lendemùn,  le  palais  du  Pape  fut  assl^  et 
oeloi-ci  se  vit  contraint  de  sumr  un  ministère 
révolutionnaire,  par  une  foule  armée  et  compo- 
ste, non  de  iUmiaIn?,  mais  de  Técume  de  rSa- 
repia.'  Cette  foule,  Masioi  la  poasE«it  à  nitccep- 
ter  aucune  coDcessIoD,  et  lu!  fiUsait  croire  que 
ce»  deux  nobles  lords  (montrant,  lord  Palmerston 
et  lord  Russell)  sympathisaient  avec  tous  les 
mcwvements  ayant  pour  but  d'établir  un  gouver- 
■^nent  eneore  plus  UbM.  ^eoutec.) 


!  Cbacnn  sait  le  reste.  Le  pape  se  vit  obligé  de 
l'enfUr  à  Gaéte,  sons  le  d^iuisement  non  d'un 
valet,  mais  d'un  ecclésiastique.  Cependant,  les 
puissances  catholiques  jugèrent  le  maintien  du 
pouvoir  temporel  ilu  Pape  essentiel  h  la  liberté 
de  l'Eglise  catholique,  dans  le  monde  entier,  et 
elles  Tinrent  an  secours  du  Saint-Père.  Lee  Fran- 
çais assiégèrent  Rome,  qui  snccoml»  devant  la 
force  de  la  France,  et  le  l-ape  revint 

Eh  bien,  je  le  demande  au  premier  ministre  , 
après  l*insuccès  d'une  pareille  tentative .  eroit^ 
qae  le  Pontife  seit  fort  disposé  &  la  recommen- 
cer? Grolt-Il  que  Pie  IX  puiœe  vonlolr  le  retour 
de  pareilles  scènes  ?  Depuis  dix  ou  douze  ans.  Il 
a  été  exclusivement  occupé  &  développer  les  res- 
sources matérielles  du  pays  :  aussi  les  gens  qui 
refusent  au  Pape  et  à  son  gouvernement  la  vo- 
lonté et  l'éoer^e  nécessaires  pour  assurer  le 
bten-ètre  du  peuple,  affirment  une  chose  dénuée 
de  fondement  (Hires).  Sait-on  quel  legs  le  parti 
mazzinien  a  fait  au  gouvernement  pontifical  7  n 
lui  a  laissé  175  millions  de  dettes  ne  valant  pas 
un  cfaifibn  de  papier.  Toutes  ces  dettes  ont  été 
rachetées,  et,  ai^ijourd'hui,  le  crédit  pontifical 
vaut  celui  des  p^  les  mieux  établis  sous  ce  rap- 
port. 

On  a  dit  à  propos  du  triumvirat,  que,  sons  ce 
gouvmiement,  les  Romains  ét^ent  auni  paisi- 
bles que  sous  celui  du  Pape.  La  vérité,  au  con- 
traire, c'est  qu'alors  l'assassin  était  libre  d*abat- 
tre  quiconque  lui  déplaisait  ;  c'est  encore,  que 
tout  homme  suspect  d'opinions  révolutionnaires 
était  uns  victime  désignée  d'avance.  Un  seul  fait 
prouverait  l'existence  de  cette  soif  du  sang  que 
tes  membres  placés  en  face  de  mol  sont  trop  dis- 
posés a  exciter  en  Italie.  Lorsque  les  troupes 
françaises  eurent  pénétré  dans  Rome,  un  prêtre' 
appartenant  à  cette  nation  s'écria  :  «  Dieu  mer- 
ci I  les  voil&  arrivés  enfin  1  »  Sur-le-champ  II  fut 
s^si  par  la  multitude,  rudement  battu  et  eidUi 
égorgé.  La  fùrie  de  cette  vile  populace  ne  a*arr6- 
ta  même  pas  là  ;  svee  le  glaive  qui  Tavalt  abattn 
on  lui  ouvrit  le  ven^  on  arraenases  enb'^lleB, 
dont,  par  une  amère  dérislwi,  on  lui  entoura  la 
cou.  Je  puis  garantir  ce  fait  par  Tautorité  â*nn 
Anglais  qui  en  fût  témoin. 

Il  a  en<j'ore  été  dit  que  les  prisons  pontiffcalei  ' 
rMorgeaient  de  détenus  politiques  ;  le  fait  est  ab- 
solument faux.  En  1858,  n  y  avait  seulement 
deux  prisonniers  politiques  dans  tous  les  Etats  de 
TEglise.  Jamais  le  gouvernement  pontifical  n'a 
été  la  vte  poar  des  délits  politiques  ;  ceux  qui 
ont  subi  la  mort  &  cette  occasion  y  avalent  joint 
des  crimes  que  tout  gouvernement  civilisé  punit 
du  dernier  supplice. 

Jusqu*au  commencement  de  la  guerre  actuelle, 
la  marine,  le  commerce,  les  manufactures  des 
Etats  du  Saint-Siège  étaient  en  voie  de  progrès  ; 
et,  quant  aux  finances,  non-seulement  toutes  les  ' 
dettes  de  la  révolution  avaient  été  remboursées, 
mais,  en  1858, 11  y  avait  un  boni  en  làTeur  du 
trésor  papal.  Si  noua  en  Tmons  à  rinstrueticn 
primaire,  à  Rome  seul,  il  se  trouve  23,000  enfants 
recevant  nne  éducation  gratuite.  Que  dira  de 
ce  &lt  l'honorable  représentant  de  Leeds,  H.  Sai- 
nes, ce  zélé  défenseur  de  rinstruction  popuhU- 
refLes  écolee  du  soir  comptent  aussi  3,000  élè- 
ves adultes.  Il  serait  imprâsible,  en  un  mot,  de 
dépasser  le  zèle  du  Saint-Père  pour  la  cause  de . 
réducation.  Il  y  a  encore  dans  les  Etats  du  Salnt- 
P6n  SU  milles  dé  lignes  télégraphiques:  pon- 


Digiiizea  by 


Google 


«■MOMea  dlT«  tntMQids  rirlimâs.  qoAivk^ie 
Mit  one  partiA  du  royMDU  britaDai%M  > 

Cn»es-inoi,  Blo^eun*  vous  fares  bteQ  «e 
nreaâro  ees  faits  aiL  coneidénUon.  «t  <l*bâ«Ut» 
mmt  de  paralywr  U  boDf  e  vokiBté  dK  g»wir- 
nement  pontifical  et  d'arrêter  ainsi  les  |»ogrte 
dw^  rérormeBL  Toutes  les  dépenses  Fâuaîes  «■ 
PMje,  dffi  cardinaux,  de  la  ooor  et  mèmâi  de» 
«Mats  diplomatiques  ne  dépaaseut  pa«  iïO^J** 
Uvros  (3  Miilioos).  Quand  un  cardiaal  paeafcde 
aaelques  revenus  en  s^cm.  U  leseHplotfra 
et»  oeuvres  de  charitâ  ou  d'ulilUé  pablieae. 

Ou  a  teainifqip  nuié  encore  d'adaiDwnttM 
eeclésiastique  :  Ea  biAo»  dan»  btoa  dw  «m  • 
le  peupîeluinBÔflM  a  dwaaadé  ou'on 
1«  lalauea  dont  on  Tavait  gratiié,  «t  <|a'eii  Ud 
rauûn»  eccIdfliastloueB.  U  lal^w.  effet»  a 
tctp  suuTeut  daa  fnttrâts  ^îatM  et  rooodaiBft; 
Uprètre  n'en  a  pw»  et  i\  tient  &  ratlaclwff  lo* 
nom  &  quelque  grande  institution  puUl%a&  Et^ 
ranarqnez-le,  je  ne  dia  pas  que  le  geuveraemmt 
Dontifical  soit  Le  meiUeur  dBsgouverDeB3ei:^;Je 
Sr  seu'ement  qu'il  est  forcé  de  lutter  contre 
toutes  sorte»  de  difflcultés;  je  dis  encore  que  les 
n^iports  des  ambassadeurs  français  effieatka 
choses  sous  un  jour  fort  différent  de  l'exposé,  of- 
ficiel si  fièrement  produit  par  notre  ctaaaeelier 
dft  l'Echiquier. 

Pour  ca  q^  est  de  li  Gauférenee,  le  nuulleor 
parti  &  prendre  peur  le  gouvemenent  aoglaLs 
c'est  de  ne  point  s'en  aoâler.  Oui,  je  conseillerais 
aa  noble  kird,,  surtout  aj»^s  son  exposé  de  ce 
soir,  de  ne  pa%  y  assister.  Voici  l'opiaifta  de  L'I- 
talie isoD  éxsrd;  c'est  qu'il  est  ploa  graad 
enaenl  de  U  liberté  itaUeoae;  c'est  qu'es  aoa- 
lovant  de  temps  &  uitre  un  esprit  ineeodiairei  H 
j  a  toujours  empftchô  de»  réformes  heureuses.  Le 
Botde  lorà  place  at^ounTbui  à  la  tête  dugouver* 
nement  a'eat  compromte  d'une  fa^a  ficheuse 
à  Végard  de  la  pair»  en  montrant  une  hos' 
tUtté  avouée  contre  le  Saint-Siège.  Du  re^. 
faites  tout  ce  que  voua  Youdrez,  sacbea-le,  lo 
Papa  ne  voua  ctalnt  pas  \_  ^  voos,  messieurs 
(fSxeter-SalI,  sachez-le  ausii;  si  le  Pape  eit  en- 
core une  fois  exilé  à  Goëte,  ou  dans  le  lieu  le  ptua 
désolé  de  la  terre,  11  sera  toi^oun  le  ehtf  de  l'K- 
^ise  de  Rome,  auquel  tout  catholique  obéira  fidè- 
lement. Quand  tes  noms  des.  deux  noUca  lerda 
seront  parfaitement  oubliés,  ou  rangé»  parmi 
ceux  <&  hommes  d'Etat  las  plus  médtoerei^ 
cette  puissance  sera  encore  triomphanta 

Quant  &  la  guerre  eUe-m&net  la  Sardaigne  s'est 
aimée  pour  s'emparer  da  hlead'aatrui.  Jamais 
on  ne  vit  chose  plus  honteuse,  et  trèsH^robablef 
ment  Fempereurdes Français  en  eataiidounl'lMii  À 
re^etter  de  s'être  laissé  entratoer  aux.  ra^ri- 
Mutations  de  la  Sardaigne.  Moins  le  gouvasu- 
ment  anglais  se  mêlera,  de  oeUe  question,  mieua 
cela  raudra;  car  vous  accrottrie^  en  j  interve- 
nant, la  haine  (Hielea  italiens  porteat  a«  nom  air 
ebd8,.mais  par-dessus  toutJL. celui  du  reHréswtaot 
06^  cité  de  Londres,  qui  est  détesté,  a  celui  de 
notre  premier  mialatra*  qui  ait  UtténJMHiit 
eiécr&  QUrei.) 


jotiîtCdiiHBe  floaby  de  cette  libre  panAe  ijftf,' 
àm9  me  CbsMtoe  'hosfiOe,  henrtait  veiP 
aanaent  tes  préjugés  et  les  errenrs,  rit»' 
itissait  les  bu»  et  déoonç&it  les  mjjsiKee: 
Cette  beumse  Moreaitté  de  langage  h3à 
tribune  an^gUiee  noos  soulageait  et  neus 
dmanit;  noos  seotioM  notre  âme  comme- 
rafinlehie  parcel  tûr  plus  par  de  la  vèrîtA 
qnel'élotfnenee  des  deux  enfants  de  l'Eglise 
usaitcirciilerdans  l'asseiebtée  protestantes 
liBsdevsonteiirs,  malgré  leor  solitude,  pay- 
aient avec  la  fermeté  de  nebles  cœurs  eon- 
vaîncu3;etla  Chambre,  malgréses  passions, 
e»écoDt»t;  elles  les  écoutait,  nonpoioft 
rtket  k  la  tolérance,  mais  giâce  aux  fortes 
uMBors  parlementaires  de  la  Grande-BreXa^ 

L'Angleterre  est  le  pays  incomparable  tfe 
la  publicité  ;  elle  a  des  milliera  d'écbos  ponr 
les  plus  grandes  comme  pour  les  plus 
petites  choses;  mais  la  presse  protestante, 
qui  représente  la  presse  anglaise  dans  sa 
Hfrce'  et  son  retentissement,  ferme  ses  ia^ 
sues  aux  inlérMs  catholiques;  cile  Is^emU 
vérité  religieuse  àla  porte,  et  kvsqu'il  n'eift 
question  que  du  Pape,  la  conscience  du 
Jonmafisme  britannique  se  met  à  l'aise,. 
Pourtant  ks  accents  de  la  justîee  et  delft 
vérité  ne  peuvent  pas  retentir  tout  à  fait  en 
vain;  Dieu  leur  donne  d%  Téoereie  en 
raison  même  des  obstacles  qu'U  faut 
vaincre  et  dea  murs  q«  il  faufc  renverw^ 
ils  n  seront  dtuR  pw  peràns  foor  tous  ; 
îops  même  <pfi»  sbuÎ  protestant  ^cèrelcA  ' 
aurait  recueillis  et  nïéaités  ^la  Vindépeft- 
dance  de  sa  pensiécit  nous  devrions  ne^f^' 
liciterque  ce»  aoootts  répanteors  f«MM 
partis  de  la  tribune  an^»se. 

Nous  avons  parfé»  en  plus  f  une  occar 
sîon ,  da  tr&vul  BcÀiigieai  de  la  Giandeh 
Bretagne  ei  ém  9nAt$  abendants  porté* 
par  récoie  pBsérsfe  ;  noua  avons  souhMDft  k . 
ce.  grand  pays  de  s'élever  enfin  par-dessaa 
les  ténèbres  aiù  hu  cachent  le  ciel  de  la  vèi- 
ritét  iKM»ka  aTeoscriè:  cenisg»,  à  se* 
uH^ndres  elforto  ponr  dlrîga>  son  nxsatm. 
vers  les  rives  taânes.  Nous  savons  respecler  ' 
une  nalioa  qui  donne  TeMin^de  la  petaÀ- 
vérance  dans  la  dignité,  et  qui,  un  |w* 
peufr-éir*,  par  Mn  reun»^  refigiecx,  accrc^ . 
Ira  tes-  ftiroes  morales  du  monde;  nuuac* 
respect  et  nos  voeux  ne  aous  emAâchiuil 
DM  d*  vdrFingletsnw  telle  <{n*eUe  esir 
I  teai  sprocheatpie  nous  lui  «dresaons  avantr  . 
hier  ImitparUe  de  ce  dossier  accosateuc  qfil 
lestdaas  ]!a.Goi)ficies«ftda  genrci  homajA»  ift 
imt  partiel  Mssi  de.  ce»  secrètes  douiev* 
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q/Hb  Was  esuse  rMlHud^  anglaise  en'  pré- 
sence la  Papauté,  L'Angleterre  est  un 
ie  goavernftfDcnt  représente  le» 
eeaiÛMiits  de  la  uatioB  ;  quand  kvd  1^1- 
jûantoo  et  lord  John  Rccs^l  parlent  dn 
1^1^^  c'est  rAngletene  eHa-mâme  qu'on 


Cae  âépâclie  télégrapZûquo  qu'on  uooa 
adlnssa  ce  matim  de  ViUefrarahe  (fUtteie) 
nooB  apprend  une  denlonrense  nouvelle  : 

■  H.  le  curé  d*Ars  est  mort  cette  nuit  ;  ïes 
g  fiioérullea  auront  lieu  samedi  k  neuf  hciè- 

■  re8.tt 

D  a'y  a  phm  gaèn  de  catbolîqiie  ^ 
France  qui  ne  coonaîsse  la  sainteté  et  Tad- 
iiiîrabl&  dévouement  de  ce  serviteur  de 
Dieu.  Curéd'un  modeste })o«irg  du  dioe^ 
deBdley,  privé  de  tous  les  éléments  nata- 
idl  d'influence,  sans  antre  ressource  qu'nn 
zèle  au-dessus  de  la  volonté  et  des  forces 
hiuaùnes,  ce  saint  prêtre  faisait  un  bien 
immense  par  ses  vertus  et  ses  travaux  apos- 
tcHques.  Sa  vie  était  un  véritable  prodige 
«rai  rappelle  les  temps  les  plus  heureux  du 
chriafaanàsme.  Le  noaolMre  m  fidèles  et  des 
pèlerins  i^i  alJaieot  puiser  à  la  source  de 
ses  conseils  était  tellement  considérable 
qoe  plusieurs  service»  quotidiens  de  vo>- 
tuiee  publiques  des  villes  vcàsûns  du  Abdoe 
et  do  1  Ain  ne  pouvaient  suffire  à  les  trao»- 
pdMer  à  Aïs.  Les  curieux  et  les  sceptiques 
eux-mêmes  n'ont  jamais  coâsulté  cet  iniatî- 
gabie  apôtre  sana  sa  lentir  profondément 
émus  et  rentrer  dans  le  sentier  de  la  vérité 
etdela  firveur« 

Jour  et  nuit  il  était  à  son  confessional 
pour  réconcilier  les  pécheurs,  éclairer  les 
indifférents  et  les  rauuaer  tous  pîv  cespa- 
ntoaiTstérieusest  ces  conseih  célestes  qui 
poDViAeot  ne  pas  tocjours  se  trouver  en 
luumoxùe  avec  les  pensées  et  les  calculs  de 
la  SÊgeaae  hamaîne,  mua  qui  laissaiept 
daa»  le»  Âmes  des  tiaces  indélétnles  de 
saactificatioit.  On  ne  savait  point  comment 
M.  le  turè  dTArs  pouvait  suSke  &  tant  da 
travaux^  il  ■eesnsacrait  pbs  m  quelques 
DÛButesAsmsoBineilctàsoifrqMs.  Dieu 
setf  comaft  le  nombre  de  conversions  pins 
nervMQeuses  les  unes  que  tes  autres  qu'il 
n'a  cessé  d'opérer.  Sa  vie  tout  à  fait  ex- 
traantiiHûre.  Finfluence  étonnante  ^'il 
avait  acquise  malgré  sa  simplicité 
et  i'iBd|Kinft&  du^fOBto  qaTU  «tcttulormà 


entînlieu  de  pèlerinage  incessant  où  TonJ 
n'éUiiattiréque  par  la  réputation  de  là 
saitttelé,  ne  seront  pas  un  des  indtceB  leet 
moins  frappants  de  1  intervention  visible  d!è 
la  Ptovideuce  dans  un  siècle  peu  riche  «a. 
esprit  de  ioL 


Toulouse,  la  ville  aristocratique  et  leb» 
trée,  veut  rendre  un  nouvel  et  sérieux  hom- 
mage à  la  mémoire  du  bien-aîmé  archevê- 
que àoat  eUe  a  si  bien  apprécié  le  caractère 
auoaable,  le  dévAuenent  incessant,  les  ver* 
tus  solides  et  fécondes.  L'académie  de» 
Jeux  Floraux  a  décidé  que  f^oge  de  Mer 
Diioland  sera  prononcé  en  séance  solennelle 
et  en  présence  de  son  socceaseur.  Un  de 
nos  collaborateurs  et  aniis,  M.  TabbéDuilhè 
de  Saint-I^jet,  qui  fait  honneur  au  clergé 
en  iaisant  honneur  aux  lettres,  a  été  chai^ 
de  iaire  l'éloge  du  vénéré  prélat.  Il  l'a  va 
de  près  k  l'œuvre  ;  aussi  nul  doute  qu'avec  ' 
une  connaissance  iutime  du  caractère  et 
de^  vie  de  Ugr  Miolaod  et  son  talent  dis^ 
tingué  d'écrivain,  IL  de'  Saint-Projet  ne  ; 
trace  une  intéressante  esquisse  de  cett» 
belle  fîgnre  où  se  reflétaient  la  bonté  dt|.,  ^ 
coeur,  la  pureté  du  dévauement  et  une  ten- 
dre expressÎMi  de  sollicitude  pestorale. 

p.  LUUMV. 


Mgr  l'évèqae  d'Amiens  adresse  à  son  ' 
clergé  une  toucbante  circulaire  sur  Ugr.  ; 
Atiolaad»  Nous  reproduisons  les  passage*  ' 
suivants  qui  se  rapportent  spécialement  m  - 
btett  que  le  vénérable  pontife  avait  &it  dan»  ; 
le  diocèse  d'Amiens. 

«  NooB  n'arona  pu  U  prét^ktioo  de  veior  lalve 
coDBtltr»  la  pieyx  pontUi»  que  plenre  FEgUie  t 
n'Qflt-ee  pas  par  vous  surtoat  que  noatafons  ap* 
pria  à  le  connaître?  Nota  PaTona  va  asKi  cen»- 
daot,  h  mte  éfoque  où  la  ProvHtefice  aernbl^ 
nous  destloer  à  hd6  Eglise  de  la  prortece  éttv^ 
lause,  pow avoir  mati  bim  Knvwt  cwnblBne 
asprédattoos  étalest  juates»  et  comUeifcll  men- 
tit w  aeottaenta  proiitodaqBi'llaiaitlakeMu* 

le  diecèse  d'Amiens.  ... 
«lié  i  Lyoa  4aek|«e»  anoée»  anal  la  JMw^ 

tioB^saurtailère  édocatiee,  éui  nus 
cbnétleaiie^Mftt  au  léctt  des  sm^o^",^'- 
rean  et  4«i  aKbiraaks  Impies  éMt  «ttaim»»» 
cfté  avait élfc la  tbéta»  Qo  pw»**  'i™''*'^! 
eiteere ta» bourreaux,. et  H  vfvailae  mUtm'Om 
vlctlaas.  Sou  eoiur  natoreUenraat  droM  et  bon- 
aete  ae  seattt  péoéué  *b*wnr  pear  liai^^= 
irrésistiblement  attlcé  vera  )m  mam\  ta 
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lit  le  reste,  et  11  réstriut  de  se  consacrer  au  ser- 
vice des  autels. 

.  «  Ceux  qui  Tout  connu  au  début  de  ses  études 
parlent  avec  la  même  admiration  de  sa  ferrair, 
de  son  application  et  de  ses  succès,  Au  grand- 
séminaire,  il  fut  ce  qu'ont  toujours  été  les  saints 
prêtées,  un  séminariste  Tervent.  Son  talent,  pré- 
coce comme  sa  vertu,  permit  à  ses  maîtres  de 
l'associer  &  leur  enseignement,  et  il  professa  la 
Géologie  devant  des  élèvps  devenus  Ulostres  à 
on  Age  où  les  autres  Tétudient. 

a  Hais  son  attrait  le  portait  vers  les  missions, 
et  c^est  dans  rexorcice  de  ces  œuvres  de  tële 

S Si  passa  les  années  de  sa  Jeunesse  sacerdotale, 
prudence  consommée,  sa  liaute  piété,  son  tact 
ets9  bienveillance  le  placèrent  à  la  tète  delà 
communauté  ;  il  devint  supérieur  de  cette  célè- 
bre maison  des  Chartreux  qui  a  donné  à  PEglIse 
tant  de  pontifes  éminents  ;  et  les  liens  qui  n'ont 
cessé  d'unir  le  supérieur,  devenu  évêquo,  à  ses. 
anciens  frères,  SQnt  le  pltis  beA  él(^  de  son  ad- 
ministration. 

«  Cest  \h  que,  se  formant  à  la  pratique  du  gou- 
vernement, dans  cette  société  de  prêtres  d'élite, 
la  Providence  semblait  mettre  la  dernière  main 
à  son  œuvre  et  le  préparer  elle-même  à.  être  un 
évêque  accompli. 

•  Il  avait  la  science,  il  avait  la  vertu  ;  l'exer- 
cice du  saint  ministère  ne  lui  avait  pas  manqué  ; 
b  conduite  des  hommes  et  la  pratique  des  affai- 
res auxquelles  Tavait  initié  sa  podtlon  de  vic^re 
généra),  ne  laissaient  plus  rien  a  âérirer.  t  L'hom- 
me  de  Dieu  était  parfait  et  dressé  pour  toute  es- 
pèce de  bien,  »  comme  f  Ap6tre  le  voulait  pour 
son  cher  Timothée  :  Ut  perfectus  sit  hvmo  Dei,  ad 
«mne  opus  bonum  instructut.  C'est  dans  ces  con- 
ditions, qu'après  avoir  décliné  déjà  un  honneur 
41d^l  redoutait  d'autant  plus  qu'il  en  était  plus 
Hlgne,  il  dut  enAn  céder  à  la  volonté  de.  Meu 
clairement  manlfes^  et  tat  nommé  à  Févèché 
d'Amiens. 

«  Vous  savez  reste,  et  c'est  de  vous,  chers 
et  vénérés  coopérateurs,  que  nous  avons  appris 
•  de  quelle  sorte  il  s'est  conduit  pendant  tout  le 
tepips  qu'il  a  été  avec  vous  depuis  le  premier 
jour;  »  Voê  êcitia  a  prima  die  qua.  ingreatus  est 
fUaliter  vobiacum  per  omne  lempus  fuerit. 

■  T  a-t-il  une  seule  paroisse  qui  n'ait  recueilli 
les  fruits  de  séa  visitesr  une  chaire  d'où  II  n'ait 
fidt  entfflidre  les  paroles  du  salutt  Nous  conser- 
vons et  nous  l^eronsà  nos  successeurs,  comme 
un  témoignage  de  son  zèle  Infatigable,  cette 
carte  de  ses  travaux  apostoliques,  qui  nous  le 
montre  ayant  vlëlté  chacune  des  neuf  cents  égli- 
ses et  chapelles  de  son  vaste  diocèse  avant  ta 
cinquième  année  de  son  épiscopat  Zèle  d'autant 
pins  digne  d'éloges  qu'il  ne  prenait  pas  sa  source 
dans  une  de  ces  n^res  ardentes,  qal  souvent  se 
consument  sans  mérite  devant  Dieu,  &  cause  de 
l'attrait  tout  sensible  qui  les  pousse,  et  qui  reçoi- 
vent pénétra  ici-bas  la  meilleure  part  de  leur 
récompense. 

«  Ancien  professeur  de  grand  séminaire.  Il  sa- 
vait trop  que  les  plus  chers  Intérêts  d'un  Evêque 
•ont  là;  etvc^lii  pourquoi  Use  plaisaltà  seconde* 
avec  tant  d'empressement,  même  par  des  soins 
PWKtonels,  les  elTc^  des  pieux  directeurs. 

I U  magnlfiqve  atob^^a  de  Salnt-Rlquier,  si 
«amlrablemeot  restaurée  et  agrandie,  est  Ift  aussi 
pour  attester  son  i61e  pour  Ta  pépinière  du  sa- 
midoce  dans  la  dlocèn. 


«  Les  communautés  r^lglenses  avalent  &  sa 
sollicitude  la  tendre  part  que  paérltent  si  bien 
ces  ftmes  généreuses  qui  ont  tout  quitté  panr 
Jésus-Christ.  Et  acquittant,  autant  qu'il  était  an 
lui,  la  dette  contractée  envers  elles  par  son  di- 
vin Blaltre,  lï  ne  dépendait  pas  de  lui  qu'elles  na 
reçussent  dès  cette  vie  le  centuple  promis  à 
leurs  sacrifices.  Aussi,  avec  quelle  pieuse  recon- 
naissance ont-elles  conservé  son  souvenir  béni  I 

«  Cet  attrait  de  son  cœur  qui  le  portait  à  om- 
tinuer,  évêque,  sa  vie  apostolique  (tes  missfona; 
ne  rerapédiait  pas  d'être  appliqué  aux  af&dre^ 
•t  tous  les  prêtres  qui  ont  eu  à  traiter  avec  Im 
des  intérêts  de  leurs  paroisses,  fiavent  qu'il  était 
tot^onrs  au  courant  de  tout  n  étonnait  môme 
par  cette  précieuse  mémoire  des  homBWS^  (toa 
lieux  et  des  choses,  qui  eât  fait  cndre  à  clûcan 
qu'il  n'avait  que  de  lui  &  s'occuper 

«  Mais  ce  qui  est  resté  le  plus  profondémeiA 
gravé  dans  vos  cœurs,  Messieurs  et  chers  coopé- 
rateurs, c'est  le  souvenir  de  cette  mansuétude  - 
Inaltérable,  de  cette  angéllque  bonté  ;  la  sinapU- 
cité  et  la  droiture  venaient  s'y  joindre.  Et  si  l'il- 
lustre panégyriste  qui  a  parlé  à  ses  obsèques  a 
pris  pour  texte  avec  tant  de  justesse  ces  paroles 
de  Job,  que  c'était  un  homme  aimple  ti  droite 
n'eût-il  pas  pu,  .avec  le  même  à-propos,  le  com- 
parer k  Moïse,  le  ptua  doux  de»  hommest  ou  l'ap- 
peler bienheureux  et  lui  promettre  Yhérîtagt  itar- 
nel,  puisqu'il  a  été  Tbomme  pacifique  parexcel- 
lencet  Et  voilà  pourquoi,  Messieurs  et  chers  coo- 
pérateurs, les  sept  années  de  l'épiscopat  si  glo- 
rieux qui  a  suivi,  années  fécondes  en  œuvras 
éclatantes  et  solides,  et  qu'un  autre  que  nous 
(nous  lei  demandons  à  Dieu)  louera  un  jour,  n'ont 
pu  faire  oublier  cette  mémoire  bénie,  ni  effacer 
cette  Image  si  pleine  de  douceur  et  de  slmfdi- 
cité. 

«  Attaché  de  cœur  à  l'Eglise  d'Amiens,  sa  pre- 
mlère  épouse,  il  avait  résolu  de  ne  s'en  séparer 
qu'à  U  mort;  et  plusieurs  fols,  pour  lui  rester  fi- 
dèle, il  eut  à  reftiser  des  sié^  qui  lui  eussrat 
apporté  plus  de  gloire,  nous  na  dirons  pas  plus 
de  consolations.  » 


FAITS  RELIGIEDX 


On  Ht  dans  la  Pot  bnlmni  t 

M  Mgr  Martial  a  officié  pontificalemeni  diman- 
che à  la  cathédrale  et  a  assisté  à  la  procession 
des  reliques  de  Sain^Gulllaume. 

«  A  Tc^ce  du  soir.  Sa  Grandeur  a  fait  part  à 
l'asaîstance  d'une  nouvelle  qui  venait  de  lui  ôtra 
transmise  :  la  nomination  de  M.  f  abbé  firent, 
curé  de  la  cathédrale,  k  l'évèché  d^Alre.  ^  ■ 

Cette  nouvelle,  a  ajouté  le  digne  Prélat,  va 
exciter  ici  tout  à  la  fois  de  la  joie  et  des  regreta. 
puisque  d'un  oété  on  volt  d'émloantes  quiditéa 
récompensées,  et  que  d'un  autre  Cété  11  s'agit  de 
l'éloignement  d'un  pasteur  qui,  depuis  vingt-deux 
ans,  a  acquis  tant  de  droits  à  l'aifection  et  à  U 
reconnaissance  de  sea  paroissiens. 

—  Après  avoir  annoncé  la  nomination  de  Mgr 
Desprei  à  rarchevèché  de  Touloose,  VEmancipm- 
\tew  d»  Cambrai  ^oota  : 
1   «  Mgr  DeapreiaétééleTé  à  Douai  paru,  rabM 
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Tnrbelln,  soa  obele,  ancien  curé  da  GoIdc;,  le- 
qael  s'était  retiré  à  Douai.  Il  fit  ses  premières 
étadessousladlreetlon  de  cet  oncle;  te  Joine 
Desprez  vlbt  au  séminaire  de  GamtvaL 
,  «  Après  avoir  reçu  la  inétrin,  11  flifc  raeceni- 
veinent  vicaire  à  la  Métropole,  caré  de  Pont-&- 
,  Marcg,  doyen  &  Roubaix  ;  puis  érëque  à  Saiat-De- 
'  nis  (lie  Bourbon),  nommé  &  rèvëché  de  Limoges, 
Hgr  Oeaprez  n'a  été  aw  bien  peu  de  temps  dans 
ce  dioc^,  et  cfipendaat  II  sera  rMretté  de  tous 
ses  diocésains  qui  loi  étaient  déjà  tinoèrement 
attachés.  • 

—  Wvéqoe  de  Oalmper  et  de  l.éon,  Mgr  Ser- 
gent, a  béni  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
église  que  les  Jésuites  se  disposent  k  construire 
sous  le  vocable  de  Notrt-Dame  de  Bân^teourM. 

Toute  la  cité  s'est  portée  en  foule  dans  Pen- 
eeinte  des  Révérends  Pères,  pour  jouir  du  pieux 
q>6etaele  de  cette  imposante  solëunîté. 

Sons  une  tente  composée  des  plus  belles  toiles 
delà  marine,  était  dressé  un  élégant  autel,  on 

Êsln  vent,  appuyé  contre  une  ^mple  croix  de 
fs;  Bat  les  deux  côtés  de  Teneelnte,  «tes  dé- 
tachements de  tons  les  corps  de  la  garnison  se 
trouvaient  échelonnés,  ayant  à  leur  tète  Fezcel- 
loite  musique  de  la  marln& 

Le  préfet  maritime,  le  général  commandant  le 
département,  le  sous-préfet,  le  maire,  le  prési- 
dent du  tribunal,  le  procureur  Impérial,  le  rece- 
veur général  et  une  foule  d'autres  fonctionnaires 
étalait  d^à  réunis  dans  les  places  réservées, 
lorsque  Monseignenr  est  arrivé  proccssionnelle- 
ment  sur  les  lieux,  revêtu  de  sa  mitre,  de  sa 
croise  et  de  ses  ornements  pontificaux,  ayant 
pour  chanoines  d'honneur  M.  le  curé  de  Brest  et 
M.  BucaiJie,  ancien  aumOnier  de  la  marine,  sui- 
vis eux-mèmés  des  curés  des  Carmes  et  de  Salnt- 
Sanveur  et  d'un  nombreux  clergé. 

La  musique  s'est  alors  fait  entendre,  et,  i^rès 
les  prières  et  lei  chanta  UtnrgïqneB,  la  pierre 
qui  était  expoeée  en  Caoe  de  Tantel  a  été  -béalte 
•t  Dortée  à  Tangle  qui  devait  la  recevoir;  Là  elle 
a  été  fixée  sur  une  assise  où  était  d^à  gravée 
me  inscription  eommémoratlve,  et  Monsognenr 
1^  frappée  d^in  inwniw  coop  de  marteau,  irais 
le  marteau  a  été  passé  de  main  en  nain  entre 
les  autorités  inincipales  présentes  à  la  cérémo- 
ikle,  dont  chacune  a  aussi  donné  son  coup  sur  la 
plMrr& 

Hais  cette  pierre,  objet  de  tant  de  respect  et 
de  cnriodté,  cachait  un  symbole  qnl  ne  pouvait 
Mre  mieux  expliqué  qoe  par  le  grand  «ratanr 
«lirétlea  dont  le  talent  est  au  niveau  du  cœur. 
Auprès  d'dle  s'élevait  la  tribune  oà  le  père  Lavi- 

Kest  monté,  et,  pendant  trois  quarts  dlieore, 
listaoce  a  été  sous  le  charme  de  cette  ebaleo- 
Mue  et  vlbraat»  parole  qui  aiUt  palpiter  bien 
des  cmnrs,  rartoot  quand  elle  a  déronië,  an  ni- 
Um  de  cee-prtoaatlOM  oratoires  qol  loi  sont  ai 
talllèreH,totableMi  du  brfUaatwenlr  réaeniéà 

.  A  «e  dtséOtoa  si  remarquable  et  si  patbfiti- 
OM  a  soeoédé  une  allocution  touchante  du  saint 
FoaUire  qoi  présIdaH  la  Oéréflio&le,  et  qui,  s'ap- 
nvpriant  plusieurs  des  pensées  de  roratenr,  a 
nR le  plus  bel  éloge  de  la  prédication  qu'on  ve- 
inttt  d'entendre.  H  a  su  reproduire  avec  bonheur 
oetté  belle  Idée  si  bien  comprise  des  noubllités 
mOitairea  qnl  Fécootaient,  que  sf,  pour  la  reil- 
aSmi,  les  églises  paroiBaialei  sont  des  enceintes 


continues,  les  chapdies  des  religieux  qui  loften- 
tourent  sont  aussi  appelées  à  les  défendre  et  doi- 
vent en  être  les  forts  détubés. 

Monseigneur  a  ensuite  donné  la  bénédiction  dn 
Saint-Sacrement,  qui  a  été  portéà  l'autel  proces- 
stonnellementsous  l'escorte  de  là  compagnie  des 
pompiers  de  la  marine,  et  la  Ibulo  a'est  K«Me 
dans  on  pieux  reeneiUeraent 

{Océan  49  Brêst.) 

—  Une  grande  solennité  religieuse  aura  Uéu, 
jeudi  prochain,  11  août,  à  Betleville,  la  plus  ia- 
portante  des  communes  qui  bientôt  seront  «fi- 
nexée^à  la  capitale.  La  magnlflquo  église  élevée, 
au  prix  des  plus  généreux  sacrifices  par  le  sèle 
intelligent  des  magiatnito  de  eeile  d^,  va  être 
dédiée  et  consacrée,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  par  son  Em.  Ugrle  cardinal  ardhe- 
vèque  de  Paris; 

La  première  pierre  avait  été  bénite,  le  2h  juin 
185A,  par  Mgr  SÎbour,  et  le  monument  s'était  ra- 
pidement élevé  soua  la  savante  direction  de  l'il- 
lustre M.  Lassos,  pendant  l'administration  de  Û. 
l'abbé  Longbols,  curé  de  la  paroisse.  Cinq  années 
se  sont  &  peine  écoulées  et  c'est  en  vain  que 
nous  cherchons  le  saint  prélat,  l'artiste  distingué 
et  le  zélé  pasieur  qui  eurent  une  d  grande  part 
dans  ceue  difficile  entreprise,  accomplie  avec 
autant  de  succès  que  de  promptitude.  Leur  sou- 
venir sera  présent  à  tous  les  cœurs.  < 

M.  Desnoyers,  dief  de  l'administration  muni- 
cipale, l'excellent  abbé  Demnres,  nommé  récem- 
ment caré  de  cette  grande  paroisse,  et  le  Jeune 
M.  Tmcby,  digne  élève  db  M.  Lassos,  ont  mla  là 
dernière  main  à  cette  grande  œuvre.  Noos  som- 
mes heureux  d'annoncer  que  dans  peu  de  jours 
Son  Eminenca  viendra  êpptier  les  DénédictieM 
de  Difu  sur  le  nonvean  tea^le. 

La  cérémonie  eommencera  à  8  henros  du  m», 
tio.  On  sait  que  le  clergé  seul  est  admis  dans 
l'église  pendant  une  gnuide  partie  des  fonctlena 
saâ^es.  Les  fldèlespr^édésd'unelUustre  réunion 
de  fonctionnaires  publics  et  de  magistrats  n> 
pourront  pénétrer  que  vers  nue  heures. 

La  ville  de  Bellevllle  se  prépare  à  dépl03rer  eb 
ce  jour  la  plus  grande  pompe  et  à  inaugurer  mà> 
gnlflqnement  sa  merveilleuse  église,  l'on  dei 
ohefs-d'œuvre  d*archltecture  inspirés  par  tradi- 
tions du  moyen  Age. 

—  La  population  de  notre  ville  est  exclusive- 
ment  occupée,  du  grave  événement  qui  noUs  en- 
lève notreevëqoe.  Tons  ceux  qui  ont  cohou  per- 
sonnellement Mgr  Morand,  son  affabilité,  sa  dou- 
ceur, son  attachement  au  diocèse  de  Nancy,  le 
suivront  de  leurs  vœux  dans  sa  nouvelle  résir 
dwce,  persuadés  que  Sa  Grandeur  ne  nous  quitte 
queponr  donner  une  nouvelle  preuve  do  dévoue^ 
mentà  rEmperertr,  mi  désiraft  vivront  le  vcdr 
accepter  IVebeveclié  de  Bourges,  tout  en  lui 
ctHuenrant  ses  fbnctloos  de  ^«mler  aumOnier.  ' 

En  quittant  l'évéché  de  Nancy,  Monseigneur 
emportera  avec  lui  nn  précieux  souvenir  :  celui 
0e  t<mt  le  bien  qui  s'est  fait  sous  son  action  per- 
sonnelle ou  celle  de  son  administration,  de  tou- 
twles  bonnes  œuvres  qui  ont  surgi  et  prospéré 
sous  son  patronage,  de  toutes  les  institutlone 
pieuses  et  chftritablea  qui  se  sont  créées  ou  sont 
ressiiscitées.  '  , 

son  digne  successeur,  dont  là  voix  publlqn^ 
dit  tant  de  bien,  trouvera,  sous  ces  rapports,  na 
diocèse  ricbament,  magnifiquement  dote. 
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ta  Tfflase  de  U  Ph»Hl^  fl  a  bit  mifl  urtfedto 
études  ftwc  Mgr  Çwçrot,    Snintj)%  tor^ 

f0li^,ilcMdn«Bni.Tcn  l»48,  rictire  gâo6nl 
46  BMaittfit<A  «ont  TÇaniw  le  traîner  etaano- 
.-nteattoat  I»  Ulgion  fflwmnetfr  «a  promotfi» 
lillépisooiiat  Formé  à  PfccotetfoptotixMH'Gi* 
nsvTilpûnpeiu-  un  homme ferme^ juste, 

waiHw  lofrtigahk.  pnâmt  «t 

( 


FAITS  OIVEfiS 


On  C«ffc  é»  HAt  m  mmorial^trtUUIt^naê 

«rat  le  1?  de  ce  moli.  po«r  le  nente  t  Caute- 
nts. 

-^Ok  wmt  ^e  )6  Yi(»4infnl  Romaln-De»^ 
mafij.  qid  eonmMdaR'fln  c^rescadre  de  TA- 
Mat^pm,  vautre  nonHoé  mM.  Oe  sent  laaeiAB 
nomtoation  à  oe  «rade  eweaMe  defoto  1»  «lort 
^iriMnlnl  anutb 

liiMiiii  iiîiîniw  Ml  llwyilt  de  flirnllta  iit  In  tinn 
dBH^dMDiMt-aetteaifm.  UaéaMe  a  ««6 
it— lîlaiiii  lin  iiiiinriMiii  ikili  Pi  rtfimi  imnjdn 
chantés  en  chœur  piriecMMB.  Puis  it^ahM 
<ÎmL  dlnaaimi  <neaU6ge,  daaa  na  d»ee«e  plein 
Sbdttei  ««Ufltté  kl  «lèves  4e  Imr  boMK 
bwMb  «IdiiMfipniatBMiidBak  le  mue  de 

y  liMéM^  piitfieMarda«alMmatliiiMa,  leur 
aexpod6«aliè»?<bon>ierBM  lea  arairtigee  de 
Itote  4e«  letteaa  et  dee  adeoe»  Dse  «aiopesl- 
«ra-flpMaMÉlB  anr  taa  «aWét  de  oollfeea  «té 
IM  pirle,  Jeune  Wemé ,  élfey  de  rtfteyleee. 
Mb  h.  raMé  Umta,  supèrlearde  lamafaon, 
qui  prdddaJt  la  séance ,  aprèi  qiwl^ue»  avla  pa- 
teraelat  A  fait  daU  aoleantté  dujMiriuMaiBaeDï- 
nto  de  Ghartt^  «n  demandant  aux  ^Jèvea  «t  A 
teurs  pventsan  aeemin  noer  une  paonre  veeve 
9e  floixante^uatorze  aiia,  doat  la  aalaoïRa^  la- 
jdtadMela  nuItsifiDieâansIe  villafa. 
'  «ne  quête  faite  Inunédialemeat  par  .M.le£Kré 
dBJuftljra  produUASO  II  Cette  «eavna  de  bien- 
BUsance  a  embetU  la  lëte,  et  les  par^ta  «t  leum 
enfanta,  emportait  cette  fols  avec  la  d^ire  4m 
pix  et  des  couroiLaeB  la  joie  d'iuta  tM«w«ottei^ 
Mit  quitté  avec,  une  douce  émotioa  cette  naiean 
Onl  leur  est  si  ch6n  et  dont  Taocèe  teur  sera 
tvnda  plus  tudle  Tan  prochais  parte  fiticwin  de 
Bar  de  Paris  h  Sq1ssoii&  LeAri^i  TVhTMwinr,  donné 
ur  la  eoclétô  des  aocïeos  âlèvai  de  AiU|K<k4U 
pfcercé  au  Jeune  André  OUilei; 

xsn  détaebCTicMt  dé  *^Mi^f  dn  tndn  des 
Jvoipages  eet  arrivé  samedi  \  la  gare  ûa  ehei^ 
aejEêr  de  l^on.  Ce  détachement  amauit  à^urls* 
gpnr  leymate  dVMTlcrie.  une  Dorllne  de  ravage 
oereee  de  deux  boutets  de  caDOOL  Veit,  âlsàJtHDD 
oans  le  fnt/ae,  me  ides  TettnreB  appartenant  aux 


laMdHedeMacenti. 

—  Le  flMtesr  «  niUlé  rftcemmflot  onra»- 
■port  ptfteunlé  par  te  ia>ef  delà  dIrMoa  dela«- 
reté  pttWque  M.  Deenaze.  sur  la  aUtlstIqne  de 
réndgrattonpeDdaiit  traînée  tft5&  H  rMtede 
«e  dwanueut  que  dans  te'  cears  de  cette  .annd», 
renOgiattott  francatae  t&L  élerée  au  âillSee  tp- 
tal  de  19.818  Ir^Tldiui,  dont  9,004  ont  pris  la 
Totrte  de  rétranger  et  &,809  cdOe  de  r&^gârie.  b 
lft57,  le  nombre  des  émlgrants  était  de  18,891. 
Le  mouvement  de  rémjgntton*  donc  dbnfnné, 
aendan:  raonée  185Mw  IndlTidos.  GttM 
dSd&raoce  est  importante  i  coostater  dans  Jlnli- 
m  de  notreagrl  culture,  à  laqneUa,  comme  ou» 
silt,  réaoilgnttion  caoae  un  grare  pr^ttdlc%  m 
la  privant  des  bras  qui  Udnntaéoèesalrea. 

Le  dhifflm  des  émlgrants  IhuiçalsestldeLbl»-' 
rieur  k  des  émigranta  anglais,  pe^wt  a 
«Éme  année.  X*4mkn^  anglaise  en  iSS^dM 
«levde  ft  113,973  IndlTldus,  qâ  ae  aoiit  ainri  «h 
partis  :  Q1.70&  aux  Rdontes  du  nord  de  C&aw4- 
que;  59.7ts  aux  Etats-Onls;  39,306  en  AqaMtoi 
à  UHouveRe-ZdlandQ.  et  5,257  endiOSreats  an. 
On  voit  que  tes  Btaïa-VtatB  continuent  \  lecanlr 
la  phi8l«r»pand6rtolgrftllon,etoeltepn- 
remnatepragie  par  tefaelle  acquisition  desMr* 
rea  inunensra  «pparteoant  i  rEtat  &  Mir 
prompte  ml»  eu  cattore.  Vcklt  teslrlaadwa  sur- 
tout, -un  avantage  de  préfifloetlon  Igid  IM 
attire  ei^mas8e;ils  «mlgreDXaanplv'pir.laiw- 
dMdttS,  mala  par  (feI«lUe^ 

Le  prtne  Enansoél  llOcftBrslA«  '^ta^ 
tes  parasrts  taMMst  la  Wem»  et  vu!  W- 
■èmi>y»dié«ie*4.vM  €ètn  Wt  «Aefer  m 
«MKaw  et  dewiwretr  teenta^eSMOmn 
qui  ne  se  donne  M  tarie  igm  pent*  -de  mBM 
MdVM 

s  ai  Uw  te  distritattan  ém  ^ 
dn  aoasamioine.  Mstt  fjideldirae  As 
ftltetfeiv«eiaHller<d'Btat.  dMgaé  à  «MJ^ 
pr  M.  to«U«sti»  dM  et  datemaM«anB»> 


tedhiMiMi  des  l>iérres,«U-i»|— 


bBt,  dteeoteOTto  dMaanèlfilna,  <N 

parmi  lea  pnrfeaseurs,  MM.  Hafév;  et  Ai 
.tiboM,  mnlrlTr  «s  naalliat:  — 
imrMd'itain» 


 dq»É»UI< 

teviiat  «Bt  fcaiu  ftTavpMl  * 
rf^lwdnhipnsiM  ■■wil 


•K  vif  te  ■tMdewwMn<dQuM 

trè8-pro(»uinaneot  &  Pavteatà  i 

IntUrtlif*  ^  r  mi(wumtimm«t   - 

par  M.  Cp6tbBaMote.*<>swp^  riiili  ji  1 1 
dëiiTé¥AtelHA>te8«*iiMww  Atiliim  >4i*i*> 


âStdlw  40.  Ila«t2t«('«ûra  M  ï»  «aaiedt- 


'  ^imaleRriadA&ffne  I 
la  nomlnaâon  dn  général 
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vie  Aonain,  par  le  cmis«I1  iSb  U  noDieipiltM  lie 
Rome,  AD  ccnsidémUoD  des  gmods  aarrieei«ae 
le'brave  général  a  rendus  &  la-cauve  tie  norane 
par  ses  troupes  et  par  sa  pmdoDce.  La  consei!  a 
ftussl  qu^B»  nédane  en  or  smit  thiiniâe 
pear  être  prâaeotâe,  avac  le  ^Mèoie,  an  gwâ- 
rai.  Depuis  I8k%  M>  tofinate  os  fivjHm  est  le' 
quatrième  persoooage  i)tti  a  étâ  «réé  oable  Bii>- 
nnUii;  les  trois  antres  sont  le  général  Ondioott 
doc  de  Reggio,  eaVnmandant  en  chef  de  Texpédl- 
tloB  de  Rome,  H.  to^ioénl  UMbOm  «t  M.  le 
.tiomte  de'HoataLaabert 

— Vn  événeBRBtoal  est  nfsté  jaraa*i  prêseni. 
'  iMxiaïqoé,  MeM  qefn  iltM  f ol^  druie  enquê- 
te jwicfaire,  et  qui  puondt  awlr  1m  —irtyieu- 
ctslespliuftiiMMes,««i  Ueo,  j««ta«)ijean% 
dans  en  café  du  boulevard»  près  û^rte  Saint-; 
Detds.  Le  sieur  S.  .M^,  chef  de  départ  au  chteiU 
lia  fer  dX)rléUB,  m  treovaft  i  Tentresd  «vae  na 
«ml  qu'il  «fait  reacanti^  et  ils  Aialaat'eB  )nda 
de  prendre  de  la  falèro»  lorsqu'il  nmmfàt  tout  i 
coup  une  assez  vive  douleur  &  la  jambe  dnaite, 
CDTtnne  s'il  eftt  reçu  un  coup  de  forjet,  a-t-il  dit. 
tm.  itoateor  augmenta  de  plus  en  phn,  dt  tm  inft* 
4»cbi  ayante  appelé,  KCOMret  «.  -p... 
'  avait  jcçu  use  balie  qtd  «mfta  daoi  ta 
plaio. 

,  Or  aucnne  détonation  n*avalt  étè«titendue  ni 
-fMP  M.  P. . . ,  par  les  pereomes  qui  se  trounfleut 
>teia  le  eal&  fi%a  aalre  C4I&,  to  ilher-deen«  'OQ 
McoaDatt  pas  d^eB^^aati  imptacabtoflav- 
tout  pqor  attenter  k  ses  Jcai»  n  nste  isuppa- 
•eMpi^ine  Deraorihe  dQvolsfnages*est  sorte  m»< 
lMiniiitenM«t4%i  ftisll  A  voit,  gemv  d'Anne  qnl, 

.  M  Je  aaft.  aa  ^nriult  aac— e-dftwnimia. 

....  Qatf  «a'jJan-aatt.'dlt  Je«iiiM<  «t  aial^toa 

ÏilasacdTes  recbercbes  iàUa$4aa8iw  auOaans 
la  voictnage  par  le  commissaire  de  poUoe  du 
q— thu,  aoennewlatian  n*apn  ttn  ttmneeà 
4MUBan«««éMMBat 

'  -.—  L'inrormatîon  relative  à  Tsasasslnat  comaili 
fv»  d'Engfifen,  n*  &0,  se  poursuit  aetirement 
^^tiiiM  la'  41i«ottoB  de  «.  Hwftejlard.  Beadisnl, 
Tautenr  présumé  4e  â'wMMiiinl  de  ]I.S«alB,  s 
^é*6  conduit  hier,  vers  finis  .btUM^  a«r  te  ttié&- 
ire  du  erlm*  Bien  qu'on  ett  pris  la  pjjh-wttnff 
'itetari  MreTBfêtlr  «ne  bitnse  ^  de. rament 
■ae  voitam  'd«at  les  steMa  ecalent^mte» 


l»ralt  de  a^arrivéa  d«  ascarMlar  «M  iHmK 
.X«e  répand»  dana  1»  imlnlann  A«Mf  ea<«Ml- 
tnes  minutes,  plus  de  trois  cents.  penmuMssta- 
-^^■èrent  devapt  ja  maison,  et  Interrompirent 
Js«f mnlâtion  4(a  TOltarea.  On  ftat  abllgé-  de 
..MÎrir  >  lIntM  ■  aialaB  ^mehtigaêtM  «ergetrts 
«UepouriaenlHalr  laaaoïteuic^eibflBrtOBt^Mtr 
nfre  èv;ic«er  laduaBsée. 

La  confrorrtatluD,  qal  a  en  Heu  en  présence  de 
jft-t»4age4Ha(ftni0llon,'d*im«ab6tftut  dumcu- 
-mr  tepéiW*  4a«lMMe  aervioailc  afteWé  tft  4e 
,M.  Daclitylard,  «i)iiiniiiillw<dayaUce4a<>aaa- 
tfi90,  n'a  pas  duré  nx^ns  datrofs  heures.  Sea- 
^6iKmr&,  placé  entre  deux  agoits  dé  la  -sûreté,  a 
été  aiMoé  dan  la  ceorwi  tf  VI,  auprès  de  ta 
I  «ni  w&pàn  lafeértaareanDt  tSs  llaiu  tnai- 
Caat  là  qu'il  amU^atiaMaaaMtifllfl 

 as  donl^  ds  A*ètre  pas  entendu  yëMaat 

A»yiA  -qtflï  exécntatt  lorsque  la  toalheorcose  vie- 
—a  tml  piCnentée  deront  laL  9am  la  coor 
i«r4%  ■lamliiâii^iaoB  tMliMyililt'fc 


caUaet  de  M.  Baala  «a  a  atfroné  oas 

que  ce  dernier  andt  donnée  k  Wairiiard  qod- 
ques  jours  avant  de  lej^m^er. 

Le  couteau-poignard  qui  aavfl  à  la  perpétra- 
tion du  crime  a  ég^ement  été  retroavé  ;  U  était 
tamhé  «ar  le  parqaat  danalpi  lfca^i^rla  nfi  la  «te- 
Ume  a  été  frappéa  Des  témoins,  nous  assuve-t- 
on,  ont  parTaltement  reconnu  la  canne  et  le  goik 
teaurpoknanU  tts  tosaat  roaa  toiiaiiisplaii  d» 
Beocaard,  fl  y  a  qualqoai  smaloes  a  jielaa. 

WRUC<r6  les  ctargea  lea  bina  graveaiflil  posent 
«arihii,  BeuahardyaKistea  nier TbrniwlWHeiHto 
«rimaviteW  4mmtB,  Piadat  «««ll»tem 
■qu'aduné  oattacenftDotttlan  UmH^tm^màm 
coosaryer  »ft  triSs  jnuwi  ralTOi 

—  naos  Mans  daftste  GaHm^i*  C|«n  i 
iffant-falerauwir,  lafi^p«latlaadii«iai<r6r> 

lèanst'i  I^on,  a éti  mise  en  émoi  paruaBaoèoM 
dN^ponvante  Indescriptible.  Un  ours  blanc  mons- 
trueux, venu  on  ne  sait  comment  de  la  mer  ^a* 
«teladaas  les  «■■zrcanlenlalnes  data  Saéoei,8*e8t 
toot4*JiBOom»élaacéde  la  rivitee  mt  it  bia- 
port  du  quai,  pour  ^-dévorer  on  jeona  halgaeor 
Intflluisrretpflârru  d'un  caleçon  rëg^^ntalreu 
tlM  luCte  «»ribte  rfiest^ngagée  entre  Tbûte  da 
pôlesMtentrfoial  et  le  jeune  toaaae.'^pil 
blaitpaa  dJ4pseé]i4aMMrM»l«r«QMui  «M 
sardine. 

inx  cris  aies  cdmtoittaiits,  te  Ibtde  a^eat  amoo- 
tâewrto  qnd,  leefenmiesM  lanMitaleatet  te- 
ptaaiest  la  aMteorde  di  cld;  dBacomaèrea 
disataot  qae  1«  féiaovariiaal  axait  d4iAt  #Mté 
une  demi-douzaine  d'enCanis^Jas  ^mmeàsv- 
nuaent  et  courait  au  secours  denotfelnfôrtané 
oompatrtote.  Les  pluscélès  lefaletft  d^  lalw 
oaiura  lo  aumÀre  &dcaii  -aortf  da  ntaa.  quad 
f{Ba*apprûchaat4e  plus  put»,  ilafacannfin*  te 
paîslWÉ  trlste-Jk-patte  empaâlé,  qui  ^Icwiia  tm 
temps  Immémorial  orne  la  t>oUtiqu&  ^nueflciflr 
vdrogatete  âe  h  rue  Lanterne. 

9a  lamaaut  Waacfao,  -paaaaUMaatt  lAaM 
ayant  pam  un  peu  ternie  par  la  patina  «a  4|»- 
c!es,  le  patron  'commanda  k  tut  «laaea  csaamis 
yrilCT  Hver  faiHmal  tout  empaillé.  4wi  4» 
saéDOb 

XeaoHnalB  teéttott  teaelaa^alvaBftMMr 
oâKeiaoia«ueMMdei9aai(fha  «aaw  «oàa» 

toute  pantelante  d^énwUcna  mélodramat^n» 
OBuretoenent  cette  affreuse  mystification  iTa 
wi«ure  assec  loortemps  pewaibnaer  otftrema- 
aareéelaaenslbUn*  ^  U  ^vrès  aMfr 

MBdaat  q^aqiwa  toafai»  m  Ukmmnmriomim 
ctMua,  Ole  fi'esttenainée  paru*  éclat  de  nia 
genfirat  pauvre  fleux  trUta  k  patte  débar- 
IméOé  ai6térappoilê-6atrioni|i!»dim«aM- 

*^^'4ti»kHm  nnmmm  <inrraw,M.  WW» 
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H.  de  Bonald  est  un  des  plus  grands 


pu*  l'amonr  ae  la  moDarcnie  lei  qœ 
Bentâîeiit  nos  aïeux,  est  grande  dans  ses 
aperças,  et  elle  assurerait  la  pwx  et  la  sta- 
bilité des  Etats,  si  elle  était  mise  en  prati- 
que par  des  peuples  et  par  des  priiices 
meilleuts  que  ceux  dont  l'histoire  nous  a 
conservé  le  souvenir. 

.  Mûfi  il  faut  le  reconnaître  :  le  célèbre 
publiciste  n'a  vu  que  le  pouvoir  en  lui- 
même,  dans  sa  source  intelligente  et  pater- 

,  uelle..  Il  ne  Ta  pas  assez  ctKisidéré,  tombé 
dans  un  homme,  faible  par  sa  nature  et 
dent  les  yeux  s'éblouissent  et  le  font  chan- 
celer, à  rïdson  même  de  rélévati9ti  qui  le 

place  si  haut  au-dessus- de  ses  semblables. 

-  Néanmoins,  bien  qu'on  n'adopte  point 
les  théories  de  Fanteur  sans  de  nombreuses 

;  réserves  ;  qu'on  ne  partage  point  sps  opi- 
tâons  ni  sur  le  pouvoir  des  souverains,  ni 
sv^  l'origine  du  langage,  ni  sur  certaines 
qoestions  d'économie  politique,  on  ne  peut 
rempécher  d'admirer  sa  rare  sagacité  quoi- 
oue  parfois  tm  peu  subtile,  la  profondeur 

.oa  ses  considérations,  et  l'honnêteté  de  tou- 
tes ses  vues. 
Ses  idées  frappent  comme  les  monuments 

'de  l'Egypte.  Architectes  plus  modernes, 
BOUS  éwvons  nos  édifices  sur  d'autres  ba- 
ies et  nous  les  distribuons  selon  dos  besoins 
actuels  ;  mais  nous  ne  bassons  pas  de  ga- 
gner immensément  k  la  lecture  des  écrits 
composés  par  ce  philosophe  éminent,  qui 
sont  comme  autant  de  sources  oit  nous  pui- 

'  sODS  avec  abondance  le  goût  de  ce  qui  est 
grand  et  durable,  et  nous  nous  pénétrons 
de  plus  en  plus  de  la  néces«té  de  fonder 
l'ordre  et  la  tranquillité  sur  les  assises  iné- 
branlables de  la  reli^on. 

Au  milieu  des  ravages  dont  le  matéria- 
lisme offrait  le  douloureux  spectacle,  témoin 
des  exécutions  sanglantes  ae  la  Révolution , 
entouré  des  raines  du  sanctuaire  opérées 
pai  ce  génie  destructeur  qui,  après  avoir 
prê^la  haine  de  la  foi,  avut  massacré  les 
l^rMns  et  conduit  un  roi  sur  l'échafaud,  M. 
fie  Bonald  entreprit  la  tâche  de  le  combat- 
tre, et  il  le  terrassa  aTQQ)a^ai8saiic<t  de  U 


vérité,  d'un  talent  supérieur,  et  avec  le  lan- 
gage d'un  homme  de  bien. 

Il  a  démontré  avec  une  force  de  raisonne- 
ment égale  à  l'oiiginalité  de  son,  style  que 
le  matérialisme  ne  se  borne  point  à  sub&- 
tuer  le  plaisir  au  devoir,  le  luxe  à  la'vertu, 
les  jouissances  actuelles  à  l'espoir  d'un  ave- 
nii'sansfm;  mais  qu'il  forge  les  armes  et 
les  chaînes  du  despotisme  ;  qu'il  en  est  le 
I^islateur,lecomplioeetrapologiste.  Gom- 
ment, en  effet,  dans  ce  système,  l'homme 
umeraît-il  son  semblable?  Froid  comme  h 
matière,  il  rapporte  tout  à  lui-même.  Le 
pouvoir  est  égoïste,  sans  affection,  par  con- 
séquent naturellement  tyrannique,  excep- 
tionnellement bon  par  intérêt.  Les  peuplea 
qui  n'ont  pas  d'espérances  au  delà  du  tom- 
beau, immoleront  tout  i  leurs  plaisirs  sen- 
suels ;  et,  loin  de  pratiquer  le  dévouement 
jusqu'au  sacrifice  de  soi,  ib  sacrifieront 
tous  leurs  devoirs  à  la  conservation  d'une 
vie  qui  est  tout  pour  eux,  puisque  le  néant 
est  le  dogme  final  de  leurs  croyances. 

M.  de  Bonald  a  résumé  sa  doctrine  spn- 
tualiste  dans  une  définition  dont  il  n'est  pas 
l'inventeur,  mais  qu'il  a  formulée  en  des 
termes  d^rs,  précis  et  expres^fe.  L'hom- 
me, d'après  lui,  est  une  intelli^nce  servie 
par  des  organes.  Saint  Augustin  avait  déjà 
dit  que  l'Homme  est  une  âme  raisonnable,  se 
servan  t  d'un  corps  terrestre  et  mortel,  anima 
rationalis  morlali  atque  terreno  utens  cor- 
pore.Uaia  saint  Augustin,  comme  H.  ^  Bo- 
nald, comme  les  scolastîques  oui  définissent 
l'homme  un  anioial  raisonnanle,  n'avaioit 
que  traduit  la  pensée  du  récit  de  la  Genèse 
sur  la  création  de  l'homine. 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  premier 
chapitre  de  la  Genèse,  que  Dieu,  ayant 

f>réparé  le  monde  pour  servir  d'habitation  à 
'homme,  créa  Adam  de  la  manière  sau- 
vante :  il  prit  de  la  terre  et  la  façonna  pour 
en  former  le  corps  humain.  Bossuet,  d^i- 

f)rès  quelques  Pèrâs  de  l'Eglise,  ajoute  (pi'il 
e  créa  selon  le  type  du  messie  futur,  c'eet- 
à-dire  d'après  la  vue  anticipée  de  Jésuff- 
Christ,  sauveur  de  l'espèce  humaine. 


Dieu 

mortelle,  image  • 
corps  pour  qu  elle  le  vivifiât,  îe  dirig&t  et  le 
fit  servir  à  l'exercice'  de  ses  volontés. 

De  la  réunion  de  ces  deux  faits  relatifr  à 
la  création  de  notre  corps  et  de  notre  âme, 
il  résulte  que,  d'après  la  Bible,  l'homme 
est  un  corps  auquel  Dieu  a  uni  une  âme  in* 
mortelle,  faite'  à  sa  propre  image,  on  piM 
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l>rièvemeDt,  qœ  rbomme  «st  un  corps  an- 
^oel  une  ime  intelligente  est  unie. 
-  '  J*aî  soiri  ici  arec  les  scolastiqnes  l'ordre 
historique,  tandis  que  saint  Augustin  et 
M.  de  Bonald  se  sont  conformés  à  l'ordre 
de  la  dignité  respective  des  deux  éléments 
dont  nous  sommes  composés.  L'ordre  gé- 
iié»iaqae  a  Hen  sa  ^valeur  ;  il  nous  indique 
le  perfectionnement  pn^ressif  des  êtres 
dans  la  création»  qui  passe  de  la  matière 
inerte  aux  végétaux,  de  ceux-ci  aux  repti- 
les, puis  ans  animaux  .plus  parfai^  ;  enfin 
vient  l'homme  dont  le  corps  est  supérieur 
à  celui  des  animaux  et  dont  Fftme  le  ratta- 
che aux  anges  et  à  Dieu. 

,  On  voit,  au  surplus,  que  ceà  deux  définî- 
tibns  ne  différent  pas  essentiellement  en- 
tre elles.  Celle  des  scolastiqnes  est  plus  ri- 
goureuse, plus  historique  ;  celle  de  saint 
Augustin  et  de  M.  de  Bonald  évite  l'emploi 
du  mot  animal  qui,  exact  en  soi,  a  ce  pen- 
dant quelque  chose  de  malsonnant  dans 
notni  tangue  française.  Mus  toutes  les  deux 
expriment  la  distinction  essentielle  de  l'es- 
pnt  et  de  la  matière. 

On  a  reproché,  à  juste  titre,  à  la  défini- 
lieQ  de  M.  de  Bonîdd,  de  ne  pas  exprimer 
Yunion  substantielle  qui  existe  entre  le 
corps  et  l'âme.  Haïs  cette  critique  une  fois 
admise,  on  ne  saurait  disconvenir  que  la 
noUon  qu'il  donne  de  la  nature  humaine 
n'eu  distingue  clairement  la  double  subs- 
tance dont  l'une  est  spirituelle  et  l'autre 
matérielle  ;  qu'elle  n'étaJ^lisse  la  prédomi- 
nance de  l'âme  sur  le  corps  ;  enfin  qu'elle 
ne  relève  la  dignité  de  l'homme  en  en  sou- 
mettant les  sens  au  sceptre  de  l'intelli-, 
gem;e. 

Parce  que  l'âme  régit  le  corps,  que  le 
père  est  le  chef  dé  la  famille,  que  l'épisco- 
pat  gouverne  les  chrétiens  dans  l'ordre  spi- 
rituel, H.  de  Bonald,  par  l'effet  d'une  assi- 
uùlation  trompeuse,  a  cm  que  les  princes 
dmTent  être  absolus,  possesseurs  de  toute 
l'anlorité  l^slative,  perpétuels  sur  le  trône 
au  moyen  du  principe  de  l'hérédité. 

Bêlas  I  si  les  rois  représentent  quelque- 
fois fintelHgence,  ils  ne  se  mettent  que 
tn^  souvent  au  service  des  sens;  et  si  les 
stgets  sont  turbulents  comme  les  organes 
corporels,  ils  sont  ausû  parfois  dignes  de 
servir  de  modèle  aux  gouvernants,  témoins 
les.chrétiens  qui  régénérèrent  la  société  ro- 
-  mdnc,  en  lui  inoculant  le  sang  qu'ils  ré- 
pandaient à  grands  flots  par  les  ordres  de 
■N^n  ou  de  Dioclétien.  Les  folies  comme 
JftFRisoD  sont  an  sommet  etâ  la  base  :  mais 


les  chefs  comme  les  administrés  doivent  être 
des  intelligences  servies  et  non  assujetties 
par  leurs  passions  mauvaises. 

L'illustre  publiciste  s'est  également  mé- 
pris, en  comparant  l'autorité  royale  à  l'au- 
torité paternelle.  Il  a  supposé  que  U  fiunille 
s'est  agrandie,  sans  affaiblir  les  droits  dn 
chef  qui  seraient  ceux  qu'engendre  la  pa- 
ternité réelle.  L'épée  qui  nous  a  conqu^  ou 
l'élection  qui  les  a  rendus  nos  maîtres,  au- 
rait produit  de  la  sorte  tous  les  droits  de  la 
génération,  et -fait  germer-,  dans  lesccBurs 
des  princes,  les  tendresses  de  ta  paternité 
effective,  qui,  plus  forte  que  les  chartes  et 
les  baïonnettes,  empêche  les  parents  d'abu-. 
ser  de  leur  puissance,  et  les  forceà  s'en 
servir  pour  le  bonheur  de  leurs  enfants. 

Il  ne  nous  est  guère  permis  de  nous  faira 
ces  utopiques  illusions. 

Au  fait,  la  fiction  ne  saurait  remplacer  la 
réalité.  L'autorité  paternelle  découle  de  la 
naissance  des  enfants,  de  leurs  besoins  aux- 
quels les  parents  ont-soin  de  pourvoir,  de  la 
reconnaissance  que  produisent  des  bienfaits 
incessants  ;  et  comme  cette  autorité  résulte 
de  la  nature  même,  les  enfants  n'ont  le  dnnt 
d'en  limiter  ni  l'étendue*,  ni  la  durée. 

Quant  aux  princes,  leur  pouvoir  électif 
ou  imposé  ne  saurait  avoir  son  origine  dans 
la  nature  des  choses.  Il  est  restreint  par  les 
constitutions  et  par  les  usages,  et  ne  se 
transmet  point  selon  des  règles  invariablea. 
Il  est  donc  dépouillé  de  ces  caractères  de 
fixité  et  de  permanence  que  la  nature  im* 
prime  à  ses  œuvres,  et  n  a  pas  pour  guide 
tes  sentiments  aussi  doux  qu  impérieux  que 
donne  la  paternité,  et  qui  assurent  aux  en- 
fants la  ^tection,  les  secours  et  le  dévoue- 
ment* 

Enfin  une  dernière  cause  contribue  4 
tromper  certains  esprits  sur  la  nature  du 
pouvoir  civil,  c'est  qu'on  l'assimilie  a  uù 
pouvoir  tout  différent,  à  celui  de  l'Eglise.  On 
ne  se  borne  point  à  le  conâdérer  comme  di  viîi 
en  ce  sens  que  Dieu,  auteur  de  l'ordre  et 
de  toute  autorité,  exige  qu'on  obéisse  aux 

f)rinces  dans  le  cercle  et  la  mesure  et  de 
eur  compétence  ;  mais  on  semble  croire  en 
même  temps  qu'ils  tiennent  du  ùel  un  pou- 
voir imméolat,  en  vertu  d'un  droit  person- 
nel, comme  les  prêtres  le  reçoivent  dans 
l'%Use. 

Le  sacerdoce,  en  effet,  a  un  pouvoir 
émané  immédiatement  de  Jésus^Christ,  iur 
dépendant  de  toute  commisûon  des  peuples 
qui  lui  sont  soumis.  Cette  autorité  qm  ^ 
transmet  perpétuellement  dans  l'Eglise  ptf 
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lASucce^on  des^rê^ues*  n'a  pas  son  priii* 
(*î|)e  dans  la  délégation  des  fidèles  st.  ne 
saurait  être  limitée  par  eux  eu  aucune  mar 
lùëre.  Sa  soui'ce  remonte  à  Jésus-Cfarist 
jar  les  apôtres,  et  se  perpétue  exclusive- 
^nt,  sans  diminution,  ni  restriction,  par 
U  seul  corps  d^  pasteurs.  Elle  est  et  elle 
aéra  toujours  ce  que  Jésus-Christ  Ta  iaitie, 
telle  quelle  fut  à  son  commeDceioeDt. 
!    Ëst-U  nécessaii'e  de  laii'e  observer  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi  du  pouvoir  accordé  aux 
souverùiis?  Là,iIssont  sont  héréditaires; 
kâils  sont  électifs;  il  en  est  de  temporai- 
res; quelquefois  ils  sont  remplacés  par  la 

fure  démocratie.  L'étendue  de  leurs  attri- 
utions  n'est  pas  moins  variable;  ici,  ils 
spnt  absolus,  plus  loin  ils  régnent,  mais  ne 
.gouvernent  point.  Leur  autorité  ne  ressem- 
ble donc  pas  à  celle  du  sacerdoce,  qui  est 
toujours  la  même,  toujours  inaltérable,  tou- 
jours exercée  avec  la  même  plénitude. 

Sans  cesse  menacés  par  le  socialisme  et 
4out  effrayés  des  souvenirs  que  l'histoire  a 
'conservée  des  tyrannies  et  des  persécutions 
passées,  définissons  les  pouvoirs  humains 
«Gn  que  si  jamais  le  despotisme  abrutissant 
ou  cruel  s'emparait  du  pouvoir  suprême,  il 
trouve  tous  les  citoyen»  instruits  de  leurs 
droits,  et  qu'il  sache  que  son  autorité  à  ses 
bernes  là  où  la  nature,  la  religion  et  la  vo- 
lonté légitime  des  peuples  les  ont  fixées. 

Le  gouvernement  est  le  gardien  de  notre 
liberté,  de  nos  propriétés,  de  notre  religion  : 
il  D*en  est  ci  le  maUrc,  ni  le  régulateur 
aouvcrain.  Son  action  s*an-ète  nécessaire- 
ment devant  ce  qui  blesserait  l'exercice  de 
DOS  facultés  Diimitives.  Sa  mission  est  de 
défendre  nos  jjiens,  notre  hoaueur,  notre' 
Vie,  notre  liberté  :  il  serait  donc  coupable 
de  félotûe  contre  la  nation,  s'il  employait  à 
Topprimcr,  l'épéo  qu'il  a  reçue  pour  la  dé- 
fendre. 

Le  gouvernement  e.st  un  haut  foncUon- 
nalre  auquel  nous  avons  confié  la  protection 
de  tous  et  de  chacun  ;  mais  nous  ne  tenons 
de  lui  ni  nos  champs,  ni  la  liberté  des  cul- 
tas,  ni  la  faculté  d  exercer  une  industrie. 
Nous  lui  disons  :  voilà  nos  droits,  faites-les 
i^pecter;  voilà  des  armes,  mainteocx  la 
tran^ulDité  au  dedans,  et  défendes  nos 
iroiitiâres.  Pendant  ce  temps,  nous  travaille- 
rons nos  terres,  nous  nous  livrerons  an  06- 
■(oce,  nous  prêcherons  la  vérité,  nous  cfeu- 
9^u8  dans  les  sciences.  Au  lieu  d'imîtor 
^  Israélites  qui  d'une  main  tenaient  une 
#t^ne  pour  réparer  les  wurê  de  h  cité,  et, 
QB  laatre,  une  ^péc  j^ur  repoussât  Jqs  CD* 


nemis,  nous  diviseboas  nos  ioactîoaak'  lé 
militaire  sortera  rép6a,l«i»i«;utr«t.pnH|^ 
dra  la  baUDOO  ds  b  }ustioe««t  la  p^rètm;  ar- 
mé delà  cr«ix,  priera  iostraira  et  Manm» 
liais  pas  de  coaCusioa  dans  |e$  attribution^ 
pas  d'empîàfeBinoats  :  fiM^eet  «u  droit  4* 
tous. 

M.  deBooaidasairiaiD9aiéthed»qm«LMn- 
vi  considéfableoient  à  l'avaufiem^t  rapide 
de  ses  travw.  Au  lien  d'être  d'abord  auHw 
cbeur  delà  v^ité,  ill' aempruntéeau  dogme 
chrétien»  et  puis  il  s'est  efforcé  d'en  ét^lir 
les  preuves  rationnsUes.  Ce  u'eU  qns 
ses  r^ûaonnemeots  ne  soient  d'une  hgiieqr 
sévère,  qu'il  n'ait  philosophiquement  asài 
ses  théories  ;  mais  il  a  accepté  d'abord  1^ 
vérités  révélées  dont  il  a  démontré  ensuiAe 
l'évidence,  ou  signalé  lefoadement  inébran- 
lable. Par  ce  procédé,  il  o'a  jaouûs  perdu 
le  fil  de  la  révélation  :  il  a  été,  en  m&me 
temps,  croyant  et  philosophe.  Il  a  agi  com- 
me ua  géomètre  qui,  assuré  des  propriétés 
d'un  .  U'iangle,  en  rechercbeiait  la  raison 
mathématique,  au  lieu  d'arriver  k  la  con- 
naissance de  ces  propriétés  par  une  soitsds 
transformations  opérées  sur  des  équations 
algébriques  doat  il  aurait  ignoré  la  féooa- 
dité.  11  a  démontré  ce  qu'U  savait  déjà  :  kv 
objets  de  sa  science  n'ont  pas  toujours  ai^E- 
menté  de  nombre  ;  mais  la  nature  des  preur 
vcs  a  changé  de  caractère,  ou  plutôt,  aux 
preuves  tirées  de  la  foi,  il  a  ajouté  celles  de 
la  raison. 

Il  en  est  des  ouvres  de  li.  de  BonaM 
comme  de  celles  des  grands  pi^tros  et  des 
grands  architectes  :  U  critiqua  j  trouve  ^ 
reprendre,  mais  beaucoup  plus  h  adsiiror. 
Elles  seront  lues  avec  le  plus  grand  fruU.  4e 
n'en  excepte  pas  inémé  celles  dans  lesquel- 
les la  pénétration  du  profond  publiciste  se- 
rait en  défaut;  car  les  erreurs-qu'it  a  coo^ 
mises  ontceUde  particulier  qu'aies  pwft- 
teot  l'empreiote  d'un  esprit  supérieur,  et 
d'un  cœur  ami  de  la  vérité;  elles  sont  eir 
tremêlées  déconsidérations  d'une  baô^ 
portée,  et  dignes  d'être  recueillies. 
■  JU.  Higne  vient  d'éditer  lei  onivres  d»  ee 
fécond  auteur,  qu'il  a  toutes  réunies  en  troip 
forts  volumes.  Én  les  meuant.  par  U  xuovr 
cité  du  prix,  à  la  portée  de  tous  les  lecteuca, 
il  a  rendu  un  grand  service  à  la  phUosophi» 

filM^rtiifî/'TM. 
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teg.Copférences  4»  Zurich  doivent  »'oi»- 
frir  luDâi  procbûo. 

Une  dépêche  de  Turin  annonce  que  le 
«faeratiec  Jocteau,  ministre  aarde  à  Berne^ 
«Ht  Qomnjé  second  plénipotentiaire  du  Pié* 
mont  àces  cooiérences.  Le  chevalier  Nigra, 
«Dcien  chef  du  cabinet  de  JM.  de  Gavour» 
«tt  é^lemeni  parti  pour  Zurich. 

BesccnespondaBces  prétendent  que  les 
plénipotentiaires  ont  retenu  pour  un  mois 
leurs  appartement»  à  Zurich,  ce  qui  sem- 
Uerût  uidii|uerque  la  tâche  des  diplomates 
demandera  plus  de  deux  ou  trois  séances. 

Lb  fiiord  parle  vaguement  de  diilicultés 
4iDe  provoquerait  la  délimitation  territoriale 
«ntre  la  Lou)l)ardie  et  la  Yénétie. 

D'autre  part,  X Indépendance  dit  que 
/'entente  entre  les  cabinets  de  Vienne  et  de 
Paris  rencontrerait  de  graves  difficultés , 
principalement  en  ce  qui  concerne  l'occu- 
pfttioD  des  forteresses  de  Mantone  et  do 
ffooc  et  les  troupes  que  TAutriche  pourra 
maintenir  dans  la  Vénétie. 

Enfin  ht  situation  et  l'avenir  des  petits 
Staits  de  l'iulie  centrale  rendraient  aussi  as- 
•es  laborieux  Taccord  à  établh:  avec  le  Pié* 
aont 

Plusieurs  correspondances  de  Turin  par- 
lontd'uuesorted'uniondéfensîve  desduchés 
4a  Toscane  et  de  Hodëne  et  des  Légations. 
Garîbaldt,quiaobtenu,dit-en,  uncongéilli- 
aiié  comme  général  piémontais^  prendrait 
lecoauuandemeut  des  troupes  confédérées, 
axuquelles  il  réunirait  ses  deux  «orps  de 
du^urs  des  Ali)es  et  de  cbas«eurs  des 
ApeuniuQ,  qui  forment  un  eflectif  d'envi- 
JM  12,000  hommes.  En  groupant  à  ta  fois 
eette  petite  armée,  les  troupes  de  Modène, 
«eUes  de.  Toscane  et  celles  de  Mezzacapo 
dans  la  Bomagne«  Garibaldi  se  trouverait  h 
te  téte  d'une  force  assez  importante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Patrie  aanonce  gue 
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Garibaldi  est  attendu  à  Florence,  oh  Û  ffea- 
dra  le.  conunandement  militûre. 

Le  même  journal,  d'accord  en  cela  avte 
une  corre^ndance  de  la  Presse^  rapporte 
que  le  gouvemen?eot  provisoire  toscan  a 
décidé  la  démolition  de  la  forteresse  du 
Belvédère,  construite  par  les  Médicis.  . 

S'il  faut  en  croire  certaines  lettres,  un 
èinqnième  parti  viendrait  compliquer  en- 
core la  situation  en  Toscane  j  aux  annexion- 
nistes, aux  uniomstes,  aux  Mazziuieos  et 
aux  partisans  du  grïutd-duc,  il  faudrait 
^uterun  parti  qui  pose  b  candidature  dn 
prince  Napoléon. 

Cest  demain  que  doivent  avoir  lieu  I!bs 
élections  en  Toscane.  L'Assemblée  sera  con- 
stituée jeudi  prochain. 

Leçabinet  de  Turin,  qui  avait  déjà  rap- 
pelé ses  commissaires  à  Fbrence,à  Modène 
et  à  Bologne,  vient  d'en  faire  autant  pour 
ceux/Je  Parme  et  de  Plaisance.  Quand  Tccu- 
vre  est  faite»  on  peut  rappeler  les  ouvriers. 

Une  dépêche  de  Turin,  publiée  par  X2n~ 
dépendance  Uelgc^  poric  que  la  uauveHe 
donnée  par  le  Aor^/ d'une  entrevue  du  roi 
de  Sardàigne  et  de  l'empereur  d'Autridie 
est  déuuée  de  tout  fondement. 

Vie tor-£tu  manuel  part  pour  Milan,  où  il 
doit  faire  demeun  son  entrée  iwlennelle. 

Le  Jouriinl  de  Itmne  annonce  le  débar- 
quement à  Ancdne  de  304  gendarmes  pon- 
tificaux, restés  fidèles  à  la  cause  légitime, 
et  qui  avaient  mieux  aimé  se  retirer  au  de- 
là du  Pd  que  de  rester  au  service  du  pou- 
voir insurrectionnel.  Deux  vapeura  sont  al- 
lés les  prendre  à  Trieste,  où  cstte  potits 
troupe  loyale  s'était  provisoirement  retirée. 

L'AUenagne  est  toujours  en  proie  à  l'a- 
gitation que  nous  avous  signalée.  S'il  faut 
en  ci*oire  une  fe:iille  de  Bt^rlio,  le  baron 
de  Rechberg,  ministre  des  affaires  étrangè- 
res d'Autriche,  aurait  adressé  au  naron  de 
K(^er,  ambassadeur  à  Berlin,  une  dépé^ 
cbe  dans  laquelle  il  reconriatlrait,  au  nom 
de  son  gouvernement,  la  nécessité  d'une 
réforme  de  la  constitution  fédérale,  mais 
par  laquelle  U  demanderait  à  la  Prusse  de 
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âTengagAr  à  ne  présenter  i  la  Diète  ger- 
■nuîque  de  proposition  à  ce  sujet  que  de 
CDDoert  avec  l'Autricfae,  laquelle,  de  son 
côté,  s'obligenût  à  ne  rien  tenter  dans  ce 
sens  en  dehors  du  caiûnet  de  Berlin. 

On  devine  aisément  la  pen.<(ée  qui,  en 
présence  des  démonstrations  prussiennes  du 
nord  de  rAHeraagne,  aurait  dicté  cette 
déqnarche  à  .  TAutriche  ;  reste  à  savoir 
si  la  Prusse  consentirait  à  entraver  un  mou- 
vement qui  répond  si  bien  aux  aspirations 
de  sa  politique. 

ta  séance  d'hier  de  la  Chambre  des  lords 
a  été  marquée  par  un  incident.  Lord  Nor- 
'  manby,  ministre  d'Angleterre  à  Florence 
au  moment  où  ont  éclaté  les  mouvements 
révoluliomiaires  des  duchés,  a  annoncé 
qu'il  adresserait,  lundi  prochain,  au  prési- 
dent du  conseil,  une  question  touchant  les 
eondîtions  de  la  paix  qui  étaieat  en  discus- 
sion avant  la  signature  du  traité  de  Villa- 
iranca.  Le  noble  lord  a  déclaré  qu'il  n'a  pas 
rintention  de  provoquer  une  discussion 
dans  cette  circonstance,  mais  qu'il  espëi  e, 
fors  de  la  rentrée  du  Parlement,  être  en  po- 
sition de  discuter  les  aflaires  du  continent. 

Les  correspondances  de  Madrid  portent 
fn'on  va  établir  en  Espagne  deux*  camps 
destinés  &  perTectionner  l'instruction  prati- 
que des  troupes,  et  à  enseigner  à  l'infante- 
rie le  maniement  de  la  baïonnette. 

Le  l^ord  et  1'/ ndêpeiidanee  belge  annon- 
cent aujourd'hui,  d'après  des  lettres  d'A- 
lexandrie, qu'un  consul. français  a  été  mas- 
sacré sur  la  côte  d'Aden^ 

Nous  croyons  savoir  que  cette  nouvelle 
est  dénuée  de  tout  fondemenu  Un  négo- 
ciant français  aurait  été,  en  elTet,  victime 
d'actes  de  violence  dans  ces  parages,  mais 
il  n'était  revêtu  d'aucun  caractère  officiel. 

7  aoAt  • 


te  Monitt  ur  publie  un  intéressant  rap- 
port adressé  h  l'amiral  ministre  de  la  'ma- 
rine p.ir  M.  le  vicc-aïuiral  Rouiain-Desfos- 
sfe.  ''ouiniandaMl  en  chef  l'escadre  de  la 
Héditorranée,  sui  les  opérations  de  la  flotte 
dans  TAdiiatique, 

II  était  question,  depuis  quelques  jours, 
*  la  prochaine  publication  au  Moniteur 


d'une  note  tendant  à  la  coDsolidation  de  la 
paix  et  dtt  nature  à  ramener  la  coofianc» 
dans  les  esprits.  Aujourd'hui,  YlntUpen-^ 
dance  belge  dit  qu'aucune  note  de  ce  genre 
ne  paraîtra  et  que  l'Ëmpereur  saisira  l'oc- 
casion ^  l'entrée  de  rarmée  dans  ^ri» 
pour  adresser  aux  troupes  un  discoun  sur 
la  situation. 

Une  correspondance,  adressée  de  Vieono 
au  Journal  eUi  Débats,  fournit  quelques 
indications  sur  les  difficultés  qui  semblent 
reurder  une  entente  définitive  entre  lés 
parties  contractantes  de  Villafranca. 

Parmi  ces  difficultés,  se  présenterait  en 
première  ligne  la  question  de  l'occopatitm 
de»  forteresses  de  la  Vécétie  par  une  garni- 
son éxclusivemenl  autrichienne  ou  par  des 
troupes  mixtt^s  de  la  Confédération  ît»- 
lienne.  Le  cabinet  de  Vienne  ne  veut,  dit- 
on,  se  départir  à  cet  égard  d'aucun  de  ses 
anciens  droits,  et  il  entend  faire  occuper 
exclusivement  par  ses  troupes  les  forte- 
resses italiennes  restées  en  son  pouvoir. 

Il  aurait  été  aussi  question  de  faire  cons^ 
truire,  h  frais  communs,  par  les  membres 
de  la  Confédération,  deux  ou  trois  forte- 
resses de  premier  rang.  Mais  l'Autriche, 
par  des  considérations  poliiiqueset  finan- 
cières, n'aurait  pas  accédé  &  cette  propor- 
tion. 

Quant  au  futur  congrès,  l  Autriche  con^ 
mencerait  À  c  miprendre,  suivant  la  Botr- 
ssnhallc,  qu'.l  est  inévitable,  et  elle  aurait 
en  conséque  nce  entamé  des  négociations  à 
ce  sujet  «vec  les  cabinets  de  Berlin  et  de 
Sai  nt-  PétersbDu  rg. 

On  ne  connaît  |  a^  encore  d'une  manière 
irécisc  l'objet  de  la  u)!s^ion  diplomatique 
confiée  &  M.  de  Reiset  près  du  cabinet  de'Tii- 
rin  et  de?  gouvernements  insurrectionnels 
de  Toscane,  de  Parme  et  de  Modène,  mais 
es  faiti  commencent  à  jeter  queirfue  lu- 
mière sur  ce  point.  C'e^t  h  ta  suite  d'na 
ong  entretien  de  l'envoyé  français  avec 
^ictor-Eimnanucl  et  d*ui:e  entrevue  avec 
e  chef  du  cabinet  piémnntais,  que  L'or- 
dre de  rappel  a  été  transmis  aux  comtuis- 
saires  sardes  dans  les  duc  és. 

Vfnàipentli'tt*e  annonce  ï'occopatiott  de 
Plaisance  par  nos  troupe  .  «  Si  les  Français 
ne  sont  pas  encore  entrés  dan»  la  place,  dit 
la  feuille  piémontaise,  ils  y  entreront. 
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18,000  hommes  restent  en  Italie,  divisés  en 
qnalre  locaJîiés,-dont  l'une  est  Plaisance;  » 
■  te  JÏ/flHï/fHr  ioscftn  publie  on  décret  du 
Ibttvernement  provisoire  portant  que  la 
ioneresse.da  Belvédère  sera  démantelée. 

Les  lettres  de  Bologne  apprenueni  que  la 
division  commandée  jKtr  le  générât  Mezza- 
capo  est  Impartie  entre  Fcrrare,  Ravenne, 
Forli  et  Ri  mini.  Le  quartier  général  est  éta- 
bli à  Forli. 

'  Nous  avons  déjà  parlé  de  vcltéîtés  ten- 
dant à  poser  pour  le  trône  grand-diical  de 
la  Toscane  la  candidature  â*un  prince  étran- 
ger à  la  maison  de  Lorraine  et  à  la  maison 
de  Savoie,  Nous  trouvons  aujourd'hui  dans 
Vlndipendt  nle  un  article  dans  lequel  Ce 
journal,  orf;ane  de  M.  deCavonr,  demande 
«  que  la  Toscane  soit  laissée  libre  de  pro- 
poser au  coiigi  6s  européen  une  liste  de  prin- 
ces parmi  lesquels  sera  désigné  celui  qui  de- 
vra succéder  à  la  dynastie  actuelle. 

Le  même  journal  annonce  que  parmi  les 
réformes  préparées  en  ce  moment  à  Turin 
par  le  ministère,  figuie  la  réorganisation  de 
l'état  civil,  dont  les  registres  seront -remis 
aux  maÎJYïs  des  commune.». 

La  municipalité  de  Milan  vient  â*ouvrir 
line  souscription  en  tête  de  laquelle  elle 
s'inscrit  poui-  cent  mille  livres,  dans  le  but 
de  venir  au  secours  des  glorieux  invalides 
des  armées  alliées  et  des  TîMuilIes  de  ceux 
qui  out  succombé  sur  les  champs  de  ba- 
UUle. 

L'Autriche  s'occupe  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  d'une  nouvelle  organisa- 
tion de  son  armée.  Elle  forme  110  nou- 
veaux bataillons  composés  d'hommes  de 
la  réserve.  L'infanterie  sera  augmentée  par 
cette  mesure  d'environ  62,000  hommes, 
et  la.  cavalerie  d'environ  5,000. 

Le  f-Id-maréchal  Hess  quitte  l'Italie 
pour  aller  reprendre  à  Vienne  son  poste  mi- 
litaire prés  de  l'Empereur. 

Le  Journal  ntlewand  dé  Francfort  ^  an- 
nonce que  la  Diète  germanique  entrera  en 
vacances  jeudi  prochain,  11  août,  pour  ne 
•e  réunir  que  dans  deux  mois. 

L'Angleterre  est  toujours  préoccupée  de 
la  question  de  ses  défenses  nationales,  te 
Tinte»  A  beau  dire  qu'il  est  «  délivré  de 


toute  inquiétude  immédiate,»  et  déclarer  [de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  îl'de 
' que  le  désarmement  de  la  marine  rrançdse lia  ligne  de  Toulon  à  la  froaU*î[*^7,^^» 
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«  donne  l'assurance  que  la  paix  du  monda 
ne  sera  pas  troublée  pour  le  moment;  » 
cela  ne  suffit  pas  à  calmer  les  appréhen- 
sions de  nos  voisins. 

«  Napoléon  III, dit  le^/orn/n^-CAroniV/r, 
est  le  meilleur  ami  que  nous  ayons  en  Fran- 
ce, mais  la  sûreté  d'une  nation  ne  doit  pas 
dépendre  de  la  vie  d'un  homme.  » 

(ïes  sentiments  et  ces  craintes  viennent 
de  se  faire  jour  une  fois  de  plus  dans  le  Par- 
lement. A  la  fin  de  la  dernièpe  séance  de  la 
Chambre  des  Communes,  sir  de  I^acy  Evans 
a  proposé  une  résolution  tendant  à  faire 
maintenir  en  Angleterre  un  détachement 
d'environ  7,000  hommes  destinés  à  l'armée 
de  rinde.  Cette  armée  est  considérable,  a 
dit  l'honorafile  meisbre,  tandis  que  TAn- 
glelerreest  presque  dénuée  de  troupes  pour 
faire  face  aux  éventualités.  M.  Horsmann  a 
insisté  dans  le  même  sens,  renouvelant 
l'expression  de  ses  craintes  sur  le  peu  de 
sécurité  du  pays  et  avertissant  le  gouverne* 
ment  de  la  grave  responsabilité  qu'il  en- 
court. 

Lord  Palmerston  a  répondu.  Bien  que  le 
système  de  défense  de  l'Angleterre  lui  pa- 
raisse susceptible  d'améliorations,  —  amé* 
liorations  que  le  gouvernemynt  s'occupe  de 
réaliser,  —  il  ne  pense  pas  cependant  qu'il 
soit  aussi  imparfait  et  aussi  insuffisant  que 
certains  le  supposent.  Le  noble  lord  croit 
qu'en  cas  de  guerre,  la  Grande-Bretagne 
pourrHt  mettre  au  moins  200,000  hommes 
en  campagne,  en  y  comprenant  la  milice 
provinciale,  les  soldats  pensionnés  et  les 
bataillons  des^rsenaux. 

A  la  suite  de  CCS  explications,  la  propo* 
sitton  de  sir  de  Lacy  Evan»  a  été  rejetée. 

Le  Times  publie  des  nouvelles  d'Haïti  qui 
représentent  ce  pays  comme  étant  dans  un 
grand  état  d'eflr3rvesc3  ice  depuis  que  le 
président  Gelfrard  a  soumis  à  la  Chambre 
une  mesuré  relative  au  bannissement  k  vie 
de  Soulouque  et  de  sa  famille.  «  Cette  me* 
sure,  dit  le  Times^  a  rencontré  une  vive  op- 
position, et  il  faudra  beaucoup  d'habileté  et 
de  ménagements  pour  calmer  la  fermenta- 
tion qu'elle  a  causée  dans  le  pays.  » 

Le  Moniteur  public  un  décret  portant 
concession  à  la  Compagnie  du  chemin  deier 


ftvec  ombranchemcnt  sur  Dragutgnan;  2* 
d'au  oiubraT,chcii>cnt  de  Privas  (Ardèche)  à 
la  ligne  de  Lyon  à  Avignoir,  et  prolonge* 
meat  jusqu'à  Crest  (Drûioc* 
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lïne  dépêche  de  Berne  porte  qu'une  dé- 
putation  du  gopverueuieut  de  Zurich  s'est 
rendue  dimanche  matin  près  des  plénipo*- 
tentiaires  des  puissances  pour  les  compli- 
menter ;  legouvcroeir.eDt  cantonal  doit  leur 
offrir  un  banquet  jeudi. 

Mlhflépeitdiittre  belge  assure  que  les  ca- 
tinefî  des  Toileries  et  de  Turrn  sont  too*- 
bé»  coDi[^léteuicnt  d'accord  sur  tous  les 
points  qui  doivent  faire  l'objet  des  confé- 
B^ces.  Par  suite  de  cet  accord,  le  journal 
lïelge  regarde  comme  certaiiie  la'prochaîne 
restauration  du  jeune  duc  de  Parme. 
.  Le  roi  Victor-Emmanuel  a  fait  hier,  di- 
manche, son  entrée  solennelle  dans  Milan, 
accompagné  de  ses  ministres,  de  plusieurs 
membres  du  Parlement  sarde  et  des  muni- 
cipalités de  Turin  et  de  Gênes.  Après  avoir 
parcouru  k  cheval  la  principale  rue  delà 
ville,  le  l\ui  s'est  rendu  à  la  cathédrale  où  un 
Te  Dell  nu  été  dianté. 

Le  A'ofd  maintient  la  nouvelle  qu'il  a 
donnée  d'uTiC  entrevue  entre  le  roi  de  Sar- 
daigue  et  l'empereur  d'Autriche,  nouvelle 
a  été  démentie,  et  qui,  malgré  les  affir- 
nattens  du  journal  belgarcoatiauedeiious 
paraître  douteuse. 

.  Le  Nord  publie  une  réclamation  du  con- 
seil municipal  de  Trente,  contre  l'annexion 
4tt  Tyrol  italien  au  Tyrol  allemand  et,  |>ar 
suite,  à  la  Confédération  germanique.  La 
province  de  Trente  ne  den*af>de  pas  à  être 
soustraite  i  V Autriche,  conserver, 
où  plulfti  à  recouvrer  sa^ationalité,  et  par 
conséquent  à  iûre  partie  de  la  Vénétie* 

riûBS  appelons  l'attention  «lo  nos  fêcteursi 
m»  DOtre>  concspondance  particulière  dei 
Cbambéfyr 

Le  Comtituihnnti  pulblie,  &  propos 
la  question  rfea  fortîlïcations'  d^AnvefSp  urt 
«iticle  assez  vif  contre  rapolitîque  angraîsey 
i|pk*îl  accuse  dfrvotilmr  nure  de  la  grande 
^itîMÎdle  î)elge  une  léte  de  pont  pour  les 
troupes  britanniques  sur  le  continent 


-  ftS6  — 

Pendant  que  FAi^leterre  contiuue  ses. 
armements  comme  si  la  France  était  à  la 
veille  d'envahir  ses  eûtes,  et  qjie  la  BelgU 
que  discute  avec  passion  la  question  de 
l'embastille  ment  d^  Anvers,  on  annonce  q^e 
la  Prueee  va  prendre  l'initiative  de  mesure» 
tendant  &  fortifier  les  cdtes  allemandes  de  & 
moi' du  Nord.  «  On  ignore,  dit  à  ce  sujet  la. 
Journai  allemand  de  Francfort  Prus8e> 
fera  diri.ctemeat  une  proposition  &  ce  siqet 
à  la  Diètfvou^ielle  s'entendra  d'abon*  avec 
leo  Ëtats  intéressés  Mais  il  est  cetain  qu'^eUe 
va  faire  les  démarches  nécessaires  pour  arri- 
ver à  fortifier  les  eûtes  le  plus  promptcment 
possible.  » 

La  guerre  continue  enti  e  les  feuilles  priïs- 
sienues  et  les  journaux  autr'chien»;  et  mal- 
gré la  publïcation  dùto  à  Berlin  de  pièces 
diplomatiques  établissant  la  loyauté  de  la 
Prusse,  ftn  persiste  à  Vienne  à  accuser 
cette  puissance,  non-seulement  de  n'avoir 
pas  soutenu  par  les  armes  une  cause 
qjui  intéressait  toute  l'Allemagne,  msds  en- 
cens d'avoir  détourné  de  toute  particlpatioa 
à  la  lutte  ctiux  dos  Etats  de  la  Coufédéra- 
tion  qui  étaient  disposés  à  ne  pas  laisser 
l'Autriche  dans  Fisoleracnt.  — La  Gazette 
AtiinV/iiciiitc  lance  à  ce  sujet  un  nouveau 
réquisitoire  contre  le  cabinet  de  Berlin,  en 
demandant  avec  amertume  si  l'Autriche 
remplirait  Ions  ses  devoirs  en  n'allant  pas 
secourir  la  Prusse  au  cas  où  une  armée  en- 
nemie entremit  H  Kipnigsberg,  ou  un  pavîl- 
lon  étranger  nottcrait  sur  Dantzici. 

Le  Ai'ord  vient  de  publier  le  tœite  du 
traité  conclu  entre  fa  Russie  et  la  Cli^e. 
Ce  texte  est  conforme  aux  anîUyses  qi;d  oot 
été  déjà,  publiées. 

Un  des  articles  capitajix  est  Tarticrd'  tt, 
qni  affranchit  la  religion  chrétienne,  ttsrts 
cet  arficle.  Te  gouvernement  chinois,  «  re- 
«  connaissant  que  la  religion  chrêtiMtib 
K  ^de  à  l'établissement  de  Tordre  et  d!e'1^ 
«  concorde  parmi  les  hommes,  s'engage 
a  non-seulenfent  à  ne  pas-  poursuivre  ses 
«  sujets  pour  Texercice  des  devoïrs  <fir-]!a 
«  foi  chrétienne,  mais  encore  i  les  pwrt^ 
ft  gef  &  r^ard  de  ceux  qui!  professent  lea 
«  aatr«M:royances  tolérées  dans  FempitA^ 
Le  même  article  ajoute  que  le  gouverate- 
mcnt  chinois',  considérant  les  mîs^nnïfite 
chtêtkDs  comme  d^ottoStes  f^tB^fV^  ^ 
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ndHveftnt  |ms  Inr  profire  intértt  leur 
penaeCde  répandre  1b  foi  cbrftientie  parmi 
Mvsvjetiii  et  qu  Ut  ne  a^opfiosera  pas  à  ce 
pénderentdsDsFintérîenrâe  l'empire, 
ef  qu'ils  soient  adbiff  dans  tons  les  eoÂtnts 
cnverte. 


Milan,  7  août 

Aajourd'bui  &  9  Ta  roè  a  fait  son  eatrée  en 
\ille,  fccc 'lopa^né  dEH,  miaistres»  da  plusieurs 
membres  du  ParJement  et  dos  municipalités  de 
Tbrin  et  de  Gênes. 

Sa  Usjesté  a  parcot'ra  k  cheval  fa  me  du  Corso, 
au  bruit  des  acclamations  et  au  milieu  de  Tea- 
fteuslasme  popul^re.  Il  a  assistÂ  ui  Ti  Deum 
chanté  dans  ta  cathédrale,  et  11  a  reçu  ensuite  les 
•nODri^  Dans  la  soir^,  il  y  a  eu  illuminatiOD 
gfoérale.  L*aapect  da  MIan  était  Imposant,  c*é- 
Mt  une  vériatble  ttte  lurtioaale. 

Berne,  7  aottr. 

ce  mstfn,  après  ht  messe,  une  d'éputatlon  du 
pMivcmcment  de  Zurich,  précédée  p  r  un  huia- 
■ior,  a  fait  vibîte  aux  ambassadeurs  des-  puia- 
wnccs  cliargés  de  rédiger  le  traité  de  Villafi'aaca. 
Ee  gouvernement  donnerajeudi  nn  banquet 

Madrid,  7  août. 

Aujourd'hui  Pcx  ministre  Collantes  répond  do- 
remeiit  au  mémoire  et  h  Pcxposé  publiée  par  M. 
Mora.  Il  en  signale  les.  contradictions  et  les  Cias- 
mUéj,  et  il  déclare  vouloir  salrir  les  tri  banaux 
dsc^teaffiilre. 

Kteàrfd,  6  aoM: 

lA  Corrispmidmeia  avtoffrafa  qaalifie  de>  cho- 
léra asiatitiue  la  maladie  qui  règne  à-  Murcle,  75 
sur  lito  dut)  personnes  attaquées  suctïomtêat. 
Bler,  les  cas  ont  diminoé  ùans  la  capitale. 

Londrai»  8  aoOt. 
Le  grand-doc  Constantin  e«t  débai^ué  àRydA 
Ifi  Canada  apporte  des-nouvelles  de  New-York 
tfb-^SJuinet  et  30&,fl09  dollars.  —  Le  change  sur 
iMidra  étaità  10  ?;»;  le  mi  ldftaff  ft  »  1/2.  U 
fttriue,  le  fireaaiiiM  le  calé  étaieateB  luiiïie,.la 
SDcre  ferme. 

'  A  la  NoHveIte'Qrléaiw,la  27  JuilTet,  le  mUdiing 
MkH  &  H  3/4. 

Zorteh',  te  7  wcM, 
•b  daBoBi qaewK^ ert arrltéi.  I^Aeva  plénfpo- 
tmtimttm  autriehieat  étnirat  arrimé»  qaeiqMB 
ftenres  avant.  Qaoa  la.  journée»  ces  difdonatttt  se 
flOnt  réciproquement  visftéa.  La  premfSre  confA- 
•ptttee  aura  tte»  dennfo,  8. 

M.  die  BaanavlîtaestaneBdir  danaht  amfib 
M.  mimàom  rraoçM«kdnii  natn  «ttr^  «•««»■ 
nose:  cUlU.  de  Bourqueney,,  premier  pléolpati»- 
flkirB  près  ra  réunion  de  Zurich;  de  M.  le  mar- 
qptvdelaoïwville,  dieaiiftmeplénipotevtiaIre;de 
m.  âm/mad,  aeevéïtrin*  M  da  H.  I»  Bar^itode 


On  lit  dans  le  Moniteur  d*hier  : 

Les  plénipotentiaires  chargés  de  convertir  est 
traité  définitif  lei  préliminaires  de  Vit  afranca. 
ont  dû  80  trouver  réunis  aujounfbui  6  «luAt  h 
Zurich 
Ces  plénipotentiaires  sont  : 
Peur  la  France, 
M.  tar  baron  de  Boorqueney 
et  M.  le  marquis  de  BannevUle  ; 

Poor  TAntriche, 
H.  le  comte  de  Cotloredo 
et  M.  le  baron  de  Mcysenbug; 

Pour  la  Sardaigne, 
M.  le  chevalier  des  AmboiR. 

Le  Moniteur  do  même  jour  publie  la  uotor 
snivante  : 

Le  maréchal  commandant  le  y  corpe  do  Var* 
mée  dïitalie  a  réclamé  contre  un  pas!<az(!  du  i-^tp- 
port  sur  la  bataille  de  Soirerino.  adressé  à  l*Em* 
pereur  par  le  commandant  du  W  corp-'.  Sa  Ma- 
jesté a  ordonné  riiisertion  de  la  note  Htivanter 

U  est  dans  co  passage  que  te  3*  c^n»  n'» 
donné  son  appui  au  h'  que  sur  la  fin  do  la  Jourih'>e». 
Cependant,  dëK  wp  arrivée  au  village  dO'  \!ed.)!e» 
le  maréchal  Canrobert  envoya  lea  prem  ôcus 
tronpGS  de  la  division  Ri  nautt  sur  lîi  i-onte  d» 
Ceresara,  avec  ta  mission  de  couvrir  la  droite  -M 
à'  corps.  La  présence  de  ces  troupes  a  doic  a» 
pour  ràsultaUd.^3di.\  hour.-s  d»  maitin,  (l'eal((v«; 
au  gf'ïnéral  Niel  toute  appnîlu^iis'o'i  sur  fe^  a'ti- 
qufïs  qu'il  pouvait  avoir  à  craind^  rar  son  fliHo 
droit,  qui  o'éuii  gardô  que  par  trois  s^s  Ita* 
taillons.  U  eat  tlonc  juste  de  roeoanaïire  q^  le 
maréchal  Canrobert  avait  dlijù.  donné  un  appuf 
utile  au  4*  corps  avant  l'heure  oOi  la  division  îtei 
nauU  vint  occuper  le  villigede  Rebecco  pouf 
permettre  au  génénd  Nlel  d*en  recîraruue  panle 
dBladfviisiaD  da  Lazf,  ea  même  temps  que.  la 
premiàre  brigade  de  la  division  Troeha  veiu^ 
combattre  au  milieu  des  troupes  du  W  corps. 

D*ail1ears  le  général  Niel  ne  pouvait  avoir  Hir- 
tentioa,  dans  son  rapport  H'Empereur,  dTiucrl- 
bWmt  «1  aoetme  maaiére  la  ootutaHu  du  maiN^ 
dial  Gani-obert»  dont  le  cavaotèra  cJievalareaqfu 
est  bien  conniv 

ilolittes>le  Moiteur  d'aujourd'hui  : 
L*BaiperQur  a  qnftté  te  palais  de  Saiat-Cloinl 
M^urd'hui,  k  unebeure»  pour  se  rendre  aa  cam(i 
deChftlons,  où  iLva  passer  qnelques  joors. 

Sa  Mi^esté  est  accompagnée  du  ministre  ds-  la 
guerre,  de  »  le  général  Fleary,  premier  éf^ajrer 
et  aMa  dvcamov  et  àè  MW  )es.eàpitaiiiies  tYkartt 
et  ^  ClcKMMi^nHweri'e,  eCOoiers,  d'oplinannao» 


la  naianbrelBatânQÎ&MO  dû  U  gnwr 
dnv  d»  k  Fnuwei  wMTùraoaiwg^ 
qM*dtoy&BSl«U^iiwaRCf\  do  Botroj&ue 


II  y  a  dans  rinstoîfe  d*un  peiipWqifelque 
chose  comme  les  pluies  fécoades  et  comme  | 
les  orages  -,  nul  «oaie  que  les  orages  ne 
■oîent  un  plus  grand  spectacle  avec  leurs 
éclairs  et  leurs  ébranleuients,  mais  après 
ces  commotions  passées,  il  ne  i*estc  qaedes 
d^ris. 

Depuis  viiigl-neuf  ans,  nous  avons  posé 
le  pied  sur  le  rivage  africain  ;  notre  œuvre 
n'est  pas  tout  ce  qu'elle  aurait  pu  ûtre  si 
«ne  8  était  inspirée  de  cet  esprit  de  suite 
ans  lequel  rien  dé  considérable  ne  s'achève; 
mais  nous  avons  beaucoup  fait  en  Afrique, 
malgré  nos  tâtonnements,  nos  hésitations  et 
nos  divisions. 

Combien  furent  laborieuses  les  pi-emièi-es 
années  qui  suivirent  la  conquête  1  Que  faire 
avec  neuf  souverneurs  généraux  se  succé- 
dant dans  1  espace  de  dix  ans  et  avec  céite 
incertitude  produite  par  l'incertif  ude  môme 
des  conseils  de  la  France?  L'Algérie  est 
comme  un  empire  sur  lequel  on  n'ose  pas 
mettre  la  main  et  devant  léiuel  on  recule  ; 
on  craiut  d'en  trop  prendre,  on  aspire  h  se 
iure  la  part  petite,  on  a  {)eur  des  grands 
destins  et  des  grandes  viséa».  Le  temps  qui 
B'écuula  de  1830  à  1S3 1  est  la  plus  terrible 
ép  'euve  qu'ait  éprouvée  le  sort  de  rAI<;é- 
ne;  l'Angleterre  était  là  qui  poussait  àî'a- 
bandon,  et  quel  bonheur  eût  été  le  sien  si 
elle  nous  avait  vu  lever  la  tente  plantée  par 
1^  main  de  la  victoire?  Mais  )a  Providence 
ne  permit  pas  que  les  pouvoirs  publics  de 
notre  pays  s'é^rassent  en  de  lâches  pen- 
sées, et,  tout  en  cheminant  bien  doucement, 
la  France  resta  dans  son  glorieux  chemin. 

11  fallait  pourtant  un  homme  pour  repré- 
senter en  Algérie  les  pensées  vaillantes  et 
conservatrices  de  18A0;  cet  hcmuie  se  ren- 
contra, ce  fut  le  maréchal  Bueeaud.  Les 
partis  ,  dans  leur  ardente  mêlée  ,  frap- 
pent ^  à  tort  et  à  travers  et  irappent 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur;  ils  pétrissent  des 
ligures  et  des  renommées  avec  leurs  haines, 
et  vont  à  leur  but,  sans  souci  de  la  justice. 
Que  d*invectiveR  et  d'outrages  accumulés 
autour  du  nom  de  Bugeaud!  Quand  nous  le 
connûmes  pour  la  première  fois  en  Algérie, 
en  18  Ai,  uous  ne  tardâmes  pas  à  nous  con- 
vaincre du  mensonge  des  partis  ;  notis  nous 
trouvâmes  en  présence  d*un  honnête 
homme,  d'un  vigoureux  capitaine  et  d'un 
puissant  administrateur.  Les  obstacles  irri- 
taient son  activité,  mais  ne  rarrètaîent  pas  ; 
fla  plus  grande  difficulté  n'élait  pas  de  metr 
tra  en  pratique  sa  devise  et  d'accomplir 
Tceavre  de  la  France  pac  Yépée  et  la  cAor- 


r»r,  c*étiitde  venir  &  bout  de  l'admin)»-' 
tration  dè  Paria.  <'**est  là  que  portaitmt  sur*: 
tout  sa  lutte  et  ses  efforts,  et  toujours  il  fal- 
lait recommencer  la  victoire.  Sa  tâche  de 
gouverneur  général  dura  sept  ans;  die 
marquera'  dans  l'histoire  de  l'Algérie , 
et  l'histoire  aura   peut-être   le  droit 
de  dire  qne,  sans  le  patriotique  et  persév6-. 
rant  courage  du  maréchal  Bugrâud,  la 
France  n'eût  pas  gardé  sa  conquête.  Bu- 
geaud est  déjà  devenu  pour  nos  contem- 
porains comme  un  ancien,  et  Von  est  tontA 
de  chercher  ila  vie  dans  les  Grauds Hommes 
de  Plutarque.  Que  d'illustres  lieutenants 
uous  pourrions  citer  autour  de  cette  simple . 
et  grave  figure  I  La  gloire  les  nomme,  et  la- 
France  n*est  ingrate  envere  aucun  desesen- 
fants.  .  - 

M.  le  duc  d'Aumale  succéda  au  maréchal 
Bugeaud.  La  révolution  de  février  mil 
promplement  fin  à  son  commandement. 
Elb  ne  porta  pas  bonheur  à  l'Algérie.  Il 
suffit  de  rappeler  que  sept  gouverneurs  gé- 
néraux se  succédèrent  en  quatorze  mois  (de 
mai  18A7à  septembre  18â8).  Mais  l'œuvre, 
du  maréchal  Bugeaud  attendait  un  conti- 
nuateur; elle  le  rencontra  dans  le  marëcliai 
Randon,  le  dentier  des  gouverneurs  géi^ 
raux-  da  l'Algérie,  puisque  depuis  un  aù  un? 
autre  système  a  prévalu. 

L'administration  du  maréchal  Randon  eu 
Algérie  a  eu  tout  juste  la  durée  de  l'admi- 
nistratinn  du  maréchal  Bugeaud  :  sept  ans 
(de  1851  à  1868).  Elle  abeaucoup  faitpouf 
la  colonisation  et  aussi  pour  l'aflermisse^ 
ment  et  raçrandissement  de  la  conquête; 
Elle  méritait  d'être  mise  en  lumière.  ËUq' 
l'a  été  par  les  soins  habiles  et  compé- 
tents du  cptonel  d'état-major  M.  RibourU 
Le  tableau  de  ces  sept  années  est  tracé  avee 
netteté,  fermeté  et  talent;  l'exacte  préci" 
sion  des  faits  et  la  piquante  abondance  des 
détaiiss'y  mêlentàlajastesse  des  aperçus 
et  à  l'élévation  de  la  pensée;  le  style  en  ert 
excellent  :  çn  croyait  n'avoir  affaire  qu'à  UQ 
homme  d'épée,  on  rencontre  un  écrivain. 

La  Kabylie  du  Djurjura  et  le  Sahara  al* 
gérien  conquis,  voilà  l'œuvre  militaire  de 
r administration  du  maréchal  Randon. 
Romains,  dont  on  retrouve  partout  les  trar- 
ces  dans  ce  pays  devenu  le  nôtre,  s'étaienjt 
arrêtés  devant  laKabylie;  on  se  rappelle  avec 
quel  élan  nos  soldats  ont  atteint  des  hao:- 
teurs  réputées  indomptables  et  vigoureu- 
sement défendues.  Maintenait  ces  peupla- 
des nous  obé'ssent,  nos  voitures  parcparent 
une  large  route  sur  le-flapc^e  c^ttSnts^ 


gaes,  une  forteresse,  vaste  comme  une 
TÎUe,  est  construite  au  sommet,  et  le  mara- 
bout £t  avec  tristesse:  «  Les  Français  sont 
un  grand  peupte,  ils  sont  ntaotés  U-baut.  » 
.  I/Algéne,  on  le  aoit,  se  partage  en  deux 
wnes  :  le  Tell,  on  le  pays  du  blé  et  de  rV- 
TÏèras,  qui  s'étend  de  la.  Méditerranée  au 
pïed  du  versant  méridional  de  l'Atlas,  le 
Saliara,  ou  le  paya  des  dattes  et  des  trou- 
peaux, depuis  1* Atlas  jusqu'au  Grand-Dé- 
sert. Nos  armes  avaient  pénétré  jusqu'à 
ttgbaoMXt  mais  notre  autorité,  représentée 
par  ttn  ofTicter  indigène,  y  était  à  peu  près 
Halle.  taUecqoe  est  le  quartier  général  des 
ttonjurations  religieuses  des  Musulmans,  le 
désert  en  est  le  vaste  foyer,  les  shérifs  en 
sont  les  représentants  acti&,  intrépides, 
dévoués»  En  1852,  le  prosélytisme  reli- 
gienr,  qui  Jamais  ne  cesse  en  A(riqpie, 
avait  lancé  Ben-Abdallah  contre  le  voèina- 
ge  de  nos  posse^UMis;  l'audacieux  schérif, 
placé  entre  deux  de  nos  colonnes,  ne  crai- 
fpnt  pas  de  s'enfermer  dans  Lagbouat  ;  nos 
troupes  firent  le  siège  de  la  place  et  l'em- 
portèrent, et  les  indi^fèDes  disaient  :  «  Les 
•  Fraaçais  ont  conquis,  dans  le  Sahara,  un 
H  second  Ailger.  »  L'occupation  permanen- 
te de  Lagbouat  fut  décidée  ;  aes  travaux 
QO&sidérables  et  rapides  firent  de  ce  lieu  la 
forteresse  do  désert.  Les  tribus  sahariennes 
seotirent  notre  domination  comme  plantée 
au  cœur  de  leur  pays.  Du  même  coup,  te 
Tell  deuMorait  plus  étroitement  sous  notre 
maio. 

Des  voies  nouvelles  s'ouvraient  à  notre 
oommerce.  Les  produits  aoghûs  sont  portés 
dans  l'Afrique  centrale  )ku-  la  Guinée,  la 
Séoégambie,  le  Maroc,  Tripoli  et  l'Egypte  ; 
le  monopole  britannique  y  régne  ;  pourquoi 
la  France  n'y  ferait-eue  pas  sa  part?  Hal- 
tnis  de  Lagnooat  et  de  Touggonrt,  nous 
touchons  au  grand  désert,  et  nous  pouvons 
couvrir  le  Sahara  de  caravanes  algériennes. 
Ces  grands  intérêts  avaient  occupé  la  vigi- 
lante pensée  du,  maréchal  Randon  ;  il  éta- 
Uitjj)ar  d'habiles  efforts,  des  relations  avec 
les  Taouaregs  sans  lesquels  il  n'y  a  pas  de 
commerce  possible  entre  la  Méditerranée  et 
les  pays  du  Soudan  ;  montés  sur  leurs  mé- 
haris rapides,  ilii  vont  de  Tembouctou  à 
Lagbouat  et  du  Touat  au  Fezzan,  et  ce  sont 
left  vrais  souverains  de  ces  déserts.  Le  10 
janvier  1856,  quatre  chefs  Touaregs,  s'a- 
vaoçant  jusqu'à  des  rivages  inconnus  à  leur 
imoe,  entraient  à  Alger  ;  la  foule  s'étonnait 
de  ks  voir,  et  eux  s  étonnaient  de  notre  ci- 
i^lisation  et  de  notre  puissance.  Ils  promi- 


/e;)t  au  gouverneor  général  d'escorter  les 
caravanes  algériennes  qui  traverseraient 
leur  pays.  G'ét^t  on  succès  pour  la  Fran- 
ce. 

Sî  l'espace  et  le  temps  ne  nous  man- 
quaient, nous  parlerions  d3s  fjrages  des 
puits  artésiens  qui  changent  la  face  du  Sa- 
hara; nous  montrerions  l'armée  d'Arrique, 
sept  mois  sur  douz<ï,  ouvrant  des  routes* 
desséchant  les  marais,  abaissant  les  monta- 
gnes, construisant  des  ponts  et  des  barrages, 
animant  le  désert  par  d'utiles  créations. 
Pendant  les  six  années  de  l'administration 
du  maréchal  Randon,  les  travaux  de  l'armé^ 
d'Afrique  surprennent  et  confondent.  Quels 
hommes  que  ces  soMats,  auSM  admirables 
dans  les  loisirs  de  la  paix  que  terribles  dans 
la  guerre  I. 

L'Algérie  nous  donne  le  spectacle  de  trois 
millions  d'indigènes  en  face  ^e  100,000 
européens  ;  il  faut  donc  une  armée  en  Afri- 
que. L'élément  niilitûre  est  essentiel.  Mais 
nous  aimons  à  voir  l'armée  devenant  comme 
un  instrument  décolonisation.  L-i grandeur 
de  ses  hd>eurs  pacifiques  a  diminué  les  né- 
cessités de  la  guerre. 

Dans  L'intéressant  et  beau  résumé  du  co- 
lonel Ribourt,  nous  avons  remirqué  la  par- 
tie de  l'administration  en  pays  arabe.  Le 
refoulement-  et  l'extermination  n'ont  plus 
de  partisans.  Dieu  merci;  on  s'adresse  A 
Vàme  des  pays  conquis  ;  on  les  frappe  par 
la  supériorité  de  notre  civilisation  ;  on  leur 
en  donne  le  goût,  on  leur  en  ouvre  le  che- 
min. Le  maréchal  Randor»  encouragea  fo^ 
tement  les  écoles  arabes-françaises  établtei 
en  1860  ;  trois  institutions  nouvelles  datent 
de  son  administration  :  L'école  des  mous* 
ses,  le  collège  arabe  et  l'école  de  médecinOi 
Ces  trois  institutions  ont  répondu  à  toutes 
les  espérances. 

Uautenr  du  Gouvernement  de  CAlqirîê 
dei%h2à  1858,  en  racontant  les  sept  années 
du  commandement  du  maréchal' Randon,  a 
fait  un  irréfutable  plaidoyer  en  faveur  des 
gouverneurs  généraux  de  l'Algérie.  La 
puissance  de  ses  arguments  est  celle  des 
œuvres  accomplies. 

La  cause  de  l'Algérie  est  désormais  ga- 
gnée. Cette  France  d'outre-mer,  à  trente- 
sU  heures  de  nos  cètes,  nous  tient  déjà  an 
plu4  profond  deTftme.  Que  rien  ne  l'arrêta 
dans  son  développement  et  dans  son  avenir. 
Elle  commence  à  nous  dédommager  de  nos 
sacrifices  ;  appliquons-nous  à  la  maintenir 
dans  la  meilleure  voie.  L'Algérie  ne  nous 
donne  pas  seulement  des  produits  magnlA* 


Digitized 


■by  Google 


uuiBS«  rfte  fnnA  donne  dbs Boldftts  ([injïfeB-  des  tbriMs  ti^s-^cWr»,  <4to  l^m  vwc 
netil  Sti)aatopol  iet^»gp<Ptl«  batim»  de  vofat  ^  ]^  ''"[■1'^^  ^  *b^J^ 


que  le  christianisme  fait  sa  trouée  dans 
tt  monde  africain  onvert  pair  notre  CpAe,  et 
que  le  où  vécut  saint  Angnstm,  «è 
monrtit  samt  Onnfli  est  mvqvé  dans  les 
deMBÎns  de  IHeo  ponr  rcnatrer  soos  retn  pir 
dcb  vérité. 


La  distribution  des  prix  dn  jrand  «»n- 
coursa  eu  lieu,  anioura*hni  lonca,  àla  Sor- 
bonne,  sous  la  présidence  de  M.  le  niimstre 
deTinstraction  nubïiqoeet  des  cultes. 

le  cérémonial  qui  préside  à  cette  fête,  on 
le  'Bfut,  est  ((  antique  et  solennel.  »  C'est  une 
des  rares  occasions  où  les  quatre  facultés 
revêtent  leur  grand  costume  oflficiel.  Elles 
entrent  solennellement,  précédées  de  leurs 
massiers,  comme  an  temps  de  fioilean  ;  la 
faculté  de  Droit  la  première,  puis  celles  dé 
la  MéSecine,  des  Sàenœs  et  des  Lettres. 

Toutes  les  illustrations  de  fUnitereSté  sfe 
pressaient  dans  la  vieifle  enceinte  de  \& 
Sorbonne,  que  Ton  araft  pompeusement 
ornée  de  drapeaux.  C'est  là  qu'eues  ont  Jeté 
lent  premier  édat,  cTest  Ut  qu^Uesm»^ 
dent  chaque  aimée  saluer  de  leurs  applau- 
dtesements,  parmi  oette  jemtesse  ardente  et 
bruyante,  lesenfiints  qui«sront,  on  Tempère 
dv  moin^.les  hommes  de  l'iaireMif. 

V.  le  nitdstre  de  rinstnsctSon  puUique 
ttt  arrivé  vers  mSdi,  et  a  pris  place  sur  Ves- 
tradf-  d'honneur,  Û  avait  h  Ba  droite  son 
Emînente  le  cardinal-archevêque  deParis 
a  ^sagaucbe  M.le  maréchal  Hagnan,«ocn- 
Àiandant  Tarmée  de  Paris.  H.  ledift  de 
doue,  ministre  de  l'intérieur,  H  M.  le  sëna 
t«ur  pnâfet  de  la  Srine,  assistident  lï  la  so 
iennité,  avec  la  plupart  des  membres  du 
eoDseil  impérial  de  l'instruction  publique, 
«arml  lesqu^  uous  avons  remarqué  M, 
jLiCnrerrïer,  H.  t)umaBet1l.  Gfaïud. 
'  Le  discours  latin  d'usage  a  €té  prononcé 
par  M.  Talbot,  professeur  de  rhétorique  au 
ij]eée  Bonaparte,  l'orateur  a  heureusement 
triomiitié  des  difficohës  de  sa  potion  j  se 
iiàrt  entendis  i  un  auditoire  compraft  en 
partie  de  jecmes  g»s  dont  tm  mnd  nom^ 
ht^  ne  sont  pas  encore  faaffiaiïsés  wec  tes 
oëlicatesses  de  la  latiMe  Iatbw,'«e  4e  pa- 
tents parmi  lesque»  les  triètés  «ont  m 
tnajorité,  «et  chose  asseK  enrimnttsantba 

U.  lUbnt  a  «■  le  «(Âd  de  Vexf^aer  «n 


gr«*e;  il  n^aj^issiit  de  la  néMMit  il»M- 
as  népuw  tes  étodes  'scttntifiiqtMss  Afin  étn»-' 
es  philosopliiqae8«t  tittéraiiva,  ei4le««ft. 
solîder  rbent««9e  affiance  qid  doit  rég<B«r 
entre  MsdeifibimtaéneoQAklasnm 
ramidnes*  M*  TaAwt  a  èÎBnimévé,  m  )n  es» 
raetérisant,dan8nnlalfttexqtito,leatioflniM» 
iHustres  qui  ont  réwriiefénfe  fiMMre  avgê^ 
nfescientifiqoei  nais  rorÉtewavftitMte/d» 
nous  semble,  -de  s'airadier  à  «t»  idCn  m 
m  sérieuses  pour  arriver  à«  bittaat  tv- 
ileau  des  événements  de 
mois  X  les  noms  de  Magenta,  4e  KIslegum 
et  de  S(^férin<6,  qu^  a  Insérés  dans  MO 
discours,  étaient  aisément  «ompi^  de  ttMt- 
e  monde,  et  ils  ont  été  natnrellemeal 
verts  detraVos  muItipKés. 

M.  le  ministre  de  t  instruction  ptAËqv» 
et  des  cnhes  a  pris  la  parole.  Nous  wpco- 
I  luirons  demain  le  discours  de  M.  RoalaiMl 
dans  son  intégrité  ;  il  nous  sufBra  de  dll% 
KÎ  qu'il  a  produit  une  profonde  impressioB. 

Après  quelques  paroles  de  liMKiutioai  ; 
pour  les  int>fesseure  et  les  élève»,  M.  le  mi- 
nistre a  abordé  résolument  la  grande  que»*' 
tion  de  renseignement  et  il  a  esquissé  dans 
un  large  taUean  et  av«c  toute  l'autoriié  4» 
sa  parole,  les  dïfersMpliafles  ^'eHenvtt» 
birâ  depuis  1846.  En  dédaram  que  le  - 
téme  de  la  bifurcation  éteit  une  néœsaàlt^ 
de  notre  temps,  il  a  rapprié  les  nesuM 
bar  lesquelles  il  avait  cherché  à  en  attéraw- 
103  Inconvénients  très-réels. 

On  sàt  mie  M.  Runland  a  porté  dans  tomt 
ce  qui  tennie  à  rnoseignement  oBesoIM^ 
tude  des  plus  actives,  «t  qu'il  s'est  eom»* 
tamment  ^réoecapé  d'-améfiorer  la  canita» 
si  laborieuse  du  nroiîeseerat.  Aussi  les  pûW 
les  de  11.  le  mimstre,  lorsqu'il  arett«eé  1M 
mesures  récentes,  entoiles  été  luwuiM 
d'applatt^Bsements. 

ietant  wrès  ses  r^ards  mr  la  sitantiMi 
politique,  H  a  t«ndu  on  ^quent  bemuiM» 
à  l'invincible  bravoure  de  notre  année;  ecll 


a  ptfticoliërement  ftHdté  l'Ei^ernir  d*»^ 
voircorclu  ht  paix  de  ^llafranca  «  sana 
tendre  rEunme.trop  tardive  pourètredAS» 
intéressée.  «  n  a  terminé  par  quelques  oo^ 
seils  adressés  à  la  Jeunesse,  o&  respirait  oM 
vive  émotion  religiease.  H  l'a  engagée  m 
des  termes  touchants  à  persévérer  cmm  ht 
fin  denes  pères,  et  principalemeBt  i  tm* 
pecter  Dieu.  Aàpeoter  Bien,  ûoer  W  ygm^ 
trie,  tris  4ot¥flntêli«sado^«tM  pm» 
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4mfni  <:'cBti*coU^  S^Uio  quU obtenu 
le  premier  prix  d*hooneur.  h»  deux  aulreii 


FAITS  WVEns 

lUr  jon  décret  du  80  Juillet,  le  V  r^ytent 
ftmrlfofn  de  tinfllenra  algériem,  ei4é  par  dé- 
M«4hi  «Siuia,  «et  ItoiMd». 

•—ODécritde  Milan  : 

On  &TaJt  parlé,  dans  le  teipps.  d*un  pn)0t  des 
^tKmtm  mttati^lsee,  rot4fti«at  o9rir  pwd 
•ttan  à  rJmp^ûtrloe  Eugéalo.  fie  prplit  «'«il 
méWt  Cea  finMMnfffiPMKà.  t'ImpéraCriCtf  i|MB 
«CWJptore  de  Véla.  qui  représeo^  la  SfiHikiasMicfl 
^TCspérance.  L*jlUistre  acidpteur  Téla  se  serait 
aljà-BlsIi  IVeorre. 

r- 00  lit  dans  Je  ladres  : 

ùnat-Baftemt  ce  griijid  et  mwolflque  MjU- 
voBt,  «cri ,  BOUS  «nare-C-OD,  llm  4  la  ocmpa- 
flue,par  les  oatrepreacurs,  Jwdl*  18  du  ceoniit 
S4vt  eoBiplé<MiMtierajsé.  Soa  éqtdpeoiept  est 
traiaoeot  spIeDdida^  et  l'ameiibleaieDt  du  salpo 
seul  a  coûté  plus  de  1;5,090  francs.  Ijes  dlrec- 
\curs  ont,  dti-oB,  rinteoifon  <le  s'embarquer  à 
teri  èk  ibnM'Satttro  peuT  flneyer  m  j^tewoce 

ÊMvigatieQ,  -On  fwXnU  d'abord  trar^rwr  V\u 
tfooe,  Mâis  oa  jse  «on^t^ra  de  ia  m^iti^  du 
nin,  attends  que  celte  dii^tance  »  pfiru  éta 
vue  "t^ewe 'flwffl8ant& 

'  ^  U  obaleur  est  teHemeot  fbrto  eo  ADdolo"- 
|ie  Qu'il  n'est  pas  po&<^ble  de  sortir  dsu»  les  rues 
HemirheuraB^  matiiaJiwqu'aprÈste-eoaeber 

'iltff(3i»  4k  Pmfifitm  mm  ai^vcwd  4U*J1  «a  eat' 
émpïèvnf  daoaloute  la  CaliTornie,  la  végétât  ; 
&(tn  seoffre  lieaucoap  et  s*''cbe  niëme  sur  picdi 
«BIS  eertalses  locaHtés.  Dam  le  comté  ^  Santa 
la  tenpâratare  éi«  tetlA  que  tes  aajvaux 
ifWt  et  qpe  tas  friUia  iMt  «aiM  VttAralenuot 
'  leim  bnôchai» 


TimÉTES. 


nr  rkbbé  I.  eoawt  (i). 


Vafci  Btt  Ibi»  fléiiMx.  non-eeidenent 
■rte  «te»  «DNuw»  t«n(  d'Mtm  dont  U 

(1)  1  tcL       AasOnta,  Paris, 


lecture  cap»  de  péoilto  décf^îensvJDiitff 
Dfu:  Je  fond  des  choses  et  par  la  loarfiire  dQ 
Iça  exposer.  Tour  justîfîer  cet  éjo^ie»  Usïif- 
fii»  d  en  trwer  une  rapide  walyae,  ) 
teur  aura  souvent  la  parole.  C  «>t  le  o)Qjej> 
le  plus  simple  et  le  pjus  facile  de  mettre  en 
lumière  Tétendue  de  s«s  reclierdies,  la  aû^ 
reté  de  s£3  doctrines,  la  c-Jaité  de  sa 
tbode  et  la  pureté  de  son  fttyle.  Toutef^ 
ce  coup  d'flâl  &  vol  d'oiseau  ne  saunât 
donner  une  id^  complète  de  cette  œuvre 
rsmarquable,  que  les  amaieurs  de  ïa  vra^ 
science  philosophique  voudront  eomudtre 
|ar  etn-mâœes. 

Une  cnurte  pré&ce  ouvre  cette  étude  «nr 
le  docteur  Alexandrin  et  en  dit  tout  d'abord 
le  but  et  le  plan.  Un  grand  problème  » 
préoccupé  les  esprits  dans  tous  les  siècles; 
d  s'est  aux  luîtes  des  cbrétiens  contre 
les  Incrédules  au  début  de  la  prédleatSoa 
évaogélîque  et  aux  polémiques  des  catlio^ 
^3  entre  eux.  Après  avoir  marqué  sot) 
passage  &  toutes  les  époques  dans  les  écoles 
fibilosonbiques  et  reli^euees,  il  se  retroavf 
aujourdlim  au  sein  detoutes  les  discussions 
engagé*^  entre  1^  Tati<Hialiate.s  et  les  d*' 
tenseurs  de  la  foi,  d'un  côté,  et,  de  î'autj^p 
entre  les  philosophes  cbrétle  ns. 

M  Cf  prabl^jQoe,  dit  M.  Tabbi  Cogiv^ 
consiste  a  déterminer  les  rapports  49  Tpr- 
dre  naturel  avec  l'ordre  surnaturel,  la  |i^Ti 
et  Içs  droits  respectifs  de  la  foi  et  de  la  rai- 
S(«i,  deTautorit^  divine  et  de  la  liberié  hiv- 
waioe  dans  le  Iriple  domalad  de  la  reTîgip9f 
{le  la  science/et  de  la  politique. 
•  }1  comporte  trais  solutions  : 
«  \a  prcoa^e  ooDÛstf  à  nier  }e  ppei»l«r 
iarm  du  proùèipe,  c'est-^dire»  Tordiip 
sur4iaturisli  elle  coopère  la  f:f%ion  noff 
comme  un  fait  divin  et  surnaturel*,  mais 
comme  un  pbénomèpe  humain  et  naturel  ; 
non  comme  une  institution  d'origine  surna- 
turelle, mais  comme  ail  praduUAtlftgNHiBés 
et  de  Taotorité  bomaHie. 

a  La  sec^de  réponse  au  «rolAèm«lMl 
àsuppriai^,  ou  du  looins  &  «éprimer  ïm^ 
dre  purement  naturel,  en  refutaut  la  n$*- 
son  humaine,  en  d*.'lK>rs  de  feeseSguuBWit 
direct  etsuraaturd  d«  IKeu,  taute  ftnAoïîté 
«oaube  priacipe  et  règle  de  croyaocA  flt  ib 
«isodoîte. 

M.  Ëntre  ces  deux  soluCioM  tt^voAqm 
appartiennent  au  ratioMUisa»  et  as . 
dAisBK,  se  place  uMseiliritoaflMtjienae  ^» 

admettant  comme  un  fait  incontestable 
Texisteuce  de  deux  ordres  de  chosM  «0. 
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*isaoDde,  l'ordre  naturel  et  l'ordre  surnatu- 
rel, dierche  à  détermioer  les  diffièreat^ea 
gni  les  séparent,  les  affinités  qm  hs  mp- 
procbent  et  le  lien  commun  qui  les  nmt, 
sans  tes  confondre. 

«Cette  dernière  solation,  consacrée  par 
les  définitions  de  l'Ëglise,  est  celle  de 
tous  les  grands  ibéologlens  catholiques. 
EUe  est  en  particulier  celle 'de  Clément 
d'Alexandrie,  dont  la  théorie  a  ouvert  la 
voie  et  servi  de  guide  aux  docteurs  chré- 
tiens qui  ont  traité,  depius  seize  siècles,  la 
ouestion  délicate  et  épineuse  des  rapports 
W  la  foi  et  de  la  raison  (1).  » 
.  C'est  une  heureuse  idée  de  montrer  que 
les  controverses  si  vives  qui  partagent  de 
009  jours  les  esprits  ne  sont  pas  nouvelles  ; 
qu'îles  ont  existé  au  bureau  dn  christia- 
oisme  et  se  sont  produites  avec  éclat  dès  le 
noond  siècle  de  l'Eglise  catholique,  où 
elles  avaient  reçu  une  solution  sur  laquelle 
Toudraient  revenir  deux  écoles  diamétrale- 
ment opposées.  L'auteur  a  donc  rûson  de 
diro  :  Notre  travsUI  n*est  pas  une  œuvre  de 
pure  érudition,  a  C'est  pour  répondre  à  des 
«  besoins  présents,  pour  résoudre  des 
«  questions  contemporaines  que  nous  nous 
«  sommes  |>roposé  d'exposer  la  doctrine  et 
«  la  polémique  de  Clément  d'Alexan- 
n  drie  (2),  » 

L'ouvrage  est  partagé  en.cinq  livres  divi- 

ten  chapitres  où  s'encadrent  dans  un  or- 
lumineux  et  sous  des  aspects  variés  les 
divers  pointsde  doctrine  de  Clt^ment  elles 
questions  nombreuses  qu'il  a  traitées  dans 
ses  œuvres  ;  en  particulier  dans  XHxhoria- 
Uon  aux  GentiiH,  le  Pédagogue  et  les  Slro- 
matet,  les  plus  précieux,  sans  contredit,  de 
ceux  qui  nous  sont  parvenus  intégralement. 


Le  premier  livre  est  consacré  à  faire  con- 
naître Clément,  sa  vie,  ses  écrits  et  les  cir- 
constances qui  l'ont  déterminé  à  choisir  le 
•Jerrain  sur  lequel  il  s'est  placé  dans  sa  po- 
Mnifpe  contre  les  païens  et  contre  certains 
chrétiens,  ennemis  de  la  science. 

Titus  Flavius  Clément,  surnommé  l'A- 
lexandrin, florissait  à  la  fin  du  second  siè- 
cle de  l'ère  vulgaire.  On  ne  sait  rien  des  an- 
nées de  sa  jeunesse  ;  on  ignore  môme  le  lieu 

sa 'naissance,  qui  serait  Alexandrie,selon 
iea  uns,  et  Athènes,  selon  les  autres,  n'ayant 

V  («P.  f.j 
(j/  p.  m. 


reçu  son  surnom,  dînent  ces  dernlen,  qa'l^ 
cause  de  son  long  séjour  dans  la*pi«im6itf 
de  oes  deoz  villes.  , 

n  naquit  de  parents  païens  ;  mai?  11  reçut 
d'eux  une  instruction  solide  et  variée,  qd 
lui  permit  de  suivre  son  goût  décidé  pour  1» 
science,  et  d'échapper  par  là  aux  préjugés 
puisés  an  Ibyerpatemd. 

Dans  ses  études  il  embrassa  le  domaine 
entier  de  la  science  d'alors,  et,  à  l'exeni^ 
des  philosophes ,  il  se  fît  initier  aux  mystè- 
res les  plus  secrets  de  la  Grèce  et  de  TE- 
gypte,  comme  le  prouvent  ses  ouvrages , 
remplis  d'une  vaste  érudition.  Mais  il  ne 
put  trouver  dans  les  en^ignements  des  sa- 
ges du  monde  païen  la  lumière  et  le  repee 
dont  son  esprit  et  son  cœur  sentaient  l'ioi^ 
Dérieux  besoin,  «  Heureusement,  ainsi  qn'U 
le  dit  Ini-mème,  au  milieu  de  ces  voix  en- 
thousiastes, mais  discordantes,  il  lui  Ait 
donné  d'entendre  et  de  reconnaître  ùn 
chant  plus  pur  et  plus  harmonieux  que  ce- 
lui d' Amphion  de  Tbëbes  et  d'Arion  de  116* 
tbyome,  une  doctrine  plus  vraie,  plus  sahi- 
te  que  celle  de  Platon,  le  chant  sacré  des 
pronhètes  véritablement  inspirés  et  b  divi- 
ne aoctrine  du  verbe  révélateur. 

L'époque  et  les  circonstances  de  la  con» 
versUm  de  Clément  nous  sont  incorniMSi 
mab  on  pense  avec  raison  qu'elle  eut  fiBo^ 
de  boime  heure.  Dès  que  la  lumière  de  la 
foi  brilla  à  ses  yeux,  il  s'éprit  d'un  ardent 
amour  pour  elle  et  se  livra  à  une  étude  ap- 
profonaie  du  christianisme,  consultant 
tous  les  monuments,  écoutant  les  leçons  des 
maîtres  les  plus  distingués,  parmi  lesquels 
Baronius  cite  saint  Denis  de  Corinthe,saint 
Théophile  d'Antioche,  Bardesanes  et  saint 
Théophile  de  Césarée,  et  surtout  saint  Pan- 
tène,  qui  fut  ce  mettre  prifèrèy  que  Clé>- 
mcnt  nomme  X abeille  nkiUenne. 

Pantène,  né  en  Sicile,  d'une  famiDe 
païenne,  al>andonna  la  doctrine  du  Porti- 
que poursuivre  celle  de  J.-C.et  devint,  vers 
1  an  ISl,  le  chef  de  cette  célèbre  école  d'A^ 
lexandrie,  fondée,  '  dit*on,  par  saint  Sfore 
pour  enseigner  le  catéchisme  aux  enfants 
et  aux  catéchumènes.  Dans  le  but  d'a^- 
mener  au  christianisme  les  philosophei 
païens,  il  fit  de  sa  science  prolane  une  inj 
troduction  à  la  science  sacrée,  et  cette  mé- 
thode, autant  que  l'étendue  etlaprofondeiff 
de  ses  connaissances,  captiva  l'attention 
de  Clément,  qui  deviut  son  dbciple  le  ~plus 
assidu  et  plus  tani  son  successeur  oaas 
celte  chaire  dont  la  réputation  s'éteodait 
dans  l'univers  entier. 
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érudition  profane  à  la  connaissaoce  parfaite 
de  reoseigoeBirat  dirétini  et  à  k  pratique 
te  rertus  pAos  sdides.  L*ét<feqae  Démé^ 
triu9  rorâonna  prêtre  vers  180  et  le  donna 

Sur  collègue  à  saint  PMBtèDe«  tant  il  lui 
iforait  de  conflanœ  par  la  sainteté  de  sa 
via  et  la  sûreté  de  jes  doctrims.  Ma  ce 
ttoment.  dit  V.  Goçaat,  lea  vertu  ée  Clé- 
nent,  son  érudition  immense,*  sa oonnais- 
.  «  aance  de  la  littératore  fgnotfa^  «en  édo- 
«  cation  pbilos(^khi(|ue  et  son  éloquence 
«  entraînante  lui  méritèrent  Tadmiratiou  et 
«le  respect  des  paiens  eux-mêmes;  ils  le 
K  goûtèrent,  ils  suiviiefit  ses  leçons  et  ee 
«  convertirent  en  grand  nombre.  Srs  discU 
«  pies  les  plus  célâirea  furent  Origène,  qui 
«  lui  succéda,  et  saint  Alexandre,  évèqbe 
«de  Jérusalem.  » 

Vers  Tau  202,  une  nouvelle  persécutton 
édataot  contre  les  chrétiens,  Clément  se 
vit  ioreé  d'interrompre  son  cours  potir  se 
aoostraireaux  séides  du  Septime-Sévère  au- 
quel il  était  particuU^ement  désigné.  On 
croit  qu'il  se  retira  d'abord  à  Flaviade,  et 
ensuite  à  Jérusalem,  où  il  oonit  un  cours 
d'enseignement  chrétien,  ponr fortifier  dans 
lit  foi  les  nouveaux  convertis  et  étendre  le 
oigne  de  la  religioa.  Par  sa  parole  élo- 
^ente  il  atteignit  ce  double  but,  oonme  le 
flODBtaSe,  une  lettre  d'Alexandre,  évêque  de 
Jèruealem,  qui  rend  un  hommage  éclatant 
k  son  xèle  et  à  sa  sainteté.  Cette  lettre, 
écrite  en  311,  est  le  dernier  document  his- 
«iriqae  où  il  soit  question  de  Clément  ;  et 
l'année  de  sa  mort  est  «uai-incertaine  que 
cdle  de  sa  naissance. 

Beaucoup  d'anciens  pères  de  l'Eglise  et 
une  foule  d  écrivains  des  temps  postérieurs 
lui  donnent  le  titre  de  saint,  et  le  martyro- 
loge d'Usuard  place  sa  fête  au  h  décembre, 
mùs  son  nom  n  a  pas  été  inséré  dans  le  mar- 
mologe  romain.  M.  l'abbé  Cognât  s'occupe 
&  cette  non-insertion,  dansune  dissertation 
iBBVoyéeà  la  fin  de  soiUivre.  La  conclusion 
de  son  étude  aussi  savante  que  respectueuse 
pour  Benoit  XIV,  est  que  le  bref  de  cet  iU 
laUre  Pontife,  n'étant  pas  un  jugement  ex 
eaihedrût  mais  le  aenlimeot  d'un  docteur 
particulier,  que  le  cardinal  Quiriui  lui-mè- 
m»  a  GondMUlu  dans  un  ouvrage  imprimé  i 
Borne,  laisse,  malgrél'autoritédontil jouit, 
lafiberté  de  diccater  la  sainteté  du  célèbre 
-  docteur  Alexandrin  et  l'orthodoxie  de  ses  ou- 
vrages. 11  le  termine  par  ces  parotes,  aux- 
quelles s'associera  le  lecteur  attentif  et  tm- 


Formé  sorts  ladireetion  de  cet  hakhâenat-i  partial.En  dernière  analyse,Gément,«inriJ 
trcilunit  bientôt touteslesresBources  d'une  gré  l'incertitude  de ^  doctrine  sur  tpiéf^ 

qnes  points  particuliers,  n'en  reste  pet 
mi^ns,  dans  l'ensemble,  fan  desplus  grands 
docteurs  et  des  plus  habiles  apMogistes^ 
la  religion  chrétienne.  » 

Parmi  les  écrits  de  Élément,  les  uns  nont 
sont  parvenus  btégralement,  les  autres  par 
extraits  ;  enfin  il  en  est  dont  U  pe  reste  qne 
les  titres. 

Le  premier  par  ordre  de  date,  VExhor^ 
tation  aux  Gentil»^  a  pour  but  de  démon- 
trer que  le  paganisme  est  contraire  à  U 
raison.  «  Le  commencement  et  la  dernière 
a  moitié  de  cet  ouvrage,  dit  Hcebler,  sont 
«  écrits  avec  une  sensibilité  bien  fùte  ponr 
«  attirer  les  cmurs  par  l'enthousiasme,  tan- 
n  dis  que  le  poids  de  la  science  avec  la- 
(I  quelle  le  paganisme  est  combattu,  ne  pon- 
«  vait  guère  man(^er  de  faire  sur  les  es* 
«  prits  une  impression  profonde  et  victo- 
rieuse (1),  » 

Le  second,  intitulé  Pédagogue  ou  Prë-^ 
cfpleur,  est  destiné  &  ceux  qui,  ayant  déjà 
acquis  la  foi,  doivent  être  formés  à  la  pra- 
tique de  la  vie  chrétienne.  Après  av(rîr  ex- 
cité dans  son  exhortation  au  désir  et  à  la 
recherche  effective  d'une  vie  vertueuse  en 
ce  monde  et  heureuse  dans  l'autre.  Clément 
expose  dans  son  Pédagogue  les  '  motifi) 
qu  ont  les  hommes  de  travailler  à  l'am^t^ 
ration  de  leur  &me. 

Les  Stromatee  ou  tapisseries  sont  le  3* 
ouvrage  qui  complète  l'enseignement  par 
lequel  le  docteur  Alexanririn  s  étmt  proposé 
d'élever  l'homme  au  christianisme.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  huit  livies,  est,  de  l'aveu 
de  tous,  ce  qui  a  paru  de  plus  important 
dans  les  lettres  chrétiennes  au  onzième  tàé~ 
cle.  Clément  en  justifie  le  titre  par  la  foule 
et  la  variété  des  matières  qu'il  contient  et 
qui,  néanmoins,  tendent  toutes  à  la  même 
nn,  c'est-à-dire,  à  prouver  la  supériorité  de 
la  sagesse  de  l'évangile  sur  celle  de  l'anti- 
quité profane. 

Ces  trois  ouvrages  s'enchaînent,  du  reste 
par  un  lien  très-étroit  et  ont  pour  but  uni- 
que de  mener  par  la  raison  les  païens  à  la 
foi  et  de  la  foi  les  élever  par  la  science  à  la 
perfection  du  christianisme. 

Nous  avons  un  quatrième  ouvrage  de 
Clément  d*  Alexandrie  sur  un  sujet  plus  uni- 
versel et  plus  pratique,  intitulé  :  Quel  riche 
sera  sauvé  t  La  pensée  qui  ft  présidé  k  la 


(1)  C  r.  IMeri  pMral.T.  ll,pu3S. 
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MD^t  k  oewli^lioB  «i  â^iMMWpw©     J»,    -.Cfttte  ciiwnatonçe,  ou  uo  /loctew 

sont  las  B)tew9  ^iMdstiou»  ^  oDt  le  prh»i> 
ga  de  nous  éo»oiutoir  si  viveaseai  au  di»^. 
DMiTiâm*  sIMb,  iM»us»seai2>lédjgoe  d'^tr» 
ceniiaB  M  Jwàre  (1^ .  A 

U. 

Le  ilcosièm»  «C  le  MaitoM  ]â«m  M 
pmuf  bat  4*€«pwer  les  véritables  frkimpm 
1»  CléflienC  «ur  1»  pUtonpl»*  et  sur  U  «i* 
Hem  «eri«m  trop  long  st  nous  veuUoM  ve* 
»rt»âu1re  Ici,  mène  «tioslDOtsiHeDtfVttpo* 
»tkiB  deetMees  m>ailn«««ee  qu'ils  Cttnte^ 
T^nt,  l«s  aperç«3  fimfMds  et  ies  œagnlfr» 
mieft  iAêteîeppeBiejMs  «bx^Ib  eHas  4mé 
i  lonnft  tieu-îssayens  oopeiid— t  d**»  tntm 
miecsquisee. 

Clément  pose  nettement  b  qucaÛoa 
défcut  de  son  livre  des  Stroantes.  «  ie  >'i- 
rnore  p»,  dit^î»  oe  qne  rtpètent  f»^ 
tout<ertaiDseRprîtB  liviîdes  et  îgooranls. 
Ils  disent  ^il  ne  faut  se  liOTer<p**  féMéi 
absolutoent  néeeasalred»  1*  fm,et  li^m 
éhréfiefi  doh  Teje«er  taules  les  aoMs'sei» 
ces  étrangères,  sens  prétests  «l^'^'^JJ'"* 
superflues  et  ne  peswit  qoe  nsosftfiçwr 
sans  frait  et  nous  srrdter  m  àm  souiB<sn»» 
tites  an  sàlut  IKastrsB  vont  plus  isin.  m 
préterident^fse  la  pWtasopfcàs  -s^est  Mtts» 
duite  dans  la  vie  pow  le  laàlfaear  «t la  part» 
du  genre  boœ*îo,  et  qa'eBe  «st  um  sbvbb» 
tion  di(*oâqae.  ^or  mal,  partsat  de  ca 
prradpeqoete  aal  est  eesenifieaKot  fc» 
Jiesl»  et  ne  pewt  jtwwAi  psr  tuUaâpsa  jiaai- 

A»re  de  Iwns  frmW,  je  ^"^ 
mes  livres  des  Stromatw,q«*tt  o'eowtiia» 
a&nmdeUphilosopbie  «t  qa^eUe  «lA.  elle 
aneal,  r«wtiw<tokdifiae™videM)e.i» 

Ne  ereitmit^  pas  ^joc  râlkirtw^actoir 
^aènaat  aaxdéftB6eat«4el'4eilafradiflo- 
natiste.  d^  tes  griefe  eenlre  laphrfowîto 
iwiffiblent  A  tons  pointe  à  «eax  qu  il  éns- 

m&re  dane  ce  paSBSget   , 

Ne  craSgnens  pasnéaamoteaqa^,*» 
éans  reiteor  opposée  à  ccile  ^  ^P".î 
eii  acooréanl  trop  à  «cU»  raaoa  ™*V 
pcétend  «aintemp  les  prtrogswses 
fentes  à  «a  aatw*.  fia  science  o*  tiap 
sAKepear  Beua»lepi*iwaDir«oali«oe'«w- 
ger.  SiiiTA^éMe4'vmmuà\U9é»niptmm 
r«CUlKé  des  «rtaetdesaeiaaoas  «an!»  *■» 
Mtraoteorsde  la  philweBfcie.il  sfUtéift  : 
«  U  sslatAenwaMe/apftnptf^  


BitiirBetdelasràctï.  .    .  ,x 

M.  l'alïbé  CegnâW  spcéa  avm  wa» 

trws  écrits  aitribuéa,/m<w  wtmw  à^MMAMt, 

Ê'Uiaéré»  isal  4  ppspos  dans  de  réceirfes 
itioas  de  ses  œuvres  complètes»  donne 
le  nom  et  I«j  sujet  de  peux  dont  nous  nV 
voDS  que' des  extraits  et  de  ceux  qui  nfisnnt 
pas  arrivés  jusqu'à  nous,  montrant  par 
cette  longue  nojiienclature  avec  quelle  pro- 
Ogieuse  îicti^itÉ  l'illustre  docteur  se  dé- 
ycoB.  OU  tfiOEDphe  de  b  vérité.  Ce  compte 
rendu  est  do  fion  baut  intérêt. 

Les  an  oiist;iricp9  nù  se  trouvait  le  cbel 
de  J' école  îik-\ati'1  iiic  montrent  U  ça^espe 
du  plan  qu'il  a  suivi  dans  son  Apologie  du 
^rùîiattiane.  Les  jîUilûSophes  pajew  mé- 
pdsaient  U  tm  chfèûcnne  ;  ils  la  renous- 
BÛent&u  iiohi  de  !a  sciciice.etUregartont 
comme  utio  croyant:!.'  aveugle  et  fanatique, 
dépourvue  de  base  solide,  incapable  de  ré- 
gler aux  investigations  de  la  sagesse  profa- 
bfteC'étaieutlesprécurseursdesrationaJîstes 
de  tous  îes  siècles  accordantun  pouvoir  abso- 
lu i  la  raison  dans  le  domaine  des  idées, 
dfetruîsanl  Votdre  surnaturel  ou Tabsorbant 
tu  profit  (^eVinteUigence  humaine,  procta- 
]Sée  la  règle  lul'attfîble  de  tonte  rebgion  et 
de  toute  morale. 

D'un  auti-e  cOté,  les  chrétiens  ne  occu- 
Dïdent  pas  des  sciences  des  Grecs,  ni  pour 
Im  cultiver  m  pour  les  combattre,  mais  de- 
nwnraient  pour  la  plupart  étrangers  au 
tDovvement  scientifique  de  leur  épooiie. 
l'opinion  contraire  i  l'étude  des  bdfes-let- 
tres  et^de  ia  philosophie  était  devenue  lasez 
lâtoéralc  à  la  fin  on  H*  siècle;  l'hostilité 
3k  philosophes,  1^  Clément,  «t  les  excès 
te  gnostîqiiés,  inspirneot  une  telle  hor- 
leur  de  la  seieuce  profone  atnt  -AsCiples  de 
rfivangile,  quephoîeurs  reeuleSent  d*effroî 
flerant  elle. 

«Notre saint  docteur,  ffit  M.  Cr^nat,  ne 
partagea  pas  ces  terreurs  cbiméri«pies  ;  j 
Wtle  mérite  4e  penser  ieeiégard,  eomme 
pBBsferent  phis  4e  deux  «ièelee  après,  saint 
'(i^eire'flt  ea'^nt  fiaeile.  Il  lU  tous  «es  H- 
%fi&  p9W  ramener  &  une  maniène  Ajt  veir 
plus  vraie,  et  oM'tsiwenicpt  fAua  «oie  «u 
■hïiitieasimfi.  1m  maTmii  afaMkisdeslet- 
iBsa  at  des  aoienaes  [nafiiaes  MaaiSBato 
«aat  U  n'héMla  pas  à  bivemage  étam 
itMtdiiioa.daB8  les  scieDees,  uséaM  prit  ter- 
diment  la  défense  de  la  philosophie  contrai 
les  attaqueMqwg&mhB  dA  tâfmk  «a  «ftw»!  «i^rm 
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h  comaissanee,  et  U  connaissance  <(piii  f&pie,  fa  prenSëre  orI&;uie  des  vdi-ités  dims 


Âdh  au  ftahit  r>e  peut  s'jol^tenlr  que  par  ta 
ceetparreose^giiement  ^feite,  C'eA- 
Ine  par  la  ÎA  sarnaSsrellf . 


l'ordre  natard  esc,  sdbn  Cttimetn,  le  note 
«a  la  raison  pare;  la  raison  pure  perçoit 
intuitÏTenient  fèlre.  oa  la  Térit6  abaoloe 


«Ta  iiÂ  aomatnrdle  «st  Aoncla  seiAe.  dont  f  image  est  fanq^iriraèBav  ftnd  de  m» 


ivâie  directe,  la  voie  royale  eu  écessaire  qui 
«ftiie  la  vérité,  &  la  saîntetft,  ap  salcrt. 
■i&  ^  h  vérité  ctfst  qu'vnt  voie  directe, 
d'autres  Tuisseaox  loi  arH\-ent  de  divers  cA- 
téa  et  se  jettent  dans  son  lit  comixie  ilans  un 
Anrvie.  Ije  cercle  des  éludes  tiuibaînes,  les 
■dences,  Icb  ans  etlaphih)sq|Aîe  sonlao' 
ai)nd>re  de  ces  affluents  divine.  Us  vienpeiit 
de  fileo  et  7  ramèaent  rhomme  par  desdr- 
eàta  plus  oa  moins  hmgs,  poiim  qif  mie 
ïanx  étrangère  et  perverse  «Tienne  en  dé- 
toom^iadiréction.  « 

Après  ce  magnifique  liommage  renân  ft 
laibi  ^  Clément  a  pu,  snns  être  accusé  de' 
rationalisme,  neveixfiqoer les  privilèges^' 
ÏWel  Jigr-nce  humaine  et  dire  1  «  Le  carac- 
propre,  distinctif,  essentiel  de  rftme  est 
d'entrer  en  commerce  avec  Dieu.  Aus^  la 
connaissant  intuitive  d'on  IMen  unique  et 
toot-putssant  est-efle  toute  vatareflr  i  qui- 
conque jnuit  d'un  sens  droit.  Tous  les  râu- 
ples,  de  rnurore  au  couinant,  dn  nord  an 
nfidi,  ont  nûtimlkment  du  père  de  toutes 
c2tt»es  la  inêoie  aatieipit^imi  :  ils  sont  por- 
tas-vers  lui  par  un  raisonnement  spontané; 
car  les  e&ets  de  sa  puissance  s'étendent  k 
ttRO^  se  font  conn^Kie  de  tous...  Ufaut 
domc  ajoute-t-U,  qm  cebii  dont  r«â{ 
S^ritud  a  été  obscurci  par  une  maiivai£'e 
âncation  ou  fausse  doctitne  ait  recours  à 
m  tumiàre  propre^  à  cette  virité  inlârifurt 
qui  révèle  dans  les  écrite  ce  qui  n'y  est  pas 
UD^mé.»  £t  eotrantplus  avant  dans  faoa- 
lyse  de  la  raison  pf/re,  il  indique  avee  une 
prcdbndeur  que  n'ont  pas  dépassée  les  pgy- 
ctMAc^oes  modernes,  tes  données  de  cette 
filcahé,  son  c/bjet  et  la  maïuère  dont  elle 
fftttelnt  Le  note ,  ^  notre  célébra 
docteur,  est  par  sa  nature  la  pre- 
nÂfere  de  nos  ^icoUés,  mîds  la  sensation  est 
pDor  nous  et  relativement  k  noua  )a  pre- 
nfi'ère  en  exercice.  La  science  se  compose 
esseuticllement  du  noùs  et  de  la  sensation, 
vn  en  dTautres  termes,  des  idéesde  ht  rai- 
smipureeA  àes  données  expérioaentales..., 
Ia  sensation  n'attdnt  que  !e  «ensîble,  et  le 
«DDtingent  ne  s'Cilève  pss  jusqu'à  U  ré- 
poa-àb  limmatttriel  et  de  I  absolu.  Qiiaat 
m  note,  1/  taâk  fiOh  phttm  -^e  rétre,  et 
pour  panser  de  fane  Si  l'airtre,  la  foi  kn  est 
nftcessaiie.  En  résumé,  dit  avec  mktm 


Ames.  Cette  nerception  intuitive  fonnnt  é» 
^Konnées  évidentes,  enoples,  indécomposa- 
bles t  et  il  n'est  perstmne  qm  ne  pmsse  Ta* 
voir,  j»Bisqu'elle  estmLinrelle,  commune  i 
tous,  an  Grec  conune  au  battoe. 

iitm&Dns  que  ce  pas$^,  qui  frappe  att 
^trr  ie  système  de  T^cm&  traditSooalttte; 
parah  peu'  favorable  aux  opinions  de  cei^ 
taîns  ontologistes  modernes,  dont  le  pobit 
de  départ  togiqnt  est  fétre,  et  ooi  -venfnaft 
-que  le  premier  pttfbléme  êc^tti/^e  sott  t 
H  <Ju'e3tœ  que  te  monde?» 

IL  Cognât  montre  ensuite  ce  que  le  doc- 
teur Alexandrin  entend  par  foi  iiumaine,  et 
«ondnen  H  est  éloigné  d^  doctrines  fi^éistes 
>€l  tradîtionafistes  dans  l'explication  qu'91 
eo  donne.  «  U  ne  réduit  pas,  dit-il,  la  fdi 
naturelle  àqtBelquecliosc  de  purement  exté- 
rieur, M'antorité  d'autrui.  11  déclare,  ail 
contraire,  que  la  parole  extérieure,  que 
renseignement  du  d^ors présuppose néce»- 
saSrement,  pour  être  întelligitHe,  pour  écm 
accepté,  Tantiripmion  de  ïa  pensée,  sans  îa^ 
quelle,  selon  !u1 ,  on  ne  peut  pas  apprendre , 
parce  que  Ton  ne  peut  pas  Crtlrnrfrf.  » 

11  passe  de  ta  foi  humaâne,  telle  que  Fen* 
terni  Clément  d'Alexandrie,  &  l'exp^tioA 
de  la  foi  divine  que  ce  père  définit  :  «  une 
anticipation  volontaire,  un  pfeux  asseniS- 
ment,  ou  nn  assentiment  raisonuable 
Tâme  dans  l'exercice  de  sà  lîl>crté.  »  Cette 
fin  est  nécessaire  pour  arriver  &  ht  connais^ 
sance  parfaite  de  Dieu,  à  laqnellç,  comme 
on  la  déjà  vu,  la  r^n  seule  ne  saurait 
atteindre.  Notre  docteur  établit  de  la  ma- 
nière la  plus  solide  ce  point  important  «en- 
tre les  pnilosmdes  grecs,  ûnst  que  sor  M 
autre  tecrain  il  avait  défei^u  les  •ptéxngÊ^ 
tives  indispensafïles  de  la  Tsistm  contre  lee 
préjugés  de  certains  chrétiens. 

Citons  nn  paragrapite  qui  noos  sembls 
résouier  ses  doctrines  sur  cette  matière 
iHKtte,  ai  as^^aant  à  la  pèikMephie  son  vrel 
rôle  dans  l'acquisition  de  la  vérité  et  dtfli 
le  passage  de  la  sagesse  fauBiaine  à  ta 'sa- 
gesse divine  :  «  La  MUEesse  a  donc  4en 
(Aifets  ^fere,  le  divin  «t  rfamaaittl 
eue  a  4eas  aspects  difiéreots:  idi  i». 
vetét;  ^meBe^  là  feomie  -à  «Mrs  «A- 
lité  dans  le  tMofs;  id,  née  et  toiria—i 
«Ateii&i  là,  multiple  «t  wirtaueft  ^oMie 
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frames;  ici,  immuable  dans  son  impasûbi- 
titéi  là»  susceptible  d*étre  agitée  par  les 
pasNons;  id,  complète  et  consommée  ; 
ucomplète  et  indigente.  La  philosophe,  qui 
se  propose  pour  but  le  bien  de  l'âme,  la 
di^oitcre  du  langage  et  la  pureté  des  mœurs, 
convoite  ardeuuoent  cette  sagesse  ;  mais 
eUe  ne  Tatteint  que  dans  le  second  de  ses 
éléments  et  encore  d'une  manière  impar- 
&ite.  Elle  aspire,  mais  inutilement,  par  la 
contemplation  de  la  nature  et  deë  idées,  & 
la  science  ferme,  inébranlable,  complète  de 
Dieu,  que  le  Verbe  seul  peut  donner.  Elle 
ne  donne  de  r£irf,âer»n,du6iVn  que  des 
notions  qui,  pour  être  plus  parlâtes  que. 
celles  du  commun  des  hommes,  ne  laissent 
pas  d*ëtre  obscures  et  incomplètes.  Laphi- 
H»Ofîkie  n'est  donc  pas  la  sagesse,  mais  elle 
en  est  la  recherche  et  la  préparation,  une 
recherche  et  une  préitaration  plus  pûfaite 
et  plus  immédiate  que  les  autres  sciences 
particfllières,  et  c'est  1&  ce  qui  en  lait  l'im- 
portance et  la  dignité... 

La  philosophie  qui  conduit  l'homme  à  la 
rertu,  et  lui  apprend  A  vivre  d'une  manière 
conforme  à  sa  raison,  n'est  donc  pas  un 
mal,  ni  l'ceum  du  vice  ;  elle  n'est  pas  non 
plus  un  mensouKe.  Elle  contient  plusieurs 
vérités  utiles  sur  Dieu,  l'homme  et  le  mon- 
de. Poètes  et  philosophes  ont  entendu  quel- 
ques accents  de  l'éternelle  sagesse.  La  vé- 
rité que  contient  la  science  humaine  n'est 
pas  toute  la  vérité,  mais  elle  ne  laisse  pas 
d'être  vérité.  La  philosophie  prépare  l'àaie 
à  l'enseignement  royal  (au  clirisUanismeJ, 
«n  corrigeant  de  son  mieux  le  vice  par  la 
formation  du  sens  moral,  et  en  dis^sant  à 
la  réception  de  M  vérité  par  le  sentiment  de 
la  Providence. 


m. 

H.  l'abbé  Cognât  consacre  les  IV'  et  V' 
livres  à  l'examen  de  la  Gnose  chrétienne, 
où  il  suit  pas  à  pas  le  savant  docteur  de  l'é- 
cole d' Alexandrie  et  interprète  son  œuvre 
avec  un  soin  scupuleux  et  une  science  sûre 
d'elle-même  qui  mettent  cette  magnifique 
conception  dans  un  jour  nouveau,  malgré 
les  études  dont  elle  a  été  l'objet  depuis  quin- 
se  siècles. 

■  Qu'est-ce  que  la  Gnose,  —  quelle  en  est 
l'iinportance  dans  la  conduite  morale  et  re- 
ligieuse du  chrélieu  ?  —  en  quel  sens  Clé- 
xnent  a  pu  dire  qu'elle  est  supérieure  à  la 
ibi  et  de  la  vision  béatifique  ?  —  ses*  traits 
de  resseniblunce  avec  le  stoïcisme  ;  par  quel 
côté  elle  s'en  distingue,  s'en  sépare  et  la 


condamne-i  par  quelles  voles  eUe  s'élëvB 
jusqu'au  pur  amour  et  jusqu'à  la  plus  su-' 
blime  perfection  7  Voilà  les  divers  problè-! 
mes  abordés  par  Vauieur  des  Stromattm  ' 
dans  le  IV  livre  et  ^ue  M.  Cognât  expose" 
avec  une  lud^té  qui  les  met  à  la  portée  du 
lecteur,  sans  exiger  d'efibrts  de  sa'|)art  Ici. 
toute  analyse  nous  a  paru  impossible;  il 
iaut  lire  ce  travail  savant  et  consciencieux' 
pour  en  comprendre  le  mérite  et  la  por-' 
tée.  ' 

Dans  le  V'  livre,  M.  Cognât  étudie  suc- 
cessivement la  Gnose  dans  ses  rapports  avec 
la  foi,  avec  les  Ecritures  divines,  avec  la* 
tradition,  avec  la  philosophie,  le  néoplato*' 
nicisme  et  l'éclectjsme  alexandrin.  Ici  en-, 
core  il  a  fait  preuve  d'une  co'nnïûssance 
parfaite  des  doctrines  philosophiques  et  re- 
ligieuses du  chef  de  1  école  alexandrine,  et 
d  une  étonnante  habileté  à  montrer  leur 
complète  harmonie  avec  les  enseignements 
de  la  tradition  des  siècles  catholiques.  Nous 
renvoyons  également  le  lecteur  à  cette  in- 
téress.  nte  étude,  qui  a  tant  de  points  de 
contact  avec  les  questions  les  plus  délicates 
de  la  théologie  et  de  la  philosophie.  ■ 

Dans  ces  deux  livres,  contenant  le  tableau 
fidèle  de  ses  théories  sur  la  Gnose  chrétien- 
ne, Clément  s'élève  à  une  grande  hauteor 
de  pensée  et  de  knçage.  Que  d'aperçus  ta-' 
génieux,  que  de  points  de  vne  saisissants, 
quelle  science  profonde  dans  la  réfutation 
oes  systèmes  des  sages  delà  Grèce,  dans 
l'exposition  desprobîèmes  étrangers  jusque- 
là  à  la  polémique  catholique,  quelle  brillan- 
te imagination  dans  les  couleurs  séduisan- 
tes dont  il  a  revêtu  des  matières  si  graves 
et  si  ardues:  quel  parfum  de  piété  s'exhale 
de  ce  beau  plauloyer  en  faveur  de  la  sages- 
se humaine  et  de  la  sagesse  divine,  qu'il 
unit  par  des  liens  indissolubles  ;  quel  zèle 
biûlant,  quel  élan  d'amour  dans  cet  appd 
à  toutes  les  intelligences  qu'il  conduit  de  la 
philosophie  aux  plus  sublimes  vérités  delà 
révélation,  rapprochant  et  conciliant  entre 
eux  les  deux  ordres  également  nécessaires 
de  la  nature  et  de  la  grâce,  de  la  raison  et  dft 
la  foi  ;  conciliation  qui  est  le  but  de  tous  ses 
ouvrages  1  ' 

H.  Cognât  fait  ressortir  avec  talent  ces 
admirables  qualités  de  penseur,  de  théo- 
logien ,  de  controversiste  et  d'écrivaîa 
qui  placent  Clémentaux  premiers  rangs  des 
apologistes  de  la  religion  et  montré  par  ses 
écrits  et  par  les  témoignages  les  plus  resr- 

Sictables,  entreautres  ceux  deBossnetet  de 
gr  révêque  actuel  de  Grenoble,  la  par- 
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ftiite  onhodojtie  de  sa  doclrine,  attribuant  & 
la  falsification  de  ses  œuvres  lesaccusatioas 
dont  elle  a  été  Tobjet. 

Dans  une  conclusion  écrite  arec  beau- 
coup de  verve,  il  résume  les  enseignements 
du  célèbre  docteur,  en  signale  la  portée  et 
les  heureux  fruits,  en  particulier  dans  les 
(»ract6res  imprimés  de  son  teoipsà  la  polé- 
mique soutenue  par  les  chrétiens  contre  les 
pfailosonbesdu  paganisme  et  que  lut  conser- 
vèrent les  siècles  suivants,  u  Ainsi,  dît-îl,  la 
métho«lesi  vivement  recommandée  et  dé- 
fendue par  Clément  prévalent  après  lui, 
non-seulement  dans  Origène,  qui  s'en  ser- 
vUavec  tant  d'éclatet  de  succès,  mais  dans 
les  maîtres  qui  lui  succédèrent,  Héraciius, 
saint  Denys  surnommé  le  granri,  Piérius, 
Tbéagnoste,  Séra^Hon,  saint  Pierre  le  mar- 
tyr, Macaire,  Didyme  et  Rhodon,  auxquels 
il  faut  joindre  saint  Aibanase  -et  saint  Cy- 
rille... L'Occident  ne  demeura  pas  étranger 
&  ce  mouvement.  Rome,  depuis  saint  Justin 
Tapologiste,  eut,  aussi  bien  que  les  églises 
naissantes  des  Gaules,  ses  docteurs,  ses 
orateurs  et  poètes  sacrés.  Saint  Hilaire, 
saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Pau- 
fin,  saint  Ëucher,  saint  Léon  et  saint  'Gré- 
goire le  Grand,  furent  tous  versés  dans  les 
connaissances  profanes  ;  tous,  ils  se  jervi- 
rent  de  la  théologie  pour  guider  leur  philo- 
sophie, et  usèrent  de  la  philosophie  pour  je- 
ter du  juur  sur  la  théologie... 

«  Ainsi  les  idées  de  Clément  sur  Tunion 
de  la  science  sacrée  avec  les  connaissances 
profanes  avaient  fini  par  prévaloir  dans  l'E- 
gtise  unive«-selle,  et  c  est,  en  effet,  à  la  vic- 
toire qu'elles  avaient  remportée  sur  les 
opiniops  contraires  que  nous  devons,  avec 
.  la  conservation  des  chefs-d'œuvre  classi- 
ques de  l'antiquité  païenne,  le  quatrième  et 

cinquième  siècle  de  notre  ère,  le&  plus 
beaux  et  les  plus  grands  de  la  littérature 
et  de  la  théol<^ie  chrétiennes.  » 

a  Mais  il  n'y  s.  jamais  ici-bas,  dans  le 
domaine  des  doctrines  comme  dans  celui 
des  laits,  de  victo  ré  définitive.  T^s  thèses 
débattues  au  onzième  siècle  par  Clément  et 
ses  adversaires,  ont  été  reprises  au  dix- 
neuvième  siècle  avec  la  même  ardeur  que 
si  elles  n'avaient  jamais  ét^  traitées  et  réso- 
lues, et  nous  voyons  Aujourd'hui  remettre 
en  question  au  dehors  comme  au  sein  de 
l'Eglise,  des  principes  que  la  consécration 
■de  U  science  et  l'expérience  des  siècles 
semblaient  devoir  rendre  à  tout  jamais  in- 
contestables. Sous  ce  rapport,  le  docteur 
Alexandrin  offre  tout  l'intérêt  d'un  apolo- 


giste contemporain  de  la  religion ,  et  s» 
écrits;  sans  presque  y  rien  changer,  nouH- 
semblent  répondre  merveilleusement  aux 
besoins  des  esprits  en  ce  temps  et  en  ces 
pays.  » 

Noos  souscrivons  de  tout  cœur  à  ce  juge- , 
ment  de  M.  l'abbé  ('ognat.  Nous  cr  yons 
que  l'enseignement  du  chef  de  Vécole  d'A*^ 
lexandrie  est  la  réfutation  complète  des 
théories  rationalistes  et  traditionalistes  de 
notre  époque,  et  nous  regardons  comme  un 
éniinentservice  rendu  à  la  philosophie  et  à 
religion,  le  livre  où  ce  bel  ens^gnement  a 
été  mis  dans  fout  son  jour. 

L'abbé  RoMTAiLut. 
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Par  L  L0TBKOP<MOTLET, 

Traduction  nouvelle,  précédée  d'une  Introductton, 
par  M.  Ouizot.  —  (l>reiiiitir  volume). 

(DoaxlÊaw  H  dmier  titicto)  (1). 

Il  est  dans  la  nature  des  grandes  doctri- 
nes et  des  grandes  œuvres  de  faire  pressen- 
tir, dès  leur  origine,  les  fruits  qu'elles  doi- 
vent porter.  Los  fautes  des  hommes  peu- 
vent, dans  la  suite,  interrompre  ou  ternir, 
leurcouis  :  leurs  commencements  sont  pleins 
de  prodiges.  C  est  l'histoire  des  prt;miers 
chrétiens,  sou  mis  àleurs  oppresseurs,  priant 
pour  leurs  bourreaux,  et  rassemblant  eneuz* 
mêmes  toutes  les  vertus  dont  l'Evangile  va 
étonner  et  remplir  le  monde.  C'est  l'histoire 
des  ordres  religieux,  llenest  peu  qui  n'aient 
connu  les  épreuves  du  rel&chement,  et  qui 
n'aient  vu  s'altérer,  dans  l'oisiveté  ou  le  dé- 
sordre, leur  ancienne  discipline.  Mais  re- 
montez à  leur  fondation.  Tonty  est  admî- 
râblé,  et  la  source,  qu'un  saint  Bernard  oo 
un  Rancé  devra  peut-être  un  jour  renouve- 
ler, jaillit  alors  dains  sa  vive  et  féconde 
alx>ndance. 

De  semblables  caractères  ne  se  rencon- 
treront-ils pas  dans  Thistoire  du  protestan- 
tisme? S'il  es:  vrai  qu'il  ait  porté  avec  lui 
le  principe  de  la  liberté  religi*iuse,  son  pre- 
mier effort  n'aura-t-il  pas  été  pour  en  es- 
sayer TapplicaUon?  Beaucoup  d'esprits,  à 
notre  époque,  sonten  effet  convaincus,  non- 
seulement  qu'il  en  a  dû  être,  mais  qu'il  ea 

(1)  V.  It  B'  da  S9  Juiltet,  nctUé  pn  Vmmtim  én  aû. 
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été  tinài  tes  niâmes  émrma%.  qaï  se-  fe-t 
raient  sotofmle  de  ne  pas  hnpnter  i  VE^^scr^ 
toutentièse  lesvioleaces  'nolée»du  moindre 
fiMtttiqu«,  i^ont  nen  décDwvert,.  daua  les- 
commencements  du  pt-otestantisme,  qatlaur 
tàtjarw  ocmtrarievU  liberté* 

Tel  n^est  pas,  m  peut  le-crairs;  Tavis  de 
M.  Guiaot.  R  Le  nrotestaratisme  »  ditril,  ne 
aouraitUrelavédu  reproche  d'intolérance 
et  de  persécution.  Il  n'a  poiot  proclamé  la 
Uberté  Ae  consdeaoe  et  il  l'a  souvent  violée. 
Mais,  ajoute  TiDustre  bistoneo,  il  tn  cotie- 
mit  te  fferme.  Ce  germe,  méconnu  ou  nife- 
mé  désavoué  en  pnncine,  ne  pouvait  man- 
quer ealait  de  se  développer.  »  Quelques 
lignes  pins  ïnnt,  il  avait  montré,  dans  la 
Réforme  «  le  berceau  •>  de  la  liberté  politi- 
que et  de  Ta  TîBertô  reTîgîcuse. 

U  nousseraitbisndiflicilc'osonsravnuer, 
de  souscrire  à  la  deniièrc  partie  de  ce  juge- 
ment. Vous  aurions  moins  de  peine  &  l'ad- 
mettre si  l'intol^ance  n'avait  été,  dans  les 
procédés  du  protestantisme,  qu'une  excep- 
tion, si  Ton  pouvait  citer  une  époque  et  un 
pays  où  ce  germe  de  la  liberté,  partout  ail- 
leurs étouffé  so«»  les  plus  sanglantes  con- 
tradictions, se  soit  enfîn  montré  coramç  le 
'fruit  àë  la  RéforiTT^j  A  la  place  de  ces  ensei- 
enemmts,  deux  chose»  nous  fraf^nt  d'à- 
Mrd  r  c'e.>«t  une  part,  qu'il  serait  impos- 
flâfete  de  trouver,  je  ne  dis  pas  un  pays, 
taé»  un  coiw  ée  tanre  oà  la  Réforme  aH 
Aimvft  Vexemple  de  la  liberté  de  ccns- 
(rienea;  (fest,  d'antre  part,  que  le  premier 
SUif  oix  la  t^érance  ait  été  reconnue  et 
pratiquée  ,  «si  un  Etat  catholique ,  le 
voyaome  des  Croisades  et  de  la  Ugue»  la 
mnce  sons  Henri  IV. 

Qad  rintnlérance  ait  été^  non  pas  settle- 
mnt  le  recours  exceptionnel,  non  pas  mfr- 
ne  Tarrae  ■  souvent  m  employée,  nais  bien 
Is  loi  commune  du  protestantisme^  c'est  ce 
«m'atteste  visiblement  rbistoirs.  Issu  de 
rcntralnement  des  peuples  o«  de  TarbUrû- 
n  des  rois,  il  s'est  partout  soutenu^  comme 

s'était  élevé,  paris  force.  Partout  on  Va 
TU,  dédaigneux  des  accommodeoittttftr  se 
présenter  en  coaqnétant  qù  n'aocorde  rien 
etqni  prétend  à  tMt,  et,  dans  quel^ws 
pays  qu'il  se  mit  porté,  dans  ceus-l&  mtos 
oft  il  a  au  rallier  h  saqiiereile  la  volAe  cait- 
m  de  rindépendaon,  u  nea'eei  jamais  idà* 
Aé  de  ses  rigueurs,  nereveodiqMnt  la  li- 
berté que  pour  la  refuser  aux  antres,  conaoe 
«tt  oppresseur  qui  ns^vent  pas  toe  oparimé;. 

Ces  Provinces-Unies,  dont  M.  Motley  ra- 


nerMiadé„  à  >ea  vnir  Mufevéea  o9iitt«i 
rE^pftgne,  qu'elles  avaient  aasoeié  la  libert* 

religieuse  au  triomphe  de  lour  indépenM> 
daiMHi  Qu'on  était  loin  de  la- vérité!  U  suffit 
d'ouvrir  l'luiitotre.  Dèilea-canuoeneeiDeata*. 
GesODlles«xcè»de»prot«atftBt«  qui,  lei^ 
versantle»  habite»  eombinaisons  de 
lauiçe,  entraînent  la  ruptare  de  la  pacifier 
tion  de  Gaud,  et  obligent  les  [Htïvinces  ca-^ 
tbdiqufls  k  chercher  successivement^  som 
le  sceptre  du  duc  d'Anjou  et  sous  Gelai  dm 
arcbiducs^un  abri  pour-leurs  Groyancea  au- 
tant qtte  pour  leurs  libertés» 

Restent  leasept  provluees  protestanteai, 
qui  cootiAuent  la  lutte  ;  sur  leur  territoinii 
soal  deuieui'és  des-  catholiques.  SMiaû^ài 
leur  demioaiion,  ils  ont  vaULammeot  com-^ 
battu,  avec  elles,  contre  l'Ëâpagne;  ce  sont 
de»  ûëres  d'armes  r|ue  leur  fidûliié  et  leuc 
courage  recommaudont  aux  protestants  ûc^* 
torieux.  Si  jamais  une  nccasioa  ^st  née  pmr 
la  RéK)i;nie  de  faire  paraître  ses  principes  da 
liberté,  la  voilà!  Et,  pourcomble  d'eocott- 
gemeut,  c'est  le  ni  inue  qui  s'est  porté  le  gap 
rant  de  raflrranchisseuieBt  des  Province»- 
Unies»  b'bst  le  priuce  mil  acWnQè4aes<aifer- 
jGt»  protestants. l'édit  de  Nantes*  c'est  Be»- 
ri  W  qniiptei-cède  auprès  de»  Etate-GénA- 
rsux  ei>  iaveur  des  catholiques  !  Comment 
^a  demande  va>t  elle  être  accueillie?  Ecoo- 
tex  Vettvoyé  de  France,  le  président  Jeaop 
nin  :  «Quant  au piemier point, èoncsittant 
la  religion  cathoUqu»,  écrit-il  à  Yilleroy,  ils 
ooi  montré  de  l'appréhender  bie»  fort.  0t 
crains  que  la  pri^rodu  nn  serve  aussi,  pea 
qtiela  demande  du  roii  d'Espagne  qai  la 
veut  obtenir  partraiié«  étant  ctftaiik  quctnl 
Sa  Majesté  se  vouloit  iwicUv  cosAse  eut  aa 
cet  endroit,  ils  l'aucoieni  à  suspect  etne  II 
tkndroient  pas  pour  vraÂanà.  *  110iike3-aar> 
pfféhensîoi»  dans-  ae»  lettxea  à  Senri.lV  i 
c  U  y  a  peu  d^espérauce  qu'il»  4oaoenfc  a 
effet  à  Votre  &kijiei»té  le  coMCAtemeol  qs'ct 
I«  désire  poar  le  cétaèlissemeot  de  te  repr- 
gimi  catkûiJique...  C'est  en  cette  Km&nmOl 
deieiigiooqocrAiHçloieeaBa^ede  yrante 
avantaga  sur  nom  (1).  »  deux  am^vte^^ 
cmdiiÏDikdwoalhottqttean'avaii  ùii^^om 
piner.  «  Lea  cathatiqnBak.teiirvaiii  tanon 
Jeaanin,  «ont  ply  radegwnfc  twiitéft  p«f  d» 
çav  depais  trois,  laoîa;  q^'Ha  n'étoienC  lupai 
Kwanth.  UesIbnsaindfaaiÛBftqjMsIqfieaoair 
Dutie  RNMatiaace»  noifepoiar  esjpérac 
létiUisseut  mnîtiien>nt  lewâa»  dftl^gdfc 
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i^on  catholique^  mais  pour  obtenir^  s'U  fsl 
j}0.s*ib(e,  tfnifs  ne  soient  recherdiés  en  kurs 
maisons  (1).  » 

Cette  misérable  et  précaire  saùslaction» 
Jcanam  la  demanda  en  efiéUdans  ud  admî- 
rabU;  discours,  aux  £ta<a-Géfléraux  :  elle 
ne  fut  accordée  m  dans  foutes.  les  pi  ovincea, 
ni  en  vertu  d'ïino  loi  positive.  On  vit  seule- 
ment ]es  rigueurs  cesser  passi^èrement 
dans  quelques  eudroitSy  oû  avait  triomphé 
Tavis  des  plus  modérés,  «  jugeant  .qu'il  vit- 
ioît  mieux  souifrïr  et  dissimuler  l'exercice 
de  cette  religion  en  faveur  de  Icm-s  compa- 
triotes et  pour  le  respect  qui  était  dû  à  un 
sipand  roi  (ïi).  »  ■ 

Tel  fut,  à  une  époque  où  les  protestants 
français joiiissaienten  paix  des  priviK'gesde 
Tédil  cle  Nantes,  le  plus  ^rand  effort  de  la 
Réforme  en  faveur  de  la  liberté  de  eons- 
cifcïîce. 

^  Si  ce  sont  làles  témoignages  de  Thistoire, 
si  ces  tristes  adoucissements  étaient  eux- 
Dciéint-s  une  nouveauté  péniblement  arra- 
chée au  protestantisme,  si,  à  pareille  épo- 
que, il  épouvantait  de  ses. violences  les  au- 
tres pa^s  où  il  dominait,  si  ces  raisons, 
dont  les  rois  catholiques  avwent  couvert 
leurs  rigueurs,  l'unité  de  l'Etat,  le  danger 
des  conspirations,  le  respect  de  la  constitu- 
tion nationale,  les  protestants,  loin  de  le» 
ré;çuâier,  n'ont  su  que  les  invoquer  à  l'ap- 
pui d'un  culte,  né  d'hier,coinmeDlverrions- 
nous  en  eux  les  précurseurs  de  la  tolérance, 
et  comment  une  révolution  qui,  partout, 
sans  aucune  exception,  s'est  signalée  par 
se»  attentats  contre  la  liberté  de  conscience, 
peut-«lle  en  avoir  été  le  berceau? 

Sans  doute,  en  livrant  aux  interjfféta- 
lions  particulières  les  enseignements  de 
l'Ecriture,  la  Réforme  aurait  dû  entrafiier 
{M>ur  elles  la.  faculté  de  se  produire  au 
grand  jour.  Ljuliherté  légale  eût  dû  naître, 
0»  semble,  du  libve  examen.  Mais  les  pa»- 
«MIS  des  bommes  ne  se  réduisent  guère  à 
oèlte  logique,  et,  sans  rappeler  les  nom»  de 
liitb^,,  ét  Kuox  on  de  Calvin,  il  ne  iaut 
pas  une  longue  expérienee  de  la  nature  bu- 
ntaîne  pour  se  convaincre  qu'il  n'est  pire 
intolérance  que  celle  du  sectak-e  ou  du  so- 
pbisle,.  entêté  de  la  doctrine  dont  il  se  croit 
fauteur.  «.  Peur  des  hommes  qui  réda- 
J^nt»  contre  les  pouvoirs  établis*  Ta  lî- 
Mrté  dfc  leur  foi,  dit  jnstement  M.  Guizot« 
la  tyiannie  ea  matière  de  foi  était  cIkh 

(0  id.,  III.  p.  3«3.      .  . 
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quaufe:  et,  parmi  Tes  protestante,  les  sec- 
tes, diverses  ne  tardèrent  pas  à  se  la  repro- 
cher mutuellement.  »  ÏTaiseltes  n'en  conti- 
nuaient paa  moins  à  rappliquer  les  unes 
contre'Tes  aulfes,  et,  Kirs  méine  qu'elles  U 
suspendaient  entre  elles,  elles  demeuraient 
unanimes  &  la  mainienir  coulée  les  catholi- 
ques. 11  y  avait  d'ailleurs  &  cette  iotolérauce 
une  autre  raison  que  Forgueil  ou  la  haine  : 
c'était  l'înévkable  effet  de  l'atteinte  portée 
à  cette  loi  qm  gouverne  Tordre  religieux 
comme  Fordie  politique,  et  qui.  loin  de 
souffrir  une  lutte  entre  l'autorité  et  la  liber- 
té, fait  reposer  sur  leur  mutuelle  union 
l'existence  de  chacune  d'elles. 

N'avons-nous  pas  en  de  cette  loi  un  nouvel 
et  éclatant  exe \w  pie  ?  La  révolution  est  venue* 
qui  livrait,  elle-aussi,  aux  interprétations 
particulières  le  soin  de  constituer  la  société, 
et  qui  aurait  dû  leur  reconnaître,  par  là 
même,  le  droiî  de  se  tourner  en  œuvres. 
Qu'i^t-elle  lait  cependant?  Est-ce  la  liberté 
qu'elle  aoffcrte  au  monde?  Est-ce  la  liberté 
qu'elle  v^  déployant  sous  nus  régi  ris,  ou 
plutût,  fu>mme  l'a  si  bien  dit  M.  Guizot, 
n'est-ce  pas,  avec  toute?  les  calaui'tés  que 
de  tels  Aêaux  entraînent  à  leur  suite,  «la 
destruction  iiniver^lle  et  l'anarchie  cODr 
linue  (1)?  » 

Cttpendant,  on  a  vu  après  les  sombres 
jours  de  la  révolution,  des  morars  plus  doit- 
ces  paraître.  A  côté  (Tahus  et  déboutes  donf 
nos  pères  seraient  confondus,,  de  graniiEt 
progrès,  fruits  d'un  travail  antérieur  ou 
d'une  réaction  fbrteuient  amassée,,  se  sont 
accomplisw  De  ce  que  ces  progrès-,  de  ce  que 
ces  adoudssemeot»  ont  suc^é  la  révo^ 
lution,  qui  pourrait  en  attribuer  Vorîg^e 
au  principe  révolutionnaire? 

U  n'en  fut  pas  autrement  de  ht  liberté  ^ 
conscience.  Elle  a  été  occasionnée*  mais 
non  produite,  par  la  Réforufte. 

Tant  cpje  la  société  avait  vécu  sur  le  i^in- 
cfpe  ouiverspllement  admis  de  funité  de 
foi.Tabi  poIUiq^  s'était  confondue  avec 
la  Itu  relieuse.  La  violation  de  celle  ci  en- 
traînait È  péril  de  ceJIe-Ià,.  et  Ie.<i  souve- 
rains,, en  préservant  1»  première  de  toute 
atteinte,,  ne  slnspirsûeut  pas  moins  d'uaÎB- 
térètde  geuveroement  que  d'un  devoir o» 
COQsuence.  Lors(|uc  le  protestantisme  as 
fut  avancé,  comme  un  de  ces  débordemenlSi 
dont  le»  cOcU  dencorCBi  le  caUM.rér 
tabli,  lorsqu'aprës  tant<l8  gperRSssnglan-: 
tev,  tsnt  ds  ^rsécQiicnttcctttireinBSvlB  fvp* 


I 


(1)  Mittolra,  tome  11. 
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ture  pnrur  consommée,  un  nouVe)  onlra 
s*éleva.  L'..  grand  dÔsîr  d'apaisement  se  fit 
sentir,  et  xle  là  sortit,  avec  de»  développe- 
ii?.ent$  divers,  la  liberté  de  conscience. 

Elle  ne  fut  ni  l'œuvre  de  la  Réforme,  ni 
l'œavre  de  t'EgliftC.  Kllc  naquit,  en  dehors 
âu  protettautiârae,  d'une  coace|)tton  polî- 
dgue  accommodée  elle-même  aux  droits  et 
aux  besoins  nouveaux,  et  conforme  &  c^ es- 
prit chrétien  qui,  sous  toutes  les  révolu- 
tions, suit  son  cours  et  triom]^he. 

Que  si  Ton  voulait  déterminer  la  part  de 
l'Egiise  dans  ces  grandes  transformations, 
nous  la  résumerions  ainsi  :  l'Eglise,  au- 
dessus  des  combinaisons  variables,  fit  pi'é- 
valoir  les  lois  éternelles.  Aux  siècles  de 
l'unité,  elle  rappela,  sans  se  lasser,  les 
préceptes  de  la  charité,  qui  est  de  tous  les 
temps.  Lc3  souverains  protestants,  &  la  fois 
rois  ot  pomifes,  n'entendaient  aucune  au- 
torîié  réclamer  contre  leurs  rigueurs  :  le^ 
rois  catlio1u)(jes  entendaieut  l'Ë^^lise.  C  é- 
tait  Pnul  iU,  intercédant  auprès  de  Fran- 
çois l  ' en  fiveurdes  protestants,  tt  deman- 
dant pour  eux  ^/rrfrtf  et  p//r//on  (4).  (Vêtait 
Clément  VIII,  «desconseillant,  dit  Sully, 
d'user  des  armes  ny  de  persécution  pour 
am7uer  ceux  de  la  religion  a  la  foy  (*2).  & 
C'était  Paul  V,  se  refusant  à  consacrer  de 
sa  signature,  la  sentence  d'expulsion  pro- 
noncée par  Philippe  III  contre  les  Mores 
d'Uspagiie.  C'était  Innocent  XI,  apprenant 
avec  déplaisir  la  révocation  dp  l'édit  de 
Nantes,  cl  disant  «qu'il  ne  pouvoit  approu- 
ver ni  le  motif,  ni  les  moyens  de  ces  con- 
versions à- milliers,  dont  aucune  n'étoit  vo- 
lontaire (S). «C'étaient  enfin  les  plus  giands 
paps,  désavouant  les  horreurs  de  l'Inqui- 
sition espagnole,  de  cette  Inquisition  qui 
portait  atteinte ,  écrivait  un  nonce,  à  Tau- 
toritâ  du  Saint  Siège  (4),  et  contre  luquelle 
ses  victimes  allaient,  dans  Rome  môme, 
chercher  un  refuge  et  une  protection. 

Aux  temps  de  la  liberté  de  conscience, 
l'Eglise  a  tenu  d'autres  enseignements 
Tandis  que  l'esprit  du  protestant:sme,  prê- 
tant à  la  croyance  de  chacun  une  part  égale 
de  vérité,  tourne  la  liberté  à  n'être  plus, 
comme  celte  équitéhistoriqne  dont  parle  M. 
Guizot,  que  «  du  scepticisme  ou  de  l'indif- 
férence, n  l'Eglise  maintient,  dans  le  res- 
pect mutuel  des  convictions,  le  principe 

(t)  cknH^t^  AdmiD.  dB  U  Rnnce,  I.  p.  171. 
-    (»)«Kf.  rr».  V.p.  136. 
,  {9]^Mm.deUlIiaLaGeoâra,H^vmAl'f<1l»»rrf^t.V. 

(i)  Loitre  do  nonce  Vlacont].  Ap.  Raoke.  L'fiqMCM, 
HHaCbarlflf-Quiiit,I>blUppen«tI>Uli|»peni,  p.  SM. 


d'une  vérftô  certaine  et  nécessati-e.  Tandis 
que  les  systëmeïi,  abandonnés  h  leur  propre 
inconstance,  courent  so  dissiper  dans  des 
divisions  sans  repos,  elle  oîf^  au  monde  la 
spectacle  d'une  unité  immuable,  et,  faisant 
de  cette  unité  un  devoir  autant  qu'una  es- 
pérance, elle  protège  la  liberté  elle-même 
contre  ces  extrémités  désolanta^,  qui  con- 
damneraient les  hommes,  4)our  demeurer 
toujours  libres,  à  ne  s'accorder]  imaïs. 

C'est  d'ailleurs  un  roi  catholifjue,  c'est 
Henri  I  Vqui,  le  premier,  a  introduit  dans  les 
lois  la  liberté  deconscience.  Corameiitra-t- 
il  établie  et  soutenue  7  Non  pas  seulement, 
comme  on  l'enseigne  d'ordinaire^  par  les  ga- 
ranties accordées  au  X  protestan  tsel  par  salat- 
te  contre  la  politique  espagnole,  mais  encore 
parleseQbrtsqu'ilnecessairopposer,par(oat 
où  dominaient  les  protestants,  dans  le  Bêairn 
etàNhnescommeen  AngleterreouenHoltan- 
detàleurintolèrance.ttEsprillibreet  tempéré, 
dit  de  ce  prince  M.  G<iizot,  aussi  juste  que 
vif,  aussi  exempt  de  découragement  que 
d'illusion,  faisant  aux  divers  iiitéi'Ôts,  aux 
divers  motifs  d'action,  leur  place  et  leur 
part,  et  n'acceptant  aucun  joug,  ni  du  de- 
hors sur  le  dedans,  ni  du  dedans  sur  le  de- 
hors; ambitieux  avec  mesure  et  patience, 
prompt  À  la  sympathie  et  peu  accessible  i 
rinflileoce,  se  communiquant  volontiers 
sans  jamais  se  livrer,  habile  à  fairo  accep- 
ter sa  volonté  et  son  pouvoir  sans  K-s  laisser 
mettre  en  question,  et  aussi  persévérant 
dans  ses  desseins  que  sooplect  varié  dans 
ses  moyens  de  succès.  Jamais  roi,  venu 
dans  des  temps  d'extrême  violence,  n'a,  par 
des  procédés  plus  doux,  mis  fin  à  tant  de 
mal,  commencé  tant  de  bien, et  relevé  la  mo- 
narchie avec  tant  de  ménagements  pour  les 
anciennes  traditions  ou  les  nouveaux  be- 
soins de  liberté  (1).  » 

Quel  contraste  entre  la  politique  du  prin- 
ce qui  a  mérité  cet  adminible  éloge  et  celle 
des  deux  souveraiiiS  d'Angleterre  et  d'Es- 
pagnel  A  vrai  dire,  Henri  IV  enlevait  à  Eli- 
sabeth comme  h  Philip|)e  I!  le  prétexte  de 
leurs  entreprises;  en  retirant  la  religion  des 
luttes  où  l'un  et  l'autre  la  tenùent  ei^ 
gée,  il  sécularisait  leurs  ambitions  et  leurs 
haines.  Allié  des  protestants  et  fils  dévoué 
du  Saint-Siège,  ménageant,  en  dépit  de  ten- 
tatives contraires,  la  réconciliation  du  pape 
et  de  Venise  et  alTranchissant  du  joug  es- 
pagnol les  Provinces-Unies,  recommandant 
aux  catholiques  opprimés  la  patience  et  i 

0)  AfrMf,  p.  lAXIX.  , 
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^kms  m*ttres  la  douceur,  îl  séparait,  cdntre 
TEspagne,  ha  projets  de  conquête  ei  Tinté- 
de  la  foi»  contre  ]«s  protestants,  l'in- 
"dépendance  des  peuples  et  la  ruine  de  la  pa- 
'  pauté.  Eo  même  temps,  assuraDf  au  dedaim 
'  £i  prépondérance  de  la  relira  nationale 
'et  Je  libre  exercice  du  culte  protestant,  il 
lé  uiçait  ligueurs  et  hu^euots  à  s*absteûir 
également  de  conspirations,  et  la  paix  se 
'  tondait  par  la  liberté. 
;    De  cette  politique  sont  nés,  à  Tétemelle 
contradiction  de  ceux  qui  tenteraient  de 

*  mettre  TEglise  en  lutte  avec  la  liberté  ou 
la  science,  le  génie  et  la  foi  du  dix-sep- 
tième siècle.  Loii'i  que  la  paix  ait  produit 
f indifférence ,  une  ferveur  extraordinaire 

*  iTest  manifestée.  Aux  luttes  armées  ont  suc- 

*  cédé  les  missions,  les  conférences,  les  ef- 
forts multipliés  des  ordi-es  religieux,  et  les 
conversions.  «C'étrit  l'un  des  plus  grands 
et  des  plus  essentiels  caractères  de  la  Ré- 

'  forme,  dit  M.  Guizot,  qu'elle  réduisait  beau- 
coup  et  quelqucfi  is  même  supprimait  le 

'  rôle  du  prêtre  dans  les  rapports  des  fidèles 

:  avec  Dieu,  rendant  ces  rapports  bien  plus 
directs  et  personnels,  ce  qui  amène  inful- 
Bblement,  dans  la  vie  religieuse  des  âmes, 

-  un  grand  développement  d'activité  propi'e 
et  intime,  et  par  conséquent  l'habitude 
comme  ie  besoin  de  In  liberté  (1).  »  Que 

'  Téminent  écrivain  veuille  bien  cependant 
considérer  cette  époque  :  jamais  le  rôle 
du  piètre  dans  les  rapports  des  fidèles  avec. 

'  Dieu  parut-il  avec  plus  d'éclat  et  d'autorité 
qu'en  France,  à  cette  première  moitié  du 

;  àx-septi^me  siècle  ?  Et  vit-on  jamais,  dans 

'  la  vie  religieuse  des  &mes,  une  plus  puis- 

*  santé  et  plus  virile  activité? 

Le  mouvement  n'avait  pas  seulement  en- 
vabî  le  sanctuaire  ,  il  régraït  partout,  il 

'  av^t  pénétré  toutes  les  cUisses.  Lettiésct 
théologiens,  gueniers  etpolitiques,  conver- 

;  ssuent  entre  eux  de  matières  religieuses, 

*  et  le  zèle  du  missionnaire  veillait  par- 
'  fois  sous  les  préoccupations  de  Tbonime 
'  d'Etat.  Lis.  z,  par  exemple,  cette  belle  lettre 
[  qu'écrivait,  entre  deux  dépêcbes  diplomati- 
'  ques,un  ambassadeur  de  France,  lui-même 
'nouvellement  converti,  sur  l'erreur  où  lui 
'  semblait  engagé  un  de  ses  plus  illustres 

'contemporains,  Casaubon  ;  u  Quant  h. 

la  réformalion  que  M.  ('a^-'auhnn  désii'o, 
écrivait  au  président  de  Tliou  Fresnes-(;a- 

*  nave-,  ambassadeur  de  Henri  IV  près  la  ré- 
publique de  Venise,  pCm*veu  qu'il  la  l  ecber- 

0;  lotMd.  p.  Lxxir* 


cbê  par  bonne»  voyes,  i!  se  trOBvera  mieox 
scrvr  qu'il  n'oseroit  espérer.  Mais  il  n*y  a 
ptMnt  a'apparenoe  de  commencer  la  restau- 
rationparla  démoli^on,  et  de  s'arailtquer 
les  louanges  one  l'Ecritare  sainte,  aoone  à  ^ 
ceux  quî  ont  deatrait  l'idolitrie.  Quand  on 
destmit  et  ^'on  sappe  les  fondemens  de  la 
vérité,  j'eatime  qu'on  déchire  l'union,  qu'on 
introduit  un  corps  de  doctrine  tout  nouveau, 
qu'on  invente  des  phrases  inouïes  à  tonte  la 
primitive  théolo^,  qn'on  efface  tonte  mé- 
moire de  virginité,  de  martyre,  de  perferi- 
tion  chrestienne.  Ce  sont  d'estranges  ïiyber- 
poles,  et  désire  que  monf^ieur  Casaubon  y 
pense  &  bon  escient,  et  il  advouera  que  tout 
ce  que  le  calvinismeA  de  bon  est  catholique 
romain,  et  tout  ce  qu'il  adu  sien  estînsous- 
tenable,  si  ce  n'est  que  leurs  soupirs  et  ge- 
missemens  pour  l'amendement  de  l'Eglise. 
Mais,  bon  Dieu  !  qui  eût  jamarâ  pensé  que 
ces  pleureurs  deussent  tant  faire  pleurer  le  , 
monde?  Si  la  nouveauté  et  l'enfance  de 
cette  prétendue  reformation  a  eu  quelque 
belle  apparence,  certes,  son  adolescence  et 
aage  viril  a  désormais  tellement  descouvert 
son  masque,  qu  il  est  temps  de  se  rad viser, 
et  rccognoistre  qu'il  vaut  trop  mieux  obeyr 
aux  princes  et  magistrats  légitimes,  quels-' 
qu'ils  puissent  estre,  et  mesmes  aux  ecclé- 
siastiques, qu:  ont  la  promesse  de  la  perpé- 
tuité, que  de  s'en  foi^r  a  sa  poste  (façon) 
contre  tout  ordre  divinement  établi.  Par- 
donez-moi.  Monsieur,  »  je  vous  ennuyé  de 
ce  long  propos  sans  propos.  Comme  j'ay 
longuement  rongé  ce  frein,  et  enfin  me  suis 
senti  ramené  t  l'union  et  communion  des 
saincts,  en  laquelle  je  me  sens  confirmer 
tous  les  jours  et  toutes  les  nuicis  par  des 
consolations  inénarrables,  auiisy  voudrois 
je  bien  que  M.  Casaubou  et  tous  ceux  qui 
luy  leisemblent,  voulussent  faire  le  mesme, 
et  ne  plus  combattre  contre  les  bons  mou- 
vemens  que  Dieu  leur  envoyé  et  qui  lés 
rendront  inexcusables  (1).  » 

Des  splendeurs  du  dix-septième  sîède 
à  riiistoire  et  aux  destinées  de  la  France,  la 
traiisiUon  est  naturelle.  Enlasuiv  .nt,  noiis 
ne  nous  séparerons  pas  de  M.  Guizot.  Vers 
quebiue  sujet  qu'il  ait  porté  sa  pensée,  soit  • 
qu'il  ait  traité  (te  la  civilisation  de  l'Euroçe 
ou  des  révolutio.'s  de  l'Angleterre,  soit  qu'il 
ait  gravé,  dans  une  é:ude  qui  demeurera 
son  chef-d'œuvre,  les  grands  traits  de  la 
vie  de  Washiugton,  soit  enfin  qu  il  ait  in- 

(1)  Ambas.  de  tmo^Otna^Oy  t  tl,  p.  34V> 
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letrogé  les  gloicw  «t  lest  malhftTft  de  U; 
aiMsoa  de  BonriwD,  fUlustre  lûfltorîen, 
ii0iislec^Dft  àsalouaDg|B,-n*a  pa  se  d6- 
toaùtf  dans  »ucud  de  ses  ooTrages,,  dTuoQ 

arri^peiisée  et  d'an  retour  sur  U  condi- 
tion et  Favefiîr  de  son  propre  pavs.  Cette 

Î;énéreuse  solIiGltude  se  retrouve  aam  cette 
Dtrod  action. 

Ce  qui(]istineae»teIonDou9,  les  censîdé* 
rations  de  H,  Guizot  sur  les  causes  et  la 
portée  de  nos  vidssitudes,  c'est  leur  ferme 
et  sereine  clairvoyance.  ITne  se  dissimule 
û  les  fautes,  ni  les  ressources,  plus  gran- 
des  encore  de  la  France.  Sons  le  flot  sans 
cesse  changeant  de  nos  destinées,  et,  en  ap- 
parence, de  nos  d&jfs,  il  découvre  un  pro- 
cès constant  et  des  vœux  qui,  pour  s'éga- 
rer ou  pour  s'obscurcir,  ne  périssent  pas. 
STil  reconnaît,  djuis  d'autres  nations,  une 
prospérité  plus  r&çidk  et  une  politique  plus 
eg^e,  il  voit  la  France,  dans  tuute  la  suite 
de  son  histoire,  garder  jusque  sous  ses  mi- 
sères, je  ne  sais  quelles  merveineuscs  ré- 
serves qui,  à  nn  jour  donné,  la  portent  tout 
à<oup  des  extrémités  de  l'abaissement  & 


le  caraettoetl«B  eflcUde  son  Mueocea 
sont  loujouc&  mcauPis  à  l'esprU  et  auc 
gris  de  ae»  iostUutân».  ^  , 
Ces  réfl^mas  aam  nwinûinà.  k  m 
leoture  de,  la.  oonveHe  étude  de  K.  Gif 
2oU  Kou»  ne  ponvoM,  centce  sotte 
désir,  reproduire  ici  toutes  les  psoa  qo^ 
If.  Gîûzot  cMisacre  dans  cette  Introauciion, 
iDùstoîr&do'  la  France,  noua  voulons,  éi 
inoins,  en  dÀacber  quelques  fniguientt. 
Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  les  .'aîaser, 
en  terminant,  sou&  Timpressian  de  ce  graB4 
et  beau  langage  :  a  II  y  a,  pow  k»  peuples, 
dit  li  Guizot,  phis  d  une  voie  qui  mènei 
Uprospéiîté,  à  la  civilisation  et  à  la  liberté. 
La  France  n'a  pas  piis  la  plus  courte  m  % 
plus  sûre;  utais  dane  celle  qu'elle  a  suivis, 
et  malgré  ses  teuips  d'arrêt  ou  ses^ détours,, 
ellen'a  pas  cessé  de  marchei'.  Désolée  et 
mutilée,  au  seizième  ^ëcle,  par  les  baîoei 
et  les  permutions  religieuses,  elle  n'eita 

fias  moins  pris,  au  dix-septième  si&Ie,  soes 
a  ^niain  de  Henri  IV  et  ic  sceptre  de 
Louis  XIV,  lin  rapide  élan  vers  tous  k» 
genres  d'activité,  de  progrès  et  de  gloire. 


nnegloire  incomparable.  Pour  ranprocber|Ëpui3éeeLéc1ajréeparlc8rëvsrsetIcprouipt 
deux  mots  qui  ont  servi  de  titre  à  1  une  des  '  déclin  de  la  moiiarcbie  pure  ;  oOensée*  «B 
études  de  M.  Guizot,  ses  mécomptes  n'en-  !  les  partageant,  des  vices  de  ses  maUres,  sSi 
.lèvent  rien  à  ses  es;.éranccs.  ■  ^    {s'est  jetée  avec  passion,  au  dix-buitîéoM 

Ces  espérances,  qui  ne  les  partagerai  ?  siècle,  dans  Tesprit  d'opposition,  de  ré- 
Cest  le  caractère  de  notre  pays  de  ne  res- 


ter étranger  &  aucun  d^  mouvements  qui 
ébranlent  l'Europe,  et  de  ne  la  laisser 
elle-même  jamais  indifférente  à  nos  propres 
agitations.  Si  l'on  était  tenté  de  craindre  la 
décadence  de  la  France,  il  suffirait,  pour  se 
rassurer,  je  considérer  l'état  du  monde;  qui 
voudrait  aunoncer  notre  ruine,  devrait  se 
condamner  d'abord  h  prédire  celle  de  l'Eu- 


forme  et  de  liberté;  et  là,  à  travers  éu 

E rétentions  et  des  erreurs  inseusées,  elte« 
rillé  d'un  grand  éclat  intellectuel,  répaoAi 
dans  le  monde  ses  idées,  sts  mœurs,  son  is- 
fluence,  et  préparé  aux  |>euples  de  nouïd- 
les  destinées.  Nati(»i  pl^ne  de  force  vitale, 
qui  s'emporte,  s'égare, le  reconnaît,  changi 
brusquement  (fe  route ,  ou  bien  s'arrâs 
tout  à  coup,  lasse  en  apparence  et  dégoûtés 


rope.  Uais  en  rendant  cet  hommage  &  une  de  cbei  cber  en  vain ,  mais  qui  ne  se  résigne 
îmluence  que  les.  révolutions  n'ont  pu  ibs- 1  point  à  rimpuîssance,  se  distrait  de  ses  le^ 
truiré,  U  serait  puéril  de  s'en  contentrr,  et|  vers  par  d'autres  ti-avaex  et  iPautre^ 
de  s'ensevelir  dans  un  orgueil  olair,  la  oEi  de .  reo,  reste  graudq.  intelligente  et  puissante, 
graves  devoirsvculeDtêtre  accomplis.  Ccst'en dépit  de  ses  fautes,  et  semble  avoir  Is 
an  dedans  d'elle-même,  c'est  dans  son  bis- 1  privilège  d' échouer  sans  dépérir!...  Jfaïjgri 

ses  faHtes  et  ses  revers,  la  Franco  a  droit  ^ 
j>enser  qu'eOe  n'est  pas  plus  au  ^«"««J 
ses  succè-t  que  de  ses  épreuves,  et  au  e» 


bnre  intérieure  que  doivent  se  former  l'as 
cendant  et  se  préparer  les  grands  coups  d- 
la  France  sur  le  monde.  Lorsqu'elle  a  entre- 
rais les  Ci-oisades,  elle  étai:  tout  inondée    _  ^  

de  ferveur  régleuse.  Lorsqu'elle  a  cnm-|  trois  alëcleti  pour  ue  jamais  obtenir,  dans  h 
Miencé,  par  raffrancbisscment  de  la  Grèce,  '  liberté  [lolilique,  la  gptrantîe  de  sescow^â* 


n'a  pas  tant  travaillé  uî  tant  avancé  depab 


'émancipation  de  l'Orient,  rindé()endance  ' 
nVle  portait  aux  fils  de  Pérîclès  et  de  Hil- 
ade  s'était  élancée  du  cmurde  ses  propres 
^  ertés.  Lorsqu'elle  a  éjwuvanté  l'Europe 
(dévastations  révolutionnaires,  elle  en 
âfalt,  la  première,  eoDoù  etsul»  Fhomtor. 


tes  et  la  aaiî^actioR  de  ses  espèraooes.  * 

Ou  Mncujt  MlMMM^ 
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fBBoi  il  &OQT  im 


J»rt  j  .  )  .  r.' 

'''jiftos  nos  »hic)es  .puKÉljés  ici  mèoie  (1) 
AU-  les  Qafflpf^ulÇ3  Q^arlea^-j^eil»  eu 
lois  et  1849,  BOUS  n'avpns  xlea  des 
llflf^peiueDt&  ^uia'étùeiit  accomplis  à  Kome 
î-  cés  époques  si  troublçe3.i|jou3  Doas  .étk>as 
Tp^&ryk  aeo  présenter  le  Ubleau  séparé, 
S^ton  cumplet.  C'est  ce  que  nous  ^0113  es- 
a^fcr  de  faire  aujourd'hui. 
, ,  La  pl^ase  nouvelle  dans  laqudie  sont  en- 
trées les  aOaircs  de  la  Pémnaujç  ne  saurait 
4^1fl[ver,  selon  poua,  &  çôs  souvenirs,  leur 
H^^portunîté,  leor  intérêt,  leur  uiHité.  Les 
PQOcipftux  personnages,  de  la  Révolution 
rcHQÙne d'il  y  aouze  ans  sont  encore  lÀ  avec 
tauTSpïssions,  leurs  espéi:anGe8,leur8  idées, 
leurs  projets  ;  et  la  noble  et  douce  image  du 
fi9Titî&  qui  oerecoeillit  qae^^inj^ratitude  et 
Vo^tragie  pour  prix  de  ses  bienfaits,  est  tou- 
jours lÀ  aussi,  et  les  eau^  améres  ont  de 
çtçuveati  inondé  son  Âme.  ". 

U  xeoait.  de-ceindre  la  tiare,  qiiand  il 
^dressa  çe&pa^érnélles  paroles  h.  son  ped- 
pie  :  (f  Dang  ces  jours  où  notre.coeur  était  si 
fL,{u*QfoQdf ment  ^mu  ^c  voir  la,  joie  publi- 
«  que  s'associer  à  notre  p'oqtilicafe  nous  m 
«  pouvions  nous  déienUré  d  un  sentiment 
ii^pedOuieweupeTisant  qu'un  certain  nom- 
^i,bre  de  familles  1^0  pouvaif^nî.  p^ii  ljcipnr  à 
Vlajoie  commune,  piiict?  <|ue,  pi-ivûrs  dijs 
consolations  doLneatiques,  <_illt;s  inoi  trticn't 
ifi^  peine  de  quelques  oBfeiises  taiios  |mr 
^lenrt  fils  à  la  société  et. ans  droit^i  sacnjg 
jftflu  Prince  légitiuie....  Nous  tsudauâ  ta 
^y-main  et  Non»  oOroii^  la  pais  du  G,^ur  i 
épiants.  étMi-E:^  ^jui  vond|W^',j^|^ 
a  laoQtrer  un  repentir  sincère.  ». 
.  Ktpai'son  auu)islie;générale,  le,  Saii^t- 
ïàr*  fit  sortir  de  prison  et  j-appeîa-  de,  reïil 
Ûftcondamnés  ppliti(pies.  l'ar  sa  çpns- 
li(t4tipn.ou.statût(îu  Ih  ;nars  .18'4S,'li  pré^ 
et  régnU^p^tout  des  municîpalitésJUes 
^ptenaas,  ^i^iùpvibles.  La  liberté  IndivI- 
Swlle  iut  garantie,  ainsi  que  toutes  les  pro- 
fciétâSkvlA  censure  de  la  Presse  fut  abolie, 
pleine  fut  pas  livrée, au  bon  plaisir,,  ^^x-- 
Ditrairé,  maisTégîe  par  des  lois.'  ' 

(«■RMM.    ^i**:!-    -  M    l-.'..  . 

'       l'ami' PÊ  LA  uuGiôm 'niB'¥  ' 


Le  Haut-Conseil  et  le  .Consett  dés  députés 
étalent  établis  âur  de  làrges  bases.  Le  pr^ 
mier  de  ces  Conseils,  sorte  àa  sénîit  &  vie, 
était  nommé  par  le  souverain  ;  le  second, 
par  les  électeurs.  D'un  seul  bond.  Pie  IX 
accorda  dans  ses  Etats  ce  que  le  gouveriie- 
ment  de  Louis-Philippe  avait  fatalement 
refusé  :  l'adjonction  des  capacités  parofi 
lés  électeurs  et  pafmi  les  éligibles. 

Toutes  les  lois,  excepté  les  lois  religieuses 
bien  entendu ,  étaient  proposées,  discutées, 
votées  par  les  deux  conseils,  ainsi  que  l'inf- 
pôt.  Les  ministres  étaient  responsables,  et 
a  Chambre  des  députés  pouvait  les  mettre 
en  accusation  dûvant  la  haute  cour  ou  lé 
haut  conseil.  —  Droit  de  pétition.  — Un 
conseil  d'Etat  chargé  de  préparer  les  pro- 
jets de  loi.  — Une  parde  civicxuc  sur  le  pied 
de  notre  garde  nationale.  Dans  ce  statut  du 
14  mars,  les  libertés  débordent,  ftt  ^élé- 
ment laïque  pénètre  jpartout  (1). 

Un  homme  d'une  mtelligence  rare,  d'ud 
va^te  savoir,  d*un  esprit  ferme  et  pratique, 
engagé,  dés  sa  Jeunesse,' dans  lë  càrboqa- 
risme,  banni  de  sa  patrïe  &  catise  même 'dé 
ses  opinions  révolutionnaires,  accueilli  pat* 
la  Suisse  républicaine  ,  avait  été  éombffi 
dTionileurs  par  la  Francô  jusqu'à  le  nommer 
§pji  rcpr^sBiiiaut  à  Rome  ;  rentré  dans  lît 
vîeprivée  aprè^  la  tempête  de  ^'évrier,  nfé- 
pudia  SCS  anciens  amis  comme  ses  àncîen- 
(it^s  kîées  pratiques,  et  devint  un  vigoureux 
cljainpioii  do  l'oi  dfe  menacé  dans  l  Europe 
entiiii'e.  Pio  I\.  le  père  de  la  liberté  ita- 
licurie,  le  ;  .;  pour  être  l'architecte  dU 
BTï^nd,  édifice  politique  qpe  le  P^ie  youliiît 
élever! **      .  '  '  '       .'■  *  '' 

.  ^.e  lecteur  a  nonimé  le  comte  Rossi."  "fl 
accepta  courageusement  la  grande  missiort 
que  Pie  1^  lui  confia.  M.  R.03si  disdt  ,'dans 
son  ptoeramme  qu'an  mmfetëre,  dont  il 
étaîtle  chef,  revenait  robligatîôri  ae  protè^ 
ger  l'institution  gouvernementale,  non-seu- 
Fement  contre  les  menées  de  ceux  qui  es- 
saier^iient  de  la  faire  rétrograder  vers  deS 
principes  et  des  usages  abolis,  mais  ansd 
contre  les  tentatives  de  ceux  qui,  obéissant  & 
une  imagination  trop  exaltée,  ou  mus  par 
une  volonté  perverse,  voudraient  l'entraf- 

(1)  Aujourd'hui  môme  tar  800  foncdonoairGS  jiublics 

f.  Digitized'by  Vj  ^  2^-»,  '  ^  ■ 
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seran  delà  des  linûtea  qui  M  aTainnt  été|poamtt  devenir  le  jouet  des  poteatats  4b 
assignées  par  te  géDéreax  rtstavrataor  deÉ|oeinoiide/oe^,dÛ8sapeiwte,lra|)|)enll 

.Hbertés  romaines.  Ile  catholicisme  ao  cœor,  comme  l'a  été  aoh» 

-  «.Leito<i(/,ajontail  le  comte  Rossi,  estjtrefois  VEgUse  grecque  derenne  MramU» 
■  la  i^Aem  angulaire  et  sacrée  sur  laquelle  |  serrante  des  Césars  byzantins. 
«s'4|vuie  BOttie  édifice  politique.  Cette  I    Lé  point  de  mire  de  la  rérolaâon, 
.«{lierre,  c'est  Pie  IX  «jui  Ta  posée,  et  qui-  donc  k  diefdacatbriidsme,  pane  4pM«i 
«  conque  s'efforcerait  Bon-seoleinent  de  1  chef  r^résente  une  pubsaace  morale  Biat 
«  Tenlever»  mais  même  de  la  remuer,  lèse- 1  égale  ia-bas,.  et  qoé  cette  puissance  est  un 
«nit«.d'unê part,  desdroits  désonnais  ac-lHen  qui unîtlespeui^es.  «Brisônsee  lies, 
«  quis  aux  sujets,  et  se  rendrait,  de  l'autre,  1  «  dit*la  Révolution,  et  les  peuples  awerrti 
4  coupabte  d  ingratitude  et  d*outrage  en- j  «  scinnti.moî.» 
t  vers  le  svuveram.  te  respect  et  lobser-|    La  Révolution  de  PMispepiaH  dans  tout 
«  VAnoe  des  lois  sont  la  I^^itime  et  rigou-  ceci  comme  la  Révolution  de  Rome.  EUe 
«  reuse  règle  que  le  gouvernement  de  Sa  disait  :  a  Le  cathoficisMe  est  notre  ennemi 
«Sainteté  s'est  imposié  le  devoir  de  sui-  «& quelqùepoÎBtde vue  que  nous  l'en^s»^ 
«  ive.  n  «  ffions.  Entre  le  catholicisme  et  le  sod^ 

. .  Cette  déclaration  «otenneUe  do  Tinyiolap  I .«  usme  il  n'y  a  rien  de  commun.  Entre'  la 
Mité  de  la  constitution  était  devenuis  néôes- 1  «  papauté  *ét  lë  privîfége  de  bi  propriété  il  y 
More  en  présence  des  machinations  révolu- j  «  a  alliance  inUme.  Comme  Pape  ansMlnn 
lioanaires  qui  déji  se  dirigeaient  contré  j  «  q«é  cotnme  monarque,  Pie  lA  est  notrtf 
«Ue.  .  I  «  adversaire  (1):  »'Etencore:B  L'Egfista 

An  û'bommes  politiques  ont  accumuléj  «  un  Pape  et  la  monarchie  vu  xot;-  Uk«hi^ 
•arlenr  téleaalanidebaÏDes  que  lecomtel  «  tienté  républicaine  ne  doit  avoir  roi  vl 
Rosri  de  la  part  des  révolutionnaires.  1  «pape  (2).  » 

Sait-on  pourquoi?  Un  des  plus  doux  des!  Rossi,  lui,  avût  dit  que  la  pùauté  Ml 
démocrateff  italiens  nous  eQiaitnaîvement|laderniéregranâeur^vantédentafie;qD^ 
Faveu:  «Là  conviction  où  étaient  lespa-lla  cause  du  Pape  était  la  cause  de  ^hen,  tft 
«triolesi»  adit  te  général  Ulloa  (1)  «que  qu'il  lui  dévouaitsavié! telbomMi 
«Roisî  voulait  rendre auPape  tout  le  pres-j  jB^oait  la  révolution.  U&llaîts'en  débarras'' 
«  Ci»  de  sa  puissance  teniporeUe,  explique  Iser.  non  poînt^avec  la  parole  écrite*  «6 
.«  ia  nune  qu  ils  lui  portaient.  »    .  1  parlée,  —  ce  n'est  pas  Ut  que  réùde  la'  fôrci 

. .  Quel  jouf  oetteparole  jette  sur  la  pensée  I  de  la  Révolutiôo,  —  mais  avec  r«rme  M 
létrolotionnaire  t  liftches  :  le  cotitean,  prendërti  etsanglaoA 

On  savait  bien^'avec  Rossi  on  aurutlexpressioh  de  la  politique  des  vedtes. 
des  réformes,  des  libertés,  eotaime  on  avaiti  Donc,  le  l6  novembre  18&8,  M.  lecbmife 
d^  une  constitution }  mais  un  homme  tel  I  Rossi ,  ministre  de  Sa  Sûnteté  Pie  IX,  fat 
«ne  lui  pouvait  consolider  tout  cela  I  et  alors  (frappé  d'un  coup  depoignardà  la  gorge,  ak 
lajMipauté  grandissait  I  Et  le  Pape  acqué-l  moment  oft  il  francmssSt  tes  mmiee  àk 
lait  «  tout  K  prestige  de  sa  puissance  tem- 1  palais  législatif.  Beaucoup  dliommÉi 
pgtelle!  »  C'est  ce  qu'il  fallait  empêcher  il  étaient  Û  au  moment  du  crime.  Mus  la 
tout  prix.  Ce  que  la  Révolution  voulait,  c*é-l  meurtrier  ne  fut  pas  arrêté  «  on  né  Ta 
^•non  des  léformes,  non  des  libertés,  le  [pas  même  essayéj  »  disait  dans  sa  tettre  dt 
Pape-iU  (été,  maîa  la  destruction  de  lapa- [17  novembre  notre  ambassadeur  à  Boss^ 
famé.  [il.  le  dbcd'Harconrt;  «quelques gendlM*' 

Qu'on  ne  s'y  trompe  donc  pas  I  Qu'aucu-  f  ti  mes  et  des  gardés  nationaux  qui  étaieal 
m  .illusion  M  soU  jUus  possible  pour  per-  «  sur  les  lieux  ont  lùssé  f^rè.  Cest  à  pifaw 
aonne  ]  Ës^ce  i|ue  c'était  au  cbejrtempDrel  |  «  si  le  serviteur  du  ministre  a  pu  tronver  ta 
des  Etats  romains  qu'en  voulait  la  révolu-  [  a  secbnd  pour  transporter  dans  une  tSMtm 
tion7  IL  faudrait  être  bien  dupe  ou  bien  j  «  bre  voinoe  le  corps  deson  mattre.  »  -  - 
complice  pour  croire  cela.  Quand  la  révo-[  Que  conclure  de  ces  paroles  oSâtfhi^ 
Won  denuiude  des  réibrines  dans  les  Etats  [sinon  que  l'assassin  avait  commis  sott^AK 
^tiOcftux^  olle  joue  U comédie,  etqnand|fiit  au  miUéu  d'hommes  de  son  -csrteaf 
eQc  demandé  la  suppression  du  pouvoir  D'aUliM  les  bandes  enragées  qm,  fel 
temporel  du  Pikpe,  *?^  qu'alors  Je  PÎ^j  '  ^  ■  .  i 


•oiTt  «KWreat ,  teuatt  éu»  leurs  buûoi  det 
torcfaet  «illammées  daBsersooi  les  fenètrea 
de  latictàme,  revendiquèrent 
tontcuMiEt  U  sofioarité  do  meurtre.  EUes 
loroèrenC  les  babiUnts  des  mes  où  elles 
ynnsîent  î  iniiiiibwr«  et  on  SlaiiuDat  Ces 
Arceôés  chantaient  ne  chanson  dont  le 
mMb  était: 

•  Mai  mU  le  pelgwrd  mai,  Is  filjMf i<d 

sftti^totnttrsla 

Et  pins,  Us  criaient  i 

Et  2a  foule  applaudissait  I 

Ainsi  disparut  l'homme  qoi  aurait  pu 
«  rendre  la  puissance  tempMéDe  du  Pm 
loat  son  prestige  1  •  Ce  ne  ftit  donc  pas  le 
comte  ftossi  que  la  révolution  entendit  frap* 
||W'^mÙ8  bien  l'instrument  de  U  grandeur 

Oansces  laboratdres  de  crimes  qu'on 
wpelait  à  Rome  cereoUpoHiici,  FassassiBat 
4e  Aosai,  qui  ouvrait  aux  sociétés  secrètes 
le  chemin  du  pouvoir,  avait  été  oomhmé  en 
néme  temps  qu'un  plan  politique  qui  dé- 
mît étra  présûté  à  Pie  IX  après  Je  meurtre 
4»  son  ministre.  Unnies  du  nouveau  wo- 
namme,  les  ventes  se  transportèrent  au  Qui- 
mal,  criant  sons  les  ienètres  du  Vwpt  qu'il 
lallait  renvoyer  les  coUègués  de  IUmm  ,  tot^ 
aer  un  nouveau  calùMtà  la  façon  des  du- 
Ustes,  tppàet  une  assMublée  constitoaute 
«t  déclarer laguerr*  àF  Autriche.  Les  princi- 
paux chefs  du  mouvement  étaient  ws  d- 
leyens  Pierre  Sterbini,  rédacteur  du  C&n- 
UmperancOf  Spino  et  Knto,  rédacteurs  de 
tÈpoea.  11 7  en  avait  un  ^oÛèmet  le  plus 
Ment  de  tons,  que  nous  ne  nommerons  pas 
ip.  Çestoelui-mème  quiàla  cbaudmdes 
éCpntis,  le  21  novemhte,  repoussa  aviêc 
me  si  vive  énergie  la  proposi^  du  député 
Ponteonani  tendant  à  désigner  née  cou- 
SVissMio  chargée  de  porter  aux  pieds  du  Sou4 
^irau-P9ntiie  l'expression  du  respecta  du 
inwmt  djS  l'assemblée. 

jéo  j«r  U  présence  de  la  gen^ 
dannené,  oe  la  garde  civique,  qui  étaient 
tenues  se  mettre  en  bataille  sur  &  plaee  du 
Oidrinal,  rénieate  se  mit  à  ftirê  la  ftisllIaA 
^trè  les  fenêtres  du  palais,  et  les  seldàtt 
4tot«&s  suivmt  son  eitapie.  Ngr  Primk; 
■M  dTane  UstsilQ  ccdéibstiqué  èifi- 
«îftqbMiéc^sécietdn  Bapeel  seetMN 
fm  UXbm  latÎDSBv'  toudM  frappé  (Tum 
Mlle  I  Le  demûsr.  bref  qu'il  sivait  rédigé  fiit 
-fil)9^4MleS4Di-Bra  acimc^a^^^M^- 


teurs  de  XAft^  éê  Im  tUUtioH ,  le  H  octobre 

1848! 

Pour  en  avwr  ^us  tAt  fini  avec  le  P^»e 
et  les  quatre-vingts  smSie»  qui  le  dtfen- 
daient,  on  fît  venir  du  eiMD  pour  enibnecr 
les  portes  du  QuirinaL 

u  âOlnt  au  Ssint-Père  encnr  en  pourpar- 
lers avec  les  émeutiers,et  accepter,  non 
sans  protestation  cependant,  un  ministèn  f 
la  tète  duqoel  étaient  H.  Uamiairï,  àujoiv^ 
d'hui  natumsé  |ùémpntais,  et  M.  SterfaUd, 
oelm-là  même  qui,  au  mois  de  février  te- 
Àier,  parut  à  Pans  dans  une  députation  îla^ 
neqne,  dans  une  circonstance  que  persoBM 
n'a  oubliée. 
Un  bien  petit  nombre  appartenant  à  I» 
Messe  Toasaioe  était  resté  auprès  éê. 
Pape  pendant  que  l'émeute  l'assiégeaitt 
Aucun  des  repréBentants  des  nations  it»- 
lionnes  présents  à  Rome  en  ce  moment  nt 
se  montra  au  QuirinaL  A  leur  honneur 
étemel,  tous  les  ambasssdeursdes  autnf 
nations  restèrent  autour  de  la  personne  éu 
Souverain-Pontife.  «Vous  le  voves,dSC 
«  tristement  Pie  IX  aux  membres  du  oorpu 
«  diplomatique,  vous  le  voyez,  Uessieurs* 
«  tout  Je  monde  m'a  abandonné  ;  si  voQB 
«n'étiez  pas  autour  de  me^,  je  swaisseul 
«  avec  ces  braves  gens  Siâsies)  qui  'm 
«  protègent  » 

T/antorité  du  Pape  était  devenue  abselow 
Doent  nulle  iqirès  le  meurtre  de  Rossi  et  kg 
ignobles  scènes  qui  en  Itarent  lasuite.  Aucuâ 
&8  actes  de  Pie  IX  ne  pouvait  être  ni  librv. 
ni  volontaire.  H  fît  donc  bien  de  quitter  ces 
enfer,  lui,  l'ange  de  la  paix,  de  U  mansnè^ 
tude,  et  d'aller  chercher  un  doux  et  nii^ 
siUenfageàGaète  (2S  novembre  18|8Y; 
où  les  re^éamtants  des  puissances  lenA» 
virent 

Le  28  novembre  1848,  dans  la  mâtinés^ 
par  Un  doux  et  Inen&isant  soleil,  aumlttè* 
des  brises  embaumées^  des  rivagea  ni^poli-^ 
tains,  un  carrossepartait  de  Gaéteet  s'svsa* 
çait  entre  deux  lignes  de  soldato  en  gr^ 
uniforme.  Ce  carrosse  portait  ^e  IX,  le  roi 
et  la  rcSne  de  Naples.  tes  princes, 
dinaux.  les  ministres  étrange»  swvaMni 
4  insles  voitures  de  la  cour* 

te  Pipe  bisait un  pèlerinage  àniisn»» 
tuaire  dédié  &  la  Tnnité,  situé  sur 
moniagne,  non  loin  de  GaSts,  et  qui  dOflà^ 
vêla  ville  et  U  mer. 

U  prieur  de  b  ch^ielle  «élébrftbnèlM 
eDpr^ençe^IuPape»  Après  le  SeintSao»- 
fîce^le  Pontife  voulut  lui-mènie  doimer'att 
roi  U  Wpédictlon  du  Saint-S^Bgat, 


Pîe  IX  alla  s'agèiioBifler  au  pîed  de  Taiitel,''  nellej  il  alWît  baîsCT;1ft*  jmûssiètë  "'<fîr ipto-- 
«S|j»»taT«n.jooinwit. plongé  dans  une  mô^-  libeau  dés  apfftfes  i  et'snr  H  'tptre-iS'e!rif;*te 

'tïon  ipdut  h.  paix  de  fEdi^ff  tt'dti  ïndn'rfe.-^ 
Quél  spedacte  \k  réîigidn  dofmaJi^flS'éÉj 
présënce  oudêcliaîneîhént  des  pÊfsjtraihr^ 
ses  passions!  -  '  '* 

toire  constatera.  •  *        ■  -  « 

Dans  un  moment.où^trOQS8Ci^ylaiMftt, 
OÙ  les  monarques  qUi  les  avaient  occupes, 
fuyant  dm  i'«rt/'nd'i^fliflBlu«tO«rid' eux 
ou'nn  assez  petit. DOii)br<^  de  aervîieur9,fi- 
<îye^^..dftps,ce  tUQEûeut,  disonfî-nousj  ajli- 
yèrept  A  GftétQ,  de  tcms  les  poluis  de  ia 
cbréUentéj  téiifn^oasps  d'amour  ^ 
de  respect  ■  PO^r  U  giuxp^spur  do  Pi^rrç.  £é 
wonde  camoîique  toui  çnCer_-eqvîrônoaH 
Pîe  IX  maîneureux  et  banni*. 


tiiffwi  prpfon^ç.'  puis,,  les'  mains  jointes^  et 
^ejaut  son  rpgard  surla  divine  eucbaris- 
tié,  u  dît  : 

piputout  pui^^SAnl,  mon  ;auguste  .Père 
SeîgLeur»  voici  à  vos  pîed?  votre  vi- 
jre  S'è3-Î!;dignB|,  qui  vOus  ôuppWe  '  de 
*lOut  snn  cœur  de  répandre  suf'  luï,.  du, 
«Jjîiul  dn.Uûiîc  tHtj'iiel  où  vous  ètc9  aâsl?. 
4.yQtre  bénédîctîon.  Dirigez,  Ô  mon  iWeu,^ 
«  dirige;  pàs;  sanctifiez  aes  intentions; 
i;:^^asez  son  esprit;  gouvernez  ses  actes; 
«  soit  sur  ce  rivage,  Où  dans  vos  voies  ad- 
j^^mjira^les  ïq.us.  l'avez  conduit;  soît  dans 
-f  fluekjueauti'epartiç  de  votre  bercail  (ju'il 
«.doive  chercber  un'  asile,  puisse-t-îl  être 
«^(Hjjours  ïc  digue  instrument  de  votr^ 
(i  gtoire  ,et  de  la  ^oire  de  votre  Eglise,  trop 
«en'butte,  hélait  aux  çbiips  de'yds  enn^- 

,  .«*  Sî  pour  apaiser  votré  colère, Jti^mçnt 
«içritéepar  tant  dlodignités  ^'uisccom- 
i  ioetten^  en  paroles,  eh  âcHtset  en  actions^ 
«lAa,  vie  ioôme  peut  être  unholocauste  agréa- 
Jfjbl^  à  votre  cœur,  de  ce^morbent  ïl  vouB 
fiVoîfyk  el.U  dévouel  tette  vie^  vous  Ja  liit 
iia,vez  donnée;  et  vous,  vous  seiil  êtes  en 
«(irbit  de  la  lui  enlever,  quand  H  vous  pïaîra. 
«M^i»,  à  mon  Dieu,  faites  triompher  votré 
'j(f  jfloire  ,  faites  triompher  votre  '  Eglise  1 
^.çotiCrraez.  les  bons,  soutenez  ]es  faibles  , 
Kj'^vèillez  du  bras  de  votre  puissance  tous 
%  f:&aJi  qui  dorment  dans* lès  ;ténâbres  atles 
(iximbres-de  la  mort  î..  Bénissez,  Seigneur, 
spuverain  qui.  est  ici  prosterné  devant 
«-yg^s,  bénissez  sa  compagne,  bénissez  sa 
jiifamille,  bénissez  tous  ses  sujets  et  sa.  15- 
K  dèlé  armée  l  Bénissez,  avec  les  caRrdinaux, 
ti.jC.éjpjscopM  et  le  clergé,  afln  que  tous  ac- 


-i  • 


9  août 


i^£j(^piplissént  dans  lff5d,ouce}s  voies  de  votre 
«fci  saintef,  î'œnVre  salutaire  Je  la  sanCti- 
Vficatioii  des  peuples...  » 
■*  'ÎIjiç  fispf  esaion  surhufn^fneraypnnaîtsur 
|e  vlsag^.du, pontife,  pendant  qjil  pronon- 
çait çës  pardles,  patlois  întçrromj)ues  jpar 
tefî.gémissçments  et'  les  aanglots.  à  moitié 
llôiflfés  qui  is'^chappdent  des  poîlrîne^ 
^s  deja  npble  asslstanfeVie  jînpurmït 
ai{it-'Sàcre&erït  dni)3  .l)ss'  inaln?  béilies 
^ùt  1^  préséÀtai  la  dévbtion  fies 

■  *-f  «ttç  çénèmonip  futrliiBUe  ef  tonchânte 
|Ks$â'sŒ  ■■■  - 

2^^ùdm  j^' on  paîâSs  i 

Iftme,  Pie ^  pre^s^  son!  càfjict&t  soi»  son 
(œor.  Au  'motnent  dé'qtïitteir  la  6tei* 


ji  f^'tMumA^lu^srfift'ankiotiBe  qas  la  XI» 
fftrenee  s'est  ronstiWée,*'^^  que  jitftff 
potcnttâîres  ontlenij  leirr  premîèreséfme*? 

14  Pfftrte  pense  qu'A  ne  serait  pAtf4iai-» 
possible  que.  les  événements  politiques^ 
riuJie  centrale  eussent  pour  rôstÛtat-Ai 
prolonger  U  dui^ée  des^conférepcea.' 
jlJR«,coi^-0^ppiidanço  «dxj^ée4Q  Turip^ 

oMi^  àU.>âdBeifet»!di69dMl*^iëiii«â» 
tér<tt.-»i)ftnr4aiÈofiféKiM'qtfil«*'HM*Mv4  ' 

l&p^ô#teëot;dtt*e*15lwrt«ft«6,  te^flmW» 
Borniida,le'dïîfitemàîefftto^9«ffrf4d^^ 
paralt-il_,.  l'assurance  que  son  gouvéfejKJ^ 
ment.OQHuVpas  soiifenif  i^  ta  threè  V" 
armes .  i'^épution  xlçs  cbrôs  d^n 
V^Mrat^e^^^q'ul  çonjjefneJ^ 

fftwsciMt  4aniMitllHDtttèeo^«ttt»^ 


eehii  de  Parioe:  qn*9emm^HHamer  ao- 


^    ^ —  ^'^S* 

figîfenàès.  «  Nous  nous  permeftti-on», 
cte  né  pis  ttôuii  occuper  îmjourdM  af^êi- 
scmentfle  qneTques  signature^  ïBCfifeiHlft 

p      ,  .  " — "7  7-." —   1  r — «  ™«.4-^»iuer  les  ffllBCTiftfeV» 

^Jûn  des  princes  italiens.      "  i  Toa&leïMitriatismedoWfcfefltÀfeîf. 

■^^uvçrnepie^t"4u  rçî  TictOr-Emma-i  volution,  Qa'Us^agisse  de  JwuleiWwftrTÉ- 
lï^est  empteâsë^  CQnjmÊ^ro;!  s^t.  dé|  ialièetd'ftgiwAfkRdmtm't.ftnei^ 
I  trèoroitàjà  premîérçde  ces  demandes,,  mais  qu'il  soit  question  d'agnsidl^ttA^t^ 
Sl^^  éîé' fle  nième  de  U  secondé/  maî^  iim  mieintifitilB  fmàr  ^e^iFâQto'sgfd^ 
'^mnt^lrolsième.^Âliràît^téimpossiÊl^^  k  la  v^H  d'ane-pfe^M*  M^'^ 
^amener  Tnctor-E*manuel"à  y  souscrire.  Vewt se  dinier  à bmw'ï  ^IsiA'^nMi  ' 
.1^  ro4  se  setait  m&mè  $xpi-ime  à  c€  âi^et  le  télégraphe  de  LotidMet  flOttt-^tt^Mflft 
^  une  cmaltè  vivacité  dïins  l'entrevue,'  le  réstané  dè  la  êHêetàHdb  t^A  bM^lifeiflMt 
«ectiieus/cfd!îdl^îî9;^<p^l  a  eue  atecIT.  de  daiÉsfe  Pkir)eAent  aiiglnl«inr  Is  mM^zp^b 


l^çtor-fcnmanùeT,  aprfis  etiï!  resté  -crn^l-;  pour  hjit  de  faire  interdire  &m%  

ffoes jîéïs  fc  MJfen;  vafarcotirît  la  ZoîrtW;  fto«tootrf  pflmtel^âtm  à  «««ïa^i^k  -Hl^ 
et  visiter  totâes  les  villes  de  sa  nou-f  tîf  Mfc  aftÉKed^  liAlie.  Pla^toraiOMéeflb 
je^é  province,  tè  prince  de  (îàri^rian  et;  «tè*  entendus  p(wr«tcoi«i**=  JWpi»- 
ipu^eiirs  de  minisfres  doivent,  l'accom-!  tlon  ;  lord  Johb  fimeH  livâ  pBlmwMb 
gagner  da^  cetté  iixcùrsipn,  à  laqueïlfi  ojij  F«Dt  o«ziAnttiie  î  II.  ««m^.ar  ïbrd 
'sÉttaché-^  'ïafth  une  cert^ne  'inapûrtàncej  JHNïe>*l*.Mtftf©r/«i»fe*iir4*-i«lu»^'«»- 
^Btique.  •  Ittt^^laCJffln&re-tdft- 

'WK  dBpëcflé'de^T'îérëtiêe  aanonce  ^uel  inotiett  à  étéï^itôfc 
16S  i3éctfens'JÇ«fur  r*sseîï*ïée  nationale     "  ' 
MwîWtt'ikbtidnafioç'fictoustes'mem^ 

iMtaWdc'H  tttise-pîèàibmaîse.^Cdïa  M'é- 
jj^^^*  jïerùbhilb^  avec  les  moyens  mis  'en, 
^9ë¥l\it  offert  Is" éiMMràire  qdi  eftt  «nrpris. 
.  ^[^^BwyVg  iiiçàtïèii«,  la  popnlatîoh  hon-. 
^WW'tbiMtJM*  à  sebouèr  lé  |i>ug  révoln^Son-' 
^fjMsewirlé'ptffs.  «^Êesi^nm^nes,; 
^leAorrf, commencent  à  nêa^f *nergi- 
1|tlèiiit)irt  *mÂn  les  viBês,  et  dans  la  pro- 
de  Boleigne  te  ^«venaernènt  'provt-, 

1fc*r  fétiAlic  t«ïdre,  tr'c'WMkdtfè^jthir 

IkltfMr  efe     Mftîrtttn,  4e  "pimi^rei 

iBWÉHîf  dtttii*'d«pWW,«'proa<âl 
dftBS  le  public  le  plus  mauvais  effet, 
>«fi«^fu««Aftii^t'«âe<«lMjh^^  le 
•••«MtNiM  »^^*<Mmp!«n«W;  - 

Wtt«(«»'&M0reiiefi0««8bjt^ 


L*aotS0O|if«ine^d^r%dè  l^Awlentil  de 
r'AaMdhMrioM;  d*  ^  itmduira  fc  PniricMl 
p8r4«  «MboMfw  Ngi«tttft>k9.'OA  teHil^ 

e«ticr  •^iâ»  à  ht  C«»êfi»'ib  CMn^/^oIiii^ 

«mft-âtfS^MtB^NndMttf'dVnilokticm 
^slMtsftuiriiAàeaibMfaÀvcroto,  à&f^Mmbd 
«6Ab^e  dM.  conOMltfimtt  <é|Kll  <dietf#èb 
900,  <M%  lb«tlë*l«*(ffie&tHfoÉ  JfclwWoyiuai 
cris  et  de»  phtei*^  iMm»  pto^w^M'-'B-»- 
musement  personne  lï'a  i«9d  4»  Wnia>ares 
gnVes.  .  u  ■■.h» 

'  '  Le  gbtivbriléur-^e'  U  fOftei«6se  !88Hft]b 
de  ffofevee  érAnf  iMAsi-,  AtMRi,'des«enSlfe 

tes  'trotf^è!^  fflViïfiMM  ■  '^uf  %fMip09dttt' 
gîirifisdû  aHa  p"î»e;'  "  ' 
'Tittgmid^dtte'GbiystantSïi  ite'4MMte<Mt 

journer  quelque  temps.  î*  ^praite*  ' 
wmll'le'lioM<«!iBH(rirsARaéM9A' '  ^  i  i  ' 
La  cour  d'Anglliitt«»»'dli|HtfB'4flB>M^ 

  4flr  <w^  ""-i,' 


fédMger  continneot  d'être  remplis  de  çoa- 
JpeCnmi  et  de  détails  ploft  ou  motos  «uets 
■liir  les  pçints  qui  senueot  soumis  «ifx  délî- 
lUraâras  des  plénipoteotiaires  et  sur  ks 
i^pastijBBi  réservées  sa  Intor  «pqg^  Noos 
»9<ts  «MeDOBS^  r^t^  toutes  09b  pnp- 


éu  eonéqoflnees  bien  graves  et  Wea  dUBettcaH 
préroir,  ear.  Je  le  répète,  les  SaroMeu  oot  4m 
EiMi  IbadieàMraffaloIr.elcea^fMtfi»' 


]>w  BouveUss  d'Italie  iwnt  ài;|oui4-b^ 
jpin,<eft!sndaii^s» 

;  Um  dépèobe  de  Turia  amnce  que  les 
HSBttini  fertielles  de  député  qui  onte» 
In  ftr  soMe  du  chafifemsat  de  calmiet 
WBt|raqae  toutes  ministérielles.  |l.  lU- 
«mI  ft  été  NAlu  à  Alexandrie;  Garihaldi  a 
4I«  »9M«àStn4eU».YoU4  d^  lecli«f 

It  panisai»  dersuu  d^vté  m  pwkmemt 


-» 


UtisIMastaTisité  Panpe.  A^mnik 
mlsssaeBdwes  du  gouvernement  pnnir 
■«•ire  «I  ditmes  notariés  de  la  ville.  Tho- 
.«vàble  di|doBBÉte  est  pwti  pour  fkanp^ 
i  Cesile  U  aoAtqne  doit  se  Hwàr  Và&- 
-fcimhiée  toscane,  j^^telée,  comme  oa  sait, 
^Jb  fomvisBBeDt  provieoke,  àéoKCtre 
!■  Ipels  sur  la  dastlnée  ArtMi^du  pays. 
-,  Le/MrB#l<kJleNMao«sapfNiid,<ni'a- 
M  d^fTafien  «oa|iseée  des^hahitsiitntes 
fjtol  iMdilBstfiBetoeVBMnnâae  àBosoe 
ipoiir  exprimer  auSouvenin^PentiCi  leseen- 
•liMBls  de  dMiaMBeH«t.de  fidélHé  dont  la 
jMjefité  de  U  popNtatîeD  d'AacâDe  a**  ja- 
•ttalB0MS6  d'être  asûnésirécwdd»  Saiat- 
lUft.  U  députatien  aété  reçu»  par  Pie  1^ 
Me«a  bonté  hsbitaelie;  elle  s'est  «nsi^ 
—des  près  duordiniJiAtttweia. 
i  A  piqpoo  du  mouvement  resiaiqyaUeçu 
vISBt  de  SB  produira  en  SavoiSi  le 
ISfpsrto  que  cette  provioMi  à  défaut  de 
jonanœxionàlaFiaBe^  «  Tinteotiou  de 
feonaivre  sa  séparation  administrative  du 
Piémont.  SUe  voudrait  avoir  au  moins  son 
'IMtoBeaie  et  constitMer  une  vice-royauté 
Jiec  ses  insâtnâoni  pi!^ns  etwmiptéesBr 
;j|)rtlmAChambéi7. 

U  corrMpondaiwe  adre«ée  de  Tmm 
«i  JlM  ^eiÂs  à  ee  si^et  t 

Afwrertaf* ds la  Oianïbre,  foyes-ea  Mr, la 
WSuUua  de  Ia.awote  een  " 


«pnwmn  KftDèreut  U  dManUoa  qoe  voie 
psr  la  léotyialMtlon  .liMlwii^  BSVmit  avgllr 


tA  question  des  défeniee  natioDBles 

'Angleterre  et  d«s  moyens  à  prendre  pour 
résister  &  vue  invasion,  parait  Être  déeU^- 
meut  en  permanence      ftsriemeDi.  Ott» 
bis,  c'est  iord  Stratford      Redclifïe  oitf 
s'est  fiût  dans  U  Chambre  lisute  i'écbo  £0 
appr^naions  brîtanmqùes,  liS  uohle  Wd 
trouve  que  U  Situation  actuelle  de  la 
ce  n'offre  pas  assex  de  garandesàl&aëcuï^^ 
du  pAys.  L'Angleterrelui  pandt  entourée  4p 
difficiûtés  et  de  dangers,  en  présence  des» 
quels  il  im^rterait  qu^  U  ui^  fM  eMIt 
tamment  mâiitûm  àlTelleelil^o^l^^ 
vieift  de  voir  dans  une  courte  pàiode  p 
HÙx  succéder  à  le  gnene  ;  aux  yeux  du  bo- 
»]e  lord,  il  ne  serait  pas  imposs&le  qiie 
pendant  les  acanœs  lu  ^arlementi  *~ 
puerre  succédât  à  la  pux.  Gepen4  , 
vd  Redcliffb  espère  que  les  Cmènnc^ 
de  Zurich  auront  un  résultat  Cavontbte;  m 
repos  de  l'Europe.  ,  ,. 

LordUponaiépooduque  le  gouven^ 
peut  ne  négli0Baît  pas  la  question  des  ^ 
fiuses  q^tîonâes,  mma  qu'il  ne  croyait  jil 
coaveaaUe  d'amdr  reoonraj  «a  trâ)pc,4| 
pûx,  à  des  meyeps  coBràtifii  pour  sngmsi^ 
ter  les  forces  du  pays..  Le  nokHo  lord  if» 
pousse  Botâmmentle  tiysge  ap  sort,  <  iii^ip» 
une  mesure  qui  frappocait  d*imjop!nls|>té 
le  service  militai»,  et  dont  iBfi  véamàià^ 
de  la  guerre  lui  paraitr^iieni  s^cp  Mfitf^ 
merTemplm, 

Le  grandrdue  Gonstautin  a&itvaeirlsil^ 
&lareioe  Victori&àOsbotas.  ■ 

Les  JonruMx  de  ioadrsf  «usouoent  9i<V 
y»Dt  de  partir  pour  TBoosse,  la  AeiM4» 
propose  de  visiter  les  Ussdn.caaRli  un^^t" 
cadre  l'escerl«r«i^  ptodwit  jssils.aiwM. 

Le  mouvement  qu'on  «  apV*^ 
duilisme  ailemwd  m  dHig»  "*fy 
grés  nouveau  dies  nos  voisMMi  tf  upli» 
Rliin, 

Ala  Chambra  dw  dépitée  de Jlftfife«« 
viHHWK  msiubini  4n  légidamM 
pHMnté  une  prapo^tîoD  «ysntifenr  Ml» 
léfo^dQ  U  Mstitaiîea  fédéwle.  jg 
JiilwHsiratd»  «ett»  pji»|(Bsjlînn  fluyfctfB» 


4tt  peapto,  à  k  place  d'une 
excTu^lTeotent  cpmpoééà  cb,  ^â^éft 


-IJiie  déehnUion  cliarkuèiiie  MU  viettt 
d'être  ^pobliée  par  un  gnuod  nom^  ^Jui- 
j^ntadeCasaeL 

Les  ooirespondances  dp  Berlin  assoient 
.Jne  la  Prûsse  ne  reuf  prendre  aucune. inl- 
tùuireprès  de  la  I^îète  au  sujet  des  impoi-, 

S tes  questions  soûleyées  par  ces  deman- 
de réforme  du  pacte  fédéral.  ' 
■ .  Uioas  avons  raconté  hier,  &  propos  de  l'ui- 
tagoiûsme  austro- prussien,  les  sc^înésde 
^^rdrè  qui  se  sont  produites  vendredi  der- 
^jiêt  k  Francfort  entre  leâ  soldats  des  deux 
^ays.  ift  Gàtette  déVotogne  nous  apprend 
ooe  1a  rixe  %  recôjnmencë  le  lendemain  dans 
jte  plus  sérieuses  pro^rtîons.  mes 
iJ^tÉient  .{peines  die  soldat^,  prussiens  d* lih 
eÀé,  autrichiens,  bavarois  et  frâncfortois- 
4b  l^antre.  la  lutte  ne  tarda  pas  às'engagfer 
!liqx  portes  de  la  ville;  on  se  battit  à  f  arme 
!Mancbe,etdesbleasnre8  graves  furent  échan- 
'^gl^*  Pendàôtoetemps,  quelques  antres  pe- 
fiu  coinibats  pudels  avùeût  également  lièv 
Auslesnièe. 
.  'v£n  fi^rnuâtt  cesf  dâÂr&es,  lé  adnîstre 
îè  U  guerre  de  Vrâ^st  a  expédié  an  corn- 
■^hdiint  des  tronpes  jprufltôennes  à  Frand-r 
i^ri .  In  ordres  les  |^  'sëvètes  pour  qu'U 
ài  h'USté  pnidr  les  coùpèblès  et  à  empêcher 
19  iéUmr  d'atsâ  regrettablés  conflits.  A  la 
It^ée»  demféns nbnvèPes,  le bnût  eo»* 
-Tttt  mlâné  à  Francfoi  qœ  H  garnhon  pru»^ 
jâpnneaBaft  être  changée. 
'  :  JlnfeanjonrAuixaSieaHnâsparlenttoii- 
jeune  d'un  rapprochement  entre  les  cours 
.^"Vicnné  Wde  Berfii^  Le  IfouoeHisie  tU 
ilmmkmuf  assar»  qne  r«nq»eretir  Françeis- 
JéiBph'k  U^k  adressé  nne  lettre'  autographe 
.liv'prÎBce  de  Prosse,  dans  laqueDe  fes 
ftidttàabâ  du  cabinet  de  yienne  sur  la  po- 
^(uepltissienne  e^entnMkB&éesâansnn 
?mm  ecHMâiant  «t  amicaL  On  parle  de  l'en* 
-M  prodb^       dépêche  dfcvlalre  du» 
Mae  sens. 

Où  éait  de  Yienae  qàe  depids  qndqoea 
Jttfn;  dee  eonCb'ttacès  nûm^térielles  ont 
^Êfm^^  «ette  «iqÀtale  ponr  VéUwnUîoB 
"Jt  uMm»  réfbrmès  et  ponr  rêtnde  d'an 
riTorgaaiestioa  ao&veUe  de  rempire. 
»  fitéÊé  fcd-tnêma  phainfi 


de  ces  ewdikenoes,  anj^pielles  on  a  req^^ 
qnê  fabsenoe  du  ndnistre  de  ITIntérîeur,  M. 
de  Bach.  I  V 

n  parait  que  ce  nûnistn  abandônni^i^ 
décidément  le  pouvoir.  S*U  faut  en  crà^ 
re  le  Journal  aUenumd  de  Francfort, 
de  Bach  aurait  préparé  plusieurs'  r^br- 
mes ,  notamment  la  dissolution  dn  cod- 
seil  de  l'empire  ,  rétahlissemeiit  de  r»> 
préséntBrîens  |fh>viac£ales  i  lé-  ktnq^aeif* 
ment  de  la  surveillance  a^nlathtdve  de 
la^I»9flse  par' le  contréle  dee  tffibMattx,  «a 
dédA^  {^*il  MsaH  de  Tadoptieb  de  m 
TéffHvies  la  cenditiett  de  la  oontinuation'dè 


EionconcOnrs.  ■  -  ■     '     ■  t 

On  a*attend  à  Vienne'  à  nne  inlportanNh 
modification  du  cabinet.  On  parie  de  lL  de 
Biibner  pour  le  portefeditte  de  M.  de^aetf;- 
etdana  ce  cas  l'ambassade  d'AutiS^ 
Fmnce^  rsetenit,  ^t^,  aA  prinee  fti^Hod 
de  Hettemîdi,  en  ce  moment  eh  ndsalaii 
extraor£natre  à  Faiis.  La  Présn  rappdle 
que  le  père  du  prince  Bichard  est  venu 
cuper  le  même  poste  après  la  botaOfeid'Aat- 
terHti. . , 

bte  âe»insp)n6Mtantr  seracoAvoqnêe'porir 
le  mardi  10' de  ce  mds.  ' 

Le  Jf0Mi«MCPpaMieiiii  décfet  qid  wm» 
me  lea  prftAdeat».  tiee-pvêsld^  étéeeri|-' 
tûtes  des  conseils  génénox  de  départi* 
'mentflpourlapcodu^seèàoii.  Onoonirte 
dftOB  MB  nominajliosa  nÉDiMne;  ib 
marédUKuc,  un  andMasadear,  un  nààtm 
idénipofentiaire,  les  présidents  du  SAuft, 
dn  Corps  légidatlf  et  da  conseU  d'St«, 
quarante  eénatetffs,  soixante-dU  dépuMii, 
onn  constiUers  d'Etat,  neaf  généraux,  déox 

Um  Uimm  - 


Zorkh.  9  aoAt.  .  ^ 
Aiijcimfhiil  a  es  Uea  U  deuxItaM  coDftrSM 
Hier,  le  chef  dn  gouvenMneut  de  Zorich  aAtt 
nos  Tidto  aaxpMnlpotoBtlaire^  roat  «wpU- 
Mtésarlastric»  aentnUt*  qoe  ls9<to,a 
gntDtan»  peBM  lagnarra 

mmHKJat 


oa4«ttdeaaplei.le  6/qua^r«»ofé  del» 
Mflrillnn  jataw  a  fonaaié  une  taBaada.M^; 
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i«M|Mnts  suisses.  UHA  qtt'à  1»  ^^ff^,ft^ 

de  Suisses.  .  * .  „,  ^  i^i..*. 

Des  lettres  de  Calcutta,  du  2  juillet,  constatent 
étie  IMnsubordination  coafliiuaît  è^BeHiwn^  : 
Se  soldats  de  la  CampagutP  ont  bfttto,  a  Uwn* 
pore,  un  détachement  des  troupes  delà  Reme, 
sS^        est  parti  pour  châtlèr  les  rcbelies. 

Londres.  9  août,  9  h.  du  soir. 
'  Dans  la  séance  delà  Chambre  des  lords,  ToM 

Ma^Mllicerdoat  la  wmw  ewiW  doit,  W^to- 

•^^ërfjîrfSXditqueUCfiaftbrBnédort  rtèn 
■teUKwpouraasBrcr  la  nseiUoiara  dôtaUQ  du 
va».  Us  condition^  de  la  paU  ne  sont  pas  eu- 
core  fixées  et  l'Europe  n'a  aucune  garantie  que 
fit  pftîx  doive  être  sauveganiôe  même  pour  içel- 
qnes  mais,  L'Angleterre  est  entQww©  dô  dan- 
gars  etiamais  la  mUic^  na  fut -plus  néoessaire. 
Lenotjlelord  espèrç  que  la  paix  sortira  descon- 
«teaces  de  Zarich.ttaisrAogletwre  ne  peut  paa 
nmadre  par^imncongfôfc.  , 
^L>rd  Bipon  dédire  ne  pas  vouloir  suivre  eno- 
Ûé  lord  dans  dtagresalons  sur  la  politique 
éèume^te,  et  a  promet  i|iM:ie  gmvanatfiuartcna: 
T^'g-T"  pas  I«9  dfefense^naftonakw. 


„  îjous  avon^  rendu  compte  avauHûérdQ la 
djatribuUon  des  prix  du  concours  général. 
iîouS  reproduisons  aujourd'hui,  (l  après  le 
Moniteur,  le  texte  du  discours  ^fononcé 
^  M.  le  ministre  de  Fîûstiractidn  pnblît(ue 
etdes  cultes  ! 


R  Messieurs, 

.ir 'd'est  aiMoùrd*hul  la  fête  de  la  Jeunesse,  et 
éàê  eCmirs  échauffent  av  e<Mtact  des  joies  ti 
.  àbfil  ynrea'  ttB^tlSi».èxvém%.  îSm  retroo- 
..eonune  blert  lo  radieux  cortéce  des  famil- 
rassigtaince  imposante  de  toutes  les  ïllttstra- 
(■du  psfi\  et  nous  foravMM  le  faiscMu  des 
iMinwJI».  et  4fis.ivi»pajthiçs  d*>rAge  mftr  «wtooi; 
m,c^  modestes  couronnes,  qui  récompensent  leâ 
^enuers  efforts  db  la  vie.  Donx  6t  émtiniysnt 
spectacle,  qui  s'explique  non-seulana«t'tiMrtfc 
tendna»  yataMlle  envers  l'enfance,  mais  en- 
core  par  les  ploa  sérieuses  considérations  de 
ITiumanM.  Eu  «IÏW^''^1ÉS"BÏUl!liiLluus  qui  se 
suivent  dans  la  possession  du  monde  sont  rat- 
tachées r""  irrrtri  r"iH<rtftHtniir'^"'"'r* 
tions  de  l'avenir.  Les  Individus  veulent  trans- 
mettre le  fruit  Oq  leurs  travaux  et  l'éclat  de  leur 
nom.  Copdamn!*^' a  haourir,,  ils  revivront  dans 
Iflât*  succesaetit*  Quattt'KUX  JiedpVw,  fl»  nét, 
Atée  Tambitibn  dtf  progtt»-  la&llHiâl.  le  SâM»^ 
lEMsfc  ï^^  de  m  trffcStton  et  tl«  la  p^p^ 
tttflFÛM  enfants  «OBtdOttc  'M«"Ï^»A  WOurtfttf 
rwrtler  héritage  du  ^riAieat,' efWffli-potMifftfdlir 
7  a  taÉMe  Mllçmétrpmyv  l'inatruotion  qui  leur 
en  dlitritetej  et'tipt  d'etïiHilip»Mlitipa»'j»s 
soMtobte  OiAvHiritalaw  otUiii>  «évèteat  Ut»»» 
lUrtiUcj  iwuff  tewinttdieofcutfc»» 


swprèBslBiaii.iNli  Ikeittbivi^lMkne  

ment  à.hi  coatcoaotftUon  des  ^vsjpt^i«^-. 
renseignement,  et  que  nulle  occasion  n*eist  pi 
plus  propice  pour  rechercher  al  noùS  !6B'ïvô_ 
ovmprlB  fltgérAs  iioaÉwiBéiBadinn.ikM  (tastfa- 
mUk9  et  aux  exlgeocea  d»  nc^ft  éppqae  7  NuJ.dit 
nous,  messîèurs,  n'aurtftà'rôdfrater.çet  exmieiij 
je  convie  le  pays  à  l'entendre  et  h  pdreâl^%(W 
jt^wenb        :;  . 

■«  Après  la  tempête  cte  18A8,  qiuaud  le  59I  se  j^fc 
fehuissîtt  sons  les  pas  Ae^  amis  qe  rordrô  rèuiOr 
poor.le  satut  cq^nmufl,  fl  fHllai  t^ocxp^p  ô^M 
gr^de  ques^oa  d^l1lniv<ar9jt6j  oui  avait 
sous  le  gouverneoient  représentatif,  robjet  oéi 
plus  âpres  dissentiments.  Ce  moment  am>wlr 
d*asEurer,inrai|eà'anflactltffli,  la  pftixxtecBpAs. 
Lq  principe  ae  la  Jjlœrté  d'enseignement  JEutaâc^ 
mis  sur  de  larges  "bases,  même  avec  'le  conseotfe? 
ment  de  ceux  qui  avalent  lei^tis  ïoAgtemps  et  M> 
pIoB  énen^nement  souteott  le  nonopolttdB  ÏGfi 
tat  Or  la  conquête  4e.ce  prlQclpe*^«ratiiatt, 
une  organisation  nouvelle  de  ridstructioff  puuT-' 
que.  Indépendamment  des  excitations  de  la  cUf 
currence,  il  était  facile  de  Remarquer  dans  I|k  s«^ 
ciétô,  sauvée  du  péril  des  révolutions  par  «n& 
mairt  puissante,  ïe  dévéloppement  prodlgitenr W 
toutea  lea  lïiïces  du  travail  et  dalii  solttoca  s^qM 
plWant  &  rindustriB,  au^Qii«crce,(aus  acts  ^ 
à  l'ïcftvité  matérielle  du  pays. 

■  «  L'Eîtat,  voulant  conserref'  lé  droit  et  le 
voir  de  doootf  k  ht  jeasessa  un  eaa^gneoieati 
vraiment  national  Sft  trouy^iL  donc  obligé,  pooc 
obéir  aux  pliis  évidentes  nécessités  dû  mo-^^ 
ment,  dlnstltueùP  dans  se»  étaWîsseraents  u  s^*" 
tème  complet  de  programmes  scietUifiaue»  Xwft 
fut  l'origina  des  modifications  auxquelles  «a 
imposé  le  nom  de  bifurcation.  Jb  n'M  point  a  ra- 
conter lihfeteirè  des  difflooMéa  que  cette  tnnftrsw 
tle^k  a  snsfii^  au  lavUeu  de.      ;  J^ainas  oiAM' 
dire  ce  que  nous  avons  fait  pour  les  résoudre^ 
Elle  S'appuyait  Sùr  'un  principe  incdntestaHét 
câul  dois  ^HwSAk  da  ttmlea  les  études. dft 
l'œorlt  hwnaio  vl  cegard  dé  tona  jes...tosain»t 
de  fa  société,  à  le  nionde  moral,  et  intellectuel 
est  la  Source  la*  phis  fécontfè  de  rins^ractfo»- 
de  l»jemiieèMkle  luondo  pftyaiqué,  .si  rich«  fim 


découvertes  précieuses  pour  toutes  les  amélifira^ 
iions  matérielles,  ne  peut  fitfe  négligé  à  pelnew 
poraiymr  i  la.  gulssanoe  pro(&ti(Mtee.d«  tona  les  arts 
profies^ionneU.,  Les  lettres  at  las  scienftM-wç* 
création  divine^com^e  l'esprit  et  la  matfêre;  i 
ebnt  tontledottaine  del'hormhe  relies  dbïwUt— 
l'iiéM  deisou  IntalUgevce.  (|irisoaq^twtaM 
lie  nier  xî^UdnUrableeMsemlaftQMu^ 
inanité  au  sùTcTde.  Que  serait  raient  frttÔnûPe 
>b  M  tec^erohe  Un  beaa  et  dfrvral  Hr\t  m  artldé* 


enfantant  toutes  les  merveilles.de  l'induslne  daWi 
«n  moflde  eans  '  esprit  ef  sans  cœorî  flou»  kmQ$* 
Oooo  Hiso4(&iMat  «uiBUau<  la  OaMM«wft,'dtt» 
taM.jKctei.  4ea^»»e4neke8d':MidsKMl^Ffkte 
et  scientifiques,  cBacune  d'elles  n^étant  m  anfifei 
k-ieure  ni  snbordoqnée  l'autre.  Mais  eoinme  aWr 
sa  fféwNmaiffbt  ptrliri»  dMW  -u6  diuafgA» 
bonunuiu  et  que  cette  '  réunion»  accimwnt 
Vocations  'ifiVepgenteé,  cntriivaUi*eIan  W  PfOl™-». 

au  RQuAduiBRtMàiaer  pé8«nn(Ai.da«»;imf  Vf«9W 

établissements,  chacun  suivra  5a  vole  et  Iro^v^, 
dans  des  cours  disthicts  lIostrucHon  qd"»  i-ecîttt^» 


llBPllili  «miv*  TTWli  inmilOllMiiMriai  »  gaus  ues cours mavTm;ia  i  iua».mv^n»"  't".  .: 

--iTTtrft-ilnminl  sniinl-lirtwWiilnUrTiMygl-'  ^  >i^^i-»i*^~Ap|°*n»inrtei»«M 
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l«tiM»«6cpiiiMcnéei  de  Aotloos  sdcntlfiqatat  à 
^^ul-4à  M  Uooriauï  et  mâlo  appréaf iaBfw;^  ■  de» 
sai^iuefaidéeftparuaecalturaliuâralresum^ 
«t%bftcua  cliez  spi^^vec  des  multres  cQ^iuffuâ?^ 
toaiow»  attachés  aijx  mëœes  groupes  d'élèves 
8aotmA  &l»aê»«  aature  â^eoselgnement.  ÀtosI 
temWa  la  It»  tte,  parce  que  la  cocfutïoo  ceEsera  ;  et 
iwlêttres^oascieoces.pluaUbt'MaiKitetplusutl- 
|«aMotém<3fi6»aaivaiitlMp£éfl$reace9otle 
■oftAiifoati,  sMlleront  win  leur  vériitaZite  tuiiûn 
diofflewmmaelleiadépen^uioe.  Kous  aoBunes 
beohfox,  pour  procla&ier  cette  udIoi^  d^emprnn- 
|ar  iw  tarâtes  excellents  doat  se  owvatt  tout  & 
CWie  le  docte  et  élégaat  oj*atcur  de  iMSnlver- 
Mtê  i  piaatrû  Umfûrt  in  gr»iiaKi  rguûrutst  ft.'rcf- 

«llafs  la  prlBâipe  do  liberté  consacsâ-  par  U;  loi 
4b  i&iO  avait  produit  d'autres,  cammenoas.  S'en 
pwr^avecfraoqfaise,puiaqueaosquerelles'iie  sont 
pla3  que  des  remiulsceoces  presque  eSacéos.  Ia 

Sipart  hooûoes  boaoraoles  «lont  la  atth^e 
omphalt  alors  nourrissaient,  au  mUf^  de  crtl 
qnes  fond^-cootre  ruuiversité,  dçs  griefs  quï 
redsemDlai'eot  trop  souvent  à.  des  préjugés  et 
it  des  QPl^VQ^  Iiii^s  réactions  commencent  tou 
ùiurs  par  dejpasser  le  but  £t,  si  on  accordait 
fcsf*  ftcfletnent  rettensl^n  "drtnftndêë  ^dw  'les 
«M0fa«(ttv  <n  ae  aunitralb  MsnééflèiÉ  «or  ffâ- 
tendoe  et  sur  la  force^  de  }'iiifMfl)etlo^  UU^ 
raire.  Aussi  folIut-U  bientôt  dt  de  toutes  parts 
sroaer  l^bafaBement  du  niveau  des  humanités 
jbamaiiftéiL  lUlB  'MV^MilV^- iMtenltô  que 
1*EUt  vit  sui^lr  dans  son  orgauisation  nouveUe. 
Gomment  Va-t-il  vaincue  ?  C'est  à  vous  de  répon- 
dHff  lUMArars;  et  &  rmA'e  téômi^aaeB  sur  les 
jWiyaffocmjito 

^«tiïinuortaXÉ  avanttoalde  ramnicr  la  cwnfianca 
œTfecofeoorfflaîe  supérieure  pafun  ré^me  prus 
ctANihne  àssfakueedéiAïftitioti.  DeihOAimes  étel^ 
dHbiratfaoat  taftnoi^n  acceptant  la  ffMoflanM 
i(IHi%vaq9i,  9  rôUte  denossavante  e-t-de  u«»htf^ 
mafuates  retroitveaycc  fioufieur^daps  ses  confé- 
«ncw.raraéai'des bonnes  études  etli  ftldftl'eri. 
flHi$liMMàt.  On  «e  presse  auiJcftinltmMuMrar  dtf  ce 
toj^ittsteÉcàeb  pruqus  &Stsàtfé,'C*éàifqéa.^ 
cMmAcb  trop  Donbraux  ont  Hé  mpfrim^dinn  t 
IflBIWHirtintetMnr  faire  f^ace  à  i$  justes  épreuves, 
M,4C>IâIacan*iëre  du  professorat,  carrière  de  labeur 
m'ëè  sâMaèes,  n'est  pins  étouflge  entra'  la  tèW 
MwttHflpéraM«  du  mvnm  et  tetrerMtttt  iA* 
flplNtee«dQVaTealr. 

«Dans  nos  lycées,  aprtelesIiêsltaUoi)».ip|épik 
imeadetoot  arran^ment  rfouveaudcsprogram 
iBw,  VoïW  Hn  inâtoofa  classîqaeB  qui  as  refor^ 
^  '  les  BMttrofj  rHpiitta«ptni&  fiiWdiiM»— 
'  'fe<lebi^velQ«pc9.t)b  A'encottjnfleifteaCt 
^  it  A'eflbrts  pour  yerfoctlonner  leurs  tas 
leurs  m6tAoa6s;  et  nos  élèves,  Jiabilement 
araM  M  tiràVafr.grdndl^ntdfmstoutàsIesvi^ 
«•Vnii%uuuda  et  mgoût  Le  temps  «apaflrtdéi 
'p^éàhiiomAi  t^iée  «uvres  du  corioour- 
OM  nous  allons  couronner- prouveraient 
d^récusables  progrès,  néjomssons-qous 
^  car  kf  mih  des  fortes  htimtait^,  la 
GuUoiiB  aiifttiwttMrMIlaMIétttes,  sooVC  euoovd  «t 

Î^^Sa^^t  én  éîargîèfcni  le  cercle  de  rlnstiruc*- 
«  «WbtHIqtie,  tottt  en  dévdîoppantlA  pufesaiM» 
_  nÙhA  (Utt'lnMMctSM  UtMraiM,  mub  àbih 
'  VI^Ul^xMcç^MMiyVi^  ^laàMMfr  < 


l'Etat  n'a  point  oublié  ses  engagement»  de 
deûce  et  de  mésorre,  U  chifl:*  de  nosprdfe»^^^ 
n*astpâ3une  tribone,  leurs le^pnsnesoïrtpaddéi 
fil^stèmes,  et  quiconque  parle  à  nos  enfants  sait 
bien  que  les  pères  de  faralUe  récontertt  et  qtt*M 
doit  compte  au  pays  de  ce  sScerdocedela  ïJwblft 
enselignante.  I^Ttat  ii*a  p&s  mofns  respecté  s« 
convictions'  êf  ses  promesses  suï'  ïfecatjo^ 
mofaie  et  rellèlouse,  et  II  se  nyoult  sintS-' 
renent  deâ  bienfaits  qu'elle  a  répandus,  fw-^ 
tout,  d&ns  nos  lycées,  les'  préceptes  dd  Ja 
Loi  divine,  librement  expliqués,  s*(nscrt Vélrt  iB 
fônd  des  coQscfeïices';  partout  Ja  pratlqdrf  oîlf 
devbfrs  sact^ï  s'accomplit .  sans  contrttfûfi 
et  fioinme  UAe  satisfaction  du  ctèuK  Ef 'qixl  pourf 
ralt  mieux  le  dlr»,  messieurs,  que  ritlostreetvfili 
nér$  Cardinal  qui  apporte  à  cette  fôte  de  VUniv^ 
sité  le  louchant  concoursde  ses  atfectueilses^yTto^ 
patbiésl  Grlces  go!cntrentfues  &  lui,  commeà  tour 
les  évêques  de  r£mplre  qui  étendent  âïn&l,  pstt 
lettre  vIsrtespastDcales  dans  nos  établfcsdmetit»,.  tit 
salutaire  Influence  de  la  religion,  et  qjui  ne  voleu 
dàns  nos  élèves 'qiic  les  euntitï  d!*aa  inème  tnw 
et  d*uûe  même  patrie  I  ^ 
u  Enfin  ^Messieurs,  Jt  y  Avait  encore  &  ac^tdtt^ 
d'autreaobîtgailonssoîenuellement  contractées,  ff 
estbien  d'exiger  de?  hommesengagés^ansîesfofloi 
tiens  publiques  l'exemple  du  zètô,  va  courte  ér 
de  la  dignité;  aiafs  on  leur  doit,  en  ééhange,  ce 
est  nécessaire  t  la  vie  morale  et  matérfeue,  c'est* 
H-dire  l'estime  et  la  némonératlon,  AId?I  le  véQC 
rEiûpercur,  si  attentTTà  toutes  les  souEfraDceâ^sf 
fërme  pofrr  tOUs  les  dTolu,  lât  i^cnn&alssaQtpoW 
tous'les  serri(îés;.et  cette  voltmtô  est  éxéctttâà 
chaque  Joût.'  bans  totis  les  rangs  de  lttnlverdt!# 
on  peut  maintenant  compter  sur  une  exlstellê^, 
iertalne  èt  honorée;  on  peut  se  confier  &  la  pens^ 
oyale  et  amleiîul-véirie  sur  tous  les  Intérêts  tfç 
iorpd  énseignant  ;  et  TEtat,  heureax  dç  ce?  ré- 
suTûte,  ne  vous  demande,  messieur:^,  que  la  00^? 
ihuatton  de  vos  efforts,  pour  (ib^tlai^éi'  Iiiirjiiôgilé 
sa  tichè  dfe  protectioa  et  de  JuatWe. 

«  Voilà  ce  (jue  nous  avo:iS  f^k  ensembrô  pôtil^ 
notre  Instruction  publlqtie.-erfaf  cpullânciç  m 
fïiitiiiles  nous  H  récompensés  pftr  ta  pluâ  écly 
fentfc  approbation.  Messieurs,  runlverslté  Impéi 
rlâle  est  florissante  et  j;e  vous  remercie  ûfài 
prospérité. .  ■  ■  ■  ■« 

apoiir  vous  l'horlxDU  odt  encoi^  sans-Quaé^ 
ia  vleu'apoliat  d'amertumes:  laProvIdenceéoi^ 


ettres  où  Vous  guident  tant  d'aonuneslntblllgéotl 
et  dévoués.  Vûsjofes,  vos  .chagrins,  vos.  travau< 
ne  sont  pas  encore  ^'prefnts  du  sceau  fatal  dS 
l'humanité  qui  s'agite  :  et  de  cette  suave  coU* 
ronne  qui  ceint  le  front  des  adolescents,  aUcutïë 
fleur  n^est  encore  fléty^^nJeg  j^ssions  du  mon- 
de. Travaillez  doncaannecaimeae  vos  studieu- 
ses retraites,  et  songez  à  toutes  les  affections,  h, 
toûtMM^iBiÂénukoe»  qui'  vbu^  3t4v4Biifr^W<uI, 
tout  k  riieur^  ^us  ap^udiron^l  -,  . 
0  Cependant,  déjà  Ia.société;t.avec  so'ii  iÈpecfC 
sédalMnt  et  si  mobftè,  vouif  ^pffiïR'd'âiu'w 


lointain;  vous  écoutez  curieu^emenôlM  tir)!^;  elle 
est  le  but  vagoe.  de  VQs  aspirations,  parce  i^Ji^ 
sécreç  instinct  vous  aniùnee  que  ses  acstt)a$3slK| 
ront  les  vOfirea;  Lalssesrmo^'doac,  confine  or^to» 
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iBelagéoéntlOD  qd  roos  précède  et  mr  Uqvelle 
pèse  fti^onnTIuiI  le  fante<tu  cbi  alèole,  Ulaset- 
mol  TOUS  adresser  quelques  conseils  infi)lr6s  par 
UDo  amitié  paternelle. 

cDaos  le  cours  de  vos  études,  lorsque  tous 
tournes  tos  regards  rers  TaTenlr  qui  vous  solli- 
cite, D*ouMiez  Jamais  ce  que  les  premières  réTfr* 
latwu  de  la  conscience  tous  ont  enseigné  :  le 
rojpect  de  Dieu  et  l'amour  de  la  patrie. 

«  Le  re^teet  do  Dieul  c^est  rhonnonretle salut 
de  rhunwnité.  Quoi  de  plus  insensé  que  l'orguef  1 
do  1»  créafnre  finie  etnondloqaf  rmie  âea*in' 
dîner  dennt  le  Oéateur?  Dleua  ùit  la  raison  de 
rhomme  afin  quoTbomme  pûts'tiererjnsqu^  1& 
banteur  de  la  prière  et  de  la  mwaUt&  Celui  qnf 
wréfôre  la  fol  de  ses  aïeux  au  doste,  «u  aoiriilsinei 
ft  tk  témérité,  ne  lènie  point  les  ruines  autour  de 
loi,  et  II  traversesans  trouble  les  fortunes  diverses 
do  la  Tie.  Enfants  I  soyez  forts  dès  &  [H^nt  et 
toqfours  de  ce  sentimeotdivin  qui  garantit  la  dnrf* 
tare  du  cœur;  gardes, gardes  wm  te  re^ectde 
Sleo.  Je  TOUS  le  dis  au  nom  de  larérlté  étemelle, 
u  Bom^upays,  qui  méprise  Tlmplété,  «i  nom  de 
vos  mères  qui  ont  placé  sous  la  protection  du 
olel  te  berceau  de  leur  fils  blen-almét 

€L*amour  de  la  patrie  1  noble  et  chalenrenx  sen- 
timent  dont  le  plus  magnifique  exem^e  tous  est 
dQ0né  dans  lespeotacle  quf  se  déroule  sous  vos 
yynx  l  Vous  ares  tressailli  au  retentlssementmagl- 
«0  des  Tietoires  de  Grimée,  et  tous  aTtf  conrert 
m  wwltwsyions  le  retour  de  notre  TtlUante 
•naée  mustrée  par  tous  les  pàrlls  d'une  guerre 
lotaitidDeb  Demain,  TOUS  la  retroarerei  riche  d*une 
■Mn  noayeUe,et  ruportant  dans  les  pUs  de  ses 
drapeaux  mutilés  la  liberté  de  ntalte.  Enfants, 
Mltues  lea  soldats  de  la  France;  salues  PEmpereur 
qelieg  «guidés  dans  le  feu  des  batalllesl  L*»lgle 
atitriclilenne,àllagenta,  àsolfertno,  a  ru  ses 
■Offes  brisées  commé  autrefois  derant  tos 
libres .  à  Marengo  et  &  Wagram.  Mais  le 
nmg  de  tant  de  braves  ne  devait  Atre  Torsé 
«16  pour  les  plus  chws  Intérêts  du  pays. 
t*Kaipereur  s'est  arrêté  à  Theore  marquée 
nr  sa  sagesse;  et  après  les  prodiges  éTune 
0apagne  aussi  rapide  que  la  fou£e,  U  a 
rendu  à  la  nation  reconnaissante,  «rec  les  splen- 
dears  du  triomphe,  le  bienfait  d*nne  paix  voulue 
Bar  lui,  conduepar  lul,âuieàface  avec  le  descen- 
dant des  Césars  germaniques,  et  sans  attendre 
FEorope,  trop  tardlTe  pour  ètredéslntéressée.  En- 
ftnts,  e*est  dnst  que  l'héritier  do  grand  homme 
taort  aor  le  roofaer  de  Sainte-Hélène  a  renoorelA 
mto  la  Fnnoe  le  pacte  des  traditions  impériales. 
Cest  ainsi  que  l*Emperear  et  Parmée  aiment, 
jMrrent  et  honorent  la  patrie.  Un  Joor  Tiendra  où 
%  TOtre  toor,  ctmdults  par  le  priaee  qui  grtftdlt 
ft  oftté  de  ftm,  TOUS  aures  à  l^uer  |de  pa- 
nne exen^leB  aox  générations  qui  roos  sul- 


I^imnàstrede  rinstmction  «nblkme  et 
^tee  coites  vient  d'adresser  àNFf.  SS.  lès  ar- 
^kcrèqnen  et  érèqaes  U  drculhîn  mdnDte: 
<  UOnsalgneort 

•  Dans  qMquea  jours,  nous  célébrerons  tout 
à  la  fob  la  Ote  de  rEnmraaret  l'heureux  re- 
ImrdM  ntnqnenrs  de  Agenta  et  dé  floUérino^ 


Kère  de  ces  triomphes  dont  Péclat  a  porté  aï 
haut  la  gloire  de  nos  armes  et  le  prestige  du  nom 
fïancali^  la  natim  tout  entl^  acclamera  le  gé- 
néré qid  a  conduit  nos  soldats  à  la  Tietolre,  et 
le  SouTerain  qnf,  a*arrètant  à  l^enre  marquée 
par  sa  sagesse,  a  su  rendre  à  l'Europe  étonnée 
fa  sécurité  de  la  paix.  Profondément  rec^miab- 
sants  enrers  la  Prorldence,  qui  iiuplra  ces  nolblei  ' 
dessins,  nous  la  remeréferons  de  la  oov 
tante  protection  qu'elle  daigne  accorder  k 
la  patrie  et  à  TEmpereor,  et  nous  la  supplie- 
rons, en  cet  annlTènalre  de  la  féte  de  Sa  ifa- 
*esté,  de  veiller  toujours  sur  une  cKMenoe 
précirase.  Je  sais,  Monseignenr,  avec  qud  tm» 
pteasement  tous  tous  asiederes  h  cea  Ttmx,  et 
si  Je  ne.  devais  me  conformer  à  nos  usages,  je 
n*aurats  pas  besoin  d'Inviter  Votre  Grandedr  k 
prescrire  un  T$  Dam  d'acttons  de  gftoes  pev 
cette  soleanitè  du  15  août  que  PEgUn  a  now 
crée  à  la  patronne  de  la  France. 

«  Agrées,  Monseigneur,  l'tanranee  de  ma 
haute  Gonsldétatlon. 

m  U  mtiniitrê  d$  fViUinicMsa  pmC!^ 

«  RovuiK  a  . 
drcoUre  «siUogae  n  été  adiftasée  ^ 
IfM.  ksprésIdeBtsdflncQiaîatoînBdescaU 
tes  non  catlNiiqDes. 


Oo  nous  écrit  de  Rome,  le  6  août  1869  : 
La  dépèche  télégraphique  qaî  a  appdét' 
Paris  H.  de  Grammont  jette  quelque  iour 
aar  la  nature  des  réponses  qae  lé  Sunt^ 
Pire  aurût  faites  au  propoûtions  dont  IL 
de  llenneval  a  été  Je  porteur.  Cette  dég^ 
che,  alBdiée,  dit-on,  au  cercle  des  officièrB 
françus,  aurait  été  U  cause  de  qoelgaeiri 
plaintes  de  la  part  du  cardinal  Antonelh. 

Elle  portût  que  la  lettre  envoyée  penowii 
nellement  par  M.  de  Granunont  au  cabinet^ 
des  Toilenes  étidt  bonne,  mais  que  ceDl 
du  pape  ét^  illusoire  (qnelqnea-vns  unit 
dit  dérisoire]  :  die  manotit  snr-le-diadip 
H,  de  Grammont  à  Paris.  '  ' 

Si  cette  dépêche  était  authentique,  la  ré* 
poDse  dn  Pape  aux  proposâtions  aenk 
évidemment  plntAt  un  mus  qn*nne  Itf^ 
ceçtatioo.  ou,  comme  on  Ta  ^présumé  éé^ 
puis  longtemps,  im  refus  de  quelques  .i|>» 
tieles,  UM  acceptation  de  certains  autres^s 
ces  derniers  points  n'auraient  rien  d'incoe^ 
patUite  avec  les  droits  du  Ssint-Siége.-tadt 
au  temporel  qu'au  spirituel  ;  les  àutres  âl^ 
dû  oOnr  des  dilBcuItés  in8unnontab]e&  ' 

Teaes  donc  pour  certain  que  tout  ce 
Toa  délMte  depuis  quelmie  temps  sar%é 
tort  de  k  inîsdon  de  M.  Blenoeval,  abeitpw- 
tioa  iaite  du  peu  que  noua  ea  téwÙs  U 
éêpMm  télégniplûqae,  est  «a  vfftttUi 
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•mas  de  0iffl|)osHioDS  sansibademfti^t  Héa 
OOQOU.  Ojiwpasvnu,  commeonrsécriC, 
qnel'enreyé  ait  coaiéré  ducctement  avec 
8.  S>  sur  le  contemi  de  lettres  qit'U  avwk  la 
ùnple  missioD  de  remettre  eu  main  propre; 
U  est  enooie  moins  mi  que  l'on  sache  an 
jnalele  iMmbre  dè  r<Hx  cardinalises  ^our 
ùVicmtre  dansila  c<Hqsrégation  de  cardi- 
naiu  queJeSaÎBt-SiégeaasseBobléBayaot 
de  donner  sa  réponse.  Une  sen.e  obeerra- 
tion  suffit  pour  iqiercevoir  le  peu  de  valeur 
de  tous  ces  rapports  £ûts  an  pubUc  C'est 
qte  la  jjfëtenôon  de  préciser  le  nombre  et 
la  «puJité  des  voies,  inique  l'ignorance  la 
ptus  «bsolne  de  la  manière  dont  se  traitent 
iBsa&ires  dans  les  conseils  de  Sa  Sain- 
Méu  I<e  serm^t  du  silence  étant  im- 
posé à  tous  le  membres  des  congrégations, 
jst,  en  paitieuËer»  aux  caidinaux,  péi^obne 
ne  peut  savoir  ce  qniaspasaedansces  con- 
9^  què  parles  actes  publics  qui  en  éma- 
nent ensute.  Voilà  donc  oe  que  ieigoent  d'ou- 
Uier  ceux  qui  cherchettt  à  satisuire  la  en- 
liositô  pubuqne,  atbmée  par  dos  nouvelles 
dont  lasonrce  ne  supporte  pas  le  mtnndro 
examen. 

Il  y  a  toujours  aussi  beaucoup  d'obscurité 
sur  les  causes  véritables  qui  ont  produit  Tar- 
IVStation  des  deox  capucins  dont  Je  vous 
^  dit  un  mot  dans  ma  dernière  lettre.  Tout 
ce  que  Von  sait  jusqu'id,  c'est  ^e  l'un  est 
Mttre  (le  père  Giovane  <id  Corstca) ,  et  que 
faotre,  dont  j*ignore  le  nom,  n'eist  qu  un 
^rèure  convers.  Tous  les  deux  sont  Corses 
^origine.  Le  mandat  d'arrêt  a  été  délivré 
par  le  ministre  de  lapolice,  disent  les  uns, 
aar  le  comnùsssàre  du  Sûnt-Office,  disent 
Jes  autres  ;  la  ver^n  des  preimers  mepa- 
I9lt  plus  probable,  quoiqu'on  fasse  courir  le 
^nût  qu'a  ne  s'a^t  pour  le  père  Giwm 
tfftt  d*une  question deiQi s  on  a  saîd  des  pa- 

r-s  ayant  tiùt  à  la  politique  ;  ensuite, 
frère  sonvers  ne  prêchant  pas,  n*a 
pas  pu  par  conséquent  se  rendre  pu- 
ifiquemenî  coupable  d'héréâe;  et  enfin 
il  est  le  fi^  aun  exilé  pc^tique,  ayant 
btué  un  grand  rèle  dans  les  événements  de 
Les  deux  capucins  ont  été  trouvés 
nantis  de  AO  écus  diacun.  Quand  à  un  poi- 
gnard, le  fait  parait  doateux.  Au  sniphia, 
jpr.  cet  aiiticle,  comme  sur  celui  deslet&esà 
mpo.^éon,lesvernonsTarientsdon  Topimen 
0  tes  attachements  politiques.  Il  y  a  des 
peraoïnies  même  qm  prétendent  que  les 
deux  arrestations  m  se  rapportent  p»«ax 
{Btaws  motife. 
Longue  ragent  en  chef  de  p^ot,  1»  «éf 


lÂbre  Nardoni  Oeditoélèbre  par  te  jbéHtt 
que  son  ndnistèreteiaBdt  ceoriridHsirinM 
fois)  se  présenta  an  eonvent  dsft  eapndié 
pour  opérer  la  dooMe  arrestation,  gnmde 
ratrémotîon  de  tous  les  bons  pères,  comme 
vous  devex  ]»en  le  pcner.  Ungroope  même 
se  forma  autour  de  Nardoni.  avec  One  tàA^ 
tude  menaçante,  et  témoignant  son  iuA- 
gnatioD  d'naa  manièra  peut-être  tn^  éoerw 
giqœ. 

Le  sopéneur  générd,  qui  n'avait  paa 
parujnsqne8-l&,  sortit  enfin  de  «a  ccflnle  et 
vint  imposer  silence  à  ce  tumulte  en  cott* 
mandant  le  leapect  aox  agents  de  TautoiUft . 
publique;  aussitôt  le  brmtetles  menaoes 
cessèrent  ;  chacun  rentra  ches  8<n  et  Nir- 
donipat  se  livrer  aux  recherches  sans  a»- 
coBeespècedecoirtradietion.'  Le  résultat  dft 
ces  rediCTches,  comme  je  tous  l'ai  dit,  « 
été  Farrestation  de  ces  deux  capodns  dtfot 
le  sort  excite  virement  le  zèle  et  le  dévon^ 
ment  de  tous  les  prêtres  on  moines  eorseï, 
lenrs  con^atriotes. 

Ce  n'est  pas  la  seule  infortune  arrivéèt 
ces  jours-ci,  à  l'ordre  de  Saint-Françtna; 
Cet  ordre  dessert  Vho^tee  du  Saint-^miît,. 
et  il  a  un  prieur  placé  &  ht  tête  des  Pérm 
desservants.  Ce  prieur  a  été  fnppA  de  «Uh 
trecoupsde  couteau  par  un  InarmiercMft- 
sé  sons  le  soupçon  de  vol,  ^voulut  se  vn- 
ger  de  son  ex^ilsion  sur  le  respectable  cW 
debi  conmmnaoté  reUgiense.  - 
Vousavei  su  Sùnt-père  Ini-mêas 
nous  Ta  a|qHis  dans  sa  lettre  an  cardinal 
Patriâ)  comment  les  ordres  religieux  seoft 
traités  dans  les  provinces  insmifSes  de  fet 
Romagne.  L'expulûon  des  Jésuites  de  II 
viUede  Ferrare  rappelle  quelques-uns  det 
pins  horriMes  épisodes  de  ceUeqù  fut  pr*^ 
vbquée,  ilyacent  anaau  Portugal,  parli 
marquis  dePombaL  Le  récithypocriteqaftt| 
ont  lait  les  journaux  révolutionnaires 
redouble  finmgnité^  C'est  i  une  benre  de  la 
nuit  et  lorsque  la  «  junte  ne  pensait  nidle- 
ment  à  éloigner  ces  religieux,  »  qne  le  pe» 
pkfl^est  porté  vers  leur  couvent  et  ms  '« 
fitreiimo  amriûùk  iquittar  k  ville. 
disent  toujours  les  mêmes  rapports,  mts- 
fùfrtf  t4nu  lté  effet»  renfermée  aam  figêkr, 
et  fait  un  inventaire  des  plus  tcmpuhta. 
C'est  le  ca^tame  Thomas  Rovèroni  qtd 
était  kUiiude  C  expédition  et  qâi  raee». 
daite  de  la  manière  k  pA(*  AsfMfwMf. 

A  une  heure  dn  matin,  18  pères  no- 
taient en  vdtnre,  se  dirigeant  vers  leaiM»* 
aux  confins  des  Etats  antiIcliMMi 
ûnne  Imr  m  pd^ytn^àf^fm^^ 
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scèpe  (ti^  ées  teiapa  leb  plusi  détsa* 
|a]â«sd6lvrévohitioil{nîoç4isSi.iHi  q'oatd 
•t,  V««  <I&e- i^nû  l&s  papiers^  «Bsô^ 
on»  farouvô^uBe  bttUsflfl^éeée  Ji.  Fcn«tti<, 

r0d  péoitencie^vqfti  autociselBiérélatiiMi 

L'exemple  de  Ferrare  n'a  pas  étéporda 
MKir  3okfgn«..  Voilà  ^*ao  nùvà^frettà  la 
d(âper8Mi>de»  Jdswtcs  de- cctto  capitale  de 
riqeuiTFeotion.'Le  pèr«  PtUico^  assistaDtda 
Ip^^ànUvS'eBtéclMftpé  eb  ettan-DtâàHoms 
ItviwiUe.ouTwaiit-VeiUeaièDiftdela  fètode 
stâftl^Medeioyvlai  ILoat-lèfcëre  dbi&« 
xwnx  !»yl^o,,  comme,  la  père-  Tapwdfi  ou 
U  mwqt^  dtAaeg^^  tiaedetf  UluBtntions 
deilft  cOmpagniei  SingaUer  desthideeda 
i^ai  XatoiUt^^m  runeetl'auËte  ont  dbnnô 
àcL'égUse  et  à  laeoitiélé  un  oo«ti:epotâ»de 
d|9uli^ini-et  daicons^ioBs  à  t>6u  prtt 
La  cniséricorde  divine  a  ôâjà  iait  peoàet 
]AbttUace>do  U  justice  en  faveor  de  la  }ire- 
laiAserf  DBpâroas  tjue  les  prières  do  père 
TaoMillioblieodioBi  te»  nèmes  oonqien 
flêt»&3  peur  iR  sienkie. 
. .  La  cottAdie  da  stdSrage  imiveml  soc- 
cAdÀ  <  à  de  qu'il  pandt,  dans:  tes  dnchés* 
MKr  aeèsfift  de  la  révoltev  et  Tient  prêter 
{^que  diveraité*  un  mtérdt  Boiiveaa 
au  développemeoteontiim  deVaravdiie.  Jle 
mmm  par-te  de  cdtte.  DoineUs  évolatfon 
i;pifi  parce.  (fu'eîlemeBaee  de  gagpeirla'fio- 
AMgn«i  en  y  créant  de&embarnu  DOUveatu, 
de  BOuf«aux  empdcheymitaà  UrtstaoraHi 
lioa  de  L'ftutoriié^légitûftiek 

-Eb  aeMtirant  de^fea  paiys*  ïbb-  i/amaSa^ 
sftwes  pi6moaUÛ3 ,  oentinaant  1&  politique 
à  d«vl^te  faee^  de  leurrei,  ont  en  soin  d'y 
fftïieer  leur  comme  oti  Ua  dit  de 

Robeapiecra  aprte  ta  awrt»  c'ës^i-dire  des 
î«tf«id«o4»4  des  ministrai ,  d«9  «oméiis 
dr'BtAt  ^  il»  ont  même  féuîs  ira  empitant 
gliUîcdeaix  miUion»  garanti  par  la  gei»* 
su.  de  l'impAtsuc  1m  boiesrasi 
-  Jift  déit9ui|>esiaoj|k  ioêiaIc  dans  ottte  par- 
lées £t%t9r«ecaiatiM  eet&smiïooible.  |a 
;mf|We-^u<  peuple  incitée  «Onlre  iear.tiyta»- 
iHHa.^mAgarsiqui  de  aoubemfnréajâtipotz»- 
Kf^tf-  ftppasatctEovUée^  menatenie  daialÊft 
iMoorgft  de^  .vrlieei  et  dteùdei  'cànna*- 
gnes..  .JElfa  «QuOie^  Kv*»'  -inpaAloitBe:  Ui 
iWHtfitt^-,d«. toute  eepioedead  ^A.est 
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riMtdt<fti  tiUnèi^  paxtioit  qo^ques  joiBt 
de  plin  leur'  ensteoee  pott^qœ,  ertf^surMOt 
&  se  préparer  déa  dédomfnàgements  à  lear 
chola-SDimipenteL  Aussi  toutes  les  paid 
ties-  de  fadmiaistltttioH  sont  Hnées  MW 
flànâ  dire  afa  hnsanlf  «t  tas  tolMté  !dtf 
tes  plo»  imprâmies  et  le»       ^aarréâ»  ' 

Le»  malheuiviix  onMléfr  sot»  les  bannM»* 
resdu-réàiiteaieatrôviilatieïKUBre,  ou  etf* 
voyésilar  le  Piémont,  ni  pal»,  m'vê^ 
taMatSyni  Mldé,  «t  cependant  o^Mt^KM 
poùitlesveteBiir  1^  mofem-  d'intimidatiott 
les  plus  tenibles..  Il  y"  a  poo  de  jours  qHè 
300  déserteurs  se:  sont  rendus  à  A^acObeî 
couverts  de  haïllonsetdevenâitfe,  mounltt( 
pourainsî  dire  dcifaiiUi  maad^ssntle» r^ 
eoléinrs  qui  les  avaient  eoffataés.  C'est- A 
lens  ces  malbeureux  âé^Husionnéd  <|ue'  H 
SainuPère  tend  le»  bras,  «^est  ft  eict  qu'il  a 
fait  le  généreux  ap^  offldélIéiâeTit  cots^ , 
gué  dans  le  Jaurmiétif  IhuM-âu  SOjhÀBt^ 

■Ualgré  ces  tristes  excaiples-,  bien 
pour  agir  sur  l'esprit  d«3  troupes  démeui^ 
fidèkrs-  au  Saint-Père,  on  nous  assuf'e  qu'a-» 
Dé  osDteinedeaoldatftbisatitpsf  tiedu  cam^ 
établi  près  de  la  Cathotica  par  le  génMl 
Kaibermatttn,  oM'  désértéet  jMtaeépafmi 
les  rebeSles  conduite  par  Ateetacapo. 

Il  est  à  craindreqiœlefaitffnagedeS'dëat 
camps,  en  ridant  ces'  défectiose  ■^hUi'Ôfi' 
tiiteSy  n'en  atigtnesAe  le  nombre.  Les  déÉeO 
âens  seront  iBnti»pMiible^,  rile»,soMut| 
romuns  éraiawt  ed  Aue  â*ètt^  d'anttfi» 
soldats  rom3tan>4  -  -tandis^  q«e-  ta'  petïtë 
armée  pontificale,  «*a  «m^leê  y&&x  quê 
l'imase  de  lu  lîeetioe  et  de  la  triiiisMH 
faToiwée,  «ucouragée  et  wntetiae  pà»  M 
nùtices  eagagéei  a»  serties  d'un:  s<mv«nâb 
étranger,  et  étraagèrei;  dle»'itiéme  au  s»l 
SOT  l«|tieà  \4e«iiietits  porter  la  gutfrt^ 
^IJamboloffie^  MtUfftpOFàiM]  r0c^il|^ 
riotitpia  littdràim  ({Éfle^Ue  A  NapiMI 
fïentd«  vous  domer,  dari»  scm^eniier 
méro,  un  Mger  mai»  nouteau  9ij|*Ae  dés  sA 
fortsgésiéreaxdQ«euT«iitti?<H  ûe^Beem*^ 
dteB^opdn?  dûmrîMluiatst'rbtMtf'-ïotërfeuiié 
deseft  E«a(«.<G«  i«eueU«parti  ^  ]uillei  avéi 
wmdih)aiquepMti<f«^ft  rSéMor  de^tftfil 

âoekoikai  C'eftiitPpbsde  ^9;âanrf  lésifoilk 
eeefiloafitibétiites  qfue  leptfysa^ddèJPrïMf- 
f^ir  et  quetefiMa^esu  souverain  ^Arriftf^ 
«ékd'«:^rdeip;9anM3a6dodd^rt9MefoMà 
inanM^  lbrMei,.t^Iti«4prévdyailiedtt-g0i^ 
vs«ner.;(|i^aK«t  jfdoptée»  «en:  pare  aoé 
des  factions  et  des  divers  intérttt  coflj'art», 
elHitaft  méfiât, 
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.  Ou  me  transmet.^  l'ipstant  les  nouvelles 
it&va»te3  âe  flotogne.  '  '  "  ' 

Le  ft  «6  mois»  mercredi  dermeia  sont 
ttnyés  dans  cette  Tillû  ïe  fauoeu  apostat 
^tiash^JiyPère  Gàva^,  lé  pats  nràtns&- 
^^wLCalCêtii^  miiastTQ  de  la  pqtice  fi  Rome 
•a  1848,.^  te  terropste'  MaithlU  ctélégué 
fc  Anc6a&eD  ce  ^fème  tempoid'attftrchieu 

'■  ÏA  population  a  fait  ijclater  son  îwdigfla^ 
tjpQ  À  la  Vué  'âb  cèâ  trots  persconages., 

.  Cette  BflruveUe  qse  nous  vous  domuas 
«tonme  ito  tihm  sûtes  et  des  plus  autbaiMir 
cpieà  indiqué  suffitomment  l'eapHiquliraime 
&  majorité  des  Bolonais. - 

.  Afffèsle  départ  du  cqinmisàaire  piémour' 
Ml  le»-factieQx  ont  ^Itf  dXr/aliffiirv  à  Tins- 

rde  ceux  de  Modène,  le  colonel  Ctpritmi 
Lîvourne,  hommç  hat(fi  et  entreprenant, 
qui  a.  joué' un  rûle  dans  tous  les  événements 
nfttoiutioiuiftireii  arrivé?,  eu  Toseaae  dopuia 

4& ans. 

•   ,.  .        .  '  Poiir'ëxtrfttt  :  U.  Gaucih, 


On  nous  écrit  de  Chambéry,  te  7  août. 

le  prince  fiumbei't  de  Savoie,  héritièr 
prtsomptîr delà  couronne,  et  le  dticd'Aos- 
te'n  second  Ùls  du  roî  \^ctor-Emmanuel , 
mat  arrivés  h  Gbambérv  Jhier  au  ^oir  à  six 
heures.  Us/  oat  traversèles  Alpes  par  la  vat 
lêt-  d'Aosté,  le  pètit  Siaiat-Bemard  et  te 
Tarentaise'.'  Ils  Mvent  poursuivre  lenr  isx- 
cursion  pnrlp  fîfneiiiaijWjIr  Fiurfcny  et  le 
Chablais,  pour  rentrer  ensuite  au  Piémont 
par  la  Maucienne  9t  1^  mçiit  .Ceu|s. 

Partout  sût  yÀr  i^assage,  ub  reçoivent 
les  honneurs  dus  &  leur  rang. 

TJnélques  Coups  de  boite  ont  annoneé 
l'arrivée  des  pritices  (JanS'  notre  -WUe.  !Is 
ont^rQçvfiàlastation  du  chemin  de  1er  . 
par  M.  rinteudant  général  e(  par  le  coii^, 
d^&^é  de  Iti  v9te  qm  lèsent  compliiuealé 
siiffi  place  même  du  cîiemin  de.  fer.  Cn 
«Mèllop  aià  çôuleurjs  itatlpnales  avait  été 
(k<mBé  sur  la  placq.  les  ^l^k^U  4e  la 
c|^pft|^  t[ae^  marché  du  suna^î  attira 
chaque  ëémahie  &  la  ttH^,  «Occupaient  léB 
abird^  cbeuun  de  fer.  La  garde  natio- 
nale qui  faiKtttIa  luùe  k  Joug  jie  la  route,  a 
diftlé  â^T&nt-lês  princes  au<  cri&dc  Vive  le 
lêft  etaux  soA^atilmês  delanian^r&yoïe 
j<aÉypa<  la.  tnnairitt».de  w  sorps.  ^ 

Lér^HimsèBiiiiofMéâ'dms  nnd  «al^ciiA  à, 
àgfHfi  wevaux,  ont  ensuite  traversé  la  yille 
pBirjKi««y[^€^àu.<^âi^.j*$!^^  ^t- 


ten^ait  madame  k  duchesse  de  Gènes,  leur 
tuirte.'Tïi  oui  immédiatement  teçû  les  corps 
constitués,  en  commençant  parler  Parclie- 
Wque  ctson  chapitre. 

la  figure  ipidque  ^eu  nmrHalcî  et  brcm^ 
dtr  prince  dô  Piémont,  a  ^«s  (nâtS 
frappant»  de  tcssemMance  avec  Charfean 
Alber*;,  contrasta  avec  ceHe  du  tfùc  d'Aost» 
qui  annonce  quelque  cb<»se  de  plus  fin>- 
tnats  qat  paraît  souffrant.  *' 

Le  soir,  à  ueui  hei^,  les  ptinceâ  oaV 
fait,  à  pied,  le  tour  de  la  ville  qui  était  illu- 
minée en  grande  partie.  La  population  les 
a  partout  accueinis^unc  mamêre  respec- 
tueuse, mais  sans  aucun  enthousiasme. 
L'attitudvpnblique  était  plnWt  la  froideur. 

Bien  des  personnes  prêtent  un  but  poli- 
tique à  ce  voyage  dfins  les  circonstances 
présentes.  Je.vone  laisse  le  soin  de  juger  ce 
qu'il  peu)L  y  avoir  dç  fondé  dans  cette  opi- 
nion imai&^sèrité  m'obHgG  ^  vou9  4uÂ 
qneGett».  excursion,  déjà-  pvojetéft  i'amiéîl 
derHière,  et  empêchée  pour  des  motifs  KpÂ- 
né  sont  pas  du  ^otoaîne.  public,  avait  étéj^ 
dèslors,  ajournée  5.  cette  année.  ^  • 

Jlakirais.  biaa  des  choses  intéresmttffl'à 
vous-dire  sor  le  mvi^t'^mP  smaiHen^  mxt^ 
son  extension  réelle,  surie  aèleplûsqn'em- 
prçssé  dés  admiotstrat^urâ,  à  encomprîmcst 
ia  inanifestatiou;  maisje  dais  me  take  iiMN* 
^'au  Jour  où  la  dictature  cédera  la  puoti; 
à  Ja  liberté.        . . 

On  'fait  mîûii  basse  ici  sur  touft  jesjour-^ 
iiAfix  Craiiçai»  qui  traitent  cette  question  U- 
brement.  C'est  ^nsi.  qu'on  a  saisi  l'Ami 
idHétîghn  du  6  courant.  Le  mène  sort  "est^ 
écbuau  7^a^«,  à  la  Ga^elM  dè  î^çn,  m) 

etc.  ■   

■  Si  par  hasard  là  Gazette  de  SiïrrmVtomîJe* 
60US  vos  yeux,  prenez  Je  çoutre-pied  da 
qu'elle  aâirmsv  et  vmk  âw^  la  vétitô  aapw 
le9e|)imo&sreùgieusesetpo]itiques  dérBettV' 

pays-'  ■  ' 

.  ISps  trqufi^s  cvBtuiuent  a  rçalref:.  qq' 
France  par  Te  obemifi  ils  fer  ;Vicéei>ËauDa-<i 
Uuel.  Ô»  m'assure  qae- lacavalerte qui  vieMf 
à  pied^p^irétapq^,  doit  incessammcaïf  ar- 
river .4  Cbaml)6rv,  elle.  £sra.  son.  aotré^i 
par  esioadMoa*  Noua  «epéiooA.^  «bacptfb 
escadron  Btatîonnera  au  moins  un  jéur^ifflf 
hotite  viTle.  .La  boûne.tenue;  lagàîeté,]^ 
pollteÀ^  4^  ceSr>ûl4aU'iiK»isj»^àbIes,  qia. 
tachent  des 'ccèumiàS(iiéraB«mW  delttMi 
les  ]ilnr8impi6e,  feiff  ent-entlèfemeot  gftr. 
ptié.nos  sympathies.  •  Atf  mtdns,  .(fitHjn  diÉ^ 
touj^patj^^sQl4jtt»pftH^m.^riffffpn^» 

o'giiZGO  byCiOOgle 


0  poos jU»  comprenocf.  NiH^^ipaTpn^ 
ficBÎaà' wràc  eux. 

■=  letenoiiie  et  rèsiime  notre  ùtaatîofi 
lifto  mots  lÂ  S^Tt^  en  c«  mosoent  se  veut 
jpwler  qa'i  .demi^voix:  elle  a'attacbe  4« 
^08  en  plus  àu  «n/ro  au  catlioUGÛiBe  dont 
^te  parjiage  vivuosDt  les  jçies  et.  les  dou- 
ËUe  reganle  ïe  l^iémoat^ee  pitié*  la 
avec  es{«ir,  «tstienë  wd  saint  de  la 

JhMr'«xtnh:'âuuciit 


FAITS  RfiUGfeUl 

^'oo  ut  àaaa  le  JmhmJ  .À  fik^n  > 
'  -Xei  AittéralllM  d«  pieux  cur^  d'Ars  ont  proTO- 
foi  une  énotloa  nmulftir»qu«  r^  m  aptaU 
iMre.  A  Toir  U  fbuie  qui  accourait  d»  partout, 
hk  mît  dit  qti-He  dM.  fnades  liimiàree  des 
^uz  Blëctai  de  IUfflIsevwMit  des'ôteiadra,  et 
pourtant  II  ne  a'aglnait  que  du  nodeate  (taré  d^u 
fspetlie  partffaM^  nuda  eWft  ijrainevt  najudat 

..La  dtae  TiaiUard  mit  prévu  aa  fi^^^t  U  a'cat 
apiomJ  danewwit dans  lapalx  d«.aon  DiM«  «a 
•contant  lea  prièrea  de  aoa  avèquat  .  . 
v'.le  eorpsda  earé  d^Ari  »  M  r^A^  da  ae^  |ia- 
ilto  «acevdotanx,  et  i^Iacé  dana  «ne  cbafibn  an- 
-■^"1  de  oeUe  qu'U  habitait.  I4  foule  a'eit  ^ 
alor»  dana  la  dfaaeuiie  sw^uabA  Pour 
tout  accident,  dea  Fràres  reillalant;  Oa  Ad- 
entrir  par  une  porte  et  sortit  piar  ùna  au-' 
lirtKninabïo  prooeialoB. 
Dt  deox  Joors  et  deux  imita,  la  fbulo  dtfa 
âdUaa  bCa  oeaaA  de  paaaer,  et  chacun  biiait  t«a- 
âter  au  saint  prêtre  quelque  objet  de  piédUtOr 
ttM  destiné  ft  être  rellgienaerneot  ooûwvé  «t 
transmis  dans  les  fluiMtei. 
. ,  Mdam  ces  deux  joon,  tostea  lea  routes  oon- 
■tfatoant  à  Ara  ét^t  oMTertea  de  Bond%  da 
tOUnres,  «TonMlboa  et  da  plétona. 

On  évidue  à  quatre  ou  cffaq  mlBe  le  nombre 
Am  Mêles  nnas  e&aqoe  four.  I«eti4ilto«  de  Bel- 
%  était  f  epréaenté  par  des  chanolnai  Le  P.  Ber- 
aiHin,  carme  déohauaaé,  le  P.  HalUeai  taiai- 
jaain,  reprtaentalent  lattra  ordres  H  y  sralt  dea 
frt trea  da  toH  toa  dieeèsea. 
,;'i«a  fluiéndltaa  entenUeaaamedlBuitln,  oeaame 
n  avait  été  awMMcdi  Pioaleùra  brfgadaa  de  len- 
«Mnarte  anlaot  dté  appeMea  poar  adntéalr 

i  Lecon>aaéténlaoé,8ans«treenbaa«6,dan8 
■  «a  oereoefi  en  cntoe,  plombé,  avec  vitrage  aa- 
tfHRHk  Le  eortégeraUi^eux  ae  compoRait  de  plus 
pritraa,  et  U  a  ea  patna  à  «*oaTrir  un  pas- 
aace  A  travers  U  foule,  n  asaivl  letnd«t4u>l« 
wu  prêtre  aulvitt  dans  eea  proeeeilonsi  Tdos 
M*komawspeitaleBt  «aa  ctairm  ot  dii  aaagl^ 
tjMRrtent  4»  toatca  lea  BOltrtM» 
.  Arrivé  veralacroto  de  nMoo,  le  oarpa«été 
jfew*  jw  tnaunt,  et  là  Ugr  de  Lansalerfe  a 
MMétla-Me  étegée  sona  im  aaMl  tropléal 
f  énoavaotai  parotea  wr  la  paaiear  Mai  da  Mea 


etiappelél^aoD  maître  L'atteottrUpepeat  «ia^ 

àc  comble.  .  » 

Là  mmaé  âéfitauùln  a  été  célébrée  par  M.  GnO^ 
lamin,  vleaire  général,  et  rabaoote.  fUte  pari 
jr  r^véoue  de  BeUef.  pnls  ^  prédeox  eona  a 
été  d^oaé  dans  nn  aecond  cerdieil  en  cbëoi^ 
complé^ment  fermé,  que  Ton  a  placé. dans Ja 
cbapelle  deSalnt-Jean-Baptlste,  patron  d»  Téia#« 
nbla  tt.  Vianoar^  «a  attendant  qu'»a  catm 
soit  ouvert  dans  cette  vtenie  chi^eMe. .  téppU» 
des  çanvreB  et  dea  vértUB  du  paatéor. 

La  foule  ' ne  cesse  encore  de  passer  devant  Je 
eercttêU  et  à'ta  approdter  dea  ottfet»  diven^ 
tonchants  souvenirs  iiue  Ton  vent  emporter  w 
celui  «ni  a  pMBé  lof-bas  aveereq>rit  de  Mao..  , 
Cm  Auérallles,  au  pUltea  des  plus  tonçlUiiM 
manifestations  popuUirea,  resteront  dans  U  me^ 
Bwlre  MBwng  un  d^i  b^aujc  trion|fhea  dé  la.iaH* 
gtmi  éaOi^ue  et  de  b  crojance  ai  coeacttoteA 
nmiuorUfiéderân».--«.lfmw.  l 
L^^vCcbé  jde  Bdter  a  envojé  au  même  Jo«vn4 
là  oonunoniéitfon  «Uva^te  :  V.  •  ^1 
.  «  Noua  apprenons  que  par  Tordra  de  T/h 
véqoe  de  BeQéy,  et  d'après  lea  doicumeata  M 
plus  authentiqués»  fl  9»  nrêpare  un  ^Taûafc 
rieux  et  complet  sur  la  aubllme  et  toucbante  ne 
qui  vient  de  a*ételndre  avec  un  si  giud  reteo- 
tlssemen^ . . 

«  Nous  nous  en  réjoulasons  au  triple  polijt  Cto 
vue  de  la  vérité  de  rédiacaUou  et  du  bon  goOt 
«  Ce  travail  coupera  court,  noua  reapérona^/ft 
d'antrea  tentatirea  da  Hénn  genre  aial  vannea.^ 
mai  faites^  ' 

«  Cest  u^o  ceuvre  qnl  nous  a  toujours  .iMint 
trôa-dépIalsàn«ia0S.<^'«  ^  panégyristes  in- 
discrets et  mal  aviaës  qui  prennent  on  homm^ 
quelquefois  (put  Vlvaïit,  qnU  uns  son.  gré,  <mi 
même  contre  son  gré,  »e  mettent  à  écrire  ae» 
faistiaire.  apéoqlant  anr  la  vénûralkA^puUiqiWi 
«Komptaâl  ïâ  Iwam  etentandant  iArept^lt 
d«  la  sainteté  et  des  vertus  d.*autrul.  •  ■ 


FAITS  DIVERS 


n  est  onrart  À 


Par  décret  du .»  jufflet,,  «.  r-v.T-iv;^T  ^ 
ministre d'EUt  deux  crédîU  extraOfdlaMPWjlJ 
premier,  de  i . million  200,000  J.,  aor  L^^gg 
1869;  leaecond,  de  Wp.OMJr, ;  swrŒceiwee 

ft8oa 

0»  crédit»  sont  applicaMest  racquhWotfet 
à  rapproprlation  de  rhôtel  Beauvau.  UWaa 
■Inlstére  de  l'Algérie  et  des.colonlesjfrjr . 

i"  Jusqu'à  concurrence  de  w,wm_  "  " 
rexercice  iwo;  et  de  »e,eo»  «f.  «yJÏÏÏÏtt 
1860,  au  pafement  des  deu  presalaw  ts»g,^ 
prix  d'acqubdUoa,  lequel  èst  8x6  A  n  aopM  w 
S  milUonai  ■  •  ■.  ^ 

T  Jiwqn*à  ea&corraaee  de  «ee,OM  fc^ 
reaereloe       aux  travaux  d^appcopriattoa-  ^ 

Ilaan  ponm  à  cea  dépQoses  au  aw»Bjg 
geasenreeaordlaairaa  aflbcWetanxdita  ufiX«M^ 

— ILSaint-Jean  a  éténomttiéaaaiabre-taeej* 
généra»  pa»  la  eaaloa  d'aareourt  (Canada*  : 

—  Ufrégale  la  AwMnrfM.  aaeuflïéa^qfg' 
de  Charbc«fg»estreafc*edaaak  partMOT. 


Digitizeô  by 


Google 


niMl»-Chfait»oà  «Ue  ptetera  tm  «o«ti«-»mlril  et 
iti  traqitt  d1nltat«rl«  da  lUHrte 

_'lt  le  mlnlttra  de  Tagrienttore  eC  dei  in- 
faax  rabUci  poanalt  rorsufsUloii  du  ftrrlce 
AUUueMtlf  îlB  dralBiM  Um  BOQTelle  dren- 
lUre  wtewilB  «ux  préAsto  eonticBt  dM  kotni»- 
IMm  w  llnterrentloa  dii  licénleni  dvw  l«i 
^Mi  Aï  dralM^ 

La  rifleineiitd*«dmInMntlon  daMaafiteBifcn 
-MWemrs^  les  Ingénleanr  des  dépàrtemeiiti, 
0tat  let  prapriélikes  Ibat  de*  donendei  de 
nrêL  devislterlettemtiieidntiMr,  d^ttnré- 
«ftr  rotOVA  de  r«ntrepriwprq|elte  et  de  don- 
vttfttearentent  toor  evu  mr  fkdnliBnAUtft 
deidcmodee.  '  ' 

liini  cette  dreiAtre.  M.  le  ntiMn  de  rifri- 
«tttmetdertiwmnxiHiblinlàdtaae  wali«6- 
ataBnJftBUCiw  qa*lli  anronti  eafTre.tiDldwis 
nnttrAt  dBndednistntloii  qui  t  ta  mmlllaBce 
dw  tu  itn,  gae  dapa  Hatéfét  de»  proPrUtalwa  gnt, 
iilM  sfddaa  é  Éina  oonae^  pomHat  a^omer 
-itoedei  'catnpriafla  {natôca  et  eadtettasn  Ua 
Juftojjwna  aoreat  »  iiidii  y  toqte  leur  expérience 
■I  ààme  daa  proprlftÉIreai  Da  eomUteroat 
n^té  dea  tramas  et  redwirdMroat  aveC  aoin 
iMemiMdeecMaaIqMsqpe  ceatnfSDx  pea- 
«9taotaMn€oMin<mi  one  garattle  peur 
Jb  faoeavnaMdea  auuittéa  da,prtt»eCiuie 
ipriDtle  ponriea  proprléklraa  qotl  o^aaraot  pea  & 
TCCretter  de  Yaliwa  di6peiM 

Mm  Mtoe  teaipi  foe  eette  otocaWra^  ic  Rou- 
te a  Ait  pamair  «wi  Méteto  dea  isodèleade 
dianmlp,  afln  de  prârenir  lea  retarda  caaateDar 
fannri  de  drtnmdaa  IneoiaBplètea,  tetlèa  qatfeD 
■nre  BrqtMvnBis  ■  ca>nuBWNi  •opaneora. 

—  Laaameataàlaeoarlmpéridede  Paria  «a 
•Mt  réêila  da  Bonreaa  Uer  peur  procéder  à  Té- 
iMtloa  cm  laamlm  dn  eonaell  de  fordreb  te 
«eadÉa  daa  TOtanii  était  da  m  K 
jgm  ebMa  US  tHz,  »  éift  pcoaM  Mnbm 


gMBi  IWMMada.  Osa  JaoMa  peraaM  ae  ao^ 
N!OMnéa  a^fawdlnl  dam  Farfii  tMw  du 


de  r«idre  a  précédé  le  BBéflae  Jour  à 
)ft  Boialaatfaii  da  tétennier  poar  raanéa  jodf- 
eialre  lIsa-lMa,  et  ft  U  dédfMtioa  daa  daox 
latacMraidiàriéa  da  prenoocar  ke  dfa- 
;  da  aentréCh  et  dea  aaerétatre^  de  lft,Qoal6- 


—  pwmm,  la  bauMt  dTaatrakaa  aer  la  tÉ|% 
fla  parchalart  m  troape,  eeaaae  iea  éièraa  €m 
«Mtenoat,  «xaailaant  avae  eorioalté  tant  ce  «il 
rappalt  leuaresarda»  Da  aaaMttprMMoéaaaaw 
laoftaipa  *w  Taflariaik 


~  IM  épMX  1Ih*i  eordraiden^  raa  de 
beor^Salat^lartlB,  avaM»t  m  petit  «arçoa  «jj» 
de  ab  aaa;  fltirv  celaaANi  «nrit  déeetnert,  4Hp 
xux  cote  dn  lagCtteat»  nie  Tleaz  nonameton  dé*- 
peaé  dapole  tat  lhM»M  <■  «et  eaMt 
aiataeittaajooetft  o&anM.LeBènw  aov- 
vanaat,  t^M  la  ini  enlever  aC  aiMt  le  bm«I- 
neien  parla  CNeNL  MaaMeMaat,  mH* 
I  naatlae  ea  »  aiandre.  Vwnw  édJt  ehatfée.  4ii 

rcBl^qel  avait  recntoplombdaM  la  pMttM 
teeibeMt^ 


M.  PtacoM  àété  rééla  Utennlar. 
Ont  été  dMgnéi  pour  tes  disoonrs  de  reatoée, 
vr  Àktat  Laval  et  Hflwf  BatwL 
laa  aajyti  ohoWa  aent  PBùtiùr*  du  én»  fiml 
mrmm  mamt  17S»,  et  Vétet9  fAmm4> 
Ont  été  nbauDés  aeerétalreS  de  laQmfénmce  : 
"W"  Bvlâir,  Ayné.  G.  TIntrcan,  oelacanrtie, 
,  4a  BaaoaaiTm  Nca.  MnM,  Dodrian. 
,5«1mteQ0aet»ofev. 

 U'itaaCMKJearHddaTMgraa^  dM  ivw 

ràtofBqeMedBH 
-fMrlipMBteda  Partaï 
■rrttdftnua  dè  it  «a* 
— iimiil'àû  iMpniéttirâade,  préfean  «eatMce 
r»  emmurai  da  Tvràn 


preenranr  ftaéral  préa  la 
V  alMlM  *  «aanMlre 
i«to  nmaadlfrAfiaàll. 


—  Ltebaaaade  penaae  qai  Tient  d'arriver  à 
'  daaa  sn  daap4<abçMX  hOteli 
ta-awn.  iasnaa  ■éaa 
liyrâ  leareètadaB  en  nàipce  «epon^ 


—  Dapttia  «Niqae  tcaip^  dtt  TAMter  d*A]far. 
OD  «mit  daa  ralaona  de  craindre  qn*il  n'c  iialÉI 
anlmmaneAiMqBadaAHK  lilBeto  de 
qoeder^férift  penx  draenataneca  praaqne^p- 
■HrttMlai  aaatTflmwaceedMr  cea  aniiptee» 
A  On»,  en  a«M  dans  de  caa  lenx  bllleta;  al  4» 
■atin,  fc  Algar,  en  en  aaalil  pear  une  aaaMwd» 
U,WO  ih  ftona  de  M*  ftr.,  eau»  laa  denx-«r 
trai),  danalea  dreaoataaceaanlTantM.  Oneinalr 
aan  da  Patae,  aar  taqnelle  ancna  aonpçon 
aaimit  planer»  aaatt  raçn  cei  effota  dn  oantinant 
d'BmHme.aveeMtariondeleBMn  changer  lej, 
et  dakiR  Malt  ttapnaia  A  nn  de  Boa  ptai  hoM^ 
nUean«seeiaBiid'AI|«r  .  _ 

Taaieeafluixbaieciaant  entre  lea  aalna^ 
la  Jaatlea,  cnlinalrnlt  n  ne  Ibndralt  paaqoeefi 
accident,  qal  ee  prodolt  partant  où  11  r  »  dli 
tenqaea,  excitât  «ee  eralnlei  ex^Mea  dan»  - 
pepDlatien;e*aet  aenleaMBt  une  ralaM 
elKOMpeetet  attentif;  et  d'apporter  à  I> 
daceaeiMipnMIcaleaolnqneronset  à 
«ir  lea  plèeeada  BOnnalaBMdltqpMmlaata 
■MMUN^enra  eantrafcnt  teot  aoart  Men  da  taajp 

—  On  Ut  daiM  le  Ummà^^Bnni  Dne  Vl^ 
lente  exploeioB,  nivla  de  plQ9lcara  détenakIOM 
BonUaUv  an  brait  d'âne  flMlUade,  aantlttattÉt 
été  ralame  dana  le  «nutier  Bord-eoeat  dn  Bftr 
ne.  Wer»  tara  dna  heurea  dn  «*r- 

Bae  fonte  conridéitbie  i'ert  aoadtétporll 
vera  te  point  d^où  partait  ce  vaçarnM.  et  4*( 
s'élwiGait  en  nénw  tempe  one  colonne  de  fané 
C'était  le  1)Attnent  aarrantjadlt  d'octroi, 
da  ranctenne  porta  Loola-Fbflippe,  aqi  bri- 
etdant  la  taitere  venait  d'«tre  enlevée  par 
piéeetdVtifioe^  „ 

DMOia  la  rénalcii  dlnrmTllIe  an  H^vT^.^ V 
timratt  était  raété  leoU  inr  lea  terrains  laliBéatt^ 
ktee  par  la  nupranion  dea  fbrtiSeatlona.  En 
tendSqo'Umt  dénoU,  ranclon  octroi awrvnj 
d^aUtaâoi^  an  m*^Jf^i^^J^S!^JS 


QoalqjBM 


TîgTlizëd^ 


,  Jflcé^  hHtt  cî<fe^ptfi^  teœr  fort» 


i^ftSi™"  wîiiDic^  ce  fut  un  vacarme  iftpJ 


(.'AcrouUienL 

liagurd  du  Lkjii  cfrtéj  et  trouvé  uqiî  U-lh'  iipi't.'^ 

dftUi^  la  lïj'wtiori  de  l'hùii  i  à  i-la'^  de  li)D 

4iètr@3  de  son  point  de  dijpai  l.  t^ux'  d'?  l'b-'i  bij  J  js- 
-jicHét;,  ciù  ie  feu  s'est  fûiuiuu,ûiijuû,.  Il  >  cii  u 

eOHQ^^        un  vitrsge,  qui  auratezit  mis  la 

flrtwiiJft jénérri  dn  'bfttiiitfflli.  EA'MMuâe  r«r- 

*fti»d«9  fy*nx  bt«)B  et  tertB,  iloirt  la  ^cnhVrfnafïd^ 
ehfmïf^fle  est  osaeDtlelïeAeat  ÎDnaminftblQ  etrô- 
olfcmc  d'y.xh-^mcH  pi'ôc&titlODâ  dabâ  Ik  mftnîpula- 

wyrjiit  iipf>niarii[ru:'iil  enO^irrimiif,  p^r  suitf*  dg  la. 
Chaleur  do  !,i  t.-dipi'-ratiirp,  dsns  CHti  j  niaiisarde 
lill^pÉe  pir*  II?  du  inafin  .m  ffir  Qurti  quil 

t  »glt,  voyant  iju'il  clnît  iTifrios«n)to  d'ét^infiiT^ 
d' cçtt^i  nature,  les  dt-wx  artilleurs 
ifflétlUtïtriGiiiTtitlnis.  OuSrard,  api*s  avoir 
leiH  WBajii  d^louffer  ïe  fnu  «T(;i:  «on  p»- 
.«tfPMes  ofe^W^  tf»l)ts  MrM  k  les  mi(- 

^  _  une 

pompe  alimentée  par  un  tonneau  et  uaretiMié 
flft^jLramiUeurs  qui  puîsaieot  l'eau  dïao»  la  fossâ.l 


Slips.  dc«  pomploi^  eutraîént,  depftfera  Je 
Mtimeni.  dans  nue  cliarabM  qi)e  les  flammâs  tnfe- 
W^aleot  UÉjù,  et  01^  m  trouvait  effective  ment 
iù  cûlaK!  plcJDO  de  fusées,  La  caisse  a  élé  ciBle- 
3;  oe  sont  le  serffeot-m.-yor'  Damillle,  la  cipt>- 
ifiÇf>tûD  et  le  volootalrg  Soudain,  qui  ont  ac- 

flrtfl  est^vdluêe  â  3,000  fr..  rcpr^scntatit 
JxJûiipj^ees  d'artifice  ûe  M-  ftiif^r^iF^,  (j'ii 
an&MWsiW^  Çuam  au  batîn^eat,  U  aiiniLf- 
*  a  VlUBiCt  âevaîtèlrc  dûmori. 
'On  a  ][)u  aiuTer,  œals  où»  saos  pf^ine,  unei 
»lUie  ptw-«6  du  jljbilierjhiËardicii  Posait  Ha, 
iâf.âlfets  et  une  mUiîme^ 
l!  no  reste  atec- 
14,  auelqucs  boî- 

•priêi  carbonisées 

Je^cûmmlssàire  central  et  1 
B  cfttarUers  du 
l^bgLt,  sur  Je. 


cirin.«rt  des  sj[&^«p  4e  pt 

ûoriâsan1ï3M  Us  tooibçfit  d^^n  Sos  Tpi^ 
bU  (3)  {jet'ips,i)aveinçui^.aies  iilitf 
sont  ceuK4fuii«iew0Dt«tumMB!t  plasiMiiB 

fois.  ■    I  ,  ;-J 

U  iiéoj^toDbnqe  ^  sdK  cefte  lot,  ôu;  ii 

Ton  veut,  il  a  eu  cetté  bonne  fotUme»' 
■  ■^BBiariWBM;<k»sy;wBÉi  walmii  dMa  la 

de  i'r:coré' nèàphïtofïiiclçmjft  w  dé^afwafc 
aucuj)  de  ae»  deTAnt4ér^  ^Ul  teoU  opp-^- 
Imueni  decaBoU^iiul«iatôte«t£kl(Â»  mm 

tions  erfes  îdtes  mj sfî^ès ^  ÏTOeùt  ' 

Les  ^rméftâes  ^ftreut  4*axpi«s9Îoa  jfc 
plus  pur»i:k  plus  iMUl»,  kpMftiSoafttle 
do  cet  «e)«Bti«ne  nê^>]Bt(MiicieB  qui  ~ 
jageffi^Ot.de  Vtm  M  ses  Tilrtftrteiis  fSJ^ 
dernier  mot  de, la  pMlqtQphia  greà/i 
il  y  avait  iphiMte  -deux:  siixlm  4fm  U  dùis- 
tianisme  atak  tfitïRNi  ^nvmifr  mot  ii>*EJ^ 
Plotin  commença  à  eqsèîcifer,  et  ce  s^v|i 
de  Aéœy€,  ^vaqit.Ia  ^cécuctîoa  ^a-^n^ 
messe  du  Mattre,  était  devenu  iin  (rrana 
^hro.  Cè  tfétsSt  pas'seutement  pat  Bés  ap(h 
tr^'s  et  par  ses  £gU3â9^.o*étùt  -Goçox&pist 
sc!?  (locte«r»'«a  (wroM  'teolsa  qm  ia  HÎïr 
gktn  non  wriltfKyicit pria  posMfclowjJ» 

Sire  et  du  monde.  Dans  c^tte  njième  AfefXtfL 
ri«  ofiL  Plotïn  suivit,  j^4atttprèàde|^ 
ans,  les  leèone  d*Ami»Daiu«  SMMBa^'âoT'^ 
uni  »iilre.iolwive'411attré»^pBr  â^. 
par  Cté[ïJënt*a*'A!exaentfTS«f^ooett]^' 
jeune  Origèqfl,  (jue  Plotin  jijt  ent 
dooi  U  aût4tjà4igw  4i}  4av4iAv)e4&s«ïne. 

soit  igaanstCB  ^Ae  la.<iinai«. 
chr<^.ti«nne,  ai^t  '  tpdéipcndiWKW  f  «y 4»  faa 
jtréjugôâ  raucàtion/.flpréJ^éttlW.ftft 
a,uU  »  voi^  9^  dwdandér  &  J^^cifiPCO'ëtfox 
Indiiîfiw.flè  ite  jopiAt*  wlàMè  ^to  nwBK 
é'ane  vérité  qo»  le' '^WtwateMfe  foMll 

□icùivh  uaM|B».fMi- ri»  i«ntf^  Mb  «iMïtfWi^  ^ 

UiL^orit^  dPA  iDteUgiUeB  de  Porpb;ra.MA||jl|.  DhI- 
fonsriiUer  hopor^ira  de  lUniTernté,  ioqieçtmrdi 

^)  Ut  avilit)  fHlI»tff«)hoblMMhtfiiNiu4A7  ' 


/ 


Jffts  a  rrioj-l,  nu  plîis  fôf  l'an  275,  mr  son 
fHs'fcîji'e  Porphyre,  soiw  k  titre  d'ft'î/ZfVj- 
rfcs  (AJ ,  qui  lui  esî  resté.  Oa  m  fteut  m^i- 

phiîfi^ophîe  tians  Itt  ïiwticïffdB  Itl'  Science., 
t,è!<  rltx^Tint^nts  de  répÉRfuepTOtiventciij'rfle 
^>!rdîîii  l'i'FHlMit!«ra«mc  des  CcntefTiporaint*  et 
jfeô  siècle?  voisina.  Lon^n,  l'un  de?  plus 
érilft^iritlfjues  r!*;  ran'iqaitét  rechei-cbaît 
tyet-^]^esse«f«bt  tes  lîYreâ  dePlotin,  h 
fte  dédaraît- «î^eriement  son  admirRWiïr.' 
ffeins  rq'ipnMiV'^r  l<!ii(Psfif'p  opirimn^^,  il  loufiit 
Sïrtï -style  serré  etnerveus,  s;l  méthode  vrai- 
^AbeiM'f)tâIo9<»p$Uqaâ,1â4  menait  ses  écrits 

pS'iftttt'^Sgalpnient  d<î  Plolin  qn'a\Tf  IV'<- 
presG^  de  î'odmiration  :  Triscien  et 
SixDfilidea  entre  .ilUi  ts  rappellent  h  ymnet 
Pmi»\M3Amnieii&'*pm)akeRt  ÏHaMni  le  cli- 

d^tOCTAjïtîon  dn  prince  pliilosophes^ 
l^wphyrti'Wïr  la  foi  d'un  oracle  qu'il  cite 
^■«OTiimente  Apvi'B  l'avoir  fabnqwé,  le  meti 
Ktf  rang  d«^  ^?ifW,  Oeves  ffDpôneuiv  àTàu- 
iêafAié.  Porphyre'lviffnÂmB  aettiM»  pas  à| 
tiré  dt^jmssé  t  le  gtinie  devint  Dieu,  et  Eu- 
4tl^.  'pli  i^ciiviiit  t\ouK  wi/tIps  jïprf?îî  P^otin, 


de  Nys^^r-,  8:iint  Cyrille  l'Alexmdrfe,  Ml 
ont  fakfgdeittesii  de  mp]^>l«iit  en^^tniM^ 
et  cr«M'ipi^UBaientSk-Mturlktet*  q^ni 
troBrft,  pâmiiios  d«ctsvra<Q6rét}BH0  dlf*  pri^ 

fnnic'enne  a  dû  *1*  «Jdgrtrvtrtton  idft  -te» 
écril^^  et  l'adOfflkm  dé  ^qfélqmHM  Ae 
se»  doctrinGfi'pafr  tes  phi»  grttvea  ddOMon 
de  k  m^aâtii^»';    ;       ^  -,  » 

Ce-ne  fct,  tmitel^aW)ai!«ti«)ll6fi'qtfAl- 
hf-n  h  V,Yhn>] .  -ssîpt  ÏBoma»  «t  les  grands 
théologiens  du  moyen  âge;,  «a  étadiOBl'et 
en  discutant  lefi  «ctteda»périiNltéth:ieM, 
des  pîiiloeoplies  jtnftf-él  EtmlM»,  éfttfSIèreDt 
^  dbculèreisc  les  «pitAbos  de  I^fiîahll^ 
inf'mf.  allifVs  i  Celles  ïWsfiaft© p»f 
si^urs  do  cos  r^tHocMi;ttfe3,  notojMnetH 
par  )e  o^fefai«  ' AlPkebroff.  Itttttlte  Vieln  ftft 
le  premîet*  qi3SteRta«a'4iitDzi6Haeaiâicle  de 
iiâr^  tovlvr»  le  ni^oplatAniSBaie  sous  otni 
nom  pre^t  juabHont  tine  «rafttict&on  Ift»- 
tine  et  irii  ctffnmeDtaife'des  Eïméiades;  Iftfr- 
gré  ses  ellnrEs  et  ï'^îtïoD  dtt  te^ grec 
Ënaé&dee^  publiée  à  Bâl«  ^ar>Plerre  PsrtMl, 

est  demetiK-e  jnequ'aU  <WB#BftefHcem«ft'^ 
ce  suyje,  af^-^e?:  gëCkérateiMRit  iiiftgUgéei'SiÂi 


©l,  au  ili^but  «le     notion  qu'il  hù  consacre,  intlueiice  se  fuit  aM^vil-est^riif  ^iJMJMb 


tfooB  ses  autels  étaient  oaQore  fumants. 
^Ceiiftûi^atï  Tîîfea  tomba  a^ffles-afttîèifB 
diëàx  âf^  J'Olympn  <Tont  Porpbyre  et  Jam- 
ttÏ0[Uc  avaier.t  voulia  \e  faire  ^près  sa  nntirt 
le  dÉfon^enr  et ^otififen  cônlre  !e  chrislin- 
tfismc  de  jonrtn  jiïrir  pbstrioinptot. 

'  'CepejiAant  Plotin  ne  tomba  pas  tout  en- 
tier :  le  pliilo^^oiilH?  sur"sécu1  ;m  nicu.  Mal- 
^' apothéose  .qup  l  fil  avaient  jdécernée 
ses  qJ^^çç4IJaHôtlp^  ipï^^  richftrïKiliienl  ûé- 
Éftlj&jïp^.  ^séa  aisciples  contre  là  reli^oi^ 
^t^Jtienne,  les  Pères  le  lurent  et  le  cïtferent 
iy,M  des  oioge^i  ^jul  prouvent  que  la  vOrîlé 
^  jtîL  justice  leur  tlaîent  chères  fifirtout  H 
Ùivçc^,  Xou^.  SaiiU  Augustin  lui  décence 
fe.Viti't  Grand  platonicien^  et  il  croit 
-p^ver  en  lui  un  autre  PI;i ton  :  «  Cettq 


^  ycîs  de  Plalpn,  dit-iï,  h  plus  pure,  h 
^.plas  éclatante  qu'il  y  ait  dans la^jJoBO- 


ÇjJJile.  a' est  retrouvéi^ 


O'i  sait  iyi^fïi3/i{fa4<  Virni  «Ijrr'  tunrfiint-  Pprpjiyi-o 
ifyafi,  itias  f'îc  de  P!ofin,  li;K'i;^rlt  ce  inoLcttu 
pose  le*  raîsTiiis  (jiiî  lui  ont  fait  ailoptcr  la  lîîstrîbutîoii 
dtt54  Livres  dam  se  composent  lea  ëçrita  da  junjp.&'i-i 


ouvrages  pliiiogmisiques'  graiwb^éo^ 
*âin»ë«  «!r-!iefffîètae^èole;M}am  oeiM  ib 
BofflUBtï  d«  Pénelob,  4e  MatebiiM«%«,'  de 
T^ibiïftz;  -mail  aucnn  de  (MB'auftAïUv 
pfif'itîi  nv.ir  fu  sot»  tes  yenïîés  6ci4»a#- 
cneu  du  néoplaloni^ioe.  ftéurris  de  la  feeti^ 
r^'deïl  P6res  de  l'Bgiiee;  fafffllîarls^  dW 
lenrfl  «Me  U  ttlé»10gSe  «eohsticpiBi  ttr'Jr 
puisèrent  et  n!produl!^<ent  ^fc»  doCtt^Mb 
cEont  h  p1ii-  snuventilatté  soapçtmaàient 
peut^^ti^  p^L?  lapreMÂreiotlPOè. 

NouB  flflvmi?  fsAre  u«e  «KCeptiQiT  on  -1^ 
TBut>ds>  riin  des  ptostfnnâithéblo^leas 
français  du  derritwiiè«fe.'li0f*.  ''nomtt#- 
Kin,de  l' Oratoire,  p*rifltawir  ft&t'oneêt*- 
■ûc  approfondie  rftfld90ph«B  B60pâft*^ 
lîicieiif*.  et  en  fottkm^erA'e^'SrrniaelM^ 

'HiQtiiMiltt  'ïntem)ge>  stioces^veiBMnit  Mb 
plfibsophes  ansd'biefl  ^èleâPôMBâelV- 

0»  J«Bi  an  curisW'intfiw»  MMëlMrdic 
maj^nvr  p/ollfii-aii-i.  nù  il  a  recaeiUi  et  comparé  nu 
grand  nombrr  il:  in^saaSÊ  anftlO|pies  de  I^otlp  .fi^  ^ 
Kfiint  Bttsitp.  TWjîi,  *n  ^laJ^  BngéttïaJé  «^ir^fw"^. 


gKse.  «t  pMMi  les  ^kMO^betflMnRtiHâ- 
tteiM  ae  i^rtftreDGe,  et  Pkrtln  plps  (jp 
4vn8  In  Mtr«ib  Vm  téfoamâ  qu'a  en  tm 
3i»80Btp«ttl-^P»  UmtMaaâwntiques; 
'  '  il  en  reste  iMet  pour  jusUfierroithQu- 
I  qa'eo  «prouve  ce  pieu  et  ewant 

,  :t  «Le  Jeeteur.e'écrie-trU. ne  pourra 

:  «  «Teaipteber  de  ressentir  une  mode  jo» 
■  «  en  «ODBMttt  «M  des  bomines  déoaés  des 
«seoM»  de  fit  M  aient  pu  pénétiersi 
«  mnt  dans  Jet  célèstes  «iyalArea....  Cettu 
K^tiide  ne  peot  BUDooerd'offiiriine  grande 
«  i  eaose  de  n  mportance  des  secoun 
«  qu'on  y  trouve  pour  éclairer  et  confirmer 
«la  Yérité  de  la nUgion  chrétieDoe  (0).  • 
Di^is  dnqoante  aaa*  la  plùlosoidue  de 
Plotin  a  été  rdbjet  de  nombreux  travaux 
fft  malheureosement  ne  se  trouvent  guère 
■i  r«pprit  ni  les  intentions  du  P.  Thomas- 
ëa.  I/ADemi^  a  commencé  «ihf  France 
ft  sui^  Outre  la  place  plus  on  bk^  con- 
rfdérable  m'elle  occupe  dans  toutes  les 
tetotres  delà  pUlosophle,  notamment  dans 
«elfes  de  Bnicker,  de  Tiedemann,  de  Ten- 
■emann,  de  U.  de  Gérando  et  de  Ritter,  la 
alûloeopUe  de  Plotin  •  été  exposée  avec 
«étidi  par  MM.  Jules  Simon,  Fr.  fUvaisson, 
Vachent  et  Barthélémy  Sabt-ffiUire.  MM. 
Ousitt  et  Franck  en  ont  ausû  tracé  une  ra- 
pide esquisse;  le  premîv  danaeon  Câttrii 
4f  AA/m  tk  la  phi(o$^hief  le  second  dans 
iB  Piainaudrê  de*  taena*  pàt'lotophiguet, 
:-.  Gsaendantt  malgré  tous  ces  travaux,  on 
•Mkin  de  s'entendre  sur  la  valeur,  et  mê- 
,mt  sur  le  sens  de  la  pbiloBophie  de  Motin. 
IWtée  par  les  n»,  dépréoée  par  les  au- 
Me,  plu^enn,  comme  Brucker,  Buble, 
IkMBHm,  l'ont  décbfée  îirîntdBgible  et  in- 
Ame  de  toute  étude. 

11.  BouiUet  n'est  pas  de  l'avis  de  ces  der- 
lâten  critiques.  Sans  dissimulée  les  ^fficnl- 
Jte  quenrésente  la  lecture dee&méades, 
«flmttHésqni  tienuttit  soit  aux  questions 
ahstrvses  et  subtiles  qui  y  sont  traitées, 
loh  «Bx  dogmes  empruntés  par  l'auteur  i 
4es  systèmeseneore  impcar&itementeennus, 
•Dîtenfini'sa  manière  peu  métbodiqne  de 
9Bipeeer,  et  ^  son  style  d'une  coneetfon 
denteueeet  d'une  extrême  concision,  M. 
-Btmilieta  peneéquenou-seulementHotin 
pouTiit  être  compris,  uuàs  encore  traduit 
jp  fraofaisi  1»  plus  intelligible  dee  langues. 
D  a  «M  dttie     à  rrnum,  ut  bleo  qoeneus 


n'ayons  encore  que  les  deux  tiers  de  so» 
iuqiortantB  et  laborieuse  traduction,  non* 
nevonkns  pas  taider  plus  longtemps  de  lu 
signaler  à  nos  lecteurs. 

LenondeM.  Bouillet  est  fort  conav, 
comme  on  dîsiût  an  ^x-eeptièmu  ûècier 
dmh.BifmMiiitMd§ikurtt,  Il  dmt  sv 
tout  sa  câébrilé  k  des  ouvrages  ebasi*- 
«es  Ç)  qw  ont  obtenu  un  grand  succès. 
Mais  es  fie  sont  pasUles  titres  auxquds  il 
semble  teiOr  davantage.  Dans  la  prtfacedB 
sa  traduction,  il  nous  apprend  qu'il  s'éttsft 
voué  4e  bonne  heure  à  1  eneMgnement  «I 
la  phOoeophie  et  de  l'iusti^  de  la  plûlan»*- 
phie.  Et  quoique  les  temps  aient  changé 
demùsetque  ces  sdences  ne  soient jm 
aujourd'hui  en  honneur  et  ne  mbneat  gnèM 
à  U  fortune,  U  regarde  comme  un  wMiir 
plu*  Murê  de  leur  oonsacnr  ses  demuirt 
travaux. 

«  Nous8omnMsdeoeux,dit-il,qma.vaiMlt 
«pris au  sérieux  l'édecttsme et  qui  con^ 
«  dérùent  l'étude  comparée  des  systèmaÉ 
«de  ptûlôeophie  comme  rindlspensabie 
«  flambeau  de  bacienoe.  Nous  peurnoon^ 
«  avec  nu  mattn  îllttstre,  que,  pour  amvsi 

•  à  constituer  une  nhilorâhie  solide  ut 
«  comiOéte.  nfaUaitd'abonf  s'enquérir  de 
«  tout  ce  qui  avùt  été  bût  antérieuremaM 
«  et  rassembler  toutes  tes  pièces  du  proew 

•  qiu^ioatnûtdepidsqttesontnësles^ 

«  tèmes  ^vers ;  nous  pensions  qn«  cé- 
«  tait  sentement  après  ce  travail  pi'^^n-- 
•e  qu'il  deviendrait  possible,  à  I  aid^ 


«  d'une  critique  impartiale  et  éduréc,  éu 
«  faim  dans  chaque  nystéme  la  part  de» 
«  vtoé  et  celle  de  rerrenr  et  de  porter  ufc. 

«  fin  sur  tous  un  jugement  assuré  (8) .  »^  ^ 

L'éclectisme  françus  aurmt 
contre  lui  moins  d'opporitions,  il  aurmt 
obtenu  des  résùlUts  plus  Utiles  et  plus  dg- 
rables  si  tous  ses  pamana  fussent  deme» 
rés  fidèles  au  programme  tracé  iaftr^ 
Bouillet.  Mais,  il  faut  bien  le  rflc^atftry» 
et  nous  le  disons  d'autant  pjusftaBCTWMg* 
que  nos  convictions  à  cet  Aard  sont  ex«MÇ 
tes  de  .ressentiment  et  d'amertuaw,  dj 
manqué  à  plusieurs  la  patioice  fpà^tj^ 
tehihte  t&utt*  lei  pièce$  du  procé$,  J^^ 
règle  certaine  qui  mesuré  chaque  «/»t*J"J* 
sa  juste  valeur,  c'e^t-4-dire  lesd(*xo»^ 
ei&tûB  indispensables  d'une  triti^  mh 


▼w^oo'by  Google-  : 


g/f^Ua^  et  éekirie.  Oq  s'est  trtm  hâléde  let  ne  parût  pas  accepter  également  tout 

Iwlureet  on  a  prononcé  Bien' des  juge-  s-  i_— .  ... 

■Kiota  aui  demandent  à  être  réformés  sous 
^' doMble  rapport  du  faU  et  du  droit* , 
.  L'honorable  traducteiir  desi  Énnièadet, 
ifeâtpns-noùs  de  le  dire,  '  échappe  à  ce,re- 
pir^êhe.  On  ne  peu:  faccusèr  d'être  tran- 
cbjtftt  dans  ses  appréciatioiis  et  prédpitt 
4fHf»tt jugements  :  ilsemËIe  au  contraire 
nVvoîr  .qu'une  préoccumtion ,  celle  de'dé- 
^ûierle  nAle  de  Juge  dans,  la  question  du 
nSppIâtooisme. 

Outre  que  nou9  craindrions,  dit-il,  dé 
«  |i*aToir  pas  une  autorité  suflîsanté  pour 
«  porter  on  ^  jugement  et  que,  d'ailleurs, 
«  oàDs  cette'  appréciation,  nous  ne  ppur^ 
«t  ricRis.que  reaîre  ce  qui  a  été  déjà  bien 
par  d'autres,  nous  sortirions  du  mo- 
f'Ûfid^.  rdle  ^e  nous  avons  touIu  prendre  : 
««air,  à  la  diflérence  de  la  plupart  des  tra- 
f  djuçteurs  qiiî  sç  font  les  apologistes  en- 
■  tjhbusiastes'd^  leur  auteur,  nous  nous 
«  bornons  ici  aux  simples  fonctions  de  rap^ 


f^jMTteurvnpàrtial  (0).  » 

jÊL  Bouillet  ine  parqoettra  de  Tavouer  : 
^  raisons  ne'  nCôat  pas  pleinement  sa- 
tiaftût ,  et  je  regrette  qu'il  n'ait  pas 
j^jacé  en  tète  dé  sa  traduction  cette  «  iiitro- 
nàwition  générale  dans  laquelle,  aj>rés 
âivoir  fitit  coozialtre  les  antécédents  de 
•U^i^cdb  néoplatonicienne,  il  aurait  expc»é 
y  4^n8  son  ensemble  la  doctrine  dé  cette 
«  éç<^  et  discuté  la  valeur  dç  ses  dogmes 
« fondamentaiix. »  Quoiqu'il  en  dise,  une 
tâAe  introduction  vn'eût  pas  été  un  hors- 
d'îôavre,  et  je  demeure  oonvaiocd,  mal- 

rlee  jDcotestations  de  sa  modestie,  que 
Boiûuet  eût  po  dire  sinon  ndeux,  au 
i^ii^  autre  chose  que  tes  historiens  et  les 

S ''tiques  qui  ont  écrit  dej^uis  un  demi-sié- 
:  sur  îhistoire  de  la  philosophie  alexan- 
diine*.  M.  Bouillet  cite  et  lou^  ^aleinent  les 
tnivanx  de  IIM.  Jules  Simon;f^£L  Vadterot, 
B^îrtbtiemv  Saîot-Hilaife,  Fr,  Ravalsson, 
8Br  Je  oéopuUonisaie.  OiUl  sait  mieux  que 
mqi  que  le  Plotio  de  M.  Iules  Simon  n>st 
M  le  notb  de  M.  Vacherot  et  qye  IL  Bar- 
thâem|  Samt-BUàire  nous  le  peint  sçfu 
(bs  traita  qia  ne  sont  pas  tous  reconnaissA- 
hlês  dans  le  portrait  de  H.  RavuseoD. 

La  même  yariélé,  sielle  n'est  p(o8  grande 
^aodve,  se  rebonve  chez  les  critiques  alle- 
ipindii  Enlwifi  par  les  nns,  flattj  par  )e> 
antres,  Plolin  n^esl  nulto  part  seiMiUe  à 
btf-mêoM.  J'aurais  désirt  qoe  M.  ^boîl- 


ces  .portraits  en  lonant  également  tous  ces 
peintres,  on  qu'il  eût  éclairé  notre  choû 
en  nous  donnant  lui-même  un  portniît 
près  nature. 

n  est  vrai  qu'il  a  mjeux  Jait  encore  en 
mettant  sous  les  yeux  de  tous  l'original  hû- 
même.PtoUn  tout  entier,  Plolin  tel  qu'il 
est  et  en  fournissant  à  chacun  tous  lef 
moyens  de  tétudier  à  lo*^.  Sous  ce  rapr 
pNort,  son  travail  est  aussi  complet  oue  pos- 
sible. Le  consciencieux  et  infatigaole  tn^ 
ducteur  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  était  pro» 
pre  à  mettre  en  lumière  la  pensée  de  son 
auteur.  Collation  des  textes,  notes  an  fias 
des  pages,  éclaircissements  ou  commentû- 
res  &  la  fois  historiques  et  philosophiques, 
sommaires,  documents  relatifs  à  l'histoire 
de  Plotio  et  du  néoplatonisme ,  notice  de 
tous  les  travaux;  éditions,  traductions^ 
commentaires,  dissertations  /dont  Plotin  à 
été  l'objet  :  tout  -  a  été  réuni,  prodigaé. 
avec  une  érudition  qui  ferait  deviner,  si 
M.  Bouillet  ne  nous  en  avertissait,  qu'il  y  a  - 
travaillé  vinçt  ans.  Peut-être  un  esprit  cW' 
grin  pourrait-il  trouver  que  l'abondanoB 
des.  éçlùrcissements  nuit  quel<;^efois  à  lii 
clarté  et  qu'on  est  exposé  à  oubher  le  texte 
en  suivant  jusqu'au  bout  le  coinmentaire. 
Mais  ce  défant,  si  c'en  est  im,  est  devenn 
auiiourd'hui  tï  rare,  et  U  est  si  facile  d'ût- 
leurs  de  s'alTiancbir,  dans  h  lecture,  des 
inconvénienis  qu'il  peut  avoir,  que  |e 
n'ai  pas,  pour  ma  part,  le  courage  dé 
m'en  plaindre. 

£n  somme,  M*  Bouillet  a  fait  un  ouvra^ 
digne  du  succès  qu'il  a  obtenu  auprès  des 
juges  compétents.  Par  Utraduction  des  Bn^ 
néadet  réputées  Intraduisibles  et  par  la  re^ 
cherche  des  documents  qm  accompagnent 
cette  traduction,  il  a  nonrseulement  rend* 
un  seWioe  înmortant  à  IHiistmre  de  la  phihK 
Sophie,  inûsaephis,  .---etc'e8tlecotéqai 
iiK  touche  davantage,  —  il  a  foomi  ic[ 
moyen  d'apprécier  d'une  manière  pM 
exacte  les  nij^orts  de  FliMiB  sTec  fe  cuis^ 
tianigiBiBi 

Flotin  doit-il  être  rangé  pamd  les  ennér^ 
mis  de  U  relig^n  chrétienner  Quelqi^ 
criuquesl'ont  pensé,  se  fondant  sur  ce  qtM 
le  diefderécplenéoplatomdennj^auraîtcon^ 
iMttix  les  chutions  sous  Is  non  .^  gnQst^ 
qoes,  dans  w  IX"  fivre  de  sa  deoxièmé  En^ 
néade  et  iur  ce  que  ses  ^sdples 'Pornhyre' 
|et  JanU)%iié  se  signalèrent  aorès  sa  Ubct 
ipar  .lenr  adiàijaeinent  cdiiln^  le  phiâiia^ 
muàé,  lf.BÀ]^ne  puta^ 
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i)ion.  .H5ûtUîeiit  quârien,  soU^osJiçqiM- 
n^fliie^jSoUdaQsThistoire  de  Plqtin,  D'au- 
tQTfâe  à  k  considérer  comn^e  un  adversaire 
du  christianisme.  L'étude  attentive  du  livre 
çûptre  lea  gnoetiques  prouve  que  ce  n'étfiit 
poUt  contre  les  dogmes  des  càtboiUquès, 
Viûîs  cent  reles  Valentinîens  qu'était  dîrîgée 
«a  poléoaique. 

Quant  à  sà  vie  écrite  parPorphyre.onn'y 
treuvr:  p[i>  un  ."^cii!  acte  qui  leur  &oit  hostile. 
U  oalvr^iqu'apri^is  IMotiti ,  l'-âcole  néot^atoni- 
g&DCti Pwphyreàsa  lète.  se  signaJa  parla 


guefreaclianiée  quclJlc  lit  àl'Evangile;  mais 
il  serait  injuste  d'envelopper  le  maître  dans 
l'accusatinn  juslrniciit  portée  contre  ses 
di^clDles  et  ses  successeurs.  Car  ce  n'est 
ftlÉ^  jll^gtenips  apn'is  sa  mort  que  Porphyre 
eoga^ea  contre  Les  chi*éllcns  cette  poléfui- 
gue  déseepérée  qui  a  rendu  son  nom  s:  tris- 
tement fA'Ièbre. 

Jt3  crois  avec  M.  douillet  qull  serait 
difllcile  d'établir  par  des  Hyîs  positifs 
rûosiilité  ^JePlotîn  contre  la  religion  chr6^ 
tienne.  Au  moins  est-il  ceit^ua  qu'il  ne  lui 
'fit  lïas  une  guerre  ouverte.  Mais  comment 
îiiterpi-èter  le  silence  où  il  se  renferma  â 
son  cLj'itixl ."  Ce  silence  ne  peut  être  attribué 
à  Fignorance.  Flojin  connut  certainement  la 
doctrine  chrétienne  :  son  séjour  à  Alexan- 
drie, son  traité  contre  les  GnosUques,  l'eni- 

Sloi  qu'il  fait  de  termes  usités  chez  les  chré- 
eus,  ainsi  que  le  remarque  ]tf.  Douillet, 
ne  permettent  pas  d'en  douter.  Il  n'est 
guère  possible,  non  plus,  d'admettre  que  ce 
uUjj^  mépris  pour  le  christianisme  que 
piotm  s'obstina  a  n'en  rien  dire.  Un  esprit 
aussi  cultivé,  aussi  profond,  ne  pouvait  mé- 
CQknnaltre  la  portée  dogmatique  et  rimpor- 
tance  pratique  d'une  doctrine  qui  des  plus 
fautes  questions  de  Tliéodicée  et  de  cosmo- 
logie, descendait  jusqu'aux  dernières  appïï- 
cations  morales,  et  qui,  exposée  dans  des 
livres  éloquents,  enseignée  par  des"  maîtres 
ifiU  que  Clément  d'Alexandrie  et  Ôrigène, 
prjMïée  4an9jQ9k  (;hw]nûëi^  et  dans  les  pa- 
lais, envahissait  toutes  les  cTasses  de  la 
société  et  faisait  trembler  Iqs  empereufs. 
peut-être  c»t  esprit  délicat,  vivant  tout  en- 
tier dans  les  régions  de  la  pensée  et  les  do- 
Ynaines  de  fm'r^  fut-il  détourné  du  christia- 
iikinç  par  sapop^arité  même  et  par  son  ca- 
rac4èi:e  éminemment  pratique,  Peut-être, 
<xminie  Melques^philosophés  de  ce.telnpsl 
^  P¥VU  se  décider  k  devenir  le  disciple 
g^DejceU^on  çpà  n*  était  paa^  fomme.  la 
cnî^Se  r  trf^'*^  exfjbisiftd^^ïjato- 


Quoîqû'îIeVsoil  'defsWtîfô  jtfuTbiitite 
rendre  Plotîn  ïndifférènt  àl'fen^Mîifes  aiSf 
tiens,  il  est  un  fait  inèontestâblé.  é'&st'  miié, 
de  gré  ou  de  force,  il  subit  TiiiflibénciÉ^CT 
idées  chrétiennes-  Païen  par  îé  fcnd  de'$|» 
doctrines  et  par  les  Ivîbitudes  3$.aavîe,  n 
est  chrétien  par  les  aspirations  dè  soi^  ttoM 
et  par  le  caractère  spiritualistë  et  profonAft^ 
ment  religieux  de  sa  philosophie.  «  Plôtla^ 
«dit  M.  de  Gérando,  semUe  êtrç  ua  prOr 
«  phète  qui,  du  sein  de  l'empirée,  revélirf 
«  aux  hommes  les  mystères  de  cette  patrie 
u  qui  déjà  est  son  séjour.  »  C'est  là  ce  ffoi 
explique  la  faveur  dont  il  a  joùl  auptës  acâ 
docteurs  chréliens  des  preinîers  siècles.  l)fe 
là  les  anàlOgieâ  nombreuses  sîgnaléesrentrt 
le  chef  du  néoplatonisme  et  plusieurs  Pèrtt 
de  l'Eglise.  M.  Bouilletles  constate  de  nou- 
veau et  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  neovt 
ni  la  moins  intéressante  de  ses  recherchÊrf, 
(^On  savait  bien,  dît-il,  qu'une  étroïtfc 
((  aâinité  unh  dès  l'origine  le  platonisme 
«  le  christianisme,  si  bien  que  le  savant  ét 
«.Pieux  9aroniusapu  dire  qazT Académie 
«  était  te  vestibule  de  t  Eglise^  et  que  for- 
et thodoxe  Balttts  crut  nécessaire  dejustifierf 
«  les  sïûnts  pères  à  cet  égard;  on  savait 
«  aussi,  par  les  déclaiations  et  les  citations  . 
u  de  quelques  autetirs  chrétiens,  que  leà 
«  écrits  de  Pîotin  ne  leur  étaient  pas  incoi^- 
t<  nus  ;  mais  nous  étions  loin  de  soupçeU- 
((  ner  avant  les  recherches  dont  nous  con- 
«  signons  ici  !ôs  résultats,  jusqu'où  s'éterf- 
«  daibnt  les  services  que  ses  écrits  avsdent 
«  pu  leur  rendre  (10) .» 

M.  Bouillet  s'est  surtout  attaché  à  signa- 
ler les  emprunts  faits  par  saint  August^ 
au  cbef  du  néoplatonisme,  et  il  a  conclu  dm 
rapprocliements  et  de  la  comparaison  des 
textes,  que  le  grand  docteur  de  l'Eglise  la- 
tine a  pris  h  Plolin  non -seulement  Quel- 
ques pensées  détachées,  mal^  la  meilleure 
partie  de  sa  doctrine  surlîf  Ptpvidcnce, 
principes  de  sa  théorie  sur'lé  teifipg  et  TS^ 
teinité,  aîbsî  que  j^resque  toutç  sa  àoctrîé^ 
psvqh(jogîque. .         ,  ' 

Cîçtte  question  est  trop  gfaye  tfop  ttl- 
téressâute.pour  être  discutée  en  passant 
Elle  demande  un  examen  sçécîaî  û\sé  feàh 
bneprendraldaasunprochaui  sirâclei.  . 

.  .       '      ,  .     ^  'x:tm.^Ç^^^. 
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-  h»  Owffirnanm  de  2anch  aaront^tâks 
nwriffi  A'tta  Ongiès?  I4  qaestkm  est  toa- 
jomiwlotdénailKfBe,  et  ïes  iodicatim  <pn 
ikéas  Arrweai  d'jUJejMgse  i  ce  sujet  coo- 
teieitt les 4ttttteai|tt'awt épiait  eonce- 
vcnr  rattitiide  de  l' Angfetene. 

Steecflmspfaubnoe  de  Berliiiy  en  aniKm- 
çiMqittB  WAuaeie  adhère  à  la  réonion  4t'mi 
Congrès,  déclare  que  la  Prusse  veut,  «vaut 
de  Uenoer  son  assBotiasieiit,  oonoahm  les 
oaadilMna  qui  sanaat  «rôtées  à  Zuricb. 
Quant  à  1*  AngletenQ,  fldte  owreqpopdanee 
crait  savoir  a  c^'die  subcnrdonne  scm  ac- 
ceptation &  des  cdodhioes  pnéliainaires 
qfd»  probaUement,  ne  répondront  pas  tou- 
tes aux  inteotÛDS  du  cahinet  de  Vienne. 

€e  ^  ressort  de  ces  renseignements, 
<^mt  que  la  réunion  du  congrès  proj«lé  dé- 
peaà  «n  grand»  partie  du  résultat  des  con- 
fâreaces  actoeUes.  Quel  'sera  'c«  résultat? 
Nul  ne  peut  le  sayiMr  eooore.  Copendant,  la 
GoMUâdÊ  FûniM  se  diC-e»  memire  d'aflh*- 
UMV  que  la  restauratÛHi  deeprinces  italiens 
formera  Vune  des  stipulations  du  traité. 

Ën  même  temps,  une  correspond^mce  de 
Yitàocae  nous  apprend  qa'on  prépare  en  ce 
nwment  àTim^irimerieimpérialed' Autriche 
un  manifeste  que  le  jeune-  doc  Ferdinand, 
iila  du  grand-duc  Léopold,  se  propose  d'a- 
dresser aux  populations  toscanes  le  jour  où 
ie  résultat  des  conférences  de  Zurich  sera 
ooaim.  I>'aprës,  la  correspondance  que  nous 
citons,  ce  mnîifste,  conçu  dans  un  esprit 
libéral,  garantit^  au  duché  une  coustitn- 
tieuef  «ne  représentation  nationale,  et  l'on 
attend  à  Vienne  le  meilleur  résultat  de 
sa  publication. 

C'efit  M^ourd'inii  qu'a  dû  se  réimir 
Fioreace  la  nouvelle  asseoittlée  toscane.  Un 
décret  ÎMéré  au- iV^mln»^  toiàan  porte  que* 


les  vratx  légitiineftde  1»  popolaiîon  sur  mm 

sortdéiinût^  » 

Is.  Coirùrt  merxtauUe  de  Gènes,  très* 
favorablAi  fatoauae  révoluttonnûre  et  tont 
saturaUeuaat  partialea  faveur  daPiéount, 
nous  fournit  à  ce  wjet  un  détail  qui  ne  sai^ 
rait  ôtre  suspect  dans  ses  colonnes  et  qui 
permet  d'apprécier  une  fois  de  plu^  le  genre 
de  liberté  dont  on  jouit  en  ce  moment  dans 
Icd  duchés.  —  «  Des  coriespondances  de 
Florence,  dit  la  feuille  génoise,  annoncent 
que  quelques  employés  ont  été  arrêtés  pour 
conduite  politique  suspecte,  c'est-à-dire 
pour  avoir,  sans  attendre  le  vote  solennel 
des  populations,  manifesté  des  tendances 
en  faveur  du  grand-duc.  » 

La  Gazette  de  Modéne  publie  un  décret 
du  dictateur  du  lieu,  H.  Farini,  qui  con- 
voque les  collèges  électoraux  pour  le  14 
août,  avec  renvoi  au  lendeoiain  en  cas  de 
ballottage,  et  qui  décide  que  l'Assemblée 
modenaise  se  réunira  dès  le  13. 

L'Indipendente  Ae  Turin  rapporte  que, 
dans  le  duché  dfi  Parme,  26  communes  sur 
29ont  £alt  acte  d'adhésion  au  gouvernement 
piémontais  et  juré  fidélité  aurui  deSardai- 
gne;  mais  on  sait  qu'il  s'agit  ici  des  munî- 
cîpalhés  et  nullement  des  populations. 
D'autre  part,  mie  correspondance  annonce 
l'envoi  prochain  de  42,000  hommes  de 
troupes  françaises,  à  Parme  et  à  Plaisance. 

S'il  feut  en  croire  la  Boersenhalte 
de  Hambourg,  l'enthousiasme  ne  serait  pas 
universel  en  Lombardie.  pour  la  domination 
piémontaise.  «  On'assïire,  dit  ce  journal, 
qiic  plusieurs  chefs  de  la  plus  !  aute  aristo- 
cratie lombarde,  tels  que  les  comtes  et  ducs 
Borromeo,  Litta,  d'Adda,  U^dzi,  qui  étaient 
anlérieurement  les  adversaires  de  l' Autri- 
che, oirt  l'intention  de  quitter  Milan  et  d'é- 
tablir leur  résidence  à' Vienne.  » 

Nous  avons  annoncé  l'élection  de  Gari- 
baldi  à  Stradella  comme  député  au  par- 
lement sarde.  Les  votants  étaient  au-  nom- 
bre de  186,  !e  général  a  t^tenulOO  voix.  Il 
}  a  là  un  symptdme  indicatif  de  l'état  dés 


«  cette-aSBemUée  a  poor  ^iiet  d'exprimerVësprits.  La  Brts^  t^QMVs  qne'Garibaldlau- 

L'AU  DB  la  aBLlOlOIf.  TOUS  II  ^  I 

CjOoqIc 


Digitized  by 


et 


là 


rait  donné  sa  démisdon  de  général  au  ser- 
vice du  Piémont. 

Le  Constitutionnel  entreprend  aujour- 
d'iiui,  dans  un  assez  curieux  article,  la  réha- 
bilitation de  GaribalfU  et  de  Kossuth;  mab 
comme  il  convient,  cBt  ce  journal*  de  faire 
passer  les  exilés  avant  les  victorieux,  il  com- 
mence par  la  justification  de  la  vie  ' 
du  programme  politique  de  Kossuth. 

Par  une  assez  singulière  coïncidence, 
Patrie  se  rencontre  sur  le  même  terrain  et 
plaide  aussi  la  cause  de  la  Hongrie  et  de  son 
Imitateur. 

Le  ComtiUitionnet  pense  que  ceux  qui 
ont  représenté  Rossuth  «  comme  un  des 
grands  prêtres  de  la  démagogie  européenne» 
Vont  calomnié.  Kossuth  a  fait  une  guerre 
dé  nationalité,  non  une  guerre  de  révolu- 
tion. Est-ce  que  Jeanne  d*Arc  était  révolu 
tionnaire?  demande-t-il.  On  ne  s'attendait 
guère  à  voir  Jeanne  d'Arc  en  cette  affaire 
—  Le  Constitutionnel  nous  paraît  mieux 
inspiré  quand  il  demande  «  qu'on  laisse  aux 
peuples  comme  aux  individus  le  droit  de  se 
mouvoir  et  d'agir,  le  droit  de  vivre  enfin  de 
leur  propre  vie.  »  C'est  un  vœu  auquel  tout 
le  monde  peut  s'asaoder,  eu  souhaitant  que 
Tapplication  n*en  soit  pas  restreinte  à  la 
Hongrie. 

Le  Siècle  revient  sur  la  question  de  la 
Savoie,  et  il  déclare  qu'il  veut  bien  accep 
cette  province  si  elle  se  donne  àla  Fran- 
ce; c'est  heureux.  Seulement  le  Siècle 
ajoute  aussitôt  :  Puisque  les  duchés  veulent 
se  donner  au  Piémont,  pourquoi  ceux  qui 
consentent  à  écouter  les  vœux  de  la  Savoie, 
refusent-ils  d'entendre  la  voix  de  la  Tos- 
cane, de  Parme  et  de  Modéne  ?  —  Par  une 
rùson  très-simple,  c*estque  cette  voix  n'est 
Pias  la  voix  des  populations,  mais  le  cri  in- 
téressé quelques  ambitieux  et  d'une  poi- 
gnée d'agitateurs. 

La  Savoie  fait  éclater  ses  aspirations 
malgré  la  pression  gouvernementale  qui 
cherche  à  les  étouffer.  Dans  les  duchés,  au 
contraire,  la  pression  piémont£Ûse  et  révo- 
lutionnaire ne  laisse  se  produire  d'autres 
vœux  que  ceux  qui  lui  plaisent.  D'un  côté, 
c'est  une  population  qui  parvient  à  se  faire 
entendre,  malgré  les  effbrts  du  pouvoir;  de 
rentre,  c'est  le  pouvoir  qui  empêche  par 
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tous  ses  efforts  les  populations  de  parier* 
Telle  est  la  différence  des  situations. 

Les  peuples  ne  se  donnent  qu'à  ceux  qui 
commencent  par  les  prendre,  disait  demi^ 
rement  un  publiciste.  Le  Siècle  est-il  bien 
sûr  que  le  Piémont  n'ut  pas  commencé  par 
prendre  un  peu  les  duchés? 

Le  Courrier  de  Lyon  nous  fait  connaître 
Aujourd'hui  un  curieux  document  Cest 
une  brochure  publiée  en  Savoie  par  ordre 
du  gouvernement  sarde  et  destinée  à  com- 
battre le  projet  d'annexion  de  cette  {«"ovin- 
ce  &  la  France.  La  publication  de  cette  bn>- 
chure,  qui  contient  de  curieux  et  instme-'. 
tiis  aveux  sur  lesquels  nous  aurons  à  re- 
venir, constate  à  cdle  seule  l'importance  dn 
mouvement  annexionîste  en  Savoie. 

Les  journaux  et  correspcmdances  d'AUe' 
magne  apportent  aujourd'hui  peu  de  nm^ 
velles. 

Une  manifestation  dans  le  sens  de  la  ré- 
forme du  pacte  fédéral,  avec  un  fort  pouvmr 
central,  a  eu  lien  à  Stettin. 

A  l'ouverture  de  la  session  do  comité 
des  Etats  du  Tyrol,  qui  a  eu  lieu  le  1"  août, 
l'archiduc-gouvemenr  a  proncmcé  une  àUor 
cution  où  il  a-déclaré  que  rempereur  d'Au- 
triche veut  «  se  vouer  à  la  mission  de 
fonder  d'une  manière  dufable  la  prospénté 
intérieure  de  l'empire  par  des  améliorations 
conformes  à  l'esprit  du  temps  présent  dans 
la  législation  et  Tadmini^ration.  » 

Une  dépêche  de  Berlin  porte  que  la  santé 
du  roi  Frédéric-Gmllaume  a  causé  des  ap- 
préhendons assez  sérieuses  pour  motiver  le 
retour  d'Ems  du  prince-régent  Le  roi  a  été 
frappé  d'une  véritable  attaque  d'apopksdes 
cependant  sa  vie  ne  parait  paa  counr  un 
daiDger  immédiat. 


12  aoât 


Un  décret,  dont  on  trouvera  plos  loin  te . 

texte,  crée  une  médaille  militaire  covuné» 
morative  de  la  campagne  d'Italie. 

Les  journaux  et  les  correspondances  d'I- 
talie ne  sont  pas  arrivés  aujourd'hui  à  Paris. 

On  se  rappelle  que  la  convention  de  Vil- 
afranca  avait  fixé  la  date  du  15  août  com- 
me terme  de  l'armistice  conclu  entre  ks 
tuissances  belligérantes.  La  Gonférraice  de 
iUrich  a  prolongé  indéfimment  ce  déhu. 
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Dans  le  Parlement  anglais,  H.  Gocbraue 
ayant  denumdé  si  le  goovernemeot  ponmût 
donner  commumcaUon  à  Ja  Chambre  de  sa 
correspondance  avec  lord  Gowley  touchant 
k  paix  de  Yillàiranca,  lord  John  Rnssell  a 
déclaré  que  cette  communication  ne  sau- 
rût  être  faite  sans  inconvénient  a  pendant 
qne  des  néggdations  sont  entamées  poor  le 
Congrès.  »' 

Un  autre  membre  de  la  Chambre ,  H. 
Griffith,  a  annoncé  qu'il  demanderait  an- 
joord'htit  au  imnistre  des  affiûres  étrangè- 
res si  les  renseignements  reçns  par  le  caln- 
net  permettent  de  penser  que  la  France  et 
l'Autriche  ont  ou  n'ont  pas  Tintention  de 
rétablir  par  la  force  les  ducs  de  Toscane, 
de  Parme  et  de  ttodène. 

1/ Assemblée  toscane  est  entrée  luer  en 
séance  ;  elle  a  commencé  la  vërificaâon  dès 
pouvoirs  de  ses  membres. 

Le  fiord  annonce  que  le  général  UUoa  a 
retiré  sa  démîs^on  et  qu'il  reste  àla  tète  de 
l'armée  toscane. 

La  Diète  germanique  s'est  ajournée  an 
90  octobre. 

Les  dépêches  de  Berlin  présentent  l'état 
du  roi  Frédéric-Guillaume  comme  à  peu 
pfte  désespéré.  -La  paralyne  a  gagné  le 
cAté  gauche,  et  le  roi  n'a  presque  plus  de 
connaissance,  n  On  attend  un  dénoûment 
fatal,  »  ajoute  la  dépèche. 
.  On  écrit  de  Berlin  au  NovvetHste  de  Ham- 
bourg qu'on  se  prépare  à  ragner  dans  la  ca- 
pitale de  la  Prusse  une  adresse  relative  à 
la  réforme  de  la  constitution  fédérale  aUe- 
uiande. 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  à  la  Ga- 
zette de  la  Prime  orientale,  que  le  voyage 
dn  grand-duc  Constantin  à  Londres  n'aurait 
pas  seulement  pour  objet  des  améliorations 
dans  la  marine,  mais  encore  un  but  poHti- 
qanb*  Ce  journal  assure  que,  par  suite  des 
rapports  amicaux  de  ;la  Prusse  avec  l'An- 
gleterre, la  Russie  serait  disposée  à  ise  rap- 
procher de  cette  dernière  et  que,  par  suite, 
les  Etats  du  Nord  auraient  l'intention  de 
Boivre  une  politique  commune. 

Le  même  journal  rattache  aussi  à  un  re- 
Tbcmest  de  la  politique  russe  l'ordre  qui 
{Mirait  avoir  été  donné  subitement  aux  jour- 
naux de  Varsovie  de  ne  pas  continuer  à  at" 
taqoer  l'Antriche,  et  de  prendre,  à  l'égard 


de  cette  puissance,  un  ton  plus  amical. 

Le  Sultan  est  renti^  à  Constantinople,  de 
retour  de  son  excursion.  —  Le  prince 
Couza  recevra  décidément  l'investiture; 
miûs  ce  serait,  assure-t-on,  à  la  condition 
d'aller  aussitôt  après  à  Constantinople  iîûre 
une  visite  au  Sultan,  comme  reconn^ssonce 
mdîrecte  sons  doute  de  la  suzeraineté  de  la 
Porte., 

VOcéan  de  Brest  annonce  que  le  vice- 
amiiol  Rigault  de  Gènouilly  va  céder  son 
commandement  en  Gochinchine  an  contre- 
amiral  Page,  qui  doit  aller  s'embarquer  à 
Cherbourg  sur  la  frégate  la  Souveraine ,  où 
il  met  son  pavillon.  Des  troupes  d'infan- 
terie.de  marine  partiraient  avec  le  nouveau 
commandant  C'est,  dit-on,  l'état  déploraS 
ble  de  la  santé  du  brave  amiral  Rigault  de 
GenouiUy  qui  le  force  de  rentrer  en  France. 

V Indépendance  belge,  qui  nous  furive 
au  dernier  moment,  publie  une  lettre 
adressée  par  le  maréchal  Ganrobert  au  ma- 
réchal Niel,  à  propos  du  rapport  de  ce  der- 
nie,  sur  la  bataille  de  Solferino.  Nous  pu- 
blierons demain  ce  document  dans  notre 
prochain  numéro. 


LÉOH  LavedAN. 


Un  décret  si^né  &  Saint-Cloud  le  il  août 
porte  ce  qui  smt: 

Art  1".  n  est  créé  une  médaille  çommémor»^ 
tlve  delà  campagne  d'Italie, 

Art.  3.  lAméd&ille  sera  en  argent  et  du  module 
de  37  mOllmëtres. 

Elle  portera  d'un  cAtô  TefS^e  de  I^Empemu*, 
areo  ces  mots  en  légende  :  Napoléon  m  Empe- 
rewt  et  de  Faatre  côté,  en  Inscription,  les  noms: 
MoMetettOj  PiUeitro,Turbigo,  Magenta,  Marignm, 
Solferino,  et  en  I^ende  les  mots  .*  Campagne  iCl' 
tatie,  1859.  Ce  médalUoo  sera  encadré  par  une 
coureime  de  lauriers  formant  relief  des  deux 
cotés. 

Art  8.  Los  mOUatreB  et  marins  qui  auront  ob- 
tenu la  médaille  la  portwont  attachée  par  on 
ruban  rayé  rouge  et  blanc,  sur  le  cOté  gauche  â« 
la  poitrine. 

Art  A.  U  médaUIe  est  accordée  par  l'Empe- 
reur, sur  la  proposition  des  ministres  de  la  gtûiN 
n^et  de  la  marine,  h  tons  les  mlUtalres  et  ma- 
rins-qul  anront  fUt  la  amgêffUb  d'ItaUft 


"Bëhie,Uawit^ 
Hier  11  nV  «  pu  eu  de  Conférenoes  A*»»*-"}*'» 
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U  Sordalgna  n*a  pis  asbistA^à  )\  rAunion*  M.  de 
MQjrsenbug  est  parti  pour  Vienne. 

i,e  vîcc-présidsDt  d«  la  Coafédération  et  le 
coasetller  dodsi  assistent,  ce  sofr,  &  un  banquet 
^plomatique. 

Bsroe*  11  août. 

Aiijourd'hui  M.  de  Bourqueney  a  eu  une  oon- 
férence  avec  M.  Desambroia;  et,  à  trois  heures, 
if  êeit  en  a\<AT  *tm  avec  le  eo«te  de  «olIoroJ* 

M.  le  marquis  de  Turgot,  ministre  da  i-  rauce». 
a  fait  un  grand  nombre  d'invitations  peur  la  fêta 
quMl  doit  donner  le  15. 

Berne,  12  Jtoût 

'6n  badqnet  diplomatique  s  eu  lien  ftfer  &  txi- 
^oh*  Des  toasts  ont  ét4  portiés  par  président 

du  gouvernement,  M.  Dubs  ;  par  le  comte  de  Ool- 
lomlo  et  le  vlce-présJdent  Kdôral  M.  Frelliero- 
ata. 

.  M.  Bourqueney  a  invité  tous  1^  diplomates 
sant  partie  de  la  réunion  do  Zurlcfa,  k  OB  ban- 
qoet  pour  le  15  août  ' 

•  LeiTMd-dne  de  Bads  ddt  oisister  à  ronre^- 
ture  du  ctiemin  de  Xer  de  WalciteuL  U  at^vom 
mardi  à  Zurich. 

Turfn,  Hwflft.' 
iàta  nouvelles  de  Bologne  annoncent  la  fkiAi- 
cation  du  décret  quj  convo^jue  une  assettblie 
élective  pour  manifester  les  vœux  des  popula-i 
tionsi  ï)es  agents  de  MazzinI  ont  été  arrêtes  et 
eapotsiSs. 

On  assure  que  la  Conférenoe  da  ZurlcU  ft  pr»* 
rogé  l'armistice  indéfiniment. 

Florenco.  11  août.  &  b.  du  soir. 

Dlftp£CUB  OFFICIELLE. 

Les  miBletres,  ahM  |)W  ¥Bf  députés,  se  sont 
rendus  ce  matin  à  la  cathédraJe  pour  invoquer 
la  bénédiction  du  ci<â  sur  les  travaux  de  l' Assem- 
blée. Partout,  sur  leur  passage,  fts  ontétâ  accla- 
més par  la  population. 

^  Le  message  de  M.  Rîcaaoli  est  très-«pplaùdL 

L*Assemblëc  s'occupe  en  ce  moment  do  la  vé- 
rification des  pouvoirs  de  ses  membres. 

Tbute  la  vitle  est  remplie  d'affiches  porïaiit: 
,-Vive  rictor-Emmanuelf  notre  rôlJ 

Londres,  H  août 

!^JU>rd  Jolin  BudseU  répondaet  i  une  ipterpelkt* 
Uen  deu:  CecbrftBe  dans  la  obambre  des  co*u- 
ijRunes,  déclare  qu'il  y  aurait  de  l'inceiwéoient  » 
communiouer  la  eerrespoodano»  offieldle  »r«o 
lord  Cowley  touchant  la  paii  de  ViUafrwoa, 
ReodMt  que  de»  négeciati^fl»  «owr  te  .congrès 

.1»  correspondance  etles  autres  ueieffs  seNOt 
«mmoniques  plus  tard. 

l  Fraficfort;  U  août, 

-ï*  Diète,  gennini^ue  a  aàop^  «^•ord'hui,  à 
iuiunimltà. Ja pN^OsittOB  de U^Vtmm. d» l'Au- 
triche et  de  Bade  côncemant  la  garnison  de 
nAstadt.  Elle  s'est  njtmméfliui  20  octobre.. 

Hamboui:g,  11  août. 

.^.^Li.^î^Wée  i»r  H  mrttam  >  adopté  au- 
paroisses,  les  proposi- 
SïïïLÎ^  a^t  wmoemant  ta  réSe  delà  co^ 
«|uti6n»fc  un0  Bmïortt4,de  fi78  vol*  contre  lfi0. 


.Madrid.\ii  août.  - 

idBicdioJéraâ3*en  voie  do  dimtoutiea  MIarcI& 
Daosi  les  autres  provinces,  l'état  sanitaijce  est  par- 
fait 

TrteB*N  iKfcoflt. 
Les  noovones  de  ôenstàntlnople  arrivé»  M 

sont  du  6.  Le  Sultan  était  revenu  dans  cette  ca- 
pitale et  M.  Tlinuvenol  y  était  arrivé.  I^  prince 
Cofi»ïrc4ç^rarinvcstHure,  à  lacondltion  de  rvft- 
dfe  snnitât  apràs  une  visite  au  SdUso.  De  nott- 
vetles  secousses  de  tremblement  de  (erre  out  dé- 
truit Eneroum. . 

-  I>eg8imraeur  générlil  île  SmyiDe  est  mort. 

Berïhi,  11  août. 
L'état  (ïu  rof  Frédéric  Guiiîiume  a  eniplPé 

La  parai^sia  a  gagné  ie  cAté  gaudw.  &  M.  a'a. 
presque  plus  de  connaissance;  on  craint  uadé- 
.nonemvnt  fàtal.  Le  prince  et  la  prJîicess9  d» 
Pnoi»  «ont  arri\iës  os  nalia..  - 

{Service  liHêgri^MpÊe  fluwa-IhÉlàn) 


M.  l'abbé  01)ré,"vicaue  général  de  Beau- 
vàîs,  appelé  h  révècli6  cIî:  Nancy  par  le  dé-, 
cretdu  aO'juïllGt,  vient  de  faîrc  connaître 
son  refus  d'accepter' la  liaute  dïgnhé  à  la- 
queltea  a  -été  élevé.  Voici  la  lettrft  qrfU 
adresse  aux  vicaires  généraux  «ta»  ch«- 

Btewcak.fe  7Mftt  iseo.  • 

A  Messieurs  Tes  vicaires  généraux  et  aux  meni' 
bres  du  consul  épisuopal  de  Ntmey. 

Messieurs, 

En  réponse  à  la  îettrc  quo  vous  m*'aves  pUt 
liHHtiieur  éxf  m'ëcriï*  et  ^ue  je  viens  de  rece- 
voir, je  m'empPtesfc  de  vous  infonaer  qu'api^ 
avoir  -  mûrement  réQécbi  devant  IMee,  j'ai  cru 
devoir  no  pas  accepter  les  fonctions  redoutable» 
de  r^ptocopac  que  la  cooftacce  de  rfimpaveur 
avait  daigné  m'offrir. 

Si  j'ai  décliné  ce  fardeau,  ce  n'est  pa?,  assuré- 
ment, «luô  j'ai  crainte  do  ne  point  tpouvw  h 
Naner  des  aaxfliaires  détoués-  pear  m'aMtar  i  ls 
porter;  mais  j'ai  psnséquô  la  pârt  qui  devait  né* 
cessairement  ra'incomber  restait  trop  constdAra- 
Me>«ï^wp  teurde  ptmr  me»  flrfbles  épa»le»  /Itff 
pensé  que  la  auccessieiL  de  riUnstieet  véiiM 
Poatife  qui  va  se  séparer,  de  vovs»  devait  piaser 
dans  des  maiûs  plus  habiles  et  plus  saintes  qn» 
les  ftitennes.  aobsI.  en  résistant  «u«  tmpulalsap 
let  auxiastaaeeatN^Uâaveillaaftfl^patf  IcomieU^ 
Je  me  suis  vu  poussé  pendant  quelques  ienza» 
al-jtf  ta  oonvfctten  ^  la  itooce  assurant  drarolr 
servi  ks  Intérêts  de  OtouatcMis  de  vètra  ban  «IK 
;beau  diocèse. 

I  U  ne  me  sera  dûnc  pas  doAné,  Xlesdi^trà^Jn 
leo&traeter  arec  ll^Ise  de  Nanef  bsUeMeM»» 
qvissnbli^ti  dwmir  ntunit  sfcéMMaBOilMiUfr 
nuls,d»ns  larituatjQBparticaUèseoù  j6Me.tMWb 
ve;  jereveiidlqueral  ledroK  deprlerpwkqtfitTOm 
«yirai  aflB-qaelMOT  Ib^enMnidHi  piÉrtbivr^ 
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AgBées,  MesafBurs,  l'assurance-  de  ne»  senti- 
«Mots  nipeetiieux. 

OBxtff  vicaire  générât 

Ités  Ifr  leodemaio  de  sa  nomiiiatioD, 
Tabbé  Obré  s'était  rendu  chez  on  véné- 
rable curé  de  Paris  et  lui  ayait  souaùs  les 
TÙaoDS  qui  le  déterminaient  à.  ne  pa».  ac- 
cepter le  redoutable  fardeau  de  l'épiscfr- 
pat.  Nous  avons  appris  avec  quelle  siuif 
plkité  et  quelle  modestie  il  a  insisté  pour 
déclinèr  la  chaîne  qui  lui  était  confiée; 
mus  Ton  pouvait  espérer  que  le  refus  du 
£^e  incaire  général  de  Beauvais  ne  se^ 
rait  point  défiiutiC 

La  lettre  que  ncus  venons  de  publier  ne 
nous  laisserait  plus  d'espoir  si  nous  n'a- 
vions lieu  de  croire  cpe  de  nouveaux  efforts 
•eroDt  tentés ^ur  faire  revenir  M.  Obré  sur 
«a  déteroûnatibo.  Quoi(ju*i!  en  soit,  il  nous 
sera  permis  d'être  ici  1  écho  du  sentiment 
public  sur  le  noble  exemjpJe  d'buiniUté 
cbrétienne  et  sacerdotale  qui  vient  d'ê- 
tre donné  par  ce  prêtre  émioent.  Puis- 
se FEglîse  deFrance^^rder  toujours  cette 
sainte  ISconditë  de  vertus  et  d'abnéga- 
tion! Mais  le  gouvernement  s'hoawera 
de  son  c6té  en  s  obstinant  à.  reobercber  de 
ttdb  luêrrtes  et  i  les  mettre  en  lumière,.^ 
inssure  ^'ils  s'efforcent  de  se  cacher  da^ 
rantage. 


Le  Siècle  traite  les  questions  dans  la  so- 
iftude  d'une  étroite  pensée^  m  tient  aucun 
conrote  de  ce  qu'on  a  vingt  fois  répété^,  et 
tta  /embarrasse  pas  de  ce  c|ui  est  resté  sans 
li^que  ;  il  va  son  chemin  sans  regarder  à 
«htnte  ni  à  gauche»  aime  ses  ténèbres  qui 
Çrafrtent  à  sa  cause,  et  toute  lumière  lui 
senble  nne  ônnemie.  Une  controverse  aè- 
rieuse  est  donc  impossible  avec  ce  joucnal; 
on  Uepeot  que  ugnaler  de  temps  en.  iem^ 
qœ^qoes:  énormités. 

'  f^epouvoir  temporel  du  Pape  est  toujours 
<SC'QpLoccupe  sa  vaillance ;,  c'est  son  sié^ 
â^TToe  ;.à  y  a  là  un.  vieux  Frîam  Visof 

,  DeqneRes  armés  se  sùsit-il  aujourd'hui? 
nlenSx  que  Thistoire  vient  de  le  rendre  la- 
v&K^;  U  s'hnagine  avoir  mis  Ta  mam  sur 
Atr  textes  triomphants*  De  quoi  s'ag^t-il  ? 
PirtfceoBTepaiiced*ùne  grande  aituatien^ 
flBBUre  an  chef  de.  l'Eglise  la  pleine  m- 
^^pendance  de  son  ponti&(^  Le  SiicU 
slfiBielieàproBverqiie  le  poavtnr  tempo- 


rel du  Pape  n'est  pas  d'institution  divine» 
VéritaUemoit  ce  n'est  pas  une  «iécouverte. 
Tout  le  monde  sait  cela.  La.  i^i^ogie  im, 
Siècle  ne  s'arrêta  pas  sur  la  route  du  succén; 
le  journal  tient  à  démontrer  que  le  pouvoir 
temporel  est  «  contraire  à  la^  loi  de  Jésus- 
Christ»»  de  sorte  que  depuis  douze  cents 
ans,  le  monde  chrétien  a  violé  la  loi  divia»t 
il  attendait  que  le  Siècle  ie  renaît  dans  la 
voie. 

^  Gomment  s'y  prend  le  journal  démocra- 
tique pour  nous  faire  sentir  la  contradietioft 
entre  l'Evangile  et  le'  pouvoir  temporel  da 
Pape?  En  citant  les  passages  par  lesquels 
le  divin  fondateur  du  christianisme  élabfit 
le  caractère  parement  ^rituel  do  san 
rovume  et  de  son  sacerdoce,  e»  rappMrt 
^  il  ne  &ut  ]Ma  mettre  la  violence  au  seis 
vice  delà  relig^n  et  qu'on  n'impose  pa&la 
foi  !  do  telles  c<>nfusîons>  et  de  tnle»  wiipÂ 
ses  éduppeni  k  l'exaaîen  par  lenr  néant. 

Une  autre  citation  capitale  pour  battre 
en  brtehe  le  pouvoir  temporel,  est  emprunlà 
à  une  lettre  de  Grégtùe  II  à  Léon  i'Isaik* 
rien  ;  Grégoire  II  dit  à  l'empemur  que  «  les 
«  Papes  n'ont  pas  à  se  mêler  des  affoires 
K  la  cour  impériale,  ni  à  donner  les  chargea 
«  de  l'Etatr  »  Est-ce  qu'aujourd'hui  les  pa- 
pes, quoique-eir  posseMîmr  dtr  pouvoir  teot- 
porel,  se  mêlent  des  affaires  des  cours  d'Eu- 
rope et  d' Aflse  «ti  donnent  lee  charges  dans 
les  royaumes  et  dans  les  empires  7  EstrMl 
bien.  CQiiiprwidre  ^«MtàoD  que  d'iovo- 
quer  dw  téHMignase»  quls'y  rappertenlfli 
peu? 

VeuB  p«le2>des  prcniors  tem^  de  VBî» 
gliae  comme  des  plu&beaux  &ges  deUpan 
paaté;  oà^  doac  ka  ave^-vous  étudiée?  %m 
»x  pcenieift  aièdes  se  passent,  moitié  daM 
les  catacembe»,  moitié  dans  l'amertume 
triiNdatipna  awecitéee  par  1a  violeace  de» 
césars  byaantins;  les  empereurs  d'Orient 
s.'acban»enfenir  la  papauté  dontils  aunûflBL 
voulu  fiim  l'iaMufoent  da.  kui»  danein&i/ 
O'eat  pinr  ttattmfiftjà  eea  constoal»  eOtteiit 
d!uae  potitioaia  ennenie  et.  j^uae  <pe  la: 
Fi;ance  de  GhiirWanagDe  ooastiUMt  la  awnitt- 
r»aet^  «^  po«tilea  de  Aimm.  CoBq>reBtft 
donc  œa  éléUMUl»  de  KlnBlpim  t  dm»  m 
boofand(ma  pvs  le»  degnMa  avee  tes  mofoos, 
httwna  c|u  aiâeiit  à  f  accompUaMmMlfdÉ 
l'ouvre  dLWB»nw  ]a<  terre.  Le  mande  c»-*: 
tha]Li(|De  a.e«r  des.  raisoae  prefondts  powr 
conatituer  c&fpû  vew  déplaît,  otf.cpie  abat' 
dé{endroos.(aMiaaeaieft«ft  q«|b  djin^  pto».. 
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te  Marning  Chronkte  du  10  août  pu- 
blie rextrait  suivant  d'une  lettre  écrite  par 
Mgr  GuUen ,  archevêque  de  Dublin,  au 
clergé  de  son  diocèse  : 

Lespriëres  pour  la  paix  continueront  d'être 
-dites  Jnsqnes  &  nonrel  ordre.  La  paix  n*est  pas 
encore  dëitnitiTement  conclue,  et  l'Italie  est 
tooiOQni  booleversôe.  Les  sociétés  révolutlon- 
niires  et  secrètes,  ainsi  que  des  hommes  d'Etat 
fourbes  et  infidèles,  font  des  tentatives  de  la  na- 
ture la  plus  perverse  pour  dépouiller  le  Pape  de 
ion  autorité  temporelle,  qui  est  si  nécessaire  an 
libre  exercice  de  ses  pouvoirs  spirituels. 

S  le  Pape  dépendait  de  tout  autre  souverain,  U 
Bersdt,dansla  direction  des  affaires  de  la  rellKion, 
obligé  de  céder  aux  désira  de  ce  souverain  la,  ou 
de  subir  des  persécutions  continuelles,  ainsi  que 
nous  le  voyons  par  l'histoire  des  sept  premiers 
siècles  de  l'Esl^,  où  d'innombrables  pontifes 
étalent  livrés  au  martyre  par  des  empereurs 
païens,  ou  exilés  et  affligés  même  par  les  sou- 
verains chrétiens  de  l'Orient  à  l'Occident 

ExluHtes  dmc  vos  fld^  à  |H>Iw  que  la  paix 
soit  rétablie  d'une  manière  durable;  que  les  en- 
nemis de  la  religion  soient  convertis  ou  couverts 
d*opprobre!  que  non-seulement  notre  pieux  et 
saint  pape  sorte  trlcmiphant  de  ses  Inttes  actuel- 
les; mais  encore  qn^l  acquière  toute  cette  pnls- 
sance  et  toute  cette  influence  qui  lui  permettent 
<to  répandre  sur  le  monde  les  biaifalts  de  la  ca- 
tlioUclté.  ■ 


On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  SA 
JiiiIlet/5  août  1869: 

«  Peu  de  jouis  après  la  victoire  de  Solfe- 
rino*  T08  loumaux  semi-officiels  annon- 
ûîeat  que  le  comte  Paul  Schouvaloff,  aide 
^camp  de  S.  H.  l'empereur  de  Rusne, 
était  allé  porter  au  quartier  général  fran- 
une  lettre  autographe  de  sou  souve- 
nin.  On  sait  maintenant  ce  (^ue  contenait 
cette  lettre.  Elle  prévenait  le  vain- 
queur qu'il  ne  tuder^t  pas  à  recevoir 
une  note  angio  •  prusûenne  qui  aurait 
îndulntablement  pour  conséquence  de 
détendre  la  latte;  elle  l'avertissait,  en 
même  temps,  que  le  gouTemement  msse, 
tout  en  conservant  ses  sympathies  poiu: 
l'indépendance  italienne,  ne  peumut  pas 
sortir  de  la  bienveillante  neutralité  qu'i 
mrait  adoptée,  en  présence  de  Textension  du 
mouvement  révolutionnaire.  Cette  coounu- 
nication  était  nn  service  de  bon  allié.  H  en 

été  tenu  compte  ;  nous  espérions  pourtant 
qtw  notre  influence  serait  plus  grande 
^'elle  ne  Ta  été  dans  cette  pabc  que  nous 
avions  cons^éesi  à  propos,  et  nous  croyons 
Bigoord'hui  que  la  nouTelleâtaation  nesaa- 


riut  être  stable  qu'autant  que  l'Europe  ser^ 
appelée  à  la  sanctionner,  peut-être  même  à 
la  modifier  sur  quelques  points.  Du  futur 
congrès,  du  rêle  qu'il  noua  sera  donné  d'y 
ouer  dépendra  le  chdx  définitif  des  allian- 
ces qu'il  nous  importe  de  conclure.  Pour  le 
moment,  il  est  incontestable  que  jamais  les 
cabinets  n'ont  été  aussi  divisés  et,  qu'à  ne 
Hurler  qu'humûnement,  c'est  le  hasard  qoS 
ronveme  le  monde. 

Le  hasard  n'est  guère  fait  pour  nous  do- 
ter enfin  d'une  grande  paix  européenne  ;  il 
peut,  au  contrdre  et  en  im  clin  d'oà, 
nous  lancer  dans  cette  guerre  universeUe 
ui  est,  depuis  quelques  années,  Vobjet 
'une  légitime  terreur  pour  tout  homme 
sage.  C'est  la  seule  prévudon  dont  les^ou- 
vernements  semblent  avoir  conservé  Fins- 
tinct,  cai*  on  les  voit  tous  à  l'envi  ne  se 
pr^)ccuper  que  de  l'augmentation  de  leurs 
moyens  de  défense. 

Gr&ce  à  l'intelligence  vrùment  supé- 
rieure du  grand-duc  Constantin,  notre  ma^ 
rine  s'améUore  et  se. transforme  d'une  ma- 
nière féerique.  Nous  avons  déjà  quelques 
bâtiments  si  artistement  cuirassés  que  ce 
n'est  que  le  cinquième  boulet  d'un  canon, 
bien  entendu  rayé,  qtû  parviendriût  à  les 
entamer  à  une  distance  de  100  mètres, 
fn  supposant  que  l'on  après  Fautre  ,  ils 
auraient  précisément  atteint  le  même 
point.  A  peine  revenu  de  l'Orient,  où  son 
passage  lidssera  quelques  traces,  notre 
grand-«miral  s'est  presque  immédiatement 
embarqué  pour  Portsmouth  et  le  Havre« 
non  certes  pour  sa  santé  ou  son  plaisir» 
mais  pour  y  hftter  d'importantes  comman- 
des et  se  rendre  compte  des  inventions  dont 
on  parle,  car  il  n'y  a  rien  de  tel  que  de  voir 
de  près ,  et  nul  n  est  plus  capable  que  loi 
de  nien  voir. 

Notre  ministère  de  la  guerre,  plus  dirigé 
par  le  prince  Vassiltchikof  que  par  l'hon- 
nête général  Soukbazanet,  rivalise  de  z^e 
avec  celui  de  la  marine.  Je  vous  ai  d^ 
nommé  H.  Konstantino£  Cet  habile  géné- 
ral vient  de  publier  sur  les  fusées  de  guer- 
re un  nouveau  mémoire  en  2  volutofta 
in-8»,  qui  lui  a  valu  le  cordon  de  Sànt- 
Stanislas  et  l'ordre  du  jour  suivant  : 

u  Le  général-muor  Konstantlnof  a  dressé 
avec  un  .grand  talent  et  toute  l'éconemis 

Sos^le  un  projet  complet  d'organisation 
'une  nouvelle  fabrique  de  fusées,  lequel 
satisfait  à  toutes  les  exigences  actuelles  de 
la  sdence  ;  il  a  rapporté  de  l'étranger  ,dea 
données,  des  modèles  et  des  plans  de  cons- 
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truction  d'après  lesmiels  il  a  été  recozma 
possible  d'apporter  aes  perfectionnements 
fort  importants  dans  toutes  les  teanches  de 
la  febrication  de  la  poudre  qui  exigeaient 
^es  changements  immédiats;  il  a  rassemblé, 
BUT  Tadmlnistration  etTéconomie  des  pou- 
driers de  Prusse*  des  renseignements  com- 
plets et  détaillés,  fort  utiles  en  vue  de  la 
réorganisation  prochîûne  des  établissements 
techniques  et  de  leur  comptabilité  ;  et  enfin 
Ùn'a  jamais  cessé  de  s'appliquer  avec  zèle 
m  perfectionnement  des  fusées  ,de  guerre, 
au  sujet  desquelles  il  a  publié,  en  russe 
çt  en  françîùs,  plusieurs  ouvrages  très-re- 
marquables, qui  ont  obtenu  des  éloges 
.  même  à  l'étranger.  » 

Par  suite  de  ces  succès  mérités,  H.  Kons- 
àntinor  est  le  lion  du  jour,com  me  Totieben 
Tétait  il  y  a  trois  ans.  Ces  préoccupations, 
beaucoup  trop  belliqueuses  selon  moi,  font 
nécessairement  qu'on  parle  moins  de  l'é- 
mancipation et  de  toutes  les  réformes  que 
le  commencement  de  ce  règne  avait  fait 
espérer.  Bien  des  fûts  devrùent  nous 
engager  à  porter  dece  côté  notre  activité  un 
peu  trop  fébrile.  Les  incendies  deviennent 
si  fréquenta  qu'on  ne  peut  plus  les  expli- 
quer naturellement  II  vient  d'y  en  avoir 
racore  un  très  -  considérable  à  Moscou.  Le 
courage  des  pompiers  des  quatorze  quartiers 
4e  la  ville  n  a  pu  empêcber  une  perte  de  2 
mUUoBS.  Nos  cnérs  Moscovites  se  consolent 
de  ces  désastres  en  s'exerçant  aux  usages 
parlementaires.  Anrès  avoir  offert  un  ban- 
quet, avec  force  larmoyants  discours,  su 
comte  Zïdu*erski ,  dont  Moscou  est  enfin 
délivré,  ils  en  ont  donné  un,  quelques  jours 
après,  à  leur  nouveau  et  excellent  gé- 
néral-|muvernenr,  le  comte  Serge  Slro- 
êoD(tf.  Homme  d'esprit  et  du  mrîUeur  cceur, 
b  comte  a  voulu  les  dispenser  de  la  néces- 
^té  oflicielle  de  lui  débiter  des  mensonges 
et  leur  a  exprimé  le  désir  qu'il  n'y  eût  pas 
de  discours.  Deux  professeurs  ne  parent  se 
résigner  à  cette  consigne  et  prononcèrent 
ceux  qu'ils  avaient  laborieusement  préparés 
dès  que  le  comte  eut  pris  congé  dei  assem- 
blée :  ie  vous  signale  cette  noovelle  mé- 
thode d'avoir  le  dernier  mot. 

Une  innovation  occidentale  quime  semble 
j^us  heureuse  que  celle  des  buiquets,  est 
celle  des  quêtes.  11  s'en  fait  deux  dans  ce 
moment  a  Pét^rsboui^  qui  sont  dignes 
d'être  mentionnée?. 

£a  1830,  un  bon  moine  russe,  comme 
il  y  en  a  plus  d'un,  fonda  une  mis&ion  dans 
le  gouvernement  de  Tomsk  peuplé  d'idolft- 


tres.  Depuis  cette  époque,  cette  mis^on 
est  parvenue,  à  ce  qu'il  parait,  à  baptiser 
3,000  personnes,  maïs  la  plupart  retour- 
nent à  leurs  fétiches  et  il  en  reste  dix  tw 
plus  à  convertir. 

Il  faudrait  pour  cela  leur  créer  des  villages' 
peu  éloignés  des  stations  de  la  mission,  leur 
fournir  les  moyens  de  s'installer  et  de  sub- 
venir provisoirement  à  leur  subsistance,  et 
malheureusement  les  ressources  de  la  mis- 
sion sont  très-mimmes.  Elle  a  donc  résolu 
de  faire  un  appel  aux  âmes  chrétiennes  ^ 
charitables,  et  elle  a  envoyé  &  ceteflet  dans 
la  métropole  un  de  ses  membres,  appelé  le 
Père  Ivan. 

Par  malaventure,  l'arrivée  dans  nos  murs 
du  P.  Ivan  coïncide  avec  celle  d'un  certain 
père  Procope  Tchokorilo  qui  obtient  beau- 
coup plus  de  succès  que  lui.  Ce  révéraid 
père  Procope  Tcbokorilo  (quel  nom  et  quel- 
le figure,si  vous  le  voyiez!)  est  un  moine  de 
l'Herzégovine,  chargé  par  son  métropolitïûn 
de  quêter  en  faveur  drâ  églises  de  son  paya. 
Cette  quête  a  été  autorisée  en  Russie  par 
S.  M.  FEmpereur  et  elle  a  reçu,  dit  son 
programme,  la  bénédiction  du  S.  Synode.. 
Il  demande  des  secours  pour  la  construction 
de  petites  églises  dans  vingt  endroits  diffé^ 
rents.  Cette  œuvre  est  assurément  fort  in- 
téressante, mais  ne  penses-vous  pas  qu'il 
conviendrait  d'abord  au: S.  Synode  rac- 
corder- sa  bénédiction  à  celles  qui  oot 
pour  but  d'amener  h  la  connûssance 
Jésus-Christ  les  trois  millions  d'individus 
qui  vivent  paiàblementsons  le  sceptre  au- 
tocratique, sans  que  le  gouvernement,  sS 
rigide  pour  les  catholiques,  songe  à  pren-! 
dre  la  moindre  mesure  pour  les  éclairer  ? 

Pour  tout  esprit  attentif,  ce  n'est  pas  un 
des  moindres  caractères  évidents  de  faus- 
seté dans  la.religion  russe  que  ce  défaut  de 
zèle  pour  travailler  à  la  conversion  des 
mahométans  et  des  idolâtres  qui  se  mul- 
uplient  dans  l'Empire*  Plus  d'une  fois,  de» 
missionnaires  cathoUques  se  sont  offiuts 
pour  entreprendre  cettç  œuvre,  qm  ne  se- 
rait pas  moins  avantageuse  au  ^ouvern»-^ 
ment  que  glorieuse  pour  le  christianisme 
et  utile  à  ces  malheureux  :  on  leur  a  répon- 
du que  c'est  Taffaire  des  prèti^  nisseo. 
mais  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  s'en  occu- 
pent. 

Pour  flstrak  I  IL  Gucn, 
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Sne  foule  nombrêusp,  mpnaa&e,  pMne  d'au 
patriotique  eathouslasme,  ne  ceas^de  se  porter 
au  camp  de  Saint-Maur,  où  chàque  jour  voit  âe 
grossfr  les  rangs  des  glorieuses  phatanges  de  no- 
tn  Rpoaée  d*lt&Ue.  Bntre  Virts  «t  Vfaceues  r^ 

Se  «n  «ovrant  de  circulation  coatlnuel,  i  peine 
terrompu  pendant  la  nuit  et  dont  on  n  avait 
Jamais  eu  d'exemple.  Dès  le  matin,  de  tous  les 
qoartiersde  la  capitale  et  des  points  les  plus  «oi- 
gnis de  lalmUieiw,  se  roettart  ea  raoDMBMit, 
Hor  sediriger  vers  placé  de  la  BsstlUe,  d«8 
UgioDs  d*indlvidus  appartenant  à  toutes  les  clas- 
ses de  la  société,  des  nuées  de  véhicules  de  tou- 
te espèce,  depuis  la  modeste  charrette  JuaquTi 
l^uipage  le  plus  brillant  Dimanche  derûie^,  & 
partir  de  l'entrée  de  la  rte  du  Fsi^wors-SalDt- 
Antoloe  jusqn*&  Vlncennes,  malgré  la  Urgeur  de 
Pavenue  qui  fait  suite  &  la  place  du  Tr6ne,  et 
tandis  que  les  denx  contre-allées  suffisaient  à 

S due  au  flot  des  piétons,      a  dû  organiser  la 
e  des  voitures,  aftn  de  prévwlr  roiooinbre- 
ment. 

Dans  cet  élan  spontané,  unaulme,  avec  lequel 
la  population  parisienne,  accme  de  milHers  tfé- 
traegers  et  d'habitants  de  la  province,  oouit  an 
caotp  de  Saint-Maur,  U  ne  faut  pas  voir  seule- 
ment le  désir  d^assister  à  Tune  des  phases,  si  In- 
tércssaot^  d'ailleurs,  de  la  vie  militaire  :  chacun 
tient  surtout  à  honnenr  de  devancer  Fheure  de 
la  ren^soleondle  de  DOS  troupes  d'Italie,  pour 
ttooigner  de  son  adalration  et  de  sa  nrofende 
ffympcuJtie  envors  ces  tnmves  qui  ont  enchaîné  de 
nouveau  la  victoire  à  nos  aigles  et  porté  si  haut 
le  renom  de  la  valeur  franç^se. 

%  sait  que  Ie.oamp  de  Saint-Maur  a  ma  front  < 
àb  fcBndiftre  tracé  pnwUMnMsnt  taa  glacis  dn  fort , 
de  Vlncennes;  Il  occupe  en  prolbadeur  i'immeu- 
se  espace  compris  entre  ce  fort  et  oelui  de  la 
GrareRe,  et  s*étend  en  hil^eur  depuis  l'ecrtrêmîté 
dnPolrgODe^usqQli  remplacement  des  Minimes 
et  prôsde  Sahit4laor.  Des  mes  de  vii^  nètres 
da  largeur  U»  traversent  daas  toate  sa  profon- 
deur; d'autres,  plus  spacieuses  encore,  le  cou- 
pent dans,  le  sens  opposé  :  aussi  l'accès  en  est-tl 
àH  pt«  factles.  Qwat  à  l*iB«tàftrtioQ  de  ta  trou- 
pe» âOe-eat  régiée  de  ia  mmière  snivMMe  :  la 
garde  ooc^ie  tes  Pr^nières  lignes.  Après  vien* 
nent  les  différenta  corps  échelonnés  dans 
l%9re  de  leurs  numéros.  Le  campemesit  d^in 
baUMon  avecétat-mvjor  de  régiment  œmpreMl 
m  rectanvtedeeent  einqwate  afttna  de  ia^ 
gnaoraur^uatre-vii^ts  intoes  de  yrofindeor, 
BOit  douze  cttits  mètres  superficiels. 

Le  Moniteur  a  déjl  felt  connaître  les  dtspwf- 
tkm  prises -en  vue  de  feanh*  PeM  ttéœsaalM 
au:  bénins 'd'ime  si  ^andentenlMi  dlwniBea. 
l'bMlB  4^AuteroBs  «ve  la  distritedioa  ^  la  viande 
se  fait  à  quatre  etaux  montés  par  un  entrepre- 
neur sous  la  sorvoïllance  d'inspectenrs-de  la  bott- 
obêrta  de  Paris  ré^nt  sar  place. 

Rien  de  pittoresque  comme  l'aspect  de.  «e 
ca^mp  avec  ses  miUiàRS  de  ^ntes  blanchissant  au 
soleil,  animé  à  intervalles  égaux  par  le  son  re- 
tentissant du  clairon  et  le  roulement  dn  tambour 
régiva.\.  les  iiiiuiuuu  umjnplMeiiu  ^  te  journée, 
et  que  parcourt  en  tous  sens  une  foule  avide  de 
s*ii»ner  aux  moindres  détails  de  la  vie  militaire, 


dans  lajB'attaae  ée  JaqnaU»  Ift  soUn^  ^TittifK 

personne  ne rlgnoré,  esf  rsssé  maftre  en&RM 
jojeux  fflitràfn  et  d'Industrieuse  xi^té. 

On  est  émertellié  As  la  rspMlîé  avec  laoadlli 
BOBtro«|nHph>cèdent&]euricrifealtetïnB.  A  fnïi 
les  tentcâ  d'offiders  tgii  sont  dressées  i  l'avance^ 
tout  est  \  faire  lorsqu*uii  bataillon  arrtve  sar  le' 
tieu  de  son  campement  quf  est  margné  par  Bit 
potese.  Kk  Uen,  ^iqees  miiMes  Tant«uib«4l 
ropératlao.  £a  an  ciiadr«eA,tei&isiMMEx  soift 
fonnés  sur  le  fronts  bao^ère.  Derrière  ^s*iJas^ 
tallent  les  tentes-abris  dont  chaqne  homme  portia; 
les  matétiânx  sorson  4ac<  Trois  bfttpns  sDpjmp»' 
teot  le  sommet  û'wm  lent»  dmt  eU  pe^  f  loue» 
fixent  les  ostrénUéa  4  tcm  SoosMi  abd  d^n* 
simplicité  élémentaire,  e|t  qui  recevra  ua  Ut  da 
paille  fraîche,  complété  par  quelques  coaTertOr' 
res,  ^  hommes  tronveroati  se  loger.  Aprèslër 
tentes  des  soldats,  tenues  avec  nna^  anlM 
de  propreté  coquette,  tout  &  la  louange  de  oeni 
qui  les  habitent,  viennent  les  cuisines  dont  l*cr- 
ganisatîOQ  est  des  moins  compliquées  OselQues 
pierres  rapprochées  formant  rqj-er,  un  peu  d» 
b(ris,  et  voilà  de  quoi  faire  bonHlir  la  nvnrile 
qui  ne  tardera  pasà8erenQ)Iir  de  tout  ee^iinrti 
nécessaire,  car  nos  armées  ont  aus^  leurs 
tels. 

Qui  ne  seraît  fl&tté,  an  camp  de  Saint-Maur, 
(tons  les  cuisioes  d'ofBcIers,  de  tftter  d^ine  tran- 
<^  vobre  de  deux  tranches  da  ces  gigots  àa 
moutcm  qui  rétissent  en  plein  air,  entre  deux, 
c^toux,  quelquefois  entre  deux  mottes  de  terre 
supportant  la  bnudie.  /amats  pièce  plus  appét&t> 
santé  ae  mérita  d^Mre  servie  sar  la  tabte  dXrn 
gounnet.  Denx  fols  piar  jour^àsiz  benrès  dn  m»-, 
tin,  avant  la  soupe,  et  à  quatre  benrea  et  dendc^ . 
après  le  dîner,  les  troupes  reçoivent  luie  ratm 
de  café.  Entre  les  cuisines  et  les  tentes  dl^ciari 
qui  limitent  le  campement  ft  l'Mrière ,  «ont  l6^ 
dievaux  de  oeux-el  tema  an  ^qœ^  liû  jeandiMi. 
et  la  musique. 

Les  drapeaux  des  régiments,  plantés  devantlès 
tentes  de  leurs  colonels  respectifs,  et  dont  quel- 
quès-oAs  sont  entourés  de  verdure  ei  ùa  flens 
ortistemeat  gnnqiéês,GixciteDt'aH  plssiiaut  poiat 
l'intérêtde  la  fouie.  On  contemple  avec  une  éra^ 
tion  mêlée  do  respect  ces  glorieux  insignes  Ur- 
bourés  pr^que  tous  parles  balles  et  la  mitrallleb 
Mous  avons  vu  un  vétéran  mutilé  des  gvenres  Ai 
pnouer  empire,  arrècé  devant,  le  drapeau  da  t* 
régiment  de  souaves,  dont  l'algie  a  été  atteinL, 
mais  non  abattu  par  un  biscaïen  qui  l'a  traversé 
de  part  en  part,  essuyer  furt3rement  une  lame 
d^aMendrtssemeot,  tandis  qalis  rnuifre  de  mw» 
tiale  fierté  se  deswbnit  encore  smis  sa  smustaBbe 
blaaoba. 

Do  toutes  parts  les  conversations  a'anpigwtf , 
entre  risiteurs  et  soldats  ;  on  Interroge  cenx-d. 
sur  les  aeti<ms  auxquelles  ils  cmt  pris  part  et  dnrt  ' 
ils  ae  font  volontiers  Isa  medeates  histoiteos.  IMi 
regarde  avec  un  légitime  seMiment  d'orgneil  nsr 
tional  les  uniformes  de  notre  jeune  armée,  eux 
aussi,  par  la  victoire  usés,  selon  l'expression  da 
poète  populaire.  Puis,  c'est  tm  parent,  xm  aad 
qa^n  retronve,  et  avec  lequel  on  va  s'installer  "A . 
ta  cantine  pour  trtoquer  k  son  heureux  retour «ar 
ie sol  de  la  patrie.  Par-ci  par-là,  un  blessé» 
convalescence  marche  appuyé  sur  le  bras  dlim 
oamirade,  tandis  qoe  enâeiu  s*emjttwe  pekr 
bdlUreille. 

lUleinB  se  paanBot  dea  soôoea  d^oa  «ntr*  «r* 

D,gi;.zG0by  Google 


<tK  QM  se  «lédaigoaralt       te  eiVM  4^00 

Charlet  Ici  un  troupier,  as«s  sur  un  eacabeiu  et 
la ^xûÊ  couverte  d'une  cooche^palsse  de  savon, 
tHHeoê  patiemment  Tofllee  du  Pigam  de  la  o6m- 
pagnie,  en  trafn  de  donner  le  fil  A  soa  riaolr.  A 
çs/Ué,  &  geaioux  sous  8a  teote,  ua  cuBiiiide  tlus 
économe  ou  plus  adroit  sq  nue  lui-même  en  race 
dTttn  miroir  depocbe.  Plus  loin,  un  troisième,  sa 
troosEe  &  coQore  étalde  devant  lui,  et  avec  le 
ai^  mlDUtieax  d^ae  couturière  ,  bouche,  &  rai- 
dé  d\ine  pièce  artistigoetaent  assortie,  le  trou 
^it  dans  sa  capote  par  uoe  balle  emiemia  Tout 
ÀTIieure  il  passait  en  rerue  les  boutons  de  ses 
gvdtres,  dont  plusieurs,  restés  prolnblement  sur 
les  cbuDpi  i»  bataille  d'Haie,  manquent  à  t'ap- 
pfliD*iEtutres  tracent  lue  mleaiv^que  recevra  Me»- 
tbA  la  boite  aux  lettres  placée  devant  teute  du 
oolonel  :  chaque  soir  cette  botte  est  ouverte  par 
le  n^ueraestre  chargé  d*«i  porter  le  contenu  à 
hi  p(Bt&  Qudques-nns  Aunent  ptoiblemttit  leur 
I^M^  moUament  étendus  nif  1  herbe*  ou  se  ré- 
créent au  chant  des  oiseaux^  qu*ils  ont  rapportés 
de  ieur  campagne  et  dont  les  cages  sont  appen- 
dues  il  leurs  tentes.  Les  volatiles  de  tout  genre 
■e  aontpas,  du  reste,  les  seuls  animaux  qui  àni- 
meat  les  testes  du  camp  ;  on  y  Xreuve  aussi  boa 
nombre  de  chietis,  tte  chats,  de  Ii^ins  parfoite- 
ment  dressés  et  faisant  rexercice  !i  qui  mieux 
mieux. 

Les  visiteurs,  ainsi  qu'on  doit  le  penser,  ne 
lont  pas  défaut  au  camp  des  tirailleurs  algériens. 
Depuis  Tarrivée  ù  Yincennas  de  ces  enr&nts  de 
FAfrlque,  devenus  ceux  de  la  France,  on  se  plaît 

admirer  leur  deënvoFture  martiale,  leur  par- 
lUte  dIscJidiM,  leur  physioaomio  ai  oxpreBsIre  et 
dans  laquéUe  -em  retrauve  les  différents  iypce  de 
b  popuJatlqn  arabe.  Aucun  détaii.  de  ieur  nit^ 
tisane  costume  n'échappe  -à  l*atteQtiaô  de  la 
ftmfo.  Cfn  remarque  surlOHt  l'adresse  tonte  par- 
ticulière quMls  mettent  k  roule?  la  longue  pièce 
d«  tniW  blanche  qut  leuf  aert  de  «uHMm.Ppéi'a- 
tion  pourlaguelle  noszonareft  se.mûatrântd^ 
fort  experts.  Les  turccs  sont  d'un  accès  facile  et 
ae  pai'alweot  tiullement  tronUés  par  Tardente 
mrioitté  ÉKii  ifeiaout  Tobjet.  TUutes  Ses  person- 
nes qui  parcourent  le  «amp  n'onA  qu'i  se  louer 
dé  leur  politesse  et  de  rattenUon  avec  laquelle 
lU  écoutent  ce  qu'on  leur  SU.  Quelques-uos  sa- 
vent assez  de  français  pour  se  i^ire  contprendi>e; 
d^Mrtnes,  lei  motos  avancés,  se  livrent  à  des  ef- 
forts de  langage  incroyables  pour  répondre  aux 
ques^oos  qui  leur  sent  posées:  Tous,  sans  ex- 
cc^on,  semblent  heureux  de  se  trouver  sous, le 
del  de  cette  fraiwe  fmr  iaïuello  Us  sont  Sers 
de  combattra 

On  se  rend  aussi  en  £du1q  depuis  quelques 
pm  &  Hsitaons-ANbTt  pour  vMttr  le  «mp  oft 
doivent  éttcTénrtes  iH^swIgaiee  de  «Aralerie  et 
vingt-quatre  batteries  d*artlllerle.  Ce  camp  est 
dressé  dans  la  vaste  plaine  située  au  confluent  de 
la  Seine  et  de  la  Marne,  et  II  offre  toutes  les  facili- 
tés désirables  peur  ea  deMnatlon  spéciale.  U 
ont  dtyà  pris  place  quelques-uns  de  ces  canons 
"  miSBe  portée  qui  «et  joué  un  rOle  ri  dë>' 
oisif  dans  la  campagAe  dltalia  Le  nombre 
■nés  ee«ridérable  de  cavalfen  arrivés  au  camp 
JAlfort,  les  batterfesqul  y  sont  alignées,  rau- 
miluu  que  donnent  à  ïa  -plaine  les  soldats  qui  \t^ 
parcourent  au  galop  de  leurs  montnretu  tcut  «la 
compose  un  tableau  des  pln^  satsIssutUi.  et  qu'il 
cii  phÉAioUe  d[*imagiDer  que  de  «écrire. 
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la  rentrée  dans  ses  murs  ae  nos  héros  deUageoIft 
et  de  Solferino.  De  grands  j»réparatlCs  se  Ibnt,  It 
rbeure  qu'il  «st,  sur  toute  la  H^e  des  boid»- 
vanH  tes  tbéAtres  commencent  à  ériger  lenm 
arcs  de  trlum^e.  Les  habitants  dâs  divers  quar- 
tiers que  traverse  cette  longue  voie  se  réunissent 
pour  ladficoratlon  de  m&ts  vénitiens.,  de  banniè- 
res, de  colonnes,  d\>bélisqnes.  La  ville  de  Pta^i 
k  présente  aux  deux  extitaltàs  delaoairlèrs 
avec  ses  pompes  habituelles.  A  rentrée  du  bou- 
levard, du  cèté  de  la  place  de  la  Bastille,  pn  are 
de  triomphe  de  vingt-cinq  mètres  de  façade  sur 
autant  de  hauteur»  Imité  du  portaîl  de  la  cathé- 
dfale'do  ïlilan,  n^ip^ra  à  la  foule  le  terapto 
magnifique  oà  fût  chanté  un  T«  Dnm  apite  lo 
passage  du  Tessfn. 

•  A  iS'itre  extrémité,  au  point  de  rencontre  dtt 
beulerard  des  Capuelnes  et  de  la  rue  de  la  Palx,^ 
sfélèue  an  monament,  &  la  Paix,  caractérisé  par 
u»e  staioe  colaseale  tenant  d'une  main  rénde 
dans  le  fourreau,  et  de  l'uutro  le  traité  de  VUta- 
fraoca.  Un  lion  se  repose  majestueusement  à  ses 
pieds.  Ce  groupe  est  monté  sur  un  piédestal  de 
granit  et  de  bron:te  dont  les  principaux  eroar 
ment£!  sont  des  canons  et  dee  drapeaux. 

Vlus  loin,  la  place  Vendôme  se  transforme  en 
un  immense  amphithéâtre  pour  lù-000  spe:;ta- 
teurs.  Los  deux  avenues  qui  abontisscnt  à  ta  pla- 
oe  sont  manpiées  par  àea  grospes  de  oelonoea 
trlomï^aJes  ancouptées.  aurmontées  de  Victoires 
distribuant  des  couronnes.  La  belle  architecture 
de  la  place  elle-même,  depuis  le  bas  dès  gradins 
jusqu'au  sommet  des  comMes,  «er^  ornée  de  <&>a- 
peaux,  de  iMiaiàres,  de  guirlandes,  qui  serviront 
de  cadre  an  jnagnifique  «poctacls  qu'oUte  J» 
défilé  de  nos  victorieuses  phalanges. 

Ou  Faitis. 
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En  jetant  les  yeux  sur  le  bilao  que  la 
Banque  de  France  vient  de  pubUer,  on  rfi- 
marquera  tout  d'aborJ  un  encaisse  méta^li- 
<}ue  coqûdârable  et  un  portefeuille  qui  té- 
moigne du  ralentissement  des  tranBactions 
commerciales. 

En  effet,  les  esp^s  portées  dans  le  der* 
nier  bilan,  rapprochées  de  celles  qui  com- 
posaient ce  chapitre  dans  la  situation  pré-' 
cédente,  offrent  une  augmentation  de  08" 
notifions,  et  se  trouvent  poitées  &  628  mil- 
lions. C'est  le  cfaifiie  le  pins  élevé  de  ran? 
06e. 

f/angmcrrtatîon  de  Venc^sae  de  la  Ban- 
que correspond  exactement  à  la  diminution 
dos  avances  sur  actions  et  obligations  da  ' 
chemins  de  fer.  c'est-à-dire  que  dans  J«' 
arorant  du  mois  qui  vient  de  s'écouler,  îa. 
Banque  pariilt  avoir  distribué  pour  08  mii:' 
Sions  d*ebficatton$,  pHaes  silr  )a.  lotalitë  de 
celles  qui  mi  ont  été  données  en  garanti» 
par  les  (îompagmes  de  chemins  de  ier. 
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Les  avances  ont  été  réduites  à  82  mil- 
lioDS.  On  peut  déjà  pressentir  que  la  Ban- 

auQ  serabientôt  dépossédée  en^remeiit  des 
btigatipns  qu'elle  tient  encore  à  la  dispo»- 
tion  du  public.  Les  obligations  à  titre  de 
valeurs  à  revenu  fixe  sont  recherchées  par 
les  capitalistes  qui  s'attachent  aux  place- 
ments de  tout  re^os.  L'atonie  générale  des 
affaires  a  multiplié  l'épargne  et  accru  dans 
des  proportions  considérables  le  capital 
disponible,  ainsi  que  l'encaisse  de  la  Ban- 
que le  démontre.  Or,  les  détenteurs  de  ca^ 
pitaux ,  quelles  aue  soient  les  appréhen- 
dons que  l'avenir  leur  inspire,  ne  peuvent 
se  résoudre  à  conserver  longtemps  des  fonds 
improductifs.  Us  se  hâtent  donc  de  profiter 
de  toutes  les  occasions  favM'ables  pour  fai- 
re des  placements  qui  répondent  à  leurs  exi- 
gences tout  en  oOrant  les  garanties  les  plus 
solides. 

Dans  l'état  des  choses,  les  obligations  of- 
frent un  avantage  marqué  sur  la  rente.  Au 
cours  actuel,  elle  représentent  du  3  0/0  à 

68  ou  60  ir.  U  n'en  iaut  pas  davantage  pour 
justifier  la  faveur  exceptionnelle  que  leur 
accordent  les  capitaux. 

Il  est  donc  probable  que  la  Banque  n'ou- 
vnra  pas  de  souscription  publique  pour 
écouler  les  obligations  qu'elle  possède  en- 
core, ùnsi  qu'on  l'avait  prétenou. 

Le  bilan,  avons-nous  dit,  témoigne  des 
ralentissements  des  transactions  commer- 
dales.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la 
itituation  du  portefeuille,  lequel  est  descen- 
du à  i63  millions,  soit  une  diminution  de 

69  millions. 

De  même  qué  la  diminution  des  avances 
sur  actions  et  obligations  correspond  à 
Tai^meDtation  de  l'encaisse,  de  même,  la 
.diounution  du  porteleuille  correspond  à 
l'affaiblissement  des  comptes  courants  par- 
ticuliers, qui  ne  sont  plus  portés  qu'à  213 
millions,  ce  qui  constitue  une  différence  en 
moins  de  70  millions. 

La  Banque  aurait  donc  versé  entière- 
ment les  rentrées  de  ses  avances  sur  ac- 
tions et  obligations  de  chemins  de  fer  dans 
son  encaisse,  et  anrût  &it  face  an  rem- 
boursement des  comptes  courants,  à  l'aide 
des  ressources  produites  par  les  échéances 
de  billets. 

autres  chapitres  n'ont  éprouvé  que 
de  faibles  variations.  Ainsi  les  avances  sur 
effets  publics  sont  descendues  à  40  millions, 
et  ont  fléclû  de  2  millions.  Ce  chii&e  est  à 
peu  près  au  niveau  de  celui  qui  étut  porté 


dans  le  bilan  de  la  période  correspondante 
de  l'exerdce  expiré. 
Les  avances  au  Trésor  restent  au  chiffre 

de  65  millions. 

Les  billets  en  circulation  figurent  au  bi- 
lan pour  le  chiffre  de  736  milUons,  ce  qui 
donne  seulement  un  accroissement  de  deux 
millions.  Ce  chiâre  est  exactement  le  même 
que  celui-  qui  figurait,  l'année  dernière, 
dans  le  bilan  du  mois  d'août. 

Si  l'on  rapproche  la  circulation  des  bil- 
lets de  l'encaisse,  on  verra  que  la  propor- 
tion réglementaire  est  loin  d'être  établie.  En 
effet,  avec  ses  ressources  métalliques,  la 
Banque  pourrait  ffùre  face  à  une  circidaûon 
s'élevant  à  près  de  1,000  millions  ;  nous  ve- 
nons de  voir  qu'elle  atteignait  seulement 
736  millions. 

Le  compte  courant  du  Trésor  est  fixé  à 
170  millions,  soit  une  augmentation  de  3 
millions.  On  voit  que  malgré  les  dépenses 
considérables  de  la  guerre,  la  situation  de 
nos  finances  publiques  est  assez  satis&i- 
sante. 

Malgré  la  diimnution  du  portefeuille  et 
le  ralentissement  des  escomptes,  les  béné- 
fices de  la  Banque  se  sont  accins  d'une  ma- 
nière sensible.  Ainsi,  les  intérêts  divers  qui 
n'étaient  portés  le  mois  dernier  qu'A 
1,665,000  fir.  s'élèvent  aujourd'iu  k 
3,440,000  fr.,  soitime  diffi^nce  en  pbs 
de  1,776,000  fr. 

En  définitive,  le  bilan  de  la  tfanque  mar- 
que un  temps  d'arrêt  dans  le  mouvement 
général  de  notre  commerce  ;  il  Indique  en 
outre  une  'accumulation  considérabie  de 
numéraire  auquel  il  faudrait  ouvrir  des  ca- 
naux d'écoulement. 

Qu'on  se  h&te  donc  de  recudllir  l'esprit 
d'entreprise  endormie  depuis  trop  long- 
temps. 

Edmond  pBfcunn. 


Sliuattma  de  Im  Biumue  «le  fMwe 
et  de  mmm  mecHrMiiM 

Au  11  Aùùt  1869. 
ACTIF. 

Argent  monnayé' et  UngotBi  .  274,078,771  It 

Namérairo  doua  les  niceursa- 

les.   353.664,393  * 

Effets  échos  liier,li  recevoir  ce 
jour.   8,02»,b56  M 

Portefeuille  de  Paris,  dont 
86,487,306  fr.  04  c  prove- 
nant des  succursales.  .  .  .  307,871,006  U 


Digiiizea 


PortefeoUlefl  des  succunatos,  . 

effets  sur  place.   355,6/19^8  » 

ilTances  sur  lingots  et  mon- 
naies.   361,500  » 

Avances  sor  lingots  et  mon- 
naies dans  les  succursales.  .  520,000  » 

Avances  sur   effets  publics 

firançais   27,080,200  * 

Avances  sur  effets  publics 
irançais  dans  les  succursa- 
les. •  13,605,800  ■ 

Avances  sur  actions  et  ol^lga- 

tioDs  de  chemins  de  fer.  .  .  53,094,688  ■ 

AvaDces  sur  actions  et  obl^-  » 

tioos  dans  les  succonales. .  80,063,250  » 

Avanœs  surobligationsdacr6- 

dit  fonder.   738,900  » 

Avances  sur  obligations  dans 

tes  succursale.-.   M2,000  » 

Avances  à  TEtat  sur  le  traltd 

du  30  juin  18Ù8.  .......  65,000«00e  » 

Rentes  de  la  réserve.   12,980,750  lU 

Rentes,  fonds  disponibles.  .  .  52,198,338  18 

Hôtel  et  mobilier  de  la  Banque.  A,000,000  » 

Immeubles  des  succursales.  .  6,079,260  » 

Dépenses  d*adminîstratIon  de 

ia£«ique  etdessuccursales,  526,U0  03 

Hvera;   5,65A,06&  65 


1.866,096,81A  59 

PASSIF. 

Ga{Âtal  de  la  Banque   91,350.000  » 

Capital  nouveau.   91,250,000  » 

Bénéfices  en  addition  au  capi- 
tal Oui  8,  loi  du  9  Juin 

1867^   1,510,527  65 

Réserve  de  la  Bangue  et  des 

saocursales  (ex-banques).  .  13,980,750  là 

Réserve  nouveùe.   9,126,000  » 

Réserve  immobilière  de  la 

Banque. ...........  A,000,000  » 

Billets  au  porteur  en  clrctda- 

tion  (Banque  et  succursales).  785,894,735  » 
KUets  &  ordre  payables  k  Pa- 

tiB  et  duis  les  succursales. .  6,136,902  62 
néoépisséspivablesftvue&Parls 

«t  dans  les  snccorsatea.  .  .  9,772,372  » 
Compte  courant  dn  Trésor, 

crédftenr.   178,731,992  63 

Comptes  conrants  de  Paris,  .  •  181,805,361  2ti 
Comptes  conrants  dans  lessue- 

corsales.   31,376,584  » 

Mviâendes  &  payer.   1,6/|1,937  25 

Arrérages  de  valeurs  truisfè- 

rées  ou  déposées.   2,160,107  54 

BBcompte  et  Intérêts  divers  à 

^ris  et  dans  les  succursales  8,441,766  39 
Réescompte  du  dernier  semés- 

tra  i  Paris  et  dans  les  suc- 
cursales.   1,761,105  05 

£zoédantde  rentrées  sur  les 

effets  en  souffrance.  .  .  .  •  6,415  73 

Divers.  .  .   3,755,467  86 


1,366,098,814  59 
Certifié  conforme  aux  écritures. 

Li  gouverneur  de  Ut  Bânqtu  de  France, 
Conte  Gb.  raOuiiiiix. 


Hgr  l'évéque  d'Orîéans  yieot  d'adresser 
au  clergé  de  son  diocèse  la  lettre  pastonde 
suîvaDte  : 

Dieu,  N.  T.  CL  F.,  parmi  tant  de  noms  aiigiiatw 
qull  se  donne  dans  les  Saintes- Ecritures,  et  par 
lesquels  il  lui  platt  de  nous  révéler  ses  attributs 
et  sa  grandeur,  s*appeUe  particulièrement  le  Dieu 
des  armées,  Dominu*  Deus  eaxrcHuumi  —  pour 
n<»u  foire  entendre  que  cette  force  terrible  qa*U 
a  mise  à  Ta  disposition  des  nations  et  de  Imun 
cfaefe  n^est  pas  indépmdante  de  lui,  et  qne.  quel- 
les que  soient  leurs  pensées  et  leurs  volontéâ,  un 
si  puissant  ressort  des  cbosee  îranMineB  ne  sau- 
rait être  tellement  en  leurs  mains  quMl  ne  soit 
encore  plus  dans  les  siennes,  pour  servir,  quand 
il  le  veut  et  comme  II  lui  convient,  &  Taccom- 
plissement  de  ses  desseins. 

Et  c'est  ce  qui  fait  de  la  guerre  une.  chose  di- 
vine, do  laqudle  on  peut  dire,  plus  que  d'aucune 
autre,  que  «  les  hommes  s'y  agitent,  mais  que 
Dieu  les  mène,  »  et  en  laquelle  aussi  il  faut  le 
plus  adorer,  avec  tremblement  et  respect,  la  pro- 
fonde et  toute-puissante  conduite  de  Celui  qui  ne 
se  montre  nulle,  part  plus  sensiblement  que  là,  le 
Roi  des  rois  et  IVbitre  souverain  de  la  destinée 
des  nations  :  Rea  regum,  et  Dombwi  donUiun^ 
Hvnu 

L'Evangile  n'a  point  aboli  la  guem  :  elle  est 
demeurée,  ici-bas,  avec  le  péché,  dans  le  chris- 
tianisme même,  cmnme  une  des  grandes  épreur 
ves  du  courage  de  Thomme,  comme  l'une  des 
verges  les  plus  redoutables  de  la  Justice  divine, 
comme  l'un  des  plus  mystérieux  instrameotade 
la  Providence,  dans  le  gouvernement  du  monde 
et  de  l'humanité  déchue.  par  là  que  Dieu, 
comme  le  disait  autrefois  Bossuet,  élève  les  trô- 
nes ou  les  abaisse,  par  là  qu'il  coihmunique  sa 
puissance  aux  princes  et  aux  peuples  ou  la  reti- 
re à  lui-même  ;  et  leur  fait  sentir  a  tous,  à  m(dns 
qu'lb  n'aient  perdu  le  sens,  qu'au  milieu  du  ha- 
sard des  combats,  ils  sont  tonjours  sous  sa  main 
et  sous  son  autorité  suprême;  parce  que  c'est 
lui  qui  prépare  et  distribue  les  victoires  par  des 
ordres  secrets;  c'est  lui  qui  tue  et  ressuscite, 
c'est  lui  qui  plonge  les  plus  forts  au  fond  des  aW- 
mes,  et  les  en  fait  sortir  à  l'heure  de  sa  provi- 
dence. Dominus  mortificat  el  vivifieat,  deâveU  ad 
infiresetredueit{iReg,2.}         ,  „  ^  ^  „ 

Et  néanmoins,  vous  le  savez  aosn,  N.  T.  G.  F. , 
le  divin  fondateur  du  christianisme,  le  Dleu- 
Uomme,  notre  sauveni  Jésus-tifarlst,  quoiqu'il 
ait  laissé  Bub^ster  la  guerre,  et  qu'il  soit,  comme 
son  père,  avec  lequel  il  ne  fait  qu*un,  U  Dieu  du 
armées,  n'a  point  voulu,  dans  les  saints  Evangi- 
les, se  donner  ce  titre;  mais  il  s'y  appelle  par 
excellence  le  Prince  de  ta  peiia,  Prinapi  pacie  : 
—  afin  que  nous  comprenions  bien  que  la  dou- 
ceur et  la  charité  sont  l'àme  et  le  fonds  essentiel 
du  christianisme;  que  parmi  les  guerres,  s  U  en 
est  quelquefois  encore  d'inévitobles,  les  asplrar. 
tions  constantes  des  peuples  chrétiens  et  deleur» 
princes  doivent  tomours  être  vers  la  paix,  dus 
le  moment  même  ou  ils  sont  condamnée  a  s  ar* 
mer  les  uns  contre  les  autres  ;  et  que  nulle  gl<^ 
militaire  enfin,  quelque  éclattnte  et  triomphante 
qu'elle  soit,  n'est  préférable  à  la  pals  et  à  la 
gîolre  pore  des  héros  pacificateurs. 

,  Digiiized  by  Google 


De  n  ces  ttëDes  pndtes  de  saînt  Augustin  :  ' 
«  Ceux  qnl  font  la  guerre  avec  tant  de  valeur 
m  néineat  sans  doute  OÉM  louaace  immortille; 

•  auiis  on  ac^iiert  une  gloire  plus  grude  eit- 
«  core  en  extermtn&Dt  la  guerre  pnr  les  sages 
«  paroles  de  la  paix,  qu'en  exterminant  les  enne- 
«  mis  par  la  force  des  armes...  La  condition  de 
«  eemt  qiif  combattent  est  tiuelquerols  néces- 

*  «aire,  maïs  la  condition  de  ceux  qui  savent 
«  conquérir  la  paix  dans  la  justice  est  Incompa- 
M  raUement  pins  heureuse  et  plus  gloriense  en- 
«  core  (Ep.  caocix)» 

U  le  HxA  reconnaître  avoc  bonhcm",  ÏT.  T.  C  T.  : 
maigri  les  profondes  indocilités  du  si^cteoà  nous 
Tirons,  et  ses  IngrAtttades  trop  fréquentes  envers 
le  christianisme,  cet  esprit  evangélique,  cet  es- 
prit de  paix  prévaut  enfin  aujourd'hui  en  Europe 
dans  le»  vaux  des  peaptes,  et  presque  toujours 
arasl  dans  tes  comefla  des  princes. 

La"  nalton  même  que  Dieu  a  ftite  guerrière 
entre  toutes,  celle  dont  H  snnblc  avoir  le  mieux 
préparé  les  mains  et  le  cœur  aux  combats  (l), 
celle  qol  semMe  ponvolr  le  moins  en  redouter  les 
tnkeei,  et  que  taivt  de  glorieux  souvenirs  en  même 
taupa  qee  ses  plus  vlf^  et  ses  plus  naturels  1ns- 
ttacÂs  y  entraîneraient  toojours,  si  elle  ne  8a>-aU 

rp  sagesse  se  commander  et  se  contenir,  cellc- 
Rtème  a  poussé  un  cri  de  joie  &  la  première 
acnocce  de  la  paix,  quoique  cette  nouvelle  l'ait 
mrprfse  au  miUen  du  pins  vif  euthousiasme  de 
ses  victoires. 

Et  qui  n*a  re«iar«)ué  aiissî  l'univers^  sentiment 
d*««f?ofsse  «jh!  s'est  manifesté  d'un  bout  h  Tau- 
tre  de  l'BoT^)e,  dès  les  premières  appréhensiorïs 
ée  la  guerre,  les  persévérants  efforts  tentés  de 
tentée  parts  pour  en  prévenir  les  malheurs,  ou 
m  «ifrôiMorve  le  théftdre  ;  et  enfin  raccompUs- 
nmctit  twanlme  de  toutes  les  puissances  euro- 
ptannea,  lorsqa*av  moment  même  oft  la  lutte 
menaçait -de  prendre  dea  proportions  gigantes^ 
4|«ea,  on  a  appris  la  promptitude  et  la  facilité  de 
cette  pafx  si  sagement  ofl^e  et  acceptée? 

■als  pvrmi  ceux  dont  les  vœux  paciftques  ont 
rté  entendus,  Il  en  est  en  qtii  les  avait  exprimés 
pina  lend renient  et  plus  fortement  que  tons  les 
awtrea  :  c'eat  celfil  qui  est  nommé,  sur  la  terre, 
1»  lieutenant  ««  le  premier  ministre  du  divin 
Prince  é*  la  Paim:  celui  qai  aécô  étabH  le  pas- 
teur nnlvers^,  et  le  Père  eommiin  4e  toute  la 
gnmde  ftmllle  cbrétleime. 

Quel  ne  f^t  pas  l6  déchirement  du  cceur  si 
doux  de  Pie  IX,  quand  H  vit  les  deux  plus  puis- 
santes naUans  catbf^iqucs  aasemblef  tout  à  coup 
i*»iie  contre  raotred'imnïenseB  armées,  tirer  du 
fcvr^u,  avec  «ne  ardeur  terrible,  ce  glaive 
#aa  «onbnts,  i^ni  en  sort  bien  &  l'heure  qu'on 
vntf  BUla  quf  n'y  rentre  pas-  ai  fecilemeotî  et 
cnounenocr  sur  les  «hampa  de  bataillé  tant 
«nfote  d^fameuK  «el*ltaHe,  unegnerra  tertrA- 
nne,  laquelle,  aekm  les  prô^loDa  dw  ha- 
Mlea  poUtiqitia,  pmmft  allmnep  «at»  rEwope 
mUcre  nn  «Mbrasement  nntversel,  et  v  révelHer 
p«M-étre,  a»c  na  iawwnse  péril  de  rordre,  et 
BMigr*  les-eOorta  oentratres  des  prlnees  belHgé- 
MMi,  le  génte  foaeete  et  mal  endormi  des  révo- 
taMona. 

i5  Pnntar«i4  ^  PoDtHé  Art  le  erf  «>BM  «)B- 
PTCftMuto,  seaiblat)l«&«ei«l  ««ne  «ère  ^ 
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voit  couler  la  sang  de  ses  fils,  et  quf  &  cette  vue 
•ent  Me  entrafties  se  briser  joaqu'èn  leurs  pliv 
sensibles  profondelnis. 

Le  premier  élan  de  sa  prière  flit  potir'  soMîcfttsr 
apaix  de  Celui  qui  seul  désormais  pouvait  fa 
donner  :  Bomine^  da  nobCs  pacem  I  Cette  prière, 
il  la  demanda' à  tous  les  évèques  du  monde  ;  Il 
votnut  que  toutes  les  langues  et  tous  les  cœxjxv 
chrétiens  la  répétassent  sur  toute  la  surl^ce 
des  terres  catholiques.  Puis,  lorsque  ces  suppU- 
catioas  ont  été  exaucées  par  le  Sdgtieur  mÉé.- 
ricordieux,  plus  promptemcnt  qu^aucune  e^pé-  . 
ranee  ànmaine  ne  pouvait  l'attendre,  le  pieux 
Pontife,  malgré  les  douleurs  amères  dont  il  est 
encOTC  necablé  ccforaie  père  et  comme  princo, 
élève  Je  premier  vers  le  ciel  la  vois  de  la  recoo- 
naissanèe,  et  ordonne  pour  la'pail,  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien,  de  solennelles  acUons 
de  griteêa,  que  tout  l'Mniveife  cathoUqoe  redira. 

Et  toutefois,  en  remerciant ,  le  S^nt-Fèrene 
cesse pOTnt  de  prier;  car,  hélas!  tout,  malheu- 
reaserocnt,  tfestpasencdrt  fini  II  prie,  ce^eiu 
et  doux  Pontife,  ctil*  veut  que  tous  nous  praons 
avec  lui,  pour  l'achèvement  de  l'œuvre  commen- 
cée; afin  que  la  paix  reconquise  se  consolide, qo» 
les  dernières  agitations  de  celte  furieuse  t^- 
pête  s'apaisent,  que  l'ordre  renaisse  dans  Iltalie 
et  les  Etats  de  l'Eglise'  Où'  il  a  été'  H  troublé 
et  que  «  Dieu,  dans  son  infinie  bonté,  daigne  ré- 
«  taWIr  la  droitare  de  l'esprit  et  do  cœur  cher 
u  tous  ceux  que  les  entraînements  des  passions 
u  ont  éloignés  du  sentier  delà  vérité.  «  fia  droi- 
ture 4*  feiprit  et  du  cœur!  graves  et  fHxtSoBdea 
paroles,  vœu  toucii'ant'ei  blpn  digne  d'Être «4t 
dité  pnr  tant  d'esprità  généreos  que  leur  eèoàn»» 
sité  même  égare  quolquafoisl 

Noble  Pontife  1  4u<ïI'^  épr^uyea  fl  jtrjtvÔW  en 
ce  monient,etavec  quelle  râaJgiHUioa  oouragflBIBt 
avecqueUeattblImç  conflanociea  DiealAantfQèu 
de  ses  triateases  et  'de  ses  f^n\erti)inee,  la  nuumér' 
tudedécou1eencorédesè8l&nqB,et«*itrapp^l9A 
ses  sv^tarebelles  leurs  égu>cn:^ept9,ç'estBWiflsnn 
reproche  qu*il  leur  adresse  qu*iui  avertissaneM 
suprèmequ'Uleurdoune.«£td;ajli«ui»quedemsn- 
«  dons-sous,  ajout&4rII  avec-douceur,  aiaon  qaa 
«  tous  iea  ennemis  de  TEgUsede  iésua-Chriat  et 
«  du  Saînt-Siégo  si ceitvtriiêsêai  ti  fu^iU  titmti  m 
—  Nous  jpecennaisspns  à  ces  accents  cette  éqpoose 
de  Jésus-CIiri.st  dont  bouvet  a  dit  qu'elle  ne  atô 
que  gémir,  et  que  la  voix  de  la  tourterelle  dé- 
laissée est  dans  sa  'bbùclie.  —  «  Qo^lea  w 
«  puissent  être  les'coDséqueucea  de  tant  d'ai^tî^ 
V  tioos.  dit-il  encore,.  no,us  }es  attendons  awc 
«  calme,  certain  dé  la  protêctioa  que  Dieu  aiH 
«  corde  toujours  4' son  Vioaire  et  a  son  figiUat 
«  ecm  Eglise  afiligée.  «  Ainsi,  appuyé  sur  ie  Sei- 
gneur et  sur  tant  desouvènin  d'uae  fMVtoetff». 
toute-putesante,  il  attend;  il  sait  «à  «et  Vnfipia 
de  son  invincible  faibl^ne»  «t  «ut,  m  tWMto, 
serait  le  vengeur;  et  il -coattone  4e  feier  les 
vsux  veni^  salntçs  moptagnça.d.*oii  bil  tkadr» 
le  secours  :  Levavi  hoHm  mm  td  mmtm^,  tmàf 
wmitt  mutilium  miht\  {P&.  130.) 

Telles  entité,  N.  f.-C.  t ,  p^rnU  ce?  altenwlM 
sicruellespouraon  ccèurles  magnanimes  sollicitu- 
des du  vicaire -de  Jésus^rist  :  telle  a  été  parmi 
ces  douloofeoX'  événements,  dont  iiotre  gloire 
ne  nous  défsndftb  latoftnoaMn^M  de  redonter 
les  suites,  telle  a  été  JaAohle  et  paternelle  con- 
duite de  notre  saint  père  le  pape  Pie  IX 1 

Eh  Mes,  M^-Ki  jetepTKïlameraidans  la  joie 
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tosclmnttt  dkooe,  ifàt  sera  rétanel  bQDMur  4h 
aaihcikfcme,  qu^l  x  ait  toqjmra,  pn<nl)e8sr«iuls 
ifcmirinianntw  de -la  poUti^  «t  4e  la  everre, 
MDoâUea  d»  pins  vkilentB œnflltt  des  annes'et 
MMidtiQutest  en  fbiuaoapsB  w«leBi«it  rar  les 
cnamia^  batoDIe,  «alsdwrleB  oonseUs-aglbis 
dis  ^ples,  parie  seuièvesneat  4es  paasIOM 
«li^ieonaqres,  ^n'il  jr  ^t,  d^e,  too;}oDn  mr 
cette  Irlsta  bem  un  tranqtiiUeseniinet,  une  bso* 
tear^efeiae,-oAiesfius  iMestes  tespâtee,  ni 
Ibs  ttoages  4lés  passions  inMaai  oee  n'criMcnrdsseat 
jno^  n  luaniMv^prjBtipfls  esaentMs  'de  IVr- 
(|a^  et  asroe  sommet,  dans  lâ«éréo!tAile  oette 
kMteurs,  «o  vieiUqnl  vénéraM»  nar^  da'dea- 
Ua  «seau  de  la  tssgesse  di^ae  et  homaf  ne,  et 
tfhn6âftrepréaeiiter  iei-^la  vérHé  at  la  chaitté 
-dftlwii  :  bonuie<diviB  par  là  vaème,  Htnm  Btit 
dont  le  perpétuel  emploi  est  de  faire  entendre  & 
tons  les  bommes,  prlnoes  et  peaplee,  des  pareles 
de  pvudenoes  et  des  ceosells  de  pafx,  en  même 
tBMps  que  d'attirer  d^en  baot,  par  la  puIsBance 
de  la  pnàre  outTèneOe,  les^rices  qcd  fpDt  écou- 
ter les  sages  paroles  et  aeeepter  les  paeîfiqnes 
oenseils^ 

TeUeest  dans  VEglrse,  depaisâix-neur  siècles, 
la  noble  et  admirable  foocoos  de  ht  Pi4>auté,  de 
cette  institution  sacrée,  que  de  viles  et  iDintélli- 
gfentes  passions  voudraient  atwlir  on  dâcooron- 
DO*,  mais  qae  les  vrais  et  grands  politiques  en- 
tou^rent  toiyours,  et  am'ound'hui  encore,  d'a- 
iBOur  et  de  respect  Dien  «ait  le  fond  des  cœuns, 
mis  ceux  qui  ont  bes<^  de  la  protection  divine 
pooRont  la  tronrer  là.  Quoi  qu'il  en  «oit,  jamais, 
uant  le  ChristiwisiBe,  et  h  cette  keHre  nulle 
part  hors  de  kd,  rfen  Jio  s^It  va,  ni  ne  se  voit, 
pasmilesliommes,  dosemblaMe  &  oetteeegaste«t 
otete  ma^stratarei  Et  c'est  là,  pour  teâ  esprits  at' 
teakifs  et  élevés,  un  des  cûtés,  entre  mille  autres, 

Sr  où  le  catholicisme  parait  plus  manifestement 
vin;  car  si  Dîeu  est  vérité  et  amour,  et  s'il  a 
donné  aux  hommes  one  religion,'  la  religion  de 
Diea,  la  vraie  religioD,  $tts  contredit,  doit  être 
eeUeo>ùlavéritâetramoursoatleplusTi8il)lemeat, 
le.phis  persévéramm^t  re{H'éseatés  sur  la  terre. 
Eh  bien,  malgré  tes  faiblesses  passagères  dont 
Dtett  a  permis  Ja  possibilité,  malgré  les  ombr<^s 
inévitables  qui  sont  qudquefols  mêlées  &  la  lu- 
ndfere  dans  1  histoire  de  TÉglise,  cette  rivante  et 
UharKHTtelIe  représentation  de  la  vérité  (Uvine  M 
de  l*«BOttr  divin.  Je  la  vois  dans  l'Ei^  catlwll- 
qm  i  atUrara  je  la  dierche  en  vato. 

-TOflft,  H.  F.,  ce  dont  notis  devons  bénir  Dleal 
AH.  miUsn  de  toute  l'agitation  des  ohMea  bumai- 
net»  e^esc  là  où  nous  tronreronstotijoars  la  séco- 
rilé,  la cottstriation,  la  tanière:  c^est  &  cette 
gniode  école  de  l'autorité  et  .du  respect  que  nous 
reCM^terons  ies  «ueignements  sacrés,  &  Talde 
dMiatis  nons  ponirocs  toqjonrs  ioi-bas,  dans  les 
gwfirres  oommejdans  la  paix,  dans  la  prospérité 
ceniBie  dans  Tadversitâ,  marober  le  front  haut^ 
le«Bar  tcanquiUe. 

Dans  tes  goerres,  nous  adorerons  avec  une 
hBBble  Téstgaation  le  dessein  de  Dieo,  qui  tes 
vdnt  on  qni  les  pennet,  po«r  des  fins  très-sages 
efc^Mmvent  pleines  de  miséricorde,  et  de  bocté 
dauieuns  résultats  les  pies  inattendus. 

Et  cependant,  comme  le  obAiiment  divin  et  la 
-pflfciea7  itrou\-wr  totijonrs  mëlés,-iBèaie  pour 
loi  viiiipijurs,  nêTiê  anorùni*,  par  VeSa^an 
dK  jnnr  fcumain,  4»  «s  >aiif  pr^isrin», 'dont  to 


prtooe  Tfcterfenx  Bo|ïiif$«  disait  bii-mftme  U  en  m' 
trop  emU,  fit  par  le  des  familles,  et  pnr  les 
maux  loeaieulables  que  loates  |«  nerres^  sans 
en  excepter  les  jnstes  et  itsa  sagemMk 
eoBdsttes,  traînent  hiéritablenent  après  elles,  le 
boa  sens  humala,  nais  surtovt  le  bon  sens  t^u^ 
tien,  qui  poffiède  nne  fflus  profonde  p&iétratien 
des  choses,  noes  fera  tonjours  r^^rder  la  guerre 
comme  on  fléau  et  la  paix  coraAie  le  plus  grand 
des  biens:  et  volM  ponrqnoi  nons  de\'om  ai^onr- 
d'aul  chuter  aree  le  l'ère  commun  des  cbrt- 
tiens  te  canttqfie  d'actrons  de  grAces. 

Sans  doute,  11  Tant  form^tles  vcem  et  adres- 
ser aa  (riel  des  prières,  pour  le  succès  des 
de  la  patrie;  il  faut  s'empresser  de  lui  otMr, 
quand  eHe  a  tiré  T^ée  pow  sa  défense,  le  tri-  ' 
but  gteérenx  dn  sang  ou  de  la  Ibftare  :  nuds 
à  cette  heure,  sous  devons  avec  {dus  d'em- 
pressement enropB  bënfr  Dieu  de  ce  que  la  ra^d- 
dité  de  nos  vletoir^  a  b&té  fiteurede  la  pi^lx, 
de  ce  que  ce  font  nos  ralltantes  armées  quf  atSt 
conquis  t'hoïKieur  de  pouvoir  offrfrsur  le  charqfp 
même  d'uno  dernière  et  glorieuse  bataille,  cette 
p^x,  qui,  lorsqu'ils  se  fa't  dans  la  vér}té,roa- 
vre  les  sources  de  la  prospérité  des  nations,  rend 
posstUes  les  sages  et  vraies  libertés,  est  peur  les 
chréti«ss  le  premier  des  biens  après  la  foi  et  la. 
grâce,  et  serait  l'état  constant  et  norraat  des  péa- 
ges, enfants  de  l'église,  s'ils  vivaient  toujours 
selon  l'évangile. 

Certes  il  n'est  pas  défendd  anx  peuples  ni  aux' 
prtaces  chrétiens,  -de  se  montrer  senribles  la 
gloire  des  succès  guerriers  et  d'en  bénir  le-8rt-. 
gaeur.  Qael<iue  haMtné?  que  nons  sofons  noos-: 
hitaws  à  cette  gloire,  départfe  avecone  si  éton-- 
nwte  prodigiAté  par  la  Prevldenee  à  notre  psya 
plus  qui&nol  antre  peuple  dn  monde,  depuis  noa' 
pins  antiqnes  origines,  c'est  celle  qui  exciter» . 
le  plus  d'émotion  dans  les  cwure  français. 
Quel  honneur  n'est-ce  pas  pour  notre  nation  de 
pouvoir  compter  titnt  de  grands  capittioes,  tant 
de  princrâ  intrépides,  tels  que  ceux  dont  les  noqir 
remplissent  et  Illustrent  nos  histob^,^epuîs<àlo-' 
visjosqu'ft  nos  jours,  et  dont  la  svccesaltm  glo-' 
riease,grftcesen soient rendues-au ciel,  n'ajamals 
dâA^  panai  nous:  téii»^  tant  de  champs  de  bft- 
taltie,  théâtre  de  no^  anciens  triomphes  et  de  nos  ■ 
viceoires  contemporaines,  en  Orient,  en  Occi- 
dent, en  Europe,  en  Afnqae,  dans  tout  le  monde 
entier,  dopuls  Tolbiac  jusqu'à  Sâbastopol,  Hagen-- 
taetSelferiaoI 

Et  quel  honneur  encore,  quel  invincible  rem-  - 
part  ^est-ce  pas  pour  un  pays,  qa*ane  armée^ 
eomme  la  nôtre,  composée  tont  enll^  de  ces 

Srodigiwx  soldats,  qui  viennent  de  foire  aujour- 
'hvl  de  noavaan  rétwaemeot  de  l'Europe  et 
Tadmlration  de  nos  ennemis  par  leur  b^'ofque  - 
vaillance,  par  leur  sévère  diseipliae,  par  «a, 
élanguwTter  devant  lequel  rien  nepeat  tenfr, 
et  par  un  tel  mépris  de  la  mort  que  la  vie  s«»-  ■ 
Mo  n'avolrde  prix  à  leurs  yeux  qne  pour  pay« . 
la  victoire  1  Mon,  quand  «ne  nation  a  de  tels  • 
dat«,  commandés  par  de  tels  oapHidnes,  ««W»  • 
aatioo  n'a  rien  â  redouter  sur  la  terre  de  qtd  que  ' 
ce  sott:  «He  n'a  ï4«a  à  craindre  qo^elte-mème,  f 
et  rentralnsœent  de  sa  force  ou  réMouIteement' 
de  sa  gloire;  elle  n'a  à  craindre  qae  rfmméttltt  : 
rei^OMabiHEâ  monle  d'une  telle  pUlsaaBce,  q«l 
n>at  jamais  mise  par  leMeu  des  armées  iax 
malas  d'ut  «rand  peuple, -qae  paor^aBdesselBÉ  ' 

très*baaaB,«i4BBsdeBVtta«ida|mMeÉioè4apflr^ 
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rlenre,  qu'il  importe  de  savoir  bien  diacamor, 
afin  de  les  pouvoir  fidèlement  accomplir. 

Nation  très^hrétienne,  et  fiUe  aînée  de  Té- 
gllse  I  que  veut  faire  de  toi  dans  ce  siècle,  où  il 
semble  que  tant  de  merveilleux  événements  se 
nréparentf  Celui  qui,  depuis  quinze  siècles,  a 
&ya  foît  lâr  toi  dans  le  monde  de  si  grandes  et 
souvent  ae  si  saintes  choses?  Mul  ne  le  saurait 
dire.  0  Dieu  I  c*est  le  secret  de  votre  con- 
sdl.  Ce  que  nous  pouron  a  démâler  loi  de  plus 
plus  assuré,  c'est  que  si  Taveolr  répond  au 
paaê«  comme  on  4e  peut  croire  sous  le  gouver- 
nement d'une  Provldeace  qui  met  tant  de  suite 
dans  ses  desseins,  la  capitale  partie  de  la  voca- 
tion de  la  France,  c'est  d'être  le  bouclier  de  la 
sainte  Eglise  catholique,  la  filiale  protectrice  du 
Saintfiiége,  et  l'apûtre  armé  de  la  clvlUsatlon, 
pour  ouvrir  les  voies  à  l'Evangile  par  toute  la 
terre,  mais  surtout  dans  ce  lointain  Orient,  dont 
l'heure  semble  enfin  venue,  et  vers  lequ^  tact 
de  généreux  enfants  de  la  Franco  ne  cessent  de 
s'élancer  depuis  trois  siècles,  pour  y  prêcher  la 
fol  et  y  mourir. 

Mais  c'est  assez  jeter  nos  regards  vers  l'ave- 
nir :  bénissons  Dieu  dans  le  présent  Bénissons- 
le  pour  la  paix  ;  parce  que  quand  les  princes  font 
la  paix  sur  la  terre,  c^est  Dieu  qui  la  donne  du 
baat  des  deux,  en  y  IncUnuit  les  événements  et 
les  volontés.  Béniras- le  avec  l'effudondela 
reconnaissance  ;  parce  que  la  paixn'est  pas  seule- 
ment an  don  de  Dieu,  mais  ron  des  plus  excel- 
lents qu'il  nous  puisse  faire,  et  du»  lequel  ww 
Infinité  d'autres  sont  compris  :  je  ne  dis  pas  seu- 
lement la  sécurité  des  fortunes  et  les  progrès  de 
la  richesse  publique,  mais  aussi  le  oalrae  des 
esprits  et  l'union  des  cœurs,  le  repos  et  la  tran- 
quillité des  peuples,  les  grandes  inspirations  des 
lettres  et  des  arts,  les  vastes  entreprises,  les  no-' 
blOB  et  utiles  travaux;  et  par-dessus  tout  les  pro- 
grès de  la  civilisation  évangélique* 
,  «  Pendant  les  troubles  de  la  guerre,  l'Eglise, 
a  dit  Fénelon,  ne  peut  qu*à  demi  instruire,  ex- 
«  hCHior,  consoler,  corriger;  elle  y  souffre  quel- 
«  qœfols  des  maux  presque  Irréparables;  »  dans 
la  paix  son  action  est  plus  libre  et  plus  féconde  ; 
et  «n  effet,  nous  lesavons,  toat  ce  que  la  religion, 
«a  sortir  de  tant  de  rérolotions  et  de  ruines,  a  pu 
réédifier  en  France  pendant  ce  dernier  deml- 
■lècle.  où  tant  d^admfrables  choses  ont  été  faites 
par  «Ue,  toat  ceh^  après  ht  gr&fledivioe,  est  dû, 
on  peut  le  dire,  à  quarante  années  de  paix  con- 
tlnae. 

En  même  temps,  M.  T.  C.  F.,  qoe  nous  ren^ 
dirons  grâces  à  Dieu,  ne  cessons  pas,  selon  les  in- 
tentions du  Saiot'Père,  do  lui  adresser  nos  bum- 
bles  prières,  pour  qu'il  daigne  accomplir  l'œuvre 
inespérée  de  sa  miséricorde,  et  faire  que  de  nou- 
T^es  dissensions  ne  viennent  point  déùrulre 
raccord  eomnencâ  par  la  modération  et  par  la 
sagesse. 

Et  tandis  que  la  paixacbèvedeseclmenterentTff 
les  deux  plus  grands  peuples  catholiques,  prions 
aussi  que  laguerrenevienne  àrenaltred'unautre 
côté,  par  la  fomentation  de  ces  craintes  jalou- 
Beo,  etde  ces  ombrageoses  riv^itéi,  si  malséan- 
te à  une  puissante  nation,  qui  a  sa  grandeur 
Pi^pre,  laaneUe  peut  lui  suffire.  Nos  voisins  de- 
vraieu  enfin  mettre  leur  gloire,  non  plus  &  sou- 

M  ^^lo  monde  les  passions  ràvolutlonnaires 
ffli  Ils  contiennent  ches  eux,  mais  à  serrlr  tnDr 
diomeat  .et  avec  le  noblo  déslntéressament  d*ua 


grand  peupla^  la  cause  de  la  civiUsation  cfarétienM 
etdel*ordre  européen;  al^urant  enfin  les  préven- 
tions et  lès  passions  d'an  autre  fige,  et  rendant  i 
l'Eglise  catholique  ce  que  les  souvraira  les  plus 
anciens  etlesplusUlostresdesonlustoIredoIvenl 
lui  Inspirer,  envers  Grégoire  le  Grand  et  le  dégà 
de  Pierre,  de  reconnaissance  et  de  respect 

Que  rAs^etene  pirduu»  oe  lainage  li  oa 
évèqoe:  de  tds  tibdx  ne  tnat  pas  coatnirw  k 
ses  intérêts  ni  à  la  dorée  de  sa  fortonob 

Je  ne  suis  pas  chargé  d«  donnw  des  legoBi  aox 
pépies  et  k  ceux  qal  les  gouvernait;  mids  11 
nous  est  bien  pwmis  de  redire  qu'au  milJea  de 
ces  grands  événements  qui  élmnleot  la  terr^ 
chacun  doit  méditer  pour  sa  part,  avec  une  ré- 
flexion profonde,  ces  fortes  paroles,  si  souvent 
accomplies,  de  nos  livres  saints  :  «  Conêtituit 
Dominus  humiliare  svprrbos  ;  »  et  ces  autres  : 

ledea  dacwi  tuperborwn  datmxit  DetUt  «f- 
radicet  çtntivm  superbarwn  wefecit  Domùtw.  » 
(X,  17, 18  EccL  )  «  Dieu  a  résolu  d'humilier  les 
«  superbes,  il  renverse  de  leurs  trénes  les  chefii 
«  orgueilleux,  et  il  fait  sédiw  Jusqu'à  la  racine 
a  les  nations  haut^nes.  » 

Et  quant  il  l'Italie,  ah!  sans  doute ,  nous  for- 
mons des  vœux  pour  une  si  chère  et  si  illustre 
nation;  nous  .demandons  ft  Dieu  qoe  dans  la  ré- 
gularité et  la  tranquillité  de  Tordre,  et  par  le 
bienfait  des  sages  améliorations  accomplie  bi^ 
têt  dans  la  paix  par  ses  prince  légitimes,  elle 

{larvienne  au  de^  de  prospérité  et  de  gloire  où 
'^peUent  depab  longtemps  son  génie,  sa 
puissance  n^rellc,  ses  souvenirs,  et  le 
souhait  de  toutes  les  nations  catholiques.  Uaîs, 
parmi  ces  vœux,  qu'il  nous  soit  permis  de  lui 
rappeler,  en  nous  servant  des  fortes  expres- 
sions du  Saint-Père  et  des  .Saintes -Ecritures, 
que  les  ennemis  les  plus  irréconciliables  de 
U  vraie  liberté,  sont  ces  dimatisseurty  ces  hoifi* 
mes  cfô  révolution,  ces  artisans  de  liiches  com- 
plots et  d'affreux  attentats,  dont  FEsprlt  Saint  i 
d'avance  si  bien  arraché  le  masque  et  dévoilé 
l'impiété  et  l'impuissance,  en  disant  :  Dominati^ 
rwffl  sptrtiunU  majt*tatan  bUuphemani;  quasi 
liberit  wlamm  habenU*  miUtim  UbtrMan  (f  Petr., 
cap.  2,  V.  16.  —  St  Jud.  cap.  1,  v.  8.) 

Certes,  nul  ne  peut  le  dissimuler:  parmi  tant 
de  complications  et  de  passions  ardentes,  la  paix 
aniverselle,  la  paix  dans  la  cbariU,  dans  la  vé- 
ritë,  et  la  justice,  n*est  pas  nne  couvre  faeilei  Et 
voilà  pourquoi  nous  devons  prier  1  Peodaat  qine 
les  sages  vont  étndiw  tout  ce  qn*ii  faut  ponr 
gnérlr  les  défiances  et  pour  concilier  tous  les  in- 
térêts. Nous,  prions,  afin  que  Dieu  leur  env<^ 
la  grib^e  de  son  esprit,  sans  laquelle  ta  sagesse 
humaine  est  tom'ours  trop  courte  par  quelque 
endroit;  prions,  afin  qu'ils  sachent  discerner 
tons  les  divers  aspects  de  tant  de  délicates  aS^ 
res;  tenir  compte  des  vœux  raisoooaUes  qu'il  faat 
satisfaire  ;  reconnattre  qu'il  y  a  des  oecesaltéa 
auxquelles  il  faut  céder,  des  prétentions  injustes 
contre  lesquelles  il  faut  se  roidir,  des  impos^M- 
litésà  rencontra  desquelles  il  ne  f^ntse  heurter, 
et  pour  aller  jusqu'au  bout  de  notre  pensée,  des 
monuments  consacrés  par  les  siècles,  auxqoeb  u 
ne  faut  pas  toucher  trop  hardiment,  de  peur  d*^ 
tre  écrasé  sons  leurs  ruines,  ou  sous  la  potasanta 
main  de  Dieu  qui  les  soutient  I 

En  an  mot,  qu*Ils  sachent  saisir  et  déUer  te 
nœud  profond  de  tant  et  si  grandes  chosee;  et 
surtout  qu'Us  sachent  se  préserver  des  entratne- 
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ments  et  des  fascinations  qui,  aux  temps  des  for^ 
tes  commotions  sodales,  lont  oublier  quelque- 
fols,  mdine'ft  de  bons  esprits  et&degrandsccenrs, 
les  vérités  et  les  lois  les  plus  élémoitalres  de  la 
ccHiseienee  ;  qn*il8  paissent  fimder  enfin,  non  sur 
des  principes  de  subversion  et  de  mine,  mate 
sur  rétemelle  justice,  une  paix  qnl  ne  soit  pas 
seulement  une  halte  dans  )a  gnerre,  «  une  paix 

•  qui  dissipe  tout  ombrage,  qui  calme  toute  ja- 

•  lousle,  qui  réunisse  tous  les  cœurs,  et  qui  fasse 

•  ressouvenir  toutes  les  nations  chrétiennes 

•  qu*^ies  ne  sont  que  les  branches  d'une  même 
it  lamiUe.  » 

«  Mais  cette  paix,  continuât  le  grand  arche- 
«  vfique  de  Cambrai,  où  habIte-t-eUe  7  Qui  nous 
t  la  donnera  7  Princes  sages,  modérés,  victo- 

■  rieux  de  vous-mêmes,  supérieurs  par  votre  sa- 
«  gesse  il  votre  puissance  et  &  votre  gloire,  com- 

■  pâtissants  pour  les  misère  de  vos  peuples,  en 
«  vain  vous  ferez  des  assembléeâ  pour  éteindre 

■  le  feu  qui  moiace  encore  d*embraser  l'Eu- 
«  rope;  la  paix  sera  le  fruit,  non  pas  tant  de  vos 

■  D^ioclatlODs  que  de  nos  prières.  Elle  viendra, 
a  lum  de  la  sagesse  des  p^iseurs,  miUs  de  la  fol 
«  des  sim^  et  des  petite;  sUe  est  dans  nos 
m  mains.  SI  nous  ahmms  le  Sdgneor  comme  11 

■  nous  aime,  dnoos  nous  aimons  les  uns  les  au- 

■  très,  la  v<rilà  fitlte.  Tous  nos  maux  s*enfuiront, 

■  dès  que  nous  serons  tous  sincèrement  chr6- 

■  tlOBB.  * 

Enwe  une  fols,  prions  donc,  N.  T.  C  F.  :  ré- 
pandons nos  ftmes  devant  Dira,  Implorons  sa  ml 
séricorde,  demandons  Teffasion  de  ses  vives  lu- 
mières sur  ceux  qui  tiennent  en  quelque  sorte  en  ce 
moment  dans  leurs  malas,  sons  sa  dépendance, 
tes  destinées  da  monde;  coi^urons-le  d'écarter  des 
conseils  des  princes  cet  esprit  de  vertige  et  d'er- 
rÈmr,  auqud  11  ne  laisse  un  libre  cours  que 
quand  11  veut  ct^er  les  peuples  t  que  ses 
desseins  sur  nous  ne  soient  que  des  desseins 
de  miséricorde  1— Et  tous  ces  vœux,  N.  T.  a  F., 
adressons-les  k  IHen  par  nntercessloa  de  celle 
dont  la  prière  est  n'  puissante  auprès  du  Sei- 
gneur, et  qui,  dans  te  Jour  prochain  de  son  As- 
somption glorieuse,  du  nant  des  clenx  où  elle  rè- 
gne, n*oubliera  Tgka  nrès  de  son  divin  fils  la 
nance  dont  tile  est  Immortelle  patronne. 

A  cas  Giosis,  etc.  (tuft  te  Dispositif). 

f  FÉUX,  évAqoe  d*OridMU. 
OrUt^s^  It  ««oal  18»,  mlM/kêéeU  Trmuffytûvatm. 


FAITS  REUGIEDX 

Le  Umittur  Os  la  liatrlht  rœrette  en  ces  ter- 
mes le  reftis  de  Bl.  l^iUbê  Obré  d'accepter  Tévd- 
ché  de  Nancy. 

■  Une  lettre  de  U.  L.  Goadn,  le  célèlwe  ivofes- 
aeoT  d'agriculture  de  IXMse,  nous  annonce  que 
IL  rabbé  Obré  n*a  pas  accepté  TAvèchô  de  Nan- 
cgr.  Dans  son  humnitâ  chréUenne,  humUlté  qui 
est  la  verta  des  saints,  le  vénérable  eeolésiasti- 
qaedéclfneleshonnmrsderéplsoopat  (Testmon- 
treruie  fote  de  plus  combien  11  en  était  digne. 

«  Ayant  habité  plusieurs  uinées  la  ville  de 
Beeuvab,  nous  connussions  depuis  longtemps  les 
bnrtes  et  solides  qualités  de  M.  l'abbé  Obré.  Les 
qnslqp^  llgpesqna  le  Journal  l'B^tfnou»  a  Goo- 


sacrées  à  son  él(«e  ne  donnent  qu'une  Idée  In- 
complète dn  mérite  éminent  qui  l'avait  désigné 
an  choix  du  gouvernement,  pour  remplacer  ra- 
lustre  prélat  que  nos  regrets  suivront  a  Bourges. 
Auxiliaire  paissant  et  ma  droit  de  M.  Gignoux, 
il  réunit  dans  sa  personne  la  supériorité  d'Intel- 
ligence et  la  vertu  qui  inmirent  le  respect,  la 
bonté  qui  fait  aimer.  Sa  réputation  d'adminis- 
trateur se  fonde  sur  de  grands  services  rendus 
sous  ce  rapport  dans  le  diocèse  de  Beauvals: 
Aussi,  personne  n'a  été  surpris  de  sa  promotlt», 
excepte  lui-même. 

«  SI  le  relus  de  U.  l'abbé  Obré  doit  nous  peiner. 
Il  est  certainement  un  grand  sujet  de  joie  pour 
les  habitantsde  Beauvals.  Toutefois, nous  abnmis 
k  espérer  que  le  gouvernement  de  l'Empereur 
Insistera,  et  que  peut-être  il  triomphera  d'une 
résistance  qui  a  sa  source  dans  l'excès  de  la  mor 
deatle,  compagne  inséparable  du  grand  mérite. 

«  On  dit  que  c'est  Napoléon  If  I  qui  avait  per- 
sonnellement distingué  M.  l'abbé  Obré.  Compté* 
gne,  comme  oc  sait,  ^partient  an  département 
de  l*01s&  Pendant  son  séjour  dans  le  diftteaa 
de  cette  ville,  Mgr  l'évéque  de  fieanvals,  accom^ 
psgné  de  ses  vlcalrefr«écéranx,  est  venu  présen- 
ter ses  hommages  k  l'Empereur,  et  c'est  u  qu'a- 
vec ce  regard  d'aide  qiron  lui  connaît.  Sa  Hft- 
jestéa  JugéBL  l'abbé  Obré,  et  Ta  desUné&  son 
insu  aux  hautes  fonctions  de  l'éplscopat  * 

—  Mardi  dernier,  dit  le  Bublicattvr  de  D61e,llgr 
l'évèeue  de  Saint-Claude  a  consacré  solenndle- 
ment  la  nouvelle  église  de  N.-a  de  Mont-Roland. 
Des  familles  entières  y  étalent  venoes  avec  leurs 
provisions  de  vivres,  et,  assises  en  groupes  se^ 
rés  sous  les  vieux  tilleuls  de  la  montagne,  rappe- 
laient ces  pèlerinages  si  cbers  à  nos  popnlatioos^ 
qui  ne  reculaient  pas  devant  pliudeors  Jonrs  de 
marche  pour  s'y  rendre  «a  cowimmiMites,  ban- 
nières déployées. 

*  La  cérémonie  de  la  oonséoratlon  proprement 
dite  a  doré  de  sept  heures  i  onse  heures  du  ma- 
tin, et  a  été  suivie  de  la  grand'niesBe,  célébrée 
parHgrFlUion.  Cent  soixante  prêtres  eavlrta  et 
ecdéflastiqnesy  asktetalent 


FAITS  DIVERS 

Une  première  colonne  de  prisonniers  autri- 
chiens, forte  d'oivlron  8&0  hommes,  a  traversé 
Strasbourg  dimanche  dernier.  Les  journaux  de 
cette  ville  contiennent  è  ce  si^et  (fint&^ssants 
détails.  Les  prisonniers  sont  arrivés  en  chantant 
Ainrès  l'appel  nominal,  qui  été  fait  dans  la  gare, 
chacun  d'eux  a  reçu  une  pièce  de  dix  fhmcs  en 
OT  que  le  gouvernement  mmcste  leur  accorde 
généreusement  avant  lenr  retour  dans  la  patrie. 
Qodques-iuis  ont  manifesté  l'intention  de  con- 
server cette  pièce  comme  un  souvenir  de  leur  sé- 
jour en  France;  Ils  l'ont  percée  d'un  petit  trou, 
y  ont  attaché  un  ruban  et  Tout  passée  au  coa. 
comme  une  médaille.  En  outre,  ceux  qui  étalent 
mal  chaussés  ont  reçu  des  souliers  neufs. 

Au  momwt  ôa  départ,  27  de  ces  prisonniers 
ont  déclaré  être  d'origine  Italienne,  et  ont  de- 
mandé k  ne  pas  rentrer  en  Allemagne,  n  a  été 
âdtdnrft  provisoirement  k  leur  demande,  et  on 

J3igitized  by  Google 


—  fc»6  — 


im  rOifeorafa  h  Is  Plnefcnmtt,  jnsqa^  rmt  dëd- 
itai  Qttériebre  éa  gtmrmieipent,  Qadqnes  ma- 
lades ont  été  Irm^ortés  &  TMpiUl. 

colonne  &*est  dtrfgée  vers  la  frontière  bi- 
dBfee,parla  porte  d*Austvl(tz.  Arrivés  au  pont  du 
Bitfb,  lespriecaniierïOftCétéKças  parTéiat-mii- 
ftf  aotrfohlen  qui  se-  trouve  depuis  quelque 
tenp9&Keht.  HaltaeureuseiDent  un  fatal  accident 
a^oalé  le  passage  du  pont  rencombrement 
de  la  fbDie  était  tel,  que  l'escorte  n*a'pu  arrêter 
flV  maintenir  cette  masse  de  population  ;  legarde- 
fou  s'est  brisé,  et  Vua  des  chasseurs  de  Tescorte 
eftt  tombé  dans  le  Bbin,  avec  armes  et  bagages; 
Ifr  malheureux  soldat  a'est  soutenu  vigoureuse- 
ment pendant  qHelqne  temps,  puis  a  disparu,  en- 
tnPaé  par  \«  courant*  Denx  autres  cnasseors, 
KMcés  Muri  par-dessus  le  pont,  sont  heureus©- 
inmt  tmibés  dans  les  «bateaux  qui  le  soutien- 
nent. 

Arrivés  sur  le  territoire  allemand;  les  prison- 
stars  se  sont  retoamés  par  wa  mouvement  spoit- 
waé  vers  la  France,  et  aonlevant  leurs  casquct- 
ttSr  ils  ont  pottss^  en  l^honneur  de  Thospitalité 
IVaftçaise  un  triple  hurrah  de  reconnaissance. 

D^otrafr  convois  de  prisonniers  continuent 
iFItre  dirigés  sur  Hambevrg.  On  estime,  comme 
net»  l'avons  dit;  ft  plas  d«  dix  mlHs  le  nombre 
de» -prisonniers  qui  traverseront  cette  ville  jus- 
qu'au 15  août 

—  ha  troupes  françaises  qui  restent  en  ftaiie, 
son»  le  comnanctenest  du  mai*é:hal  Vaillant, 
pvendront,  dit  un  jbutnal,  le  titre  de  Cofp*  d'oc- 
OÊptiUm  tirluttir.  Le  maréchal  Vaillant  se  dispose 
Ih-  Mre  oocqpar  CrÉnwne,  sur  la  fimnOère  de 


iblassés  ou  inAmes,  revenant  de 
l^iflé»d'kttM«,  reçoivent  une. allocation  unlfor- 
oMdinB  «Mao  par  jour,  pnyable  chaque  mof& 
Cette  allocation  n'est  pas  gratuito»  e*e8t  une  slm- 


qoMIas  BtfoBtréglAea.  Quant  aux  militaires  qui 
tfttoc  piadratt  à  1»  pension  As  retraite,  on  leur 
dm»  uB»gnrdfteation  de  réfbrtne  tant  qu*lls  se- 
ront dans  rimpossibilil*  do  m  Kv^er  m  travafi  ft 
cause  des  blessures  on  Infirmités  qui  ont  motivé 
leur  réforma.  2ft.s  fi;^  e^»*  j^^y^  sous-offi- 

ciera  et  180  fr.  aux  soldats. 

—  Le  gouvameueat  aarde  vleat,  comme  autre- 
fois le  gouvernement  russe  en  Crimde,  de  pren- 
dre des  mesures  pour  la  conservation  des  sépul- 
tures militaires  tant  en  Piéowat  «l'an  Umtbav- 
die.  pé^  par  lea  aoios  des  aiMorltAs  mudicifuir- 
les^  les  chaums  où  roposaot  las  dépouilles  mor- 
telles de  nos  braves  soldàti  ont  étii  presque  par- 
tout entourés  et  clôturés.  Le  soaveraement  auf- 
trichien,  de  son  côté,  s'est  associé  k  cette 
pieuse  pensée,  et  les  séputturas  altuées  de  l'autre 
cflté  ou  Miocio  vont  Atre  dosM  at  ra^poctncaso 
mant  conservées. 

•  Lo  ministre  de  h  guerre  a  Inlbrmé  les  géné~ 
de  dlvlsloa  one  les  prbonniera  antrfchlCTa, 
ofldera,  sous-officfers  et  soldats  qui  désiretont 
pgyis  retourner  danar  leur  p»>s  sont  ttbres  de 
2«w  en  rnaec.  Plnsieani  profftonmt  sans  dotite 
«e  çt«to  pennlsstott.  Les  officiers  «ntridifena  pen- 
T«td  alliaurs  rentrer  dans  leur  patrie  en  suivant 
tefw  rente  q<it  leor  conviendra.  Ils  recevront  an 
I25L         "P"*    sappWment  d'un  mois  de 


—  On  lit  dans  te  Moniteur-  ; 

*  L*EmDereur  a  reçu  aiUourd*hui  la  lettre  par 
laquelle  &  M.  la  reine  des  Kspagoes  notifie  I 
S.  M.  r.  la  naissance  de  l'Infant  Kerdinand-Marîe- 
Heari-Charle?,  Sis  de  LL  AA.  RR.  le  duc  et  It 
dudiesse  de  Moutpensler.  » 

—  Le  Mémorial  d»  la  fMre  annonce  que  M.  le 
comte  de  Perelgny,  maïgré  son  vif  désir  de  veatr 
préaider  le  conseil  général  du  département,  na 
pourra  quitter  Londres,  où  0  est  retenu  par  aef 
devoirs  d^ambassadeur. 

—Oh  Ut  dansil7fitM  de  la  Mole; 

V  La  semaine  dernière,  &  Cassenil,,un  malheu- 
reux vieillard,  &gâ  de  soixante-treize  ans,  s'BaC 
noyé  votontalrement,  dans  une  mare  nHirant  pas 
plusde  50  centimètres  de profondenr.  Cet  homme 
sodffraf  t  depuis  pldsienrs  anuées  d'un  asthme  et 
était  paralysé  des  deux  Jambes:  Tout  porte  i 
crotro  que  ces  Infirmités  ftmt  détominé  i  aa 
suicider.  « 

—  Lundi  sDlr,  vtsrs  oose  taeoreaf  ta  fondre  «s* 
tombée  dans  lacomtnane  d*Au%}gi7-a»%ae,  M 
elle  a  causé  des  ravages  coosidérables  en  ddaBr' 
minait  navlcrient  Incendie.  Neuf  maisons  er  efaïf 
Congés  ontété  brûlées;  trois  maisons  f^enlemena 
étalent  aaaarées.  Les  dégfttssontévstués  à  l3,oaMÏ 
Le  sinistre  eût  pris  des  proportions  plus  ^X^fUi* 
tes  encore;,  si  les  pompiers  de  Castto  et  d^OfepIft- 
Vergsr  n'avalent  apporté  un  secours  eflteaea 

—  On  Ut  dam  le  Uémorimi  éea  Pyréni»  :  • 

«  Un  malheur  époevant^o  est  anrivé  daaailft 
nuit  de  lundi  à  manU.  à  rgan.  La  tel  ateM 
dans  le  gceater  d'une  malaon  de  cette  eouanne 
pendant  que  les  habitaau  étalent  ^oottchés;  aaft 
jeune  AHe  de  2â  ana.  Marte  Slehat  «t  aon  >an» 
tr6revàgédaitaBa,ODtpéri4uule»0aameft  9m 


femtearaabwsur  las  peeslona lors-  ^suppôsequocesmalbeui-euxontétéa^iriiéapac 


la  fumée  avant  d'avoir  pu  jeta*  ua  cri  ou  qu1k> 
ont  été  écrasés  par  raSâiasÊaient  d»  la  toi  tûre.  ia 
pôre  et  la  mère  et  divers  locataires  de  e^te  mab* 
son  n'ont  eu  que  le  temp»  de  psendra  «inhjiiaa 
hsi)its  et  de  se  précipiter  &  travers  les  iiammaai 
Des  secours  sent  arcivéa  de  tooa  câtés^  une  posa^. 
pe  a  été  mise  en  meuveneat»  »^  on  n*a.  |a 
sauver  qu'un  peu  du  mobilier  du  res-de-chaw- 
lée.  »  ■ 


Sujets  d'oraison  *  Vosa^  des 
fonts  de  Maiie.  Tel  est  le  titra  d'm» 
nouv«Ue  pubCcation  tk  la.  VÊtSanu.  Jaiypasi 
Lecoffr«  et  Compagnie,  29,  rue.4a>Vî0tt»- 
Colombier,  à  Para.  L'htfteiâ'  S.  Patt6 
IsoflEd^  aamômer  des  Augostioes  die  Sunie- 
Harie^  a'est  proposé  de  rendre  acoesaiOUes- 
in&^argraBdMtiobm  dlànes  MHm  la» 
véim  et  les  sentiaieiits  «ontenas  dons  àmt 
livres  de  méditations  plus  dévdoppfts  ifT 
trop  volumioeiix.  Ces  m^Utïnm  a'adna^ 
sent        pMticalièttBMai  aat  mtàmm 
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f^tahrics  dans  le  inonde,  conservent,  «vec  le 
t'tU'p'  d'eiifftnts  de  Marie,  Fbabitadé  des 
fnincipaux  exercice»  de^bt  piété.  Elles  peu- 
vr:'tétro  aussi  fort  utites  aox  élèves  des 
olai.:e»  supérieures.  Nwia  signalons  avéc 
empressement  ce  charmant  petit  volume 
iwx  Directeurs  des  catédiismes  de  persévé- 
rance et  am  mpérieum  dea  commoDautés 
religieuses.  L'on  peut  se  le  procurer  en  en- 
voyant i  fr;  à  réditeur. 


VARIÉTÉS 


Par  Emllo  Saisset. 

Af»rèB  avoir  sincèrement  rendu  hommage 
I     avsintentioDséeM.  K.  Saisset,  qo«&  d»- 
von  exanuDor  ai  eUe»  ont  été  efficace»^  £t 
d'abord  art-il  vÎGtorieQseaiéirt  comlMtta  le 
;      paniKëiBne?  ^pmoQS  avaat  tout  la  notion 
(p^'û  dome  de  -cette  erreur.  «  Jo  fixerai 
(faiwrrf  netteoieBl,  diA-il,  L'idée  mère  àa 
\  .    oatotliéisiBe.  Le  pantiiéisme  &  été  quelque^ 
mfi!«rteiiAi  ooiviiiie  ïd)8or^D  de  l'infiai 
dnarkfink;  d'awtresfois, au  contraire,  cobï- 
ffle^absorjrtitni  du  fiai  dan»  l'Hifioi;  6*e9t 
daBft-  ka  de*x  ca*  s'en  ianaia  hba  iéée 

«X'abaorplMD  de  l'uifini  «fams  te  fitti,  de 
Dieu  dans  la  nature,  c'est  la  tentalive  deiû« 
!'iafîbi,de  riduire  tout^  ehaBesàl'umvers, 
c'est  L'atbéisDM.  L'absorption  du  fini  daoa 
riafioî,  de  l'aniNrers  en  Dieu,  c'eat  nu  efiort 
pM  nierle  fini,  pow  rédite  ttfutéftcheecs 
à  Die»,  c'est  le  myMicisnie.  Le  panthéiscoe 
eai  Kk  syMètne  |)iu«'pt-ofood  ;  c'est  ub  effort 
po«r  se  teair  À  égale  distanœ  d»  mysticift- 
inr«C  dtifi'aâiétsaM.  Que  cet  efibrt  soie  in»- 
'  pmÊtÊokt  qa»  le  panihéiflitte  tombe  nèce»- 
■■HMHjBt.daaa-  fw»  de  cea  aliemativea;, 
tfiit,  setMatioà,  sa  ooadiAiOD,.  sa  loinéce»- 
alice^ha  imijlnmanfiflin  tfaia  ai  le  paiMbéia- 
mm  finit  par  li,  ce  a'est  que  par  là  qu'il 
MDMMbCCw  » 

.'Shm^athaU,  Saiaaatt^lepsailiéiflme 
M-WD  9lfèH  m^^MiMatfitf-deaeteairàtég^ 
distance  du  mysticisme  qui  absorbe  ïiîBâ*- 
iw  «tt  Bieu,  et  de  l' afbéoiBtf  qû  adnorbe 
Bilii  iliaii  r.aniws;.M>J£.fiaiKMatyA>eanH 
0001»  moins  qu'jt  ke  |WBae^  m»  ii||aMlinii 


I  avec  les  phîlbsopbea  dontil  }nark,  et,  iten^ 
reaseioent  pour  nous,  sa  critique  n'est  pas 
sériêuse.  La  notion  qu'il  donne  du  panthéis- 
me est  à  peu  près  cdte  de  tout  le  mofide,  et 
ce  n'est  pas  là  que  commencera  entre  nous 
la  coatFoverae.  IlneosditqoeVinteatioQâa 
panthéiste  est  de  distinguer  Dieu  elle  mon» 
de  ï  mais  que  de  fait  ils  Tes  confoodeat;  que 
le  panthéiame  est  un  efiort  de  se  tenir  àéga- 
le  distance  de  l'athéiame  et  du  mystidsme, 
mais  que  ceteff<»test  impuissatit.  Or  les 
ptulosopfaes  qu'il  blâme  ne  prétendent  pas 
nier  les  bonnes  intentions  des  panthéistes. 
Biais  de  définir  leur  opinion  ;  il  ue  s'agit  pas 
de  savoir  ce  qu'ils  0DtT<Niln,  mais  ce  qvils 
ont  fait,  m  pour  quel  motif  ils  ont  inventé 
leur  système,  aiais  quel  H  est.  Va  système: 
.est  plus  qu'une  intentien,  qu'im efiort, c'est 
on  ensemble  de  doctrinesr  positim,  et  ee-^ 
lui  des  panthéistes  est  Ineii  une  eonlusion 
ide  Ken  etdn  monde.  M'est-oe  pas  ttèiome 
tel  qu'il  essaie  de  le  eombattre  Y 

La.  tentative  de  U.  Ë.  Saisset  a^t-ellc  été 
heureuse?  Nous  enti-ons  dans  là  seconde 
partie  de  son  ouvrage.  Slie  est  de  be«^ 
coup  la  pli»  courte,  puisqu'elle  ne  com- 
prend que  il&  pages  sur  maûeUa 
est  certainement  la  plu»icnportaate}  iLne 
s'agit  plus,  en  effet,  de  ce  (m'ont  pens* 
Déscartes,  Matebraaotaet  l^pinebi,  LaMîtt, 
Newton,  Kant,  Hégel,  ce  que  nous  {xxop* 
rions  connaître  par  d'autres  que  par  IL 
.:b.  S^set,  mais  de  ce  que  H.  £.  Saidtot 
ipense  Ini-mAoae,  et  qae  seal  il  peol 
apprendre.  • 

NousraveoDns,  eettesecende  partie  tm» 
a  paru  bien  inférieure  k  la  premièee;  mm 
n'y  trouvons  si  la  méoie  netteté,  ni  la 
me  précision.  Nou»  avons  peine  &  ctnu* 

{>rendre  et  à  suivre  VtaMor  i  nous  aïoyea» 
0  saisir,  il  not»  échappe  il  avancer  îl  re- 
cule ;  le»  objeetionB  et  les  répooses  te.  svo- 
cèâeort  et  s'entrs-disqmt  de  tells^  sort» 
qu'il  est  difficile  de  èatingntr  sa.  pensée  é9 
celle  qu'il  se  propose  de  réfuter.  Le  côté  ht-» 
mitteux  est  toujoors  Tciçositiob  du  pnn- 
ibéàama  qu'il  ne  se  lasse  pasdereprodwii» 
sons  tontes  tes  formes;  o  est  enoaro  qMl^ 
qoes  raisoonenMDtsdeso&soemmimpn»^ 
qne  toujours  les  ménoes  ;  mais  la  réfiiâtiRt 
arâeirtifiqaeet  vraiment  pbâosepfaique  tUKÊt 
panlt  liihk  et  embairanée.  Ne  tedniU 
U  pas  élreiaéve.plMS  vigoaneusMMit  wm 
advciaaise  pour  le  terrasser?  PenÉ  tfra  es 
vsgne  indétiniesable  vient-il  à  la  oniletfis 
ottàbtprudsncseisoessivedeM.  Ë.  Sintf^ 
qui  ne  lui  permet  d'afiunnr  qoeiftidSDaaBt 


et  timidement;  peut-être  &  la  forme  qu'il 
adopte,  à  cette  manière  de  procéder  par  in- 
terrogations multipliées — forme  un  peu  pré- 
tentieuse et  déclamatoire  ;  peut-être  à  une 
cause  plus  profonde,  à  des  notions  très-peu 
prédaes  sur  des  idées  aussi  importantes  en 
pareille  matière  que  les  idées  d'acte,  de 
puissance,  de  temps,  d'éternité,  d'espace, 
d'immensité,  de  liberté  ?  Il  y  a  tels  passages 
qui  nous  sont  demeurés  inintelligibles, 
comme  celui-ci  :  «  Le  temps  et  l'espace  ne 
«  sont  pas  des  cboses  réelles,  mais  des 
M  choses  idéales;  et  quant  à  la  dorée  et  à 
«  Tétendue,  je  ne  conteste  pas  qu'elles 
a.  soient  fondées  en  r&ilité,  mais  il  ne  faut 
«  pas  les  confondre  avec  les  propriétés  ef- 
a  lectiTeB  des  êtres  ;  elles  n'ont  qu'une  va- 
«  leur  accidenteOe  et  rétive,  et  la  preu- 
((  ve,  c'est  qu'elles  ne  peuvent  être  conçues 
Il  comme  absolues.  » 

1 .  Il  eiiste  un  Dieu  personnd,  un  Dieu 
uni  vn^ment  infini^  seul  en  plmne  posses- 
sion de  l'existence  absolue,  un  Dieu  ^ui 
n'est  pas  l'être  en  puissance,  germe  stérile 
incapable  de  se  féconder  lui-même,  mais 
l'être  en  acte,  l'être  parfiut,  possédant  la  vie 
parfaite,  la  vie  de  la  pensés  et  de  l'amour. 

2.  Dieu  existe  éternellement  ;  mais  l'uni- 
vers est  éternellement  possible.  Dieu  le 
penseéternellementense  pensant  lui-mê- 
me, Ule  pense  comme  une  e^wession  pos- 
àble  de  son  infinie  perfection. 

8.  De  fait  IHeu  a  réalisé  l'univers,  car 
l'nnivers  esdste  ;  l'expérience  le  constate. 

i.  Dieu  et  l'univers  sont  distincts.  Cette 
distinction  est  personnelle.  Est-elle  aussi 
substantielle?  Ce  peint  est  capital.  Nous 
ne  croyons  pas  que  M.  G,  Saisset  l'ait  nulle 
part  expliatement  ensdgoé.  En  aurait-il 
méconnu  l'importaoce  ? 

5.  Dieu  est  l'ouvrier,  le  monde  est  l'ou- 
vrage, lemonde  estla  manifestation  de  Dieu, 
le  temps  de  l'éternité,  l'espace  de  l'immen- 
sité, la  pensée  humaine  de  la  pensée  di- 
vine. 

If .  £.  Saisset  établit  ces  différentes  affir- 
mations sur  des  preuves  tirées  en  général 
du  sens  commun  et  très-propre  à  faire  im- 
presâonsnr  les  lecteurs  auxquels  il  s'ar- 
dresse.  Nous  n'oublions  point  ce  que  nous 
avons  lu  dans  l'avant-propos  :  «  Je  no  me 
«  suis  peint  adressé  à  un  cénacle  de  méta- 
«  physiciens  ;  j'ai  écrit  pour  tous  les  écrits 
K  généreux  et  cultivés  oui,  sans  se  wquer 
«de métaphysique,  veulent,  en  m^ière  re- 
«ligiense  comme  en  tonte  autre,  fiûre  usa- 
«gedeieorrûson. 


Jusqu'ici  nous  sommes  heureux  de  mar- 
cher à  ^u  près  d'aceord  avec  M.  E.  Mus- 
set. Il  a  évité  la  grande  absurdité  du  pan- 
thélRme,  qui  sera  son  étemelle  condamna- 
tion, celle  de  tirer  le  parfait  de  l'imparf^t. 
Le  synJDoIe  du  panthéiste  est  l'opposé  dn 
symbole  chrétien.  Le  chrétien  dit  :  au  com- 
mencement Dieu,  in  principio  Deus,  c'est- 
à-dire  la  plénitude  de  l'être,  de  l'intelli- 
gence, de  l'amour,  de  la  vie,  de  la  puis- 
sance. Nous  comprenons  -alors  que  cette 
puissance  peut  être  cause,  qu'elle  peut  réa- 
liser le  monde  dont  nous  constatons  l'eus- 
tence;iious  comprenons  comment  le  monde, 
sous  l'action  et  m  direction  de  sa  cause  ia- 
telligente,  peut  tendre  à  la  perfection  rela- 
tive qui  est  la  fin  *,  en  un  mot,  nous  com- 
prenons le  progrte.  Le  panthéiste,  au  con- 
traire, dit  :  au  commencement  l'imparfait, 
le  chaos,  l'idéal  sans  vie  ou  la  force  brute 
sansintdligence,  l'être  fini  sans  conscience; 
pmsle  développement  fatal,  le-progrèa  aveu- 
gle, l'ensemble  des  êtres  marâiant  sous  la 
pression  de  la  force  nécessdre  qui  les  pous- 
se, sans  fin  déterminée,  sans  action  provi- 
dentielle qui  les  dirige,  vers  un  avenir  in- 
connu, vers  un  idéal  impossible  ;  et  c'  est  ce 
qu'on  déoore  du  nom  de  progrès.  H.  B. 
Saisset  admet  au  moins  le  commencement 
de  notre  symbole  in  principio  Deus  creaeit; 
une  cUstance  qui  parait  hifranchissaMe  le 
sépare  des  panthéistes.  Malheurensemest 
M.  E.  Saisset  se  fatigue  bientôt  de  la  lutte; 
U  se  rapproche  de  son  adversaire,  mm  pour 
le  combattre,  mais  pour  lui  donner  la  main, 
et  je  le  vois  s'avancer  dè  concert  vers  te 
même  abîme. 

M.  E.  Saisset  dit  bien  que  Dieu  seul  est 
véritablement  infini,  qu'il  existe  seul  de 
toute  éternité,  mais  il  enseigné  en  même 
temps  et  il  établit  en  thèse  que  Dieu  produit 
nécessairement  le  monde,  q[ue  le  monde, 
par  conséquent,  est  nécessiôre,  infini,  éter- 
nel. Voici  ses  preuves  :  Dieu  pense  éterael- 
lement  le  monde,  et  le  pen^mt,  il  f^ae^ 
et  l'umant  il  ne  peut  pas  ne  pas  te  réaliser, 
car  il  faudrât  alors  ou  qu'  il  ne  le  voulût  pas 
ou  qu'il  ne  le  pût  pas,  deux  hypothèses  pa- 
iement inadnusûbles.  Le  monde  est  de  lait 
étemel  et  infini,  car  nous  ne  pouvons  con- 
cevoir le  temps  ^on  comme  une  série  de 
suocessions  sans  commencement  et  sans  fin, 
et  l'espace  sinon  comme  une  étendue  sans 
Undte. 

Nous  ne  pouvons  doon^  id  une  réfata*- 
tion  complète  de  ces  doctrines;  quelques 
obsmalions  nous  suffiront. 
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Nous  diroQS  à  M.  £.  Saisset  :  votre  monde 
pécessfùre,  éternel  et  mfhà  se  compose-t-il 
d* êtres nécessîures,  éternels  etinfims?  Dans 
ce  cas,  comonent  toos  accordez-r<ms  avec 
TODS-mème»  car  vous  reconnaissez  au  moins 
qne  l'être  que  vous  6tes  est  contingent  im- 
parfidtetnni. 

Votre  monde  secompose-t-U  d'êtres  con- 
tingents, imparfaits,  limités  ;  comment  un 
ensemble  d'êtres  contingents,  imparfaits, 
limités,  forment-ii  un  monde  nécessùre, 
étemel,  infini?.  Au  reste  la  contingence 
d'un  seul  être  suffît  pour  renverser  votre 
thèse.  Si  je  nûsonna^  ainsi  :  de  toute 
étenuté  IMeu  a  connu  ^  H.  £.  Saisset,  de 
toute  éternité  il  Fa  aimé,  de  toute  éter- 
nité il  a  pu  et  voulu  le  produire,  donc 
M.  K.  Saisset  est  un  être  nécessaire  et  éter- 
nel ;  vous  souririez,  et  en  bonpsycbologiste, 
vous  m'opposeriez  le  témoignage  de  votre 
conscience.  Si  ce  rsàsonnement  est  faux 
quand  je  vous  l'applique,  il  n'a  pas  plus 
de  valeur  quand  voua  l'appliquez  à  l'uni- 
vers. 

Oui,  Dieu  a  éternellement  aimé  le  monde 
dans  l'éternité  de  sa  pensée  ;  mais  U  l'ai- 
mait comme  il  le  concevait,  c'est-à-dire 
comme  limité,  contingent,  fini  imparfait, 
comme  pouvant  ne  pas  exister;  cet  amour 
ne  changeait  pas  la  nature  de  son  objet  ou 
de  son  terme»  et  n'imposait  aucune  obliga- 
tion à  sa  puissance.  ' 

^toutes  les  œuvres  de  Dieu  sont  néces- 
saires et  étemelles,  que  devient  sa  liberté  ? 
C'est  une  difiQcuIté  que  M.  £.  Saisset  lui- 
même  a  sentie,  mais  qu'il  n'a  pas  résolue. 
Nous  lisons  &  la  page  S92  :  «  Quand  je  dis 
«  quel'acte  créateur  est  une  expres^on  na- 
ïf turelle  et  nécessaire  de  la  vie  divine,  il 
tt  ne  s'a^t  point  ici  d'une  nécessité  aveu- 
«  gle,  d'une  nécessité  absolue...,  il  s'agit 
u  d'une  nécessité  m()rale  toute  de  conve- 
a  nance,  d'une  nécessité  fondée  sur  la  sa- 

■  gesse  et  l'amoiu*,  de  la  néoesrâté  d'un 

■  être  infaillible  impeccable,  qui  ne  |>eut 
«  mal  faire,  et  qui  dès  lors  fait  nécessaire- 

■  ment  tout  ce  qu'il  fait  s  Donc  n  Dieu  ne 
tréait  pas  nécessau^ment  il  feïait  mal? 
QoéUe  nécessité  plus  ligoarease,  plusabso- 
lae?£tH.  £.  Saisset  l'appellera  une  héces- 
nté  de  convenance  ?  Non,  non  :  il  faut  nier 
les  idées  les  plus  claires  de  la  raison  pour 
ne  pas  avouer  que  nécessité  et  liberté  sont 
deux  termes  contradictoires,  comme  fini  et 
infim,  parfait  et  imparfait.  On  ne  conçoit 
pas  un  moyen  tenre  qui  soit  un  mélange  de 
l'un  etderaotre.  U  ne  sert  de  rien  de  dire 


que  la  nécessité  de  Dieu  n'est  pas  aveugle, 
qu'elle  est  une  nécessité  morale.  £Ue  n  est 
pas  aveugle,  Dieu  en  a  conscience,  en  est- 
il  plus  libre  ?  Direz-vous  que  la  liberté  con-' 
siste  à  savoir  qu'on  n'est  pas  libre  ?  La  B- 
berté  de  Dieu  est  tout  entière  dans  la  con- 
tingence de  la  créature.  Je  conçois  un  être 
contingent  possible,  donc  la  liberté  de  Dieu 
est  possible  ;  il  existe  un  être  contingent, 
donc  Dieu  est  Kbro. 

Si  Dieu  n'est  pas  libre,  que  devient  la  li- 
berté de  l'homme,  la  loi  morale,  la  possi- 
bilité d'un  développement  ou  d'un  progrès 
quelconque?  Vous  reconnaissez  pourtant 
toutes  ces  choses.  Vous  essayerez  même  le 
progrès  jusqu'à  concevoir  la  pensée  finie 
comme  une  virtualité  indéfinie  tendant 
vers  f  acte  sans  pouvoir  C atteindre^  c'est-à- 
dire  jusqu'à  poser,  involontairement  sans 
doute,  le  principe  de  ce  désolant  système 

Erofessé  par  quelques  philosophes  du  dix- 
oitième  ^ède,  qui  regardaient  l'espérance 
impuissante  comme  l'unique  fin  de  l'hom- 
me, et  l'illusion  comme  le  terme  de  son 
existence. 

Vous  invoquez  la  toute -puissance  de 
Dieu,  nuûs  votre  théorie  l'outrage  etl'anéan- 
tit;  Si  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  sont  né-t 
cessaires  et  éternelles,  tout  ce  qui  est  pos- 
sible existe  et  Dieu  est  éternellement  im- 
puissant. La  puissance  même  de  Dieu  ne 
peut  pas  se  conoevdr  sans  la  contingence 
delà  créature. 

Vous  dites  qu'on  ne  peut  concevoir  l'es- 
pace et  le  temps  que  comme  infini,  et  vous 

S rétendez  constater  ainsi  l'infinité  du  mon- 
e  ;  et  vous  n'apercevez  pas  que,  trop  do- 
cile, en  ce  pôiA,  aux  leçons  de  vos  maîtres, 
vous  confondez  comme  eux  le  temps  idéal 
ou  l'idée  du  temps,  l'espace  idéal  ou  l'idée 
de  l'espace  avec  le  temps  réel  et  l'espace 
réel.  I^ns  doute  lesîdées  de  temps  et  d'es- 
pace sont  inémdsables  comme  toutes  les 
idées,  comme  la  v^té  dont  elles  sont  une 
vue  partielle  ;  je  conçois  qu'elles  peuvent 
se  r^liser  sans  limites  ;  mais  je  conçois  le 
temps  et  l'espace  réels  linùtés.  Qu'est-ce 
que  le  temps  7  une  relation  de  succession 
entre  des  êtres  succraeôfs.  Qu'est-ce  que 
l'espace?  une  relation  de  coexistence  entre 
des  êtres  qui  coexistent.  Donc  si  les  êtres 
qui  se  succèdent  ou  qui  coexistent  ont  com- 
mencé, les  rdations  ont  également  copi- 
mencé,  et  votre  raisonnement,  pour  le 
moins,  pose  en  principe  ce  qu'il  fiuidndt 
démontrer. 
UressemUe  à  eeld-ci:  -Le  mathémaU- 
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cien  conçût  nn  BOmbra  infiù,  c'fistrÀrdùre  j 
ioémiis^,  kréalîsaUe,  J|ue  u'égak  suHe 

sén^  déterojiûée,  c'est-à-dine,  au  fond, 
mil  conçoit  rin^wisaiile  fécondité  de  l'u- 
mté,  «loot  il  existe  un  nombre  infini  d'étrea 
réels  et  déterminés  qui  épuisent  toutni»»- 
bre,  toute  possibîlitô  aumérique,  toute  U 
fôcandité  de  l'unité.  Cest  précisément  le 
contrsùre  qu'il  faudrait  conclure. 

Vous  dites,  dans  un  langage  plus  poétl- 
que  ^ue  philosophique,  q/ue  le  temtps  est 
rexpression  de  réteroité  et  Teapace,  l'ex- 
^-ession  de  Fimmensité. 

Q  senùt  plus  rigoureux  de  dire  que  l'é- 
ternité est  la  négation  du  temps  eX  rim- 
joiensité  la  négation  de  l'éspace.  Voici  en 
effet  comment  j'acquiers  ces  deux  idéca  : 
par  l'idée  de  Dieu  et  d'autres  êtres  oue  lui  ; 
je  conçois  que  ces  êtres  autres  que  Dieu  ne 
peuvent  exister  que  sous  la  condition  du 
temps  et  de  l'espace;  je  conçois  de  même 
que  le  ten^ps  et  1  espace  ne  peuvent  pas  être 
les  conditions  deFaxistence  de  Dieu,  et  j'af- 
firme; ces  conceptions  par  ces  propositions  : 
Dieu  est  éternel.  Dieu  est  immense';  ce  (jui 
veut  dire  :  Dieu  n'a  pas  de  l'slation  de  suc- 
cession avec  les  êtres  successifs  ;  Dieu  n'a 
pas  de  relation  de  coexistence  avec  les  Êtres 
iioûtés  et  changeants.  11  en  est  dç  même  de 
r infini  é.  Ainsi  on  ne  peut  affirmer,  ou  ne 
peut  penser  même  l'éternité  et  l'immensité 
de  Dieu  sans  affirmer,  sans  penser  la  p(»si- 
bUité  d'êtres  limités  et  contingenta 

Donc  si  la  doctrine  do  M.  £.  Saisset  ne 
confond  pas  positivement  Dieu  etle  n^.onde, 
elle  conduit  nécessairement  à  cette  confu- 
sion :  L'intention  peut  être  boijne,  mais  les. 
résultats  sont  dépmrahles.  l^^nde  éter- 
nel et  infini  ne  peut  être  conçu  que  comme 
UA  monde  parlait;  l'éternité  exclut  la  limite 
êjx  temna,  et  l'infinité  la  limite  de  l'être. 
Qui  le  aïstinguera  de  Dieu?  Ce  n'est  pes-la 

{>laee  qu'il  occupe  dauB  le  temps  ou  dans 
'espace;  ce  nesont  paslespro})riétéâintrin- 
sftques  de  son  are;  l'un  et  l'autre  sont  éter- 
nels, infinis,  parfaits.  Je  ne  vois  qu'une  ma- 
nière d'échapper  à  la  difficulté,  c  est  de  dire 
mi'il  n'existe  entre  Dieu  et  le  monde  qu'  une 
distinction  d'origine.  Dieu  etle  monde  saut 
distincts,  comme  en  Dieu  l'Être,  Vintâlli- 
gence  et  ramouc  Hais  alors  j'ai  transformé 
le  panthéisme,  je  ne  l'ai  pas  détruit,  car  je 
serais  ohligé  d'admettre  que  Dion  et  le 
mpnde  ne  sont  qu'une  nature,  qu'une  subs- 
taaca»  qu'uiie  vie;  je  ne  sefai  ni  b^élien, 
m  spinoziste  ;  mon  paqthéisme  aex^  |klus 
i^î^râzm  encon. . 


NûusoACEOsaaaj^Hiu^a  pwmaofftir 
de  cette  alternative  :  ou  Di«w  poesUt 
lui-iaAttBei  ^  lui-Hnftme  U  piânitaâei  Al< 
l'êtro  etdebkvîfi,.  ae  MSt  à  liii-inémfl,ja*ft- 
besmn  d'autre:  4}ue  de  lui-utêaie,  «ft  alon 
rien  ne  le  nàcesaits  ^  créée;.  1*  mo«de  mI- 
contingent  et  l'acte  de  la  créU&on  i&iHtti 
Oa  le  uMmda  flst  la  twètm  «éfioem  de 
l'acte  dlvii^  et  dans  œ  e«a  il  eat  ditla 
ture  iaêffledeDieu.Cai:8tDi0UBttpeatDHi»> 
quer  de  ce  qui  lui  est  HécesaMre^de  ot  am^ 
<^oi  il  cesserait  d'être  b«n,  auAt  et 
ce  qui  lui  est  ainsi  néceasaire  m  pevt  être 
hors  de  sa  natiue.  Il  ne  .va  pas  mtDdittl*, 
vie  et raRaient  de  sa  viehorsdelaî,  U  n*«^ 
tend  pas  sa  perfection  d'un  antre  que  de- 
lui-même. 

U.B.  SaisaeU  le  seatimuit  de  ia  £ttbla8ae 
de  ses  raisoAueinenB  et  des  dangers  de  m 
doctrine;  c'est  un  hommage  «pis  nous  sa- 
mous  à  rendre  à  la  droiture  natonfie  jda, 
son  jugement.  Aussi  quand  vient  le  mosoent 
de  conoliue,  il  hésite  ;  il  emj^ie  un  hta- 
gage  vraiment  incompréhensible  dans 
bfwche  d'un  pfailoaopte. 

Econtons-Ie  : 

a  Le  temps,  dans  l'écoulement  inépuiaar- 
ble  de  ses  instincts,  fait  effori,  si  je  jndt 
ainsi  dire„  pour  imiter  l'éteinité,  autani 
qiie  la  nature  ie  comporte.  L'espace,  par  lo 
di^ploiementiri^rii  de  son  étendue,  exprime 
aussi  £fe  C6H  tnùtLC  l'immensité.  Eu  géné- 
ral, l'évolution  inépuisable  des  choses  ûaiea 
représente,  autant  que  la  H«tsnre  du  fiai  te  - 
peut  saufirir,  l'évolution  inténeui%  de  "la 
vie  divine...  Je  cf^qis  un  Dieu  qui  neeA 
pas  l'être  en  puissance....  et  puis,  comnae. 
expressbn  de  ce  Dieu,  un  lâonde  qmen 
imite  autant  possible  l'iafinité.  »  G9sn~ 
prenne  qui  pourra  un  par^  langi^  ajjrèa 
les  tbéses  qui  précède^  11  prouve  aux  moins 
que  les  convictions  phUosojdùques  de 
M.  K  Saisset  sur  cette  matière,  sont  lûsn. 
incertaines  et  bien  chancelantes. 

Cot>cluoes  ;  li  £.  Saisset  setatie  im-f 
verser  d'une  nuiia  ce  qu'il  a  pénihlBoient- 
é  Jiûé  de  l'avtre  ;  du  moins  si  le  ^tanthéisM 
est  un  danger  ausà  menaçant  4^  il  le  penaoc 
ses  doctrines  n'oppoeeront  qne  de  iaiblee 
obstacles  âges  terribles  envabieseaeafci. 


'  Ê*  éirmtM^éfmtt  A. 
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"'  ffmu-farioBssaUiéean  dSftpart,  nous  M 
slUham  an  retour.  Voil&  l'anoée  de  Hbnte- 
beflo,  de  Palestn»,  de  Welegnatio»  de  Ma- 
i(eiita  çt'  dte  SoUerinoI  Nous  étions  bien  rût 
qtt'eUe  laisserait  au  delà  des  modts  d'it- 
iHStres  vestiges,  et  aa'cffe  ajouterait  des 
paves  an  livre  de  la  gloire. 
■  ta  gratidé  fcîté  a  fait  à  nos  soldats  une 
vttie  triompfiaJe  la  France  lui  a  donné 
iMcodat  ]^ur  les  recevoir  et  ks  couronner. 
Wevee-Tous,  portes  d'honneur;  drapeaux, 
fettez  au  rent,  faites  comme  une  escorte 
ptfAongêe  h  ces  autres  drapeaux,  qui  ont 
étéàia  peine.  Noircis  par  la  poudre,  troués 
par  les  balles  ,  ils  ont  tenu  bon  sous  la 
tempête  de  la  bataille ,  car  des  mains  vaîl- 
Atntes  hs  portaient.  Quelques-uns  de  ces 
Aeadards,  particulièrement  honorés  par 
te»  atteintes  du  fer  et  du  feu,  n*oot  conser- 
vé <iue  de  rares  lambeaux,  précieuses  re- 
fii|ues  dont  pas  une  parcelle  ne  doit  se  per- 
én  r  que  d'bommages  ils  reçoivent  en  pas-; 
saut  I  O  les  glorieux  mutilés,  6  tes  témoins!' 
ânets  de  tant  d'agonies  résignées,  dé  tant 
cTeffiarts  intrépides  I 

Oui,  ils  ont  été  intrépides  ces  hommes 
i^i  nous  reviennent  avec  un  visage  bruni 
par  les  ardeurs  d'un  ciel  d'été  en  Italie. 
Nbos  tes  retrodvons  en  tenue  de  Campa- 
gi|e,'le  sac  snr  le  doa,  la  tunique  relsvêe,.le 
nbÛ'  sitr  l'épaule.  Quelle  tuHe  patience 
Ôxas  les  privations  et  quel  entrain  dans  les 
marches  dil'S'dles  !  Quel  mépris  du  néril  et 
qael  ur^^sistible  élan  I  Le  canon  de  l'^nemi 
vomît  la  mitraille,  les  rangs  sont  fîtuchés, 
mlisnos  soldats  n'y  prennent  pas  garde; 
ilsse  sout  élancés  comme empoi^és'et  pos- 
sâifiS'  par  le  génie  même  de  la  yi^toiire  ; 
rM:ofenie  n^ ést  pmot  le  partage  .d'un  fiQul  : 
rhéroiSme  s'est  fait  légion. 
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AVec  quel  attendrïssemeot  nos  regardi 
s'arrfttentsurlesblessésl  Ilscbeminentchar- 
gës  de  fleurs  et  de  couronnes,  jjÂus  émut 
devant  ces  témoignages  qu'ils  ne  l'étaient 
aux  heuresdu  combat.  Us  portent  la  marque 
de  leur  vaillance.  Us  ont  été  frappés  en  facst^ 
et  A>rsffu*on  les  à  relevés  do  champ  de  bat* 
taîHe,  leurs  yeux  cherchaient  encore  l'en* 
nemî.  Ils  sont  beaux  de  leur  sang  versé,  de 
leurs  soufljrapces  courageusement  suppor- 
tées,  de  leur  devoir  noblement  rempli^. 
Ils  aiment  leurs  blessures,  parce  qu'elleft 
témoignent  de  leur  dévouement  à  la  pa^r 
trie,etcettepatrie.  qui  est  leur  mère,  a  pour 
eux  aujourd'hui  des  soins  et  des  parfuma, 
par  lesquels  toute  douleur  s'envole. 

Hélas  t  tous  ceux  qui  étaient  partis  ne  ' 
sont  pas  là.  Qucd'enfantsde  la  France  n'uni 
pas  revu  ce  doux  pays  dont  on  s'éloigne 
Ooujours  ^vec  tristesse  et  qu'on  retrouva 
avec  tant  Je  bonheur  I  Que  de  tombes  creu- 
sées Il  la  hite  là-bas  bien  loin  et  sur  les- 
queRes  n*ont  point  coulé  les  larmes  de  la 
famille  I  Mais  les  absents  tombés  avec  faoo- 
neur  semblent  revivre  aujourd'hui  autour 
de  ces  drapeaux  qu'ils  ont  su  défendre  ;  ils 
semblent  s'être  levés  pour  reprendre  leur 
unifurme  et  leur»  arrues,  j^ur  reprendre 
leur  rang  et  défiler  devant  nom. 

Admirable  privilège  d'une  nation  I  DieUf 
qui^  dans  les  livres  inspirés,,  â*^appeUe  le 
Seigneur-DiCu  des  batailles;  et.  qui  a  lait, 
entrer  dans  les  destinées  du  genre  biyninm 
le  mystèreterrîble  de  la  guerre,  9k  voulu  que, 
la  Prance  fût  un  incomparable  soldat  Cela 
même  est  un  signe  éclatant  de  notre  voc»* 
tion  comme  puissance  civilisatrice,  puisque- 
la  guerre  estau  fondde  tous  les  grapds  évé- 
nements de  l'histoire. 

Si  Ton  voy  ait  passer  dans  une  viûon  noa 
armées  depuis  douze  cents  ans,  on  aurait 
comnie  dans  un  tableaules  grandeurs  crois" 
santés  de  notre  pays,  et  aussi  nos  n:alheuia- 
et  nos  fautes:  l'unité  nationale  fondée, 
des  provinces  conquises  et  conservées,  notre 
ascéndant  établi, le  retenùssemeot  de  notre 
nom  msqu  aux  deux  bouts  de  ruoivers,  et 
puis  les  témérités  fécondes  eu  douleurs  pour 
la  Fraoce  êt  les  plus  beaux  cpups  d'épée 
couvrant  mal  l'iuiquité  des  entrepnsear 
Voir  passer  nos  armées  c*est  voir  passer 
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notre  histdre^ceftbraves  ea  l'honneur  dea- ,  garde  elle-même  «t  garde  son  rangdennt 


qnels  Paris  se  montre  si  resplendissant  et  si 

Savoisé,  sont  la  descendance  des  preux  t% 
es  héros  qui  ont  rempli  le  monde  de  leur 
Qom  et  fait  de  nos  annales,  une  magnifique 
épopée.  Quelle  région  n'a  connu  nos  ar- 
mes, quel  vent  de  la  terre  n'a  souillé  dans 
lës  plis  de  notre  drapeau  ? 

Les  populadons  ont  bien  fait  de  s'éten- 
dre comme  deux  mui'îullés  vivantes  sur  le 
pns^^riL  i  ik  nos  soldats  ;  en  les  regardant  de 

Srès,  ellod  ont  pu  recevoir  de  fortes  leçons 
^ovêie^  tffibnégation  et  de  respect.  Les 
AiriingËrs  amassés  sur  la  double  ligne  des 
6&u1bvbt(T9  semblaient  vouloirs'assurerque 
v;in  fp]"  lira  de  Magenta  et  de  Soiferino 
ne  sont  que  des  hommes  ;  ils  cherchaient  en 
quelque  sorte  dans  le  visage  de  nos  soldats 
te  secret  de  leur  victoire.  Ce  secret  est  dans 
le  cceur  qui  ne  se  voit  pas  et  qui,  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  diange  en  lions  les  plus 
douces  nature }. 

Les  vainqueurs  rentrent  daus  la  cité 
avec  des  airs  de  simplicité  modeste,  mais 
ys  portent  avec  quelque  fierté  les  bou- 
quets et  les  couronnes  jetés  sur  leurs  pas  ; 
Ja  pointe  rie  leurs  baïonnettes  est  ornée  de 
fleurs,  et  c'est  ainsi  que  viennent  se  con- 
fondre ee  qu'il  y  a  de  plus  suave  et  ce 
qu'^1  y  a  de  plus  terrible. 

Ën  contemplant  ces  milliers  de  gens  de 
cttur  dont  les  actes  valeureux  se  perdent 
dans  l'action  commune  et  dont  les  noms 
restent  éternellement  ignorés  ;  en  songeant 
aux  grandes  cho.«es  qu'ils  ^complissenti 


îée  peuples. 

Cette  arnléè,  ^u'i  Vient  de  rentrer  an  mi- 
lieu d*a'cclamatîons  prolongées  et  d'univer- 
selles émo  ions,  ae  nomme  Tarmée  d'Italie» 
En  ce  jour  nous  ne  cherchons  ni  les  origi- 
nea,  pi  les  q^uses^.pi^lesj^ltats  poUtiqnes 
de  la  gi^çrre  ;  nous  J^m.  rappelons  ^eule* 
meut  que  notre  armée  a  uiomphaate 
dans  toutes  les  rencontres.  On  lui  a  dit  dè 
passer  les.monts,  et  elle  les  a  passés  ;qo1iiî 
a  dit  de  vaincre  un  ennemi  supérieur  en  ' 
maître*  et.eile  l'a  vùactt.^.  Gloire  eUft4|l 
à  ses  chefs  1 

Une  pensée  cependant  se  mêlait  pour 
nous  à  ces  radieuses  images  et  jetait  de 
l'ombre  sur  les  splendeurs  de  ce  retour. 
Pourquoi,  disions-nous,  pourquoifâut-il  que 
cette  magni0que  et  victorieuse  ^mnée,  dont 
l'Italie  étonnée  a  pu  voir  les  sentiments  re- 
ligieux, laisse  derrière  elle,  la  moiUé  des 
Etats  du  pape  envahis  par  la  révolution  t 
Pourquoi  faut-il  que  cette  fête  qui  va  re- 
tentir en  Europe  niB  p^ùs^  pas  trouver  l'au- 
guste chef  de  rfiglise  en  poësei»ibn  de  son 
repos  et  de  son  domaine  usurpé?  £t  aussitôt 
iiou%  nous  sommes  souvenu  que  tx>as 
les  uniformes  français  n'avaient  pas  quitté 
la  Péninsule,  ,et  noua  avons  espéré  que  Pie 
IX  ne  tarderait  pas  k  être  délivré  de  ses  eo* 
vabisseurs. 

D'autres  pensées  se  pressaient  dans  iwtre 
esprit  à  la  vue  de  cette  armée  d'Italie.  Elle 
veniùt  d'accomplir  une  grande  tâche  au 
profit  des  peuples  et  de  leur  dignité  ;  le  but 


sans  le  mobile  qui  pousse  la  plupart  deslde  ses  coups  héroïques  c'était  de  mettre  fin 
hommes,  nous  sentifOns  au  fond  de  râmeliàdes  systèmes  de  compression  et  de  faire 


une  protestation  secrète  contre  un  mot  qu'on 
entend  répéter  encore  :  Le  métier  des  ar~ 
nu$.  Ce  mot  oui  a  pu  être  vrai  en  d'autres 
temps  ou  en  d  autres  pays  ne  doit  pas  s'ap- 
pliquer à  notre  armée;  il  porte  avec  lui 
une  signification  qui  contraste  avec  une 
si  {irotonde  abnégation  ,  un  si  généreux 
sacrifice  de  soi-nième  ;  le  mot  est  trop  peu 
noble  j  our  une  chose  qui  l'est  tant,  et  lors- 
que le  dévouement  des  soldats  est  si  beau, 
il  faut  demander  à  notre  langue  de  plus  bel- 
les désignations.  Que  de  fois  nous  avons  été 
forcé  de  dénoncer  les  grossiers  et  violents 
appétits  de  notre  temps  1  Mettez  en  présen- 
ce te  parfait  désintéressement  du  soldat,  la 
miraculeuse  facilité  à  donner  sa  vie.  et  vous 
vêrrei  de  quel  côté  est  la  grandeur.  L'ar- 
mée est  à  la  fois  notre  bouclier  et  notre 
couronne;  elle  est  la  réunion  de  ces  forces 


aunes  et  vives  par  lesquelles  une  nation  se.  jour  dé  l&têT 


couler  au  sein  des  populations  affranchies 
les  ilots  les  plus  purs  de  la  vie  publique.  On. 
voulut  faire  des  «  cito^  ens  libres.  »  A-t-on 
réusâi  dans  ces  desseins?  Ce  n'est  pas  }^ 
moment  de  rexaminer.  11  nous  suffit  qu'on 
l'ait  voulu,  et  c'est  ici  qu'un  retour  sur 
nous-même  nous  es(  permis.  C'est  un  si 
grand  trésor  que  la  liberté,  qu'on  peut  ân 
moins  se  demander  si  on  eu-  esl  ^as  oa 
moins  digne  que  tels  ou  tels  peuples?  Y  a- 
t-il  en  Italie  plus  d'élémenls  d*ordre  cl  de 
justice,  plus  de  sens  et  de  maturité  <nie 
parmi  nous?  Y  aurait-il  danger  à  ga^er 
pour  soi  une  peUte  part  de  ce  qu'on.ivéft 
donner  aux  autres,  et  pourquoi  a  le  coorop- 
nenient  de  l'édifice,  »  depuis  loiigtemjp 
annoncé,  n'aurait-il  nua  lieu  sous  les  yeux 
même  de  la  gloire?  Nous  posons  ces  qoes^ 
tions.  .Çue^ne  soùhaitç-t-qu  pas  dAbs  .'n 
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Ce  peuple  de  France  dont  le  eoanr  bat  si 
«isécoeot  au  soo  du  tambour^  est  pourtant 
fortépisde  lapaix,aatefflpftobBoas80Hi- 
ines.  Ifelgré  U  ^eire  de  Crimée  M  la  guer- 
re dltaiie,  le  senUmeot  gécéral  ne  va  plu« 
aux  batàiUes  et  recule  devant  leurs  saa- 
glantes  borreurs;  cbacun  de  nous  ae  lènrerùt 
nrhonneuroala  frontière  était  eo péril, 
çBaia,  en  dehcnrs  de  ces  rares  extrénûtw,  on 
reut  que  les  affaires  humaioee  reçoivent 
des  soIuUons  pacifiques.  Nous  o*avons  |dns 
à  établir  devant  les  nations  la  supériorité 
de  nos  armes  ;  leur  doute  à  cetégûd  serait 
dangereux  pour  elles  ;  c'est  à  Iran  dépens 
qu'elles  ont  appris  à  nous  connaître.  —On 
se  gardera  ae  nous  provoquer.  Restons 
dans  le  calme  de  notre  misâon.  Travail- 
lons en  paix  àraccroissement  de  nos  forces 
morales  :  élevons  le  nÎTeau  de  tout  ce  qui 
bùsse,  retrempons-aous  aux  aooms  de  la 
vérité,  du  génie  et  de  la  vertu. 


Lorsqu'une  armée  est  vraiment  nationale, 
lorsque  le  soldat  d*aniourd*btti,  si  joste- 
nent  Qer  des  aechmations  qpk  minent  son 
passage,  sera  peut-être  demain,  en  rentrant 
dans  ses  foyers,  un  patient  cultivateur,  un 
laborieux  ouvrier,  un  intelligent  artisan, 
qui  rapportera  dans  la  vie  privée  les  habi- 
tudes aordre  qu'il  a  contractées  sous  la 
ferme  discipline  des  camps,  le  pays  qui  lui 
a  donné  le  Jour  peut,  à  bon  droit,  se  glo- 
rifier de  ses  enfants,  auxquels  il  estrede-. 
Table  d'avojjr  ineoonquis  le  rang  qui  lui  ap- 
partient dans-  les  conseils  de  V  Europe. 

Tels  aotAtn  cffot  Iw  rtgritats-de  nos  in- 
stitations  militaires  qu'après  avoir,  diaque 
année,  enlevé  temporairement  àl'agricul- 
tore,  a  rindnslrie,  aux  rudes  labeurs  du 
commerce  et  des  villes  maritimes  un  certain 
aombre  ^  hnà  robuste»  cbaçpie  année, 
ansn  elles  rendent  à  la  population  une  ou 
placeurs  des  classes  laborieuses  qu'eHes  hû 
ont  empniniô^  La  conscriptiod  crélâe  p^r 
la  révotntîOii,  dans  un  temps  de  j^ls;  eft, 
dnit  le  rteime  aburif  flit  iin  ded  phis  if- 
dwà  gri^  ftndivès  contre  le  pMmer  em^ 
pbe,  Mg^inetit  fotnàérée  atajnur^hid  par 
iQW  jfute  cépèrtition  de  VlrapAt  du  sang,  a 
revêtu  «pus  la  forme  du  recrutement  iactiiel 
tous  leà  caractèies  d'une  institution  saln- 


taira  et  conservatrice  ;  tA\&  est  dev«nue,  m 
<^elqae  scHte,  un  des  éléments  de  notre  9^ 
eiété  moderne;  elle  a  Dut  comprendre  à 
tons^'elle.ofirelaidas  inooateétaUe  ^ 
pUcatuw  de  l'égalité  devant  la  M,  l'un  M 
principes  les  plus  élevés  du  droit  pobHf 
prtMlamé  en  1789.  Le  soldat  français  forme 
aujourd'hui,  aux  yeux  de  toute  rBurope,  le 
type  le  plus  pariait  de  l'homme  de  guene, 
tel  qoe-oott  le  produire  Vétat  «vanâde  la 
dvimation. 

Qr,  on  a  pu  vtnr  à  des  époques  antérieu- 
res, en  remontant  même  jusqu'au  uioyen 
âge,  noB  armées  s'illustrer  par  de  glorieux 
cpHibats,  par  d'éclatants  faits  d'armes  où 
la  valeur  personnelle  obtenait  la  {dos  graiH 
de  part  Sons  la  capeHne  de  cuir  du  fantas- 
sin des  communes  qui  combattait  h,  Bourl- 
nes,  autour  de  l'étendard  flenr^dA-lysé  de 
Pbiiippe^Qgvste,  on  pouvait  reconnaître 
déïÀ  rmtrépide  clumur  à  pied,  l'inébraiK 
lable  ^oaîdier,  qui  gravissait  au  pas  de 
course,  il  y  a  peu  de  jours,  les  pente* 
abruptes  de  SoUerino,  sons  le  fisu  dM  batr^* 
teries  autridtenes.  C'est  que  «s  n^ioee 
communales,  alors  dédaignées  des  bommee 
d'armes  bardés  de  fer,  trop  liers  du  poids 
de  leurs  armures,  étaient  en  efiet  dès  lors 
la  force  réelle  de  nos  armées.  Notre  histoire' 
militaire  est  pleine  de  récits  de  victoires  on 
de  revers,  où  les  gens  des  communes,  corne* 
me  notre  vaîUante  inCantmied'auiourd'bui, 
assurèrent  la  victoire  ou  conjurèrent  lee 
conséquences  d'un  désastre.  La  guerre  ft-- 
oie,  eux  aussi  retournaient  &  leurs  travauXf 
à  irârs  champs,  pour  devenir  la-soncbe  d» 
cette  Batroa  généreuse  qui  n'a  lait  qw* 
grandir  à  trtereRi  les  vicisatadee  qu'elle  «  ' 
travefsées. 

11  y  eut  un  tempSt  à  la  vérité,  où  les  ap- 
mées  françaises  faillirant  perdre -leur  ca- 
ractère national  ;  ce  fut  pendant  la  période 
funeste  de  oos-guerres  de  religtoo,  où  des* 
mercenaires  étrangers  étaient  venus  se  ran*  ' 
ger,  sous  la  cornette  blancbe.  Henri  IV  Isi- 
même  comptait  pam^  les  troupes  qui  Pai* 
dèr^tà  cooquénr  sa  couronne,  des  rettresy  ' 
dea  laosqoeoets,  des  waUone,  soldais  «ven- 
twiers  de  teos  lea<  pays,  sorte  de  eoedot*- 
tiières  empmotéB  àux  ancieaBea  luttes  inMH  - 
tinee  des  rdyiubliqBes  '  itslienneS  du  '  moym  ■ 
ftge«  Aoisî  voyoAs^noufl/les  écrivais  (xm*  » 
tea)pDMân8'd0Loetfeeiépoqaeconipterpov^ 
pmdef^iose^les  bandes  stipendies,'  leo^  > 
jours  prêtes  h  te  veikdre  au  ^qs  offirant^  et  * 
ne  temrconqite  que  des  gèntilbonnnes-doBfi' 
l'esprit  chevalerrâque,  encore  quoique  mo» 
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bile  et  turbulent,  fit  plus  d'une  fota  pep-  dément  &  U  tèfie  dos  ariné(;p  de  U  Répiibli- 


pplMï-iitvk9«iew 


dtt  -Tunsaa»M  ds*  ti«a44^  comprirent:  m#r1 

Ipuie  réginnnts  aiiimea ,  des  ADewbArfs^ 
^tf^ttuc^  tnm'pts-  légères,  cfui  devinrent  tfei 
|«i3  «e  lyp^denos  liuiaard«.  Les  régi nidtftt» 
(mçin  KTOcnrtèient  kicrs,  pantfï  ^la  pe^<^ 
lîton  déjà  Hinbondnnte  et  'Intpiîëfft  'M 


grandes  villes,  tît  les  sergents  reerutWHvner  eiw4tttotîoiMm!ifairc  dé  la-fVâncer^,  s&nc- 

«orrti|»toice  pvim  le  peuple  des  eatnsftt^jélteest  d^ftae  4e'.gernie  de  notré  arméè 
HnfrBtf  jd^MjMi^^ftTH'ët'Ia  base  <fe lîCttB'orgTujIsa.- 

;;.Céteit.  déjii  un  iiotAUe  aîchemîBgwcnt  j flfen  piihsaVffe<pieTe^autrefr  n;it1nij5;  natifs 
Mtf  «ueréfioriDeriulicftleate'ltf-conM^^  n»(s  (iti''Clles  snot'  erkiortr  l^iën 

sièlitaîre  du  pays;  dnie  .te  «âfWttÔro  me*»^!  loin  oit*  ptr s'approprier..  t%^éî1  firi- 
Gântiteide  reDr41eineiit:nwmi«  4t  )ar  fereefemftviffej  eTï  itff^ctaQtdfe^-^nTeTn^  îmagî- 
aiBraJcà  la  consi«Mbaâbn>  jvêrâOmtelle  ^  Mire»,  ^^iin  bmn'  qtrd(^ur*fois  dîtns  srm. 
«pUai.  AwtBÎ  vftyoD8-aM]3'VollflhM^,d«Muff  jjMrtooiMtmih'erTrr^i^^     de  ft^ir tno^, 

'      i  «he*  'Ortjde  reci-ulemerit-,  îT  ié  iffelt  ?t  niipptflér  fes 


tiw  de  patrîotisiw^pm  «ntiMiré 
«|prtfecnsmo|wlUe.ct&-«idour,  puMter  M 

cM4)a^e  de  17iib,  sftfM  wéine  daigner  {kk 
OPt^  de  qoclquesbype»!»  irtiiM»ire  de  pin» 
«eur»«ùlliàr9d«  .t»Uiiil!it«fnbés  à«Otâ  âtr 
teu^ra  chef»  dans  le*  chatitps  de  FonteiK»yt' 
Û^«i*iiiée  fr'mk  pHSU  à  cette  épocpie,  nn 
Vfu  paractère  de  natiwiaitiô.  Ce»  homme» 
«èftte  sar.le  ^bm  de  ta;  FernUlie  n'éftmnt 
^Kéw.m  Bwr  witu  ifoe  por  I» .  dwiftw  inflexible 


force»  mm  dc  notre  nation  qui  n'a  pas  paru 
une  seule  fois  ileifii-:*  soixante  aiissurun 
champ  de  batATTlé  saiis  en  rapporter  nn 
nonveaii  titre  de  gloire;  uiais  la  jalousie 
excentriy^-yiee^b'Bfcilp^'weatitocr  ou- 
blie trop  h  quel  prix  cette  immense  réforme 
a  été  obtenue,  et  nous  ne  souhaitons  à  %u- 
cttn  peun1p*d&  la  pnj^er  aussi  chèrement.  " 

Qnei  ^lu'îf  en  snit,  ïa  gloire  de  ces  Tail- 
Iknfes  mmiirsquG  nous  yoydns  défiler  sous. 


dÂladiaufiAkieettltt  chAtîibent;  la  çlftirfe  Je»  yetix  df  Ja  pnpulatîoti  de  T^afis;  enco.rtî 
(b»drapM(o  ne  les  ^oomU  pae  edeore.  Le  |  rimies  dc  famée  des.biVojac&et  des  champs 


ntfttier  dca  aruftea  n'était  {werle  soldat  qn'o-  de 
qfkobvewrprofessîon  amR  avenir  ;  renrd)ê| 

oiiKi  seal  coiBpi«i|ail  k'hnbaàeir  wrâi|iére;'et 
aiveh  mounr  peitf  f  rBMSP  ftdtâe; 

La  révolution,  par  une  de  ces  ■  iransAf^ 
vmÉmê  taUiéB4uicliBiqf9n«Jte«t«  ta«». 

àvtt  atètie  et  d'in  pe&pii^dpMK  efllb* 
cab  e»  pe*  d'aenées  piaqulMS  dertiiArM 
ti«faes'de.iMS-»inGii»eft  tasiicutiMia  mUttai^ 
rm.  confondant  toi»  ka.  niofpH  m- 
pMM  Mute»  les  Uiârarchiesy  m- 
nMttttootes^le*  dertintions  de  D»ls3iifK!e> 
eM^fertoïKt  ftOUB  iiwfinij  ïkpi- tàmim  dW 
Isitenew^étte  .lil  iMr  iroe  année  wid^ 
mtot  beiuo|èeB  d  waim  de  celir  popuhitkM 
à^MkjleaMiiSe  «b  msenkkeiaeAiftientdw 
iMÎMiep.  teCege  coativ  ifi  4*vbnHati«iw 
dkMéidoftdé  flpfenpîMfev  fièr^iflljdati»' 
rilHiimuAe  p6m^ ^lo*.  lemplie  éi-llUi» 
éotaltmi.^  Siffla  des  attclesi  toatiaiticM, 
ém  hAwan  jeipw  et  èmighmm^le^  ipN 


bataUFa,  appaiiifînt  tout  etUiére 

PrancEf,  paipe  quîî  nOtrft  année.  estesseÀ- 

tWIcment  tiatîoiiaïer,  ët  (j*lest  A,  juste  tîtrë. 

qw  Ttou3-,^oàton9"  dire  (ju^éll^  peut  Stjce 

présentée  san&  crîdnte'i  nos^  eijtiemis  conkr 

me  k  nosAuiiâ.    ■  ,  ' .  '  .  ' 

'     '     ■  f.  CAiHi-{t»w;  ■■ 


■Il 


V  t^ipuyiiç  îwiJîée.àùjtpIépîj|oieïitM 
SSurtcb  pa4*ait  ^  s^se;^ 

teppéanÀBte  de  XÀMxkkê-  eft  4»: 
cMgneïlt-  de  Boeiqainf  a«n  fl«ie]^T 
eatimupartioBEèrdi  eeoe;  emr  aiAttgMW 
et  M.  de  MbjewahirÉr^.*»^ 
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èajre  ^^utiMclje^^t parti  pou^  Vienne^  de  i'.Q^pl»oi>de8<PiÂ[aont4i^4  dtpÂfeU 
jjr^s^<,«UÇP!Mi^(P^tijOfl  dft  C8t|A.  nttvfejle.  en.  montrant  le  désordre  arrlyé  à  S(î^^Ç(l^- 


flL^nve.^  u%swipQr4>  «P4f)^  etpérfx^di^ 
journal,,  que  pafiolç  dft  paix  que  lof 
i^x£a9péreursOAt:'prP^09cée,  toutéinjos 
.encore  àé  Y&râeni:  Sx  ppmhat»  p^vaudra 
jt^si  dans  1^  çtél^ts  dj^matiq^.qt  d«*r 
yïendra  une  spiid«' vérité,  U  est  vrai  (juil  y 
4^  fie  nqmBrçps^^diÇiciJtié3>  vaincre;  1)^^ 
te  plus  (Jiffipiiç,  .1^  rjéseili^tioï^  '  da  ^t*  U 
^aixsurlé  charriû  ^ jj^wl^À  ^  tftte  dw 
jÇipéeî^  liriJJ^qtde  se*batjre  encom,  aï»»t 
rtiissi,.o^  vojifprft  .V«fr*û«er  et.  «jiMr 
tout  ce  qui"  poùrrait  Si'accuii;»uJçc  c^imaft 
oiî^i^l^.à.dÂpjçuv^i^  fitiéIoign«r  toni^ce  fui 
WjUrr^'.t  s'iosf  î«jj^R  jjQittçBÎe  «l^fli^frt  de  4i»so^ 

"  l>an9ce'mênie  article,  VÙst  '-DcjitieM' 


P^e  ne.ppxle  jjluade  1»  réunijon  ujtfi^re 
drwi  iMi.ngt^,  iaftis'9eiUeaiciii  d'une  «ooiâ* 
^P^é  îtatieoa  ^ur  xégliti:,  -W 

quéstiom  relatives'^  l!é(aM3S«i«eDt.  ct'-MWr 
çonfédérftfiQp.     ;  '  ...     ,  r" 

«  Il  est  daiïç  lîi  , nature  des  cbMesk  dit  la: 
^tîaie  de  yienôq,  qu'un  trâce.t(Ha  au  pl^ai 
^«rîç^  les  principes,  fjdiidaineafauz  de  cette 
eonfi^dénUion,  inaison  ne. pourra  p%a  VéJAr 
horer  en  dét^  ni  l'ipposèr  comme  loi  a^x 

Miiawawrt  ^  U-  -oAnlédéraiGof»  '  îtaKeniie 
Ajft  être  rés«*Vée;  S  liae  ç^àûfôrepoe,  ,dç». 
9a(ï(  itail«o^.'.  4iP9f éoMAb  par faiCemai*  ce^ 
éiaft^cbDM»,  W9  deffir  BoTj^iir»  tu!  9e 

m  QPnfééàrMioQ^itabeaaB.  La<€«nléd«i«r 
tiffiB-wfo»*  Ame  pa9'«tï'^oînt'$ï^^ïii*îej 
<fer|irâ$aùnaJre$  $tc^yit|àfrjuu;;^j^lfté»fv> 
okiàibàéàMMa  de  la>  ■jriÊitm^m 


VAndnsefor  U.  si^^aaoa      .^Pbéftr,  et\en 
'  ïrier  surcfelu|.^ï*iMTOe.Ç^ 
^&\xNordy  up.moùvémentjréyoij^- 


ble^  kiâs^ié^^tpreii^i^  d»  pareils  èi^imt- 

ftrni'ç  et  'cOTîrômtrice,  inteWlewie  g^ijj 
barrer  le  cliemîn  au  mazzinlsrne  et.Aii|iAi 
cher  de  plus  longs  boulevçrsenients.  . 

le  Corriere  htercmdUe  de  GÔiiesJui- 
DOrice  qu'une  proclamation  du  pouvoir 
sprrectionnel  de  Parme  eonvbque  en  coiià?^ 
eelb  élèctoranK,  pou^llé  14  août,  tes  popuhâ 
tbnsdu  duché,  &  l'effet  d'accepter  Qù''|ti 
repousser  te  plébiscite  suivant  î  'tt  tM  pi 
poïations  «(es  provincès  pàrmesanfe^  ♦eu- 
tenf  'être  rniîea  au  royaume  dP'  Sardiilgné, 
90US  le  •  gouvernement  cons^tntioViDiéf  ^ 
roi  Victor-Biùmanuel.  »  '     î",  ' 

Cîn  autre  journal  nous  apprend'  que  .le 
comté  Unati,' nouveau  maire  de  IPiimiiÇ,  ié^ 
parti  ])i)ur  Ih^rts  ^Ûtt  de  phiidér  ànnr^  M 
gouvernement  français  - la  ehUsé'  i'îth^^ 
neno»  chcbé  air  Rêfmoîïi'^^,¥f  'iet^lt? 
d(1-«nv  pirffteor  d'ure  piiotéstatiiii*  sljâi^ 

dttpoHfdîi-dtteaï.''    ■.'  '\  '"■  '    ■"  \    '  * 
Sdiûitïïïnt  que"  <fe  (SU*  sttit'eWcf;  S 
net»  {iarsrttndt  bifen  'J)C*»  conchiant.  Vingï 
mille  signatures  arrachées  à  la  ij^blesse,  & 
la  peur,,^.j^'iffratitude,  daus  un  Ktat  où 
:rëgne  despotiquement  un  pouvoir  révolu- 
tioonûre,  vingt  mille  signatures  extorquées 
pàr''ttni£»  160  iiA»)>«i»^*liitfteïilMi6ii'ët  (le 
pmsiicii  ifoè  |îcn»-««BMCti  iHns  un* 
vtoqif^nl  o0m|»t9f«M  îAflitti-iiiUtioD  â^^ftmë»,' 
p^t'oii'plréteiidf^:  ffM'ce-  mil  ft^  TbpîtAtitf 
[unanime,  libre,  sjponianéedu  pa^f  ■  i 
'IJii|ftt»4»  muâ  aj^rattd  <!p^«« 'tbScîh^ 

floM>iÉ»q«tyiiWtt-aitwrfeftrt^  iMekioatt^ 


«ÎLK.parMaHfèléiriMr^^ko^  l'BUirope  aurait  à  désigner  le  prince 


.  V Indépendance  belge,  moina'  l^tiefei'^ 
(Mile'|ioàiA«pfim1tapMéM;^''V  >>  '  ' 
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illt  le  priooe  Fardhuuid.  Nom  remarquons 
a^fourd'huî  dans  ics  colonnes  offideHes  du 
MMiieur,  une  note  qui  dous  semble  de  na- 
tore  à  jeter  qœlqae  lamière  sarlaqoestioD. 
jOenehotecstahisicœiçue: 

~'  fce  marquis  ftoiwy  de  Nerll  a  ea  Thonneur  d'fr- 
-tftt  PBça  aujoordliai  pur  rempftreor  au  palais  de 
fctatt-^Uoud*  M  a  ramto  &  Sa  M«)esté  deux  tettnt  : 
robe  de  S.  A.  L  Je  grand-doc  LéopcddU  de  Tos- 
eu»,  etraatre  4e  &  A.  L  le  mud-duo  Ferdl- 
-  "nr. 


tes  nouvelles  de  Lomb&rdie  ae  bornent  à 
parler  du  voyage  du  roi  de  Sardaigne  Yic- 
f^r-Emmanoel  a  signé  à  Milan  un  décret  qui 
nomme  Alexandre  Manzoni  président  de 
flnstitat,  avec  une  penaion  annuelle  de 
12,000  fr.  à  titre  de  récompense  nationale. 

Les  journaux  de  Londres  annoncent  que 
le  graifd-duc  Constantin,  en  quittant  pro- 
cbaiiiemeiit  TAngleterre,  doit  se  rendre  k 
Biarritz,  où  il  rendrait  vieile  àl'Ëmpereor. 

La  Patrie  a  reçu  des  lettres  de  Cpciiin- 
chSne  ^:q)reDaBt  une  nouvdle  importante  : 
les  Annamites  auraient  manifesté  le  désir 
«l'entrer  en  pourparlers  et  de  conclure  la 
paix.  Cette  Donvdle  aurait  causé  d'autant 
plus  de  joie  dans  \ç  camp  franco-espagnol 
de  Touraone,  qu'on  venait  â!y  ^prendre  la 
déclaration  de  guerre  eo  Italie,  pt  qu'on  es- 
pérait peu,  par  suite,  recevoir,  d'ici  k  quel- 
que tempe  du  moins,  de  Donveaox  raiforts. 

ih  êoAt 

Il  n'y  a  vraiment  aujourd'hui  qu'untfMt, 
qui  domine  tous  les  «ataess  le  triomphe  de 
f armée;  qu'un  «eoliiMnt  devant  lequel 
tppt  s'incline  :  ]e  sentiment  fier  et  ému  «lu 
patriotisme. 

.  Ce  n'est  pas  seulement  Paris  qui  vient  de 
Ûre  une  ovation  aux  béros  des  {daines  lom- 
Imrdes;  c'est  k  France  entière,  battant 
d*ua  même  cmnr,  et  n'ayant  phis  qu'une 
âme  et  qu'un  cri  pour  aodamarees  glorieux 
«V&ots.  ... 

}  Nous  trafons  plus  loin  uott  r^ide  .ea-< 
de  oB  grand,  ipeotaele,  et  nosa  réu- 
ràxmn  tons  les  d^tiule  de  emte  jownée 
méiQorable,  .  i 

'Une  dépêche. de  XwMi  pArte  qu'une 
ofmfiftKBqe  eiifiQÀ  biep  entre  Jesplén^ 


tentiaîres  fhmçala  et  autrichiens  seulemeniu 
L'absence  des  représentants  de  bt  Sardai- 
gne indique  des  difficultés  sur  la  nature  A 
l'importance  desquelles  on  manque  ttmtpL 
fait  de  renseigdeinents. 

Vlndipendente  de  Trii^n  prétend  qn» 
parmi  les  questions  soumises  aux  pléiàpu> 
tentiaîres  figtire  la  cession  ie  Sl^hleue  etde 
Peschieraan  Piémont.  «Nous  sommes  en 
mesure,  dit  la  feuille piémontaiae,  d'ajouter 
que  déjà  notre  gouvernement  a  adopté  deé 
dispositions  relatives  à  l'occupation  dé 
Hantoue  par  une  partie  de  nos  troupes,  i, 
—  Halgré  l'affirmiition  de  Vlndipendentt\ 
nous  conservons  plus  que  des  doutes  sur 
l'exactitude  de  la  nouvdle. 

Le  bruit  qui  s'était  accrédité  hier  de  la 
proclamation  de  la  répùbUqoe  à  Panne  est 
dénué  de  fondement. 

La  Gazette  lile  jpurme  publie  tm  décret 
du  gouvernement  provisoire  qui  ouvre  un 
emprunt  v<dontûre  dé  2  nùffioDS  AOO  mîBe 
livres. 

En  Toscane,  la  situation  est  telle,  qu'un 
certain  nombre  d'habitants  fuient  le  régime 
de  violence  établi  par  les  proconsuls  révo- 
lutionnaires et  inémontais. 

La  Patrie^  en  signalant,  ainsi  que  nooâ 
l'avons  fait  hier,  l'espèce  de  reconnùssanee 
implicite  des  droits  du  grand-duc  de  Ite- 
cane  par  les  termes  d'une  note  officielle  du. 
Moniteur^  ajoute  ; 

8^n  était  même  permis  de  suppléer  au  siIeno« 
gardé  par  le  Jtfm^fcwsùr  roblet  des  deux  lettregf; 
remises  par  M.  Tanay  de  N«ii,  oa  pourrit  wup^- 
poser  que  daas  l*uae  le  grand-dDc  Uopold  no* 
tllle  son  abdication,  et  que  danp  Pautre  le  priooe 
Po^iouid  fait  coDoaltre  sou  svéDement  Oà  er 
demandera  sans  doute  quaHe  slgnlflcatlott  S 
faut  attacher  «iz  ternes  dans  lesquels  la  note, 
du  Monittmr  Mt  conçue.  Noos  avons  que  la  ré- 
ponse à  cette  question  est  délicate,  aosd 
n*exprlmoni-nous  qn*uoa  opïoloa  l«iote  perMMK 
nelle.  Selon  nous,  la  npte  éa  Monitew' coiaMtt 
la  recoDualssanoe  par  lo  gouvememant  tw^tSt 
df>  la  maison  de  Urrainei:       PexéoetfM  dNiM 
des  clauei  da  traité  de  TUlaflraica.  U 
des  prtaèéB  dépeMdés  a  étédécidé  daw  rentra- , 
ne  des  deax  BmperetiM;  Il  a^ensaU  natnreUe- 
roent  aueleara  titres  «putlaoent  d'être  moomn» 
par  la  France.  Mais  l*assuraoce  a  été  donnée  qfflN 
lenr  rétabUssement  ne  pourrait  B*opéier  m 
■i«gteftd*ane  Intervention  attaée^ 

VIndépen'étnce  M^èf  ^j6utantun.i«n^; 

M^gnément  de  plus,  dit'de  pon  cétè  :  .1 

àû  croit  que  cette  ^fl^ire  Varranger»  beiff  ,, 
ceap  plus  faionement  que  ne  le  font  pr^rotr  Im  ^ 
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dispositions  actuelles  despopalt^tioDS.  On  indique 
uiloiais  qui  ponmlt  flaklemeatuoetter  la  vmûui- 
ration  de  1a  nwison  de  Lorraina  TAssenbl^  é- 
toetlre  se  pronoacera  Traisemblableméut  pour 
rvinezfon  au'Pléinont,  mats  on  pense  que  le  rtd 
TteAv-flonnainiel,  cédant  aux.  coonls  d»' la 
lïaiic^  refusera  cet  «grandiaiemeot,  de -terri- 
toire^ ce  qui  rendrait  en  quelque  sorte  iqévltâble 
le  rappel  de  Tant^éine  dynasue. 

.  ■  Ijr  Corriere  mercantile  de  Gènes  annonce 
Guibaldi  a  formellement  donné  sa  dé- 
missioa  dégénérai  au  service  du  Piémont, 
^qoe  Iecabiiiet.de  Turin«  sur  aesinstan- 
ces ,  a  dû  l'accepter.  Le  même  journal, 
d^açcord  eu  cela  avec  d'autres  feuilles  sar- 
des, ajoute  qu'il  va  prendre  le  comman- 
4^ent  .en  cbef  de  toutes  les  troupes  de  fl- 
tïÂie  centrale. 

.  IL  le  comtede  Grammont,  amlsassadeur 
de  France  à  Rome,  à  quitté  Paris  pour,  re- 
toanter  à  son  poste.' 

Le  Parleméot  anglais  a  été  prorogé,  jus- 
qu'au 27  octobre*  (iC  discours  de  clôture 
parle  d'ujoe  proposition  faite  à  la  Rdné  re- 
lativement à  renvoi  d'un  plénipotentiaire 
an  coi^prës^,  dans,  le  cas  où  une  conférence 
dç$i  grande»  puissances  aurut  lieu  pour  le 
r^;lement  des  affaires  d'Italie,  a  Jusqu'à  ce 
jour,  ajoute  le  discours  officiel,  la  Reîtie  s'a 
nas  reçu  d'informations  qui  liii  penuissént 
décider  si  elle  croirait  opportun  de  pren- 
dre part  à  de  telles  négociations.  » 

.  La  Gazette  de  Vienne  annonce  Ta  nomi- 
nation du  feld-marécbal  comte  Dc^ofeld- 
Schombonrg,  commandant  de  la  2'  armée, 
comme  générftl  commandant  dans  le  Véni- 
tien, le  district  des  eûtes,  la  Carintbie  et  la 
Câiimole,  et  celle  du  feldanaréchid  baron 
de  Lcederer,  comme  ad'  iatug  du  comte  De- 
fOBiold  pour  le>  coannandement  de  Vérone. 


Londres*  13  août 
Dans  le  discours  de  dôtnre  du  Parlement  qui 
%  éa  Kèa  at^ourd^hoi,  tià  remarque  le  passage 
«DlTaDt  :  «  Là  gnerre  qui  à  éclaté  dans  lem^ae 
ntaUe  avant  été  terBalnée  par  la  paix  de  mtla- 
frftoca,  des  ouvertures  ont  été  faites  à  &  11.  w 
Toe  de  s'assurer^si,  dans  te  cas  où  uae  c<»ifér6B- 
«tt  ttBB  grimdës  itassances  de  l'Europe  aurait  Heu 
pour  «'entendra  sur  le  rif^ment  des  aftilrasdn- 
tàUtk.  iifi  pléntppteatWei  «efnit  envorè  par  &  U. 


afin  d'assister  &  cette  conférence.  Mais,  jusqu'à 
ce  jour,  &  Bi.  nVpas  reçu  des  HdDrmatitHu 
lui  permissent  de  décider  si  ,  elle  .croirait  oppo^ 
tan  de  prendre  part  aux  mesures  qui  établiraient' 
la  paix  géaénle  m  des  bases  saUsTalsantas  eft' 
duntalea.  «  ,  -  • 

Iioadref ,  13  aoAt  i 
Aqîoard*hul,  dans  là  chambre  àes  communes, 
lord  Jotai  RtttteH,  réponduit  à  unetnterpdlatfoi^ 
de  M.  Grigsoni  dit  que  Tintention  dn  g<»mmft^' 
ment  «Ht  de*  demanderai  laChfoela  oompIàtRe](ifr>. 
cation  du  traité  liait  avec  cette  puissance  Venk- 
perenv  éu  GâtoBte-Esapire  sera  mvité  à  envc^v 
un  ambassadeur  en  Angleterre. 

Répondant  à  une  autre  Interp^atlon  de  IL 
'Griffltb,.  lonLJotan  Aussell  dit  qu'il  a  déijà  eoa»- 
taté.  il  7  a  quelque  temps,  que  toutes  les  Infor* 
mations  offlcfelles  reçues  confirmaient  que  Tlo*'. 
tentioD  ni  de  la  France,  ni  de  TAotriche  n'était 
de  rétaUlr  par  la  force  les  dynasties  de  Parme», 
de  Modène  et  de  Toscane  ;  je  n*ai  pas  reçu  depuisï; 
>  f^outo  le  ministre,  d'autres  informations,  et 
je  ralpaanon  plus  reçu  la  nouvelle  que  la  ré- 
publique rouge  ayait  été  proclamée  ^  Panne, 
afosl  que  le  bruit  en  a  couriju 

Baden,  lU  août  ^ 

L'Impératrice  douatrtëre  de  Russie  eât  arririe' 
fef  hier,  a  II.-  est  descendue  h  rbôtcd  d'Ancle» 
tam,eAMSHvaiteneBts  avaient  été  préparqb  < 

.  Tarin,  13  aoAt 

A  l'oesasiondela  Salnt^Iltepoléoii,  la  monielna-': 
litô  de  Tarin  fera  célébrer  un  Te  OMimdkns  ré-'- 
glIse  deflaiDtrPhllippe.  Un  banquet  sera  ofEâtt 
aux  soldats  désarmées  alliées  réridant  &  Turin. 
Dans  ta  soirée,  il  y  aura  sur  la  place  d'armei^ 
où  campent  les  troupes  firançtises,  une  fftte  mi** 
litaire  avec  itfoMinadewet  ■uiiiijuci.  Lesédilcee 
pabUoietla  viUe  entière  seront  lllumiaés. 

B«nie^l3  Boût.  ' , 

Ai^oord^oi de  S  à 5  heoresaeuliea  une  Q0»i 
férence  des  plébipotentlaires  français  et  autrl- 
cbieiîsi  ' 

11  «Bk  aniré  im  conrrier  dn  cabinet  de  Parla 


I 


Le  MûnUmtK  pnjiiie  le  caraort  Buivaoti 
adressé  &  l'Emperenr  par  M.  le  ndmstre  âff'< 
rinstrucUon  publique  :  «  ''[ 

Votre  MJesté  récompense  les  Ivaves  soldati  > 
de  l'année  (f  Italie  par  toes  les  honneurs  d'un  re-^ 
tour  tdomf^  dans  la  ci^ttale  de  l'Empire.  Ur  - 
Franee  asstetera  avec  orgnell  A  ce  speotade  pl^  > 
d'émottotts  natfonale&EUe  coavrlra  de  ses  aocla* 
mations  Tannée  qui  a  si  ghHdensemoit  combatte  ' 
et  le  Souverain  qui  l'a  guidôe  si  héroIqaemBntd*- 
vant  Pennemi. 

liais,  »r^  U  reste  dans  leocsur  gteei  eia  -dè 
Votre  MOealft  ooe  pvéeoomwdos  A  taqaillBii  ^ 
m'envraaifrdft  répondre.  I/Bmperonr  «wt  ton»»  ' 
rer  la  mémoire  de  cenz  qol-soBt  tombée  sur  M*! 
champ  de  bataflle  et  l'enviromer  dd  oMe  M  tow.  ^ 
IM  sntiMli  feUBlen.  m  àamVkmm  di  ; 


Digiiizea  by 


Google 


—  500  * 


proposer  &  Votre  Majesté  le  décret  cl -Joint  qui 
IHsvduislaitaosMUe'turtbéilmtedelluvel» 
<h)ip«Ue  fanérslre  iilMlâe  à -la  niétiiolre  des  «0^ 
'  elers,  soldiM  et  marfos  norte  dans  im  oaiuhi-' 
nm  iTAftiqae,  de  Grimée  «t  dltaiHe.  Maraeille 
iMBlmlcarfvages'dala-iner  MétHlerraiiée,  diïl 
«  été  la  grande  vole  ouverte  à  nos  eapétfHleai), 
et  la-'itoasthuitfM  abn  encore  achevée  de  son 
édin  éfÎBGOfsia  permet  d>  lioaAer  une  <^baptf le 
«gM  de  iadesOnation  «uilof  «eva  donn^bllnsl 
•VwowUront  «ii»  aobles^i^s  de  Votre  Mw- 


Je  nuis,  etc. 


-  Sûtnn  idécretaûisi  cobçu  : 

J  T°  .%  i***^  %t5rolirô  1852,  qui  a  or- 
donne îa  (îoaatructloïi  d'une  nouvelle  cMbédràla 
Il  Warseille, 
^Tons  décrété  et  décrétons  Ce  qui  aiilt  : 
ftrt  \".  Une  c1t«pëne  Itofirtiffe.  dédiée  la 
mfiDDire  des  ofEciera,  âoTdate  Ét  vàxeUa  morts  au 
service  di?  ia  pati  iu  peûdant  les  campagnes  d'A- 
frique, d'Oriciit  et  dUtalie,  sera  érigée  dans  la 
QffMeUe  cathédrale  <!•  itarseUle. 

.  'Use  messe  y  sera  «te  ton  la»  Jotrs  à  learln- 
tflnaai^  P"*  f  **ir"^it^n  ^ftiH  te  iHiwlMtto  mwm 
agréée  par  nous. 

ft^vfsofrenrent,  ■  cet  Office  sera  célébré  dans 
UgUse  4e  Notrs-«MHDe^la-Garde,  parte  sbifis 
de  réveque  diecéokia. 

fltt  au  palais  deSiflat-Gload,!»  il  aoÉt 


S°2ÏÏ?!*  ï*^^»"»  IM  maisons  IcentralM 
ra^M^^par  leur  boBne  ondotte  sa  tteufle 

SftjjiBjestt  (Uf^aê,  en  outre,  jor  une  txitué, 
dértàiôn  rendue  le  13  août,  sur  h/Çropositlonffl 

<ie  M  ciemenee  &  desx  «ent  vhigt-neur  Indli^rt^ 
ou  contraventions.  *^  «snpc 


ENMte  BE  mm  mkm  a  nms^ 


On  lit  drnwle  Hfbftît^ur  : 

jpEnipà'eur  -ayaijt  décidé  que  nHaestanémAat 

me  armée  de  cinquante' mille  hommes  œr^' 

MUT  .composer  cette  armée  les  ÎSmes ^Svf 

SSÎier.        '     ^  «^«^ 

D  résulte     nntilii  Jl—lll  u 

a  été  oommSp'!i.'K'L&*e  Na^^ol 

fl^d^armes  de  Palestro^  aprls  àjîiftjoiUi!, 
Mais  le  6'  corps  avec  les  autres  «Mm  nni 

leg  ^B%iiiMiquti  ;i^FiiMÉafijay.qg  Hw  trwwin  y»M 

y^***ai.w3n^isis"sis 


ia  Jfete  vœntdesetermiîièr.iïèat  troitfîifoi' 
rM;eIIeayaiteoimnen6éàn*!irf  fcéom.'  ■> 
Le  temps  nous  numqwe  pour  rè^wé* 
dans  tous  ses  détails  le  spectade.  gnmàiom 
(jui  s'est  déroulé,  pendaat  fles  au  teiMs 
sous  les  reg«-ds  d'un  pe9|)fe  inUi^, 
ise:  Comment  décrire  d'aiUewra  ces  ilot»' 
de  populations  accQurj^s,  de  tou»  ks' 
points  dé  la  France  ef  même  -de  jÇ. 
^nger  ,  et  s"anongeam  sur  une  étendue" 
d'environ  ttois  Keu&f  Par  quelle  eïprea-' 
Bkjftrendrtjteslbrtes  femotiwis  âe  lalStd»^  ' 
ces  acsclamfetSoffe,  «fette  eia!t«tioB  p^otf- 
qne?  BleDtreœft'ïiagaeslïUBiaiBe»,  iuioe 
eoBtem^  par  le  double  rennait  de  V»rv 
laée  de  Parisf  «t  de  k  Aanki  natkmale» 

gpulevée»  comiMe  par  ,  un  aoufflç  ardentu 
H  entJrousiasmesous  leay^  de  spectateuw, 
InBombr^lés  appeddus  ,aux  ianètr«s  de  * 
toûtôs  les  .maisons,  quel  magique  aspect 
<jue  cëlni  (fe  notre  ihVJncible  armée  d7taJie,',! 
s  «rinçant  fen  simple  tenue  de  campagne/ 
*es  chèft  eia  Éftte,  avec  ces  tariformés  ptm-'" 
màx  «•  bw  afc-  -maniàal  ^'eïle  avah  ^ 
taitita  dlw  ftatamès/ et  pahîouraat  wlifr' 
TOM'  trimplifcJe  tiài  .is^.ouvi»  i  la  iwiièi^t 

'  LajoqPïiéiB.da  M  août  efface  toutes  les 
Solennités  semblablesq^  ' 

^asavec  i^lus  de  pompe  et  de  faste  leura  lé-* 
gions  victorifs^ses,;       ..  ..^^^ 

Parti  de  la  place  de  la  SàstiUe  k  jieuf 
■eurej.  l'Eiiîpereur  piarchait  en  avant  de 
•son  brtnarit  état-major,  au  milieu 
cïàiiiationscûiïtîau€;i  pçs4qux  cAtèaiis 
cbausAéâetdes  kvètrmvàbw»^seutaomf% 
rpmm  et  dte  bbo^^te^  'fieàm  -êftiiaitf  i 
'lattcés  seTr-soB  passàge.  ■  " 
;,r«uB  tes  p&é4ikùx^M.ièiè  de  W^o 
W/s  Autmét»,  iMrt  ^  égaleiMt  j'otMk<i 
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teqqel  dj8 .  fleura  4aiB  oeadbr^  4iaivA  Je*é^ 
de  toutes  parts.  Le  nscéoM  tti-^teou* 
OM«|*goe,.6altti2k  i«hi  sabra  Ift/lfMto  |ui 

rriiêa  drapeaut  kia^eaax*  glokîeaàé» 
gttWuUes  toutes  icounetùnéesâè  flemv,  im- 
IWM^oDQttieM  auBti-tifèi  viveiAent  k  Rtnlti- 

Uaid  c'est  sanlout  la  itMiB.  cbboi^  de» 
jUHti^  qui  néffiii  let.caBois^fetndiiaafioss 
vu  plus  d'une  lariofc  ûûiaer  de*  yèuX  en 
présence  de  ceà  glancKX  blessés,  ceiiK>-ci 
p^rtOBt  te  bïas  en  échar^e,  cetoL-^à  « 
puvant,  podt  aéreher,  fd'&tttres  amputéa. 
'  JU$  étaient  firéoédés  île  trois  île  ce»  Hu- 
mOnierB  dévoués  qoU  après  aivok  été  si  kr'^ 
moMnt  À  la  p^oe,  avÂïMt  hien  niérilé 
d(ètr«M8Bi4.rlKHmeur.  . 

Les  drapeaux  autrichiens,  pwté&par  (les 
«NiMrM^dMlcàaascurs-diB-la  ganlie,  pfo- 
vc^uaùsrt  <des' Graves  :imllti|ili&i.  Trois.flot- 
tweataU  veetf.leqaalivàiteétaiti'éulé'an-. 
tourde  laTiampe. 

iiieS'CaooM  aAtncfaksis'-ekmtaieDt  vire- 
ment hi  i5ud03tié*:OnDomparait  ceb  pièces, 
acQoiurd'hui  trophées  de  dos  armée,  aux  ca- 
mm  TB^és,  ^dÈarofit  si  viftoiieHsemeot 
imposé  sileace. 

''jSts-  Kùuaivbs,  pepiibin»,  et  qui  He 
raniaiÉnt  auiDqncr  d  aivOir  mt  «grtuidb  part 
dMWAtftteifete^iifatriaitàanfe,  avaMUlMu 
i^jf  jîgater«Tec  le .  eamttèirt»  origûriatiel 
cpwifiuetstwte  iâgendûire,  riaii»  lequel  l'inti 
Ipiafctimâcs  masàeaaiiBeii^jeair^éifeD- 
ter.  En  tête  d'un  de  leui»  tiég»]ïieot4»:ila 
ùMetf  iAMfecUuK  .lévidBF^:ikorttel  Ain 
oMMttDe  db  £uitûsieettoët«faBfcgé4ecoa»; 

:.hù  •a'.:de-iûiu»)n:6tait  piJécédé  Hmei 
cUnvMpft  rbn  avaàtiiiitSBi  ioiaïKgéft  id'«rae- 
fiaaBts:MaBEce&'  ':>  .>!> 

slIidfleidat^peHak  s«r  aott  s^Jal6Éte4» 
ctmpêgot  ett  le  a>&toa  fenré  ébatàaA  iJa 
ter'&ur.ie'Bol.'  ;<  ■  : 

•>4bai<iuitmiMa»feikigMA  eOatumcM  sm 
iMeM<shadtte  diHpSf  On«  bebu«««p  ëd»»r 
i^tes  lnkHttil»tehtte  ec4c*ir.]ii«ilitti«Aiil)>- 

iî4f^rik,dM'ofieier»deA*airaiéede  Pai-: 
ris,  des  cjtoyens,  groupés  mt  ies  'Obanis- 
sées,  s'éIançaieniaa  jnuiBu4es  rangs  pour 
infcrMaw'i—  yrteaftt  «6  «ni  imrils  'B'à- 
viitbt«udb|KwJtti«M|ta  '6u  Solfariao; 

wDoaélùwb  dei'itioleaolytachak|ue'«tde 
SafattHCyr  ïn«Kb««Bt  dwunot  k  bn»À 
des  fanmmina  de  la  ligne,  à  des  zouaves 


broB2éa,  fiera  de  e'unû:  au  tnioiDpké  de 
l^raaitnéa.    ,  .  -  , 

On  remar(|iia)t  aiiBai  d*  vieaz  aoUftts4fr' 
nwfciiiif  cnapttç,  aveclew«e^uBieAétaipar 
Htei^de»  ûaU^Iea'dir  comnwMecnent  do 
eeAiôcles.  : 

fieà  femaws,  des  siéreB,  mèléca  MifE 
raïkgs ,  V  app«iywfl&t  •  avec  orgueil  sur  le  bns 
de  fils  ou  demarà  qu'eUvs  étaient  heuroi^ 
ses  de  suivre.  ,  ' 

La  place  Vetidétne,  où  aeiterminait  le 
fiiétriompfaîdkpréseotaHIe  plus  aÂmiraUet 
c<»Hp-d'«eil  «ui  puisse  ^iitKtgiaer. 
donnons  plus  foin  la  description  de  Udiéco» 
ratioB  ide  la  place.  Trente  mille  spectateurs 
environ,  parmi  lesquels  se  trouvent  toutes 
les  illustrations  3u  pays,  ' se  pressent  sur 
cette  immense  étendue  de  gradins,  qui  s'é- 
ilèvent  de  tous  cWéS.Jmïtqtf  au  premferêtage. 

L'impératrice,  accompagné  du  Prince- 
Japérial  j  ed  ténue  de  ;grooadiar  de  ia  fasde, 
armée  ven  iO  henm  moins  an  qnrt, 
avait  fins  iifeoe  au  balceà-qœ  lui  avait  t&é 
préparé  au  preimer  étage  du  minsetèra  ds- 
la  jostice*  La  ^ugoam  ClotiidB«t^  pEi»t£ 
casse  Msdiilâe  se  tnNkTaiBii(6galem6Dtdaa»' 
ce  pavillon,  akan^'im  grànt  nombre  -db' 
daoïes,  pannèleaqDelleit  oo  réq^qoait  Uitie 
JaaiaHâuSe'daciiesss  de  llao-MalidO.  t 
1,'iiaspeteatt  àk  tôle4n'Oortégé,-esta^ 
ri^  à  la -place  Véndème  à  10  heures  20 
uutas.  line  iaonise  w:clai)mlà«&,  i^irtifer 
dstonsles  potots  de  fa  plaee,  ataanoOBfc 
sa  .pl-ésenoe.  fl'  s'est  arrêté  dènmt  le  baldoâ; 
do  diinistérà  de  ia  i«stâce,  -et  le  défilé 
commenoé,'»  .     -t^  -  q 

Ce  déiilé  a  darèprësde  q«atrç  .!iétr«it 
L'fevÂv  dki  programtaae.  a  éiè  généielefeAit 
suivi.   .   ■  ■  •    ■  r 

Chaque' naréclud  oomeoandant  eeche^f 
en  wrioraotè'ia  tête  de  son  corps  «TanéfeUi 
aeplaffiit  ès  âvse  de  fEmpereêr  pour  8»f] 
sistcr  wi  déiilé  de  ses  treopea,  puis  «tbù£e^ 
réunir  sa  «ertége  impérial 

AuBÎnstint^  daaiqipoaliéJe  pribcâ  itn^D 
périBi  k  rfinmeretar^qu  Vàtmié  atvec^ftiHf 
^ion dans sesnras.  '  ,  "i 

iQfaaqneiajègiaaair  de  ie  «Bïdet  pMsAb  • 
devant  l'Empereur,  dÈpejait  le  dnqteànn 
qu'il  est  d'usage  de  ne  remettre  au  corps 
que  lorsque  in  8«r#f»e9t|0/W<»n|»agne. 
,  Les  drapeaux  autrichiens  ont  été  égale- 
ment déposés,.  ^iQttr  aUe^  ornet  la  voûte 
.  glorieuse  des  Invalides. 
.  i]frJttÉréoUïdwi4eMa«0etea^t4èr0»n 
arrivée  fltflfr.plaoek  V«faiei4'iiiMffdntaiM*i 
ovation. 
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Halheurensement,  le  ciel,  qui  avait  jus- 
que-là iavcaisé  cette  fête,  s*  est  vers  la  fin 
couvert  de  nuages,  et  une  pluie  violente 
s'est  abattue  sur  la  c^itale. 

Quelques  spectateurs  ont  paru  chercher 
une  retraite  ;  mais  la  pluie  ne  pouvait 
lien  sur  ces  braves,  accoutumés  à  de 
bien  plus  dures  épreuves,  et  l'état- majorde 
l'Empereur,  aussi  bien  que  le  simple  trou- 

{>ier,  a  supporté  gaiement  cette  ondée  ua- 
encontreuse. 

Le  ciei  s'est  uninstaut  éclaii  d,  lorsque  la 
cavalerie  de  la  garde  terminait  son  défilé, 
après  lequel  l'Empereur  est  parti  avec  son 
éta^major. 

M.  Gabcim.  - 


Km  WsmmtmUmmm  ém  PwriAu  . 

.  La  décoration  commence  à  la  barrière  du 
Trtoe.  De  chaque  cûté  se  dressent  deux 
mâts  reliés  ensemble  par  des  guirlandes  de 
Jleurs;  à  ces  mâts  sont  attachéesdes  oriflam- 
mes parsemées  d'abeilles  d'or  et  des  écus- 
sons  en  forme  de  boucliers  surtesqudsse 
lit  cette  inscription  :  Soiferino. 

■  Un  peu  plus  loin,  l'ol^rvatoîre  élevé  au 
milieu  du  rond-point  delà  place  du  Trône  a 
été  transformé  en  une  tour  à  créneaux  de 
SonnR  carrée*.  Le  sommet  de  la  tour  est  or-. 
Hé  d'un  drap^u;  sur  lescâtës  sont  des 
aigles  entourées  de  couronnes,  et  entre  les 
aigles  les  inscriptions  suivantes,  rappelant 
les  victoires  remportées  en  Italie  par  l'ar- 
mée françuse  :  Soiferino^  Magenta,  Pales- 
Itv,  Mêlegmno  et  MùntébeUo* 

La  place  de  la  Bastille  est  ma^ifîque- 
ment  décorée.  A  l'entrée  du  boulevard,  s'é- 
lève un  arc  de  trioc^he  gigantesque  de  20 
mètres  de  hauteur  sur  un  développement 
de  26  de  ^rgeur.  Cet  arc  caldssil,  surmon- 
té de  vingt^deux  mits  avec  leurs  bamûères, 
représente  des  deux  côtés  la  façade  de  la 
cattiédrale  de  Milan.  U  est  percé  de  trois 
portes,  une  grande  au.  centre  et  denz  peti- 
tes latérales. 

Desdenx  côtés  on  titrinscription  siùvaiite 
qid  domine  le  pœrtail  : 

A  UARUÉE  mTAUE. 
La  viUe  ik  Purû, 

,  1&  ligne  d«8  boulevardsv  les  décora- 
tàxma  qu'on  rencoQtra  les  premières  sont 


celles  qm  ont  été  élevées'par  le  Cirque  Na- 
poléon et  le  Cir<|ue  de  rîmpérairice.  Ôlss 
figurent  un  portique  à  -trds  arcades  dans  le 
style  de  la  Renaissance. 

Toutiîs  les  autres  directions  drâmatiqoes 
ont  également  élevé  des  décorations-  splrâi- 
dides.  La  plus  remarquable  est  celle  da 
Gymnase  :  elle  consiste  en  deux  colonnes 
reliées  par  des  guirlandes,  et  suppooiaDt 
une  large  draperie  de  velours,  parsemée 
d'un  côté  d'abûlles  d'or,  et  portant  de  l'an- 
tre oette- inscription.  A  la  paix  \  à  (  Bmpe- 
reuri  à  C armée  d liaHeX 

On  distingue  aussi  sur  le  boulevard  Bon- 
ne-Nouvelle un  arc  élégant  dressé,  par 
9*  bataillon  de  la  garde*  nationale. 

Au  boulevard  Poissonnière  commence 
une  ligne  de  mâts  vénitiens,  surmontés'd'é* 
toiles  d'or,  ornés  de  bannières,  et  où  figu- 
rent, sur  des  écussons,  les  noms  des  victoi- 
res de  l'armée  d'Italie. 

La  iaçade  des  Variétés^  compléCènMit 
transformée.  Sous  le  fronton  du  théâtre,  on 
voit  une  Victoire  distribuant  des  palmes  et 
des  couronnes. 

A  Textrémité  de  la  rue  ■  Vivienoe,  le  tri- 
banal  et  la  chambre  de  commerce  et  le  syn- 
dicat des  ^nts  de  charge  ont  des  co- 
lonnes reli^  par  des  guirlandes  et  portaHC 
des  oriflammes  et  des  inscriptions. 

Les  administrateurs  de  l'Op^  et  de  VO- 
péra-Comique  ont  fait  constroîie  t  la  fn- 
miëre,  deux  colonnes-trophées,  réunies  pff 
des  guirlandes  de  fleurs;  la  seconde,  me 
colonne  triomphale  blanc  et  or,  sur  les  qm^ 
tre  flancs  de  laouelle  on  lit  les  titres  dea 
dernières  batailles.  ■  ' 

A  la  hauteur  de  la  rue  de  U  Aôx,  an  y 
lieu  de  b  chaussée  du  boulevard,  s'édAva 
un  monument  destiné  â  célébrer  la  paix  de 
Villafranca.  Il  se  compcNse-d'un  piéoestali 
quatre  £kces,  d'une  hairteur  dé  viètresf 
au-dessus  du  piédestal  repose-  BD*^ége  o»-  ^ 
rule  dans  lequel  est 'assise  la  etatile  de  là 
Paix.  Cette  figure,  haute  de  3  mètres^ -dont 
le  modèle  est  dû  &  M.  Cortot,  tient  d'«iie~ 
main  «ne -Me  dont  Ja  pointe  -esctoainrte 
vers  le  soIt  de  l'autre  mainelle lieiitaft' 
tndté  de  paix.  A  ses  oOtéssoDt  dent  «i^llesi 
ji  ses  pieds  un  lion  couché,  symbole  de  la 
force  au  repos.  Au-de»oas  de  la  statoo^  en 
^ten  lettres  d'or:        ,  :> 
viuuraAiiGi' 
Lé  piédestal  est  déconéde  moaha»  ri»-* 

Srésentaot  des  dni|)eaiixf  autrichiensj  Sotf  • 
eux  de  ses  faoes  6b  a  diessé  des  eoB6fts 
portantenr  ]aci^ubele»«iiBMede  VÀxtah^' 


D.gi;.2G0  by 


■  .1 

Google 


—  50S^ 


cbe  et  qm  ùmulent  des  colonnes  engagées, 
ée  6  mètres  de  hauteur.  Sur  le»  deux  autres 
filces  00  lit  :des^  hiscriptions  en  l'honAeur 
des  corps  de  Tannée  d'Hftlie. 

Sur  lo  oftté  qui  regarde  la  me  Baase-du- 
Bempart,  oa  lit  gravé^en  lettres  d'or  >: 

SOtrEBUfO 

diwseurs  &  pied,  gwde  impâriaL  1  drapeau 

76*  de  itigne   1  tlri{>eaa 

'  Voltigtturs,  garde  impériale.  .  •  13  canons 

1*'  corps»  car«leri&  .  .   .       .  4Guons 

3*  corpst  S*  divUdon.  .  .  ^.  .  3  canons 

S*  de  ligne.-  1  canon 

65*  de  ligne.  ........  1  canon 

Sur  le  côté  qui  fait  face„à  la  rue  de  Paix, 

OD  Ut.: 

FAUBTKO 

]f  aonaves  5  eaôona 

TmiBICO 

If  corps  ....*....   3  canons 

HAGEUTA 

&5*  de  ligne.  .......  1  drapeau 

,3t*s«aaTes.  drapeau 

.  ^  Kreoadiers,  garde -impériale.  .  ouKm 
MELB^ano 

1**  corps.  ,   1  cancHti 

Ce  monument  est  construit  entièreinent 
en  moellons  ;  les  ornements  sont  en  plâtre 
moulé.  Soixante  ouvriers  y  ont  travaillé 
jour  et  nuit  Le  licm  est  pemt  en  bronze,  la 
statue  stimule  le  marbre;  les  aigles  sont 
éoiéei  le  piédestal  est  peint  en  granit-rose  ; 
Q  Tepose  sur  quatre  marches  qm  servent  de 
soubassement  à  tout  le  monument. 

.  Dans  les -rues  de  la  Paix  et  Gastig^one  et 
sur  la  place  Vendôme,  des  travaux  eimsi- 
dérables  ont  été  exécutés  avec  la  plus  gran- 
de activité.,  Il  est  yrai  que  sept  cents  ou- 
friecs  y  ont  travaillé  jour  et  nuit. 

Dans  la  rue  de  la  Paix,  les  m&ts  décorés 
de  bamnërea  et  d'écossons  sont  plus  nom- 
Iweux  encore  que  sûr  les  boulevsmls,  et  les 
abords  de  la  ^aee  Vendôme  ont  un  aspect 
tout  &  fait  monumental.  Huit  colonàes  déco- 
rent l'entrée  de  la  place,  du  côté  de  la  rue 
de  la  Paix,  et  huit  autres  colonnes  du  côté 
dé  rue  de  Castîglione.  Ces  colonnes, 
iMtee  de  12  mètres,  sont  cannelées  et  Jas- 
pées. Le  piédestal  simule  le  marbre  rouge, 
les  chapiteaux  sont  peints  en  or. 

Aurdeasus  de  ces  soie-  colonnes  sa 
dmsem  des  statuts  représfntant  desr  Vic- 
toires dont  les  bras  étendus  tienàent  des 
couronnes.  Ces  figures',  qui  ont  2  mètres 
tà  centimètres  de  hauteur  et  mi  scmt  enr- 
tîëremcst  dorées,  sont  dues  à  w.  Diebdt. 
'  iAplinoe  Vendônïe  est  magnifîqtte.  Elle 
s  M  remuée  tout  và^âèm  on  a  méine  en- 


levé les  pavés  et  arraché  les  balcons  du 
Ministëre  de  la  justice.  Toutes  les  fenètretf 
de  la  plaœ  sont  garnies  de  tabliers  de  ve^ 
lours  semés  d'abeilles  d'or.  On  a  dressé 
200  m&ts  sur  les  tiHts.  Us  portent  tous  des. 
banderoles  et  des  guirlandes  de  ienillogo 
s'attachant  aux  comi(5bes. 

Les  travaux  ont  été  conduits  avec  une 
incroyable  activité;  A  mesure  que  les  char- 
pentes étaient  mises  en  place,  elles  étaient 
couvertes  de  planches;  dès  que  les  pSan- 
dies  présentaient  un  espace  libre,  elles 
étaient  couvertes  deloanquettes.  Les  char- 
pentiers, les  serrorieis,  les  meomsiers,  les 
tapissiers  travaillaient  toos  à  la  fois  sur 
tous  les  points;  aussi  cet  immense ^rque 
présente-t41  uu  développement  de  5,000 
mètres  de  surface.  ' 

Le  pourtour  a  une  étendue  de  800  mèr 
très,  occupée  par  700  mètres  de  banquettes 
couvertes  d'étoffes  de  iaîne  de  couleiff  cra- 
moisie; leurs  dossiers,  ainsi  que  les  barriè- 
res et  les  rampes  d'appui  qui  séparent  lés 
compartiments  des  gradins,  sont  couvâtes 
dé  tentures  de  velours  cramoisi  orné  de 
franges  d'or. 

La  décoration  de  cet  amphithéfttre  gigto- 
tesque  a  nécessité  30,000  mètres  d  étiofib' 
et  de  velours. 

L'ornementation  des  bitiments  de  la  plaee 
r^nd  à  celle  jJe  l'amphithéft&e.  Tontes 
les  fenêtres  ont  reçu  des  tentures  de  velours 
ronge  ;  sur  les  frontons  des  hôtels  on  r^ 
marque  des  trophées  de  drapeaux  au  som- 
met et  des  aigles  dorés  de  chaque  côté;  des 
bannières  dominent  les  toits,  le  long  des- 
onele  cornent  d'immenses  guirlandes  de 
fleurs  et  de  feuillage. 

La  façade  du  ministère  de  la  justice  est 
occupée  tout  entière  par  la  tribune  réservée 
à  l'impératrice  et  aux  princesses  de  la  &- 
mille  impériale.  Cette  tribune  est  surmoib 
tée  d'un  riche  baldaquin. 

C'est  H.  Baltard,  architecte  de  la  ville, 
et  constructeur  des  Halles,  qui  a  été  chargé 
de  tout  ce  travail:  On  estime  &  environ  200 
mille  francs  la  dépense  seule  de  Varrange- 
ment  de  la  place  Vendôme. 
,  On  avait  song^  à  ét^idre  im  immense 
velarwm  sur  la  {dace  :  mais  cela  aurait  eor 
traîné  une  dépense  considéraUe,  et  comme 
pour  étendre  ce  voile  d'un  pmds  énorme,  il 
àurjùt  fallu  prendre  la  oc^une  pour  point 
d'appui,  00  a  craint  qu'un  coup  de  veot 
B'enébranl&tlabase  eton  iâ  renonçé  à,jÇi^!l 
prmet  .'  ..  ' 

SnrlesaotieappÎBtsds  Fadsi  les  décô- 
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âance,  la  fête  patrontle  de  U  PmDce.  et  4le  « 
diocèse  ;  la  fête  dA'TEmpereur  à  qui  il  est  doBhé 
^mt  de  f&Ircri  tiotre  pays  lus  plus  gloNé^- 
sea  destiné»  I  Vna^udvre  qâ*^  pomit  onUbAP» 
de  voir  se  prolonger  «.coadnite  et  terminée  avec 
usa  n^idité  inoaïet  nos  armes  revfttues  d*an 
noiiral  et  si  vif  écûs;  me  i»afx  si  heoMQsAncibt 
ooDdoe.;  ios  soldats  revenant  aveo  les  lalos  bettes 
vkjtoirBi  idDutées  à.  «mimb  «elles  qal  ont  porté 
si  htnt  laibravoure  française;  PEmpertbur  friA- 
chiasaBt  toutes  les  difficuMs,  ious  les  périVs,  avec 
ce  iwùheiB-  (|ui  s'attache  -volontiere  aux  grandes 
quailitéidd  Tespiit  et  du  oaur^  TBapin  tnh- 
quUlfi  au  dedaa%  respecté  «u  dehors,  et  ébmt  ar- 
rivé au  vtiHea  «es'asUons  à  la  fAta  bdte  pliee 
qui  se  puisse  amUtionner  :  voila,  N.  T.  C^R,  lôtf 
qui  ne  saurait  moDqqeo  ée>a«us  pénétrer  d^ad- 
nUiation,d*exci^r.tout^  nptrp  reconoaiajaace 
envera  Dieu  et  envers  rancruete  Vier^  objet  d*a> 
ne  douce  et  entière  confiance  de  la  part  de  nos 
incoTtiparaÛes  sûld&ts;  et  doot  la  pro'tection  s*é- 
teud  si  visiblement  star  la  ï'rance  l  . 

Wcrtfl  Allons  dena  remercier -le  ciel  detant-de 
flfrettrs;  nous  allons  ^pHicKer  avec  une  kt^^ÊC 
notfv<âU«  1&  centisttitiOQ  d«i  ses  bienfïtits.  t}ttit 
daigne  garder  et  protÉger  idmDurs  notre  miigiia- 
nliufti^percur,  J'Itnp^ratrice  et  \ç  [*iiaeB  impé- 
rial, pour  lu  prQspéritéconstante  et  durable  de  ' 
oa  gnud  pa;^  pfror  le  i^pos  du  moMè  «i^Mrl 
Qa'il  affermisse  éam  iea  taies  h  asatinieat:  da, 
devoir,  Tespritde  r^igion,  l^iuuour  deçes  vertftft 
fortes  et  modestes  -qui  font  ta=  pajx  des  faïQÏQcaL- 
la  tranquillité  des  Etats  et  ThOnaair  de  ta  ei^U 
Bttioia  chrèttMw»  I  :  ■  -  ' 

MoiK  «UoBi  jMlraMr  «i:BBvt*M*k?t'MM 
yceux  ardents  pour  t^ue,  ratura  de  psnWfwtlftf; 
générale  que  l^Bmpereur  asî  noblement  comloeD^, 
cée  arrive  jAwBpfcBfnen^  k, SOU' terme;  "ponT*  Jtm' 
U:lunilèw«C  Jib.8b«CB9b.  qttf  vleihleAtt-^le^OMa, 
Botoot  dopo^A  tQWpen-4iii4olfte«iicxm(idai*R 
au  règlement  définitif  des.quâstiopa  F^Qttiis^f. 
portées  sur  le  cliamp  dè'batMUe  «t  maintenant, 
agitées  daûs  les  coru^ils  (ies  |>etrpîes.  'Ce  Sent 
nous  conrorn«fitiiluk'saibt&3-lnMrttoi*4n<>s*lH^ 
MVpsCequt.  tliKlwlt  (|ftl»cUintid^i)«taiÉÉ^ 
le  monde  entier  dajis^dp>MenwyeaaaUiQitqfqat, 
»  réclamé  ïÂùs' d'une  fois,  vous  ïe  savez^es,pnt-, 
red  (16  tom  ses  énHiti^,  afrû  qne  le  bïemWV"^ 
ffllx  BOUS  rat  peDdtt'Crt'^  Hglite  •retwtfrifr'te 
c^bne  4oiA  eUo>a  liiMtlni  ^  -  '  .:  h  ' 

Us  efforts  des  créatures  août  vatoaet  stàf^^f 
Dieu  n>  mêle  la  vertu  de  9»  bSoédictioae,  «Ti, 
nft  Yiem  en  aide  paf  sai  grfœ  Mep  qne  ia 
d/ouwfaimalae  éssi^  ttt  «Mn^rwd.  «te*™- 

FRàiaw,.ea  devenant  ineiJleun,  œ 
avec  Oeà  sôTus  pli^s  assidus  l  &  correct^oa  .  qie 
de  notre  con^ttfiè  çt  *  Wi"  santAiftcattoû  "QC  ^am 
ftnes.  U  jpaliPei«3M-i  éwiBut    pW»  V^a 
hi^4dW)pi9i-ff«ihi.yH  ÉvmÊSimdj 
(leB'êtrepa3e»«e[T»  avecleB  bomjftÇf^ii 
porté  sùmul  db  ne'ôàs  être  en  gueire  mç^  " 
a*eo-s6li  Ewatiliite  «t  son  Bïîise.  Saçnot 

nir4.-t^^piK9  'cmtMt  m  «énôrttaa»ofc*i»»iB«i 

&  seftCQmw»n<lfiWW'ta-  ,Qua  îw**^/efiw^.nr^ 
idêlemfent  ■  SÔUttiîs  aux  oracles  de  -  rKvate 
aaliétt  «e  ëe'iaetïfrtr      «s  môxtete  -èû  i 
el«  qui  n^aboutissent  qu'au  doute  et   à  rm- 

Google 


X'Oftliel  de  YiUe  présente  uiie&^e^'- 
fBUlqiment  oméa.  llcd  est  ^  aièaie 
mplMAfft  de  U  BkariTCv  daoftté  iqni  veganle 
la  place  de  la  Concorde. 

lÂtoàr  de  l'égliee  SaintrGemm  «  la 
toù  Sftiift-JMques  ont  été  samontées  de 
«IfMdietOBâ  sur  desquels  flottent  des  4ra- 
pftMti  et  dea  baDOières* 

Quant  aux  iUainimtL(n»  da  Mîr«  tH» 
^««inetlem-d'dtra  féénqœs. 

|Le  judÏA  des  TuUeries  aoraiUunàiié  «k 
gigr»^,  en  v«rce»de  conbuir  at  ea  tenv- 
MjflfAîrHHfyfli 

itefloaiadôlabres  de  k  grande'Sfarae^ 
Champs-Elysées,  reliés  eatro.  osx^  par  des 
ntàriandes  en  verres  de  couleorveuspén- 
ËBà  de&dialnMtM,  poiteront  à^eocs-som- 
xoeto  des' aigles  «t  des  éboUes. 
.  li9<UuHtip-*de41ars«ei»édiûré  ii  klfe^ 
iaitreâlecUri(^uef  fittmqyeBd'uD  phare  placé 
sur  k  dôme  ^  THoolef  Militaire. 

Lee  qaatFe  eagles  du  peaot  de  la  doai^de 
supporteront  des  ifs  éclairés  au  .gaz; 

BaQinVDt^Dous  écrivons,  àn troupes 
ittUMOt  an  camp  de  Saint-Maun. 

Dans  la  matinée,  demain  15,  on  banc^oet 
aarâdl£trt,  a  nsi^iue  aous  ratooadithwr, 

fit  kà  cooéeii  munidfflal  de  la  ville  de  -Paris 
to«aiies.régittentà  da  l'arnée  d'Italie.  Le 
coosaU  aiémaievdBU'qiie  WSBndatlu  iian* 
qaat  Auveotsurtoiit  euf^yéseo-ssiirntafe 
Qoofortsble  ^tftt  ^'en  boiason. 

•Les  munidpAhftéBde  VeraaiUes«tde&Deil 
QDt  déddé  qb  ^les  ofEciraient  également  vn 
banquet  aux  troupes  dala  gacde  impiriafe, 
'  Le  banquet  à  tons . las  génétedx  et  chefs 
defipcpa  de  rarmde  d'Itaëe  sera^doo&é  de^ 
iiudn.l&auxTiùIenes,parrËaipereaK  • 


Di  iBh  Embie»eê  Mgr  if  fttrdituii^cltaéi/m  i»  potm 
-    9Hf  wdone  guê  te      béum  «nw  rAmrtf  l«  15  dr^ee 
•m&p9UfTmère^mAtâê  fa  àméhataU  M  itt  p^x 

iSrwçate^Mcotas^lAadeMae  Moflot,  <par  là  irft^' 
BMe«rcl8  diWneatla.iirtcadKâalat-aiégs  apaa-i 
tciUtte,  cardtiuU-prêtra  4e  la  satnta  Balfaa  Mri 
nôdbe,  du  triro  dœ  sSL  Itérée  èt  Acfalllée,  «ccke- 
vèque  de  Paris, 

•éMiksmi  ^nmni&mm  ^ti«  ««cliA,  Ha^t 
«t  bénédiction  en  Notre -Seigneur  Jésus-Christ, 
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IÔB  s£âucUoi»dH  QbMes  du  toom,  contre  o«t 
trïHtea  entraînements  da  nonde  «a  ioQté  di«iiH6 

est'compromlse  et  où  la  salut  Aemel  court  |ea 
^tt  grsqds  daÀfeérS;  Enfin,  guo  TEgUaB  trouva 
«itBOwdesenhntstonjoQrs  décriés,  et  qu^elle 
pÉtan^atal  YKMflHjQDdwre  de  la  paix  du  inonde 
9ri  peise  ■»  ie|^4e  la  îtfledte  pfttile. 

mUeu-den  «eaUnettlB  cHtotb  ^nl  "doivent 
fft  .prasMT  ea  bmb  em  jeorv  ^  fMe , 
nous  n'juoroni  garde  d?ettNI«r  «en  de  nos 
Aigres  qid  oirt  payé  de  leurviele8  4f4ttnidMede; 
Ift  pyance  pendant  la  guerre.  Que  leof  aiuag  si 
fiéndqoement  Tersè  parle  auprès  de  Dieu  pour 
MB -et  pwc  îeors  fanulAas  ;  qu*II  fasse  ^cendre' 
WUftrtuei  dedtvtne  sor  cèax  qiH  ne  sont  plus,' 
t£ilfe8£omMioiiseAl^teB  sw  cem  qitf  les  plan-' 
nmti  ^'epiès  a?<dr  do—é  un  ei  Ifeau  instre  smt 
ttsKS-de  «s  nwica»  oess&fçpréofeax  mrve  è  la 
CUBM  jkcur  k^K^  il  a  «eulé*!  0»  ies^wf^ 
iKosi^t  au  speetacJe  de  oes  luuss- pleines: 
tfUM  grand«ir  terribles  i^ue  la.  ju^ee  et  la, 
itrfté  iFiennent  habiter  les  ftmes  et, y  répan-; 

lumières;  qne'le  droft  reste  dans 
te  «Aosde  avec  tntte  sa  pafssanpe.  sans  qtt*tt  sôlt' 
twnfti  del  Vramoser  paner  IbrarldaMes  di^plole-  ' 
iMotB<tols£irael  ' 
.  ffar  tMB  ees  uoUf,  eteoafbrmémefvtainvms^ 
Bobtoma^  expriasées  dans  ia  lettre  qiie  ïiocs  a- 
dresae  S.  Kx.  M.  léorinistre  de  rinabiUttoB  pn-, 
t^qae  et  des  cultes,  le  Te  p  um  sera  ohaot^  oo-, 
lennelfemeot,  le  Jour  de  rAssomption  de  la  très- 
ailMe  Vierge,  dans  toutes  les  églises  de  notre 
dlMtee,  Bfrit  b  nssoe  de  la  grsaid*messe,  soit  dans 
iter6»^(U,  eeloa  sera  jugé  plus  ft  propos. 
Mb.  ias  carrfs  «vost  «ois  de'  se  ttencerter  avec 
l«B'«otoi!fté0efWie«  et  mlKtaires. 

^.premier  jour  ilbro,  <w  servi.ce  Mnamsi 
oëlébré  pour  le  repos  de  T&me  de  osux  qni  ont 
eucoombé  pendant  la  guerre;  et.  conune  un  co- 
mUé«  étâpBBdtué  sous  la  peteidenoe  de  Sa  Us- 
ivtâ  l'impénUrïcaet  bous  Lee  toauùaltonB  de  son 
la^fHi^tm  «faarUé,  pow  ncneUUr  les  flousaip- 
flofflt  rtnttiiW^is  à  venr  ea  aMe  aux  Jdessés  dê 
rannéedïtoUe  et  aux  famUtes  des  mriiitidres  «ués 


anjhhi*q»e  de  Bectnçsi»,  se  ireu^alent  e  II. 
voBlara,  reeteor  éè  IMcadéail^  BsHMé  de  M. 
cas.  in^peMevr;  jj-lnHenis,  pcocuranr  géoftnriij 
U,  Clerc,  irâWdaDt  datfbamlm;  M.  ^nHtM,<m>' 
crétaipe^néral  de  la  préCectinie  ;  M.  Aireôniiw 
doyen  de  la  facul^ii  d£s  lettres^  et  une  feule  di^ 
ôotaUIit^ecclésIastlqu&s,  civiles  et  ipiÙtairesL  , 
■Son  Em,  fcîgr  Mathieu,  cardinal -archevêque" 
de  Besançon,  an  commencement  de  Ta  séance,  a 
pK»e«e«  en  laiHa  le  dlsoeursaiitfwt,  Cootnsr 
lecteurs  apprécieront  la  haute  portée,  la  sagaONV 
et  stnteut  l'opportiialtâ. 


0f4)lessàB  dans  «ette  campagne,  MH.  les  onrés. 
toi{|oarB  envrtasés  ^  vmwàme  A  tontes  toe 
gfaiidas.etbMaes  suivrem  m-  nanqnoMot  pas 
u  z!iii|»der««UHdsax'9iaBX«o«vMin--de  tears' 
pardimeQ& 

iSera  le  présent  owideneBt  lu  au  ^^éne  de  U-^ 
iasBclwpn»liain,ajB8i  que  la  lettre  de  Son  Kx- 
cfBeDce  H.  le  niiiMre  de  llnslniolloii  pBbUque 
eidascaUesi 

Doiwéi  Paris  #eus  notre  seing,  le  «ceau  4e 
[.noe  armas  et  le  cootreisafng  du  secrétaire  géné- 
\nk  de  odtre  arcfaeyèch'é,  le  9  août  1859. 


Mm 


ÏB  SAlHT-rRAHÇOIS-XATIER  A  BESAWÇOH. 


dWanisHiia  dtsiptfxiteniléee  deSaint- 
aT'&BBSli^çaOïJs'estA^lUBdi  dér- 
ides cours  deTétablîsaepieot,  ofec 

«»,.ilen&i^  .  ' 

*«MhMlei  -h  «M^  flo»  iski.  te  oSrdlBàl- 


DE  L^CTiLiii  DBS  ,i^<oas  ^nounss, 

«BioÉ-sIniIsJeMnigeM,  ' 

oAyaAHhonmtistf  dtnmgers  i  ta  sagesse 
des  B^ies  et  ft-  la  oonuatssance  du  bcnt  et  dtt 
vrai,.dOTit  îts  déserttnt  le  culte,  qu'ils,  reganïent' 
oMnme  on  temps  fraimeut  perdn  c«^ol  qocr  ron* 
donne  dans  nos  txrflèges  4  .'étnde  et  4  l'osagc' 
des  lauguea  de  Tantiquité.  Us  ue  voient  d'él6^ 
quence  qti<e  citez  les  modernes,  et  ils  ne  cofh- 
prenneot  pas  bien  pour  qnet  motif  nos  aïicStres' 
se  wtft-tant  fttlpnés  6  Audlef  In  littérature  'ann' 
cienoe.  Puis,  prenant  en  prtïé  la  mîsérabTe  cOn-' 
dltlob  delà  Jeunesse,  ils  déplorent  qn*on  ïa  con- 
traigne ft  des.  tntvsBX  qui  sont  sans  profit  pour 
elle,  tout  ft-'  nilt  isetites  au3C  antres  et  mèniè  nui^' 
wbleslt  la  société.    ■  ' 
«Hetesont,  eaellèt,  si  Jebe  me  trompe,  les' 
r«prochss  répasdus  et  aëeaeSfflls  an  hasard  con-  ' 
tre  rétude  des  langues  -et  deh  éerlralns  de  Vaut!- 
qtttSL  On'îl  «oes  soit  permis  d'apprécier  arec  un  . 
esprit  Impartial  et  au  ptflds  d^ine  balance  ôqnî-  ^ 
laWe,  la  vatéurde  ces  actîusatlons.  ' 

rfÀ  ponr'Toua  révéler  dés  !e  commeueeméirt 
toute  m  pensée,  ceux-Wt'  ont  pour  tous,  bien- 
aiméa  jeunes  gens,  une  frasas  ■pttlé,  qui  SWor-  ' 
cent  de  vero  épargner  les -efforts  et  ies  périls  du 
travail,  tjuel  laboarenr  «  Jamais  recueilli  fl'flx- 
eellents  fruits  ^s  un  tihamp  sans  oulturéT  " 
Qu'elle  Tigoe  négligée  a  Jamais  produit  des  Ttfls 
généreœc  ?  oeiel  soldat  peut  reniporter  la  vletolre^  ; 
en  doFfÉàntf 

«  Vetre  eiprit,  bons  Jennes  gens,  est  comme 
nne  terre  KeoBde  ;  mais  II  Iknt  un  travail  assi- 
du, des  winsmnicipllés,  des  sueurs  abohdanteS, 
pour  qu'elle  se  couvre,  en  son  temps,  d'une  riciift 
moisson.  Ahl  Cest  un  ennemi  perUde,  celui  tiûl 
veut  retenfr  Tolre  esprit  dans  une'langueur  mop- 
telle,  tel  eodperles  ailes  et  ne*pi  donner  d'essor  ' 
que  dans  la  poussière  qui  l'environne.  Vous  pou-  ■ 
102  conelore  de  là  que  rétodé  Oes  anciens  seïaJt 
«neoreune  grandechosequîmdimèmeon  rfy  trou- 
verait d'autre  utilité  que  rexercice  infetlgaMeiÈt  ' 
'  ïaeHvHé  toi^ura  vf^  te  l*esprit,  As  la  Inémbt- 
m;  de rintsMigeuea towt «ntifere.     ■        V/  '  ' 
«ats'H  but  yoas  MgnsIMr       amitaesos  pnis 
fta]portHil&  '  . 

«L'éCvAs  des  tangues  anciennes,  par  le  génie 
puissant  ^  les  aolmeet  les  trésor»  sans  noiribrt  " 
qu%lfcs  NnHamwat,  est  pwr  fteie  ce  qu^  pour  ^ 
le  «wrtwï  rart  du  poKsseur,  Hiartnoni*  poàr_^  ; 
iliisilifan.  Gtfcfiot  la  nefebre «t  à  h dlflSneneé  tm 
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tptvh  et  pour  U  peintonBla  variâté  detcouMun 
mMées  par  une  main  s&rante.  La  nstope  id  nous 
lintniic  par  un  toncbant  exempte.  Vqtw  QO  «f- 
«■iïD  d'ab^lei  voler  autour  des  fteors.  Toutes 
les  fleurs  n^ont  pas  le  m6me  parniro,  mais  l*aN 
déur  des  abeilles  est  la  même.  Si  elleffoe  recueil- 
lent pas  le  mftine  suc,  elles  y  ont.  mis  un  travail 
égal.  Elles  ne  composent  pas  leur  mi^  d'un  seul 
baume,  mais  elle  le  déposent  daw  la  même  ru- 
che. 

Ainsi,  pour  vous,  bîeo-aimôs  jeunes  gens,  ce 
n'est  nf  du  même  auteur  ni  de  la  même  langue 
que  vous  tirez  le  mfel  dé  la  science;  cependant 
tout  oe  qa*il  y  a  de  bon  dn»  Tespriti  de  Justa 
dam  les  termes,,  d'habile  dans  la  diaposlUon,  de 
•oltde  dans  les  pensées,  est  reen^lU  p»r  vous  et 
diaagé,  pour  ainsi  dire,  en  votre  praire  subs- 
tance. (Test  un  trésor  caché  qui  se  découvre  tét. 
on  tard  pour  votre  bien  et  l'avantage  des  au- 
tres. , 

«Ces  vérités,  que  Je  vous  al  présentées  sous 
une  forme  éi^ouôe»  n*ea  sent  pas  moios  établies 
sur  00  fondement  HoUde^  iHmvéea  par  Texpé- 
rlence  de  chaque  jouF. 

«  Comparons,  si  voos  me  le.  permettes,  deux 
jeunes  gens  dont  l'un  s^est  appMqgô  i  l'étude  des 
aqciens,  et  l'autre  n*ea  a  aucune  teinture.  Dans 
celui-ci  tout  est  manqué,  rapetissé,  incomplet; 
dans  celui-Uk,  tout  est  achevé,  abondant  et  pro- 
fond; dans  l'un  l'ignorapcs  des  Ueui,  des  hommes 
et  des  faits;  dans  l'autre  la  conn^ssance  et  Tap- 
préciation  juste  de  toutes  choses.  Ici  oo  style  sans 
miblesse,  sans  suite  et  sans  art;  Ui  de  l'élévation, 
de  Tordre  -et  de  la  jastessft  Ghes  ron  Te^t 
B'all&fsse,  et'  la  sève  de  l'IntelUgeDce  tf^min  ; 
cfiësl^antre,  le  génie  naturel  se  déiel^pë  et 
dçtnne  des  fruits  abondafits. 

<  Cest  assez  sur  le^  avantages  personnels  qui 
résultent  de  l'étude  des  anciens;  venons-cu  & 
Inutilité  que  les  autres  en  retirent 

«  fii  vous  en  croyez  nos  détracteurs,  il  n'y  a 
rien  de  plus  inutile  ni  de  plus  Insei»6  que  de 
tels  travaux.  Notre  siècle,  à  les  entendre,  n'i- 
gnore aucun  bien,  aucune  science,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  remonter  les  ftges  passés  pour  trou- 
ver ce  qui  produisit  le  bonheur  de  U  société  et  le 
porte  à  son  comble. 

«  pistlogapns  Ici,  entre  les  avantages  du  mon- 
de,  ceux  qol  peuvent  servir  à  la  vie  matérielle  et 
ceux  qui  appartiennent  à  la  vie  de  rintalligence 
0t  du  cœur. 

«  Je  reponnattral  volontlerB  qu*on  doit  à  notre 
dèclè  des.ijtôcouvertes  dont  le  nomlm  égale. 
I^npértancè  et  qui  procurent  aux  hommes  des 
plaisirs  de  tous  genres.  Mais  ce  qui  fait  l'homme 
tout  entier,  ce  n'est  w  la  jouissance  du  plaisir, 
ni  la  fiiculté  de  se  oopuvoir,  zU  le  transport  ra- 
pide d'un  lieu  dans  un  autre  par  lés  vol«s.de  fer, 
ni  respace  des  mers  franchi  par  la  vapeur.  U  y 
*  d'àùb^  choses  sans  lesquelles  Thomme  de- 
meure toi^onra  malheureux  et  Inquiet  C'est  la 
piété  vt  la  religion,  l'honneur  et  la  vertu,  le 
cqltedMpBMnta  et  de  la  patrli»-44«  .«BGteni»| 


fout^  y  laélant  beaucoup  d'«neQr8,YCnt  gardé 
avec  plus  de  re^ect  que  nw  contÏBmporalns,  4 
profondément  attachés  an  cnlte  de  la  matièr& 

Il  Mt  donc  indispensable  que  voos  coinprenlei 
paifftiteihent  ce  que  les  anciens  ont  écrit  de  mt 
sur  ces  grandes  choses,  qoe  vous  rappreaios  de 
bonne  heore  et  qœ  vms  le  gravies  dans  vos  es- 
prits; Par  là,  excellents  Jeunes  gens,  vous  v«w 
avaoceres  daasle  faleo,  vous  serœ:  plustfHésdanv 
la  vertu,  plus  fervents  et  plus  actifo  pour  procB* 
Ter  le  iKmhear  de  vos  semblablea 

il  Mais  la  société  retirera  un  plus  grand  av^- 
tage  encore  de  votre  commerce  avec  les  anciens 
et  des  efforts  que  vous  aurez  faits  en  vous  Incul* 
quant  leurs  pensées  et  leurs  sentimaits.  Elle' 
trouvera  en  vous  des  Jeunes  gens  non-eeutemeoC' 
bien  dieoipltaés,'maiBpoumud*Bne'seie^e8iiF> 
flsante  et  d*aaB  eipérleace  ao-^eslBos  de  votre- 
âge.  Qu'on  eotaan  donc  contre  les  anciens  to«t 
ce  quft  l'on  voudra  de  plalauterîes,  oo  apposera 
tom'oursau  jugôm^tde  notre  siè<ûe  le  Jugement 
d'un  siècle  où  régnaient  une  probité  plus  exacte» 
un  esprit  plus  noble  et  plus  malU%  de  lui-même, 
une  justice  plus  parfaite.  PUise  à  Dieu  que  nous 
soyons  trouvés  moins  différents  des  hommes  de 
ce  grand  siècle  I  Halse  à  Dieu  qu'à  lëur  exem- 
ple, rétdde  de»  àndens  refleurisse  plus  qoe  ja- 
mais 1  On  verrait  bientét  leur  influence  henreoss, 
pénétrer  partout  C'est  ainsi  que  les  eaux,  s'ésoor 
lant  d'ubord  ea  courants  invIsiUes  et  ^encieuxL 
forment  des  flenns  qui  descendent  du  haut  des 
montagnes,  arrosent  les  prairies,  féOHident  Ui 
terre,  ofA^t  des  voles  U  la  navigation,  un  pwt 
au  oMomoce,  ^  versent  dans  lé  sein  des  nmt 
lenrs  Aots-obéliBBantsla  '  " 

A  la  fin  de  la  dlfltribn^n  des  prix,  une  can- 
tate en  rhonn^  de  nos  armées'  vletorieoses  a 
été  admirablement  chantée  par  les  élèves,  trou- 
vée fort  Uen  faite  par  les  auditeurs  et  chaleorev- 
semeot  applaudie  par  eux. 

Cette  soteonité  littéraire  avait  attiré  un  grand 
concours  de  personnes.  Toutes  ont  suivi  avec  ua 
vif  Intérêt  la  distribution  des  récompenses,  et 
montré  par  leur  empressement  )&  sympathique 
dévouement  qu'elles  portent  à  un  des  meUleuM 
et  des  plus  aprands  éubllasements  d*insmictlob 
publique  deï'est  de  la  France^  Lesélèvés  dn  e8(*' 
Uge  Salnt-Françols-Xavfer  ont  obtenu,  dans  'W 
cours  de  l'année  scolaire,  trente  difMmes,  or 
dans  les  ssienceavl  dix-neuf  dans  lés  lettres. 


AmmMmkfM  dia  MuswdU  flS  mmkU 

Hier,  aùnst  que  nous  Tavions  anDoncéi 
a  eu  Ëeu  la  séaBde  pnbliqiie  asoiMiie  àm 
cinq  AcadéflrieS.  éHtXt  prêàdée  ptf 
H.  de  Sénarraont,  président  de  Vkcaàéàm 
des  Sciences.  Uavaiti^  odtés  les  â46- 
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sués  des  dnq  Acsdioiîes,  MM.  IHPemaia. 
AVallpn,  Ftourenb,  Gatteirai,.  ci  Lonû 
Aeybsud. 

'  H.  de  SenaniMmt  a  nppelé,duis  un  dis- 
cours d'onvertare,  \tà  modâ  qui  avaient 
présidé  à  la  foodalM)a  de  cbacane  des  cinq 
_  Ajoadémies,  et  a  moulré  combien  était  belle 
'  et  faenrense  la  pensée  de  réonSr  aiaù 
tomme  en  on  faisceau  ^  dilRirentes  bran- 
ches où  se  développe  le  génie  ^Tbooime. 
'  Aptèsm  rapport  très-coort  de  H.  rioa- 
rens  sur  le  concours  de  1859,  pour  le  prix 
Volney^  H.  Lenormant  a  lu  un  Mémoire  sur 
k»  antiquités  du  Bosphtn^  cimmérien. 
Grâce  h  une  bienveillante  eomnEDuication, 
BOB  lecteurs  ont  pv«B  apprécier  les  «tilea 
recbercJiee  et  les  ingénienx  rapproche- 
ments. 

M.  Laferrière,  de  l'Académie  des  sciences 
moralea.  et  politiques,a  développé  des  con- 
tUUratzoni  tttr/àpMhnpMe  mt  droit.  Il  a 
toivi  la  mardie  de  cette  science  depuis 
Platon  jusqu'à  nos  jours;  il  a  montré  la 
loo^  alliance  de  lafdûlosqto.etdu  droit, 
pois  leur  divorce  &ial  par  le  prétendu  droit 
Baturel  de  Grotins.  Des  aperçus  profonds, 
des  considérations  élevées,  d'étoquents  por- 
traits de  Gujas,  Dumoulin,  Donat  et  Porta- 
tfs  ont,  k  différentes  reprises,  m^vé  les 
applaudissements  de  l'auditoire. 
'  If.  HittorfT,  de  TAcadémie  des  beaux- 
arts,  a  montré,  dans  un  mémoire  sur  /m 
mine»  ttAgrigente,  tout  oe  que  peut  la  pa- 
tiente sagacité  de  l'archéologue  unie  &  un 
culte  sincère  de  Taoliquité.  H  a  vraiment 
lait  revivre  cette  vieille  cité,  Tooe  des  |^iia 
étonnantes  et  des  phu  rfcfaHBS  créatîoDB  de 
fart  grec 

Les  honneurs  de  la  séance  ont  été  {tour 
M.  Viennett  sa  présence  seule  est  aocueiltie 
par  des  applaudissements.-  Il  fut  interrom- 
po  bien  souvent  au  milieu  d'une  longue  épt- 
tre  en  vers  &aar  gtiatre^'nffU  aru,\l  salua 
d*abord  poliment  ces  quatm^vingta  ans, 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas,  dit-il,  Ut  bien- 
«ffluis  puis  il  retraça  les  différentes  épo- 
qees  de  sa  vie*  sa  oairiére  litténûre  et  sa 
carrière  politique;  il  parla  des  dix  goaver^ 
MMMnts  et  des .  cent  qnargtnte  ministres 
qu'il  avait  vus  passer  devant  lui.  Des  vers 
heureux,  des  pensées  nobles  et  délicates, 
des  alinaicttis  ingénieuses,  ont  prouvé  qtie 
la^yerve  du  vieux  poète  ponséryait  ça  jeu- 
HMM,  et  ciitei»stam»entGhai!iiiéra8^ 
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Voici  la  lettre  adressée  par  lé  marédEuU 
Canrobert  au  maréchal  Nie],  à  propos  cb 
rapport  de  ce  dernier  sur  la  hataule  de  Set 
ferino.  On  n'a  pas  eoMié  qae  ee  rapport  « 
été  l'objét  d'une  note  rectificative  du 
niteur^  et  que  cette  note  avait  été  provo- 
quée par  la  réclamation  du  maréchal  Cas* 
robert. 

«  ValeaKo,  la  (Juillet  ItS*. 

«JeHsàllmtantdaDS  le  MmIImt  da  &  Mlltt 
votre  rapport  &  I^Empereor,  mr  la  part  prae  pw 
leVeorpsàla  bataille  de  SoUMno,  et  ce  nW 
passassaD  péatMe  étooneaient  que  j'y  remar- 
qne  le  ptiiwne  aalvant  venant  apraa  le  dévctoiw 
peBientd*nDde  voeptansdebetalUe:  «  Ualhen- 
renaneat,  le  martehal  Caorobert,  menacé  anr 
sa  droite,  ne  jugea  jMrndent  de  me  prêt»*  son  xp- 
pot  qoe  vers  la  Un  de  la  jooméa  ■  —  Vous  ra- 
gretterer,  monslear  le  maréchal,  devoir  écrit  «es 
Ifgimi  lonNine  Toos  aaerpK  qoe  dès  mon  arrivée  A 
Médole  avec  ravant^gardedismm  eorpa  d'année. 
4  aeefhevrea  et  quart  du  matin  aBiuemenC,  J*at 
appris  qne  vooa  éties  aux  priiieB  aveu  renuraiS. 
SÙtê  pmlre  km  mimU*^  j^ai  pris  mes  dispositions 
pour  obtraipérer  aux  demandea  prasantea  de  ee* 
coon  que  m'adressait  le  général  de  Laaes,qiii  te* 
naît  Totre  droite  à  8/&  deileae  de  Medole. 

m  A  cette  heure,  neuf  heures  et  quart,  Je  n*a- 
vals  sons  la  main  qa*aiie  petite  avant-«arde  de  la 
division  Renault,  et  J*al  de  rafte  douié  l'ordre  A 
cet  olBeler  général  de  rtanir  le  plus  tOt  poasitile 
de  A  a  6  bataUtow,  et  de  les  poiîer  sans  sms  au 
seoeura  du  léoAid  de  Lues.  Cet  ordre  étiM  exA- 
outé  à  dix  heures  et  demie  dn  matin,  et  II  as 

K avait  matértellesMDt  l'être  plus  tftt,  Qes  dnq 
taillons  étalent  suivis  aussi  pronptenent  qne 
leur  arrivée  soccesslve  le  permettait  des  aUltëi^ 
moins  deux  de  la  division  Itonault 

m  La  gauche  de  cette  division  n*éttlt  pea 
core  rendue  fc  Médo<e  que  je  recevato  de  rEflipe- 
rear  l'Invitation  pressante  de  me  tenir  en  garas 
contre  oh  corps  tournant  de  95  à  30,000  hom- 
mes, sorti  de  Mantoue  hi  veille  et  qni  a,  en  effet, 
été  paralysé  par  une  de  mes  divisions  ;  en  même 
temps  TOUS  m'envoyfœ  phisleurs  de  vos  aides  do 
camp  pour  me  demander  d'appuyer  votre  cenUv 
flérleusemeot  menacé.  Quelles  que  fussent  dan* 
cette  circonstance  mespréoccupattons  pour  vooa 
flanc  dn^  et  mes  derrières  sur  lesquels  oh  m*an- 
oonçtft  que  se  porûdent  de  gros  détachements 
de  cavalerie,  avec  du  cJDOn,  je  pria  sur  mol 
d'envoyer  an  général  Troehn,  encore  en  amère. 
Perdre  de  prandre  sa  première  brigade  et  de 
Votas  l*àmener  sans  sacs  aussi  promptemelf  t  que 
iwksiNe. 

nie  mettais  dAne  ainsi.  M.  le  maféchal.'  à  votre 
disporitlon  par  flractions  suceeAslréret  aussitôt 
àprès  leur  arrivée,  la  moitié  de  mon  corpe  d'ar- 
mée, et,  permutlua  miAÉÎ—s  in  rippefer,  n'é- 
tooumt  que  mon  déilr  d'aider  de  mon  mieux  on 
compagnon  d'amea  dans  rembarras,  jewécédai 
de  ma  personne  près  de  vous  les  sotdKs  que  je 
youa  prêtais,  afin  de  stimuler,  par  la  présence 
sous  le  fen  de  leur  maréchal,  \fnr  ardeur  pwr 
foi  utUea  services  que  voua  en  atti6adlex  et  «tn» 


D.Qi;.2oo  by 


Google 


'5(18  — 

ont  été  heureux  dëvôûsTendre  au  nom  de  rEm-^  matTo.  "ri'  lÉatfcéyraTe  dp  Ta  étal'ç 


pereur.  , 

t^I,  dfi'vous /airs  remîwque'r  S  propos  dupa^t- 
wà&^ré  rapport,  oft-vonar  narfrï  *J  succfts 

jm^iaè8Ve««nf,  qiteis*  weocpi  atre&teftfét 

n<fnux  de  diviaioR  JlaoauJtt.  Boui^aitî  Xrochuv 
dmgés  par  leur  chef,  eût  pu  prendiêen  entier 
pttrt  a  ractîon;'  i!'  aunrft  été  assez  heorensenieùt 
iB^iléipdufr  M  pu-*  vous  klss^  réMlser  «mi# ffi 
auccèsque  vous  méditiez.         '  .'  '  - . 

Il  Afnsi  je  F«r]Ti4iia,  ,u^la',fi}aréchal,  en  vous 
bàsaut'oljBHt  vtT-que  Votre  assertion  ssrie  retard 

lIBfpUest  i^lBÉ^daMMijiaiui,  na»  mis  las 
-nifeiis  et,«iiis  c&u-ik  da  pluskurada  voa  «Hoi«ra 
«Miaiqued'-  LotittceuK  deinonétKt-iii^jûr;(9i*eUe 
porte  mie  r^àettsfi^  aOi'iutc  à  co  pr^iutipe  dê»ua- 
pLc  iu(jr;Jr^  qai  uqu^  qy^.  ||'al>lr)«É  ne  nukMMÎflM» 
pas  t'-  si'i-i  ive  {^ëii^itUfetTit-itt  retitlu,  et  ^'elte 

liÈ,iitr  tni  i;.Jii.'r  il"?  ^•<l|■|<^■  ij':iriinV' à  si!  d^piUBl'W 
Uii-lUiML>-  iI'liiio  i.i-ilii'i}  fi:Lrtii:  itr  si'.4  MttH|]Mttfl. 

^  •  Ja  doiiu!!  u.u()iii.^-.4ipii7'!!  i\  ri-,in|«:i  t'iir  4QMAtd' 
fâttc  f{ui' j'af  t^Lù  iluLbs  ia  péuUjlu  u^Mnitfr  dft 

-fii       .     .  ,  ■ 


^t>2ur  (fêcret.  du  £1.  aoatr  ont  6t&.  pramiu  <m 
i^m^a  dans  U  l^Jgiaad'bQaoeui:,,  Savoie  ^ 

'.iifgll'lUbjHittiiéwAqufl.^Mwtyeilifiil 
ï  '  '        ■  Alt  grade  ttofjtclcr  y 

'Hgr  Depéry,  fivftqp8.d».C«^   .  ■ 


.  laadrtot.  êiér^wt  de  la  RocMf»)  ,'■  '  . 

k-Auffrat,  vleair»  géméraJ  do  âaiot-ftrjeiM» 
Menuet,. vicaire  ^nérai  de  Iji^^a, 
Cwéto,  vicafare  général  d'Auciu,  ^ 
n^..t/v»,.^f  k     "-'.fi  >n  Iffliniïii  (Av<^ 

Lucas  Grracdvllte,  fiuré.4A  Itoiitai»  Çâm- 



uersoB,  çuré.de  Vaaginnl^eteqm 
-Ausuejs,  desKnaoi-     hi.  yrwnnyow 

.  Sauvage  (Oine). 

pançeU  devservaat  ile.  Sfiiàtilcwifitlot- 

llœts,  dffuwvvit  d»  q;0ab^ùn,  [Baa-Rhb>}.. 
De  Dion,  ingénieur  cliargé  do  dirJgef  lea. 
tiavauc  dfl  xesUuraU^ib^^Bf^imM^ 


FAITS  MltetËllX 


[t  remplie  * 

pHsotinie^  mitrhMeaii  :  niW  merise  ^péchUtt  acél6 
célébrée  pour  eux  par  M.  le  ehanoiii4*:9i>as*ait 
(«n  ordr^^efMgr  }'év^WP4  U^rf«fi6jn»iiedÂ  da 
ces  aoo  homviôaa  été  imisi^jetfti^ifiMtioa  pfur 
lès  àssT»ianfô;' presque  tobs^  avs^etit  i  U  nuUa 
Mtuat^M^d9  pri£$f^i<Him'nn'clAp^et;8eatA 
to  atiifcma|nii«MnPil»  lan^jpamiiwalent  «tt^ 
rsff:l«uiva4«ll|tloilft  sMs>M<di«ll*aipie4»<ta«r  Coi^ 
vour.exemplalvfïi  M.  lo>  célébrant  nortait  ua  iàcb9 
omômcntconfé'ctlonné  par  l'un  de»  prisonnTéutf 

-rtVRitréif^qao  d«.laFfQrMia'«ii^qt«l&M(tMMi- 

valtATarbes  dl'ioaQsbe'deKiuer.  Oài  asdi-tyi^. 

ftrétât'est  rdijitl  dertiander'!!  ses  lolî^es  daù 
^aéo^ées  prétPé»  dbot  son  dtobèseaatniavft 
d^wwnmr.-'  '     V  '  < 

•  ..  J 


.  ..,rAps.,JiiyERS. 

•  ntenw.tA  a(Wkt_,a^»^^la»  Viaw*ï«U««a 

du.0QUveattMntde^Tujl8jTièa,_»palé,  i^pi^bw 
visite  qiio  rEmperour  vient  d'y  fcurt,,  pont  Qtf 
Srtferino;  ■      '  ■  '"  '  '\ 

.  ^lei  ^^OM'^HvÉi'^  i^oItatiM  4fmm 

«invmkikirdMriiuKatieNHW^..»*  UM 
de  Paris  Ifi  travaiU  «a  «àqui  wpe^rpeiMà  w^rnti 
et  marbres  du  Jura.  '  \  ■  .  ^  j 

i  tlndustria  des  cxribres  est>n  qûdqop  sdrtï 
i  dr««r-,  àDartAMàâd  i«H)«n[ti^  &  -des  ou\  HfuvM»* 
ii!Cim9almHiJb»«(B*OYeB(:  «Kptëfiéi{,..eUO(,«fl« 
point  oi^iséiidoas  Iff  rapport  d^Ji»,u»%ipaa9i 
tries  et  ne  rôponfl  pas  $ia  grand*»'  çxtyiwiî»m,«i 
ira^ramc  pit!)Iîc8  et  particollere.  -^(To^stanssitoe 
dtoiKdMRtHes  sw  IeAiveltwjtts^ii'Itfi  IMiafltni»^ 
ca*.HMrali3!rtricw  m  «kié  v*Tpe^«r.^h  '9»otm  r-.-. 

L*abottda|ti  a  et  ta  (îUfJi^  ûo^  lafVîriaivî  «attp 
fermés  dans  se»,  propriétés  famirè  ont  déCiMtt 
M.'  dettu^st-au  $«!ot>Tlie,  pi*ôs  de  Dùiv,  J^ir^  k 
dMÉHtr'*  kÉi*  ftxplottatien  nrie  «t  m» 

veHe«»9àialà«(*oat*A9rebeiî*  w«pa«  auç  M 
ouvriers  qui  s'y  emploient  une  actjou,.  ttUlB;  JW 
bienfaisante.  Ses  efforts  ont  déià  été  'siUvfc  jde 
suh**:  mpltfîtaiidn  dteca«+iôrt»tïè-  TtusMè  v 
e^m^Pùtis  des  trawiK  qHl'lut  a«tt>tvalki  ^IflK 
éi(»iin4«9'i«atiti4tirS'AM  Poa*«*  Rt»aflsaé#jfc 
tfeftar(iit«tH»Utt«oiM&1.5^a^  ^i**MSh 
civils.  le'Mo/.i/fU'-  'du  2jjJlo  I858aparlô™k' 
nwntftreftaftterTsè  *  nos  expIoftatloBs  naM*iiiip4i'' 

'  '  —  Mbuaifisonadans  le  Hémort'alJèl^^, 
'  «tJ'à  aasore  rfoé  Lille-sera  procMteriiei* 
étgttâtttottMMtf  M-ffM  «IM  grjsd  MsnMaMf 

(ions Te  n^un  de  M,  Te  n)ar5cha^ïSlelf,.f  ,;  ..,;„•, 


VMunuK^e 


\  k  aéptUearei  et  demtt  ifirldUKiea 


I    -I  fio 

Uif^^  TOïa,  ,d|^.  JI>ouwe„  r^aoOfB 
voporesét»rttenemçn^graMim?wa,  ,  , 
nmA^iapr  dncS&i»' wP^fl^  , 

,cttiwloD.UnMeidaataeaUeu.tecbeval  0 
'^iniiirirtoWMirm-rn,  nffhyi*,  n*mr  j-*-^  dans  ane 
'  I  tenta  d'offlcier,  et»  s*étant  embarrassé  lesjamDea 
^RKlNffPiK  'll  t'a>l  ïiacta.  La 
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Rtsniïtoî  \ihe  (lame  et  cluux  messieurs  ^  âtaieot 
êkmti.  ^^ét6  rfolflmmont  jQtâos  sur  le 
iftniioMfdtt' 4ef  iMMiMnt  ont  M  lêginSmént 

tKr'psrfs,'*W.  jetK  qnlse  trouvaitlA.  lui  oo^ 
jN-odigué  les  so  ns.  iiéci,*^îi  es.        '       '  , 


—  Qqisl  fyii-Q  au  camp,  de  Cbft)a^r«t|)^i  

rXCà  lïoûvfUas  balles  iovûitées  p«r  \L.Fiûs^rvet 
t(a\  port^ati  dit-on,  d  1,5'  0  mètres.  C'est  Je  5* 
ftUtsilMHMU<&a9!)pvrs  ft'pf^qnf  dbft  expCrinrent 
£9%t»i|8v  iwt&nlion,  dont-  l^flloMM  »  éâj&  «tk 
uoDftïaiéa  -uua  «Hnoàwios  spéciale  A  ^ 
ètrèt,  toutes  les  tiges  dqs  Afsils  OAt.âtd  coudées 
dans  le  >  atailton,  et  si,-  coiitme  o'i  le  pe&ic,ré- 
pteaiaiéa^  »  M'prMMrtHeqno'toutrWba- 
taiUMsile  «hMsumà  pied  adsptenbt  le  m«taw 

(ta  {iQiirsuIf  avec  la  [dus  grande  actiidlé,  M«a 
te  dfrcietion  rfa  en  ifdo,  TutaTilm  de  marhie»  AL. 
PdMiuiJi;  TfffF#  #1  TAaréèHaf,  te  nsmplacement 
(levAMieis  caocmsià  b(rActedC(»viiftj0«M»,  par 
des  ffipwy  «a^ràa.  Od  ewic  qneteeroraiikioeneac 
sera  opSrâ  «n  tutaUté  d;i«i  au  uioia  d'uatobr%. 

L«  tfi'aci&9  iateaié  par  f^tmtt.  etn^rmli  ma 
JfhirMol  d'.  J^  iir-ii-CItcr,  ^  ùtô  fiy^tà  mjoofiiklmi' 
tr'Xndràf,  rta  Ttarreau  de  Pjriy.  et  M*,  de^  S4wt- 
t^oent;  Mt  bien  yo*Th  rcpi-tf-'enter  la  Fm'iCf 
iimirairi  ht*  keeenc,  ayant  <<emaDdé  une  remise 
iy»c  .te  tni^ttool  a  vftfatté^«  a  fait  défaut;.  ' 

Sur  la  plaidoirie  do  U.*  Ancrât  at:  le:*  QeMhi>* 
flpo^-dtï^X  l'avobat  impérial  CfievrieCr  >^  triliu^ 
âi*  a  nmitt  afi< jugement  qui  condamne  1^  Jaur- 
ml  tu  Lytr-ét-Oitri^k  i'iMAeriiuB  récittméff  pair 

.  M  dwRier».  M»  fjbbé  Sfmenv  «at<  dtr  ftcM^ 
(Ittûrpiluui), p.vtaii de pFÇttbjrt^repoupYani^ 
nés,  **!  cmdpàgnie  (tû  rècteur  d'EteUlWl.  Lai^reati 
ISK-^feewit'aÉteK  artieâbrititct,  ïladR  uu  accès  d^ef- 
finC  W'iM  éiùt1Mtttj'«0r<aa  H-voftnre^dans'oti 
fav^MttV*^  matletweqfiemci^;  que  îe.  raii6^  de 
-  ^iT^V  âaps.i^.cbiil(ïr'Anc4jtJr  ^n.  t»»defpiSF' 
rtBrfti'  tétfe  porta  rmre'niciU.  nen  ept  rè^jcùtà  iajr 
léMttMitieM  «n  ép^ndiement  an Verveauâ'et  M. 
loMBitfîdaMav^  surv-étiti  ijut*  qitettiucs  Wtire?. 
tt»vjftnw>auf  «EteL  «.M  'gnttyBineatUËwifi'  » 
répuilè.  »  ^ 

r(^e 

«iwaccïH^o.iDiiUicna.piûiK.lQ*  ;r8i4»tMi  d'^^ 
n^atkAT  dfe  rsTîôtre  de  Maii=es  &  Vîte  Tlii^tae, 
»ti*#Vl*l*-«{«  -Vhr'Iff  cons^H  d^tat,  qufT  sera 
•VnèMtittBéaaCBMMM'ft  lk'Nigfiatttre>del%mp^ 

nwr*#ape,jlm»w»wyoMiw»«"ww*c«-  ^ 
RU-«là  altSiiâ  'ÀU  \A  wagon,  'r  Ca 

me  d^  aM.oao|rt>cui>.hMrét«  TSitiiie  p^rte'otMr 
,  .Leifropriétvrejte  cette,  scRoptÇiiDHiifir- 
Mn  un  JiegQCfsnt  de  Bordeaux. 


M«MO^ie  rtfi0tem^* 

'  '     Par  EibU»  Saisset.  ,~  . 

On  sé  r^>peUe  que  I4.  «ect)Dde  plaïadv  - 
sociÉtéft  modems»  signftke-pac  M'.^  fiwBiiH 
est  M /ir  tague^  rtUgioêHé  $m  Uné  à  rgmpi»- 
eer  le  f^u  dà  foi  qui  iKftw  ifetiRd.,  Cette  miftti 
ceUgîoatiàeàt^âa  coag^gtotmire  4a  printbAilt 
me  BU>â«VDB^i  détroit  ]»  fenoondiltte 
X>ïeu.  M.  £.  Sa^«et.a)r6tabH  Ia.pe£SoiiiiaKM 
(Uyioe  ;  il  crok  avoir  pett'  èk  dirot  pmr  rav» 
VBrla&iff^ligie^ae..  Le  «yoiiw)?  qu'il  pfOM* 
fesae  est  fort  sinple^  .et;«urto«A  p«î«BUKU!» 
rassaoL.  £q  voici  l'abr^:  pnndoacéét 
ÎMeJ7;  .iiUe£t>-i^ib)UtédeI!iiKKi  contmèfLè 
tbuie  molécule  de  la  matièp^;-  îaAffiàMDOi 
pour-  lovtft  EaM^im  ^aittw  et  -|>oiir  Ibut 

Q«8.  peut  être  jj-grotidenceémwwtW' 
seigncoa^fit?  Soa  Dieu,  il  est  vnki  e^tpei^ 
aono&l,  intçlUgeol  et-aage,  mta»  le  Moniti 
nécesea'bce  et  infini.  St  ï'aottr.qvicvtoc^ 
i^cessaâreyCoaEiwntlfacte  piaMrenie  m 
Iç'secàrMl  pa»7DiMQS  eeiie  lijipotMàe,  Ift 
^ovidence  m  devientrelle.prafalalètèf  Ifc 
Ë.  SaififietVacoinpnfl,  ef  powr  tonriia' te 
dUEcuiti^  ii  e  iu|>}(ne  «»  procéilé  laoi  te = dMtf 
Lee  (l&u:&  pJuLpitre»  aar  VMmdeoQB^  É 
n'est  ^Uia.(|BekHH».â&<!if«WtÉ»inia<«^ 

cwelqu«s-un«^,4e*  gra#rt«* 
dlviju  SQ<  piâuLreBt.jplw*  à  âficeoflfOékvtat 
mpadc^^o»?  >pte^  hanoDiHaRi- 

plu3  v?^,,  jilu^.  liiuipïtfi.  phx».  bmm,  tib 

1&  ptijjcige  u»eUiBeiA-.«l4&rr(|DiVf  BéAk* 

cbtt..»  .      '   y        !  ;       •-  '    ■■  ' 

%e  U*  :  «  SeVm..  Jfidée  jil  «p  «fi» 
fQi:mSe  <il  i'être,taut  |^aiâ«,cfk  fnetodBttoii 
eat  ijo^.floit.  fm^f^t  Iptocc-voiréM 
,iracfia.J.ttae  yolp»it^.i»MligftBte,  amtete 
bf^  et  du  beaiu      -  ^  id^frfowntl.  tfioâR^' 

le^&UQ»  a,  ■    .  :^  *•    '  1 

l^agâlAd^  njfttiaiive.^'^aïieiote^ 

ces  grands  esprits  soiit  parvenus  à*.  9MB) 

mond'e»,ns  pi>H  iR«WHw«»ti:«wp4«»rfil« 
taiîts  }p  mwB  ù^rfiot  sage^  Cnénwir^:'.  i  > 
Page  J|5t;  «3»  <^«e^w,'un  wWdw»  


D.gi;.2G0  by 


Google 


SI»- 

jpensée  de  conv^Mace  et  d'arrangement  A-i  tu  rester^  éterudlemest  dans  rea&ooe» 
ire  et  barmonietix,  j'aurai  peine  4  le  coin-  ou  i^utdt,  tu  ne  serais  pas  mftme  an  enfant, 

car  U  y  a  déjà  dans  reniant  la  latt^etl'ef- 
ibrt,  nobles  semences  de  rbomme;  tu  o'au- 
nùs  rien  de  U  personne,  tu  serais  une  cht^ 
së,  p.  &7&.  » 

Nous  doutons  que  II.  Saisset  ait  une  no- 
tion plus  claire  de  la  personnaUtë  que  da 
temps  et. de  Tétemité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ses  lecteurs  seraient-Us  Uen  aiflldies  s'ils 
ne  se  contentaient  pas  de  parrîDesezptic»- 
tions,  et  s'ils  ne  t*'ouvaîent  pas  ras  doc- 
trines peu  consolantes? 

HL  Ê,  Saisset  donne  une  preuve  de  Tiift» 
mortalité  de  l'âme  qui  nous  était  pai  fidte- 
ment  inconnue,  t'&me  estimmortâle  cook 
me  le  gnun  de  poussière  est  indestructible. 
«  Essaye,  6  mon  âme,  de  concevoir  J'aoéai^ 
tissement  absdu  d'un  seul  gnûn  de  sable; 
tu  n'y  parviendras  pas.  Autant  vaudrait 
essayer  de  comprendre  que  la  plus  petits 
molécule,  si  elle  n'existait  pas  il  y  a  une 
minute,  commence  tout  à  coup  d'exister.... 
A  moins  toutefois  que  tu  ne  supposes  tio* 
tervention  de  la  toute^puissance  uifinie.  Bt 
sans  doute  un  Dieu  capatde  de  tout  créer 
est  un  Dieu  capable  de  tout  anéantir.  Hais 
songes-y  bien  :  dès  que  tu  remontes  â  l> 
cause  créatrice,  tu  passes  d'un  ordre  de  fait 
et  d'idées  à  un  autre  ,ordre  profondément 
différent,  tu  quittes  les  choses  de  la  nature 
et  du  temps  pour  te  transporter  dans  lesré^ 
gions  dujsurnaturel  et  de  rétemd.  Les  êtres 
se  développent  et  se  transforment  dans  le 
temps  ;  Dieu  les  crée  du  sân  de  l'éternité. 
Quand  donc  tu  supposes  que  la  puissance 
créatriceintervientâtelaMHnentdBlad«r6e« 
sais-tu  ce  que  tu  supposes?  Un  fivtooiBiT 
scRNATOosL,  UN  HiSACLE.  Hesuro  nuûntenÂnt 
l'absurdité  d'une  telle  suppoàtion,  surtout 
(juand  il  s'agit  non  plus  d  une  masse  46  me»  . 
tière,  mais  d'une  personne,  d'un  être  mo- 
ral, page  A76.  » 

Si  nous  avons  biencom^^s,  ce  que  Aons 
n'osons  affirmer,  void  le  raisonnement  de 
M.  Ë.  Saisset  On  ne  peut  concevoir  la  des- 
truction cTuoe  molécule  40  m&tiàKe  sane 
rintçrvention  d'une  puissanoa  créatrice 
sans  un  événement  soaifATOan,  sans  ud 
SiiaAçiE;  or  quoi  de  plus,  absurde  q»*nn 
miracle?  Donc.. ^  le  raisonnement  vani  « 
/or/uiri  pour  la  destmotioa  d'une  ^me.  ^ 

Un  miracle  est  a)>3ur4e  selon  11.  &ùe- 
set  au  même  titre  qu'un  culte  divin  dont  ]e 
terme  serait  contingent,  c'est-à-dire  qu'an 
culte  divin  libre  ;  or  noua  avons  montré  la 
po^biUté,  r^tenôef  n^fité  jd'un  parefl 
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prendre  etdéplaiaii:  â  l'^uter^  » 
*  Vifsé  A6S  :  «  Etre  libre,  je  ne  puis  éma- 
ner que  d'un  libre  eréateiir. 

Cependant  M.  £.  Saisset  nous  a  enseigné 
la  néces^té  de  la  création  :  Dieu  ne  peut  pas 
Aé-pés  créer,  le  monde  ne  D^ut  pas  no  pas 
endter  ;  iï  est  aussi  nécessaire  que  Dieu 
crée  et  que  le  monde  existe,  qu'il  est  né- 
cessaire que  Dieu  smt  sage,  juste  et  saint 
Bien  plus,  le  monde  ne  peut  pas  être  conçu 
comme  n'existant  pçâ  ;  sil  n  existait  pas,  il 
ae  serait  pas  po^ible,  car  son  existence 
n'est  conçue  que  dans  16  temps,  et  le  temps 
n'a  pas  de  commencement  «  Je  ne  puis 
concevoir,  dit  U.  S.  Saisset,  p.  ftâO,  je  ne 

Kis  concevoir  que  le  temps  ait  commencé, 
in  du  sumK)ser  le  commencement,  l'idée 
du  temps  l'^dut.  »  - 

H.  E.  Saisset  ne  se  laissera  ^  arrêter 
par  une  aussi  mince  difficulté.  Il  nous  dira 
sérieusement  que  la  nécessité  est  Hberté 
pourvu  qu'elle  soit  «  une  nécesùté  toute 
morale,  toute  de  convenance,  une  nécessité 
fondée  sur  la  sagesse  et  l'amour,  la  néces- 
sité d'un  être  infaillible  et  impeccable  qui 
se  peut  mal  faire,  et  auidés  tors  fait  néces- 
sairement tout  ce  qu  il  fait  (p.  302).  »  Je 
ne  sais  ce  que  penseront  de  cette  liberté  les 
hommes  qm  ne  se  piqirant  pas  de  métapby- 
Aiqnei  nous  avons  peine  ^  croire  qu  elle 
latisftssé  les  métaphysiciens  sérieux. 

Autre  difficulté  :  comment  concilier  ta 
.Providence  avec  la  liberté  de  l'bommeT  H. 
£.  Saisset  soulève  le  pr(d)lème,  mais  il  ne 
le  crmt  pas  obli^  de  le  résoudre.  En  retour, 
S  explique  Tezistence  du  mal  physique  et 
du  mal  moral.  Nous  soufirons  parce  que 
nous  sommes  des  êtres  sensibles,  et  qu'il 
est  plus  par&it  d'être  sensible  que  de  ne  l'ê- 
tre pas.  n  Vaudrsùt-il  mieux  ne  rien  sentir, 
ffit-it  pege  â7S,  et  faut-il  que  raniuud  re- 
grette de  ne  pas  être  pierre?...  L'homme 
Basant  partie  de  la  nature  animale,  par  là 
même  il  est  sujet  à  la  loi  générale  de  la  dou- 
leur. Midntenantilest  certain  que  je  souffre 
beaucoup  de  maux  que  ranimai  ne  connaît 
pas.  Mais  quoi  de  plus  simple?  Je  goûte  aussi 
mille  Inens  et  nûllé  jtiùissances  dont  il  est 
privé*  »  -  •  . 

Ce  nul  moral  s'expliqto  par  la  condition 
eonuame  de  la  science  et  de  Vertu,  icbii-^ 
ditioo  qui  est  l'effort .«  Sais-tu  bien,  Ô  mon 
9Bie',ee  qui  arriverait  si  les  penchants  de 
te|i  dtre^laieut  natur^émeht  en  harmonie 
«('•atteignaient  leur  objet  sans  obstadeâ? 


^  5tt  ^ 


Mie;  donenonsavdnsvéfbtôà  Famée  le 
nÛsoBôfetAeht  de  M.  E.  SÙBSet.  NtniS  ibffi- 
nâvhenTeox  pourunt  de  constater'  com"- 
ment  la  cause  da  saraattirel  et  dir  roiracie 
se  confond  avec  la  canse  de  la*  IHjerté  de 
IHeu  éi  d&  la  confmgence  dn  monde.' 
r  «L'es9eiK»idelare]igioD,dit-i!pageA^i 
^c*est  de  concevoir  iKea  comme  antériénr 
«  et  sapérieur  an  monde.  —  Notez  qne 
«  pour  M.  Ë.  Saisset  le  monde  est  éternel 
♦et  n'a  pas  de  commencement.  —  Comme 
i^premier  principe,  parfût  modèle  et  der- 
«mère  fm  de  l'existence  d'ici-bas.  »  Page 
181,  H.  S.  Saiflseten  conclut  que  ta  rtli- 
Sffi&n  e$t  raisontiable  et  vraie t  ce  qne  nous 
lté  lui  contesterons  certaineiheTit  pas.  Ce 
n^estpas  au  nom  de  la  foi  que  nous  lui 
wésentons  queltpies  objections, mais  au  nom 
de  la  raison,  au  nom  de  la  philosophie  fu*// 
aéofe. 

Queues  obKgations  pratiques  nous  im- 
pose la  Rdigion?  une  seule,  $entir  les 
Vérités  qu'il  vient  de  nous  enseigner,  et 
pTolësner  une  incKflfôrence  &  peu  près  égale 
pour  les  religions  les  plus  opposées.  «  Je 
«  comprends,  dit-il,  page  479,  ce  que  c'est 
«  que  la  religion,  îé  m'explique  pourquoi 
«  elle  est  universelle  et  impéris^ble,  je  la 
«reconnais  pour  légitime  et  pour  sainte 
«  Boois  tontes  les  formes  qu'elle  apu  revêtir, 
«  et  je  m'unis  du  fond  de  Tâme  à  toute 
v  créature  humaine  qui  a  exhalé  vers  Dieu 
«une  parole  de  foi,  un  élan  d'amour,  un 
\  floapir  d'espérance,  une  hymne  d'adora- 
ition.  Car  enfin  qu'importe  la  vérité  du 
«  symbolef  La  Be%ion  e8t-«lle  danslafor- 
«  mûle  que  prononcent  les  livres  on  i>a«s 

m  LES  SENTIHEKTS  DD  GGEUR?  Est-CO  par  deS 

«  pratiques  tout  extérieures  ou  par  des  ac- 
«  tes  internes  ou  effectifs  qu'éDe  fait  éclater 
<t  sa  {Puissance?  Quiconque  adore  et  prie, 
«  est  mon  p^  en  Dieu.  » 

Nous  connaissons  l'origine  de  cette  opi- 
mon  :  elle  est  panthéiste.  Hais  dans  le  pan- 
tliébroe  elle  a  sa  nûson  d'être,  elle  ne  l'a 
pas'dftns  le  théisme  doift  M.  £.  Saisset  pré- 
tend se&ireirapologiste.  Dans  lé  panthéisme 
latèligion,  la  morale,  la  v^ité,  le  progrés 
social,  ne  sont  que  des  manifestations  pas- 
sagères, qi^  un  mouvement  de  l'intérieur  à 
rejttèrieùr^'sans  antre  loi  que  la  force  qui  le 
produit.  Vis  de  vérité  absolue  distincts  de 
rioteH^ence  humaine  qui  pense,  pas  de  loi 
oiorale,  ini^mnable,  distincte  de  l'activité 
humaine  et'  libre  gui  agit  Le  bien,  c'est  le 
nooTement  en  avant}  le  mkl,  c'est  la  limite 
àu  naouven^t;  ta  vàîté  est  une  relation 


entre  la  maniftstatioil  et  ce  qui.  est  mani- 
^té  :  elle  est  moMle.  et  changeante  cbiiiiciB*  . 
1^  manifestations  qui  se  succèdent  sur  la 
superficie  de  l'être  qui  est  tout,  Ici  une' 
pwtie  de  Thumamté,  i  la  vue  des  vastes  et 
monotones  plaines  di|  désert,  prend  con- 
science dè  l'unité  dé  Dieu  ;  elle  est  mono- 
théisme :  sa  religion'  est  bonne  et  sainte, 
car  elle  est  l'expression  fidète  d'un  senti- 
ment vrai.  Là,  d'autres  peuples,  à  la  vue. 
des  flots  mobiles  de  la  mer  qui  s'entrecho- 
quent et  se  brisent,  prend  conscience  de  la 
pluralité  des  diéux  ;  ils  sont  polythéistes  ; 
leur  religion  est  -bonne  et  sainte,  car  elle 
est  l'expression  fidèle  d'un  sentiment  vrai, 
n  faut  respecter  ou  plutôt  également  mé- 
priser et  le  monothéisme  des  Juifs  et  le  po- 
lythéisme de  Tyr  et  de  Carthage. 

Mais  pourquoi  vous  arrêter  dans  le  do^' 
nudne  de  la  religion  t  Kntrez  dans  celui  dé 
la  morale;  dites  :  ici  la  loi  contenue  oblige 
la  femme  de  s'immoler  sur  le  bûcher  de 
son  époux,  et  l'enfant  d'égorger  son  vieux 
père  ;  ces  faits,  qui  nous  révoltent,  sont  l'ex- 
pression fidèle  d  un  sentiment  vrai,  donc  ils 
sont  louables. 

M.  E.  Saisset  subit  évidemment  des  in- 
fltiences  qu'il  ne  s'avoue  pas  à  lui-même. 
Qu'importe,  dit-il,  la  vérité  des  symboles  7 
c'est-ftnlire  qu'importe  l'erreur  en  matière 
de  religion?  qu'importent  les  contradictions 
dïs  jugements  ?  qu'iuiporte  la  vérité  reli- 
gieuse, le  sentiment  suffît?  Dites  aussi  : 
qu'importe  la  vérité  morale,  le  sentiment 
suffît?  qu'importe  la  vérité  spéculative,  l'o^ 
pinion  suint?  Mépriser  la  vérité  dans  un 
cas,  c'est  détruire  son  autorité  et  mécon- 
naître la  dignité  de  la  raison  humaine.  Là 
tolérance  n'oblige  pas  à  ce  point.  NobS 
aussi  nous  disons  à  celui  qui  adore  et  qui 
prie  :  vous  êtes  mon  frire  en  Dieu  ;  il  est 
notre  frère,  parce  qu'il  adore  et  qu'il  prie, 
et  non  parce  qu'il  rejette  un  article  dè  no- 
tre symbole.  Il  y  a  entre  lui  et  nous  un 
point  de 'contact  que  nous  respectons,  mais, 
il  y  3  une  diflérence  que  nous  constatons,  et' 
que  nous  essayons  de  faire  di»)arattre  par 
une  loyale  controverse,  L'i  h  diffère  pce  poùt 
la  vérité,  sous  quelque  formé  qu'elle  se 
présente  à  nous,  nous  a  toujours  indi- 
gne d'un  vrai  philôsophe  ;  car  ep&  est  un 
premier  pas  vers  lé  scepticismé. 

Qu'est-ce  que  l'adoration  doïit'nous^ïarle',' 
U.  E.  Sûsset?  il  n'a  pas  jugé  .à  propos  .de 
nous  le  dire,  mais  en  revanche,  il  hnùs  àoî^h^ 
neunenotïtfirfertiiouv^lé  delàiiriéra.  '  7^ 


Digitized  by 


Google 


I 


-pivt  pujtiesoip.  Elle  est  poaupM.ltti«ég(^0(a. 

ÎPtëi:c36ée  ;  elk-soUicite  u^e  £ureiir  c'est 
^pLTÎère  de  rimagioation,  la  prièn  ea&qtir- 
ôe«  eiUy  a  toujoui^  un  «niant  daoa  1'^.  \» 
1^3  viril.  Que  fleaiaDde-t-«Ufi?'Ua  Btiff«r 
çle^  rifui.de  moins;  qudâ  elle  le  dcMuade 
^an&trapleaavoix...  Mais  l'itoo  nlîgiottBe 
ne.  «'arrête  ^  là.  Elle  sait  que  Mm" 
ments  du  moadeoe.sont.paftJivrésau  ea^ 
price  et  au  basard,  que  ie»  cheveux  dei^oa 
tètss  sûQtcomptéa,  que  tout  dans  l'unkei» 
eat  réglé  par  fks  lois  ujoivenelle»)  éter- 
oeUes,  pleines  de  sagesse,  de  prévoyaoce», 
da  miséricorde  etd'auoour.  Alors  dîaparaia^ 
seat  les  v«bux  égoïstes  etksâBmaaaos-iit- 
discrëtes..  L*àme  élevée  au-dessus  d'eSe- 
iliëau&,  au-desBuft  de  ses  vceux  inquiets  etde 
ses  maux  fugitiiia,. s'écrie  :  ô  raoo  Père!  que 
votre  volonté  soit  faite  1  C'esi  qu'il  a'i^it 
d'uQB  volomé  inspirée  par  Taukour  et  ré- 
par  la  sagesse.  » 

Ainsi,  le  même  acte  est  à  la  fois  égoïste 
et  désintéressé.  Ces  contradîoUoDS  s'expli- 
quent :  elles  sont  inévitables  muuid  un  phi- 
losophe se  trouve  placé  entre  le  sens  com- 
mun,, qu'il  ne  peut  compléten^nt  mécoa- 
naltrét  et  un  système  opposé  qu'il  ne  veut 
pas  abandonner. 

Concluons  :  A  ta  vagut  reti^OêiU 
tend  à  remplacer  le  peu  dù  foi  qui  nom  rég- 
ie^ M.  £.  Saisset  o{^q^e  une  foi  vague, 
uue  Providence  incompréhen^ble  dans  aoo 
système,  et  rindilTéreuce  non-seulemest 
polir  iiOute  fi>rme  exLérienre  du  culte^  mais 
{tour  tout  symbole  religiaiu. 

Pense-t-U.  que  le  remède  aoit  efficace? 

La  lecture  du  livre  de  H.  Saîaseb  a'a 
fait  que  qpus  confirmer  dans  La  conviction 
(jfxa  le  prmcipe  fondamental  du.ratioiu^ 
lae.  moderne  e&t  une  notioa  fuisse-  de  la 
créatioa  :  aussi  le  panthéisme  esï-U  sa  for- 
mftla  pluarigoucenae.  £t  par  ratiooalisia» 
zrâus  n'entendons  pas  Tusitge  ïibra  et  \égi- 
time  de  la  raison,,  usage  que  noa5.aoEnmes 
hieii  éloigné  de  condamner,  mai»  la  néga- 
tàoa  de  Tordre  surnaturol ,  m^tign-  qœ 
otm  croyons  contraire  &  la  vérité  pwvaent 
ratùDoneUe.  Ia  simple  notion  de  Tonlre 
ssntatttrel  suppose,  la  distinction  person- 
nelle et.  aubstantielle  de  Ûieu  et  de  rbouHne, 
ift  panthéisme.  U  détruit  ;  eUe  oupAoas  la 
liberté  de  Dieu,  b  rationaysmalam^oitla 
jk^aitocB*.  1)ieu  des  cbrétiensestan  Dion 
we,  ,.na  .Dieu  créateur,  ap  Dieu  qui  n'ai 
éfifliaé  dans  l'acte,  dé  la  création  ni>aa  pui»*< 
ÎK!2?fi**  l»Qnté,.£»i  n'a  pa^abdûpi*  sa 


«éalMn^  H  peatrlas  .dannr  na»  max^^ 
gratttitei  ds  sai<abu<,.ffpsai  lai  U»e  wê 
don-»  c'catripdiie  M  &aaiiiHMiqOTr  «n  Mn 
<|rI  na  aokt;nii  aa  «■>!««  m  ua.-  dévelopaeMMHl 
d»  sa  aatuffe,.  un  bien  sur^aiMâ  a  oelol 
qu'elle  atHÉk  reçu  dmsIiioréatMD,  et  oeM 
saaff  cesser  d'être  flUBt,  iutriiiganeetsape. 

Le  INeu  ^  raiMBalfet&  estsoaiais^  une 
.dure  «éosssité  qm  la  domine.  Saais  dovfte 
dette  nécessktti  m'est:  pas  amugle^;  BiaiK]» 
.connaît^  maiaUIa-ainittdBedcsMeqiiace 
qu'il  ae  peut  pas  ne  pa»  doanor.  La  u4jm 
UoQ'  est  ua  écoakminit  Ibreé  de  la  plëmtaàa 
de  son  être  qai'il  nepeattaostadr  :  eten  mth 
seuoe  de  cette  eréatore,  U  ne  peat  étMëÉ 
avec  elle  d'autres  relations  que  celles,  que  hà 
impose  la  néoessiité  ;  il  est  sans  puisuaiica^ 
sans  liberté,  sans  libéraiké,  sans  amouR. 
Dans  cette  opinion,  le  miracle  est  aàtsuniev 
parce  qu'il  est  un  acte  libre  de  Dieu  ;  Poa- 
ure  surnaturel  est  impcwaMe ,p«roe qy' Vttat 
un  don  gratiàtt  de  Dieu.  Or^  qu'ëst-ce  qae^ 
la  rdig^oa,  staoB  ia  reconnmssanoedea 
l^ons  qui  nous  uaîsseat  À  Dieu,  et  Te»* 
semble  des  devoirs  que  ces  relations  mm 
imposent?  Les  lationa^sles  veulent  que  ces 
relations  soient  nécessaires;  ils  doiventwm* 
loir  la  reMgion  de  la  nécessité,  c'est-àr^ra 
le  £EUalism&  Nous  prétendons  qa'dlas  aonft 
libres  :  notre  rrilgion  est  la  religion  delà 
liberté  et  de  TiMnour. 

C'est  assez  et.peutrètve  trop  prolonger 
cette  critique.  Nous  avons,  loyalement  tem» 
compta  iBL  E.Saia3et  de  ses  bonnes  iotea- 
tipus.  Nous  avons  aiocèreniant  loué  ses  efr 
forts»  mai»  aanâ  noua  sommas  cm  oUigé 
de  oftinbattre  firanehement  ses  erreurs,  d'an- 
tant  plus  dangereuses  que  son  easâgna* 
ment  est  plus  élevé  ed:  qu'il  a  dû  exeneTf 
pendant  plusieurs  années^  une  plus  gruid» 
inflnanoe  sur  rensagneaieat  plnloBOpbi(ia» 
en  France.  Quant  k  certaines  ioùmuitiea» 
qui  lui-âcliappeak  eneora,  involootaireniait 
sans  daola,.  nous  n'en  relevons  oncane  ;  A 
les  ne  sont  fâclnuses.  que  paurini  seul  laa- 
hoaunea  jqtù  ont  proCeisé  le  sym^e 
li4|ue<ou^  la  professent  anceft  oBt  joafr 
un  r(rïeas8exjnH»optaDt  et  assea^ honorable 
danslemottde;  ils  y  tiennent  ettcore-'aner 
place  assaa  distinguée  ptnr  ne  as  préoca»' 
perq^e  des  attaque»  ouvertes  e|.  franofct* 
nMmta«oiiétB. 
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'16  abài 


•m 'teitotf uisMs  .jplns  Ma*  «e  tBrawM 

«insÉi.KSi,la;IVMioe  a  «aoi  fut  |Kmr  ûa 

que  la  <ète  du  16  août  a  été.  fpar  ordre  du 
kauvftriiewBat  jpi^nMtai»,  «iUbvte  A  Turin 
•ti  UUm^C^qs  cette jderMëpa«apiiaI&,  te 
ftt.Vifiiv-£a»pMMi^  a  elfert  ua  délier 
«u.  MRAdMl  VaiS«itBUi«e9t.9fiMecîi0ft- 
périeurs  ds  l'armée  française.  A  Turin,  des 
fêtes  ODtétô  organisées  par  la  munivipaiité, 
qui  a  pjsAté  de  cette  ciFconstance  pour  ex- 
poser publiqnemeot  sur  la  place  les  huit 
ttarionstevlevfta/pw-ies  lH6|iiwniiB"iiux  Ku- 
trichiens  datâtes  oeoibaift  diipalèattoct-ile 

franffi^actoeUctnAM  fc'fnriii,  «nais  Icma^ 
iMftl  VAiftut  »  refiMé  «m  iMttoH«Bii«ik 

A  Zurich,  il  a  été  chanté  ud  Te^D^êmi 
-SBteanti  «»qa6l<oiit  asâblé  tods  \ek  plénlpo-. 
«atiaim,  ^y  cotapH»  M;  do  Ueysenbnrs* 
Am,  iD«  ccmfMoÀ^  aotattiail  «iMmcer 
fttreiTearl»'d^n|war  tienne. 

-  Le»  B(Mivelht0'de#lor€sic6>A(MrBeat  quel- 
qoes  détails  sur  le»  praniàf^  sémMes  de 
,  rAssMMiilAs  '  toscane.  Le  cfavndler  Tito 
€«t>pt,'  eoMN*  boMtBire  &  ^  ootir  de 
«UMNIM,  «'été  »oinmé<  pré«fid«6is  ie'ia*r- 
^ni$'^  Gltnllri,'«»pifté,-«  pi«poBê<de  iSk.\^ 
«erlaitIvMfie  da  U»*  inâBà  juù^édNte. 

f Assemblée:  i 
^t^ilMifbtie'âëililre  ^e'Ià  tynà^erde  torrM 
^ré,  la  Toscane  sans  7  lais'«er  aucune  tomtuf^ 

■i 


M  la  lélMtâ  de  la  Toseane;  —  déclara  ne  «0»* 
■akratanouBe  miMfe4ftnt  cette  ^aasiie  puiot 
6tre  rétablie  et  coos<^vôe,  sans  oSeaaHr  leâ.aei»- 
timents  des  iwnulatlOMs,  aaas  un  coasUnt  et  i«é- 
vltable  pérU  «le  voir  locessamm  'nt  troubler  la 
paix  publique,  sans  dommages  pour  rftalle. 
I>ew  <^  saoUCi,  pnolame  foom^ltinent  que  la 
djnastte  dèLorraloe  ne  saurait  être  ni  rappoK^ 
nirisçue  pourr^fnerde  nuuTOM  sur  ta  Twcanai 

La  motion  a  dOr  être  dificat^  trier  nmrdL 
La  diacussioD  de  cette  proposttioD  a  ét6 
renvoyée  à  anjoanfhm. 

tfoe  correspoudaDce,  dtéepar  VOpînian 
daJSidit  rap[K>rtô  qii*à  T^torence  la  candi- 
dature du  prince  Napoléon  estouvertemerït 
)osée  et  soutenue  par  le  pofite  HontanellL 
—  n  Tout  le  monde,  dit  cette  correspon- 
dance, parle  du  prince  comme  du  futut 
souverain  de  la  Toscane.  Sur  les  murs  des 
maisons,  on  voit  écrits  ces  mots/  five 
I^apoféon  Jérâmet  roî  ttEfruriefn^ 

le  Moniteur  tosr/tn  publie  une  rectifica- 
fioh  qu'il  cotïvientdesignaler.  Cette  femite, 
en  rendant  compte  des  démonstrations  qoS 
ont  accompagné  le  départ  du  commissaire 
piémontaisà  Florence,  M.  BUoncompagn^ 
tvait  dit  qu'un  vapeur  de  guerre  fraùçaA 
^vait  saïué  de  son  artillerie  te  gonvemctft 
sàtde  au  moment  de  son  embarquemeirt  & 
tivoorae.  H.  le  capitainede  frégate  ^-Hb- 
f^essy,  commandant  le  Prony  en  ^larttefi 
dans  ce  port,  a  adressé  au  journal  officiel 
florentm  une  lettre  qui  dément  formelle- 
ment'le  fait.  «  Ancun  des  bâtiments  de 
guerre  étranger,  dit  cette  lettre,  le  l^ony 
non  phis  que  les  autres,  n*a  pris  part  aux 
démonstrations  orttonrfées  par  le  gouverne- 
ment de  Tosciine  en  cette  circmistance.  » 

Cette  rectification  a  aussi  son^At,  en 
ce  qu'ëUe  nous  édiûe  sur  le  caractère  spon- 
tané -drâ  manifestations  dont  il  s'agita  - 

le  méitecin  Farini,  dictfftem"  sarde  à 
Kodfent,  vient  de  prescrire  la  foniKitiôn  ^ 
deux  nouveatii  fomenta  qni  prenéroftl'ie 
nom  de  brigade  de  Reggio.  ■ .  I  . 

'  =  Le  fait  A^ladétiHssion  de  Garibbldl  «ftt 
confirmé  par  un  ordre  du  jour  ûe''tei  <Ébf 
de  -fHirtisans  lulnnène  k  soa  corps  'é'tîéaée* 
Cette  pièce  est  biâsi  conçue  i      ■  'i 
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'Mes  compagnon»  H^aminB.  -  j  déciaive  et  ufiétéo^  de  De  pas  se^prÊflenter 

'  ]»  «lis  obligé  de  me  ^j^^^f^).'^;^  *«  P«"P*o  *niéric»iD  pour  nue  rMlection  an 
orvice   Le  géiiâral  Pomareito  est  destloé  par  .   ;    ,f ,  ,      .  »        ,    .  ™«w 

mateuil  de  la  présidence.  La  raison  et  niMi 


•orvice   Le  géiiâral 

&  M.  au  coiniDiodement  de  la  brigade.  J'esp^'  re 
que,  de  même  qae  voiis  fûtes  braves  dans  les 
Combats,  voud  serei  di^îiplinés,  et  Qoe  vexas  lA- 
ChorcK  U'scQ-'êrir  sous  les  armes  rbaMlitô  qui 
vous  Kaccra  à  votre  mugi  en  Itee  tfe  TwiMiO» 
de  notre  pays. 
B8f«iiiâ9«,  le  11  août  1859. 

GAKiSAtDI. 

Citt-îbaldi  est  arrivé  à  LÎToarae  avec  son 
état-uuqop ,  dans  lequel  on  reniarque 
M:  N.  Bixis.  Il  parait  certain  qu  it  va  pren- 
dre le  coBuuandement  de  toutes  les  forces 
de  ritaKe  centrale,  qu'on  évalue  dtt  trente 
à  quarante  mille  hommes.  On  avait  parlé 
d'un  conflit  possible  à  ce  su^et  eutre  Ûlloa 
et  Garibaldiy  mais  \ IneUftendenle  de  Turin 
se  croit  en  mesure  de  déclarer  que  le  géné- 
j:al  liUÔa»  bin  de  soulever  des  diRicuUés. 
n'attend  qui  l'arrivée  de  Garibaldi  pour 
lui  remettra  le  commandemeut  suprême 

S'il  faut  ea  croire  quelques  journaux  al- 
iesMuids,  '1  aurait  été  oOert  au  duc  de  Ho- 
tfèoe  d'abdiquer  moyennant  une  indemsiié 
considérable;  mais  le  prince  anraît  rofusé 
d'une  manière  absolue. 

\j&  Piemonie  à/b  Turin  rappelle  que  les 
Sections  de  dans  les  duchés  de  Par- 
me et  4e  Uodène  et  dans  les.Bomagnes,, 
^ites  sous  la  même  pression  qoe  celles 
d'^|fl!|jounl*bui,  donnèrent  les  mêmes  résul- 
tats. Que  cette  pression  cesse,  et  la  popula- 
.tioa  jde  ces  provinces,  rendue  à  ses  senti- 
ments oatorels,  provoquera  éUe-mènie  le 
retour  deses  souveruns. 

Le  n>éme  journal  annonce  que  l'arche- 
de  Chaœbéry  a  invité  son  clergé,  par 
«ne  lettre  pastorale,  à  ne  prendre  aucune 
pnriaux  niatû  fellations  ieodaat  &  l'ennexion 
de  la  Savoie  à  la  France. 

Les  oorcuspondances  de  l^rodres  nous 
fcntconnatire  le  texte  du  discours  de  d6- 
tut  edu  Parlement.  Le  seul  passage  intéres- 
sant de  cette  aUocution-est  celui  qui  se  np- 
^^te-  aux:  Armements  de  l'ADgleterre  et 
dan»  lequel  la  Reine  exprime  au  Parlement, 
par  Foi-ganc  de  ses  cotomitsaires,  sa  satis- 
Actlondes  mesures  votées  pour  la  défense 
dtupaye. 

.  .  Atofmng  Po»t  publie  uue  lellre  de 
É.  Buchanoi)  tlaos  kiC|ueHele  Préûdent  des 
ttats<4iiû0rdéctim  ;q»'U  a  «  la  résolution 


inclination  très- prononcés  se  .  réunissenti 
div-il,  pour  loi  eonseîUar  cette  conduite. 

h&  Mùttitmr  4f  fArmét  donne  d'im- 
portantes nouvelles  d«  Cochincbiiie.  L'ca> 
pereur  d'Annan  demande  la  paix ,  et  les  cou» 
ditiotts  stipulées  sMureot  de  précieux  avan* 
tages  à  la  religion  et  à  la  France.  L'eseiw 
nce  du  culte  catholiqns  senît  -libra  4ani 
toute  l'éleodae  de  la  Cocb»clnMe  ;  le  sou- 
verain du  pays  proebmenH  la  neonnab* 
saneedes  tenMreseoneédés  &  la  France 
sous lerégoe  de  Louis  XVI;  on  traité  de 
ocmmeree  serait  condo,  et  le.  gouverne- 
ment français  auraitle  droit  d'ectraieoir  à 
un  représentant  dans  la  ville  de  Hué,  cs^- . 
taie  de  l'empire. 

r.e  sont  là  do  glorieuK  résnl&its  dont  Ù 
but  remercier  nos  marina  et  nos  soMats,  e| 
le  brave  amiral  dont  le  pmirat-ceurage  a  an 
tant  conquérir  wroc  desi  flHbles  a^enSi  - 

17  aoâi 


Le  .tfoNsfrar.  pnb^  na  décveU^Q  dat« 
dn.iO  aoûtv  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Amnistie  pleine  et  entière  estajcoordée 
à  tous  les  individus  qui  ont  été  condjwunéi 
pour  crimes  et  âéSta  politiques,  ou  qui  ont 
été  l'objet  de  mesures  de  sûreté  géoé* 
raie.  »  , 

Un  autre  décret  charge  M.  Delangle,  mi* 
nistre  de  la  justice,  de  l'intérim, du  minis* 
tère  d'Etat  pendant  Tabsencâ  de  11.  Fotdd , 
et  M.  Barpcbe,  président  du  conseil  d'Etat, 
de  l'intérim  du  ministère  des  .  finances,  en 
l'absenoe  de  M.  Magne.  . 

Un  tn^sîémedécrçtéléve.àladigniiéde 
sénateur  im.  les  généraux  ds  division  fier* 
nault,  Forey  et  T^iry«  le  générai  prince  de 
la  Modrowa,  la  vice-«minkl.  Tfélwuart,  W 
Gomiede  tabédoy^  et  In  baron  Fud  de 
Aicbemnnt,  dép(âés»el|ii  bnrande  Wqmt. 
conseiller  d'Etat,  7  .1 

L'Empereur  part  ce  aoîr  svee  rimipéfa- 
triceetle  princa  Impérial  pour  les  Fyiê:» 
nésB. 

Moine  wmsLp^Tén^  qup 
le  Sottverainrl^nlife  a  déc;baig4>ln  cardi* 

D,9i;.zooby\jOOgle 


»al  Antooelfi  il»  U  piésidOM  dn  conseil 
A*£t»(etAj^eléàoe  poste  le  cardinal  di 

Noos  rccevom  nos  coTTe^pondancea  de 
Rome,  que  ledefiuu  d'eqtace  doub  oblige  à 
renvoyer  à  demaini  naaîaiioiistimonaàdoa- 
■er  dès  ee  moment  quelqoes-anes  des  non- 
v^es  qa'dtea  nous  apprenmol. 

te  courageox  arcbev^oe  de  Boiogoe, 
cardinal  via-prda»  vientde  lancer  m»  èoer- 
pqne  protestation  contre  les  nsarpatean 
des  biens  ecclésiastiques' de  son  diot^se. 

A  Ferrare,  un  ramas  de  jnifos'est  porté 
SOT  le  couvent  des  Dooinicalns  et  sar  le 
cooTentdes  Mineurs  conrentoels  :  les  reli- 
gieax  <>nt  été  obligés  de  chercher  ua  asile 
qui  les  déroMt  ans  poonnîles  de  cea  misé- 
rables. 

On  parlait  ir  Rome  de  l'entrée  ar  Plai- 
sance d'une  divIskmItNuifiùseetde  l'ooc»- 
pafiOB  prochaine  des  tlwÂés  et  des  Léga- 
tions par  cette  dWiâon.  * 

La  nouveUe  de  la  cooclusion  d'une  ligne 
offénsive  et  défensive  entre  les  Etats  révo- 
lutionnés de  Toscane,  de  Panne,  de  Mo- 
déne  et  des  Romagnes,  se  confirme.  L'Opi^ 
nione  de  Tarin  nous  fiùt  connaître  les 
allées  et  tes  venues'  dCs  délégués  de  ces 
diOérentei  provinces  pour  s'eiftehdre  d*one 
maiiièrè  définitive,  et  le  Jcfuroat  piémod- 
tais  ne  doute  pas  que  l'accord  'strft  désor- 
mais complètement  établi.  La  ligne  aarïût 
sons  les  armes  environ  quarante  mille  hom- 
mes de  troupes  régulières,  indépendamment 
delà  gardé  nationale  mobilinée.  Ces  force» 
seront  décidément  placées  smis  le  comman- 
dement en  chef  de  Garibaldî,  qui  conserve- 
ra pour  lieutsnAats  les  généraux  OHoa,  Ri- 
botti,  Mezzacapo  et  Pinetli. 

C'est,  comme  on  voit,  la  révolution  qur 
s'organise  en  face  des  cinquante  mille  hom^ 
mes  de  l'armée  française  d'occupation. 

fine  dépêche  de  Naples  annoniie  ^ue  les 
Suisses  ayant  ï*efusé  Ir  s  nouvelles  coiïditlons 
qui  leur  éUienl  offertes,  et 'continué  de  se 
fivrer  &  des  actes  d'insutwrdination,  le  gou- 
Temement  a  résohi  un  liceodemeot  gén^ 
raî. 

On  écrit  de  BetliÂ  à  la  Gatfiié  dt  Coto- 


danger  de  Visolemeut,  cherche  à  s'assum, 
par  une  aHiance  étrwte  avec  la  cour  da 
Berlin  la  possç&ùon  tranquille  de  la  Véaéti* 
et  de  la  floogrie. 

D*autre  part,  le  Corre$pondnnt  dê  Bam- 
^ouTff  sîgfiale  l'intimité  croissante  des  rehk* 
lions  de  la  Prusse  et  de  la  Russie. 

Hier  a  comment,  au^  sein  de  ta  ChaMK- 
bre  belgp,  laiiiscussiondu  projet  relatif  aux 
fortifications  d'Anvers.  On  sait  toul  Fint^ 
rèt  passionné  que  cette  question  soulève  ett 
ce  moment ,  oon-seulemmit  en  B^iqup, 
mats  encore  mt  France  et  eb  Angleterre. 
Aussi  remarquait-on  dans  les  tribonea  la 
majeure  partie  du  corps  diplomatique  et 
une  grande  affluenoe  de  curieux. 

Après  qoelquee  tentatives  d'iyonraemeait 
de  la  (liHCij8!>ion,  la  parole  a  été  doonée^au 
général  Chasal,  minisire  de  la  gueire.  L'o- 
rateur s'est  attaché  à  justifier  le  principe 
du  projet  et  à  développer  les  rusons  straté- 
giques qui  doivent  faire  préférer  Anvers  à 
tout  autre  point  du  territoire  comme  centre 
de  défense  national.  !l  s'est  autorisé  dei'or 
pioion  de-Fi^déricIfl  Graorl,  de  WelUng* 
ton  et  de  Napoléon  I";  unaiiim^  A  prock" 
mer ie danger,  pourun  peiitEtat*  de  die> 
sémiuer  ses  forces,  et  la  nécessité  de  les 
concentrer  sur  un  pnint  tlifltcile  et  capable 
d'opposer  une  longue  résistance.  t«  géné- 
ral a  repoussé  l'idée  de  fortifier  Rruxelles, 
trop  facile  à  cerner.  Anver:»,  au  contraire, 
couvert  de  trois  côtés  par  l'E-iraut»  n'est 
attaquable  que  par  une  de  ses  laces,  qid 
peut  être  puisfianiment  défendue  par  des 
ouvrages  considérables  et  par  rétablisse- 
ment d'un  camp  retranché.  , 
Anglais  continuent  de  fortifier  leurt 
cdte^.  i 
VEarprritt  et  le  Morn  'ng  Ailrrrther  pu- 
blient une  lettre  dont  l'anio-ur  demande  que 
toute  la  population  m&!e  adulte  de  la  Gran- 
de-Bretagne soit  armée  de  piques  pour  ré- 
sister à  une  invasion,  et  exerçée  au.  manié- 
mentrte cette  arme,  qui devraitÔtied'un« 
longueur  supérieure  à  celle  de  la  carabins 
fmnçaise  allongée  du  sabrer  baïonnette.  ; 

Le  M"rf'i'ii/7  liêra'd  réclame  Torganî»- 
lion  surles  côtes  d'ime  ligne  de  canonnièrai 


#R«cmeLle  rapprochement  de  l'Autriche  èt  placées  k  portée  de  signal  entre  elles  de 
de  la  France  s'opè^  de  plus  cii  pliib,  et  que  manière  à  former  comm'î  une  ceinture  noa 
le  caÉicet  de  Viânîe,  èt^p^naàftbut  lé '  Interrompue  autour  du  Bttora^u^j^ 


enie  î«  g(5ti««M!m«bt  fttittÇiiis  a  àonïi*  l  on* 
dredefortinerimmédiatementlesïkaChJMS- 

aer.  €es  lies  sont  placées  enftfe  Granvil»  et 

Ce  ne  sont  gtrtrt  «jue  do  sinplcB  mochaw  i» 
■^part  couverts  i  iftart*»  Lioipor- 
toce  actuelle  des  lies  GbwMcy  oensi^ 
dans  l'Abtiqu'eilesprocuronlponrtein»»^ 
fage  darta  le  manTaisfemi»*  aW  qw*  wn» 
feiUpif<S  a  été  plus  d'un©  fois  utile  au« 
(îtrtsettM  «nglaU  chargé»  a»  bloqn»  cotte 
-partiel  nos  Côtes. 

fin  inem©  temps  te  fieré  rapporte 
qu'on  Iravirilfe  ttefit«ownt*  U  ah»  « 
'i«ééfetisedénot!«li«&fal.  «liBloag^  la 
Wartché.  dit  ce  ÎMmal,  les  purdes-côte» 
"aônt  ïttuis  en  séPrice  et  sur  toOTlasriyageg 
Wl  feslàuPe  les  b«ti5rle»«pri  Bonl'diBpQsées 
■ft  d^imervaïlesassee  régulters ;  on  en«ODS- 
■tTDit  même  plusieurs  noutcHw*.  » 

Tous  ces  prôpsrtdfis,  ou  si  Ton  veut,  W»- 
tés  ces  ptécauiHWïs  nous  reawttent  eu  laé- 
-«oire  cet  axieme  d'un  pcrsowrtftg*  de  co- 
"méineniodeme  :  «  Défiance  entière  et  ré- 
•êlprO(jue,  telle  est  Iri  deywe  de  l'amitié.  » 

lion  L&«BU1I. 


TttHesd&U  Guinée."  On  ValtéhdaïtJ  ^  fa^dg 
de  martttfcndbe»  anglaise».  Lés  l>tetf«ltoa«  «MP 
mençalent&fitre  en  activité.  -  «  . 

tM  iMéK^eMWKS  «l»isMt  Siùoordrbul  % 
rooVeftui»  du  chemlo  de  fer  de  Walsttut.  H|ct, 
les  plôDÎBotentiaire?,  leurs  fecrétalrts  et  Mie«* 
cnlatiôn  flfl  gonverii-  tnMit  de  ftrrirh,  »««9tBBBB 
BU  banquet  dwné  ptrM*  te  bw-w  «ie-Bw» 
n«r- 1»  fréddent  Diibo  a  porté  un  toast  a  IL 
l'e-^ereupRapoléôû. 

deujdèftie  ^léiripoftDlWra-  «*»T*>»5«»*  * 
MtvvBbM'g  »«Jr  Vienne,  et  celui  du  cbevaUer 
Joctewi  pourTWrin.  ^1 

cette  ««iWIte  m  fsewicte  i  auann  de  re»  d«i« 
idènipotèBtWra  b*»  quittéZnrieh  et  U  o  est  nul- 
lement question  do  leur  départ. 

Milaa,  15  acûî. 

Aujourd'hui  à  six  heurea  ctdemie  du  soir,  la 
muwcipalité  de  Milan  a  inauguré  la  sUlueTlfe 
Nar>dléon     de  canovii,  <tîift,*'Hfl'i«to*» 
«•préseoeBilu  ww*rt»lVailtaBt'«t  de»  antwii^ 

tl  y  avait  gra;id  coocours  de  ïjopnlfcftjii,  db 
masiyue  et  d'artillerfe 

Tcrrln,  Ifl  août,  il  iJ.  ï»  ^ . 


Naplesllk* 

Lévfiafneiag^  reAifléles  aGavelles  cpndi- 
jieMj  qnl  leur  étaient  offiartw  et  continuant  de 

donner  IVxemnle  de  riasutiorfflnatlon,  le  gon- 

vemement  a  ré^olâ  un  Ifcenoleasi»  géôèraL 
p.  fiàcotiiftaeil  Ueu   bord  du  vtdsseaa  amiral. 

anglais.  Un  conseil  de  guerre  slé^  pour  Jugei 

les  mutins. 

^  ttxvattteanxàaglaisstonteiitae^ 
-  A  #I«#efiCô»  les  bostes  de  reaparetf 

.Mon  m  et  du  rot  Vlctor-Emnanuel  ont  été  pla- 
m  dans  là  salle  des  s&mcds  de  rAssembiée  des 

f-  ««Mi^A&aoAti 

«in-lbBldt  a  déBUnttié  Mtr  It  Uvamrm  ann  le 
coluBel  MeiUol  et  le  nusur  Hxle.  be  député  lia 
.iHicblui  avait  été  envojré  à    rencontre.  LeCor- 
WUre  BMttrfe  dUo  OSHb&idl  êSfh  le  génél^Olakime 

*^të^  <?h6lêr&  ne  dêpwse  pas  les  Bmlte»  de  la 
(Mlttuue  de  MiwtMèi 
Ou  a  des  bulletins  favorables  des  colonies  nou- 


On  mande  de  Modênc,  le  15  acûl  : 
Les  élections  su  font  avec  on  «-rdre  s*"™** 
On  grand  nombre  de  perMones  diBting uées  iUD* 
Oiie  d'honorables  patriotes  appartenant  a  toùtte 
iS  clauses  de  ta  soclétf.  oBtétàéln^.  Om  cite  Wj- 
îMMSetrt  le  gènéïal  Pantt,  le  imrqub  ^«"^««^ 
i«  otmte  Ikmgoni,  je  ?wvsUer  ^^f^^ 
Achille  Menotti,  le  chévalier  Chlesl,  M.  ïé  pro- 
f^eur  Kinf«  etc. 
ta  Ville  et  les  cBnpB9ii«i 

B«n^  le  17  aoSt* 

te  2»  et  à*  rfg^îtïifent  pul^ife  an  w^flcfl^?  ^  , 
pleaseraet  cditipléteariéM  lioeociôs.  U  r  et  te 
ï«  seront  transformés  en  û  bataUloitt  de  çUsaw^ 
pour  l'armée  nutiooa'i'.  ttier,  à  «orich,  xïM  0^ 
ferenee  a  eu  Htn  entre  là  «e  Boarqueney  et  IL 

L'Impératrice  douairière  de  ftussle  est  armée 
à  fiemè,  où:en«  est  «tecendeel  Vhsim  mgm- 

KragowJevaU,  15  août 

L« prince  Miioscli  est  de  retour  iÇ'^'JJ 
voyage  li  ïaborîchtô.  Sur  tout  le  P^WJJt  " 
popidattoîW  étaient  nombreuse»  et  la 
eSetaineetr*8-«rftMla  Dix  ailto  W«»  ■((mte 
et  à  cheval  fkteient  e^te  au  pruice>  , 
Copenhague,  18  aoW; 

te  Journal  FtudeHÀmle^  de  ce  Jour,  anaoMjB 
que  le  oonsett  de  rtyaume  sera  couTOQUétwMWB 
ffMlott«,«Me iNR  crauw  en  rata.» ni**»*» 
pour  discuter  lo  projet  d'une  constitution 
raie  pour  tonte  monarabie,  puisque  ce  p^r^ 
nViMepasL 


D.gi;.2G0  by 


r^pogle 


*. .  ' 


i^ié  dnnrié  t^tï*  nBtnp^rMr-attt  prkiotfiiait 
aàà  dè  réraiéi^      U  mW4K  Blatst  au 
BenrrB,  '  » 
A  la  Hn  de  ce  buntp!»;  «'Cfffpmnr  «  pfo> 

«llessieurs,. 

arvec  la  phi|Mrt  dea  cbefo  dë  rariiiée  d*ltft- 
llè  serait  complète  s'il  ne  tenait  s->  mô!w 
ib  tpgret  de  voir  sâ  Séparai*  bieatêt  ks  0)6- 
éientsd*urïe  foire' st  bien  organisée  et  si  re^ 
dbnfable.  Coiinie  souverain  el  «omme  gé- 
néral en  «tief,'  je*  tous  maorcie  encore  de 
TOtre  coofmnce.  H'  ébat  flatteur;  pour  moi, 
^n'avais  pas  comoiaffdé  tannée,  débu- 
ter one  telle  «bélsmee  de-fak  port  de  ceux 
^  aVtdent:  me  gAode  <fl«péReDce  de  la 
guerre.  SitesoccèsacftUFOiMétteseSbrts, 
je  suis  beareux  d'en  reporter  la  meilleure 
|nrt  à  ces  généraux  babile»«t  dévoués  tjui 
m'ont  rendd  le  cbtnnïàn  dément -flicîle,  par- 
ée que,  animé»  du  fea'éacré,  41»  ont  Mas 
eèsâe  donné  l'bxeinpto'du  devbir  et  du  jiié- 
fR4s  de  la  fuort. 

*  «DnepaMîèdeiïttÉ/stJdalsvaretonmer 
¥kns  ses  foyem;  vMA-Déème»  voua- allez 
ïeuréndre  les  oecnpatiens  de  piûv.  N'éu- 
Wiec  pas  aéanmoin»  ce  qavaaous  avons  fidt 
itosemble;'  Qae  le  soateair  ^  obstacles 
^rmontés,  des^  périls  éivités,'  des  imperfoo 
^cns  signalées,  rerienné  souvent  à  votra 
ioémoire;  car,  pour  tmit>homme  de  gueno, 
%  soove.iir  est  la  BCience  rnSme.  - 

*  '  «En- eofmoèmonàtioâ'de  la  eampagae 
'^^Italie,  je  ferdi  distribuer  une  médarile  à 
-tous  ceux  (jui  y  pHi  pris  |«rt,  el  je  veux 
'•iàat  vous  soyetf  aaJ«iir«lfliFtH  les  presMers  ^ 
la  pmter.  Qa-eHe  me  rappelle  pufoiaÀ  w-* 

pensée,  «t  qn'<m  Usant  les  noaie  glorieu 
'Mii  y  sont  gravés,'  ofctctm  ee  diavi  Si  la 
'Vranee  a  tant  fût  pour  un  peuute  ami,  «pie 
^■fendt^Ue  pas  pow  se«  touépcndÉace  ? 
%  Je  porte  un  HNUft  A  f  année.  » 


^   iL«  Mon&etit  publie  U  àbte  âuivanié  t 

Une  InïiacrWoo  «etrettable  a  tut  publier 
^  ffiuu  103  Journaux  belges  dés  lettres  des  naré- 
'^tiuMxCteMbertetRM,  qui  Vert  ^  aaétan 

■  Pir.erdry  »    WJirW(r«  »fféw)la  ia  <wwmih . 


gowMnteiMiit  rerraft  tfono  avao  p^tna  tM^ 
les  journaux  frtncnis  r«pr(Hlul!>ia'*nQt  lei  Sm* 
mmtB  ^UDO  discaftaioa  dâsuhnaitf  êpul^ew 


OaUtdansh  Pairie  i 

L*>mi«e  d*bcéDpat)on,  (flte  tfttalfp,  oi  jiaiiWiël 
flaptils  le  8  de  cft  moto,  pt  dtmt  i«  eomnaadv^ 
pnoent  en  chfit  a  été  ro  M  au  marëdtal  Va<  laa^ 
ancien  mnjor  général  de  Tarniéé  d'Italie,  se  OMD- 
pose  d^élémcn  s  suivants; 
'  i'  Va  éfat'in^r  géi  ^ral  compRtnant  un  ^ 
nén)  d«  brigade,  le  général  Janw,  chef  d'^aW 
m^or:  d*»n  Ifeutenatit-rolm  el  d'état-raiMHh 
M.  Hartuog;  sous-chef:  de  doudie&d'asi'adruQa 
«t  de  quatre  capftafues  ; 

S*  Cinq  dfvWoos  d'infanterfe  eccapant  Mla* 
rents points:  .  .^^ 

1**  (ttvtsfoa,  d'Autemarre  i.a  M^laa. 
2*  divisim,  Ubrlci):  une  brigade  ii  Mtlan.  rt  la 
première,  âvec  rartillerie  dfvlslonnilri',  à  ftpf^ 
game.  i  ■' 

3*  dMaion,  kazalne:  à  Pwri&  j  • 

V  division,  VfDoy  :  i  Crémone  et  Ptafi|U)C8r  ., 
6*  division,  Bourbacti  :  K  Parroe. 
Chacnae  de  ces  divisions  a  avec  elle  se^  dçtfl| 
batteries  ou  douse  pièces  du  nouvean  moffrii'. 

0*  Deni  trigades  da  càvaterie  i  wie  de  la#4 
clers.  généra)  de  Rocbefert;  dehuss«irddf 
général  de  Lvpérousc,  à  Milan. 

A  Mïltti,  aO  froureat  encore  l'état-maior  du 
génie,  général  Cofflniéres.  cominandant;  i^éut- 
major  de  IVtfIIeri&„£àt^al<-*;  nntendanco,  ItL 
Pagès,  '  intendant,  'c^'Hs^  Services  admlnlstratirs. 

Outre  cette  armée  de  6O,0C0  hommes  envinin, 
qui  occupera  Ju9cu*&  nouvei  ordre  laLom  ardie, 
H  y  a  quelques  eorps  dont  le  retonr  n'a  pafetre 
«freetoé,  (fflaetpalénent  tes  étTfsfoBB  de  oavaHk- 
rie  Des/aux  et  PkrtcMineaax,  en  roote  par  le  ctifr> 
min  de  la  Cornldie.  pour  rentrer  stift  en  France, 
soit  en  Algérie  ;  eanu  les  batierfes  de  ré&erre  db 
fart  tlerfo  et  les  parcs  qal  soatll  Parle,  aloal 
que  le  BiatérM  de  sié^e  qu'on  éraeoe  daa  eci^ 
roDsdefesdiieraietde  Téiioae  sur  Chambérypar 
Suse. 

ta  dlvlston  d'infanterie  d*Iln:?uâ8  ae  trouva 
aussi  à-  Torfa^  qa^blle  ixOt  ïnowMwent  qoICtep. 


Par  décret  éa  date  du  16  aoit»  rerrdu  sur 
le  rapport  de  M.  le  ministre  (i>  s  cultes^  M. 
L'|i^>bé  Dàrboy«  vic^re  général  du  diocèse 
deParia,estiK>mï&éà  févéché  de  Naiicya 
i^n  reayÂaçeKaentdeU.  Tabbé  Obré,  zù>ft- 
acceptant 

ii  Tabbé  Parboy  est  né  en  1813. 
donc  appdé  àremptir  les  grands  derifts 
de  réptôcqpatàun  âgé  ofl  l'homme  est  datas 
la  plôpitude  fie  sa  force.  Crâce  ^^^^Rf- 
riance  qu'il  a  acquise  dans  fadmhiïstraubB 
djftd|oc«^  de  VmB^ïfiUaéâb  Néacv 
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en-Tui  tin  chef  parfaitement  initié  aux  gné,  comme  deiaiH mrik ,  en  easdegoerre^ 
Ves  affiuresqoi  appellent  lasoIUcitade^iv  de  p(MRtd*appm  à  rannée  et  de  refuge  am 


copale.' 

Anden  professeur  de  théologie  au  sé- 
minaire de  Langres,  auteur  d'ouvrages 
éôctes  et  estimés,  M.  Fabbé  Darboy  com- 
prenut  et  encourageait  de  toute  son  in- 
ftience  comme  vicatre-général  de  Paris,  le 
eàhe  d<fi  lettres  et  de  la  sdence  panm  le 
Argé  db  là  capitiale. 
■  Sa  son  départ  de  paris  est  destiné  k  exci- 
ter de  nombreux  et  sincères  l  egrels,  il  ne 
fiiut  pas  moins  se  félicttor  de  cette  nomina- 
tion :  elle  donne  à  rEgii<4C  de  France  un 
Cvèque  de  plus  qui  saura  imprimer  h  son 
cku^  ce  mouvement  fécond  que  les  temps 
actuels  réclament. 

M.  Tabbé  Darboy  est  originaire  du  dio- 
cèse de  Langres  ;  il  était  venu  à  Paris  sous 
réplâcopat  de  Ugr  AOre,  qui  n*avait  pas 
tanié  à  distioguer  son  mérite.  Plusieurs  an- 
nées avant  sa  mort,  Mgr  Sibour  Tavait  ap- 
Belé  dans  son  conseil  comme  archidiacre  de 
oaiotrDems,  et  c'est  dans  ces  fonctions  que 
Son  Km.  le  cardinal  Morlot  le  trouva  et  le 
suûntînt,  à  sod  arrivée  au  siège  de  Paris. 

L'abbé  A.  Snaan. 


la  Chambre  des  représentants  de  Belgi- 
dû  se  réunir  hier,  16  août,  pour  com- 
Biencer  la  discussion  du  projet  de  loi  rela- 
tif à  ragftuktissement  des  forUficatious 

Anvers,  Présenté,  comme  on  le  sait,  par 
le  gouvernement,  ce  projet  a  déjàsubi  Texa^ 
men  des  sections  de  la  Chambre  ;  la  section 
centrale,  chargée  de  résumer  leurs  travaux, 
.vient  de  Dure  counalire  son  o{Hnion.  Elle 
conclut,  par  l'organe  de  son  rapporteur,  M. 
Orts,  à  Tadoptioa  de  1a  proposition  minis- 
térielle. 

H  y  a  longtemps  (pie  la  question,  soule- 
vée par  cette  proposition,  occupe  les  Cham- 
bres belges.  i4x.  «tera  même,  pour  peu  que  les 
cbo-^es  continucat  de  la  sorte,  une  tradition 

*  parlementaire  de  la  remettre  chaque  an- 
née en  discussion  et  de  ne  la  résoudre  ja- 

.  Biaîs. 

Dès  l'année  18i8,  la  pensée  dé  reconsti- 


pouvoir.  la  viH«  d'Anvers.  Au  raoia  d'oc* 
tobre  1861,  Une  Goawnia^oa,  composée  dê 
membresdela  repréeentalîon  nationale  et 
d'officiers  eapérieiirs,  était  appelée  à  dèli» 
bérer  sur  cette  grave  question,  et  son  vêm 
confirmait  celai  du  comité. 

C'estàtosaîtede  eea  premières  étodm 
que  le  gouvernement  a  proposé  à  la  G  am- 
bre l'agrandissement  des  fortifications 
d'Anvers  Mais  cette  demande  n'a  paj>  ren- 
contré dans  le  Parlement  la  même  faveur 
que  dans  les  commissions  spéciales.  Plo* 
fùenrs  projets,  relatifs  au  même  «driet,  ont 
été,  depuis  185.5,  sounnsà  la  (Siamore.  Let 
ministères  conservateurs  et  les  ministère» 
libéraux  les  ont  tour  à  tour  présentés;  tous 
ont  été  jusqu'ici  ou  lepiiussés  ou  lyonmés. 
Le  dernier  qui  ait  en  ce  malheureux  sori 
était  du  26  mars  1858.  Ilaétéiejeté  te 
h  août,  et  voici  qu'à  une  année  de  disianco* 
un  nouveau  projet  appelle  de  nouvelles  dé- 
libérations. 

Une  différence  notable  sépare,  il  est  vrai, 
le  projet  de  loi  de  1860  de  son  devancier. 
L'année  dernière,  le  ministère  s'étùt  borné 
i  demander  Tagiaudisseaieot  partiel  d'An* 
vers,  sauC  à  empiéter,  dans  l'avenir,  ces 
prcntiera  travaux.  Av^urd'hul,  il  proposo 
l'agrandissement  immédiat  et  général  ae  I» 
ville.  Il  entend  ae  ctHiformei  ùnâi  au  vols 
émis  en  1868  par  la  Chambre.  La  section 
centrale  avait  en  effet  jugé  insuffisant  IV 
grandisaement  partiel.  •  Sic'fxt  èÀanr», 
disait-elle,  ffuê  To/i  entend  concentrer  ià 
<Ufen»e  du  pitifs^  il  est  indispensable  de  dé- 
molir l'enceinte  actuelle,  d'en  construire 
une  nouvelle  à  la  hauteur  des  fortifications 
existantes,  et  enfin  exécuter  en  avant  do 
Tenceinte  nouvelle  k»  forts  du  camp  r»- 
tranché  proposés  par  legouveroemenUs  Ds 
ces  vmux  de  la  section  centrale  le  ministère 
a  l^t  un  projet  de  I(h.  Mais  ce  que  le  minis- 
tère parait  avoir  oublié,  c'est  f^ue  la  sectîaa 
centrale  n'exprimait  cette  oi>inion  que  dans 
le  cas  où  l'on  concentrerait  à  Anvers  la  dé- 
fense du  pays.  Quant  à  elle,  ce  n'était  pas 
cette  ville  qu'elle  désignait  au  choix  de  la 
Cliambre,  c'était  la  capitale  mémo  dels 
Belgique,  c'était  Bruxelles. 


j  fier  l'état  militaire  de  la  Belgique  était  née,  .  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouveau  projet  ds 
cl,  le  5  fMfr,  à  une  époque  où  les  liens  Iffl,  comme  ceux  qui  l'ont  précédé,  soulève 
qui  unissaient  le  gouvernement  de  juillet  à  deux  questions  auxquelles  le  pays  ne  sembte 
U  dynastie  da  roi  Léopold  rendaient  ir-  pas  répondre  avec  ta  mémé  unanimité» 
fîmes  les  relations  de  la  France  et  de  la  pren.ière  est  de  savoir  ai  U  Bd^^oe  dût 
Belgique^tecomitéde  défense  avait  dé^  «mâSorerson étatmUitaireetse.fl9ettre.«A 
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nesnmde  défendre  par  ses  propres  forcés  s'en  Mre  l'appUcatioD,  sur  la  ville  d'An- 
U  nentralité  qoe  loi  rmnnaissent  les  tnl- Vers,  placée  à  l'une  des  extrémités  do 
pés*  La  aaoonde  question,  est  de  ^\;9ir  si  ces  royaume*  et  que  les  privilégeadocomuiPri^ 
iorees  doivent  êUeçpDcentréeSiScr  un  point  recommandeot  d'avance,  comme  ils  ont  fait 
4»  royauïBe,  et  ai  ce  point  doit  être  la  ville  :  Odessa,  au  respect  des  beltigérauts?  La 
^Anrera.  Dans  la  pensée  du  gouvernement  dépenses  qu'entraîneront  les  travaux  pro- 


.«tdela  açctioo  centrale,  le^  fortifications 
gue  possède  encore  la  .Belgique  4evraMînt 
•tMDber  ev  même  temp^,  que  a^éléverait  la 

grande  enceinte  d' Anvers  :.  a  rétablissement 
'une  vaste  place  dé  refpge  k  Anvers,  dit  Je 
-rapporteur,  a  pour,  co^llaire  of>iigé  la  dis- 
'  parition  de  toute  autre  forteresse  dont  le 
maintien,  ne  serait  pas  commandé  par  la 
^las impérieuse  nécessité.  ». 

Sur  cette  dernière  question,. les  dissiden- 
ces sont  profondes.  Des  paiiis  les.plus  di- 
,»ers  une  opposition  très-vive  s'est  formé« 
jeoDti'e  la  propctsition  du. ministère,  et,  bien 
jque  la  sectiou  centrale  ^it  coiiclii  en  sa  fa- 
veur, il  est  encore  douteux  qu  elle  exprime 
.  la  véritable  oensée  du  .|utys.  Sur  la  pi'&>' 
inière  question,  au  contraire,  Im  opiiiions 
•emblent  à  peu  près  unanimes  :  elles  s'ac 
cordent  pour  revendiquer  le  droit  et  re- 
connaître la  nécessité  d'.issurer,  par  des 
..qiesures  efficaces,  le  maintien  de  fà  neu- 
tralité belge.  Les  adversairea  les  plus  dé- 
clarée du  projet  ont  piis  soin  eux-mêmes 
de  distinguer  entre  les  fortifications  d'An- 
.  vers  et  rangement  de  la  Belgique.  ; 

Telles  son(  lès  disMsitipns  au  milieu  des-f 
.quelles  .s'ouvre  la  discassion  sur  Tagrao- 
.cLiasement  d'^nyers^  Nous  les  exposôn<t, 
.  sans  les  apprécier.  Nous  n'avons  pas  lé  droit 
d'adresser,  spr  ce  point,  des  remontrances 
à  la  Bdgiqne  :  Teussions-nous,  nous  n'en 
.oserions .pais.  II siérait  mal,  selon  noua,  à  la 
digiûté  d'une  grande  nation  de  peser,  par 
des  menaces,  sur  les  résolutions  d'un  iMiit 
Etat.  Outre  qu'en  irritant  des  susceptîoili 
tés  Intimes,  ces  menaces  risqueraient  de 
.substituer  h  une  question  qui  divise  les 
écrits,  un  sentiment  qui  les  rallierait 


jetés  seront-elles  enfin  couvertes  par  In 
avantages  qu'ils  rapporteront?  Ce  sont 
des  questions  qui  regardent  la  Belgique.  A 
elle  le  devoir  de  se  les  poser  ét  lé  droit' (b 
les  résoudre."  .  i 

S'il  était  vrîd  que  d'autres  vues  se  tlrt?^ 
sent  cachées  derrière  les  motifs  apparent^ 
si  l'agrandissement  d'Anvers  cbuvnùt  la 
dessein  d'offrir,  éh  cas  dé  guerre,  lïn  refdg^ 
aux  ennemis  de  la  France,  si  la  Belgique 
n'aspirait  en  effet  qu'à  échanger  son  titre  db 
nation  libre  contre  le  rôle  d'une  province 
anglaise,  nous  noua  en  affligêrioûs  plus  pour 
elle  que  nous  ne  nous  en  inquiéterions  pottr 
la  France.  Nous  envisagerions  à  regret 
les  malhenrs  qu'elle  se  préparerait  à  elle- 
même  ;  nous  la  verrions  plus  tôt  décbiie  de 
son  indépendance  que  la  France  de  ses  vic- 
toires. Mais  nous  ne  nous  abandonnons  pas  à 
detels  soupçons, et  cette  ville d'Anvers.doot 
le  Gorn  seul  rappelle  ce  que  ta  Bdgique  doit 
à  la  .  France,  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
veuille  en  faire  l'asile  d'une  entreprise  con- 
tre nos  armes.  Que  les  appréhensions 
raisonnables  dont  retentit  en  ce  moment 
l'Angleterre,  aient  cherc}ié  des  écfaos  sur 
quelques  points  du  continent,  cela  se  peuL 
A  supposer  qu'elles  en  eussent  trouvé,  nous 
continuerions  à  penser  que  les  explication* 
diplomatiques  et  la  sagesse  des  gouverne- 
ments feront  plus,  pour  les  dissiper,  qnc 
d'officieuses  et  arro^tes  sommations. 

Lors  même  qu'une  intention  hostile  att* 
rmt  dicté  ce  projet  de  loi,  les  Vicissitudes 
de  l'avenir  pourraient  encore  tromper  ceux 
qui  Tauraient  conçue. 

11  se  présenterait  pour  la  France  dem 
moyens  de  changer  la  destination  des  for- 


tous,  eÛes  paraîtraient  confirmer,  par  une.  tificaTtoos  d'Anvers,  et  de  trouver  son  avan 
,&renûère  atteinte  à  la  neutralité,  les  âé-jtagel&  où  d'autres  cherchaient  son  péril* 
.uancesqu'ellesteodraientàcombattre. C'est  Le  premierserait,st,Geqa'àDieaneptaisel 
iIaBelgique,crovons-nous,qu'ilappartient  j  une  guerre  éclatait,  de  les  conquérir  etd"*- 
d'exapiner,  à  la  lumière  de  ses  libres  insti-  biiter  à  son  tour  ses  propres  forces  der- 
.tutions,  les  mérites  et  les  inconvénients  du  rière  les  remparts  élevés  contre  ede.  La 
:^jet  fjuî  lui  est  sou  uûs.  Le  système  dénia  second  serait,  «i  l'heareuse  absence  éà 
centralisation  des  forces  défensives,»  que  ^  ces  tristes  conflits,  de  rattacher  à  sagran* 
ceprojetventconsacrertest-iKeneffètippft-  deur  la  sécurité  de  la  Belgique,  et  de  ra* 
férableT Convient-il  de  porter  sur  une  seule  '  mener  sous  son  influence,  par  l'habîlaté  da 
ville  les  charges  elles  ressources  militaire^ ' sa  politique,  les  intérêts  «t  (ei  veaux  qua 
du  pays?  Dana  le  cas  où  ce  système  prévau-  de  folles  inquiétudes  fttt  aondeat  iiyusl** 
dnit,«st-ceéurlaTiUed'AnversqiiedeTnût  ment  écartés. 
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N0I1»  «fOM  la  cenfince  qu'à  cette  àom*- 
hU  alternative,  ni  nkérobme  de  notre  ar- 
mée,  ni  la  zBodératioB-du  gomvmnmnt  ne 
naeiaieitt  Daacpier. 

Qi.  lliaemi  m 


On  nous  écrit  de  Londres  : 

An  monient  où  je  commença  cotte  lettre»  on 
proroge  le  parlement  Les  préliminaires  de  cette 
mtlqde  et  presqae  absurde  cérémonie  venaleiit 
d*avota'  lien  qiand  J'ai  quittô  la  Chmlire  des 
lords,  il  y  a  quelques  minutés.  En  vérité»  poor 
on  peeple  qui  se  vante  de  repousser  toutes  mo- 
vunVi  et  toute  espèce  de  formes,  en  fait  de  reli- 
fion,  nos  Aurais  montrent  as  singulier  penchant 

Sur  le  grotesque  «t  les  exhibiUoos  théâtrales 
06  lee  UMiges  ordlnairee  de  la  vie  publique.  O 
«erait  un  acte  d'idol&trie  que  de  mettre  la  statue 
Âe  la  sainte  Vierge  devant  Pégllse  de  Salnt-Panl, 
mais  c^est  chose  mérftofre  que  d'y,  révérer  celle 
île  la  reine  Anne.  C'est  une  erreur  cbes  leoatJbo- 
tt^ee  4ue  de  plpyo*  le  genou  devant  le  taber- 
juïcle;mais  si  un  membre  de  la  Ghunbre  des 
eommuD^s  passe  devant  la  grande  masse  d*or, 
«ttrilmt  du  présent.  Il  est  teou  de  la  saluer. 
VWt.tiBe  atoomlnation  que  ée  croire  à  l'MUlU- 
MOté  de'MpB;  nais  cW  ua  ailome  coostl^i- 
iloonel  que  d'Imputer  TlmpecoaUlitô  &  la  r^<>, 
Boit  comme  chef  de  fEtat,  foU  comme  chef  de 
rEgWse.  Qnof  de  plus  ridicule  duw  l^toe  catho- 
Sc^e  que  d'enptoyer  une  languo  morte  pour  io 
•emee  <li  Wn  ?  Quoi  de  plus  naturel,  sa  contraire, 
■chez  notre  nation  bizaire,  que  de  forcer  la  reine 
h  donner  son  consentement  &  un  acte  du  Parte- 
ment,  daoa  un  dialecte  barbare,  appelé  aoglo- 
wumand,  qtfon  ae  parle  al  a'écilt  «tepate  hait 
«lèOtaef 

La  conatitujJon  n'autorise  les  communication!' 
royales  au  Parlement  que  par  un  seul  In- 
termédiaire, ta  Verge  noire.  Verge  Ifolre  et  BûUn 
tCor,  wOâ  deux  myetérien  personni^ea,  qui 

.wrtaat  mot  leurs  épaiDea  tout  le  fardeau  de  TE- 
ïat.  pour  vons  dire  le  comment  et  le  pourquoi,  il 
^udralt  de  plus  habiles  que  moi  dans  Thistoh-e 

■eointltutimnelle  du  pays.  T«<ge  mdre  «st  donc 
an  homme  grand,  sec,  oéréxMDieaK.  solena^. 

i«>at  de  Uea  ét  or  haUUé,  tout  «lumrxé  d*ordrea 
diwa,  qnl  porte  à  la  loaln  une  longue  canne 
noire,  surmontée  d'une  pomme  d^)r.  A  Thenre 
indiquée,  It  quitte  la  Chambre  des  lords  «t  se  dl- 

.fige  &pM  lents  à  travera  la  salle  qui  eépareka 

:é»«x  Chaat^TM  A  laesure  q«ru  avance,  les  ser- 
jjeotB  de  ville  erieat  &  hanta  vou  :  A  bas  Ut 
ehapeavx  I  Ces  paroles  s^adressent  aux  personnes 
étrangères  à  la  Chambre;  car  bm  é^bés  oM  Je 
çrivHége  de  rester  coaverta,  si  ce  »^  devant  te 

-eouverala,  et  ils  y  yeuent  i^andooMUt,  le  vous 
raaaure.  Peut-être  fiiut-il  attribuer  &  ce  glorieux 
orlvnége  la  calvitie  prématar^  de  qie  meoa- 
Ves  du  PartemeAt  Jetons  latMetnaolfer  cette 

DoM.  lora^ae  Venge  noire  «pprocbe  des  com- 
jpaae&,  les  lûiiBsiers  de  service  &  1«  porte  font 
MmUant  de  eroîre  qu'il  veut  pénétrer  de  force 
et  la  lui  ferment  au  nés.  Verge  nelre  e'y 


et,  levant  sa.canne,  il  en  fï^ppe  ft  coups  redon-  '  aoi^  et  des  euômmâniés'diuwïa  Péalânle.' 


Uérla  porto»  Ih  ^tamm  la  setgent  d'arBMifi.acr 
rivei,  répée  à  la  mun,  pour  voir  quet  est  i^  1$. 
tms  et  pour  le  pourfënâre  «n  beMii.  liais  tà. 
«pprenanl  qa^  est  chargé  «m— go  4b  là 
reine»  U  f admK  te  plaacanrlatenMa*<tai  aMa4<^ 

Alors  oeiwBenoe  pour  ^»r^  noire  oue. 
d>:ipérieuces  fort  curieuses  sur  la  souploBso  de 
son  éploft  dorsale.  D'abord  H  lUt  trois  proftutt 
8a«to.a^tfBtameBégdeB«ten  aj^aoitt  4a 
■portiT  sa  «aaae  piiynajiBiiliihifnint  4  TlMViaap 
viaael» avant d^approcherifei  bureau  du 
dent.  Le  message  une  fois  délivré,  fi.  retomie 
sur  ses  pas,  mats  marchant  en  arrifen  par  rea^* 
pect  pour  la  €h»mbrt,  fa<t  trofs  aouveasa  ateta 
et  portMnfeoaioarshaaatâ  deait la finaewe «t»» 
ne  Hit  beliqB&  Sur>le-<cbamp,  la  président  qiù& 
son  muteuil  ;  la  masse,  los^ne  d*'  son  pouvob|^ 
est  enlevée  de  S'  n  bercean  oû  ^le  repose  dom«- 
mpnt,  le  «M-geiit  drames  s'ea  empare  et  te  dé- 
pose sur  Tépaule  desoadépwbé.  I«  contége  ae 
formealors,  ouvert  par  un  valet  de  pied,  au  o^t 
duquel  sont  suspendues  une  chaîne  d'or  et  une 
médaille  aux  armes  de  la  Chambre,  repréaeotéea 
par  un  lierse.  Vei^e  nobre  s'avance  tooawot 
à  côté  dn  tpeater  et  les  députés  st^Teut  ea  mtneo. 
précédés  par  lord  Palmerston,  qui  marcko  eii'' 
tète,  en  sa  qualité  de  premier  ministre. 

A  la  Chambre  des  lords,  ce  sont  des  conmfe- 
salres  de  hi  Belne,  habillés  d'écarkate  aveete 
chapeaux  olaqoe,  i|ul  fenaoeat  la  seasMO.  l« 
tâégrapbe  nous  l'aura  annoncé  quand  voua 
recevrer  n)a  lettre. 

Mais,  à  \raf  dire,  notre  session  parlemeutahua 
a  été  close  lundi  deniler  par  la  déaat  sur  les  af- 
Mres^'ltalle  qu'avait  soulevé  la  nkotlon  de  kiad 
Ëleha  U  est  fils  d'ua  pair  écossais»  et  siège  avec 
tes  libéraux  indépeadants,  teisque  M.  Bright,  Hors- 
man,  Cobdea  et  Drummond.  Jeune  et  blra  doué, 
il  a  cohlvé  SCS  talents  natar^  avec  une  grande 
ardenr.v  II  était  ooma  sartout  jusqu'ici  ooauM 
une  autorité  eci  fait  Me  beaux-arts  et  a'est  rév4p 
tout  récemment  dans  le  monde  politique.  On  a 
lieu  de  croire  qui!  aurait  voulu  renpittr  desifooe- 
tloQs  offli-MIes  dans  le  nouveau  C|i)iaet 

Quoi  qu'il  en  soit,  ktrd  iEkho paraît  xésalu  A  ae 
Inucer  Âwt  activement  dans  la  politique^  spâ- 
cia  ement  sur  lee  questions  étrangères,  nu» 
celle  (fltalie,  il  s*est  montré  constamnient  o^ 
posé  au  ministère,  et  il  «ouvert  le  débat  avec 
«ne  grande  énmgle.  U,  Gladstone  «ai  ehaiBé  4e 
hti  répondre  dans  un  disCKUirs  ard^t,  paartonné 
et  admirable  sous  le  rapport  de  la  fc^rae,  maÎB 
qûiaétonné  la  Chambre.  y  troim  toute  Ite- 
Meur  de  son  élo^nce,  toute  la  sidMiUté,  toele 
la  fonoe  de  sa  I^que;  otaUMureusesBant,  o*ept 
ua  fadiuiB  daiia  rJntérét  des  NUuudaiens  et  de  la 
r^P^blique  rouge.  Vet^r  déclarer  que  malle  i|e 
sera  jamais  paisible  tant  que  l'Autri^  y^aon 
un  poaoe  de  terrain  îstlgnadaer  le  nvacoBune 
■a  aendiant  qui  dca»a4e  i  chacun  m  moyens 
perter  le  fer  et  le  |en  dans  les  belles  (kintrées 
quil  gouverne,  c'est  donner  la  sanction  solok- 
nelle  dn  gouveroement  anglais  à  la  rébelUoa 
ditis  l'Italie  entière.  La  froide  éo«i«to  aïOo  to- 
qaelle  le  lalai^tre  pioaooça  «ea  paroiesj  lea  u- 
■plaudisseinents  partis,  des  bancs  mlnistérlQfc 
montrent  «paiement  que  iq  cabinet  .acturï  are- 
90lu,,entant  que  le  lui  permettra  sa  p^Hl^ 
neutre,  de  soutenir,  par  aoe  sympafUe  aioaie 
et  |Mr  une  iaterwntlM  seerète,  la  «auae  du 
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Un  pareil  discours  demntidalt  plus  d'nne  ré- 
jawini  1«  premier  ml  &'«n  «o^itta,  £n%  V«r- 
mour  Fitzgerald»  député  proteetanÇ.  «MH-secré^ 
taire  d*Etat  oeas  lord  Malmesbary.  u  s^est  fyjt  re<- 
wurquer  par  im  talmt  émlneat  pMdant  soa 
p«3Migi»asxaflUrasitnna*reRi  DanaeeMeoofift- 
ilon,  It  s'eat  wrpuaâ.  Je  raHMqiiat  aveé  «i  tv- 
Mr«l  teat  partlevHar  ton  sage  et  dfgae  avee 
lequel  II  repoussa  les  attaques  de  M.  Gladstone 
eoatre  le  Pape.  Apr^s  avoir  rappelé  tes  rapports 
de  PAotrlebe  avec  leSalat-aM^e,  et  dté  le  luble 
langage  tmn  par  NapoWen  lu  «or  le  poaveJr 
tavaporel  du  Pape,  il  ajoata  : 
.  «  n  n'y  a  rien  d'important  pour  les  Inti^rôts  de 
l'Eirrope  oU  de  TAngleterre,  auquel  l'ttodace  de 
lont  Kuwetl,  je  le  sais,  ne  païae  prétendre  ;  je 
lai  eoiueiUmus  cependant  de  rwôobir  avant 
d'attaquer  le  poavoir  ^irituel  et  temporel  du 
Pape,  contre  lequel  le  grand  Napoléon,  soutenu 
par  un  roilllon  dlioniines,  B*ert  trenvé  irapuls* 
'  sant  ft  Intter.  » 

Pirnl  lee  membres  calfaellquee,  UM,  O^Dono- 

K'  ue  et  Henneasy  prirent  éga'ement  part  au  dé^ 
t  Le  premier  est  un  proche  parent  du  célèbre 
0*C(»inetl  et  le  chef  d*une  des  plus  anciennes 
millei  filandaises.  Il  représente  au  Parlement  le 
ciunt6  de  Tipperary.  C'est  un  Jeune  hmnme  de 

Snalitéa  briUaatea,  et  jonit  «L'une  popularité  mé- 
tée;  son  dfsco'  rs  montre  bien  Teffet  qu'avait 
tait  sur  les  partisans  catholiques  du  cabhiet  ac- 
lDe4  Id^toeoûra  de  M  litadstona 

Jusqu'ici  M.  0'Donog:hue  avait  toujours  suivi  le 
parti  des  catholiques  indépendants  auxquels  ap- 
pu^lenneot  MM.  Maguhre  et  Bowyer.  Ce  parti 
antt  «ntenu  lord  Derbjr,  soit  h  canse  de  sa  po- 
Htttfae  éwangère,  soi|  à  cause  de*  conceaakws 
.  UXtes  aux  catholiques.  M.  O'Donagbue,  au  cou- 
trafic,  est  un  des  vingt  et  un  député?  irlandais 
quf  ont  aJdé  à  raitteoer  lord  Patmerston  au  pou- 
voir. Or;  api*te  la  dtacaOra  da  M.  Gladstona,  Il  a 
manlbaté  battement  sa  surprise  qu'un  seul  ca- 
'tholique  pût  encore  voter  avec  le  mloistère,  et 
sa  jiftc^ara^iAD  a  fait  une  qensatlon  profonde,  n 
.  flat  ontain  quf,  sans  l'appui  de  ses  adhérents 
catheUqqea,  le  e^net  ne  pei^ndt  tenir  pen- 
dant on  w>Ia  entier. 

Le  diaconn  de  M.  ^nnessy  a  été  éccnellU 
am  eette  attenUm  et  ee  respeet  qae  rencon- 
trent tena  les  elRnïs  de  ee  jeune  membre  catfao- 
tti|ne;'sen  Haoe&s  à  la  ^more  est  rratment  nni- 
tma  Dunat  cette  courte  session,  it  a  parlé  plus 
fréqueranient  qn*II  ne  Tauntit  vouIq,  eu  qat  ne 
Paurait  désiré  rinqnlète  sollicitude  de  ses  amla. 
tSitt  nous,  vous  le  savez,  les  débutants  prenuent 
rarement  la  parole  :  Cest  un  acte  de  prudence 
devant  nne  assemblée  où  siégebt  tant  dilemmes 
rompus  m  maniement  de  la  parole  et  &  la  prati- 
aae  des  affaires.  Mais  eliez  H.  BeanesEfy,  un  bon 
pena  admirable,  une  tnstmction  solide,  nue  cer- 
tdhse  originalité  Jointe  au  talent  d'être  eourt  et 
%  je  ne>id«  qud  charme  répandu  <tana  toute  sa 
Mrsonne,  Int  ont  valu  dvtre  ten|oars  écouté 
Icfec  faveor. 

Dans  la  discussion  dont  il  s^agft,  n  fltéprouvei 
%  la  Chambre  une  vive  surprise,  en  IxA  prouvant, 
ITwplèa  ses  propres  SHubooks  et  d'i^Mièa  les 
■pom  ofliclev  des  mlnls^  aagkds,  que  les  Etats 
K«ahk8  acmt  ndenx  gouvernés  qoe  la  Sar^lafgQe, 
■OM  le  rapport  des  nanuflustorea,  da  oommerce 
M^rkm  et  extérieur,  de  La  poliee  et  même  de 
MhMmyon.  Au ''met  d'ftAaeatloB,  S  7  eut  une 


explosion  d'applaudissements  Ironiques.  «  Oof, 
de  l'éductation,  reprit  M.  Ueonessy,  Je  le  répète; 
car  je  dois  inform'*r  la  Chambre  que  la  niQyepFe 
ep  faveurde  l'Insti-uction  primaire  est  plus  él^e 
dans  les  Etats  pontifloinix  qu'en  Angleterre 
(nonveanx  rires).  Goaunœt  tono!  Mata  jg  «|te 
voB  propre  autorités  «nr  la  matlèrel  YolcT leira 
ehiffrea:  la  proportiouest  de  1  sur  0  dan«  1»  Ktets 
de  l'Eglise,  et  de  1  sur  8       en  Angleterre  fl^ 

Tous  pouvez  penserdleeàodlteunnirentétiu- 
■ép^penoBnenesengea  àocntredire,  encore  moins 
h  rira  Permettea-moi,  puisque  Je  parle  de  Jfl. 
Henneaeff,  de  voua  dii-e  avec  quel  oonhnur  il,  a 
su  terminer  son  discours.  Au  moment  de  demjVi- 
der  )a  seconde  lecture  d>in  bill  suf  les  cewres 
de  charité  catholiques  qu'il  avait  propcMé, de oiii- 
eert  aveo  M.  Boivyer,  i\  trouva  moyen  de  iwenir 
sur  certaines  assertions  du  facatique  M,  Newdçr- 
gate,  relativement  au  cardinal  Wiseman.  Cehii- 
cl  désirât  vivement  que  ces  assertloos  fussétat 
contredites.  Je  ne  pus  m'empécher  da  «ODrimde 
rébaUssement  de  toute  la  Chambre,  lorsque  H. 
Hennessey  prononça  à  haute  voix  cesmots  :  «  J'o» 
reçu  Corér*  duciMiaat-af«dwvéque.  de Westmlna- 
ter,  de  déclarer  que  ces  allégations  sont  complé> 
tement  fausses.  »  Vous  savéx,  sans  doute,,  qu'un 
acte  du  parlenent  déoluttlUM  ce  titre  d'ardi&> 
véque  de  Westminster;  Je  m'attendais  donc  & 
une  réclamation  au  moins  de  la  part  de  M.  Spoo- 
nw;  SMiailacru  pnrtwJdlemwt  bire  acte  de 
prudeuce  en  gardant  le  «Uence.  U  serait  h.  dâ^ 
rer  que  nous;  eussions  un  peu  plus  de  ce  maie 
courage  chez  nos  catholiques  ;  il  oommaode  le 
respect,  tandis  qae  la  sénilité  Irrite  seulement 
nos  adversaires.  « 

neveoons  au  débat  pour  en  finir.  Il  ne  s'y 
est  présenté  aucun  incident,  digne  d'obsen^t^n 
sinon  ceux  Jiue  les  journaux  vous  auront  mit 
oonnatUre.  Le  cabinet,  voua  ranrea  aapa  4out6 
remarqué  a  ^  faibiemaat  aoutena  par  «per 
adhérents;  quatre  miOiistrBa  durent  suçeesalve- 
ment  prendre  la  parole  pour  se  défendre  et,  & 
une  seule  exception  prèw,  tous  les  libéraux  dé- 
ftndlrent  la  motion  de  lord  Sicha  I4»  ton  <les 
membres  de  l'opposition  fut  aussi  très-res{M^ 
tueux  4  l'égard  de  Sa  Sainteté  1  oh»ctta  dVntre 
eux  repoussait  une  intervention  dans  ses  affai- 
res. Je  crains  cependant  que  rétruige  langage 
de  lord  Palneratw  «t  de  lord  iehn  RimmU  ne 
trahiaw  uqe  détermination  prise  dana  an  aeps 
fort  opposé.  Àvts  aux  QaMqqes  du  eoatineaW 
pour  «stnilt  ;  W.  QAïqv.  - 


La  fête  du  15  août  »  ^té  célébiiA  awc 
la  solennité  «eooututnât. 

A  une  betve,  un  T*  Ihum  a  été  ebanté 
iNotzt-DfifiMen  préaeaeedes  g#aod£l  ofV|)s 

de  rBtat  ) 

Htm  la  jonraé.  U  UmU  e'cst  portée  pw- 
tionËèirenftnt  sur  nâipl»udodea  bmiâtf, 

<l)  nwm  avons  «Maaéa  ocws-mên»  le  priaee  ilbert 
annoncer;  dans  ivw  nfulM  paUiqas  à  lisdiea.  et 
jikcm  w  mMB,  m  ï'iniMofM  ds  l'Amlatana  «t 


Digiiizea  by 


Google 


I 


—  522  — 


* 

jMîor  aïwlister  aux  HilTéreots  exercices  qui 
avaient  été  annoncés'. 

Le  aoii ,  Pari-t  8't«L  couvert  de  feux.  L'il- 
lamiiiaiion  (!e  l'Hôtr-l  de  Ville  et  celle  des 
Tuileries  étaient  sphMidides.  jardin  des 
Tuil  l'ies  présentait  un  coup  d'œîl  féeri- 
.  qoe.  l'a  grille '(ui  ei»tourc  la  p-irtie  réser- 
vée du  janlin.était  éclairée  a\'ec  une  profu- 

-  ^on  de  ven-es  de  cou!enr  éblouissante.  Un 
'  triple  cordon  de  gaz  >^illonnait  l'HOti'l  de 
,  Ville,  doD|  tes  cloclietoiiâ  ét;uei.t  également 

-  va  feu. 

Le  feu  d'artifice,  tiré  en  face  du  Champ- 
de-Hars,  sur  les  liantcurs  du  TrocadéD, 
avait  ''triré  une  afiliiuiictiétionae*  Tout  s'est 
passé  sans  accident. 

H.  Cakek. 


Cn«IO.\IQI'E. 

LAstmnpes  réunies  an  camp  de  Saint- 
Hanr  ont  commencé  anjoiM'd'hui  leur  mou- 
venient,  pour  aller  (ncnpi  r  les  garnisons 
qui  leur  sont  assignées  soit  en  France,  soit 
en  Afrique. 
/  Tous  tes  ré;;inieiits'do  la  garde  se  rendent 
à  Paris  ou  dans  le  s  envinuis. 

Le  Cotutiiiniinuofl  siiinonce  qu'une  troi- 
rtènie  division  d'i  f;inieri«',  composée  des 
&5,  âô*.  56*  et  74'  de  liiçne,  sera  ajoutée 
aux  deux  divisi'uts  de  la  même  aruie  qui 
ibnt  partie  actuellement  de  l'armée  de  Pa- 
ris. 

Le  camp  dp  Saint-Maur  sera  compléte- 
inei>t  évacué  le  22  août 

troupes  du  cantp  ont  fftté  le  16  par 
an  immense  banquet,  auquel  prenaient 
part  environ  70,000  convives. 

Le  couvert  était  dressé  par  copipf^mie 
pour  l'infanterip,  par  escadron  pour  la  ca- 
valerie et  par  batierif  pour  l'arallerie.  Les 
tables  ir.auquaipMt  dans  beaucoup  d'en- 
droits, I)  ais  rapr)étit,  la  gntié  et  l'enthou- 
^snte  ne  manquaient  nulle  part. 

^  Ce  banquet  en  plnin  air  offrait  un  coup 
d'cBÎl  cur}cn>.  l/animaiion  y  régnait,  etifs 
dief^  de  corps,  en  parcourant,  pendant  le 
-  repas,  les  longues  lignes  de  convives,  étaîeiit 
accueillis  par  les  plus  chaleureuses  accla- 
natiftiis. 

Commencé  à  10  benrm,  ce  gigaotesque 
déjeuni  r  était  terminé  à  midi. 

Les  fraift  en  ont  été  en  grande  partie  cou- 
TCrt*  par  la  ville  de  Paris,  qui  avait  voté 


2  fr.  par  téte  pour  les  sous-oflîciers,  capo  - 
raax  et  soldats  réunis  du  camp. 

Les  canona  autrichiens  qui  avaient  été 
placés,  à  l'issue  du  défilé,  dans  la  cour  in- 
térieure des  Tuileries,  ont  été  transportés 
hier  à  l'arsenat  de  Saint-Thomas-d'Aquîn. 

Un  des  glorieux  blessés  de  bolferino,  le 
brave  général  Dieu,  quoique  très-souûrant 
encore  de  ses  blessures,  a  pu  être  ramené 
de  Brescia  dans  sa  famille  a  Brunoy,  où  il 
est  arrivé  dimanche  dernier. 

C'est  à  tort  que  Ton  a  prétendu  que  le 
camp  de  Chàlons  allait  être  licencié.  Ce 
camp  va,  au  contraire,  être  augmenté  de 
deux  divisions,  et  au  mois  de  septembre 
pi'ochain  l'Empereur  y  fera  exécuter  de 
grandes  manœuvres,  sans  doute  en  présen- 
ce de  plusieurs  hôtes  illustres  attendus  pour 
cette  époque  au  château  de  Fouiaineblean. 


V.  Gam» 


Ud  des  membres  les  plus  distingués  du 
Parlement  sarde,  M.  le  marquis  Costa  de 
Beauregard,  est  depuis  quelque  tem|)s  Toh- 
jet  des  attaques  les  plus  kidigneset  les 
plus  pa.s8ionnées  de  la  presse  révolution- 
naire. Nousempmntons  au  Pûmonre  la  ré- 
ponse pleine  de  dignité  qu'il  adresse  à  ses 
détracteurs;  elle  est  ainsi  conçue  : 

M.  Gamih. 

Chambérjr,  11  août  lS59k 

H  appartient  aux  hommes  qu^une  triste  drati- 
nén  enchaîne  à  la  vie  publique  de  voir  leurs  ia- 
t'-ntions  les  plus  loyales  it^oBiurées  parlaca'om- 
nle.  Lenrs  actes  produite  au  grand  jour,  leurs  pa- 
roles claii^ment  exprimées,  se  trant;forment  en 
machinations  ténébreuses  et  coupables,  anxyeax 
de  CfrtalMs  adversaires  cbcxquila  baioe  de  parti 
éielnt  lo  sentiment  de  la  justice  et  la  lucidué  ds 
rintdlijrence. 

Les  attaques  dirigées  par  toute  la  presse  af- 
nistérielle  contre  les  députés  signai  aires  de  U 
note  insérée  au  Courrier  àtt  AtpfSt  daD<t  son  nu- 
m<^ro  du  30  juillet,  prouvent  uue  fois  de  plus 
l'injustice  des  payons  politiques. 

lies  irinlï'tres  du  Boi,  au  début  de  la  guerre; 
ont  annoncé  ouvortenwDt  que  Ja  havofe  poun'alt 
être  appelée  à  prononcer  elle-m6i»  par  an  plé- 
biscite sur  le  cuangement  ou  le  maiotlto  de  son 
as  ociatJon  pnliUiiue,  et  persoonfi  tfa  songé  à 
mettre  ces  ministres  en  acctuatloo. 

Des  députés  conservateurs  songent  inofp'Witnt 
Vml*  mmarrhf  pnvv'iil  ne  rattnrker  A  la  çtuët&m 
de  natimaUif^  témérairement  soulevée  par  des 
conseillers  de  la  Couronne  ;  Ils  se  réunissent  pour 
ledéc'arer;  la  presse  ministérielle  aussitôt  les 
proclame  séditieux  et  séparatifU>s;  leur  roanl- 
fiwte  e$t  déloyal,  hautement  atteoUioreàTordr* 
public,  Ils  devraient  être  déchus  de  leur  maodati 
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c^est  ainsi  que  la  déclaration  des  dAputés  acte 
modérateur  dans  sa  portée,  devient,  pv  Tinter- 
prélatlon  qa*on  lal  donne,  rôvoiutiunualre  et 

criminel. 

Des  hommes  honorés  de  la  confiance  de  leur 
pays  se  préoccupent  de  leurs  Intéiéts  fipéciaiix, 
ils  convienne&tde  les  dlgnalo'  an  gon\emen  ent 
et  de  chercher  à  les.  fUre  valoir  auprès  de  lui 
par  leur  union  et  leursefforts.  GTest  la  encore  un 
aete  coupab'equi  doit  attirr'r  fur  leur  i6le  les 
foudres  de  la  prf-sse  mlnlstérféllp  ;  muls  ces  fou- 
dres Db  paralji^eroDt  point  e^eux  IVneitfe  des 
convictions  ni  le  sentiment  du  devoir. 

Signataire  avec  onxe  de  mes  collè^rues  de  ia 
note  qni  a  servi  de  prétexte  à  tant  d'accusations 
injustes,  je  m'honore  hautement  ne  part  ger 
avec  eux  la  responsabilité  de  nos  déctaratloo^i ;  il 
ne  m''appari)ent  pas  de  jnger  les  points  de  vue 
divers  auxquels  chacun  s*est  placé  pour  arriver 
par  des  ccnsidèratlons  difféffntes  &  uu  ifi^ulrat 
unan  me;  mais  ce  que  je  puis  arte-tec^  c^cpi  que 
nul  de  nous,  en  promettant  de  faim  valoir  au 
Parlement  les  vœux  légitimes  de  la  Savoie,  n'a 
cru  devenir  séparatiste.  Il  nous  semblait,  au  con 
traire,  qu'en  cherchaut  k  obtenir  pour  elle  une 
BatisfiiCtion  légitime,  c*était  offrir  au  gouverne- 
ment un  moyen  de  la  rattacher. 

La  loyauté  de  nos  adversaires  n*arrivera  Jamais 
à  attribuer  h  no»  démarches  une  intention  ho- 
norable; mais  pulsqu*ll  leur  plaît  de  t)r»w<igner 
ane  place  toute  spéciale  dûos  leurs  calomnies, 
puisque  mes  correspondances  avec  le  Piémont 
m*avertis!>eot  que  jV  suis  signalé  comme  un  des 
fauteurs  les  plus  ardents  de  l'Idée  séparut'ste,  je 
me  dois  &  moi-même,  je  dois  à  mon  pas^é  ai  ce 
lequel  je  serai  toinours  conséquent,  de  donner 
un  démenti  formel  à  cette  Imputation,  qui  est 
pour  moi  une  Injure 

Je  connais  la  situation  de  mon  pays  et  ses  irop 
justes  griers  ;  aussi,  tant  que  je  conseneial  le 
mandat  de  député,  je  défendrai  ses  In  éiëta  avec 
dévouement  et  constance  dans  la  faible  mesure 
de  mes  forces;  mais  je  resterai  fidèle  avant  et 
Balgré  tout  au  drapeau  de  la  légltimlié,  A  mes 
affections  dynastiques,  aux  traditions  béi-éditaires 
que  j*ai  recueillies  dans  ma  famille.  Jamais  on  ne 
pourra  me  n-procher  d'avulroubliéTaugui-te  mé- 
moire d'un  roi  que  j*ai  servi  vingt  ans,  ni  Je  sou- 
venir de  ses  bontés  ;  des  jours  meilleura  luiront 
peut-être  pour  la  noble  Savoie.  0I>  u,  qui  tient 
dans  ses  mains  le  cœur  des  rois  commi>  la  dest'- 
née  des  peuples,  peut  faire  cesser  ]e»  cai.pfts  de 
la  désafleetîon  générale  qui  semble  triompher 
B^Joord^huI  de  notre  vieille  fidélité. 

Marquis  Coara  bs  BB^mtESABo, 


Vlnt/épendance  betgffmh\ie\a.  réponse 
du  iDarécbal  Niel  à  la  lettre  du  uiarécbal 
Canrobert,  en  la  ûusaot  précéder  des  ligues 
qui  suivent  : 

fioua  avons  publié  la  lettre  que  le  maréchal 
Canrobert  a  adressée  au  maréchal  Niel  aprite  «a 
bataille  de  Solferino.  féquité  veut  que  uoub  ba- 
sions également  connaître  la  rénoiKei  cette  le^■ 
tre.-Uvulcl: 


Oliosl.  lelljulUatlflML 

■  Monsieur  le  maréchal, 

«  Je  réponds  i  la  lettre  que  vous  ro*avei  hit 
rhonnwr  de  m'écrire  le  8  de  ce  mois  et  que  f  al 
lue  avec  nn  sentiment  de  regret.  Je  ne  puis  ad- 
mettre lês  reproches  d*>nexactltude  que  vous 
adretiseï'  à  mi  n  r.)pport.  Toicl,  résumés  en  peu 
de  mois,  les  faits  *els  qoeje  le^  ai  vus. 

Veta  neuf  heures  du  matin,  le  24  juin,  le  trot- 
siëme  corp!>  eut  ait  h  Medole  à  peu  près  en  même 
temps  (|ue  ta  division  de  Failly.  La  majeure  par- 
tie de  la  division  de  Liay  occu[  ait  Rebecco,  et 
injls  bataillons  de  cette  division  gardalent^la 
route  de  Medute  à  Gesara. 

*  LVnneini  ;ittaquant  en  forée  Re^ecrA,  j'y  tn- 
voyal  d'aboi-d  le  73%  de  la  division  VInoy,  et  dès 
«tue  la  division  de  Kallly  parut,  je  dirigeai  sa  V 
brigade  un  pee  p  us  &  gauche  sur  le  hameau  de 
Uliite,  conservuiit  seconde  brigade  sous  ma 
main  cumme  ^é^e^te.  Que  sepas-^a-Ml  depiiisdli 
heur  s  du  n  atni  jns4|U  à  trois  heures  de  raprèih 
midi,  pendaiit  cMii]  heures  T 

m  L'ennemi,  r  foulé  dt^  la  plaine  par  Ie3*  corpu 
et  par  l'aile  g  ih  bu  du  6*,  se  r<  portait  sur  Balte 
et  r.ebec  o.  En  même  temps  e  général  de  Luxy 
voyait  d*auin  s  colunires  drAutrichlens  allant  de 
droite  à  gauche,  travmer  ta  route  de  Cerenra 
pour  se  porter  sur  les  mêmes  pO'Ut  ;  U  Cara  No- 
va, fiù  cinq  compagnies  s'étaient  barricadées,  a 
été  i  («iusieors  reprises  compit'ttement  envelop- 
pée par  lei<  Aufricbiens;  le  général  de  Failly  de- 
m;indait  des  siTOurs  avec  insilunce  :  11  était  a^ 
taqné  par  des  forces  toujours  croissantes.  Il  en 
était  de  même  au  vi  |jgi>  de  Rcbecco,  dont  les 
pn  mièn  s  n  afpons  nou>  ont  été  plusieurs  folsre- 
|irj$&s  J>enduiii  ce  temps,  je  vous  ai  successive- 
ment envoyé  s<pt  officiers  pour  vous  prier  ina» 
t..mmenl  d<-  faim  uppiiyer^urTtebecco  la  divisloa 
t^enauiu  qui  avait  m-i>.  poHtu  n  siir  la  route  de 
(k-Ttsui-a,  en  vous  faisant  connaître  que  j'éprou- 
\ais  de  très  grandes  perles,  que  mes  troupea 
étalent  harassées  et  que  j'épuisais  mes  réwrvea, 
mais  que  je  tenais  partout,  et  que  si  vous  pouvies 
joindre  vos  efforts  aux  miens,  ia  victoire  était 
assui^ 

«  Ces  officiers  me  rapportaient  toc^jours  cette 
n.ênie  réponse  :  Qu*un  corpa  de  25  à  30  mille 
hommes  menaçait  de  tourner  la  droite  de  Tarw 
m^e,  et  que  je  ne  pouvai»  compter  sur  un  autre 
appui  que  celui  qui  résultait  dt;  la  position  prise 
|iar  lu  division  Renault.  En  n  ême  temps  le  chef 
d*état-major  et  l'aide  de  camp  du  général  Be 
nauH  déclandent  à  nos  officiers  que  la  division 
était  prdie,  mais  <|u'elle  n'avait  pas  l'ordre  de 
s'eiigi  ger.  Toute  l'armée  connaît  la  bravoure  de 
la  division  Rcuauli  et  e  sou  digne  chef.  Elle 
ét.  it,  &  dix  heures  et  demie  du  matin,  &  oùtâ  de 
la  division  de  Luzy.  Celle-ci  a  eu  99  officier»  et 
1.M8  soldats  iué>  ou  blessés,  et  on  m'a  asaurê; 
que  la  division  Kunauli  nVait  pas  eu  dix  hom- 
mes hors  de  combat.  Jugez  donc  voos-mêm»; 
nions  eur  te  tnaréchal.  si  j'ai  reçu  do  cette  dlvK 
Siun  fappui  que  jedemi'Udaisl 
t  m  Vers  trois  heures  environ,  on  m'a  annonce 
I  voare  arrivée  :  a^ors  la  division  Renault  rempla* 
çait  en  grande  partie  la  division  de  Luiy,  «l  ap- 
pnynnt  sur  Reb  ccu,  en  avant  duquel  se  trouvait 
alors  le  73"  de  ligue,  et  vous  aviez  bien  voulu 
fain  tenir  la  i**  briga<Je  de  la  division  Trotta 
pour  remplacer  mea  rf  serraB.  Dès  l  arrlvée  de 
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cett»te<4Mtoj'aj formé»  sot»  rosyeaxdesceloit^ 
nés  d*attague  avec  quatre  .bataillons  épuisés 
la  division  de  Lijr;  ^  le&  d«|ux  «wds  ^ûlUons  de 
ifiswveisvi  me  restaient,  U  était  quatre  heures 
.  dtn  «otr»  et  te  combat  estait  engagé  &  six  neure« 
4tt  natin.  Yell&  pourquoi  J'ai  dis  que,  par  des 
«otifs  qu'il  ne  m^appvtient  ms  d'apprécier  et 
4«e  vous  exposez  vou9-méme  dans  voire  rapport, 
TOUS  n'aviez  cru  pouvoir  me  prêter  Votre  «ppv^ 
^9trs  la  fm  âe  laioura^e.  Quand  les  secours 
«f»Lt  an*Ivôs,  ils  ont  été  des  plus  efficaces^  ain^ 
que  moa  rapport  le  fait  ressortir,  et  je  vousjea 
al  t&aoigDé  toute  ma  reconnaissance. 

«Enftn,  monsieur  !e  maréchal.  Je  ferai  une 
réflexion  qui  répondra  à  un  des  derniers  passar 
ges  de  votre  lettre.  Lorsqu'un  général  de  division 
prie  un  maréchal  de  France  de  lui  venir  en  aide 
pour  exécuter  un  mouvement  en  commup,  c'est 
évidemment  avec  la  pensée  d'agir  soas  sesordres. 
.  $1  des  préoccupations  d'am&ur-pif^re  ou  d'inté- 
rêt pwsonnel  avaient  eu  de  l'inOuence  sur  mes 
ffésttottons  (ce  qui,  gr&ce  au  ciel,  n'a  Jamais  eu 
Heu),  elles  ne  m^aurafent  donc  pas  poussé  à  de- 
sum4er  votre  apfwi  pour  marcher  aur  Guidia- 

•  Ea  résumé,  monsieur  la  maréchal»  si  tous 
Q'avles  pas  été  menacé  sur  votre  dr<Ht«,  votre 
QOrpS  ' d'armée  n'aurait  il  pas  marché,  dès  le 
«latin,  sur  Tennemi  qui  défendait'  Guidizzolo 
avee  tant  d'acharnement?  Si  ce  village  avait 
4Mt«nlevâ  par  les  efforts  réunis  des  3*  et  W  con>s 
ooipi^  la  retrajle  d'une  partie  de  l'armée  entre- 
mie  »'ôta^t-ô^^e  pas  fortement  compromise? 
Four  moi  cette  réflexion,  qui  se  présente  ai  natu- 
r^lMoent  jt  Tesprit  lorsqu'on  examine  la  lutte 
au'a  sotiteDuo  le  4*  corps,  u'aurait-eUe  pas  dû 
figurer  dans,  mon  rapport  &  l'Empereur?  Si  elle 
fit  représentée  sous  une  forme  qui  vous  a  déplu, 

le  recette  «iocèrement,  et  je  conserve  l'espoir 
que,  reportant  vos  souventrs  sur  tout  ce  qui  a 
nréoédé  v«tra  arrivée  au  milieu  des  troupes  du 
V  corps,  voiis  reviendrez  à  des  sentiments  plus 
Jwtea  et  plus  bienveillants  que  ceux  qui  ont  ins- 
pMvotre  lettre. 

«  Voulues  recevoir,  moosleqr  la  marécb^, 
I  expression  de  ma  haute  considération. 

«  Le  mari^tA  ét  /^wm»,  otmtmndant  ie 
c  NKL.  » 


MM  d«  M.  duyaMlMW». 

On  écrit  de  Pierrelatte  (Prôme)  khG^- 
têtie  de  I^fon  j 

«  Un  bomme  qoi  a  laissé  son  nom  dans  un  des 

événements  les  plus  considérables  de  notre  temps 
vient  de  s'éteindre  obscurément  dans  notre  pe- 
tite ville.  M.  Victor  de  Chantelauze,  ancien  mv, 
cureur  généi^  près  les  cours  royales  de  Douai  et 
de  Kiom,  ancien  premier  présldeot  de  la  cour 
royale  de  Grenoble,  garde  des  sceaux  de  France 
aousle  dernier  rtlnlsière  de  la  Restauration,  est 
mort  Ici  avant-hier  chez  M,  le  comte  d'AHard, 

îîïiïï**!:®-/  ?  *  Jo""»  ^  peina,  l'aacieiî 
wnwnmô  de  la  cQur  des  pairs  arrivât  à  Uon, 
tree^wm&ant  encote  d^lne  hydropislo  de  poi- 


trine qui  vQpftltdQle  mettre  aux  portes  du  ton- 

«  Huit  années  de  captivité  avalent  briité  ses 
forces  et  Jeté  du  sombre  dans  son  e^rft  D  n^- 
mait  w  a  s'entreteoii*  des  événements  de  18S0 
et  ne ledssatt  pas  Volontiers  parfer  devant  hu  de 
son  UtPffQX'ri^pport  au  rai  qui  motiva  Içs  faMles 
ordonnances  et  qui  reste,  quoi  qu'où  en  pensa, 
une  des  grandes  pages  d'histoire  de  notre  épo- 
que. Son  court  passage  au  ministère  qu'il  avait 
refusé  d'abord  et  quil  n'accepta  que  pour  ob^ 
au  roi  Charles  X,  son  procès,  sa  noble  attitude 
devant  les  dangers  de  l'audience,  tes  préventions 
d'une  partie  de  ses  Juges  et  les  emportements  de- 
l'accusation,  son  triste  et  long  séjour  au  tort  de 
Bam,  tout  cela  semblait  autant  de  cbapitres.  de 
sa  vie  qu'il  eût  voulu  rayer  et  oublier. 

Nous  étonnerions  beaucoup  ceux  qu'anime- 
raient encore  les  passions  de  1830  en  leur  disant 
que  H.  de  Chantelauze  Ait  de  tout  temps  un  es- 
prit très-pénétrant,  très-llbérat,  tnë»-slnc^ 
ment  épris  de  la  Charte,  et  qu'il  crut  serrtr  la 
cause  des  Institutions  libres  en  rompant  en  vi- 
sière avec  une  opposlUon  ouvertement  ennemie 
du  tréne.  Une  curieuse  brochime  dont  nous  pour- 
rons parier  quelque  Jour,  nous  le  montre,  dès 
i8U,  chaud  partisan  d'un  gouvernement  modelé 
sur  celui  d' Angletm^  qu'il  étudia  et  admira  toute 
sa  vie.  Sa  double  carrière  de  magistrat  et  d'hopi- 
me  politique  ne  contredit  point  cet  idéal  d'une 
société  réglée,  animée  et  contenue  par  Itnttla- 
tive  combinée  du  pay."  et  de  ^'autorité.  Hais  n'y 
a-t-II  pas  quelque  naïveté  &  parler  aujourd'hui  du 
coup  d'Etat  de  ^illet  1830  qui  suspendait  pour 
un  temps  la  liberté  de  ia  presse  et  modifiait  au 
profit  du  pouvoir  la  législation  électoraleT 

<i  trêve  donc  de  politique  sur  cette  tomtM  à 
peine  fermée  (  Aussi  bien  Lyon,  qui  a  vu  grandir 
M.  de  Chantelauze  et  qui  luigarde  depuis  son  il- 
lustre défenseur  i!fôvant  ta  cour  des  pairs.  Jus- 
qu'à ce  vénérable  ctuaarade  de  son  enftmos  <éiu 
vint  si  9Qb1emont  lut  porter  dans  sa  prison  les 
consolations  do  TmS  et  les  «oins  du  doctov, 
tyon,  disons- nons,  saura  bien  trouver  qoelme 
voix  pour  raconter  dfgnement  cette  exfsteo^^ 
re  et  modeste,  ce  c<ear  sans  fiel  et  san?  remords, 
cetie  &me  vouée  tout  entière  &  son  roi  et  4  ara 
pays.  J'aime  mieux  vou^  rapporter  un  traU  con- 
nu dans  ce  pays  et  que  Ton  citait  l'autre  Jour 
dans  le  cimetière  du  village  où  ses  restes  simt 
déposés. 

«  Un  père  de  f^mttle  de  nos  environs  dont  l'an- 
olen  garde  des  sceaux  avait  sauvé  la  modique 
fortune  par  une  de  ces  savantes  consultations  que 
n'ont  point  oablléës  les  magistrats  de  plus  d'une 
«te  nos  eeuft^  SAprésenteobes  lui  en  chiffonnant 
tlmidemaat  anlve  ie«  doigts  un  billet  de  mille 
francs. 

0  —  ""^'Ti  Tiqn  1  fift  ■B'oit  SIS  cetoi  dit  h.  dte 
Ghantelani& 

«  —  Je  suis  tout  à  folt  à  votre  dIspodtiOD,  fit 
la  «Ueint,  c«MpM  do  n'avoir  msAMOii  offqt. 

«  ~  Ce  n*est  pj^  Ml»,  v«Ma  dls-Jol  Je  n'ai 
droit  qu'&  30  tr,  dlionoraires  et  Je  tCaicoeptv^ 
pas  un  sou  de  plusî 

n  c'est  ainsi  que  l'on  meurt  pauvre  et  Iwyé. 
«  M.  de-  Chantelauze  noyait  en  effet  rien  j^o«ité 
anpettt  patrimoine  qui  lui  venait  de  sa  fam^o. 
yne  pension,  de  retraite  de  4,000  (Taocs,  réfflA» 
dana  ces  dernières  années,  représentait  seolaaes 
longs  et  brillants  services  dans  la  maflsMOV*^ 
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■me  Ta  4itsor  sa  tombe  iw  da     voUIos  cte 

 ïMgne»  M-  Déportes,  procureur  du  roi,  dé- 

mlssioBDalre  en  lfôo«  il  legoe  à  «on  fHs,  &  son 
geindre,  &  Mw  les  «leâs,  Mlmx  ^  é»  ti  IhMua. 
«B  nmmos  taete  «I  wm  ttns  éàte^  bOMfé  de 
Jtelfaitf  at  deangretB  àe  tous  lea  partis.  Cest 
m^S^lL  le  rédacteur,  un  exempîis  qu*1t  faut 
saTCffr  admirer  en  tout  temps  qne  cehil  éTau  an- 
cien ministre  ^  M  d>in  mtnittre  de  co«^  dlMai  1 
mi  mmn  >a  caiiiriiin  in  itéra  H  ka  aiaiaa  net- 

Four  «Htrait  t  L,  Hatiuid. 


NousiecevoQS  de  douloureuses  nouveti«a 
laJklissiûa  des  odtes  occidentales  d*A- 

Mgr  de  ilariao-BrésilIac,  parti  if  y 
quelque  temps  pour  aller  partager  dans 
ces  contrées  les  travaux  apostoliques  des 
Uisfflonnûres  du  Saint-Espnt  et  de  rlmma- 
culé  Cœur  de  Marie,  vient  da  mourir 
Sierra-Leone,  ainsi  que  les  trois  prêtres  et 
m  des  deux  frères  cuadjuteurs  qu'il  avait 
emaienés  avec  lui.  Ils  ont  tous  été  mois- 
fionnéa,  à  très-peu  d*in1>ervalle,  par  les  fië- 
Très  du  pays.  Le  seul  frère  coadjuteur  qui  a 
pu  écbappçr  ^  la  mort  est  rentré  en 
rranoe. 

Ces  désastres  rappellent  le^  pertes,  plus 
Bombreuses  encore,  éprouvées  au  début  de 
la  mission  des  deux  Guinées  et  de  la  Sën^ 
gambie  par  les  enfants  du  P.  Ubermann, 
de  sainte  mémoire,  qui  évan^élisentencoie 
aujourd'bui  ces  c6tes  meurtrières  avec  une 
intr^ide  générosité. 

IMeu,  OD  le  voit,  ne  cesse  de  deinander 
des  victimes,  des  marlvrs  du  zèle  et  de  la 
charité,  pour  ïe  salut  de  ces  peuples  mal- 
iteuroux,  qui  n'ont  jamais  connu  d'autre 
joug  que  celui  de  l'esprit  des  ténèbres, 

p.  LâJUUM. 
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Salrant  une  raiaeur  recueillie  par  le  Pieimmit 
de  Turin,  laeélètm  miss  ^Mgfatillffal^  dont  tout 
■  le  moode  a  cavuk  les  eSbrta  pour  orfanEs^r  use 
communauté  de  sœurs  protestantes,  lors  de  U 
guerre  d'Orient,  se  soraft  récemment  convertie 
an  cathoUcIsma. 

— SousIadireetioHdela  Propagande.' oo  tra- 
.  raiue  avec  une  grande  activité  dans  le  couvent 
VAmatay  i  Rome,  po«r  en  Mn  «a  colMee.  Ce 
snad  ban  ment  a  «lé  aebeté  pw  le  8alnt-nre  en 
Mbonaui  UM»  6eu  ropiaiiu.  etil  vient  d'ê- 
tre destiné  fc  un  collège  pour  les  jeunes  ee» 


ïJastlQues  de  rAmértflue  du  Nord,  Les  ôvCqn^ 
des  Etats-Unis,  (pil  sont  chiquante  à  peu  prtè 
viennent  d'envejrrr  m  ripe  dii,#eOécna  pourflri- 
f»k<s  tra«auxinéce(«saires.et,avftntla  fla  de  1859, 
îe  local  sera  achevé  et  pourra  recevoir  cent  été  • 
ves.  Voilà  donc  que  Rome,  la  capitale  Un  raoddb 
catboHque,  anra  des  cc^ges  sémtitaires  poMr 
toates  les  natloas  :  PAUema^ae,  Uongrta,  fa 
Ofèee,  l'Orient,  l'Aagletepre,  l'Irlande,  l'SeosM. 
U  Belgiquey  ont  leur  collège  pourréducaUcuidïi 
clergé  national  ;  la  France  elle-mêmp  a  son  col- 
1^  6tt  séminaire,  onT  tfeot  à  lleme  depuis  qo«iI^ 
ques  années.  Elle  vient  d'ériger  une  belle  ^Im 
è  sainte  Glaire,  et  à  cèlé  l'on  a  ouvert  un  «r-  od 
étftbUsseaaat  d'éducatioa  oA  sont  logéa soixante 
élèves  et  plus  encore.  L^Espagnea  commencé  d£ 
travaox  pour  un  séminaire  national.  Le  oeM«e 
peur  PAmériquo  du  Sud  a  été  ouvert  l'année  pas- 
aéeaveo  traMe-ciaq  Jeunes  ecdéMtquea.  U  j 
a  enfin  le  collépe  do  la  Propagande  pour  toutes 
les  missions  étrangères. 


Rouen,  te  13  aoOt  185». 

Douze  départements  ont  été  appelés  'à 
prendre  part  k  l'exposition  régionale  de 
Rouen  instituée  par  la  société  libre  d'ému- 
lation, da  commerce  et  de  l'industrie  de  la 
Seine-ïnfériewe:  le  Nord,  lePas-de  Calais. 
TAisne,  l'Oise,  la  Somme,  la  Seinevlnlil- 
rieure,  TEure,  le  Calvados,  fOme,  la  Hui- 
che,  la  Mayenne  et  la  Sarthe. 

La  plupart  de  ces  départemeuts  se  fi- 
vrent  avec  succès  à  Tindustrie  des  draps  et 
des  cotons,  c'estassezdiredèslorsque  les  ga- 
leries de  PexpositioD  doivent  contenir  «ne 
brillante  collection  diimadiineB  dont  quél- 
c^es-unes  spécialement  méritent  une  sé- 
neuse  attention. 

Les  produits  exposés  sont  divisés  en  qmr 
ti*e  classes.  La  première  classe  comprend 
cé  qui  a  rapport  à  la  métallurgie,  à  la  mise 
en  œuvre  des  métaux,  anxmaâilnes  et  -fai- 
dustries  du  bâtiment. 

Dans  la  seconde,  nous  trouvons  les  pro- 
didts  diimiques ,  les  teintures,  les  substaa- 
ces  alimenturesetla  fabrication  du  papier. 

La  troisième  classe  comprend  l'inidustrie 
textile  et  tout  ce  qui  s'y  rattache. 

Enfin,  nous  voyons  dans  la  quatriène 
classe  la  céramique,  l'horlogerie,  rindafr- 
trie  artistifpie,  les  produits  et  instnitteats 
divers. 

Chacune  de  ces  classes  est  divisée  en  tÊtt- 
tions,  et  les  sections  en  groupes. 

Nous  allons,  en  conséquence,  papeoadb 
tes  galeries  de  PexhibitioD,  en  nousttniMwit 
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qnelques  instants  &  ce  qne  nous  avons  tr*m- 
vé  de  plus  remarquable  dans  chacune  des 
secti'uis  qui  composeoi  reosemble. 

Cette  opération  a  été  pour  nous  assez 
difficife,  puisque  nous  n  avîons  dans  les 
mains  qu'un  catalogue  tout  à  fait  incom- 
plet, et,  d'un  autre  côté,  les  objete  expôsés 
lïe  portaient  aucun  numéro,  ce 'qui  nous 
tn«tiait  dans  la  nécessité  de  perdre  beau- 
coup de  temps  pour  nous  rendre  un  compte 
e>act 

'  Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  les 
'membres  de  la  commission  chaînés  de  l'or- 
ganisatioa  ont  agi  de  la  sorte;  quoique 
tous  les  phxtuiLH  ne  fuss^t  pas  arrivés,  il 
follait  donner  d*abord  un  numéro  i  ceux 
qui  étaient  placés,  quelque  peu  nombreux 
Qu'ils  Tussent  ou  bien  retaraer  l'ouverture 
ae  l'exposition  ;  conçoit^on  un  dédale  sem- 
blable sans  rien  trouver  qui  puis-se  vous 
donner  la  plus  légère  indication,  alors  sur- 
tout que  le  temps  fixé  pour  la  durée  de  cette 
exhibition  est  déjà  à  moitié  passé  ;  ce  n'est 
ceites  pas  le  moyen  d'attirer  les  visiteurs 
qui  veulent  avoir  la  possibilité  de  tout  voir 
en  une  ou  deux  séances.  Nous  savons  que 
cet  oubli  va  être  réparé.  D'ici  à  quelques 
jours,  des  catalogues  complets  seront  livrés 
au  public,  et  des  numéros  correspondants 
serupi  apposés  sur  les  produits  :  il  vaut 
mieux  tara  que  jamais. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  des  raa- 
cbinps  agricoles.  L'industrie  contribue  sans 
aucun  doute  puissamment  à  la  richesse 
d'un  pays,  mais  l'agriculture  n'en  devrait 
pas  moins  Être  toujours  classée  en  première 
ugne,  puisque  c'eittelle  qui  produit  toutes 
Irâ  matières  ^ue  l'Industrie  transforme 
d'une  façon  si  merveilleusei  lorsque  les 
produits  agricoles  sont  peu  abondants,  il  y 
uéccssai  rement  temps  d'arrêt  dans  la 
iiiftrcbe  de  l'industrie,  car  d'un  côté  les  ma* 
tiëres  premières  font  défaut,  et  de  l'autre, 
lescoNsninmateurs  deviennent  moins  abon- 
dants. II  faut  bien  nous  pénétrer  de  cette 
vérité  :  le  bien-être  matériel  sera  toujours 
satisfaisant  dans  un  pay.;  où  I  agriculture 
sera  florissante  >  et  certes,  on  ne  pourrait 
pan  en  dire  autant  d'une  nation  où  l'indus- 
trie seule  devrait  donner  ce  bien-être^  sur 
lequel  on  ne  pourrait  pas  toujours  compter. 
A  ce  titre,  l'expo^tion  de  Rouen  aurait 
bien  pu  être  plus  complète  sous  le  point  ds 
vue  agricole  ;  pourquoi  n*avon»-nous  pas 
trouvé  beaucoup  de  produits  des  champs? 
La  saÎHon  était  bien  favorable  sous  ce  rap- 
poru  L'alliance  de  Tagriculture  et  de  l'in- 


dustrie est  une  idée  favorable  aux  întérèb 
de  tous;  bpurf>ux  sont  les  [lays  qui  peovent 
mener  de  front  ces  deux  îm1ustiies,eDéia> 
blissant  entre  elles  une  juste  barronuie. 

Les  machines  i^rieoleK  placées  dans  sue 
galerie  extArienre  n^  sont  w&  mmibrem 
et  présentent  uièii«  ]ièu  d  imérët;  oepea^ 
dairt  floniions  un  coup  d'œil  en  (tassaittl  j 

Nous  avons  va  une  as^  grande  qaantit^ 
de  charrues,  de  henes,  d'exHriiateant,  de 
boues,  etc.,  mais  il  est  assez  dilBcile  d'an» 
précier  tous  ces  iu'^runipnts  sam  qa'm 
fonctionnent;  souvent  celui  qui  panût  Is 
mieux  établi  marche  le  moins  bien,  et  qu^ 
({uefois  même  ne  maicbe  pas  du  tout 

Les  coupe-racines,  les  bacbe-paille,  les 
conoasseurs,  étaient  en  p'^'til  noiMbre;  riea 
de  nouveau,  d  ailleurs,  qui  méi'ite  de  fixer 
notre  attention. 

DanH  le  pays  du  cifire,  nous  devions  trou- 
ver plusieurs  moulins  à  broyer  les  pommes; 
cette  machine  a  beaucoup  de  rappral  avec 
1  s  concasseurs  de  grains;  seufeioetit,  U 
rainure  du  cylindre  est  beaucoup  plus  forte  ; 
lorsque  la  pomme  est  broyée,  o  hs  paM 
par-dessous,  où  elle  est  recueillie  dans  m 
cuvier,  puis  placée  sur  le  pressoir  ;  noâs 
avons  vu  d'ailleutït  cen  deux  instruinenli 
réunis  pour  le  prix  de  796  fr„  soit  170  fr. 
le  broyeur,  et  025  fr.  le  j^ressuir. 

Dans  cèrlfûns  départentcnts  du  centre  % 
la  France,  on  fait  auasi  du  cidre,  surtoit 
depuis  que  lOf  tium  a  envahi  Ir^  vignotiiaib 
pour  broyer  les  pommes,  on  est  ob  igé  d'arf- 
ler  au  moulin  souvent  fort  éloigné.  lÀf  kH 
pommes  sont  broyées  avec  peine  sous  vm 
lourde  pierre  destinée  ii  faire  l'buile  ou  4 
gruer  les  gnûns,  puis  elles  sont  rappmtCai 
a  la  ferme.  Cette  opération  coûte  fort  cÛr 
et  fait  pei-dre  bemcoup  de  temps;  les 
miers  auraient  donc  le  plus  gratKl  iulèrM|b 
faire  l'acquisition  d'une  machine  à  bronr 
les  pommes  qu'ils  p(Hirrmeut  avoir  tarili 
ment  au  prix  t'e  100  à  125  fr. 

MM.  Rucht-i  et  C%  dt  Villettff,  près  P»; 
ris,  ont  exposé  on  grenier  conssrrateHr 
n'a  pas  de  ressemblance  avec  ceJui  de^ 
Pavy  (deCirariet).  Ce  gnenier  *ia,VV  ' 
au  mtlipu  d'une  cour.sins  notice  et 
aucune  indication;  il  n^sseniblait  plu) 
uo  chalet  qu'i  un  grenier.  Lorsque 
veut  pmduire  un  objet  de  ctstte  laçou,  U  < 
drait  tout  autant  le  garder  cbex  soL 

Nous  avons  examiné  une  batleuw 
un  manège,  exposée  par  H.  Ge-rvaiï 
Laval,  Mayenne),  doiii  le  pnx  oe  s'* 
p»  au-dessus  de  650  Ir.  Le  atécaa'wWt 
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«emviége  est  tout  à  fiût  simple,  un  cbeval 
doit  inwraoïr  le  Mra  iDsrcber,  cependaot 
ttous  lie  r  avons  pas  vu  foDCtionnar.  Le  prix 
BouA  a -séduit,  surtout  pour  la  cnliure 
neyeune;  Tmlà  pourri  nous  )s  signalons. 
Noiis  devons  aussi  rnsoUonner  un  petit 

Sressoir  qui  fondiwQe  an  laoyea  d'un  Was 
e  levier  recourbé  et  arrivant  ainsi  à  portée 
de  la  mainî  le  omtc  est  reçu  dans  un  cu- 
vier  percé  de  trous  pour  liicUiter  l'écoulé- 
■leot  du  liqui'te.  Nous  o'avons  trouvé  au* 
•one  indication  pour  le  prix,  nous  n'ayons 
pa4  mènie  pu  savoir  à  qui  il  appartenait 
Voilà  où  l'on  arrive  lorsque  Tordre  n'est  pas 
la  première  r^le  appliquée  dans  toutes  les 
Mlennitéb  d«  ce  genre* 

Lorsque  l'on  veut  remplir  nn  aie  de  Né, 
je  uoiHmea  de  terre  ou  de  tout  autre 
produit,  il  faut  absolument  être  dou,  l'un 
pour  tenir  le  sac  et  l'autre  pour  mettre  de- 
dans. M.  Hédiard  dç  Rouen  a  inventé  une 
nucbiue  en  fer  qui  tient  le  sac  droit  et  par- 
feiteav>nt  ouvert;  de  cette  façon,  un  homme 
seul  peut  parfaitcnieat  faire  le  travail  de 
deux.  Cette  uacliine  doit  csûter  an  plus  12 
4  15  fr. 

Nouft  avons  vu  aussi  le  semoir  Grdlet 
foe  l'on  devrait  adopter  dans  toutes  les 
grandes  cnlttires  pour  semer  les  céréale?; 
u  m'HâsoniTeuse  Leroy,  une  râteleuse,  une 
fimeose.  Ce»  deux  derniers  ïustruments 
sont  8u|ourd  hui  tout  à  fait  pratiques,  nous 
4d3  av  >tis  vus  foHCtiouner  bien  des  fois,  et 
toujours  !e  travail  a  été  fait  daus  le%  meil- 
leores  conditions!  il  oe  faudrait  cependant 
pas  en  abuser  pour  les  luz  'rnes,  les  trèfle 
ou  les  esparcettes  lorsqu'ils  commencent  à 
4tre  secA,  car  on  a  exposerait  à  perdre  la 
plupart  des  feuilles;  mais  l'onagede  ces 
machines  est  précieux  pour  les  foins  ordi- 
naires  de  ivairie,  et  géiiéralemçnt  pour 
étendre  une  première  fi>i:t  lesaodaius  et  les 
ramasser  ensuite  ;  il  est  CMàle  de  compren- 
dre la  grande  économie  de  temps  que  l'on 
doit  faire  en  agi^^ant  de  la  sorte.  Nous  ne 
saurions  donc  trop  recomatander  à  Taitm- 
tioB  des  agriculteurs  et  la  faneuse  et  la  r&- 
teleust*. 

Nous  avons  aussi  trouvé  la  raaehîoe  à 
laire  le^  tuyaux  dedrauiage,di?  M.  Salomon 
Coben,  dont  nous  avons  longuement  parlé 
dans  notre  compte- Mndtr  du  concourt  ré- 
gional d'Auxerre,  où  elle  a  obtenu  la  pre- 
Bûére  médaille  d'or. 

Citons  encore  la  machine  de  M.  Clsyton 
avec  laquelle  on  pe  t  labriquer  2,&00  bri- 
ques par  jour  et  qui  a  obtenu  une  amltitude 


de  premiers  prix  soit  à  l'exposition  univer- 
selle de  Londres,  soit  mlleurs;  cette  m»- 
cbioe  fonctionne  à  Paris,  ruedeRenrea,  12, 
cbex  H.  Chevallier.  Avis  à  ceux  qin  peu* 
vent  en  avoir  besoin. 

Dans  cette  galerie  extérieure  se  trou^ 
vent  aussi  quelques  antres  objets  dignes 
d'attention  : 

Nous  avons  exauûné  avec  le  plus  grand 
soin  une  machine  &  broyer  et  à  taoûser  te 
plâtre  tout  à  la  Ibis.  Une  grande  roue  en 
tonte  d'un  poids  asï«z  fort,sembUble  à  cel- 
les dont  on  se  sert  pour  faire  le  mortier, 
broie  le  plâtre  qui  est  sans  cesse  ramené 
dessous  par  des  espèces  de  griflcs  ;  puis 
un  godet  saisit  le  plâtre  broyé  et  le  jette 
■ur  une  grille  en  pente,  qui  Sa  trouve  pUcée 
au  milieu.  Le  plâtre  ûn  passe  par-dessous« 
où  il  est  recueilli  dans  un  sac  au  besoin,  et 
la  partie  qui  n'est  pmnt  encore  asses  broyée 
retombe  sous  la  roue;  cette  opération  con- 
tinue présente  de  grands  avantages  sous  le 
r^iport  de  l'économie  de  maîp-d  œuvre,  et 
surtout  sous  le  rapport  de  la  santé  des  ou- 
vriers, qui  ae  trouvent  sans  cesse  au  milieji 
d'une  poussière  produite  par  le  sul&te  die 
ebaux  ou  par  le  carbonate,  suivant  que  Von 
broie  du  plâtre  ou  de  la  chaux.  Cette  ma- 
chine ne  ooit  pas  coûter  fort  cher;  les  fabri- 
caute  de  plâtre  ou  de  chaux  pulvériiiés  et 
mém^  de  ciment,  feraient  donc  bien  de  l'a^ 
dopier  au  plutôt;  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  ici  donner  le  nom  du  labricant* 
toujours  par  suite  du  mauvais  système  d*or* 
ganisation. 

M.  Bloquet  de  Montreuil-sur-  Uer,  a  in- 
venté une  borne-fontaine  que  l'oii  peut  tou- 
jours laisser  on  chai^ge  pendant  l'hiver, 
sans  crainte  de  ^ée.  L*a!ppareil  est  placé 
dansuae  excavation  à  0,50  cent,  au-dessous 
du  sol,  et  le  tuyau  d'asceo^on  se  purge 
seul  ï  par  conséquent,  toute  la  partie  au- 
dessus  du  sol  est  privée  d'eau,  lagelée  n'est 
donc  pfus  à  craindre.  On  peut  aussi  fdacw 
cette  borne-jbntaioe  contre  un  mur,  sans 
aucune  crainte  d'humidité. 

Le  linge  est  blanchi,  surtout  à  Paris,  par 
deaprocédéscoûteux,  incompletset  ruiueui, 
car  on  se  sert  de  moyens  qui  détruisent  les 
tissus  de  fil  et  de  coton.  U  serait  doue  im- 
portant d'arriver  à  une  amélioration  sous  ce 
rapport;  1  opération  du  blanchissage  est 
d'auet  grande  importance  sous  le  point  de 
vue  économique,  car  eUe  coûte  4  la  France 
plusieurs  centaines  de  millions.  C'est  d'ml- 


—  5»  — 


ufWH'eBt  ihâiSsrpsM  fl^ccMliiw  '&  U  juttté  tablet  «te  Ht,  etc.  Cette  nadrine  estcoafo- 
dè  niMine.  !  sde  de  ^e«c  tïyfiodresj'm  ^âta\  de  toDe,  et 

raotredecftrfiDfttimrBamtoiis  dtiix  dans 
le  même        le  JiMge«ii  pa«noi&u  mttea 


IVotn  wtfns  vn  toot  qa  «ystème  de  blan* 
lAfesaeile  comprenant  dès  lesslYetnA  écoBiv- 
miqaes,  des  lavoirs  à  conipsrtiments,  des 
nMCMnes  à  essorer,  à  repasser,  à  satiner  ; 
nova  croirons  utile  de  dire  quelques  mots  de 
diacune  de  ces  macbines^que  Ybû  peut  em- 
ployer Don-seutemcnt  dans  les  grands  éta^ 
bfisBements,  mais  encore  dam  les  ménages. 
(Dans'  les  las^veuses  écônomiqnfî»,  le 
ttWaii  s'opère  par  l'emploi  simultané  des 

alTtistons  et  delà  vapeur  àtempératuregra-jdreron  repasaeri  ir. Soiten  total 
éluée.  On  peut  indistinctement  se  servir  de  |  de  760  fr.  On  pdurnit  dans  les  campatma 
sonde  ou  de  cendres.  Les  premiëras  projet-  '  laisser  de  c4ké  et  l'esssrettse  et  la  maote 


est «mt  nmà jo» t'W  avait  été  iw^tmi 
atec  le  plu»  pmê  selm 

Les  4iterae0  auekiiiesifM'vntâM  par  mL: 
Bomlloieet  MuHerdePari»,  ru»  Cbafandr 
sont  cotées  sat  prix  snivanta  pourle^néna- 
ges  :  Guvier  à  les&ke  poar  100  fcilag;,  da 
linge,  SBO  fr.  (  lavair  *  oompaitiiTOBiRTlM 
TT.  ;  essoreme,  ^'A  fr.  t  abcUnaa4< 


à  calandrer,  il  resteraitdaoc  A  faire  nomé^ 
pense  dé  960  fr. 

Dans  les  cmnrmnnrse  trMvetm  fàor  tmr 
nal  oà  elMcan  vient  eatre  sa»  pabeu «Mor- 
tant  deux  à  tl«is  ftfiOU,  povrquoi  nfyi»' 
troduimit«&  pas  aoBsft  dés  les&lveli&aft  «t 
des  laveuses,  oe  gérait  an  moyan.de  simple 
fier  ce  traV»!  t  jiijours  tr4»-long;  car  la  pfatf 
petite  lessive  dui%  au  moins  deoxàuaii 
jours,  et  Ton  ar.  iterait  ainsi  à  rtal  wf  d'»- 
portantes  éciinomies.  Nous  livrons  c«<pft^ 
ques  consliiératioas  &  la  ï^Sexioo  de  toos 
ceux  qui,  dvi»  les  Olyeisea  eommnaesii 
France,  s'occupent  aVec  tant  de  noHicitaéi 
des  intérêts  générai»  de  leur  localité,  il  y  « 
quelque  chose  à  Ckire,  nous  le  crejfoas  fcr^ 
uiement 

Bans  n»  produis  wnA\  noas  péatti» 
ron»  dans  le  domaine  de  la  grande  ini^nsdrie 
ées  cotons  et  des  dr.Tps,  et  nous  verrons  qafe 
ces  étolfes  fldmiivMes  ne  haesent  rren  à  e» 
vier  «Dx  antres  natimwsoBS  te  rappen  de  h 
perfection  et  de  la  fabrication. 

Il  n'es  est  peoi-ètre  point  «acora  âi» 
lorsque  la  quea^wi  est  ewrisagée  h 
pohït  de  vue  du  ijon  manié  ;  nous  ivdw- 
ehemns  les  ea«ses  de  ces  ^^tences^l^ 
eveo  les  prodidts  anglds,  «c  noua  'mam 
que  l'on  atarohe  chaque  jaor  ren  une  «a- 
te*m  salisfaisame  par  l'adoptiou  dea  graa- 
deffettaagniflqitesmacldBei  •^^^ÇÏS?* 
ter*  de  succès  k  Liverpwl,  à  Ma&càiasiar  «t 
dans  toutes  les  parties  de  VXngletwre  lA 
r<m  8^«eetipa  sérmneiiMHt  d'iadiauiAr  ' 
A.  aaUmiJMfc 


âoot  de  liquide  n'ont  lieu  qti'i  une  tem- 
pérature de  50  &  (fO  degrés;  aa  moyen 
«tme  pompe  adaptée  à  tm  cuvler  en  bois 
éu  en  tMe  galvanisée  dans  lequel  se  trouve 
te  Knge,  l'eau  graduellement  cbauffiSe  arri- 
vé Abondamment  tous  les  quarts-d'heure  à 
te  sut  face  du  envier;  puis,  lorsqtite  la 
ehaknr  est  grande,  raftusion  se  prodtrit 
^ontanément;  il  s'établit  alors  une  lutte 
entre  lé  courant  descendant  de  lessive  et 
te  courant  asc  >ndaat  de  vapeur,  oe  fpii  con- 
tribue à  détacher  des  tissus  les  matières 
saponifiées  par  Talcali. 
■  Lors^e  la  vaipcuî-  triomphe  de  la  ré* 
ifetWH»  dtt-  liqoMe,  l'oiléfatieii  est  termi- 
née. CefCe  c^^ation  peut  se  fhire  en  trois 
9u  quatre  faéoras  au  plus,  il  y  a  donc  gçran- 
^éemietute  de  temps  et  de  coml>ttsuble; 
dans  nos  campagnes.fa  quantité  de  bois  osn- 
sommée  pour  une  lessive  est  vraiwem  et- 
fîrAylinte.La  dépense  moyenne  pour  lessiver 
108  kHog.  de  linge  est  de  9  kiing.  de 
btmiHe  et  S  kilog.  de  sd  de  sonde.  Dd 
tttvier  en  tôle  galvanisée  pmir  100  kilog. 
*e  linge  coûte  260  fr.  C'est  un  capital  ra- 
^dement  recoi^Nieé  par  tes  économies  de 
tant  géiife. 

âu  sortir  du  euvier,  leHitge  est  placé 
dans  nn  lavoir  à  oompEUtimeuts,  où  il  est 
^Mgraissé  méeanimiement,  puis  livré  à  une 
femme  qui  chercne  à  fains  disparaître  les 
taches  qui  ont  résisté  &  cette  prenuére  opé- 
ration, et  au  Heu  détordre  le  linge  teniqu^il 
ftété  rincé,  ce  qui  lui  porte  souvent  on 
ISnvrepr^udice,  te  place  dans  osa  bfdro- 
"éxiracteur  à  force  ceMriisge,  ou  nmoaioeà 
éssorer  qui  fait  disparidtre  plus  de  la  oieNié 
de  feau;  te  séelMrge  dovient  ators  plss 
IMte  et  plus  prompt 

.  Nous  trouvone  enfin  «aeauwhiwèrtpas- 
«M-atmptetes  crinolinesbteoentendu^Btles    on  m  dans  le  Mw*«r; 
-tomA  tarente-auvoteats,  mai»  te  Ifoge.deja^^'— JB^par  i:irf  r 


FAITS  WVËR» 


i¥ur  a  PU  lieu  cbu  1&  salle  des  (Etats  w  palais 

dvLoiivr-. 

•  Le  nnmbrc  de»  tnv*t<s  d-^pa^isali  30X 

.  It  eMnpreoait  t^in  lee^mlalstres  et  leurs  feni' 

Les  nr<^sidcnts  des  gràods.  corps  de  t*Elat  et 
leurs  fpm  Tie5; 
LnR  irarArbaux    leurs  femniM; 
Le?  CT-tads  -^-limÉT  h  et  leurs 

ri.'nunes: 

La  gi^de  Maîtresse  de  la  Maison  de  Tlmpéra- 

trico  ; 

'  la  <tauv^anfi>  des  Krrrams  db  ftsnee  i 
Ia  tumi*  dlnniMMrï 
TiMrtHR  lee  Damm  du  petalsj 
Les  premiers  offlclere  de  la  couronoe  et  leurs 

l^mmes; 

■  le!*  offlcters  dis  sei-rtee  m*»  L^wm  MalMifti  et 
iWprhKMR  K  (irfneMws  de  la  flunUle  Impirlato  ; 
h»  mnérmx  de  dlrtokm  etde  tirifade; 

Lo9  intondautst 

tfsc'i'onels; 

Lm  cTiefs  d'f^t-rmjof  dfs  i^lflftfpnlpcorpuî 
I^s  commii«dknt«  rte  ttatantnn  de  ehtfvnnrB  & 

pied  de  Pannée  d'Italie^ ainsi  qno  ceux  de  rarraée 

de  Paris. 

La  tab'é  do  Leurs  Majestés  nvaît  été  drPSfU'îe 
sur  une  estrade  d'où  partaient  trois  antre»  tab'e» 
«Mciipant  toute  )a  longuenr  de  'a  salle.  De  r'chm 
MrtoQltt  avtw  Bgurfls  d*»rfçnnt  et  corbo-Mles  de 
Seuft  brillaient  à  la  clarté  d'une  profusion  de 
bougies.  Dps  candélabres  h  becs  de  gaz  placés 
•ar  le  pourtour  de  la  galprù>,  où  ara'ent  prfs 
IriMP  las  peraaiiiH>e  nnultede  Ullete^rëpandaiMt 
des  flots  de  lumière. 

Dam  les  tribuBeri,  deux  orcbertrM,  Èoodults 
par  M.  Girard,  et  les  dMWtra  de  VOpèra,  oat 
éaéeaiA  divers  nnrreaas. 

La  grande  fialer-e  du  Loovre  a  leçu,  avant 
tomme  après  lé  repas,  au  milîea  desche'ii  d'œu- 
vre  des  nH^tres,  les  Icvftés,  à  chacun  desquelfi 
Leurs  Majestés  ont  daigné  adresser  quelque  gra- 
eiease  parole. 

S.  A.  l.  la  princesse  Mathllde,  S.  A.  la  prin- 
CCFse  Baciœchi,  Um  AA.  le  prince  et  la  prin- 
eesse  IHunit,  S.  A.  la  princesse  Anna  Mura%  ^  A. 
ie>rfnce  Josenb  Bonaparte,  S.  A.  le  prince  Joa- 
olifn>  Morat  étalent  assis  ft  la  table  de  t^Sinpe' 
cear^ 

A  onae  beures  et  demta  Leurs  Majestés  se  sont 
miMas. 

—  Le  minière  d6S  aflliirps  étrangères  a  donné* 
ta  âfi,  S  Toccaston  dn  la  fftte  de  rEmperenr,  an 

rnd  dîi  er  aOquefnnt  a<$lstéLL.  EEJtc  le  nonce 
St-Si<*^r^  !'aïnhaR»:tffBHr  dAngïeterre,  rBmba»> 
iadei^r  ae  nussfe,  Ta  .bas»dein-  d^Espagtie  et 
koatle  eorps  dIp!o*n:t tique;  S.  E.  M.  Muwirus,  la 
prince  de  Metternich,  le  prince  Ottajapo ;  lesml- 
ttlstres,  le  prÊsident  du  <=énat,  le  président  du 
Cûfps  églïifatir,  te  président  du  conseil  d'Etat,  le 
maréchal  grand  <AianceIier  de  h  Légion  d*bo(i« 
ftenr;  M.  Te  duc  de  Oramntiwt,  ambMsadenr  à 
Bome  ;  le  général  vloomta  de  la  Hitte,  >6S  mem- 
bres du  comité  du  eontentteitt,  «t  les  dl>««Murs 
du  Binfsttra  des  alHiiras  étrsagère&  &  Rsc  1^ 
flteeonl,  nonce  du  Solnl-Slteev  a  mné  la  Muiti 
4fe  l*Enperenr.  M.  WatewaflarâpiMKtaparaa 
Msut  aux  sottveraiiis  «I  aux  gouventeonMi  allIÊs 
It  amis  d^la  FTunee. 

—  Le  mariage  de  Mlle  Daru  avec  IL  1^aaI-B6- 


nott  d'Azy  a  Sté  célëDrî  ai^ourdluil  dans  I^lfa 
de  Sainte  Clott  d".  Une  très-brillante  réunion 
rempliauH  toute  la  grande  nef.  Ce  pieux  esapree- 
sement  était  an  hommage  rendu  au  noble  caratV 
tère  M.  Baoolt-d'AzyetdeBL  Diru,  tous  les  deux 
anciens  vice  -  présidents  de  PAsMmblôe  natlo- 
nalub 

—  M.  du  Bot.  maire  de  Honteneuf,  a  été  élu 
membre  du  conseil  général  du  département  du 
Morbihan  pour  le  canton  de  Guer. 

r^nr  toitta  ki  nometiu  dittrm,  IL  OAaciff* 


M.  rabbft  Mtrgoet,  vlealra  général  du  dlo- 
eëse  de  Nanc>,e8t  mort  subitement,  aux  eaux  de 
NKlerbronn,  dans  la  nuit  de  samedi  à  dhnandie. 

M.  Mlrgaet  n'avait  que  64  ans. 

—nne  triste  nouvelle  est  arrivée  depuis  quel- 

Înos  Jours  dans  MVn  ville,  dit  le  Ctntrrin  dt  la 
t-  â'tie,  cellu  de  la  mort  du  lientenant-cnlonel 
Vatter,  duvt'deli^,  ^derdelaLégfoa  d*hoti- 
ncur.  Témoin  de  sa  bravoure  sur  le  champ  de 
batadite  de  Solferino,  l'Empereur  l'avait  déslMÊ 
pour  fafre  partie  de  la  gardë  Impériale  en  quaflté 
de  lleiitenaiit-colo  >el.  TOt  ou  lard  le  département 
de  la  Drdm;3  et  la  ville  de  Valence  auraient  comp- 
té ee  vaillant  offlc!(?r  parmi  les  généraux  titestrtk 
qu'ils  ont  donnée  la  patrie.Le8  blessures  reçuds 
a  la  dernière  et  mémorable  bataille  de  la  cam- 
pagne d'Italie  n'ont  pu  céder  devant  les  eflbfCi 
de  la  science  èt  les  soins  les  [Aus  IntetlIgentÀ  n  a 
succombé  pour  nndSpentfsoee  de  ntalle  et  la 
gloire  de  la  France.  Sa  mort  prématurée  tfa  pts 
été  seulement  sensible  au  glorieux  souver^ift  de 
rÊmpipefrançiils,  '  Ile  sera  un  deuil  pottr  BWtfe 
cité  et  une  désolation  pour  sa  fHmflle.  LA  lUfittb- 
nant-côlonel  yallet  au  courage  hérotcpie  du  sol- 
dat Joignait  les  qoalitfis  émineotes  du  cftoyen  M 
les  vertns  qui  rendent  si  ^pectaUes  et  st  ohets 
les  Uensde  la  tamnie  et  ceux  de  Tamltlé. 

— Nous  lisons  dans  le  virigord  : 

Jeudi,  notre  vtite  a  été  plongée  dans  une  Téfi- 
table  consternation  par  la  nouvelle  de  la.niDrt  de 
M.  l'abbé  Jaubert,  curé  de  la  Cité.  Frappé  le  ma- 
tin même  d'une  apoplexie,  an  moment  oft  II  se 
levait  pour  reprendre  ses  occupations  de  chaque 
jour,  tontes  pour  le  bien  pauvros  ci,  lîe  sen 
église,  il  n'a  plus  repris  Wi^v^'-  de  la  partit-,  et 
a'esl  éteint  vers  une  ûeure  de  l'api-f'^-nildi,  dQ  la 
mort  du  Juste,  après  avoir  n  çu  l  ûTirem^^' 
tlon,  environné  de  plusiejirs  membres  du  cierge,  , 
chanOiûeff  et  prètree,  auxquels  il  a  pu  faire  corn- 
RPendre  par  quelques  signes  qu'il  «missalt  aOi 
prières  de  l'Eglise.  Cette  i-irtc  a  praftmdaMW 
ému  tous  les  cœurs  à  Pérlgueut,  oQ  M-/»ggrt 
était  connu,  aimé,  eatfmè,  et  respecté  de  iMte. 
Depuis  quïnxe  ans.  Il  avait  eu  an  mnten  de  notja 
eemme  un  pÂ«  et  comme  ami  qui  a  le  seePst 
dea  blessures  de  lime,  qui  salt  wmontrw  ta  « 
utile  et  auprta  de  qui  ron  Jete"  W 

trouver  des  conaolatWûs  elap^|gi^ïîi»ÔOg  le 


-TSSJ  - 


—  Od  écrit  (TEntreoiont  {Savoi<:),  le  31  jpll'et. 
Ht  Bttn  Sen^  d*ADne(7: 

«  Scas  veoonsde  recevoir  Kvec  douleur  la  nou  • 
velle  cfficl^le  de  la  nrart  de  M.  Tabbé  Joseph 
Ambrolae  Maistre,  mi  stonualro  apostolique  en 
ConV,  arrivée  le  30  décembre  de  Tannée  1857. 

«  M.  UaiVtre,  cetangf^do  1:i  Savoie,  naquit  à 
Eniremont,  en  Kanctp'  y,  le  35  septembre  1808. 
Il  n*a\a't  dune  que  quarante-neuf  ans  lorsqu'il 
succoniba  aux  fotlgues  de  Ta  ostolat  sur  des  pla- 
gM  lointalneii.  Sa  faroitlu,  l*une  dea  p\tv  ancton- 
nos  et  de»  plus  respnctable^  de  la  paroissp,  a,  d^« 
son  origine,  diHiné  &  VEg  ise  un  grand  nombre  de 
prêtres  quitoui  se  Konc  distfogrués  par  nn  juge 
raent  eiqufs.  par  dm  mceut-s  ÙMves,  par  nue  vie 
vraiment  saceitlotale,  et  par  Teur  mu'ifflutfnce  à 
enrichir  de  foiidatinns  l'église  de  leurvomnione 
nata'e.  La  maison  MaUtrecompteencoi'e  ai^our- 
dliui  avec  bonheur  quatre  prêtres  vivanis  : 
MM.  le  curé  de  Fallouge.  le  vie  lire  d'An- 
necy Vieux,  son  neveu,  et  les  d.'ux  Trères  do 
ce  dernier,  missionnaires  à  Singapour,  l'autre  à 
nie  Bonrbon.  ,  ■ 

■  Lu  Kév.  Joseph-Ambroiso  a,  d^^  son  enfance,  [ 
«nnriicé  une  ftrande  maturité  de  raison,  unei 
piété  tendre  et  une  sainte  liaiiie  du  monde,  heu- 
reux pronostic  du  sa  vocation  à  l'état  m.-lésia-'ti- 
quf-.  AprAs  avoir  arhevé  i^n  coars  de  Uiéologie 
nwrole  au  gnnd  séminaire  d'Annecy,  sous  la  di- 
rectfon  du  M.  laniouille,  dont  la  mémoire  sera 
toi^urs  en  bénédlctlim  dans  le  diocèse  do  saint 
François  dn  Salles,  Il  fut  envoyé,  en  qualité  d# 
vicaire,  ii  Uginé,  où  II  exerça  le  -aint  ministère 

iusqu*au  Jour  de  wn  dopai  t  pour  les  missions 
itrangërea.  Les  baLrftants  de  ta  paroHse  qu'il  a 
évangéllaée  feraient  mieux  que  moi  rélO;j:e  Lk^  sa 
bonté,  de  sou  xklù  et  de  toutos  les  vetiua  dont  i) 
a  constamment  répandu  pai^I  eux  la  bûiine 
odeur. 

Le  temps  étant  arrivé  de  mettre  en  œuvre  la 
résolution  qu'il  nourrls'iu  l  depuis longttimps  dans 
•on  rteur.  de  se  dé  uucr  à  la  conversion  des  in- 
fidèlee  d'outre-mer.  Il  part  dU'gine,  sans  confier 
à  personne  K>n  pieux  dess^^In.  Après  en  avoir  ol»- 
tenu  la  permission  de  son  iWéque,  Il  remmenée 
ce  long  et  périlleux  voyage  qui  devait  lui  mériter 
la  palme  du  martyre.  Au  moment  de  s'embarquei 
pour  la  Chine  (Il  avait  épargné'  t  «es  parents  ;es 
œrblrt'ments  d*un  dernier  sdiei'),  il  leur  fit  cim- 
naltrp  sa  déiermioatio»,  en  le»  prisnt  de  ne  pa> 
venir  à  SB  poursaftp;  deniitin,  iilMiIt-il,  je  serai 
entporré  an  lo  n  mr  leiHoti^de  i'(J{'i5an. 

-L^'UJiJiev  les  mis-jons.,  JA.  Ualsire  choisit  la 
plUi  diJDciK',  ci'IU"  ufl  la  perçut  on  iivaltiiévi 
avec  plus  de  r  *rtnir.  l.i  mMoo  de  la  Gorét*.  Tout 
le  moiuli' t  i[in\  fut  t,i,]i^reî  d'en er  pendant  dix 
umniiv  ir-.s  tVii,-^  [](.  cctu'  fLHitrto  avant  do  pou- 
voir y  Jl  (  S  racilij  de  concevoir  les  fa  i 
t^iii-  ijii'ii  a  fs^uyr.  ,s  Iw  travaux  apostorqnes 
(jii  il  a  ï-iitifjiris.  d-irai,t  le-i  dfx  ans  qu'il  a  con- 
f^iii  KS  an  ^alitt  de  se-;  rliors  Coréens,  comrr^e  il 
le-i  upjicbii  lui-mêraf.  tl  n'ijst  plus  il  a  par- 
cuuru  (Il  pKu  lemiw  uiioloniruecarrl^re.  Cw(- 
fUfU'fialKS  ih  br,  n\  ij^ft'ttit  l'iniyra  tiiuUa, 
^  saillie  ii"f>t  pa- ioitil>ée  sous  la  hache  dn 
BMrrçnu,  il  n  i  ^t  pas  fiioius  vrai  de  dire  qu'il 
est  moji  iiiartjr  du  (a  foi.  ntariyr  du  dévoue- 
ment. Tl  a  eu  la  consoratioo  de  rpre\oIi'  avant 
î  WISÎIiSA^'*.^"  "^'^'^"^  confrère.--,  qui  loi 
-  £|ii*ÏÏMSiSî^  "^O""  delareliglon. 
™*^»'*WWW^Jta  prière  de  ses  pareAti 


ont  été  célébrés,  l'un  &  Uglne,-rautre  &  Entre- 
mont,  pour  le  repos  éternel  do  soâ  &me. 

«  Li Corée  a  perdu  un  sélé  missionnaire; 
çlise  un  pasteur,  selon  le  cœur  de  Dieu.  Soa 
dévouement  sera    Jamais  la  coodamnatton  des 
Indifférents,  un  exemple  d*édiAca^oa  pour  le 
cleigé  et  pour  les  fidèles.  » 


Dana  la  séance  annuelle  des  cinq  acad^ 
mies  qui  a  eu  lieu  le  13 ,  au  palais  de 
l'Institut,  H.  Lenormant  a  donné  kctnre, 
comme  nous  l'avons  dit,  d'un  mémoire  sur 
les  Gi^ecs  et  les  ScyUies  du  bosphore  Cim- 
mérien.  Ce  mémoire,  écrit  avec  le  savmr 
solide,  Tésprit  de  critique  et  la  netteté  d'ex- 
pression qu'on  remarque  dans  toutes  tes 
cBuvres  du  docte  académicien,  a  constau- 
ment  captivé  Tattention  de  Vauditoire  ;  le 
fragment  suivant  sera  lu  avec  un  vifintérêt. 

-  H.  Gmcui. 

..^.Dans  le  fea  delà  guwre  que  la  prise  deS6- 
b&otopol  couronna  glorfeaseraent  poor  nos  annes, 
nous  recevions  à'  Àiris  un  ouvrage  magniflqne, 
oA  sont  figurées  et  décrites  les  richesses  archéo- 
logiques du  Mn^  Impérial  de  TErmltage.  Ces 
richesses,  entre  lésqnelies  brille  la  plus  belle  csl- 
Içction  de  bijoux  grecs  que  l'on  ait  encore  for 
raée,  proviennent  des  fouilles  de  la  Crinaée.  Pwir 
on  faciliter  l'intelligence,  Tauteur  du  texte,  IL 
derdll&s  conseiller  d'Etat,  directeur  de  ta  W- 
bHothâ<|ue'et  du  cabinet  d'iintiquités  de  l'Eroit- 
t  ige.  a  raitgi-aver  deux  cartes  qui  fournissent  de 
piécleux  détails  sur  l'entrée  de  la  mer  d'Axof  A 
m}  l&i  environs  dn  Bo!>phore  dmmérfen.  Tons 
les  renseignements  scientifiques  s*y  trouveol, 
tous.  Jusqu'aux  sondages. 

Après  avoir  contemplé,  sur  le  premier  et  le 
aeo!  exemplaire  qui  fût  parvenu  en  France,  M- 
l^g  ince  et  le  f  oin  avec  lesquels  a  été  nécuté  IVff* 
vi-age  des  Anti^uUés  <lu  Bo'phvre  Cimméritn^  t»- 
dis  que  nous  comparions  dans  ni  tre  pensée  « 
(  ertificatde  haute  clvlllsatlbh  envegré  de  Salnt- 
l*èti'rsbouiv  avec  la  grossièreté  de  certidnes  at 
taqua",  Inévi  ab  es,  à  ce  qu'il  parait,  quand  la 
guerre  s'est  alluméie  entredeux peuples  faltspoor 
Oestlieeret  secomprendre,  cetuBiqueexempfa^ 
\int  fixer  ailteui^  Tuttention  par  onpoirtt  dif- 
férent de  alui  qui  nous  avait  iniéressé.  Vadml- 
nixtratlon  française,  qui  manqnalt  peul-étre« 
documents  nécessaires  pcmr  poui'^vre  *™^|*. 
rations  maritimes  et  milituiresi  l'orient  deSên»" 
topol,  trouvant  son  avantage  dans  les  carteskÉi* 
tes  comme  éclaircissement  un  ouvrego  dTiae 
na  ure  aussi  pacifique,  acheta  les  Vaux  vo^^pW 
qui  n'ava  ent  fait  que  passersous  nosjeux.ODMJO 
disent  les  poètes  :  notre  innocente  cbàrrue  »- 
tait  transformée  en  un  glaive  meurtrier. 

Jen'ofienils  affirmer  que  la  latalité  ait  «6»- 
î  sez  loin  pour  que  les  cartes  des  AniiguUéi  «*2f 
pti»'f  C'mmfrit»'  aient  compté  parmi  les  canaew- 
flcaces  de  la  prise  de  Keftch.  SI  j'ose  en  pmjfi 
G*wtqn*an  souvenir  doùloôretti  ert.rtWêa»- 
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«b6  oe  b«*an  Mt  ^irmv,  Dai»  le  fwemler  trou- 
ble du  débarqirémMit,  avant  qm  te  nlvillsatlim 
•At  TaU  entnnrfre  n  vulx^  le  nm»6^     Kf>r  tch  Tut 

elé,  ce  inu--âe,  fritit  d>«  travaux  de  itlusleurs 
mmcN  ^Mrési,  en  lém  da<nuo'8  flgnre  iio 
Frauda'»  .'-te's  «onrti*  nhithcars t^t  le^  Injustices 
4e  U  KUf^n-e,  &  cOtà  des  groades  cbanes  qa*elle 
■eeomplft 

Mais,  m  le  dftwtre  Ait  irriparablp,  11  eut  iieu- 
paoeemeut  des  to  iMH.  Mifc  len  plus  préci^nix  ot>- 
}ets  qn'avah  produ't«  la  n^^'opole  de  Puiticapée. 
«*e  eet  I«*  nom  ancitm  de  Kerteh.  —  tes  byoux 
fP&r  et  le» pferreii'fMrteteuse»,  les  vaa(>sd*or,  d*ar- 
leat  et  dp.immie,  le:*  rmgfles  débris  des  meu- 
wes  en  bots  et  li  s  vtfim  peinu  avaient  ôtâtraas- 
ttort^  &  SaiDt-l^ten'NMir^.  On  uius  rawre  au  - 
lounThuI  mr  i*im|M>r<aiice  du  musée  de  Kertnh, 
cft  DOUH  ne  dem^udun^  pa<  mieux  que  de  noui 
consoler.  Uil»  pufr*qoe  d<>ax  (crandea  nations,  ae 
■0  it  rapproehi^  par  une  noble  paix,  puisqu'u- 
ne bonne  iiicelligeiKTe ,  fo  idi^  sur  une  In- 
elinatlon  rériproqne,  a  cimenté  ce  rapprocbe- 
:  aient,  n  a<  oiifi-no.:s  pas  un  Intérêt  particulier,  et, 
pour  Dotre^  p«tri,  canne  un  devoir  de  consclenee, 
a  faire  valoir  les  so  ns  éi:lairéA  que  le  gouverne- 
Msnt  ru^se  ap  ispour  e3(pliK<er  les  antiquité 
feosporitaines,  H  \  tirer  da  spiend.de  ouvrage  pu- 
blié ft  Cftte  (MM>a^(tii  tftiai  m  auspfoestootes  les 
condusioas  hliftorîqufs  qui  peevent  ea  fa.re  com- 
prendre ratlIiléT 

Hc^s  devnns  aussi  un  Mnivenlr.  —  et  aucune 
eeearion  n*est  plus  o  able  pour  !e  pioduire 
qn'aue  ^éallee  piibliqiie  de  riOKtltut,— noa!>  de- 
vons, db-je.  n»  souvenir  au  coni|«trlotiï  qui  Tut 
le  premier  promoteur,  w.  en  quelque  oorte,  rame 
4es  découvertes  srdv^ologlques  de  a  Crim^^e 
Mals,aunKtnientderempIlrce  devoir,  11  nousfaut, 
avant  t'mt,  remercier  l'atiteur  des  AnfiqaU" 
éi  Bat^  rë  d'avoir,  le  premier*  rendu  uoe 
pietne  jijstice  à  Tolincur  émigré,  Paul  LHibrux, 
ikmt  les  soins  intelligetits  et  ta  persévérante 
miacllé^oot  amené  d'au^^i  précieux  ré^ul- 
Ms.  Lee  d^marebes  qne  nous  avoivi  Taites  depuis 
^loue  lemp!!  pour  compléter  rtiistoire  de  sa 
<rte  n  ont  pas  encore  été  co  ironnée-«  de  succès. 
Hou*  savons  seulemen:  quM  était  issu  cTuiie  fe- 
■flle  Dobte  dé  PraDcbe  Couilé,  qu*après  avoir 
pgaé  la  croix  de  Sulnt-Louia,  U  avait  quitté  la 
Fnocp  au  milieu  d*-»  trouliles  de  la  révolutk», 
i«aa*eo  1707  U  entra  ao  servloe  da  k.ttussia 
Trois  ans  après  (l  quittait  la  carrière  des  iirraes 
pour  l*ait:niu  stratlon  civilei  er,  en  1813»  pendant 
qae  les  ravuè  de  ta  pcst'-  dAfiolalent  le  Russie 
néridIonale,fc  répiM|tie  inft  ne  où  lagranle  et  ter- 
rible épopée  française  s'acc«)mp)iasatt  dans  le 
tard,  oousietruuvoat*,  avec  le  titre  deconmissalre 
dela«iaié,renpllcsaotAJén)kaléunemi!iriond'hn- 
Baolté  f^decivUfs  <  Mon.  Pinstard,  il  nit  .<  ttacbé^  la 
étMM  de  Kertob,  ville  dont  la  fiHrtere^  do  ié- 
aikalÂ.a'(t4é  otgiiée  quedequelitojs  lieuett;  puis 
«  devint  cbeT  des  saltoM^  Tout  en  exergant  ces 
libscurs  emplois.  Il  s'était  lié  avoc  le  gouverneur 
<t  l'ori  peut  dire  le  fondateur  de  ta  ville.  U.  de 
.Jtans|ifcow»ki,  bomaw  illustre»,  qui  a  laissé  en 
ftusale  les  plus  uob4es  souvenirs,  et  dont  le  me- 
aunient,  heurnaniLiat  rwpecté  par  la  gue  re» 
i*élèv»ae  desMUsde  la  ville  qui  lui  doit  sesdéve- 
IQCpfMents  et  sa  groafiérilé.  Le<)  rapports  a(K)c- 
«MU  de  Piul  Oubrux  avec  M.  de  Stempkowafcf 
Mt  été  U  cause  i^ioclpale  dw  belles  découvertes 
iiwtla  wiMwereeaeUleàpréaMitle  fhilt  SA 


ninnq'i-tit  h  notre  onmiatrioto  le?  rasso'irces  <ta 
t*érudit<'*n,  il  avait  la  vivacité  des  ^lûtt,  la 
pt>r«^vr>ran.:e  et  toute  la  jastesM  d  nu  esprit 
observateur.  Aussi  rhérlte-t-il  d'être  nommS 
après  les  Français  qui.  dans  tant  d^  direo-, 
Uons.  di&Srenies,  ont  efflcacement  contri'tu 
aux.progr^  de  la  Russ'ft  M.  de  Gi  i-  s.  qui  nous 
faitc<>imittreiiesS'*rvi(.-68,  convie  itquM  «-i  mort 
«  aanit  avoir  été'  ré-nimpêasé,  et  avec  le  senti- 
ment de  %"i  voir  méconnu.  ■  M  ils  déjà  l'o:Kraje 
des  wt'ff*  du  n-spl^tré  est  cn:n  ne  la  mo  ta  > 
nent  élevé  i  sa  mémoire,  et  t'o  ilMi  ne  p.fut  p\m 
eiiglentir  son  noin,  après  qu'il  aura  été  proclamA 
dins  ceîte  eiceintt^ 

Bnl&tt,  l'anl  Dabnix  et  son  noble  ami,  M.  da 
Stimpkuwski,  étalent  di^i  vi  *nx  :  celul-ji  d>ivait 
mourir  k  t -i^s-peu  de  emps  de  I&;  i*âotrd  n'avait 
plus  que  quatre  aoi  k  p  iss^^r  eu  ce  m  i  ide.  Sise 
m&nust^rlb  reufer'mi eut  tt  description  d'une' 
quantité  de  roonnments  antiiian»,  <let  uits.  pouf 
ainsi  dire,  &  mesure  qu'on  1:^  découvrait.  Du  re- 
çue l  de  ses  obsèrvatloas.  il  espérait  faire  u  i  ou- 
vmge  complet  sur  le  coin  de  tt-rre  qu'  I  avnit  ex- 
ploré; et  ce  coin  de  terre,  en  lui-même,  oITca't  à 
ia  MSieocti  un  Intéiét  au  prem  er  oiilre  C'était  Ib 
qu'une  colonie  Tondre  par  les  Mllé^iieiis  dAns  la 
septième  on  le  h<ilt.ém°  siècle  aviot  notre  ère 
avait  vu  8*éiablir  d'étroits  rapports  'rint-iét  et 
d'allianœ  entre  la  civt  isaiioii  la  plus  rainucect 
la  b  rbarle  la  plus  rude,  entre  hr*  AUtéuiuus  et 
le83c]rtb<'8.0ecoatact,  qui  dura  pendant  p  usIeuM 
sièu  I  s,  avait  pivdnit  lesphéttonâénes  les  p  unsln» 
gidlerrt,  le:*  p  us  curieux  ointrastex.  Mais  ce  u'eïil 
pas  tout  que  de  chercher,  et  même  de  trouver. 
Ajtrèi  dt'3  résultstt  vagu^'S  et  longtemps  incum* 

Rlei!>,  il  ariivB  presque  toujours  un  moment  oi  ■ 
t  lumière  éclate.  Sur  leu>*s  vieux  jours  Dubrux* 
et  S-'em,tkowNki  ont  en  i»  iMnhetir  d'aocumplbr 
une  décituverte  i|ttl,  par  son  Important»*  <>t  sa  Té* 
coodit^,  laisse  tians  I  umlve  bmti^  les  déconver- 
Lps  ant^ieurei  :  ce  fut  le  prix  bitiu  mérité  1I9 
leurs  travaux. 

Il  a  fa  lu  du  temps  encore  pour  tirer  ds  c^ 
événemoot  archéologique  toutes  les  cen-équen- 
ces  qui  ea  découlent  Paul  D;ibrux,  sous  les  ans* 
piçesdugouverueiirdeKertcb.a  exploré  d'abord 
le  monument  royal  dint  nous  voulons  éutreieuir 
cet  auditoire  :  c  est  en  quelque  sorte  le  prenter 
act&  H.  de  Mlles  a  publié  awc  exactitude  et  n»> 
gnilloenee  les  (vodults  de  e^tte  rechero*»;  veitt 
pour  le  fmnd.  En  troisièine  lieu,  nous  uoot 
sommiM  attiebés  &  assigner  une  dite  an  nwuu- 
ment,  à  tvïcooaaltre  et  à  signal  r  les  princes  qui 
/  furent  ensevelis,  à  dég-jgw  dds  clrudnstanuef 
da  la  déiMMiverte  lev*  origine  et  leurs  ■uea'M,  i 
retrouver  dans  les  grandes  fimilles  bunaïnes  le 
parenté  des  peupte»  qu*iUcouveroaient,  fc  mon- 
trer enfin  en  qiipi  les  cooclusipui  auxqneUes 
j'arrive  intén-saent  les  nations  a^jourd'hof  le* 
plos  civlll»^  y  ci>mpris  la  QOt<%  C'est  un* 
fouille  à  (aire  dans  l*hIittoir  après  c^le  que,  Du^ 
bmx  avait  faite  dans  le  tufouiiu  rbyat  d  i  là  Cri- 
mée :  Jeiiouimlto  v-ivt>int)iit  qu'elle  ait  été  bien 
dirigée,  beau'^O'ip  moins  ^àm  ■*tntér6t  de  ma  sa- 
tfsrautfoa  littéraire  Q'ie  dsus  celol  de  b  raémufi^ 
d'un  booDne  da  mérita,  mort  obdcaréiaeiit  A 
sans  cécoflv>ease  loin  de  son  pejnu 

Le  moounent  exploité  pur  Dubrux  était  un  de  oii» 
gnuKb  tmmttmi  répandue  dans  ta  canitipgpfl,  aril- 
lour  de  raitt^oa  I^fitlceaée.  ou  deç^  et  laleis 
an  drià  dtt  Hoiiihaw  CisMoîMen»  De  c»  hi  ié  ifci»  . 
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sans  parler  de  celui  que  Strabon  slgi^Oait  <Uijà  .grands  les  personna^  de  leur  entonra^e  hnai. 
dimla  dMcripttbn  de  la  txteti<6e,  m  premMr  a  |  diat,  —  mt  w  imantimat  giMaiier,  Baise» 
rtçu,  dans  les  teiupit  modeHi^  le  nomiie  TMi-Jtfelii,  denntoe  vw.  oomm  ai  tta  pauvaitoK 
ferni  rt^y^ti  un  autre  s'aille  le  ttoM  «V)'*  ;  In-  Ttyerveu  tfa>Mi  taat)!*  pow  ettstipser  im 


dce  œrtata»  et  de  la  desOoatlon  de  oea  «ertres, 
cit  des  ricbMres  qu^on  y  avait  renffirfnée&  Le 
aéOl  p«al-être,  parmi  les  plus  oonsHMnmes,  xfai 
itttr^é  Intact,  s'appelle,  dans  la  ianiîtie  desTar- 
anciens  maîtres  do  pays,  le  K«ntt-Otm,  œ 
qu'on  traduit  par  GotHne  éra  fendre».  Dana  no 
pays  u  î  qoB  cette  partie  de  la  Crimée,  oû  ifes  ma- 
birianx  de  canstroctlon  sont  rai^,  c*eat  te-s<*^ 
nresqtre  assuré  des  tnonmnems  antiques,  que  4b 
iervlr  de  carrffero  pour  ïea  nouveaux  bfttiment-'. 
Dii  j.oiïibn-u'ï  om Tiers  étaient  ociïupésè  eitle¥er- 
les  pkTTE^  lifiircs  dont  l^fccconmlkttoin  frmne  le 
turniilu?  du  K'ïwf  0*",  lorsque  l-ubrax,  qui  mir- 
refilait  Les  Indices  q<  e  ce  monument  pé'tvait  of- 
frir. sIgiJiJ'a  la  direction  dans  laquelle  on  tfevait 
çn  cEioi  l'Ih.  i'  IV  iiin'i .  Le  gouvomeur  Ptpmpkow- 
aki,  aueutif  ii  ces>  renseignemfnts,  fit  snfrre  a«x 
travwx  la  manAe  cbn^léepurDDbrux^et  Men- 
fOt  nn  corridor,  oarert  dans  ^a  dIrectiCT  du'  N(Hxt, 
donn»  IVc^s  &  one  cliambre  carrée,  aonnoB^ée 
d*nne  voAte  en  Tonne  de  pjramlde  creuse,  et  oA 
ÏB  squelette  d*nn  homme  fie  tTftnde  taflte  ae  w>»- 
trail  accompagné  de  ot-lni  d'une  ftonme,  d'un 
Jeune  homme,  d'un  cheval,  et-  de  tous  tes  Insi- 
gnes, armes,  vétemente,  vai^Tle  <et  pro%i^om 
pli  avaient  dû  être  à  s^m  usage  pendant  sa  vie. 
La  plupart  de  ces  objets  Atatuut  d'er,  quelques- 
rnis  d^rj^t,  et  ceux  qoa  ne  rccMmnaMtUt  pas 
la  vateor  dH  la  manière  tiraient  un  prix  luesthna- 
ble  du  talent  des  artistes  grecs  qui  les  avaient  dé- 
corés. Je  ne  parlerais  pas  des  pèriiH^iies  presque 
CmoQvanîes  de  cette  decouverté,  si  le  clésordre 
^ni  s'y  mit,  avant  qu'elle  fûc  achevée;  n'avait 
ami'ue  un  événement  Inattendu.  Le  pic  et  la  pio^ 
çhe avaient  ébranli'i  le  monument;  tes  pierres 
qui  se  d 'tachaient  des  parois  et  de  lit  voâte  me- 
naçaient &  fbaqtle  Instant  d'ensevelk'  Dobrux 
svec  les  onvHers  <iul  trav^llalent  «M»  sa  dtreo- 
"jn.  Avant  d'aller  plus  ioto,  il  devétHdt  néoos- 
d'étajÈr.  Dubrra,  fin  rvtimrnnt  à^lwllle, 
I  trois  jours  de  tfav»«x,  «nrf  avoir  assez  fait 
'ïkganadn  mouttAient,  en  obteMmt^unïB 
tio^te  pendant  )a  miM.  MUa  la  nnit 

 Met  lés  sohlatt;  hdttéaieaxHntates  «ans 

SQptTsîliùnce.  chpreb^reat  nu  gîte  moins  rude^ 
Ét,  .-ipp^s  qu'ils  so  riirent  retim,  <ne  *aé«^ 
Tuuilienr^  de  contrebande  «d  jeta  Dur  ta  twafc» 
rojak-,  dont  un  quart  au  mefns  rastÉft  CTCOvt 
t\plorer.  Ui  lcndL-ity;iiri,  quand  les  *ï»vafl'«»*fs 
Officiels  fiirurit  .i^.-  i.  ,toatéla*e*vtdfiet  bo«- 
levprs^  :  raviditè  tl.î(.(W  pirates  avaîlétéjnaffu'k 
»ouicver!ed  djlics  dn  panremrentde  la  chambre 
nmèbre  ;  xcxm^  cli^p  avidité  viêmeaMC  porHéiseB 
p^ts  :  elle  avait  riit  mxiaertnie  fi«t»»da séfml- 
j^re  fâchée  sons  la  premttreet  dont,  sans  (Wto, 
Ift  jPaaraltsBBs  doute  pisse^peoriné'rVxfSKMoa 
lÊ^'afKà\l  du  monnment  était  déposé  dans  ca  4ff 
BDOdMualcre.  '■  '  ■ 

Tjttatettràa  tracées  sur  un  «btcft-d'or,  deSCftië 
^        ^  isar^lr  Afttooverole'ft  tm  lArqttOlMi, 

~  l'«^IWte«MBVfltf«rt4s 


commeacemart  d»  É»m  4tf>nHM«,  T«ti 
,  tac*  M  iphb  eedx  mû  Mgnë- 


le 'mort  les  nènaanlatfdi»  «t  les  nâmes  ut- 
vlceaqu^  oeaaade;  -^calle  oauttiflaeaeaaai 
btalt  pu  ^ti«  rnni»V*>iiiwK.  «ITaeée.  lanq« 
tes  descendaiite  de»  SC]^tlM^  dl^à  Ihoorporéa  i  H 
société  romaine,  allaient  subir  Ja  grande  «i  dah 
n1èr«  kransfor«atiM  «M  ohiMaBbana  C'ect  A 
oofns  œ  eic  pviMad»  «»upç«aner  d^^fii 
les  paniMlarMs«teta  sèputUradn  përedr  OoTk. 
0fi  ne  pardonnera,  j^spëre,  cacoiiveoir,  <)iii  œ 
revient  en  ininaM,  d»  toaàww  de  Chf  Idéric, 
eeomrt  «d  iMè  à  ta  porte  A.Twmay*  et.deii^ 
aprfesOtifBetj  savantaivra  «èifelVQ,  au  aotiT  «t 
iiigéMeuxaBCiMatae  delà  MannaoAwt  %W  Uabbi 
GÙcbet^  vient  d  entreprendre  um'aoeendè  vénuw 
reettoo,  Atnaïawit  CttHéeriei  ivyw. 

VL  Goetaet,  MQl  d»  m  travail  *  blea  mérité  de 
la  science,  hésite  «■  pee  trop,  adoB  mom,  à  le* 
connUtre  quN)neik  ti«uyé  k  cÀA  du  sqeeteue  da 
GbIld6rfe«tdBM«f*enrilsadMaiiu  oafraéi 
sonéenyer:  tes  témeijwgeB du  (eœpa  ixMBtte- 
Afto  à  oet  égard,  «fc  MeWIae  TavaM  recoan. 
i^HiaMM4e«i  «et  amkpitife  eeglaia,  lmQB8,<l| 
resMw  d'un  vrai  ndritei,  qei,  «a  appreaaat  qu.'a|i 
avaltdéeauvert  dam  ta  Grimée  vnffOieaterréM 
aa  femme,  seu  éc«yer  et  son  ctwval,  ea  conoaiA 
que  (S*étuit  im  Ai«to4axon.  A  Touroay,  aar  ta 
voie  romaine,  entre  li5s  populatioas  gaaioiat^de- 
puls  loi^teiapstAs^éttennes,  ^luuae  ans  aiMl  li 
coBvenloa  daaenY^Clovje^  set  fraDcwM^ 
tre  de  4a  milice  impériale,  entratuaft  «bmi 
dans  son  «Kabean,  Bon-eeulement  aon  chna^ 
raaU  sen  dcnypr.  ti  esi  vrai  que  aa  femmt  ani 
miiMfué  au  reudea-veos;  mats  riea  ae  nw  dit 
quitte  fllt  vtv.-iBte  &  l'épp^  do  ta  mort  de  am 
raai4;  «A  d**li.etirs  c'éuit  Baaiae,  penonnat^ 
oloe,  —  Grégoire  débours  mus  ritesste.  —  at 
cpÊi  probablwsVM  «e  se  aérait  pas  laiapé  faim. 

I«  ebhatiauf>inie  (ul-^nèmea-t-atoat  e&cède 
la  «nadMoB  st^tbiqv»?  H.  l'ftUé  Oactnt  UÊm 
rappelle  **-prems  t^^ta  du  dix-Mti»M 
si6âe»  «ft  VTfl,  Mdt  ftnéttlttea  ëte  n  ■!■ 
deorde  l^irdre  «mtoniqte,  en  a  «acora  taê  «I 
prtotpHi  dus  l»lbdBeMA  cIntiMi  4a  tataiUft;  « 
qpaat  t  néea^er,  i«M ee dm fai mcàmitmm ifr 
«beim  dan»  la,  Uesnv  m  oSKMdaata  de  es 
Smtt,  qft  pea<*ôlPB,  panni  lea  GerauOna  b»* 
di-mes,  «ependevtlo  mieux  eu  Sepht$  deSeï* 
E«i1n.- 

Je  tiaitals,  il  y«  viftgt^inq  im,  lea  déSaav 
jardinage  WHIiemahofte,  près  de  Ga«eiOB 
oPT  une  asseoi  belle  ooHecîleii  d^rmesanci 
le  vtoux  serritesrqei  n»  wMtrâitoas  eu 
tés  «pftAi  men  atKotiOJi 
ronnée  de  plume»  noire»  ï  «  CTasl,  dit-tt, 
'ua'bB  vient  eberdMr  ici,  qoaad  noas  perd 
m  vos  BMPreraln;  ne  jeloe  éoayé^  te  pene  * 
^nnnlralltecsderviAro  to  samCdstBDe  «» 
litfeiraatMiMtbie  :  M  a  renar^  «aitt 
fiUHbleMMcitdaw  l'année.  • 

La  tfaMRin  m  oomaie-eâypIiBiitesqn  la 
tdi-ew  parvient  iamts^  à 


fS:»U  mam  VtrtaM  JtaièMIa  dreefts 
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L'AHI  DE  LA  RELIfilON 


ii'iiititi. 

«f.paûrloate9]acin8eà.  Bios  BoUanteHUx 
.ftns  de  révolution  eu  ont  siiitti]iÎMm9Dt 
4Wlti|^  ]«»  ]i«twpMwi  aou8.lLw  bumis 

0^  se  -reauDmandent  pas  toigoars  au  res- 
p^t^jDaisilase.  recomœaBdfiïit  toujours  à 
upilTél  Pour  ï>éaucoup  d'entre  eux,  que  de 
aoâleura  ajoutées  Aux.  douleurs  même  de 
rcttflf  Cest  tatttdthi  aflienité  de  toaUstâr 
itofe  tBfiséraMe  vîe»  «tttôt  true  triste  Inttift 
contre  un  «limât  ipaurtrier,  latrtdt  «u  d» 
«miilqwréBd  les  )oanpiua  pesait»  et  le 
faim  fèôa  liner.  Peiulnii  ce  temps,  1»  dmiï 
i^aMiet}  Ait  %er  oA  de^.  pl«c«a .  sont  vidas, 
et  à«&  brau  manquwt  pour  Terne  «a  ude 

vieux  ans*     :  - 
,  L'amniatie  renfecme  une  mieatîon  dliu- 
manitè  et  une  question  de  politique. 

Ia  première  de  ces  questions  raîfite  tous 
^  éœurs  génércuï.  donc  pourrait  se 
pfitir»  fe  pfolongatik»  dcs^  WuffiraHces 
rartrairQoiâésinerftlt  pour  ém  enfants 
de  la  même  patrie  un  eùl  saqa  teroae,  une 
éfteBV&aufesqftéranceMlaMiart^  mr- 
tottt  k  ceux  <|ai  «'inspirent  de  1& pensée  re<- 
Gcjieiiae  de  ss  fëjiciier  d'un  décret  par  lë- 
qoel  tant  de  barnères  tombent  et  tant  de 
«gaines  se  brisent  L'inflexibilité  dans  les 
rigueurs  ne  serait  pas  digne  d'xme  société 
csÉrétienne.  Sauver  un  homme  qn&nd  on  le 
peut  sans  danger  pour  l'intérM  général, 
cfflst,  Bossiiet,  <t  le  phia  beau  stuirifiee 
^  Ton  puisse  ofirir  aa  Père«fe  tom»  les  vi* 
looits.  B  Mtfie  ans  avant  la  loi  d'anour  soiv 
^  ^sang  d'un  Dieu^  te  ten^é^anealdan» 
tomace  da  1»  justice  et  la  douceur  àna 
Fuaage  des  droits  étairat  cons^llés  par  nos 
tiyrea  saints  ;  la  brièveté  de  la  vie  humaine 
paraissait  un  motif  pour  Ganter  la  durée 
oés  sévérités. 

«  Nous  mourons  tons,  dzsaît  David  la 
4  femme  de  Thecua?  et  «warte  les  eaux, 
<  nous  nous  écootorfs  sar  la  terre ,  «un  es- 
<r  pérance  ite;Fe(«ur  :  et  Dieu  ne.  vent  prànt 
»  qu'sD  hauae  périsse  (  mm  Si  repftûé  m 
*  itai*adiiieift  jpêQflée>de  ne  perdrepaften- 
t  tièrement  celui  quiest^  rqfeté.  Pourqum 
«.doifc  ne  papaez.vouA  paa  4  vfhppeler  un 
%  -oapûZ  » 

L'ahI  m  Là  UUQH».  TOU  D 


'  Pendant  longtemps  une  abominaUè  Ktlik 
rature  a  fiutinvaaion  dans  les  ocrvâaux,  ef- 
façantles  notion»  de  vérité  e(  de  iustîoei 
elle  a  tout  brouillé,  toatcfflifnMiu;.b  verM 
acesté  d'être  vertn,  Je  crime  a  cessé d'Mn 
i^rime;  on  aridicnliié  îeebOniieeactieMM 
iait  iresplondir  le»  mauviiises  ;  le  bien  eit  dft« 
venu  suspect  et  le  mal  a paasé  perdes  ré* 
habtlitattuas  iriompluBktes.  Que  ponv^t 
fÎEiiïe  des  géoérationa  pa«BoiVBée&  et  ipw 
rante»  aÎDst  livrées  ea  proie  à  une  épOuvas*^ 
table  éducation  t  SSe»  bobI  itiontéce  à  V*»- 
aaul  d*ufie  société  qui  kur  dépbigait  êtes 
sont  précipitées  dan»  U  révolutioti  cOnmb 
dana  un  tonmoyant.  abîme*  Pour  peu  ifttë 
l'on  ceoDiiaisse  le  ccnir  battMÛB*  de  tels  en^ 
tralaemeiits  n'étonntint  pas;  lé»  prinaipa» 
pervcn  porlatt.U  leudn. 
Quedevietimés  de  qes.  livres  désordoDâés 


pssétéi 

d'vnepagieou  d'une  parabl  Les  oonseiiq 
odieux  ont  gagné  les  Ames,  et  les  passions 
<m  fait  le  reste.  Pitié  pour  ces  cœara  av»- 
gés  et  si  aisémMit  ouvérls  au  torrent  de» 
4àmertntaesl  Qoeoe»  pauvre»  bannis  aom 
ivrienMittl  et  puissent  Sa  religioDetle  hett 
sens  leur  r^aire  une  nonvelle  vie  1 

La  question  pt^tiqoe  de  l'aminstie,  si  «09 
était  considérée  ici  sous  ses  faces  diyuiaeOt 
pournit  amener  p«ii-étre  quelques  appré- 
oensiOBS!,  Assurément  les  réé^éosetle» 
longties  tristesses  de  l'exil  ont  dû  mûrir  et 
redresser  ;  ce»  modifîcations  profondes  peu- 
vent recevoH*  vn  heureux  com^ément  par 
les  joies  du  retour  dans  la  patrie  et  par  le 
kpëctacle  de  l'erdre  et  du  travail  ;  mais  A 
tontes  le»  satiens  sont  guérissables,  toute» 
les  ftmes  ne  le  sont  pas;  la  pofiti^e  a  «>n 
impémteuce  finale  ;  il  peut  y  avov  des  na-- 
tares  que  rien  ne  dompte  et  n'apaise.  Plais» 
fc  Bieu  que  toute  mauvaise  flamme  s^M* 
gne,  qneteute  perversité  s'eC^eet  que  tout 
danger  s'éloigne!  Nous  souhaitons  qœ  1» 
recoonaiseanœ  devienne  plus  puissante  que 
tant  de  redooAUès  éléments. 

Nousaviotts  ixrecfSMti  l'amnistie  en  voyant 
ce  mot  écrit  dans  hs  préliminaires  de  Villa^ 
franca.  La  France  ne  nens  paraissait  vi 
{dus  malade  ni  plus  inr   
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et  puisque  les  proscrits  .italiens  pouvûent 
rentrer,  nous  avions  que1(|ue  raison  de  {pen- 
ser que  les  mêmes  résolutions  s'étendraient 
snrles  proscrits  français.  La  logique  est 
une  souveraine  gui  se  fait  obéir  mieux  qu'on 
TO  croit. 

Nos  drapeaux  vainqueurs  qu'un  peuple 
immense  saluait  l'autre  jour,  portaient  donc 
VAmnistie  dans  leurs  plis  :  en  secouant 
bien  ces  étendards  ri  gloriensemeiit  déchi- 
téswa  service  de  la  liberté  italienne,  ne  se- 
rftit-il  pas  possible  d'en  taire  toml%r  d'autres 
choses  d'un  véritable  prix  ? 
'■  Voilà  la  presse  déchu-gée  du  poids  me- 
naçant des  avertissements  de  toute  date  ; 
des  actions  de  grâces  accueillent  cette  dé- 
dsion.  Mais  si  la  législation  qui  régit  la 
presse  demeurfût  absuolument  la  même,  si 
rien  n'était  changé  dans  ce  qui  se  pratique 
à  l'égard  des  journaux,  on  serait  exposé  à 
retomber  trop  vite  dai»  la  situation  d'où 
chaque  feuille  est  tirée  aujourd'hui,  et  la 
grâce  récente  ne  ferait  que  reculer  le  péril 
'  'L'heure  e&t  bonne  pour  former  des  vœux 
et  sous  hasardons  encore  les  nôtres.  Unpeu 
plus  de  liberté  laissée  à  h  presse  nous  pa- 
raîtrait profitable  àtotis.  Lesjouraauxnont 
pas  conservé  toute  leur  puissance,  miûs  Hs 
ne  l'ont  pas  entièrement  perdue.  Le  gou- 
^'•rtiement,  à  notre  sens,  devrait  bien  plus 
s'inquiéter  de  ce  qu'ils  ne  disent  pas  que  de 
ee qu'ils  disent;  ce  n'est  pas  la  lumière, 
c'est  la  nuit  qui  Mi  peur.  Libres  dans  une 
certaine  mesure,  les  journaux  vont  au-de 
vaut  des  terreurs,  «aiment les  esprits,  ren- 
dent des  services. 

Que  Dieu  préserve  la  presse  d*  une  liberté 
illimitée  I  Là  ne  sera  jam^ûs  sa  force  et  là 
sera  toujours  son  péril.  Elle  n'a  pas  besoin 
de  courir  sans  frein,  il  lui  faut  seulem^t 
marcher  dans  sa  dignité.  Elle  s'affaiblit  par 
les  emportements,  et  pour  elle  l'art  de  vivre 
sera  toujours  l'art  de  se  gouverner.  Ceux 
qui  ont  l'honneur  de  tenir  une  plume  peu- 
vent se  dispenser  de  crier  pour  se  faire 
écouter  :  c'est  la  mesure  du  langage  qui  en 
fait  la  puissance.  Et  pour  conclure,  et  en 
laissant  dans  la  poussière  des  .régions  infé- 
rieures tout  espiit  de  parti,  nous  dirons 
<|u*un  peu  de  contrôle  etd'examen,  dans  les 
hoiiies  de  la  bonne  foi  et  de  la  loyauté,  ne 
nuira  jamais  au  bien  de  l'Etat 

U  souille  en  ce  moment  comme  un  vent 
de  liberté  venu  de  l'Italie  t  U  en  est  venu  et 
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Nous  avons  enregistré  avec  nu  sen- 
timent de  satîs&ction  profond»  une  me- 
sure de  clémence  qn^  a  réjoui  tous  tes  smte 
de  la  liberté. 

Aujourd'hui  le  Moniteur  contimt  nu 
décret  que  la  presse  accueillera  avec  recon- 
naissance, et  qni  déclare  non  avenus  les 
avertissements  donnés  jusqu'à  ce  jour  aux 
feiùll^  périodiques  de  Paris,  des  départe* 
ments  et  de  l'Algérie,  en.vertu  du  décret 
dul7i;6vrierl852. 

Ces  mesures  annoncent  évidemment  de 
la  part  du  gouvernement  des  dispositions, 
nouvelles.  L'ordre  a  ses  nécessités,  sans 
doute,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  les  mécon- 
naîtrons jamais;  nuùs  il  arrive  une  heure 
où  d'autres  instincts  et  d'autres  besoins  de* 
mandent  satîslaçtion. 

La  marche  lente  et  embarrassée  des  con- 
férences de  Zurich  accrédite  les  fruits  ré- 
pandus dans  le  public  au  sujet  du  désac* 
cord  des  plénipotentiaires. 

Wne  dépêche  de  Berne  prétend  queles  plé- 
nipotentiaires autrichiens  se  refusent  à  con- 
férer directement  avec  les  représentants  de 
la  Sard&igne,  lesquels  de  leur  cété  protes- 
teraient contre  toute  participation  du  Pié- 
mont à  ]a  dette  autrichienne.  ' 

On  voit  que  les  choses  ne  vont  pas  toutes 
seules.  Pour  trancher  la  diSiçulté,  il  aurait 
été  résolu  défaire,  dit-on,  trois  traités:  Tnn 
entre laFrance  et  l'Autriche, le secondentre 
a  Franceet  laSardaigne,  ces  deux  traités  se  ' 
référant  principalement  à  la  cession  de  la 
jombardie.  Le  troisième  traité  serait  con- 
clu entre  la  France,  l'Autriche  et  la  Sardai- 
;ne,  et  confirmerait,  en  les  développant» 
es  deux  traités  séparés.  ,  . 

Quant  au  Congrès,  il  n'en  est  plus  ques-« 
tion  pomr.le-  moment  II  &utau  moin^^,at- 
tendre,  pour  en  reparler,  que  les  coniSreo^, 
ces  de  Zurich  aient  abouti,  et  que  leur  ré^ 
sultat,  qui  doit  déterminer  U  résolution  de» 


.'y  est  pas  beaucoup  resté  :  gardons-le  Puissances,  soit  connu, 
pour  notre  compte.  -  I    II  n  y  a  plus  fcuère  c 
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y  a  plus  gu6re  que  la  pKSse  rnéS9 
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réunion  d'un  Congrès.  On  a  remarqué  à  ce 
propos  un  article  de  VInvaiïde  ruue  de- 
mandant que  non-seulement  la  question 
italienne,  mais  la  ^tuation  entière  de  l'Eu- 
*rope  soit  déférée  aux  délibérations  des 
puissances. 

La  question  du  rétablissement  des  prin- 
ces italiens  dépossédés  semble  rencontrer 
de  sérieuses  difficultés.  Une  correspondance 
de  Vienne  rapporte  que  rAutriche  fait  les 
plus  grands  efforts  pour  arriver  à  bdliter 
leur  restauratioD  ;  et  le  Mominff~Po»i  pu- 
blie une  correspondance  de  Florence  du  13 
qui  annonce  que  M.  de  Reiset  anrùt  me- 
nacé le  gouvernement  toscan  d'nne  inter- 
vention armée  s'il  persistait  à  repousser  le 
rétablissement  du  souverain  légitime. 

En  même  temps,  le  grand-dUc  Fer^- 
uand  IV  vient  d'arriver  à  Paris;  et  il  paraît 
certain  qu'il  a  été  reçu  en  audience  particu- 
lière par  l'Empereur,  qui  l'aurait  accueilli, 
ditlePaj^<,avec  la  plus  grande  bienvdl- 
lance. 

Pendant  ces  pourparlers,  la  révolution 
continue  aon  ceuvre.  Une  dépêche  de  Flo- 
rence annonce  que  la  motion  du  député 
Gînori,  sur  la  déchéance  de  la  maison  de 
Lomune,  a  été  votée  à  l'onanimité  par  TAs- 
semblée  toscane,  qui  a  ensuite  déclaré,  à 
la  même  uoaniinîté,  vouloir  la  réunion  de 
la  Toscane  à  un  royaume  d'Italie  sons  le 
sceptre  constitutionnel  du  rrî  Victor-Em- 
nuuiuel. 

Les  mêmes  fûts  sont  en  train  de  se  pro- 
duire à  Modène.  Le  dictateur  Farim  a  ou- 
vert la  session  de  l'Assemblée  et  a  pronon- 
cé un  discours  se  terminant  par  ces  paroles  : 
«1  Nous  sommes  prêts  à  donner  an  monde 
dviUsé  toutes  les  garanties  d'ordre  et  de 
paix,  pourvu  que  les  conditions  de  notre 
liberté  nôus  soiênt  assmées  et  que  ritaUo 
soît  awf  Italiens  1  >  ' 

Le  dictateur  a  déposé  '  ensuite  ses  pou-» 
voir»  entre  les  mains  de  TAssemblée. 

Oaribaldiést  arrivé  à  Florence,  <f&  il  a 
réçu  .uni  accueil  enthousiaste.  B  s'est  im- 
médiatement rendu  cbea  M.  lUcasdiv  chef 
du  gouvernement  provisoire.  ' 
,  Le  roi  du  Piémont  est  rentré  hier  soir  à 
Turin  de  son  excur^on  en  tombardie. 
'  En  Allemagne,  le  moiivement  réfimmste 
ne  se  ralentit  pas.  Une  seconde  réunion 


ide  patriotes  aQemaiids  a  eu  Heu  à  Eisenacbi 

On  possède  maintenant  à  Vienne  les  états 
complets  de  toutes  les  pertes  éprouvées  par 
l'armée  autrichienne  dans  la  dernière  guer- 
re d'Italie.  SmysLUtU.  Gazette  de  Brestau; 
ces  pertes  s'élèvent,  en  morts,  blessés  et' 
prisonniers,  à  1,16Â  officiers,  et  48,900 
hommes  de  toutes  armes. 

Les  correspondances  de  Bruxelles  nous 
apportent  la  suite  de  la  discussion  de  la 
Chambre  belge  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  fortîflcations  d'Anvers.  Après  le  géné- 
ral Chazal,  ministre  delà  guerre,  phisieurs 
orateurs  de  la  gauche  ont  succesàvement 
pris  la  parole  pour  appuyer  le  projet. 

Les  nouvelles  de  Gonstantinople  reçues 
à  Marseille  apprennent  que  des  scènes  de 
massacre  ont  eu  lien,  à  Can<Ëe;  des  gen* 
darmes  ont  été  torturés  et  ^i^;és. 

Une  dépèche  d'Alexandrie  porte  que  le 
vice-roi  a  fûlli  périr  dans  un  grave  acd- 
dent  arrivé  sur  le  chemin  de  fer  d'Alexan- 
drie au  Cure. 

Le  Moniteur  publie  deux  décrets  qui 
nomment  KL  le  contre-amiral  Page  au  com- 
mandement en  chd  de  la  di^^on  navtde 
et  do  corps  expéditionnaire,  des  mers  dé 
Chine,  en  remplacement  de  H.  le  vice-ami- 
ral lUgault  de  Geoiouilly,  parvenu  au  terme 
de  son  exercice,  et  M.  le  contre-amiral 
Larrieu,  au  commandement  en  chef  des 
deux  divisions  navales  des  côtes  ocdden- 
talcs  d'Amérique  et  de  l'Océanie,  en  rem- 
placement de  H;  le  contre-amiral  Bonard. 

19  août 

La  Conférence  d*  Zurich  marcfae_torii 
jours  claudo  pede.  Les  plénipotentiaire? 
français  ont  tour  à  tour  des  entrevues  avec 
les  {àénipotentiaîres  d'Autriche  et  de  Sai^ 
daigcie,  mds  la  troisième  réunion  général 
n*»  pii  èncore  avoir  lîéu;  '' ^  ^  ' 
La  question  de  lç  dette  autrichienne  ëi 
celle  de  la  possession  de  Hantoue  et .  de 
Peschiera  formeraient,  dit-on,  le  nœud  diëa 
difficultés.  Le  Piémont  réçlamerait  la  ces^ 
siôi^  de  <îes  deta  fortenïses,  que  fAutrich^ 
entend  naturellément  garder,  et  Vienne  de- 
inandèçait  fc  la  Lombardie  de  participer  h,  M 
aëtte  de  fempire  dans  laitÀ  proportion  que 
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Tj^iu  rQpo)iasei  La  fxm^  rchçofbeEait  .à, 
ôoQciJîfir  çes  prétentions. contraires»  ,mis 
j^ijeiqu'à  pr^nLtseseffort3,<agsur©7t-oft,,îrti-j 
;^at  o^t^u  pojQ  de  succè;},  l'oo  ïnfilh^e^ 
à.  croira  que  M  ^ç^^puii  :s'.ol)9;tine  â»n3i3e& 
^gonçesj  Y&£})Uva^  de  l'fittrQpe  .dwion-, 

Une  dépêche  de  JGtôiM^  aAiionce.r.arjcUéQ 
cette  xUip  du  priao^  .Pj)iuAtO)iraUi  tse 
tQndant,6P  Toscaae  avec  une  missiwi.j^U-i 
<t^^^te  du  gouvernement  français. 
.  .J-Ê  prince  Poniatowsk»  .a  Joijgtflnips  Ija- 
tùtéjîîoipence.  et8Q«a!le  dçjrnKX  graud-^duc 

,«  replanté  la  Toscan^  Paris^  j  us^u'au 
momeni  Qji  il  a  xeçu  ,des  ^eXtres  .de  natura- 
^tîon  du  9ouv,Qmement  français^  qm  de- 
puis l'a  uomnpLé  aéifat^ur^ 

.S'il  /aut  «M  ^nvr^  ,w  .Cfirfie^pontoce 
d'Italie,  le  prioce  I^oniaitwvjlù  ser^^x  porteyi- 
d'tufl  manifeste  libéral  du  gtand-.due  f  pr- 
étend lY,  et  aurait  ppMr  mission  4»  faire 
accoter  par  le  gouvQmewieitf  jpcoyiwp 
toscan  le  rétabliraient  de  1»  «naî^qn  4|î 
{«orraioe. 

£n  môme  tevips  pne  dépêche  de  JBjOijUn 
ai)iV^ce  qn'x>n  attend  idans  cette  .os^tal^ 
envoyé  du  grand-tdiMC  Ferdinand  IV« 
çiiargé  noiîAer  h  h  .covr  de  P/ua^e  J'at^* 
dipation  de  LéopoldiJ  -pt  Tar^Q^went  libi 
AOvreau  souverain. 

Toutes  les  corj:e9poud«giC99  d'Italie  icop-r 
ËTAO^t  l'eKifitenc^  d'Mpe  ligue  nûlij»ire  «n- 
tE9     gouyer»«q»^ntfS  krégïiUen  de  M>* 

Un  décret  publié  au  Moniuur  toscan  dé- 
cide que  l'armée  toscane  prendra  désor- 
jsms  le  nom  èe  onzième  division  de  l'armée 
italienne.  Un  second,  décret  nomme  Gari- 
M4i  M»  pprnniftwtemftpt     «lK;Jf.4B  jc«tte 

^itaWi.y«(ttT«tt4u  dD^Jor^iMO' 
mm»  9«D9  f4f>ut^  P9W  »ji;(aniser  lies  jfçtrp^ 
nûlitaires  du  pays.  .Q|UHM.ai^  icaiwnander 

m»  w«  ^i;^lii^4»jné4^e.  à  Wpd^n»  pt,  A 
p^o^  O9  wt  s^t^uxk»  wrtftw^ffldwgon- 

liéfHSQ^Aw^W^  a«eoi»  dm 


cb^. -pour éluder  Jfi  mesui:»^  ^..Fariniia 
dQÀoé^adâmission^Modèneense  faisant 
en  mêine  tcmpsjiooimerdicu  tegr-Hiaintenu 
I  aijQ9iâ.u,pûuvoi):,  il  a  j)u  préparer  les  choses 
à  aon^gJté^  Ui  résultat  désiréétant  acquit,» 
|il  a  remis  il  y  a  quelques  jours  ses  pj^ins 
pQuxoits.àllAsaembléemodenaise,  et.lcté- 
ilégrî^tie  nous  apprend  qu'il  est  parti  po^r 
Parme  etP.lai;5ance,.aQn  de  u^ndre  posses- 
sion «ide  ila.dicvtature  qni  lui  a  été  ofiarte 
par  les  «rteu^:  unanimes  des  municipalités  « 
dit  Ja.dép6cljR.  Qui  s'imagine-tron  tromper 
Mfec  fpuXea  Ufi  intrigues? 

Xfi  aeoUmeot  ivrai  des  populations  n'a 
rien  de  commun  avec  les  vœux  unanims 
des  municipalités  constituées  pax  l'insur; 
rection«  .e^'le  jyord  .nous  en  fournit  un  noM*- 
^éiuc^goage*  Vtfîci  ce  j^*.on  lit  dfuis 
me  .co»)re^).oudance  .acIrcsMls  .dê.  lîiinn 
cfijourjuai.: 

•«  .Une  .troupe  de  j>ay  sans  est  entrée  à 
dène  en  priant  .:  Vive'ie  Duc^  à  bas  FurMi,. 
à  àas  hs  révolutionmires  !  On  ignoce  û 
cetibs  dâmonstratioa.a  eu  lieu  le  ipatin  wê- 
meou  ja  veille  idu  vete.  fiL  Farini  a.  lût 
iiaa^i^c  Sfçs  pouvoirs jdictatDriaux  dans  toute 
leur  jdéniluide,  ,en  Xûsaut  arrêlier  et  disper- 
ser pv  la  ibrce  Afmée  cet  attroupement.  ^ 

YaiKi  comment  les  dictateurs  sardes  en- 
tep^^  l'expression  libre  des  ymta  de  la 

pppol^QA- 

Vieui-^n  un,  awtre  «xemjpja  de  1», tolé- 
rance piémontaise?  Uu  arrêté  mloiatéo^U 
si(^  de  U;  Matazzi,  vifiot  d'ordonnev  la 
su^Dsien  du  journal  le  Catiolicç  de  (vÊ^ 
niei^  dont  le  uuwéro  du  il  août  a  été  saisi. 
ju3({H*à  ce  que  les  iribnnaux  aient  sta- 
l«ié  au^  la  pûursHîtA  Ântfmtée  à  çaftte 
&piU^.  .C'«^tv  dei^nis  quelf  ues  aemam* 
la  4rpisième  jovroal  auque;l  ies,  UUra^x  ^ 
09M«er«H4ATttno«|^Ujlwwt  l'jjg^i9u»ii}W 
système  de  la  suspension  ^ffévenlyysl  Sfr- 
lût-PÇ  laré^e^i^&£^^sa«t  dAQt  ^Q.£ié- 
mont  viMMirMt  dater  \^  duché»?  ,  - 

il'Qfrt  à  tort,  pir*<t-ii^  fW' w  »^»»w«*  ^ 
départ p^wAtm 4e  IL  U  ducde  Graok 

notre  ambassadeur  {«fia  Ja  iilHny-S)<^- 
lKH]}0iu;8)&        fi» Userait WttOQW^Vre 
au  gott|wr»ainei|t!j«a  wodiJSgMMin»'  ^ 
SpttvÀrMV-PooJti&Mwt^^ 
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MikIeili9^--^luâMttr» jours  ^iécU.  le  mi- 
DtsM  des  llffiiliies'étilatigères. 
■  ta  dîscuSài^D  sur  fe'projët  d'e  loi  des  for- 
■Ôficati(ilJS  'd'Xnvers  a  .  continué  ,  .dans  la 
Chambre  belge;  Plusieurs  orateurs  de  la 
Sroile,  notamment  lit  iDumprtier,  ontcom- 
Iwtj^tt  le  projet  ayec  ibi'ce.  rapporionr, 
jil,  Orts,  et  le  ministrè  de  U  ^guêrre  l'oot 
d^Jeodvu  Les  débats  «onkmiMiaDt  jm-départ 
fSMtfrîer. 

La»  jminunx  anglais  donnetit  leur  com- 
plète apprdbalioti  au  décret  d'amnistie^- 
bllêavanf brerpar  le'JlfanA^wr. 

LéoS-LATlOA». 


Berne,  IS  ^At 

U^e^  les  plénipotentiaires  fraoçais  et  jBarde  .imt 
euTine  conférence.  , 

'ii«|^tirià'haî  a-lfeu  Ati  gtand  banqn'et  t^âz  le 
MU  ta  <riB«(rtlmdo  ^  iVKcasioa  'Oe  -ta  -fE^  de 

1^  ;Q0uvellé8  de  Napïes-  apprennent  qae  le 

S'dTtOTènie  r^lment  suisse  a  aiKsi  été  compléte-r 
leat  licencié,  ce  régiment  n'ayant  pa^  voalu  &e 
pDA(erKsati«)^ioirniBti<^'ân«orp3)na^itain. 

'  Berne;  l&hû*t 
atâtV  11  J  à  «b  Me  Mnfttetice  ées  plèbiiitAeii- 
tfi|b««  frapd<s.et«ntriahieB& 
Un  courrier  de«abiMt  eatarrt¥é4eParl»,jp»ifci 

reparti  pour  cette  vlUè.  .... 
■iu  banquet  dni  a  eu  Meo  cbbz  M.  de  Colleredo, 
Mi  notbs  a  porté  W  toast  fcl'Bt»tpiereoi"Frailçoft- 
.Jaiei*.  m,  CoUnredo  a  lnià  )*amiti6  delinatri-* 
ofttavac  Jla^SuIase  et  4  U  ¥Ute  de  Zorich. 

MUeèilto,  18  août 

^fnati.  i7.  —  Le  prince  Joseafc  f^nftttoi4«U, 
fixateur,  est  arrivé  ici,  ae  Fpnda»t  fia  Tosoape. 
tSjpûfïiaùx  prétendent  qu'il  est  clK«fétfnne 

BéHénd  Gartbtldi      àiTlv^l  Met  dft 
ttm%  Modèoe.  a  eet  InreatiAii  ompaisaèaeiCMt 
^  j:«?née  tpsoaM,  mï.pwwl  d^pM|I»to  fiQ«i< 

^Jotizî&medivi^on     twraée  ^^lignn%t.  ,  i, 

mtt  »br«àce.  Lé*  «hfctM 

r Assemblée  et  l'état-major  ont  assiste  *  M 
i^awUa<^téa4-cet^  occu|lMk  . . 

jk  mi^utre  ilatazzi  a  suspendu,lû  Joa: 

On  mande  de  Moâène. .  te  tt  Wb^  î  „ 
c*»v*er  psftrt  eBti)iAiaBMo#i»îéèr 
etebtence,  aa»  d^ac<»&t(Br,.lft^<Uï^r4  qrt  W 
al«  oîerte  par  les  vœax.  m^mi  HHii*b 
lié  èl^alfér  tà^ttd  t-phVtle  une  proâa- 


TDatlon  qui  a-provoqué  renChottstasmé  da'IHâ^ 
latlonSi  P&rttB  et  Plaisance  ont  lUunilDé. 

Bnftn,  telSaoût. 

■On  attend  ici  an'  envoyé  da  gmn4-duo  de  f  o»> 
cxn, 'Ferdinand  IV,  partwir  des  lettres  notnadt 
IMbdlcatiott  4è  Léépold  U,  et  TOTénement  m 
ffMBd-duic  Ferdinand  IV.  .  ^ 
La  comtesse  Fourtalès  vtent  de  partir  -pm 
PaifeL 

-Londiw,  le  1»  leat. 

L*amnIstfeesttr6»-bvora1)lemeBt  accueillie 
On  assure  que  le  gouvemeipent  de  la  reine  a  w 
adresser  de  clialeureuses  féllcltatlôns  H  ce  suJet^ 
i'amba^ade  de  Fiancé, 

Trieste,  18  août 

jÀs  lettresdeConstaiktuiopIedttlS^aoa^ 
avoir  annoncé  que  l'empereur  de  Russie  a  conrô- 
-  -  .  .  .  .  '^^unentuue 


ré  aa  Sultan  T-ordie-».,-^.  ^, — - 
Lot  Bal)  a  été  nommé  consul  gétôral  de 

Vlènii^'ÎSBOÛL 
m,  le  bJiroîi  de  Brack  a  «6  'ptéélpf^StBMéat 
rappelé  de  la  cattpdgne.  i..,  ,  ..  ] 


Le  Momùur  publie  le  décret  aoivast-î 

les  arertlssémfents  dbrinés  JiÈ^s^'à  ftfe  Mtï 
fennies  périodiques  de  Paris  ttaès  fflpai 
en  vertu  du 'décret  dù  iï.fév'rlbt  I85î, 
sidérés  coitame  n6n  avenus. 

Ua  aèûonddécret  appâqÂ  la  mèaftew^ 
s«re»tmftum£»  p«rîoffi4u«!Sâ*4!l^éi1è.  ,  ' 


Le  Moniteur  publie  les  deux  notes  sj^- 
vantés  :  <  r' 


mfaé^t 
iSè  ^r  r 


ie  plâne  et  entière  aooer-. 


bhiitâàwle  i^«wWa»:Wt;  ■  ,  ■ 
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toute  probabilité.  Jusque  vers  le  5  Bepteinbi*e, 
époque  h  laquelle  lu  Iront  habiter  leur  résidence 
de  Biarritz. 

La  suite  de  lueurs  M^estés  est  composée  de  M. 
le  ct^onel  marquis  de  l^utongcon,  aide  de  camp 
de  l'Empereur,  U.  le  capitaine  do  frégate  piar- 
fuis  de  Cadore,  officjw  d'ordonnance,  Urnes  les 
comtesses  de  Labêdoyëre  et  de  U  Foëse,  dames 
dn  [MÛais  de  rimpératrice. 

Le  Prioce  impérial  est  pvU  en  même  temps 
qneUnin  Ûftiems  qu'il  accompagne  Jusqu'à  Bor- 
oeam,  d'où  fl  poursuivra  sa  route  pour  se  ren- 
dra à  Biarritz. 

Son  Altesse  Impériale  âst  accompagnéedeMme 
de'  Brancion,  sous-gouvemante  des  enfants  de 
France,  de  H.  le  général -Holln,  adjudant  général 
dn  palais,  de  M.  Bacbon,  écuyer  de  rEmpereur, 
0t  ae  II.  le  docteur  Barthez,  médedu  dn  Prince. 

'  iJe  Moniteur  d'aujourd'hui  ajoute  : 

Tarbes,  18  août  1859,  ù  b.  35  m.  soir. 

Leurs  m^estés  sont  arrivées  k  Tarbes  aujoui^ 
d*hQl  à  deux  heures  et  deoiie  ;  rien  ne  peut  don- 
ner une  idée  de  renUiousiasmeavec  lequel  elles  ont 
éfcfirecueBL  Les  populations  venues  en  foulede  tous 
lespoiots  du  (fôÏMutement  et  des  départements  voi- 
dns,  stationnent  en  mânes  oompactes  aux  abords 
de  la  gare  improTleée  du  chonin  de  fer,  qui  rece- 
TBtt  ^eard'hal  une  InlUante  Inauguration.  La 
finie  ir était  pas  mohifl  oonsldéràble  sur  tout  te 
parcours,  depuis  la  aan  Jusqu'à  l*haUtatlon  de 
IL  Fould,  ministre  oEtat,  où  Leurs  Majestés  sout 
descendues.  Elles  doivent  repartir  demidn  pour 
fiabit^uveur.  Leurs  Mi^estés  sont  en  parfaite 
santé.  A  trois  heures.  Leurs  Majestés  apprennent 
«le  S.  A,  L  le  Prince  Impérial,  dont  filles  se  sent 
■eparées  fc  Morcens,  était  arrivé  en  bonne  santé 
i  Biarritz. 


On  nous  écrit  de  Rome,  le  13  août  1869  : 
Nous  avions  cru  devoir  passer  sons  si- 
fence  le  scandale  inatteodu  qui  a  signalé  la 
fin  de  la  cérémonie  funèbre  de  Saint-Louis 
des  Français.  Mais  puisque  l'un  de  vos  cor- 
respondants vous  en  a  dit  quelque  chose, 
et  que,  surtout,  le  récit  du  Journal  det 
Dioatê  tend&it  à  vouloir  donner  le  change 
sdr  le  caractère  de  cette  cérémonie,  en  l'en- 
tonrant  de  circonstances  manifestement 
ftusses,  nous  rétablirons  les  fûts  tels  qu'ils 
06  sont  passés. 
Cen'^tpointà  mesure  que  les  troupes 

Senalent  rang  dans  l'église,  comme  l'Ont 
tles  Débats,  que  l'adresse  en  deux  tan- 
gues leur  a  été  distrilmée,  .  Quel  officier  eût 
vermis  &  ses  soldats  sous  les  armes  une  telle 
ufiracUon  ^  la  discipline?  —  Biçn  n'a  eu 
Beani^ànt  'iâ  pèncbmtlacërémonlè,  au 
moins  dans  renceinte  du  temple.  C'est 
i^irËô  la  messe  eeiidement  qu'un  individu  a 


eu  U  hardiesse  d'attacher  au  catafalque 
l'imprimé,  et  que  des  fleurs  ont  été  jettes. 
Tout  cela  même  s'est  en  quelque  sorte  per- 
du au  milieu  du  tumulte  et  du  va^t-vient 
qui  se  fait  dans  une  grande  foule,  à  Tissae 
d'une  réunion  quelconque. 

Les  témoins  cependant  ont  été  justement 
indignés,  car  tout  cela  ressemblait  aux  ova- 
tions que  les  Romiùns  ont  l'haïritudede 
faire  dans  les  théâtres  aux  acteurs  au  béné- 
fice desquels  on  joue  et  sur  lesquels  un  eot- 
ployé  de  bas  étage  fût  tomber  du  hauida 
lustre  ou  des  coiâdes  de  la  salle  une  pluie 
de  fleurs  et  de  sonnets. Le  sentiment  public 
a  protesté  contre  l'outrage  fait  par  le  car- 
bonarisme à  la  mémoire  de  nos  gueniers  : 
a'est  l'impression  générale  produite  sur  les 
esprits  par  cet  oubli  des  loi^les  plus  sacrées 
des  bienséances  religieuses. 

La  démonstration  presque  sacrilé^  dans 
ses  formes  qui  a  eu  heu  à  Saint-Louis,  n'est 

Sas  la  seule  qui  puisse  donner  le  critérium 
u  sens  chrétien  et  moral  des  fanatiques 
énrôlés  dans  l'ombre  du  carbonansme.  En 
voici  une  autre  qui  prouvera  la  longanimité 
et  l'indulgence  de  ce  gouvernement  ro- 
main, de  ce  gouvernement  de  pritrestCOia- 
me  ils  le  disent,  à  intolérant  et  si  tracaa- 
aiers. 

Les  journaux  servis  par  l'agence  Havas- 
Buliier  ont  parlé  de  la  fermeture  d'un  café 
du  CorsOt  devenu  un  centre  de  démago^e 
et  de  déchunations  politiques.  Il  n'en  est 
rien.  Le  café  n'a  été  fermé  que  pendant  une 
demi-matinée  et  pour  une  contravention  de 
police..  Les  maMiiniens  auraient  bien  voulu 
faire  croire  le  contndre,  pour  acbuser  le 
gouvernement  de  tyrannie  :  ils  n'ont  réussi 
qu'à  ^goaler  sa  tolérance. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
on  voyait  dans  ce  café  les  deux  portraits  du 
roi  de  Piémont  et  de  l'Empereur  faisant 
pendant  à  celui  de  la  sainte  Vierge,avec  des 
luminaires  qui,  bien  qu'ils  ne  fassent  alli^ 
més  que  le  soir,  ressemblaient  &  ceux  que 
la  dévotion  des  Romains,  fait  brûler  perpé- 
tuellement devant  l'ioiage  de  U  ioere  du 
Rédempteur. 

Après  l'armistice  les  habitués  deTèltt- 
blissement  couvrirent  d'up  crêpe  le^deuJf.. 
portreûts  des  princes.  Depuis  la  paix  de  .ViW . 
lafranca,  ils  lèsootconverts  d'un  Voile  nwre, 
respectueux  encore. . 

H.  de  Goyon,  averti  de  ces  indignités*  fit 
donner  de  sévères  avertissements  au  maljLre 
dn  fieu.  Les  deux  portraits  ne  furent' point 
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pour  cela  changés  de  place.  Ce  n'est  qu  a-' 
|ffès  la  contravention  dont  nous  avons  parlé 
qu'Us  (Hit  été  tournés  de  &çon  à  faire  dis- 
parattre  le  scandale. 

C'est  encore  bien  à  tort  qoe  l'on  a  parlé 
de  l'arrestation  de  plusieurs  officiers  fran- 
çais, pour  avoir  manifesté  au  Cercle  caili- 
tair«  leur  déplaisir  de  la  paix  de  Villafranca. 
n  n'y  a  pas  eu  un  seul  officier  d'arrêté  pour 
cette  cause.  Deux  l'ont  été  pour  des  motils 
particidiers,  iqirès  s'être  colletés  l'un  et 
fautredans  la  rue  du  Corso.  Il  y  a  plu- 
q^urs  jours  que  la  fable  d«  l'arrestation 
pour  cause  politique  de  dix-sept  officiers 
Btuiçais,  comme  ceile-de  quinze  évèques  et 
de  viogt-ciaq  préfets  en  France^pour  cons- 

Êiration  orléaniste,  court  dans  les  rues  de 
ome.  Le  plus  élémentaire  bon  sens  com- 
mande de  ranger  les  uns  et  les  autres  parmi 
ces  bruits  qu'une  presse  sérieuse  ne  de- 
vrait jamais  reproduire. 
.  Kien  de  plus  divertissant  que  le  tracas 
d'eapiit,  le  travail  d'imagination  de  quel- 
ques correspondants  romains  pour  percer 
le  mystère  qui  ca<^e  l'état  des  négociations 
entre  le  saint-siége  et  la  cour  des  Tuileries, 
relatives  à  la  confédération  italienne  ;~ces 
messieurs  voudraient  pouvoir  donner  au 
public  les  prémices  de  la  découverte.  Ils  ne 
savent  que  dire  et  cependant  ils  sont  pressés 
de  dire  quelque  chose. 

Celui-ci,  au  nom  du  profond  respect  dû 
à  toutes  les  paroles  et  &  tous  les  actes  du 
souverain  pontife,  affecte  de  ne  dire  les 
choses  qu'à  demi-mot,  et  laisse  entendre 
qu'il  en  sait  beaucoup  ;  mtds  après  de  lon^s 
préambules,  au  moment  où  l'on  croit  quil 
va  s'expliquer,  ce  lespect  enchaîne  sa  lan- 
gue et  Vempèche  absolument  de  parler;  cet 
antre  nous  assure  que  le  saint  père  s'est 
enfin  déddé;  qu'il  accote  la  présidence, 
maïs  qu*avant  de  prendre  un  engagement, 
il  veut  connaître  les  conditions  de  l'alliance; 
monsieur  de  la  Palisse  ne  se  fût  pas  autre- 
ment exprimé.  Voici  venir  la  Gazette  de 
Liège  qui  vient,  elle  aussi,  soulever  un  coin 
àa  voile  couvrant  les  secrets  de  la  diploma- 
tie romaine.  Elle  dHque  le  pape  acceptera, 
pourvuqùe  les  conditions hitconviennent,  ce 
qui,  en  style  d'almanach  de  Liège,  signifie 
qu'il  fera  froid  en  hiver,  et  chaud  en  été.  ■ 
Je  tiens  à  r«ctirier  dés  faits  relativement 
ifbospice  Saint-HicheL  La  nomination  de 
H.  Liberati,  en  remplacement  du  cardinal 
Tosti,  n'a  rien  de  certain;  elle  est  même 
improbable— Un'y  apas  encore  dix  sas  (bien 
loiB  qu'il  y  en  aittrente)*qoele  cardinal  est 


à  la  tète  de  l'étabUssement. — Il  n'y  a  jamûs 
'eu  d'école  de  peinture  et  de  sculpture  à 
l'ÏK^pice  Saint-Michel.  Le  désordre  de  Tad- 
ministration  ne  vient  donc  pas  de  là  ;  c'jBst 
l'introduction  des  machines  nouvellement 
inventées  pour  la  fabiicatiôn'des  draps  jpà. 
est  la  cause  de  l'embarras  des  finances  -de 
l'hospice,  et  qui  constitue  le  déficit  existant 
de  cent  mille  écus. — Si  le  cardinal  n'avait 
été  prodigue  que- de  ses  propres  richesses, 
personne  ne  le  blâmerait  assurément -Qdàïiff 
même  donc  la  direction  de  l'hospice  serait 
confiée  à  des  mains  moins  riches  et  moins 
généreuses,  elle  pourrait  être  tout  aussi 
prodigue  que  celle  du  cardinal  si  elle 
suivait  le  même  mode  d'administration^. 
Ce  qui  suffisait  pour  entretenir  de  jennes' 
apprentis  suffirait  encore,  si  le  nombre  dos' 
jeunes  gens  admis  dans  l'école  des  ai*t3*et 
métiers  ne  se  fùX  annuellement  accru  avec, 
une  facilité  -qui  atteste  le  bon  cfflur  du  car-' 
dinal  bien  plus  que  sa  prévoyance.  '  * 
DisonsenfinqueleSàiilt-Père  loi-même,  a' 
depuis  longtemps,  fait  entendre  que  les  cho- 
ses ne  marchaient  pas  à  Saint-JMiichel  comme 
le  voulait  son  cœur  de  père  et  de  roi.  Au 
lieu  d'actes  éclatants  de  sévérité  et  de  ré- 
presstOn  qu'il  eût  pu  employer,  î!  a  attendu 
avec  longanimité  et  patience;  il  s' est  con- 
tenté de  ne  pas  paraître  depuis  quatre  ou' 
ci»q  ans  dans  l'établissement ,  le  jour  Sa 
la  Saint-Michel,  contrairement  à  l'habitudo 
des  Pontifes  ses  prédécesseurs;  cette,  habi*  ; 
tudeavaitétélasienneau^ijusqu'au moment  ' 
où  il  a  dù  faire  sentir  à  l'admimstration  le 
besoin  de  vdller  un  peu  plus  sur  elle- 
même. 

L'instruction  deraffaire  des  Capucins  par 
ratt  terminée.  La  question  de  foi  n'étant  ' 
pour  rien  dans  cette  aflÎEdre,  on  les  a  livrés 
au  bras  séculier  et  conduits  dans  les.  prisons 
civiles  de  S«nt-Michel.  Quoiqu'on  me  d'un 
certùn  côté  que  l'on  lût  trouvé  des  armes 
entre  les  mains  de  ces  deux  reli^ax,  d'an 
autre  côté,  des  personnes  dignes  de  -M 
nous  ont  assuré  que  plusieurs  armes  A  feu 
et  une  égale. quantité  de  poignards  ont  été 
s^is  dans  leurs  cellules. 

Un  des  cunserrftte«;&  ^  ]a.mun|cipalit6 
romaine  travMlle  activement  &  réauser  un 
projet  que  je  vous  avws  depuis  longtemps 
annoûcé,  celui  de  la  composition  d'une 
garde  urbaine  ou  nati(»iale  plus  nombreuse 
que  la  garde  palatine  qui  existe  déjà;  l'aiH 
tre  ne  serut  qu'une  «Kt^aûpn  de  ciwe-GÎ. 

A  Ferrare,  les  jmfe  se  sont  portés  en 
masse  sur  le  couvent  des  Oomiiiicams  ei; 
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Qor  çfllm  des  JiiMur»  coaveniaeli  av9c  le 
dessein  d'^i  cbasaer  les  rdigienx.  Cenxro, 
obligés  de  fuir,  ont  trouvé  un  asOe  dans  la 
vjaison  de  quelques  boan^  citoyens* 

])r»  dÎTisioD  znuçûas  est  entr^,  dit-oa, 
à  Plaisance  ;  on  ajoute  qu'elle  occupera 
Knccessivecoeut  les  Dudiés  et  les  Légatioos 
pour  en  chasser  l'anarchie  et  &iie  rentrer 
CQS  paja  sons  l'autorit6  dealéptimessoa- 

La  DHe  du  15  août  sera  splendidement 
Oéléhrée  à  jRome.  Déjà  les  autorités  fran- 
çaises ont  a¥erti  le  gouvernement  rtMaain 
q«»,  le  matin  de  ce  jour  et  le  soir  il  y  au- 
rait de  nombreuses  décharges  d'artillerie. 
On  prépare  une  brillaote  uuimnatioB  ao 
Cercfe  asB  officiers. 
-  Une  dépêche  tâégnphique  a  annoncé  la 
nrochaine  arrivée  duo  régiment  entier  à 
Honei  c'est-i-dire  de  trois  mUle  hommes. 
Pepv  ^  plusieurs  UKHs  Tannée  d'occupation 
s'est  k'.cnie.  insensiblement  et  par  petites 
recrue».  Nous  estintons  qu'avec  les  trois 
nulle  hommes  attendus,  elle  s'élèvera  à 
ivée  de  dix  mille,  si  elle  ne  dépasse  pas 
ce  nombre. 

Le  ferme  et  courageux  archevêque  de 
Bologne,  cardinal  Vîale-Prela  ^  a  su 
tête  avec  tant  de  prudence  à  l'iosurrectrôni 
qui  a'ajamais  voulu  reconnaître  le  pouvoir 
rêfolntHMUttre;  qui,  dans  sa  tcmroée  pm^ 
rafei^avu  i  Cento  son  pi^Uie  assiégé  par 
loff  %tieifKt  )m  vitrée  de  ses  creiséw.  brif 
sé«s  4  conp  de  pierres  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu iUumiAer  en  siffae  de  réjouissance  rév»- 
lutionnaire,  vient  de  lancer  une  protMtSr 
.  tiflo  «ontre  le*  warptienre  da  l'MUniiHstta- 
tim  d«s  bieas  «MMMtiqiM»  de  MO  dîoaéae. 

«I40PM  oer>e«peiHbBt»4e  Rome,  dans  sa 
Mwte  M  JuUlot»  a  Awm6  un  tàlt  pour  lequé» 
nw  HtfllsaUia  om»  «si  tonandéia  VuttUm 
rt||iotevr4»  JwnnslAiiMM  aiapMMâ»^ 

nitoUadcauié«»d4njciiUw4«l  a  6té  acceptée 
n  jpsRJtt  «uwl  qu'U  a'aiwMl*  été  le  qpn^qjoft.. 


Un»  feiûll«  ruwe,  non  publiiitfk  JInHia, 

Ullfe  4^i|i  fttvM  k  rwiiperonr  4s  Russie.  Ôcrl- 

£«iïéLïïjl?^      IM«te  kWfaîoger, 
IHwifae  wsipieiati  oMt  «a  s»- 


aire. 

U  8  s«stenbre  frtàMa  rbémar  àé  votre 
ne  atteindra  sa  majorité.  Stioa  l'uaige*  il  paraln 
tra  sans  douta,  ce  mftoie  Jour,  ua  trës-grapfeox 
manifeste.  Sire,  les  manifestes- de  ce  |»nre  n'ont 
profité,  aq}oBTâ*hal  qu'mx  Taarien?.  WhumilïMr 
pis  ]a  Russie,  le  jour  de  Cité  de  TotN  fils,  oa  B8 1« 
dliyenaant  qpe  d'wfréfages  iaaolvaUei  ff*ant>w 
en  ne  pardonnant  que  quelques  çontraveotionsail* 
nimes,  en  ne  soulageant  que  le  swrt  de  quelquei 
oondamnés  qat  n*aunleiit  dfl  Januds  Petre,  mate 
qui,  pour  la  pli^art,  n^eaistant  à6j/k  ptaa.  VOna 
ces  manifestes  sont  stértotrpés  aur  un  aatfvaa 
manifeste  qui  peut-âtre*  dans  sou  temps,  avaUa^ 
raison  d*ëtrc.  Pourquoi  cette  copie  et  cette  rêpé- 
titlonàohaquesolennltânoarelleT  LaKaqle,dê* 
pois  lors,  n*a-t«Ue  pastoaséeTCM  ■unMMtaaalM- 
geat  un  moment  le  travAil  des  ehaBceUeries;  Qa 
alimentent  celui  des  prisons  qui  a*oavreat  leiim> 
portes  à  quelques  malfaiteur^  que  pour  lés^ren,^ 
fermer  au  bout  de  quinze  jours;  Ils  sont  ia 
source  d'en  énenne  scandale,  car,  dans  leur  pré- 
viaion,  miUe  légers  délits  se  commettent  aver. 
préméditation,  et  les  employés  d£  tous  Xea  miaia- 
tères,  sans  exception,  doublent  leurs  n^)Ines  en 
raolongeant  les  procédures, en  faisant  langulrlea 
JuCenwDts  jusipi  an  jmir  où  le  maotfesle,  doiH  le 
texte  est  parCaltement  connU' d'avanoa ,  vient  je- 
ter un  étemel  oubli  sur  to)is  ces  délits  et  ces 
procédures,  n  est 'temps,  aire,  de  cesser  de  jouer 
aux  martennettes  avec  te  peuple  msse  et  de  mj^ 
tifler  rsurope  par  de^  phnaes  sonores,  en 
rrantavec  upe  feuille  de  p^ler  offlcld  leapar-. 
ties  malades  ije  notre  goavemement  saasnkft- 
attention  que  sons  cette  nouvelle  feuiUe  se  ca- 
cbent  les  mêmes  vers  et  la  môme  vermine,  la 
même  pourriture  et  les  méoMS  plaies  U  Kussl» 
a  plus  ârua  reprocbe  i  a^bneaser  à  voti;e  CMuiUe  : 
pour  u^en  citer  qu'un  aeul,  comment  se  faitrtt  ■ 
qu*un  Russe,  quelque  affectionné  qnMl  soit  pour 
poes  et  pour  la  Russie,  ne  paisse  pas  tous  par- 
ler directSDieBtet  franctiemeafe,  et  sottrécnit, 
pour  exprim»   tes  espérances»  tes  vcbus 
et  les  néces^it^  de  la  nation»  de  recourir  &  U  ■ 
Ctochê  (1)  ?  lÀ  nu^orlté  de  votre  ftls  vous  fournît 
une  précieuse  occasion  de  réparer  tout  le  mat  ' 
quiaétéfattbbiBasaie.  Proelansès-to,  ^a  aussi,  , 
majenrel  En  datant  d'heureuses  rélin^aes  du  jav . . 
le  plus  grave  de  Texistence  de  votre  fiïs,  vfliea  , 
Uerei  le  peuple  &  son  Tkar  jpar  des  Uens  Indisao- 
luUes.  Que  la  ipf^ité  de  rsMtler  du  trêne  ne 
«oit  plas  oaia  |poeK,la  Rosrie  une  vaine  et  pore 
fturaullté,  wla  le  vvbole  alooèra  de  sa  propre 
mi^oriti!.  Au  demeoraat,  elle  ne  vons  xeclfino 
que  ce  qui  revient  de  droit  à  tout  être  majeur  i-  i 

i*  Abolissez  peur  tous  lea  pi^es  corporellea 
Depuis  17S6,  les  nobtos  et  les  manAaadB  dea 
deux  preqiIëresgTdIdai  seulesseut  en  sont  exeev»-  • 
et  on  a  remarqué  que  c'est  depuis  oette  époque  - 
qu'ils  se  sont  oeaucoup  civilisés.  Leurs  mœurs, ^ 
se  sent  ftdoBCles,  leurs  esprits  se  sont  éclairés, 
leurs,  batae  sana  docennes  moln»  grasHè^  eS 
melosfréQoen^  ;  le  mêiM  fait  ae  prDdnirait  daas 
les  classer  eacorel^ml&aa  wi^ouet  quand  atk*  : 
n'en  seraient  plus  menacées. 

S"  Délivres  la  Rossle  de  la  hontëosa  tutelle  des 

fl>1Mn*ai|aBMl  «MMrsU«M«MBS  vd  Btfpè-  - 

»Ma»UMtaaMwa.w  >w*t»Ha[»»H— »>  O'i 

oonterter, 
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é^iiOba  et  des  gendarmes  ;  dâfeodez  à  la  poste 
CTotiTrif  lus  lettres  ;  fermez  la  troisième  sectïoa 
Aô  vMrô  ch^ntelleHe;  vous  y  j^ùerex  &  Ëke 
motos  troïfipé  vous  même  <!}. 

3*  Rendes  aux  Russes  ta  liberté  de  conscience, 
CQ  sont  tes  s«ul3  do  vos  si^ets  qui  ea  soient  pri- 
vés; ils  ne  peinent  pas  prier  comme  ils  l'enten- 
âeHt  et  sont  tenos  de  païUcTper  à  des  actes  râli- 
ffteilx  a-ccompKs  par  des  popeâ  tvrës  et  brutaux. 
Cette  Tlotence  sntt-ctn*éttenne  les  place  au- 
dessona  des  Tatars,  des  JUlfe  et  de«  Idolâtres  : 

anelque  contraires  qde  soient  &  la  fol  chrô- 
enne  les  erreurs  de  ceux-ct,  Tautoritô  Im- 
périale tes  a  toqjours  tolérées  et  ne  s*en  est  Ja- 
mais mëté.  Poor  commencer,  et  comme  moyen 
fnntitotre.  laissez  aux  parents  le  droit  d*élever 
leurs  enfants  selon  leur  couTcaanee,  dans  une 
des  conréssions  chréttennM  à  laquelle  appar- 
tient le  père  ou  ta  mère,  et  n*exlgez  pas  de  nos 
marchands  qu'ils  présentent,  pour  être  aptes  à 
trafiquer,  l'assurance  qu'ils  se  sont  confcs^  et 
<Kmf)eséés  à  un  pope  marié  et  non  ik.  un  tnoiue. 

a* Donnez  la  liberté  de  lA  presse,  sansdotlto  uno 
liberté  graduée  et  corrcsponHant  ;\  notre  degré 
do  civilisation;  mats  ne  privez  pas  tout  il  il  peu- 
ple de  ce  que  la  nature  accorde  il  chacun  :  iû 
poavoir  et  le  besoin  de  s'exprimer,  N*est-ll  pas 
éirange  de  voir  les  Journaux  publiés  par  les  mi- 
nistère, put)liés  par  le  gouvorneraent  lul-mélno 
soamls  a  la  censure  d'employés  do  bas  ôtagô? 

Je  ne  vous  en  demande  pas  davantage,  Sire: 
pent-êtretrouverez-vons  que  je  vous  en  denumde 
o^à  beaucoup  trop  et  vous  ein'alerpz-vous,  n'en 
ayant  pas  Thahltude,  do  la  proposition  que;  Je 
fwrs  iMs  d'être  vous-même  l'exécntour  de  votre 
râloatê?  Votre  oncie,  Alexandre  l",  regretté, 
dttrant  33  ans.  que  personne  ne  vint  t'afder  à 
Amder  en  Russie  une  monarchie  IIbén'r>.j1)ans 
Wtet  actuel'  des  choses,  jamais  il  ne  «e  trouvera 
iBtour  du  trtJne  des  hommet  capables  d'heu- 
reuses rélbMnes  r  ceux  qui  cn.ser.ilent  c.ipabletî 
«ont  *n  prison  ou  -  sous  la  Surveillance  do  la 
poîtee.  C'est  a  vous  qu'il  appartient  d'entrepren- 
âm  c6  grand  cenvre;  mais  accompHssea-le  vous- 
même,  tout  scnl,  sans  llnflnence  de  comité  eer- 
viles.  Que  te  jeune  prince  mejeur  compose  luj- 
mâme  le  manifeste  de  la  minorité  de  ta  Husslé  ; 
qtte  ce  soit  mnprmi'ertraii  H* pltitne\tws  l'eXa- 
minùntt  voua  le  corriger»,  vous  le  cohflrmeretf. 
din  d*<Bll,  voMpourres  faire  immensément  Tous 
dOMMrei  d  votre  rê|m^  un  appui  inébranlable, 
mfcnt  lnmortél;  v<ni8domierai&  vgtrefitsie 
moyen  éé  régner  à  aon  tour  paisiblement,  sans 
stcootses»  et,  ce  qnt  eat  rinip(rait,  k^alenent, 
«Mi  tpbrtheasioti  ee  remords  de  conscience. 
IiiMa  ae  MMfre  Mê  vtmd  jserttr  béni  par  la  pos- 
tMt^  béni  pÊT  la  Russie,  béni  par  Gafnt  ttafde- 
nmajara  compte  ft  ehacun  du  talent  qiil  Itâ  t  été 


tfls  Vieux  renferme  cette  ÏGtm,  éottt 
1*  forme  eiSgeraîc,  bien  oatendu,.  quldques 
iQOctificatîonft,,soua  flemblent  digne»  d^tre 
prît  es  Béfieasea  comidétsdm,  parce  orne 
nous  sommes  oonvalDettft  (pK  pin» 
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Russe  se  les  assifflileràlt  volontiers  et  par- 
ce que  nous  craignons  que  le  gouveno^ 
ment  YuMe  ne  mt  entr&lnê  ven  dW? 
manquables  catastrophes  s'il  tardait  ttt)À 
à  les  rMbtr.  Us  n'expriment  rien  à»  febd 
ffoi  B6  3oH  strictemem  juste.  L*iirgetiei 
de  l'abolldon  des  chftUments  d'un  aiotn  igs 
ne  saurait  être  «aîse  en  discussion  :  porte* 
de  telles  questione»  c'est  les  résoudre.  lit 
stérilité  des  services  qt»  retident  tes  ts- 
pions  peut  être  prouvée  par  un  seul  îùvt 
jaiaais  lô  gouvernement  russe  n'en  a  en«ar 
tant  i  sa  solde  qu'au  commencement  de  ht 
guerre  de  Crimée,  jamais  il  n'a  éW  auSSÏ 
mal  renseigné.  Pour  cette  liberté  itnpn^ 
criptible  par  laquelle  Thommo  mérite  de 
recouvrer  toutes  les  autres ,  quMd  11 
les  a  perdues,  le  nap  bit  elle  est  le 
plus  maltraitée  est  geographiquement  celtti 
où  il  serait  le  plus  à  propos  de  l'établvs 
Presque  la^  moitié  des  sujets  de  l'empeftor 
de  Rnssfe  n'appattiennent  pas  à  rsgllse 
doinloanté.  N'envisageant  tel  cette  (Juestlon 
qu'au  pcHnt  de  vuepolitiquei  nqus  estimons 
que  l'impératrice  Catheôine  avait  raison 
d'écrire  à  Voltaire  que,  dans  un  grattd 
empire  mii  étend-sa  domination  sur  autant 
de  peuples  diver»  qu'il  y  a  de  difi<6ran(M- 
croyfEDces  parmi  les  hommes,  ta  fauié  Ai- 
pins  mtfsio/è  an  repos  de  ses  cittJVetft, 
serait  assurément  1  indilTérence  dé  leurs 
dilTérentes  reltgicHos  (i).  Et  quant  à  cette 
p9tte  iotze  MrriUe  mais  vivifiante  qui  porttt 
etrépand  en  m  clin  dVdl  lut  fktts'  etH#' 
idées  sur  toute  la  face  de  U  tettë,  hôlis  péï'-' 
sistoas  k  croire  avec  on  des  plus  grands- las-r 
|>rit8  de  notre  temps  (2),  qu'eUe  e8t^iM> 
pont*  dissiper  phisi  d^émbarràs  qti'elfé  n'm 
donne,  etnotu  bvdns  assez  de  confiance  én 
la  Russie  pour  présumer  qu'elle  n'a  non  fcr 
redouter  de  l'expansion  dO  la  vapettr  âanp 
rendre  întellecttiel  Singulièrement  attéiitif 
à  réclamer  des  réformes  dans  les  Duchés; 
et  le»  Etats  pontiâoMx,  h  Ifordt  qui  m  |i- 
que  de  servir  le  '  gouvernement  russe,  8$: 
garde  bien  de  lui  recommander  céllcis  qû» 
nous  sigOAldns  dans  ce  moment.  Pour  nous, 
«an»  notts  ftxagérer  nbtr»  crédit*  nous  no 
tOMoreno  pwdo  te  conjurer  de  se  ptM  m' 
k^êSfst  déiMMer  dans  celtë  voie  pâf  PAn» 
tricha 

Smn,  ..y 


0}' GaM*  MMioa  «M  a«fl  de  1*  KMmiiMtai  «si  «•> 
aiBx  de  l'onpln. 


(1)  tft  la  /lfffnnuiM  fUiie  àk  pahit  âè  dé  ti  tHtrIi 
{1)11.  âaïut,  .  . 
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On  nous  écrit  de  Gonstantinople,  le 
*^  août  ; 

Le  sultan  6st  revenu  &  Constantinople  après 
avoir  effectué  une  courte  excursiOD  &  Salonique 
et  &  Chio.  Je  vous  faisais  pressentir  que  S.  M.  se- 
rait accueillie  aveu  enthousiasme;  les  correspon- 
dances ftarticullères  et  les  rapports  officiels  pvva- 
.  rent  que  mœ  prévisions  étaient^xactes. 
.  En  effet.  Jamais  souverain  ne  reçut  peat-être 
sur  son  passage  plus  de  témoignages  de  respect, 
d*affection  et  de  dévouement.  A  Saloulque,  com- 
me à  Chio,  Abdul-Medjid  a  été  acclamé  par  une 
fionle  considérable  qui  voulait  rendre  hommage 
AU  chef  du  croyants  

Le  retour  de  Sa  Majesté  dans  sa  capitale  va 
probablement  précipiter  l'application  des  réfor- 
mes projetées  dans  les  hautes  sphères  gouverne- 
■lentales. 

.  L'orgaaisation  du  ministère  des  finances  sur- 
tout, mérite  une  attention  toute  particulière;  h 
défaut  de  nouvelles  politiques  de  nature  &  Jnté- 
r^ser  vos  lecteurs,  permettez-moi  d^entrer,  à  ce 
atUet,  dans  quelques  développements. 

Vous  savez  que  depuis  longtemps  notre  gou- 
vernement avait  projeté  le  retrait  du  papier  mon* 
naie  qu'on  désignait  ici  soU3  la  dénomination 
générale  de  eatmén  plusieurs  tentatives  étaient 
Testées  iofhictueuses.  Toutefois  le  dernier  em- 
{ffunt  contracté  &  Londres  par  la  Porte-Ottomane 
â  permis  de  retirer  de  la  circulation  une  faible 
partie  des  caSmés  émis  à  différentes  époques  ;  te 
gouvernement  a  compris  que  pour  rétablir  son 
Crtdlt,  il  devait  donner  à  ses  projets  une  plus 
large  extension.  Dans  cette  situation,  il  importait 
de  sa  procurer  des  ressources  Importantes.  On 
Bv&it  pensé  un  moment  à  faire  un  nouvel  appel 
ftu  crédit  sur  quelques  places  étrangères;  mais 
les  difficultés  naturelles  résultant  d^  embanras 
créés  en  Europe  par  la  guerre  d'Italie  ont  fait 
abandonner  ce  projet. 

D'un  autre  côté,  les  besoins  immédiats  de  no- 
tre Trésor  public  exigeaient  qu'on  se  procurât 
des  ressources  extraordinaires.  C'est  alors  que 
pour  remplir  ce  but  et  pour  éviter  désormais 
d'avoir  recours  aux  capitaux  étrangers,  le  gou- 
vernement a  résolu  la  création  d'une  grande  Inf- 
tltation  financière  qui,  par  ses  attributions,  fût 
en  état  de  rendre  de  grands  services.  Cette  ins- 
titution devra  fonctionner  sous  la  protection 
pédale  du  gouvernement  ottoman  ainsi  qu'avec 
Tappui  direct  du  ministère  des  finances  et  le 
concours  des  ressources  les  {dus  réelles  de  Tem- 
pire. 

Je  vousuvais  déjà  parlé  de  cette  institution 
dans  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
TOUS  adresser;  h  ce  moment,  on  croyait  que  cet 
établissement  financier  prendrait  la  dénomlna- 
tiOD  de  Caitte  de  Crédit.  Il  e^  décidé  aujourd'hui 
qu*il  prendra  définitivement  le  titre  de  Caùse 
Vtanorlisstment. 

Ses  principales  fonctions  consisteront  &  émet- 
tre des  obligations  d'Etat  sous  le  nom  de  ^ska- 
•mi  DJididé.  Seulement  ces  émissions  sont  entou- 
rées de  toutes  les  garanties  possibles.  Ainsi  Té 
nilaeton  ne  pourra  dépasser  cinq  millions  Médji- 
éié$  a  or  décent  piastres  Tun,  soit  cinq  cent  mll- 
lionsde  piastres.  Cette  sonune  seralnsÈrlte,  à  ti- 


tre d*emprunt,  sur  le  Grsnd-Uvre  de  la  dette  ui- 
bllque.  Le  remboursement  graduel  dn  capital  tat 
assuré.  Les  revenus  perçus,  en  vertu  de  mandafii 
émanés  du  ministère  des  finances,  sont  affectés 
au  service  des  annuités;  enfin,  le  ccmtréle  per- 
manent des  opérations  est  exercé  par  des  hom- 
mes dignes  de  la  confiance  publique. 

Les  obligations  d'Etat  jouiront  d'un  plein  droit 
de  circulation  à  l'étranger  et  rapporteront  un  in- 
térêt de  6  0/0  l'an,  payable  par  semestre.  Je  cita 
seulement  les  principaux  articles  des  statuts  de 
ta  Caisse  d'amortissement.  Il  serait  trop  long 
d'en  énnmérer  toutes  les  dlsposlt'ons  réglemen- 
taires. 

La  constitution  de  cette  caisse  est  on  ne  peut 
plus  opportune.  Elle  satisfait  des  exigences  im- 
périeuse.s  que  la  situation  de  nos  finances  ren- 
daient de  plus  en  plus  graves.  C'est  assez  vous 
dire  que  la  Caisse  d^amoriissement  \&  joxier  un 
grand  réte  dans  l'ensemble  de  notre  système 
financier.  Cependant  ce  n'est  pas  là  le  dernier 
mot  des  réformes  nécessaires  &  la  consolidation 
de  notre  crédit  public;  Il  faudra  encore modifiei' 
l'cssiette  de  nos  Imp6ts  et  en  simplifier  la  per- 
ception. Je  sais  positivement  quel  inspecteur  des 
finances,  que  la  France  a  bien  voulu  mettre  k  Ui 
disposition  de  notre  gouvernement,  s'occupa 
très-activement  d'apporter  l'ordre  le  plus  parAtlt 
dans  nos  finances  publiques.*!!  est  probable  qae  ' 
l'intervention  salutaire  de  rhonoraole  fonction- 
naire français  ne  tardera  pas  k  porter  ses  fruits. 

Je  dois  ajouter,  d'ailleurs,  qu'il  est  secondé 
dans  la  mission  qu'il  a  à  remplir  par  toutes  nos 
sommités  administratives  et  notamment  par  Fuad- 
I>acha,  dont  vousconnaissez  la  vive  soIUcitude 
pour  les  intérêts  mâtérlols  de  son  pays.  Je  peux 
agouter  que  des  conférences  particulières  ont 
lieu  ft^quemment  au  Yali  de  &  A.  le  Grand-Vl- 
slr  et  &  celui  de  S.  Exc.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  pour  étudier  les  dernières  mesuras 
financières  à  prendre  concernant  le  dernier  em- 
prunt contracté  à  Londres  et  dont  le  capital  n*a 
pas  été  entièrement  épuisé.  Ces  conférences  doi- 
vent servir,  en  outre,  a  faire  le  relevé  exact  des 
revenus  et  des  ressources  de  TEtiU  pouvant  ser- 
vir de  Inse  au  crédit  de  l'empire. 

Les  perspectives  mwaçantes  que  la  guerre  d'I- 
talie faisaient  entrevofr,  ont  compfêtemeot  dis- 
paru. On  a  donc  Interrompu  tous  lesarpiemMts»  & 
l'exemple  dœ  autres  puissances  neutres,  M  lesll^ 
dif$  ont  reçu  TautonsatioD  de  rentrer  dans  leurs 
foyers.  La  guerre  n'auca  donc  pas  troublé  l'O- 
rient, et  la  Turquie  aura  donné  ijme  fois  de  plus 
la  preuve  de  sa  sagâsse  et  de  son  respect  atocdu 
des  traitéaL  An  surplus,  de  même  qu'die  est  uni- 
que par  sa  religion,  sa  race  et  sa  pœition  géot 
grapnique  qui  l'assied  sur  d»ix  cootioeot&  de 
même  elle  est  nécessaire  à  l'équilibre  eunyweo. 

Jamais  une  guerre  ne  laisserait  cette  puissance  . 
Isolée,  parce  que  ce  ne  sont  plus  des  provinces 
qu^elte  offre  à  la  conquête,  c'est  une  vUle  mtt- 
tresse  du  Bosphore  ;  c  est,  selon  Napoléon  1*%  ^ 
fauteuil  de  l'empire  du  monde.  Ses  allies,  ses  amfs 
même  peuvent  bien  fermer  rorellle  à  ses  récla- 
mations les  plus  lé^times,  mais  Ils  voleraleirt-à 
son  secours  si  son  existence  était  en  périt 

La  Turquie  peut  donc, en  dépit  des  clameurs  de 
ses  ennemis,  suivre  le  cours  de  ses  destinées  ; 
elle  est  eonfiuite^ns  sa  force  et  daiis  son  bon 
droit  ï  die  les  défend  devant  l'Enrope,  ttais  «M 
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iftitatMsi  faire  des  saerlflceB  poorleiulotieadâ 
MB  alliances. 

(Test  aind  qu'i^rés  taolr  longtempa  refiué  de 
donner  Tinvestitare  au  colonel  Cwua,  elle  a  r6- 
ff^n  de  céder  aux  cmseilade  la  fïvnce  et  de  la 
Hnsrie.  Notre  gonventement  a  exigé  seid^ROit 
que  le  cbef  actuel  des  deux  princlpantés  vint  fkire 
une  visite  au  SuHan,  son  suzerain.  Mes  informa- 
Uwa  particulières  m'autorisent  &  vous  dire  que 
le  représentant  da  colonel  Couza  auprès  du  gou- 
vemement  impérial  a  lorormô  notre  ministre  des 
affaires  étrangères  que  le  prince  ne  tardait  pas 
h  se  rendre  à  Gonstantinc^le  pour  se  conformer 
au  TOBU  du  Sultan. 

Aind  la  question  des  Principautés  se  trouvera 
définitivement  résolue,  et  si,  comme  .on  l'espère, 
un  Congrès  se  réunit  pour  procéder  à  l'organisa- 
tion de  la  Gonrédératim  Italienàe,  le  même  Con- 
grès pourra  être  appelé  à  sanctionoer  l'élection 
Uoldo-Vataque. 

rai  à  vous  annoncer  l'arrivée  de  M.  de  Thouve- 
ndt  qui  a  pris  immédiatement  possession  de  l'am- 
bassade ilrançafse.  La  présence  de  ce  diplomate 
fa  nécessairement  contrilwer  au  rapprocliemeEt 
de  la  Turquie  et  de  la  France,  dont  les  rapports 
Intimes  avaient  été  quelque  peu  altérés  dans  ces 
demim  temps. 

Pour  mieux  remplir  ce  but,  la  Porte  va  envoyer 
prochainement  un  ambassadeur  à  Paris.  Je  vous 
9ll  parlé  des  candidats  ce  poste;  Je  puis  ajouter 
aujourd'hui  que  le  choix  du  gouvernement  né 
8*est  pas  encore  fixé;  mais  les  chances  les  plus 
sérieuses  sont  toujours  favorables  aux  hommes 
d*Etat  que  je  vous  ai  déjà  nommés. 

Je  finis  eu  vous  annonçant  qu'une  enquête  a 
été  ordonnée  sur  le  naufrage  du  Kars  et  du  Si- 
tistrim.  La  Porte  est  décidée  à  sévir  vigoureuse- 
ment peur  conjurer,  s'il  est  possible,  de  pareils' 
désastres.  Nous  avons  malheureusement  encore 
des  sinistres  d'une  autre  nature  à  déplorer  :  des 
lettres  arrivées  la  Sublime-Porte  annonceiit  que 
de  nouTell»  secousses  de  tremblement  de  terre 
ont  achevé  la  destruction  de  la  vilie  d^Erzeronm. 
Les  faalMtants  consterués  errent  dans  les  campa- 
gnes pour  fuir  ce  spectacle  de  deuil  et  dé  d(»o> 
latioD. 

Pour  extQiit  :  Edmond  Pelutiei. 


Mgr  Landriot,  évèque  de  la  Rochelle,  a 
prononcé,  à  la  distribution  des  prix  de  son 
petit  séminaire  de  Montlieu,  tin  discours 
dans  lequel  on  remarqiiera  un  heureux 
commentaire  de  textes  classiques  et  hihli- 
qnes,  appliqués  à  la  jeunesse  des  petijts  sé- 
minaires : 

Mes  cher»  enfants. 

En  contemplant  votre  si  aimable  et  si  intéres- 
sante réunion.  Je  me  ra])pelIo  de  l)elles  paroles 
empruntées  à  nos  saints  livres,  et  qu*on  dirait 
avoir  été  dictées  &  t'avance  pour  cette  solennité  : 
«  Ecoutez-moi,  germes  divins  :  soyez  comme  des 
roses  plantées  le  long  des  eaux  ;  produisez  ccunme 
rencens  uue  odeur  de  suavité  ;  que  vos  fleura 
soient  comme  celles  du  Us;  portez  des  rameaux 
4b  gr&ce,  chantés  des,  cantiques;  bénisses  Dlett 


dans  ses  œuvres  et  rendez  gloire  à  son  nom  : 
ObauàiU  ffif,  divini  fnutus,  et  çuasi  rtua  plantattL 
smer  rivoa  afuanmt  firuetificate  ;  çuasi  tibàtm 
odortm  mavitati*  hubeU  ;  fioret»  fliret  quasi  litium 
a  fnmdêU  in  gratimtt  <f  eotiaudaU  emticam,  4 
btnedietU  Dmdnim  în  optrilntê  w£f,  dide  nomùii 
ejtu  magnificeniiam  (KccJe.  39.). 

Ces  paroles  me  semblent,  pour  un  séminaire, 
le  programme  le  plus  beau,  le  plus  vaste  et  le 
plus  gracieusement  exprimé.  Qu*est-ce,  en  effet, 
qu'un  séminaire?  C'est  vraiment  le  jardin  de  l'é- 
glise :  c'est,  selon  l'étymologle  du  mot,  la  pépi- 
nière où  l'on^me,  oùl'on  plante,  où  Ton  arrose, 
où  l*on  environne  des  plus  tendres  soins  ces  jeu- 
nes graines,  ces  arbrisseaux  qui  doivent  grandir, 
et  sur  lesquels  la  religion  Jette  déj&  des  regards 
pleins  d'espérance. 

Faisons  d'abord,  mes  chers  enfknts,  un  petit 
cours  de  grammaire,  et  dussent  mes  paroles  ne 
servir  qu'a  rehausser  cet  art  parfois  trop  négligé, 
elles  ne  seraient  point  inutiles.  I.a  grammaire, 
dit  saint'  Augustin,  a  une  vertu  presque  divine  : 
Grmnmatiea  penè  dtvinam  vim  (1)  ;  vous  ne  vou^ 
en  doutiez  presque  pas,  mes  chers  enfants,  et  ce- 
pendant le  uom  même  de  la  maison  que  vous  hsr 
Dites  donne  raison  à  saint  Augustin,  si  tontefolB 
vous  voulez  bien,  comme  rajoute  ce  saint  Doc- 
teur, saisir  l'ftme  et  l'esprit  de  ta  grammaire  :  Vt 
ejut  animam  tenuisse,  corpus  rtliquitis  videoHi* 
Seminarium^  disent  les  grammairiens  en  se  ser- 
vant des  expressions  consacrées  par  les  agrono- 
mes latins,  aeminarmm  veut  dire,  dans  le  sens 
primitif,  une  pépinière  où  l'on  dépose  les  reje- 
tons des  arbres,  les  semences  des  plantes,  pour 
les  cultiver  avec  soin  jusqu'à  ce  qu'ils  grandis- 
sent et  qu'on  puisse  les  transporter  ailleurs. 
Aussi  l'EA^se  catholique,  qui  connaît  cette  éner- 
gie mystérieuse-  cachée  sous  l'écorce  des  mots, 
l'Eglise,  dont  le  langage  est  toujours  significatif 
et  chaque  parole  pleine  de  sens,  a  voulu  vous 
donner  le  nom  de  séminaire  ;  et  ce  nom  est  &  loi 
seul  un'dlscours  et  un  programme.  En  consacrant 
cette  appellation,  ^e  use  du  droit  que  confènent 
les  règles  du  langage,  de  transporter  une  signi- 
fication matérielle  dans  la  sphère  des  idées  Intd- 
lectuelles,  et,  en  même  temps,  elle  vous  révèle 
le  but  de  votre  vocation  et  la  destinée  supérieure 
de  votre  vie. 

Vous  êtes,  en  effet,  mes  chers,  enfants,  les  jeu- 
nes plants  de  l'Eglise,  vous  êtes  l'espérance  de  la 
Religion  ;  vous  êtes  comme  le  jardin  de  l'évêque 
et  c'est  parmi  vous  qu'il  ira  cbercher  plus  tard 
ces  arbres  vigoureux  qui  donneront  de  l'ombrage 
et  du  fruit  aux  paroisses  de  ce  beau  dlocëào. 
Aus^,  voyez  de  quels  soins  l'Eglise  vous  entoure, 
avec  quelle  tendre  sollicitude  elle  va  vous  pren- 
dre dans  vos  familles  et  vous  placer  dans  un  lieu 
qu'elle  a  choisi  elle-même  I  Ce  lieu  fertile,  qui 
renferme  l'espoir  de  son  avenir,  elle  le  choisit . 
d'après  les  préceptes  des  agronomes  latins: 
Quion  0pf  Aittnii  el  avtrtissiimm^  dit  Gaton  Tan- 
clen  (2).  Le  Sol,  dit  Pline,  doit  être  dé  pre- 
mière qualité,  attendu  qu'il  Importe  souvent 
que  la  nourrice  soit  {dus  favorable  que  la  mère. 
Ce  terrain  sera  donc  plein  dd  substances  nutri- 
tives, hos^taller  pour  les  nouveaux  venus,  et 
aossl  semwibleque  possible  à  la  terre  oA  les  aiw 


(1)  De  Ordine,  L  3,  c.  17,  n*  49. 
(S)  De  Rs  niticit.  &  M. 
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broB  doivenl  é<re  transplantés  :  Ad  id  prmtipmm 
tU^i  solum  nfertt  quoniam  mtrictm  indut^mH»" 
ran  tês»  muàn  vudrem  tmp»  mnvtnil,  Sitêy\ffâ  jn^ 
eetumtadveHishêfpital*t,tt  fwm  êimiiiiimim,  ttrrrn 
in  f nom  trarttftrindm  nni. 

M*est-ca  lâs  là^,  en  scrutant  la  transpa- 
rence dûs  mots,  une  image  imparfoite  4tt  U 
aoUlcUode  cte  PEglise  T  La  sainte  maison 
DÛ  elle  voos  a  recueillis  est  un  lieu  exc^- 
lent  et  ouvert  à  toutes  les  salutaires  pensées, 
&.  toutes  les  nobles  inspirations,  /o;wm  fûnM  op- 
timum et  aftrtiisimwit.  Est-il  quelquô  part  une 
'idée  bonne  et  profitable  à  votre  e^^rlt,  ua  senti- 
ment élevé  qui  puis^  donner  un  peu  de  séve  h 
votre  ccsur;  est-il  quelque  chose  do  pU'Ckit, 
d'excellcat,  d'aimabla  et  d^utile,  qu'on  ne  re- 
cherche avec  empressement  pour  en  faint  part  & 
v«lre  heureuse  p&tnre  ?  Lxum  çvam  dptimmn  et 
mpertissitttum.  Oui,  nous  aimons  4  crasidérer  no- 
tre p^t  séminaire  de  Moatlleu  comme  un  trésor 
ouvert  &  toutes  les  &cultés  de  YOtn  infieUigeoca 
et  4b  votre  cœur,  comme  une  riche  pépinitoe  de 
tout  ce  qui  peat  dérelopper  Tàme  d  uo  jeune 
hoinmâ,  une  urne  vive,  ardente»  amie  dn  beati, 
mais  surtout  de  la  vertu... 

L*i^gronome  latin  ajoute  que  le  sol  d'une  pépi- 
nière doit  ôtre  de  première  qualité,  Mteodu 

S*il  Importe  souvent  que  la  nourrice  soit  plus 
'Orable  que  la  mère  :  Ad  id  prxcipMm  Higi 
solum  rtfert,  quoniam  nutn'cem  iiidutg^nlioreat 
tu*  guam  mairem  $xp*  cvnvenil.  ■ —  Mous  ne 
crainUt'oas  pas  de  le  dire,  sans  porter  ombra^ 
au  cceur  de  vos  mères  :  quelque  parrait  que  soit 
le  sol  de  vos  fomilles,  vous  aves  trouvé  à  Mont- 
lieu  une  terre  meilleure  et  plus  fertile.  Sur  lo 
sol  de  la  famille,  rhorizon  aurait  manqué  d*éten- 
<bio  et  de  variété,  les  sua«  de  la  terre  eussent  été 
moinâ  riches  et  moins  féconds,  et  je  ne  sais 
quftlle  mollesse  énervante  dans  Tatmos^hère  efit 
nul  au  développement  vigoureux  de  la  j^te. 
Mal»  Ici  la  terre  eit  pleine  de  aabstances,  tmeco- 
jtim,  et  ces  wbstancfi»  se  mulilplient  aous  des 
nnnes  si  variées,  que,  quel  que  soit  le  nombre 
des  jeunes  arbrisseaux,  elles  dimnent  ce  qui  cod- 
vleat  à  cfaacon,  elles  offrent  à  tous  une  nosplta- 
lité  généreuse  et  intelligente  :  Advenis  kotpUaie: 
Ladernièie  pensée  de  Pline  me  semble  encore 
admirablement  réalisée  par  l'Eglise,  dans  réta- 
blissement des  séminaires  :  il  faut  quo  le  sol  de  la 
pSpInière  soit  aussi  semblable  que  possible  &  la 
terre  où  les  arbres  d(rivent  être  transplantés  : 
Quam  aimiUitmim  terrse,  in  quam  irûtiaftrtndm 
tint.  Pourquoi,  mes  cbors  enfants,  cette  terre  re- 
ligieuse qui  vous  environne  de  toutes  parts? 
Pourquoi  cette  atmosphère  de  piété  que  l'on  foit 
respirer  à  vos  âmes?  C'est  qu'un  Jour  vous  deras 
habiter  les  lieux  saints,  croître  dans  un  sol  émi- 
nemment religieux,  puisque  c'est  le  sanctttire 
Siftme  deKEgUse  :  c'est  qu^'un  jour  vousdeves  eol' 
'tlver  vooa-œAnes  un  pmiarre  qOe  voos  anrea  à 
sasotifier  par  vos  sueurs  et  vos  pciteMk  Or,  la 
nvemiftre  riglje  de  Tagrioiilture  est  que  lo  aol  de 
I»p&t{n:èi»  soit  semblable  à  celui  qw  Tarbie 
doit  habiter  un  jour.  H»  vous  étonnea  dono  past, 
meacbers  «ifai^  de  cette  vie  régulière^  de  ces 
flKereices  d&niété«.de  cette  atteatioa  à  suneUia» 
1»  dliectwi  oe  vos  pensées  et  de  vos  sentiments. 
On  vous  prépare  pous  une  tcre  qui  est  sainte, 
et  l'arbre  doit  s'accoutumer  de  bonne  beurç  à  la 
nature  du  sol  qu*ir  dMt  habiter  :  Umn  A»  na 
«te»,  Urra  »wneta  ut.  (Exodl^  ■  • 


A«al«  <i«el  qaa^Mtt  notre  Mr  4»  euWfar  i»> 

tre  Intelligence,  nous  tenons  avant  tovt J»  ftinair 
votMiCœur  h  un^plétë  vrato,  forte»  douces 4elfti- 
rée,  à  déposer  en  vous  ces  germes  de  le 
cerdotale,  qui  dolretat  se  développer  au  petite^ 
minaîre,  et  monter  m  thuslnsnt  tons  les  tan*- . 
vais  instiocta  de  vieil  hoame,  et  JosQu'anx  te** 
danca  d*iuie  netore  trop  juvénile.  Il  fïnt  de  le 
science  dans  un  petit  séminaire,  il  fant  dn  traval L 
de  le  joie  et  une  joie  franche  et  cordiale;  mais  11 
Caat  d'abord  bon  esiH4t,  une  fof  pndooàe,  «t 
cette  ancâlique  modeste  qel  ten^père  oe  qw  k 
jCHO  du  jeune  bomme  aurait  de  trop  bmyaek 
C'est  cet  esprit  quo  nous  aimmis  à  r^eonBofcre 
en  voos,  mes  oh«s  enfiuots,  grAce  &  ladirectlon 
si  sage  et  si  inteUigentg  que  vous  recevce^  Ctnt^ 
QUCa  il  suivre  cette  ligne  pailiRitement  détemt' 
née  et  qui  fait  d'un  petit  séminaire  quelqfuecïiQsl 
de  Bpâclal  ei^  toutes  les  naiBOOs  d'édaoatioo  s 
Que  jamais  l'esprit  du  monde  ne  pénètre  dut 
cette-SQlitnde  si  bien  préparée  pvt  le  reMSjle- 
ment  ^  ftmes  et  leur  épaoontwement  soos  VaXi 
de  Bien.  Qoe  le  bien  ee  perftettoofle,  qu'il  se 
change  tous  les  jours  en  nrieax,  et  qn'il  nous  ar- 
rive de  temps  en  tcin^,  gr&ceanx  ailea  des  vente, 
qui  portent  les  oomptee-readus  de  votre  îUmabie 
supérieur,  qu*il  nous  arrive  jusqu'à  la  Roehette 
do  ces  messagers  aériens,  qui  sont  à  notre  t^eur 
une  consolation  et  un  dédommagement  pour  cette 
longue  séparation  que  nous  impose  la  distaeoe 
des  lieux: 

Revenons  encore,  mes  cbers  enfants,  &  œ  pa- 
rallélisme d*idées ,  matérielles  et  morales  qne 
nous  a  fourni  le  mot  tamnm  iuin. 

tl  y  a  cette  différence  entre  vous  et  les  arbrfs- 
seaux  de  la  campagne,  que  ces  derniers  oWtnaot 
à  des  lois  néoeasaircs  dans  four  d6relo|H>flaaBnt 
tracés  sur  un  taraJn  fertile,  ils  sont  ooliste  de 
sortir  de  twre  et  de  grandir;  alors  même 
pourraient  ne  pas  le  vouloir,  il  y  aor^t  en  eu 
dans  le  soi  nneferce  c«n1;dnéeqid  fondt  vloUs- 
eeàlem<«capriclenxinatlDCti.  mr-voas,  voes 
êtes  des  arwaseanx  tatetUgentset  doués  de  tt- 
berlé  :  c'est  ce  qui  Mt  la  M  de  votre  nalnm. 
mais  aussi  te  difficulté  que  renoeotmit  les 
mnltres  les  plus  capables  et  les  plusdévoudn 
Oui,  vous  êtes  dans  une  terre  excellente,  mais 
vous  pouvez  résister  à  s<m-  afCtion  ;  vous  pourex 
ouvrir  ou  fermer  Ifffîifiiiwni  ds  votre  ftme,  etces 
veines  mystérieuses  par  où  monte  la  séve  d'une 
excellente  éducation  ;  et,  selon  que  vous  ouvrirex 
et  fermerez  les  vaisseaux  intérleusi,  il  f  eera 
vie  surabondante  ou  dépérissement  dans  votre 
ètro  moral.  Il  faut  donc  votre  coopération  a 
l'InAuence  active  de  vos  bons  maflres,  et  au  tra- 
vail premier  «t  princlpali  de  la  grâce  :  il  ftat 
vouloir  avec  û  terre  qiei  vous  portât  arae  4ee 
pères  qui  vous  aiment  et  vous  caltinut,  et  sor- 
toot  avec  Dieu,  qui  donne  toute  ôrotasanûe. 
Combien  de  pauvres  jeunes  gens,  placés  d«fte  H» 
institutions  les  plus  chréUeeaea,  en^  fMté  aux 
meilleures  loflu^ea  et  sont  sor^a  »vec  la  pw- 
vreté  d^ntelHgràce  et  la  peirersïté  du  c««l . 
Les  esprits  snperHd^  accusait  atorq,  sMC 
pNts  on  mrtns  d'amertume^  les  mllsom 
leur  ont  offert  nn  asile  protecteor;  Ils  rendit 
les  mettre*  ceiQMitna&lies  des  excès  de  la  U  t*^ 
famiadne,  comme  on  r^rocbet;aIt«u  jardlnrardlk 
n*evoir  pis  assez  arrosé  la  pla»ie  qnf  dépérttv 
neftonoidïUeffiie  renfattf  «Bttuie  tige  uml* 
genCè,  et  dont  le  miratals  rooloir  pétit  pinQW 


Digitized  by 


Google 


tes  polos  les  pins  asddas,  U  culture  la  plus  ënfiiv 
(ffqnement  dëvoaée.  Sur  dobze  Apôtres,  n  7  eut 
on  a^stat-:  nd  la  compagnie  du  Sauveur,  m  ses 
faistructionSi  lA  soQ  amltré  ne  purent  changer  un 
cccor  perfide.  ft)urquoI  voudrait- on  exiger  d'un 
mirftre  chnStten  ce  que  le  Seigneur  a*a  point 
Thft  ?  Il  est  des  limites  qn«  ne  franchit  même  pas 
la  tonte-pulssaace  de  Dieu,  parce  que  sa  sagesse 
i^est  imposé  la  loi  do  respecter  la  liberté  de 
HiQsnipe,  de  Tarder  arec  amour*  mais  de  ne  point 
la  oHitraliidrtt. 

AUSSI,  mes  chers  enfants,  irons  avons  com- 
mmoé  &  bfre  sa  appri  it  toutes  tes  forces 
vives  de  votre  Ifbo'té»  et  nona  tous  avons 
tâniÊé  tout  dTaboitf  lès  paroles  de  FEcrf- 
im  t  "  Bcovtefr-iiKiI ,  germes  divins  :  so^ec 
wimodes  roera  plantées  le  kmj  des  eaux  ;  prc- 
A^m  cottBie  l'encens  une  odear  de  suavHi^; 
qoe vos IleBrs  soient  eomme  celles  des  Ils;  ami  - 
MS  é»  raneaux  de  grâce  ;  chantez  des  eanti  ques  ; 
bê^Bei  Heu  dans  ses  œuvres,  et  rendez  gloire 
i 8(01  nom.  »— ^OqI,  mes  chers  enfants,  répon- 
des tm  soins  qui  vous  soat  vrodifniés  dûis  cette 
ptmn  Doaison,  et  centnplez'par  réncrafô  dus  vo- 
tre vokfDté  le  résultat  de  Taction  exercée  sur  vo- 
tre Int^lîgeaoeoi  votre  cœur,  Epanoofsâez-voas 
dms  le  jardin  de  ('£gUse  comme  la  rose  brillante 
de  couleurs;  soyez  un  jour  un  ornement  de  gr& 
es;  cultivez  au  Séminaire  votie  esprit  et  votre 
cœur,  et  eemez-y  toutes   les  fleurs  d'utilité 
et  d'agrément,  iesHeurs  qui  doivent  amener  des 
fruits  excellents,  et  même  celles  qui  doivent 
almplcooent  briller  ;  car  dans  une  éducation  par- 
faite, U  faut,  comme  dans  les  œuvres  de  Dieu, 
deBoroemoDits  qoin'ont point  d'autre  destination 
qiw  celle  d*eœ^Iljr.  Qw  vos  Seurs  soient  sem- 
UaUes-è  celles  du  lia,  fiorete  fions  fmsi  lùiumt 
c'esfr^  dlret  que  la  beauté  de  la  culture  ne  nuise 
bÎMlsàU  pureté  de  votreftn^  etqne  la  virginité 
w  votre  cœur  seit  Intacte  des  labyrinthes  et 
qD^quefois  des  éj^aes  de  la  seience.  Produisez 
coome  Twceas  une  od^r  de  suavité,  afin  qu^un 
}oar,  quand  votre  Ame»  échauffée  par  l'ardeur 
dei  dâirs,  se  rép&nàn.  comme  un  parfum  autour 
.  de  vous,  elle  verse  partout  l^deur  de  riot^U- 
gMtee  et  de  la  vertu,  fmui  fifrowu  odorem  «vain* 
Mu  kmbtt.  Portes  des  rameaux  de  grâce,  frm- 
dtit  in  yrvJiam;   ne  soyez  étrangers  à  rien 
de  ce  qui  peut  donner  de  la  vie,  de  la  déllca- 
tône  et  de  sobres  embellissements  &  votre 
existence.  Gantez  des  cantiques,  c'est-à-dire,  que 
lesjoyeuses  expansions  et  la  tranquille  sérénité 
de  l'fane  juste  soient  comme  un  berceau  on- 
bragé  par-dessus  les  heures  de  notre  y'tt  coUm- 
caniiam  ;  maïs  surtout  bénissez  Dieu  dans 
Bas  œuvi'es,  remerclez-lo  de  ses  bienfaits,  et 
faites  tout  servir  à  la  gloire  de  son  nom.  Blea  ne 
donne  de  la  fermeté  k  Texlstence,  du  calme  à 
l'teie,  de  Ténergie  au  oaractére»  ctunme  cette 
pensée  ultérieure  de  Slea,  comme  oe  regard  de 
r^iae  qui  demeure  fixé  rers  le  cid  au  milieu  de 
la  wieté  Inconstante  des  choses  hunalnes  :  Be- 
farfiWf*  Dçiminum.  in  operibuM  tmff  daU  nomini 
tfu0  ma^ficettliam.  Polssles-vous ,  mes  cbers 
euCaota,  suivre  mes  conseils  avec  une  constante 
fi4iUté,  et  répéter  tous  les  jours  ces  paroles  de 
saint  Augustin,  que  Je  voudrais  graver  sur  .  la 
porte  de  cette  jnalson  :  «  o  moa  Dieu,  que 
tout  ce  que  j'ai  appris  d'utile  en  mon  enfance 
soltMBprojâ  &  votre  service  ï  que  towtee  mes 
paroles ,  que  toutes  des  compositions ,  que 


toutes  mes  leehires  et  nés  médltatkimi 
aleot  pour  tecme  la  gloire  de  vetre  iiom  :  B^m 
tu  Dominât  num  et  Dm  axtU,  UÎi  ttnitt 
ifitidquid  tUiU  puer  didici^  fi  tiU  urviat  ptod  iûr 
quor,  qvûd  scribo^  et  te^  iituMry  £1).  —  Oi»^ 
tout  pour  Dieu,  rintelligence  comme  le  cœur,  lté 
reste  dans  la  vie  est  une  vanité,  et  l'expénesoe 
l'apprend  d'une  manière  cruelle  aux  p4iia  incré- 
dules. Mais  quand  Dieu  est  le  but  de  la  vie»  U 
donne  à  toute  chose  une  plus  grande  solidité  i  il 
se  plaft  même  h  répandre  des  orosments  sur 
rexisteoce^  il  la  rend  pluâ  bouor-ible  aux  yaux 
des  Ubmmes,  et  il  parachève  lui-mé«ie  oe  qu'il  3 
a  toujours  de  défectueux  dans  nos  œuvres  :  Uo^ 
asttavit  iUum  ta  tahoriètu^  tl  çompUvit  iâborvf 
ilUia  (Sag.,  10,  10.). 

Mais,  mes  chers  oniànts,  on  dit  que  les  pôre« 
ne  doivent  pas  adresser  seulesacat  des  parolea 
flatteuses.  Lalssez-mol  donc,  avec  la  perâalss^u 
de  votre  excellent  supérieur,  qui  coonatt  toat^ 
mon  aflfection  pour  lui,  de  vos  boiia  maîtres  éoat, 
j'apprécie  le  dévouement  si  désintéressé,  des  h^ 
horables  autorités  de  cette  commune,  et  aussi  d» 
ce  nombrfux  clergé  que  noué  sommes  toujours^ 
heureux  de  voir  autour  de  nous,  laissez- moi 
'adresser  un  reproche  au  petit  séminaire  de  Mont- 
lieu,  qui  est  mon  jardin  et  ma  pépinière.  Ge  re- 
proche, mes  chers  enfants,  que  votre  cœur  le  de- 
vine..... c'est  celui  d'êti'e  trop  loin  de  mol  ;  et  cet 
éloignement  est  une  peine  sensible  pour  votre 
évèque,  qui  voudrait  être  avant  lout  votre  père 
et  votre  ami.  J'aimerais,  si  ce  n'était  la  distance, 
à  venir  souvrat  respirer  le  même  air  que  vous», 
m'édifier  de  vos  bons  exemples,  me  réjouir  aveo. 
vous,  et  nous  reposer  ensemble  &  t'ombre  de  ces 
vieux  troncs  claaBiquesqu*on  appelle  Virgile  et 
Homère?  Puisque  cette  douce  saus&ctiou  noue 
est  refusée,  vous  vous  feres  toujours  na  devetr 
do  me  dédommager  par  votre  piété,  votre  assi- 
duité au  trav^,  voti-e  docilité  d'enfant.  Ainsi 
une  meilleure  qualité  dans  les  arbres  et  les  fruit» 
de  mon  jardin  sera  la  compensation  du  cœur, 
pour  tous  ces  sacrifices  i^e  fa  néceasité  impoee 
au  cœur. 


Wwadenaeaa 

de  Mgr  l'Archevêque  de  Tours  au  clergé  et 
anxfidiieê  de  son  diocèse^  à  f  occasion  dê 
ta  Fête  de  fEntpereur  et  de  Cftettretae 
conclusion  de  la  paix,  *" 

Vos  TRiu-  GBXBS  FaÈsas, 

Weu  a  exaucé  notre  prière  :  nous  lui  avfw» 
demandé  la  victoire  et  la  paix  î  ces  <*8ux  gran- 
des choses  Boos  ont  été  proniptem«nt  aceordéefc 

notre  YsiHant*  année,  coiamandée  par  l'B»-. 
pereur  en  personne,  a  ajouté  en  quelques  asma»-  • 
nés  une  belle  pag»  à  l'histoire  militaire  de  v»e  ^ 

«se PEmpeew» a eemprto  qiwifbeldftto 

Serre  était  suàsaimBeDtalMnV  H  lMW* 
D8^ontHol^beetaeeBchl  vMpatt 
ble  pour  les  parties  belUgéraviOs; 


(1)  Cont,  L  i.t  c.  10. 
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Cette  modératiOD  dansua  capitaine  qui  a  sous 
«a  main  une  année  victorieuse^  impatiente  de 
oourir  de  nouveaux  combats,  est  vraiment  di- 
gne d*adniiratIon.  La  victoire  remportée  par 
rËmpweur  sur  lui>mème  était  plus  difficle.  elle 
lui  fait  plus  dlionneur  encore  que  celle  qu'il  a 
renaportéesnr  son  puissant  adversaire.  Notre  pau- 
vre humanité  s'élève  rarement  &  cette  hauteur: 
elle  n'offre  que  peu  d'exemples  d'une  volonté  sou- 
veraine, toujours  maîtresse  d'elle-même,  domi- 
nant les  ratralnements  et  se  laissant  gouverner 
par  la  droite  et  calme  raison. 

On  doit  le  reconnaître  aussi,  dans  cette  maniè- 
re d'agir,  l'Empereur  a  montré  pour  Popinion 
publique  des  ^ards  qui  témoignent  d*une  haute 
sagesse,  que  les  hommes  éclairés  ne  peuvent 
■*empôcher  de  louer,  et  qui  doivent  être  égale^ 
ment  appréciés  par  les  autres  nations  restées  en 
dehors  de  la  lutte. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de  l'approbation 
des  esprits  élevés,  c'est  la  générosité  pleine  de 
délicatesse  qui  a  voulu  éviter  l'humiliation  du 
chef  d'une  des  plus  grandes  nations,  afln  de  ne 
pas  amoindrir  la  considération  dont  les  princ&s 
ont  besoin  d'être  entourés  pour  remplir  la  mis- 
Hlon,  si .  difficile  aujourd'hui,  de  gouverner  les 
peuples. 

Le  dessein  que  l'Empereur  s'était  proposé,  et 
qu'il  avait  annoncé  dès  le  début  delà  guerre,  n'a  pas 
moinsété  rempli. flaposé  la  véritable basedesamé- 
liorations  que  peut  comporier  t'élat  actuel  de  Vi- 
tal6;  elle  formera,de  la  Méditerranée  à  TAdriati- 
que,  une  grande  nation  composée  de  divers  Etats 
souverains.  Ainsi  se  trouveront  conciliés  les  Inté- 
rêts d'un  peuple  illustre,  ayant  les  mêmes  habitu- 
«tee,  parlant  la  même  langue,  avec  les  exigencesde 
huit  ou  dix  capitales  qui  ont  rempli  Thiatoire  de 
^tasleurs  siècles  du  bruit  de  leumjalouses  riva- 
lités et  de  leurs  luttes  sanglantes.  C'est  le  moyen, 
autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger,  d'accor- 
der dans  ce  noble  pays  le  présent  ayec  le  passé, 
et  de  lui  mettre  entre  les  mains  l'instroment  de 
tous  les  perfectionnements  pour  l'avenir. 

Le^  craintes  qu'on  avait  pu  concevoir  sur  les 
conséquences  de  la  guerre  par  rapport  aux  Etats 
de  l'Eglise  se  sont  dissipées.  Les  intentions  et  la 
volonté  de  l'Empereur  sont  bien  connues  de 
tous.  Les  désordres  momentanés  qui  ont  affligé  le 
cœur  du  Saint-Père  et  tous  les  catholiques  se- 
ront réparés.  La  France,  fille  aînée  de  l'Eglise, 
fera  respecter  le  domaine  temporel  de  saint 
Pierre,  qu'elle  a  elle-même  donné  aux  souvo-ains 
pontifes,  comme  une  garantie  de  leur  indépen- 
dance dans  l'ordre  spirituel. 

Lemainttendu  pouvoir  temporel  du  Pape,  quoi- 
que n'i^partenantpas  &  l'essence  même  de  notre 
religion,estcependantétroItementUéavecIesinté- 
rêta  de  tous  les  catholiques  rédandua  sur  la  terre. 
Nous  ne  scnnme?  pas  de «eux  qui  reçoivent  ieurs 
crpyaoces  des  pouvoirs  civils  et  dont  le  symbole 
est  réglé  par  des  ordonnances  de  police.  Nous 
reccmnaissonst  et  c'est  un  point,  capital  de  notre 
fol,  un  chef  spirituel,  un  pasteur  suprême, 
chargé  de  diriger  tout  le  troupeau.  Ce  cUef  doit 
fttre  visible  et  accessible;  nous  avons  besoin  de 
8ai,voir  où  il  est,  où  il  réside,  pour  lui  somettre 
no6  doutes,  pour  écouter  ses  décisions,  pour 
recevoir  sa  direction.  Telle  est  la  xonsUtutioo 
de  l'Eglise  catholique.  ,   .  . 

Mous  vivons  en  den  temps  où  Ton  a  proclamé 
mon  haut  la  liberté  des  oultea,  ^Qu'oi^  cous  Uisee 


donc  la  liberté  que  l'on  accorde  aux  aotres. 
Noos  formons  dans  le  mqnde  une  famille  de  deux 
cents  millions  d'hommes,  et  11  faut  ^outw  me 
nous  sommes  les  premiers  en  date  dans  Tmve 
des  temps.  Or  serions-nous  libres  dans  nos  coo- 
sciences,  si  celui  de  qui  nous  recevons  la  règle  - 
de  notre  fol  était  force  de  descendre  dans  les  ca- 
tacombes, ou  de  s'en  aller  errant,  comme  un  pè- 
lerin, dans  toutes  les  réglons  de  la  terre?  Codh 
ment  pourrions-nous  alors  l'Interi^ger ,  ot  con>- 
ment  sa  voix  arriven^t-elle  jusqu'à  nous? 

Il  y  a  des  hommes,  il  faut  en  convenir,  pour 
qui  la  logique  et  la  justice  sont  comme  si  elles 
n'existaient  pas  :  on  voit  des  partisans  ardents 
de  la  liberté  d^consclence,  qui  trouvent  bon  qne 
tous  les  cultes  dissidents  ne  soient  aucunement 
gênés  dans  leur  exercice  et  qu'ils  soient  même 
protégés  par  leurs  puissants  chefs,  rots  ou  em- 
pereurs, et  qui  ne  peuvent  souffrir  que  le  chef 
de  la  religion  universelle  possède  un  petit  Etat, 
où  il  soit  permis  aux  fidèles  de  l'aborder  libre- 
ment et  de  communiquer  avec  lui. 

Tant  que  l'idée  de  la  justice  ne  sera  paa  effa- 
cée de  tous  les  cœurs^  tant  qu'il  restera  sur  la 
terre  quelque  respect  pour  la  conscience  hn- 
malne,  le  chef  et  le  père  des  catholiques  devra 
résider  à  Rome  avec  la  double  autorité  dont  IMeo 
et  le  temps  l'ont  Investi. 

M.^is  çe  petit  coin  de  terre  est-U  salement  le 
patrimoine  des  catholiques?  N'est-ll  pas  devenu 
ta  propriété  du  genre  humain  tout  entier?  Est^ 
que  les  hommes  de  tous  les  pays,  quelle  qne  soit 
leur  croyance,  n'aspirent  pas  à  visiter,  une  Ibis 
dans  la  vie,  cette  terre  consacrée,  qui  résume  i 
elle  seulo  l'hitetolre  du  monde  ancien  et  du  moo- 
de  moderne,  qui  en  conserve  les  précleusas  ar-  , 
chives  avec  les  merveilles  des  arts  écbappéesant 
ravî^[esdu  temps?  Qa'est-ce  que  la  ville deRo- 
me?  Le  plus  beau,  le  plus  magnifique  monument  I 
élevé  par  ta  main  des  siècles,  un  immense  musée 
où  ies  générations  successives  viennent  étu- 
dier et  admirer  les  œuvres  enfantées  par  le  gé- 
nie et  par  la  foi  à  toutes  les  époques.  La  papaiùé,  i 
qui  possède  éminemment  l'esprit  conservateur  M 
traditionnel,  en  a  été  constituée  la  grsrdienna  ; 
Qui  cserait  soutenir  qu'elle  n'«  pas  fidèlement 
rempli  sa  mission  et  qu'elle  n'a  pas  toi^n  i 
veillé  sur  le  précieux  dépôt  avec  un  amour  ia- 
comparable. 

On  trouve  des  esprits  étroits,  faux,  qu'on  dirait 
privés  du  don  de  l'intelligence,  qui  reprochent  i  ' 
Itomc  son  immobilité  et  l'absence  de  mouvement 
industriel  et  commercial,  ils  ne  voient  pas  qae  ' 
ce  qui  leur  déplaît  dans  cette  métropole  uniquo 
dans  le  monde  est  précisément  ce  qui  constltaen  ' 
plus  grande  beauté  1  Ce  calme,  ce  recoeiifemeitf 
conviennent  à  sa  destinée.  Elle  doit  représenter 
l'imposante  Image  de  l'éternité  dans  la  mobilUs  j 
du  temps  qui  fuit  et  qui  se  précipite,  l'ourqooi  | 
faudrait-il  qu'il  ne  restât  plus  sur  cette  terre* 
9gitée  un  seul  abri,  où  les  Dîmes  fatiguées  à»  ;J 
bruits  du  siècle  et  de  ses  amères  déceptfaw  J 
puissent  m)uver  un  peu  de  silence  et  de  repwi 
Qui  ferait  deux  pas  pour  aller  vers  Rom^J  e» 
ressemblait  ii  l'uno  des  grandes  villes  manuncta- 
rières  de  France  ou  d'Angletare  ?  Sans  doutoj 
cours  du  temps  amène  nécessairement  dea  aw- 
iiorations  graduelles.  Les  papes  y  ont  tot^osn 
travaillé,  et  continueront  i  le  faire,  n»a|»afflc 
ce  tact  discret  m  cette  intelUgeace  qui  penv- 
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tfonattit  les  choses  présentes,  sans  détruira  ni 
altérer  Vœuvre  des  tomps  passés. 

E^roDs  que  la  révolution  qui  remplit  encore 
ae^ourdliul  le  monde  de  ses  Injustes  déclama- 
tiODS  contre  la  puissance  des  papes,  ne  parvien- 
dra jamais  &  établir  son  règne  sur  cette  terre  ai- 
mée de  Dien  et  des  hommes.  Un  demi-siècle 
«Tone  telle  domination  suffirait  pour  effacer  dans 
la  cité  sainte  tout  ce  qu'elle  renferme  de  grand 
et  de  vtoérable.  Cette  funeste  puissance,  si  sou- 
vent ralncue  et  qui  s*aglte  toiyours,  on  l'a  vue  k 
rœnvre.  JI  j  a  soixante-dix  ans,  dans  notre  pa- 
trie. Les  ^uverneœents  aDl  rasmt  succédés  de- 
pals,  mal^^enr  zèlejointà  dlmmenses  sacrifices, 
n*(mt  pu  losqulc!  réparer  tîntes  les  ruines 
qn*elle  a  lateeées  sur  son  passage.  Ce  que  la  ré- 
volution a  IWt  Ici,  elle  le  ferait  dans  la  capitale 
du  inonde  chrétien.  Les  deux  cents  églises  qui 
en  sont  la  gloire  et  Toniement,  seraient  bleotét 
transformé  en  magasins  ou  eu  remises  ;  le  Co- 
lysée  des  vieux  Romains,  sanctifié  par  le  sang  de 
nos  martyrs,  deviendrait  nue  carrière  de  pierres 
à  bAtIr;  et  oui  pourrait  assurer  que^les  chefs- 
d'œuvre  de  la  scDlpture  répandas  avec  tant  de 
proftision  ne  serriraient  pas  de  moellons  pour 
construire  des  usines,  lestable^^ux  de  Raphaël  de 
toâles  pour  embdier  les  fnarchandlse?,  les  livres 
et  les  manuserits  da  Vatican,  de  combustible  pour 
chaufferies  fourneaux?  SI  ces  expressions  pa- 
raissent trop  fortes,  ne  devrait-on  pas  craindre 
da  moins  que  la  lévolotioa,  totOours  assiégée  par 
lÉ  détresse  comme  Tenfant  prodigue,  ne  vendit 
pour  de  Targent  ces  admirables  joyaux  &  d'avides 
manhands,  qui  les  disperseraient  en  tous  lieux 
loin  de  Talr  et  de  la  lanière  qui  en  font  tout  le 

su  nous  est  permis  de  porter  un  Jugement 
d'Éprès  oe  qoe  nous  amun  vecnellU  autour  de 
nous,  nous  sommes  autorisé  &  peu»  que  l'es- 

etpabUc  a  étô  péniblement  fmpressIODnè  par 
attaques  dirigea  coitre  le  potiT<dr  du  souve- 
rain Pontife;  Il  ne  pouvait  en  être  autrement; 
car  tous  les  hommes  de  oteur,  tfesprit,  de 
goût,  sans  distinction  de  en^rance,  doivent 
se  leva-  pour  arrêter  riovaston  possiUe  d'une 
borde  de  barbares  d*une  nouveau  genre,  qui 
aebèvMiUent  de  détruire  ce  qnl  a  été  épargné 
par  la-ftarenr  des  barbares  d'autrefois. 

L'Empereur,  dans  sa  haute  Intdligeace,  com- 
prend ces  choses;  11  les  fera  comprendre  aux  au- 
tras  palaBanoe&  et  nous  croyons  que  le  temps 
D^estpas  étoigoe  où  une  manifestation  unanime, 
fiUte  au  nom  de  la  coiucience,  des  arts,  de  la 
Bdoice  et  de  tont  ce  qn*ll  y  a  de  noUea  senti- 
ments dans  le  cœar  de  l'humanité,  déclarera 
Rome  une  tem  sacrée,  invicdable^  constituant 
on  ordre  de  proftiéné  h  part,  qui  ne  d(rft 
point  être  soumis  aux  cooditloos  des  uUres  do- 
maines terrestres ,  muré  par  conséquentA  tontes 
les  asnrpetlons  Adcnraft  .Gs  principe  passera  du 
sentiment  Intime  dons  le  Mt  des  notions,  et  le 
monde  ne  verra  pins  le  seandaie  de  discassions 
pnAHqnes  sur  une  qoestion  qni  Intéresse  le 
monde  entier,  et  qui  doit  être  irrévocablement 
résine  poor  tonte  lasnlte  ém  tamau 

nous  nous  sommeslalBsé  entraîner,  N.  T.-aF., 
dans  n»  ordre  dndéesque  nous  n'avions  pas  rhi- 
tmition  de  tndter  quand  nena  àws  ptfs  la  plu- 
ma Nous  laissons  subsister  ce  qni  est  écrit:  ces 
Uenea  votts  portenmt  quelques^onesdes  pensées 
4n*ont  iUt  naître  dans  notre  esprit  les  Inoonve- 


nantes  et  li^ostes  dtocmslDns  soulerées  dans  ces 

derniers  temps. 

Notre  dessein  était  seulement  d*exclter  votre 
reconnaissance  envers  Dieu  pour  les  bienfaits 
qu'il  a  répandus  sur  nous,  et  (te  vous  appeler  au 
pied  des  autels  pour  lui  exprimer  nos  vives  et 
sincères  actions  de  grftcee.  Nous  unirons  no- 
tre voix  ft  celle  de  toute  la  France  pour  féliciter 
notre  vaillante  armée,  et  nous  élèverons  notre 

Erlère  vers  le  ciel,  afin  d'obtenir  de  nouvcÂles 
ânédictions  pour  l'Empereur,  Tlmpératrice  et 
le  Prince  ImperiaL 
A  ces  causes,  etc. 


Nous  reproduisons  quelques  eztiûts  des 
'circulaires  et  lettres  pastorales  ((ae  NN. 
SS.  les  évdqnes  publient  à  roccasion  de  la 
paix. 

Mgrrarchevèqaed*Aiichs*exprime ainsi  : 

Toutes  les  fois  que  Dieu  parle  an  monde  par 
la  bouche  de  celui  qui  tient  sa  place  ici-bas,  le 
monde  a  droit  d'entendre  sa  parole.  II  y  a  dans 
tout  ce  qui  émane  du  pasteur  suprême  une  grâce 
tonte  spéciale,  d'un  ordre  à  part,  dont  les  fidèles 
ne  doivent  pas  être  privés.  Nous  vous  aurions  dé- 
robé un  don  céleste  en  ne  faisant  pas  arriver 
Jusqu'à  vous  rEncycIIque  de  Pie  IX. 

De  plus,  la  paix  a  été  conclue  avant  que  le 
;>euple  chrétien  ait  pu  répondre  à  l'appel  du 
Souverain-Pontife:  mais  Dieu  a  entendu  cet  ap- 
pel. Et  mil  nous  défendrait  de  penser  que  là  est 
la  véritaue  cause  de  la  solution  Inespérée,  pro- 
videntielle, qui  a  dénooé  tout  &  coup  une  sltoa- 
tion  oû,  &  envisager  les  choses  hunuunemëht,  <n 
ne  voyait  que  des  dUBcultés  et  des  périls  7  Ele- 
vons nos  pensées  à  la  hauteur  de  notre  foL 
n'y  a,  en  Dieu,  ni  hier  ni  demain;  point 
de  Jours  qui  se  succèdent  :  mais  rimmol>t- 
blle  Eternité,  d'où  Dieu  conduit  les  mobiles  évé- 
nements de  ce  monde,  d'après  un  ordre  qui  ré- 
siste à  toute  la  fbrce  de  l'homme,  à  toute  sa 
sagesse,  &  tout  son  orgueil,  et  que  Thumble 
prière  fléchit  et  modifie.  L'acte  de  confiance  et 
d'amour,  exprimé  en  des  termes  si  admirables 
dans  l'Encyclique  de  Pie  K,  n'a  pas  été  plutôt 
formé  dans  te  ccsur  de  ce  saint  Pontife,  qu'il  est 
monté  Jusqoes  an  cœur  de  Dieu.  Dieu  a  vu  la 
prière  de  TEglIse  universelle  dans  la  prière  de 
Celui  en  qui  se  résume  toute  la  vie  de  l'Eglise,  et 
ta  miséricorde  nous  a  prévenus;  e«  11  «M 
haté  de  faire  dans  le  olel  la  paix  qui  a  été  Immé- 
diatement soellée  sur  la  Mrre.  Car  c'est  Dieu, 
comme  mms  annms  en  INxïoasion  de  TexpUipier, 
qnIlUt  la  guerre  et  la  paii :  la gnene,  lorsque 
uowi  la  rendons  nécewaire,  lorsque  nonsrimpo- 
SQOS,  ponr  ataf  dlr^  à  sa  Justice;  lapaIx,lorBne 
nous  laissons  m  libre  ceors  à  sa  mlBérlcorde  : 
tkminmfaetmu  Wtow—  flwiiihiri  faeitnt  pMtm. 

Dieu  avait  cotabatto  ;  il  avait,  si  nons  osons  le 
dire,  fidt  évidemment  la  gaerre  avec  nons  :  D»^ 
ndiwM  fmttau  ImOim.  Oommcot  ne  pas  voir  sa 
main  dans  cette  snite  de  triomi^  de  snocés 
inoid^  qai,  pendant  deux  mois,  cmt  marqué  dia-  - 
cun  des  pas  de  notre  Empereur  et  de  netrs  ar*  ' 
mée,  et  dont  le  souvenir  sera  immortel  1  —  ^ 
l'on  BOUS  disait  que  nos  soldats  ont  prouvé  depuis 
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cu^tempsi  (ju'i'I  n'y  aj^A^riia^  J'oli  w.  puisse  at- 
leiidro  d'euN,  i-ien  qd  dotVe  fitoiiiicr  ;  que,  k  la 
guerre,  tout  ce  qui  esHinpuasiblc,  tout  cë  qui 
oeui  paraître  surhumain  a'Gst^uf^  Trauçais  :  cous 
r&ûj)eroii9f  isulSiipourfUittit^  que  I'ud  rccon- 
"  '  ^.qpÈ,  £i  oçxamaAk|i&  fiource^  csci,  en 
Yfrâ^vMjJ^D^u  Càr(!r«stliifiu  ^  ayant 
■IbvSi  l»  mooe  â  èirct,  d&ns  la  ^eBe» 
tnstruniéiit  d&  ses  dess^iis,  a  fait  avec  des 
,  Ssients  sî  iQerveaiou|ï,  l^ftme  dé  cette  nation, 
A^fUT'tîcDLiërenpfljt^âQE^  de  ses  f^oldats- 

HiEs,  ce  i^ui  ^'^Dsi]iie  français,  cetjui  est 
parti  de  Dieu  dli^Octemont,  c'est  la  duudïinc  m 
D^gnanime  r^olutlon  dMi>  ef>t  I&  paix.  IL  y 
«  loi  QUHhjijïï  chr?e  de  stipt^rieur  à  la  gloire  des 
aïDABs,  (luf  il  a  leiM  rêrtilepii  *t*errtraiueiiï!?iit  do 
cslte  {.'l'^iiv  :  iic  plus  fdrf  l'inirjïiiiic  ifuor- 
rior,  t'Lif  il  a  IjUii  (kiini:i!'['  ln'srm-^nif.  Sli'  un 
eiiUmp  ûy-  liLitaiDc  oïl  l'uii  voit  .■s'enw'vc^lii".  poi.I'* 
dffi  îïioiicPLUx  do  cadrn  ri's.  I(.^s  ilrThii'jre:^  t'sjn'i 
rarice^i  iruii  noble  fL  piiid^aLi  tiiititiui,  s'èlfipii» 
iu-dp*:^sii.s  ik'  son  [t'io!iii)lR',  porter  .iLitour  île  ïoi 
un  rçfai'd  f,ilttic  cL  ;  ]TCt>nij;!i(.r'e  tû"iU 

□e^ei'oii  a  poiirsrivi  i.\c  yn^-it^  ft  dv.  i 'a-itfni«j 
est  attûiiit  ;  cl.,  s'jLrr-Liiiliai.l  iiiiïaîiût  à  l;i  lui'liinc, 
qaîst  fiiolo  :iljiiisif  r  t'juîL't  lea  barcifïrea,  sa  conte-, 
ffir,'e'aifi^torJu:^tc  nu  momtiiitoù^^l  l'on  faisait  un 
piU(  d^^IUp^,  on^ai^^b'àitVpi)g0gef4w  ronui 
ds  TklQVlCiaA  et  fies  conquSm,  H,ToFi  •£Ëgu<jrai  t 
d^^sli'e  Diie^oi4oQ«li  un  âfarânlBmaitt  luu- 
v^^g.  c^i^st  1&  un  spectacle  »rç  daiÀ  lliiatoïre. 
lÏTa  la  une  foccfi  aue  niomme  aa  troiive  en 
1%  et  gui  nepeiit  lui  venir  que  de  Dièù. 

'pqge^  c-^tT)Jeu  qui  a  fail  la.  paiï  Damintu  fa- 
rfîftiï'p.rcrrtf,  ^  c'est  ce  qui  nous  donne  i^nû  fermo 

lîl.  ctjir.'riilanu  ^i  ijoij-:  sorj^vt)Lj>  t&iilet;  les 
J■^^TIli£pnjlelVl^l>usr|l.:ecL:tltpai^  n  drv-ufs,i1outes 
les  (-oupaUrs  fispil-riinceE  qu'elle  a  brisiins,  ^ 
tûutco  quU^e  rEniuo  encore.  ;i  tout  et:  f[i]' s":if;it 

ÏE|''kveffT'jc       de  dL'iii:LnLli.;r  iif.-s- 
Teil  quTl  conUrme  de  dojiiicr  il  Flùn- 
lumi&re  Dt  sà  foreû,  afln  d'affermir 
n    laits  par  lai  :  Cunfiaaà  kec  Data 

toukncei  feît  t:>iteVidi^ 


>#ae Mw>wJt A. jamais  bâMpour  Iw^r&ndet 
Lltuu  dOBt  leè  «rnécB  lïaiiçi^«  vlennenc  d'è* 
tM  I0s  ricïtettt  kiiMiaeBto  1 4a1A  Mi  M  vMf' 
It  9n»Didâ  prtidnas«e!la«nBrtB  «vdae»  âs 
IVmpenuT'dans  la  eaaMM  ét  la 
WD  admirable  «cène  «t  te  rué  aMMBiaillDa 
la  coiiciiiilaB  éb^  pahii  <»a*fl  .BinAnrter  «et 
rrukv  aIXMteMfiAtt»palxriitfbaratraMapR»^. 
pôrité  dee  deux  «twaiba  nactana  oacholiqaes  «t 
à  «elfe  d«  toutes  les  tiaUtns  t^ztittamâa  I  Qiwld 
mal&Usji  et  l'a^erinissesiCTt  entre  teïinaiûs  dd 
Soureraîn^Ppntil's,  de  la  puissance  tuopertllai  si 
ïadisppTisaMe  an  WhYc  ei^rcice  cîn  pouvoir  spl- 
rlhief.  rf^rjil.riit  \\(:  iiiuseuplua  /arilç  et  fiSeoud 
Texei^ice  de  lainissicjn  divine  coi>fi!^eit  rh:fJi39 
ilM  Jteus^atriflt  pour  le  bonlieiir  des  neui  lea. 


eoJ'raace,  le  âoitaos&i  da^^  Fl^lie.  lÀ  ae-aont 
rencontrés  dés  hommes  qaî,  bravant  le  drall 
sacré  detj  nations  et  les  déclarations  solennettes 
de  TempeRBur  des  Français,  au  moment  mftme 
à  força  de  victoires,  œ  gnud^rinee  donnait  a»- 
tisfactiota  &  ce  que  pouvaient  offrir  de  légritimaloa 
vœux  des.  populations  italleonefi,  ont  ourdi,  H»- 
meotéet  dir^c  des  conspirations  etâeBrévoït«% 
et  n'ont  pas  reculé  devant  Tentreprise  aacritégp 
de  placer  sous  leur  joug  révolutioanaire  des  cUâa 
indignement  arrachées  au  gouvernemeatjpatecasl 
du  chef  suprême  ^e  la  cauolicité. 

Puisse  le  Dieu  tout^puissant,  dans  sa  misérioof- 
dieuse  bonté;,  éclairer  iios  esprits  et  touclwr  im 
cœurs  de  ces  hommes  si  triâtement  aveuglés  par 
d^  passions  non  moins  impies  qu'ambUienseeii 
piiisse-t-il  inspirer  partout  la  modératiw  daob 
les  dé^rs,  la  sagesse  dans  les  <joasei)s,  Taipouiv 
le  respect  et  la  pratique  des  maui»es  que.,feo- 
feripe  ilXvaugite  et  qu,e  nous  enseigne  ^Bg^^!a• 
soi^  iufàilUble  interprète  I  DaIgne  Jà  reine  du  cieU 
rauguste  patronne  de  la  Pranoe,  clant  noiis  ï^oafa 
.(le;  noureaa  célébrer  Vétscnal  frionphe,  MoiriE^. 
Xairé  agréer  à  son  dîvtA  fils  nos  'Jioiftioi^ea» .  ao> 
prières  et  nos  vieux  1 

Mgr  J'évêque  de  ^yonne  CaU  âe  sop  oA>t6 
Hes  vœux  pour  la  statufié  <fte  fat  ^»aix  llfr 

k^ablissemerîtiie  l'oï-dre  en  ïtalîe  : 

Préoccupé  avaait  lout-des  iBtèMfts  A  la  FMwe* 
et  de  l'Europe  ;  frappé  des  périls  'K  des  sacrtfibeÉ 
que  la  durée  de  la  gruéerre  offre  ses  re^dPds,  % 
^atocfuem-  de  Mag«bta  et  de  isaHeifta»  iwaoiirojl 
fto  Donvetles  victoires,  etitièt  fiâ^tt  ooftàaïaaLjù 
tend  sa  main  chargée  de  lauriers  au  souveraikVb 
Viiatufolie^  U  lui  proposb  ta  ipalx^  H  la-wnHAe 
pnesM  41  a^^îaslt  toutes  tos^cnltés  •qiâ  ^m- 
vaÉeitien  rMinkr  la  Y»Mflaslei& 

lies  taBèa  ^  cette  paix  si  ^préeteirie  «t  ai  «fr- 
pesfialve  Mt  'poÊkm  wxaA^  coacat  ime 
l^eapareor  'fantçol»Josepfa,  (hmt  le  ccsaf  hék 
giUniiiie  «i^>elle  «nssi  <âe  tons  ses  vosbx  ^ODiaa 
et  la  concorde.  Alil  qn>tle  sott  ttn'ble  t  janat^ 
cette  Ipait  si  loyakoeent  et  si  'générenssmeitt  M»- 
déO'!  ^o'elte  obttemié  In  dftvrtoppoMtott  néM»- 
Mresau  rtitaMinement  de  rentre  enttatie-etaa 
fepos  de  l'Earope  I  qU^dta  doitiTéeoate  n  hea^ 
remc  rératots. 

:  lOnelanobieeftvordMè  eAtêolB^  aea  Haa 
Ëaù«  lestdeuK  mmmdnaiitnstPe^  fli-disiiss  1'^ 
de  l^anftre,  et  toaaâeoK  siiputasaiâtav  -t^n^**» 
fcMjShci  fiour  3e  |>hii  gnad-  béfe»  Ue  lenra  £HtB 
rettfaotifsirt-ia  pUixidt  ihondei  Qué  ttt  deo&i 
foiras  eaiâtolt^iMs,  éfiohhéa  euiaard'btai  «t 
iana  ntt  riMtç  âb.toan  tmnihafn  «nrljut^ 
piMHit  pat.  des.  iion».  déiBMaif  i^aaéÊaUiem^ 
tMéspar  la«bnMttiiM«t  ^  4h  UAéÉAb 

QÔB  1m  DfKfAm  d'Italie  affaActoat  vA^ya  i  aai 

nttns  iBBtô  partiCutiM  le  hiatfaètrdaoailii  |i*Éa 
dant  4is  aoÉt  redtfnUaSi  patmi.teat  d^•M^ita^ 
veurstàl'è&ilpebairMAr^nçalBl  QBmvattMM 
areo  eitt0reBBtafM  d«n<  aette  voèe  d^drtaerofc 
éonciliation  yaaaa  wçnawi  viaofr  ^  lu*  liml 
iu  nriz  Ué  tasttts  «twMwiaA  «tâsai  _ 
sattâBeea  I  Oirw«kenA«BtJeilr4ftaM«r  oti 
de  Ibpr.axUe  paMe,  mm  tkM  les  HvbkiUoa»! 
les  boaler^iBaptatSi  mrift  daas  la 
élève  les  ntf«M<«t       to  I»M«P> 

dRHtBl 
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Mgr  l'évêque  de  La  Uoclielle  ajoute  de 
son  c6té  : 

r)ei)ririaQte3  victoires  ont  couronné  la  vileur 
liéroïque  de  notre  àrmée,  et  SaMaje.-té,  .iprès 
^jivoir- partagé  tons  les  périls  et  toutes  les  gloires 
de  uos  soldat^.. pourra  biedtût  tes  montrer  avec 
ync  noble  fiert:é,  comme  les  Illostres  enfi^its  de 
cette  France,  où  le  couragfetst  lei  succès  soût  une 
tradition  nationale.  Mais  la  plus  belle  des  vjctoi- 
pia  eit  c^le  flu  guerrier  qui,  après  d'éclatants 
trEompbes,  sait  dOmtoer  r<anlTreinent  de  la  «loirË 
et  «lettre  de  rapaisemerit  et  de  la  modératioa 
&QS  des  projejd  Aoiit  1^  victoire  «emlfleratt  elle- 
iptaie  tracer  le  prograbun&  «  L^bomme  patient, 
(|it  rseriture,  vaut  inleUx  t|u0  l'hoiAme  fort,  et  il 
y  a  plus  de  mérite  &  modérer  son  esprit  qu'à 
i^nv«rser  des  villes  :  Melior  eat  patient  vira  forti 
et  gui  dominaiw  aiiimo  suo  exfiugjtatore  urhium 
(qrov.  16).  Sa  Maiesté,  et  c6  ne  sera  pas  Une  de 
ses  moindres  ^loîres^  Vient  Ue  notis  do^nner  ce 
rare  exemple.  Elle  pouvait  renverser  les  cita- 
délles,  txpugnatore  urbium^  elle  pouvait  Imposer 
silence  à  ooo  onnwii  wr  pinrionn  soulevées 
parles  projeta  les  plus  contradictoires  ;  mais  avec 
)a  soudaine  énergie  d'ane  âme  supérieure  qui 
mit  so  comm^uider  à  elle-ménse.  l'Empereur 
s'est  arrêté  au  milieu  Ue  ses  marches  triompha- 
les, et  les  motifs  do  cette  subite  détermina- 
tion ont  été  aussi  noUBs-qo^com^euBeDent 

>  6oi^ExQ4ll0iice%!emin{0ti«ederiastriictkuixia- 
bMq^e  flt  lies  -cnHes  désire  (1)  qu'en  mteaolr«  fies 
g^orfeiAee  ^maptieom  wtà  vtawftt  d'fflmnr  «os 
anM.'tw  'ffvAnmAueosti^'actloiui  tteigrtteM 
aslt-cbMiiS,  lelfî  wOl,  4«bs  toute  las  ^0nw  ide 

NooBwn»  aand«NiB8>âeffraDd««svr  à  cette 
pwmftci  si  v«l^uH^  AjfKIriotkfÊb^  «tlMW  de- 
roaaa^erowfl  partiwftte«p»ètft  pour  IBa  Majesté  >om 
hiniër«6^iâ,  à  uiMwW)  queignuidïflMiKiMs  ^mt* 
Mm^  endénae^tme  praS'CompIMetnlwyigwoef 
et  -^te  Tome  ^  iB^Ira  &  rfaentoe  et  saMowt 
aà)Ft  f  rtno<K  la  <volem  InéliraiilaMe  (te  ««ivre 
m^ôan  y»  vvimmwet»  par  te  HmMflMa. 


—  On  ne  laisse  pas  ralentir  les  travaux  de  la 
aouvelle  cathédrale  de  Marseille;  ptwr'y  pour- 
voir, le  ministère  de  l'intérieur  vtttdtMS'a&aer 
une  Bouvëllesomnw  (feftOO,«m  fr. 

Au  miuistârode^aflliires'âCraugèpes,  on  destine 
60,«eoTr.  H  la  rcstaun»Ionae-l*6gliâ&'SB!itte-Anne, 
à  iérusaleffi. 

-*-  .On-iit  dîvoa  le  JtmnaiéeiLamkr: 
«  Par  un  senu'ment  d'humltitâ,  poQ996-&  Vm- 
titeie,  Hgr  ^iliraboune,  évéque  ■d'Ain»',  s^était 
eaustamnent  Fefasô,malgré  le  désir  eiiNriiiaéipar 
sa  famille  et  ses  amis,  &  sefcrira  pei^dr», -et  à 
laisser  son  portrait,  qui  devait  compléter  la  col- 
lection de  la  Galerie  de  l'Evôché,  Nous  avions 
donc  jusqu'à  ce  joui- désespéré  tie  voir  reproduire 
par  le  crayon  ou  par  le  pinceau  la  douce  et  apos- 
tolique figure  de  ce  vénéré  prélat  C'était  en  effet 
pour  toutwnmiii  >a  Benautr»  praBtfM  «inîpossible 
que  de  chercher  à  fixer  sur  la  toile  les  traits  de 
notiFç  pcmtjfe,  à  l'aide  seulement  de  souvenirs 
V9£ttee». -et  privé  4e6.48Q0ui»  ûu  xaooK  am~ 
guorréotyp^  ou  de  la  photographie,  cédant  aox 
pressantes  solllcitat(odi:aeiaDB  amis,  Mgr  Dide- 
lain,  élève  de  Técole  des  Beaux^rte,  et  profes- 
seur d«>dâ«âHi  9»  aoUége  d^Aifo,  «tentA-da-ililro 
revivre  sur  la  toile,  e(>M0Q  b«aucoupde  bonheur, 
tes  traits  de  Mgr  Hiraboure;  nous  avons  vu  Té- 
preuve,  dont  la  resseyntdaaoe  eat  satjBfatsttote.  ^ 
«  .Cette  petite  peiptiye  9  éjé  qnvpyi^j  à  Paris, 
et  gB&ce  au  crayon  ^d'i\n  hab^e  despin^tetB'  de  la 
loaiadn  Lemei^cie^,  chaaB^.pnH»^  «haqne  Jiatti^ 
tantide  nos  Landes  çt  ^es,  (fôparteinefits  vfàsim 
où  le  siint  Préiap  ^  I^is£«  pant,  d*ubb,  .poarni 
se  procurer  s^  li{h(^^h)e. . 

»  Da  reste,  une  pensée  pieuse  a  seule  présidé 
ài'oiécution  de- cette  œuvre,  qui  est  une  bonne 
action.  Les  frais  étant  recouvrés,  une  grande 
partie  de  la  vente  sera  affectée  aux  j^vres  qui 
pendanK'la  H^e  éeil^r  iiïnisaarfs  ftft  ienl^nm 
été  l'objet  de  sa  plus-arilMte  charité. 

u  Sa  dernière  jjtensée,  sur  «ou  lU  de 
était  ëncore  twdr  eux,  ioi«4uil  exprUcalt  le  v)»* 
d«  leur  laisser  tm  legs  qu^tl  eut  la  doidew  jâMiè 


M.  le  curé  de  la  paroisse  St-Merry,  M.  l'abbé 
Gabriel,  a  célMvë  mreredi  e«  grande  insipe, 
dMBOti^llse,  «n-nrvioè  aatcantii  {aar  it  re- 
fm  ém  âanes  «tes  militaires  qui  natuiartef^kH 
iiiaHWimiit  aa  «owtattKit  mu  n«t  ^npmfK^  «t 
paar-  1b  eoBaotetéoft  •i»  Seuns  ranfileB.  Ifvut  le 
«iBii0è  ^  ic  qaioiMay  assistait,  iinsl  que  it  wUre 
du  7'  arrondissement  et  ses  d&m  twitets.  tins 
Apmt>reuse  assistance  s*y  était  associée  arec  on 
^ef^r«!efaeiRMe«r.  •   

Jour  à  l'église  Safnt-PMil.8aint-Lonlfl,  -^0«r  M 
d«s  Ames  ^es  pffiejers  et  soldats  morts  en 


pbuvoUr  faire,*à  ûai 
lout^re.  » 


;3 


-^Cn  Ut  dans  Vlrtàtc^tefir  de  Bagnat  t 
Ctckt  dimanehe  \*-^[f^->iMU  torenâèl^  ié- 
près  de  l'AssoMipVteii,  qu«>Mtr  f  é^gnô  tiaisaft, 
tanVM  pontife,  sa  premièM  «t  isot^ânelte  isntrëq 
4»jÉiié  chœur  dela«ath&df0e.tMit  te  clei^Ré  «A 
alléproceasiointflMTWiAvh'ercfeer  ^  ^ttmesaèe 
M  Mlais  épiseopal,  -  A  son  arrivée  9tMi  la  tioOte 
4s  Ptfrgae,  Mr  l«'âo!f^«^tA»rat&  's^  ft<ttfr; 

2 Se  sifage  et  an  itt/nt  4hi  xsnifiM,  w  v^oniMlinCm 
3  Mjcitations  et'êft%fem«ti«i<^  wtïltiet  Mon8«l*r 
gnew*  a  répoo«».  Puiif,  '  ta /Werâisstoft  Vcit  ■Om 
gée,  à  travers!»  mî,  -Ws  1«  ehœttif.  Ate-metfienf, 
eù  l%r  Didiot<f«ichis8ftiMeiniMi6heS,  Ane  aïitVe 
«e  tmq  ooups^  «M»^n  a  «tè  tfrée  iA  lâehon» 
en  cdnformité4>aéwwae«aBsHfer  sn  XII,  potrt* ' 
SDDSàcer  ateffidèles  que  le  prélat  venMt-âej^^i»; 


ta  B*èBt  glissé  4afiaV4BK4milM  JNflikW  «b. 
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de  31.  S^atet,  qoglqiNB  Auitea  typoeraphiqoeB  que 
nous  tflDODt  i  relever  : 

S*  Art.  (n-  da  U  aoAt),  à  la  fln  de  la  V  «•loniM  : 
putt-itrt  et  vûgut  vttnt'Ù^  Usez  :  titnHJ. 

Miime  ftrtf  ta  commedcement  de  U  <■  coionne  : 
vous  titayere*  même  l£  pre/rh^  '  Um  :  Toni  tMagértf 
même  le  pnogrès. 

3<  art.  (d*  du  IS  loftt),  9*  eololuie  :  M  m»t  «ww/, 
Uni  :  f*  M/  wierdi. 

Au  miUea  de  la  mtÊnm  colonne  :  bn  friMeIt  «f 
«MrtftMfMir.  &  S«j«Mf  M  Mhw  tffnfiTOTnrfw^ 


■s  MTH>  Dl  LA  8TATUB  GOUMBAU  BT  W  L*HIS- 

TOiRi  KoniniiTAi.B  M  ii<mw-»AiH  I»  mici. 


(89*  IMe.) 
«mimt^^Ihu  reeuaUiu  par  ta 

H.  r«bM  iahel,  premier  rtcsire  &  la 

VMlette.  

iucle  B.  

Une  famille  de  KrlgQeaz.  .  »  . 

AnoDyflue.  ...»  

M.  H.  R***.  

Louise  GabrieUe.  


39  60 


Souteripiioiu  rtaidUUi      te  eçmmièêiim 

Honsetgneor  l^Aqae  de  Lnçon .  • 
Hooreanx  d<Ht9  reeaenUa  daoMe  (U<h 

cèse  de  Luçon.  ,  

UoDieigneur  Véréque  de  Rennes  . 
H.  Beoniche,  vicaire  gtaâral  de 

Rennes   

Husieun  personnes  de  Rennes  •  • 
Quête  ^>i«8  on  sermon  k  la  catibfr' 

dr&le  de  SaiDt-Brteoo  .  .  •  • 
Id.  dus  Téglise  de  Saint-Michel  . 
Id.  dans  TégUse  de  Motre-Dame  de 

l'Espérance.  

Autres  dons  recueillis  &  St-Brleuc . 
Quête  et  dons  recueillis  à  Oinaa.  « 
Quête  après  un  sermon  &  Gulnauno. 
InslituttonNotr»-Dame  à  Gulnnmp. 
Pensionnat  des  i^lgieuses  de  la 

GroU,àGulngamp  

QnAte  après  on  senm  à  launlo^ 
Jrères  dits  de  IL  B.  da  i.M»nnslirL 

k  Ijinnlon  •  •  ■  ' 
Autres  dons  recueillis  à  iMmUm  l 
Autres  dons  jiLambaUe  •  •  .  » 
Peut  séminaire  de  Tr^er  .  .  . 

>«•  Religieuses  de  UXrolxïlM- 
Suler.   .  ,  ,  , 

Inspecteur  des  DOsS  ... 


100 

A6  M 
100  • 

10  > 

66  > 

MO  «0 

m  » 

M  SO 
M  36 
m  65 

m  ■ 

30  > 

» 

AS  50 

16  B 
16  * 

67  65 
M  60 

30  » 


109  60 
397  « 


Id.  dansTéclIse  de  Paimpol .  .  • 

50  SO 

td.  dans  réj^lise  de  (.Quentin.   .  . 

M  55 

Id.  dans  relise  de  Loudeac   .  . 

6t  30 

18  M 

Les  enfants  de  Marie  du  pensionnat 

des  Drenllnes,  &  Aire.  .... 

76  B 

Les  élèves  du  grand  séminaire  de 

50  ■ 

M.  Nolaod,  aumônier  de  Saint-Jean 

30  ■ 

là  ■ 

M.  Bslthaiîar  Polydoro,  à  Stras- 

n  a 

Les  rell^ouses  de  la  Com^asdon,  & 

M  m 

Quêtes  k  Decazevtlle  et  &  AcerBlto. 

m  » 

U.  Boulangier,  ingénieur  civil  des 

30  > 

Anonymes  et  souscriptions  dl- 

03  86 

3,630  30 

FAITS  OIVERS 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Le  maréchal  îalnistre  de  la  guerre,  à  Toeca- 
rion  de  la  fête  de  l'Empereur,  a  donné,  le  17 
août,  un  grand  dtner  auquel  assistaient  les  ma- 
réchaux ayant  exercé  un  commandement  pen- 
dant la  dernière  campagne,  le  maréchal  com- 
mandant en  chef  de  i^armée  de  Paris  et  les  ofll- 
clers  générianx  revenus  dernièrement  d'Italie. 

«  La  présence  dee  illustrations  militaires  si 
TiTemeot  acclamées  le  U  août  par  la  popula* 
tlondeRarla  donnait  à  cette  réunion  un  carae- 
tèxe  particulièrement  imposant.  Elle  s'est  ter- 
minée par  nn  toast  porté  à  l'Empereur,  i  lln> 
pératrloe,  au  Prince  Impérial  eta  l'armée  dlU- 
11e,  par  &  Exe.  le  maréchal  ministre  de  la  guer- 
re, dont  les  parole,  ont  été  accueOltaa  avec  le 
plus  chaleureux  enthousiasme.  • 

—  Dès  mardi,  les  mUltalres  en  congé  renouve- 
lage  ont  pu  se  mettre  en  route  afin  de  regagner 
leurs  foyers.  On  en  porte,  avec  radjonction  des 
parmissions  temporaires,  le  chiffre  k  environ  draz 
cent  mille.  Les  opérations  du  tirage  de  la  clne 
prochaine  n'auront  lieu,  assure-t-on,  qu'à  Tépo- 
que  onUnalre,  soit  en  mars  ou  en  avril  1860. 

~  On  Ht  dans  te  CmfhMintMf  i 

«  Le  ooBseil  rnnnielpal  de  Park  Hoot  en  em 
moment  une  session  extraordinaire,  coumcvC» 
presque  ezelualTCmeirt  au  règlement  de  toatas 
les  mesures  qui  se  rattachent  àlaloL  qui  âteod 
les  Uoiltas  de  Paris,  et  qut  leoerra  son  exécetten 
le  1**  JuTler.  ■ 

—  Une  élection  au  Corps  législatif  aura  lieu  le 
33  août  à  Lille,  en  remmcement  de  M.  Legrand. 
Le  goofomeAMM  e^  iaiai*M  préaenté  avesn 
eandidat 

—  U  GwtUfUmMtmin  du  17  menttonae  en 
ces  tarmea  un  aeddent  d^  signalé  par  le  télé- 
graphei 

«  Hier  sotr,  fc  0  iMores,  le  eqnroi  da  eboonlB 

D,gi;.zGO  bydOOQle 


fer  de  GAnes,  venant  de  Tvrin.  »  IieitrtA,  près 
Saint-Pierre  d*Arena,  nn  train  de  marchandises 
ooi  parUIt  pour  PcHite-decbnOb  Cinq  wagons  ont 
été  oriais*  On  a  il  dftplorer  la  mort  de  six  per- 
sonnes; heoT  ont  été  grièvement  blessés  et  quinze 
légèrement  Le  gonvememeot  a  ordonné  sar-Io- 
cnarap  qa*une  commission  aiédale  ouvrit  une 
enquête  sur  les  causes  de  ce  désastre.  • 

~~  Lesjooniaiu  da  Nord  reproduisent  diverses 
mineurs  an  sD^et  d^ln  accident  très-grave  qui 
serait  arrivé  sur  le  cbomln  de  fer  du  Nord,  près 
de  Douai.  Vindépendance  Belge  rapporte  !es  dé- 
tails solvants  qui,  tout  en  confirmant  le  fait,  le 
réduisent  à  des  proportions  bien  Inférieures  aux 
premiers  bruits  qulav^ent  couru  : 

■  Une  émotion  Indicible,  dit  la  féulne  belge, 
sest  produite,  hier  soir,  &  Bruxelles,  avant  l'arri- 
Tée  du  train  de  plaisir  revenant  de  Paris.  On  sa- 
vait par  plusieurs  dépêches  électriques  qu*un 
accident  grave  étaitsurvenu,  ro^  on  en  Ignorait 
le  moindre  détail. 

■  Plusieurs  miniers  de  personnes  encombratoit 
de  bonne  beore  la  stsûon  du  Midi  et  tous  ses 
bords.  Une  confusion  Indescriptible  y  régnait, 
Bnflo,  &  dix  benres  passées,  le  train  de  plaisir 
arriva.  On  sut  alors  que  Taccident  n*avait  pas  en 
les  proportions  d'abord  annoncées.  Cependant  il 
était  déjà  bien  regrettable.  Des  voyageurs  blessés, 
contusionnés,  attestaient  la  triste  réalité  du  dou- 
loureux Incident  du  retour  du  train  de  plaisir. 

«  A  quatre  heures  et  demie,  nn  déraillement 
et  un  cboc  épouvuitable  s*étalent  produits  un 
peu  en  deçé  de  la  station  d'irras,  &  la  halte  In- 
termédiaire de  Soumaio  vers  Douaf. 

«  Pluaieura  voitures  fbrent  brisées,  et  des 
voyagmrs  arrivâs  à  Bruxelles  en  ont  conservé 
deit  débris.  lies  scènes  qui  eurent  lien  dans  les 
divers  compartiments  des  wagons  peuvent  à 
pdné  se  décrire. 

«  Les  vovageurs  assez  heureux  pour  ne 
pas  avoir  été  atteints,  prodiguèrent  leurs  soins 
mx  blessés  ;  plusieurs  de  ces  derniers  perdaient 
du  sang  &  flots,  lorsqu'eofin  survint  nn  médecin 
de  la  localité,  de  Soumaln,  qui  se  dévoua  avec  une 
abnégation  réellement  digne  d^éloge. 

■  Une  dame,  dont  Tétat  paraissait  désespéré, 
reçut  les  secours  de  la  religion  dans  la  station, 
tandis  que  les  voyageurs  réclamaient  en  vain  la 
présence  du  chef  de  station  pour  recevoir  leurs 
réclamations  contre  le  machiniste,  qu*on  disait 
ifre. 

On  comprend  que  ce  dernier  fait  est  trop  grave 
pour  que  nous  ne  le  signalions  qu'avec  la  plus 
grande  réserve.  Mais  tot\}onrs  est-U  qu'il  s'est 
soas  ce  rapport  un  concert  de  récrliiU,nations 
très-énergiques. 

<  Du  resÔB,  les  soins  n*ont  pas  manqué  aux 
victimes,  et,  wrès  on  retard  d'environ  une 
heure,  le  tnun  déplaisir  apu  reprendre  sa  mar- 
che vers  Bruxelles,  où  il  est  arrivé  au  milieu  de 
l'anxiété  générale  de  ta  foule  qn!  rattendalt, 

«  Quelques-uns  des  voyagemm  blessés  on  cou- 
tosloiinés  sont        «a  routa 

«  On  évaluja  le  nombre  des  personnes  atteintes 
à  une  blnquantalne  au  inoins.  ■ 

~thi  écrit  de  Sorèae  : 

Lasexerolces  'salenMls  de  l'Ecole  de  Sorèse 
onteu  lieu  les  0  et  10  du  courant  La  gloire  de 
cetélaMliâ^yimit  qnS,  aowla  dlreetton  aetnens, 


a  repris  l'éclat  de  ses  plus  belles  années,  est  an-, 
jourd'hul  plus  pure  qirelle  ne  Ta  jamais  été.  Les 
magnifiques  succès  qu*ont  obtenus  ses  élèves  de- 
vant les  deux  fwultes  de  Toulouse  n*ont  pas  peu. 
contribué  &  la  joie  de  cette  fête  scolaire. 

«  Les  évolutions  militaires,  les  assauts  d'arme^ 
les  Joutes  à  cheval  ont  présenté  le  cété  élégant 
et  gracieux  da  l'éducotian  sorézlenne.  La  séance- 
d^athénée,  dans  laquelle  H.  (te  Groossou  et  M. 
Sabatier  ont  lu  ^ux  morceaux  littéraires,  aussi 
remarquables  par  le  fond  que  par  la  forme,  » 
montre  mieux  encore  quelle  est  la  véritable  va- 
leur de  ces  jeunes  gens  que  le  P.  Lacordaire  fî^ 
çonne  avec  amour  au  culte  du  beau  conune  à  U 
pratique  des  grandes  vertus. 

•  La  distribution  des  prix  a  été  précédée  d'an 
discours  écrit  par  l'illustre  dominicain.  » 

Le  R.  P.  Lacordaire,  arrivant  de  Sorrèxe, 
vient  de  passer  quelques  jours  au  collège  d'Onl- 
11ns.  U  va,  pendant  ses  vacances,  visiter  les 
divws  couvents  de  son  ordre. 

—  Mme  la  duchesse  de  Parme  avec  sa  suite  est 
arrivée  h  Bille,  le  11  août  Elle  est  descendue  fc 
l'bôtetdes  Trois-ftois. 

—  IiO  produit  de  la  représentation  «ttraordl- 
naire  qui  a  été  donnée  mardi  &  l'Opéra,  au  pn^t 
dea  blessés  de  Tarmée  d'Italie  s'est  élevé  li  1 0,700 
francs. 

—  Il  a  été  publié  à  Londres  un  avis  ministériel 
qui  annonce  qu'on  a  besoin  de  navires  pour  trans- 
porter /i,691  militaires  dans  l'Inde,  et  de  bâti- 
ments pour  rémigration  destinés  au  transport 
tle  7,000  femmes  de  soldats  qui  servent  dans 
rinde. 

—  Oa  annonce  que  le  jeune  consul  de  France 
qui  vient  de  f^ire  preuve  de  tant  de  zèle  et  d*hu- 
manité  dans  la  malheureuse  ville  d'Erzeroum  est 
le  même  qui  s'était  signalé  &  Chypre  par  son 
dévouement,  lors  de  Pexplo^n  do  la  poudrière 
de  Lamaca,  M.  G.  Saintine,  le  flls  de  U.SaIntltte, 
l'auteur  de  Pieciota. 

Pmtr  bmUa  I»  tmatlla  itivinê»,  H.  GaboHi 


On  annonce  la  mort  de  U.  le  banm  de  Bri* 
gode,  ancien  pair  de  France. 

—  Le  Twùmnûis  annoncfr  la  mort  de  fli.  le 
comte  David  de  Beanregard,  maire  d'HyèresL.' 
agronome  distingué,  membre  du  conseil  général, 
du  département  M.  de  Beaorttard,  ijonte  le 
TMttetnatf,  participait  fc  toutes  lea  osuvres  sé- 
rieuses on  charitables.  Jamids  son  cœur  n*étatt 
fermé  pour  une  boone  parole  ou  nn  bon  conseil. , 
n  étiUt  par  excellence  un  honnête  homme,  un, 
vrai  chrétien.  Le  plus  bel  éloge  que  nous  puis- 
sions lUrede  loi,  c*«t  d^sjonter  qu*U  est  motj^ 
comme  il  a  vécu.  ». 


On  nous  écrit  de  nantès: 

La  moH  Tient  de  frapper.  Or  ad»  c«Iaqwi- 
qoe  temps  i  Naatès,  une  resMote  aiasi  reikiap- 
qOBbto  1^  Mlévattta  «iaoa  oaMÔttm  4^'  , 
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par  ses  qualités  oiniaUes.  Nous  .vouloi»  parler 
d9  Mme  Bttrbler,  née  Msrîe  Le  Pot  Son  mari, 
Bf.  fiaspard  BwMer,  a  été  ■uccessiTemenl  ban- 
qiàér  a  Nantes,  adtoiBt  aa  maire  et  d^pvté 
SMS  HineataoratlOft.  Bavait  été,  mndutt  h.ta^ 
reur,  et  à  ses  riBqnes  et  pérfls,  le  banquier  dtes 
éMgré9.  Va  sommeftseTers^ntentresesmanis 
flM»  qi^tance,  nt  eomement  écrt^  et  attcano 
if»  ma&qfié  k  sa  desnnation.  Uxnqm  Charrette 
fie  sén  entrée  triomphal©  à  Nantes,  un  bal  tat 
omniaé  pour  célébrer  cette  t3rèxe  (Tane  goerre 
aefaanée,  et  Pcn  vmvîOi  quil  seratt  onrart  par 
ÔB  qMArflle  «é  le  généra»  Tendéen.  portant 
SBB- Insignes,  iigurefaltvIs-à-Tts  le  général  Can- 
cAause,  commandant  en  cher  Farmee  ie  T^est, 
et  hautement  enipanafïbé  aux  trois  conleirrs;^  le 
rtsprésentant  Rtrtf  et  te  raafre  de  Hantes  conmK- 
taient  le  quadrille:  Mme  Barbier,  belle  et  dans 
tout  réclat  de  sa  Jeunesse,  recommandée  d'ait- 
lears  par  les  services  dû  son  mari,  fut  la.  daàseu- 
.  «choisie  par  Charrette.  Ellealmaltà  raconterque, 
pendantune  contredansequi  suivit,  les  dames,  plus 
ii  Taise  que  dans  le  quadrille  officiel,  avaient  pro- 
5(6  d'uœ  figsce  poup  foraser  uacoMtomtoncde 
(Mariette  loi  dire:  Vous  voII&  prispnnierl 
Hais  le  Vendéen,  dont  ragilitè  était  woaœi  s'é- 
lança d*an  bond  par-dessus  la  guirlande  de  bras, 
«tae  retotH-nant  arec  un  sowire  :  Sacbec,  dit-il, 
qtte  qhairelte  ne  se  lalate  pas  foire  prisonnier 
mêïïye  dans  un  bal.  Elle  a  tovjoars  conservé  an 
très-pcUt  portrait  en  pied  de  Charrette,  qot  tai 
crafooné  séance  tenanto  pendant  ce  bal,  et  en- 
«site  mis  en  aquarelle  * 

(Jnelques  années  après,  lors  de  la  consplra- 
iBm  de  Georges  Cadoudal  et  Pîchegru,  IVt  et 
Mme  Barbier  s'oorupaient  &  leur  château,  du 
Chaflknt,  près  Nantes,  des  apprêts  d'aodîoorqu'ils 
devaient  donner  le  soir  h  leurs  amis,  lorsqu*!!^ 
virant  leur  den^wie  touit  k  coup  iAvestif}  par  un 
pigucrt  de  cavaletrie.  Un  commissaire  deseendit 
de,  voiture  et  déclar»  à  M.  ]tarl>ier  qju'ti  avait 
ocdraUe  l'arrêter  et  de  a'offor  de  aaa  paytefa. 
U».9«rq^itiiaD  finlA,  on  noat»- «a  voitoffe,  et, 
eaeÂrté  parlacaTOlerifi^0AravijBitikNaatw4n)it 
à  rhôtel,  oA  II  fut  procédé  &  la  saisie-  da  aea  yo- 

Slara.  U  se  tcouvalent  réunis  les  aoais  do 
L  Barbier;  c'étaient  les  noms  .les  plus 
considérables  du  i:o'"nvir''n  i  cette  époque  : 
MBL  du  Fou,  Pillouticr,  Payrusset,  et  en  ou- 
tre M.  de  Godrosi  et  le  chevalier  de  Badereau, 
émigré  rentré  qui-  ar^t  ea  à  se  louer  particuliè- 
rement de  la  délicatesse  du  banquier  royaliste. 
Vns  offrirent  la  tataHtédftlsurrortHio^ul'la 
caution  de  M.  BarbieK  £e  ooimirinal»e  tut  éant 
de  pympaUiîL-a  si  profondes  en  faveur  de  son 
prisonnkT;  mai3  ses  ordres  étaient  précis;  il 
lAvait  d'ûillt^ui  ^?  aucarte  qnanté  pour  transiger, 
Bf  fl  fallait  p:ir[ir  pour  râiis.  dans  la  soldée  Bit 
{fn  Rini i  n  an  -^'apiiroolvï  alors  dte  Bf.  Barbier  et 
Itd  dit  ;  I*  Il  hnpdi  'f^  ']'ie  vou»  arriviez  à  Pîuls 
{pie  voîtf  iiiari,  afin  ques  voustSchîeï de 
aer  l'orage.  Acceptez  une  excellente 
que  Je  vtci:»  de  ramener  fAIIema- 
tfÎB  nra  toat  à  rbeare  dans  .votre 
'NiM0lr^<jmiliit--poste.  TUel,  en  en- 
tre ,  nn  bon  qui  met  à  votrtf  diSposmtHi  toe 
■eume  de  trente  mille  frsacs  que  j'ai  chei  mon 
Moquier  k  Paris.  »  La  ùmmm  M  ^ wwiM;fin)fll- 
ïHpnnr  sépajiftw  KÊtfMml  nhmtUm  en  mtoe 
ifl^l^  et  «nÂrè^B^  Vm-  sutmTlSnijM  Ual 


amis  avaient  compti^  quand  ils  la  pressèrent  de 
partir,  elfe  eA  rraSé  de"  s»  retourner  tttiu 
autre  personnajee  aree  tequèl  tHt  se  soQfeadt 
d^iTofr  dtoé  ce  même  parent  a!  peo  dé- 
voué. Cétaft  F8f!t  RéaK  CdMenfer  (fBtat,  et  Tvb 
des  ridacfcnrs  rfa  Cbde  civil.  Cetnl-cî  l'écoata, 
et  dSe  le  Mhrnïémé,  lui  facflfta  Pcntrée  de  k 
Concfa'gerle  ;  fl  fa^resia  ensnlte  au  ministre  âs 
la  police  foncÉté,  qui  hil  fit  bon  tfecuefT,  Tn!  tp- 
prit  que  son  tomI  était  Jncttlpé  D*avoir  dooiié 
rbospltaUté  à  IT.  (le  liurenciè,  ancien  évêquedt 
Nantes  énîgré  U«  &lt£talt  loauct)),  2'  iT&vQlr 
regu  nn  dû  ses  parents  émigrés  tœ  qai  était  pioa 
fondé).  Foucbé  autorisa  la  jeune  D^mne  à  jiasset 
les  journées  eutiSres  dans  la  prfton  de  son  mari, 
puis  il  fit  disjoindre  la  cause  de  cetoî-ci  d'avec 
celle  des  principaux,  accnsés.  Georeea,  Kchegru, 
Moreau.  Après  ta  condamnation  de  ceux-^  Tob- 
jet  de  raccusation  qui  refait  contre  \L  tiaibier 
parut  trop  mioûne  puur  n'être  pas  solvl  d'un  ac  -- 
qufttement» 

Rendu  &  ta  liberté,  H.  Barbiér  se  niSr*.  da 
commerce,  et  se  ^un  soAt  pour  fcs  arts: 
il  rassembla  une  &iiesà&  dëi  tableaux  die  maîtres, 
bu  cabinet  d'eatampes  it  une  bibliothèque,  de. 
cboix  ;  il  fut,  enfin«  apr&s  iSii^  atÔûiat  «u.  miiie». 
et  député  de  la  LoTre-Iaférieure. 

Moie  Barbier,,  devenufi  veuve  ver».  IS36, 
avait  perdu  ses  deux  fiQes,  dont  l'uncv  Uma  di 
B(}llislc>re;)in.  lui  avait  elle-même  kûssé  tfoux 
filles,  bleotftt  réduitœ  4  une  seule.  Cette  derul&- 
re»  d* une  :iaAté  f.'ile,  dut  recevoir  sonédacation 
à  la  maison  ;  et  Ton  peut  dire.  &  Tiiomiear  de  1& 
grand'iaèrc  et  de  U  petite  fille»  qœ  cdKe,  édu- 
cation si  délicate  â  conduire,  oe  laltù.  xiea  i 
.dôsirer.  L'esprit  et  le  cœur  se  fonsAreat  eo 
même  tenips  que  tout  était  ména^  poi'ic  Artifisr 
la  santé  et  rasséréner  riUne.  Uue.soaiétÂdakar 
nés  fiïïc3  de  son  û^c,  choisie  parmi  le»  caracnroa, 
les  plus  suaves,  était  babituelletntMit  ^reuséeaor 
tourdo  Mile  de  B^lisLe,  et  semblait  avoir  pour 
mission  de  affermir  en  elle  La  vie  par  uae.atau>- 
^phôre  dû  bouluuir*  Biais»  fiélaâl  ce  tendcëeiKV 
d  une  gruunnèce  ne  devait  avoir  a^ua  siBeb 
limité,  tl&ie  par  une  noble  fatcUnatToKaa  baron 
dB  la  Tbor-du-niV'OUaably»  marimnofiirina  dt 
Ballisle  devait  bientôt  trouver  dans  le  mariage 
U  fia  de  sa  fragile  existence.  En  vain  req^E^-tr 
elle  rair  du  Mku  et  de  l'itaire  pen[IaQt..a)elipn 
knnSes,  elTe  retînt  mourir  1  Pau,.  laissaoCcoan» 
sa.  mère  et  son  aïeule»  d'eux  ieuuiea  fll^  SBia 
Barbrer  a  survécu  &  ces  dbufeurs,  mus  eD»  a- 
fionUnué  (i&fiur^  le  bieut  £Uq  &vau  se&  pauvres 
k  Nantes  comme  eUb  en  avait  autour  desoa  cUr> 
teau  de  la  Bunoetière,  sa  résideuce  d'Sié,  oontip 
guê  &  la  mlenifê.  Là,  elle  se  rîifii/éUa  /as  aimée» 
heureuse  de  sa  petite-fille  et  se  pBiisalt  &  ex^ 
cuter  les  projets  d'embejyUssemeat  quLavaieat 
flattt  nmagtôatfoix  dë  àut<b|UB  de  Va  Xnif 
du-Pln.  Madame  Barblv  est  mocta  comna 
elle  avait,  vécu,,  couservanc  toutes  séa  fiKultês  i 
travers,  son  grand  Sge.  Sa  ctuiversatLQn  B.'i  ja- 
mais Cessé  d^tre  ptieuie  d'Iutérét;  eUea.JH»rté 
de  ses  douleuia  et  da  MA- Mit 


A  Dieu  le  tribut 
iie«  œuvres. 


1^  eitralii.K 
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L'Ail  DE  LA  ftELIGIOH 


■mm  mm.  tM«      m  tSMw 

CMilinttM»  k  — inm  k  rénlntnra  à 
ek  iSAft;  «Il  certain  parti  la  glorifie^ 
il  jaiira  de  U  JKÛidcv  fwar  la  déuoocer  ; 
M  «ait  laal  l«a  uiU,  on  les  onUie»  il  ion 
porte  pourtant  de  %nir  à-fceavre  les  persoD- 
naçes  (fecaoi  lea^eis  biea  des  geoi  ne 
•«Hgoeiitpas  de  A'ageBomlIer.  - 

I*ie  IXf  par  «on  malH  pr»pria  da  27  no- 
veatbre  18&3,  tant  en  renauvd^t  sa.  pro- 
iMtatMn  fiuc  au  4jiijriiial^.  devant  k»  am- 
Aaaaadeunv  coiitro  lei  violences .  da  Itf, 
nomma  une  coinraission  gouveineoiMtiJe 
^  révoqua  éttasèiuft  coup  te  mimsLëre  que 
féaMttlcMiî  avait  imposé  après  te  meurtre 
«de  ftosel  Le  7  déoeudm,  te  pronosça 
ladtesohitîon  du  haut  conseil  et  du  conseil 
des  députés.  Ces  deux  assemblées  sans  poa- 
nomuaérent,  le  13  décembre,  la  jante 
4'fitat,  composée  du  vieux  prince  <Iorai>i, 
tffanteur  de  Rome,  du  combe  Gamerata, 
CPof&tenter  d'Aacène,  parent  de  Can'uio, 
«t  du  fcomi^  Zuocbiai,  sénatenr  de  Bologne, 
ou,  n'ayant  pas  accepté,  fut  remplacé  par 
«Avocat  Gdltetli,  aujourd'bai  général  an 
■enrice  du  Piémont  Dans  sa  protestation 
du  17  décembre,  le  Satnt-Pâre  s'éteva  con- 
«VOettejonted'ËUtqut  était  la  négaiioa 
4e  ses  droits  cte  souverain. 

Le  peuple  de  Roine  ne  s'i^tait  pas  a^z 
violemment  au  gré  des  meneurs.  Bien  pins, 
il|iaraissatt,  par  son  attitude  sitencieuse, 
MÎtleF  an  mouveeaënt  révola  lioniiaire,  «t 
i:ïétait là uoe erreur,  carie  peupte  romain 
«Aûujours  laissé  tout  taîr.;  ant  artisans  de 
dAnrdre  et  de  crimes,  lorsqu'ils  soot  deve- 
■BS  les  maîtres  de  «a  viltedes  pontifes. 

Quoi  qu'il  «Y  eoit,  tes  cbe&  des  sociétés 
MBtl^  imaginèrent,  pour  convertir  ce 
ftu^àleurs  doctrines,  de  fabriquer  des 
lettres  signées  de  Pie  IX  et  par  lesquelles  te 
^pe  approuvait  leurs  actes,  et  ces  lettres 
drculèrent  dans  la  vilte. 

journal  te  t  'oMUitHZûmnale^  favora- 
Ue  au  Pajie,  ue  pouvant  plu»,  grâce  à  la 
liberté  du  poignard,  «x^trîmer  ses  opioteos 
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MnoaBeUes,  reproduisit^  tes  arttetes  des 

feuilles. 'démag(^ques  :  il  pensutquela 
puMicité  était  le  meilleur  châtiment  d»ces 
doctrines.  Que  fireut  les  cbeis  des  sociétés 
serafates?  Us  firent  imprimar  ces  articles  en 
brafcfaureietles'doonèffent  au  public  comme 
rexpresûoD  de  la  pensée  du  journal  con- 
servateur, afin  cfue  te  peuple  pût  dire: 
«  VoilÀ  les  opinions  du  journal  ami  du 
«  Papel  B 

LaiévoUtîon  marchait  Les  cris  de  ¥i»ê 
la  Bépubfiguel  étaient  essayés.  La  plus  ar- 
dente activité  régnait  dans  les  circoli  poéi- 
ff'ri  et  dans  te  fameux  café  dei  BelU-Arti, 
rendex-vous  particoUer  de  la  fine  fleur  de 
U  démagogie.  Le  portrait  de  Tassa&sin  de 
Rossi,  encadré  de  feuiltes  de  laurier,  était 
suapeadu  aux  murailles  de  ce  calé,  ii  rece- 
vût  tes  iKMnmages  de  ceux  qui  chantaient 
rbymne  du  poignard  iocrét  ie  poiyrkurd 
Hé  /wcntiiqm  ;  te  meuitrier  du  miuiBtre  du 
Pape  était  devenu  l'objet  de  la  vénératiOB, 
de  l'amour  des  frères  et  «nus:  quand  «a 
te  rencontrait,  on  baisait  te  suu  oenedetia 

An  bn»t  de  li  pro^taine  arrivée  des 
S,506  soldats  français  envoyés  à  Civita- 
Vecchia  pour  protéger  le  Pape,  les  uns  di- 
saient qu  il  faUait  tes  recevoir  à  bras  ou- 
verts, comme  des  frères  Tépublicains  $  tes 
autres,  au  contraire,  iMsatent  retentir  daas 
ies  théâtres  tes  cris  de  morte  aile  FraneeuX 
Les  «vis  étaient  donc  partagés  sur  te  but 
réel  de  l'expédition.  Au  fond,  les  révolution- 
naires itsJèUis,  coupables  déj^  de  tant  de 
voltantes  atrocités,  sentaient  bien  qu'un 
cbàtimeat  teur  était  réservé,  et  <|ue  k 
France  catholique  ue  pouvait  guèi«  loter- 
venir  &  fioms  que  pour  replacer  le  Pape 
sur  sou  tréoe.  Rame  était  devenue  comme 
te  satine  de  l'Europe,  de  l'Italie  surtout  : 
plus  de  5,000  étran^rs,  rebut  des  nations, 
^^traent  afflué  depuis  le  départ  du  Saint- 

Le  principal  organe  de  la  démagogie  ro- 
maine, le  C'on/«ni;7oranft},  journal  de  H. 
Sterbini,  se  plaignait  gue  les  choses  ne 
marchassent  pfts  asses  vite.  Get;e  situation 
lui  pesait,  l'ennuyait.  Les  jours  succédaient 
aux  jours,  selon  H.  Sterbini,  uniformes  en 
apparence,  inertes,  BKmqtoaes. 
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Le  manifeste  de  guerre  civile  pamt  le  17 
décembre.  Le  10»  Témeute  inondùt  les 

principales  rues  de  RoaiQ.avec  an  drapeau 
rouge  portant  ces  mots  écrits  à  l'encre  noi* 
re  :  Vire  le  christianisme  dànocraliquel 
On  criait  :  Vive  ta  ConstiluanteX  Vive  la 
république  I  Plut  de  pape  I  Plu*  de  cardi- 
naux] Mort  aux  préires  \ 

La  ville  se  trouvait  sous  le  coup  d'une 
immense  terreur.  ElTrayés  du  caractère  que 
,  prenaient  les  événement^,  la  plujjart.  des 
noembres  des  deux  consdls  ne  siégèrent 
plus.  Ils  déclarèrent,  en  se  dispersant,  qu'ils 
étaient  sans  mandat  pour  prononcer  sur  la 
question  grave  de  la  convocation  d'une 
constituante. 

Tom  était  donc  en  dislocation  à  Rome. 
La  junte  elle-même  n'existait  plus,  puisque 
l'un  des  trois  hommes  qui  l'avaient  formée, 
le  vieux  prince  Cor»m,  s'était  démis  de 
sès  fonctions.  Ce  fut  alors  que  les  citoyens 
Galletti  et  Camerata,  débris  de  la  junte,  se 
faisant  plus  grands  que  les  difficultés^ 
comme  ils  le  dirent  eux-mêmes,  rédigèrent 
un  décret  qui  convoquait  les  collèges  élec* 
toraux  à  l'eflet  de  nommer  une  assemblée 
constituante.  Le  suffrage  était,  comme  en 
France,  direct,  universcl;cbaque  représen- 
tant devait  recevoir  deux  seadi  (1) .  Donnant 
les  premiers  l'exemple  de  l'austérité  répu- 
blicaine, les  deux  Gracques  de  la  situation, 
Galletti  et  Camerata,  publièrent  dans  la 
Gazette  officitUe,  qu'ils  renonçaient  au 
titre  d'excelfenzal 

Le  30  décembre,  cent  et  un  coups  de  ca- 
non tirés  du.  château  Saint-Ange  annoncè- 
rent àla  cité  la  proclamation  définitive  de  la 
Constituante,  et  le  Contemporaneo  triom- 
phant s'écriait  t  «  Nous  nous  étions  tournés 
vere  le  Vatican  dans  l'espoir  que  l'inspi- 

-  ration  religieuse  donnerait  à  notre  vie  po- 
litique autant  de  puissance  morale  qu'elle 
avait  perdu  de  force  et  d'orgueil... .  Hais 
qu'en  csvil  résulté?  Une  vie  sans  splendeur 
et  sans  grandeur!...  Eh  bien,  retournons 
sur  nos  pas  I  retournons  au  Capitole  I  » 

Commeonle  voit,  tt  n'était  plusquostion 
ée  christianisme  démocratique,  L inspira- 
tion rcHmeitse  n'avait  été  ponr  ces  apôtres 
de  ]»i-ogrès  qu'un  mécompte.  Maintenant  ils 
avaient  soifde  paganisme. 

Le  1"  janvier  1849,  le  Pape  lança  les  fou- 
dres de  l'excommunication  contre  tous  ceux  : 
qui  prendraient  part  h  cette  Constituante 

-  proclamée  par  deux  hommes,  membres  per- 

{1}  I«  M«  ta  ronûa  vaut  5  ftaon  3S  centtons. 


dus  d'une  junte  qui  elle-même  n'avait 
mais  eu  aucun  drtrït  La  nonvélle  de  Van^ 

thème  pontifical  éclata  comme  un  coup  de 
tonnerre  dans  cette  Rome  livrée  aux  sodé- 
tés  sociétés.  On  entendait  dans  la  ville  éter- 
nelle comme  unfrémissementdes  âmes  pro- 
clamant lesdroits  sacrés  de  représentant  de 
Jésus- Christ  sur  U  terre  I  La  tristesse  se 
peignait  sur  tous  les  fronts.  Quelque  chose 
comme  une  malédiction  d'en  haut  semblait 

Elaner  sur  la  vil'.e  coupable.  Si,  à  cette 
eure-là,  quelques  hommes  de  coeur  se  fns> 
sent  placésà  la  tête  d'une  réaction  salutaù-e, 
cette  Ignoble  révolution  romaine  eût  vu  son 
dernier  jour.  On  vit  un  bataillon  de  la  garde 
civique  arriver  au  champ  de  manœuvres 
avec  la  bannière  de  Pie  IX! 

Il  fut  impossible  à  Sterbim',  &  Galletti,  à 
Camerata  et  à  leurs  satellites,  d'empêcher 
l'afiichage,  aux  lieux ordinûres,  delà  buUe 
d'excommunication,  isnlrèe  par  nùlUers 
d'exemplaires  dans  Rome,  ni  d  en  interdire 
la  lecture  aux  fidèles  assemblés  dans  lès 
églises. 

La  rage  au  cœur,  la  révolution  se  vengea 
de  ce  triomphe  passager  du  catholicisme 
par  une  horrible  mascarade  que  nous  ferons 
connaître  ici,  demandant  pardon  à  nos  lec- 
teurs de  mettre  sous  leurs  ;  eux  de  teUes 
turpitudes.  Mais  ne  faut-il  pas  que  la  révo- 
lution romaine  soit  connue?  «De  toutes  les 
orgies,  a  dit  un  hommo  illistre  (l),edlee 
de  l'impiété  populaire  sont  les  pires,  car 
c'est  là  ^'éclate  la  révolte  des -âmes  con* 
tre  le  vrai  souverain  ;  et  je  ne  sais  eh  vérité 
lesqueb  sont  les  plus  insensés,  de  ceux  q;âi 
s'y  livrent  ou  de  ceux  qui  sourient  en  tes  re- 
gardant. » 

Le  7  janvier  1840,  jour  de  la  lecture  de 
la  bulle  d'excommunicatiop  dans  les  ^li- 
ses, cinq  ou  six  cents  nialheureux  entrèrent 
dans  Rome  par  ta  porte  d'el  Popoto.  Ils 
marchaient  processionoeHement ,  deux  à 
deux,  tenant  dans  leurs  mains  des  torcbes 
enflammées  en  guise  du  cierge.  A  leur 
tête  se  montrait  Atigelo  Brunetli,  dit  Cico- 
ruacchio,  l'inséparable  anû  de  Garibaldi. 
Lacroix  les  précédait!  L'un  d'eux  portait 
un  écriteau  où  on  lisait  :  contagtio  funèbre  ! 
La  tiare  du  pape,  le  chapeau  du  cardinalat 
et  un  exemplaire  de  la  bulle  d'excommuni- 
cation, accrochés  à  des  piques,  leur  ser- 
vaient de  bannières.  Ils  chantaient  le  De 
Profundiset  le  Miserere. 

Arrivés  dans  la  rue  Fiatina,  ils  se  mirent 

(1)  M.  Gaiiol,  2*  volume  de  tes  Mémoire» . 
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<fcu3  à  gPTioux  et  pntonnèrent  le  Ubna  me 
Domînfi,  Puis  ils  jetèrent  la  bulle-dans  des 
lieux  d'ignominie.  Ils  ae  rendirent  ensuite, 
toujours  processionnellement,  sur  la  place 
du  Peuple,  où  ils  enterrèrent  la  tiare  et  le 
chapeau  du  cardinalat,  au  chant  du  Kbera 
me  Domine,  Le  lendemain,  le  Don  Pirtone^ 
journal  des  caricatures,  reproduisaitlascèm 
de  la  rue  Fratina. 

On  placarda  Taffiche  suivante  contre  To- 
bélisque  de  la  place  Saint-Pierre  : 

«  Nous,  pcuple-Toi ,  avons  décrété  et  dé- 
crétons: 

>«  Tous  les  Pape9,à  commencer  par  Pie  IX, 
sont  déchus  du  pouvait)  temporel.  Avec  le 
pouvoir  qui  .fut  et  sera  toujours  celui  de 
bien  et  du  peuple,  envoyons  à  Pie  IX  no- 
malédiction.  La  puissance  de  Te^com- 
mnnication  est  désormais  perdue,  et  désor- 
msùs  aussi  le  collège  dea  cardinaux  peut 
être  appelé  le  collé^  de  Teafer.  » 

Voyez  maintenant  quel  bel  accord  exis- 
tait entre  les  révolutionnaires  de  Rome  et 
les  révolutionnaires  de  Paris  : 

«  11  j  a  dix-huit  sîècles,le  prince  des  prê- 
tres juifs  condamna  à  mort  le  Christ,  le  chef 
des  révolcés  du  prolétariat.  Or,  la  papauté 
s*est  toujours  portée  comme  héritière  du 
pontificat  d'Aaron  :  c'est  à  la  papauté  d'ex- 
]Her  le  crime  des  fils  d'Aaron.  Romains  1 
4'arrèt  est  porté  1  U  faut  que  juêtiee  toit 
faite  (1).  » 

Les  échos  attristés  des  bords  du  Tibre 
renvoyaient  au  Pape  le  bruit  de  tant  de  pro- 
fanations. Dans  son  oratoire  de  Gaéte,  il 
disait:  «0  Rome!  Rome  1  Dieu  m'en  est 
témoin  I  Chaque  jour  j'élève  ma  voix  vers  le 
Seigneur;  et,  prosterné  comme  un  sup- 
pliant, je  le  pi  ie  avec  ardeur  de  faire  cesser 
te  fléau  qui  s'appesantit  de  plus  en  plus  sur 
toil  o 

On  dira  peut-être,  en  lisant  les  abominà- 
tions  que  nous  venons  de  décrire,  que  ce 
n'étaient  là  que  des  scènes  d'une  populace 
en  démence,  et  qu'elles  n'avaient,  au  fond, 
aucune  signification  grave.  On  se  trompe- 
rait grandement.  Les  funérailles  de  la  pa- 
pàuttf  ,âans  la  soirée  du  7  jan  vier,étaîent  l'ex- 
pression ignoble,  burlesque  de  l'idée  révo- 
lutionnaire an  sujet  du  chef  du  catholicisme 
et  au  sujet  du  catholicisme  lui-même  :  cette 
idée  était  Tabolitioa  de  la  papauté  et  de  la 
religton.  On  la  rencontndt  sur  les  lèvres 
des  orateurs  des  clubs,  comme  sous  la  plu- 
me des  journalistes  démagogiques  de  Rome 

1  u  Aiipr»,  da  \k  man  1849. 


et  de  Paris.  Pourquoi  MM.  Sterbini  et  Ca-^ 
mcrata,  et  Calletti,  alors  tout-puissante  à 
Rr>me,  n*empêchèrent-ils  pas  la  sacril^e 
mascarade  du  7  janvier?  Celui  qui  la  diri- 
ïtea,  An(»elo  Brunetti,  était  l'ami,  le  bras 
(Iroit,  Tâme  damnée  de  M.  Sterbini  ;  un 
mot  aurait  suffi  à  celni-cipour  arrêtertant 
de  fçlies;  ce  mot  il  ne  le  prononça  pas,  par- 
ce que  Brunetti  etses  compagnons  servaient 
ses  desseins. 

Ëhvmon  Dieu,  est-ce  que  l'idée  de  la  des- 
truction de  la  papauté  ne  se  produit  pas, 
maintenant  même,  à  Paris,  tous  les  jours, 
et  sans  cesse?  (Ju  journal  qui  s'est  consti- 
tué l'accusateur  public  dtf  Pape  sous  le  voi- 
le de  son  pouvoir  temporel,  ne  lui  laisse  ni 
paix  ni  trêve.  Chaque  matin,  la  feuille  démo- 
cratique s'en  va  dans  tous  les  coins  et  recoins 
de  la  France,  dans  plusieurs  villes  de  l'Eu- 
ro{>e,  cbaufiaot  tes  imaginations  contre  lé 
gouvernement  du  Pape.  En  amoncelant  le» 
outrages  et  les  calomnies,  ce  journal  poos 
dit  qu  il  ne  met  pas  ta  religion  en  came. 
Inutile  et  pauvre  justiflcatioa  qiù  netrom- 
pora  personne  1 

B^>titttiii  Piwjonjn. 


BULLETIN  POLITIQUE 
20  août 

La  discussion  sur  1%  projet  de  loi  des 
fortifications  d'Anvers  a  été  le  19  assez  vive 
dans  la  Chambre  belge.  Le  projet  a  été  vi- 
goureusement attaqué  par  pinceurs  mem- 
bres de  lagauche,  qui  ont  soumis  à  l'assem- 
blée une  proposition  d'ajournement.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  et  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  ont  énergiquement  combattu  cette 
motion,  qu'ils  ont  accusfe  de  n'être  qu'une 
proposition  détournée  de  rejet.  Quelque»  .. 
paroles  échappées  au  général  Chazal  dans 
le  feu  du  débat  ont  exdté  un  violent  tu- 
multe. M.  Rogier  a  déclaré  qu'il  fallait  que 
la  question  fût  nettement  vidée,  et  il  a  laissé  . 
entendre  que  le  ministère  faisait  à  peu  près 
de  cette  &às\Te  une  question  dé  c^inet 

Le  télégraphe  nous  apprend  que  la  pro- 
position d'ajournement  a  été  repoussée  par 
68  voix  contre  45. 

Une  dépêche  de  Berne  annonce  que  les 
plénipotentiaires  de  Zurich  doivent  r^lec 
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4£  Pai-jue  ânraît  Uit  «avoir  anix  |*lé  ipstOB- 
] liaimi réuoû it  Zuridu quelle  i<4ftit  t«v|i 
(tt«iK)»68  à  eutrar  4iU)»  4»  «MifÂUérufam 
lieiuteai   tVnter  ta  étM  €%wi^\U%ii9a\  &- 
|iéri>Bet  ift-Mtituiioiuidla».  «(tette 


ces  J'turs-ci  drax  diAîcîlefl  et  imporUmes 
qeesiît)ii<  :  cotle  d»  fmiit'^vs  de  I<a  l>>m- 
bardio,  et  celte  de  la  part  de  cette  provioMi 
4biis  la  detie  Autncbictioc. 

^ivani  le  KfwUt  la  marc^  suivi«  jiw- 
«lu'iri  |>arW»refrteii«ut«4e6  ]>uiH%naBii, 
«ttes&MtfôrencMfSolâeBqu'ibotiteuet  eé.  floite,  a  dh  ta  feuilt«  Mge,  n'a  rien  <|nl 
paréiueu(«  z)eaeraieMi»intlerèiultat<r«in  VWhre  iioinffomer;  omis  avons  déjà  Àlt 
défaut  (i'encevte,  in«b«tu*pt«fuenttn  c*n-!feiuarquer  que  cette  priopease a  raitprieavv 
aëquciice  de  la  sitiiatinn  rcsj)cciive  ile9l«laiis1eftcircoiis:ftnccsle^plusdiflîcitê3{rua 
paHîm  cnntniHanl«s,et1fteoMtinuatl0Q  des  |iaU*îoti«oie  et  d'idiies  géiiârciis3S  qiû  au- 
tradiiioiiA  diplomatiques  &  cet  ^gard.  — jra>(^'>t'1ûscrvîrde  luodMeaux  autrcaprîft* 
Cest  la  France  et  l'Autricha  seules  qui  ont  iceviUUieus«ii 
traité  à  Villafrancn.  dît  la  feuille  bclg.-s  c» 


■optces  puissances  aeulev  qui  doivent  d'A~ 
bord  ri;gleron(rc  ellea  kscoBditiuiis  dé5m' 
tMPea  avant  ds  ktapréwutftr  àTaccesauMi  do 
la  SanloigfMu 


21  mût 

ihidécret,  mainleaant  les  mantebaBi 
.llHgaan,  Cyirobei't,  de  ^astellaiie  et  Bara- 
Le  Av*  U  rai^pelleqt»  œ^ystème  decen-'^œy-d^lfiUîersdans  leurs  grands cominas- 
ftreMf'a  partlaïles  Obtit  d'un  usage  général  l^leuieiils  milUaîres,  appelle  le  niarécbal 
avant  }B16,  cl  qu'on  n*a  pas  employéd'au-  '  Uac-Maboii  au  co  ni  mande  tuent  des  Iroupea 
tre  furiKC  diiiis  tous  les  Congrès  qui  ontélâ'du  Nord,  fiL-Ilc.clnoiumele(uai^:liaINiel 
tieDusdumia  les  deux  dcniieis  <*iëcle3.  ju>-î^  Toulouse,  jkla  (dace du  juarécbat  Bosquet 
tammui  jiUujistei'«jiNiuiègue,  ^Uîswyck,  |i<egtu>êral  dii  Maj-Uui[)rey  i^çoit  la  «osm». 
à  Utn-cbi,  à  Aix-la-Cbapelle ,  et  enfia  à  isnaudeiHeut  de  l'arguée  d*Ai{;6rie. 
AmieTis  en  1302.  UnD  éépkchi  de  Bruxelles  «aosnce 

Nous  voulons  bien  que  ce  soit  la  trafliiion .  la  Chambre  biïlge  a  adopté  le  projet  de  loi 
des  cbanccUeries  qnl  ait  réglé  à  Zurich  le  j  sur  tea  fbitifications  d  Anvers  par  67  voix 
modo  de  riîunion  des 'plénipotentiaires  ;  corKi'e  s?pt  membres  se  sont  abstenus, 
mais  nous  nous  permettons  de  penser  que  le  et  il  faut  eu  cmlrc  tenir  compte  dos  quatre 
manque  d'accord  y  a  bien  été  aussi  pour 
^Iquecboso, 


i^pooUant  U  dépêche  que  naaa  veiWRa  ïuuuiuation. 


députéiicrttbonques  de  Louvaîn,  écartés  par 
la  uu^orité  sous  prétexte  d'enquête  sur  leur 


de  rappnitcr  semblerait  indiquer  que  cet 
accord  n'eat  p«4)uia  de  «e  faire  ;  et  ua  ne  > 
oond  télégi  anaie  de  Bcroe  nous  apprend 
fwdaiia  uu  banquet  donitébier  à  Zurich 
par  te  «omis  GoUo^edopoor  fêter  Tanniver* 
iRire  de  la  naissance  de  Teippereur  Fra»" 
çWft*ioseph.  l'ambassadciu*  d'Auiricbf*  a 
dit:  t  ta  prépuce  àcebauquet  de  imialea 
pUtQipotemrairea  prouve  que  aotre  œuvre 
pifiUique  va  réussir.  » 

Non»  aoubnitoii»  qwt  résultat  «ût 
pCSi»pieo)ent  et  oowpléteoieDt  odotew. 

|«  iSord  prétend  que  U  aiisaion  du  com* 
te  de  Beuet  en  Italie  «  échoué,  et  que  1» 
VÔM»  Poniatevalù  eendt  cbai^gé  de  £ûre 
cennattre  aux  Tascans  que  le  choix  du  prin- 
ce Napoléon,  comme  souverain  de  laTo^ 


«ncaerutni  accepté  par  le  prin6a,ai 
pu  r«imwi«wr  des  Fru^ 


It'aonée  dernière  on  projet  de  loi  anale*- 
Çua  avait  été  iiejelé,  1«  h  a'^ftt,  par  W  v<dx 
eoMrt  3âet  abaientioas  $  —  c'est-A-diie 
quo  les  furtificatiODS  d'Anvers  ont  été  n* 
poussées  it  y  a  un  an  par  une  majorité  dt 
f  A  voix,  <i  qu'elles  sont  votées  aujounThui 
par  VR»  majorité  de  16  voîiu 

Les  nouvelles  d'Italîo  Anus  montrent 
ebarjue  Jour  davantage  le  résultat  des  mar 
nœuvres  piè:Honlabe8. 

À  Mod6nft,  rA-^mbléa  dite  nationale  & 
voiéi  l'uoanâwté  U  déchéance  perpétosUft 
de  k  HMtiaoa  d'Esté  et  de  tant  prince  de  ba 
maison  d'Antricbe.  Par  «a  «eeond  votai 
l'Assemblée  a  pris  en  «onsidératisn  ua|t 
motion  retaiive  b.  Tannexlon  4n  Duché 
royawne  de  Sardaigné* 

.A  Plorenco,  f  Assemblée  a  voté  à  l'una- 
nimité l'annexion-  de  la  Toscane  an  Pié- 
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*iRDn1^et  lec^TiIu|i;auverneffient  provUnire 
41.  fticasuli,  attlre^iôà  l'aiiuâouue  ftroch- 
ynalion  où  il  nnvitè  &  tiii  Q  rei|>ecbTn»  Vil  le 

liuit»  œtie  rô-Kilutiou  ;  «  Le  son  de  U  Xoft- 
fUneeldetoiiterUftlieccuirale»  dit-U  «9X 
■oldats,  fîst  liîii  d*èlre  dâcïdâ  ;  vo^uâ  devez 

'tous  {insp  irer  à  vo«i  servir  au  ubioin.  de 
▼08  arute».  » 

La  ittéine  prôdamitiou  annonce  ofBcielle- 
ment  comme  un  fait  accompli  U  coi:-ctu--iuii 
â*uuo  Uffue  entre  le^  Duch&.  «  Déjà*  dit  ce 
documenl,  avec  la  Toscane  se  sont  lï^uéL's 
lc$  praviiictis  de  la  rive  droite  du  Pû,  et  de 
même  que  le  péril,  est  commun,  la  défense 
«nra  CDtUiuutie.  -C'est  à  votre  hras  qu'est 
^confiée  cetie  première  union  des  peuples 
italiens,  u 

Le  d1(  tateur  univc^rsel  Fariiû  tient  à  Uo- 
éène  un  langage  plus  belliqueux  encore. 
Dans  le  discours  qu'il  a  adressé  à  f  Assem- 
blée, il  a  pronoïKïô  ces  fières  pireles: 
«  Sinoiis  lecnm laissants  des  bienveillants 
ttrvicc-s  niais  ne  souOronsaucunesupiÀiu* 
lia;  soyons  prôLs  aux  négocîï^tioiuit  mais 
fojfons  aussi  prêts  aux  armes!  » 
'  Le  général  Ulloa  a  adreasô  une  procla- 
•uUbn  <\  Taruièe  toscane  |)Our  luiaDiioncar 
■%dëmis>.ioD  et  pour  lui  recomm^dferl'o- 
^ssniice  h.  (jaribaldi»  son  nouveau  chef. 

Le  uiouveracnt  séparatiste  de  U  Savoie 
Tient  de  gi^ner  un  district  voiûn.  Après 
CbamUéry,  voici  le  comté  de  Nice  qui,  lui 
«13SÎ,  cominenco  h  penser  que  le  principe 
éS9  natioitalitéa,  bon  pour  annexer,  nVst 
pas  moins  excellent  pour  £/teinfjrfr.  Cette 
j^OTÎnce  ne  se  trouve  pas  assez  italienne  pour 
^ntinuer  à  lester  liée  au  sort  de  l'ItâiUe, 
«t  IMU  assez  (rançaise  pour  être  rêunie.à  la 
France.  En  conséquence,  elle  demande  i 
ftirmer  un  ^tat  distinct  et  indépendant, 
connue  la  principauté  de  MoDaoo.  Tel 
C9t  du  moins  le  vœu  que  vient  de  fomuler 
le  journal  la  Térrf  promue,  <u$m  de  la 
XMtion  niçoise. 

$M8  attacher  ptvs  d'importance  qu'il  se 
çoDvicnt  à  cette  manifestai  ion,  n'esl-il  pafi 
permis  de  conclure,  dev4at  ces  témoignages 
d»  désafTection  donnés  à  la  Sardaigne ,  que 
ÉOTt  gouvernement  ne  réalise  peat-ètre  pas 
l'idéal  de  justice  çtdt  liberté  que  1«  Siàcie 
tltseul&  admirer? 

Lo  mouvement  réiorn^te  continue  en 


,  AUeu^agae,  une  masifesutiwi  dans  ce  SM 
^aeti  lieu  à  Gotba. 

I  Us  nouvelles  d3  M\nille/ea  date  d  11 
21  juin,  conJinueitt  Icn  propWUoiKSt  do 
{ paix  faites  par  rumperoiir  <\'  Armui  au  comi^ 
'maudant  de  reAca  li*e  ri'«u>ç:*isc  en  Cucliiu- 
chine.  Uaisd'a)>rès  c&t  noiiveltea,  l'inuirAl 
Rigault  de  Genouilly,  qui  était  sur  le  fvmt 
de  f'etouriier  en  Francd,  ne  ca.iseu&ùt, 
dit-on,  à  traiier  de  la  paix  que  suât 
les-bases  suivantes  :  cession  k  !a  ^hftiice  dt 
la  baie  de  Toiirane,  déjà  cédée  j>at-  le.s  Ira^ 
tés  de  1787,  et  de  la  ville  d«  Saï^on,  iéf~ 
cemtnent  conquise  par  nos  aruiei^  et  do  ji^un, 
cession  &1  Espagne,  sur  lacûicdu  Tunc|uin, 
d'un  territoire  où  1  .'s  Espa^uol^  pourr«ùoo( 
former  un  âtablissemeut  luaiitiios. 

32  aoâi 

La  situation  reste  1a  môme,  01  die  nosem 
vraisemblable mtnt  p:is  beauouji  m^dfiéo. 
tant  que  la&  plâ.iip  ibuitiAir^s  do  ZurioU 
n*auroiitpasa(îbftv61eur«MVV8.0n  s'agîM 
toujours  ea  Ualic,  U  diplomatie  travailla 
sajDS  bruit,  et  l'Europe  attend. 

La  Patrie  réclaowit  bier  un  Congpfe  ponf 
régler  toutes  les  difli^llé^  pt^ndautcs  ;  le 
/Y s'associe  vivement  aujourd'buiÀoetta 
demande,  en  su  Jhasant  sur  la  nécessité  do , 
faire  consacrer  par  VEurape  les  modifi«ft^ 
tions  À  uaéUt  de  choses  qus  I'Eufo])!»  « 
é-tabli. 

Le  Uûorgimento,  journal  de  Florencei 
publie  une  adresse  qui  lui  a  été'couunuuîn 
quée  et  que  tes  habitants  de  Maoïoue  au  h 
raient  eovojTÔe  au  représentant  de  la  Sisr<« 
daigne  aux  coolérences  de  Zurich,  pour  do» 
mander  que  leur  ville  ne  soit  pas  dàiaeh^ 
du  territoire  Lombard,  donteUe  a  tOiyoBfO 
fait  partie,  et  qu'elle  soit,  coqime  te  reste 
de  la  L^mbardie,  pUoée  aoos  la  accpUe  dtt 
roi  de  Piémont.  * 

Losdépècbesde  Modèoe  amionceqt  fuo 
l'Assemblée  a  voté  à  l'iiMBimitô  l'annexiofl 
du  du^bé  au  Piémont.  Coamte  toutes  pes 
belles  cbosea  n'oiiricbissent  malbaurova^ 
meat  pas  le  p^s»  une  proposition  relative 
un  emprunt  de  cinq  million^  a  étésomoisu 
ensoito  à r Assemblée.  Une  autre  proposi- 
tion a  également  été  présenté&4>our  do- 
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■uuKier  que  M.  Farinî  fût  de  nouveau  re- 
yétu  de  la  dictature.  II  parait  qu'on  ne  peut 
phttse  passer  de  M.  Farini. 

Ja  popul  ice  a  fait  h.  Moctëne  une  ovation 
à  Garibaldi.  La  GtneUe  piémontaise  dit 
qœ  «le héros,  »  iodépendaminent du  com- 
mandement de  l'armée  toscane,  doit  aussi 
recevoir  le  commandement  des  forces  mili- 
taireB  modenaises. 

Une  correspondance  nous  fait  connaître 
le  texte  d'une  lettre  curieuse  adressée  par 
Garibaldi  à  un  Espagnol  qui  l'avait  invité  à 
venir  visiter  la  Péninsule  hispanique.  On 
remarque  dans  cette  lettre  Je  passage  signi- 
ficatif qui  suit  : 

Ma  marcbe,  sur  le  terrain  de  la  politique,  sera 
iM^Joan  lanèmei 

«  IJbtrti,  union  et  indépendance. 

•  Vont  les  trois  devises  inscrites  sor  mon  bou- 
dier  de  ^erre.  . 

•  Jamais  Je  n'y  rononceral:  car  elles  sont  Vea- 
pérAnoe  dorée  de  tant  d'années  de  travaox  et  d'é- 
preuvea.  Les  braves  et  loyaux  Espagnols  ont  rai- 
son de  se  confier  en  mof. 

•  Quant  les  Justes  asplrattons  du  peuple  ita- 
lien aeroat  satisfaite!!,  quand  l'Italie  sera  vMtû- 
èkm'nt  libn  nts  Alpes  a  l'Adriatiqdi,  quand, 
■ofiOt  II  n>  aura  plus  r  en  à  craindre  pour  eon 
avenir,  alors,  Jo  visiterai  votre  Péniosute,  et 
l^wai  le  plaMr  sans  ég^  de  conoattre  et  de  ser 
nr  dus  mes  bras  to«9  mes  flrères  et  oorellglon- 
Baltes  que  |e  ne  connais  pas  encore,  • 

VOpimone  de  Turin  annonce  que  les 
Romagnes  ont  demandé  à  être  comprises 
dans  la  ligue  défen^ve  des  dcchés  et  que 
cette  demande  a  été  accueillie.  «  Le  gouver- 
neoT  des  Romagnes,  Cipriani,  dit  la  leuille 
piémontaise,  a  envoyé  à  Florence  le  prince 
AatorreHercolani,  à  titre  de  plénipotentiaire 
pour  cet  objet,  et  Ton  assure  qne  Vacte 
d'accession  a  été  signé.  Cette  ligue  aurait 
pour  but  d'empecber  la  restauration  du 
gouvernement  déchu,  de  maintenir  l'ordre 
intérieur  et  de  poser  les  bases  de  l'assimi- 
lation des  institutions. 

I«  Piemonte  rapporte  qu'à  Bologne  la 
guerre  des  inscriptions  est  commencée  sur 
les  mùrAlles.  En  un  endroit  on  Ut:  «  Nous 
voulons  Garibaldi  I  »  et  aillean  :  «  Vive 
Ke  IX I  Vive  le  Saint-Père  I  » 

On  fait  à  Bologne  des  préparatifs  ponr  la 
pi^aine  réunion  de  rAÛemblée  natio- 
nale ;  on  pense  que  ronvertore  aura  lieu 
le  1"  septembre; 

La  Patrie  annonce  qne  l'Assemblée  de 


Toscane  s'est  prorogée  après  le  vote  relâtil 
à  l'annexion  de  la  province  au  . Piémont. 

A  Parme,  la  municipalité,  s'arrogeantle 
droit  de  trancher  les  destinées  du  pays,  a 
)rocIamé  la  déchéance  de  la  maison  de 
Bourbon  et  l'annexion  an  royaume  consti- 
tutionnel de  Sardaigne. 

Le  conseil  municipal  de  Magenta  a  voté 
une  somme  de  trois  mille  livres  comme  pre- 
mier fonds  pour  la  construction  d'un  mo- 
nument à  ériger  à  la  mémoire  des  militai- 
res qui  ont  succombé  dans  la  bataille  du  A 
uin  dernier.  En  même  temps  une  commis- 
sion a  été  nommée  pour  recoeillir  des  sous- 
criptions en  dehors  de  la  province. 

De  l'autre  cété  du  Rhin,  l'agitation  rela- 
tive à  la  réforme  de  la  constitution  fédérale 
fait  d'incessants  progrès,  mais  quelques  ré- 
sistances commencent  à  se  produire  dans 
'Allemagne  méridionale,  où  Ton  craint  de 
voir  le  mouvement  aboutir  àTabsorptionde 
a  Confédération  par  la  Prusse. 

On  parlait  depuis  quelque  temps  à  Yteit' 
ne  de  prochaines  modifications  ministériel- 
les. Une  dépèche  oflicielle  de  celte  capitale 
fait  connaître  les  changements  annoncés  : 
le  comte  de  Rechberg  conserve  le  porte- 
femlle  des  affaires  étrangères  et  devient 
président  du  con«eiI;  M.  de  HQbner,  andea- 
ambassadeor  à  Paris,  est  nommé  ministre 
de  la  police;  M.  Bach,  remplacé  à  l'intA* 
rieur  par  M.  Goluchowskî,  se  rend  à  Rome . 
en  qualité  d'ambassadeur  i  le  ministère  de 
commerce  est  suppriihé. 

En  même  temps,  un  article  de  la  Gazette 
officielle  annonce  de  prochaines  et  impor- 
tantes réformes.  Le  gouvernement,  dit  cette 
feuille,  délibère  en  ce  moment  sur  plusieurs 
projets  de  loi  relatifs  au  contrôle  des  finan- 
ces, an  libre  exercice  du  culte  protestant,  à 
la  ré^larisation  de  la  situation  des  Israéli- 
tes, à  l'exécution  des  lois  communale^,  en- 
fin à  l'établissement  ultérieur  d'une  reprA- 
sentation  nationale  par  des  Chambres. 

Les  lettres  de  Vienne  n^portent  que  des 
généraux  autrichiens  de  Tarmée  d'Italie 
dont  le  gouvernement  ne  s'est  pas  montré 
satisfait,  un  seul,  le  général  comte  Godwite» 
a  été  jusqu'ici  traduit  devant  un  conseil  ià 
guerre,  à  Padoue  ;  il  a  été  condamné. 

Les  Jonrnaux  autrichiens  et  les  feuilles 
allemandes  en  général  applaudissent  aadft- 
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d'amnistie  récemmeDtpubliéenFranct. 
La  Chambre  belge  s*est  ajournée  &  de- 


main. 


Lén  Utdah. 


Bernu,  23  aoAt 
Ii^embarquenieDt  da  quatrième  régiment  salase 
fc  Naples s'est  effectué  clans  le  meilleur  (»^re  et 
les  wldats  ont  été  entièrement  payé^  1669  sol- 
dais et  iU  oEBcfers  composent  .Effectif  de  ces 
troupes.  Elles  seront  reçues  à  Marsi^Ue  par  le 
consul  suisse.  ^ 

Vienne,  S3  août 

La  GwtUt  nf^cietU  de  Vienne  publie  une  or- 
donnance conteuant  les  dispo^tions  suivantes  : 
Le  comte  de  Reclibers  conserve  le.  portefeuille 
des  affaires  étrangères  et  devli-nt  pi-ésident  du 
«Hueil  des  ministres.  Le  baron  de  tlubnerest 
nommé  ministre  de  la  po.ice. 

IL  Goluebows'kl  prend  le  portefeuille  de  Vla~ 
térleur.  Le  iKiron  Kempen,  ministre  de  la  pollco, 
est  mis  à  la  retraite.  M.  Bach  se  rend  à  Rome  ea 
qualité  d'ambassadeur.  miaistèro  du  com- 
merce est  supprimé  et  les  divisions  de  son  res- 
sort sont  réparties  entre  les  ministères  de  l'exté- 
rieur et  des  finances. 

Un  article  non  officiel  du  même  journal,  consr 
tute  l'attente  générale  dans  laquelle  se  trouvent 
les  babitants  de  rAutrlcbe  par  suite  des  délibé- 
rations extraordinaires  qui  ont  lieu  en  ce  mo- 
ment k  Vienne.  Cet  article  dés^ne  les  oty'ets  de 
ces  délibérations. 

.  Ce  scmt  la  régularisation,  le  confie  des  finan- 
069,  libre  exercice  du  culte  de  ta  part  des  pro- 
testants et  la  régularisation  de  la  situation  deâ 
Israélites,  l'exécution  des  lois  communales,  et 
plus  tard  une  représentation  nationale  par  tes 
chambrt's.  Le  gouvemoment  manifeste  l'intention 
d'élaborer  ces  onyets  arec  maUirité,  en  évitant 
nuBi  bien  des  lenteurs  qu*un  empressement  ex- 
cessif. 

Borne,  Si  août 
n  n'y  a  pas  eu  'de  confërence  hier,  mais  des 
pourparlers  entre  les  plénipotentiaires  de  France 
et  de  Sardaigne. 

Le  A*  régiment  suisse  embarqué  aujourd'hui  k 
Naples,  arrivera  le  SA  août  à  Maraellie. 

Vienne,  SO  août 
Les  fonds  publics  ont  éprouvé  une  légère  re- 
prise par  suite  de  meilleures  nouvelles  de  Zu- 
rich. 

Turin,  21  août 

Hodène,  21  août—  L'assemblée  a  décrété  a 
runanimité  l'annexion  au  l'iémont,  et  elle  a  fait 
eaauite  des  propositions  pour  la  confirmation  de 
la  dicuture  de  M.  Farioi  et  pour  un  emprant  de 
chiq  millions. 

Modëne,  ai  août 
L'assemblée  des  représentants,  ajffès  avoir  en- 
tendu le  rapport  sur  la  proposition  Haamettl,  a 
décrété  k  Tunanimité,  par  appel  nomiLal  et  au 
Bcnttin  secret,  vouloir  confirmer  et  raïUntenlr  au 
prix  de  sacrifices  Tunloa  des  provinces  raodé- 
aalaes  au  royaume  monarëhiqne  et  constitutif»- 


nel  de  la  glorieuse  maison  de  Savoie,  sous.  )à 
sceptre  du  roi  magnanime  Victor-EmiAanucL 

Deux  propmit  oos  ont  ensuite  été  prises  én 
considération,  l'iine  pour  la  confirmation  de  U 
dictature  de  M.  Farlni,  et  l'autre  du  député  Puo- 
cbl  ponr  l'autoribation  d'un  emprunt  de  cinq 
millions.  Tous  les  députés  étalent  présents,  à  rez- 
cepUott  du  irénéral  Panti,  qui  n'a  pu  quitter  aoa 
poste  dans  l'armée  piémontaise. 

ÇSerpcê  tilégraphiqw  Itavat-Buttitr») 


Le  Moniteur  publie  un  rapport  adressé 
à  l'Empereur  par  M.  le  ministre  de  l'  Algérie 
et  des  coioities,  concernant  les  délimitations 
déûnitives  de  rAIgérie. 

Le  décret  du  13  octobre  1858,  quiacr^ 
en  Algérie  six  nouvelles  sous-préfectures  et 
cinq  comuiissarials  civils  nouveaux,  n"a  dé- 
terminé que  d'une  manière  générale  et  pro- 
visoire la  circonscription  de  ces  centres  ad- 
ministratifs. Les  déUmitalipns  définitives  ne 
pouvaient  être  arrêtées  qu'après  avoir  été 
étudiées  sut-  les  lieux  et  concertées  entre 
les  deux  autorités  civile  et  miliuire. 

Ce  travail  vient  d'être  aclievé  en  ce  qm 
concerne  le  département  d'Alger.  Les  nou- 
velles cartes  de  ce  département  constatent 
un  accroissement,  en  superficie,  de  200,000 
hectares,  et  en  population,  de  60,000  âmes. 
Son  territoire  se  développe  sur  160  mètrM 
de  côtes,  de  remDoucbure  de  Tisser  à  la  li- 
mite occidentale  de  la^commune  de  Cher- 
chell.  et  comprend ,  sans  solution  de  conti- 
nuité, l'arrondissement  d'Alger  et  les  arron- 
dissements entiers  de  ftlidab  et  de  Médéah. 
Toutefois,  on  trouve  encore,  en  dehors  de 
ce  massif,  sût  portions  formant  Ilots  et 
qu'on  n'a  pas  cru  possible  de  réumr  au 
reste  du  département,  savoir  : 

A  l'est,  le  district.de  Dellys; 

A  l'ouest,  celui  de  Ténès; 

Au  sud-est,  celui  d'Aumale;  ' 

Au  sud,  l'arrondissement  de  Miliiuuh 
et  la  commune  de  Vesoul-Beuian,  qui  en 

dépend;  .    ,*  . 

Enfin,  au  sud-ouest,  le  district  dOr- 

léansvillc.  ,  *  .  . 

Mais,  du  moins,  chacun  de  ces  distncts, 
considéré  isolément,  ne  renferme  aucune 
enclave  miUtaîre.  et  s'est  «randi  dans  des 

Proportions  qui,  pour  quelques-uiks,  quar 
ruplent  leur  étendue. 
En  résumé,  le  département  d  Alger, 
c'est-à-dire  la  province  confiée  à  l'adminis- 
tration  civile,  comprendra  une  superfide 
de  i28,900  hectares,  et  une  popubûion  de 
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118,000  iQ^gênea.  Le  rapport  és  la  popi>- 
laâou  A  U  superficie  sera  de  1  habitant  (ôar 
2  beetans,  «oit  &ft  habitants  par  kilosa^ 
c«n4.  Cette  proportion  «t  aonérienie  à 
celte  âa  H  départements  de  m  métro- 
pole. 


Oa  lit  dans  le  CoMtîtuîîonnet  i 

Lea  m^res  prescrites  par  ordre  deTEmpe- 
re«r,ec«fi  rertu  desqaeîi  on  gnod  oonlre  <« 
,  nWtftfrei  doivent  «Ir»  renvoyé*  dMwleonfojFen» 
TOtti,  astoro-t-on,  recevoir  une  exécution  trei-pro- 
chaine  qui  comiDencera  immédlatemeat  aprcs 
ruTivée  lies  corps  de  rarmée  d'Italie  dans  lenn 
carnfsoav  respectives- 

nranrèa  le  travaU  qui  M  prépare  en  ce  mit- 
Vttt,  les  mtturas  dont  a  s'agit  commenceraient 
toutd'abordf  dit-on,  par  le  renvoi  immédiat, et 

Îar  antlcipalloQ,  des  hommes  de  la  classe  de 
85S.  (lout  te  temps  de  service  expira  le  81  d^ 
cesilwe  prochain.  Le  renvoi  définitif  da  cette 
clave  serait  suivi,  peu  cto  temps  après,  de  celui 
d*uae  partie  de  la  classe  de  1853,  qui  a  tiré  aa 
sort  au  commencement  de  IS&â,  et  dont  le  con- 
tingent avait  été»  oomnw  on  le  satt,  porté  ei- 
traonllnairament  à  cent  quarante  aiiUe  bommee 
à  cause  de  la  guerre  de  Crimée. 

Viendrait  ensuite  le  départ  des  militaires  des 
diverses  classes  auxquels  des  congés  renonvela- 
bies  seraieni  accordés»  i  titre  de  aouUeos  de  fa- 
mille; et  qui  Justifleraieat  safllsamnent.  par  la 
production  dea  piéoes  authentiques  exisées  en 
mrril  casi,  de  la  sécesslté  de  leur  présence  dans 
leuft  fuyers. 

L«  renvoi  déflnItiroH  temporaire  des  hasamea 
qui,  par  salte  de  la  oeadiuion  delapaix.voat 
ainsi  quitter  les  drapeaux*  sa*  considérable,  et 
0  en  résultera  tout  à  la  fois  de  notables  écono- 
mies pour  le  -  budget,  et  un  bien  senslW©  pour 
les  truvaui  de  lYigriealture  et  de  nndnstria. 


On  lit  dans  le  Paif$  : 

M.  Karini  a  &lt  un  voyage  à  Panne  et  &  Plat- 
sanee  pt^vr  j  recevoir  la  dictature  q^i  lui  a  été 
offerte;  mais  en  même  temps  les  soldatsparmesans, 
restôs  fidèles  &  la  cause  de  &  A.  H.  Mme  la  do- 
ebesse  de  Parme,  se  sont  emparés  de  la.peÉite 
fortaïasttj  de  fiardi»  où  ils  attondroeb  ias  événe- 
ments. On  nous  asnire,  d'autre  part,  qu*UM  di- 
Tislun  française,  commandée  par  le  général 
BoarbaU,  est  arrivée  arant-hlcr  a  Mrnw; 

ÇSwln  Aotwgittf. 


tîoa  «mvante  ndreaiéa  4  Vannée^  M^JUr- 
caaKvMMiMdftirîQléiitir  » 


O0Gt«%  io— elBdwa  et  aeldatadA  Tj 

toscane» 

La  patrie  M  vem  a  pas  ooMIé;  %fw^  qMÉ^ 
sous  le  drapeau  national,  campiez  sur  lest  rls^ 
du  PÔ,  dstni^psa  aBUtlnelk»  avancées  do  lltalie 
qui  ne  se  résigne  pasft  n*«tr8  pas  oompiétemeot 

indépendante^ 

SI  la  paix  qui  vous  a  surpris  Ik  peine  arrivés  sur 
les  champs  de  faatiéile,  ««•  a  tmfÊM  de  rem- 
(dir  le  voeu  que  vous  i^viee  fait-en  parunt,  pen- 
sez  que  ce  n'est  pas  li  uae  raison  pour  dira  qira 
les  devoirs  du  soldat  de  riadépendance  sont 
remplis. 

U  iorf  dt  U  Tarant  rf  <f^  têvi*  ttt^t  ttna—f 

tU  Mn  (tMre  défini,  pendant  que  étm  la  LapHH 
les  représentants  impafe  expriment  la  «sa  dè 
peuple,  voos  devet  voui  prêpmrtr  à  Mv  Mrsiiv 
tHl  le  fauf^  de  «oj  anrus* 

D/jd  avec  U  Toscane  te  tont  Ugnéea  les  provin- 
ces de  U  rive  drvUe  «tu  pj;  gl  ds  tmmê  fW  te  pffU 
gst  ««mimiii,  im  dffenstf  mrm  «mmmmml  <r<Htf# 
vêtr«  knu  ftCett  eon/Ue  refis  prsti^e  uniêm  dm 
pmptfs  ilu  irn*.  VoQs  défendren  snr  TApenal» 
et  mr  le  PO  la  jeaose  pour  laquelle  vous  courts» 
en  Lombirdie  av.ec  une  fré^iérHise  ardmr. 

Imltea  au  Camp  vos  Mres  é&i  vtHes;  par  leu» 
coucorde  et  leurs  vertus  driies  iin  donn-nt  w» 
grand  exemple,  faites  de  même  aveo  la  vertn  ml- 
fitafre,  et  les  destinées  de  r Italie  eeatrale  eerott 

voos  aurei  &  votre  tète  le  général  Garibald^ 
Tan  des  hommes  de  guerre  les  plus  braFveaetlttt 
plus  éprouvés  dent  soit  &ôre  ITtalieettoutifatt 
hamms  eToritre  «t  de  iBscI^lne,  qol  voos  rendr» 
moins  doQtourewe  Yotre  séparation  du  bravo  et 
loyal  eapitalne  qui,  jusqu'ici,  vwas  oiNniaandsÉI. 

Tous  aères  flers  de  lui  obéir  oamnM  nonnt» 
sommes  do  l*avoir  choisi  ;  son  noUe  «empJe,  u 

Baissante  pande  vous  canflmeront  dans  ta  a<^ 
dité  des  résoluUons,  dans  t^obélssance  aux  cbrCib 
dans  la  rigoureuse  observation  de  la  dlMipIlM^ 
qui  rendent  fMes  et  viotsrieneea  tes  années  dot 
grandes  nations. 

Ainsi  nu  lie  centrale  ar«ée  «{unanime  pon^ 
ra,  grâce  à  vous,  obtenir  le  re^ect  de  l'Eurep» 
etfonmirà  l^emperear  NapoMon des  argOMn» 
pour  patroner  notm  cause.  * 

Soldats  I  le  gouvernement  de  la  Toscane  veille 
-sur  voua.  Pour  vous  qui  meoei  la  vie  dure  des 
eamps,  il  multiplioa  les  sotos  qu'il  doit  A  tau» 
les  citoyens  confiés  à  sa  tutelle  ;  il  voit  aveo  joi» 
1»  liew  de  OrataraiaaUon  qui  aeresserrent  de  p!oK 
na  plus  entre  vous  et  les  pt^ulaiions  dont  vooa 
êtes  les  bdtcs  eu  faveur,  i'uissent  eus  re'atioos 
cordiales  être  Tauffure  d'une  plus  étroite  union 
entre  les  peuples  qui  ne  sont  séparés  que  par 
TApennln  1 

Voua  accélérerez  cet  avenir  si  vous  savei  vod» 
montrer  teb  que  la  paf  le  vous  veut  Si  vous  sa- 
vex  Qonsonwr  bonoré  le  draptaa  national  qaat 
vous  avea  juré  d«  porter  vlctorteua  partooc  m 
wamt  les  ennenis  de  l*fttalj& 

ooUaedtiaM; 

iàt  pNm'^t  ^u  eonftit  des  ministrm 
tl  wui4Slr«  dê  CiniÀriOH'^ 

&  KiekaM<. 
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seront  les  maîtres  partotï^  et  les  pTus  ma 

vûses  doctrines  politiques,  religieuses,  |^ 

losophiques  et  historiques,  seront  impuaè? 

ment  piêchées  partout  où  prévaudront  rau4 

torité  et  llsfluence  des  £^nts  piémontais. 

J«  ne  crois  pas  qu'n  soit  possible  d*iniagiDe( 

un  gouvernement  plus  tracassier,  plus  mse* 

<tovérique,plus  systématiquement  corrnp- 

tear.  Quand  il  désavoue  ses  intrigues  par 

ses  journaux,  ïl  envoie  des  émissaires  poor 

prévenir  les  effets  de  ses  dèsaveox,  et  usas» 

cUo  des  troubles  partout  ofi  il  peut,  pour 

tirer  des  arguments  contre  le  gouvera^- 

ment  jX)utifical. 

■«  Il  iaut  dire  aussi  qu*Il  est  haVdemeDt 

appuyé  par  la  pi'opagande  anglicane,  qm  nt . 

fut  jamais  si  active  ui  si  joyeuse  que  danft 

cemomenL  Je  sais  d'une  manière  très-posh 

vît  pour  en  venir  îi  ses  Xin».  Une  p^tie,  4i-  t£w  ^u'il  y  a  xin  comité  central  avec  lequ^ 
80n&-nOD3;«  ~  .   -t      .  _  a    _  — -..^  a.^*-,-  ^  «.^ 

dans  le  sein 

ge^s  de  cœur  qui  out  Iioutcmeat exprimé!  ver  à  prôpai'i 
letir  indignation  en  approuanl  ces  desseins  £tat«  pontificaux.  Je  connais  personnelle- 
pervers,  ment  l'émissaire  anglais  qui  a  fait  à  cfaeva} 
«  L'intervalled'unescssionàrautrevaper-  le  voyage  deFlorence  à  Rome  en  passant 
mettre  à  lord  Jobo  Russell  de  se  livrer  par  Péronse.  Ces  gens-là  se  flattent  de  voir 
complètement  L  çeite  boinc  -contre  Je  saint-  ouvrir  partout,  coiùme  i  Turin  sous 
àégedoutilad^donué  tant  de  pi^nves  auspices  de  M.  de  Cavocr,  ^es  templea 


plusieurs,  ibia*  daos  noive  «oaies- 
fOBdasce dei^ondres, le  leettor  -a  pu  voir 
fiielles  esiiérançes  le  3>rotesUnti3nie  aaclt- 
oan  A  fondées  sur  la  guerre  et  sur  les  dïs- 
aenaions  qui  di\'isent  ai^ourd*^  i'Itidxe. 
Ce  sentiment  s'estfoit  jour  dans  la  presse 
Gsuune  dans  le  Parlement  :  «ua^,  la  ^aix 
d«  ViUafitanca  est-cUe  venaecomprÂoersu- 
bHement  la  doùce  joie  qu'on  s'était  £dte  4e 
marcher,  k  l'abri  de  cea  4WiylicatioÎT9,  À 
T-assaut  de  la  papauté. 

Aujourd'hui,  la  position  est  modifiée,  el- 
le n'est  pas  changée  ;  car  Je«abinet  de  lord 
Pfelmemoa  reste  au  pouvoir,  «tce  n^t  cer- 
tœ^pas  l'arme  lam  ins  retioutable  dont  une 
partie  de  TL^lise  anglicane  compte  se  ser- 


dans  les  récents  débats  (le  la.  Chttmhre  des 
communes.  Ce  serait  donc  iuUe  aux  «atbo- 
Ëfjlies  de  s*ecdormir  dans  une  fausse  séco^ 
ntëgkour  eo^pécher  une  aussi  dangerettue 
«ireurtles  conlérences-de  Saint^-VincentHle- 
Paul  établies  dans  plusieui-s  villes  do  taPé- 
niofiujQ,  pourraieiJ;  d^  beaucoup  iaire  eQ( 
tcaviiniant  à  raHk'mir  ta  foi  de  leurs  Cites 
OkDtre  les  meaées  de  randicanisme  ■:  nous 
Goumtons  bien  qu'elles  ne  MUront  pas  À  ce 
noble  devoir.  De  notre  cùié,  nous  iious  ef- 
forcerons de  porter  k  la  conniussance  du 
put4ic  tous  les  faits  de  ce  genre  qui  nous 
parviendront.  Que  la  situation  soit  grave 
sous  ce  point  de  vue,  tout  le  prouve,  et  les 
proies  adressées  par  le  Saint-Père  à  M.- 
Odo  Bussell,  chargé  d'affaires  aillais  à 
Rome,  et  l'incroyable  activité  déployée  en 
ce  moment  par  les  sociétés  bibliques,  et  les 
renseignements  qu'on  noua  envoie  duPié- 
msiut  et  de  la  Toscane. 

Commençons  par  préciser  nettement  la 
nature  de  ces  dangers.  Voici  d'aboid  ce 
qasnous  écrit  de  Florence  un  correspon- 
4Mt  digne  de  confiance  : 

«  Je  vous  enverrw  peut-être  d'ici  à  quel- 
temps  un  aperçu  sur  les  misères  pré- 
Kntes  et  futures  de  l'Italie  Avant  que  six 
noisse  soient  écoulés.lesennemisdel  Eglise 


protestants,  et  d*y  Toir  entrer  par  milliena 
les  pauvres  babiiants,  moyennant  une  ré- 
tribution pécuniaire,  comme  ceja  est  arrivft 
«u  Toscane.  Là  est  le  secret  de  cette  vive 
«yjapaihie  du  4)euple  anglais  pourTinflé- 
|)eaijiduoe  italieiiiic.  C'est  j)o«r  cela  que 
lord  J*almerston  et  lord  Shaftesbury  ont  ca- 
ves conversations  intimes  lorsde  la  fonou^ 
^n  du  dernier  ministère.  « 

Nous  n'avons  nullement  exagéré  la  gra- 
vité àe  la  situation,  le  lecteur  doit  en  être 
maintenant  convaincu;  mais  voicî  d'autros 
indices  des  efforts  q^ue  fait  r^niglicanisoift 
pour  déraciner  la  foi  au  cœur  des  Uatiene. 
(Dernière mont,  ce  même  lordSbaftesbury  s» 
vantait,dan&  une  lettre  adressée  au  itfvord, 
un  ^s  organes  les  plus  fanatiques  du  parti, 
que  nulle  part  sur  te-cominent  les  sociétés 
bibliques  ne  trouvaient  un  appui  plus  puis- 
sant qu'auprès  du  gouvernement  piémoû- 
tais;  taudis  que  la  lettre  qu'on  vient  dor 
lire  montre  une  organisation  régulières, 
mise  sans  cesse  en  ceuvre  pour  renverser Ift 
papauté  par  le  moyen  des  insurrections. 

Lecolportage  est  encore  une  des  armeslcSl 
plus  radoutabîes  de  la  secte.  Une  nuée  d*a^ 
^ts  aetils,  intelligents,  stimulée  par  IV- 
deatesoifdu  gain,  se  répaudent  dans  Its 
villes  et  les  campagnes  pour  y  distribuer 
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les  pamphlets  les  plus  ignares,  les  factums 
les  plus  violents  contre  ]e  catholicisme. 
Qu'importent  la  calomme  ou  le  mensonge, 
iûille  fois  réfutés,  pourvu  qu'il  en  reste  des 
traces  dans  les  esprits.  Quon  veuille  bien 
nous  en  croire,  nous  parlons  d'après  une 
vieille  expérience.  Assez  semblahlps  à  ces 
bommes  payés  pour  distribuer  au  coin  des 
rues  des  annonces  et  des  prospectus,  le  col- 
iwrteur  biblique  se  glisse  partout,  pénètre 
partout.  Repoussez-vous  ses  libelles  et  ses 
Virt  de  foints  écrites  contre  le  culte  des 
saints  ?  Il  les  insinue  sous  la  table  et  jus 
que  sous  le  lit,  pour  que  Fenfanl  imnoraut 
ou  la  jeune  fille  innocente  puissent  s'en  re- 
paître en  secret.  Vous  trouvez  l'agent  bibli- 
que à  l'hôtel  où  vous  descendez;  il  se  pré- 
sente à  vous  à  la  station  du  chemin  de  fer 
et  sur  le  vapeur  qui  vous  emporte  sur  un 
lac  suisse,  piémontais  ou  lombard.  Nous 
connaissons  des  gens  qui  ont  découvert  de 
ces  brochui'es  jusque  dans  les  poche-s  de 
leur  paletot  ou  dans  leur  carton  à  cha^ 
peau. 

On  peut  juger  par  ces  détails  de  la  tenace 
per^stance  que  les  colporteurs  protestants 
savent  déployer  pour  pervertir  les  popula- 
tions catholiques,  car  nous  n'oserions  dire 
pour  les  convertir.  On  peut  aussi  en  con- 
idure  tout  ce  qu'ils  mettront  dVnergie  pour 
én  venir  à  leurs  fins  dans  1  Italie  centrale. 
Éù  y  réfléchissant,  on  comprend  mùnte- 
nant  l'ardeur  qu'a  montrée  le  Times  à  pu- 
blier les  doléances  de  l'Américain  de  Pé- 
rouse,  età  s'apitoyer  sur  le  sort  de  l'auber- 
ciste  révolutionnaire  Storti.  La  mort  de  ce- 
lui-ci, les  plaintes  de  celni-l&,  pouiTunt  ai- 
der au  mouvement  généial. 

L'avénement  du  nouveau  ministère,  nous 
ne  pouvons  assez  le  redire,  y  contribuera 
plus  énergiquement  encore.  La  haine  que 
jPalmerston  et  Russell  nourrissent  contre  le 
catholicisme  est  devenue  pour  eux  un  élément 
de  popularité  :  aussi,  sommes-nous  fondé  à 
dire  qu'ils  vont  profiter  des  circonstances 
actuelles  pour  reconquérir  celle  qu'ils 
avaient  perdue. 

La  situation  de  l'Italie  est  telle  en  effet 
qu'elle  favorise  au  plus  haut  degré  les  pro- 
jets du  protestantisme  ariglais,  projets  qui 
se  confondent  si  souvent  avec  la  politique. 
A.  tort  ou  à  raison,  les  Italiens  sont  dis|)osés 
à  se  plaindre  de  la  paix  si  subitement  con- 
clue ;  à  se  jeter  dans  les  bras  des  sociétés 
secrè  es  qui  les  agitent  pour  les  soulever. 
Depuis  quelques  jours,  la  presse  britanni- 
que fait  singulièrement  écho  à  ces  murmu- 


res dont  elle  exagère  à  dessein  rimportanoe 
et  le  caractère.  Quelques  journaux  de  Umh 
dr^  éclataient  même  naguère  en  t^mes 
si  violents  coniro  le  gouveroeuient  français 
qu'il  ea  a  prohibé  la  libre  circulation  dam 
1  empire.  Le  Pape  a,  bien  ejitendu,  sa  part 
dans  ces  attaques,  lui  qui,  selon  un  organe 
de  N.  Bright,  «  a  gagné  plus  que  tout  le 
moude  à  la  guerre  d'Italie.  » 

Dans  cet  état  des  choses,,  quel  est  donc  le 
devoir  des  catholiques  et  de  leurs  gouver* 
nements?  Veiller  sans  relâche  sur  l'alUtude 
nouvelle  que  va  prendre  l'Angleterre  dans 
la  question  itaUenoe.  Aux  eflbrts  de  ses 
prédicants,  qui  ne  reculeront  devant  aucun 
moyen,  ni  aucune  sorte  d'alliance  pour  en 
venir  &  leurs  fins,  il  faudra  opposer  une  vi- 
gilance à  toute  épreuve,  une  foi  capable  de 
transporter  des  montagnes.  Sans  doute  il  y 
a  de  Fautre  côté  des  Alpes  bien  des  pas- 
sions mauvaises,  bien  des  préventions  er- 
ronées à  l'égard  du  Saint-Siège  ;  mais  il  s'y 
trouve  aussi  beaucoup  de  cœurs  fidèles, 
beaucoup  de  grandes  âmes  qui  savent  tout 
ce  que  leurs  compatriotes  peuvent  gagner  à 
l'embrassementde  la  religion  et  de  la  lin 
berté.  Queceux-l&^cumptent,segroupent 
et  s'associent;  que  leurs  voix  se  fassent  en- 
tendre plus  haut  que  c%.lles  des  sectaires 
pour  en  démasquer  les  intrigues.  Ils  coa- 
naissent  le  peuple,  qu'ils  lui  parlent,  qu'ils 
l'échaufient  en  faveur  ,de  sa  vieille'  fiù, 
mère  de  ses  vieilles  libertés  municipales  ; 
qu'ils  l'entourent  surtout  d'amour  et  de 
charité,  et  le  cœur  des  enfanta  répondra 
b'.eotôt  à  cet  appel  fait  au  nom  de  l'élise 
antique,  et  au  nom  d'un  père  qui  est  aussi 
un  grand  et  doux  pontife  !  Qui  smt?  Dieu 
attend  peut-être  cette  noble  croisade  d'une 
foi  vive  pour  sauver  l'Italie  et  du  schiiune 
et  de  ses  propres  égarements. 

Est-ce  tout?  Non,  les  gouvernements, 
avons-nous  dit,  ont  également  un  devoir  & 
remplir.  Après  des  combats  acharnés  dont 
le  vûncu  lui-même  èst  sorti  l'honneur  sau/, 
l'Autriche  et  la  France  se  sont  tendu  une 
main  fraternelle,  et  la  paix  est^te.  Pour- 
quoi ne  s'enibrasseraient-elles  pas  dansVé- 
treinte  chrétienne  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité? Nulles  autres  puissances  au  monde 
n'ont  un  intérêt  aussi  grand  à  d^ndre,  en- 
vers et  contre  tous,  le  chef  spirituel  de  deux 
cent  cinquante  millions  d'hommes;  nulles 
puissances  ne  peuvent  non  plus  remplir 
aussi  efficacement  ce  sublime  devoir.  Qu  el- 
les le  veuillent  seulement,  et  la  propagande 
protestante  ne  tardera  pas  &  reculer. 
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Et  qa'oD  nous  comprenne  bien  :  U  ne  s'a- 
gît ici  ni  de  peser  sur  les  consciences,  ni 
d'adopter  des.  mesures  tracassiëies.  Non , 
nous  respectons  trop  la  liberté  humainCt 
nous  reitpectons  trop  celle  de  l'Angleterre 
die-mème  pour  offrir  de  semblables  con- 
suls. Mus  certes  on  a  Hen  le  droit  de  s'op- 
poser au  trafic  des  âmes  ;  on  a  bien  le  droit 
d'empêcher  la  prédication  et  le  colportage 
religieux  de  devenir  une  arme  pour  soulever 
les  peuples  et  les  précipiter  dans  l'anarchie. 
Voilà  ce  que  nous  demandons  :  rien  de  plus, 
lien  de  moins. 

El  ce  sera  facile,  croyez-le.  L'Angleterre 
s'arme,  mais  elle  ne  veut  point  la  guerre; 
elle  veut  le  renversement  du  Pape,  mais 
par  d'autres  mains  que  les  siennes,  mais 
sans  que  sa  propre  sécurité  soit  compromi- 
se. Du  jour  où  lordRus&ell  et  lord  Palmers- 
ton  auront  &  choisir  entre  cette  sécurité  et 
une  propagande  quelconque,  tenez  pour 
certain  que  cellerci  sera  wandonnée  à  sa 
fidblesse  réelle,  quand  elle  ne  s*appuie  pas 
sur  le  bras  séculier. 

^Ajoutons  enfin,  pour  être  tout  &  fait  jus- 
tes, qu'on  rencontre  en  Angleterre  des  ca  - 
ractères élevés  qui  réprouvent  ces  menées 
si  peu  avouables  ;  leurs  efforts  se  joindraient 
à'  ceux  des  deiuc  puissances  catholiques 
pour  exercer  une  pression  sur  l'opinion  pu- 
nlique.  La  victoire  serait  bientôt  gagnée,  et, 
dans  ce  grand  mais  singulier  pays,  on  ver- 
rait peui-ëtre  se  déclarer  une  réaction  en 
laveur  de  ce  Pape  qu'on  est  aujourd'hui  si 
désireux  de  précipiter  du  trône  pontifical 

Ce  sujet  mérite  bien  qu'on  y  songe  et 
qu'on  y  revienne* 

G.  F.  AuautT. 


La  provincè  fait  en  ce  moment  ou  prépare 
les  réceptions  les  plus  brillantes  aux  régi- 
ments qui  rentrent  daosleurs  garnisons.  Oo 
dirait  qu'elle  veut  rivaliser  avec  la  capitale. 
Amiens  s'apprête  à  fêter  le  85*  de  ligne  et 
UUe  le  86'  ;  la  Rochelle  est  en  mouvement 
pour  recevoir  avecune  enthousiaste  sympa- 
thie le  88*.  Alençon  oi^oise  deux  jours  de 
fête  en  l'honneur  du  08',  qui  va  temr  garni- 
son dans  ses  murs.  Le  Al*,  qui  se  rend  au 
Puy ,  sera  vivement  acclamé  àson  passage  à 
Saint-Etienne. 

Quatre  compagnies  du  1"  régiment  du 


génie,  parties  de  Metz  il  y  a  quelques  mds 
pour  prendre  part  à  la  campagne  d'Italie, 
sont  rentrées  vendredi  dans  ceue  vitle  ;  des 
fleurs  en  profusion  ont  été  jetées  à  ces  glo- 
rieux survivants  de  la  victoire. 

Même  accueil  étîût  fait  ces  jours-d  au 
10*  bataillon  des  chasseurs  de  Vlncennes 
et  an  0*  bataillon  de  la  même  arme,  par  les 
population  de  Cambrai.  L'autorité  a  reçu 
les  batidllons  à  l'entrée  de  la  ville.  Par  la 
soins  de  l'administration  iminicipale,  des 
tonnes  de  bière  étaient  placées  devant  l'hô- 
tel de  ville.  Le  maire  demanda  et  obtint  du 
commandantque  toutes  lespunîtions  fussent 
levées.  On  fit  remettre  à  chaque  sous-offi- 
cier 1  franc,  à  chaque  caporal  50  centimes, 
à  chaque  soldat  25  centimes. 

A  son  passage  à  Bourges,  le  8'  de  li^e, 
qui  se  rend  à  Clermont,  areçu  l'accueil  le 
plus  flatteur.  La  population  s'est  poitée 
presque  tout  entière  à  sa  rencontre  et  liu  a 
distribué  des  palmes  et  des  bouquets. 

Versailles  a  donné,  san^edi,  sa  grande 
fête  militaire.  Les  troupes  ont  été  triom- 
phalement conduites  dans  les  jardins  de 
l'Orangerie,  où  se  trouvaient  dressées  les 
tables  du  banquet,  ne  comprenant  ^as 
moins  de  cinq  mille  couverts.  . 

Tout  le  monde  connaît  le  caractère  gran- 
diose des  adpjirables  bâtiments  de  l'Oran- 
gerie. La  ftçade  avait  été  richement  déco- 
rée de  tentures  de  veloui's  ornées  de  franges 
d'or,  avec  des  trophées  placés  de  distance 
en  ^tance,  rappelant  par  leurs  inscrip- 
tions les  victoires  de  la  campagne  d'ItahOt 

Les  tables  avaient  éié  disposées  dans  ces 
magnifiques  allées  d'orangers  séculûres  qui 
lontl'admiration  de  tous  lesvîsitçurs. 

Cinq  tables  d  honneur  se  trouvaient  pla- 
cées près  de  la  grande  galerie  de  l'Oran- 
gerie. 

A  cinq  heures,  les  cinq  mille  convives 
étaient  à  table,  tous  animés  du  même  senti- 
ment de  cordialité.  La  population  de  Ver: 
sailles  était  accourue  à  cette  fête  comme  à 
une  fête  nationale,  et  prodiguEÛt  les  bravos 
et  les  applaudissements  aux  vaillants  sol- 
dats de  Magenta  et  de  Solferino. 

La  foule  se  pressait  aux  grilles  de  l'Oran- 
gerie. Des  milliers  de  spectateurs  contcm:- 
plaient  le  banquet  du  haut  des  balustrades 
du  parterre  du  Midi  ou  sur  les  cent  marches 
des  escaliers  de  marbre,  qui  présentûeQtà 
droite  et  à  gauche  deux  immenses  am]^- 
théâtres. 

A  huit  heures,  un  feu  d'artifice,  auquel 
assistaient  tous  les  invités  au  banquet  et 
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toute  la  population  de  Vei-aaillea,  &4itètk4 
aST  la  puce  firmes.  , 

Ia  inëce  {nincipale  Avait  roarodiui  «a, 
lettres  de  feu  l'inscriptioa  qui  %ue^ 
faaD([uet: 


Le  tota!  tîes  sonscriivôons  recueiïliés  en 
ftdWirdesMfSsés  de  Vannée  ffltalie  s'^Eve 
ai^cmrd'boi  à  t  mrlltoirs  Ï5S,000  £i%nc$. 

Ob  OTt  que  condamnés  miritaires 
#rt<A)tenami  grice  eirtière  on  nne  rêduc- 
tii»i  dans  la  dorée  de  leur  peine,  à  F  occasion 
de  )a  ftte  de  rEmpercnr. 

Ce  chiffre,  par  rapport  an  nombre  des 
condamnés,  représente  nn  qoart  environ,  i 
Paris,  tes  prisons ttilitaires  renferment  30ti 
condamnés  ;  sur  ce  nombre,  ont  été 
dftïnpîélement  graciés,  20  ont  été  réduits 
Les  militaires  graciés  sortiront  de  pi  ison 
denmra  manfi.  lisseront  dirigés,  les  uns 
BOf  ïes  bataillons  d'infanterie  légère  d'  A- 
iM^ue,  ks  autres  sur  les  régiments  de  Tin- 
tlneiir. 

Le  régime  des  prisons  militaires  s  est  no- 
tablement auiélioré  depuis  quelque  temps. 
On  sait  que  le  travail  y  est  obligatoire.  Les 
prisons  de  Pai-is  et  de  Yanvea  possèdent  des' 
•tefiers  pai-iaitemeiit  ot^gaaisés,  «4  les  dé- 
tenus travaillent  10  beui-es  par  jour,  l^s 
graôés  quà.  ont  été  excepiiouneliemeot  in- 
cof poirés  dans  les  régkuents  de  l'ântôiieur, 
sont  ceux  qui  se  sout  fait  remarquer  par 
leur  application  au  travail,  et  qui  ontmou- 
tré  un  sincèie  xepetiiir  de  leurs  fautes. 

Un  des  résultats  les  plus  heureux  de  l'o- 
bUgalion  du  tiavail,  c'est  que  plusieurs 
détenus  appreniienl,  pendant  leur  séjow-  i 
la  prison,  une  profession  mauueUe  qu'ils 
exercent  ensuite  avec  profit,  à  l'expiriaiion 
de  ÏMr  peine. 

H.  Gauox. 


nemests  de  âéoead»s  ISâl,  U  n'en 
)1ujt  ^ue  L,70S  -qw  v«Bt  6tre  autoriaés^M- 
■  reaù-  d*<i4gérie,  de  Cayeone  et^  Corte.. 

EoUn  des  transportés,  ea  verts  del» 
m  4e  sÙABfeé  «éBénAe  4e  il  n'ea  res» 
)li»<M»  31(^41111  vent  rentrer  en  France. 

De  aoitt  ^oe  sur  ^Slâ  condaunéa.  p»- 
lUiquès  qui  «nt  été  transportés  ^Kpm  la 
Buis  de  juin  i&h^  r^tfaniatie  n'en  tnav» 
pka  <tue  i  ,1127  A  «ecdre  il  leur  patrie. 

Ube  oorrespondance  raconte  que  la  vniifti 
du  jour  où  sa  nomination  comme  chevallM* 
■de  la  Lé^ien  d'honnewa  paru  an  Monitttr, 
M,  K.  Xexier,  rédacteur  da  Sièck^  dtnaill 
«bez  le  prince  Napoléon.  Il  trouva  sous  m 
serviette  une  croix  en  diamant,  et  <b  <ii4 
Ainsi  qu'ii  eut  ooftnaissaace  de  la  faveur 
dottt  y  élait  robjf».  Oh  assure  que  M.  & 
Texier  retourne  en  Italie  ^nry  conbnuar 
sescorre^ondances  au  Siècle,  U  irait  cetâ» 
lois  visiter  les  Légations.  On  peut  s'atâea- 
<li  e  d'avance  à  de  jolies  inventions. 


Bes  élections  partielles  ont  lieu  en  ce  ok»- 
raent  même  dans  fcfc  Chapente;  il  s'agit  de 
la  nooiioaaioH  d'nïi  cooseiïter  général  lians 
Je  canton  de  Ciwfolens.  A  ce  propos,  Iff  ï»rft- 
fetd'Angoulfemc»adws86  aox^raaa*'* 
d^rtementle  mmnmxi^xi  smvant  : 

«  Le  Clinton  sufl  do  Conrolens  œt-ïl  napoKo- 

Dien,  wt-il  rèprrblicain?.   

«  Voilà  on*!  ^tiav"  Quesilonî  «  est  wp»*» 
celle  ijua  les  élwleurs  déciderant  dlmanehe  pfo- 
cUain.  . 

B  Trois  candidats  bo  présentaient,  tous  trois 
dévouas  k  i'Elnp*n■^  4  ses  institutions.  Quel  était 
celui  qui  réuui.'^dt  le  plus  de  sympathies?  (Test 
ce  itu'uD  scrutin  palsiUa  éÊuait  jévâler.  te  goo- 
\erneinent  atteudait  avec  confiance,  certain 
«u'uii  nom  ami  sortirait  de  l'urne. 

«  Mais  un  qualrlèins  inéteadwt  disposait  sa 
caod'dature  hosliit;  dans  l'ombre;  elle  a  éclate 
AU  milieu  du  pays  stupéfait. 

«  Est-ce  que  la  république  a'a  pas  JaU  son 
temps?  Ë6t  ce  guo  nous  avons  oublié  ses  terreurs 
«t  «es  mîsènï»!  tst-ee  ■qu'elle  n'est  pas  tomnoe, 
tuée  par  ïeridleuteiitle-éédalnT  , 
m  Kst-OA  que  u  Fraocft»  soi»  J'K«|m«»  nj» 
L' Indépmdanre  heJge  établit  fétat  m-  pas  devouue  lanaiiou  lajilas  rkhst,  iapina  to- 
mériqne  des  condamnés  politiques  auxquels  noréo,  la  plusglorieuse  daijuropeet  « 
s'»pliquf  le  décm  d'amnistie  du  Î8  août  ^^If^SliSlS  Sîïï*  a?^Sd£?lî 
Si  11,003  transportés  de  juin  îî  ^-^^^T^Si^  S^^mIS^ 

n'en  resie  plus  anjoard'hui  en  Algérie  que  tUe  vite  en  f  raoe^  '  . 
1*»,  mr  le^oels  62  ont  demandé  à  demeu-     «TJecteursl  n'outtièi  ms  do  déposer  vos  s.^ 

«raan-pviltesoudaoslescoteniesii^^^  ^ÎSSIX jîT'ÏÏii^ 
ooles  où  ils  ont  réussi  à  se  créer  une  «ns-  Kvrier  lîî»,  sur  une  surprise  ï  » 
«gm^MomUe. 
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!tes  DoavelIes  ordioaireoent  mwwnefleg 
àa  Sénégal  compppniynt  «ujb«rd*faài  uae 
pénode  de  ^ux  mois»  La  France  u'ayaot 
pas  de  moyean  de  commjinifflUon  dÎMcts 
avec  sa  colonie  du  Sénégal»  les  correspoo- 
daa^  doiveot  être  portées  dans  la  ceà»- 
nie  anglaise  de  Saiaie-llarie  de  Batfaurat» 
'pQor  f  attendre  le  passage  du  pwAfft  an-, 
glaîs.  Nous  avoas  déjà  signalé  ce  fâcheux 
état  de  choses,  et  1  événement  est  venu 
nous  donner  bien  prompiement  raison. 

JLes  cornespoodaoèes  du  ih  mai  an  15 
juin  ae  sont  promenées  en  mei'  au  lieu  d'ar- 
river à  temps  pour  le  passage  dupacket,  et 
la  plupart  a'euti'e  elles  ne  sont  iias  encore 
parvenues  à  l'heure  qu'il  esL  it  est  donc 
meu  urgent,  siu*tout  pour  les  intéi^  du 
commerce,  qu'un  paquebot  à  vapeur  fran- 
çais lasse  le  service  entre  la  France  et  la 
cobnie  du  Sénégal  :  les  Messageries  impé- 
riales doivent  inaugi^r  prochainement  ^ur 
service  de  Bordeaux  au  Brésil;  nous  espé- 
rooa  que  lâurs  paquebots  feront  escale  à 
Gorée,  et  que  les  rédamations  de  cette 

Ïiuissante  Compfignie,  si  elle  persîsf?  à  les 
iûre,  ne  décideront  pas  le  gouvernement  à 
modifier  le  caliier  des  charges  sur  ce  point 
important.  Les  négociants  <Ie  Saint-Louis 
et  de  Gorée  ont  adressé  au  gouvernement 
une  péLition  dans  laquelle  se  retrouvent  des 
argumenis  analogues  àceux  que  Dou^i  avons 
fait  valoir  dans  notre  numéro  du  18  juin. 
De  son  côté,  H.  Pioe^Lapradc,  comman- 
duit  particulier  de  Gorée  et  dépendan- 
ces a  parfaitement  fait  ressortir,  dans  uae 
note  oITtcielle,  les  raisons  qui  militent  en 
faveur  de  l'escale  de  Gorée.  Nous  nous 
bornons  à  eu  citer  le  passage  suivant  : 

«  Le  mocveineiit  comnerclal  de  la  France  avec 
la  cACe  d'Afrique  comprise  cotre  lâ  Sénégal  et 
Slerra-Leone,  a  acquis,  pendant  ces  dernières 
années,  un  développement  important:  il  est  au- 
jounfhul  de  pr6s  de  25  millions.  Il  rient  annuel' 
lenieDt  de  France  dans  les  possessipas  anglaises 
de  Gambteet  deSierra-Leone,  plu:i  do  quatre  choXa 
navires,  et  cependai.t  c'est  à  peine  si  nous  fré- 
quentons tes  nombreax  cours  d'eau  qui  débou- 
chent dn  Cap-Ver(  :  Sine,  Saloura,  Guzamance, 
RifhNuapz,  .Ili&-Pttigo,  etc. 

«  L'Inteatioa  du  gouveroemeot  est  de  donner 
i,  notre  commerce,  dans  cesrivières,  uue  séou- 
rité  égale  à  celle  que  aous  avons  coaqui^e  au  Sé- 
négal pendant  cet  demièrvs  années;  mais  eom- 
ms  eompléniest  de  ora  mesores,  nous  davoos 
chendurà  attirer  daosce  paya rnUtilUgeaoe  de 
nos  «égociaot^  et  leur*  capitaux, 

«  b  existe  en  France  une  M>pr6h'>a4lon  trës- 
grainde  poer  tes  eotwyriaaa  Icfatatoei,  et  de  ton» 


nMétaUIssemant8CéI(HiIaax,  ceux  4e  la  cûe 
oaïldentqle  fAfriqne  sont,  sans  contretUt,  )m 
plospedeMâiL 

.  Ub  «wm—leaMaBs  jj^iymUes  et  «epldib 
que  lea  paquebots  assigarwU  mtiie  oe»  établloio 

neots  et  ta  métropole,  fanUliariseront  nos  ni^io- 
naux  areo  nos  colonies.  Les  dangers,  grossis  par 
les  distances,  eatratonm  m  milieu  de  tantes  le* 
dmouMs  atMHv  dfl»nn»uiicaitlon,  preodrant 
leurs  preportioas  naturaUesi  et  notre  aomswro^ 
jïus  confiant,  s*engagOTa  dans  des  entrepiins 
nouvelles. 

«  TM  sera,  pour  la  eète  ocoidentate  4'AfHqHS 
lerésidtatcertaifidelareUc^afiorée,  dcsU^ 
gnes  de  Bordeaux  et  de  Uaraeille. 

a  LeseonditiiMis  proposées  à  la  Coaipagnie  du 
nessaserles  inïpépiales,  et  acceptées  par  eîle,  ont 
enpartie  povr  bat  de  faire  desservir  réRtttl&re- 
raeatiKMétabIi3Kaeot:j  de  :a  cftte  ocddeiNale 
dTAfrioue,  et  de  Tairo  t^artlcip^,  autant  fue  pa»>  ' 
sible,'1a  navlgatîon  françai:»  aux  mouvements 
des  charbons  qui  doivent  alimenter  la  ligne. 

«  Est-il  néeesBBlrede  rappeler  que  la  OmipS- 
gnieitea  «asagvies  impéri^des  doU  recevoir  da 
gDttveraement/rançais  une  sutwentloa  deqaaiM 
millions  huit  cent  mDle  francs?  » 

Mûs  revenons  aux  nouvelles  de  nos  co- 
lonies. 

L'agitateur  Al-Hadji,  quoique  Wen  dé- 
cidément vaincu  et  abandonné  des  popula- 
tions qu'il  avait  soulevées  auprèsde  nous,  se 
retire  lentement.  En  passant  d»vant  latocff 
de  Matam,  il  a  voulu  essayer  de  reprendra 
sa  reran(^  de  Téchec  que  lui  fit  éprouver 
M.  Paul  Holle  à  Médine,  en  1857,  mais  sott 
entreprise  n'a  eu  aucun  succès.  Ên  passant 
devint  Médine,  le  poste  le  plus  avancé  que 
nous  ayons  sur  le  neuve,  son]armée  a  été 
battue  par  les  populations  qui  eovironnea. 
ce  poste  et  q^i  nous  sont  dévouées.  Tiemo- 
Guiby,  lechefde  cette  armée,  a  été  tué 
ainsi  que  ses  frères  et  en  grand  nombre  de 
ses  guerriers. 

Toutefois  ,  dans  sa  retraite,  Al-Hadjl 
{nlle  et  mine  les  villages  de  nos  alliés,  et  les 
pays  qu'il  a  -traversés  sont  affamés.  Une 
grande  partie  de  l'armée  qu'il  avait  levée 
dans  le  Fonta  déserte  et  retourne  se  mettre 
sous  notre  protection  ;  lui-mônae  se  dirige 
vers  le  Kaarta.  U  a  laissé  dans  le  gros  vil- 
lage de  GoénMu  un  de  ses  parents  comme 
chef  eta  recommandé  aux  habitants  de  nous 
fait  e  le  plus  de  mal  possible.  Mais  son  pres- 
tige s'est  évanoui  si)us  le  coup  de  ses  nom- 
breuses défaites,  et  il  ne  peut  plus  désol»- 
rosis  nous  iasiMrer  d'inquiétudes  sériease^ 
One  expédition  a  été  faite  dans  le  fleave 
contre  les  Maures  Brackiws  qui,  conduite 
parSidi-EIy  avaient  fait  une  razzia  dans  le 
Djioleflr.  Le  16  juin,  à  2  heures  et  dénie  <êm 
malin,  les  troupeeeeus  les  ordres  du  edM^ 
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QuuiâaDt  Faron  ont  débarqué  et  cerné  le 
câmç  des  '  Maures.  Une  soixantaine  de  pn- 
8onDiers,un  troupeau  et  un  butin  considé- 
rable, tel  est  le  résultat  matérîel  de  ce  har- 
di et  rapide  coup  de  main  ;  mais  le  résultat 
moral  est  surtout  excellent.  Cette  leçon  sé- 
vère infligée  aux  Maures  nous  assure  pour 
longtemps  l'exécution  fidèle  des  traité  ré- 
cemment conclus.  Les  conditions  de  ces 
traités  que  les  Maures  ont  eu  le  plus  de 

Seine  à  subir  sont,  comme  on  sait,  Taban- 
on  complet  de  la  rïve  gauche  et  la  cessa^ 
tioo  des  pillages  qu'ils  y  commettaient  joitr- 
nellement.  Or,  cette  razzia  du  Djiolofî,  fùte 
à  Tinstigation  des  Trarza  auxquels  Sidi- 
Ely  n'ose  rien  refuser,  u  avait  sans  doute 
d'autre  but  que  de  s'assurer  de  nos  dispo- 
sitions et  du  plus  ou  moins  d'importance 
que  nous  attachions  véritablement  à  ces 
clauses  de  nos  traitée.  Ils  se  tiendront  main- 
tenant pour  avertis.  De  plus,  ceux  des  Etats 
de  la  rive  gauche  qui  n'osaient  pas  encore 
roinpre  ouvenement  avec  les  Maures,  ni 
leur  r&iister,  dans  la  crainte  que  la  protec- 
tion que  nous  leur  avons  promise  ne  s'effec- 
tuât pas  d  une  manière  efficace,  n'auront 
plus  de  doute  aujourd'hui  sur  l'importance 
que  nous  attachons  à  leur  afiranchisse- 
ment 

Nous  avons  déjà  parlé  d'une  expédition 
que  le  gouverneur  et  commandant  particu- 
fier  de  Gorée  ont  faite  sur  la  côte  au  sud  de 
Goréè.  Elle  a  parfaitement  réussi.  Elle 
avait  pour  but  d'étendre  la  surveillance  et 
la  protection  de  la  France  sur  tous  les  ports 
de  la  côte  fréquentés  par  notre  commerce 
et  qui  jusqu'à  présent  étaient  le  théâtre 
d'abus,  d'exactions  et  de  violences  aussi 
humiliantes  que  préjudiciables  aux  affaires. 
La  colonne  se  composait  dfi'lOOhbmmes 
des  compa^ies  de  débarquement,  de  lAO 
hommes  d'infanterie  de  marine,  de  200  ti- 
railleurs sénégalais,  de  HO  volontaires  de 
Gorée  et  de  210  volontaires  de  la  presqu'île 
de  Daltar.  Elle  a  parcouru  les  côtes  du 
Gayor,  du  Baol,  de  Sine  et  de  Saloum  ;  elle 
a  eu  une  aflaire  très-brillante  avec  l'armée 
de  Sine,  le  18  juin.  Les  comptoirs  de  Ru- 
fisque,  de  Porludal  et  deJoal,  depuis  long- 
temps abandonnés,  vont  être  occupés  de 
nouveau  et  un  établissen^ent  sera  élevé 
dans  la  rivière  de  Saloum.  Les  pays  de 
Baol,  de  Sine  et  de  Saloum  seront  prochai- 
nement liés  avec  nous  par  des  traités,  dont 
les  principales  conditions  sont  :  1*  la  re- 
connaissance de  nos  anciens  droits  sur  cette 
partie  de  la  côte;  2*  l'abolition  de  tous  les 


impôts  arbitraires  auxquels  nos  traitants 
ont  été  soumis  jusqu'à  ce  jour  et  la  création 
à  leur  place,  d  un  droit  aeoviron  8  0/0  sa 
profit  du  roi  sur  les  produits  sortant  de  son 
pays  ;  3*  la  faculté  pour  nos  nationaux  de 
construire  en  maçonnerie  partout  où  ils 
voudront  ;  h'  le  droit,  pour  le  gouverne- 
ment, de  construire  des  forts  sur  les  points 
qu'il  voudra  choisir  ;  5*  tous  les  indigènes 
qui  ne  s'occupent  pas  du  commerce  exclus 
des  escales  et  des  comptoirs;  0*  les  sujets 
français,  même  dans  leurs  discusâoos  avec 
les  gens  du  pays,  ne  seront  jamais  jasticlftp 
btes  que  de  làutprité  française. 

Trois  ^maines  après  l'expédition,  le 
commandant  paxticulier  de  Gorée  a  visité 
nos  comptoirs  de  Rufisque,  de  Portudal  ét 
de  Joal,  il  les  a  trouvés  dans  la  tranquillité 
la  plus  parfaite;  les  populations  commen- 
cent déjà  à  comprendre  les  avantages 
qu'elles  retirent  de  notre  protection. 

Le  10  juillet,  le  télégraphe  électrique  en- 
tre Sùnt-Lou'is  et  Gandiolle,  dont  la  lon- 
gueur est  de  près  de  20  kilomètres,  a  été 
terminé;  il  fonctionne  parfaitement.  On 
étudie  le  projet  d'un  télégraphe  électrique 
entre  Saint-Louis  et  Gorée.  Sa  longueur  se- 
rait dé  200  kilomètres,  et  la  dépense  ne 
monterait  pas  à  30,000  fr. 

La  situation  commerciale  de  notre  colome 
est  satisfaisante. 

Le  tableau  comparatil  des  mouvementâ 
du  commerce  et  de  la  navigation ,  pendani 
les  années  1B5S  et  1857,  dressé  par  la  doua^ 
ne  de  Saint-Louis,  offre  de  remarquable 
résultats.  L'année  1857  était  une  année 
moyenne  pour  la  période  des  sept  dernières 
années  depuis  1850. 

Or,  l'année  1858  présente  sur  1857  une 
augmentation  extraordinaire  dans  l'impor- 
tance du  commerce  de  la  colonie.  On  y  re- 
marque 47  voyages  de  naviies  en  plus.  Le 
tonnage  de  la  navigation  passe  de  23,561 
tonneaux  à  35,325  tonneaux,  plus  de  moi- 
tié en  sus.  Le  chiffre  du  commerce ,  impor- 
tations réunies,  passe  de  9,688,000  /r.  à 
16,004,000  fr.  Ge  chiffre  de  16  millions, 
pour  le  seul  fleuve  du  Sénégal,  et  lorsque  la 
plus  grande  partie  du  pays  était  encore  en 

{ffoie  à  la  guerre ,  montre  quelle  est  pour 
a  France  l'importance  de  cette  colonie. 
La  situation  morale  présente  aus^  quel- 
ues  points  satisfaisants.  On  constate  k 
ainuLouis  un  retour  réel  vers  les  idées 
morales  et  religieuses.  Une  coutume  déplo- 
raMe  et  subversive  des  liend  de  la  famille 
est  complètement  abolie  :  les  mariages  à  }à 
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mode  du  pays,  qui  n^étaient  autre  chose 
qu*nn  concubinage  usurpant  un  nom  res- 
pectable, et  dont  rbabitude  s'était  long- 
tetu}>s  nvuntenùe  malgié  d'énergiques  ef- 
forts pour  la  détruire,  ont  maintenant  tout 
à  lait  cessé  d'exister,  grâce  à  la  bienfaisante 
inHuence  de  la  religion. 

Les  écoles  sont  florissantes  et  la  création 
d'une  crèche  qui  compte  63  enfants  est  ap- 
pelée à  faire  beaucoap  de  bien.  - 

Mais  Dagana  et  Podor,  ces  deux  nou- 
veaux centres  du  commerce  du  fleuve  qui 
ont  pris  un  si  rapide  accroissement,  sont 
complètement  dépourvus*de  secours  reli- 
gieux. Cependant  un  grand  nombre  d'habi- 
tants et  même  d'Européens  y  passent  une 
grande  partie  de  Tannée  :  Il  serail  bien  né- 
cessaire d'y  envoyer  des  prêtres  pour  y 
continuer  le  bien  qui  se  fait  à  Saint-Louis. 

Le  comptoir  de  Bakel  est  aussi  privé  de 
Ift  Mission  qui  y  av^t  été  entretenue  pen- 
dant plnsieuns  années  :  11  est  bien  désira- 
ble que  cet  utile  établissement  soîtrétabli. 

PtrarttLtntt:  M.  Gucn. 


On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg, 
SOiuilIet/11  août. 

Je  TOUS  ai  parié  dans  ma  dernière  lettre 
de  quêtes  orifiodatfs  qui  n'étûent  pas 
exemptes  d'arrière-pensées  politiques  ;  nous 
avons  d'autres  quêtes  qui  ont  plus  d'analo- 
gie avec  les  vôtres. 

L'enseignement  catholiq[ue  ne  manque 
pas  jusqu'à  un  certain  point  à  Saint-Péters- 
bourg aux  classes  aisées,  mais  le  reste  en 
est  complètement  privé.  Pour  combler  cette 
lacune,  une  noble  et  pieuse  dam»,  madame 
la  baronne  deMeyendorff,  née  comtesse  de 
Buol,  y  a  récemment  fondé  un  Refuge  dans 
le  double  but  de  donner  une  éducation  chré- 
tienne à  de  pauvres  êtres  voués  à  tous  les 
dangers  de  là  mendicité,  et  de  soulager  la 
misère  des  femmes  âgées  en  les  préparant 
au  grand  passage.  Dieu  a  béni  cette  patrio- 
tiqtbe  pensée;  la  société  de  Sûnt-Péters- 
boui^  y  a  généreusement  répondu;  toute- 
fois ,  le  développement  qu'a  rapidement  pris 
cette  œuvre  si  essentielle  a  obligé  ses  fonda- 
teurs de  recourir  à  la  voie  de  la  publicité. 

Vous  frémiriez  si  vous  étiez  exactement 
an  Ait  de  toutes  les  misères  de  cette  pauvre 
Eglise  catholique  de  Russie  I  Elle  n  e^t  ré- 
gie que  par  deux  évêques.  L'un,  Hgr  Kahn, 
evèque  de  Tiraspol,  dans  le  gouvernement 
de  KhersoD,  réide,  on  ne  sait  trop  pour- 


quoi, à  Sanutof,  où  il  n'y  a  presque  pas  de 
catholiques,  tandis  qu'a  y  en  a  12,000  à 
Odessa,  sans  compter  les  colonies  qui  envi- 
ronnent cette  ville.  Son  diocèse  comprend 
la  nouvelleBussie,  la  Bessarabie,  la  Cnmée, 
et  s'étend  jusqu'à  la  Perse. 

C'est  un  homme  d'une  intelligence  peu 
élevée,  tremblant  à  chaque  ordre  qu'il  re- 
çoit du  comte  Emmanuel  Sievers  et  s'y  sou- 
mettant sans  réplique.  L'autre,  monsei- 
gneur "Wenceslas  Zélinaki,  est  métropolite 
de  toute  la  Russie  en  même  temps  qu'ar- 
chevêque de  Hohtlef  ;  il  ne  bouge  pas  de 
PéiersDoui^  ;  il  n'a  jam^s  songé  à  viùter 
ses  ouailles.  Cela  lui  serait,  d'iûUeurs,  assez 
diilicile,  car  sa  juridiction  s'étend  d'Abo  à 
Petropavlosk,  des  frontières  de  la  Prusse 
aux  portes  de  la  Chine.  Esprit  délié,  mais 
impétueux  et  cédant  aisément  au  soupçon. 
Monseigneur  Zélinski(  ce  n'est  un  mystère 
pour  personne]  n'est  malbenreusement 
pas  h.  la  hauteur  de  sa  situation  :  il  n'ose 
parler  de  l'Empereur  qu'en  fusant  précéder 
son  nom  de  l'épithète  de  magnanime,  et  n'a 
toujours  peur  que  de  lui  déplaire;  il  ne 
semble  préoccupé  que  de  se  fûre  pardonner 
sa  nationalité  et  sa  dignité. 

Pour  obvier  aux  maux  qui  dérivent  né- 
cessairement d'une  administration  sans 
communication  avec  le  Saint-Siège,  il  nous 
faudrait  ici  un  nonce  qui  vit  de  ses  propres 
ypux  où  en  sont  les  choses.  Rome  l'a  deman- 
dé plus  d'une  fois  ;  mais  un  nonce  ferait  sur 
nos  hommes  d'Etat  l'effet  de  la  tète  de  Hè- 
du!«p.  \».  crainte  d'en  avoir  un,  si  le  Pape 
était  réelleinent  président  de  la  Confédéral 
tion  italienne,  comme  la  pronlesse  en  a  été 
faite,  entre  pour  beaucoup  dans  la  répu- 
gnance de  nos  hommes  d'Etat  pour  ce 
projet  :  aussi  désirent-ils^  ardemoient  parti- 
ciper à  un  congrès,  oii  ils  s'imaginent  qu'il 
leur  sera  facile,  avec  MH.  Palmerston, 
Schleinitz  et  Ratazzi,  de  réduire  à  néant  les 
espérances  des  catholiques,  toujours  trop 
confiants,  et  oublieux  des  leçonsde  la  veille. 
Ne  croyez  pas  que  ced  soit  une  pure  sup- 
position. L'Invalide  ruuf,  qui  a  im  hi  même 
autorité  que  chez  vous  le  Con$tituiionneU 
vient  sans  détour  d'exprimer  cette  pensée,  en. 
ne  se  donnant  [,as  U  peine  de  déguiser  la 
mauvwse  bumeurque  lui  cause  l'apparition 
dans  le  concert  européen  d'un  nouveau  per- 
sonnage qu'on  nomme  le  Pape.  Selon  liù, 
la  réunion  d'un  congrès  est  indig)en8able 

En-seulement  pour  examiner,  mais  encore 
ir  modifier  les  préliminaires  de  ViUa- 
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•  eOn  OMS  iib§«tw»,  dî>-jl,  fue  fcs  heW- 
géranw  n'acCTptenHit  p«tl-*re  fUA  ces 
oiodilicati'Hv*.  Tairt  pw  tv.ttr«ix.  I/Ktirof» 
CM  asAez  forte  |Miir  In  forcer  %  ne  flrnnnei- 
tre  Jk  «MJtet  îw  CfMwlitifMt»  qu'elle  ci  oH  né- 
Cessîtires  Ma  tranquillitégi^itéraW.Maiselle 
ft*a  j>a9l«  oin  de  recotirir  ^  la  torcR.  11  lui 
safTira  d'eceeplerlapaix  sèprvrée  couiiue  un 
fût,  coninie  nn  petit  cbaiïg^ment,  sans  en 
reconnaître  !aA*<piV/(*.  Elceïa  seul  attmilcra 
toute  1.1  force  obligatoire  de  celte  paîx.  — 
Avec  lecongrès.s'éctie  \'InraH4t\  nousavons 
k  p.iîa  et  fa  sécurité;  3an-«  lo  congrès,  la 
nerre  et  la  révolution.  »  Et,  aeco:tant  fut 
^nsbe  de  bois,  il  ajo«.te  :  «  Les  temps  des 
■urpi-ïses  politi(|ues  et  des  acconïs  secrets 
sont  passés,  parce  que  ce  ne  sont  plus  les 
faitérôts  dynastiques,  ce  sont  les  intérêts  im- 
ttonaux  qui  occupent  la  preniîîïre  pince,  n 

Ce  n'est  pas  sans  «De  grmde  surprise, 
■ans  doHie,  que  vous  Apprendrez  (|ue  le 

rnycriïeuient  ruf«e  procLiine  si  haut»  pwr 
plus  grande  joie  du  Nord,  te  piincî  |)e  dra 
BKtioiialitéi.  oubliant  qu'il  ponrraii  lui  être 
l^iqué  dr«ne  manière  fàchenso  et  <|ue  la 
tm^e  italienne,  qu'il  é[)0U3e8i  chaudement 
n'eàt  pas  dillérenle  de  la  cause  polonaise, 
qn'il  ètouRl*  si  wngneuseinent.  Il  joue  là 

rfts  jeu,  «91  iiou»  n'tn  avons  paji  fnii  avec 
Pologne  ;  mais,  il  y  a  iléjà  longtemps  que 
je  Ta^  remarqué,  les  caMnels,  comnte  les 
Bdiviftns,  se  laissent  guider  bien  plus  par 
fenrs  passions  que  parleurs  intérêts. 

Mo»  journaux  v.t  cessent  pas  d'enregî»- 
frtr  des  sinistres  intérieurs.  Il  y  a  cp  encpre 
■Bineenifiel  Moscou;  à  Rintra,  -Ains  le- 
gOQVernement  de  Tver,  cinq  cents  mai- 
sons ont  été  la  proie  des  flammes ,  — 
.  fOA  à  Ossa,  danstegouvernemeni  ùe  Permv 
—  60  dans  le  ffoavernement  de  TamboH 
DéddémeDt  la  Rusûe  est  le  pays  des  in- 
oendies. 

11  pourrait  %lre  celoi  des  merveîTTes. 

Nos  «  Annales  économiques*  notis  révè- 
lent qu'il  existe  dans  la  Kbérie  occidénta.le 
iroe  province  aussi  féconde  qae  la  Provence. 
Des  forêts  entières  de  pommiers,  de  poi- 
liers  et  d*rf>ricotier8  y  crcipsent;  Tabon- 
dance  des  bois  de  construction  y  est  énorme 
«t  celle  du  poisson  fabuleuse;  on  y  trouve 
&rétat  sauvage  le  chanvre,  le  rîcîn  et  des 
{■lantes  tinctoriales,  dont  la  luxuriante  végé- 


ment  réussi  et  promettent  de  d  »ler  la 
trfe  d'un  iiouveaH  produit  ûnpojtaut.  Avife 
nrc  cherclieurs  de  fitrtune. 

Je  fiais  par  vous  donner  un  petit  t)ès£l 
qui  peint  assez  bien  le  servilisnie  dans 
quel  on  niaintieiit  te  clergé  rus^.  Tfooft 
avon^,  grâce  à  Dieu  une  fmnille  iiKiièiiato 
nombreuse  ;  trente  quatre  fois  dans  l'a:  més, 
nous  célénrnn^  Icsfetcs  'de  so-i  ditn^renl* 
niettibrcs,  Beanliaruais  el  antre.*.  Onfm 
vient  d'être  signifié  au  clergé  de  ne  lîûrB 
pendant  ces  trente-quatre  jours  ni  enterre- 
nienls,  ni  priûrt-a  [wur  le»  morts  î  Cela  m» 
rappelle  que,  depuis  l'impératrice  Anoe^ 
qui  a\-ait  granrf  [}eur  de  la  mort,  tous  Ifll 
'convois  funèbres  sont  tenus  de  faire  ^ 
,  longs  détours  pour  ne  pas  pas«er  stius  U$ 
fenêtres  des  palais  impériaux  ;  cela  uie  rap- 
pelle aussi  certains  vers  da  la  Foutaïnev 
mais  je  ne  vous  les  citerai  pas. 


FAITS  RELIGIÎîlX 


exploite  avec  facilité'  Talun  et  te  salpêtre. 
Enfin  des  planta  de  vigne  y  ont  par&ite- 


Dn  rerrlce  funèbre  ponr  les  M^itn  rt  sofâMI 
qui  ont  trouv'^  la  mort  d^.ls  camiM^iis  d'f  a"0 
t  fitft  c*i!ébr<\  Jpuflï»  4  oiiz  •  hpui-ft-;,  dans  Téglist 
\  Saint-Loof^  des  luvn  J'Ift^  t  Viat-ma  u"-,  1rs  fonc- 
tHNinahvs  et  un  gnnà  iiombi«  de  mititaire»  ta- 
viildwde  toM  «rad'!jr'Uita»e-é,rend»ntafNÉ 
&  leurs  Uisres  d*armei  uu  tlernier  et  |ùeux  iua^ 
nage. 

Va  ssrrioe  funfrbre  araH  dAj&  ëtfl  célébré  svee 
ft^mpe  pour  k»  mëmtn  oMcier»  ot  scMatt,  thuM 
fâcliae  Saiat  Suliiico  etduupiuiicur*  autre»  fK> 
roiSMi  de  Vàvia» 

—On  lit  éÊmVBtpfnnÊéÊ  th  ^ftmrft 
«  Uh  lUaérailteK  da  IL  Wrcust.  Wc«lr9 

néraJ  de  Nuncy,  ont«u  lit:u  avec  aoleun&t;  wm 
credf  à  10  heures  du  matfn.  M.  Gérard,  vlcab» 
g*i»*ral,  préaf-'a-e  H  cdrfirwrfe. 

Le«»i^jttMdMMtMfiipu'HD«lcDl«  d>cil^ 
«astiques  de  Nancy  et  des  4 >wh\tfts, 
plus  heureux  qui^  beaucoup  de  l^ors  coxiirâna 
éloignés  oa  qui  n'avalent  pu  être  h\torm&s  % 
tempî",  ont  tenaà  donner  aoe  deruftre  prenv* 
dorjmf»ttaieà  rbMnne  dtaUigué  qâd  perd  W 
dU)cùi«.  Au  mUlt«  d'HW  mam  avou^  renwrqma 
le  préfet»  NU  le  procureur  général,  M.  l«  co^ 
^^rïaleor  des  roiét?.  M,  l'inspecteur  de  t'Acai»: 
mif»,  et  BfnsiMrs  wHres  fonctkmmUres  ;  des  aa» 
clewéMras  d»  pttil  st^miBalro  do  ftont-fc-UmS* 
■on,  qu'il  a  dirigiï  peadanC  stesleOn  anoAn  et 
du  collège  dH  la  Maîgraogc,  dont  II  a  éïéj*  »»* 
dateur.  Après  le^  ob^'^es,  Mies  par  H.  le  twmw 
reiÈénéral,  le  coiiége  wnètore  s'est  dfrigé  veit 
PrMlIf.od  leBbâNnearaoMtitresODt  été  roa^ 
dus  aa  défunt  conm»  cbewUer  4b  U  MgMft 
d'honneur.  - 
Ce  prêtre  vénérable,  Joonune  rapérleor  do  pe- 
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Qt^'Dlaalre.  rnnumefo'vlatsiirH:  éka^mr  ^ 
U  UutCNtigéi  t  oniiH  ■  foiidiib'ur     )«  j>r«eae  m- 

OMUiie  vit'aim-tcÂwvÂI  eufifli  a  imMii  U0>  wrwi 

—  Oiw  notivetîo  paroisse,  soa»  le  vocable  de 
AlAtiviti'«  r(uut-d'âu«  érig&a  k  &Uui-£i;itiiui 

Ia  b>''n6diciioa  de  co  notivoMi  temnle^  4&àié  h 
U  flaèrii  de  iiùtu,  a  Uii-i  aoIenneltflMenc  t«r 
M.  lecur  do  Sajuie-MarU.  en  présence  du  «lou- 
reaa  pa:iteur  dj  cette  parulsso,  .\).  Tabbâ  T.iéo-  ' 


—  On  lit  dinsle  CAmiify»r«i- «te  Prrbour";  : 

■  llçp  Araotd,  évAigiie  dï*  Itaip.  a  ordonné,  dans 
te«l  fioi»  <ljocès^,  dHti  prières  d*actioas  de  grâce 
PÊor  1m  iMix  ^fiil  a  <«  lieu. 
■  *PB  eéinfinilrB  ptvWisoEro  va  être  ouvert  cet 
afltonine  fc  Solearp,  dam  le  coavent  des  Frau- 
ciscttins. 

«  L's  conr<^renc4>s  des  Etats  d'0(»^in  pour 
arriver  à  râMbllssmnsQt  d'un  sémitiairu  défiultif 
ifftnt  pas  amené  de  résultai  jusqu'ioL  • 

—  On  écrit  de  Orétifç.it'!  fîjOire-ïnWrieiirp)  : 
le  leti  le;n  >in  di  rAssomjiUoii,  dans  fanUque 

^  céliitjTi!  cli;i(»iîllc  de  N  )tri!-Dami2-do-Tuuies- 
Jricr,  ron.f'e  il  y  a  pt.is  de  sfi  siiclcs  sur  l»  pa- 
ndsze  d«  firôUsn.';  pjr  Im  sei^rteurH  de  '^lia^on, 
i  rocc.isid  i  do  la  nilasance  du  grand  Oliviyp, 
nnctuaire  i|iit>  vi  itent  ciiaiiu'i  aim^^e  pli»  de 
pîlcrinsi,  vo.iait  inco^aito  prier  et  célé- 
brer tn  divin  sicrific  !  Mgr  révftipie  dj  la  P.oridc 
(Etats-Utiîà),  aci:o::î, l  igné  des  pieux  et  savarus 
àulpiçlens,  supérieur  et  dlrecteui*s  dti  grand  sé- 
VJaaire  deNuBte.sqiiUchaqueannée,y  vrennent 
àmreil  jour  fu  fàl  r  ua^^  k  Ttixeoiple  du  v«ï- 
afrable  Al.  0!lcr,  fttaUiawtf  da  leur  uiate  Se- 

tmé, 

A  tPolahearo«eav[roQ  aprte  nidl.  ^râs  avoir 
vÛté  les  beout&i  piti«reM|iies  et  {es  aiutLioitéo 
4M«m-iroa^  le  véuénible  prélatreviQt  à  lasata- 
««kftoaUa.  ^i  éCmk  remplfe  «la  idà  es  el  d*«e* 
dlliwtffiMki  aceauroH  ft  la  nownetle  fie  «a  pré- 
sence dau4  le  pay^  Il  fut  reçu  k  l'eutrée  de  la 
ohapalle  par  l«s  eafknt»  des  deax  éeo!e«  de  la  pa- 
n>i8.se,  portant  des  orifljmme5<.  C-t  Hit  là  au»sl 
q»e  te  zélâ  pasteur  de  &.Uf i?Hé  hii  témoirna  eu 
VnftmiesflBOtK  tdenaentlff,  le  bonheur  qifH  i^ro»- 
vatt  de  v^r  sur  le  Wiitolre  de  sa  parofsse  eec 
apMredeiar.oridft.  ED-iait«  an  jeuà»  enltot  M 
■diauLs.  «a  ^ra<;jev<.ooniTrfiment 
'  Le  pré  ac  r^potidit  d*une  reanière  simple,  mais 
qrt  «Ualt  au  «aor  ,*  puis  il  s*»vança  jit9qu*itui 
pieds  de  Phâtel,  et  après  une  prière  à  Notr»-Da- 
me-de-Toutes-JoLes,  il  aflr<>3sa  à  I»  foule  rocueil- 
\Sb  irae  instruction  sur  rOEuvre  de  la  propagatiou 
db  la  Fol,  et  donua  quelques  renseigoeinents 
ttÏ!a-toQcbaiats  sur  la  position  des  mission naii'es 
et  des  peuplades  qu'ils  ont  k  évaugéliser.  Pour 
Btoeer  les  uns  et  les  autres  sous  la  protection  de 
tî  bonne  Mère  de  Toutes-Joies,  on  ctiaata  aoTea-. 
apBemeiit  les  rttaoles  de  la  SaioteTlerge.  Ensuite 
U  vénérable  âvèque  missionnaire»  i^autdonnâ 
m  clergé  et  aux  fld&fes  ta  bénédiction  éplscopa- 
le  soleouelle,  il  quitta  la  chapelle  accompagné 
du  clergé  jusqu*À8Jt  voiture,  d*où  U  ftepai-uit 
pour  AluUeii 

^  l«fi>ulaMratirt,]ievreii8e  d»b  viaitadaMt 


ifMr'.*  4C  T.HÊÊfOhtwt  'Ham^unei  vlB>Ts*(tM> 
J«iiM41mirfiséiMi»aiuAiiatn»4ii  luiHeu  uVUfl;* 

Krms  iqkprefiMH  que  d^ins  qnelq<MM  dittciM 
de  Itea**-».  surtout  dus  PyrAu^ei^  fitim-ur*  eto* 
•'Jâ!>«iU«i  «.  <ltiM  <|Ne!(|«.>fl.iMia  •eoupcMir  daa 
IKMliiuii»  6  evAt»,  Mt  deiBandè  à  saivre  le  téiiè* 
Miil»  érAipie  de  la  K  oridu  pour  évae-ràli-vfr  ame 
I  u j  las  ¥iMm  coiurée*  coufiûe^i  sou  al«  Bp(i4^ 
U4U& 

—  t'exti^rîeiir  de  Pab^ide  de  Salat-Lou,  sur  la 
boulevard  eluS'rlfaslnpo  ,  vient  der(jciîviijr  à  mi. 
iiauteur.  ado^sétisaux  funu'e-firt».  les  d-utMC*> 
ium,  dri  grandeur  oi  dîiiaii'e.  de  saint  l^u  etd* 
saint  Gil  &i.  Lu  maître -autik  a*asL  pas  euoM* 

;  tHTOillé. 

—  Loniil,  S4la  oouraat,  est  arrivé  à  Uvmlll* 
sur  le  f*A|-.(>/»~.tiiy«««.  le  T.  u.  R  AntwMtU 
la  Mâro  de  Oitsu,  laiidstrti  général  d.w  Trdiluii* 
rej-Uéubau-ssés,  accompagnés  du  P.  B  isile  d<)  I* 
Yier^Li,  d(<jEUiit.*ur  giUt<*i-at,  du  V.  M  rtln  de  U 
Mhra  de  Uieti»  et  du  F.  Pacifique  de  l'Au(to;»ei»i 
iiiiiL  Ç&*  riiltgieux  vienoeut  du  He  iie  peur  Mt%* 
blir  leur  orjj'vi  k  i-'auuo:).  pràs  lUr(;«kMiu  iU» 
(Ujs3eâ-Âlp&->,  pacrie  do  SjiittJean  de  Ujtlia, 
-uu  foiidaieui-;  ils  Ront  desceivJiis  c)ie/.  )Mt  l*^nm 
(Miuiuiiis.  I.e'lc*u.le[n.ùn,  une  uonnlirea-id  di^,wi- 
Utiou  d«  i'ardiic^u£i-ôr>e  du  la  Ti-.'xt-s^'itbi- Tri^ 
uité  uiL  a '  tiirj  une  visiti:  aux  lt:rm  i'rmitaH^ 
r\»,  et  lus  uut  itiïcom.ia^n&i  le  10.  ou  luaiin,  dan* 
Ie4jrpè!eriiia£j  aatiaai:ta;uro  de  Nuu-o-ÛA.iMi'dtK 
.a-Gai-de.  où  ils  oot  céébrà  la  mHSiie  \mxf  raat- 
tre  leur  Toudiitiou  sous  la  protection  à*.  U 
Sainte  Vloig^  UiSceU^iew  sont  alléi  eiisalti  à 
&uoii»'Uartut%  biuill»^a  Mwattille,  otk  iU  oot 
été  r^\k*  par  les  rdiyioaaâsTnahairfri-tléeliauéi 
aùe*  eft  luur  digtte  aeinêi  1  er«  M.  VatlM  ilarwaft- 
bao.  Le  T.  n.  IV  wiilstre général,  avMaVM 
toaiso-is  «te  cts  rellgieusea  éU<jUes  à  Oago*,  oè* 
mtMitts,  Ouists  Aubagae. 

Oiuiaoctatt  deniliN*,  les  ^&ras  triaita'«ee  snot 
;illt^.s  à  la  uhapeîte  de  rardhIeoDfirértB  dj  la  Trto^ 
âaint  ï-Ti-lniié  de  M^u^ille,  où  tous  les  mtunbrea 
Itt  oiitreçu*  avec  an  témoignage  lotik  hant  de  AÂ- 
Dérattuo  pour  tour  lutlre  atiffuel  ifn  sott*.  n^r^eéft 


FAITS  DITKRS 


On  Itt  dans  le  Mémorinl  in  Vv'^.aif»  : 
LL.  MM.  sont  arrivées  à  Tarbes,iideux  Itenres 
etqiwlquff  «  notes,  ««Cuetfe  )a gace prtirtselre 
pri^tareepatt'les  recevoir.  Oooft'es  attend  ilt 
guère  avaat  truAs  bfores.  nnts  dé^à  depala  Uhw> 
lewpaS.  &x«b  M.  le  minime  d*Btat,  lesaatorMa 
ceasti  tuées,  diverses  noCiWliiés  ètran;^^  wm-- 
départemaat,  panai  jesqaelles  ae  trouv^aat  Hgr 
deSalinia»  arcbevéqiae  tfAucb»  M.  Darista,  rina 
tear,  U,  W  preeanNir  général  Mennmt,  M.  I» 
général  Duprat  daU  BoqMtt*  «t  diiap«- antné - 
qui  ne  nous  ont  pas  été  nommést  attendaient  ftl* 
gare^  UnMapl«imiaeBse«i  ooeapaKlas  aMrds, . 
éeMemie  sur  des  tritwnei^  peraésur  dsa  ar- 
bres, Indiéev  <la9  fidtuvesL 
AwiiMqHel»  tnba tapérlal ajMrdv m te- 
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n^HM*  cri  «te  Viré  CKmVérnir\  V!rf  C1mpérHMer\ 
Rort)  lie  toutes  les  pnUrfnes.  Louni  Mairaié^ 
oot  sa'nô  a-  pc  beaneoup  d'affabilité.  En  des;?en- 
dant  d>i  waaron,  ello^  ont  encore  salué  l'assls- 
Mncp,  pa's  otit  traversé  le  salon  de  ta  gare  et 
joiit  mniiiêex  ànw  nn  conpô  attelé  de  quatre elm- 
raux  <iui  )et4  aitonrlait  de  Tautre  côté. 

Api*^  la  réception  dn  conseil  général,  c'est 
celle  du  c'en:^  qui  a' été  la  p'us  remnrqnable. 
Mfrr  Laurence  était  accompasrné  de  plus  cle  trois 
cents  p  £lm-  accourus  avec  qd  empressement 
plus  slgnlflcal  U  des  divers  points  du  dloc''8e» 
en  vriitnre,  &  cheval,  un  bon  nombre  et  de  très- 
loin  à  pied,  ns  ont  eu  Thonneur  d*ôtre  tons  recns 
pwrLL.  MM.,  àqui  Mi^révéque  B  adressé  un  dls- 
6ourii,  écouté  par  elles  avec  une  faveur  marquée. 

—  Le  maréchal  ministre  de  !a  juerro  a  décidé 
que  les  chevaux  et  mulets  excédant  TefTectlf  dans 
es  corps  d'artillerie  ou  du  train  des  équipages 
'eront  i-emiSi  soit  par  les  dépôts  de  remonte,  soit 
parles  corps  qui  les  pc^sèdent,  aui cultîvateui^ 
qol  en  feront  la  demande,  sons  les  conditions  de 
les  nourrir,  de  les  entretenir  et  de  ne  'es  em- 
ployer qu'aux  travaux  de  l'agriculture,  à  l'exclu- 
^on  de  tout  service  de  me<-8agerie  ou  de  poste. 

Les  demandes  seront  adrrâsées  à  rintendaoco 
militaire. 

Tout  cultivateur  devra  Justifier  qu*H  possède 
une  exploitation  agricole  suffisante,  à  titre  de 
aroprieuire,  fermier  ou  métayer,  pour  empl<^er 
le  nombre  do  chevaux  demandé.  Sa  demande 
sera  appuyée  do  Pavis  fhvorable  du  maire,  et  vi- 
sée par  le  soos-préfet  de  rarrondlssement 


-  —  On  lit  dans  le  Mémorial  de  lÀUe: 

«  1^  ncmbre  des  permis  de  chasse  demandés 
rt^livrés  en  1859  est  de  beaucoup  inférieur,  à 
ce  que  Pou  assure,  au  chifTi-e  des  années  précé- 
dentes. On  dit  que  lefc  propriétaires  restreignent 
oënaidérablement  les  permissions  données  aux 
chasseurs  de  se  livrer  Mir  leurs  terres  à  Pexer- 
eiee  de  la  chaise.  Ce  fait  explique,  entre  antres 
eansesi,  la  diminution  dos  pennis. 

—  L'Académie  des  Inscriptions  et  belles-Iet* 
très  avait  remis  au  concours,  pour  un  prix  dé- 
cerner en  1859,  la  question  suivante  : 

«  Rechercher  quels  ont  pu  être,  dans  l'antiquité 
grecque  et  latine,  jusqu'au  cinquième  siècle  de 
notre  ère,  les  direra  genres  de  narrations  fabu 
leuses  qu'on  appelle  r  >mans  et  si  de  tels  récits 
n'ont  pas  été  quelquefois,  chez  les  anciens,  con- 
fondus avec  l'hintoire.  * 

L'Académie,  dann  la  séance  du  19  août,  a  dé 
cerné  le  prix  &  M.  Chaasang,  chargé  de  conféren 
ces  à  l'Ecole  normale  supérieure. 

—  On  attend  prochainement  &  Paris  la  voiture 
qvl  a  servi  &  Napoléon  1"  et  à  l'Impératrice  Ma 
rie-Louise,  et  qol  se  trouvait  dans  le  girde- 
neuMe  des  ducs  de  Parme.  Le  prince  Napoléon. 
penJant  sou  voyage  &  Parme,  ayant  manifesté 
rintention  d'acheter  cette  voiture,  qui  est  fort 
grande  et  à  plu^ietirs  compartiment»,  la  duchesse 
8*estempre«ée  de  lai  oCTrir  cette  voitare  pour  le 
HQBée  (tes  souverains  do  Louvre. 

—  Les  Jardins  du  palais  des  Thermes  sont  au- 
jourdlml  complètement  tormlnés,  et  11  ne  reste 

8 las  à  mettra  en  i^ace  qoMne  très-bible  portion 
a  la  grille  qui  doit  les  enclore,  snr  le  boulevard 


Snint-Germain,  du  cûlé  de  la  rue  Sabt-Jacques. 

morceaux  de  sculpture  et  d'architector» 
Tune  haute  antiquité  viennent  d'être  placés  dans 
.  es  jardins,  conçus  dans  le  style  sévère  des  rai- 
nes qu'ils  sent  destitués  à  encadrer  et  dont  la  dé- 
coration se  trouve  ainsi  heureusement  oomplét4& 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de  SoissonS  à 
Pari»,  dans  le  dénartcment  de  la  Seine  sartOQt« 
sont  poursuivis  avec  la  pins  grande  activité.  Les 
remblais  et  les  travanxd^art  sontà  pea  près  ter- 
mi  né.t. 

—  Tout  un  quatler  neuf  s'élève  entre  les  rues 
du  Gherche-Midi,  de  Vauglrard,  du  Regwrd  et  de 
ligneux.  Ce  quartier  e^t  traversé  par  deux  mes 
de  quinze  mètres.  Tune  en  {uvloogement  de  U 
rue  Sainte-Placide,  l'autre  de  la  rue  Saint-Magr, 
allant  aboutir  rue  de  Vauirirard,  à  la  fontaine  de 
Léda,oA  débouche  le  beau  boulevard  de  Raines, 
conduisant  £i  la  gare  du  chemin  de  l'Ouest  (rtve 
gauche). 

—  Le  Pont-au-Chanîe.  que  l'ou  reconstruit 
pour  le  raccorder  avec  la  rue  de  \a  BariUerte, 
qui  sera  convertie  en  boulevard,  est,  depuis  plus 
d'un  an,  l'objet  d'efforts  persévérants  et  looub. 
Les  travaux  se  hérissent  île  difficultés  sacs  cesae 
renaissantes;  les  plus  pul:santes  machiuea  sont 
désarçonnées  fréquemment  par»  la  r&Ustanee 
qu'elles  éprouvent  contre  les  fondations  et  les 
enrochements  des  piles  anciennes. 

Le  nouveau  mur  dn  quai  de  Tllorloge  est  a 
moitié  reconstruit;  il  aura  l*avantag«  d'ouvrir 
une  voie  plus  large  an  côté  nord  du  Palals-oft- 
Jostlce. 

Le  peut  nesera  pas  tenninâ  avant  un  an. 


—  De  jrrands  travaux  vont  être  inces'amsïeBt 
rntrepris  à  Boulogne  sur-Mer.  Un  projet  montaitt 
à  860,000  fr  ,  pfïui  rélahllssement  de  murs  en 
avant  des  quais  de  l'Arrière-Garde  et  Bonaparte, 
vient  d'être  approuvé;  et.  si  nous  sommes  Uon 
Informés,  laconstruction  de  l'écluseà  sas  duj^*- 
sin  b,  flot  sera  adjugée  en  même  temps,  de  telle 
sorte  que  l'ensemble  de;  travaux  exécutés  simnl- 
tanémont  ne  s'élève  pas  à  moins  de  3,8iH),000  fr. 

—  On  lit  dans  le  Ufuager  du  Midiy  de  Montf- 
pellier  : 

«  L'école  de  Sorrfae,  dirigée  avec  tant  d  éclat 
par  le  révérend  pftre  Lacordalre,  a  obtenu,  cette 
année,  de  brillants  succès  aux  examens  des  bac- 
calauréats èa-leures  et  fts-eciencea.  Dans  le  cou- 
rant de  sa  dernière  année  scolaire,  sur  vingt-qua- 
tre élèves  présentés,  cet  établissement  compte 
vingt  et  une  i«Imi««jonp,  dont  plusieurs  avec  m 
motion  très-bien.  » 

—  A  roccasion  de  la  fôte  du  15  août.  17  con- 
damnés du  pénitencier  de  la  Corse  ont  été  gra- 
ciés ou  oot  reçu  commutation  de  peine;  17  for- 
çats au  bagne  de  Toulon  ont  élément  participe 
a  ces  faveurs.  Deux  de  ces  derniers  qui 

été  condamnés  aux  travaux  forcés  à  perpétnfJâ 
ont  obtenu  leur  grftce  entière;  en  apprenimt 
cette  heureuse  nouvelle,  l'un  de  ces  Inforttiw» 
est  mort  Instantanément  des  effets  de  la  Joie  qu  U 
a  ressentie^ 

—  La  Gaieile  du  Midi^  en  reproduisant  notre 
relevé  statistique  des  journaux  afflranchls  par 
raninlstie,  rappelle  qu'elle  aviOt-^reQU  deux  aver- 

Digitized  by  VjOOglC 


—  571  — 


tltsaneots,  dont  le  dernier  remontait  à  quatre 
ans  ttt  mvalt  été  donné  par  M.  le  ministre  BillauH 
Mwron  arUcle  relatif  au  ministère  espagnol 
vEsparten* 

—  On  Ut  dans  le  Journal  de  Saint-Mtersbourg 
dneaoat: 

Vtf  on  nkaae  do-  33  Jaia  adressâ  an  chapitre 
des  ordres  impériaux  et  royaux  de  Russie,  S.  H. 
rBmpereur  a  dalgrné,  en  témoignage  de  sa  bien- 
T^lluice  particaiiëre»  conférer  VtmSre  de  Saint- 
Stanislas  do  la  dwxiôme  cl:isse,  avec  Ira  Insignes 
Mmés  de  la  couronne  îmtiériiile,  à  M.  Le  Roy 
(d'Etiolles),  docteur  en  médecine,  snjet  français. 

—  La  Gniéttê  dù  Sénat  rutte  publie  une  sen- 
teiice  du  conseil  de'  guerre  qui  ca!>se  le  générai- 
mijor  Kassal&ssa  pour  abus  de  pouvoirs  et  dé- 
■ordres  dans  l*adiptnl8tratl<m  de  Tannée  des 
èosaqnes  de  la  mer  d^Azof. 

—  On  lit  dans  VAvmir,  de  Nice»  du  18  de  ce 

«  Noua  apprenons  une  f&cheuse  nouvelle.  Le 
général  Partouneaux  est  à  Menton  bien  malade  ; 
on  t'a  saigné  trois  fols  depuis  deux  jours;  Il  ne 
pourra  pas  con!>éqaemment -faire  son  entrée  & 
NIcp,  dimanche  prochain,  &  la  téte  du  1*'  lan- 
ciers, ainsi  que  nous  Tavions  annoncé.  Ce  sera 
le  génér&l  baron  de  Labareyre  qui  entrera  &  la 
tète  de  ce  régiment  et  qui  assistera  au  banquet 
que  la  ville  a  décidé  d'offrir  ce  jonr-Ût  à  Tétat-, 
dii^  de  la  dlvislen.  » 

—  Une  correspondance  particulière  nous  In- 
firme, dit  VAkhbér  d^Aiger,  que  la  concession 
d'un  cftUe  électrique  méditerranéen,  entre  l'Al- 
gérie et  la  France,  a  été  accordée  ces  jours-cl  à 
ne  coinpagnie  anglaise.  Les  prochains  courriers 
nous  apporteront  sans  doute  les  détails  sur  une 
^tr^rfàe  qui  intéresse  au  plus  haut  degré  tous 
lés  Itttéréts'de  la  colonie. 

—  On  Ut  dans  le  NemMittê  âe  Rmm  : 

Ou  travaille  en  ce  momeatà  dreaMTsnrle 
plateau  de  la  Hère  des  poteau^  télégraphiqnes 
«dldaettront  en  commaoIcatlOD  avec  la  <urectlon 
du  Havre  ce  point  culminant  de  noire  littoral. 
Sur  tout*4  les  côtes  de  France,  assure-t-on,  de 
pareilles  lignes  doivent  être  établies  et  se  relier 
aux  grandœ  stations  télégraphiques,  dans  le  but 
de  transmettre  de  promptes  infurmations  sur 
tout  événonent  qui  surviendrait  soit  en  mer, 
■oitsur  léseôtes. 

—  On  écrit  de  Schwerin,  16  août  : 

•  Notre  ptoi  de  Mecklembourg  se  trouve  rude- 
-ment  flr^ppe.  Le  choléra  s*j  montre  notamment 
diDS  la  eampagne  eomme  cm  ne  IV  Jaouds  vu 
dans  notre  p47s.  Dana  certains  villages,  toute  la 
population  a  été  atteinte  au  point  qo*il  ne  s'est 
trouvé  personne  pour  fidre  la  moisson,  pmoone 
même  pour  soigner  les  malades  et  enterrer  les 

SNTU.»  '" 

n«r  MM  IH  NMfH/teS  éNMTM*  f  M.  Gàicn, 


aimeront  à  retrouver  aon  &med'apdtre  dans 
deux  petits  volâmes  récemmeat  publiés. 

Un  de  ces  volumes  renferDie  ses  Entre-' 
tiens  ipiritueU  de  1855  au  couvent  du  Sa- 
cré-Cœur de  Paris,  recueillis  par  les  en- 
iants  de  Marie  ;  l'autre  contient  la  DernU" 
re  retraite  du  R.  P.  de  Ravignan,  donnée 
aux  religieuses  Carmélites  du  monastère  de 
la  rue  de  Messiae  à  Paris,  pendant  le  mois 
de  novembre  1S57. 

Les  femmes  chrétiennes  gui  entendirent, 
il  y  a  quatre  ans,  rue  de  Varenoes,  cette 
parole  dont  l'autorité  était  si  grande  sur 
leur  âme,  y  prêteront  aujourd'hui  encore 
une  oreille  attentive  ;  elles  repasseront  ces 
fortes  et  belles  instructions  avec  Téaiotion 
d'un  souvenir  toujours  vivant.' 

La  der^tiêre  retraite  donnée  aux  Carmé- 
lites du  monastère  de  la  lue  de  Messiae  se 
recommande  par  un  touchant  intérêt,  car 
ce  sont  les  deniiers  accents  de  l'homme  de 
Dieu  sur  la  terre.  Le  révérend  Père  de  Ra- 
vignan étîût  UD  grand  guide  -dans  la  vie 
spirituelle  ;  au  terme  de  sa  carrière,  il  avait 
atteint  lui-même  les  sommets  de  la  perfec- 
tion, et  parlait  admirablement  la  langue  des 
saints.  Les  religieuses  Carmélites  n'Ontpas 
voulu  garder  pour  elles  seules  les  pieux 
trésors  qui  font  partie  de  leurs  plus  chers 
souvenirs  ;  elles  ont  songé  à  leurs  sœurs  de 
tous  les  monastères,  et  le  petit  volume  de 
la  dernière  retraite  sera  une  lumière  et  une 
joie  pour  tontes  celles -qui  mettent  leur 
gloire  à  être  les  servantes  du  Christ: 

PoeJOCLAT. 


Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  mémtnre  du 
R.  P.  de  Ravignan  excite  an  iotérèt  pro- 
9wâ»  Ceux  qui  ont  connu  rtaomme  de  Dieu 


La  question  des  brèves,  dans  le  chaot 

gr^nen,  si  contreversée  de  nos  jours, 
vient  d'être  résolue  d'une  manièi  e  victo- 
rieuse dans  une  série  de  lettres  adressées 
par  le  P.  Dufour  à  M.  l'abbé  Petit,  supé- 
rieur du  séimnaire  de  Verdun;  ' 

Ce  travail  reoiarquàble  vient  d'être  livré 
à  la  publicité  en  une  brochure  qui  paraît  à 
la  librairie  Adrien  Leclerc  et  Cie. 

La  même  maison  annoncé  '  en  même 
temps  un  enaembto  d'ouvrages  destinés  à 
rensfflgneuient  du  chant  grégorien  res- 
tauré, adopté  déjà  par  plusieurs  diocèses  où 
il  est  exécntô  à  la  satisfaction  générale. 


L$  dinutwr-girmitt  4.  SosM. 
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VXm  DE  Li  ftSUGlOiH 


,  ■  |«a^ueme<rOnetii  n*a|NisfmMule«Beai 

c&iit  (le  La  puisMuct*  iuo;«cw(tr«  <le  iaûc 
Briller  tTuii  iiicoiupari^>1«  éclarl  U  liravouiie 
et  J'ubn^iKm  <)es  ainiées  .i'rauyaise»^  elle; 
«eiiCïti'C  uuveit  un  diaa4>  aux  cp»* 
^IMétt^  «le  rËvai)£;ile;  ella  a  lucnagé  «u 
i>POséTytisui^  de  l*0  -<^ideui  les  iiioytvs  <le< 
îravînOer  avec  pUw  d  é^ier^  6t  u efiicacU^ 
A  la.r£^(éi^^'aiiou  lie,  ces  ctintrées  *\'itii  se. 
jwnl  réjtiuulus  daiu  le  u««ie  le^.lMeiiUûte 
4e  la  civi(t.*siHuu)  et  tiii  cbiiniiaiilstne* 

4e  la  propagaUuiKiesluuiiôres  de  la  fn,  ne 
|>ODvati  oultUof-  le  be^c^Ntu  <|e  la  {eligio» 
lie  JésuR"Chi-i>t  el  le  tb^tre  de  nos  ckj»t<ùlM 
^liUbiii-es.  11  sesiau^agâxlatisUromeifuir 
iuî  ouvrait  J'ëpàe  de  Ja.Frailce  pour^lÎHsi-' 
pei*  Ie.H  tétiél^^s  de  J'jslauiisuie,  c»ti4>Atirp 
Iem  ps  éjug^'s  rie  Théré^et  d^  sfiMHiur^-ieurr 
^bstii^er  a\ec  IViu.ùre  de  Uvéï'ké  ;la  fià^j 
coDdlié  de  k  divine. 
.  Quel  était  le  'ueiHeur  moyen,  de  j>répa- 
ter  le  succès  oetie  uuble  eatref>rue  ?  Oai 
«OMnaltd;uis  luspay»uriuiiiai(xr«jpûiiâtmé 
iiiusul.itàui  eiiles  hé>'Éti<|uc^>  la  prà- 
Acatioii  de  ia  véi  iié  le»  iiu|tonuue  ;  il*  u'ua- 
Ifeoi  4>i^nt  dans  ims  «^li^tus  ;  ils  feruieut  i*o- 
ceitie  aux  uaaeigiiemeats  du  misiàiouAiùiv. 
Vefiuuvéniciueul  Louis  XVI  avait  entrc- 
IKn.^e  véiiiable  ^Wïiueot  dû  xégéuénMioti 

rmr  ces  ciiutrées  déchues.  Lorsou'en  17â2 
prêta  8CU  |)uiss^t  coucouts  &  I'«i^}aiusa»> 
tàou  de  la  juiasiuu  d'Orient,  il  iiuUstA  av^ 
lorce  éiir  la  oécessi  é  ne  multiplier  les  éç»-< 
Aes«t  l'eiiseigûeiiièut  de  la  Uugue  Ifançaise. 
Cp»  deux  èlémems  d'a^Uou  et  de  jkrtMôly- 
^àiBe  poi'tëteut  des  Xrhits  «i  4iMui>t»ato  ^^tie 
|ft  Couveutittu  elle-wâiue»  «n  juqment  où 
«31e  accumu'ait  partout  des  ruines  sauglau- 
tes,  assurait  le  uiaiutien  de  la  utissiiia  il» 
laevant  ;  ^41e  la  recouuuaudAit  à  ia  proiec- 
tok-^ciale  desès  uiinistres  à  Cunstaot^' 
épple*  I«^p»ret  la  BestaïuaUon  uh^^- 
|BBrueiDeu.tde  Juillet  4ut  âcfurdè^ieut  k 
ina^coucours  ;  tous  avaient  coippri»  queiës 
^(lolBa  jcathoUques,  ei  a.vec  lea  ^lesle  seiir 

I.*AIU  M  Là  KIUGIOII.  TOm  U 


kfiaaieiitde  ia  iiûsère,  leami  des  maladcft, 

la^oonaiMsaiice  de  la  vérité,  le  respect  dti 
WHN  ftvMçais  ia  iientistaTica  du  dévoue- 
«eut  eti^tieux,  assireraieut  tôt  w  Uni  Ib 
4rioo)ph<-de  UtciriUstttionetde  r£varigiti«C 
uoire  ,^ré|»«#[Hiléi<aiice  natiiuiaie, 

1^  guerre  de  Oititée  venait  d'ail«raMr 
l'iuOueiice  de  l'Oocideiit  ec  sjitout  le  pre»- 
ti^  4e  ta  France.  La  uMMHeat  était  arrivé 
d'orgAiiiserujie  asaocintinu  a,iécialeqiii-iw* 
IMTÙuât  BU  uiom'eiueui  ré^'idier  et  actifs-fat 
propagation  de  l'enseigneiiimt  danc  le  fte»- 
4i%iiei'igiiof»4Ce  et  fie  reri-çur.  L'osivre 
dm  icoké  d'Ojicftt  fat  établie  à  Paris  «o 
Iju  hoaHiiec|uialaii«édaiKtl;iscieaM 
et  lareb^MH  w*  unm  éolataitt  et  vénéré,  ie 
barou  Caucby,  eu  fuileaéléfuidateur.  Les 
di^buts  dtt  Trituvre  fumitt  prap^fièri-set  ridb^ 
«raveiiir;  elle  cttrmiwu  aitad^M  b.'«eMie 
d^juia  toHgieHi]is  iiôuUiNMetit  tiue 
^Hwmplt  et  imreiB  mttSêùtàm.  Ëileilut^aDt- 
flueiilie  avec  faveur  à  Psuii  et  4aus  la  pn«-> 
viuee^  les^rsoaiM*^  s  les  plun  disîii^vés 
lui  appoi  tèi'êut  id  ue.-odiuvt  «le  leumct*»* 
et  de  leur  HollicHude;  le  SfiuverjMQ 
Poiuùlela  déclM^  éuuiieiuHèent  ptw|»reÂ 
prepiiser  diit^ue  jtiur  davautage  la  fui  ca- 
Uk)<li«)iie,  et  en  double  i>i<el'il  ilaigiialt 
TaptAivorer,  ia  béwfr  et  lui  ouvrir  le  u-^m 
ile  riclieÀ.41  nOiMd)icuHeA  iuduigences* 

Ou  lté  tarda  pus  à  s'aperuîvuir  que  ICB 
jwupksde  l'Oi  teiK  aitacbainit  nu  graird 
prix  au  bietifait  de  l'é  ucaiti»i).  Dis  que  deB 
^c(de«  vastes  et AMtio  lenues^iireuteuveites, 
«I  j  vit  aflluer  iioi. -seulement  ies  cathoU- 
t^ufi»  lattos  et  ariHéitiens,  mais  eecore  icfi 
pWs  fougueux  pait^Mis  de  riiérésie  et  da 
«cUîsme.  teseectaieiirs  du  Korao  se  laîMk- 
jreiit -eaiiAtiter  par  le  uiouveuieut  général  ; 
«'Était  uo  iudiGe  cotiaolaut  de  voir  les  lut- 
fdacablee  di8cii>les  du  Prophète  rendre  «a 
hoiiuuags  public  à  la  supériorité  des  écoles 
jcaliiotiques  ea  autbitionuani  la  faveur  d'y 
^lacei' £urs-e<»iauta.  lÀ  mépris  ti^ditiGuael 
dert  jonaiduiaiispoiir  les  chréiieus,  4a  Itaioe 
invétérée  des  sc^iisuiatiques  contre  les  La- 
Mdadevaie^  uécessaûeuients'afraibKrdAiia 
ice4Mit8Ulni)iittul..et  préparer,  parT^édit- 
cation  des  géjiéraiionsnaiasaiifes,  une  moi»* 
«w  jJtf»a£)r4aul9  «4  pUu  fiwile  aux  -oa- 
jçie^du^Ûtneur.  . 
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'lè  discernementet  la  pi-udence  présidè- 
rent à  cette  œuvre  de  régénà^Uon.  !1  y  au- 
rait eu  de  graves  dangers  à  exercer  une 

})ression  directe  sur  l'erreur.  Les  écoles  ne 
tarent  pobt  un  Heu  de  controverse  religieu- 
ses ou  d'exercices  pieux;  on  n'y  parla  pas 
rfnème  de  la  nécessité  dé  se  convertir.  On  se 
berna  à  instruire  et  à  édifier;  mais  insensi- 
blement on  diminuait  les  aversions,  on  dé- 
racinait les  préjugés.  La  religion  qui  se  sa- 
crifiait avec  tant  de  sollicitude  et  de  succès 
à  l'inslruction  et  au  bunbeur  des  peuples 
^iprofessaientdescroyancesopposées,  ac- 
quérait des  droits  incontestables  à  leur 
sympathie  et  à  leur  respect.  L'esprit  catho- 
lique passait  dans  les  mœurs;  on  pouvait 
espérer  qu'ilfinirait  par  modifier  les  croyan- 
ces. 

Mais  pour  mieux  apprécier  la  merveil- 
leuse  opportunité  de  l'OEuvrc  des  écoles 
d'Orient  et  le  bien  immense  qu'elle  était 
appelée  à  jffoduirej  il  laut  tracer  un  tableau 
rapide  du  nombre  et  de  la  situa^on  de» 
dinérents  établissements  qu'on  avùt  déjà 
fondés  dans  ces  contrées. 

La  Grèce,  qui  doit  à  la  France  la  liberté 
et  la  vie,  ne  possédait  qu'un  très-peiit  nom- 
bre d'écoles  catholiques,  et  encore  quel- 
gues-unes  étaient  inachevées.  On  manquait 
de  ressources  pour  acheter,  construire  ou 
approprier  des  salles  spadeuses  et  faire  face 
aux  nombreuses  nécessités  que  la  charité 
imposùt  aux  frères  et  aux  sœurs  chaînés  de 
l'éducation  des  enfanta  et  du  soin  des  ma- 
'lades.  La  régence  de  Tunis  et  de  Tripoli  se 
trouvaient  dans  un  état  encore  moins  satis- 
faisant, malgré  les  généreux  efforts  de  Mgr 
l'évéque  de  Rosalîa,  vicaire  apostoHque  de 
la  |M«Biière  régence. 

Grâce  aux  fondations  des  Lasaristes  et 
aux  secours  accordés  par  l'Œuvre  de  la 
Foi,  les  écoles  catholiques  étaient  plus  nom- 
breuses et  mieux  organisées  en  Egypte, 
nids  les  Grecs,  les  Arméniens,  les  Coptes 
^réftrent  nos  écoles  h  leurs  établissements; 
Uussi  dans  les  villes  les  mieux  dotées,  tdies 
qu'Alexandrie  et  le  Caire,  ces  écoles  ne 
ponvaîent-elles  iKtîiit  contenir  les  nom- 
breux élèves  qui  demandaient  à  les  fré- 
mienter.  On  y  réclamait  avec  instance  la 
'nndatiou  d'un  orphelîiMt  en  faveur  des  en- 
ftnts  européens  qai,  feute  de  secours, 
étaient  obltgt^s  d'aller  chercher  asile  cbex 
lesHusuImariS  et  exposaient  ainsi  leur  foi  à 
-âb'graves  dangers. 

-  A  (jonstamiuople  oti  voyait  le  collège  des 
lazaristes,  ob  l'on  élevait  plus  de  cent  en* 


fimts  de  tout  pays  et  de  toute retigion,  tnÎB 
écoles  de  garçons,  un  \Am  grrnod  oonbvi 
d'éooles  de  filles,  ^elqnes  owroirs  et  ed- 

les  d'aàle,  une  crêcbe,  un  pensionnat,  un 
orphelinat -avec  une  t&rvpa.  Mais  dans  -la 
capitale  de  l'empire  turc,  la  population 
tholique  estconsidérable  ;  cette  ôté  renfar> 
mepràsde  ctnqnate  miUscatbottqiiea^  tant 
latins  qu'arméniens,  plus  de  s(»xante  miU» 
schismatiques  arméniens.  Comment  rece- 
voir lés  Turcs,  les  Grecs,  les  joifiiquî  solti- 
citaient  leur  admission  dans  nos  écoles, 
lorsqu'eBes  éUdént  insuffisantes  pour  la  po- 
pulation catholique? 

On  connaît  la  j^rofonde  et  vîeiBe  sympa- 
thie qui  .unit  à  la  France  les  PrincijKiutéB 
danubiennes;  la  Moldavie  et  la  ValachÎB 
attachent  un  prix  immense  à  l'édocatioa 
française,  et  les  familles  qui  ne  peuvent 
venir  la  chercher  à  Paris  se  félicitent  de 
trouver  un  dédommagement  dans  les  écoles 
où  elles  entendent  parler  une  langue  qu'el- 
les aiment  comme  une  amfie  et  une  sœur. 

Si  nous  parcourons  les  provtnces  propré* 
ment  dites  de  l'empire  Ottoman,  nous  y 
trouvons  un  nombre  plus  con^érable  de 
catholiqoes.  La  Bulgarie  seule  en  renferme 
cinquante  mille.  Duis  l'Asie  Mineure,  lea 
Lazaristes,  les  Sœurs  de  la  chârité,  les 
mes  du  Bon  Pasteur,  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  s'occupaient  avec  ardedr  de 
l'ensdgnement  ;  mais  partout  les  ressonr- 
ces  manquaient  non-seulement  pour  prépCr 
rer  de  nouvelles  fondations,  mais  encore 

Eour  soutenir  celles  qui  rendaient  à  la  dvi- 
sation  et  au  progrès  intellectud  et  moral 
de  si  incontestibles  services. 

Il  serait  superflu  de  montrer  avec  qod 
eëleles  différents  ordres*  religieux  se  sont 
établis  dans  la  Terre-Sainte.  La  guerre  d'O- 
rient et  la  victoire  des  Francs  ont  vivement 
frappé  l'imagination  des  Arabes  et  accru 
leur  vénération  pour  le  n  ^m  françiûs. 
Hais,  malgré  ces  nombreux  éléments  aîa- 
fliienee  et  de  prosélytisme,  les  établisse- 
ments catholiques  étaient  encore  en  1860 
beaucoup  trop  rares;  ils rédaœaient  mêcne 
dans  les  centres  qui  en  étaient  le  mieux 
pourvus,  une  plus  large  extension  et  une 
organisation  plus  régulière  et  plus  vigovK 
reuse.  '  '  ^ 

Telle  était,  il  y  a  quelaues  années,  U  Si- 
tuation des  écoles  catholiques  en  Orient 
Jamirïs  il  ne  s'était  présenté  une  meilleufe 
oiecafllondè  consolider  les  établissements 
existants,  d'en  créer  de  nouveamc,  dé  for- 
mer des  maîtres  indigènes,  d'étendre  feà 
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■OfvîciMs  et  les  maîBons  d'OT^belins,  de 
Ibuniir  des  livres  etmèmedies  imprfanerws. 
T«He  est  Ift  pensée  ipii  prévdaàla  fonda- 
âsD  da  rOBimedes  Ecoles  d'Orient 

Fruit  d«  Tadmirable  sàle  d'un  iUustre  sa- 
WDt,  cette  (£Tivre  a  reçu  une  active  impul- 
sion et  ud  développement  rapide,  grâce  aux 
persévérants  ellbrts  de  M.  l'abbé  Lavigerie, 
son  directeur  général.  11  ne  e^est  pas  borné 
à  la  consolider  à  Paris;  il  a  profité  des  in- 
tervalles de  temps  que  lui  lussaient  ses 
nombreux  travaux  et  ses  cours  si  distingués 
et  si  suivis  d'histoire  à  la  Soiboane,  pour 
parcourir  la  France,  prêcher  dans  an  grand 
nombre  de  diocèses,  mire  un  pressant  appel 
au  dévouement  des  fidèles  et  répandre  une 
œuvre  qui  produisait  de  trop  grands  résul- 
tats pour  que  son  excdlence  ne  fût  pas  com- 
prise et  son  avenir  assuré. 

Forte  derapprobati<m  solennelle  duSaint- 
Siége,  enconrejgée  par  tousles  évéques  d'O- 
rient et  plus  spécialement  par  le  patriarche 
de  Jérurâlem,  elle  recueillait  de  solennelles 
adhésions  dans  l'é^scopat  français.  Les 
premiers  appels  lurent  entendus  par  tous 
les  cœurs  Onéreux.  Aussi  le  rapport  de  11. 
Lavigerie,  lu  dans  la  dernière  réunion  ^é- 
Béraîe,  est  un  résumé  expressif  de  l'accrois- 
sement proirîdentiel  de  1  Œuvre  et  des  ma- 
gnifiques conquêtes  qu'elle  a  déj&  faites. 

Un  comité  diocésain  a  été  créé  à*  Paris 
afin  de  laisser  au  conseil  d'administration 
le  soin  de  mieux  veiller  aux  intérêts  géoé- 
raux.  Des  ventes  de  charité  ont  fourni  des 
secours  préicieux.  Peu  à  peu  on  organisait 
des  comités  .paroissiaux  pour  ne  laisser  au- 
cune partie  de  Paris  étrangère  à  cette  ipsti- 
tutioD.  Cette  mesure  d'extension  étfût  cou- 
ronnée d'un  éclatant  succès;  le  nombre  des 
souscripteurs  et  des  associés  prenait  de  lar- 
ees  proportions  :  la  seule  ville  de  Paris  a 
donné  cette  année  dernière  plus  de  vingt 
nntte  ifancs.  Dans  l'intérêt  de  Taccroiss»- 
ment  du  bien,  il  fallait  propager  l'œuvre  en 
province  ;.  elle  y  a  reçu  un  excellent  accueil. 
Soixante  diocèses  environ  ont  envo^é  leun 
offirandes  ;  on  voit  figurer  au  premier  rang 
Bordeaux,  Bayonoe,  Lyon,  Versailles,  Lan- 
gres,  Orléans,  Montpellier,  Toulouse.  On 
ne  se  serait  pas  attendu  à  trouver  une  si 
grande  intelUgence  dés  besoins  de  l'Orient 
catholique;  partout  le  concours  de  Taumô- 
ne  et  Tactivité  dit  zèle  ontrépondu  à  l'appel 
des  directeurs  de  TGEuvre.  Les  àmeS  géné^ 
leoseset  éévouées  ont  prouvé  qu'eUesn^oa-^ 
Waient  pmnt  l' antiqae  berceau  de  la  foi  et 
lastraditMmsAéoidaiies^alftFraooe.  iBlkM 


ont  i^tplaudi  an  plan  d'une  noavelle  crot^ 
de  qui  substitue  au  fer  et  au  feu  le  bienîÛt 
et  le  sacrifice.  «  C'est  un  furieux  spectacle 
u  que  donne  au  monde  TEglise  de  rrancoa 
«  ecvoyantd'uiieaiaindesl^onsdeSoiurs,- 
«  de  Frères,  de  religieux,  élever  les  petits 
«  eo&nts,  soigner  Vbh  malades,  se  dévouer. 
«  et  mourir,  s  il  le  faut ,  dans  les  lieux  mft- 
«  mes  où  moururent  nos  pèrfs,  et,  de  l'ai^ 
«  tre,  suppliant  les  chrétiens  restés  dans  la 
«  paûi^,  de  les  soutenir,  de  s'associer  à  euv 
«  de  loin,  par  la  prière  et  par  la  charité  1  » 

Dès  les  premiers  jours  de  la  fondation  de 
rCËovre,  on  a  recueilli  d'abondantes  son»* 
criptions.  Une  somme  de  plus  de  cent  mille 
francs  a  été  déjà  consacrée  à  la  grande  en- 
treprise delà  régénération  de  l'Oi-ient  par 
les  écoles  catholiques.  C'est  par  la  préser- 
vation des  génératiorà  naisstiites  qu'on 
cicatrisera  les  plaies  oui  ravagent  ces  con- 
trées déshéritées  ;  c  est  par  l'éducation 
qn'on  opposera  une  solide  barrière  au  fléau 
de  l'ignorance,  au  dèvek>ppement  du  schift- 
me,  à  l'invamon  des  ap6tres  de  l'erreur,  qui 
explràtent  avec  un  redoubleiitent  d'énergie 
tous  les  moyens  de  répandre  leur  poison  et 
de  renverser,  la  foi  catholique.  Quelles  se- 
ront les  conséquences  de  cette  pacifique 
croisade,  entreprise  sur  une  large  échelle  f 

Le  nombre  des  catholiques  en  Orient 
atteint  des  pruponions  coiisidérables  ;  oià 
les  fortifie  dans  Inur  fot  en  détruisant 
l'ignorance  et  les  gravas  inconvénients 
qt^elle  entraîne  à  sa  suite.  Vraiment  éclai- 
rés, i|s  seront  parfaitement  convaincus  eV 
résiistetont  plus  lacilement  aux  séductions 
de  l'esprit,  de  meusouge.  t.ie  expérience 
récente  ne  prouve-t-elle  paÂ  que  dans  lea 
riions  catholiques  dotées  d'écoles  bien  en- 
tretetiuesvles,  tentatives  des  éQiissaires  de 
l'hérésie  et  du  schisme  sont  frappées  d'une 
absolue  stérilité  ? 

L'in^ruction  telle  que  la  donnent  les  or- 
dres reU^eux,  embrasse  des  connaissances 
variées  et  ntiles,  surtout  l'étude  de  la  lan- 
gue firançaiser  L'édpcation  est  parfaite^ 
meatsmgnéo  et  notouemeot- supérieure  è 
l'éducation  . des.  maîtres  indigènes.  Auttl 
les  sdiismatiques  et  les  musiumanst  dési- 
reux de  procurer  &  leurs  enfants  .une  ins- 
truction .complète  et  qui  favorise  leur  ave-  - 
nir,  les  envoient  de  préférence  anX  écokê.  . 
diriges  par  les  Frères  et  les  Sœnrs;  iln'esli 
pas  rare  de  trouver  dans  nos  étabiissemeni» 
tes  enfants  catholiques  en  minorité.  Comme 
ce  saltttfure  contact  dcntdissipec  les  prévaa* 
tionsv  éieinâre-.les  juttmoâcéf^rai^pvoc^ 
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AMrtireft  lin  kl  jf«fiéMifl  fn^piM-e  les  ctenrai' 
nriMnfrtiRMtts  m  vtMmylU»  de  U  )«fuîAi<e 
et  «le  la  piice.  Utte  df*fl  petiM  fiHfrt  dird«r- 

M  nOH  arn)e<,  ^pA<ywM.aH  wte  nifl'SAR  de 
Stoor^;  f^iiMdfvrnttHctiefMtllea;  4e  h|»ec- 
tflcjte  dp  (eanwMirtir^ranH  ellese-con- 
TUN'tt  Elle  flésira  fftire  du  bien  «omme-ses 
]^>Hf«Fi  in^itutnc«M  ;  o«te  Hoi»v*#te  fiUe  de 
9»înt- Vincent  de  f*aUl  e»^  d^fi  un  wodtlle 

acT)Pvédt>A  plus  pHTPS  WlIllP*. 

l/actrv'i6  des  l'iffârMitft  «rftrae  ««^igfeux 
mi  m  })niiie  \m  k  retiKHgfMHWpni  ;  el)eM- 
Lr  l'ftrMwtfftat  detficWitéetdu  mtda^-J 
ntent  do  inuiefi  Ioa  i)ii<èr«»  iiHitériellds  -et 
mnrnAfts.  i^o*»  Siwi*,  «wv^  dévouas  .eiV 
Ori«tnt  qi/'en  Euirpe,  exe'4efvC  fiar  1;>  tâmjpfti- 
cké  (Hh  f  -co  -dHA  (t«*  -leHr-sè-'e  U»e  «diiûM- 
tioir  uiuvi'fs(4le;  il  «M  réHtiIte  une-réi-^- 
U^u  l  adtcalo  d««s  lett  id^«s  ^l'on  avait  de 
lu  fttivme  «hfiE  le»  «fid^te-i  et  les  fwùfïles 
oi^iMatix.  -La  i'^^wuie,  depitiaisngtmA^B  ré- 
g*9âPée  pAr  la  eMectttt  iivfliieMe4e  fBvan- 
ent  eroerecni'daHMiép.  dai>S'lM-r6f^(|M' 
«oiirl<ée!4AOUii  le  joug;  r!e4'ido^trie,  A  «oe 
ittf^i-iorité  iiiiH-quéf .  on  ))iwlôl  àune  dé^^ra- 
dMion  dâpkrable.-C'eftt  utoUi;*  uiie  oi^twe' 
^vifiôe  pat'  Us  sofdUti  «tivin  qu'-uiie  mtAëiw 
voilée  &  tous  -let)  m^is  et  à  toutes  •les  Âu- 
■liiiMïoDK,  qu'fiD  vil  oijet  doMt  14  eMww- 
rttis  de  trafiquer  publif|uement.  Quelle  im- 
jWessinn  satuiaiie  ne  doivent  point  produire 
nm  religieuseft  avec  'lenr  angéHque  pimné 
M  Dilwu  d-Hnepoptilntion  |iertertip,  woc 
lMir«tiifttine  et  pei-stévérante  «bi'égalina  «u 
WûiMo  de  l'eiapipe  de  nwlifféreHOf  «c  de 
f-^golimie  1  lie  -p^iple  nu  sait  <0iHinent«i- 
prifiterea  Mu--pi-iAe.  Le  SvM»»  «.wloiL  a|ti- 
wr  tee  bénédtotltws  d^^tn  (haut  «er  4e  -wa^ 
itaaê  de  deva  4e  «es  AHee  ;  jl  envole  «ne 
riche  aumône  aux  Sœurs  ^le  la  «barîté^e 


tiMrtIiie.-et  4^  t4h  ^iid  -sur  «tie  wiiimrm 
(écécHe  MM  aciften  vivil|aMp.j(^i«l  |i«dflnMi' 
Kwncoun  i/itp[K>iiera4-«iHe  f>««  du  ^iféglrt» 
de'ja'foi  et  ait  U'iwo^fae-de'l  i^iw;  Itrâq^je 
la^^nérosité  des  lidèlee  l^ii  peroicMra  fim 
l»rof>ortiooner  le&  »eceiira  giu  beaotittfl 

Ces  besoins  Aoi>t  srgente;  Sis  mmu  «kie<- 
ment^nanilhttés;  jamà»  m  i9e-(roinrnni<tui 
nreuieiit  plyâ  oppoilun  de  les  mm isfaïM*.  Ce 
Francf ,  qui  au  trefttis  ne  iftctdaf  levanteuen» 
Haeri^iee  pooi*  affraDdiirl&'lieroeau  du  ^ris» 
timiieuie^kîtadfHidcation'des  'MiG<lftim,aefih- 
Me  ^oore  «vlouniliiui  entrepKiHUe  an^ 
rMHtveile-et  fMMrilique  crotsitde  fieur  le  déli** 
v«<or  de  i-euip  re  de  l'eiFearetdelabar- 
bat^ie.  ■  . 

VCRwn  dMéeolcs  d'Orient  aéra  deM 
ses  mains  un  des  plttsIactlOTei  féconds 4»* 
stnw&efMâ  de  r^n^wion«t  de  pnWiyâs- 
loe.  poite  un  doubjle  cacliet  qui  la  ra^ 
o&H)4i>ande  «ux  bônédicitoiis  de  l^u  {'£<à  4a 
aympailÂe  des  iMttimies  :  c'«at  uite  au»w« 
ckbotique  et  -frençaisej 

l'abfcâP.IJHttiM.-  ' 


40a«  annoiteé  que  le  grand^^dw  de 
c^Me  'Perdinand  4  V  était  parU  fOur  ^fiwmes 

^*esHuw!Brre.uri  lo  priùce  n'a  pas  iyi^nâ 

T.itnef  encourage  /orteuient  fjl.^ 
cetttrjilfl  i  persèy^-er   avec  r^soJlutjfti 
da»8la|iW)ie  <w£i  elle  est  .entrée^  U  eagafi^jkv 
CUtfiitaiitiHople,  avec^euereêofflRUuidatien:  *  MMM^iOe  owp^  («le  aor  pujL.^M8it 
«fflintfMHir-tiliPfl  enfaotR;  car  id  kim»mx-wkm^^im  die«tùiâea.  > ^twév 

posMbU  ^4ee  priém^lefeiiMtes  4^  ^ 
wtoM  4eiUeniue«4em  pas4^p«îadee« 
•»       parties  oaMciériatit^ies  m»m 
<i»panaem4tejteut  etxiinMMtfliiv. 

M  «se  «iftidfeate  '^u'tw  «oyAe  MeMmae 
:«euM]eKOriaiit,«i  4fiieeeS'anri4MlBueaa«4- 

£•84^ où  ie  elttitMi JapÎMae  iniawia  le  mna 
-aeerriest  «i^ourdl^uï' aineléea  iMoêr  . 
lM«batue»dé«WavAne^i)a»^dip«4s  »  ^ 

Ml  iâpoMt-dala  rédewptioB  wù^  ^^ijl,  m  .aGM^e^1l!peK^À«i>4|e^li 
l>(»«Uei  Vote  «MH  ks  ««MotaHM  nisdluta  CwMi^  «AlN  $arMÛW»«^  «wl  A^'MvAlW 
ggffl^rég-danalsfi^mMaMqjFaya^     ee  Bn&i«B«B4'eai^i9i^;««»M4aiW  ifif^ 

-  DiaitizedWVjOOglC 


£aa,ter  dit-  U,  daoâ  ■l'icntfaeijaiaimp.d» . 
fie,  «e^éPHK  dausto  «eurafe  49  KMiuAef 

eep^^  dans  le  dévouameot  de  Garibdtdi 
mt^s  lie  comjytee  ptA  eu.r  les  'ppi^Anoêf 
fui  sympathisent  pour  vous;  cbni]ptez  eçjii 
çQre  la^ns  sui'  V.ii  Çon^r^  6urap6eti.  ' 


£t  pujs,  %  coDgAs  ne  inanqWait  im««  veineilt  malade    'Mekîi.ës.Dce  niédrciiis 
ajoute  la  feuill*  anglaise,  de  ivp}acer  leaï  anglais  auraient  été  luaiuk-s  eii  toute  Iiâtç, 
Jïi^lioiw  sous  U  «OuveiïiiDet4  fUf  i!i|f>e;-  l.csdépècbesaJoutei)tqirflnciaint<1é->ii-ou- 
4|Dar* «onaéqMiit, 4)AmI« onii^rèfl.  lilésen  cas'de  mort  (Te  ITmpercur. 

Toutefois,  quand  là  Peninfeule' atrra  parj  '  'Une  dépêche  de  t'.niisiântinoijle  aainonjJ^ 
irfewBténjff  cWWtiHiitS  «hftîièmimi  hou\eHe,i  qu'un  nouvel  adeiiiat  contre  ,a  vie  âu|iriu- 
^uanfl  elïe  aura,  matgré  tout,  étaîili  ce  que  ce  Couzji  a  échoué,  *  .    "  .    .  * 

in  ^-HN-w«f)|»elle iw.LiatK-iJuis  4^  I jtulie:'  Les  derLiièies  nou\eIles  de  Hnde  porteih 
«entnfle,  te  riérea-^eut  bien  altrrad'uii  Cnn-!'  que  les  autorités  anglaiôes  aumieut  résolû, 
grès  qui  aurait^iour  jui^-iott  ,(le  donuor  la  pour  an  iver  à  paciller  le  jKiys,  de  pf0i>r'9(ïr 
sanction  de  1  £ucqpe  aux  faite arnooMt^Ha.    ,\  au  gouvt  rnèûieiit  de  la  reme  la  restaura fum 

'La  presse  autrichienne  est  au  moins  -  du  roi  d'Oude,  qui  vient  tl'ètre  mis  eu  lî- 
9*acc0cd  sur  «u  point  avec  le  journal  de  la  befté; 

cité^de  Londred  :  elle  ne  veut  i^as  noti  |âu8|  ' 
de  oAngNdB,  Hnàis  par  des  considérations'  ^ij  ^oïit 

*IRremes.  «  Un  •cortgi'èffm  hicoiitpétent]  "* 
et  inutile,  Ait  fOMnudte-l'o^ty  caj*  les  "  ' 

événeuieift»  .prochains  se  chai'geront  d*une^  Jjee  mmveMes  de4'Iiatii(i!enlfflle'om*ér>u- 
^froaxpii»  sothiiiou.  Les  év^u'emeiti»  4jui  se  jnurs  le  privilège  de  nous  intéresser  ;  o'eA 
«r^ipilent  en  halin  'l'acîliterum  la  lâche  de  une 'pièce  qui  se  joue  avec  des  -peraotras^ 
î&  couréreiice  et  auiënerout  peut-iÊM'Q  la  irè»-dkei«;  riMw  ne  «otMinea  fu-  eie<wÉ 
fiantaigaB  elle-rn^ne  à  4e»dre  la  •umiu  à  uu  au  'dernièFe  acte,  tant  «'en 4iMt . 
^MTSiigeinenL  »  |-  On  maRde'deWodètte,l«2B,^et*aitMMiJ> 

jfcitendaitf  I  ^événemepta,  -un  Jourjud  blée  dite  nationale,  avant  de  ae  -prareger,'^ 
{némautais,  X^lupera^  aonouce  rjue  le  gou- 1 cmYfhmé  ila  dictatM  ide  tt.  ÂuiMi, )avec 
vemeuient  «arde  a  Ja  /orMiaiiou  ^e  '  plem  pouvais  et  ifaouiiè  <(e  oamraËier  «ft 
éamm  nouvBaiMC:régiBienM  quVti.  s'oocupe-  empruiA  ëe  e'mq  niîHiun!*;  Voilà ^u^poifMif 
Itiit  f  organiser  pour  le  moia  d'octt^re.  jet  de  l^argient  ^tam  •qu'-en  «Ment  4e6>no»k 
Le  Maniutir  -ioscim  aiutoace  que  lla&-!  veaux  nnSin».  9im,  looanne  ai  fiaseetcMiM 


mm  ttffutité  iLondueaii  y-a 'quelques  Jonr^ 
qu'après  Être  dâbarqué  à  Q^lende,  il  a 

fAsâtivé  OH  $tÊàwc  fMT  h  unie  chi  Akiii. 
A  jUodèiie,  Garibaldi  a  passé-enfevse'les 

Iroupes  du  4uché  auxguëUas  U  a  «4re^ 

On  sait  que  la  Pnnse  a  manHesté  f  inften- 
fiondeToriiller  les  cOttea  de Ja.i^r  4u  Nord. 
On  a^iMuiae  Aij\ieurd'<hui  4fue  4e  'gouverne- 
ment prussien  a  le  projet  d'inviter  à  une 
conférence  Dciiiu  lealims  âoat  les  pos- 
fessions  touchent  cette  mer,  avant  de  saisir 
2a  Diète  germaiâf)tte «de »k  4fne«^.  th-^a- 
«■Mp  ég  CGt&fÊt€i9f9m  ^  «i  Aft  MèM  *De 
lr«tfifaire«qcnn  sag^rfAce  j>inir  m»  tRaxavv^ 
b^jmmBjMtBsewftatiK  ot  CeKaméomeries 
ivtrfieiiâont  poiir  •SM'propve  omqfte. 

>  fA'mDçe^^|gui4l]eroyak4*Aii0letecn 
4iiy»nt  ywitM:  JMMttyraeluwi  pour  lavAn^ 

|(ti39epaacMi^»^CBeJii»;30ÛH)..  ■  .,  '  .  „• 

i»'«prèi.  daa  Ucmms  >Ae  «mger^VfMa  4 
Harseille,  l'empereur  du  Maroc  serait  gra- 


n^^taH  pas  sûre-deiwn  pwpie  «avpage.^elle 
%  veulH'qae  4e  #flle<4i>d«dliâsMe'ëe^att^ 
çois  V  et  de  l'anMieB  wik^ïham.^^mai 
«pse  par  ■l*'%i«elfon  •Monuinent.  'iHfe  a 
irtHMM'aiftiMcMeratti  V*m  «n  >PbeMiear 
<aMi<«DloùtaiieB><e  la  tgMne  4e  ï'iMMpM^ 
AanGe,r«ati««a6Mreur(lMpriMaai6i«'ps^ 
IHifiNe. 

VOpMÊmeét  tvAê^  4h  2S,>0ÎgnBle  la 
«  ^opti  4e  •l'dtPemgar  »  «eanne  faieeet  -Mil 
4te  riupfiJifenMU»ra«iign'ae'lafeaeiHieit> 
mimm»!  «Mte  '<|m<MnAt  4bvmw.  te  Rtt> 
mont  en  présence  de  TAutriche,  svn  «Ik 
pBMl  Ae  l'<wuyjr?ii  M  M«M«li«^de 

dèVietotSËMiM»!? 
L-^II^MM•4k'^ 

sonoable.  ■  '  ' 

Letomite  iSMoral  formé  à  Bologne  s'ap- 


—  i78  — 

ntul  ll  l  tes -élections  révolutîonnaiiaM  au-! 
rODtliéar  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre. 


Turin,  23  loAt. 


Les  plénipotenUaiFes  de  France  et  d  Au-  ^^^^  d^aujourd^  a  wtt  iruanlnité  letd«- 
Iricbe  ont  eu,  le  23,  une  conférence  qui  a  I  creta  suivants  : 

diiré' deux  beuies.  Une  dépêche  de  Berne  I  v  confirmation  de  la  dictature  de  M.  Fartai, 
»n«.nceqa-ils  ont  «ire^.  P«  nn|«mé-U;e.  plja«^P-^^^ 

l&airedu  conseil  fédéral,  des  remetetments  l  ^,  Breotiond'uu  monnnent  à  U  mémoire  ûm. 
'ib  gouverneur  de  Zurich  pour  le  bon  ac-|  vote  de  déchéance  de  ftançoUV  M  de  riBaaiïo» 

'«Mil  qui  leur  a  été  fût.  'lS  wSontafnw  de  U  goem  de  tlndépen- 

Soivaot  une  dépêche  télégraphique  pu- l^taooe ont  bien  nAilté  delà  patrie. 

bKÀPnfirlA  Nnr/i  la  France  et  l'Autriche,!  A"  Le  dictateur  est  chargé  d'agir  auprès  4^ 
j>Jieepar  le  JVora,  la  rrance  et  *  pui^     pour  obtenir  la  waUtut^on  des  pri- 

pour  hâter  les  travaux  de  la  i-onTé-  J^j^^j^j^fniq^gg^port^papprançois  V. 

rence,  auraient  donné  Tordre  &  leurs  plé- 1   Ensuite  rassemblée  a  été  prorogée. 

nipotentiidres  de  négocier  désormais  en 

coôiférence  pléniëre,  où  la  Sardùgne  serait 

représentée. 

.  Les  difficultés  des  Conférences  de  Zurich 
■'aplaniraieDt ,  dit-on,  par  smte  de  la  mis- 
Û9Q  du  prince  Esterhasy  à  .  Paris  et  à  Lon- 
dres; l'Autriche  se  montreraltplustiaitable, 
et  les  préliminaires  de  VillaCiauca  au- 
jaSent  plys  de  chances  de  constituer  une 
pûx  sérieuse. 

One  dépâche  de  Berne,  que  nous  rece- 
vons àrinstant,  annonce  le  règlement  de  la 
question  de  la  Lombardie  par  les  plénipo- 
tentiaires français  et  autrichiens,  avec  le 
consentement  des  plénipotentiaires  sardes. 

D'après  la  même  dépêche,  on  croit  que 
les  afikires  des  Duchés  s^ot  traitées  direc- 
tement entre  Vienne  et  Paris.  ,  „  

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  à  l'ilffWfe  Uoo.ooo  francs. 

que  le  voyage  du^-duc  Cons-'       ^^ouvenel  a  célébré  avec  éclat.la  ftte.da 

lantia  en  Angleterre  ne  se  rattache  à  aucun 
JBOOttf  politique  :  il  ne.  s'agirait  que.  d'une 
étude  des  progrès  de  la  marine  briUMinique. 
.  Le  journal  allemand,  de  Francfort  ne 
icroit  pas  &  la  reprise  des  relations  amicales 
jiptre  TAiitricbeetlaPniase.  Qfiui^  da 
lenips  poor  .qoe  d'amwa  sonvei^  aoîeat 
«f&ôés. 

La  Goutte  itAvt4a-Chapel^,  à  Vocca- 
•îon  de  l'amnirttie  accordée  en  France  aux 
condamnés  politiques,'  rs^peUe  que  TAlle- 


proFOgéCb 
Berne,  Sà  août, 
Uier,  les  plénipotentiaires  de  tranoe  et  d*Aa- 
trlclie  ont  en  une  conférence  qui  a  (taré  deox 

heures. 

Berne,  2â  août. 

On  mande  de  Zurich  que  les  plénIpotentiafrQe 
français  et  autrichiens  ont  réglé  l'affaire  de  \a 
tiombardie  avec  le  conseutement  des  piénlpoteft- 
tiaires  sardes. 

Les  mêmes  avis  ajoutent  que  Ton  attmd  m  va- 
llftcatioQ  de  l'arrangement  par  los  souveraina. 

Quant  aux  affali-es  des  Duché»,  on  croît quM» 
seront  traitées  directement  entre  Vienne  et  Parifc 

Uarsellle,  25  août 

On  mande  de  Constanttnopifs  le  17  août  : 
U  Journal  seml-offlciel  dit  que  M.  de 
se  rendra  en  Ang;eterre.  aûn,  a.sure-t-on,  o*- 
planlr  les  obsUcies  que  le  gouvernement  aurais 
oppose  au  percement  da  canal  de  Saa. 

Le  prince  Labanoff.amlMBsadeor  de  Russie,  a 
été  décort  de  l'ordre  de  Medjidié  de  l'*  classe; 
son  premier  drogman,  M.  Arghiroponlo,  ajreg 
en  cadeau  du  sultan  nno  prepnéfié  eitniéo 


15  août  II  a  reçu  &  cette  occasion  les  féUcittr 
tiens  du  Sultan,  de  tout  le  corps  diptomatiqaa 
ainsi  que  celles  du  clei^ 

L'eiicadre  autrichienne  était  attendue  en  Grèce, 
elle  se  rend  dans  l'ArchlpeL 

{Srrvice  tiUgrapkiqw  BxvMt-ButUtr.)  ' 


Qn  lit  dans  le  Monit&tr  : 

Par  dédaton  irapérialeén  17  août,  la  décretds 
1 27  janvier  1858,  qui  partageait  la  France  cn^â^l 
grands  commandements  a  été  modifié. 

 f. — -.-rr  1  I    En  viw  d'établir  entre  les  divers  commaide» 

ïpagnecompteaussi^rétçanger.eldaffi.les  ments  une  plu?  égale  réparthlon  des  foroww^ 

J»i»»  d-ESXdes  victimes  ^vWa^tudeeJ^^^^^ 

politiques,  .et  engage  les  princes  allemands  Isèments  milltalras.  Le  commandeuent  de  ctor» 
àei&Ger.  AlAurtonr  katrist^BonvenirsIcun  d'eux  sera  confiéà  un  maréchal -de  Franck 
5J«!S  *'*^™^**™°*"  ou  provisoirement  à  un  général  de  divisloo.^  h 

dupasse.  •         (        arrondlfseiUents  Militaires  sont  formée  et 

c<»ninan4és  comme  l'indique  le  tableau  ei-w* 

Google 
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i-  ammdtosemeBt,  1**  et  3*  4lTldoa  ndUtaires 
Stréchal  Magnoo,  à  Parîa. 

S*  arrondlssemënt,  9*  et  &*  divisions  militaires 
maréchal  dnc  do  Magenta,  &  Lille. 

S*  arrondissement,  6*  6*  et  7*  dirisloos  militai 
res  :  mardctial'  G&nrobert,  à  Nancy. 

ft"  arrondissement,  8*,  9',  le,  17'  et  20*  dlvi 
dons  militaires:  maréchal  de  Gastellane,  h  Lyon 

5'  arrondissement»  iS'.  16%  W.  19»  et  2i-  dl 
TMons  militaires  :  maréchal  Baraguey  d^BillIers, 
ft  Tours. 

6*  arrondissement,  13*,  13  et  1^'  dirlsions 
militaires  :  maréchal  Niel,  k  Toulouse. 

7'  arrondiosement,  l'Algérie  :  général  de  divl 
dob*  de  Martlmproy. 


Quelques  joaniaux  ont  publié  partielle- 
ment  la  circulaire  du  ministre  de  la  guerre 
en  date  du  18  de  ce  mois ,  relative  à  une 
me^ore  adoptée  dans  l'intérêt  de  Tagricul- 
ture. 

Voici,  dans  leur  entier,  les  dispositions 
de  cette  circulaire,  que  pid)lie  le  AfontVeur  : 

«  Les  chevanx  et  les  mulets  excédant  I^tTectlf 
dans  les  corps  d'artiU^e  et  du  train  des  équi- 
pages B^nt  remis,  soit  pur  les  dépûts  de  re- 
monta, soit  par  les  corps  qui  les  possèdent,  aux 
cultivateurs  qui  en  feront  la  demande,  sous  les 
conditions  de  les  nourrir,  de  lés  entretenir  et  de 
ne  les  employer  qn*tm  travaux  d*agrlcultnre,  & 
reKclusloD  de  tout  service  de  messagerie  on  de 
poste. 

>  Tout  cuttfvateur  formant  une  demande  de 
Ctttffon  devra  Jnstfier  qu*U  possède  une  explolta- 
tioii  agrioole  snfflsante,  &  titre  de  propriétaire, 
fermier  ou  métayer,  pour  employer  le  nombre 
de  chevaux  demandé  ;  sa  demande  devra  être  ap- 
puyée de  ravis  AroraUe  du  maire  de  là.  com- 
mune et  visée  par  le  sous-préfet  de  l'arron- 
cUflsement. 

»  Les  demandes  formées  dans  chaque  arron- 
dissement seront  classées  par  le  sous-préfet 
d'après  rimportance  et  la  bonne  tenue  des  ex- 
ploitations, et  en  donnant  la  {Hlorité  à  celles 
formées  par  les  mairee-et  membres  des  conseils 
municipaux. 

«  Cette  cession  sera  constatée  au  moyen  d*un 
procès-verbal  dressé  en  triple  expédition  par  le 
sons-Intendant  militaire.  L'Aat,  le  slpaalemeot  et 
le  valeur  estimative  des  anîmanx  an  mènent  de 
la  cession  seront  soicneusement  rapportés  dans 
ce  procès-verbal,  d^près  rapprédation  de  la 
ctmimlsslon  de  remonte  du  corps  ou  de  l'étaUIs- 
■ement  llvrancier. 

«  Lesdits  animaux  seront  inscrits  sur  un  oon- 
trMeqtéclal  tenu  danales  dép&ts  de  remonte; 
rinscription  de  ceux  qui  seront  livrés  directe- 
ZDent  par  les  corps  se  fera  d'après  Texpédition 
dti  procès-verbal  de  cession,  qui  devra  être  adres- 
sée au  dôpMde  remonte  dans  la  dreonaoription 
duquel  la  cession, aura  eu.  lien. 

«  Les  chevaux  et  mulets  seront  sous  la  survelU 
Umce  des  commandants  des  dépôts  de  remonte 
ou'des  offiders  délégués  par  eux,  ou  sous  celle 
desoftders  d» gcadamerie,  daiV'lecas  oà  U 


nV  aunUt  pas  de  dép6t  dèrenumteà  pnoimltét 
les  uns  et  les  aufares  pourront  vldter  les  animaux 
chaque  fois  qu*ils  le  Jugat>iit  convenable,  et,  en 
tout  cas,  au  moins  deux  fbfs  par  an. 

«  Les  Juments  comprises^  dans  ces  cessiMtt  ' 
pourront  être  saillies  par  les  étalons  de  TEtat  «a  l 
par  les  étalons  approuvés,  et  leurs  produits  de-  ; 
viendront  la  propriété  des  cultivateurs,  sous  la 
seule  condition  de  décUrer  la  naissance  au  com-  ' 
mandant  du  dépét 

«  Les  animaux  mal  entretenus,  mal  nourris, 
employés  à  des  travaux  antres  que  ceux  de  la , 
ferms  ou  au-dessus  de  leurs  forces,  seront  reû-! 
rés  au  cultivateur  sur  la  proposition  du  comman- 
dant du  dépét  ou  de  Tofflcier  de  gendarmerie;  d  * 
leur  vdeur  se  trouvait  dépréciée,  le  preneur  se- 
rait mis  en  demeure  de  verser  a  la  caisse  dutr6-. 
ior  le  montant  de  la  dépréciation  constatée. 

«  Les  cultivateurs  sont  aussi  responsables  de 
tout  acddmt  qui  pourrait  survenir  aux  chevaux  < 
et  mulets  de  TEUt  par  suite  de  mauvais  traite-  ; 
ment  ou  de  négligence,  et  tenus  également  de  , 
payer  le  montant  de  la  dépréciation  qui  en  ré- 
sulterait. 

«  En  cas  de  maladie  on  -de  mort  de  Tanimal,  le  ' 
détenteur  en  donnera  avis  au  commandant  de  la* 
circonscription  ou  à  rofficler  qui  le  représenta,., 
afin  que  celui-ci  puisse  faire  reconnaître  les  cau- 
ses de  la  mort  ou  de  la  maladie  et  si  la  respon- 
sabilité du  détenteur  est  engagée;  oans  ce  cas, 
il  sera  tenu  ou  de  rembourser  le  prix  de  l'animal, 
ou  d'en  fournir  un  autre  d'une  valeur  égale. 

V  A  l'expiration  d'un  délai  de  neuf  ans,  ces 
chevaux'  et  mulets  deviendrait  la  propriété  du 
culUvatrar. 

«  Les  (Âevaux  et  mulets  remis  aux  cultivateur  • 
pourront  leur  Ôtre  repris  pour  le  service  de 
mée,  a'ia  première  réquisition  de  l'autorité  mi- 
litaire, dans  un  délai  qui  pourra  ne  pas  ekcédér  ' 
quinze  Jours,  et  si,  par  une  caîise  quelconque, 
les  cultlvatcHDrs  ne  pouvaient  pas  répondre  h  cette  > 
téquisUIon  en  remettant  en  Iwn  état  le  cheval 
qui  leur  aurait  été  conUé,  Ils  seraient  tenus  d'en 
verser  un  autre  pareil  en  valeur  et  propre  an' 
môme  service,  h  défaut  de  quoi  ils  sordent  OÛ- 
gés  d'en  pembeoner  hi  valeur,  a . 


Noos  voudrions  éclairer  l'opinion  publi-; 
que  sur  les  causes  et  les  caractères  de  la: 
scission  qui  s'est  opérée  et  s'opère  de  plus 
en  plus  entre  la  Savoie  et  le  Piémont  • 
La  Savoie,  comme  les  mots  rinâi<iuent| 
été  le  berceau  de  la  maison  de  Savoie;  elle 
été  le  tronc  vigoureux  d*où  sont  succès-* 
sivement  sortis  les  divers  rameaux  aol^ 
composent  aujourd'hui  la  monarchie  péi* 
montaise. 

La  Savoie  commençait  à  peine  son  lus- 
toire,  elle  n'étût  encore  qu  un  comté,  <ot, 
déjà  ses  princes  avaient  passé  les  Alpes.' 1^ 
mariage  d'pdon  de  Mamieone  avec  Àdélal- 
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dttrmtt,  rfés  Ifr  mmème  stècte,  fes  dtrclWs 
d^Aoste  et  de  Turin.  lA  conquête,  les.  tral- 
tAiv  te^^ehangiïft  uroodM«ni  le'lim'it«ir&  à 
ftalMn*.  Cm^  sièdes- plus  lard,  fMttii«n 
Bttmmrmeî,  rétabli,  par  la  paix  cte  flatean 
Quubr^îs,  en  posfiea^oa  âe  ses  Etats 
lut  avait  enlevés  François  l'^vmbitse&tre 
'  vaémmtO^qMmiM  pM  innjifimMnis  la 
mun  det^  Fmnce;  il  abanfîotma  Cham- 
bôrj',  mat  gardé  du  cOté  de  Lyon*  et  Turia 
âîvioli  le  siège  d»  gouvemetRW. 

C'wt-aHisi  quel»  Savoie  «ft  te  PièfnnvK  a» 
tnyovèrerrt  réanb  soua  la.  mènie  mxtnritt^. 

•On  comprendra  sans  p^ipe,  que  des  jalou- 
eits  u)éviLa.>lefl  m  tani^retit  pas.  à  séparer 
le*  Aeux  prvrincea.  la  liralflé  s'aeerot  en- 
coffi  de  la  diïTîrfence,  et  mênTC  dft  h,  con- 
tradiction des  intérêts  ;  le  ctîmat,  le  soT, 
]«i  langa^t  le  tempécainnat*  1»  direelMMi 
.âwflfv^e»,  la  nature  des  espriis,  toute» 
ces  lois  physiques  on  morales  qnt  portent 
ayec  elles  des  conséquences  si  profondes, 
Bdinnt  uD  priocipe  perpétuel  d'oppoftitioft 
tmr»  la  Snveie  et  le  Piémevil, 

GepTriidant  i»  dévouement  bérécTitalns 
mm  sL  Sav(ûe  avait  pour  ses  roLs,  la  tenait 
fortement  attachée  au  centre  de  la  oiotiar- 
ckM«.  I)c  plus,  si  ette  était  jointe  «1  V^mmK, 
eJTe  n"éfait  pas  confimduç  avec  hit  ;  elle 
asait.  àes  toi&,  sou  aduunUtratîon»  ses  ùû- 
xQuuitésparticuliéres,  elle  avait  ua  sénat 
cÉMTgé  rt»  veiikr  à  VkiW^çnté  «kes  statuts 
Ipcsofx  et  d'enWriner  tesétms  et  fettre»  pa- 
tfUftea  du  ^iiveioeioetit  ;  elle  avait  ses  re- 
cMft«.se»  défttDBM  •  aoa  budget  k  pftrt.: 
elle  gardait,  e»  uh  noty  m  — liwaliU  a» 
sein  de  la  nation. 

Cçt  état  de  cbone»,     hntaiit  remplacé 
-  par  l'excessive  centralisation  que  ta  con- 
qufile  française  ^tuMi^  ea  Savoie,  réparât 
avec  la  Ri  stauration. 

.  JUl  Savoie  eut  même  une  occasion  inat- 
Mte  eaii90  cowMune  svecr  le 
Wémontî  elte  prit  part  très-aeti veinent  au 
giMl  mevtéitieitt  Kbéni}  <fii  attend  a» 
sutut  et  *cix  réfêrffie»  ^  (n»ari«»-Albtt-t. 

'f^ofergë  c»9  Savoie  8MPeIka.A^)Éteie^«les 
MfMiIfttibfl»  dha»  eetle  paeilïffHe^enHSadt». 

Ù0  II«imW,  évéqoe-d'Ahneey,  défimesalk 
et  ^mamlflkfil  dans  wn  fltoqwftnt  «ewag» 
toi^tes  les  libertés  iiéces'taires  à  I»  saelété 
«MbpÉW,  .Iftmé'dblii  pntmi  BbetMMa 
ëgofcv  «»ert»  «ftmaeeiaihr»,  l^r««eia^ 


lui-même;'  entravé.  S  citaqne  pas  <lUjÉ# 
exercice  de  swt  n^ùsl&re  par  lie  pouvoir 

moindre  livre^^  C90tvi«tni 
^tat,  sur  les  lUpportâ  âe  TJS^se:  et  'êm 
remues  ne  pouvant  wfiaae  pas  aOer  A  8000 
sajw'  permimnoiN,  Il  emûà  ce»  inriiifcutinn# 
écondes  à  l'ombre  desquelles  le  clefgè^Aa^ 
Pmmce  avnît  réconqais  na  si  psïisatie  ecaà^ 
un  dans  la  aodété  et  sur  Iie&  £mcs« 

Comment  donc  l'avéneiMt  du  gonvcip^ 
nernf^nt  constitutionnel  a-t-il  pu  réveilleret 
aigrir  tes  vieiiW«aiéBMbie»4e4Mft  pro- 
vinces qui  u'avaîent  eu  qu'une  Vmx  pour  le 
soHicitei  7 

Khtts  accoserons  d^abon}  cb  te  résolMIla 
finlhique  étrangère  qui  a  été  safm  à  Tb^ 
rin.  * 
phiparC  des  ministères  |rféiuontai'ar  qtf 
se  sont  succédé  depuis  18&8,  et,  en  partff-' 
eulter^le  long  et  pt^fiondérant  mtnistfere'dQ. 
M.  le  comte  cre€avour,  n'ont  eu  ^u'ufïteitr 
faire  la;  guerre  aux  Autrichiwïs  et  aux  aoar 
verains  réfwtés  leor^  alliés;  coequérir,  oié- 
td  Ton  aime  mieox,  affranchir  Tlt^e^ 

Pour  réaliser  ce  projet,  rinvaslon  de  tK 
EiMabardie  et  la  cam|>agne  de  Novare  OAft. 
été  entreprises  ;  l«s  réfugiés  de  toutes  \am 
iosiHTeettons  de  la  Péninstrie  et  diâ  fa  Sinifr' 
attirés»  couverts  d'honneur  et  de  traf/e*- 
luents»  placés  i  la  tête  des  armées,  dam 
les  sbvr^  df»  universités  en  sur  lc«  heuctt 
du  Parï&nent;  lestrmipes  eittfeteiraes  snir' 
4e  pied  de  guert  e  ;  les  (ortificAtioas  de  Ofc-' 
salpt  d' A.l»caBtlrie  iai8i.  s  en  état  ;  t'expédia 
tion  de  Crimée  résolue;  les  derniers  énévim 
uientt  qw  viennefit  dé  se  passer,  eo»çu% 
préparés,  dàcbalnéb  avec  uue  persi^éraocA' 
lùfetigahie. 

S»piâiM  teoifn,  caciMae  le  vieavdâotea» 
pm'iCtttgrtti,  fiauke  S uisiu\  est  malheurev- 
semeut  vrai  de  tons  tes  soldats  du  moutte» 
les  duirges  du  p»y^  »  ont  pas  ce^sé-de  eBnf^ 
ifb  fbM»  dp»  [)mf)ortioiis.«PHrt)«t«»te8.  Les 
amtées  iS&ft,  hHsséPPntafrtA^ 

(Icit  de  133  misions;  les       des  cnerre* 
de  Charks-Atbcrt,  y  compria  rj«wuuûl9^ 
sitfnlé»  par  fAutnefae»  neulèrent  h  930« 
cee.t  delagiierredeCrîmée'àlft,  ceux  ditf 
la  deruière  {guerre  &  nu  cbiffiti  qu'on  pisuOt 
pecler  dravamce  tcde-baul»  saiia  era>«i# 
dfeJugéraiiMa.  to—ifwrtxaeiaMOww 
vçlés  presque  tous  )e»  VM ;  dnm  te»  rrinÉ  ' 
idements  d^ipQts.  inCrodutts.  de  ttRlO  Ik. 
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ttrda  pas  k  9*é!fever  à  S  t/S,  TétaMSaflenient  tent  moios  qu'à  tout  «uira.  » 


tsze  ides  patentes,  TangiaMUrtiefl  des 
Artiits.  d'enregisttèmf  nt,  la  surtaxe  pour  la 
dépense  de  perception  des  itnpèls  direds, 
T^mpdl  sar  les  bâtîases,  l'impôt  sur  les 
MCcessioQS,  la  taxe  stir  les  voitures^  Bref, 
4é)nrd;setdes  r«eet  es  ordHiûres,  qui  attêi- 
gntài  &peine  7S  millions  en  ISÎ?.  dépas- 
mât  143  millions  pour  Tannée  18M  :  pro- 
émt  wi  de  Tidée  italienne  ea  ^  tus, 
ninm  70  mrlUnns  d'impdts. 

Qoe  te  Piémont  ne  mnrmttre  pns  onntre 
œrégime,  qu'il  se  résigne  aux  sacrifices  les 
plus  Tumeux  dans  Te^poir  d'un  a^randii;- 
•emerit  continu  de  territoire,  qu'il  estime 
même  que  la  conquête  ou  l'armcitton  de 
ritalre,  dans  un  temps  plus  ou  moins  floi- 
^é,  vaut  bien  une  banqueroute  ;  nnos  n'a- 
vuns  pas  à  nous  en  préoccuper  ici. 

Ce  que  notis  pouvons  tUne  avftccertîlodc , 
tTead  que  la  Savoie  est  dans  des  conditions 
géographiques,  historiques,  poHtiques  tout 
«utres^et  qu'un  pftfeil  système  est  aussi 
contraire  à  ses  goûts  que  désastreux  pour 
ses  intérêts. 

La  Sayoïe  se  plaint  et  s'îndigne  dè  Toir 
depuis  dix  années  ses  ressources  s'épuïjïer, 
^  oea'iinpdtsetaes  recrues  doubler,  ses  mois- 
MWB  mârir,  se?  enfants  grandir,  pour  aller 
•orrir  au  delà  des  monts  une  qnereHe  qui 
aokk  regarde  pas,  H  &ut  ajouter  q»>lîe 
Mulire,  (ihis  encore  que  ïe  Piémont,  &  ce 
je«  terrible  où  elle  n'a  rien  h  gagner.  La 
SerKrf(fiith^ât<fntfcin\tï}B  oclnbre  4867, 
dans  un  tr«s4tfipartLi}  artir.le  sur  les  finAn* 
•te  Piémont,  enmenait  te»  réflexions  sni- 
Vtmtet»  au  snjet  de  tous  les  noirveabX  impéts 
çue  wws  avon.4  énoiuérés  ! 

«-La  plupart  de  ces  accroîsseizients  de 
revenus  n'indiquent  qu'une  augtnenta'Jon 
de  chairs,  nullement  un  progi-ès  dans  la 
pra.péi  ité  générale,  et  celte  expression  de 
charges  est  ici  d'amant  mieux  à  sa  place, 

2ue  clans  certaines  parlies  des  Etats  sardes, 
kiR  ceffiesoè  Tindastrie  a  le  moins  nmlti- 
VKé  le»  sources  de  jiroffes  partieoUer»  et 
wMévAtvmsêc  «Wi-es,  on  ne  peut  s^em» 
pBèher  de  reeemtaltre  fpie  le  poids  des  >nf» 
pôts  est  très-lourd.  Sans  parler  de  Is  S-ir- 


Les  cosDpÎBosatieBS  que  le  PiéiooAt  cbsN 
cbe  et  qu'il  a  déjà«èîeaiMft  Amn  de»  Mt 
croisaeaieBtedeterriCoïre,  neMxttnièmeqne- 
des  aggravatiei»  pour  laS&voie.  Elle  se  wt^ 
de  pli>s  eu  pluaaoéflntie  daus  l'ôlôuieirt  plé« 
BBontai»;  connue  elle  a  perdu  OefHiis  IfiAf 
sonsénatde  Cbambéry,  sonaduiiuisti'atioff^ 
son  budget  k  part,  ses  derniers  rc&te»  d'at^ 
tonomie,  elle  m'a  d'auuca  gardien^,  d'aun 
très  rçt^rét^eîftaiite  de  se»  iutéréis  que  «w- 
vî«gt-dnq  dépoté*  qui  se  trouvent  sansAtr>« 
ce  devant  la  r^présetitation  plus  nooibieii:* 
des  provindes  sulialaiuea.  L  annexion  de  1» 
Lonibarilic  va  rendre  celte  minorité  plus 
impmssame  enenre  4  la  jiafture  deacUcNNsIe 
veut  ftimi  ;  plus  le  Piéinoot  flenkgrand«  pliif 
ht  Savoie  sem  swcriAée. 

La  politique  Tel  gif«<<e«(^  a  m\rtM  d»- 
concert  avec  «eUe  poliïi^He  éirang&fe .  ^NE 
le  second  gi^ef  de  la  SAVt»ie  contre  te  PIS» 
Bient^  ette  a  rompu  tes  demîeM-lten»  qui  teH 
onïssaient» 

Noovne  VOniMis  vr^ew  ici  qn'utt&  S^lft 
des  loh  auxquelles  nous  feiwtns  allusimi,  Itt 
loi  sur  les  biens  ecclésit^ttques  et  sur  1^ 
ordres  r^ligteoS.  Hte  Hnuss^rvirA  à«miHt*c^ 
ter,  une  Nsde  plO!t«  l'in^tléràblè  ttitoAliOf^ 
que  la  cenimllsatlon  pléiudHtflisd  a  êféèé  A 
te  Savoie. 

L'EtçH-Mî  de  Snvnle  Avait  éié  .-^olunîâëi  fl«^ 
»«tted«  l'invasion  français  dé  I7«3,  nnt 
ffléures  VlcKKitilde<«t  an*  aiéitiëRspoliation<<r 
M%  méinfA  persécutions  qtie  l'Rirrâe  ùi 
France.  Snn  ctergé  sécnti«rf  f  i^guttei*  fmtil 
été  snppiimé  par  les  eounift.^reff  êl0  Id 
Convention,  sèïi  archevôcbéSI  et  ê\'ft!ïié* 
flbollsi  SPS  douze  collégiales,  se»  quarMft<M 
septcoHtnnnmutés  de  rdigl^nx,  ses  vingt* 
six  cotivems  de  relig}èu-#»  fermés,  ses 
trtesetstfs  nfdne»  dispe^  daifS  fexifet 
sur  les  écli!ïfaiitl-<  o  i  cï/n^^lés  irraptstaft"^, 
se»  biens  vendus,  ses  églisef.  Ses  abbaytié^ 
S€W  édificesj^f**,  *é1h(i<soi#pfofei  és. 

Le  Caitcmâid  iltf  10  juillet  fsOt  éfitîi 
BOMr^oorsdn  délg*  f^Mt^^^  if  ffthll 
décidé  que  les  propiif^téseccIésiasikftie'fiMlA. 
Atiéoéeséf^corî'el  rtétf^s<l»rt*3  *i  ft*Ft#,be- 
raiem  r«fffitnl«s  «in»  étffqmssv  ét  <\ryën 


Mïgiie,  ftès-wnépée  par  rapport  tan  Krats  '  Kmr  l'engagMneM  pt)^  par  le'  Smr^talfH 
fctrrrofeniR.laflimâe,  par«Mmpte,  qtt$[Pb«Mar  iHeno  >«Mki>»  iM^te^  \t%  adéffAi' 
Wt  vit  que  -de»  reBsounees  «Kotwireursou  possesseurs  de  bieWi'd'Egf'îstfvftM 

^Bricoitare  1lfflif0e'dim»ses  pfDdui^t,  ai  bC' '  dos  par  tÊtW;  te  ^im-tmimiit  ^i^Vait 
Mis é'Ctro  sOttWirae  par  sav  Mtriotisffie  «t [ «nrindeMM  m^H^muf  p^r^'^diVK 
Mw^évooetteM  «radiftonAel  à  h  «iMffQVI'MB«»<ftp«i^t«Re»«OM«^^^ 

pour  mtpprnmmaÊimnunte  «««mu  >   Lv  rln){6  rtg«ll«r  mAt  m  mtkA  k^é» 
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b6ï  rien  ne  loi  arait  été  rendu  :  lesqvel- 
ques  établissements  qu'il  éUut  parvrau  à 
reconstituer,  étaient  nés  d'e£forts  indivi- 
dnelfl,  et  ils  étaient  panvres. 

L'histcnre  de  TEglise  avait  eu  d'autre^ 
péripéties  en  IHémont.  Ea  Bévolatioo  fran- 
çaise ne  s' étant  définitivement  implantée  à 
Turin  qu'en  1790,  la  conquête  avait  perdu 
de  son  &creté  furieuse  ;  les  propriétés  ec- 
désiaslzques,  tout  attribuées  qu'elle  fus- 
sent à  1  Etat,  n'avaient  pas  été  vendues 
avec  cette  précipitation  que  la  Terreur  avait 
montrée  en  Savoie,  et  le  clergé  avait  pu 
recouvrer,  lors  de  la  Restauration,  une 
quantité  de  revenus  qui  montait  à  près  de 
dix  millions. 

Qu'a  fait  le  gouvernement  ]ùémontais 
par  sa  loi  contre  les  biens  ecclé^asttques 
et  contre  les  ordres  religieux?  11  a  tout  con- 
fondu ï  il  a  frappé  des  mêmes  coups  l'E- 
glise de  Savoie  et  l'Eglise  de  Piémont  ;  il  a 
supprimé  des  deux  côtés  des  jUpes  toutes 
les  communautés,  à  l'exception  des  sœurs 
de  la  charité  et  de  Saint-Joseph,  et  des  ins- 
tituts voués  à  l'éducation  des  miJants  et  au 
soulagement  des  malades,  et  il  a  pris  tous 
leurs  biens  ;  après  avoir  enlevé  au  clergé 
séculier  du  Piémont  la  plus  grande  partie  de 
ses  ressources  qu'il  a  atteintes  par  la  confis- 
cation  pure  et  simple  ou  par  un  impôt  pro- 
gressif, allant  pour  les  paroisses,  abbayes , 
bénéfices,  sacristies,  jusqu'à  20  pour  100, 
pour  les  séminaires  jusqu'à  25,  pour  les 
^vèchés  jusqu'au  tiers,  il  a  retiré  au  clei^é 
séculier  de  Savoie  la  créance  que  le  concor- 
dat luiassundt  contre  l'Etat,  et,  comme  pour 
l'intéresser  aux  souffrances  de  ses  frères,  il 
a  hypothéqué  son  trût^ent  à  venir  snr  les 
produits  de  la  caisse  ecclésiastique,  vaste 
butin  composé  de  toutes  les  dâpouilles  ra- 
massées dans  les  provinces  subalpines. 

Eu  Piémont,  un  air  d'intérêt  public  a  pu 
être  répandu  sur  ces  mesures.  L'Eglise 
était  si  riche  !  Pour  quelques  droits  violés , 
que;  d'abus  corrigés  I  et  toutes  ces  raisons 
avec  lesquelles  la  foule  égoïste  et  rampante 
admire  toutes  les  violences  qui  ne  tombent 
pas  sur  elle  I 

En  Savoie,  rien  de  tout  cela  ne  pouvait 
se  dire.  Les  populations  se  sont  émues  d'i- 
niquités qui  n'avaient  pas  mime  le  prétexte 
de  l'utilité,  et  l'indignatioD  a  mis  le  comble 
à  la  désaffection. 

Les  événements  de  ces  derniers  temps, 
les  charges  de  la  guerre  qui  vient  de  fiob*, 
les  attentats  coupables  contre  le  patrimoine 
gp  Saint-Pierre,  l'alliance  croiasanta  du 


gouferoement  avec  les  hommes  et  les  dio- 
ses  révolutionnaires,  la  perspective  de  com- 
plications nouvelles  et  inévitables,  tout  cet 
ensemble  de  circonstances  n*&  fût  que  àé^, 
msBx  de  plus  en  plus  une  vérité  manifeste. 
La  Savoie  veut  redevenir  une  oationaUté 
distincte,  particulière,  vivant  de  sa  vie 
propre;  et,  s'il  lui  faut  perdre  son  automo-; 
mifi,  eUe  aime  mieux  être  françùae  que 
piémontaise,  elle  aime  mieux  appartenir  à 
une  ^ande  nation,  la  première  du  monde, 
déjà  unie  à  elle  par  les  souvenirs,  par  le 
langa^,  par  les  débouchés  commerciaux, 
aue  de  continuer  à  être  la  légion  éti^ngère 
d'un  petit  peuple,  perpétuellement  en 
guerre  pour  son  amlMtion,  et  sur  la  ponte 
do  se  'isme. 

Le  Piémont  tient  à  la  Savoie,  d'où  il  tire 
ses  meilleurs  soldats,  il  volt  de  plus  tout  ce 
que  l'industrie,  servie  par  les  chemins  de 
1er  et  les  instruments  modernes,  pourrafatre 
dans  ce  coin  de  terre  qui  poœède  peut-être 
les  mines  les  plus  alKmdantes  et  les  plus 
belles  chutes  d'eau  de  l'Europe.  Qu'u  ne 
laisse  donc  pas  la  Savoie  lui  dire  le  mot  far 
tal  :  il  est  trop  tardl 

Les  remèdes  qu'il  a  employés  jusqu'id, 
l'exploitation  delà  Savoie  par  les  fonction- 
oaires  piémontais,  la  lutte  engagée  avec  le 
clergé,  la  propagande  révolutionnaire  orga* 
nisée  pat  le  colportage  officiel,  tout  cela  n'a 
fait  qu'iiriter  le  mal  U  reste  au  Piémont, 
ou  à  changer  lui-même  de  politique  étran- 
gère et  religieuse,  ou  à  reconnaître  à  la  Sa- 
voie une  administration,  un  budget,  une  ar- 
mée, en  un  mot  une  politique  séparée. 

Si  le  Piémont  ne  se  résout  pas  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  alternatives,  il  peut  fùre 
son  deuil  de  la  Savoie.  La  succession  est  ou- 
verte; on  n'attend  plus  que  l'acceptation 
de  rhéritier. 

.  Lntarélatr«4ê  ta  rétattim  i  M.  Gahdl 


On  nous  écrit  de  Rome,  le  20  août  iS60  : 
Si  nous  avions  à  rédiger  les  éphéméirides 
de  l'anarchie,  dans  les  iQsIbeuredsesRoina- 
gnes,  chaque  jour  apporterait  son  contm- 
gent  de  honte  et  de  douleur. 

Je  vous  disais  dans  une  de  mes  précéden- 
tes lettres  que  les  villages  et  les  uubourgs 
des  cités  réagissaient  contre  la  terreur  intâ:^ 
rieureet  l'oppression  extérieure  des  gran- 
des villes.  Quelques  curés  de  campagne  se 
sont  mis  à  la  tête  des  mouvements.  Tqus 
n'ont  pu  échapper  aux  émissaires  pu.  .aux 
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aéôdes  des  tyrans  de  ces  belles  et  nagnèire 
si  florissantes  contrées.  H  y  en  a  qui  ont 

-payé  de  leur  vie  la  fidélité  fc  leur  prince  et 
l'ioflexibilité  de  leurs  principes  poutiqnes. 

C'est  sans  donte  à  cette  élite  de  ccBurs 
courageux  qu'appartenaient  ces  ecclésiastî- 
oues  que  Von  vient  de  fusiller  i  Ràvenne; 
oes  lettres  particulières  nous  ont  informés 
de  ces  txistes  exécutions  dont  ne  parlent  pas 
les  journaux  vendus  ou  opprimés,  et  dont 
craignent  de  parler  les  journaux  officiels  du 
gouvememeïtt  pontifical,  sans  donte  afin  de 
ne  pas  provoquer  plus  tard  des  réactions 

-  tmibles,  laissant  à  la  justice  du  souverain 
le  soin  de  punir  ces  atrocités,  lorsque  son 
aatorité  sera  i>lânemeBt  réùd>lie  sur  ce 
pays;  la  révolution  à  Bologne  a  commencé 
à  marcher  dans  le  sang  des  justes;  elle  a 
ensuite  essayé  de  dilapider  par  des  emprunts 
furtifsla  fortune  puUimie;trompéedece  côté 
dans  ses  convrâtises,  elle  se  prend  au  patri- 
moine des  pauvres ,  des  églises ,  des  établis- 
sements publics  dotés  par  la  charité  et  la 
piété  des  générations  passées.  Elle  va  donc 
essayer  de  dévorer  comme  en  France,  com- 
me en  Sspagne,  comme  en  Piémont,  tes 
trésors  sacrés  et  inaliénables  mis  sous  la 
sauve-garde  de  la  religion  et  de  la  patrie. 
C'est  dans  ce  but  que  le  gouvernement  ré- 
volutiomuûre  de  Bologne  vient  -d'or- 
donner qu'on  dressât  un  état  général  de 
tous  les  bi^  molnliers  et  immobiliers 
des  établissements  eccléâastiques,  s'im- 
misçantainsidansune  administration  exclu- 
sivement réservée  aux  ordinaires  ou  à  des 
gérants  investis,  par  les  lois  et  les  r^lements 
canoniques,  d'un,  pouvoir  (u/A^r.  Le  coura- 
geux et  intrépide  archevêque  de  Bologne, 
card.  Viate-Prela,  qui  a  tenu  téte  déjà,  au 
péril  môme  de  sa  vie,  aux  excès  et  aux  fureurs 
déma^ogiifues,  vient  de  iHTOtester  contre 
cette  immixtion  sacrilège  et  cet  énorme  abus 
d*une  puissance  elle-même  usurpée;  il  a  de 
plus  menacé  d'excommunication  tous  ces 
insensés  qui,  dans  l'intérêt  de  leur  propre 
sécurité,  devraient  tenir  compte  des  senti- 
ments encore  sipr oiondément  catholiques  de 
ces  popnlatioDS,  lesqnefles  penvoit  lâea 
svpporter  les  scènes  ndicnles  et  peut-Mre 
même  les  scènes  sanglantes  auxquelles  on 
essaie  de  Ira  habituer,  mais  qui  ne  suppor- 
teraient pas  aussi  iadlement  la  dilapida- 
tion de  lâcbesses  dont  elles  sont  les  seules 
nsnfraUiénB,  dont  le  pillage  constitnerait 
la.  niine  detoate  éooiMmne  diaritable  panai 
elles. 

Ufaatespé^.INeaaidaaitl  qoetoosoea 


prcjets  de  spoliation  n'auront  pas  le  temps 
d'être  consommés.  Car,  ioaTgré  les  obsciui^ 
tés  qui  planent  sur  le  résultat  définitif 
n^ociations  entre  le  Donvemement  pontifif^ 
cal  et  le  cabinet  des  Tuileries,  malgré  l'irn^ 
m<d)îUté  des  armées  françaises  en  pré- 
sence de  l'anarchie  des  Duchés  et  des 
Romagnes,  nous  avons  lieu  de  crcure  que 
la  mission  de  H.  de  Reizetva  mettre  fia 
à  tous  ces  désordres,  à  mmns  que  des 
incidents  nouveaux  ne  viennent  chan-^ 
ger  des  dispositions  connues.  Quoique  lés 
meneurs  des  révolutions  à  Parme,  Mo- 
dène,  Florence  et  Bologne,  se  flattent  qu'on 
laissera  un  libre  cours  i  leurs  satumàles, 

rla  France  n'interviencûu  pas  pour  td- 
des  restaurations  dont  les  populations 
ne  voudraient  pas,  il  est  k  peu  près  sûr  que 
ces  restaurations  sont  déjà  opérées  dans  la 
pensée  et  dans  la  volonté  des  potentats  qui 
gouvernent  l'^ro^,  et  que  êesi  même  le 
seul  moyen  de  sortir  des  îmm^ises  difficul- 
tés créées  par  la  guerre  et  par  la  paix  de 
Villafranca. 

Le  SainV-Père  tiendrait  beaucoup  à  faire 
les  choses  çar  lui-même.  La  restauration 
de  son  autorité  dans  les  Légations,  si  elle 
était  l'œuvre  de  la  propre  force  de  son  gou- 
vernement, serait  bien  autrement  puissante; 
fertile  en  bons  effets  pour  l'avenir  que  A 
elle  était  le  produit  aune  inva»on  ùva- 
çaise.  C'est  ce  qui  explique  les  tentatives 
qui  ont  été  faites  dernièrement  à  Rimijii 
pour  faire  rentrer  cette  ville  dans  l'o- 
béissance, par  une  simple  démonstra- 
tion malheureusement  demeurée  sans 
résultat:  Un  pyroscaphe  pontifical  s'est 
présenté  devant  la  ville  ,  ayant  sur  son 
pont  quelques  détachements  de  soldats 
suisses.  On  croyait  que  cette  apparition  com- 
binée avec  les -dispositions  prises  par  quel- 
ques honnêtes  et  dévoués  citoyens  de  la 
ville  serait  assez  puissante  poilr  y  opérer 
un  changement  de  drapeau,  mus  les  révol- 
tés ou  plutôt  cette  toun»  d'enrôlés  de  tous 
les  pays,  étant  complètement  maltresse 
de  la  situation  et  ayant  de  l'artillerie  à 
son  service,  a  fait  avancer  quelques  inè^ 
ces  de  canon  qui  ont  suffi  pour  intimi- 
der les  bons. 

La  solennité  du  15  août  s'est  passée  fort 
tranquillement  et  duis  le  plus  parfait  bon  - 
ordre.  On  n'a  pas  eu  à  cnùndre  à  Saidte- 
Marie-Mi^ure  les  éUns  révolutiomiaîrea 
qu'on  a  eu  à  prévenir  à  Satnt-Jean-de-La- 
tran*  lorsqoe  Sa  Sainteté  alla  bénir  la  cha- 
pdtopirpale  ftcetlebaaUiqueaa  mois  dejûinj 
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MHKfamtla  gyandefermeiHkiondc  i  <  I  immtn  aakè^rfairMfiml^ltftfnaSnfi.  tt^  s 
Sb  tn»bWet  de  révoUe  nus  en  je*  pur  les  titvmécbanffi  ée  tns<«s,  penihint  te  MO» 
ucp&fl  des  armes  françaises  e»  LMMbarâie^  1  <|uet*  entre  le  pmbier  iu*Di<4re  ite  ^^im^ 
Aprèsavoir  assisté  à  la  pool^Me  tPtéHmtTeginéiaA^ad^.'i\^^ 

ravguste  basilique ,  Sa  SattHeté  m  été  ^tmirMH-ie  H  M  bienTRiHanc*-^ 
aortée,  suivie  de  ton»  les  pereennage»^  lATcHlet^^tir^lavViltedeRoineffTatti 
■BfeDunntsonîrôDeetM  wttconAgedMii  splendidimeiit  îHuinin^e  jus^nedAtm 

liWaalrs  ^aetle»,  eu  fbmineiir  de  la  Sainw-: 
Viei-ge.  Lesoir  de  la  Mie,  la  même  itlnmîn»-' 
ti<m  a  été  répérée  avpc  eaoore  pion  ir^clst  ^ 
etarrcla  mèmeÎDtPntten.  'esiïtuiiiin  tUmm 
den  étaMifveraenTs  franfais  n'ont  rien 
dVxtramrdimire  et  d'iircnnnn  «m  années 
préeédeMe»;    celle  même   do  C^rdh 
Ae^  nffieterA  a  été  bifnt  mititia  bnllante 
(fu'elie  De  le  fut      ISA7.  Cepf^dant  m 
ma'tannnticA  ^nolqive  eboflH  de  pInA  nigiifr- 
6&itif  «tde  pluseii  mp|)orc  avec  Ira  pom- 
pra  civiles  et  raHrair?!»  fini  avaient  K^it 
pareil  ionrdaiw  taicapiwedi^FRinre.J''  me 
flat&  lai»té  dire  qu'on  a  apppébnidë 
citer  trop  de  imtitvenumt  et  d'embw»- 
iMbSine.  S'il  en  cet  ûn»U  nn  a  pariattem^nk 
réussi  ;  car  jamais  la  pitpalilinn  TOntama 
n'a  panï  pliw  étrangère-  h  re  qiiî  ne  pa«<eail 
ao  nùUeu  d'oUe  qiie  ce  jour-là.  Les  FAôétéê 
secrètes  sont  demeur  es  enfermées  dam 
leurs  sonterrainft;  M  elles  ne  hnu^ont  pas 
josriu'an  inonietitoù  eHes  eapérerimt  pn»* 
voii-  venir  tente»  rhomme,  eoinme  Salm,  eC 
le  faire  tomber. 

Le  lendcaïaàn  de^AasomptWm,  lacnVnna 
fi-ançaise  a  eu  encore  une  frrande  jnîp,  nin«i 
MMHb  d'intinAté  et  de  famille.  Cest  la  di» 
tributionde^  prix  qni  aea  lieu,  au  palaSi 
Paoli,  aoi  élAven  de  l'école  dirigée  parle» 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  fiepai» 
que  par  le»s(HnA(le  notre  ambassade,  eettft 
école  a  pa  preadve  an  développement  dîgM 
d'ettew  diffne  ém  wfeèféts  si  cbers  qiii  lai 
sont  confiés,  e«  s'aperçait  de  fAia  en  ptaa 
qmk  immciisea  services  «lie  reind  k  naa 
coiupatriote^à  tfai,  grtee  4  cette  instilo- 
tîna»  il  ne  auinqœ  rim  à  Rfime  de  ce  qvi 
fMRirraitleur&ire-TegretttHrteurpays.  Stu^ 
lebitin,  on  yeMe'^netoatee  qai  nèocenr- 
duire  aiu  carrières  prol«aÂoiu*ewa  fjet 
lUnaiaa  ipà  paartant  rte  BMuiqo*^  p«a 
d'écAtesdecegenre;  Kegavdtent^mnnïïdTi 


de  seuibbtbles  occasions,  au  bakaade 

{rise,  et  a  doimé  sa  bénédiction  vnbi  H 
taux  deux  armées  fraàçaise  et  pon^a- 
le  el  À  ose  ansa  petite  waliitude  de  pe«* 
«le,  ré«ù  sur  la  place  de  Sai*le4lafia- 
fcijeure. 

Descendue  avec  la  môme  pnospe  à  la  afr- 
abtie,  Sa  Sainteté  a  «M-dwiné  que  To»  pro- 
mul^àt  le  décret  d«  béatifitiaù  n  de  Josepb 
Labre,  et  n'a  répondu  que  par  quelques  pa^ 
icdes  affectueuses  aa  reateictnaent  ^ae-tni  a 
(ût  le  R.  P.  Fraxtçois  Virili .  prètn  de  la 
CmigrégatioA  du  Précievx  Stuig,  postal»- 
teur  de  la  cause.  On  se  rappefie  qw  dans  la 
cbMelle  teuv»  i  ïl»aint  Jean  de  Latnn,et 
•4  wt  pvouitt%ué  le  décret  qui  reciMtnùssatt 
la  valeur  des  titres  du  bieoheuimx  Josepb 
K4brc  ik  sou  inacriplÛHi  au  catalogue  des 
caiints»  en  même  temps  que  ceux  da  vénéra- 
Ue.&'R^#Miifr,  Sa  Saineti^  avait  déj6,  dans 
«ne  patbéttque  et  neije  allocittieD,  expri 
iBéi  ce  que  VËgUae«utièrea  dît  elle-«iiaie 
far  la  bwicbe  de  son  augnsta  ^f,.  et  répé- 
tera éteroetlemetit  à  la  gtoife  de  ces  deiui 
Uluslres  serviteurs  <Ie  Dieit. 

Avant  cet  te  eéréineiHe  et  dée  krasetis, 
les  fôtea  civiles  et  militaires  avaimt  cam- 
mencé,  pour  les  Franeais,  par  une  revaa 
ét  nos  troupes  k  la  villa  Morghèae,.  et  me 
iMSse  sotenuelle  k  l'église  Saùit-Laais^  à 
biquelle  aaststaient  rétnt'inajor,  les  meMV- 
biwft  de  Vanibafsade,  H.  fW  Zampayo  en 
tAb*»  ea  Fabsenee  de  M.  dn  GraminMU,  il. 
Si»biHi>*ta.direeteurdal' Académie  de  Fraace, 
•t  wc  fimle  de  Français  ou  d'étrangers  de 
distinction.  Le  Pape  avait  permiîtf|a^,  mal- 
gué  sa  prêseitCK  dans  sa  capitale,  des  dé- 
charges d'aitilleri»  ansoaç^saRifc  Vomn^ 
tere  et  la  clôture  de  ettfte  fête,  conunean 
•st  d* usage  de  le  ùiim  en  Frawet  ellt»< 
Atone  a  veulu  eo  relaver  1  éclat  en  revml- 

tàtAk  M. «le  Goyen  plusittirs  décnrMtaaa    .   „      .  „  . 

pontificales  que  celui-ci  a  distribuées  pw»*!  vie  noireitaèlinenieBt  :  tant  tespenpteate 
llM(brBVueàdmo£GKie»etb^deBaaUb:8  lonnsdifipniéabMusaceArdir  asapr^iM^ 
ianatreavraée.  Itie  pafiticine,  setanaaisseM  'wolairtaiwi 

le  soir*  UL  da  Geya*  «t  rémri  Akna  «a  mtmk  la  supdêioiM  d*  uos  vnstktrtion» 
baa^uet  son  état-onjar,.  te  ^é<a>  r— »!■  tÏMalfs^daoaa  idées*  db  NOS-  Béebwfc**  et 
ée  Giccwio,  idaneiiM.  mMibties.  ém  «ntpa  èbrva^acm  praé^HK.  t'éeel»  ée  Ir^m 
dtftoayaitiyf    da  ia  «aw  |antifi>ab't  Lee»-  d'ailleurs  l'incontestable  avantage  d'SM 
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ihtUtéosm         «Khft  «ne»- 
iM^ttfo  ^00*  flte*  »f*UMcteïi  Im-pliift-  prapw» 

X'uMructîbo  dte>  Ifafiaite^  <tom  eaptK 
riM>fl8liertttw4e.  Cette  «RUr«-»1ayam  an- 
•ninippon  à  fo»,  ce»  jtoMireil^ewt^nt 
èéè  livrés  m  brm  sâe«(itef,-«l  transfièfés 

Vonr  eilisfc  t  M.  GAun. 


Oa  nous  èeiit  cto  Sifet-Mcnsbourg, 

Je  vous  aî  sîgnaTé  tfainsi0a.ilernière  lettre 
hd  article  de  Y  Invalide  en  faveur  du  prin- 
cipe des  nationalitésî  ;  il  a  dû  réj  mir  beau- 
coup les  feuteurs  Ohs  r^'ohitîoiis  qui  ont 
pris  ce  ])riiicipe  pour  syuibote.  Cet  esti- 
mable journaL  tient  6't»  luoer  encore  un 
]rins  étrange  sur  la  même  thë^e  ;  je  veux 
vous  en  dmmrr  t'analyse ,  carje  ue  préauine 
pas  que  vos  feuilles,  uiêuie  celles  qui  cuat 
laU»  six  îemaiues  durant.rélogQdeAI.  Kos- 
suth»lui  accordent  rhos.pi»aIité, 

Après  avoir  consisté  que  le^  temps  sont 
passes  où  Napoléon  I*  jirocîamait  oii  beau 
mAtin  dans  le  Xfonît^ur  que  telle  ou  telle 
^liafitie  avait  cessé  fie  réguer,  puis  loettait 
tout  boDitetoent  sur  1»  tràfi»  d'où  cette  dy:- 
nastie  venait  d'être  renversée ,  uu  de  se» 
frtfe»*  de  ses  parents  ou  às  ae&Diarécbaux, 
r/fivM/iii^  déclare  que  1820»  ia  dw- 
aièra  guerre  elfe-tutaie,  n'ont  é«é  qu'une 
e0Asé(|uonee  de  l'oubfi  et  dn  dédain  dont  7e 
congrès  de  Vieune  s'est  remlu  coupable,  à 
Tégard  des  droits,  des  peuples  et  doi  natio- 
Dalîté».  Mazzini  et  Uiroslawski  i/ont  pas 
vietix  dit  !  Afin  que  ces  calamités  ne  se  re- 
nouvellent pluH,  l'orgaj  e  de  notre  min^-e 
d9  U.  guerre  qui  semble  s'èire  inspiré  au 
BMÛstère  desa£biresétraogèies,  deumode 
qu'un  Congrès  réparateur  soit  convoqué, 
«90  pas  pour  ratifier  ce  que  Tati  cambijie 
dknsce  moment  dans  uuclulet  suisse,  mais 
•pmâ  £ttire  la  toilette  de  lEorofie  nmt 
ttuiire^  pouerdesbasessoltdeseï  durables 
relatÎQus 


utenttrdlirAnçlHfrre  et  de  ta  Fra?ice  db&<^ 
vent  aboutir  à  un  conflit  dans  teqnel 
toute  l'Kurope  aéra  iiiditbitAbleiuent  en- 
traînée. La  situation  de  l'Allemagne,  la 
•oamtMio»  A  la  Mt^tterriicb  dt«  b  BÎète 
appellrat  des  medittcittîons.  »  AtF*^ 
tnui  li^édMee  est  vennotHrt,  mirtoot  91 
■fem  d»pr«aipl8s  et  RuNcateff  rémrtiiesr, 
,effeef>Bfr  e»  Russlé  *t  en  PtAtgtie;  c'è*** 
IL  (À  ilfidt  bcm  vivre  f  »  Le  s  disMensinn^ 
entr»  h*  Ihinemftrk  et  les  duchés  alXemsnâS^- 
ofHMAHAl^t*'ii ,  'eKWjœflps  ftes  éKréiie  uv  ' 
phM^veaont  inposé  silence,  ont  aumi  îelnr 
<IMve  teniHttée»  et  exigent  un  enamett 

que  cet  étémei»t  de  dêcfmle  «m  à  jami£^ 
écHft^.  EnlÎM,  f Europe  doit  péâr>)ATne»t  et 
déQuitnrentent  songer  à  ta  situation  munsM  ' 
irveuse^faTurqtw.  Une  tri->te  expérien- 
ce a  déuKmiré  aùjmird'bui  qtie  twtt  es«-' 
jioir  de  régénération  p  lit  iqim  et  <f  ainfMw*-' 
tîon- SAcifde  puor  eet  etuptre  éltiit  un  rêve? 
<fite  le  mWr/élrest,  comme  atipantvant,  flâ'-  S 
un  état  «fésespéré;  que  TexiÀtenee  de  ecft' 
eiBpire,  seus  sa.  forme  actuelle  au  uvHteu! 
de  l'Europe  chrétienne,  est  impossible^' 
et  qu'il  servira  péiie^Hquemwt  de-ponmie- 
fïtetfiscordeentre!eftpuiH»8neeseum()éeBne9i* 
Il  fiiut  en  rmtr  arec  cette  horde  turcomàne' 
quia  profiiépen^t  quatre  siècles  defè-'  . 
goîsme  et  des  querelles  chrétitotts  potîf 
en  tyramiiserdix  millions. 

t^e  dernier  point  est  évidemment  ce> 
11»  qni' tient  le  plus  au  cœur,  au  bo» 
InraHée  et  qm  1»  rappelle  !e  plus  \^ 
vement  ses  gtorieusee  blessMiree.  Et  iét 
il  a  raison  en  iosinuatit  que  la  lutté' 
de  n*a  x*a9  été-  au  foqd  temwfté».' 

Le  grand  Turc  devrait  moins  paîs^^emeni 
dormir  cpie  madamfrla  duchesse  de  P<»rnie; 
je  crois  fermement  que  )»  pfdx  ne-  serA 
solide  et  duraMe ,  cotmoe  ,  on  neo»  Tâ 
«Jôjà  fait  espérer  plus  d'une  fiïîs.qu»' 
lorsqu'elle  sera  signée  ser  khh  rf'/j»-,* 
ooffirne  il  le  mérite  paf  fiutement.  Ne  vous 
effraye»  pas,  au  -demeurant ,  de  Ht 
prédiction  que  je  ne  eesse  de  vous  faiw 
touebe«rt  la  réKorrect'mi  ituaianqnable  é0 
la  QurtiHon  <tt>rknt.  Des  intérêt*  mes-' 
jquîiw  et  divers  b»  remlent.  U  est  vrni,  aussi 
iiisoluble  que  celle  qui  voss  préoecMp» 
uuinteiMint,  luaiAtks  kléee  élevéee  pour* 


V>x  relatiQus  luteinaliou  1^  (.^yle  du 
|Cor4  et  au  rff  'mte  miérieur  4^  tvm  U* 

Bm*-  BrawdiwftNt  sas  béffuîilea,  (tutatiét  \  raceut  la  i^ésoudre  en  ua  tfBart-dTheere  :  Jei 

S'écrie.-uLa situation derit-tlie est préeatfe,^f)t»4ts croisés,  quî^leux  foisenquoIreaM^ 
«n&s  ce  u*est  pas  bi  setife  ^ui  menace  daiiâ  ont  «ranlfï*  qu'ils  peuvent  tcfut  ee  fpr'flv 
Caveiùr^'ll  existe  eiicoire  bteu  d'autre»ger*  veulent,  un  jour  sentîrout  mmI  MM  \amê 
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rOrient  et  voudront  ajouter  up  chantre  de 
plus  au  Uvie  intitulé  : 

Gesta  Deiper  Franco», 


Cette  perspective  de  l'Orient  reconstitué, 
àeja  Russie  dédommagée  de  son  désastre  de 
Sébastapol,  quand  ce  ne  serait  que  morale- 
ment ,  fait  souvent  la  matière  de  nos 
converealions,  je  ne  saurais  vous  le  laa- 
aer  ignorer,  et  nous  donne  la  force  de 
supporter  le  désordre  dont  nous  sommes  les 
victimes.  Pluslesespérances  ont  été  grandes 
au  commencement  de  ce  règne,  plus  cruel- 
les spnt  maintenant  les  déceptions.  Jamais 
l'administration  n'a  été  plus  vénale  et  plus 
immorale.  En  voici  un  nouvel  exemple  : 

Au  dernier,  encan  de  la  ferme  des  eaux- 
âe-vie,  les  fermiers  avaient  offert  des  som- 
mes It  buleuaes  ;  le  ministre  des  finances, 
M.  Kniajévitch,  les  poussait  à  hausser  en- 
core leurs  offres.  «Nous  ne  le  nouvons  plus, 
Eicellence,  lui  repondirent-us,  il  faudrait 
pour  cela  vendre  le  seau  d'eau-de-vie  en 
gros  à  quatre  roubles  (douze  francs].  » 
«  Eh  bien,  qu'est-ce  que  cela  fait, 
dit  le  ministre.  »  Là -dessus,  nouvelle 
hausse,  nouvelle  aubwne  pour  les  petits  et 
les  grands  fonctionnaires  au  détriment 
des  basses  classes.  Apeine  les  marchés  con- 
clus, les  journaux  ouvrirent  un  feu  nourri 
contre  les  fermes  et  les  fermiers  ;  la  vieille 
Gazette  de  Moscou  publia  un  article  si  vio- 
lent qu'on  crut  que  le  peuple  allût  so  ruer 
sur  les  cabarets  pour  les  piller  et  sur  les 
fermiers  pour  1^  massacrer.  Le  prince 
Krapotkin,  grand-maltre  de  police,  prit 
des  précautions  sévères;  mais  j'appréhende 
que  le  moment  n'arrive  où  les  mesures  de 
police  ne  suffiront  plus. 

D'autre  part,  le  clergé  russe  continue  à 
^re  peu  favon^e  à  rémanci|>ation  ;  un  de 
ses  membres  vient  de  lancer  contre  elle  un 
ouvrstge  dont  le  prétests  mérite  d'être  men- 
l^néet  flétri. 
i>an8sa,premtère  épttre  aux  Corinthiens 
'  (vn,  21)  ,  sûot  Paul  dit  :  ffl  vous  êtes  es- 
clave, faites-en  un  bon  usage.  »  Le  Sl-Sî- 
nodea  falûfiéainsice.verset  :  «Si  vous  êtes 
esclave,  mservisuz-voui  davantage.  »  Vu 
rémancîpation  prochaine, unarchimandrite 
de  Kazan  a  cru  pouvoir  rendre  à  ce  texte 
8on  sens  réel.  Cette  audace  a  indigné  l'é- 
vèque  de  Stavropol  :  il  l'a  dénoncé  et  ac- 
cusé d'hérésie.  Voilàl'incroYable  corruption 
de  ceux  qui  devraient  servir  de  gmdes  au 
Vmïfkiae  peuple  russe  I 
■iAa  .«ornent  de  fermer  ma  lettre,  une 


>eraoQDe  ordiniôremeiit  biea.  inioméo 
m'annonce  que  le  duc  de  Lsuchtenberg  a 
)eaucoup  de  chance  d'ètré  élu  à  Florenoe* 
IlattÛQtces  jours-ci  sa  seizième  année,  il- 
se  nomme  Nicolas,  pdrte  te  «itce 
prince  Romanowski  et  a  été  baptisé  dans  ]a> 
religion  grecque;  mùs  il  abandonnait  son- 
nom  et  sa  foi  russes  en  montant  sur  le 
trÔn»des  Uédicu.  Que  vous  dû^-je  de- 
cette  combinaison?  Elle  calmerait  assuré 
ment  notre  cabinfet  qui  a  besoin  d'ètM 
calmé;  elle  ferait  changer  de  ton  à  notre 
presse  et  aux  défenseurs  à  gages  deritaiie. 

Powestndti  M.  Guoh. 


C'est  pr^ablemeot  à  l'occa^rai^e  Varti- 
de  dont  nous  parle  notre  correspondant  de 
Saînl^-Pétersbourg,  que  VInvaUde  note .  a 
reçu  un  avertissement. 


Le  Moniteur  nous  fait  connaître  aujour- 
d'hui les  mesures  qui  ont  été  prises  pour 
a  uBse  des  troupes  sur  le  pied  de  paix.  On 
it  dans  le  journal  officiel  : 

L'Empereur  ayant  ordonné  qae  Teffectif  d»  • 
rarmé«  fftt  ramené  du  pied  de  goerre  au  pied  de  , 
paix,  le  maréchal  mloistre  de  la  guerre,  par  une 
drculaire,  en  date  du"23  de  ce  laoïs,  a  oooin 
aux  autorités  milUalrea  las  Inatroctlona  ;cl- 

*^LMmilitaire8 Iftérables  en  1859.  actaellement, 
sous  les  dru>eanx,  seront  renvoyés  par  anticipa- 
tion dans  leurs  foyers,  et  seront  ioscrita  sur  les 
conu-ôles  de  la  réserve  dans  les  dépôts  de  reeru- 
temeat,  qui  seront  chargés  de  délivrer  lew. 
congés  de  libération.  .  ,  ■ 

sont  exceptés  de  ce  renvoi,  qui  devra  a  effeb» 
tuer  le  âO  septembre  prochain  : 
i'  Les  militaires  proposés  pour  la  retraite; 
2"  Les  militaires  qui  déclareraient  être  daaa; 
rintention  de  se  rengager;  ■ 
3'  Les  engagés  volonUires  et  les  rengagés  llte 
au  service,  en  vertu  de  la  loi  du  21  mars  18»,' 
qui  désireraient  ne  quitter  le  corps  quà  leipl- 

ration  deleur  temps  de  service;   .  - 

W  Les  rengagé  et  les  engagés  volontaires  apr^ 
libération,  qui  servent  dans  les  oond/Uons  oe  la 
loi  du  26  avril  1855;  ^  ji„i^u_ 

6*  Les  militaires  appartensot,  comme  «sMg^ 
naires,  aux  compagoies  de  Aamera  oa  de  ptaifc. 
nlers  de  disciplineu  v-i«flt«-»  ^ 

Les  sous^ïfflciew.  caP<>™i?  ïfiS^i?!^ 
soldats  d'élite,  libérables  en  1869,  qiri  seront  reo; 
voyés  par  anticipation  dans  leurs  n>f««,  ama 
remplacés  dans  leurs  corps.  '  . 

LaimlMtaires  renvoyés  par  anUcipaUon  qui 
demanderaient  à  réaider  dans  les  départemente 
delà  seine  et  de  Selne-et-Oise  ne  POurrontOT 
oUesir  rautortsatten  qu^aotant  quita  y  aura» 
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lenr  faiitlUe  établie,  ou  qa*ils  Jastlfien^lent  de 
Texerclbo  d'ace  profèasion  pouTMt  aMurer  knf 
«xisteoce! 

En  ootre,4]  sev»  délivré,  par  \ef  g^ofinm  tM- 
pectews  et  par  les  généraux  commandant  les  di- 
visions  militaires,  des  congés  de  semestre  aux 
bomiues  qui,  depuis  leur  admlvdon  dans  ]*ar- 
tiiée,  se  trouveraient  dans  Ton  des  «s  éPexttmfh 
tioB  prévus  pur  Partiele  13  de  !■  lot  du  31  mais 
1833;  ctflDl  eo  roaralnlent  la  preuve^  et  à  ceux 
dnl  juetifteralem  être  les  soutiei»  indlspeiuables 
de  leurfinnlUe. 

Le  départ  de  ces  BlBtaIres<aDi«  Hea  le  1"  ws- 

Sont  exceptés  de  cette  mesore  les  hommes  qui 
aervent  on  vertu  de  rengagements  et  d'engage- 
ments volontaires  contractes  dans  les  cmditloqs 
de  la  loi  du  26  avril  1»55, 

En  tète  de  la  SI'  liste  des  souscriptions 
recueillies  en  faveur  de  l'armée  d'Italie, 
figure  la  Cfaambre  de  commerce  de  Milan, 
qni  a  souscrit  peur  16,000  fr.  Le  total 
général  s'élève  à  2,ô&6,i55  fr.  33  c. 

IiO  Siéeiepabhe  un  article  sur  le  carac- 
tère et  les  elfets  de  l'amnistie. 

Amnistie  est  nn  mot  grec  qni  signifie  ou- 
bli. Valëre-llaxime  raconte  que  Thrasy- 
buïe,  devenu  maître  d'Athènes  par  les  ar- 
mes, fit  rendre  un  plébiscite  qui  portait  un 
entier  oubli  du  passé,  et  cet  oubli,  ajoute 
Fbbtorieii,  rendit  à  la  république  ébranlée 
sa  foive  et  sa  splendeur  primitives.  Sous 
f  empire  de  la  loi  rranaine  comme  dans  no- 
tre ancienne  jurifl{HtideDCe,  le  droit  d'ac- 
corder des  amni-^ties  était  considéré  comme 
UD  attribut  essentiel  de  la  puîsiapce  sou- 
Teiaine.  -Le  sénatus-consulte  du  30  décem- 
bre 1853  cnusacre  le  même  Arcàt  en  faveur 
du  chef  de  l'Etat 

Selon  H.  Faustin  Hélie,  le  caractère  pn>- 
pre  de  l'amnistie,  c'est  d'elTacer  le  fait  mê- 
me qui  A  constitué  l'infraction,  à  la  dilîé- 
rence  de  la  grâce  qui  n'eflace  que  la  peine. 
L*amnistie  rétroagit  dans  le  passé  ;  elle  y 
détroit  la  condamnatiep  et  tous  ses  eflets, 
de  même  que  la  pourauite  ;  de  telle  sorte 
qu'aux  yeux  de  la  justice,  les  faits  amnistiés 
sont  censés  n'avoir  jamais  existé. 
•  le  Siècle  cite  plusieurs  arrêts  de  la  Cour 
de  cassation  qui  marquent  avec  énergie 
jes  effets  de  l'amnistie.  Un  de  ces  arrêts 
déclare  que  l'amnistie  porte  avec  ellel'ar- 
botitton  dès  délits  qui  en  sont  r<djjet  ;  ces 
HéUts,  couverts  du  vtnle  dé  la  loi  par  la 
puissance  ou  la  clémence  du  souverain» 
sont,  aux  regards  des  Cours  et  tribunaux, 
comme  s'ils  n'avùçnt  jamais  existé. 
;  «Ainsi  donc,  ajoute  le  Siicle,  plus  de 
4oute  et  plus,  d'inquiétude.  Condamnés  de 
lit  huite  covMi    i»^t  ^  ^  police  cemc- 


tionnelle;  transportés  ou  exilés;  joamaliB- 
tes  frappés  de  GondamnaUons  on  d'avertis- 
sements, considérez  comme  non  avenues 
les  condamnations,  les  poursuites,  les  me- 
sures de  sûreté  générale  ou  les  mesures  adf- 
ministratives  dont  vous  étiez  l'objet,  s 

La  feuille  démocratique  soutient  que  les 
artides  7  et  0  de  la  loi  du  27  février  1868, 
sont  imçlidtement  abrogés  par  le  décret 
d'amnistie. 

Au  reste,  les  effets  de  Tamnistie  se  font 
déjà^sentir.  VEcho  du  Nord  annonce  qne 
sept  détenus  à  l'abbaye  de  Loos  et  un  dé- 
tesu  au  Palais-de-Justice,  pour  condam- 
nations politiques,  ont  été  mis  en  liberté. 
Dans  ce  nomVe  figure  le  nommé  Des- 
quiens,  condamné  à  propos  de  la  machine 
infernale  de  Pérendiies.  On  lit,  d'antre 
part,  dans  V Indépendance  betge  : 

«  Les  réfugiés  mettent  nù  tn>s-?rand  emprer* 
sèment  &  profiter  de  l'amnistie.  H.  Félix  Pyat  est 
d^  arrivé  &  Paris,  d'où  11  est  Immédiatement 
pard  pour  \lenm  pour  idler  embasser  sa  vlelUe 
mère.  IHmeProudbon  est  arrivée  aussi  pour  son- 
dtsc  les  IntoUions  du  gouvernement  et  voir  si 
l'amnistie  peut  être  favoquée  par  son  mari,  qui  a 
été  oonctamné,  oomme  on  sait,  pow  Mirage  mm 
meettn,  M.  Base  a  écrit  une  lettre  au  ministre  des 
aSUres  étrangères  pour  savoir  auelles  éturat  les 
formalités  à  remplir  pour  revenir  en  France.  En- 
fin, 11  7  a,  dit-on,  nn  empres  ement  tel  à  Jersey, 
parinl  les  proscrits,  que  les  agtJits  conndaiiea 
ne  peuvent  suffire  au  nombre  des  deeiattdas.  » 

La  nouvelle  de  l'amnistie  a  produit  une 
grande  sensation  en  Algérie.  On  croit  ce 
pendant  que  beaucoup  de  transportés  con- 
tinueront à  séjourner  dans  la  colonie,  où  ib 
ont  trouvé  des  moyens  d'existence. 

Cn  paquebot  anglais  est  parti  le  17  août 
pour  la  Guyane,  ahn  d'y  porter  la  nouvelle 
de  l'amnistie.  On  suppose  que  vers  le  if 
septemln^,  snla  mer  est  propice ,  les  exilés 
seront  ea  mesure  de  reprendre  le  chemin  de 
la  patrie.  Une  lettre  arrivée  au  Havre  par  le 
Parana  porte  que  le  séjour  de  la  ville  et  de 
niedeCayenneleuray^ité  interdit.  M, 
Delécluze,  ancien  journaliste,  préfet  d» 
NordenlSiS,  avait  seul  obtenu  de  rester 
chezle  négocîaritoùilétait  èmployé  com^ 
me  teneur  de  livres.  H  apprendia  le  pre- 
mier l'acte  qui  lui  rend  la  liberté  ainsi  <^  à 
ses  nombreux  cwiqtagnoina  d'infortune.  <W 
présume  que  les  convoi*  venant  de  m 
Guyane  aborderont  au  Havre  à  la  fin  du 
mois  de  septembre.  •  .  ' 

La  ville  de  Toolouaeoafre  aujourd  hm  nn 
banquet  an  maréchal  Niel,  dans  la  salle 
des  Illustres,  au  Gapitole.  Ce  momunei^ 
sera-ceacir  brillamment  ilbttmirà.^      -  - 
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'Iôn  écrit  fle  Desënzaoo,  w^u'kl?0pt- 

ta  petftp  flottille  du  JBenaco  est  su  Tomiilc^ 
<ïtiii|  caitonnt^»,  parMtement  cnnstriirtM 
Hnttl  «ouii  nuttlMit  iMtniHMHtdii  taf*.  ontHiA 
mniliii»  ptt'ib  co(islr<v-Mrfral  ^''de'OtfUTfird. 
■J/)  .'cifiure  vminil  Umioi^  a  iiivité  à  HiU5!ex- 
cur^iiin  jiicqu'^  Al^  iprno  beaucoup  U<'  per!)onne<(f 
à  qitf  1t  a  Tnft,  avec  Une  courtoisii;  exqùfse,  'les 
toiuif«t«d*iHM  dra-clMloiipoi, 

Le  coDtrf-amirai  françiils  a  rpçu  idtt  -toi  )a 
(Itre  ilf  cottintADdefir  du  l'ordra  .do  Isauit- Mau- 
rice ;  des  (ifTiciei'y  [i'aiiç«is  ont  j6té  fuit»  chev»- 
llt!r!>,  et  1 8,00  )  fr.  ont  é;é  ilmtrfbuËs  aux  ma* 
t^A-(Trai»çaw')Mr  ordre  du  roi. 

A  t'oueiisHw  (Je  ia  de  rCmporetic  H 7* 
eu  un  bao  lUnt  d  v  marias  dûs  .Oemt.  Ha.touH; 
lu  cuiitiB-autJral  Ouinnv  l'â  ho^orà  de  «a  pr^ 
•en  ce. 

Uiie  Jettoe  pcrtiotdifrv  •de  Plnisaiwe  (Ut 

que  les  troup^.fi»nçai8«&  oat  f  u  àjpmt^ 
ger  c'tnlre  un  uiouveuituit  révolutionnaire 
f^vëché  xl^i  ct'Ue  Ville  I  ^Le  Jetuleiiiaiiu-ua 
«<Mp  deifou  «été  tù6iOHiti«  uncsokh*  fnn»- 

1*  systènie  d'armemant  fle  nos  rôles, 

An^'',  fieM  luweuiwit  itàfwMif,  .àil'àiMtar  èt 
wtUà  -qn'-oii  orgftf*we^»B  Angtelefre.Uiie  îm- 
nieiiRe  ligne  télégraphique  eaibrassei-ait 
ptfil  kl  Uium'hI.  jUiuq.ceulf)  i>aUejÙBa  sAraïeut 
MiiM  «unies  ^r.Bct|i»iui  fw-nts  «tralApr 
que»,  *et4eM  avises  fc  vapeur tcrunde  -vî- 
IMW.  (te  Cwoas  rftyéé.  Inniewt  le 

-  âlptW  rfiHnwftMW  AMQC  «M  vwe  Mittflfao- 
ai»ni«ue  M.  Mb-MmmA  a4té  élv  ^pi«é 
à  Lille,  le  JHéMf  avMt  qualifié  M.  -iLoti^ 
fiaiwd  d«  <«)«andMlat^!ic»L  «  -Cekweut 
4u»4  4M»ur  ^fwoftii^  i  -i 'iitteUifeiMe  dv 
q(|rlfl  de«ejQ«nBal,<f«B  rWBQBaWe4^|kiitÊ 
M  w  JwiiHneflineteBmont  MUgiei»«t  jmih 
«(vs^tneut  •dévMft  i  iMtfta  Jn»  <wTm»rii 

«««ça. 


«loua  M«e»Mia  ^'ifllAMMtaiita  4Ciwls«Mr 
toaéiilMirafran^^a  (UcengrfgMion  4b 
SaiaC-R^firif  i  fton»e.OiiMrt  «a  nnnafiro 
M&C,  it  a  veçfj  jfMqa'À  «e  jeur  ttâ  41èMa 
venus  de  66  diocèses  flifffimiH,a|aKfnirtu  ' 
^^«1rt(M<t*leanM(|u6àiM|^^ 
^^«■«•ioefiofcbiieay  «an  <k  «lOMHitM 


Vii^  i  !èi  7>çencîéa«  .daat  tS.ep  théologie  al 
6  en  droit  cation  ;  13  bacheliers,  daiiki9.aB 
th((vlflgifr<«t-  A  «n><lFoit<aifan.  * 

'^nnr.nrtVaTini'ç  scrfïaiPC  qui  tîerrt  de  -s*** 
CPnliar,  Î8ô8-1859,je  Béiuiuaii-eTraiiçais» 
oaMipté  &0  «élèvae.  J)0  p»t*ttiJ6  «uocè»  •aoI 
fpap[>é  rattviftioB  4n  'litmvenihi-'PoiitîfiB. 
.  Voici  les  lettres  a^ntoliques  ileS.  5.  Pieîît 
Iqui  érigent  un  sëininairi!  Ti'ançais  àlioid^ 
jet  Iq' coufieiUÀ  lacoagv^li&u  «lu  &Hi>t- 
i  Esprit  et  de  l'Immaculé  -cœur  delabÎM*- 
j  heureuse  viei^  Marie.  Eltes  foïK  ^oHHHe- 
uieiit-iessonir  le  but.  l'uliUté  e(lcs.aei*vu:iBt 
de  cette  belle  instilution, 

n3.èwhi«e,  fiorvIteordprfirvttetfrs^eiOiw 
jiour  -|ieitpétuelle  aiônitiirA  •^ 

Vvine  IVgi'MnM»  'MmiflBaMWOtsraofftrfai* 
pâitéf  rabtei,  noiis  iqr«vt  àsn^  s  tpuMom  Hiârjin 
(te  noirtf  piijii,  Mif  ■!«  «h-ttr^  su-ili|ae  du  itriiKa? 
dra  apAtns»,  noiiK  contpreiionn  /vrraliemeiit  coin* 
bien  H  impurtuft  la  »«cfé<tt  «î  4ie  4*t  riiwétTaana 
que  les  cleruN  .awlent.inatnuifeiaifbnB^aveBlla 
plu»  grand  min.  fiow  qu'jlv  vwIsMwt  fûtea^is  et 
l'ropaSRT  avec  sa-  cèi  Ui  ruIifrÏMii  (^hoUqu^  rei»T 
plir  suilitenient  le  niiiii»t>^re  ccciésiastitjiia  té 
ppfKurer'eiAiA-'pmMit'Iesafirt'd^AnieN. 

Alual  iioat)  u'avuiM  riau  unti  ofBur<qut4i 
Qan<iAurer  'liHitt  letf«fti|is  et  tous  Im  dTarlH  duiB»* 
tresollieitudu  iiaotiflca'c ^jpi%tt^r.  éri-iidreia 
Tavoriver  l'œuvrt^iifiiatuiatreiiesNém/niifros  tas 
dim(*'nuti«  villeiise  dtiHi  le  uioode  tattler.  ' 

Mfii  a  Cotera  été  impwitant  dëtesOre  mttm 
cauvTPe  ds«  «>ndiiatr(!ii,  c<L>«i,  ii\aUii(»iani  «urtoiiL 
duM  les  temps  dilïlciiti!*  «1Î1  ootiH  vivons,  quHI  es 
iiéiressaire  de  s*y  appliquer  avec  )<3  plus  gr^tt 
ae4n-et  la-n^u  grâfide  dii^tfcence,  athi  -qse,  CHm 
aidaot.  •<'in«iiiaiae  le  nombre  -de  «eux  ohC  aair 
néa-de  rea|«it«vulétthi9i;  iiMQ.  itfUiaot(*oetlieal|( 
«le  toutes  1^  V'-rtua,  imbus  (Tune  idoctikie-qali^ 
taire  et  «olide,  puissent,  romma  de  Iwns  ^dafli 
de  'J6!«B»4lhr'f«,  eeiabitnK«onn9ttuMmirt,tfuii 
le4«nfi«i  atalwJ^<i|Be'earpwn»  awamlatl— ' 
D  '  4|u  geiir*  hum«ia«  irul^ver,»iiBO  sUniInffiwMf 
du  tjeiîpieHr,  iuppeltir  «tans  le  i«nlier  du  '«ïw 
eeiu  qui  errent,  et  confiondn  les  uwitraAktitBi^ 

Cmt  poarqvol  noas  «^eu«  vu,  -svee  «ae  jaiA 
tvto^'idH.  »■«  ja  'cop wtftiillwi  <ki  fiato  * 
et  de  rjmaiaoalé  JSrwtr  4e  Kkniltf  Jmit  ^MH. 
dans  jiptre  viUe  pont  floale.^Hpuiif  jflusieursaa* 
nées  (Wjû,  et  .ses  piv  près  tiw%  un  a^nâtaam 
rr-ançai!<,  plaoftwscmwe  uiie^tfWtMw^ialMtt 
daasMa  mitlMi^e  fîUHCWre^ani  "meumn» 
ftrit^>da()8  4«  nBiW^ejpfiia^  '  MisMe  «»4i«|4it 
rement  p  ««a.  Ce  fi^min^  a  établi  ntmir 
f<('dlem£tit  pour  hi.«tralre  ntisU  (tunoM>ittit(^'p 
rMnlegie.4«ntHl8ernn^.j«e<*iw«nDrii^  leaMâHV 
divioM.  ina«oii«««)t<^aiif  itfiau  le  4loiMNMi^ 
lea  riteo  laacn^,  Jus  ,oàpH^ivw>ef  «t  .Jw  '^MB* 
orieiUKleç.  seJsn  rjusjyie  le»  ii^tlgi»  W IV- 
rtise  romaine,  IMrre  f«t  1Ù»ttf»<ae  Ae  totneaM 
4«9NTCa,leii«leres«ena«à«oim<«w  4)MAi.*M^ 
cèses  de)ta«aA,«tMWO«0QMAàifUé»aaa«Bi(» 
oaa  a9uttsia:«i«iir<,  jnaiaaaMl  ^  .aMnUMfi  m* 
gîte  l£a  jHÛnesAtitrtiiat  jE9t*es  .^^J'iiapce  M 
ont  »i*ev*,  dans  leurs  proiflnfyw,  ie  cuut»  onl* 
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les  s 'tencw»  ecc1ésfa*tlfin«i.  pv^nf^  rt  "acuiérfr 
t)'ttsnlio:id«inment  h  k^rce  in*N»?,  4a cmnafs- 
«dficeet  (a  pcîetice  vraife  H  piiiv  rtes  i>h<H«»  tli- 
yîhi's  et  MtTi^es,  et  niralors  bi^mt  «ta -s^le  de 
la  pcMgfoii  et  rte  1 1  pl»ié,  aMmés  du  vérHaMe  («- 
prit  fcx'!6:<la-iifliie.  et  enrlcIi'M  fl'nne  dnPtrioe 
6a1tif^  eîsotlite,  pdl.ssenf,  à  lciirreurtirpn  l^iui- 
«p.  sei'vir  surtout  les  iuti^^ta  de  la  reliîHon,  en 
fti'irR  l'opiit'ii^trt,  et  p'ôler  un  concfiom  «tiie  îi 
leurs  (!vôi(iips  re.s|iectir!*.  drins'hitW'ii  riefffltiver 
la  v]'?ne  du  Seigneur  et  procurer  Ju  salut  éteroe 
a.  s  kmts, 

Nrts  bien  a-'nw^s  fli»,  Ignnce  Fcliwindcnhammer, 
«iiii^riaiir  R«ni''ral  d  •  la  su^'d.te  coiigivg  tii-n,  et 
tfet^ilor  Krt*y«>^  supérieur  dtulK  Màiitinaire  fran- 
çais en  c(!ttfl  ni'U-:  oot  d.  maiidé  itistaiii- 
lïWMtde  vou'oîrbipn  aj-prouvei"  t-t  i-aïu-tionner 
4lç.Uûtrc.aiitorir<^  f^npiênie  ce  inén.e  s'mlnaiiv 
aveti  ¥es,^^gl^'»,  (jue  (I»s  liorames  (t'uuo  inc^rité 
^-  d'une  scieoge  émtnenti  s  ont  exuriiin^es  avec 
SGii).  Do  jilas  ■»'oixaiite<s('ize  de  uos  véiiéralil'  s 
^res  évffluett  d0  Kmncp,  nous  ont  acjr  ssf:  d>>a 
lclj;>-i>s,  par  l<>8  iii-Hiis  Ile  ont  M)t>j(I.é  uupt;ès  de 
no;  s  la  même  tavi  tir.  Kii  (;pii$^éiiuencp,  lions  dé- 
CfTiipns  loti  plus  grands  6\vi[;cs  a  ci's  vénérables 
Ji'^rw  et.flls  Mf*n-aim(^a  (jiii,  par  ceiaU»  fout.con- 
ftuVti'i''  ot  iitt«s'erit  hantenu'nt  avec  (tiiel  sln^iiliiu* 

f noor,  reitpec't-tit  véiiiVation  Us  soiit  ai(ai'tiés  à 
.t'iï  ist't.et  conibefi.i.s  d<^sirent  r|ufl  leurs  Hprfs 
$t  '''i:rs  prêti-»'S  soient. siilgiiiiuscment  .ei  fonciè- 
rement Imbus  et  iu^oriiii»;  dûs  «aliitua  doctrim-!*, 
ft.Qbiinitoent  en  cette  ville  la  piilinc  de  docteur 
<l;)P-^.ci.'s  mémos  «cieuces  >ji'.'n^,e.s  <'t  nous  avufis 
fifn  de  voir. accède/'  lie  tout  notre  creur  aox  rfê- 
fCH  et  aux  vreux  de  ces  vén^^rublcs  fn'iret»  yt  hiQD- 
•iiiw'f  fil?,  ■nqHp.fofldiint  sitriout  sur  rftsp'^.raiice 
.<juc,4)>^M^Mftnt,  ce  .Eémliialie  produira  (e  |>)us 
piïSOtUiieo  jikov  moude  cailioliqne  et  en  ptirti- 
«Hll^Tipour  '  .<  igttiws  de  Fi-auec.  c'est  pouri^uoi 
lej^miû>''  ■i^^nç»!»,  fondé  danf  cette  ville 
jtasfUsditv  ir.^^r^tloDduSaiiit-fypriietde  )*lm- 
jRWcui^  ctmr  {I0  fiaUite-Marie,  non»  le  coi.fli-- 
noDs  par  notie  auUïritâ  apostoUguc;.  lui,  un  rA 
l^eipefitt)  w  lof^  «t  nou-^^rtfonnonij  que.ces  r^.- 
^enients  sottott  ^actent^t  .«Uwrvés.  .Or  xpicî 
9H6l\«sHWi<cesloIs; 

élèvies  du  «émJMiro  fraiiçaiflfdofMp'  ^iv^e 
Im  iCDurs  4)vbUes  4u  <coUé^  funtMP.  {tour  y  ai)- 
nmotlre  [to^ÉifloaMiWi    tbiotofUi^t  Iab^Kvrs 

Pour  acquérir  lft)eqiiit»i0«MM»  daiil>^<€«HWl-  „ 

4W«*ii«'-«fMtl4Wlr«.  Afin t(«iélèv«»»  .i^is^M  .piuwenitwnwt.  ftlnMiiIntion flt4ailfm%. 
tàlr^mfimMmi^  |»ogv^s4antï|#6.MMle><«,llr  4^  «e  •a6nif««fw  «WMtia  WMic-wiiflii*  t 
MM»idiHW^  AéninftbH).  mtin  le  «wiéri<  uri«t  M  perpétuité  à  ik»  cher»  SIk  lesfirtiraede  'a-Kiwtf  «ta 
mwmm,  éem  pnX^-^mun  etVédm^^  a«aoM«  eM^rémiio»  4u  fiaM-«»pi4t  et  -«le  r<f«miieul6 
ft)Uj|)»««u.«t  «)t)ai9$éii  defifire  de»  ràpéti^iiBmH  cMir 4e  MMrtti,  MiMilei>«ti>on«*64eut«M«4it<te 
^oanMljèrea -sur  les  iKiAUj>jtQB  ,«»p<t|}éeH,<lMt»  Minui4ltaM|p4e4i«tlwt«iir«lliMil-vieaIr«,  i|f>f|iiill  «9 
coiii«i>uMMV«liQaH-S!POur4Êt»te,ii«r  to^         BMrtiwftDei*ooei^waMtet<Mfie«tAttfe'li'-4>ne  wwtt 

SMMM  Mwi  diriger  «>lga>4)S«niMi|.  li»  ^'^^  p  at^uo  ,  ^VM  «e  f»Ré«eiMft4  «Ml^m  4ih<»«  <]i4 
pour  leur  faire  parcourir  «voc  ^Utt*s  te*e/cls  n*«ût<paK  ^lé  iwévu«t  preAcrH^ar-ees  k)tM,  <« 
«uAttHve  ^^udep.  jl9«i«ttr>'  4  tovrie  leiu-:»»!!^^^  si^titaM  Uw  oireou-iaooé»  iÉoint4liieot  <*c  »inflf 

■il:  îNeiiMi^wifaHi  ^r'-oiHlM^  t)Do«re  Wf»  avivg^      4aCiirn»i»«HM*6r  te  «  i^Moel  fM^Melewr,  ste 
l9«UPr9i<teEhA«»^utle9JibéQlftsi4ua^,»pur«v'^  aitt,^4)iw'a4i«ctieHe«wtdaiit«ipt«M«rn  1 1*** 
mimm  Kwwii»  .Hawi»  jroflter  .tfw  .<!pw»  4«  tf<4^  âa  otwiinifa  lui  tiw«l«M44«ul-m«Me, 
^V/Mft«ta  PMr:lW<4Wi4a»a49  «VU»  «piMiM  leSeigiKUr,  meilleur  et  plus  «pporivfi ,  Hfi^l»* 
■«|ir^4*î|»«MQflfA.  WlHe«i/OMtai«e^«apr4pr»MtonM'. 
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(ju'ila  devront  observer  avoc  «oM. 

M:(is  emnme'tottsreÎHC  qof  sei^ientanxfanc- 
t(efl»-e(.>6Féf«(a«rif|un  doivent  tendre  à  eette  per* 
Pwrtion  de.vie  >liidittf>enMh)e  «ur  «tirtl-tres  4* 
lÏK'tep,  ¥4ai.tobllffés  d'attirer  H  d'ftxcHprles  aoi 
tfost  iou*e«aln(eté,  et  de  peroWs  et  dV:A'mp}e; 
que  l«>  **èves  ne  ptwwnt  pas  avotr  eattffitit  » 
ieuri  oblU-atloiis,  et  à  la  vocation  f)u'il«  ont-re^ué 
de  mou,  Mr  non  ptu-^  avoir  répondu  ft  l'attRiite 
des-lioi)ime!',-f'il'*ii>r»portent  vnv'^le  plus  p«d»* 
oiet*ct0(n4>ncnre'ft'i>^tndede  mgesse  divine 
qe'à-Ge  l*'  ée  la  sei^  0  bemaine  et  s'  hi  ne  s'ef- 
fororat  11  •  -pnitfqu'-r  avec  joie  et  empresaf^mer^t 
toiH  t-e  o«iI  <'«uc«rne  le  plélé  et  leur  est  fd  pro- 
ftfint'  à  observer. 

C'est  p<iur(t»ol  OW' mêmes  élèves  «yant'fm- 
pinrô  de  itnuHl  matm  le  secoure  vie  l'Ksprlt 
saint  et  n^rité  Im  autres  prl6t«8  prescrites,  con- 
sacreront nnp  ftefni-hie»rei  &  le  médlietton  né- 
rieiise  «t  prr>rnndt>  dos  et)o«es  célestes,  et  plug 
spAo>al4inr>nt'de84leroli-$  et  des  verMis  sa?efdo- 
ti*li>s,«ftn  «H>e  l»r  cette  méditation  la  himtéra 
divine  ftéifi^ire  Ir  ur  esprit,  et  que  leni-  âme,  ayant 
rifçn  cet  aliment  «•'•Icstr,  en  soit  «omme  noiirrf^ 
et  vivIfiiV  pendant  le  i-este  da  jour.  Tons  les 
élève*,  à  r*(woe|itlon  des  piètres,  qoi  -ct^Wljrent 
eox  mêmes :|es  ^iaints  mysFèresi^devront  assister 
(4tar|He  j«wr,  avec  grande  dévotion,  eu  sneriDce 
neo  Mti^lotit  (le  la  mpsse,  et  soniier  lour  eon- 
x  ionoH-par  rpxamHi)4ant  général  qtie  partfeu- 
li<T,^ast(i.-«ter  en  oommnn'6  des  conf^ronees  wl- 
rUtieKe'',  visiter  avec  mwMle  luHlvIl'té  et  plni 
i»é>ua  Clu^t, -«iicM  duiW'l'CuOliai^fcleiet  récKer 
dévott«iBfiBi,  eu  4'))etHieuP  4e  Ift  4i>6B-«:*lnte  ^ 
huinaoïilAe  Wm>i»  MaHe,*lfteoiiMmiM'Vaigilirft- 
fflfiit  m,ip6l4>e>ne^'aii«^ 

:Clia4)ueKemaiiie.  lovs  ,ln  dlAves  fuppnétié^ 
roiitdu  sucrement  dH'|)énH«ice,-et4l8  m  noon> 
riront  .du  )«  n  eucharistique,  avec  toute 'la  pl^t^ 
ec  UfereetR-  de  leur  âme,  eii»*4  f«onve»t  qne  '10 
tfiretsi«ur  de  leur«enecieiNte  le  Jugera  à  prepock 

n.4ix  fia  s  par-mois,  i-»<'devH»gt  «e  randm  a^ 
prÂs  dti  directeur  api  :  H  id;  tous 'les  ^imnnehes 
et  tes  «ntw  Joi^  de  léte,  t's  ais-^ister' nt  ft  4t 
MOMe  et  aux  vépivaso^unetles,  «'  «et<4<hnc^ 
l'autel  -iNMr  se  «armer  <le  >plus  4«  plus  A  la  ftfai^ 
<)lio  dus  «<'*v6moiri«B  eC'Iee  rites  .«aorés: 

A«ei(ii  t^îAve  lie  pourra 'être  udmM  dans^e^é» 
Ml«alpe,!& -moins  quH  •ify  màt  envoyé  par  «of 
évAqHe,4Hi  i|ii'il<iree  r«t«<'>^^  'lettres '4e«e>- 
cHMMandftikiH  teuebaot8e8«HBiH«,aeB'eftr-wMi^ 


Bi)iMtrftl)t«DC«i>  tcpt  à  teit  «sempt  de  tous 
ârolts  parocDlaui» 

,  Mous  accorttons  et  dous  octrojroiHt  à  tous  et  à 
fihacuD  des  élèves  da  séminaire  luw  Indulgence 

ClèrR  ft  gagner,  tant  au  jow  da  leor  entrée 
lYtalMisseinèot  qu*à  c^ui  de  loor  sortie, 
pourvu  qu'ils  se  soient  dûment  purifiés  par  la 
çonfessloD  oacremea telle  et  nounw  de  la  divine 
Eiu-bar^tie, 

,  An  demearant,  noits  ne  cessons  d'adresser 
«1  Dieu  très-bon  et  très-grand  d^faumUes  et  fer- 
ventes prièrps,  pour  qu*jl  daigne  ré)tandre  avec 
largesse  sur  les  élèves  du  séminaire  français,  les 
trésors  de  see  gr&ces,  et  qu'il  leur  donne  Pesprit 
de  sagesse  et  d'Intelligence,  Pétrit  de  conseil  et 
de  ftme,  Pétrit  de  science  et  de  piété,  afin 
que,  maidiant  dignement  dans  la  vocation  h  la- 
quelle ils  ont  été  appelés,  et  que,  s^acquittant 
saintement  des  fonctions  de  kur  ministère,  ils 
B*efrorcf>nt  avec  tout  le  soin  et  te  zèle  pos^bles, 
•eus  la  conduite  de  leurs  évèques,  de  propager 
et  de  répudre  la  lamlôre.  Ira  dogmes  et  la  doc- 
Irine  de  notre  sainte  religion,  de  dissiper  les  té- 
nèbrra  de  tant  d^erreurs,  de  défendre  la  cause 
.  de  l'Eïllse  catholique  et  de  procurer  le  salut 
étemel  des  hommes. 

Noua  ne  doutais  nullemoit  qne  tous  nos  xé^ 
nèrables  Frères,  les  évèques  de  France,  si  re- 
commandaUes  par  l'excellence  et  l'éclat  de  l^r 
piélé,  de  leur  sagesse  et  de  leur  sollicitude  pas- 
tCM^e,  ne  continuent  chaque  Jour  davantage  à 
soutenir  et  à  «icourager  l'étude,  surtout  celle 
des  sciences  sacrées,  &  envoyer  leurs  élèves  dans 
ce  séminaire,  et  &  se  tenir  fermement  et  con- 
stamment attachés  par  des  lien»  plus  étroits  de 
(bi ,  d'amour  et  d'obéissance,  à  uous  et  à  cette 
chaire  de  Pierre,  contre  de  Tunité  catlioliiiue, 
comme  ils  s'eo  sont  toujours  bautenmit  ^ori^ës, 
1  Ifur  plus  grande  louange. 

Toutes  ces  choses,  nous  les  établissons  et  nous 
waaaoctioonons  par  notre  autorité  apoitelique. 
QHlarant  en  «atre  ces  lettres  fermes,  valides  et 
«flicacw  pour  le  présent  et  Tavenlr,  recevoir  et 
obtenir  leur  effet  plein  et  entier,  et  punr  les  rai- 
mu  exfosées,  avoir  entièremeut  force  de  loi, 
futotenant  et  dans  les  temps  à  venir,  et  devoir 
être  Jugées  et  définies  ainsi  par  tous  leajuges  or- 
dinaires ou  délégués,  même  par  les  audllenra  des 
causes  du  palais  apostolique,  et  par  1^  cardi- 
naux de  la  sainte  église  romalue,  toute  faculté  et 
tout  pouvoir  de  les  Juger  et  Interpréter  autre- 
ment étant  enlevés  à  tous  et  à  chacun  d*eux  ; 
nous  déclarons  nul  et  sans  effet  toute  tentative 
contraire  à  ces  lettras,  quel-  qu^en  soit  l'auteur, 
quelle  que  soit  son  aatorltft,  qu*H  Tait  fait  aciem- 
ment  on  à  son  insu. 

;  Et  cela,  nonobstant  les  constitutions  et  sano- 
ttons  apostoliques,  corroborées  même  par  ser-, 
inent,  confirmation  de  ce  siège  ou  de  quelque  au-  : 
tre  manière  que  ce  soit;  nonobstant  les  coutumes 
Kt  statuts  à  tons  et  à  chacun  desquels  nous  déro- 
feouB  spécialement  et  exprsséœent  pour  cette 
aeuleiols,  afin  d'obtenir  reflet  des  présentes  let- 
ttes,  voulant  qne  par  aUleurs  lesdites  coutttu- 
tions,  flanctions  et  statuts,  dont  noos  avons  la 
conjiaj88ance  littérale,  plelna  et  entlèn,  damen- 
rent  dans  toute  leur  ibree;  et  nous  déroffeons 
«ussi  &  toutes  les  ohosea  qnl  auraient  besotairose 
dérogation  spéciale. 

Qu  II  oe  soit  donc  permjsàpersonMd^enlMii- 
01»,  ue  combattre  ou  de  coatredire  par  une.tfi- 


treprise  ténMreoetie  teneur  desotre  sanction, 
instiuition,  dèpùtatlon,  nomination,  ordonnaoee. 
dérogation,  commission,  statut,  décret  et  voiau- 
tè.  SI  quelqo*un  ose  le  tenter,  qu'il  sacha  qaV 
encoarra  riDdlgnat'On  du  Dleatout-poteant  ot 
des  bienheureux  apAtres  Pierre  et  Pool 

Donné  &  Rome,  è  Saint^Pterre,  Tan  de  rincar- 
nation  de  Notre -S'^ignaur,  mil  hultcent  daqaaik- 
te-neuf,  la  veille  des  idas  de  JulUet,  atdê  mira 
pMtificat  le  quatorzième. 


On  lit  dans  le  Journal  de  Borne  da  10  : 

La  fête  de  &  M.  Pempereur  Nhooléon  lU  a  été 
célébrée  hier  avec  une  pompe  solennelle  en  P6- 
gjise  nationale  de  Saint-LouIs-des-Françids  riche- 
ment ornée.  Au  levei-  et  au  coucher  du  soleU, 
vingt  et  un  coups  de  canon  ont  été  tirés  avec  la 
gracieuse  autorisation  du  Salut-Përe,  qui,  non- 
obstant sa  présence  dans  la  capitale,  a  consenti 
&  ce  que  la  cérémonie  eût  Heu  de  ta  même  ma- 
nière que  dans  l'Empire  franç^s. 

A  six  heures  du  matin ,  le  général  de  dlvIsTon 
comte  de  Goyon,  aide  de  camp  de  Pempereur 
des  Français  et  commandant  en  chef  des  tronpea 
françaises  &  Rome  et  à  Givlta-Vecchla ,  a  passé 
une  grande  revue  de  ses  maf^nifiques  troupes, 
qui  ont  fait  l'admiration  d*une  foule  Immense  de 
spectateurs  dami  la  villa  Borghèse. 

Le  général  a  remis  plusieurs  décorations  aux 
officiers  et  sous-offlcier3  que  Sa  Sainteté  avait  dé- 
signés la  veille  pour  ajouter  à  Péclat  de  la  fSta 
de  S.  M.  l'Empereur. 

A  neuf  heures  du  matin,  le  général,  avec  tom 
les  officiers  en  grande  tenue,  s'est  rendu  à  PégUaa 
de  Saiot-Louis-des-Françals  pour  assister  a  la 
grand'roesae,  danit  laquelle  a  officié  Mgr  Bedlol, 
archevêque  ds  .Tlièbes  et  secrétaire  de. la  pre- 
mière congrégation  de  la  Propagande.  Ensuite 
aété  chanté  uu  Te  Deum  et  donnée  la  béuédio- 
tion  du  Très-SaInt-Sacrement 

Le  commandeur  de  Sampjyo,  chargé  d*aflUrea 
de  France,  assistait  ft  cette  céramonie  avec  Iflr 
.  ttachés  de  l*ambassade  Imjpérlade.  Les  dépota* 
Mons  des  divers  coips  'de  la  garnison  de  Rome'  j 
étalentrpprésentée:>;onyro7ait  aussi  H.Srhn^ 
directeur  Impérial  de  l'Académie  ia^rlalafran- 
çaise  dee  beaux-arts,  avec  les  élèves  et  de  nom- 
Dreux  personnages  de  dtntlnetfoo. 

A  7  heures  du  soir,  le  général  oorate  de  Goyoo 
a  rfçu  à  sa  table  le  cardinal  Antonelll,8ecrétalra 
d*état  de  Sa  Sainteté;  le  sénateur  de  Home;  M 
cha^  d'affaires  de  France  et  i^oslean  mem- 
bres  du  corps  diplomatique  ;  divera  prétots  ;  le 
marquis  de  Gregorio,  gé;iéral  des  tnwpea  ponti- 
ficales ;  des  personnages  français  et  des  chefe  dea 
corps  militaires  en  ga:  nison  dans  \a  capitale. 

A  Parrl\ée  du  cardinal  Antondll,  la  mualquB 
militaire  l'a  salué  en  exécuunt  un  hymne  mm- 
taire  dédié  à  Sa  Sainteté. 

Pendant  le  banquet,  le  cardinal  AntoneUi  • 
p<Hté,  avec  des  expressions  bien  raoties  de  naas 
sincères,  un  toast  à  l'empereur  N^Iéon  lU.  La 
musique  militaire  a  répondu  en  «cécutant  Phyn- 
ne  national  français.  Le  général  comtodeGoyoo» 
à  son  tour,  a  porté  nn  toast  &  Sa  SatntMé^ 
primant  tous  lesauitlmwitsda  respaat  et  de  4^ 
vouemeoMe  aea  troupes  pour  ^  peraonne  n- 
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ovte»  La  maslqae  mlUt&ire  a  exécuté  idoni  IDyin- 
MpODtiflcale^ 

•  DftM  la  soirée,  le  palais  de  raottbafls&de  de 
France  été  spleadMemeat  illanrtaé.  L^lmmense 
ftçade  du  piUaia  ooevpé  par  le  général  comte  de 
Oojoa  a  été  aussi  ttlmntnée.  Le  cenOe  militaire 
ihûçais  a  Ulumioé  d'iule  manière  magnifique,  et, 
eoBone  toa|oara^  11  a  reça  le  gtoéral  atee  la  plus 
«Bande  «flectio^  et  le  plusjMrMt  attachement 
Les  casernes,  les  palais  de  rAcadénfe  Impériale 
ftmçafse  «t  les  antni  étaMIaBemrats  flraoçals 
Ment  ainmlnésb 


FAITS  RELIGIEUX 


Un  Tt  Dium  d'actions  de  «rAces  pour  les 
glwleases  Tictoirea  de  l'armée  d'ItiUe,  et  en  mé> 
msire  de  rheoreusé  conclusion  de  la  paix,  sera 
dumté  la  lundi  29  août  courant,  imldi.  à  l'église 
Balnt-Eostache.  Cette  cérémonie  rellgieuae,  é 
lafotile  assisteront  les  musiqaes  du  corps  de' la 
prde  de  Paris  et  de  plnsieun  réglmeots  de  la 
garnison,  sera,  dit^on,  enTiroonée  d*ane  grtnde 
solennité  militaire. 

—  La  GazeiU  du  midi  annonce  que  le  frère  Vê- 
nAré,  directeur  des  Ecc^es  chrétiennes  de  Calcut- 
ta, Tenu  en  France  pour  y  chercher  un  renfort 
de  confrères,  est  reparti  avepeux  pour  les  indus. 
LMnstitut  compte  déj&  quatre  établissements  dans 
6es  possessions  anglaises  :  Calcutta.  SIngapore, 
Plnapg^t  Mannlore.  Dans  ces  écoles  les  fils  des 
Mtens  suivent  les  mêmes  exercices  et  sont  l'ob- 
yht  des  mêmes  soins  que  les  élèves  cbrétliens.  Ils' 
y  aïiprennent  à  ne  pas  fuir  le  contact  des  Euro- 
péÂis,  à  ne  plus  les  considéra*  comme  des  êtres 
■oolllés  et  fmpun^  mais  h  voir  en  eux  des  bien- 
Mtears ,  &  recuellUr  peu  à  peu  les  principes 
4*nne  monde  sopérlenre  k  celle  de  leor  culte. 
Vavenir  montrera  mieux  les  effets  de  cet  apai- 
i^ent  prognissif  despréjngésderace.  LaFrance, 
par  ses  mlratonnaires  et  ses  Instituteurs,  n'aura 
pu  peu  contribué  à  ces  heureux  résoltata,  éga- 
lement profitables  à  tontes  les  aatlona  mxiipAv^ 
M8  et  à  leur  commerce^ 


FAITS  DIVERS 


lA.  Panlln  de  Lamballerle  a  été  élu  mem- 
Im  dn  consul  général  de  laCbarente  pcwr  le  can- 
ton  de  ChalalSL 

—  Le  itmUeur  annonce  que  H.  Henessler,  re- 
cevenr  de  rhoxplce  de  Ueti,  frère  du  lieutenant- 
e^onel,  et  oucle  dd<leux  autres  ofliciera  tués  en 
tUrito,  vient  d'être  nommé  receveur  partlcttlier 
des  finances  &  Ghateaa-Cfainon  (Nièvre). 

—  H.  Girod  (Plerre-Prançoia  Gostav^  a  été 
Momé  agent  de  cha^  près  la  Bourse  de  Pa* 
rij^ea  maptaoement  de  M.  lUsIer,  démiarioo- 


—  Le  conseil  général  des  Basses- Pyréhé'és  a 
ouvert  sa  session.  M.  le  luron  de  Coursellhes^ 

{«résident,  étant  retenu  &  Paris  par  des  alfalres 
m  portantes  soumises  au  conseil  an  sceau  des  ti- 
tres, qu*ll  préside  en  Tabsence  du  ministre  de  là 
justice,  c'est  M.  Dariste,  vice-président,  qui  di- 
rigea les  travaux  de  \\  session. 

Le  président  a  proposé  ao  eonsdl  le  vote'd*nn^ 
adresse  à  l*Empereur,  à  l'occasion  do  la  guerre 
dttaUe  et  de  la  prix  de  Tlllafranca.  Le  consul  • 
chargé  HH.  Duiste  et  O^alo,  membres  du  tan* 
nan,  Etcheverry  «t  Larrabùre,  d^tés  au  cora* 
lé^slatif,  et  le  général  baron  Jantn,  d*aller  pré- 
senter cette  adrésse. 

—  On  vient  de  garnir  de  belles  verrières  de 
conteur  les  cinquante  et  une  grandes  croisées 
du  pourtour  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
ParlsL 

Les  plombiers  terminent  le  revêtement  en 
plomb  ouvragé  de  la  nouvdle  flécha 

Quatre  grandes  stataes  de  saints  ont  été  pUp 
eéès  dans  les  niches  ménagées  sur  les  eontrfr- 
forts  du  grand  portail. 

Oo  démolit  les  dernières  parties  de  réohaCMi- 
da^  qui  existait  me  du  cloître,  pour  la  reitaa'- 
ratioo  des  bas-oôtés  de  ta  nef. 

—  La  petite  église  russe  comme  ncée  Tannée 
dernière,  rue  Lacroix,  au  fauboui-g  du  Roule,  a 
bientôt  son  gros  œuvre  terminé.  C'est  uu  qua^ 
drllatëre  surmonté  de  cinq  coupoles,  quatre  pe- 
tites aux  angles  et  une  grande  au  centrei 

—  Nous  apprenons,  dit  le  Journgl  rautaiM, 
qn*en  réponse  ^  une  demande  de  U.  le  préfet  de 
ta  Baute-Garonne,  le  ministre  d-v  travaux  pu- 
blics lui  a  Tait  savoir  qu'une  somme  do  3,800,000 
fr.  était  affectée,  cette  année,  aux  travaux  dn 
chonin  de  fer  de  Toulouse  aux  Pyrénées. 

—  Les  journaux  de  Lyon  disent  que  I*on  va 
8*occnper  activement  de  t'exécutîon  des  travaox 
nécessaires  pour  protégé*  les  villes  de  la  vallée 
dn  Rhône  contre  les  InendatlonSb 

—  LaFrMWwcvnfroifdeBloisdltquerons^oe-  ' 
cupe  dans  cette  ville  d'un  projet  tendant  à  éle^ 
veranmonumeatàDeuls  Papïn,  rioveutear  de 
rapplioition  da  la  vapenr. 

—  On  Ht  dans  le  Siémoriat  tCMx  : 

«  Notre  compatriote.  M.  Ramus,  statui^re,  ar- 
rive de  Rome,  <ia  U  estatté.  prendre  l'effl^te  .da 
Pape,  dont  il  et-t  chargé  de fWr  <  une  staine  poor 
régUse  de  Notre- Dame-de-la-Garde,  &  MarselUa 

—  On  lit  dans  le  C  mrritr  tte  .V'irMi7/«  ; 
Depuis  la  publication  du  décret  d*amolstie,  on 

disente  beaucoup  pour  sa'  olr  M  tons  les  condam- 
nés amnistiés  resteront  sous  le  coup  des  dispoel- 
tlona  de  la  lot  de  sûreté  g^^nérale. 

Cette  question  a  été  longuem.^nt  et  savamment 
discutée  par  HV.  Bemrer  et  Durauro  dans  les 
débats  du  procès  Intenté  au  comte  de  Monulenv- 
bert;  or,  U  est  résulté  de  cette  discu^ion  que 
i'amni -tie  détruit  tout  à  ta  fois  les  peines  et 
cuiMéquaices,  replace  le  condam-'é  dans  last- 
tnatloa  où  il  se  trou^'alt  avant  le  jugement,  pat 
conséquent  en  dehors  de  toaté  application  de  la 
loi  de  sûreté  génénle  k  tout  Individu  condamné 
pour  crimes  et  (Ulits  prévus  par  tes  articles  éon- 
mérâs  dans  cette  loi.  : 

D,gi;.zG0byLiOOgle 


Lee  ifUBPs  fi  s  de  Vie  •r-fimaiwael  oiit  ÛMA 
bSnitwe  «  M  r*rti  u  ier  la  ville  Oti  Ceofe» 

U.  ritbbé  M'^illod,  qui  les  m  ^alswU.  l^ur 
m  l^t  loshoiuieurs  do  U  diarmaiMa  Afflti«  Notrtt- 
S«me.  P»r  nue  siiig  liftrp  coï  «idenoi^  le  U.  t*. 
Ucoitlalre,  de  pa-^^gea  Gfn&ve,  ro««*it  à  l  a  i- 
H  au  Miuiuent  où  les  prUia*  wuraïent  (uas  ré- 
alise. J.a  vue  (lu  ritabii  lilauc  du  l»"èclw»u- 
les  asurprU  latib>  Mwraillod  aumma  le  itm; 
Itci  prnct»  lènnirpiifewwt  dune  T"W»ertoeu^ 
«itriu&ité  et  «oulureut  assist  r  i  1»  âa  d»  la 


 Comme  nous  Tavons  annoncé,  fAcwlémîe 

ira»atim  tiendra  m  stooce  aannfUe  ^nnatD 
ievli  4)0iMrb  di>4i4buii«i  prix  dt^  iitt^rawre 
ÏT lies  iTix  ^»o  wr(H-  iM|»poi  t  sur  le»  prix  4e 
lîitéftituf  «'ra  fait  par  le  wicifitaire  porpé.MH 
de  l'AcaJt'wiv.  M.  Vil  (main:  ci  if  rapinii^  m  r 
le-f  prix  (le  vortu,  par  M.  f.ulKot.  ï*rt''anMsera 
termtuéepar  ta  lecuinj  cleQue'quc^l't'a^siaMte  <  o 
Ték^  lie  Reguai  d  par  M.  GiUjou,  é  og''  M»i  a  <*- 
tenu  lo  prix  it>  oqtit'nco,  et  par  la  p*!ce  de  *<irs 
qui  a  nmipiMl»:;  l  i  prix  de  poé-ùï.  C.*tte  pièce  e«t; 
ifttiitil^  '  "  .'•«•M  '  A«ri/*:;-r.tuttmr,  peurtHJ«6i 
par  l'Arad^mie,  C  l  MlU-  Ih  iHiw,  iudlit  .tuioft  L^v 
fra^nMHitsdH  IVIi^i  de  li<'gii:<rd  et  1- s  vers  de 
•Mie  OnwtfC  Mimnt  lu»  pu*  uu  des  «leiulfrea  du 
r AeaUéHik*,  M.  Le0oav«. 

—  IjC  1  garaniU  parViemPOt  h{i4Ar^iie 
le  (1  aloaw' ^(^  vwrt,  «jui  aért  «umimIb  as  ca.iip 
îlo  Sa  nt-Muur  : 

Un  Anijlaiî»,  s'adressant  i  un  zouave  :  Ouecon- 
tk'iit  votre  H  ic  ? 

M.'jFms'  :  Sur  II)  ûi^mm,  la  tmte  N  rpb  p-ipiets. 
BOB  potîvmure.  un  capu-  bon,  uu  bido".  unjjaÎD 
de  mnujtiuni.  une  pctTie  gamu  I'-.  un  «in  ir  . 

Dans  riHt^rhwr  :  Cne  (w^re  d^  jrhé  n«.  doux 
Cbemlupa,  une  paire  dOKunie  s»»  livret,  un  jkv 
tit  Kic  rtiatenaut  unn  alA'  e,  viuq  aifruilles,  o- 
■eaux,  &I  rou:î<',  fil  Jun<tuilli\  &>  dut,  u^i  dé  à 
coudns  brotwe  &  fu-<ii,  uécfttKain»  'Vm*»,  tire 
balle,  b  lty  à  gralssp,  Ix.ltr  à  «-r.c.usLHiuo,  deux 
■ioiH:in>In>,  «iitq  pi^utB  de  cair  ouckMi,  plus  4es 
leCbva  de  la  pay«e. 

J.'4MfiM>  :  Et  owHdbifla  was  4a«t-^  de  «ear* 
pour  euievt-r  vo  ro  lent  ï 

if'/wfM''  :  Ciiig  ininules,  jnilord;  fJ^isen  part 
à  votre  gouvernemccp. 

—  Le  navire  P^fa-Sv^nir^  «rrtfô  *  Satet- 
n«ini«  <Miirthii4]ue),  le  SSji.WH,  a  4#,ft«uel- 
«nés        de  la  MBitinI*tiie,  le  «hATe  «'ane 

double  t  niative  d'assaHsIoat  sur  ]a  jiersonne 
d*ua  Hiatdot  et  sur  celle  4a  c^pltaln»  Voici, 
fit  )a  Frtmiw  ^tmi'tt-ntf^  les  Tai^a  tels  ijifil.^ 
aont  parveous  A  noire  couna^saiice.  te  31*  un 
de»  hunmies  de  Téuuipajte.  le  no.^niA  Jean  Cara- 
lallsh,  Grt-c  d'oiigine.  se  précipita  saa^  motif 
Mcon  sur  un  de  ms' camanàd<-8,  le  nommé 
Chailt»  WîIhoii.  au  moment  où  celui-d  se  ren- 
dait b  la  barre  pour  prendre  le  quart,  et  lui 
porta  plusieurs  coups  de  coiUi>bu.  Vassassiri, 
poursuivi,  se  réru^ia  dans  la  raà  ure.  et  am  ■ 
jgle  deux  (^itormes  couteaux,  meiuç  t  de  frjptifir  te 
|rea!i  er  qt:f  oteratt  i*approc'ber. 
Le  capltauie,  coouaisiiaiit  la -force  litercnl&enrjB 
GaraIaU''b  e<  sou  caractfere  d^lehnlnfi.  Jugea 
fllaa  piudent  de  le  tenir  aai^fé  ^bMW  la  iidtpi»i 


Her  sets  hommes. 
Oa^tokAM  aMerriwvees.  il  4rinit  nrit^  I» 

dé»  iateraalo  d'aaiaiver  touwa  l>ti  rh^i—  M 
ttiMs  av«(-  le»  aHtrœ  tS  dert«dre  nmH  tumasiB^ 
iHe.i^w  iflitMMw4»te«.  «l  U>i*M«e  4ii  «atâraw  ^ 
r«muifage  ccffibuae.  i<»eiipitolitei  tmpreR  «A  te 
diiigw  MMomeM  oft  ii  «fl  tnawatwdaau,  Asf^te 

l>i#t«i^  pour  «s  rvtétxd  watm  «le  4iantei*| 

mais  celui  ci,  voyant  te  c&pitalaewaU  »«  tÊÊtm 

uttAtT  sur  le  pont,  se  piVUïipfia  sur  lui  et  fitf  pi»<- 
ta  un  premier  coup  de  couteau  q  :e  ce  denifOr 
détourna  avi  de  TnsIT  flmrt  Tt  i*uit  arniA.  Msia 
danili  lutte,  une  dts'détniitcs  du  fusil  patU,  et 
Gararatish  ioii.ba  fnippé  d*uf>e  balle  à  la  t-t*^ 

—  Un  malheur  «st  «rritft,  vendredi  dem^pr,  à 
Verdun,  au  tir  &  la  cible  de  rinfaoterie.  Uu  fjii- 
ta-s  II,  eu  di-cliaiin'aiic  >un  irme,  a  tuà  &  Iwit 
poili  it  MM  4e  «es  i-mnwradiiw. 

F.len  (inn).  fiml  ier  a<i  W,  avait  éa  jùwo^ 
femiaiit  rrxeriHcp  d  i  t^rft  lacibe.  ubâ-rB»»- 
ifen  tlaiiH  1k  rou  de  la  two^,  afin  de  >\giMff- 
ffr  te>  biillt^  qui  Btteiii'IraiciA  la  (-.l>li>;  eit  ai 
rctt'iant  h  ce  po^,  (  <■  fvAd.tt  a^  alt  la:*-^*;»»  fikf 
sil  p  (tes  ttrei.rs  ;  mais,  en  »6n  a'bs'.'m-^-,  ua 
fwnrtt  <le  ci-tte  arme,  et  loraqu'apr^is  P^x'-rcio* 
du  nr,Killo"  rejoignit  t-a  comjiagnle,  il  rcçui  aoa 
fusil      la  iina  du  âPr,it:iu  aiJiM',  H'  i  Un  dttz 

»  Votre  ai^nie  est  i-li  rgét',  ne  la  l«  h-Vx 
jprt^-i  mou  >n«jM>ciioii,  Je  Ja  dâchitfgora!  i  4*«idP 
du  tiiv-lKturre  » 

KilUui  un  tiitt  a^cuii  compte  descoiweUadv 
•<ou  clM*r;  il  tutu-na  et  rel^MU-H^  m»u  fd^U  ptdl 
paçaiuie  ca;«ile  »ar  la  rh  miu6c  et  l^^-i»» 
i\é.i'itw.  AiissisAt  le  coup  part  t  M  U  ai^tth- 
leUiiit  k  la  tête  <e  ko  O-it  Kljr  fiduaar.l,  U't  d» 
i|\-aear  ans,  <|ai  se  tmiVaU  au  niiliea  dw 
gruuptA  éis  plus.euiv  pemuflues  à  pas  4* 
riinprudtMit  Flltou;  la  aiurt  a  été  iamaauaan* 

—  Utw.  laure  «fa  U«-M!il«<»ti6nnfl  qne 
uôrai  l>«i-i»iH»«a*»,  nh*  ^nge-*»»»^  '»«  f»i»* 
ladtt  A  MaaMO,  an-^  mm  «»u>  4Vt-«i^  aumnoi 
ii*tt|«-ftfi  tVMPnw-  ^  M  *  pa  ait  awmr  é.*  *lf» 
Vjrffaire  far  «Mla  aaiftié  m  Oa  a*» 
iM*tM;;eai*-«««'r6BeamKM!Bleràmc€w  ' 


M.  Charies  Muideb:<'d,  ancien-  colono!  de  gfli- 
darmerie,  À  lieant«.  co^uuiatideur  As  l'ordre  ^t»- 
périai  de  la  Lé^'ioii  d  lioii.ieur,  \ljiit  Ue  mujrfrà 

pjpis. 


la  Qiaison  1.olisVivês  vipiitite  iceure  e# 
veDtelaA"  Milion  de  ['fii<f  îr*'  dr  f  HglUe^ 
pM-rabbéDAMiAsei  lAÎ-édîtiondu  Ci//^- 

c/tùmr  de  CaMStij.t.  ^ 
tiens  suûit  pmr  c«  Caire  f  éloge. 
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BULLETIK  FWmaUE 


S9  Mût 


arwTOiuCqa«fW»nM<ki^oirtocMwiei^ 
tcvrao*  par  dBftvdimsMi  à  rfimpeteur,  «u 
«qjet  da»  évésAfloftota  de  ces  derniera  moia. 
La  Mom'imm  p«UiA  ai^Mud'hoi  les  adie». 
«es  des  conseils  génénuk  àm  VAMmt,  des 
Jusdapae».,dia  Chair,dâUGrett9e,daBoul)s, 
d&Ulltrûoie,.  d!£ur9-et-JUHr^  du  Jura,  do 
t<p4r^fr€i>er^âB.Maûia^elhU)ire»  deU  Mtti^ 
B«,dQkHa{«itt^  de  la  Heurtbe,.  4»  la 
JlMBB^d&lfrlItMidteé  derOiae^ân  PM-d^ 
gidsifffc  48  Sa6Bg'<t44arft,  de  Seim-tiHOisftv 
4ft]ft.8eîiw-IiiMBiire»  des  Deux^nes;,,  de 
la^snuae,  delà  YienneetderYoïiDe* 

Uk  M^mtg  Ueraid  da  ^  aoât  anaoïce 
fMl'ammsâe  oaLaocaptis  sBee  cecoBBais** 
WBG&pajr  UQ  grand  nombre  d'exilés,  non- 
jftrieniftat  en  Angleterre,  mais  encore  va 
miigMiuetenjSBiaae,  danslealks  dekUaiH 
«bek  lieacoosttlats  peuvent  i  pàaa  soOre 
«u  deotandes  de  passeports. 
,  1^  Corrû^  fnâreoiûiiê  de  Gaines  croit 
saroir  que  le  roi  Victor-Ëmn^anuel  accep- 
tsràce  qu'on  appelle  las  vœux  des  duchés, 
■MHS»  qa*il  tournera  «  les  T«iifis  d'exâut- 
tioSb»  attendu  la  réunion  prolM^e  d'un 
congrès  enrc^iton  qiû  statuerait  anv  l'orge 
liaison  déûnitiTe  de  TltaUe.  h'Indiptn- 
émue  de  Turin  poussa  i  une  soleaneUe  àér 
filKBjjoB  d'acceptati<m.  Victor-£mjaaousi 
M^ioave  placé  entre  la-  révolution  qui  le 
pnmtiH  U  paiEda  ViUa&anca  l'arrête. 
tthésîtAà  a»oaw  tout  haut  ce  <pt*il  enoon- 
«aga^  tout  bas.. 

On  a  xuurlé  d'une  ligpe  mUitain  des  Btats 
àÊ  Kltidia  «Mttnde.  B'i^  une  dépêche 
«MgBtphi^aa,  le  rai  <b»  fteon^aoratt  par- 
«bau  g^iéOkl  JiaAti  4a  aa>chK9Brde«a 
•mmanteMBt-lA.  ffomaMiaeQi  aaid*» 
U  main  dans  tontes  les  îrréguMiét  éb.  H 


Ls  r«7^niiDft  iab  et  défait  daos  la  Béni»* 
adft;eUeBB>iestepaa  kngtao^  aatisfaito 

ds  sesœimeBL  liM  idée  aMwdlft  ae  &U  jait 
&aa  VOpùiione^TunjL:  cesaaUrétabli** 
samoirt  d'un,  régest  dans  l'Itali»  ceatndi^ 
bies  evteBdu  as  nom  de  IScter-Baunana^ 
La  régaitgQ«venerait,eftatlBBdaM  la*  iMh 


fc'iu  M  U  inieioii.  «nn  n 


M.  Farim^.nadeagtandsaonsdel'ltatit 
régfoérée,  a  pnmneé  i  l'ouverture 
l'assamUée  dea-  sapréasittajata  du  duché  d4 
Hodëne,  un  discours  où  la  fantaisie  révolu* 
tionnaire'  a'ést  donné  libre  carrière.  Nous 
n'aurions  jamais  imaginé  que  le  duc  de  Ho- 
dènc  ftt  de  la  race  des  Nérea  et  des-  Galigu- 
la  laxâxeimiweat  un  agpaau  qui  découvra 
pactMi  des  loups;  AL  Fanai  a.  terminé  aa 
WangBS  par  cas  mots  : 

(tSemév^OQS  duic  avec  patienoe»  mùa 
avee  jermeté;  reconnaissons  les  servicaa 
qui  nous:  sont  readus,  mais  ne  souffrons 
paiab  de  prépondérance.  Soyons  prêts  î 
prendra  les  armes,  et  donnons  à  l'Europe 
i'exfim]^  de  l'ordre  et  de  la  p^  à  con<Ûr 
tira  que  notn»  liberté  sera  assurée  et  qua 
l'Ita^  sera  w  itaiieas.  » 

M.  Farini  parla  d«  TEarope  comme  a'U 
di^HMaitdelianMMUédn  monde  pour  la  Un» 
cer  au  besoin  contre  les  empereurs  et  les 
rois  qui  lui  déplaisrat*  11  dicte  des'Cond>> 
tiooa.  Le  pauvre  petit  Etat  de  Hodène  aspi- 
re aajoiird'boi  à  faire  tramUer, 

Le  SiicTèt  quise  trompe  souvent  et  ne  rec- 
tifie jamais^  avait  avancé  deux  faits  faux  au 
sujet  de  la  duchesse  de  Parme  :  la  prenûëre 
deees  allégations  c'est  que  la  isëgente  avait 
attendu  la.dé(utedes  Autrichiens  pour  dé» 
cUrer  sa  neutralité,  la  seconde  c'est  que  la 
nussiofl  du  comte'  Dall'asta  auprès  de  M.  de 
Gavour  étsôt  postérieure  à.la  bataille  de  Hêr 
genta.  Le  Pa^fs  a  démontré  au  Siick  l'in- 
exactitude de  ses  assertions.  Le  journal  dé- 
mocratiqae  accepte-t-il  la  Vérité?  Pas  du 
tout  JUitablir  les  fûts  et  les  dates,  c*efl«, 
d'après  le  Siéde,  tomber  dans  i  dès  chi- 
caoea  de  procureur.  M 
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If .  de  Cavour  est  ui>  homme  trop  impor- 
tant pour  qu*on  l'oublie;  ou  parle  de  lui  et 
on  le  fait  parler.  Ses  amis  vont  le  chercher 
aux  enviroDS  de  Genève,  où  il  se  dérobe  aux 
ardeurs  de  l'été,  mais  non  pas  à  la  politi- 
que. L'ancien  premier  ministre  de  Sardai- 
gne  demeure  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passe,  et  son  regard  s'attache  avec  un  in- 
térêt, particulier  sur  Zurich.  On  prétend 
fue  ses  vœux  les  plus  vifs  ne  sont  pas  pour 
la  cordiale  entente  des  trois  plénipoten- 
tiaires, et  qu'il  attend  peu  de  cbrâe  des 
Conférences  ;  on  ajoute  même  qu'il  croit 
*  à  une  nouvelle  conflagration.  Nous  espé- 
rons bien  que  H.  de  Cavour  n'aura  raison 
ni  dans  ses  vœux  ni  dans  ses  prophéties. 

Un  décret  inséré  an  Moniteur  de  ce  ma- 
tin institue  un  prix  de  20,000  francs  qui 
sera  décerné,  tous  les  deux  ans,  dans  la 
séance  annuelle  des  cinq  Académies.  Les 
lettres,  les  sciences  et  les  arts  concourront 
tour  à  tour  pour  ce  prix.  Dans  le  rapport 
qni  précède  le  décret,  M.  le  ministre  de 
finstruction  publique  et  des  cultes  expose 
les  raisons  qui  ont  fait  modifier  l'institution 
du  prix  triennal  de  30,000  francs,  pour 
lequel  concouraient  simultanément  les  let- 
tres, les  sciences  et  les  arts.  La  grande 
cUfficulté,  ou  plutôt  l'impossibilité  de 
trouver  pour  une  ceiivre  littéraire  une 
œuvre  d'art  et  une  découverte  scientifique, 
des  termes  exacts  dè  comparaison,  pouvant 
servhr  de  base  certaine  &  un  choix,  a  été 
constatée  par  l'Institut  lui-même,  qui  a  de- 
mandé  que  chacune  des  Académies  fût  ad- 
mise tour  à  tour  à  proposer,  dans  Tordre 
des  travaux  qui  lui  appartiennent,  le  can- 
didat le  plus  digne  du  prix. 

Qn  se  rappelle  la  mission  du  comte  Phi- 
lippe Linati,  chargé  de  présenter  à  l'erope- 
rçui'  des  Français  le  résultat  des  votes  des 
deux  ohauibres  de  Parme  et  de  Plaisance, 
poui"  l'annexion  a,uV\àaiont.VIndipendenle 
de  Tut'ii)  du  2à  public  une  proclamation 
que  le  comte  Unaii,  à  son  retour  à  Parme, 
aurait  attreasée  aux  habitants  du  duché. 
NOu.^  re;»roduisons  cette  proclamation  : 

*  llnbltanu  des  EUts  de  Parme, 
«  IVudonUiue'iwioo^efrAoIdaisdelagaMTe 


ftalfenne  défilaient  avec  une  Joyeuse  et  superbe 
solenDfté  pendant  six  heures  à  Paris,  et  que  im 
drapeaux  et  les.  canons  de  l'Autriche  rappelaiaat 
k  la  France  ses  victoires  et  nos  espérances.  Je 
présentais  à  Napoléon  m  rexpression  de  nos 
vœnx  et  de  nos  désirs,  sa  r^nse  a  été 
digne  de  loi  ;  elle  a  été  conforme  à  la  so- 
lennité de  ce  Jour  :  i  Dites  aux  populations  qui 
vous  ont  envoyé  auprès  do  mot  que  mes  annea 
ne  violenteroatjamais  lenr  volonté,  et  qae  Je  ne 
permettrai  pas  qa*aacune  autre  force  étrangèra 
vous  fasse  violence.  *  —  Ces  paroles  vous  Ibot 
les  arbitres  de  vos  destinées.  Je  senl  Jter  toute 
ma  vie  de  les  avoir  rapportées. 

Les  paroles  prêtées  &  l'Emperenr  dans 
cette  prodamation  n'ont  rien  qni  nous  pa* 
raisse  contraire  aux  stipulations  de  Villa- 
franca.  Il  y  a  une  force  des  choses  qui,  pour 
peu  qu'on  la  favorise,  mettra  fin  à  la  situa* 
tion  violente  des  duchés. 

Le  gouvernement  sarde  ne  supporte  pas 
la  moindre  contradiction  dans  b  pressai 
par  décision  du  4i  août,  le  journal  d*Aosti9 
V Indépendant  a  été  suspendu  jusqu'à  ce 
que  les  tribunaux  aient  statué  sur  son  pro- 
cès. On  stispend  d'abord  un  journal,  plus 
tard  on  le  juge;  c'est  l'idéal  de  la  liberté 
comme  l'entend  aujourd'hui  le  Piémont 

Les  nouveaux  mattrçs  de  Bologne  et  de 
Ferrare  pratiquent  la  liberté  de  la  même 
façon  ;  le  journal  //  Pîemonte,  organe  cou- 
rageux des  idées  d'ordre  et  de  justice,  vient 
d'être  interdit  dans  ces  deux  villes.  Cette 
noble  feuille  se  félicite  &  bon  droit  d'avoir 
encouru  les  rigueurs  d'un  gouvernement 
usurpateur  qui  représente  la  révolte  contre 
le  Saint-Siège. 

Une  dépêche  nous  annonce  que  le  pléi^ 
potentiaire  de  l'Autriche,  le  comte  Collore- 
do,  a  éprouvé  les  atteintes  heureusement 
légères  d'une  congestion  cérébrale. 

Les  journaux  et  les  correspondances  de 
Vienne  accueillent  avec  faveur  les  projets 
de  réforme  dans  reroplro  d'Autriche.  L'Ott* 
DeutêcfhPost  fait  remarquer  que  Is  consôl 
des  ministres  aura  désormra  onpréûdent, 
et  trouve  dans  cette  innovation  une  plus 
large  place  faite  à  l'initiative  et  à  la  respon- 
sabilité ministérielle. 

Nous  citons  plus  loin  un  discours  dé  M, 
de  Horny  &  l'ouverture  de  la  session  du  eoà^ 
seil  généra]  du  Pny-de-;Dêmè  ;  on  vern 
cothment  il  répond  suit  appréhenùoas  <le 
l'Angleterre.  ■  '  ■ 
La  Chine,  oonvne  toajoai«,  so  taoÊHxm 

■  D,9ii.zG0  byGoOgJe 


peu  disposée  à  exécuter  le  traité  que  lui 
ont  imposé,  l'année  dernière,  les  puissances 
ocddentales.  Les  ambassadeurs  de  France, 
^d'Angleterre  et  des  ËtaLvUnis,  se  rendant 
à  Pékin,  se  font  précéder,  suivant  une  dé- 
pêche de  Marseille,  d*une  flotte  de  dix-neuf 
b&tlments  qui  pourra,  au  besoin,  forcer  la 
passe  du  Peïfao,  et  donner  une  nouvelle  le- 
çon ft  ri  n'corrîgible  mauvf  ise  foi  des  Chinois. 

La  même  dépêche  parle  d'un  massacre 
des  chrétiens  i  Batavia,  provoqué  cette 
fins  encore  par  le  fanatisme  musulman.  Es- 
pérons que  ces  nouvelles  ne  se  confirmeront 
pas  ou  que  leur  gravité  au  moins  en  sera 
^minuée. 

Le  Journal  des  Débat»  publie  aujour- 
d'hui un  article  sur  les  vœux  manifestés 
par.  les  populations  de  la  Savoie  en  laveur 
de  leur  réunion  avec  la  France.  Sans  accor- 
der à  ces  vœux  le  caractère  et  l'importance 
qu'il  auraitdû,  selon  nous,  leur  reconnaître, 
ce  journal  constate,  comme  nous  le  fûûons 
nous-mêmes,  il  y  a  quelques  jours,  les  cau- 
ses réelles  de  mécontentement  que  le  gou« 
vemement  piêmontfûs  a  données  à  la  Sa- 
voie. Il  ne  voudcait  pas  que  l'union  des 
deux  pays  fût  toute  au  profit  mont  e  du  Piét 
à  la  charge  de  la  Savoie,  et  il  n'admet  ni 
que  le  régime  exceptionnel  créé  dans  les 
Etats  sardes  par  les  nécessités  de  la  guerre, 
doive  leur  survivre,  ni  surtout  qu'il  doive 
s'appliquer  &  la  Savoie.  Nous  souhaitons 
que  le  ministère  piémontais  médite  les  con- 
suls qui  lui  sont  donnés  à  ce  sujet  par  un 
des  journaux  les  plus  &vorables  à  Tadmi- 
nistraîioo  de  M.  de  Cavour.  C'est  en  se  hâ- 
tant de  les  mettre  en  pratique  qu'il  pourra 
conjurer  une  séparation  dont  il  aura  été 
hd-mème,  si  elle  se  réalise,  le  principal  au- 
teur. 

La  Pairie ,  qui  revient  snr  la  restaura- 
tion des  princes  dépossédés,  trouvenut  pro- 
fit, elle  aussi ,  à  suivre  l'exemple  du  / ournal 
«Cm  Débats  :  au  lieu  d'exalter  sans  cesse  la 
mncérité  et  laloyautédes  manifestations  de 
l'Italie  centrale,  elle  devrait  engager  le  mi- 
nistère sarde  et  les  gouvernements  rAvoln- 
tîonnaires  des  Duchés  à  mettre  un  terme 
au  régime  exceptionnel  qu'ils  font  peser 
sur  les  populations.  C'est  mal  entendre  la 
liberté  que  de  l'inaugurer  par  la  dictature. 
Nous  respectons  les  vceuz  d'un  pays,  lors- 


qu'ils s'expriment  à  l'ombre  des  garantie» 
légales  ou  qu'ils  forcent,  comme  dans  les 
provinces  danubiennes,  les  entraves  oppc^ 
sées  par  le  despotisme  ;  mais  nous  ne  sau- 
rions attacher  la  même  importance  à  ces 
manifestations,  dans-dés  Etats  où,  comme 
à  Parmé,  à  Modène,  à  Bologne,  en  Toscane,- 
la  presse  est  livrée  à  l'arbitraire,  où  la  po- 
blidté  est  interdite  aux  adresses  qui  ten- 
dent à  provoquer  le  rappel  des  princes  lé- 
gitimes, où  enfin  la  liberté,  si  ce  nom  peut 
être  invoqué  devant  de  tels  abus,  n'est 
hdssée  qu'à  la  révolution. 


X«lésMvUe  privée. 

Berne,  35  août. 

Le  comte  CSolloredo  a  éproové  hfer.sotr  les 
teintes  d'une  légère  congestion  côrébriale.  U  va 
mieax  anjourd'huL 

Trieste.  35  août 

Conatantinople,  30.  —  Lo  Sultan  est  malade. 
M.  Musunis  a  été  investi  des  pouvoirs  nôcea- 
salres  pour  régler  déflnlUvement la  question  det 
Principautés. 
L'envoyé  du  Papo  est  attendu. 
Le  prince  Vt^ridës  est  mort. 
Mabomet  Pacha  est  nommé  gouvemeiv  de 
Smyrne. 

Le  Sultan  a  fait  don  d'une  maison  de  c&mpagne 
an  drogman  russe. 

.  Marseille,  3S  août, 

Le&  nouvelles  d*Egypte  du  18.  annoncent  qne 
le  vice-rol  augmente  fortement  son  armée. 

Les  dépêches  de  Chine  du  5  Juillet,  apprennent 
qu'une  flotte  de  19  bàtlmen's  précède  les  tr(M 
ambiusadeurs  d'Angleterre,-  de  France  et  d'Amé- 
rique pour  forcer  la  passe  de  Peifao  s'il'en  est  be- 
soin. 

A  Touraane,  les  négociateurs  de  la  paix  étalait 
atteotbiai. 

A  Batavia,  le  2A  md,  a  eu  lieu  un  massacrege- 
néral  des  chrétiens  dans  deux  villes  du  district 
de  Bornéo.  Les  pèlorios  de  la  Uecqae  ont  donne 
leslgnaL 

(Sfrvto  UUgrephi^  ama-BuUitr,) 


Sire, 

Un  décret  du  14  avril  1855  a  Institué  un  prix 
de  30,000  fr.  en  faveur  de  l'œuvre  o^.**» 
couverte  reconnue,  après  chaque  période  de  troB 
années.  la  plus  digne  d'honorer  le  génie  nanonak 
Les  productions  des  letnw,  des  sciences  et  «j 
arts  ont  été  admises  &  concourir  slmult"*"'"" 
pour  ce  prix,  et  le  Jogement  a  été  dé»ro  aux 
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dnq  Académies  de  Tlnstitut  Impérial  France 
délroérant  et  décidant  en  commue. 

Le  prix  tileBoa)  ét^t  le  p  us  considérable  dont 
aucun  ooncours  fût  doté.  Décerné  au  nom  de 
l'Empereur  et  par  les  suffrages  réunis  de  riosti- 
tut,  il  avait  un  prestige  exceptionnel;  un  plus 
salutaire  aliment  ne  pouvait  èô'e  offert  à  Témo- 
latioa  des  esprits. 

Mats  les  œuvres  littéraires,  les  découvertes  de 
la  science,  les  merveilles  des  arts  ét^uent  à  la 
fois  mise»  eu  présence  pour  disputer  ce  prix. 
Dana  un  aussi  vaste  ensemble  et  entre  tant  d*ob- 
jets  divers,  était-il  possible  d'établir  dos  termes 
exacts  ^  comparaison,  de  déterminer  des  rangs 
et  de  fix(T  un  choix?  La  supériorité  de  telle  œu- 
vre littéraire,  de  telle  Invention ,  sur  une  œuvre 
d*art,  et  réciproquement,  pouvait-elle  être  pro- 
clamée avec  certitude  7  Telle  est  la  question  sur 
laquelle  ae  soBt  élevés  tout  d'abord  des  doutes 

?[ue  l'expérience  a  bientôt  vérifiés.  Une  première 
ois  le  débat  ft*est  ouvert  m  «eti»  éo  Ptnstitut;  la 
difficulté  de  le  résoudre  a  été  constatée  par  ses 
Juges»  Les  travaux  qui  prennent  naissance  dans 
e  domaine  des  lettres,  de  la  science  et  des  arts 
révèlent  leur  mérite  par  des  qualités  trop  pro- 
fondém.ent  diesemÛables  pour  que  leur  rappro- 
chement autorise  des  préférences  ligourense- 
ment  fondées. 

En  conséquence,  rinstttat  a  demandé  qn*au 
Mea  d'être  comihun  à  toutes  les  manii^tatîons 
de  l'intelligence,  le  concours  fût  successivement 
spécialisé  en  faveur  des  œuvres  comparables  en- 
tre elles» 

LegonveTDementnepeutavt^  de  désir  plus 
naturel  que  celui  de  faciliter  &  rtnstitot  l'aeco»- 
plissemcnt  de  la  mission  qu'il  luf  a  confiée»  et 
Votre  Majesté  m'a  ordonne  d*examiner  attentive- 
ment le  vœa  exprimé  par  l^liiwtre  compagnie. 

Au  premier  abord,  la  voie  la  plus  simple  sem- 
Mait  être  de  ren»ttre  tour  h  tour  h  f^kacune  des 
Académies  le  soin  de  rechmshav  daoa  l'oiidre 
dès  tnnrax  qui  loi  appartiennent,  le  cudidat  le 
^na  dlgiM  du  prix. 

L'Institut,  en  assemblée  générale,  aurait  voté 
«osnlte  pour  confirmer  la  résolution  que  lui  au- 
rait proposée  l'une  de  ses  classes. 

Les  inconvénients  qui  servent  résultés  de  cette 
combinaison  sont  faciles  &  reconnaître.  En  pre- 
mier lieu,  la  participation  du  corps  entàer  de 
l'Institut  au  jugement  du  concours  n'eût  plus  été 
que  fictive  ;  une  seule  Académie  y  fûtlntervenue 
neUement. 

UVn  autre  côté,  la  munificence  deTEtat  et  les 
Vbëralités  privées  ont  mis  déjà  les  Académies  en 
possession  de  prix  importants  afiectés  au  genre 
de  travaux  dont  chacune  d*eUes  s'occupe  en  par- 
ticulier. 

Or,  l'allocation  de  30,000  fr.  inscriteau  budget 
pour  le  concours  triennal  ne  pouvant  être  aug- 
mentée, subordonner  ce  concours  k  l'action  suc- 
cessive des  cinq  Académie  c'était  se  placer  en- 
tra deux  partis  également  Inacceptables.  Ou  bien 
on  consetrralt  au  prix  sa  valenr  Intégrale,  et  on 
Imposait  au  retonr  du  Jugement -de  dhaque  Aca- 
Mniadaa  «ionnieiaeDls  dont  la.  longueur  déc«u- 
nceait  les  concurrents  {  ou  bien*,  pour  abroger 
wWattaBte,on  jfractlonnait le  prit, et  fl était 
Vtmiat  au.  même  cbiflre  qpe  les  autres  récom- 
veoses  •cadémiaïus.quiM  dlstriboant  tons  le» 


«aw  00  tmes,  nnstUatiiro,  dn  firix  aonreM 


cessait  d*6tre  justifiée.  Ce  quf  e$  inséparable 
son  maintien,  c*est  le  caractère  exceptionnel 
qu'elle  emprunte  à  une  rémuntetion  hcvs  ligne; 
ainsi  qu'à  la  partic^iiation  active  de  l'Institut  tout 
entier  au  jugement  du  concours,  n  faut  le  cons- 
tater, d'ailleurs,  Punité  d'action  de  ce  grand 
corps  ne  peut  ae  manifester  sons  une  forme  plus 
impasante. 

Quel  serait  donc  le  moyen  de  concilier  i  1» 
Ma  et  ces  intérêts  essentiels  et  les  justes  cewe- 
nances  9;e  l'Institut  a  fait  vatolr  ? 

Is,  décret  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  i, 
l'approbation  de  Votte  Majesté  semble  de  nature 
à  remplir  ce  double  but 

Les  letUtea,  les  solwees  et  les  arts  formeait 
trois  ordres  d'études  bien  distincts,  et  des  rap- 
ports peuvent  être  Incontestablement  établis  en- 
cre les  prodwtlona  qB'embraase  eiacuat  de  oea 
ordre& 

Au  lieu  d'être  triennal,  le  grand  prix  de  TEn- 
peretur  serait  décerné  tous  les  deux  an&  Sa  va- 
lenr  ne  serait  qae  de  30,ooo  francs,  mais  elle  se- 
rait encore  de  beaucoup  supérieure  &  celle  dai 
autres  prix  de  llnstitut.  Les  œuvres  scientifiques, 
littéraires  et  artistiques  j  conéourraient  succès- 
bernent,  et  la  plus  éminenta  dans  ctaacuM  de  ' 
ces  trois  branches  serait,  couronnée  tour  &  tour 
dans  une  période  de  six  années.  Le  jugement  se- 
rait ainsi  simplifié  ;  en  outre,  il  appM'tieodnâl 
réellement  au  corps,  de  l'Institut,  app^  k  a^umv 
par  l'universalité  de  ses  votes  à  toutes  les  opéra- 
tions du  concours.  Faut-il  ajouter  que  telle  est 
l'heureese  cempositimi  des  membres  de  la  sa- 
vante compagnie  qu'il  est  facile  h  chacune  de  ses 
classes  de  se  faire  représenter  utilement  pw 
quelques-uns  des  siens  dans  une  commission  spé<- 
^lisée  poor  quelque  ol^et  que  ce  soiL 

Déjà  rinstitut  a  été  sai^  de  l'appréciatien  de 
ce  système  ;  ses  avantages  ont  été  reconnus.  On 
a  objecté  tooteibis  que  le  pria  bimnet  ne  aer^ 
pas  au  même  d^rré  profitablei  dkaounedee  Aica* 
démies,  dans  la  direction  partieuUëre  de  ses  trac 
vaux.  Mais  pourrait-il  en  résulter  quelque  at- 
teinte an  droit  dualité  qui  régit  ia  coostltntlea 
des  cinq  Aeftdémies  7 

Bien  ne  justifierait  une  semblable  inquiétude  ï 
et  il  suffit,  pour  la  détruire,  de  ramener  la  qoea- 
tion  à  ses  termes  véritables. 

La  lih^ralité  de  l'Etat  Ibnde  un  encourageuMt 
dont  la  faveur  embrasse  tout  le  domaine  intellec- 
tuel, et  VotreMsjesté  fait  appel  &  l'Institut,  arbitre 
de  la  science  et  du  goût,  pour  lyouter  à  la  valear 
considérable  du  prix  l'éolatante  autorité  des  plut 
irrécusables  suffrages.  Ce  qui  Importe,  c*est  d*^ 
carter  tout  obstacle  à  un  équitaljle  jugement 
Mais  les  règles  du  concours  doivent-ellf  s  êtue  né- 
cessairement assimilées  à  l'organisation  des  Aca>- 
démies?  Cette  organisation  répond  i  des  bes>tas 
bien  différents  de  ceux  ausiqnels  le  prix  déeeraA 
au  nom  de  l'Empereur  a  pour  oluet  de  satlrfaiiaat 
et  nulle  corrélation  ne  peut  être  établie. 

L'égdité  des  Académies  entre  dles  ne  sanxntt 
donc  id  être  Bilae  tn  cause;  ceflsqne  miintitiit 
laiondation  da  prix  biennal  est  Tegalilé  vtbm 
assurée  &  l'^rît  humain  dans  ses  trois  lafigoa 
voles,  et  proclamée  par  Rufitut  dans  sas  «■»*• 
Mêmes  t  ■  Am  lettre»»  au  MfeB«as»aw  towwr 
arts.  • 

âre,  les  menAtreade  Ilnstitat  xroVéléHs  pm- 
mÊtnkwaob^  qaei  le  pMMseL^e  omeaatnm 
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ieau  accès  dans  leurs  iwagB.  Ajiz  talents  encore 
^igagés  dans  les  dlfflcnltés  .dela  lutte  seraexcla- 
slvement  ouverte  cette  espérance  Uen  digne 
d'exciter  leur  ardeur  :  ainsi  le  dérowBaent  de 
nnstltut  s'est  associé  à  )a  sollicitude  du  gouver- 
nement pour  tous  les  efforts  courageux.  Puisse  ce 
précieux  accord  porter  tous  ses  fruits  I 

Si  la  prospérité  d'une  nation  est  le  gage  cer- 
tain de  la  fécondité  de  la  seienee,  si  la  grandeur 
«t  la  gloire  d*uii  r^e  sont  la  source  des  plus 
nobles  inspiratioDs  de  la  littérature  et  des  arts,  le 
moment  est  venu,  Sire,  où  lesplus  belles  couron- 
nes qné  riDsUtut  ait  à  décerner  seront  disputées 
«foe  éclat. 

Je  sniB  avec  un  proibnd  reipeet.  Sire,  etc. 

BOOLARD. 


Suit  UQ  décret  ea  date  du  11  août  ainsi 
conçu  : 

Un  prix  de  la  valeiff  de  vingt  miflo  fhtncs  sera, 
tons  les  deux  ans,  décerné  en  notre  nom  par 
llostitat  Iftipérlal  de  France,  dans  la  séance  pu- 
blique commune  aux  cinq  Académies. - 

Oe  prix  sera  attribué  tour  &  tour,  dans  rordre 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  à  une  œuvre 
ou  à  une  découverte  désignée  par  la  majorité 
4aB  suffrages  des  académies  réunies. 

B  remplacera  le  prix  triennal  Institué  par  le 
décret  du  ih  avril  1855,  et  sera  décerné  peur  la 
liremière  fois  dans  la  séance  du  ISaoût  1860,  en- 
tre les  auteurs  des  ouvrages  qui  se  seront  pro- 
dnltB  dans  l'ordre  des  lettres  pendant  les  six  der- 
iilina  années. 


En  tète  de  sa  partie  non  officielle,  le  Mo^ 
niteur  publie  la  note  suivante  : 

Le  Moniteur  du  33  a  publié  une  circulaire  du 
ministre  de  la  guerre  qui  r^gleles  conditions  aux- 
quelles les  chevaux  et  mulets  excédant  Teffectlf 
ans  les  corps  d'artillerie  et  du  train  des  équipa- 
ges, peuvent  être  remis  aux  cultivateun  qui  en 
font  fa  demande. 

Ces  chevaux  et  muleta  deviennent  la  propriété 
des  cultivateurs  après  une  possession  de  sq>t  an- 
nées, au  lieu  de  nw/,  comme  on  l'avait  indiqué 
par  erreur. 


Voîd  le  discours  de  H.  de  Uorny,  à  IW 
vertiire  de  la  aesûoa  du  Goosûl  général 
4k  Puy-de-Ddme  : 

^  a  Vous  aavex  sans  doute  à  l'aMe  de  cneHe  Ift- 
lea  An^ais-expliquentleàraappréEenrions. 
Sa  disent  d'abord  :  ■  Notre  presse  eak  Ubre,  la 
•  presse  française  sa  l'est  pas;doiio  les  i^iares 
«n  ont  pas  la  mâme  portée  chas  l'un  qoa  cbes 
«rantre.  »— Première enreor.  Û  n'y  a  eaFranee 
aocun  moyen  préventÎT  d* nH»Aelter  on  Journal 
•de  publier  ce  qoe  boa  loi  semble,  iegonvera»- 
aient  n'a  coatre  la  pressa  ^  l'arma  des  aiartls- 
aements  motivés  et  de  la  anaftenslaB,  %b1  aent 
des  mesures  r^vessIveL 


«  Ibndde  son  cœur  le  désir  de  venger-  Waterloo 


«  et  Sainte-Hélène;  U  n*a  bit  la  paix  avec  Pempe- 
c  reur  de  Russie  que  pour  s'en  faire  un  allié;  U 
«  ne  s'est  montré  si  généreux  envers  l'empereur 
«  d'Autriche  rgue  pour  s'en  faire  un  ami,  et,  avec 
«  cette  double  alliance,  il  compte  attaquer  TAo- 
«  gleterre.  »  Je  ne  crois  pas  déplacé  ni  iuoppor^ 
tun  de  vous  dire  ce  que  j  en  pense. 

«  Nous  vivons  &  nue  époque  où  les  haines  de 
castes  et  de  familles  ont  succombé  devant  l'adou- 
cissement de  nos  mœurs,  &  plus  forte  raison  las 
haines  et  les  préjugés  nationaux  ont-ils  été 
étouffés  par  la  civilisation  :  les  générations  nou- 
velles ont  autre  chose  &  faire  que  de  venger  le 
passé,  elles  sont  trop  éclairées  pour  avoir  d'au- 
tre mobile  que  rioterôt  du  présent  et  de  l'ave- 
nir. L'Empereur  et  la  génération  actuelle  ne  sont 
pas  de  ceux  dont  on  puisse  dire  :  ils  n'ont  rien 
appris  ni  rien  oiUtlié.  » 

«  Quant  aux  procédés  généraux  entre  les  deuy 
empereurs,  les  attribuer  au  but  spéculatif  indi- 
qué plus  haut,  n'est-ce  pi^^duire  aux  propor- 
tions d'une  mauvaise  intrigue  de  tbé&tre  le  rih 
glement  des  grands  intérêts  de  l'Europe,  et  ra- 
valw  les  sentiments  les  plus  élevés  que  Dieu  a^t, 

S lacés  dans  le  cœur  d'an  souverain  pour  le  bien' 
e  l'humanité?  Certes,  J'ai  pu  mieux  qu'un  autre 
apprécier  la  loyale  fidélité  de  l'Empereur  et  ses 
intentions  pacifiques  ;  car,  lorsqu'il  m'a  fait  l'honr 
neur  de  m'eovoyer  en  Russie  pour  renouer  les 
rdations  entre  les  deux  empires,  la  partie  de 
mes  instructions  qui  a  dominé  toutes  les  autres 
a  été  celle-ci  :  «Ne  laissez  porter  aucune  atteinte 
«  à  l'alliance  anglaise  ;  et  loin  de  chercher  à  dl- 
«  viser  les  grandes  puissances,  indiquez  au  <!oa- 
«  traire  que  si  elles  avaient  le  bon  sens  de  s'uoir 
«  et  de  sWtendre,  toutes  les  misérables  diffipul- 
«  tés  qui  surgissent  en  Europe  poarraient  toa- 
«  Jours  se  résowfre  padflquement  ■ 

m  Al^je  besoin  de  rappdar  les  incidents  qpii 
«Ht  précédé  la  guerre  avec  l'Aotricbe,  pour  éta- 
blir que  l'empereur  Napoléon,  tout  en  roulant 
délivrer  ritalie  et  dé^ger  la  frontière  de  la 
France  de  la  presrion  autrichleunè,  eût  préfâré 
atteindre  ce  but  par  nn  congrès  que  par  la 
guerre  ?  L'état  et  la  situation  de  notre  a^mée  au 
moment  de  Vidiiotetum  de  l'Autriche  suffisent 
pour  le  prouver.  Et  si  les  hommes  d'Etat  de  t'An- 
gletwre,  qui  aujourd'hui  trouvent  que  rbn 
pas  aasea  fait  pour  les  Italiens,  avalent  bl«i 
voulu  avant  la  guerre  exprimer  les  mômes  ^m- 
[%thi^  il  est  à  présumer  qde  les  affaires  d'Italie 
eussent  pu  être  réfdées  par  la  diplomatie. 

«  Je  le  répète,  après  tout  ce  que  rcmperenra 
dit  et  fait,  le  soupçonner  de  préparer  daosl'o»- 
hre,  sans  autre  motif  que  de  vlelllea  raneuiws, 
une  entreprise  qui  bouleverserait  de  fond  en 
comble  les  plus  grands  Intérêts  dn  monde,  et  por< 
terait  le  eoap  le  phm  fonesleà.  la  etvUisaâeM, 
c^Qrtdonterda  saparetoetdaos^oiBnrcemne 
sewerabi  et  comow  bonun&  Aussi»  vovs  vts 
croyai  pas.  Hélas  I  Messieurs,  peut-être  qu'en  An- 
gleterre, ceux  qui  répandént  ces  frayearsoy 
erofetttpaa  ph»  qoe  tous  ni  nolrnials,  en  ttef- 
tiat  ta-siiioepttbia«é<  nattonalew  en  flattant  qntl- 
qaes  iutincts  popnlairea»  on  augmente  sa  pnbU- 
cité  coamie  Joamal,  sa  popularité  comme  erateor 
politique;  on  n'en  commet  pas  moioi  une  ma«- 
vaise  action,'éftr  on  Indispose  les  deux  p«^  Xm 
contra  rentre»  on  excita  ds  vacues  déftancw,  et 


c      Anglais  ajoutent:  •  L'Empereur  gatdaau  l'on  fisitai  Uao,  qa'à.  as  jaar  donné,  un  inaideat  ' 


sans  valeur,  on  malentûidu 
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émaie  bons  rapports;  peth  devenir  une  compli- 
catJon  sérieuse  dans  un  état  de  réciproque  siw- 
mptumé.  ^ 

«  Enan,  le  teiflps,  la  résoluUoo  de  TEmpe- 
rëttr  de  lancer  lâ  France  dans  le?  occupations 
ef  -  les-  travaux  de  la  paix,  prendront,  je  n'en 
Âtutêpu*  le  dessus  sur  cesjcraintes  cblmérl- 

•  C'est  là.  Messieurs,  l'espèce  de  guerre  qu  il 
WOm  fllnt  faire  &  TAngleferre  ;  achevons  ré?olû- 
nent  tous  no»  moyens  de  transport  et  de  circu- 
lation: mettons-les  en  communication  avec  nos 
boi'ilières  :  abaissons  le  prix  de  revient  de  toutes 
nos  matières  premières  et  de  tous  nos  objets  fa- 
briqués ;  imitons  le  peuple  anglais  dans  ce  qui 
nous  manque;  puisons  nos  forces  daûs  l'esprit 
d'association  sans  recourir  toujours  h  l'appui  et  à 
Taide  du  gouvernement;  apprenons  à  nous  servir 
du  crédit;  tftclions  de  conquérir  et  de  conserver, 
par  l'usage  cfudent  que  nous  en  saurons  faire, 
ees  libertés  qui  fonl^e  Tbomme  le  maître  absolu 
de  son  bien,  et  qui  n'ont  de  limites  que  le  tort 
fait  6  autrui. 

«  Ouf,  fai.«ons  à  l'Angleterre  une  guerre  IndoB- 
trlelle  et  commerciale,  lutte  de  progrès  et  de  ci- 
vilisation, loyale,  avouable  et  qui  profitera  au 
bién-étre  de  tous. 

•  Voilà  ce  qiie#8ire  l'Empereur  :  secondons 
ses  efforts;  déjà  Tamnistle  est  une  œuvre  d'a- 
palMiment  et  de  paciflcatlon,  qui  est  le  prélu^ 
du  système  dans  lofluel  nous  «lions  entrer  ;  espé- 
rons qu*elle  sera  comprise  ^nsi  par  tout  le  nK>n- 
de«  surtout  par  ceux  qui  en  sont  L'objet.  » 


lexique  de  la  langue  et  da  style  de  Cor- 
neille à  extraire  de  Tensemble  coi: 
ses  œuvres. 


}mplet 


La  pièce  de  vers  qui  à  obtenu  lo  prix  d« 
poésie,  et  dont  H.  Legonvé  a  donné  lectore 
à  la  fin  de  la  séance,  a  été  applaudie  comme 
une  œuvre  charmante  de  délicatesse  et  de 
sentiment.  M.  Henri  de  Bornier  peut  donc  ae 
réjouir  d'avoir  sérieusement  disputé  la  vic- 
toire. 

L*  Académie  française  est  toujours  le  pre- 
mier corps  littéraire  de  l'Ëurope,  et  nous 
regardons  comme  un  honneur  pour  notr* 
œuvre  lès  couronnes  accordées  aux  compa- 
gnons de  nos  travaux. 

L*abbé  P.  Lammim. 


Nous  pu|)lions  plus  loin  le  compte  rendu 
de  la  séance  annuelle  de  l'Académie  fran- 
çfûse.  Nous  aimons  à  signaler  l'honorable 
part  qui  a  été  faite  à  plusieure  de  nos  col- 
laborateurs dans  les  distinctions  académi- 
ques. 

Le  remarquable  livre  de  H.  l'abbé  Co- 
gnât sur  Clément  d'Alexandrie  a  obtenu 
un  prix  de  2,500  fr.  L'Académie  est  venu 
ajouter  l'autorité  de  son  suffrage  aux  félici- 
tations que  les  vénérablës  cardinaux  de  Paris 
et  de  Bordeaux  et  d'autres  membres  de  l'é- 
.  piscopat  avaient  déjà  publiquement  adres- 
sées à  i'auteur.Le  docte  Secrétaire  perpétuel 
nous  permettra  de  ne  point  ï)artager  la  seule 
réserve  qu'il  wtcrudevoirfaîre  sur  la  justice 
.des  censures  de  M.  Cognât  à  l'endroit 
de  quelques  philosophes  modernes.  Dieu  a 
donné  à  la  vérité  des  armes  pour  se  défen- 
dre. Si  les  fausses  doctrines  des  premiers 
'aècles  ont  encouru  une  légitime  condamna- 
-  tion,  l'apolog'stedu  dix-neuvième  siècle  ne 
doit  certes  pas  dissimuler  sa  réprobation 
pour  des  erreurs  d'autant  plus  funestes 
qu'elles  sont  voilées  davantage  par  la  sou- 
plesse et  l'élégance  des  formes. 

Un  prixdeS,OOOfr.  aétédécernéftusa-  ^  

vant  ouvrage  de  H.  Marty-Laveanx  sur  un  sure  de  ses 


FAITS  RELIGIEUX 


Le  6  septembre  aura  lieu  dans  le  vénéré 

sanctuaire  de  Notre-Dame-de-Llesse  le  pèleri- 
nage et  réunion  annuelle  des  conférences  de 
Salot'Vincent'de-Paul  du  diocèse  deSoissou^ 
sous  la  présidence  de  Mgr  Tévêque.  l  a  joumé» 
du  6  et  du  7  seront  consacrées  à  quelques  exsr- 
cices  de  retraite  spirituelle.  Le  8,  jour  de  la  na- 
tivité de  la  sainte  Vierge,  aura  lieu  la  commis- 
sion générale.  Les  pèlerinages  prennent  aojoup- 
d'hui,  grâce  à  la  facilité  de  communication  éta- 
blie par  les  chemins  de  fer,  une  extension  conaî- 
dôrable.  On  se  souvient  qu'il  y  quelques  mois  les 
conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul  de  plu- 
sieurs diocèses  se  rendirent  à  Notre  Dame-dfr 
Buglose,  le  lieu  de  naissance  de  l'infatigable  apô- 
tre de  la  charité.  Plusieurs  paroisses  de  Paris  ont 
dé^à  fait  des  pèlerinages  à  Buulogne-sur-Mer 
k  Chartres,  Quelques  paroisses  feront  encore 
cette  année  le  pèlerinage  de  Boulogne.  La  y*- 
roisse  SalntSufplce  se  prépare  de  son  cété  a  se 
rendre  à  l'antiqne  sanctuaire  de  Chartres»  dans 
la  première  quinzaine  de  septembre. 

voici  le  pieux  appel  que  Mgr  de  Soissons 
adresse  a'j<  conférences"  de  Saint-Vincent-dft- 
Paul  de  son  itio^èse  :  , 

«  Messieui-ti  *-i  bien  chers  Fils  en  Jésus-Christ 
-  Nous  avons  voulu  laisser  s'accomplir  les 
faits  importants  dont  notre  pays  vient  d'être  té- 
moin, avant  de  vous  convier  à  cette  assemblée 
qui,  chaque  année,  nous  procure  la  douce  con- 
solation de  vous  voir  tous  réunis  autour  de  1  a^ 
tel  du  Dieu  de  la  charité  et  sous  la  protection  00 
saint  Vincent  de  l'aul,  comme  de  jeunes  oUvier» 
autour  de  l'arbre  qui  les  a  produits.  U  nous  a 
semblé  que  la  voix  d'En-haut  parlerwt.  double- 
ment et  pluâ  puissamment  encore  &  vos  cœuiB, 
après  les  émotions  qu'ont  dû  faire  naître  en  voBi 
ces  graves  oirconstanccs  :  Sievt  novtUm  otiverm 
itt  eirtiUu  mensœ  tiue.  (Ps.  131). 

«  Il  faut,  en  effet,  du  calme,  de  la  réflexion,  et 
même  un  peu  de  solitude  pour  réfléchir  pli» 
brementsnr  les  Térlubles  intérêts  de  son  finie, 
pour  apprécier  d'une  muilère  plus  vraie  la  ui»- 
 progrès  ôans  la  vertu,  et  poor 
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nlenx  sentir  toat  le  bien  à  fiUre  «uc  paovres. 

m  Or,  vous  le  nves,  Ifessleun  «t  hlea  .nîhers 
nis  en  Jéstu-Christ,  c^est  de  ce  triple  avuitage 
qaMI  s*agit  tomourd,  lorsque  nous  vous  Invitoas 
a  venir  recueillir  de  nouvelles  forces  morales  et 
spirituelles  h  la  source  de  ces  réunions*  fraternel- 
les, qui  laissent  après  elles  de  si  douces  et  de  si 
fortes  consolaUons. 

«  Le  désir  de  notre  cœur  est  que,  d'année  en 
année,  vous  deveniez  plus  séHeuscment  appliqués 
k  votre  belle  mission  d'amisdé  voués  des  pauvres  : 
aossi,  pour  y  parvenir,  ctiercbons-nous  &  vous 
faciliier  de  nouveaax  moyens  d''ëtre  pour  eux  de 
vrais  et  intelligents  auxiliaires,  en  devenant  de 
jour  en  Jour  de  meitleurs  et  de  plus  puissants 
instruments  du  Ciel  &  leur  égard. 

«  Eu  effet,  Messieurs  et  bien  chers  fils  en  Jésus- 
Christ,  au  aailieu  des  graves  préoccupations  so- 
elales  qui  agitent  notre  époque,  cette  pensée  ne 
devrait-elle  pas  domiuer,  de  nos  jours  surtout, 
les  hommes  sérieux  qui  veulent  le  bien  du  pays? 
Car  ce  no  sont  pas  des  utopies,  mais  des  réalités 

S|ui  sauveront  notre  société  moderiie,  en  en  ré- 
ormant  les  travers.  Et  la  véritable  réalité  ne 
doit-elle  pas  consister  à  faire  marcher  de  pair 
ramélioratlon  de  soi-même,  et  celle  de  rette 
classe  pauvre  et  laborieuse,  k  laquelle. e^t  réser- 
vée une  part  si  grande  daus  raccomplissement 
des  <lcsâe'nj  d'En -haut  sur  le  monde  social? 
'  -«  Tous  écouterez  donc  cette  fuis  encore,  com- 
me toujours.  Messieurs  et  bien  cbers  fils  en  Jé- 
sus-Christ, cet  appel  de  notre  sollicitude  paier- 
nellti,  et  votre  empressement  à  vous  y  rendre 
nous  sera  une  nouvelle  garantie  du  bien  toujours 
croissant  que  nous  aimoas  à  attendre  de  votre 
généreuse  et  active  coopération  &  l'œuvre  si  Im- 
portante  et  si  intéressante  des  conférences  de 
jtoJnt- Vincent  de  Paul. 
'  «  Ahl  qu'il  sera  bon  de  nous  animer  ainsi  les 
uns  les  autres  pendant  quelques  Instants,  non- 
seule -nent  à  la  pratique  intelligente  delà  vraie 
charité,  mais  comme  nous  avons  commencé  déjà 
à  le  faire  Pannée  dernière,  à  l'exercice  des  soii- 
'des  vertns  <^i  font  le  chrétien  fervent  et  ami  de 
Dieal  Comme  BOUS  nous  sentirons  plus  déroués 
pour  toute  espèce  de  bien,  quand  nous  nous  se- 
rons retrempés  ensemble  dans  les  exemples  de 
nos  ft^res  et  dans  les  saintes  inspirations  de  la 
parole  divine  I  » 

—  Cette  année,  comme  Tan  dernier,  une  tou- 
chante cérémonie  a  eu  lieu,  le  15  août,  sur  la 
plage  de  SouIac.  L*antiçrue  Image  de  Notre-Dame- 
de-Ia-'Fin-des-Terres  a  été  triomphalement  trans- 
portée vers  la  mer  au  milieu  a*une  population 
nombreuse,  aceoùrue  de  tontes  les  coramanes 
du  bas-Médoc,  et  des  principaux  propriétaires  de 
la  contrée. 

Le  eu  lté  que  l'Eglise  ren^  à  la  Hère  du  .Sauveur 

£ résente  un  des  aspects  tes  plus  poétiques  de  la 
thurgle  catholique.  Les  hymnes  de  la  Vierge 
ont  quelque  chose  à  la*  fols  de  plaintif,  de  suave 
et  de  gracieux  ;  le  chant  des  Lilduiet  nous  ap- 
porte comme  une  émanation  des  parfums  de  l'O- 
rient Mais  au  milieu  d*uue  nature  austère  et  si 
grandiose  eu  même  temps,  la  procession  du  15 
août  offrait  un  caractère  tout  particulier  et  que 
Ton  chercherait  vainement  ailleurs. 

La  madone  qui  traversait  la  forêt  de  l'État  et 
qui  descendait  vers  l'Océan,  dont  les  vagues  ora- 
geuses se  brUaient  tumuitueusementsur  la  grève, 


était  one  im:ige  vénérée  par  nos  përea.  Devant 
elle  s^étaient  agenouillés  la  ducliesse  ^llânor,.IflS 
rois  d'Angleterre,  le  captai  de  Bush,  le  saint  a»-' 
chevèque  Pey-Berlan  et  la  foule  innombrable  des 
pèlerins  qui  venaieot s'embarquer  à  Souiac,  pour 
aller  prier  sur  le  tombeau  de  saint-Jacques,  à 
Compostelie.  ' 

La  statue  de  la  Vierge  sainte  semblait  être  1* 
lien  mystique  qui  unissait  la  génération  du  pré? 
sent  aux  générations  du  pa^é.  SI  l'œuvre  de 
l'homme  apparaissait  dans  toute  sa  fragilité  et 
dans  tout  son  néant,  l'œuvre  éternelle  demeu- 
rait Immuable  dèns  son  unité.  Le  moyen  âge  et 
le  dix-neuvième  siècle  convergeaient  vers  un 
même  but,  c'étaient  les  mômes  prièros,  les  mê- 
mes vœux,  les  mômes  aspirations. 

L'an  dernier,  la  vieille  basilique  était  demeu- 
rée étrangère  à  la  féte,  elle  avait  vu  passer  son 
ancienne  smveraine  devant  ses  mui-s  silencIeiuL 
Cette  année,  où  la  voix  d'un  prince  de  l'EgUse  a 
donné  le  signal  de  la  résurrection  d'un  monu- 
ment qui  rappelle  tant  de  sou^e:Iir8,  alors  que 
les  travaux  de  ros  auratloo  sont  &  la  vel  te  d'être 
inaugurés,  le  temple  saint  ava>t  secoué  sa  tor- 
peur séculaire. 

Des  maius  pieuses  et  habiles  avalent  décoré 
l'abside  de  couronnes  de  fleurs  et  de  vertes  gulr-, 
landes  ;  un  reposoir  avait  été  dre-t^é'sou^  la  voû- 
te do  la  nef  principale.  Une  émotion  profonde 
c'est  emparée  de  tous  les  assistants,  lonniue  la 
madone  vénérée  a  repris  en  quelque  sorte  pos- 
session de  sa  première  demeure,  où  elle  n'avait 
pas  reparu  depuis  que  les  sab  e^  vomis  par  les 
tempêtes  ensevelirent  cette  égU^îe,  autrefpis  al 
florissanta 

M.  l'abbé  Ollard,  curé  de  Souiac,  a  prononcé, 
sur  les  voûtes  do  l'éd  fîce  sacré,  une  chaleureuse  ' 
et  poétique  allocution,  religieusement  écoutée 
par  la  foule  qui  se  pressait  autourde  l'image  mi- 
raculeuse. La  grande  voix  de  l'Océan  semêlait  Â 
celle  du  prêtre  pour  donner  à  cette  scène  uu  ca- 
chet de  majesté  que  rien  ne  saurait  exprimer. 
Suivant  i'heureuse  application  de  l'orateur,  Te»- 
prit  de  Dieu,  comme  aux  jours  de  la  Genèse, 
était  porté  sur  les  eaux. 

Vers  sfx  heures  et  demie,  le  cortège  rentrait  4 
l'église  du  nouveau  Souiac.  d'où  la  statue  de  No- 
tre-Dame-de-la-fln-des  Terres  ne  doit  plus  sortir 
que  pour  être  solennellercent  ramenée  dans  son 
antique  sanctœUre.  —  A.  Pepin  WEseurae, 


Depuis  de  longues  années,  une  pensée  donloa- 
rottse  venait  serrer  in  cœur  des  personnes  qui 
s'occuppnt  de  bonnes  œuvres  et  mrtont  des  paa- 
vres;  c'est  ralTieuse  position  dos  malheureu 
&gés  et  infirmes,  sans  luicun  moyen  d'existence, 
souvent  à  la  charge  d'enfants  ayant  eax-mémes 
déjk  de  la  famille,  sans  aucun  soin  et  tout  à  fiait 
délaissés  sous  le  rapport  spirituel,  exposés  k 
souffrir  pendant  les  derniers  jours  de  leur  vie^ 
par  suite  de  l'encombrement  des  hospices  et  des 
malsons  de  charité,  où  toutes  les  places  sont  oc- 
cupée?. Il  résuitf^  d'un  rapport  officiel  que  cinq  i 
six  mille  vieillards,  appartenant  sr ulement  k  Pa- 
ris, se  trouvent  ainsi  sans  secours,  sans  asile  sou- 
vent, et  sans  aide  au  mcmeot  surtout  où  l'ftgeet 
riofirmlté  demandent  le  plus  de  solu  et  d'égards. 
Quelques  personnes  charitables,  émues  de  |^ 
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Qltift  Ttie8a1aDttte-toidfrsnMB,«e  sont  rtn- 
ntes  poor  fonder  onitabUssemeat,  leqn^  minime 
^"bord,  poorra  contenir  an  ssaez  grand  nombre 
ie  IKs  et  prendre  de  plus  grandës  proportions 
avec  nn  )wi  d'aide  et  de  ttonne  volontà.  Cette 
iDjP^n  estattuée&Bagneox  (Seine)  et  est  mtee 
sous  la  protection  de  sainte  Anne  d'Auray;  Il  7  a 
fl^  plusieurs  lits  dont  le  nombre  augmentera 
mesure  que  les  ressources  le  permettront  iVous 
nvons  qu'il  y  a  beoncocp  de  cœurs  qnl  compren- 
dront ce  besoin  d'un  nouvel  asile  {xnir  la  vlefl- 
leEse  et  qnl,  par  conséquent,  ne  pourront  pas  re- 
tiuer  leor  petite  offrande  cette1>onnfi  œuvre  si 
opportune  et  M  nécessaire.  La  sonscrlption,  ani 
jnA  que  de  ciny  frana  par  an,  est  bien  ndue 
peut  permettre  à  chacim  de  prendre  part  à  la 
bonne  œuvre.  Des  sœnrs  vontètre  attacnéeià  ce 
nouvel  asile  de  la  vieillesse,  qui,  splrltqellmfflt 
0t  matériellement,  se  trouveront  parfaltemmt 
bien  dn  dévouement  et  des  soins  de  ces  saintes 
fines:  Il  y  a  une  chapelle  dans  la  maison;  les 
meilleures  conditions  se  trouvent  donc  réunies 

Sur  remplir  le  but  que  se  sont  proposé  les  fon- 
teurs  de  cet  établusement  de  charité.  On  rece- 
vra avec  gratitude  les  offrandes  qu*0Q  pourra  re- 
Biettre  ou  faire  parvenir  &  M.  Dœcombes,  tréso- 
l?«r«uSénit. 


On  écrit  de  Manille  an  jonrnàl  espagnol 
Regeneracîon,  à  la  date  du  15  jmn,  une 
lettré  relative  à  l'heurèuse  arrivée  de  dix 
Pérès  jésuites  en  cette  capitale  :  c*est  une 
gnuide  consolation  pour  les  ftmes  durétien- 
nés  de  voir  le  bel  hommage  rendu  aux  fils 
de  «aint  Ignace,  à  cette  heure  où  les  révo- 
lutionnaires itatiem  les  persécutent  en  hai- 
ne de  la  religion  et  du  souverain  ponti- 
ficat. 

LéoDPuik 

Blar  et  avan^hler  ont  été  pour  nous  die  mémo- 
rables Jours,  et  spécialement  hier,  à  cause  de 
Tarrivée  de  deux  grands  navires  avec  un  très- 
grand  nombre  d'officiers  destinés  à  former  un 
nouveau  régiment,  plusieurs  employés  civils  et 
des  religieux  de  différents  ordre?,  parmi  les- 

âueb  sont  dix  jésuites;  j'ai  assisté  à  la  réception 
8  ces  religieux  qnl  a  eu  lieu  (dans  réalise  des 
Pôres  Augnstitts  :  oa  r«  Dmm  solennel  a  été 
chaatô  en  préeence  de  toute  la  communauté,  des 
prenifiTs  magistrats  et  d'Mitrea  personnes  con- 
tfdifMbleB  drJa  ciqiltale.  Apr«s  la  cérémonie, 
nous  aommes  eatrés  ùm  le  couvent,  où  les  m- 
liglKiz  DMvellement  arrivés  ont  reç«  rfiospiu- 
lltéoQiir  qselqtMs Joues,  jusqa^i ce  qu'on  ait dis- 
pon  pour  eux  une  maisoà  de  campagne  des  mè^ 
m«a  i>èrei  Angnstifia,  oà  UslBPDDtde  môme  un 
temporaire,  Ju^pilà  0B<qa*ltraitponlbf- 
llt«  et  occasloa  4»  se  nodre  A  levdeslhiattoa 
dans  1  ito  de  Mlndanao,  pour  7  wopHV  la  M  : 

^DoasADptiainnu  tons  les  jours  ^w,  panoiile 
pem  aombna  des  nofinlatioas  «oamrtfeLil  m 
prtMDM  un  craad  nonâm  de  f— ftios  qnl  pm 


testant  de  tour  <A)ttkwmetTeTteuieift  ttelBBP 
etresT* 

DÈS  notre  enti%e  dans  le  convent,  on  a  ac^A 
des  confiture  et  de  la  bifere.  iTeos  Tlienrenx  ptV 
vllége  d^tre  as^  en  Ikce  4e  réfflfDentFfreCoe" 
vas,  que  connaissent  Yos  Seigneuries  :  favais  ia 
vif  désfr  (te  le  connaître  et  de  m»  amraineiiepv 
moi-même  de  Tattrait  si  pénétrant  de  sa  penxm- 
ne  et  de  son  caractère  n  aimable,  signes  de  aa^ 

Srofbnde  verttt  et  de  sa  sagesse  non  moins  gras- 
e  que  sa  -vertu.  Ses  compagnons  de  voyage  foitt 
de  lui  mlHe  éloges  :  en  enét,  dans  une  navigation 
aussi  longue,  il  se  trouve  InfUniblemeat  certains 
JOnrs  d*épreuve,  et  Jamais  on  ne  vit  son  envtt 
^"altérer  le  plus  l^iërement  ;  an  contralra,]!  étaR 
conatapunent  dlspMé  &  donner  toasles  conadiB 
les  plus  sages,  J*entettd8  surtout  lœoonaeftlB  apl- 
rltnels.  Improvisant  des  naroles  piûpoi  UuuiAa 
avec  les  occasions,  et  plan  de  la  prmtence  et  d» 
rindnstrie  gui  caractérisent  le  sage,  il  satisralsalt 
tout  le  monde,  ce  qu'en  raison  de  la  dilBcuItfr 
toute  spéciale,  Je  considère  comme  on  admi- 
rable triomphe  en  des  cas  de  cette  nature. 

C'est  toujours  une  consolation  bien  grande  qo» 
de  rencontrer  des  compatriotes  qui  honorent  la 
patrie  de  Pélage  :  mais  c'en  est  une  infiniment  sn- 
périeureque  de  les  rencontrer  &  ces  extrémités  da 
monde  :  ici  se  trouvent  encore  deux  autres  As- 
turlens,  enfants  de  SalnMhomas  et  professeics 
de  runlverslté. 

Hier,  après  la  cérémonie  de  la  réception,  les 
révérends  missionnaires  et  les  coadjutenrs  invl^ 
furent  présentés  au  capludne  général  par  les 
premiers  magistrats.  La  rt^dence  du  R.  P.  Cue- 
vas,  supérieur,  et  du  procureur,  sera  dans  la  ca- 
pitale, où  la  conversation  de  tout  le  monde  a 
pour  objet  le  maintien  grave  de  ces  reUgîeux^ 
et  leur  aspect  à lalbis  vénéraUe  et  ^pathiqne; 
tont  le  monde  amUtlonne  ^&  leur  unltié,  et  Us 
ont  conouis  non-seulement  le  reqtect.malBrat- 
fection  de  tous.  Dieu  TeuUleqne  cette  Institution 
féconde  eu  bienfaits  s^apptique,  par  une  henreose 
pensée,  &  une  autre  œuvre  infiniment  utile  au 
pays,  telle  que  serait  avec  d'autres  règles  l'œu- 
vre des  écoles  pies  &  laquelle  s'appfiquent  les  vé- 
nérables religieux  de  cet  autre  Institut,  car  vos 
seigneuries  connaissent  mieux  que  mol  leur  dla- 
vernement  exquis,  leurs  méthodes  si  partîtes  et 
leur  instruction  consommée,  dont  la  tradition  est 
Immémoriale  :  en  effet,  ces  pères  remplissent 
tout  l'univers  d'élèves  instruits  et  pieux,  la  gloire 
de  leurs  école& 

Ces  bienfaits  sont  déjà  le  partage  de  Plie  de 
Cuba;  nous  ne  pouvons «ncore  ici  que  déplorer 
l'absence  de  cet  enseignement,  qui  devrait  d'après 
mon  sentiment  paraître  une  nécessité  supréma 
aux  fonctionnaires  du  gouvernement,  commeiiest 
en  efliet  capital  que  l'éducation  civile  etrel^use 
sDlt  la  plus  complète  et  réunisse  en  la  personne 
de  chaque  homme  toutes  les  verba  et  tons  les 
ulenta  nécessaires  à  cet  homme  ptnir  donner 
des  Crults  dans  l*avenlr  ;  ai  cette  édocadea  n*«it 
point  dmmée,  limmorallté  germe  et  se  déve- 
loppe sans  remède  et  sans  espérance,  si  ce  n'est 
quand  certains  parents  plus  fortunés  et  plus  aéléa 
ont  le  courage  de  sea^iarer  de  leursenbatset 
de  les  envoya  dans  la  Péninsule  «ni  eû  mi 
ëtcanceib 
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M.  de  Ker^atDt  a  été  nommé  membre  ûa 
ment  de  H.  de  Gouy  Darcy,  décédé. 

— P^Bprta  kê  miporÉ»  Inailii  m  ihMMëre 

des  flaances,  les  permis  de  dusse  délivrés  en 
18ÏS9  seraient  loin  d'atteindre  le  diûttn  sn- 
nées  précédentes.  Entre  autres  e^iUcatieuto- 
nées,  nous  remarquons  celle  de  nDterdIction, 
per  beaucoup  de  |ii  miiWnfciuii-dtt  paroours  des 
terrains,  clos  ou  non  qui  leur  q)partfennent. 

—  iHer,  la  eoar  de  cassation,  diambm  crimi 
nelle,  présidée  par  M.  Vaïsse,  a  regeté  le  pourvoi 
formé  par  le  nommé  Pomier  (Piure),  contre  un 
WTOC  de  la  Cour  d'assises  de  la  Mayenne,  en  date 
fdo  18  Jwllet  ^859,  qui  l'a  condamné  ù  la  peine 
de  moEt  pour  crime  d'assassinat,  précédé,  aocmn 
pagaé  ou  suivi  de  voL 

—  C'est  le  18  du  mois  dernier  que  s'est  felfe 
i*acyudietttion  des  travaux  &  exécaler  pour  cou- 
vrir le  canal  Saiat-Marlitt  depuis  la  douane  jus- 
qu'à la  Bastille. 

L'entreprise  est  d'une  importance  de  près  de 
■5,AM,M0  fr.,  d'après  les  devis  estimatifs. 

L'entreprraeur  ne  pourra  ^ère  commoicer 
les  travaux  de  la  voûte  avant  le  mois  d'octobre  ; 
car  préalablement  11  faut  qu'il  achève  les  pro- 
fonds i^ots  latéraux.  Ce  travifl  se  pounult  avec 
activité. 

—  IVous  tronvcms  quelques  détails  dans  l'Sf- 
P^tvnce  du  peafHe,  de  fiantes,  au  st^et  d'une 
inpwiMite  catastrophe  ssrvemre  sur  la  cWse  de 
S«tot-HielieM:ber-cbrf. 

Tout  ce  qu'on  nous  rapporte,  dit  ce  journal, 
n*est  pointaussi  précis  etaussi  circonstancié  que 
■nous  le  désirerions,  lorsqu'il  s'agit  d'un  événe- 
ment qai  ploB^  plusieurB  finmlltee  reoommsn- 
daWea  dans  rafillciion,  la  plus  profirade  affliction 
que  tout  le  monde  a  ressentie  et  reot  partager. 

t?est  vers  le  milieu  de  la  journée  que  s^étaient 
embarqués,  dans  un  bateau  de  pécheur,  MM. 
Vincent  et  Lemesle,  jeunes  ecclésiastiques  dts- 
tinpiés  do  notre  diocèse,  avec  MM.  Gbapin  et 
£6cré,  nrofesseurs  au  petit  sémincdre  d'Aogen, 
MM.  Albert  et  Guery,  professeur  au  collège  de 
Beauprean,  anxquels  s'étaient  joint  M.  Gerfitult, 
sotBHiiaare,  maftre  dVtndes  au  collège  de  Gom- 
oma  Xlsnioiitalsntlecanotdu  nomméGnilUume 
Hardy,  de  Salnt-Nazaire,  et  av&ienupris  poiu> 
conduire  l'embarcation  le  marin  Gascoin  «t  un 
mooaae,  le  jeune  Gantier. 

I^ndant  qu'on  se  livrait  i  la  pêche,  on  ne 
aiiperçut  point,  euppose-t-on,  que  l'écoute  était 
oogagée,  ce  qui  fit  aussitôt  se  coucher  sur  le  vent 
devenu  très- violent,  le  canot  que  sans  doute  tant 
de  personnes  n'auraient  pas  dû  occuper.  Dans  ce 
«ornent  d*alurmB8  si  vives,  tons,  par  un  brus- 
ow  mouvement,  se  jetèseat  du  même  c<Ué  et  le 
Dateau  chavira. 

Un  prêtre  qui  devait  assister  ii  cette  partie  de 
jjtne  ayant  été  Interrogé,  dansl'espoir  d'obtenir 
wg^reasalBnements,  le  petit  mousse  sauvé 
J*"""»  par  Minele,  n'a  pneu  «btenlr  que  ces 
w«  :  ■  J'ai  TU  trois  de  ces  messieurs  accrochés 
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«a  mftt  avec  moi;  mais  je  ae  sais  ce  qol  s'est 
pHsé  flftsuile,  ni  «e  qu'ils  sont  devenus.  »  Cet 
«■tattcat  «BOMre  coame  hébété  par  la  tenanr 
doQtU«4téfraH>é.  , 

On  nous  appÊend  Miasl  que,  d«  rivage,  on  a 
œerça  b  barque  chavirée  ;  nais  on  ne  sait  pas  id 
c'est  au  moiMait  nâme  de  révénement,  ni  owi- 
aantU  se  ikit  qu'on  ne  se  soit  point  porté  au  se- 
coorsdea  naufrttgés. 

Un  jonne  homne  de  Nantes,  qui  se  baignaltà 
pen  de  distance  du  lieu  du  sinistre,  nous  apprend 
que  la  mer  était  ce  Jour-là  extrêmement  houleu- 
se ;  11  avait  eu,  quoique  trè»-bon  nageur,  les 
mains  déchirées  par  les  rochers  en  voulant  rega- 
gner au  plus  vite  le  rivage. 

Le  bruit  a  couru  que  M.  le  vicaire  de  Sadat- 
Hichel,  qui,  seul,  avec  le  petit  mousse,  est  par- 
venu à  se  sauver,  venait  die  succomber  aux  im- 
preasloasd'efij'oi  et  de  douleurr  sous  Ifêiquela  ti 
est  resté  longtemps  altéré.  Cette  nouvâle  est 
heureusemwt  démentie  par  une  lettre  annonçant 
au  contraire  que  son  état  est  satisfaisant  et  qui 
nous  fait  savoir  que  les  corps  de  pktalenrs  yicOr 
mes  sont  d^  revenus  k  la  cAte. 

On  est  ftJâ  recherche  des  AutresL  Laplnsgra»- 
de  consternation  r£^  en  Salnt-UIchel .  et  dans 
tontes  les  ptuvlsses  voisines. 

H.  l'abbé  Vincent  était  le  flls  de  l'habile  at 
pieux  entrepreneur  de  l'église  de  Ctiauvé  et  de  )n 
chapeUe  de  la  Sallette.  u.  Vincent  père  avait  dé- 
jà été  éprouvé,  dans  le  courant  de  cette  année, 
par  deux  pertes  de  famille  si  douloureuses,  que 
la  religion  seule  peut  donner  la  Ibrce  desuppoi^ 
ter  de  paréils  coups. 

—  V<4ci  trois  années  que,  sDOs  l'Influence  des 
chaleurs  continues  et  des  sécheresses  des  ëtéis, 
ilusleurs  marronniers  plantés  dans  le  jardin  de 
'Art^véché  iteurissent  une  seconde  foIiL  Uns 
particularité  Importante  est  &  noter  à  ce  si^et 

En  1857,  'Ces  arbres  se  couvrirent  de  nouveau 
de  fleurs  ^ns  laseconde  quinzaine  de  septemln^ 
En  1858,  les'  secondes  fleurs  apparurent  dans  Ai 
première  quinzaine  du  même  mois.  Cette  année, 
ce  phénomène  est  encore  pins  précoce,  et  c'est 
dans  la  seconde  quinzaine  d'août  que  ces  végé- 
taux se  sont  de  nouveau  chargés  de  fleurs.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  portent  à  la  fois  des  bour- 
geons fleuris  et  des  fruits  qai  n'ont  point  encore 
atteint  leur  complète  maturité. 

Or,  il  ràsolte  des  observatloos  faitee  par  M. 
Bouchardat,  membre  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture,  sur  différentes  sortes  tte 
raisins,  qu'en  1867*  et  1868,  le  pineau  de  Bonvgo- 
gne  a  atteint  sa  complète  maturité  dans  le  eoib- 
rant  de  septembre.  En  1857,  cette  maturité  s'est 
proDOBcée  du  30  m  SS  septembre;  en  1966,  <ln 
16  au  30  du  même  mois.  Les  premiers  signes  4b 
la  maturité  ont  ajqiaru  pi»  tOt  en  4858  qn*«n 
1857,  et  plus  tôt  encore  en  1809  qu'en  tSSè,  Bn» 
concordanoe  curteese  edste  entre  ees  fatts  et 
Taooe  progresse  qu-'on  peut  remarauer  depnlB 
trois  ans  dans  la  seconde  fieraison  ctàs  manroa^ 
niera  de  l*iarchev6oh6. 

—  Ou  lit  dans  le  Mémorial  des  Pyrénées  : 
On  nous  mande  de  ISarëges,  que  le  lende- 
main de  leur  arrivée  à  selnt-Sauveur,  LL.  flui.  nu 
ont  fait  une  promenade  b  Baréges  tout  A  feft  in- 
cognito et  sans  la  moindre  escorte.  Sa  M^esté 
l'Empereur  conduisait  htl-mSme  son  phaéton. 
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Arrivé  devant  Phftpital,  Sa  M^esté  a  été  recon- 
nue par  nn  militaire,  qui  a  crié  :  Vive  TErope- 
réur!  Sa  Majesté  lui  a  Imposé  ailence  aussitôt, 
nais  déjà  fl  n'était  plus  temps;  ce  cri  avait  trou- 
vé un  écho  formidable  dans  tout  Borégea.  Tous 
les  habitants  ont  été  immédiatement  rur  la  rue, 
les  fenêtres  ont  été  pavolsées,  les  militaires  ont 
flUt  éclater  des  vivats  entbouEdastes. 

Après  avoir  joui  quelques  instants  de  cette 
ovation  si  spontanée  et  si  touchante,  à  laquelle 
oHes  ont  répondu  avec  leur  aflîibiUté  ordinaire, 
LU  MM.  ont  repris  la  route  de  Saint-Sauveur. 

—  VEcho  de  CAveyron  annonce  que  M.  Calvet 
Roeniat  a  donné  sa  démission  de  membre  du  con- 
sâT  ^éral  de  ce  département 

—  Sousladated*Ajacclo,le46août,  nous  li- 
sons dans  le  Journal  de  la  Corse  : 

•  L'un  des  vœux  le  plus  souvent  exprimés  par 
les  corps  électifs  de  la  Corse  et  récemment  par  le 
conseil  d'arrondipsemeot  d'Ajaccio,  vient  d'être 
lîalisé.  A  l'avenir  la  garnison  de  la  Corse  sera 
composée  de  deux  régiments,  &  moins  sans  dou- 
te de  cîrconstanbea  extraordinaires. 

•  Nous  avons  annoncé  dans  notre  précédent 
numéro  l'arrivée  à  Bastia  du  1"  régiment  étran- 
ger. Notre  feuille  venait  à  peine  de  paraître  que 
nous  apprenions  que  le  23*  de  ligne  allait  venir 
débarquer  i  Ajaccio.  En  effet,  samedi  dernier,  le 
3*  bataillon  de  ce  régiment,  dont  une  partie  va 
tenir  garnison  à  Bonifacio,  est  arrivé  dans  notre 
ville;  l'état-raajor  et  le  reste  du  régiment  sont 
attendus  dans  peu  de  jours. 

•  Ces  troupes,  qui  faisaient  partie  de  l'armée 
dltalle,  ont  éHé  accueillies  en  Corse  avec  tout 
Teotbou^asme  qu'excitent  les  actions  héroïques 
jHurquelles  elles  ont  pris  une  part  glorieuse.  A 
Sastia,  un  punch  a  été  offert  par  la  municipalité 
au  corps  des  officiers,  le  0  du  courant,  à  huit  beu- 
re3  du  soir,  sur  la  pla::e  Saint- Nicolas,  au  pied  de 
la  statue  de  Napoléon  1".  Nous  avons  dit  quelle 
a  été  la  démonstration  de  la  municipalité  d'Ajac- 
Cto  envers  Ips  officiers  et  soldats  du  33*.  n 

Pour  toute»  let  nouvelles  diverses^  M.  GARCIfl. 


Les  journaux  de  Constantinople  nous  appren- 
nent la  mort  du  prince  Vogoridës  (StéphanakI 
bey),  décédé  le  13  août  dans  sa  90*  année. 

Le  prince  Vogorldès  a  servi  la  Porte  sous  cinq 
règnes  différents. 

En  1708,  il  était  déjà  secrétaire  et  Interprète 
de  Khosrev  pacha,  qui  commandiait  l'armée  en- 
voyée en  Egypte  contre  Bonaparte.  Stéphanaki 
bey  passa  ensuite  de  longues  années  daps  les 
bureaux  do  la  Porte,  où  il  joua  souvent  un  rftle 
très-important;  il  fît  partie  de  plusieurs  ambas- 
sades à  Vienne,  Saint-Pétersbourg  et  Berlin.  En 
18S1,  Stéphanaki  bey  était  l'un  des  trois  caïma- 
kams  du  prince  CalMmalH,  de  Moldavia  Dès  ce 
noment.  Il  a  été  mêlé  à  toutes  h  s  aOaIres  politi- 
ques de  la  Porte.  La  principauté,  de  Sam  os  fût  la 
récompense  de  ses  longs  services. 

-—  On  annonce  la  mort  de  M.  le  major  Merson, 
qui  a  collaboré  à  plusieurs  journaox,  et  notam- 
ment au  Mo»»«ir  dsCArtnte, 


AVIS. 

lOI.  IM  — waeriytwsT»  l'sb- 
bonnenaMrt  expire  le  SI  ■■■■  iwMa 
de  le  remniTeler  mtmmt  réchéanoey 
•fln  deae  pM  é^rmiTo*  de  ntanl 
dune  renvoi  dit  Joiimal. 

•n  e«a  w^ié  de  |oladre  h  Im  de- 
■uuide  une  des  dernlAiwe  bMMtaMi 
ImpsHIniéca, 


L'Académie  françuse  a  tenu,  dans  la 

jouroée  d*bier,  sa  séance  publique  annuelle, 
sous  la  présidence  de  M.  Guizot. 

Ces  solennités  littérûres  ont  le  privilège 
d'attirer  toujours  un  public  nombreux  et 
choi^.  Cette  fois,  &  l'attrait  accoutumé  de 
la  fête,  vcnîût  s'ajouter  le  prestige  de  deux 
noms  célèbres,  ceux  de  MM.  Villemain  et 
Guizot,  et  la  promesse  de  deux  discours 
également,  quoique  diversement,  éloquents. 
C  est  là  en  tout  temps,  mais  jûirtîculitee- 
ment  ec  ce  temps  de  disette  oratoire,  nos 
rare,  une  heureuse  fortune. 

L'exactitude  est  la  politesse  des  académi- 
ciens, comme  celle  des  rois.  A  deux  heures 
précises,  le  bureau  de  TAcadémie  faîsûi 
son  entrée.  M.  Guizot,  revêtu  de  Vunïfonne 
de  l'Institut  et  du  grand  cojdon  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  a  pris  place  au  fauteuil  en 

âualité  de  directeur.  A  sa  droite  siégeait 
[.  Jules  Sandeau,  dernier  membre  reçv 
par  l'Académie,  et  à  sa  gauche  M.  Ville- 
main,  secrétaire  perpétuel.  Les  membres 
des  diverses  classes  de  l'Institut  garnis- 
saient les  banquettes  vertes  qui  leur  sont 
réserx'ées.  Parmi  eux,  on  remsdxpiait  :  Hgr 
Dupanloup,  évéque  d'Orléans,  M.  Sainte- 
Beuve,  M.  le  duc  de  Noaiiles,  M.  Patin, 
de  l'Académie  françîùse;  MM.  Charles 
Lenormant,  Leclerc,  Guiguiaut,  Wa//on, 
de  l'Académie  des  InscripUons  et  Belles- 
Lettres;  MM.'  Flourens,  Chevreul,  de  l'A- 
cadémie des  Sciences;  MM.  Giraud,  Dami- 
ron,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  etc.,  etc.  Un  peu  plus  tard,  le 
prince  Napoléon,  accompagné  de  M.  ^ie 
de  Beaumont,  vint  s'asseoir  sur  les  bai^ 
quettes,  au  milieud  esacadémiciens. 

La  séance  s'est  ouverte  par  la  lecture  dn 
rapport  de  H.  Villemain  sur  les  prix  de  ItU 
térature.  Ce  rapport,  digne  de  son  antear, 
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nous  a  fait  admirer  une  f(àa  de  plus  l'art 
délicat  de  Tillustre  écrivain,  et  ce  mélan 
unique  de  grâce  et  de  force,  de  savoir  et 
goût,  de  naturelle  précision  et  de  ûa&  élé- 
gance,  de  spirituelle  malice  et  d'éloquence 
émue  qui  forme  comme  le  privilège  de  ce 
mérreilleux  talent  Vous  vous  souvenez  de 
ces  vers  de  Y  Iliade  : 

«  Nestor,  cet  harmonieux  orateur  des 
«  Pyliens;,  cette  bouche  éloquente  dont  les 
«  paroles  cqulaientplusdoucesquelemiel, 
«  se  leva  au  milieu  de  l'assèmblée.  Déjà  il 
«'  avait  charmé  par  ses  discours  deux  gé- 
«  nérations  d'hommes,  entre  lesquelles  il 
«  avait  vécu  dans  la  grande  Pylos;  et  maio- 
«  tenant  il  régnait  sur  la  troisième.  » 

Ainsi,  M.  Villemain  règne  sur  nous  com- 
me il  a  régné  sur  nos  pères,  par  le  charme 
de  sa  parole.  Quelle  matière  plus  ingrate  et 
plus  stérile  en  apparence,  que  ces  compte- 
rendus  annuels  où  il  faut  parler  de  cent 
ouvrages  divei-s,  roulant  sur  des  sujets  dif- 
férenfi,  et  n'offrant  d'autre  lien  entre  eux 
que  l'honneur  des  distinctions  publiques 
décernées  par  l'Académie?  Cotnment  être, 
en  un  pareil  sujet,  neuf,  intéressant,  varié? 
Gomment  éveiller  la  sympathie  des  audi- 
teurs en  faveur  d'ouvrages  qu'ils  n'ont 
point  lus,  qu'ils  ne  connussent  point, 
dont  l'auteur,  le  titre  et  le  sujet  leur  sont 
également  étrangers  ?  Gommentpaseer  d'un 
ouvrage  &  un  autre,  sans  que  le  désordre  et 
lu  confusion  se  glissent  dans  une  énuméia- 
tion  où  toute  méthode  parait  impossible  ? 
Voilà  les  difficultés,  invincibles  à  tout  autre, 
qui  sont  chaque  année,  pour  M.  Villemain, 
1  occasion  d'un  nouveau  triomphe. 
Boileau,  dans  une  de  ses  lettres,  re- 

rrocbe  à  h  Bruyère,  de  s'être  soustrait 
la  contrainte  des  transitiong^  qui  sont, 
selon  lui,  le  chef-d'œuvre  le  plus  dilTicile 
de  l'art  d'écrire,  et  qui  lui  avaient  coûté 
plus  que  tout  le  reste  d2ns  son  Art  poéti- 
que. Le  sé^'ëre  législateur  de  notre  poésie 
n'eût  pas  adressé  un  semblable  reproche  à 
H.  Villemain. 

Get  art  des  transitions  ingénieuses 
s'unit  chez  lui  à  l'abondance  des  souve- 
nirs heureux,  des  rapprochement  piquants 
des  jugements  littéraux  expressifs  dans 
brièveté,  des  allusions  délicates  ou 
é]o<pentes  aux  événements  du  jour.  La 
critjque  et  la  louange  s'allient  dans  une  me- 
sure parfaite,  et  se  tempèrent  l'une  l'autre. 

L'éloge  est  souvent  mêlé  d'un  peu  de 
fine  ironie  :  c'est  le  grain  de  se)  qui 
relève  la  saveur  d'an  mets  dêUdeuz. 


Le  blâme  à  son  -tour  se  laisse  deviner, 
plutût  qu'il  ne  se  montre,  sous  le  voile  trans* 
parent  d'un  ingénieux  conseil.  Telles  sont 
quelques-unes  des  qualités  qui  font  dés 
rapports  de  M.  Villemain  une  des  lectures 
les  plus  attrayantes  qu'on  puisse  imaginer. 
Ajoutez-y  maintenant  la  voix,  le  geste, 
l'accent  de  l'auteur  lui-même,  interpré- 
tant comme  orateur  ce  qu'il  a  comp(»é 
comme  écrivain,  et  vous  comprendrez  pour- 
quoi on  se  dispute  le  plaiâr  de  l'entendre. 

Gette  lecture  a  été  fréquemment  inter- 
rompue par  les  applaudissements.  Ils  ont 
éclaté  deux  fois  surtout,  au  début,  quand 
l'orateur  a  rendu  un  éloquent  hommage  à  la 
mémoire  de  M.  de  Tocqueville,  et  à  la  fin, 
lorsque,  à  propos  du  sujet  proposé  pour  le 
prix  de  poésie,  la  Sœur  de  charité  au  dix- 
neuvième  siècle^  il  a  célébré  cette  gloire  mo- 
deste de  la  charité,  qui  est  souvent  la  con- 
solatrice d'autres  gloires  plus  brillantes  et 
moins  pures. 

Après  le  rapport  de  M.  Villemain,  M.  Le- 
gouvé  a  lu  plusieurs  fragments  de  \ Eloge 
de  lîegnard,  par  M.  Gilbert,  qui  a  remporté 
le  prix  d'éloquence. 

M,  Guizot  a  pris  ensuite  la  parole  au  mi- 
lieu d'une  attention  profonde,  mêlée  de  cu- 
riosité et  de  respect.  Geux  qui  n'ont  pas  en- 
tendu l'illustre  orateur  à  la  tribune  parle- 
mentaire attendaient  avidement  cette  pc- 
casiun  de  l'entendre  ;  quant  à  ses  auditeurs 
d'autrefois,  ils  s'apprêtaient  à  être  encore 
ses  admirateurs  d'aujourd'hui. . 

L'espérance  publique  n'a  pas  été  déçue, 
et  nous  croyons  que  le  discours  sur  les  prix 
de  vertu  a  fait  sur  tous  une  grande  et  salu- 
taire impression.  L'éloquence  de  M.  Guizot 
est  pleine  d'autorité.  Austère  et  grave  elle 
commande  l'estime  de  ceux  même  dont  elle 
n'aurait  pas  les  sympathies. 

A-propos  des  momdres  sujets,  l'orateur 
s'élève  naturellement  et  sans  effort,  et  il 
vous  élève  avec  lai.  Il  plane,  et  il  vous  fait 
fait  planer.  Bossuet  parle  quelque  part  de 
ces  hautts  montagnes  dont  la  cime^  au-des- 
sus des  nues  et  des  tempêtes,  trouve  la  séré' 
nité  dans  sa  hauteur,  et  ne-  perd  aucun 
rayon  de  la  lumière  ^ui  C environne.  C'est 
l'image  de  l'éloquence  de  M.  Guizot 

L'^,  en  ajoutant  à  ses  autres  qualités 
l'autorité  de  1  exptirience  et  la  consécration*  ' 
du  temps,  n'a  rien  ûté  à  la  vigueur  de  son 
esprit,  à  la  fermeté  de  sa  parole.  Voves 
cette  attitude  calme  et  fîère  ;  contemplei 
cette  noble  tête  si  bien  reproduite  parle, 
pinceau  de  Paul  Delaroche.  Voilà  bien' 
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téttA  qui»  pur  le  sane-frcSd  de  Atibitfe, 
âficoocertait  les  violentes  attaques  de  ses 
adversaires,  et  cme  les  injures  n'atteignuent 
pas,  parce  qiï'elles  n'étaient  pas,  d&aU-S, 
llafaauteardeses  dédains.  Toutefois,  son 
talent,  mArî  par  les  rérelutions,  s'estépurfi,' 
agnmdî  encore  :  il  puise  rémotion  aux  BOttv 
ces  ]es  plus  élevées  de  la  morale  et  de  la 
lefigîon. 

Quelle  sévère  beauté  dans  ce  â3>Tit  où 
Toratettr,  retraçant  Fhistoire  des  'Ëbéralîtès 
de  H.  de  Montvon,  etremontantanx  derniè- 
res années  dadix-traitième  siècle,  &  cet  âge 
de  Cespérance  et  de  la  confiance  illimitées 
j)our  tes  hommes^  rappelle  que  le  généreux 
fondateur,  en  établi^ant  les  prix  de  vertu, 

5 laça  sur  la  téte  de  Louis  XVI  et  du  jeune 
auphin,  son  iils,  la  rente  destinée  à  en 
aravrirles  frais!  «Quel  souvenir,  s'est  écrié 
M.  Guizot,  et  quelle  leçon  à  la  confiance  hu 
maine  !  n  Hais  rémoliori  a  été  phis  grande 
encore,  lorsqu'à  la  fin  du  discours,  Fulustre 
homme  d'Etat, parlant  de  tant  de  vertnsmo- 
destes,  gloire  onscureet  ignorée  de  cesiècle, 
acompai'é  au  dévouement  de  la  cbarîté  le 
dévouement  du  cQurage  et  de  l'héroïsme 
sur  tes  cl  amps  de  bataille.  «  Il  y  a  quelcjues 
jours,  dit-il,  tout  un  peuple  se  prédpitaît 
pour  voir  rentrer  dans  la  patrie  ces  batail- 
lons de  braves...  Combien  manquaient  à  ce 
grand  spectacle,  morts  pourl'éclat  d'une  fête 
où  ils  n  ont  point  paru  I  »  A  cet  instant,  le 
pnblic  s'est  senti  enlevé,  et  les  applaudisse- 
ments ont  couvert  la  voix  de  l'oratepr. 
Heureux  enthousiasme!  Il  prouve  que  l'élo- 
mience  n'a  pas  perdu  tout  pouvoir  en 
France. 

La  séance  s*est  terminée  par  la  lecture 
de  la  pièce  de  vers  couronnée,  sur  la  Sœur 
de  charité  au  dix-neuvième  siècle.  L'auteur 
est  mademoiselle  Dronet,  institutrice.  Cette 
lecture  a  été  faite  habilement  par  M.  Le- 
gonvé.  Les  vers,  dictés  par  une  inspiration 
touchante  et  animés  d'une  sensibilité  vraùe, 
méritaient  les  applaudissements  qui  les  ont 
accueillis. 

Cette  belle  fSte  littérwre  et  oratoire  lais- 
sera, dans  l'esprit  de  tons  ceux  qui  y  ont 
été  conviés,  un  vif  et  durable  souvenir. 
Pour  nous,  jeunes  gens,  c'est  un  vraibon- 
benr  d'avoir  pu  entendre ,  en  un  même 
Jour ,  M.  Villemain  et  M.  <îui20t.  Nous  qui 
>^mes  la  France  de  demîûn,  nous  saluons 
«a  «ut  la  France  d'hier.  Puisse  notre  géné- 
ration n'être  point  trop  indigne  de  celle  qui 
^yprfeédal  Si  elle  ne  se  sent  pas  la  fonce' 
raiiter-ses  illustres  devanciers,  qu'èHeiMt^ 


^e  da  moins  les  honorer  et  les  admirer,  et 
4pi*on  ne  puisse  pas  dire  de  notre  tenaps  ce 
que  Montesquieu  cGs^t  du  siea  :  «  On  m 
saurait  croire  Jusqt^oà  a  ité  dans  ce  siMt 
ta  décadence  de  ratùniraiion» 

CuuWi 


Voici  le  rapport  U.  ViUemaia  2 
Usntoors, 

ta  (Ste  d'un  conquérant  vient  de  se  célébrer 
cotte  aomée  sons  les  auspices  de  U  {ia!x.  Pour  les 
natUH»  paissantes  et  éclairée»,  la  paix,  avec  la 
liberté  dont  elle  a  besoin,  est  le  bot  asseï  Aeffé 
des  plus  grands  efforts;  et  diee  cas  witiww.  poar 
ceux  qui  cultivent  avec  le  plus  de  dévonemesit 
les  sciences  et  les  arts,  la  pafx  sent  toi^ours  la 
meilletH^  protectton  du  travsfl.  donc  me 
plusse  confiRDcaqQenoQsrBpre&(»Ba^jourd1Mf 
-ce  compte  rendu  de  taotd'eegais  divers  qni  jpM- 
sent  spus  nos  yeux,  que  pufoia  nous  avons  Calt 
naître  et  que  nous  sommes  heureux  d*honorw 
en  pabUe. 

Notre  rèlepoor  les  lettres,  notre  «mbiâon  de 
les  voir,  laborieuses  et  fortes,  se  reoouveter, 
conuue  les  âges  mêmes  de  la  nation,  n^est  qae 
trop  souvent  mêlée  de  regrets  sur  des  pertes 
longtemps  Irréparables.  A  ce  moment,  oA 
nous  aroys  à  décerner  les  prix  qu'une  96- 
néreuse  création  a  fondés  pour  Vvaam 
morale,  c'est-â-dlre  pour  la  dignité  mène 
du  talent  littéraire,  nous  voyons  se  lever  de- 
vant nous  le  souvenir  tout  présent  d»  iWoMre 
écrivain^oi,  dans  cette  enceintes  nérfta  le  pre- 
mier cette  récompense  aussi  complète  oput  le 
fondateur  l'avait  conçue.  U  j  ad^fc  vingt-quatre 
ans  quMcI  même,  &  titre  de  grand  prtxMontroa, 
un  bêmi  livre,  ta  Ù^mocratie  m  Amériçvtt  était 
proclamé,  sons  irapprobaiioo  de  llutitnt  «t  de 
laFraaoei 

Le,jeune  auteur,  M.  Alexis  de  Tocquerille; 
avait  annoncé  là  ce  qu'il  fut  bientôt  &  ta  cbam- 
bre  des  députés,  un  publlciste  philosophe  et  cl- 
toyeo,  ami  des  drotta  popdslret,  mais  tes  fou- 
lant conformes  k  la  justice  et  dominés  par  la  loi 
morale.  Avec  la  chaleur  d'an  récent  témoin  at^ 
tentlf  jusqu'à  la  passion,  maïs  trop  éclairé  pour 
6tre  sédnft,  Il  avait  décrit.  Il  avait  expliqué  cette 
merveilleuse  oraiasanoe  des  Etats-Unis  d'Amért- 
que,  cette  civiliMtion  rapide  comme  les  instru- 
ments de  force  et  de  célérité  qu'elle  emprunte  i 
la  liellle  Europe,  et  qu'elle  agranditderjnimeas» 
nature  où  se  déploie  sa  jeunesse. 

On  avait  bien  jogé  le  premier  ouvrage  de  M. 
de  Tocquerillflb  Le«ai«otère  djctisetiT  de  ru- 
teur  était  surtout  dans  le  seutlmeot  profond  de 
ce  qui  dépasse  le  temps  et  la  n»tl&re,  dans  le 
culte  de  Hadépendance  civfle  et  de  la  foi  t«U- 
gieuse.  Par  là  ses  loniyses  des  lostltntlftu  ané- 
riaines  pénélraieDt.^iis  avant  que  la  questioA 
même  du  gouvernenent;  elles  toacbaîentA  la 
grande  contradiction  sociale  du  monde  moderne* 
au  dlvvrce  trop  fréquent  de  deux  principes  dtt 
■ftme  onlre,  l^aqprlt  de -ndfgion  et  I^iprit  de 
liberté.  M.  da  TeoqaevUle  ywkicrait  «dniraU»- 
meut  jusqa'où,  dans  rAnérique  en  particulier 
I*Efintf le  a  été  le  supiilément  et  TappuI  delà  loi. 
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^immùÉmm^€Ktm  prix  de  te 
JpOn  m»  aaMDêmB,  que  tant  de  liberté  puWfqoe 
*  «rtaonUil»  Belto  leçMYl'iintapaMialctcéDé- 
MU  fuUidBtB  firf,  4mu  l'étude  méM  dîun 
«SBde<idifféFeiit,*oataltBoai  hhih  iiiIhi  lor- 
4ûatk  gMrAiT  qw  prônas  Ml  et  àiesAhnaE»  cd 
itf  jMrfMStfonoui^ 

Plus  tani,  et  Malpé  Jes-obtearion  m  tea 
4(BQpt€»de  U  vie  paWijBe.  Jb  i<mc  pensée  tai 
liiigtâraU  eer  les  iBEtibitîoiM  tie  VmciBaœ  Ftmce 
«et«<iVTaBB,  dent  fl  méditait  «Boore  Uisniie,  U  y 
•  i^ude  BOis,«t  ^«st  tmbé  deaei  niaiK 
jBODreates;  testaaent  incem^t  d*im  eqxrit  sn- 
férieer  et  d'un  ooMir  petriote,  dHin  oieriTr  des 
aoMeB  regrets,  enleré,  dans  le  force  «le  .1*106,  à 
iWme  de  l'Europe  écUiréest*. la  gteira  ' 
leolueUe  de  la  France  ^ 

Une  tdle  carrière,  aiasi  percnume.  aàisi  bri- 
sée sous  DOS  yeux,  esolut  les  coraparaisoDs  ;  et  je 
B*«ajii  pas  à«seRyeriGl.SeQleineBt]adestiiiath}D 
de  ce  grand  prix  Inavsuré  par.U*  de  Tou|uevllle 
n'aura  pa^  dégénéré,  quant  au  cboix  des  gra- 
ves ^nestieiw  ^dea  savaateB  études  amqBeUf» 
noua  allons  attribuer  une  partdeiaMéoae  récom- 
pense. 

lUsons-le  d^aWd,  avec  «asarance*  d'un  ou- 
vrage érndit  et  judicieux,  inspiré,  à  l'origine, 
par  la  sage  direction  d'iuie  autre  Acadénûe,  cou- 
ronné par  elle,  puis  étendu,  complété  dans  un 
second  travail,  et  transporté  de  l'analyse  compa- 
rée des  deux  grands  philosophes  de  la  Grèce  à 
l'histoire  successive  de  la  philosophie  morale  rt 
peiilique,  chez  Us  ancignê  et  les  tnoderwM. 

Le  premier  succès  de  Fauteur,  Il  est  vrai,  pa» 
rut  d'abord  un  obstacle  au  jugement  de  l'Acadé- 
mie française.  Un  imposant  saffrage  était  acquis 
en  dehors  d'elle  et  n'admettait  guère  de  nouvelle 
sanction.  Mats,  d'autre  j>art,  oe  travail,  d^  si 
Justement  apprécié,  s'é^'t  agrandi  bous  l^autorité 
des  mêmes  luinelpea,  &  la  lumière  de  la  môme 
méthode,  par  des  appLEcatiuis  d'autant  {dus  ins- 
trqictfves  qu'elles  étalent  plus  diverses,  et  ce- 
pâodant  remontaient  toujours  aux  mêmes  vé- 
rités. 

Ce^  ainsi  que  tes  considérations  lyoutées  par 
l'auteur  ^  son  premier  Mémoirt^  que  ses  vues  sur 
le  progrès  moral  daté  de  Tère  èvangélique,  et 
comme  il  le  dit  heureusement  sur  Vaccent  chrétien 
dn  monde  k  cette  époque,  puis  sur  les  bienfait; 
et  les  abus  de  la  même  Influence,  à  travers  le 
moyen  fige,  sur  la  politique  perverse  pratiquée 
(fès  tors  et  résumée  plus  tard  dans  Machiavel  et 
sou  école,  nous  présentaient  comme  un  nouvel 
OQvrage  et  un  précieux  appendice  à  l'étude  de  ces 
deux  grands  maîtres  opposés,  de  ces  deux  génies 
contraires.  Platon  et  Aristote,  prédestinés  à  nous 
rappeler  toujours,  par  leurs  <Us£idences  mêmes, 
la  liberté  de  fflaprit  humain,  non  moins  que  sa 
snndenr. 

Dans  cette  vaste  revue,  poursuivie  iv8qu'&  nos 
derniers  temps,  les  recherches  dé  M.  Paul  Janet 
sont  IngénIenses,  sa  critique  précise,  son  juge- 
ment Impartial  et  ferme.  Il  croit  à  la  jnstlce  ab- 
«ihie,  comme  è.  Dieu  même;  H  la  senbvivantè  et 
démontrée  dans  la  conscience  humaine  ;  il  la  dé- 
clare nécessaire  daro  la  société  civile.  Cest  assez 
dire  te  biftme  qu'il  a  dfl  porter  sortantd'erreurs, 
tant  de sopfalsmes entasses  par  l'intérêt  servile,à 
fa^ti  de  ta  force  et  la  confondant  avec.le  droit. 

IMcns  son  examen  de  cette  bai^arie,  que  le 
ehristlaolsme  tnl-même ne  dissipait  qu'idem!, 


M  iMts  ttdemieslatleB  ao<pMv<tfr 
ipMtnel  et  4a  pouvoir  tentperd,  rheame  te 
dix->iianvMB»  sl^tle  new  a  para  eeUlflnMSDt  «»- 
■bU«r4rop  qm,  devant  la  force  matérielle,  n  fttt 
un  temps  «A  la  fbrce  nora'e  n'étadt  rtea  d  «rtto 
n*étatt  aacpée,  ert:  ^ue  ce  ponrofr  spfritoH,  àaat  ' 
n  s'alarme  dans  le  passé,  y  deven^  aodvoit 
l'expression,  seule  efficace  alors,  de  cette  raIsflBt 
et  die  cette  jotice  qu'il  Invoque  comme  la  prâ- 
mlèce  autorité  des  siècles  éd^r^  cû  nièn»*tflfr 
ae  prévaut  pas  toujours. 

Mùs,  neos  aimons  le  dire,  si  rautcor  n*a  pak 
sufflaainmBnt  narqoé  cette  distinction  équitable 
poar  l'Eglise  dn  moyen-Age ,  combien,  fc  travers 
cemiptfons  et  les  violences  des  temps  qid 
suivirent.  Il  satt  tonjoars  établir  avec  énergfe  le 
principe  d'une  morale  unique.  Imposée  à  la  vie 
sociale  autant  qu'à  la  vie  privée,  et  revendiquant 
sot»  des  ffnmns  diverses,  nn  égal  degré  de  dr^ 
de  modération,  dei^ledans  la  liberté,  de  d^H» 
dans  robéissanœ. 

~  Sor  nette  nnrte  lA  longne,  notre  phlloeopbv 
rencontra,  même  cher  les  savunts  et  les  ei^» 
plus  d'un  pr^ugé,  plus  d'un  paradoxe  &  détruir» 
et  ans^t  dans  rhfsttdre,  bien  des  démentis  affli- 
geants ponr  la  ««raie.  Mais  sa  raison,  d'autant 
phis  afërmie  qu'elle  est  pins,  modérée,  .ponrsnit 
toujours  le  même  but,  parce  qu'à  ses  yeux  le 
droit  et  le  devoir  ne  penventpas  plus  changer 
que  la  réalité  mên»  des  choses. 

L'Acadéntie  décerne  à  ce  îhTe  de  M.  Panî  Ja» 
net  la  première  médaille  du  concours. 

L'Académie  ne  s'éloigne  pas  de  ces  hautes  étu- 
des, en  reportant  do  là  ses  suffrages  sur  l'œuvre 
savante  d'un  ecclésiastique  qui  cherche  et  retron^ 
ve  d»is  les  pruniers  interprètes  de  la  foi  les  vé- 
rités de  la  raison,  au  Heu  de  /)rélendre  décrédi- 
ter la  raison  par  la  foi.  Clément  d'Alexandrie  est 
pour  lui  le  témoin  bien  choi^  de  cette  doublé 
épreuve,  tl'est  un  savant  grec  né  en  Egypte,  dans 
la  seconde  métropole  de  la  Grèce,  devenue  rebic^ 
de  rorlwt,  mais  conquise  élle-mème.  C'est  nn 
élève  des  poètes  «t  des  philosophes  d*AthèneSy 
mais  un  sectateur  des  {vopbètes  et  des  apOtres, 
indigné  du  joug  de  Rome  et  de  ses  apothéoses,  de 
ses  Césars  et  de  ses  dieux,  et  ne  voyant  pins  ds 
liberté  an  monde  que  dans  les  vertus  chrénenne» 
et  dans  l'identité  de  la  morale  évangéliqne  avec 
ta  conscience  do  l'homme. 

Un  tel  esprit  aurait-Il  pn  nier  ta  raison,  la 
mépriser,  ou  Ja  craindre?  Ne  devait-il  pas  re- 
cminaltre  avec  amour  dans  te  culte  nouveau  ce 
qu'il  avaitd'abord  le  plus  admiré  dsns  la  scien- 
ce? Cette  science  n'était-etle  pas  pour  lui  comme 
une  première  dêfeoee  préparée,  soft  contre  un 
pagnnîsme  superstitieux  et  persécuteor,  soft 
contre  ces  hérésies  subtiles  qui  déchiraient  le 
christianisme  naissant?  Après  avoir,  comme  oa 
autre  chrétien  du  même  siècle,  essayé  tour  fc 
tour  de  diverses  phllosopbies  et  senti  par  sa  rai- 
son  leur  Impuissance,  ponvalt-i!  abdiquer  eett»^' 
môme  raison,  sons  pi^texte  de  ndeax  compren- 
dre, à  ce  prix,  la  vérité  dWinç  dont  elle  ^ 
éclairée  T 

Cest  là  ce  que  sans  faux  ornements,  avec  utfÉr 
netteté  pl^e  de  force,  M.  l'abbé  Coguat^  l'hteto^ 
rien  de  Clément  d'AlexandMe,  fait  habllenrent 
ressortir,  devant  un  monde  et  nn  sîèete  si  (fitTé- 
rents  de  ceux  qu*lî  a  décrits.  Cette  dWSrenCér 
même,  II  est  vrai,  te  docte  écrivain  ne  VanèrçOit 
panm,  dwa  la  préoecnpefUoatfeMilMirt^ 
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■De  là  peat-etre  le  tort  de  ir.61er  &  d'anciennes 

erreurs  des  noms  actuels,  d'imputer  .  &  nœ  con- 
temporains des  hérésies  du  second  siècle,  et  d'ou- 
blier la  tolérance,  sans  profit  pour  la  vérité. 
Gardons-nous  d'altérer  par  les  controverses  du 
jour  l'originalité  de  ces  ftges  antiques,  dont  le  ta- 
bleau plus  désintéressé  ne  serait  que  plus  in- 
itructlfl 

^  clément  d'Alexandrie  voUs  rappelle  quelque 
chose  du  temps  présent,  quece  soitsurtout  l'hom- 
mage de  Justice  dû  &  la  sclenco  contemporaine! 
L*£g7pte,  où  le  génie  de  la  guerre,  au  début  de 
ce  siècle,  avait  ouvert  les  tombeaux,  illuminé  les 
monuments  et  Tait  npparalire  du  moins  les  las- 
criptioos  silencieuses  encore,  l'£gypte,  cette  con- 
quête p»^ue  ou  délaissée  sans  reiour,  .n'e>t-«Ue 
pas  désormais  une  province  de  l*éniditioa  Ina- 
,  grâce  au  génie  de  Ghampolliou  et  11  l'ar- 
sagace  et  persévérante  des  éièves  que  nous 
lui  voyons  dans  cette  assemblée,  les  uns  séden- 
taires et  inventif)',  les  autre»  arrivant  des  fouilles 
do  Kamac  avec  des  trésors  anté-kifituriques  ex- 
humés par  leur  courtiff<;,  expliqués  par  leurscien- 
ceî 

L'Académie  décerne  la  seconde  médaille  du 
concours  à  la  pensf^r  principale,  k  l'intention  re- 
ligieuse et  philosophique,  etiiux  attachants  récits 
de  l'ouvrage  sur  Clén.ent  d'Alexandrii». 
,  Nous  revenoDs  maintenant  aux  études  plus  va- 
riées de  la  littérature  s^cul  ère,  cumine  disaient 
les  savants  docteurs  de  ces  premit^ri  tempt:. 
Deux  recueils  de  poésies  ont  fixé  lo  choix  de  l'A- 
cadémie. Elle  n'oublie  pas  le  \œu  dont  elle  est 
dépositaire.  Elle  doit  accueillir,  exciter  l'aposto- 
lat du  bien  par  la  littérature,  &  tous  les  degrés, 
sous  toutes  loa  TormesL  La  Bruyère  disait,  au  dix- 
septième  siècle  :  m  Quand  une  lecture  vous  élève 
m  re^prlt  et  qu'elle  vous  Inspire  des  sentiments 
«  nobles-  et  généreux,  ne  cherchez  p;i8  une  autre 
«  règle  pour  juger  de  l'ouvrage;  H  est  bon  et  fait 
«  de  main  d'ouvrier.  »  Lu  fondateur  de  nos  prix 
a  pensé  de  même.  Que  nos  choi  x  le  justifient  1  Si 
des  légendes  bien  contées  intéressent  pa.T  des 
sentiments  forts  et  purs,  par  une  poésie  cordiale 
dans  sa  simplicité,  par  quelques  traits  heureux 
do  nature  qui  peuvent  plaire  aux  savants,  mais 

Su'un  esprit  même  inculte  saisit  et  répète  avec 
onheur,  n'hésitons  pas  il  les  couronner. 
Un  historien  justement  admiré  dans  son  pays, 
an  des  brillants  orateurs  d'un  libre  Parlement, 
s'était  annoncé  de  nos  jout^  par  des  baUadét  en 
vers  anglais  sur  l'histoire  romaine.  Aucune  des 
formos  de  Tart  n'est  interdite  :  l'important  est 
de  bien  choisir  et  d'appliquer  &  propos.  S'il  s'a- 
git do  ressusciter  la  baUmlt  et  d'offrir  au  peuple 
une  poésie  naturelle  aidée  par  le  chaut,  mieux 
vaut  poiir  texte  la  charité  chrétienne  que  Romu* 
lus  ou  Numa,  que  Tarquin  ouGiélie.  Les  Lêgendet 
de  ta  chariié,  c'est  ie  titré  heureux  et  bien  rem- 
pli d'un  touchant  volume  de  M.  Charles  Lafont 
Quelques  scènes  do  la  vie  domestique,  quelques 
malheurs  bien  supportés,  les  peines  d'une  condi- 
tion indigente,  les  vertus  nées  des  sacrifices,  la 
générosité  du  pauvre,  tout  cela  forme  autant  de 
leçons  que  la  poésie  qui  les  anime  rend  plus  ex- 
pressives. 

Môme  Intérêt  et  même  éloge,  avec  des  nuances 
diverses  s'attochent  au  recueil  de  M.  PôconUl, 
aussi  sous  le  nom  de  Ugendts. 

Les  deux  poètes  se  sont  quelquerois .  rappro 
ohespar  le  stUet  commo  par  racceat  moral; 


rencontre  honorable  &  tons  d^x  1  Ainsi  la  Mèn 
et  la  Marâtre^  de  M.  Pécontal,  les  BnfaïUa  da  U 
mot  ta,  par  M.  Liront,  sont  deux  petits  drames 
du  même  ordre,  deia  pathétiques  avertlsseoaeidi 
aux  cœurs  gfttés  ou  vulgaires  que  la  gêne  peot 
endurcir,  deux  touchantes  sauve -gardes  pour 
Kenfance  d'autant  plus  faible  et  plus  déaaée 
dans  la  pauvreté  de  la  chaumière.  -On  sent  là 
comme,  pal  pi  ter  le  talent  ému,  et  dès  lors  iatelll- 
gible  à  tous.  Les  légendes  de  M.  l>écontal  feront 
du  bien  à  l'âme  simple  qui  les  lira.  Mais  l'auteiir 
lui-même,  par  d'autres  côtés  de  son  art,  non 
sans  éclaté  peut  plaire  au  goût  des  plus  habiles: 
Les  grands  sujets  lui  sont  accessibles  et  lui  con- 
viennent comme  les  plus  humbles.  S'il  fallait  le 
prouver,  il  suffirait  de  qoelqueR  vers  détachés 
d'un  hymne  à  notre  immorttt  confrère,  au  grand 
écrivain,  au  noUe  et  ardent  publlciste  de  la  pre- 
mière moitié  de  ce  siècle,  &  M.  de  Chateaubriand, 
à  son  fiénie,  à  savie-agitée,  à  sa  tombe  sur  on 
écul  désert  de  son  rivage  nataL 

Quand  la  terre  des  rois  otanque  même  &  leur  cndre. 

Quel  est  donc  cet  homme  puissant 
Qui  dit  :  Voilà  la  tombe  où  j'aspire  à  descendre, 
Et  qui,  plein  de  gloire,  y  descend^ 

Cet  homme,  i)  est  de  ceux  dont  le  géaie  ordonoe. 

De  ces  monarques  sans  Etau, 
Qui  portent  le  seul  swptre  et  la  seule  couronne 

Que  les  peuples  ae  brisent  {«s. 

A  travers  le  granit  sa  volonté  s'est  faite; 

Et  s'y  creusant  son  dernier  port, 
A  la  mer  qu'il  domine  il  a  pris  la  temp^ 

Pour  être  gardé  dans  sa  mort. 

Et  qu'importe  an  génie  ou  faveur  ou  dispice, 

AlorB  qu'il  sait  s'appartenir? 
Le  poète  est  peu  bit  pour  la  gloire  qui  paase  -, 

Son  règne  à  lui,  c'estravenlr. 

L'Académie  décerne  aux  deux  auteurs  des  lé- 
gendes, i  M  Charles  Ufont  et  à  M.  Pécontal. 
sous- bibliothécaire  du  Corps  législatif,  deux  mé- 
dailles semblables  à  celle  du  prix  de  poésie. 

Un  récit  romanesque  fondé  sur  une  étude  at- 
tentive des  roœufs  et  des  lieux,  les  Fiancé»  du 
Spi'zberg,  a  obtenu  de  nos  suffr  ages  même  dis- 
tinction. Critique  d'un  esprit  élégant  et  d'une 
instruction  variée,  M.  Marmier  s'^t  longtemps 
occupé  des  idiomes  du  Nord,  df.  leur  souche  pri- 
mitive et  der  leurs  rameaux  divers.  Il  avait  de 
bonne  heure  étudié  cçtte  poésie  scand  nave,  sur 
laquelle  un  des  lettrés  éminents  de  notre  sièeh, 
un  de  nos  savants  confrères,  et  certes  Je  plus 
voyageur  comme  le  plus  ingénieux  â  conter  ses 
voyages,  M.  Ampère,  devait  jeter  tant  de  charme 
par  ses  analyses  en  tableaux  et  ses  fragments  de 
traductions  en  vers.  Plein  des  souvenirs  do  cette 
nature  pittoresque  et  hardie  comme  \a  poésie 
qu'elle  susciU  jadis,  M.  Marmier  s'est  plu  i  re- 
tracer des  mœurs  naïves  et  des  sentiments  pre- 
foiids.  Un  style  naturel  et  pur,  un  intérêt  sans 
effort,  l'image  des  vertus  que  donne  une  vie  smi- 
ple  sous  un  ciel  sévère,  c'est  là.  non  pas  une  fan- 
taisie des  jours  de  mode,  un  excitant  pourlegolU 
blasé,  mais  une  étude  saine  avec  agrément,  et 
où  la  vérité  du  pinceau  nyeunit  le  fond  mèae 
du  siUét. 
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Après  ces  œuvres  littéraires  de  bon  goût,  on 
livre  pour  la  première  enfunce,  un  livre  judi- 
cieux, ppatitiue  et  senti  avec  ime,  obtient  la  ré- 
compense qae  lui  aurait  offerte  M.  de  Montyon. 
C'est  l*œuv;e  de  M"  Marie  l'ape-CarpanUer,  dis- 
tinguée pour  son  ingénieux  savoir  et  son  habile 
directfon  des  salles  d*acil«L 

L'Aaadémie,  dans  le  Juste  emploi  des  dons 
qu'elle  transmet,  cherche  tom'nurs  ef.  rencontre 
parfois  ensemble  le  lalt-nt,  le  malbeor,  les  utiles 
flérvlceA  et  les  bons  ouvrages. 

Combien  na^çuère  elte  a  remercié  la  fondalton 
récente  qui  lui  permettait  d'adoucir  et  d'hofiOrer 
d*on  secourable  hommage  le^  deroiers  jours  d'u- 
ne femme  dont  Plufortune  avait  achevé  le  talent 
commencé  piir  la  pasaicn,  d'une  femme  poète, 
comme  elle  était  mère,       I>e8bordes- Val  more! 

Ea  delior.-i  dece-i  noms  si  rares  qui,  dans  la 

Glus  liuinble  retraite,  sont  encore  populaires, 
est  des  efforts,  des  ambitions  de-  Pesprlt  qui 
Cpnsiinient  la  vie  sans  atteindre  le  b»t  Là  même, 
80700S  attentifs,  pour  être  justes.  L'estime  peut 
s'attacher  où  tirde  encore  le  s'iccës.  Parmi  tant 
dressais  crifique-^ou  poétiques,  tant  de  •.'onjectu- 
res  et  d'études  sur  le  Dante,  l'Académie  devait 
I4>précier  une  traduction  tentée  pour  la  première 
fols  de  deux  écrits  latinsdu  grand  poète,  le  traité 
de  ta  Monarchie  et  le  traité  de  la  htnvuevatguiré^ 
l'empire  et  l'Italie.  riU  ié  telle  que  l'escérait  le 
poète  créateur  qui  Inl  donna  une  fols  du  moins 
l*anité  de  iod  génie.  L'Académie  décerne  une 
éo  ses  noédailles  littéraires  h  U.  Sebastien  Rhéal. 

D'autres  récompenses,  plus  détcrtnhtées  dans 
leur  objet,  sont  devenues  libres  pour  nous  par 
U  disparition  du  grand~tulunt  et  de  la  destinée 
&  part  qui  le^  avait  arrêtées  sur  un  môme  nom, 
pendant  quinze  années,  toute  la  durie  d'un 
règne.  Désormais,  dans  les  limitas  oWigôes  de 
ce  concours,  la  pa  me  pour  notre  histoire  na- 
tionale changera  souvent  de  place.  La  posses- 
don  sera  variable,  mais  elle  peut  recommen- 
cer, à  titre  nouveau.  Serait-il  ju-te  que  l'écrU 
Tain.  dévoué,  dans  sa  patiente  ardeur  à  la  pour- 
suite et  à.  l'achèvement  de  nos  longues  annales, 
malgré  de  justes  objections  à  quelques  parties  de 
son  œuvre,  ne  fût  pas  plusieurs  fuis  le  can- 
didat du  prix  national  fondé  par  le  baron  Go- 
bertî  Que  de  mérites  divers,  que  de  chances 
opposées  de  talent  peuvent  se  produire,  dans  )a 
durée  d'un  tel  travail  I  Que  de  transformiitioas 
du  récit  sont  imposéés  par  le  sujet  mèmel  Que 
d'histoires  successives  sous  un  titre  unique! 

Le  plus  récent  volume  publié  par  M.  Henri 
Martin. nous  a  paru,  dans  on  cadre  bien  marqué, 
•ous  l'impression  de  recherches  nouvelles  et  de 
Tires  études,  offrir  un  heu  eux  ensemble  d'ins- 
truction précise  ecd'iutérôt, 

La  France  de  1715  à  1763,  cette  grande  partie 
eu  SiiiU  rie  Ltmùi  XV,  comme  parlait  la  flatterie 
contemporaine,  même  par  la  bouche  de  Voltaire, 
c'est  là  Bans  doute  un  sujet  bien  rapproché,  bien 
connu,  ce  semble;  mais  que  de  choses  restaient 
inédites  eu  mal  comprises  I  Le  nouvel  historien  a 
mis  dans  cette  œuvre  la  droiturede  l'àmf ,  la  cu- 
riosité du  vrai,  la  passion  du  juste,  surtout  l'a- 
mour de  la  patrie,  et  par  là  môme  l'intelligence 
bien  sentie  de  quelques  nobles  efforts  et  de  quel- 
ques grands  caractères  qui  luttaient,  trop  isolés, 
centre  le  dédin  passager  de  notre  mobile  mais 
immortelle  grandeur.  A  ce  titre,  nous  citerons 
lefi  attachants  et  complets  récits  des  guerres  du 


Canada  et  de  l'Inde,  cës  colonies  lointaines,  dont 
la  perte  Impose  d'autant  plus  le  devoir  de  refaUre 
en  Afrique,  au  nom  de  la  France,  l'œuvre  milV 
taireet  civile  de  nome. 

L'Académie,  qui  a  deux  fois  honoré  de  son  suf- 
frage le  précieux  travail  encore  Incomplet  de  IL* 
Poirsun  sur  Henri  1\,  déGerne,*pour  la  présente 
année,  au  quinzièhie  volume  de  M-  llenri  Martl> 
le  prix  fondé,  suivant  l'expres^on  du  tesi^teur, 
pourun  motceau  de  notre  histoire  nationale. 

L'Académie  maintient  le  partage  du  secoiA 
prix  enti-e  M.  Chéruel  et  LAvallée,  de  qui  elle  at- 
tend une  suite  à  des  études  où  ils  sont  maîtres. 

Il  nous  était  confié,  messieurs,  un  mire  prix 
de  fondation  récente,  consacré  d'abord  par  le 
deuil  public  sur  la  tombe  d'Ozanam,  et  qu'aur^ 
obtenu  plus  d'une  fois  un  autre  brillant  inter- 
prète de  renseignement,  Uippolyte  Hlgault,  en- 
levé si  vite  à  une  tie  qui  semblait  si  forte  d'intel- 
ligence et  d'ardeur,  enlevé  &  sa  jeune  fiimille,  & 
sa  renommée  croissante,  à  ce  don  naturel  de  la 
parole  soudaine,  non  moins  rare  que  le  taleut 
d'écrire. 

Qu'une  médiUlle,  qui  rappelle  de  tels  noms  et 
de  tels  r^rets,  ne  soit  accordée,  même  dans 
cette  époque  de  distraction  et  de  h&tives  études^ 

3u*à  l'heureuse  alliance  de  la  justesse  d'esprit  et 
e  Part,  du  bon  jugement  et  du  bon  style  I  La  pen- 
sée <lu  bitnraiteur,  \i.  Bordic,  aun  été  compriseï 
et,  on  peut  le  prévoir  aussi,  la  saine  et  libre  tra* 
ditlon  de  l'Université  se  raconoidtra  souvent  1 
l'œuvre  et  au  succès. 

SI  dans  nos  jours  modernes  la  erttique  littft- 
raire,  c'est-à-dire  la  biographie  du  talent  et  l'hie- 
loire  dej  idées,  est  une  part  importante  de  l'his- 
toire générale,  en  est  parfois  Texpllcation,  par- 
fois un  des  plus  attacnaots  tableaux,  n'oublions 
pas  que  ce  travail  veut  d'abord  un  cadre  bien 
choisi,  puis  une  sagacité  sans  paradoxe*  ub 
amour  du  beau  sans  emphase  et  sans  subti- 
lité, un  sentiment  de  l'honnête  et  du  juste* 
•(ernière  passion  et  passion  nécessaire,  dans 
l'impartialité  même  du  penseur  et  de  l'arbi- 
tre moral.  Voilà  ce  qu'un  homme  de  goAt,  un 
mrtttre  connu  de  la  Jeunesse  a  bien  compris  et' 
réalisé  d'une  main  habile,  dans  son  court  et  élé- 
gant ouvraïge  De  ia  ÏÀttirfUure  française  pendant 
la  Hérolutiv».  Ces  ooxe  années  si  puissantes  en 
ruines,  si  tcrribies  dans  la  guerre,  si  sanglantes 
dans  la  paix,  ne  gardalentelles  pas  en  effet  Uen 
des  traces  du  pouvoir  des  lettres,  cette  royauté 
du  dix-huitième  siècle?  Ne  devaient- elles  pas  y 
mêler  encore  l'action  de  la  parole  déchaînée  par 
tant  de  passions  violentes*  Ailleurs  même,  quel 
éloquent  po  émiste  avait  été  Milton,  avant  d'être 
un  poète  si  savant  et  si  sublime  1  Quel  généreux 
et  touchant  rêveur  avait  été  le  républicain  Har- 
rtngton,  un  moment  agenouillé  sous  l'échafaud 
de  Charles  I"!  Quel  poète  aimable  et  gracieux 
fut  Waller,  accusé  de  conspiration  dans  le  Long- 
Parlement,  et  chantre  du  génie  do  Cromwell, 
avant  de  l'être  des  rayonnantes  beautés  de  la 
cour  de  Charles  lit  1 

Plus  vaste  et  bien  autrement  destructive , 
combien  de  puissants  et  brillants  esprits  con- 
suma ou  frappa  notre  révolution,  du  politique 
et  tribun  Mirabeau  à  l'étégiaque  André  Gbénier» 
de  Malesberbes,  de  Bailly  à  Condorcet,  et  de* 
martyrs  de  )a  liberté  aux  Rabelais  de  ta  Ter- 
reur I  Distinguer  dans  ce  chaos,  ne  jamais  flat- 
ter le  mal,  calculer  la  cootagion  du  crime  et  U 
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part  Ubre  de  l^homme,  peindra  avao  ane  Ave 
conscience  et  par  1&  môme  avec  force  et  finesse, 
e*est  là  ce  qu'a  sa  hlre  M.  Gérusez,  et  ce  que 
TAcadémle  couronne  en  lui. 
.  Sur  une  époque  plus  éloi^ée  do  nou^  l'Aca- 
démie arait  drâjaDdé  d&s  longtemps  une  étude 
aeure  à  beaucoup  d'égards^  nécessaire  à  ta 
filiation  bien  comprise  des  caractères  du  génie 
fhmçais  :  c^étalt  le  dix-septième  siècle  d'avant 
Louis  XIV,  le  travail  de  la  nation,  tantôt  plus 
libre,  tantôt  plus  rudement  dominée,  mais  déjà 
dans  r&ge  adulte  de  la  pensée,  et  s^essayant 
«rec  pleine  vigueur  à  ce  qu'elle  rendrait  un  jour 
»Tec  plus  de  correction  éclatante  et  d'Irrépro- 
chable maturité.  L'introduction  naturelle  d*un 
tel  8uje^  c*étalt  ïafin  même  du  siècle  précédent, 
M8  derniers  feux  mêlés  encore  de  lourdes  va- 
wan,  les  rajons  qui  s'en  d^gent  Pour  ces 
deux  époques  se  touchant  alosl,  les  héros,  les 
hommes  cTEtat  se  succédaient  d'Henri  IV  Ri- 
chelieu ;  les  Ustorlens.  du  capitaine  Montiuc  k 
fabbé  de  Betz,"  écrivant  des  consplratîonSi  en 
attendant  l'ftge  de  conspirer  &  son  tour;  les 
poètes  se  comptaient  de  d'AubIgné  à  M&llierbe, 
pals  à  Corneille;  les  orateurs,  de  telle  impé- 
tueuse prédication  de  la  Ligue,  oubliée  comme 
les  passions  d'alors,  au  génie  naissant  de  Bos- 
suet;  les  philosophes,  de  Montaigne  à  Descar- 
tes, du  doute  éloquent'  et  spiritoel  à  la  raison 
Calme  et  sublime. 

L'écuel!  d'un  tel  sujet  n'était  que  dans  son 
étendue,  la  variété  des  points  de  vue  à  saisir, 
des  prédilections  &  satisfaire.  L'érudition  ,  la 
philosophie  ,  la  théologie,  le  droit  civil,  le  droit 
public  apparaissaient  comi|ie  autant  de  buts 
prédominants;  et  il  fallait  ne  neiger  aucune 
«tirlosité  de  ta  langue  et  du  goût,  aucune 
nuance  de  l'brt  tour  à  tour  iticulte  ou  raffiné. 
De  Ik  sans  doute  les  longs  retards  et  l'impars 
Aller  Issue  de  ce  codcourl  L'Académie  n'a  pas 
obtenu  tout  ce  «{n'eue  avait  ambitionné.  Qoel- 
<pns-iins  même  des  candidats  se  sont  laaste-de  la 
route;  et  les  ^fournements  accordés  pour  une 
«Buvre  si  complexe  ont  semblé  diiânuer  les 
tentative»  et  les  chances  de  succès. 

t'Académte  ne  pouvait  cependant  ni  se  re- 
pentir de  la  question  posée,  ni  la  croire  aisé- 
ntent  résolue.  Il  lui  semblait  surtout  que  pour 
Men  expliquer  les  principes  et  le  début  de  la 
gruide  époque  du  génie  français,  la  critique 
«raft  besoin  non  pas  seulement  de  la  science, 
nais  de  quelque  chose  qui  rappelât,  dans  la 
tongue  et  dans  la  diction  approfondies,  cette 
temortelle  époque.  Après  une  longe  attente  et 
4e  longs  essais,  nous  devons  cependant  êtro 
équitables  pour  des  recherches  savantes,  des 
mes  saines  et  pores,  et  souvent  Ja  jnstesse  dn 
«ens  Uatorlqoe  soppléast  même  an  sentiment 
fittéralre^  Ces  mérites  ne  pouvaient  être  mécon- 
BM  de  rAcadAnrie  dans  on  grand  travail  friu- 
Éknn  fols  ramené  sons  ses  reux,  retouché,  sans 
^BTenlr  assez  cerrect,  plus  développé  sans  deve- 
alr  complet,  mais  sur  beaucoup  de  pohits  sa- 
vant, curieux  et  stncëre.  ce  que  ranteur  avait 
le  mieux  traité,  c'éuient  les  cdtés  les  plus  gra- 
TW  du  sujet,  les  grandes  controverses,  la  scienee 
«.  droit,  la  philosophie,  rinflueace  des  let- 
«es  éruifltes  sur  la  roliglon  et  sur  la  politlqae. 
Quelques  nagea  sensée»  et  forteé  en  pareille  ma- 
tière rachètent  plus  d'une  erreiùr  et  chnie  omta- 
mttuVaMOêaA  m»  tfftUlemqae  la  asgactté 


laborieuse  qui  a  conduit  si  lofat  une  difllctle  étode 
sentira  te  besoin       revoir  sévèrement  tontes 

les  parties. 

Elle  décerne  sur  le  prix  proposé  une  médaille 
de  1,500  fr.  à  l'ouvrage  marqué  n'  3,  et  portamt 
pour  épigraphe:  «  Agnovi  çuod  in  fûs  esset  /*- 
fr^r.  »  L'auteur  est  un  nuigîstrat,  M.  J<Aj , 
substitut  de  M.  le  procureur  imp^al  de  la 
Seine.  Les  plus  hautes  parties  de  son  ouvra- 
ge, si  bien  d'accprd  avec  l'épigraphe,  rappcJ- 
lent,  par  le  goût  des  étodes  antiques  comme 
par  ta  gravité  des  principes,  ce  qui  faisait  la  gran- 
deor  de  cette  magistrature  du  seizième  siècle 
qu'il  a  si  justement  décrite  et  regrettée. 

L'Académie,  dans  les  prix  nombreux  dont  elle 
dispose,  ne  saurait  négliger  aucune  des  études 
qui  méritent  encouragement  et  faveur.  Elle  hono- 
re la  poésie,  l'éloquence,  l*hi8toire,  la  hante  cri- 
tique ;  elle  est  attentive  à  la  grammaire.  L'étods 
comparée  des  siècles  divers  nous  apprend  qndle 

S lace  le  progrès  ou  le  déclin  du  langage  occire 
ans  rhistoire  de  req)rit  des  peuples  :  c'est  tnor 
à  tour  une  étude  ou  philosophique  ou  mlutttiev- 
se,  une  Inspiration  pour  le  goflt  de  l'artiste,  une 
note  pour  le  commentateur.  Il  fut  un  temps  oâ 
la  pensée  timide  de  Rome  déchue  se  rédoîs^  à 
ce  travail  ;  mais  César  et  Cieéron  s'en  était  occu- 
pés dans  leurs  entretins  et  dads  leurs  écrits  ;  et 
Marc-Aurèle,  le  plus  puissant  des  sages,  se  pdbl- 
sait  &  cette  étude  dans  ses  loisirs. 

Aujourd'hui  que  la  langue  française,  enrichie 
par  trois  grands  siècles  et  portée  bien  an  delà  de 
notre  territoire,  semble,  comme  les  langues  an- 
ciennes, avoir  presque  çssayé  toutes  les  formel 
de  la  pensée,  l'étude  de  ses  variétés  n'est  pas  ht- 
différente  au  maintira  de  son  génie  comme  k  la 
gloire  de  la  nation  qni  lui  imprina  tant  de  tons 
divers.  C'est  l'objet  dU  lexique  etdn  travail  d'a- 
nalyse que  l'Acaidémie  avait  demaadé  sur  Cor- 
neille, et  cette  étnde  est  &  quriqueségards  rtbtea 
d'accord  avec  certaines  curiosités  du  temps,  que 
les  concurrents  sont  arrivés  en  ft>iil& 

Beaucoup  de  travail  et  de  savoir  a  passé  sans 
nos  yeux  dans  de  longs  manuscrits.  L'Xcadé- 
mie  ne  peut  récompenser  toutes  les  chosos 
qu'elle  estime  ;  elle  a  dû  choisir  en  chercluuit 
le  savoir  le  mieux  dirigé  par  la  méthode  et  le 
mieux  résumé  dans  des  con^d^^ons  généra- 
les énoncées  avec  justesse  et  goût.  A  ce  titre 
elto  désigne  d'abord,  peur,  la  piot  principale  du 
prix  proposé,  rouvrùe  inscrit  sous  le  n*  et 
portant  pour  épigraphe  :  ît  est  emstant  qpYI 
y  a  des  préaptes,  ptdsn^il  y  a  an  art.  Elle  dé- 
cerne k  l^teur,  M.  Harty-Laveaux,  une  mé- 
daille de  3,0M  fr.,  réservant  sur  le  reste  db 
prix  une  médaille  de  1,000  fr.  à  un  autre  gnuad 
travail,  le  n'  7,  Inscrit  sous  cette  épîgnphe  : 
dfu/Atj  /afor,  mutta  in  labore  metÂotfas.  L'aotetur 
est  M.  FrédMc  Godefroy.  D^Hutres  essais  offerte 
k  ce  concours  méritent  des  étbges  et  prpmettent 
des  succès  de  talent  «mime  de  savoir.  L'Aca- 
démie a  sutotit  dbtliigaé  le  n*  1,  savante  étads 
d'un  esprfe  pénétrant,  M.  Félix  Cadet.  pn>- 
fbsseur  de  lo^i^  an  tycde  d'Alger,  et  h 
n*  8,  vaste  étude  d'te  pUtaiogue  qui  promeem 
écrivain,  H.  Veéby^  Jeune  émdit  et  en  tatm 
temps  avocat  d^  dMfngué  par  DesOne  des 
Chefs  de  sa  noble  pronasion. 

Voltaire,  jetant  A  la  hftte  ses  CmtrnnttWrrrsvr 
ComdUe  et  rnébot  à  ya  adm&»tlonjatog.nent», 
nais  trop  nn,  dèa  ii^fnstfccit  Év  Inpntiflooe^ 
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parfois  même  des  wreun  et  cert&ioa  oublis  dn 
caractère  de  la  langue  qu'il  parlait  si  bien.  Vol- 
taire s'accuse  avec  bumilité  et  craint  de  deve- 
nir «coUaste  et  glossateur.  Le  péril  n^étalt  pas 
grand  pour  lui  ;  d'autres  seraient  plus  expoââs, 
si  la  minutie  des  détails  n'était  pas  relevée  parla 
vérité  des  choses ,  la  justesse  des  vues,  le  senti- 
ment du  beau.  L'érudition  prépare  les  matériaux 
'de  Tart,  la  raison  mûrie  les  emploie,  le  taleut  les 
ranime  et  les  rajeunit 

Par  là.  Messieurs,  dous  touchons  &  l'objet 
même  de  ces  iostitutioDs académiques»  à  nos 
plus  anciennes  couronnes,  celles  qui,  dans  des 
jours  de  grand  éclat  littéraire,  appelaient  en-, 
core  Témulation  de  plus  d'un  talent  célèbre. 
Laissons  à  part  ce  mot  d'éloquence,  ambitieux  et 
parfois  trompeur;  mais  penser  juste  et  bien 
écrire,  gcûter  le, vrai  et  rezprimer,  est  un  mé- 
rite qui  se  passe* pas  de  mode  en  France. 

VOQS  le  sentirez  &  la  Utcture  des  ouvrages  qti*a 
préférés  l'Académie  «ntre  bien  dés  discours  sur 
le  poète  B^ard,  et  bien  des  pièces  de  vers  sur 
un  siget  louchant  et  jdm{>le  que  teut,  môme  la 
gloire  des  armes,  nous  rappelle. 

Définir  et  peindre,  je  ne  dirai  pas  le  meilleur 
élève  de  Idolière  (un  grand  génie  (irlgia:d  ne 
fait  pas  d'élèves  proprement  dit),  maïs  le 
meilleur  poëte  comique  du  dix-huitième  siècle, 
c'était  une  œuvre  digne  d'efforts.  Seulement 
elle  demandait  la  sagacité  philosophique  comme 
la  justesse  du  goût  Pour  juger  l'auteur  du  Jowur 
«t  du  Légataire^  pour  l'excuser  à.  propos  par  son 
temps,  il  faut  un  moraliste  historien,  dont  le 
coup  d'œil  ait  bien  saisi  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  cette  décadence  de  l'&me  qui  précède 
celle  dé  Tesprit,  cette  covuption  avide  qui  s'a- 
muse d'ene-méme,  ce  scepticisme  étourdi  dont 
l*Impadence  Mt  la  galté. 

Sur  trente  concurrents,  bien  pen  ont  touché 
le  but.  La  pureté  du  goût  et  les  sdnes  ck»ctri- 
nes,  Tart  d  écrire  n'y  sufBsalent  pas.  Le  discours 
même  qui  obtient  raccessit  est  trop  grave  pour 
le  siOet  L'auteur,  M.  Didie^  jeune  et  habile 
srofesseur  de  littérature  classique,  trourera  dami 
d'autres  concours  de  l'Académie,  arec  moins 
d^efforta  peut-être,  un  succès  mérité»  L'A- 
cadémie, en  ayant  à.  louer  çà  et  là  plus  d'une 
ingénieuse,  n'a  reconnu  le  sujet  entier  et 
bien  saisi  que  dans  le  discours  inscrit  sous  le 
a'  8,  et  la  devise  :  «  J'ai  ri,  me  voilà,  désarmé.  » 

L'auteur  est  M.  Gilbert,  déj&  couronné  pour  un 
éloge  de  Vauvenargueft,,  heureuse  et  délicatet 
étude  complétée  par  la  recherche  et  la  réunion 
de  tout  ce  qui  pouvait  se  retrouver  encore  des 
«sais  épars  de  ce  talent  si  pur,  enlevé  sitét 

Le  nouveau  succès  de  M.  Gilbert  n'apportera 
rien  (f  inédit  au  trésor  des  tettreeu  Mais,  avec 
«ne  saine  YlTa<^té  de  langage,  une  Justean  ma^ 
Itene  que  voulait  le  AniJet  même»  m  j  seut  ces 
ntours  d'élévation  morale  auxquaa  sa  platt  Tau- 
tout,  et  qui  semblent  V&t^ifBâaÊOt  dooné  par 
Km  premier  écrit. 

Les  saillies  de  L'esprit  s'émonssebt  k  la  lon- 
gue, Tart  devient  monotone.  Ce  qui  touche  le 
cœur  ne  s'use  pas;  cecpii  soulage  et  honore 
llkumanlté  est  totOonrs  populaire.  De  là  sans 
éeute  réveil  d'émulation  excitée  chez  tant  de 
Jeunes  esprits  par  ce  texte  bien  sim]^  qu'avait 
fropoeé  rAcaO^e  :  Le  Smur  da  àutriU  m  m- 
MimièmetiM». 
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partout  aQlmé  d'une  éloquence  teuM.et  natu- 
relle, a  dû  l'emportw.  C'est  le  n*  131,  aoui  la 
devise  évangélique  :  Venei  à  moi',  voui  tout  fui 
truvaiUez  et  i/ui  êtes  aceabiéSt  etûvoiutautagtrsi, 

Plusi^irs  essais  dans  ce  nomOTeax  concours, 
le  n"  li,  le  n"  130,  dont  l'auteur,  H.  de  Bomler, 
s'honora  Justement  de  la  mention  qu'il  partage, 
offraient  des  vers  heureux,  parfois  même  un 
con>meDcemeDt  d'invention  touchante.  Hais  le 
n*  131,  venu  après  tantd'autres  presque  au  tenue 
de  ce  long  examen,  a  paru  seul  nous  rendre  toute 
la  poésie  de  ces  pieux  souvenirs  qui  naguère 
encore  étaient,  pour  les  blessés  et  les  mooraatu, 
des  bienfais  de  chaque  jOfxr  et  comme  l'hén^Êne 
habituel  de  la  femme  et  de  la  religieuse. 

Le  poëte  inconnu  que  ce  dernier  essai  dési- 
gnait aux  suffrages  de  l'Académie  est  Ulle  Br^ 
nestine  Drouet.  Sans  doute  c'était  à  un  cceur  de 
femme,  c'était  à  l'inspiration  délicate  et  sévère 
d'ttue  jeune  inatïtutnce  qu'il  ^ipartODait  d'ae- 
quitter  cette  part  de  la  reomnaissance  ration  aie, 
et  d'exprlmor  avec  les  grâces  de  lapoésto,  dooslft 
langue  du  peuple  qui  gagne  des  bamUles,  l'adn^ 
ration  du  monde  pour  une*  pieuse  et  modeste 
gloire,  souvent  consolairiœ  de  gWres  |dus  bril- 
lantes, ta  Saur  de  chariti  «■  àim-nnmièmê  $ièeit. 


H*  Guîzot  s'est  exprimé  eu  ces  termes  : 

Sfêssieurs, 

Nous  avons  aiyourd'hui,  Messieurs,  et  neea  ve* 
nous  vous  offrir  de  partager  avec  nous  un  plaiiïr 
devenu  assez  rare,  le  plaisir  de  ne  voir»  de  notre 
société,  que  ses  vertus»,  et  de  ne  pwfer  de  mi 
contmnporains  que  pour  les  louer.  Ce  n'est  gntee 
Ul,  denos  jour8,laal8H»ttfoa  dominante  :  uflas 
avons  vu  le»  oommeff  k  tant  et  à  de  sL  nàm 
éprraives,  nous  avons  subi,  pour  eux  et  sur  mM, 
tant  et  de  d  amers  mécon^tes  que  noua  m  soaa- 
mes  restés  un  peu  enclins  au  dècoaragêmenC  ai 
au  dénigrement  Nous  regardons  notre  temps 
avec  des  yeux  un  peu  fatlgués«t  tristeiv  comme 
ayant  trop  attendu  de  rhomanité  et  n'en  eapfr* 
rant  plus  beaucoup.  Ce  n'était  pas  là,  k  coup  mu, 
le  sentiment  de  l'homme  de  bien  doitt  uous  ve- 
nons ici,.chaque  année,  accomplir  les  volontéset 
honorer  la  mémoire^  M.  de  Moatyoo.  anOt  véon 
dans  le  siècle  de  la  cen&anee  et  da  respéranee 
illimitées  pour  les  hommes;  en  même-tempequ'U 
était  vivement  touché  da  leucs  misères,  il  avait 
foi  dans  leurs  mérites  et  «bna  leurs  desdnéas;  a 
seayeux,  ils  étaient  dignes  de  tout  le  Uaa  qu'il 
voulait  laor  faire,  et  c'est  parce  qui)  orograit  a.la 
vertu  qu'a  a,  pris  plaisfir  àlonder,  pe«r  elle,  œ 
perpétuel  homnu^  qu'U  a  chargA  rAcadémlefdB 
lui  rendre,  11.  de  Mouron  s'est  promis  de  l»  w- 
tu  toujours  et  partout,  dans  les  letlm  eomne 
dans  la  vie  :  il  a  compté  sur  destcsovres  iWdnl- 
rea  morales  comme  sur  des  aetlooB  wrtitettseib 
Uy  a  soixante^ix-septaneqM^  aehtt  la  vteude 
ce  généreux  fbndateur,  alon  awmjme,  l*Acad6- 
mie  décerna  pour  la.  pren^ère  foia  le  double  prix 
qu'il  venait  Jinstituer.  En  l'iastftuaBt  (quel  sea- 
venir.  MeesIeuniB  et  qu^e  legan  à  le  rooftsaco 
humaine  l).  U  avait  plac^  sur  la  tète  da  rtl 
iUmts  XYl  et  àu  jeune  TMinphhi  son  flia,  ht  note 
jdeetinéq&eacouxrirlesfniB.  DU  l'horrible  fera- 
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U  aimait  le  nri  et':r.me  It  vertu,  nVbranlëreot 
dans  l'flme  de  M.  de  Vontyon  an  généreuse  foi  ; 
après  la  Restauration,  en  1819,  près  de  di4tceii- 
dre  dans  la  tombe,  Il  Toutut  restaurer  aussi, 
nais  en  laldbnaant  (»tte  fois  une  base  pins  soli- 
4eique  les  trônes  et  les  dynasties,  la  Uenfaisan* 
tefondation  ;  et  un  homme  qui,  par  son  earactëre 
etses  talents,  honorait  le  pouvoir  qu*II  servait  et 
a  compagnie  où  il  siégeait,  M.  le  comte  Oaru  re- 
pirt  le  premier,  il  y  a  quarante  ans,  au  nom 
de  l'Académie,  la  tradition  des  prix  de  venu 
et  de  notre  hommage  à  leur  fondateur.  Elle 
n'a  plufi  ^ubi  aucune  interruption.  L'Interprèb* 

3ue  l'Académie  se  plaît  également  à  entendre 
ans  ses  réunions  intime»,  et  &  faire  entendre, 
pour  elle,  dans  ses  séançes  publique:),  vient  de 
vous  rendre  compte,  avec  sa  tt^gacité  et  fon  élo- 
quence accoutumées,  des  ouvrages  littéraires  qui 
nous  ont  paru  répondre  &  la  pensée  morale  de 
II.  de  Montyon.  râi  k  .vous  entretenir  des  art  •» 
de  vertu  quM  eût  certainement  pris  plaisir  & 
rencontrer  et  à  récompenser  lui-même.  Vous  re- 
eoïinattrez,  nous  resperons,  avec  noas  que  son 
œuvre  est  de  ceïlea  qui  peuvent  supporter  l'é- 
preuve de  reparaître  chaque  année  devant  leurs 
jnges,  et  que  le  temps  erobelUt  et  féconde  au  lieu 
de  les  user. 

Nous  n'avons  pourtant  cette  année  à  vous 
raconter  point  d'action  singulière  et  dramati- 
que, aucune  de  ces  aventures  verlueufes  qui 
nisissent  et  frappent  rimagination  en  même 
temps  qu'elles  touchent  le  cœur.  Les  vertes  dimt 
nous  avons  k  vous  entretenir  n*ont  eu  pourocca- 
Ion  ni  pour  efflit  aucun  événement  en  dehors  du 
cours  ordinaire  de  la  vie  :  d'une  part,  des  misè- 
res, des  souffrances,  des  dérèglements  déplora- 
Ues  ;  de  l'autre,  d^^s  compassions,  des  sacrlflcps, 
des  dévouements  inépuisables;  les  plus  tristes 
aspects  de  la  condition  humaine  et  les  offorts 
aussi  modestes  que  laborieux  de  la  charité  hu- 
maine, cè  sont  ta  aujourd'hui  toutes  nos  histoi- 
res, ^  c*est  sans  faire  appel  ft  votre  curiosité 
qo*elles  ont  droit  &  votre  ^rmpatbie. 

Sur  quatre-vingt-dix  mémoires  et  dossiers  qui 
lui  ont  été  adressés  et  qu'elle  a  examinés  avec 
■oln,  l'Académie  a  décerné  trois  prix  et  dix  huit 
médailles,  cinq  dj  première  classe,  treize  de  se- 
conde. Elle  auraltpu  décerner  un  bien  plus  grand 
nombre  de  récompenses  qui  toutes  auraient  été 
mér  tées.  De  presque  toutes  les  parties  de  la 
France  11  lui  est  venu  des  récits,  des  témoignages 
qui  ont  porté  à  sa  connaissance  des  actions  di- 
gues des  prix  que  M.  Montyon  leur  a  destinés. 
Cette  fondation  d'un  homme  de  bien  est  devenue 
populaire  dans  le  pays  tout  entier  ;  partout  les 
amis  de  Thumanlté,  lus  honnêtes  gens  la  connais- 
sent et  tournent  les  yeux  vers  l'Académie  pour 
réclamer  sa  csympathleen  faveur  des  vertus  aux- 
quelles ils  assistent  Et  ne  craignez  pas.  Mes- 
sieurs, que  ces  vertus  soient  elles-mêmes  pour 

•  quelque  chose  dans  les  désirs  dentelles  sont  l'ob- 
J^,  et  que  la  perspective  de  vos  récompenses 
'  ait  altéré  leurs  mérites.  Nous  avons  cherché  avec 

scrupule  et  nous  n'avons  trouvé  nulle  part,  dans 
les  rapports  qui  nous  ont  été  transmis,  la  moindre 

-  trace  de  prô«<vance  personnelle  et  de  prémédita- 
tion Intéressife;  ce  sont  lea  témoins  du  bien,  les 

'  îgP?S*«teu«<leï»  vertu,  lepublicdulieu.lesautori. 
testotonte  sorte,  cl\|les,rergieuses,  administnti 

•  veBjeieeUvea,  qui  viennent  à  vous,  vous  racontent, 


une  vivacité  d'émotion  et  dMn^atance  qui  1  ^  ho- 
nore, des  récompenses  qu'ils  regardent  uvec  rai- 
son comme  ,une  Incomplète,  bien  qu'éclatante 
Justice.  La  grande,  la  complète  justice,  ne  saurait 
venir  de  vous.  Messieurs,  ni  m  personne  eo  c» 
monde  :  Dieu  seul  peut  la  rebdre;  et  en  la  ren- 
dant, il  n'est  pas.  commo  vous,  obligé  de  cboiair  ; 
II  a  des  récompenses  p^ur  toutes  les  vtttus,  et 
des  récompenses  dignes  d'elles. 

Deux  hommes  seulement  prennent  place  pandl 
les  vingtPt  uneperwones  sur  qui  s  e:jt  arrêtée 
cet'ieannée l'attention  de  l'Académie,  etc'est  àaD 
ccclésiiistique  qu'appartient  le  premier  des  trois 
prix  qu'elle  croit  devoir  donner.  Il  y  a  quatonss 
ans,  en  iShb,  M.  l'abbé  Ilallum  était  simple  vi- 
caire de  la  raroisse  de  Saint- Jean-Baptiste  k  Ar- 
ras  ;  dans  l'exercice  de  ses  pieuses  funcUons,  es 
préparaiit  tes  familles  du  quartier  à  la  première 
communion,  il  fut  douloureusement  frappé  de 
l'état  d  abandon,  de  misère,  de  grossièreté  et  d» 
licence  dans  lequel  vivaient  de  pauvres  enfants 
vagabonds  livr^  tout  le  jour  à  eux-mêmes  parla 
détresse  ou  par  l'insoudance  de  leurs  parents,  et 
qu'il  voyait  dans  les  rues  en  proie  à  leur  délais* 
sèment  et  &  leurs  vice?,  il  nlntéressa  d'abord 
&  quelques-  uns,  pourvut  &  leurs  besoins,  les  attip 
ra  au  catéchisme,  les  plaça  en  apprentissage  chei 
d'honnêtes  ouvriers.  Le  bien  a,  comme  lu  mal,  sa 
puissance  d'attruciion  et  de  contagion;  une  bonne 
œuvre,  commencéeavec  foi,  se  (lAveloppeet  s'étend 
rapidement; cellede  M.  l'abbé  Ilalluin  devint  bieo> 
têt  pour  lui  unp  de  ces  vocations  j'ai  presque  dit 
de  ces  passions  vertueuses  qui  s'emparent  de 
toute  l'ftme  et  de  toute  la  vie  :  deux  ans  k  peloe 
écoulés,  en  18û7,  avec  rassentiraentdo  ses  supé- 
rieur:, Il  donna  sadéitii-sion  do  son  modeste  vi- 
cariat, et  se  voua  comp'étement  aux  enfjtat^et 
aux  jeunes  gens  v  igabundâ.  Il  eu  recueillit  uœ 
vingtaine,  se  logea  avec  eux  dans  une  piiuvre 
mai^on,  vendit,  pour  les  entretenir,  presque  tout 
SOI  petit  patrimoine,  ti  availla  avec  eux,  invoqua 
pour  eux  et  atiiruur  eux  la  chaiité  pieuse^la 
sympathie  publique.  Trois  ans  après,  en  1850,  il 
en  avait  trente-cinq.  Il  lesétab'I  avec  lui  dans  one 
maison  plus  vaste,  uop  ancienne  filature  que» 
de  ses  maltas  et  des  leurs,  il  avait  adairtëe  a  sa 
desUnation.  Depuis  cette  époque,  les  pauvres  pe- 
tits vagabonds  sont  accourus;  les  dons  et  MS 
i^  iont  venus;  rétablissement  dépense  mainte- 
nant chaque  année  près  de  /iO,000  franei^ 
employés  avec  autant  de  bonté  tendre  qoe 
d'économie.  M.  l'abbé  Halluln  n'a  jamais  doutft 
de  son  succès  ;  quand  on  lui  demandait  d'où  Uù 
viendraient  les  ressources  qu'exigeait  son  entrCK 
prise,  il  répondait  :  «  C'est  l'affaire  de  la  Provi- 


dence ;  a  quand  on  lui  exprimait  quelque  /oqoié- 
tude  sur  l'efficacité  de  ses  soins,  «  il  n  appartient 
qu'à  Dieu,  disait  II,  de  juger  si  di*lf ni u'vemeat 
l'œuvre  est  bonne  ;  en  itttendant,  je  ticho  qu'elle 
le  devienne  un  peu  plus  chaque  jour.  >  Aujour- 
d'hui, cent  solxante^dix  enfants  ou  jeunes  gen^ 
naguère  sans  ressourre,  sans  asile,  sans  ètaki 
sans  éducation,  vivent  autour  de  M.  Vabbô  Ual- 
lu'n,  s'élèvent  chrétiennement,  se  forment  sons 
son  affectueuse  discipline  à  des  sentiments,  à 
des  habitudes,  à  des  professions  honnêtes.  Vlm 
de  deux  cents  élèves  sont  déjù  sortis  de  1  e- 
tablissetnent,  et  l'abbé  llailnln  n'a  pas  cessé  d» 
veiller  sur  eux.  Quand  ils  restent  dans  le 
pays.  Il  1rs  nlsite,  les  marie,  baptise  leur» 


•B  qu*lls  ont  va,  etTons  demandent.  8onvent»vee!en:aut8,  leur  vient  en  tlde  de  toute  tur* 
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idire.  run  d*eai,  «i  moment  da  w  marier, 
mnqaalt  des  ot^feto  les  ptos  nécessaires  à  son 
petit  établissement;  l'abbé  Halluin,  après  les 
hil  avoir  donnés,  va  voir  Jal-mâme  .la  chambre 
du  jeune  méoage,  il  trouve  qu'un  menble  essen- 
tiel, un  poôle,  V  niaaquf>4  rentré  chez  lui.  Il  Tait 
enlever  celui  m  sa  propre  chambre,  et  J'enfoio 
aux  nouveaux  mariés.  D'autres,  pannl  ses  élèves, 
dbpwsés  au  loin  et  dans  les  diverses,  voies  de  \% 
^8,  laboureurs,  ouvriers,  soldats,  restent  eh, rap- 
pwt  avec  l'abbé  HaUuin,  lui  écrivent,  le  consul- 
tant, et  lui  donnent  la  plus  douce  récompense 

3a*it  puisse  recevoir  en,  ce  monde,  le  spectacle 
e  leur  benne  conduite  et  te  témoignage  durable 
de  leur  reconnaissante  affection. 

L'Académie,  heureuse  d'associer  le  nom  de 
M.  deHontyon  à  cette  osovr»  excellente,  décerne 
A  M.  rabbéHallaln  un  prix  de  3,000  flrani  s. 

CeBt  k  deux  femmes,  Anne  Duré,  de  Bécherel* 
«H  Bretagne,  et  Marguerite  Monnter,  fetnme 
mobaut,  de  Vlc^ur-Seille,  en  Lorraine,  que  sont 
destinés  les  deux  autres  prix,  de  3500  francs 
chacun,  qu'a  votés  l'Académie^  Nées  toutes  deux 
dans  ia  condition  la  pluis  obscare,  toutes  deux 
vouées,  dans  leur  pauvre  maison  et  pCMir  leurs 
pauvres  parents,  aux  plus  rudes  travaux  et  aux 
plus  pénibles  soins,  elle  ne  se  sont  pas  conten- 
tées de  remplir,  avec  un  dévouement  Infatif^ble, 
leurs  devoirs  de  fitle,  de  femme,  de  sœur,  de 
tante;  elles  ont  porté,  hors  du  cercle  de  la  fa- 
mille, l'activité  de  leur  Ame  et  de  leur  vie.  La 
Aarlté  a  quelquefois  ses  goûts  et  comme  soâ 
fiuktaisies  particulières;  certaines  infortunes  lui 

gisait  et  l'attirent  plus  que  d'autres.  Anne 
aré,  visitant,  il  y  a  neuf  ans,  une  pauvre 
vieille  femme  de  sa  petite  vlile,  la  trouva  sur 
on  misérable  grabat  et  complètement  dénuée 
de  'couvertures  et  de  linge;  elle  s'èttfpresu 
4b  lui  apporter  les  dr^pa  de  son  propre  lit, 
«t  rimagtnatlon  frappée  de  ce  genre  de  dé- 
-freoie,  ellesemità  quêter  partoutde  vieux  draps, 
4a  vieux  linge,  des  vêtements  de  toute  espèce  ; 
etreoueiilant,  conserrut,  réparanttont  ceou'elle 
pouvait  obtenir,  elle  en-remplit  deux  grandes  ar- 
BOlrefl  et  un  coffre,  principaux  meubles  de  sa 
modeste  chambre,  et  fonda  chez  elle  un  vérita- 
Ue  bureau  de  lingerie  qui  vlmt  en  aide,  depuis 
DUtf  ans,  au  dénûment  des  malades,  deslnflrmes, 
des  vieillards  de  Bécherel  et  de  ta  campagne  en- 
Tlrminante.  Anne  Duré  reoouvelle  chaque  année 
anproijierjourderan,  dins  toutes  les  maisons 
un  peu  aisms  du  pays,^  quête  en  ce  genre,  et 
^e  entretient  ainsi  ses  provisions  qu'aie  donne 
ou  prête  ensuite  avec  (tes  soins,  d'exactitude  et 
de  propreté  qui  joutent  beaucoup  k  la  pais- 
aanoe  de  sa  charité.  Elle  ne  s'e^t  pas  inquiétée 
des  virants  seuls;  ^le  a  porté  sur  les  morts  mê- 
mes, sur  la  décence  de  leur  sépulture,  sa  piease 
«rilieitUde  ;  elle  à  dans  son  magasin  du  linge 
tpéolalMDent  destiné  à  cet  emploi, .  ainsi  qu'une 
ooix  un  drs^  mortuaire  qu'elle  prête  pour 
fBQtwrement  des  pauvres  qu'dle  a  secourus  et 
wIbd^  Elle  tient  elle^nême  un  registre  de  ceux 
quTontreçu  d'elle.  Jusque  daos  leur  obsour  tom- 
taiu,  <»tte  persévérante  assistance,  et,  l'an  der- 
nier, trente^pt  noms  éuieot  Inscrits  sur  celte 
liste  d'Inhumations  chrétiennes  faites  avec  les 
fesBonreds  et  aux  lirato  un  petit  étabUasement 
d*AnneOuré.  .  <  • 

La  charité  de  Marguerite  Hoonler,  femmo 
1%l6bMit(  connut  dans  le  départameot  de  la 


Menrthe  sons  I«  nom  popiilaireide  te  Jfaynt,  a 
d'autres  prédHecticrnseC  un  autre  caractère.  En*  < 
eore  enfant  et  k  l'école,  par  un  de  ces  mouvtt» 
mentsde  tKmtélnstiactiveet  n»!veqn*Inq^re  son^ 
vent  ft  Tenfance  la  vue  d'une  Infirmité.qQi  TétOD- 
ne,  Marguerite  s'était  prise  d'amitié  ponr  une  pau- 
vre mendiante  aveugle  qu'elle  reucontraitcÛuis  lea 
rues;  elle  s'échappait  de  chex  ses  parents  pour 
aller  la  voir  dans  9<m,  misérable  logis,  lui  fairv 
son  Ut,  son  feu,  sa  ':uiaioe,  et  regarder,  en  fai-  < 
saut  la  conversation  avec  elle,  ses  yeux  éteinte 
et  inutiles.  Un  jour,  &  la  Fête-Dieu,  Mai^uerite^ 
avec  ses  compagnes  de  l'écoie.  suivait  la  proces- 
sion près  de  laqudle  marchait  aussi  l'aveugle  ; 
Marguerite  la  voit  s'écarter  de  la  route  et  s'aran-' 
cersnrune  pente  qui  aboutissait  k  la  rivière; 
elle  sort  précipitamment  des  rangs,  court  à  l'a- 
veugle, la  prend  par  le  bras  et  la  ramène  dans  le 
bon  chemin,  sans  écouter  les  voix  qui  la  rappels- 
lent  en  la  gnmdant  du  petit  trouble  qu'elle  jette 
dans  la  cérémonie.  Une  autre  vitille  fmnme  près-  : 
que  impotente  et  qui-  ledevint  blentAt  tmit  k  fait, 
allait  ramasser  péniblement,  dans  un  bols  votoln,  j 
de  petits  tksata  de  branches  mortes  pour  son  usa-  - 
ge  ;  Mait^uerlte  enfant  la  suivait,  l'aidait  dans  son  ' 
travail,  et  nH;)portait  elle-même  le  fagot  pour  lui 
enépargaerla  fatigue.  LajeuneflUeprBludaitalDsi''' 
à  la  vocation  et  à  la  vie  de  la  femme.  Quand  Har-  < 
guçrite  Monnier  fut  mariée  et  en  possession  de, 
son  humble  ménagi^  les  misères  étran;;es,  les' 
infirmités  choquantes,  les  délaissements  absolus,' 
même  les  dérèglements  qui  tenaient  k  de  mau- 
vaises habitudes  plntêt  qu'à  des  vices  de  l'&me, 
devinrent  les  objets  préférés  de  son  activité  cha-  ' 
ritable.  Un  pauvre  idiot,  mendiant  pieux,  «ralt 
dans  le  pays  autour  des  croix  et  dus  églises,  ae  - 
prenant  pour  un  pèlerin,  et  chantant  sans  cesse  ' 
des  litanies  où  il  ënumérait  confusément  les  anï* 
maux  et  les  plantes,  ce  qui  te  faiitalt  appeler  Jean-  - 
Jean  dea  Jardina.  Marguerite  veillait  sur  lui,  s'en- 
treoalt  avec  lai,  et  c'était  auprès  d'elle  qu'il  ve- 
nait chercher,  pour  sa  personne  ou  pour  ses  vèt^ 
ments,  les  soins  qu'il  était  incapable  de  prencbre 
lui-même  Un  fou,  tranquille  d'aîlieurseten  llbw-- 
té,  uncréUu  délaissé,  plusieurs  paralytiques,  de' 
pauvres  enfants  orphelins,  des  passants  étran-- 
gers  et  sana  ressources,  et  jus(]u'iL  des  ivrognea 
que  leur  incorrigible  habitude  jette  dans  le  péril  : 
ou  dans  la  misère  ;  ce  sont  Ik  tes.cllents,  et,  com- 
me on  ditdanflte  paya,  lea  pensionnaires  de  Mar-' 
guérite  Monnier.  113  ont  en  elle  une  confiance 
d'enfants,  et  ils  ont  raison,  car  rien  de  leur  part  • 
ne  la  fitche.  ou  ne  la  rebute,  ou  ne  iasse,  ou; 
ne  t'effraye.  Sacharité  envers  eux  est  aassl  allé-' 
gre  qu'  nfadgable  :  toujours  animée  et  en  traitt< 
degaieté,  elle  les  amuse.  Je  serais  tenté  de  dire> 
qu'elle  s'amuse  en  les  soignant  Et  quand  elle 
n'est  pas  avec  son  Idiot,  son  fou,  son  crétin,-, 
ses  impotents,  ses  panvrespasiiaDtsalleauuidn  qw  ' 
saventfcpolneun  taêX  de  français,  elle  raconte-, 
en  riant  enrs  Idées  bizarres,  lenra  propos  inco-' 
bérents,  ieum  bévues  de  langage,  et  répand  ainsi - 
poo."  eaz,  parmi  ses  vcMsIds,  quelque  chese  de 
Tinlérèt  qu'elle  leur  porte  ;  ce  qui  l'aide  k  se 
procurer,  pour  eux,  tas  ireooura  duiit  ils  ont  be>: 
soin,  et  auxquels,  maIgr<L8MaBIe,  Mole  elle  M: 
aufllraitpas.  ' 

(Test  k  des  actions  et  à  des  vertus  de  même 
nature,  quoique  un  peu  moins  saillantes  par  l'o»: 
riglnallt^  dn  sentiment  et  de  ridée  ou  .par  la»; 
détails  de  la  vie,  que  l'Académie  .a  décemé  cinq 
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médaSim  de  piamitèie-  et  tiete  éa  aecondéi 
olnie.  It  ert  diOtcUe  de-  mesorer  et  «Aaanr 
dM.acttons  TOTtuettsw,  c»r  eUes  ont  ebaonne  «n 
Mi  qMlom  ebœ  éê  oompler  et  d»  ptrfttC: 
^  dIvU»,  duH  les  âmes  dont  «llvs  ém*" 
ment,  In  mêmes  mérites  efinoe  oertolne  égaiit* 
mnla  dans  Isquette  on  hérite  à  éuMIr  te  dli- 
tfaaeUoBset  des  degrés»  Quuid  je  ne  vous  pari»- 
raÉsque  des  cinq  médailles  de  preieiftre  olaw 
ifm  nooB  dOBnoDB  cette  aBDâe,jevou  retteodral» 
tmp  loagteariie»  Muwlears,  si  Jevotwaaawdai»  à 
tMtn^  iscertltsdflsv  à  tontes  les  dtaemtons 
pkrte^MUeslaeonaitaBionderAoadtadAfltrA^ 
«adéDiie  alleHotaio  ont  pasié  avant  de  tas  tlrtp  dfr 
Ift-fonie  st  de  régler  entre  ^es  les.  rang&  (ftwt 
on  vlgnerm  de  Jaucoort,  en  GhaEipBgne,caiarIe8 
Bafteoz,  qal  a  retiré  ds  la  rlrière  de  l'Aube  ou  des 
^tasgsdu  pagrsdix-boitperaoDoesprèsdsBenoyer 
oadâik  DOjéés,  et  qui  se  trouve  toujovirs  %  avec 
son  déTonement  et  son  courage  quand  lly  a  un  pé- 
riià.cQriïir  et  une  créaturs  humaine  àsaarer.  C'est 
une  paurm  fille  de  Lagniole,  dans  ledépartesaeôt 
4e  l'Aveyron,  Françolss  Caysac,  d'abord  bergère, 
puis  servante^  qol  a  été  saisie  d'un  ardmt  désir 
de  doDMr,  ani  panrres  comneelle,  llnstraotton 
dont  elle  ssatut  ponr  elle-même  le  besuln,  et 
.  qui,  à  force  d'intelligence  et  de  patience,  a  ac- 
quis presque  seule  les  connaissances  nécessaires 
ponr  devenir  ii^tltutrlee  et  ouvrir  nne  école  de 
petites  fllles  à  qui  elle  enseigne  depuis  quarante 
ans*  gratuitement  pour  la  plupart,  ce  qu'elle  a 
«Ue-mâme  si  laborleuswnent  wpris.  A  Bplnid, 
dans  les  Vosges,  noe  persmne  cnine  condition 
ilsée^  madame  veuve  Gettard,  a  consacré.  Jeune 
encore,  sa  fortune  et  sa  vie  à  fonder  un  ouvrotr 
OÉ  ^e  occupe  et -garde  constamment  nne  tren- 
taine de  jeunes  ailes,  se  préoccupant  avec  la 
aàme  sollteitude  de  leurs  besoins  et  de  lem^oon 
dntte*  de  leur  misère  et  de  leur  flme. 

A  Nantes,  une  autre  psuvre  fille,  tour  &  tour 
owrrièrtt  et  servante.  Honorée  Merlet,  après 
s'être  dévovée  d'abord  à  sa  fhmille  et  avoir  re- 
fbsé  de  se  marier  pour  que  le  bonheur  ne  vtot 
naa  la  distraire  du  devoir,  s'est  l^ite  la  sorvapte 
oe  tous  les  pauvres  et  de  tous  les  malheuraux 
qui  rivent  à  sa  portée,  et  va  ds  maisoa  en  aai- 
flsn  mendier  pour  eax  qnand  elle  a  éyuhfl  tm» 
«a  autres  moyens  ds  los  secourir. 

A  Boerg,  dans  le  départenkent  de  t^Aln,  Hme 
BrikN'det,  Ammeetmaintenaatveove  d'ut  mnvh 
ftarqnl  avaltqMiqualniiee,  a  làlt,  depalsMaai^ 
dB  m  msliMi  1UM  éoels  où  elle  enseigne  elle- 
Siême^  un  asile  pour  les  eolkoti  délaiarts,  pour 
tedemastlques  sans  place,  pour  Iss  prîmaBlen 
étrangers  et  les  pauvres  voyageurs  sansressour- 
oai;ell*  est  dans  sa  ville  la  dame  de  charité  gé- 
nlnle,  Iméarmdu  éee  Dira,  comme  on  l'appelle; 
efe  o*est  en  U  mettant  à  la  téte  de  leurs  bonnes 
osamsqae  les  personnes  b^eafatsantes  de  Bourg- 
santparvennesi  fonder  i^eurs  excellents  éta- 
MI—iiMiilM.  Cesont  a  nos  6  médaillesdeprmnièrs 
et  nous  neos  bernons  à  les  nommer 
amUe,  car  vwm  séries,  à  coup  sAr,  Messieurs, 
■barraasés  que  noea  A  leur  anlgoer  des 
rsBga  Quesersifc-cesi  je  mettais  sons  vos  yeux 
an  tnise  médaaios  de  seconde  dasM  décernées 
Bx  à  des  vertus  renfermées  dans  rintérlenr  do< 
Is-Amue,  quatre  à  des  snun  de  chmité  isolées 
raoenne,  sans  lien  avec  les 
de  censm,  se-aont  vooéw 
làdBs  ékmmmam  de 


vanlB»  envw  lën*  miltM,  ne  à  la  |ii  utm 

sertqDrieBseiPiniepmme  eevrite^tesled^par*- 
tsment  de  la  Baote-VIenne»  MrgiMPite  Bev- 
ç^uBÊpur  a«l«  wiidiirt  vingt  us%  a  dmbifi  aom 
traraaetépafeéses  Ibnees  peor  pmusià  àpnyeg 
ly  dettes  dn  mari  et  Aitt»  quelle  e  perdait 
Noae  n^vons  Ift  ppftenUsn,  Heasienn^  ut  dé- 
classer, ni  de  réooBqwiwer  ees  aûnpîes  et  pmFM 
vertos;  Bb  deHsntyenles  «  prAraes;  ceux  qsf 
leaont  vues  am»  les  enfrattestéee;  nens  les  ai- 
gnidtHis  A restime  publique.  Ki^a^  dchif  leorm 
conMeaperalns,  «ntme  digm  BMBflre  lïr 
tooer,  irBsfidelestaitap. 

Je  suis  pcmidS,  Memlean^  vMmimt  dvm 
notre  patrie  beanooep  de  parenleB,  qot  sont  at 
resteront  IncoonneK  On  a  dit  souvent  que  novs 
pcsasn^enstOQS  va  grand  et  juste  elfr^  toof 
à  coup  ce  mondb' devenait  le  Palais  de  la  Vérftéi 
et  si  tous  les  ccsurs^  toutes  les  vies  paraissaient 
soudain  on  grud  jour,  n  y  aurait  alors  en  effét 
bien  des  spectacles  h  ftifr,  et  nws  aurions  bien 
souvent  h  détourner  en  à  baiwel-  les  yeux.  Hhto 
bien  souvent  aussi  nous  les  ouvririons  avec  Joie 
pour  eontempler  une  nnttitade  de  vertus  IgD9- 
rées,  de  btnlies  aetioBs  acoompUesloin  de  toot  re- 
gard et  sans  autre  but  qn*eIlesHn6mes,  des  me^ 
veilles  de  bonté,  ds  sympathie,  d'smitié,  dVitt»- 
chement  au  devoh*,  de  dé%'0uement  La  natvv 
humaine  est  à  la  tais  très-faible  et  très-riefae,  et 
la  vie  hnmainè  abonde  en  beaux  mystères  aotmrit 
qu'en  tristes  seorets.  Ifons  sommes  ici  réunis  an^ 
joord'hnl,  nous  ponr  vo«  raconter,  reos  mt 
enten(k«  dès  actes  de  verta  bien  modestes,  wa 
(rt)sonrs,  œuvres  de  simples  prêtres,  de  pmnrBa 
femmes  qui  n'ont  jamais  peiné  k  faire  pronoBosP 
en  puUic  leur  nom.  Il  y  a  quelques  jtoar^  tant 
un  peuple  se  précipitait  pour  voIrreotrerdusA 
patrie  ees  bataillons  de  braves  qui  ratUeM 
quittée,  fl  y  a  quelques  mois,  pouraUersoutmb^ 
et  porter  encore  plus  haut  le  nom  et  riiduencv 
de  ta  France.  Combien  manquaient  &  ce  gml 
spectacle,  morts  pour  Péolat  d>ine  fête  oè  fl» 
nkmt  point  paru  I  Des  généraux,  des  oAders,  des 
soldsts,  vieux,  jeunes^  déjà  couverts  de  glcrireea 
ravis  d'en  voir  briller  les  premiers  rayons;  toos 
^^ement  prompts  k  se  dévoua*,  k  saoriler, 
cenx-lii  leur  grandeor  acquise,  ceux-ci  leurs  be^ 
los  espéranoes,  prodteaant  tons,  sans  y  regarder, 
le  trésnr  terrestre  de  l'homme,  leur  v4e  I  Tous  la 
voyes,  Mooslenrs,  notre  temps  n'est  pi^t  déaM- 
rité  des  vertus  qui  font  l'honnear  et  l'anenlr  dm 
nations;  vous  nouves  aller  dam  les  Vmx  Isa  jIm 
divers,'  pmt  les  grandi  et  Isa  petlti^  les  riekti 
et  les  pauvres^  sur  les  dismns  de  battue  tn 
dans  les  viUagas  les  plus  paMbles,  A  I*arméo«a 
A  r  Académie^  vous  trooveMB  partant  de  taMor  «• 
salutaires  anémies  de  déslntéi  uuuaainnt;  de  cai^ 
rage,  degéoérosité,  de  sympaMe^  dssaorifieah 
Scions  donc  clairvoyants  et  séviras,  mis  n«v 
pas  tristes  et  découragés  sur  noafr«èmea  :  aya«0 
foi  dans  rnuroanlté  et  dans  la  rnnce;  tour  éSr- 
gnlté  et  loors  droits  ont  traversé  et  sormoMl, 
dans  le  coors  de  leurs  destinées^  des  épreoMi 
bien  aussi  graves  que  cellas  qid  se  mMes^  di^ 
pufa  trois  qnartsds  slêala,  AleorgMraatAMn 
progrèib 
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'  n  ^  a  ea  ce  tDoçaeDt  dans  le  monde  poli- 
flqne  une  sorte  dé  temps  d*arrèt  et  une  va- 
gae  attente.  On  se  regarde,  on  s'iaterroge, 
6t  Ton  est  réduit  à  des  pressentimeots.  On 
passe  alors  en  revue  les  diverses,  puissances 
TEurope  comme  pour  essaver  d'arracher 
à  chacune  d'elle  son  secret.  Leur  situation 
actuelle  est  en  eOet  assez  curieuse  à  obser- 
ver. 

Depub  la  guerre  de  Crimée,  la  Russie  se 
T^arele  mieux  qu'elle  peut,  mais  ne  laisse 
rien  voir  de  grand.  Elle  a  interrompu  Té - 
mancipaiion  des  serfa  pour  la  revendre 
inévitablement,  et  cette  pente,  qu'elle  ne 
remontera  point,  doit  l'entraîner  vers  des 
rivages  que  nul  regard  n'apsrçolt  encoré. 
I.'faeureuse  pensés  de  rabolitian  du  servage 
anndt  été  d*une  réalisation  moins  dinicile 
et  plus  sûre  en  des  temps  où  les  traditions 
d'wdre  occupa'cut  pliis  de  place  dans  les 
conseiU  des  czars.  Ce  que  uous  savons  de 
cet  empire  fermé  aoaoaoe  peu  de  fermeté  de 
nie,  peu  de  dévouement  aux  principes  so- 
ciaux. Le  gouvernement  du  nouveau  sou- 
vwaia  a  quelque  chose  d'étroîtel  de  flottant 
qid  ne  domine  pas  les  faits,  mais  qui  leur 
est  subordonné, 

La  Russie  a  des  hommes  d*Etat,  bo^nmes 
^esprit  et  d'él^antes  manières,  qui,  en  re- 
lllgion,  en  sont  restés  à  Voltaii'e,  et,  eu  poli- 
âque,  n'ont  horreur  de  rien,  pourvu  que 
rien  ne.les  atteigne.  Nul  génie  ue  plane  au- 
dBSsna  de  cet  immense  amas  de  peuples  ;  la 
Toatine  elles  préjugés  y  suivent  invincl  >le- 
ment  leur  voie  ;  l'idée  morale  ue  s'y  ^onire 
point  daos  sa  puissance,  et  le  matérialisme 
qvî  gagne  le  pouvoir  ne  profite  pas  à  sa 
grandeur.  Faute  de  profondeur  dans  les 
desseins  et  de  pénétration  pour  les  choses 
lirtares,  on  s'y  traîne  dans  de  misérabtes 
errements;  le  catholicisme  est  toujours 
ttiStfi  en  Russie  comme  aux  anciens  âges 
dm  Césars  païens  ;  Tempire  des  czars  A*ar- 
■w  de  précautions  ôootre  la  vérité  comme 
sTelle  était  son  eoiiemi&  La  Russie  ne  sait 
pss  encore  que  la  vérité  serait,  au  coptnu- 
1^  le  roc  sor  teqiisl  ^  pourrait  bâtir 


jpMDpérisBsMes  dcwîDèes.  A  mesumqu'eUa  ««Mt  centosires 
Ii'ami  es     BsueNH,  ions  a 


tourne  le  dos  à  la  foi  catholique,  elle  s*en- 
fojce  (lavantage  daas  l'erreur,  et  se  coa* 
damne  à  parcourir  le  cercle  entier  des  ex*- 
travagances  humaines.  Au  fond  de  ce  gouf- 
fre oft  les  sectes  toorbiUonnent,  k  Russie 
rencontre  la  Révolution  et  semble  la  rencon* 
trersanselTroi.  Elle  nous  a  permis  de  mesurer 
le  chemin  qu'elle  a  fait  dans  ce  genre  lors- 
qu'il s'est  agi  des  aitaires  d'Italie  i  elle  s'est 
montrée  d'une  étonnante  politesse  envers  U  . 
révolution..   Un  peu  d  étourderîe  s'est 
mMéàson  allure,  mus  muions,  nous,  la 
cause  des  nationalités,  cause  immortelle 
comme  celle  de  la  justice  ;  mids  quand  on 
tient  la  Pologne  sous  ses  pieds,  on  devrais 
éprouver  quelque  embarras  à  favoriser  la 
nationalité  italienne.  U  est  vrai  que  la  pera- 
ctlve  de  malheurs  pouvant  tomber  sur 
une  puissance  dont  elle  avait  à  S3  plaindre, 
souriait  anx  rao'ïunes  de  la  Russie.  La  paix 
de  Viltafranca ,  qu'elle  n'attendait  pas  stiôt» 
n'a  pas  été  de  son  goût  :  elle  cherche  au- 
jourd'hui* commsut  elle  rentrera  en  scène. 

La  fîn  sou'Iaine  de  la  guerre  avait  été 
mieux  accueillie  k  Berlin  qu'à.  Saint-Péters- 
bourg. I.a  Prusse  se  trouvait  débarrassée 
de  ses  engagements.  Elle  laissait  sans  re- 
gret une  entreprise  dans  laquelle  elle  était 
entrée  sans  élan.  La  Prusse,  et  nous  nous 
en  fôlicitoos  pour  jiotre  pays,  a  manqué 
une  belle  occasion  de  jouer  uu  grand  rôle  k 
la  tétedespassionsetdesintérétsallemands; 
avec  les  ardeurs  et  le^  haines  éveillées  aux 
bords  du  Rhin,  ai  Berliu  avait  donné  la 
main  à  Vienne,  le  vaste  faisceau  des  forces 
germaniques  aurait  pu  se  fûre  .sentir  plus 
terriblemsnt  qu'à  aucune  époque  de  l'hia* 
toire.  Grâce  à  Dieu,  l'union  de  laPrusas 
et  de  l'Autriche  ne  s'est  point  accomplie. 

Quel  firuit  le  gouvernement  de  Berlin  a- 
t-il  recueilli  de  sa  politique?  11  a  blessA 
l'Autricheetmécontenté  la  France.  La  bles- 
sure a  été  profonde  et  ne  se  fermera  pasù- 
sèment.  Le  mécomtentement  fait  partie  de 
ces  ^trésors  de  colère  qu'oa  laisse  domùr 
pour  un  temps  et  dont  on  s'arme  à  un  m»» 
Bieot  donné.  Le  résultat  le  plus  visible  de 
la'  situation  nouvelle,  c'est  1  affaiblisse msiit 
delà  Confédération  germanique,  qui  n'est 
pUsqne  la  division  germamque.  Deux  coit* 


VînflmfBflt  I 


chacune  des  deux-puissaoced  travaille  à  éta- 
Utr  une  unité  allemande  aous  sa  direction. 
Les  dissentiments  poKtiques  s'aggravent 
parles  dissentiments  religieux;  une  défiance 
réciproque  anime  les  catholiques  et  les  pro 
testants,  et  tout  esprit  sérieux  peut  désor- 
mùs  comprendre  quel  mal  la  prétendue  ré- 


forme a  fait  à  la  patrie  allemande.  Ce  pavs 
d'Allemagne  qui  n'a  jamùs  été  conquis  l  a 
été  trop  facilement  par  Terreur;  envahisse- 
Dtent  funeste  et  dont  les  ravages  s'éten- 
dront de  plus  en  plus. 

La  Prusse  s'inspire  de  l'Angleterre  ;  cette 
infiuence  est  bonne  ou  mauvaise  selon  les 
idées  qui  domioect  dans  les  conseils  britan- 
niques. £Ue  est  toujours  détestable  quant 
aux  questions  relieuses.  Si  le  protestan- 
tûoie  prussien  avait  besoin  d'être  excité  " 
le  serait  par  les  agressons  violentes  dont  le 
protestantisme  anglûs  nous  donne  trop  sou- 
vent le  spectacle  et  par  ces  constants  efforts 
de  propagande  aidé  de  budgets  fabuleux. 
Dans  les  emportements  de  ses  étranges  es- 
pérances, l'anglicanisme  n'avait-il  pas  cm 
que  la  guerre  d'Italie  allùt  tourner  à  son 
profit?  £t  n*a-î-ilpas  été  consterné  à  la  seule 

rînsée  d'une  confédération  italienne  ayant 
sa  tête  «  l'homme  de  péché  v  comme  u  De 
craint  pas  d'appeler  l'auguste  chef  de  l'é- 
glise catholique. 

Nos  voisins  disaient  que  la  cause  de  la 
nationalité  italienne  ne  valait  «  ni  une 
goutte  de  sang  anglais,  ni  une,  guinée  »  et 
se  montraient  fort  disposés  à  laisser  deux 
grands  empires  s'égorger,  sauf  à  intervenir 
avec  plus  d'eflîcacité  à  l'heure  de  l'épuise- 
ment ;  la  paix  s'est  faite  avant  que  les  par- 
ties belligérantes  se  soient  exterminées,  et 
la  France  se  trouvant  encore  debout  et 
debout  dans  sa  force,  l'Angleterre  en  a 
eu  peur.  Cette  peur  est  devenue  pour 
elle  comme  une  idée  fixe,  un  trouble 
d'imagination,   un  cauchemar;  l'Océan 
ne  lui  semble  plus  qu'un  faible  gardien, 
et  ses  eûtes  lui  paraissent  accessibles, 
fille  ne  considère  plus  ses  vûsseanx  com- 
me d'invincibles  remparts.  Elle  trouve 
laborieuse  la  formation  de  ses  équipages  et 
regarde  d'un  cril  d'envie  notre  inscription 
maritime  qui  peut  donner  en  quinze  jours 
tant  de  bons  et  vaillants  marins.  Les  An- 
glais se  préoccupent  du  caractère  essentiel- 
lei^ent  commercial  de  leurs  forces  mariti- 
mes, tandis  que  les  nôtres  portent  un  ca- 
iTictère  ■  ^ntiellement  militaire.  Depuis 
l'application  de  la  vapeur  aux  vïûssoaux 
wigne,  on  n'»  livré  aucune  grande  bataille 


navale  ;  il  y  a  là  un  inconnu  qui  ne  Inîopo 
pas  les  AI^^lai8  en  repos.  Ils  disent  maA 
que  l'abordage  est  toujours  possible  avec 
des  navires  à  vapeur,  et  que  le  Français  est 
redoutable  à  l'abordage.  Ils  ont  le  drtnt 
de  parler  de  la  bravoure  de  leur  armée, 
mais  l'image  de  nos  soldats  à  Magenta  et 
à  Sol^rino  leur  donne  quelque  peu  le  fris- 
son. Ht  pendant  ce  temps,  la  presse  irbut- 
daise  se  rappelle  et  commente  avec  une 
brûlante  énàgie  les  mots  de  Daniel  O'Gon- 
nell  :  «  Tonte  difficulté  en  Angleterre  eai 
une  bonne  occasion  po«r  l'Irlsjode.  i*  Ahl 
nous  ne  souhaitons  à  nos  voions  ni  l'explo- 
sion vengeresse  des  Irlandus  ni  leur  chute 
dans  l'Inde,  ni  la  réalisation  de  leurs  ter- 
reurs présentes  ;  leur  pays  est  un  noble  asile 
de  liberté  et  de  dignité  ;  il  iaut  qu'il  de- 
meàreconuneexempk  et  comme  espérance; 
mus  que  l'Angleterre  cesse  d'être  l'auxi- 
liaire du  désordre  dans  le  monde  et  d'outrar 
ger  l'objet  augnste  de  notre  respect  reti- 
gienx. 

a  eu  pour  rAntriche  d'abord  des  en- 

conragements  et  puis  des  anatfaèmes.  Les 
fautes  de  l'Autriche,  au  début  des  événe- 
ments, provenûent  d'une  certaine  coofiaoc* 
dans  l'appui  britannimie.  Il  lui  a  fidln  enfin 
Boatenir  seule  le  poids  d'une  rude  hztte, 
ayant  contre  elle  le  pays  <^u*eUe  voulût  d^ 
fendre,  nos  armées  etl  opinion  deTEurope. 
Vaincue  mîùs  non  diminuée,  elle  a  ressaisi 
dans  le  sentiment  public  quelqme  chose  de 
ce  qu'elle  avaitperdu  ;  la  cause  des  Italiens, 
vue  de  plus  près,  a  excité  un  enthousiasme 
moins  vif;  les  opinions  se  sont  modifiées. 

Des  secousses  comme  celle  que  vient  de 
subir  l'empire  d'Autriche  ne  permettent 
pière  de  retomber  dans  les  ornières  du 
lassé  ;  la  pensée  s'éveille,  les  horizons  s' ou-  ^ 
vrent,  un  besoin  de  renouvellement  saisit 
es  âmes.  L'Autriche  a  des  amis  qui  s'exta- 
siaient devant  son  immobilité  et  la  conju- 
raient de  se  tenir  en  garde  contre  le  moin- 
dre changement  ;  c'est  comme  cela  qu'on 
se  couche  dans  les  pâles  régions  m  la 
mort,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  gonveriM 
es  peuples.  Il  y  a  un  mouvement  en 
avant  qui  est  la  vie  même  des  Etats  ;  le 
visage  tourné  vers  l'avenir,  ils  substituât 
aux  débris  croulants  de  solides  ^raints  d'ap- 
pui, n  appartient  surtout  aux  jeunes  sou- , 
vermns  ae  comprendre  ces  idées  de  prati- 
que gouvernementale  et  de  mettre  leur  cou- 
rage &  les  exécuter.  Nous  applaudlssona . 
donc  aux  réformes  annoncées  dans  l'empiré 
d' Autriche,à  lagénéreuse  initiative  de  Fni^ 
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ç(rîs-Joseph.  Nous  aimons  à  voir  un  poten- 
tat catholique  vivement  disposé  à  rempla- 
cer ce  qui  a  vieilli ,  ce  que  Texpârîence  a 
condamné.  Quoi  de  plus  faible  et  de  plus 
désarmé  qu'un  pays  sans  institutions  et 
gouverné  par  une  volonté  unique  1  Dans 
cet  empire  où  U  y  a  tout  à  faire,  les  efforts 
rénovateurs  aboutiront  :  on  sera  presque 
toujours  sûr  de  mieux  fûre  que  ce  ç[ui  est 
11  y  a  dans  la  constitution  de  la  société  en 
Autriche  toutes  les  conditions  d'une  repré- 
sentation sériçuse,  tons  les  éléments  debon- 
nes  adminisûations  provinciales  et  d'un 
bon  régime  communal.  La  voie  des  réfor- 
mes sera  pour  François-Joseph  la  voie  la 
plus  sûre  et  la  plus  haHle.  De  grandes  iau- 
tes  et  de  grandes  erreurs  politiques  lui  ont 
été  léguées  en  héritage  :  que  de  choses  à 
changer  ou  à  réparer!  Surtout  que  1* Au- 
triche renonce  à  son  système  de  police  ; 
c'est  par  1&  que  les  gouvernements  se'ren- 
dent  odieux. 

^  \oilà,  dans  un  résumé  rapide,  la  ûtua- 
tion  actuelle  de  l'Europe,  situation  incer- 
tîûne  et  troublée. 

Les  puissances  ont  des  griefs  les  unes 
contre  les  autres,  et  l'Europe  s'amoindrit 
par  ses  divisions.  Elle  ne  sait  rien  empê- 
cher ni  rien  maintenir.  Elle  abandonne  tout 
an  droit  de  la  force  et  réserve  son  admira- 
tion pour  les  plus  audadeux.  Elle  s'est  si 
héroïquement  comportée  qu  on  ne  peut  plus 
parler  sérieusement  des  traités  de  1816,  et, 
aoos  bien  des  rapports,  ce  n'est  pas  grand 
dommage  assurément.  Si  un  congrès  se 
réunit,  l'Europe  mettra  sa  signature  au  bas' 
des  faits  accomplis  :  û  le  beau  rôle  I 
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conseils  généraux  de  TAId,  de  l'Aisne,  des 
Hautes- Alpes ,  de  l'Ariége,  des  Basses- 
Pyiénées,  de  la  Charente,  des  Côtes-du- 
Nord,  de  la  Côtenl'Or,  de  l'Hérault,  de  la 
U)ire,  du  Loiret,  du  Lot-et-Garonne,  de  la 
Lozère,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Nièvre, 
du  Nord,  du  HautrRhin,  du  Rhône,  de  la 
Sarthe,  de  la  Haute-Sa6ne,  de  &^e-et- 


Mame,  du  Tarn,  du  Var,  deVaucluseetdé 
la  Haute- Vienne. 

On  se  rappelle  qu'il  a  été  décidé  en  An» 
gleterre  qu'une  commission  ferût  des  en- 
quêtes sur  l'état  présent  de  la  défense  du 
Royaume-Uni  et  examinerait  tous  les  tra- 
vaux pour  r  amélioration  et  le  complément 
de  ôette  défense  ;  la  Gazette  de  tondre»  du 
26  publie  une  proclamation  de  la  Reine  qui 
nomme  les  commissaires  chargés  deproà- 
der  aoxdites  enquêtes. 

Les  nouveUes  d'Italie  ne  constatent  au- 
cun changement  dans  la  ^tuation  générale 
de  h  Péninsule. 

La  représentation  électorale  qu'a  donnée 
le  docteur  Farini  à  Modëne,  vient  de  sere- 
nouv^er  à  Parme.  L'annexion  au  Piémont 
est  sortie  de  l'urne  avec  cette  dextérité  dont 
le  dictateur  piémontais  a  déjà  donné  tant 
de  preuves  ;  on  a  crié,  nous  raconte  la  Ga- 
zette piémontaise  du  25  :  A  bas  les  Bour- 
bons I  Vive  Farinil  Le  général  Garibaldi  a 
exdté  le  plus  vif  enthousiasme,  et  M.  Brof- 
ferio,  le  député  radical  de  Turin,  qui  s'étiût 
tenu  en  dehors  de  la  dernière  guerre  comme 
étant  entacliée  de  la  main  de  la  France,  a 
bien  voulu  féliciter  la  foule. 

D'après  le  NoatellUie  de  Hambourg ^  des 
difficultés  se  seraient  élevées  entre  les  ca^ 
binets  de  Vienne  et  de  Paris  au  sujet  de  la 
restitution  des  bâtiments  autrichiens  captu- 
rés dans  la  dernière  guerre.  La  France  ne 
voudriut  restituer  que  les  navires  qui  n'é- 
pas  encore  déclarés  de  bonne  prise  le  11 
juillet,  jotur  de  l'entrevue  dé  Villafranca, 
tandis  que  l'Autriche  réclamerait  la  resti- 
tution de  tous  les  bâtiments. 

La  municipalité  romaine  a  voulu  donner 
au  général  comte  de  Goyon  un  témoignage 
de  la  reconnaissance  publique  ;  elle  a  dé- 
cidé que  son  nom  serait  inscrit  sur  hi  liste 
des  membres  du  patriciat  romiûn,  et 
qu'ime  médaUle  d*t>r  serait  frappée  en  son 
honneur.  Le  Pape  a  non-seulement  ap- 
prouvé cette  résolution,  nuùs,  d'après  un  . 
désir  qui  lui  a  été  exprimé  par  la  munici- 
palité, il  a  étendu  à  la  femme  et  aux  en- 
fants du  général  l'admission  à  la  no- 
blesse romùne.  Le  li  août,  le  marqdis 
Hattd,  sénateur  de  Rome,  s'est  rendu  au 
palais  Ruspoli  et  a  remis  au  comte  de  Goyoa 
les  lettres-patentes.  Le  discours  du  sénateu  > 
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a  é(ë  nm  vive  expression  de  gntlîtude  pour  au  sfég'e  de  Roriie,  et'  iT  a  dW,  domme  ndii»' 
les  services  rendus.  Le  général,  en  l'ecevant  l^apprend  une  corréspondance  partîcnîièW 
le  Brôvet,  a  répondu  dans  lés  termes  d'urté  du  journal  là  Presse  :  a  Je  vous  jure  sut 

«  cette  épée  que  si  jainnîs  les  princes  fugî- 


noble  modestie,  a  rennuveTé'  leïi  assu- 
rances de  son  dévouement  au  Papa  et  S- 
Tordre  dans  la  ville  sainte. 

Le  nouveau  uiintstre  de  la  liclîce  Advien- 
ne a  inauguré  son  adniinislration  par  de 
bienveillauies  |)aroles  a-h'essées  aux  rêd^ts- 
tenrsdes  journaux  politiques  réanis  da'n^' 
l'hôtel  Munsch;il  lésa  Invités  à  la  confïance 
et  leur  ar  donné  des  indications  sur  la  ma- 
niéré dontil  désimît qu'on  traitât désormiûs 
delà  politi  pic  intérieure.  La  Gazette  natto- 
naie,  qui  n  ms  donne  ces  nouvelles,  ajoute 
qu'on  assure  que  la  censure  préventive  ne 
sera  plus  exercée  à  l'avenir  :  ce  serait  un 
prbgi*ôs.  Voilà  donc  un  bon  vent  qui  semble 
souffler  de  plus  d'un  côté  au  profit  de  la 
presse.  Mais  ce  bon  vent  ne  souille  pas  ën 
Piémont.  T^s  feuilles  révolutionnMres  seu- 
le* y  sont  libres. 

D'après  une  dépêche  du  20,  le  coMte 
C6Uoredo  est  complètement  rétabli. 

28  août 

Lé  Moniteur  insère  aujourd'hui  IcS 
adresses  à  r£mpereur  deâ  conseils  géné- 
nfûx  des  Basses-Alpes,  de  TArdèche,  dès 
BdUchcs-d'J-Rhône,  du  Calvados,  du  Can- 
tal, de  la  (ïharehte-ïnférieure,  de  la  Dordb- 
giW,-du  Finistère,  de  la  Haute-Garonne,  de 
rindre,  de  la  Manche,  du  Bas-Rhin  et  des 

L'Italie  centrale,  aux  mains' des  agents 
piémontais,  présente  toujours  le  môme 
s^tacle  d'oppression  et  de  désordre. 
.  Le  général  Fanti,  qui  commandait  dans 
l^guerre  d'Italie  une  des  divisions  piémbn- 
taS^s,  est  nommé  généralissime  de  l'armée 
d^liligxie';  il  aura' souâ  ses  oVdrest  les  gën^-" 
nnnt  Giu>Ib)tldi  et  SlesKadajj^,  <|ui  étaîenH, 
M(#ehcbre,  an  sei*vice  du  Piémont. 
■  A  Parme,  queS  lë  docteur  j^émontarâ  Pa- 
tM  a  afli<ancbttf  de  l'alTreà^e  tyrannie'  de 
m^me  la  docheëse  i*égente,  le  général 
G^lhatéi  eifoMé  liA  ënthdtisiasme  ((bi  t 
éif,  nbus  le'^idBd>l^avaiiec(,  indeSoPÎpfi- 
hlfit;  il  a  lAorâ  tii^  son  épée,  céUiA^yi 


«  tifs  osaient  tenter  de  vous  remettre  en 
ft  servitude,  nous  saurions  nous  défendrcy 
« jiisqu*àrla<i»ortI  Nous nb  cherclionfl -rienî 
n  2k'  personne;-  nons  voulons  seulemenfr 
«  avoir  aussi  nos-  droits  cOmme  las  autMi- 
«  peù^les',  et,  vive  Diebl'nous  saurons'!^ 
n  acquérir  à  tout  prit,  puisque  4a  diplodUl^'- 
tt  tie  tente  de  nous  les  contesterî  n 

On  ^e  représénte  parfaitement  ce  (fa*a 
pu  être  l'a  liberté  électorale  b.  Parme  au  mi- 
lieu de  pareilles  scènes.  L'Europe  et  la 
conscience  publique  savent  à  quoi  s'ea  fs»- 
nir  sur  ce  point. 

Le  gouvernement  toscan,  dans  un  HénKH 
randum' adressé  ii  tous  fes  cabinets  de  l'Bi^ 
rope,  et  dont  la  télégraphie  ptivétf  nons^ 
porte  le  résumé,  exprime  avec  une  fonto 
adoucie  les  m6mes  intentions  que  CTafl^ 
baldi. 

tes  élections  de  TAssemblée  de  la  Roma^ 
goe  ont  lieu  aujourd'hui  même.  VOpiniont 
de  Turin  veut  bien  nous  faire  connaître  d'a- 
vance ce  qui  s'y  fera;  il  y  aura  heaucosp 
d'enthousiasme,  une  assemblée  favorable^ 
au  Piémont  sera  élue,  <i  cette  assemblée;- 
«  ajoute  le  naïf  jourbal ,  votiera,  comme  celle' 
K  de  Toscane  et  de  Modène,  et  maintiendra' 
«  ensuite  les  hommes  qui  sont  actuellement 
«au  pouvoir;  »  ce  dont  nous  n'avons  jamus- 
douté,  poiivons-nous  ajouter  nous-mêmes. 

Lesjournaux  allemands  discutenttoujours 
sur  les  promesses  de  réformes  annoncées  en 
Autriche.  Lesjournaux  prussiens,  comme  la 
Gazette  de  Cologne,  les  déclarent  naturel- 
lement illusoires  et  stériles;  la  Gazette  eat- 
irichienne  s'applique  au  contraireà  démon- 
trer que,  si  l'unité  absolue  de  l'empire  au- 
trichien continue  à  être  la  loi  du -gouver- 
nement, une  juste  décentralisation  sera  ap* 
portée  àrsdmiaistrationdesprïmnces. 

Les  journau*  anglais  sîbccupenl  des  flW**" 
sures*  de' défense  <pie'  vient  de  ^Jrcndrtf 
gouvernement.  Le  ffot^ninp-Post  npp^ 
que  lord  Palmerstori,-  étant  ministre  de  IliW 
tériettr,  it  f  a  quel({oe3^  annébs,  *  etf 

«volontairesi  dont  U'fo^mttôin  AétéMMb*' 
riaéft        ï6  pimésÉi'  MtAntm.  A» 
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41^^1119  ftVftnttlït  aépiir&tîoii  cHi  pArîcaienf, 

^uatre-vitigt-dix  de  «s  corps  étaient  dPjà 
organisés  et  ([uaramc .  eit  voie  de  fbnnu- 
tftei  Okrletxrâdhneriagl-dnqcantBinespar 
ifciquc  eom^dgHÎe  «te  cent  ho  tiuies.  «  Si 
FAngfcrtere,  ajoute  îa  feuille  de  ïordPftl- 
«tteraton-,  se  tironfnit  engagée  dan»  les 
»Jl09tafté9,  nous  ne  nronqueriona-  pn*?  de 
«voJbnlaires»  tant  pour  ta  milice  que  pour 
■rranfaêe  réguliftrCi  »  Le  ^tomiug^Post 
aussi  les  pltts  grandes  espérances 
•or  la  commission  qui  rient  d*etre  ciwrgée 
iFétudier  Jcs  Oîoyens  les  pins  efficaces  pour 
mettre  le  royaume  uni  eo  état  de  défense. 

Le  Ghbe  exalte  le  canon  Amstrong.  Grâce 
4  ce  canon,  dit-il,  une  des  nouvellfes  fréga^ 
tes  à  hélice,  de  50,  montée  par  000  hom- 
IM,  pourra  couler  nn  vaisseau  de  guerre 
4e  90,  avec  900  hommes  et  armé  de  canons 
4e  Tancten  calibre. 

L'émotion  causée  en  BeTgique  par  Je  vote 
Wfetifaux  fortifications  d'Anvers  n'est  pas 
«datée  encore.  Le  gouvernement  a;ant  loti- 
dns  k  l'approbation  de  hi  Chambre  des  dé- 
potés une  convention  par  laquelle  la  ville 
d'Anvers  fourniraà  l'Etat  une  somme  de  10 
millions  pour  cona)urirà  la  dépense  desfor- 
tificatioas-nouvoltoe,  n^d^ptriède  k  gau- 
che, M.  Laubry  a  attaqué  avec  vigueur  le 
projet  déjà  TOté,  et  l'a  accusé  «  d'attirer, 
«  comme  le  paratonnerre,  la  foudre  sur  son 
pays.  »  La  suite  de  la  discussion  a  été  ron- 
'VOn|ée  à  mardi  prochain. 

D'après  le  Moniteur  de  la  Flatte,  les 
ûôreft  ont  pris  eo  Cochinchine  une  face  nou- 
ytàkR  :  les  pourparlers  sont  entamés  avec  le 
gnivemement  annamite.  M.  le  vice-amiral 
Rigault  de  Genouilly  avait  envoyé  son  aide 
de  camp,  le  capitaine  de  frégate  Lafou, 
prés  du  général  en  dief  de  Tannée  enne- 
mSa,  pour  régler  arec  lui  les  bases,  du  traî- 
lies  conditions  oflertes  par  la^fcance, 
toujours  fidièle  à  sa  politique  de  paix  et  de 
conciliation,  sont  modérées,  et  il  est  proba- 
Ufr  que  lorsque  m.  le  coaîre-amàcal  Page, 
^  est  parti  par  la  dernière  malle,  artivera 
k  ïo«UEaiie»lMcbQaBs  senatbiea  arncées. 


29 

Le jromVtftirpnbGe  les  adresses  des  con- 


générsuz  de  la  Gironde  et  ftes  nautc.»- 
Pyrénées. 

I,  Les  ouvertures  de  paix  de  renipcrcur 
I  d^ Annam  sont  confirmées  par  des  nouvelles 
de  tfanilSe,  du  21  juin;  le  vice-amiral  Ri- 
gault de  Genouilly  n'admettait  d'autres  ba- 
se» de  pair  que  la  cession  à  la  France  de  là 
baie  de  Touranne,  d6j;\  cédée  par  les  traité* 
de  1787,  e\  de  la  ville  de  Saîgon,  r(^em- 
ment conquise  parles  foi-ces  franco-o«|)a- 
gnolës  :  le  chef  de  l'expédition  de  Cocliin- 
chinaderaandait  pour  l'Espagne,  sur  la.côto 
de  Tonkio,  un  territoire  qui  pût  "suffire  & 
l'établissement  d'une  position  maritime.  Uuo 
correspondance  adressée  au  Pays  et  quQ 
nous  reproduisons,  donne  d'intéressants  dé- 
tails sur  les  bases  de  la  paix  et  sur  la  posi- 
tion de  Temperenr  Tu-Hhjc. 

,0n  écrit  de  Vienne,  le  25  août,  qu'âne 
réunion  de  membres  d^  ministère  et  dtiom- 
mes  d'Etat  s'occupe  de  uiettré  en  cnm'rc  Itis 
améliorations  promises  par  le  manifeste  im- 
périal du  15  juillet;  une  loi  coÛMuutiale  fi- 
gure parmi  les  objets  en  déKb^'ratîon.  . 

Une  commission  a  été  forméte  au  miais- 
tère  des  finances,  à  Vienne,  pour  examiner 
quelles  économies  on  pourrait  introduira 
dans     dépenses  pubîiiiues. 

Le  Journal  aliemttitM  tte  Pranefort  croît 
savoir  que  la  partie  italienne  du  Tyrol  doit 
être  jointe  à  la  Vénélie;  ce  vœu  avait  étô 
exprimé  par  le  comité  des  Etat»  du  Tyrol. 

Depuis  tS2i,  on  ne  publie  plus  les  pro- 
cès-verbaux de  la  Diète  germanique;  on  sd 
borne  à  un  très-court  sommaire  reproduit 
dans  les  journaux  de  Francfort.  De  celte 
façon  TAllemagne  est  peu  en  mesure  de  s'in- 
téresser aux  travaux  de  la  diète.  La  ques* 
tion  de  la  publication  des  procès -verbaux, 
soulevée  par  un  Etat  secondaire,  va  étredé^ 
battue  à  U  reprise  des  séances  xle  fAsscm- 
blée. 

.  Une  circulaire  du  ministre  des  afTaireâ 
ecclésîaatiqij^es,  adressée  aux  aitrifaerAques  et 
évêquesdela  Tbscane,  leur  trace  leurs  dfe- 
voîrs.  £ux  et  leurs  subordonnés  doivent 
obéir  «àr'autoritésnprèmede l'État  etaur 
fi  décrets  solennels  de  rassemblée  des  rw- 
(t  présentants.  »  Les  ecclésiastiques,  dit  1» 
circnMre,  sont  «  sujets  dé  cet  Etat  et  nb% 
ad*unautre;»  tout  acte  «  sectaire  e  les 
soumettrait  &  Taction  des  leîs  et  de  la  ju»-^ 
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tice.  Les  évèques  sont  chargés  de  montrer  | 
à  leurs  subordonnés  que  «  tout  ce  que  fera  | 
«un  ecclésiastique  isolé,  contrurement  à 
«l'Etat  et  à  la  nationalité  italienne,  sera 
«non-seulement  contraire  à  son  devoir, 
«mais  encore  nuisible  à  la  religion  et 
c  au  sacerdoce  entier,  en  donnant  l'occa- 
«ûon  de  confondre  Terreur  de  Thomme 
«  avec  la  vérité  de  lal(rî,  et  en  faisant  peser 
«  Sar  le  clergé  en  corps  la  faute  d'un  seul.» 
Quiconque  «  attiserait  la  passion,  ne  fût-ce 
«  que  par  une  simple  imprudence,  ne  pour- 
«  nût  pas  se  plaindre  dtavoir  attiré  sur  lui 
u  les  plus  sérieuses  conséquences.  » 

Dans  une  autre  circulaire  aux  préfets,  il 
leur  est  recommandé  de  vdller  sur  les  ec- 
désiastîqnes  catholiques  et  autres  et  ad*or- 

■  donner  sur-le-champ  à  toute  société  ou 
«  agrégation  religieuse  qui  ne  serait  pas  ap- 
«  prouvée  par  le  gouvernement  toscan,  de 
«présenter  dans  les,  huit  jours  son  rëgle- 
«  ment  ou  ses  statuts  au  ministère,  en  pré- 
«  venant  que  la  société  ou  agrégation  qui 

■  ne  se  conformeriut  pas  à  cet  ordre,  sera 
«  dissoute  comme  collège  illicite.» 

U  n'y  ft  peut-être  pas  très-loin  de  ce  lan- 
et  de  ces  mesures  à  une  persécution. 

Une  dépêche  de  Berne,  du  29,  annonce 
qu'une  conférence  particulière  a  eu  lieu 
entre  les  plénipotentiaires  autrichien  et 
françùs,  et  que  deux  courriers  ont  été  expé- 
diés, Tun  pour  Milan,  l'autre  pour  Turin. 

La  diplomatie,  à  ce  qu'il  parait,  adresse- 
rait au  gouvernement  toscan  des  représen- 
tations sur  la  nécessité  de  réformer  les  vo- 
tes de  l'assemblée  révolutionnaire;  une 
correspondance  de  la  Patrù  fait  remar- 
quer, à  cet  égard,  que  «  cette  assemblée 
«  n'a  pas  été  nommée  par  le  suffrage  uni- 
«  versel,  mus  que  c'est  une  astemàUe  con^ 
«  servatrice,  nommée  d'heurs  d'après  la 
«  loi  électorale  élaborée  par  le  grand-duc 

■  lui-même.  »  La  Pétrie  semble  recon- 
naître une  sorte  d'incompatibiUté  entre  le 
suffrage  universel  et  une  assemblée  con- 
servatrice, mais  évidemment  elle  estime 
trop  le  corps  lé^latif  pour  avoir  de  ces 
îdécs-lài  passons;  ce  n'est  ici  qu'une 
affaire  d'ezpresdon;  Ce  qui  est  plus  sé- 
rieux, c'est  l'incompétence  de  l'assemblée 
Toscane,  qui  a  proponcé  la  déchéance  du 
grand-duc;  le  système  électoral  d'où  elle 


est  sortie  ne  l'autorissât  paspoiur  une  pa* 
rdlle  mission.  Cette  opinion  est  celle  d'un 
homme  dont  la  patrie  et  le  irïècle  ne  récu- 
seront pas  le  témoignage  ;  «voici  comment 
s'exprime  M,  Guerrazzi,  l'un  des  triumvirs 
toscan,  dans  ses  Ricordi  al  pojjMAo  toicana  i 

«  La  loi  de  18A8,  ordonnée  pour  compo- 
a  ser  la  Chambre  législative  des  députés  ea 
«  conformité  du  statut,  n'est  pas  encore 
«peut-être  suffisante  pour  composer  la 
«  Constituante  dès  18i8,  on  lui  reprochait 
«  d'être  trop  exdusive  et  trop  restnnnt^,  et 
«  de  créer  en  quelque  sorte  deux  pays  :  l'un 
a  légai,  comprenant  la  Chambre  et  ceux  qui 
K  l'avîdent  laite;  l'autre,  réei,  comprenant 
n  ceux  qui  sont  exclus  des  élections.  Aussi 
«on  a  dit -souvent,  et  on  l'a  quelquefois 
«  prouvé,  que  la  Chancre  n'exprimait  pas 
«  le  vteu  de  la  majorité  du  pays,  b 

11  est  donc  évident  que  l'Assemblée  de 
Florence  n'a  eu  ni  droit  ni  titres  sufiQsants 
pour  agir  au  nom  de  la  nation  :  l'annexion 
comme  la  déchéance  demeurent  frappées  de 
nullité.  Quelle  force  peut  s'attacher  à  un 
pouvoir  constituant  qui  n'est  que  le  produit 
d'un  suffrage  restrônt? 

tdon  LànUK, 


Londres,  29  août. 

Le  Uormng'Pott  conseille  au  roi  du  Piénunt 
d'accepter  la  soureralneté  de  la  Toscane,  sauf  le 
consentement  ultérieur  des  autrei  puissuiceB. 

Berne,  99  août 

Hier  les  plénipotentiaires  autrichiens  et  fhu- 
çals  ont  eu  une  conférence  partfcallère.  Deux 
coorriera  ont  été  expédiés,  l'un  à  Milan,  Tantie 
àTurin. 

Madrid.  37  août 

Les  cortës  seront  ouvertes  en  octobre. 

La  presse  est  unanime  pour  engager  le  goarar- 
nemrat  à  punir  rinsolence  des  pirates  du  RUT 

Le  gonwnement  envole  aa  Afrique  des  fwom 
destinées  à  Gh&tier  les  baUtants  du  Ufll 

Madrid,  38  août 

n  est  probaUemie  legénér^  Goncha  sera  peu» 
dant  rautonme  relevé  de  la  c^ïltaf  nerie  géiwnk- 
ie  de  Cuba. 

L'expédition  destinée  à  agir  contre  le  rilTdS- 
fendra  le  pays  et  ynnén  Toffenslve  pour  ch&tler 
les  Maures; 

Bourse  de  Madrid  du  38  août  3  0/0  Intérieur 
A3  SOw  —  8  0/0  différé  33  30. 
La  Bourse  n*a  pas  varié. 

{/Smie*  télégraphia  flMd-BMfUlir.) 
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Tienne,  37  août 

Le  comte  Grunne  vient  de  recevoir  on  congé 
(Tnne  année.  (fforrf). 


On  nous  écrit  de  Chambéry,  le  27  août  : 
Le  voyage  des  princes  royaux  se  continue 
à  travers  la  Savoie ,  sans  bruit,  sans  effet, 
au  milieu  de  la  profonde  indifférence  des 
populations  désaffectionnées.  Tout  le  zèle 
des  employés  du  gouvernement  pour  pro- 
vojiuer  quelques  témoignages  de  sympa- 
thie, demeure  stérile.  11  n'y  a  d'enthou- 
^asme  q^e  dans  la  pauvre  Gazette  de  Sa- 
voie, 

Les  jeunes  princes  se  sont  aperçus  de  la 
froideur  avec  laquelle  ils  sont  accueillis. 
Comment  se  fait-il  qu'il  y  ait  si  peu  de 
monde  dans  ce  chef-lieu  de  canton,  deman- 
daient-ils l'auti'e  jourà  une  autorité  qui  leur 
fiùsait  les  honneurs  de  sa  mùson  et  de  sa 
petite  ville? — C'est,  répondit  celle-ci,  qu'il 
y  a  une  forte  foire  dans  la  localité  voisine, 
et  tout  le  monde  y  est  allé  I  Jugez  par  cette 
réponse  de  l'esprit  de  son  auteur,  et  de  Fen- 
tiiousiasme  des  populations.  C'est  le  même 
spectacle  partout  :  à  part  les  autorités  et  les 
satisfaits,  qui  s'essoufflent  à  porter  des  dra- 
peaux qu'ils  se  prêtent,  et  à  réciter  des 
compliments  qu'Us  se  font  faire,  chacun 
reste  à  ses  occupations. 

Ce  sera  donc  un  voyage  perdu  pour  le  but 
que  tout  le  monde  lui  prête  :  aussi  perdu 
que  celui  de  M.  de  Cavour,  qui  se  trouve  un 
peu  désappointé  de  passerinaperçu,  comme 
on  ^mplc  mortel,  au  milieu  des  popula- 
tions savoiâennes ,  lui  dont  le  petit  doigt 
agite  l'Italie,  et  dont  la  plume  a  mis  l'Ëu- 
rop  en  émoi.  Personne  n'a.  pris  garde  à 
lui,  avant-hier,  à  Chambéry. 

No&  proconsuls  continuent  à  exercer  leur 
pwssance  contre  vos  journaux.  Hais  leurs 
vexations  ne  parviendront  pas  à  arrêter  no- 
tre élan  vers  la  France. 

Elles  achèveraient,  au  contraire,  s'il  en 
était  besoin,  de  nous  attacher  à  votre  pays, 
et  de  nous  inspirer  le  plus  profond  dégoût 
pour  ceux  qui  nous  gouvernent 

Peuple  profondément  catholique  etloyal, 
mais  aussi,  peuple  fier  et  jaloux  de  sa  renom- 
mée, nous  sommes  profondément  humiliés 
de  nous  voir  traîner  dans  la  boue  révolution- 
naire, aux  yeux  des  nations,  par  nos  gouver- 
nants éhontés  I  Ah  I  la  triste  page  qu  ils  mé- 
na^nt,  dans  l'histoire,  à  TiAustre  et  noble 
maison  de  Savde  1 


Voici  quelques  trwts ,  qui  caractériseront 
nos  autorités  locales:  EUes  s'abstiennent, 
vous  le  savez,  de  tout  témoignage  de  sym- 
pathie envers  les  troupes  françaises  qui 
traversent  chaque  jour  notre  ville  pour  ré- 
parer le  manque  d  égards  et  de  reconnais- 
sauce.  L'élite  de  la  population  de  la  viUe  s'est 
cotisée  afin  .d'offrir  quelques  rafraîchisse- 
ments aux  officiers.  Eh  bien,croiriez-vous 
que  le  médecin  des  prisons,  un  de  nos  mé^ 
aecins  les  plus  distingués,  aété  destitué  pour 
avoir  pris  part  à  la  souscription  faite  àcette^ 
occasion?  De  tels  actes  méritent  d'être 
flétris. 

Vous  savez  aussi  que  Mgr  l'archevêque  de 
Chambéry  a  engagé  ses  prêtres  à  ne  pas  se 
mêler  du  mouvement  savoîsien  ;  mais  ce  que 
vous  n'auriez  pas  soupçonné,  c'est  que  le 
gouvernement  avait  résolu  de  supprimer  le 
traitement  de  ceux  qui  s'en  seraient  mêlés, 
et  au  besoin,  de  les  conduire  en  prison. 
L'avocat  général  était  en  route  pour  aller 
faire  part  au  prélat  des  dispositions  du  gou- 
vernement, (|uand  il  apprit  l'existence  de  la 
circulûre  épiscopale  que  vous  avez  déjà  an- 
noncée. 

Si  M.  Ratazzî  n'avait  pas  connu  toute  la 
épulsion  que  lui  et  sa  politique  inspirent  àla 
Savoie,  se  donnerait-U  tant  de  peine  pour 
l'empêcher  de  manifester  ses  vœux? 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  nos  amix  de  ta  li- 
berté nous  préparent  encore  d'autres  gen- 
tillesses de  leur  façon,  lis  remettent  sur  le 
tapis|la  question  qu'ils  ont  nommée  de  Y  épu- 
ration. Autrefois  il  ne  s'agissait  que  de  l'é- 
puration de- la  magistrature;  aujourd'hui, 
il  s'agit  d'une  épuration  générale ,  surtout 
de  celle  du  corps  enseignant  Honteux  d'a- 
voir été  forcés  de  recourir  au  concours  du 
clergé  depuis  plus  de  dix  ans,  parce  que  le 
public  ne  les  iugeût  ni  à  la  ^hauteur  de  la 
science,  ni  à  la  nanteur  des  garanties  mo- 
rales requises  pour  des  fonctions  d'une'  ri 
grande  importance,  ils  veulent  en6n  s'en 
venger,  en  purgeant  l'Université ,  les  collè- 
ges et  les  écoles,  de  l'élément  clérical.  C'est 
alors  seulement,  que  l'instruction  publique 
sera  affranchie  à  leurs  yeux  tout  comme  ils 
veulent  affranchir  Tllalie,  eii  élhninant  le 
pape  et  le  dergé.  Décidément  la  morale  leur 
pèse,  et  ils  ne  peuvent  habiter  face  à  face 
avec  la  vérité  et  la  vertu.  Nous  espérons  ce- 
pendant que  M.  Casati  consultant  les  vims 
mtérèts  du  pays,  et  les  sages  inspirations  de 
son  cœur  et  de  son  expérience,  plutôt  que 
les  emportements  de  son  entourage,  ne 
sTaventurera  pas  imprudemment  dans  ces 
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3BMures  dangeretises   et  înopportnnes. 

Pendant  que  ^ous  désarmez  et  que  vous 
paraissez  vous  acheminer  vers  un«  liberté 
plus  large,  il  n'est  pas  plus  ouesUon  chez 
nous  de  d^rmement  c^ue  de  liberté.  Loin 
de  lîi:on  s'occupe  toujours  d'organiser  la 

firde  jnoI)ile,  mais  jusqu'à  ce  jour  cette  mi- 
ce  ne  semble  être  qu  un  nouveau  moyen 
de  désorganisation. 

n  n'est  pas  étonnant ,  en  présence  du  ré- 
gime sous  lequel  nous  vivons,  que  nous 
cbercliions  à  en  sortir.  - 

Nous  en  sortirons  tôt  ou  tard.  On  ne  fera 
pas  de  nous  une  nouvelle  Irlande.  Le  mou- 
vement  progresse  malgré  tout.  Les  deux 
brochui-es  publiées  en  faveur  du  gouverne- 
ment sur  la  question  de  la:  Savoie»  par  deux 
^  avocats  désœuvrés  de  Chambéry,  ont  fait 
fiasco,  .  ■ 

Il  en  a  été  publié  une  autre  à  Lyon ,  qui 
est  plus  sérieuse,  en  faveur  de  Xanntxion, 
Elle  indique  les  principaux  griefs  doia  Sa^ 
voie,  et  montre  clairement  qu'en  cherdiant 
à  s'unir  à  la  France,  la  Savoie  cherche  à 
vivre, .et  que  si  elle  se  rive  au  Kémont,  elle 
se  suicide. 

On  me  dit  que  le  clergé  de  Chambéry  a 
éti  réuni  en  retraite  cette  semaine,  sous  la 
présidence  de  l'archevêque.  Les  exercices 
ont  été  dirigés  par  Mgr  Vévêque  de  Fribourç 
qui  paraît  avoir  charmé  le  clergé  de  notre 
pays  par  la  paternité  évangélique  de  sa  pa- 
role. Il  irait  ensuite,  dit-on,  continuer  la 
même  ceuvre  de  tkXt  en  Maurierne. 

Le  Tïom  de  ce  noble  contwîseur  de  la  foi 
me  rappelle  involontairement  ceux  de  Mgr 
Fnnroni  et  de  Mgr  Harongiù.  Est-^  que 
l'aronisiie  générale  proclamée  à  Villafranca, 
et  si  fidèlement  réalisée  en  Fmnoe,  laissera 
encore  manger  le  pain  de  fezil  à  ces  deux 
vénérables  pasteurs  de  l'EgliM  ? 

finis  par  une  triste  nouvelle  ma  trop 
langue  lettre  :  Mgr  Rendu,  évêque  d'Anne- 
cy, est  très-dangereusement  nialade.  La 
mort  de,  cet  illustre  j^rtlat  so'ait  un  deuil  de 
plus  pour  la  Sjivoie,  déjà  si  cruellement 
éprouvée  de  toute  manière,  dans  ses  inté- 
lilS  nntériels,  dans  ses  intérêts  politiques, 
M  dans  ses  intérêts  religieux.  Espérons  que 
Bieu  voudra  luen  nous  m  conserver  encore. 

PDurntrah:  M.  Gumi. 


X'Etapcrauretnmpéraâice  sont  atten- 
teàlMftn^poor  !■  lOseqMendira.  Imt 


séjour  nes'y  prolongera  pas,  dit-on,  au  de- 
là du  25  du  même  mois,etnsreviendraraii| 
à  Paris  ^elques  jours  plutôt  qu'on  ne  le 
prévoyait,  pour  se  Xfiiube  à  Compiëgne» 

Une  députation  du  conseil  municipal  de 
Pau  s'est  rendue  à  Snnt-^uveur  pourin- 
viier  l'Empereur  et  l'Im^iératrice  à  honorer 
de  leur  présence  l'aocienne  capitale  du 
Béaro.  L'Empereur  a  répondu  que  la  saoléi 
de  l'Impératrice  ne  lui  permettrait  pas  pro* 
Ifeblement  un  aussi  long  voyage  par  les  tons 
de  terre. 

La2S*  liste  des  souscriptions  recueilUescK 
faveur  de  l'aruiée  d'Itatie  en  porte  le  tmal 

2,739,497  fr.  16  c. 

Les  dons  en  nature  (lûige  et  charpie)  ont 
atteint  des  proportions  extraordinaires.  H 
en  a  été  reçu  environ  56,ôl8,263  kilog.» 
qui  forment  un  précieux  approvisionoemeai 
pour  nos  hôpitaux  militaires.  Ces  dons, 
évalués  par  le  Moniteur  de  l'Armée  à  3  fr,  ' 
le  kilog.,  rei)réseuteraient  une  valeur  vé- 
nale de  170  millions! 

Le  80*  de  ligne  a  iait,  le  26  août,  sa  i«b- 
trée^à  Lille,  au  milieu  des  acclamations  Isa 
plus  chaleureuses.  On  connaît  la  bdle  part 
que  ce  régiineut  a  prise  à  la  batùlle  de  Soï- 
ferino. 

La  Sentinelle  du  Jura  annonce  qne,  sur 
les  instances  pressantesdu  prince  Napoléon, 
les  restes  mortels  du  brave  général  Cler 
vont  être*  enfin  rendus  à  son  pays.  Le  prince 
a  pris  à  sa  charge  les  Irus  du  transport.  ' 

La  santé  du  général  Dieu,  qui  est  à  Bru- 
noy,  près  de  Paris,  dans  sa  famille,  donna 
de  nouvelles  inquiétudes.  Le  docteur  Néla- 
ton,  le  célèbre  chi^rgien,  professeur  à 
l'école  de  médecine,  a  été  appelé  auprès  du 
glorieizx  blessé.  ,  « 

Le  maréchal  Pélis^er  et  Mme  la  duchesse 
de  Mfdakoff,  dont  les  journaux  ont  sigoalé 
le  passage  à  Marseille,  se  rendent  en  Es- 
pagne. La  duchesse  va,  dit-on,  présenter 
son  mari  À  ra  famille,  qui  habite  l'Andaloa- 
sie. 

Une  épée  d'honneur  va  être  offerte  au- 
maréchal  Baraguey  d'HilIîers.  Le  conseil 
général  d'Indre-et-Loire  a  ouvert  à  ce  sujet 
une  souscription  en  tête  de  laquelle  dmam 
de  ses  meumres  s'est  fait  inscrire. 

On  écrit  de  Toahm  que  Ië  viee-^minl 
RMaain-Oesfosaés  terouoe  en  ee  ouameai 
'inspection  générale  de  r«aGadicf.Toiiski 
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bMEuuea  ay«Bt  49  mîfi  (le  mv'm  sQot  cpQ- 

cfett  piw  d'uQidUièai»  des  équipages,  le 
m  imiter  é0  la  ¥i«m  «p^récû  «a  ^  ter- 
nes cette  oaeaure  : 

Ce  remplaGemeot  d^bommas*  ros»^  au  eer- 
vica  iDiUtaire  par  des  marins  habitués  saos 
4»Hto  au  métier  de  la  iner,  mais  jgoorant  ]a  na- 
vigation d'escadre  et  les  détails  d'un  service  nou- 
veau pour  eux,  va  nécessiter  la  r^rise  des  évo- 
lutions qui  avaient  été  suapeadueenatureUfiment 
feikdaDt  la  guerre  el;  fieivnettra  aussi  de  coyatj- 
Aoer  la  série  d'études  entreprises  au  printemps 
Ml  sujet  de  l'application  de  la  nouvelle  tactique. 

L'escadre  doit  partir  le  29  pour  alier  s'établir, 
«mime  précuderameiit,  sur  la  rive  des  Iles 
d^yères;  elle  reprendra  en  même  temps  son  an 
«iao  lUHu  d'^adre  d'évolutions  et  restera  com 
posée  des  vaii^seaux  la  Breiagne,  portant  le  pa- 
villon de  M.  lo  vice  amiral  Desfossés,  CAtg^tiras, 
CE}flau,  fArcêtft  te  Redoutable,  VAUaanar^f  te  Do- 
numerth  et  U  Saint-Louis  ;  des  frégates  &  vapeur 
bl  Poudre  et  Vlmpérutrice-E.  gènie^  et  des  chaloa- 
pes-canonnières  la  Tirailkuse,  et  les  numéros 
Quatre  et  Onze. 

M.  le  contre-amiral  Juriea  garde  Ttoa  pavillon 
au*  VAlgf'stras,  ot  U.  le  cotttre-amirid  Jelienne  le 
H/tvsL  sur  le  Do*amrtb, 

•  IjQ  vaisseau  le  Breelaw  et  la  frégate  k  vapeur 
Vlmpélneus',  qui  cessent  d'en  faire  partie  et  qui 
doivent  être  renvoyées  à  Cherbourg  et  à  Brest,  se 
me<iront  en  route  pour  leur  destination  en  même 
{«Bips  qu'elle. 

La  frégate  i^  vapmr  VJslj/,  qui  comptait  aussi 
dansTescadre  et  qu'où  attend  procbainemeot  de 
TAdrlatique,  doit,  dit-on,  recevoir  l'ordre  aussi, 
jdèa  soo  «mràe,  de  se  dirigée  sur  ami  ^ea  ports 
4e  l'Océan. 

Ii'eïtfiadred^évolutions,  ainsi  réduite  &  ce  qv'elie 
était  .avant  les  demier:^  grands  événements  qui  se 
«ont  acoomplis,  moius  forte,  mèoie,  puisqu'elle 
«oropte  aiyoonraul  ufl^rand  nombre  d'iiiommes 
isi^périmeatés,  n'ei^itara  pUts,  il  Cwt  le  petpser 
rombrage  de  l'Angleterre,  qui  n'aura  plus  aucun 
(irétexte  pour  maintenir  dans  la  Méditerranée 
laette  flotte  de  cinquante  bâtiments  qui  a  fait  sur 
ies  oûtesde  l'Egypte  oneappari^a  si  peji  ^oti- 

Les  drapeaux  avtiifhieDS  qui  «Dt  figuré 
|ila  ^  milttûre  du  1&  août  vieaneet,  par 
ordre  de  l'empereur,  d*Être  placés  aux  In- 
valides. 

rUne  loédaUle  coinmémoratîve  de  cette 
jiQleiiaîté  va  être  frappée  à  la  Monnaie  de 
lïAria.  Cette  médaille,  d'un  très-gmnd  mo- 
4ttle,  Bera  distrU)uée  à  tous  les  oiBcîers  gé- 
ji^aux  et  à  tous  les  0;fUciers  supérieurs  qui 
ont  pris  part  à  la  caiApagne  d'Italie.  , 

lie  -conseil  municipal  4e  Paris  a  décidé 
tfat  l'une  des  places  nuuvellemeat  établies 
i'Pai^  prendrîai  le  nomâe  Villafranca. 

£)a.^ritdeNice,le39: 
«JHer,  fcjkàeuiwjdvAOte,  a  i»uil«i,pl»ç0 


aux  rierbes,'  un  banquet  opert  parles  dames  de 
)a  balle  aux  soldats  du  W  lanciers,  fine  table  Im- 
mense tenait  toate'la  lurgeur  de  la  place.  Toat^ 

marchaitdes  avaient  éloigné  lei^r  étalt^e, 
il  était  &  peu  près  Inutile  de  chercher  à  lefir 
acheter  quelques  articles  de  leurs  marcIviqdisQp; 
elles  étaient  intraitables.  D'un  bout  &.  l'autre  du 
mu*ché,  si  vous  vouliez  vous  procurw  un  paai^ 
de  beaux  O'uits,  quand  vous  veniea  &  denumder 
je  prix,  il  vous  était  répondu  invariableipent  ; 
«  Ce  n'est  pas  à  vendre  ;  c'est  pour  les  Fraoçaie^  v 

A  la  fin  du  dîner,  qui  a  été  très-g^,  fifts 
toasts  ont  été  portés  à  Napoléon  III,  à  Victor 
Ëipmanuel  et  à  Garibaldi. 

Une  part  dii  fesrïn  a  été  portée  à  la  prison 
où  sept  lanciers  étaient  détenus  pour  des  in- 
fraedoDS  fégères.  Les  dames  de  la  Halle  ont 
eosuice  demandé  leur  grâce  au  cfdonel  «t 
l'oBt  obtenue.  ^ 

€e  banquet,  qui  était  offert  par  les  rnav- 
diapdes  de  fruits  et  de  légumes,  a  excûé 
parmi  toutes  les  dames  de  la  Halle  une  vi- 
ve et  généreuse  émulation.  Avant-liier  ven- 
dredi, les  marchandes  de  volaille  ont  donné 
sur  la  place  de  leur  m&rcbé  un  dîner  au  fi* 
hussard;  aujourd'hui  dimanche  les  ma«- 
cbandes  de  poisson  doivent  olMr  à  kor 
tour  un  repas  au  h*  chasseurs. 

Au  reste,  dans  toute  la  ville,  la  symp«f- 
tbie  et  l'enàiousiasme  pour  les  Français 
traduisent  par  des  banquets.  Les  feuilles  de 
Nice  signalent  particulièrement  M.  Tabbë 
Taulaigo  qui  en  est  au  quatrième  hM- 
quet,  (Slert  par  lui  aux  troupes  Irançaises* 

Ia  correspondance  parisienne  du  IVortS 
prétend  que  le  roi  de  Sardaigne  a  mis  k  la 
disposition  de  rEmpereur  huit  mille  déco- 
rations pour  être  répacrlies  entre  les  |dilf$- 
reots  corps  de  l'armée  d'Italie  ;  Victpr-Eç^- 
manuel  se  serait  même  interdit  d'en  accor- 
der,directement lui-même,  desorteqd'ayant 
rencontré  un  de  ses  généraux  dont  1^  re- 
nommée a  le  plus  grandi  pendant  la  der- 
nière guerre,  et  qui  ue  portait  pas  la  croix 
de  Sardaigne,  il  lui  a  promis  de  demandeur 
l'autorisation  toute  spéciale  de  disposer  ea 
sa  faveur  d'une  déçoration  en  sus  du  i^om^ 
>reiixé. 

Une  correspondance  i4s  fierne  donne  lAep 
déttiilsasgez  intéressants  sur  le  séjour 
plénipotentiaires  à  Zyricii.  Les  plénipotepr 
tiaires  sardes habitentrhdtetfiaur,i«^yjjilie^ 
,e8pIénipotentÂaire«4e  l'r^faœ  «t  â'4ititri- 
cbe  logent  dans  un  aJMre  hôtel,  ^uésur^  ' 
boircls  du  lac,  i  .600  mi^yes  du  pi;ej#ierj 
qni  appartient iftuss^  it  H.  Baur.  çflp^ 
ijence  se  réubissaiit  d'abord  4Ateri)fhtiv«we«t 
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salon  du' baron  de  Bouiqueney;  nuôale 
pJénipotentiaâre  français  a  îmi  par  avoir  le 
privilège  presque  exclusif  de  réunir  la  con- 
férence; on  a  pensé  sans  doute  être  agréa- 
ble &  la  comtesse  Golloredo,  en  n'occupant 
pas  pério^quement  son  appartement^ 

{très  les  correspondances  que  nous  ôtons, 
es  relations  les  plus  courtoises  n'ont  cessé 
d'easter  entre  les  plénipotentiaires  autri- 
dùens  et  sardes. 

H.  GiHCIH. 


Ce  n'est  point  seulement  pour  la  distri- 
bution des  prix  des  Concours  Généraux  que 
le  grandampfaithé&tre  delaSorbonne  reçoit 
de  gracieuses  décorations,  d'illustres  Nota- 
bilités dans  toutes  les  carrières  sociales  ;  une 
assistance  à  la  fois  joyeuse  et  recueillie  : 
après  les  heureux  lauréats  de  l'Université» 
d  autres  lauréats,  élément  dignes  d'inté- 
rêt, se  pressent  à  leur  tour  dahs  la  célèbre 
encebte.  Ce  sont  les  enfants  des  écoles 
(M)mmunale.s,  les  ouvriers  des  classes  d'a- 
dultes qui  viennent,  avec  leurs  figures  ép- 
iU)uies  et  leurs  plus  beaux  habits,  chercher 
1m  récompenses  décernées  à  leur  esprit  de 
travail,  d^rdre  et  d'assiduité. 

Ces  distributions  de  prix  sont  tellement 
variées  qu'on  pourrait  consacrer  à  chacune 
d'eUes  un  résumé  spécial.  Ne  forment-elles 
pas  d'ûlleurs  un  des  -chapitres  les  plus  in- 
téressants des  fêtes  du  i»euple  de  Paris  ?  Et 
Ipii  r^userait  son  attention  et  sa  sympathie 
à  ces  lêtes  où  président  la  Religion  et  la  plus 
tendre  sollicitude  pour  les  intérêts  popu- 
Jures? 

Entre  toutes,  une  de  ces  cérémonies  nous 
a  paru  mériter  nne  mention  particulière; 
jc'est  la  distribution  des  prix  qui  a  eu  lieu 
vendredi  soir,  à  la  Sorbonne,  pour  les  clas- 
ses d'adultes  dirigées  par  les  instituteurs 
primaires  du  XI*  arrondissement.  La  matu- 
rité et  la  taille  des  élèves,  les  efforts  des 
maîtres  qui  se  vouent  à  leur  instruction  avec 
autant  d  £d)n^ation  que  d'intelligence,  l'op- 
portunité et  la  haute  gravité  du  langage  qu  a 
lait  entendre  un  éloquent  et  zélé  magistrat, 
lui  imprimaient  un  cachet  spécial  digne 
d'attention. 

Le  nombre  des  ouvriers  dépourvus  d'ins- 
truction n'est  pas,  malheureusement,  peu 
considérable.  Or  on  ne  remédie  pas  seule- 
ment au  mal  en  prémunissant  k  1  avenir  les 
générations  naissantes  contre  le  fléau  de  l'i- 
gnorance, il  faut  encore  réparer  le  mal  ac- 


tuel en  procurant  aux  ouvriers  le  moyen 
d'acquéi&  une  instruction  élémentaire,  ou 
bien  encore  d'entretenir  «et  d'étendre  les 
connaissances  que,  dans  leur  jeune  &ge,  ils 
ont  pmsées  à  l'école.  Voilàl'ongine  et  le  bat 
des  classes  d'adultes.  Après  le  travail  du 
jour,  l'ouvrier  consacre  la  soirée  à  des  le- 
çons de  lecture,  d'écriture,  d'orthographe, 
d'arithmétique,  de  géométrie  descriptive, 
d'histoire  et  de  géographie  qui  lui  sont  gra- 
tuitement données  par  des  maîtres  capables 
et  dévoués.  Il  serait  superflu  de  faire  res- 
sprtir  tous  les  avantages  dé  cette  utile  inSH 
titution.  L'ouvrier  s'instruit;  il  se  souatafMt 
aux  dangers  de  la  dissipation  et  de  Vcàâr 
veté;  il  se  forme  aux  habitudes  d'ordre,  d'é- 
conomie et  de  travail. . 

Les  écoles  d'adultes  du  Xr  arrondisse- 
ment sont  suivies  par  un  très-grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  et  d'ouvriers.  Nous 
avons,  pendant  plusieurs  années,  vu  à 
l'œuvre  deux  instituteurs  modèles  des  éco- 
les primaires,  M.  Velteret  M.  Chaipeutier; 
leur  modestie,  leur  savoir,  leur  persévérante 
ardeur  leur  ont  depuis  longtemps  conquis 
l'estime  et  la  reconuMssance  du  clergé,  de 
la  municipalité  et  des  familles  ;  nous  som- 
mes heureux  de  rendre  un  hommage  bien 
légitime  à  leurs  efforts  et  à  leurs  succès. 

Les  nombreui  ouvriers  qui  suivent  ces 
deux  classes  d'adultes  remplisswent  ^ 
bonne  heure  le  grand  amplùtbéàtre  de  la 
Sorbonne,  prêts  à  recevoir  quelques  récom- 
penses et  surtoutd' utiles  conseils.  La  séance 
ét^t  présidée  par  M.  de  Verdière,  mau:e  du 
XI'  arrondissement,  dont  le  nom  se  trouve 
mêlé  à  toutes  les  œuvres  de  prosélytisme, 
de  charité  et  d'intérêt  pubUc;  il  étwtasaisté 
de  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice ,  dont  la 
sollicitude  pour  les  classes  populaires  sem- 
ble opérer  des  prodiges. 

M.  de  Verdière  a  ouvert  la  fléanra  par 
une  allocution  qui  a  vivement  impressionné 
rassemblée.  Tous  les  ouvriers  de  Paris  au- 
raient dû  pouvoir  assister  à  cette  réunion  ; 
ils  auraient  entendu ,  sur  l'observation  et  la 
sanctification  du  dimanche,  des  enseigne- 
ments bien  graves  et  bien  opportuns.  On  sait 
en  effet  avecquelle  fâdlité  est  violé  ce  gra^ 
précepte  et  quels  tristes  désordre»  en  dé- 
coulent. , 

Ancien  président  de  l'ordre  des  avocats 
au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation, 
initié  à  tous  les  besoins  et  à  toutes  1^  mi- 
sères du  peuplé,  M.  de  Verdière  Iw  adresse 
la  parole  avec  la  double  autorité  de  1  élo- 
Iquence  et  du  dôvouemeet.  n  swt  dévetop- 
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per  et  mettre  à  la  portée  des  auditoires  po- 
pulsûres  les  considérations  les  plus  élevée» 
et  les  plus,  pratî(][ues.  Il  a  d'abord  établi  la 
parfaite  conformité  de  la  loi  religieuse  avec 
la  nature  phy»que  et  morale  de  Thomme, 
qui  a  besoin  de  repos,  tant  pour  réparer  les 
forces  du  corps  que  pour  satisfaire  aux  exi- 
gences de  l'âme,  en  vaquant  à  ses  devoirs 
religieux,  en  écoutant  la  parole  divine,  en 
s*  occupant  de  ses  intérêts  spirituels.  Avec 
quelle  force  et  guel  accent  de  conviction  il 
a  &it  ressortir  les  funestes  inconvénients 
du  travûl  exagéré,  incessant,  qui  épuise 
l'ouvrier  et  porte  un  grave  préjudice  à  son 
*  caractère  par  la  privation  de  tous  les  élé- 
ments propres  à  relever  sa  dignité  d'homme. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner 
qu'un  résumé  succinct  de  ces  aperçus 
âibstantiels  et  vigoureux  qu'a  exposés 
l'orateur  pour  montrer  à  l'ouvrier,  dans 
l'accomplissement  de  la  loi  de  Dieu,  la  par- 
faite conciliation  des  nécessités  de  la  vie 
matérielle  et  des  besoins  de  la.  vie  morale 
et  intellectuelle.  Au  nombre  de  ces  pre- 
miers besoins  ne  voit-on  pas  figurer,  d'un 
cdté,  les  affections  de  famille,  les  épanche- 
ments  du  foyer  domestique ,  de  l'autre,  le 
service  de  Dieu,  les  inspirations  du  senti- 
ment religieux  et  le  a(ân  des  destinées  éter- 
nelles? 

Cette  belle  et  chaleureuse  allocution  a 
été  accueillie  avec  des  applaudissements 
prolongés.  L'ouvrier  avait  compris  les 
grandes  leçons  qu'elle  renfermait;  nous 
espérons  qu'elles  ne  demeureront  point 
stériles, 

La  société  chorale  de  l'Odéon  a  exécuté 

S Insieurs  morceaux  de  chant  sous  l'habile 
irection  de  M.  Lafontaine,  qui  propage  et 
popularise  avec  ardeur  et  succès  Feasei- 
gnemënt  de  la  musique  dans  les  écoles 
communales  et  les  classes  d'adultes.  Parmi 
les  récompenses  qui  ont  été  distribuées  à 
un  grand  nombre  d'ouvriers  de  tout  fige, 
onremarquaitun  prix  donné  par  l'Empereur. 

Cette  cérémonie  n'est  qu'une  répétition 
d'autres  cérémonies  où  l'on  voit  toujours  se 
manifester  la  même  pensée  de  sympathie  et 
de  protection.  On  ne  saurait  se  faire  une 
idée  du  dévouement  çpe  l'pn  prodigue  à  la 
classe  ouvrière  de  Pans.  Ce  dOTOuement  est 
incessant,  universel  ;  il  court  à  la  recher- 
che de  toutes  les  misères,  il  trouve  une  sa- 
tisfaction &  tous  les  besoins.  Clergé,  aristo- 
cratie, administration,  magistrature,  scien- 
ce, toutes  les  classes  rivalisent  de  zèle, 
d'activité  et  d'abné^tion.  Malgré  les  nom- 


breuses occupations  inséparables  du  ffou- 
vemement  d'un  vaste  diocèse,  le  Gardual- 
Archevèque  de  Paris  semble  se  multiplier 
pour  témoigner  sa  sollicitude  aux  ouvriers  et 
leur  ^tribuer  chaque  jour  quelque  nou- 
veau Inenfait.  Il  est  présent  partout  où  3  j 
a  une  école  à  bénir,  une  cérononie  à  prési- 
der, un  secours  à  donner,  une  bonne  parole 
à  faire  entendre.  Que  d'hommes  distingués 

Êar  la  nûssance  et  leurs  quaUtés  personnel- 
is  qui  dirigent  et  soutiennent  des  assoda- 
tionset  des  couvres  consacrées  au  bien-ètn 
matériel  et  moral  de  l'ouvrier  ! 

Cette  bienfaisante  émulation  devr^t  s'é- 
tendre dans  des  proportions  analogues  à 
tous  les  pomts  de  la  France,  surtout  aux 
centres  manufacturiers  et  industriels.  Elle 
apporte  un  soulagement  efficace  à  de  tristes 
misères  en  même  temps  qu'elle  devient  une 
des  plus  fermes  garanties  de  l'ordre  social; 
elle  ne  peut  donc  manquer  de  porter  ses 
fruits.  Le  bienfait  est  ordinairement  accom^ 
pagné  d'un  salutaire  conseil,  d'une*  leçon 
utile  ;  en  concourant  à  l'amélioration  maté- 
rielle, il  tend  à  régénérer  le  cœur  et  l'es- 
prit. Comme  noblesse ,  reconnaissance 
oblige.  Il  faudrait  désespérer  de  l'avenir 
du  peuple  le  jour  où  le  peuple  méconnaî- 
trait ce  noble  sentiment.  Nous  ùmons  mieux 
croire  que  la  conspiration  des  mauvùs  ins- . 
tincts  et  des  idées  subversives  doit  tôt  on 
tard  échouer  devant  la  conspiration  du  bien 
et  de  la  charité  chrétienne. 

L'abbé  P.  Luucoc. 


IieMve  circulaire  «te  HomMigneiir 
rérê^ne  de  Bellej, 

Au  clergé  de  (on  diocèse ^  à  t occasion  de  la 
mort  de  M.  Jean-Baptiste-Marie  Vian- 
neyt  te  vénérable  et  saint  curé  t£Ar$, 

HeeleurB  et  chers  coopérateurs. 
Nous  croyons  remplir  nn  devoir  'de  notre  saint 
ministère  et  répondre  à.  votre  attente  en  vous 
parlant  du  vénérable  et  saint  curé  d'Ars,  qa*Il  a 
plu  &  Dieu  d'appeler  à  lut,  le  h  de  ce  mois,  apr&B 
une  si  longue  et  si  admirable  vie;  en  consoltuit 
notre  esprit  et  notre  cœur,  nous  ne  pensons  pas 
devoir  rien  changer  aux  paroles  que  nous  avons 
prsnoncées  le-Jonr  de  ses  obsèques  en  présence 
de  sa  dépouille  mortelle  :  voici  cette  allocution  ; 
vous  pourrez  la  lire  &  vos  paroissiens,  si  lenr  pié- 
té doit  y  trouver  de  l'intérêt 
Sugt,  sent  hm»  et  /délit,  intra  in  gttudtumVmM  ttd. 

Faltee  silence,  mes  Frères  l  Ecoutez  bien,  pieux 
Fidèles,  que  le  respect,  l'affection  et  la  douleur 
Nit  amené  si  nmnlffnx  à  cette  touchante,  &  cefr- 
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wrole  de  Notre-sei^neur  osais  Jfitaipt  KvMsii«; 
VtHt  fio  est -Il  un  seul  parioj  vous  qui  ne  croie 
feateadre  sortir  do  U  bouche  de  Dieu  iul-mème, 
m  BOmeac  où  la  belle  Orne  de  notre  Mlot  emré 
dtoicbôe  enfin  de  ce  corps  «196  M  lMffteH#s 
M  service  du  divia  Ualtre;  gupn,  ttrvit  te»  pi 

ûdetii,  it'tra.  in  gaudium  Doinhn  tui}  «  COUrage, 

«on  «t  fidèle  flerviteur,  entrez  dans  la  Joie  de  vo- 
^  Solgw  ur  et  de  votr^  Dieu.  » 

|léditiOO&4a  quelques  l'iMant^  ne»  Frërer,  eet- 
%Ci  parole  si  douce  et  si  clière  :  elle  doit  faire  en 
ce  moment  notre  espérance,  notre  cwsolat  on  ; 
7^ute  qu'elle  renferme  un  salutaire  avertisse- 
mttBtau  nom  de  celui  quf  ne  doit  plua  vous  par- 
ler désormais  que  par  les  exenpl»j  de  aa  fie.  «t 
Mohablemenî  ausvi  par  les  aierv«UieB  de  sa 
iombe. 

1*  &t0e  1  «  Courage  I  •  Déjà  ce  premier  mot,  ce 
•aol  mot  noua  relève;  «  Courage,  bon  et  fidèle 
Mwltenrl  a  Jeao-Baptiete-MarJIftViaontir.t  notre 
Mbit  curé  lî^rs,  est  un  serviteur  de  Dieu  qui  a 
compté  soixante-quatorze  ans  do  bons  et  loyaux 
«Mvlpes;  sa  vie  tout  entière  a  été  ta  durée 
de  ses  saints  engageaient^;  tout  cnTant,  tout 
f«tlt  enfant,  il  sertit  Dieu;  jinino  homme, il  ser- 
vir Dieu;  étudiant  ecclésiastique,  il  servit  Dieu  ; 
les  refus  ne  le  découragèrent  pas  dans  »'s  projets 
de  servir  Dieu  d'une  manière  plus  absolue  etplus 
fructueuse  en  embrassant  lacurriëre  sacerduule; 
il  se  voulait  être  piiètre,  bleu  sûr,  que  pour  ser- 
¥ir  Dieu.  Il  l'a  bien  prouvé  I  prêtre,  vicaire,  curé, 
Il  servit  Dieu  toujours.  Ou  service,  vous  le  savez 
tous,  a  fini  par  remplir  tellement  sa  vie,  que  \vs 
aedoos  iadifférentes  dont  nous  faisons,  nous^  la 
eewécration  au  service  de  Dieu  en  les  lui 
QflGraot  et  les  rapportant  ainxi  indira 'toment  à 
aa  gloire,  avaient  corn  ue  disfioru  (ie  la  vie  du 
aiintcaré;il  ne  mangeait  pas,  11  ne  dormait 
paa;  cette  locution  fitmilière  avait  presque  sa 
réalisation  pour  ia  curé  d'Ara  t  trois  ou 
quatre  onces  de  nourriture  par  jour,  une 
heure,  deux  heures  de  sommeil  lui  suffisaient. 
Et  le  reste  du  temps ,  et  sa  journée,  qu'en 
faisait-ti?  — Tout,  entéro  au  service  de  Dieu, 
dans  le  seri  ice  des  ûmes  ;  douze,  quatorze,  seize, 
4izJ>ait  jUeures  de  cosles^iwuaJ,  auivant  lesjov*  ; 
exercice  de  la  coufession  inLairouipu  par  ce  ca- 
téchisme, qui  éiaitune  si  é'oquente prédication; 
même  lorsqu'on  ne  le  cora|trenait  pas,  sa  vue  en 
«toalre,  sa  vue  toute  seule  prêcbait,  touchait, 
■eaovertissait.  Et  le  reste  du  temps  que  faismt-il 
encoret  Des  rapports  frû'jueats  avec  ses  parois^ 
siens  bien-aimés,  la  visite  des  malades,  la  prière 
«t  de  longues  prières,  les  pieuses  lectures...,  en 
Jin  moW  le  jour  tout  entier  se  passait  dao.s  des 
jwtes  employée  directemeiit  à  i»  gloire  et  au  ser- 
TlOsde  Dieu,  et  ce  jour  tout  entier  À  Dieu  riiooœ- 
aafioçai^  recommençait  sans  cesse,  fit  le  dimui- 
«be  et  la  semaine,  et  le  jour  et  la  nuit,  sans  ti  ô- 
ve  n!  vacante. 

Buff\  sr-tct  botte  et  fldi  fij,  çuia  i»  pa>xa  fuisli 
^tlit.  «Courage,  bon  et  fldèJe serviteur,  vous 
aarez  été  fidèle  en  de  petites  chosoi.  >  ob  1  mun 
IMeu,  vous  me  permettez  bi^  cette  paroJe;  .ge 
n'est  pas  en  de  petites  clioses  que  le  «uré  jf  Ars 
lutserviteur  fidèle  et  dévoué;  Il  faut  le  dire  ii 
t«we«l^,  «  MM  Dieu,  car  «utte  \1e  a  été  «ne 
«arwtuie  de  voire  puiwuw  ut  Oe  «««Be  wnwir  ; 
MU-  vfm,  oui  saos  -doute,  tout  c«U  «st  «lev  de 


«e;  mis  p9ur  naos  iiovmea,  pour  miw  IktbtaB 

mortels,  cette  vie  du  curé  d'Ara  est  une  iaerv«a- 
le,  etj  OD  peut  Je  dire,  un  continuel  miracle 
Comtten  y  a-t-Il  d'années,  combien  y  a-t-it  de 
sièeles  peut-étf«  qu'on  ne  vit  pas  une  exfsÉenee 
uetrdotale,  dans  des  cooditionseemblables,  nmiA 
fruciueuscment,  aus-^i  sajotenjent,  aussi  cootl- 
nuellenient  occupée,  employée,  dépensée  auservi- 
ce  do  Dieuî 

£c  ee  servioe  de  Dieu,  a  été  acoompti  avec  tota- 
les les  eonditions  de  bouté  et  de  fidélité  que  ré- 
elame  la  aaîutet'^  du  UaUre  que  nous  servoo»  : 
Eitgtt  êt-re  boae  ft  fiUeiia,  «  Courage,  serritev 
bon  et  fidèle.  »  Le       pour  un  clirétlen,  pour 
an  pr6(re,  c'est  \^  sachnce,  la  croii,  la  raortiff— 
camion  ;  lu  bon^  c'est  le  gémissenieat  de  la  aatai>e 
changé  eu  soupir  d'expiation  et  d'amour;  lesti- 
crifice  est  im  acte  d'amour  et  en  même  temps  \^ 
véritable  épreuve  du  véritable  amour.  Voilii  oe 
qui  fait  le  bon  asrvioe,  le  service  à  toute  épreuve; 
notre  saint  oaxé  d*Ars  a  eu  cetie  solide  et  forte 
b-jiUi',  il  l'austérité  d'une  vie  telle  que  nous 
vons  ébauchée  et  que  vous  Pavez  tous  connue,  tl 
ajoutait  encore  de  nombreuses  mortlficitloos  ;  U 
avait  à  supporter  des  soufraiices  presque  eoBti- 
nuell^^,  tt  Dieu  lut  imposait  par  momeat  le  poids 
de  peines. secrètes  et  mystérieuses. 

Et  ce  service  si  pénible  et  si  bun  fut  tellement 
fiiféle,  \i  fidélité  dû  ce  serviteur  fut  si  entière,  que 
l'amour  propre  n'en  détourna  Jamais  la  moindrw 
part;  ce  qu'il  faisait  pour  Dieu,  le  swot  prêtre  le 
laissait  tout  &  Dieu.  Ce  pauvre  curé  de  camfjk- 
giie,  entouré  de  ses  oiilliers  de  pèlerins,  étai$ 
simple  comme  unenfant,  comu.e  un  petit  enfant; 
vous  l'avez  vu,  voua  tou^j  ici  pré^sents,  vous  l'a- 
vez entendu?  N'est-oe  pas  la  vérité,  la  plue  ei»e>- 
te  vérité?  Les  témotgiiag:e!i  les  plus  varifïs  eCl^a 
plus  mbltip:iés  du  respect  et  de  i'admicatioa  ne 
semblaient  en  rien  l'e.iiouvoir;  il  bénissait  1» 
foule  comme  s*H  «ût  reçu  lui-nêroe  \a  bënètte- 
tion  de  plus  haut  que  loi  {  il  vc^aicson  ima8^ 
reprodu.te  partout  de  toutes  teswaniâres  opw- 
me  celle  du  pairoo,  du  saiotde  l'eadruit,  et  D 
disait  souvent  b.  cette  occasion  un  mot  trivial 
vulgaire  que  sa  simplicité  rendait  sublime  (1). 

£Hjr^  «rrpf  ^«  w  «  Coura^a,  serviteur 

bou  et  fidèle!»  Ces  mots  sacrés  eoiit  si  vrais 
parlant  de  vous  ;  courage  l  mais  non,  je  ne  le  é&fi 
pas  pour  vous,  je  le  dis  pour  nous,  courage  1  iV« 
pituruns  poiHi  cutimte  oetLr  ^tti  n'ont  pan  tfespérmt^ 
ce  Abl  reepéraooe  est  ici  presque  de  la  Ml 
Purmettes-nout^  en  ce  laonae&v»  mes  Frères,  de 
vous  ouvrir  plu;s  iuti  nement  le  fond  do  notns 
cœur.  Providentiellement  averti  du  rapide  pro- 
grès de  la  maladie  de  notre  cber.et  vénéré  citfé 
d'Ars,  sous  acMii  smmdos  tAaè  d'Aecourir^  noMf 
récitous  uo:!  prièkT-eii  |M-ndàiUle  4'0>rage;  c*<était 
1  oUice  de  saiiit  Domiul^ue*  wi  autre  boa  et  fidèlit 
lerviteur  ;  comme  malgi-é  nous,  tes  parofes  de  la 
pi-fèi-e  n<Misrap.«l»lfDtaaiw«e»;ele8oavenirdia 
sAiut{»iôitre.quj^iiswfitowvi6iter;eauidoaaMB 
jésu«^ri8t,jchel'do)'Ëg;iiM,MHuaiaK>i»^  uow 
unir,  en  dlsau(  le  Iré^iaire,  su  jSdintdoot  noop 
ciHétoons  la  fMe;  saint  Dominique  était  avec 
sous,  de  «witlé  dans  nus  prières;  naia  k  teiit 
i«acaa4«  noua  voorlons  •pps«!idt«eA«ssi4aDa  <ialns 
t:Wujtie^^S4ii»t  «|in64'A£s;  Bptts  i^iiliWBi 

jl)  «  Kon  caruarsd,  ■  disalt-II  ^vsnt     XftJWrt  SHU 
portrait. 
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fisample:  Dmntme  fut'«  kmhUabit,  etc.,  «  Sel--Jours  flse  prostemaltù  deux  genoux  pour  de- 


SMeur,  (|ûi  demeurera  dans  votre  taberoacle,  oa 
«ad  repoaen  sar  votre  salote  monl&gne?  Celui 
ôiivit  Mns  tache  et  ifu\  pratique  la  justice.  » 
OMparelcs  lof  ailalont  ei  bieul  Et  ces  antres: 
aipiiiiii,  OamimuM  muter^  etc.,  «  Selgoeor,  DO- 
tre  DIen,  que  votre  nom  «et  adorable  dans 
twte  b  terre...  Qu*«st-oe  que  l*bointiie  pour  que 
Mos  rous  soamiîez  de  lut  7  Vous  Tavez  piuré  im 
yea  -■o-deBsotts  des  anges;  Toas  l'arex  couronné 
Ae^oire  et  dltonneur...  »  Et  nllle  autres  paro- 
les qni,  dan;;  I^r  «fipllcation  au  serviteur  de 
Ueu,  sons  touchaient,  nous  attendrissaient  Et, 
«nelqoes  faenres  après  ta  mort  du  saint  prêtre, 
eo  disant  la  messe  pour  lui  à  l\->atel  ofl  il  ^taît 
MMiftë  ^  souvent  lu)-<nêaie,  les  poosées  de  la 
moitié  iMHis  revenaient  à  Tci^riten  lisant  ces  pa- 
mles  quisuïTeatl'EpItrd  :  Emitiflwrm  tuam,  etc. 
■  C'est  votre  lumiÈre  et  vutre  v*flié  qui  m*ont 
«enduit  jusqu'à,  votre  rnootagn^  sainte  et^  vos 
divins  taberoaclss....  Oh  I  mon  âme,  pourquoi 
donc  etes-voas  triste,  p.t  pourquoi  me  ti-oubiez- 
VODS  î»Etoea  autres  de  rEvanji  le  :  Levalr  ocuhs  ves- 
<ns,  ete.  «  Levei  vos  yenx,  voyez  ces  rég  ons, 
■ttei  sont  testes  blanchies  des  moissons  qui  les 
vecomnmit,  »  Ces  régions,  c'était  pour  nous  le 
«hnnip  de  la  vie  parcouru  {lar  notre  saint  curé  ; 
nous  les  voyipns  couvertes  des  plus  riches,  des 
1^  abODdautes  moissons;  et  notre  ftme  débor- 
dait, elle  déborde  encore  ^  «oufiance,  de  douce 
et  saîole  espérance. 

S"  Euge^  S'rt.e  binte^  etc.  u  Courag4»  bon  et  fi- 
dèle serviteur,  entrez  dans  la  joie  de  votre  maî- 
tre. »  L'esjiérance  que  fnit  naître  cette  parole 
appliquée  au  saint  curé  d*Ar5  est  déj^  par  elle- 
même  une  consolation  dans  les  tristes  et  solen- 
nelles circonstances  qui  nops  rassemblent  ;  toute- 
ibis,  par  une  étude  nouvelle  et  attentive  du  sens 
de  ces  paroles  sacrées,  nous  trouverons  une  con- 
sslaUon  plus  abondante  et  p!i»  directe  pour 
«douclr  la  rigueur  du  sicrifir«  que  Diqp  nous 
impose.  Uélas  1  ce .  sacrifice  est  bien  grand  1 
Kous  avons  perdu  ,  nous  avons  tous  perdu 
b^ucoup  ;  on  ne  remplace  pas  le  curé  d'Arsl 
BtaB  loi-méiae,  dans  l'intérêt  de  sa  ^loiro, 
m  vent  pu  aultiplfer  ces  prodiges  de  grâ- 
ees  et  de  sainteté,  {a  France  entière  a  perdu 
un  prêtre  qui  faisait  son  bonnour  et  que  Ton  ve- 
nait visiter  et  consulter  de  toutes  ses  provinces. 
li«  pauvres  pécheurs?  Ah t  qu'ils  ont  perdu  en 
penfant  le  curé  d'Arsl  II  »vait  Je  ne  sais  quelles 
paroles  entrecoupées  de  sanglota  et  mêlées  de 
Urmes  auxquelles  il  était  comme  impossible  de 
Tétister.  Plotre  diocèse  a  perdu  beaucoup  ;  le  curé 
d*Ars  était  sa  gloire,  il  était' aussi  s:i  providence; 
11  avait  commencé  &  fundtir  i'ceuvje  des  missions 
fcdiul  était  si  chère;  pi-ès  de  quatre-vingt-dix 
fKTOlsses  lui  devront  fi  bienfait  perpétuel  d'une 
nlasion  t  us  les  dix  ans.  Cuinbicn  d'autres  œu- 
vres n*a-t-il  paK  encouragées,  béni^^t^,  aidées  7 

Voireé\éque  a  bien  perdu,  lui  aussi,  il  a  perdu 
on  père,  un  «ml,  un  modèlrl  Pauvre  f-aintCurél 
B  «taU  tout  tremtïlant  la  pn  iniére  fois  que  nous 
vteesetqu'il  cous  reçut;  Mgr  Devle  et  Mgr 
CluilAOdou4taleai  ei  boiuletilséteioiiten  panl- 
«■Uer  ei  bras  p«ar  lui  I  On  se  préoceuf»  loa- 
JoBTB  ua  peu  &  l'arrivée  d*«a  nouvel  évè^ie.  Puis 
il  avait  tant  de  respect  pour  la  digatté  épiacb' 
palel  Que  de  fois,  sur  CLtte  place  où'  nous  ;iom- 
■M,  «BtTeuu  revêtu  de  su  ins^os  depas- 
tMr»  JMiiremier  iraitdenotie  arméa;  ettoo 


mauder  notre  bénédiction,  malgré  les  '  involon- 
taires murmures  qui  Réchappaient  de  la  foule 
étonnée  qu'une  Si  haute  sainteté  s'inclioftt  4^ 
vaut  le  simple  Ga^aet^re  de  la  dignité  et  de 
l*aiitorit6.  Mais  le  sentiment  de  crainte  qui  avait  pô 
gêner  ses  premiers  rapports  avec  nous  dfspanit 
bientôt  ;  quand  nous  reûmes  pi-essé  deux  oo 
trois  fois  contre  notre  cœur,  quand  nous  eûmes 
sen^  ses  mains  vénérées  dans  les  nôtre;:,  quand 
nous  fûmes  bien  fixé  notre  r^rd  dans  son  re- 
gard h  lui  si  profond,  si  limpide  et  si  doux  ;  ah  1 
nous  le  croyons,  nous  en  sommes  sûrs.  Une  fit 
plus  que  nous  tdmer  comme  nous  l'alralous  ten- 
drement nous-mêmc.  Oui,  tous,  je  le  répète,  nou» 
avons  bien  perdu  ;  mais  ces  paroles,  Eugr,  inlra  ■ 
in  gaudium^  «  Guunige,  entrez  dans  la  joie  *  doi- 
veut  arrêter  sinon  les  larmes  que  nous  versons,  , 
au  moins  nos  plaintes,  nos  murmures,  ou  même 
de  t.op  vlfe  re^ts.  «  Courage,  serviteur,  entre» 
dans  la  joie  de  votre  Maître,  »  c"est-à-dir«^ 
bon  et  fidèle  scnïieur,  que  votre  journée  est 
finie  ;  vouâ  avez  fait ,  assez  travaillé» 

venez,  voici  votre  récompense  et  le  prix  de 
vos  labeurs  ;  et  telle  est  la  pensée  qui  s'em- 
para de  notre  esprit  loramif,  après  avoir  bé- 
ni le  saint  malade,  .prie  avec  lui  et  pour 
lui,  nous  fûmes  comme  porté  par  le  flot  des  fidè- 
les en  larmes  jusqu'au  piei^do  l'autel  ;1&,  nous 
assistâmes  aux  prières  publiques,  là,  nous  enten- 
dîmes un  de  ses  fils  liien-aimés,  un  de  nos  mis- 
sionnaires qui  restaient  avec  lui,  demander  un 
miracle  poui-  le  retour  de  ce  père  vénéré  à  la  vie 
et  à  la  banté;  et  comme  malgré  nous,  nous  ne 
pouvions  nous  associer  fi  cette  prière,  nous  nous 
contentâmes  de  nous  abandonner  et  de  nous 
unir  a  la  volonté  de  Dieu.  Eh  quoi,  disions-nous, 
il  a  tant  travaillé  I  il  dirait  sans  doute  comme 
Saint-Martin  à  ses  disciples  en  pleura  :  ^ou  rt- 
euso  tnborem,  «je  ne  refuse  pas  de  travailler  en- 
corel  »  Lui,  si  Don,  en  voyant  nos  larmes,  il  eftt 
consenti  &  vivre  ;  mais  nous,  vxaiment ,  pouvons- 
nous  bien  le  demander?  It  est  fatigué,  épulsêy 
il  semblait  ne  se  soutenir  que  par  un  miracle; 
Dieu  ne  nous  Ta-t-II  pas  assez  longtemps  laitsét 
Mous  avons  besoin  de  lui;  mais  lui,  H  a  be- 
so  a  de  repos ,  il  a  droit  è  la  récompense  : 
quMl  mtre  donc ,  qu'il  entre  enfla  dans  les 

joieJl  de  son  Dieu'  :  Intra  in  gaudium  Don.ini 
tut.  Et  d'ailleurs  serait-il  tellement  pe^du  dans 
CCS  joies  du  ciel  qu'il  ne  puisse  encore  penser  i 
nous,  prier  pour  nous  et  nous  servir?  Le  ciel  est 
si  près  de  la  terre,  puisque  c'est  Dieu  qui  les 
unît  I  Courage  I  courage  !  dans  le  sein  de  Dieu  où 
il  repose,  le  curé  d'Ars  n'est  pas  tout  entier  pai^ 
du  pour  nous.  Ët  voilb  qu'un  avertissemi-nt  salu- 
taire sorti  <^  cette  tombe  et  des  parolesque  nous 
voudrions  y  graver,  viendra,  comme  un  premier 
bitnrûit,  nous  rappeler  à  tous  que  ie  saint  curé 
d'Ars  peut  faire  encore  do  bien  &  nos  ftmes. 

y  Pendant  saTie,qu'eût  répondu  le  salAt  cnr6 
aux  paroles  que  nous  loi  avons  appliquées: 
«  Courage,  bon  et  fidèle  serviteur,  entrez  dans 
les  joies  de  votr«  Matt2^î»Lecroirlez-voue,  blco- 
aimés  fidèles,  et  dois-je  tous  le  dire  I  Oui,  eer- 
tes,  et  je  demande  à  Dieu,  au  nom  de  celui  que 
nous  avons  perdu,  que  ma  parote  soft  toute  épis- 
copale,  ttHite  apostolique.  Kon-seutement  le  bog 
et  saint  euré  ett  répondu  avec  llrangtle  î  Je 
suis  qu'un  servitewr  lautila,  que  iifappelez-<voas 
tan  et«dèler..  imOb  CMttreU  ^«pnmié  le  d6- 
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sir,  diral-je  la  tentation,  de  se  traiter  plus  sévè- 
rement. Cét^tlà  une  de  ces  peines  secrètes  dont 
je  Vous  ai  entretenus  et  par  leat^elles  Dieu 
éprooTait  son  serviteur  :  «  U.  le  caré,  lui  disait 
un  des  missionnaires,  comment  pouvex-vous  ré- 
sister à  la  tentation  de  vaine  gloire  an  milien  de  ce 
ctmcoarssanscesserenouveléTAhlmonwfkntJni 
dit  le  saint  prêtre*  dites  plutôt  comment  je  ré- 
Uste  &  la  tentation  de  crainte,  de  découragement 
et  parfois  même  de  dôseqpolr..*  Etrange  extré- 
mité de  la  gr&ce  de  Dieu,  qui  nous  explique  la 
persistance  de  ce  bon  et  vénéré  pasteur  a  vouloir 
quitter  sa  cure  d'Ars  pour  mourir  dans  la  péni- 
tence et  la  retraite  :  «  Ah  1  Monseigneur,  nous 
disalt-ll,  il  y  a  quinze  jours  à  peine,  je  vous  de- 
manderai dans  quelque  temps  a  me  laisser  partir 
pour  pleurer  les  péchés  de  ma  vie.  *  •  Hais,  mon 
bon  curé,  lui  disions-nous,  les  larmes  des  pé- 
cheurs que  Dieu  vous  envoie,  valent  bien  les  vô- 
tres ;  ne  me  parlez  pas  ainsi,  je  ne  viendrais  plus 
TOUS  voir.  »  Et  toutes  nos  paroles  d'aiTectlon  et 
d^encouragement  ne  paraissaient  pas  le  convain- 
cre. Il  était  à  ses  propres  yeux  un  pauvre  pé- 
cheur, il  redoutait  la  charge  pastorale  et  craignait 
de  l'avoir  mal  remplie;  les  jugements  de  Dieu  le 
faisaient  trembler  par  moments;  ies  derniers  jours 
de  sa  vie  se  sont  passés  dans  un  calme  profond; 
le  mot  divin  avait  été  sans  doute  murmuré  à  son 
oreille  :  Eugt,  etc.  ;  mais  dans  sa  première  ma- 
ladie, dans  cette  sorte  de  moct  par  laquelle  il 
plut  à  Dieu  de  le  AUre  passer,  il  y  a  une  quin- 
zaine d^années,  pour  drâmw  vos  prières  une  ri 
éclatante  et  si  douce  consécration,  on  put  re- 
marquer les  perplexités  de  son  &me.  Et  quel 
avertissement  retirerons-nous  de  cette  révélation 
sur  l'intérieur  du  bon  curéT 

Ames  timorées,  &mes  trop  craintives,  si  nom- 
breuses peut-être  au  pèierlnage  d'Ars,  apprenez 
il  résister  comme  le  saint  curôà  descndntes  trop 
vives  et  contre  lesquelles  vous  prémunit  l'obéis- 
sance; cette  tentation  fut  pour  lui  le  ne  magni- 
iudo  revelationum  txtoUat  de  saint  Paul,  Dieu,  par 
ces  frayeurs,  sauvait  l'humilité  de  cette  belle  &me  ; 
il  donnai  t  plus  de  mérite  au'sentiment  de  confiance 
qui  dominait  dans  sa  vie;  il  lui  inspirait  par  la 
compassion  et  répreuve  ces  mots  qu'il  vous  disait 
et  qui  vous  ont  &it  tant  de  bien;  savez-vous  quel 
baume  secret  s*attachait  à  ses  consolantes  paro- 
lesT  C'était  comme  le  parfum  de  ses  larmes,  de 
ses  prières,  en  un  mot  de  tontes  les  grftcesque 
Dieu  versait  sur  cette  blessure  de  son  cœur  qu 
était  au3si,  qui  estpeut^treoocore  la  vôtre. 

>1als  vous  surtout.  Ames  indifférentes,  &mes 
présomptueuses,  Ames  si  rares  dans  cette  pieuse 
réunion,  mais  que  le  retentissement  de  ces  tou- 
chantes obsèques  pourra  atteindre  au  milieu  du 
monde;  sachez-le  bien,  le  curé  d'Ars,  le  saint 
curé  d'Ars  redoutait  par  moments  les  jugements 
de  Dieu  ;  exemple  éclatant  donné  &  un  Siècle  où 
Ton  craint  si  peu,  où  ta  crainte  s'efface  pour 
faire  place  non  pas  à  l'amour  mais  k  la  torpeur, 
&  l'indifférence  et  ù  l'oubli  ;  oh  I  quand  donc  vous 
réveillerez -vous?  quand  donc  cralndrez-vous, 
TOUS  qui  devriez  tant  craindre?  quand  ferez-vous 
sérieusement  la  plus  sérieuse  de  toutes  les  af- 
ffaires? 

Pour  TOUS,  cher  et  vénéré  curé,  .'a  tentation 
est  finie,  plus  de  crainte;  nous  en  avons  la  con- 
fiuce,  vous  êtes  entré  désormais  dans  la  joie,  le 
Z^^OB  et  la  paix  :  Intm  in  gaudnm  Domini  tuL 

Vons  y  avez  été  Introduit  par  cette  Bière  de 


miséricorde  que  vous  aimiez  tant  ôt  dont  to« 
portiez  le  nom;  vous  y  avez  été  introduit  par 
Jean-Baptiste,  votre  patron,  ce  saint  si  haznuè 
et  si  grand;  par  sainte  Philomène,  votre  pa- 
tronne d'adoption,  qui  semblait  revivre  ea  vous 
etcadier  son  nom  sons  le  vôtre,  comme  tcmb  et- 
chies  votre  nom  soos  le  sien. 

Ah,  de  ce  s^onr  de  la  gMreet  du  bonhem*, 
veniez  encore,  TeUltftoqJoora  sur  noua  Char  et 
guide  d'Israël,  laisses-nous  votre  donUe  e^rit  dB 
dévonment  au  servicede  Dieu  et  de  cndnte  tem- 
pérée, dominée  par  la  confiance  et  r«awnr. 

Laissez-le  à  cette  Communauté  de  Htefomaai- 
res  qui  se  faltgloiredessentlmentspatwnels  qœ 
vous  lui  portiez. 

Laissez-le  ji.v08  chen,  vas  bien-aimés  parois- 
siens d'Ars,  qui  ne  se  consoleront  de  voua  vn^ 
perdu  qu'en  pensant  à  vous,  qu'en  vous  aimant 
chaque  jour  davantage. 

Laissez-le  au  ciergè  de  ce  diocèse  si  sainte* 
ment  fier  de  vons  compter  parmi  ses  membres. 

Laissez-le  à  l'évéque  si  triste  et  si  heurenx  eo 
ce  moment  de  oarler  de  vous,  et  sachez  bien  qu 
le  jour  le  plus  oeau,  le  plus  déliré  de  son  épis- 
copat  serait  celui  où  la  voix  infaillible  de  VSi^ 
lui  permettrait  d'acclamer  solennellement  et  de 
chanter  en  votre  honneur  :  Euge  terve  bone  et  fi- 
deUSt  inira  in  gaudiitm  Domini  (ut.  —  Amen. 

Recevez,  messieurs  et  c^ers  coopérateurs,  etc. 

f  PlZRm  He^ri,  Eviqmdt  Beltey. 


FAITS  DIVERS 


Le  ministre  de  Tiotérieur  virat  d'adresser 
aux  préfets  une  circulaire  par  laquelle  C  les  in- 
vite a  prendre  des  m^res  pour  assurer  ta  stricte 
exêcu^on  de  la  loi  du  %  juillet  1S50,  qui  a  pour 
objet  de  réprimer  les  manvais  trotténents  en- 
vers les  animaux  domestiques. 

—  Le  prince  Albert,  secrad  fils  de  la  reine 
d'Angleterre,  arrivé  vendredi  h  Marseille,  s'est 
embarqué  le  môme  jour  sur  la  canonnière  la  O- 
çueltt,  se  renduit  à  Halte. 

—  Le  Globe  annonce  que  le  duc  de  Cambridge 
est  parti  de  Douvres  pour  l'Allemagne,  accompa- 
gné du  colonel  Cliftoo. 

_  Le  gouvernement  prussien  parait  vouloir 
maintenir  provisoirement  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur la  défense  d'exporter  les  chevaux.  Un  ré- 
cent arrêté  ministériel,  adressé  aux  régescSÊi, 
les  Informe  que,  malgré  la  prohlbitî(»i,  un  grand 
Domlnre  de  chevaux  ont  passé  la  fk^itiére,  et 
qu'elles  doivent  veiller  sévèrement  àce  que  l'or- 
donnance qui  prohibe  ta  sortie  soit  exécutée* 

—  Nous  apprenons,  dit  le  'Mémoriid  d'Amùnt, 
que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  a 
fait  prompte  justice  du  mécanicien  et  du  condoc* 
teur  du  train  ayant  occasionné  l'accident  de  So- 
main,  en  révoquant  14  premier  de  ses  fonctlom 
et  en  suspendant  le  second  de  son  aerrUse  pen- 
dant un  mois. 

—  Le  temps  est,  paralt-U,  aux  déeouTfft» 
L'autre  Jour,.  Usons-nous  dans  le  MmUmirém 
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Arit,  M.  Jeanron,  Tanden  directeur  4a  Huaée, 
découvrit  à  Milaa  une  fresque  usez  bien  con- 
«ervée,  qui  est  attribuée  à  Léonard  de  Vinci.  Au- 
jourd'hui, c'est  un  fidèle  paroissien  d'une  église 
mnde  de  la  Normaodieqttl  vient  de  trouver  un 
tableau  authectifue  de  Joovenet,  représentant 
VAisomptim  de  ta  Saint»  Vierge»  C'est  une  des 
dfwnfëres  œuvres  que  le  grand  artiste  ait  eiécu- 
tées  de  la  main  dnute,  car      est  datée  de  1718, 
Vannée  même  où  11  Ait  teappé  de  paralyrie  du 
C6té  droit 

Tout  porte  à  croire  que  cette  toile,  qui  n'a  pas 
moins  de  8  mètres  de  haut  sur  1  mètre  36  centi- 
mètres, est  une  des  plus  vigoureuses  productions 
sorties  du  pinceau  as  l'artiste  rouennals. 

Malheureusement,  cette  magnifique  composl- 
tlOD  est  dans  un  état  pitoyable;  après  avoir  été 
criblée  de  déchai^  de  plomb  pendant  la  pre- 
mière révolution,  on  se  décida  enfin,  en  185^  à 
la  faire  rentoiler.  Mais  les  peintres  en  b&timent 
auxquels  elle  fat  confiée,  la  défigurèrent  honteu- 
sement. Il  est  de  toute  nécessité  qu'elle  soit  au- 
jourd'hui restaurée  par  de»  artistes  compétents. 

—  Hier  a  eu  lieu,  dans  l'amphithéâtre  du  lycée 
Lonis-ltt-Grand,  la  distribution  des  prix  de  l'é- 
cole Impériale  de  dessin,  d'architecture  et  de 
sculpture  pour  Tappllcation  des  beaux-arts  à  l'in- 
dustrie. 

Des  dlsconra  mt  étô  prononcés  par  11.  BeUoc, 
directeur  de  Tésole,  et  par  H.  Arsène  floussaye, 
inspecteur  général  des  beaux-arts ,  délégué  par 
M.  le  mlnlitre  d'Etat  pour  présider  cette  solen- 
nité. 


—  Mous  recevons,  dit  VBspéranee  du  Peuple^ 
d'une  soorc»  authentique,  quelques  détails  sur 
rafDreux  événement  de  Salnt-Uicbel  : 

«  Les  ecdédasUques  dont  nous  déplorons  la 
perte  èb^ent  tous  employés  dans  Jes  maisons 
«rédooation  des  diocèses  d'Angers  et  de  Nantes. 
Us  étalent  allés  chœcher  quelque  npoa  sur  la 
oftte  solitaire  et  p«i  fréquentée  de  Saint-Michel. 
Partis  i  neuf  heures  du  matin,  Ils  se  livraient  à 
la  pèche,  sous  U  direction  d'un  ajiclen  marin, 
lorsqu'un  coup  de  vent  a  fiut  chavirer  la  barque, 
qui  était  alors  à  la  voile,  et  a  précipité  dans  la 
mer  tous  ceux  qui  la  montaient 

■Revenus  un  instant  après  sur  l'eau,  tous  com- 
priment qu'ils  touchent  11  leur  dernière  heure. 
H.  le  vicaire  de  Sain^Mlchel  exhorte  ses  conA^ 
res  il  se  recueillir  et  à  réciter  de  leur  mieux  l'acte 
de  contrition,  pendant  qu'il  va  leur  donner  l'ab- 
solution. Il  prononce  alors  la  formule  sacramen- 
telle, et  reçoit  lui-même  TabeolutiondeM.  l'abbé 
Albert,  professeur  au  collège  de  Beaupréau. 
Quelle  scène  1 

I  Noos  sommes  heureux  de  pouvoir  donner 
ces  touchants  détails  aux  parents  et  amis  de  ces 
pauvres  victimes.  An  milieu  de  leur  douleur,  ce 
sera  au  moins  une  immense  consolation  pour 
eu*  de  savoir  que  ceux  dont  ils  pleurent  la  mort 
cruelle  n'ont  pas  été  traduits  soudainement  au 
tribunal  du  Souverain  Juge,  sans  lui  avoir  témoi- 
gné une  d^-nière  fois  leur  r^enlir  pour  les  fau- 
tes de  leur  vie,  et  sans  avoir  reçu  nnedsmière 
absolution.  n 

Au  bottt  de  qndqnes  minutes,  l*al>tme  se  refer- 
mait sur  ces  inliortnnés  et  les  engloutissait  tous,  à 
rcixception  de  H.  le  vicaire  de  Saiot4«ichel,  de 
YéXM  Lemede  et  d'an  jeune  mon88&  twa  les 


trois  ont  lutté  longtemps  contre  les  flots  soulevés 
par  un  voit  violent,  et  contre  le  courant  qui  les 
oatr^^t  l(dn  de  la  cète. 

U.  Leniesl^  qui  san^t  nager,  a  fait  de  grands 
efforts  pour  gagner  le  rivage;  mais  au  bout  àfi 
trois  quarts  d1ienred*une  latte  suprême,  ses  for- 
ces ont  été  époisées  et  la  mer  comptait  une  vic- 
time de  plus.  IL  le  viCfure  de  Salnt-Mlchel  et  le 
jeune  mousse  avalent  pu  saisir,  chacun  d'eux,  un 
aviron  auquel  Us  se  tenaient  cramponnés  d'une 
miUn,  et  nageant  de  l'antre. 

Une  luttir  d'espérance  s'offre  &  eux  :  ils  aper- 
çoivent è  une  certaine  distance  une  barque  Ce 
pêcheurs.  Ils  cherchent  par  leurs  cris  à  attirer 
f'atlention  des  hommes  qui  la  montaient  Heu- 
reusement ces  cris  sont  entendus  et  au^tOt  la 
barque  se  dirige  vers  le  Ueu  du  sinistre.  Mais  le 
vent  contraire  et  le  courant  l'empêchent  d'ap- 
procher. Elle  est  obligée  de  louvoyer  et  de  cou- 
rir plusieurs  bordées.  Enfin,  elle  touche  les  deux 
naufragés  :  ils  sont  sauyés  I  Quelques  minutes  plus 
tard,  ils  périssaient  au  milieu  des  flotai.. 

IL  le  vicaire  de  Saint-Hlchti  attribue  sa  con- 
servation à  la  puissante  protection  dé  la  très- 
sainte  Vierge,  qu'il  n*a  cessé  dinvoquer  dans  sa 
détresse. 

—  On  lit  dans  le  NmmUitU  de  Rouen  : 
«  La  forte  marée  annoncée  pour  hier  s*était 
fait  sentir  jusqu'aux  portes  de  Rouen  avec  une 
force  inusitée.  On  remarquait  siu*  la  berge  qui 
conduit  au  Petlt-Quevllly.  la  violence  avec  la- 
quelle le  flot  s'élançait  en  cascades  ascendantes 
d'une  hauteur  de  plus  d'un  mètre.  Sa  rapidité 
était  étonnaate,  et  on  ne  peut  ta  comparer  ou  à 
celle  d'un  cheval  au  galop.  Le  vent  était  faible, 
sans  quoi  on  aura|t  eu  sans  doute  une  Inondar- 
tion  générale  de  nos  quai&  Ce  phénomène  se  re- 
produira aqjourd'huL 


-~  Un  aéronaote  bien  connu  en  Angleterre,  où 
11  faisait  de  fréquentes  ascensions,  M.  Hall,  a  fUt 
une  chute  à  Newcastie.  Transporté  i  ■l'hdpltal 
de  cette  ville,  il  y  est  mort  quelques  jours  après 
l'accident 

—  Un  terrible  accident,  qui  a  coûté  la  vie  & 
quatre  pères  de  famille,  est  arrivé  le  26  sur  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  entre  Joigoy  et 
Sens,  sur  la  commune  de  Harsangls.  Une  brigade 
d'ouvriers  occupés  à  réparer  la  voie,  s'étaient  mis 
de  côté  pour  laisser  passer  un  train  de  marchan- 
dises ;  après  le  pacage  du  train,  ils  remontèrent 
pour  reprendre  leùre  travaux,  sans  apercevoir  le 
train  n*  13,  de  6  heures  et  demie  venant  éa  Mon- 
tereau,  qui  s'avançait  sur  la  voie  qu'ils  occu- 
paient, et  malgré  les  cris  répétés  de  leur  briga- 
dier ;  lorsqu'ils  s'aperçurent  du  danger  qu'ils 
couraient,  11  était  trop  lard,  le  train  s'avançait  & 
toute  vitesse  et  leur' passa  sur  le  corps. 

Trois  d'entre  eux  ont  été  broyés  sur  les  rails, 
un  quatrième  a  eu  le  bras  et  l'épaule  emportés; 
il  est  mort  vingt  minutes  après. 

Un  noyer  qui  dérobait  les  poseurs  à  la  vue  du 
mécanfelen  du  train  n*  13,  a  emptohé  ce  dernier 
de  donner  le  s!gn^  ordinidre. 

A  la  nouvelle  de  l'accident,  M.  le  proeurcur  im- 
périal, M.  le  juge  d'Instruction,  M.  le  commiœaire 
de  police  et  M.  le  docteur  Rolland,  se  sonttfans- 
portés  sur  les  lieux  pour  fiOre  une  enquête. 
Les  vietlmessont  les  nommés  :  Dupuis  BemarO, 
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pSro  (Tn  htilVenfitntir;  Vîdot  FTançoIît,  p«re  àer 
feit  enfants,  po^rs;fT(ffltClrirlt»;  pJ»PB  de-flenr 
eofant»;  et  Lecomto  Edanne,  pSiVdflu  ettfliuit, 
poseurs  auxiilaffBS, 

L'administration  dn  clroniln  du  ter  n  ordonaQ 
4$tb  rinftamatloix  du  ces  malheureas  aurait  lieu 

«slhiis.- 

fomr  tOKltt  lu  namwelU-t  iieenta  :  IL  GAscm. 


VARIÉTÉS. 


ttM  KavéMfo»  me  Plotte  «t-  le 

Deuxième  arlld»' 


LE  MÉOPLATORISUS  ET  SAINT  AUGDSTm. 

Ilya,  nous  l'avons  dit,  dans  le  savant 
travail  de  H.  Bouillet  sur  les  Ennénàes  de 
I>|totiii>  un  côté  qui  nous  intéresse  vivement 

Sarce  qu'il  touche  de  très-près  à  Pbistoire 
frlatHéologie  chrétienne,  et  par  conséquent 
à  ïa  question  de  l'oirigine  du  dogiud  catho- 
lUpK.  M.  Bouillet  s*«9t  attaché,  avec  une 
complaisance  qu'il  avoue  ,  à  signaler  les 
DÔmoreuses  analogies  <atu  ae  rencontrent 
entre  certains  auteurs  chrétiens  et  le  chef 
dtt  DéoplaConisffle.  Ën  inBletant  sur  ces  rap- 
prochemeitt3,le  consciencieux  traducteur  n'a 
pffSt  prélondu  toutefois  fournir  d«is  argu- 
ments nouveaux  À  Tappui  de  la  thèse  qui 
soutient  au  delà  et  en  deçii  du  Rhin,  l'ori- 
^e  humaine  et  la  foioiation  successive  du 
symbole  catholique.  !1  est  convaincu,  au 
cMtraire,  que  la  foi  n'a  ps»  à  s'alarmer  de 
l'accord  ou  il  signale  entre  le  uéoplatenis- 
me  et  les  Pères  de  l'Eglise. 

«  Cet  accord,  dit^iU  qui  n'existe  d'ail- 
levR^  que  sur  des  matières  qui  sont  du  res- 
sort de  la  raison  et  qui  ne  touchent  en  rien 
an  dogme,  ne  peut  qu'être  à  l'hoiuieurde  la 
nligiou  aussi  tticB  que  de  la  pbUoso|^ie,  et 
îl  doit  être  un  sujet  de  joie  pour  les  &mvs 
sincères  de  l'une  et  de  l'autre  :  il  prouve  en 
dlët  que,  malgré  tant  de  causes  d'incerti- 
tude et  d'erreur^  il  existe  une  vérité  éter- 
MHe,  per^tmk  quœdam  phUonùphitt ,  C9m>^ 
me  disait  Leibnitz,  qui  est  indépendante  des 
temps,  dies  lieux  et  dès  écoles  (1).  » 

suis  heumx  de  conhteter  le  progrëS' 

(ÏT  T.  n;  AurtUttÊUMt,  p.  V. 


mKf  révflenï  ces  paroTcy  dans  niaTîHtaî 
aenvisagpr  les  ea:prunt3  faits  par  Tes  P5nx 
à^lai  philosopliie  néopl»tt>Dicienne.  Déjà  IL. 
Jules  Sinion  éUit  arrivé  au'  mêniff  résultiMi 
au  nroîns'en  ce  qui  concerne  le  dogme  ftn»* 
cfamenCd  du  christianisme  :  il  avoue  Gssh 
nx^lementv  dans  son  Hixt4»re  de  Cêrole  àCJ^ 
lemanttriei  «  que  le  dogme  de  la  Trinilt. 
n'est  pas  dans  Platon  et  que  la  trinité  A- 
Plotin  a*'a:  aue  des  analogies  purement  ver- 
bales aflrec  latriiiité  chrétienne.  » 

Je  no- doute  pas  que  1»  comparaison 
texte»  et  connaissance  nliis  approTon^ 
soit  des  systèmes  philosophiques»  soU  de  & 
doctrine  des  Pères,  ne  mettent  daus  ua  jeai 
de  piu»  en' plus  lumineux  le  fait  si  niipsr* 
tant  et  si  contesté  de  Torigine  divine  dit 
chiistianisme.  Ce  sera  une  nouvelle  conflt- 
mation  de  la  belle  jjarok  de  Bacon,  que  ai 
la  denù-sùeBcie  éloigne  de  U  religioD»  la 
vraie  science  y  ramène. 

M.  Bouillet  a  recueilli,  dans  les  écrits  dt 
plusieurs  auteurs  chrétiens,  des  textes  cpi 
ont  plus  ou  inoiiia  d'analogie  avec  1m  Bïl- 
néaoe».  H  eite  eutre  antres  comme  s'étMit 
inspirés  du  néoplhtohismc,  saint  Grégoire 
de  Nysse,  Saint-Denis  l'aréopagîte,  Théo- 
doret,  Nemésius,  Synésius,  Enée  de  Gaza, 
Boèce  et  Gassiodore.  Mais  il  s'est  appii^ià 
Biirtout  hk  faire  ressortir  ks  anafôgtes  ^ 
existent  enti-e  Plotin  et  saint  Angostiit, 
parce  que,  dit»-il  avec  raison,  ce  Père  estlï 
plus  important  de  tous,  et  parce  que  c'csfc 
celui  qui  a  le  i^s  cootribiié  à  ccmstittNV 
l'enseignement  thé^logique  dan*  l'é^» 
latine.  O,  voici  en  quels  termes  le  sicvaot 
traducteur  des  Ennéades  rend  compte  da 
résultat  de  ses  r»c)iereli6s  sur  cefc  iaftéras- 
tBot  st^: 

«  rfcns  avons  pu  reconnaître,  dît-i!,  qjotf 
ce  Père  (saint  Aiigostin]<im  duseste  ntt  cilfr 
jaoïaia  Plotin  qu'avec  honaev,  Iiù  a-  •>»> 
prumé  BOD -seulement  qoelqœs  pensée* 
détachées,,  mars  la  meilleure  partie  die-  an 
doctrine  sur  la  Providence,  les  principes  A, 
la  théorie  qu'il  expose  sur  le  temps  ct-l'é- 
ternité,  ainsi  que  presque  Uots  sftdBCtrian 
psychologique.  —  Et  qw'onrne  s'él«ine  \mm 
des  nombreuses  analogies  qui  se  renconp- 
trent  entre  le  docteu.de  l'I^cae  et  le  phi- 
losophe païen  :  saint  Augwstia  hn-mème  m 
nous  les  espliqucr.  D'un  cfll*,  en  «ftti 
Père  nous  déclare  que,  daits  soiï  anfent  dfr 
sic  d'atteindre  la  vérité,  il  est  résolu  à  coa-^ 
cUier  laTaisoo  aussi  bien,  que  la  fiai,,  et  eai 
sontlesPIatomcîeDS  qu'il  V»  consulter,  mtm 
la  confiance  de  trouver  chez  Oux  des  vériUSi 
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qtii  srtîeiit  d'accord  avec  les  Saintes  Êcritu- , 
res'(5)  ;  (le  rautrc,  nous  avons  pu  étab  ir, 
txtit  par  son  propre  léiùoignage  qiie  par  de 
l^gîtiiijes  inductiflrts  tirées  de  plusieurs  pas-' 
sages  de  ses  écrits,  que,  bien  qu'il  Dit  peu  | 
familier  avec  la  langue  grecque,  il  avait  lu . 

piofoi;dément  étud':é  les  écrits  de  ceux 
qtl  il  appelle  les  Platoniciens  par  excellen-  ! 
ce'fet  qui  ne  sont  autres  que  PloUn  et'  Por-  j 
j^yre;  et  qu'il  les  avait  lus  à  l'aide  d'une; 
tAduolion  liltérale^faïte  en  latin  par  un  au-  j 
téar  qu'il  noD)me  lui-oième,  par  Marins  j 
VîctoHnus  (3).  » 


jL' examen  des  preuves  h.  f  aide  desquelles 
mx.  Bouillet  s'est  foruié  roninion  qu'il 
éiïOnce  dans  ces  lignes,  m'a  fait  craindre 


qtffelesavant  traducteur  de  Plotin  ne  lui  ait 
«bjtiné  saint  Augustin  pour  disciple,  dans 
uttë  mesure  que  saint  Augustin  lui-même 
n'aurait  pas  avouée. 

Il  est  certain  que  saint  Augustin  avait 
]»13  les  philosophes  platoniciens  en  une 
particulière  estime,  estime  qui  s'explique 
facilement  pur  la  tendance  spiritualisto  de 
leui'  doctrine. 

Il  est  certain  qu'il  avait  lu  et  étudié  les 
livïes  de  Plotiii  et  de  Porphyre,  puisqu'il 
léd  cite  fréquemment  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  Énfiii  il  est  incontestable  que  le 
dbcteur  chrétien  a  fait  de  nombreux  em- 
fftfunts  à  ces  philosophes.  Voilà  des  fail^ 
acquis  à  l'histoire  comparée  de  la  philoso- 
phie et  de  la  théologie,  et  sur  ce  point  l'o- 
pinion de  M.  Bouillet  est  inattaquable.  — 
tfais,  faute  d'ôlre  assez  complète,  la  com- 
^raison  tntre  Plotin  et  saint  Augustin 
pourrait  faire  croire  à  une  ressemblance 
<ïui  le  serait  trop. 

M.  Bouillet  a  recueilli  scrupuleuse- 
.nllânt,  exagéré  peut-être  quelquefois  tous 
les  traits  communs  entre  le  philosophe 
pItTen  et  le  père  de  l'église.  Maiâ  il  n'a  pas 
im&  le  même  soin  à  recueillir  et  à  signaler 
les  dilîérences  nombreuses,  essentielles, 
tpXS  les  séparent  et  ne  permettent  pas  de 
regarder  absolument  l'un  comme  le  disci- 
de  l'autre,  môme  dans  les  queslions  de 
pftfô  philosophie.  Citons  quelques  fûts. 

Dans  les  premiers  temps  de  sa  conver- 
^St  et  dans  ses  premiers  ouvrages,  saint 
Augustin  témoigne  une  grande  esUme  pour 

fiy  Ifi  mm  âffeettis  m  qnid  sft  fenim  nott  credmido 
aoMM',  ttA  aOuA  ititelltgendo>  ap|Afoh(Md«t<e  inipaffsHM' 
dnid«<efi;  ftpod  PlMonicw  iM  intérim  qiwd  sacriA  no»* 
triB'Htterifl  non  repugoeti^erturuM  oiMoulfldo.  {€wt- 
tra  àeadfm.  Ût,  jS.) 

fd)'  1*.  IT,  avwiaseaieàt,  p.  8  A  AL 


Plotin  ïiVI'uî  décerne  le  nom  de  Crand  plà~ 

touivicn  {k);\'\\  croit  trouver  en  lui  un  au~ 
ire  Piitou  (5).,  il  le  désigne  conjointiQp- 
ment  avec  soo  disciple  Porphyre  ï)ar  l'ex- 
pression ûih<imm€S  iràs-navants,  dtrtiisinU 
homînes  (6);  enfin  il  déclare  qu'on  peut, 
trouver  dans  les  écrits  des  Plutonirient^ 
c'est-à-dîre  de  Plotin  et  de  seâ  disciples 
Porphyre  et  Jamblique,  plusieurs  vérité» 
conformes  aux  saintes  Ecritures  (7). 
Bouillet  n'a  négligé  aucun  de  ces  téuioignaF 
ges  en  faveur  du  néoplatonisme.  Mais  il  a 
négligé  d'avertir  ses  lecteurs  que  saint  Au- 
gustin a  parlé  ailleui-s  des  Platoniciens,  dé 
tnaniëie  à.  atténuei  considérablement  ses 
premiers  éloges. 

On  sait  que  ce  grand  docteur,  dont  Thu- 
milité  de  cuvir  égalait  la  sublimité  du  gé- 
nie, a  vculu  publiquement  rétracter  les  er- 
leurs  ou  les  inexactitudes  de  sa  plume, 
comme  il  iivaît^amfessé  les  égarements  de 
sa  vie.  Or  il  se  trouve  que  les  éloges  c[u*U 
avait  donnés  aux  PlatOTiiciens  sont  précisé- 
ment au  nombre  des  choses  qu'il  désavoue 
et  efface  de  ses  écrits,  u  Ce  n'est  pas  san* 
riûson,  dit^il,  que  jp  regrette  d'avoir  exalté 
tsoit  Platon,  soit  les  Platoniciens  ou  Tes 
«  Académiciens,  p.'^r  des  louanges  que  ne 
«méritaient  pas  des  hommes  impies  ;.  at>- 
«  tendu  surtout  que  la  doctiine  chrétiaotto* 
«  doit  se  défendre  contre  leurs  gpavea  eiv 
ureurs  » 

11  n'est  pas  douteux  que  les  Platomcieiii 
dont  parle  ici  saint  Augustin  ne  soient  lêfr 
mêmes-  qu'il  nomme  dans  son  ouvrage  c<m* 
ire  tes  /lc/ri/^mjW/'n«,  puisque  c'est  à  pro- 
pos de  cet  écrit  qu'il  se  rétracte.  Il  n'éat 
donc  pas  exact  de  dire  d*une  manière  ab- 
solue, comme  Ib  faitM. Bouillet, quecéPère 
ne  cite  jamais  Plotin  qu'avec  honneur. 
Quant  à  Porphyre,  il  n'hésite  pas  à  lui  infli- 
ger l'épithèle  de  faux  philosophe,  Porphy- 
rii falsi philosopha^).  'Bufin,  parlant  de» 
Platoniciens  erp  général,  il  regrette  d'avcur 
dit  «  qii'ils  brillèreoi  de  l'éclat  de  la  vevto». 

.  (a)  c/«rf<D/w,  x;  3. 

(5)  Conira  Acodmlc.  TÏT,  fil.  ' 

(ff)'  P«  ipamtUiiff  mima,  301  —  IV  MlMleav  Vî, 

iti)  êmtra  Académie,  m,  KSi 

loa-Acadaiaicos  philosbpbo»  tAOUHii  sxtuli,  qaaiiWifc 
impios  bomines  non  oportiAt,  non  immerito  milii  dlspK- 
cuit  :  pM^ferdm  quorum  contra  errores  magnotf  &Âift> 
denda  est  christiuia  doctrina  Reirmelaltonum,  1. 1,  e.  1, 

n.  4.) 

(9y        A  I,  itf»  3  t  ewÀnrfaiA  Ait  as  pulUiiMr 
fliam  Porpbyitt  ùM  phUoeopht  teneitt  Hatentiw 
dixit,  etc. 
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«puisqu'illeurmanqualaTraîepiété  (10).» 

Ces  jngemenls  de  la  vieillesse  de  saint 
Augustin  afisublissent  singulièrement  le 
poids  â&  ceux  qu'il  avait  portés  dans  un 
âge  où  n'étant  encore,  comme  il  le  confesse 
lui-même,  que  peu  versé  dans  les  lettres 
ecclésiastiques,  il  se  laissait  trop  facile- 
ment entraîner  à  conclura  de  l'analogie  des 
mots  à  raccord  des  doctrines  (11}.  Il  est 
fort  remarquable,  en  effet,  que  les  écrits  où 
il  cite  et  loue  avec  plus  de  complaisance 
les  philosophes  néoplatoniciens ,  datent 
presque  tous  de  son  catéchuménat,  de  cette 
époque  où  «  ayant  renoncé  à  toute  espé- 
h  rance  humùne,  il  gardait  encore  quelque 
«  chose  de  l'enflure  contractée  dans  le 
«  commerce  des  lettres  profanes  (12).» 

Tels  sont,  en  particulier,  ses  traités  con- 
tre les  Académiciens^  de  vie  heureuse, 
de  tOrdrty  de  Xlmmortalité  de  tÂme  et 
les  Solitofuest  composés  avant  son  baptê- 
me, et  ceux  de  la  Quantité  de  tâme,  du  A- 
bre-arbitre,  de  la  Musique^  du  Maitre^  de 
la  Vraie  Betigion^  etc.,  qu'il  mit  au  jour 
après  son  baptême  et  avant  d'être  élevé  à 
1  éçiscopat.  Pour  avoir  son  jugement  défi- 
nitif et  sa  vraie  pensée  sur  notin  et  son 
école,  il  faut,  selon  le  désir  formel  de  ce 
grand  docteur,  corriger  ce  qu'il  en  a  dit  ou 
emprunté  dans  ses  premiers  écrits,  par  les 
restricUons  qu'il  ^  a  mises  ou  les  réfufîL- 
tkrns  qu'il  en  a  faites  dans  ses  derniers  ou- 
vrages et  dans  ses  rétractations.  Or,  il  ne 
seinble  pas  que  Tespérance  qu'il  avait  d*a- 
^bord  conçue  «  de  trouver  chez  les  Platoni- 
*ciens  des  vérités  qui  fussent  d'accord  avec 
les  Saintes-Ecritures,  »  se  soit  pleinement 
réalisée;  car  il  trouve  exagérés  les  éloges 
qu'il  leur  a  â<»més,  déclare  que.  leurs  écrits 
sont  en  contradiction  avec  la  doctrine  chré 
tienne,  et  y  dénonce  degrandeserreurs,  ma- 
gno$  ertoret. 

Quelles  sont  les  graves  eiTeurs  décou- 
vertes par  saint  Augustin  dans  le  néoplato- 
nisme? La  première  et  la  plus  importante, 
c*cst  le  principe  générateur  du  système  de 
Plotin,  c'est-à-dire  l'émanatisme.  Plotin,  à 
Tcxemple  des  gnosti^ues,  qu'il  réfute  sur 
d'autres  points,  conçoit  le  premier  principe, 
la  première  hypostase  de  sa  trinité,  comme 
lacanse  immanente  de  laquelle  tout  part  et 
à  laquelle  tout  retourne.  A  l'aide  de  cette 
liypothèse,  il  explique  l'existence  et  la  géné- 

(lO)iftiA,  C3,ll.a. 

^gl)  JtfTftf.,  1.  I,  c.     M.  1.         /«A  Mbf., 
(IJ)  T.  n,  AwrUiMiMirt,  p.  11, 


ration  des  êtres  par  une  série  d'émanations 
succesûves  dans  lesquelles  l'essence  intel- 
ligîble  s'afiaiblit  graduellement  à  mesure 
ou'elle  s'éloigne  dé  sa  source  et  qu'elle  se 
oivise  à  l'inSni,  jusqu'à  la  matière,  degré 
infime  de  la  puissance  divine. 

H.  BoniOet  ne  veut  pas  que  Ton  confonde 
cette  théorie  platonicienne  de  1  émanation 
avec  le  panthéisme,  parce  que,  dit-il,  a  bien 
«  qu'admettant  que  tous  les  êtres  émanent 
«ou  procèdent  de  l'I/n,  c'est-à-dire  du 
et  IHeu  suprême,  il  msdntient  partout  la  per- 
n  sonnalité  et  la  liberté  humûnes  ;  il  pro- 
a  teste  avec  force  contre  toute  doctrin«  qû 
«  tendrait  à  les  supprimer.  »  En  conséquen- 
ce, If.  Bouillet  ne  voit  dans  l'émanatisme 
de  Plotin  qu*un«  explication  contettab^  dê 
la  création.  Cette  interprétation  me  pa- 
rtit sujette  à  de  sérieuses  difficultés  et  je  ne 
suisnullementconvaincu que personne  n'eft 
moins  panthéiste  que  Plotin.  Car  s'il  main- 
tient tant  bien  que  mal,  par  une  inconsé- 
quence logique,  la  personnalité  et  la  Uberté 
humfûnes,  il  n'en  confond  pas  moins,  en 
dernière  analyse,  en  vertu  même  de  l'éma- 
natisme,. toute  essence  avec  l'essence  ^- 
viue.  Quoi  qu'il  en  soit  du  nom  qu'il  con- 
vient de  donner  à  la  théorie  de  Plotin,  il 
est  incontestable  que  son  explication  de 
la  création  l'explique  moins  qu'elle  ne  la . 
détruit,  et  qu'elle  est  tout  ce  qu'il  y  & 
de  plus  contraire  au  dogme  dirbtien  de 
l'ongine  des  choses. 

De  cette  première  et  capitale  erreur  ^n 
découlent  une  foule  d'autres  tant  en  tbéo- 
dicée  qu'en  psychologie  et  en  morale.  Ainà^ 
en  vertu  de  ce  principe  que  l'essence  intel- 
lectuelle s'affaiblit  et  se  dégrade  à  mesure 
qu'elle  s'éloigne  de  Y  Un,  la  Trinité  de  Vlo- 
tin  se  compose  d'hypothèses  Inégales  dont  la 
dernière  seule  produit  et  gouverne  le  mon^ 
de  ;  les  âmes ,  liées  à  celle  du  monde, 
n'en  diOërent  qu'en  degré  et  sont  éter- 
nelles et  divines  comme  elle.  Bien  plus, 
tout  ce  qui  existe,  existe  nécessairemeot,  le 
temps  comme  l'éternité,  l'esprit  cftmme  le 
corps,  le  bien  comme  le  mal,  et  la  matière 
est  aussi  nécessaire  que  l' Un  ou  le  prenûer 
Dieu.  Il  n'y  a  entre  toutes  ces  choses,  d*ap 
près  Plotin,  qu'une  succession  logique  :  en 
réalité,  leur  existence  est  simultanée. 

L'hypothèse  de  l'émanation,  idée  mère 
du  système  néoplatonicien,  l'infecte  dans 
toutes  ses  parties  et  jusque  dans  ses  dermè- 
res  conséquences.  C'est  seulement  sous  le 
bénéfice  de  cette  restriction  fondamentale 
que  l'on  peut  dire,  si  toutefois  on  le  peut. 
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qaeHôntAugustinaempnmté&PlotiDsnon- 
Boulement  quelques  pensées  détachées, 
mais  la  meiUenre  partie  de  sa  doctiiDe  sur  la 
providence,  les  prindpes  de  k  théorie  qu'il 
expose  sur  le  temps  et  Fétemité,  ainsi  que 
presque  toute  sa  doctrine  {leycholo^qae.  » 

Je  m'arrête  à  une  quMtion  particdière. 
Est^il  vnu,  comme  le  dît  M.  Bouillet,  que 
saint  Augustin  ait  emprunté  au  philosophe 
païen  :  t  ta  meilleure  partie  de  sa  doctrine 
«  sur  la  Pnmdence,  »  qu'il  ait  «  adopté 
«  les  idiiiS  fondanientam  de  la  théorie 
d  professée  par  Plotin  sur  la  Providence  ?  » 
Je  ne  le  crois  pas  ;  et  c'est  M.  BouîUet  lui- 
même  qui  me  founut  les  raisons  que  je 
vais  opposer  «non  à  son  opinion,  au  moins 
aux  termes  trop  absolus  dans  lesquels  il 
fexprime.  Quelle  est  donc  la  théorie  de 
Holin  sur  la  Providence?  La  voici,  selon 
M.  Bouillet. 

0  Dieu  est  la  cause  immanente  des  cho- 
ses. Tout  part  de  lui  et  tout  retourne  à  lui  : 
étant  l'uD ,  il  possède  la  plénitude  de  la  puis- 
sance, par  conséquent,  il  fend  à  se  mani- 
fester hors  de  lui ,  à  devenir  cause  produc- 
trice; étant  le  bien,  il  est  l'objet  au  désir 
et  de  l'amour;  il  attire  à  lui  tout  ce  qui  est, 
et  par  Ut  il  devient  bause  fmale. — L'iotélli- 
gence  divine,  seconde  hypostase  qui  éma- 
ne iCam.édiatement  de  l'Un,  contenant  dans 
son  sein  toutes  les  essences  et  toutes  les 
'  idées,  est  la  cause  et  le  modèle  du  monde 
sendble  :  elle  lui  communique  l'existence 
.et  la  beauté,  sans  sortir  elle-même  de  son 
repos  ni  rien  perdre  de  ce  qu'elle  possède. 
^Ks  là  elle  est  la  Providence  universelie. 

«  L'àme  universelle  (troi^ème  hypostase 
procédant  de  la  seconde^  transmet  à  la  ma- 
tière, en  lui  donnant  la  vie  et  le  mouvement, 
les  formes  qu'elle  reçoit  elle-même  de  l'in- 
telligence :  ces  formes  sont  les  raison*  si- 
minâtes  des  êtres  ;  leur  ensemble  constitue 
la  »nson,  par  laquelle  l'âme  administre  le 
monde,  de  la  même  manière  que  le  corçs 
d'un  être  vivant  est  administré  par  la  rai- 
son séminale  qui  façonne  ses  oi^anes.  L'ac- 
tion que  r&me  exerce  ainsi,  comme  puis- 
sance naturelle  et  végétative,  constitue  le 
desthi,  qui  est  subordonné  &  l'intelligence. 
Les  organes  .de  l'âme  universelle  sont  les 
démons. 

a  Le  monde  est  éternellement  produit;  il 
n'a  pas  en  de  commencement,  et  il  n'aura 
|as  de  fin.  n  est  une  image  aussi  parfaite 
One  j;)08sible  de  l'intelligence  dont  il  procè-- 
ae  en  vertu  d'une  néc^té  naturelle,  qui 
4Eclat  tout  raisonnement  et  toute  délibér»- 


tion.  L'âme  universelle  y  fait  liégner  l'or^ 
dre  et  la  justice.  Vordre  règne  dans  Tunî- 
vers,  parce  que  toutes  choâes  procèdent 
d'un  principe  unique  et  conspirent  à  nn  but 
unique;  enremplissant  chacune  leurrAIepar- 
ticttiier,  toutes  seprêtent  un  mntuelconcours; 
les  actions  qu'eUes  produisent  et  les  pas- 
sionS'qu'elles  subissent  sont  toutes  coordon- 
nées dans  le  plan  de  l'univers,  où  l'âme 
donne  à  chaque  être  des  fonctions  confor- 
mes &  sa  nature.  —  La  justice  règne  dans 
l'umvers,  parce  que  les  âmes  sont  punies  * 
ou  récompensées  par  les  conséquences  na- 
turelles (13).  » 

Telles  sont  les  idées  fondamentales  de  la 
théorie  de  Plotin  sur  la  Providence.  Est-il 
besoin  de  faire  remarquer  que  cette  théorie 
diffère  essentiellement  de  la  dcctrîne  de 
saint  Augustin?  La  Providence  de  saint 
Augustin  est  un  Dieu  qui  non-seulement  a 

firoduit  le  monde,  mais  l'a  créé  de  rien,  vo- 
ontairement  et  librement  ;  c'est  un  IKeu 
qui  le  connaît  et  qui  l'aimej  qui  le  conserve 
et  le  gouverne;  uu  Dieu  qui  conduit  par  des 
lois  stables  les  forces  matérielles  du  monde, 
par  les  préceptes  de  la  morale  et  par  l'at- 
trait d^sa  grâce,  les  âmes  libres  et  intelli- 
gentes; qui  loin  de  nous  par  sa  grandeur 
en  est  tout  près  par  sa  bonté;  qui  cntéhd 
nos  prières,  veille  à  nos  besoins,  connaît 
nos  fautes  et  nos  vertus,  nous  relève  dans 
nos  déffùllances ,  nous  corrige  dans  nos 
chutes  et  nous  garde  pour  récompensé,  si 
nous  vivons  selon  sa  loi,  de  le  connaître  et 
de  l'aimer  sans  partage.  La  Providence  de 
saint  Augustin,  c'est  le  Dieu  des  chrétiens, 
le  Dieu  que  nous  appelons  notre  Père. 

Le  Dten-Providence  de  Plotin  est  sans 
doute  la  cause  du  monde,  mais  il  n'en  est 
pas  la  cause  intelligente  libre  et  bienveil- 
lante. La  première  hypostase,  du  moins, 
n'a  aucun  rapport  immédiat  avec  le  monde. 
L'un  en  est  la  première  source,  mais  il  ne 
le  produit  pas,  il  ne  le  connaît  pas ,  il  ne 
l'aime  pas.  11  en  est,  si  l'on  veut,  le  prin- 
cipe et  la  fin  nécessûres,  il  n'en  est  pas  la 
Providence.  La  seconde  hypostase  elle- 
même,  l'intelligence,  modèle  du  monde 
senàble,  ne  le  connaît  pas  davantage  ;  car 
elle  n'est  que  la  pensée  de  la  pensée  et  ne 
peut  avoir  pour  objet  le  multiple. 
.  n  faut  donc,  selon  Plotin,  descendre  en- 
core un  degré  et  arriver  jusqu'à  la  troisiè- 
me hypostase,  jusqu'à  l'âine  universelle 
poiu*  tronrer  cet  entendement,  émapé  de 
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la  pensée  par  exceUeaoe,  qui  penu  à  k 
fois  tout  ce  qui  existe  et  coimaU  rnoîversa^ 
iité  des  êtres  multiples  et  mobiles.  Ainsi 
dans  la  Trinité  de  Plotin,  il  n'y  a  eu  en 
réalité  qu'une  seule  bypostase,  la  dernière, 
la  moins  parCûte^  qui  produit  le  monde,  le 
cûniiatc  et  le  gouverne.  Elle  7  fait  régner 
l'ordre  et  la  justice,  mais  ce  gouvernement 
elle  Texerce  sans  liberté  proprement  dite 
et  sans  amour. 

Encore  une  fois,  ce  n'est  pas  là  le  Dieu- 
providence  de  saint  Augus^.  Et  il  y  a,  sur 
ce  point,  entre  la  théorie  du  philosophe  et 
la  doctrine  du  Pèrede  l'Eglise  une  différence 
aussi  profonde  c^u'entre  m  triade  néoplato- 
mcienne  et  la  Trinité  chrétienne. 

Saint  Augustin  se  rapproche  davantage 
de  Plotin  dans  l'explication  qu  il  donne  du 
mal  métaphysique,  du  mal  physique  et  du 
ma!  moral.  Hais  ici  encore,  il  y  a  de  nota- 
bles différences. 

Comme  Plotin,  saint  Augustin  enseigne 
que  le  mal  n'est  qu'une  négation,  qu'un 
défaut  de  bien  ;  que  la  matière  n'est  que 
le  non-étre,  la  possibilité  de  l'existence  qui 
tient  de  Dieu  tout  ce  qu  elle  est  ;  que  Tor- 
dre derunivers  a  sa  raison  d'être  dans  Dieu 
seul;  que  pour  juger  sainement  le-plan  de 
la  providence,  il  faut  considérer  les  parties 
dans  le  tout;  queTbommeestUbre  et  qu'on 
ne  peut  faire  remonter  la  responsabilité  de 
ses  actes  ni  à  Dieu,  ni  aux  astres. 

Mais  ce  sont  1&  des  vérités  qui  appartien- 
nent moins  en  propre  à  ^otm  qu  à  cette 
éternelle  philosophie  dans  laquelle  se  ren- 
contrent tous  les  grands  esprits,  quelle  que 
soient  les  diversités  et  les  opinions  particu- 
lières qui  les  séparent.  D  aUleurs  sur  ces 
questions  elles-mêmes  il  y  a  entre  Plotin  et 
saint  Augustin  de  profonds  dissentiments. 

Saint  Augustin  non-seulement  combat 
arec  vigueur  la  métempsycose  néoplato- 
idcîenne,  mais  îl  ta'admetpas,  comme  Ho- 
tio,  que  les  souAranoes  auxquelles  nous 
sonMnes  exposés  ici-bas  soient  une  cons^ 
qnence  nécessaire  de  l'imperfection  de  no- 
tre nature;  elles  sont  pour  lui  comme  pour 
saint  Paul  la  conséquence  du  pëcbé,  et  le 
picbé  lui-même  a  sa  wurce  non  dans  Tu- 
tkm  de  Tâme  avec  le  eorps,  m^s  dans  le 
mauvais  «sage  de  la  liberté.  Enfin  il  est 
inutile  de  remarquer  que  ce  grand  docteur 
de  U  (rrftce  laisse»  dans  la  vertu,  uue  lai^ 
put  iTaction  divine  et  ne  suppose  pas  que 
la  nge  puisse  le  devra  r  saas  lesecoafo  de 
Bien  ;  qu'il  £ût  entrer  la  prière  de  la  part 
de  f  bo  Jime  et  le  miracle  du  c6t6  de  Dieu, 


comme  de»  élémeota  essentiels  »  àaxm  1* 

plan  de  la  Providence  :  toutes  choses 

ae  trouvent  pas  leur  place  dans  la  théoM 

de  Plotin. 

Si  j'ai  ioaisté  sur  ces  difiércncea,  c'ca* 
moins  noue  combattre  «ot  ^taîon 
U.  BoiuUet  n'énonce  pas  que  pov  préi 
nir  lec  lecteors  contre  le  sens  trop  abi 
qu'ils  pourraient  donner  à  ses  paroles.  Aican 
n'est  plus  délicat,  rien  n'exige  plus  «I* 
science*  n'impose  plus  de  reiâierchesqae  i& 
comparaison  des  Pères  de  l'EgUse  aveclw 
philosophes  païens.  Pour  arriver  à  des  ré- 
sultats vraiment  scientifiques  et  ae  prA^ep^ 
ver  d'erreur  en  cette  matière,  il  ne  nfSâ 
pas  d'être  ^udit,  critique,  philosophe  ,  & 
est  nécessaire  de  joindre  à  tontes  ces  qua- 
lités, celle  de  théologien.  C'est  À  l'igno- 
rance de  cette  science  qui,  en  dé^t  des  dA* 
dains  dont  elle  peut  être  l'objet,  n'en  de- 
meure pas  moins  par  la  force  des  cboarayla 
reine  de  toutea  les  autres,  qu'il  faut  attrû 
buer  les  méprises  dans  hîsquelles  UKnbnat 
trop  souvent  des  esprits  d'aiUsurs  sérieux 
et  bien  intentionnés  lorsqu'il  leur  arrive  d* 
faire  des  excursions  dans  le  domainada  1» 
patrologie. 

Les  itères  ont  accompli  dans  la  langue 
philosophique  une  révolution  analogue  .4 
celle  que  le  christianisme  a  opérée  dan»\n 
culte.  Ils  ont  changé  le  sens  de^mota  sauf 
changer  toujours  les  mots  eux-mêmes» 
comme  les  chrétieDS  ont  souvent  conaBr¥4 
les  temples  des  fiuix  dieux  en  leur  donnant 
une  consécration  nouvelle*  Faute  de  le 
voir  ou  de  a'èn  souvenir,  ou  est  Kpoeé  à 
confondre  la  langue  saci'ée  avec  la  nrofiuM 
et  à  passer,  ce  qui  est  plus  grave,  de  ostls 
coufu-'ioo  de  la  lorme  k  celle  du  fond. 

Le  moyen  le  plus  eflicace  de  conjurer  es 
danger,  c'est  que  les  thëologieQS  se  livrent 
eux-mêmes  4  ces  études  comparées  des  Pè- 
res et  des  philoM^ikhes  qui  sont  évidemment 
dana  le  goat  et  '  les  besoins  du  temps.^  U  f 
aurait  fn  particulier  une  étude  aussi  intè» 
resaante  qu'utile  à  faire  sur  les  npporta  da 
christianisme  ^du  néoplatoaisme,  et  je  suis 
heureux  d'«nDoncer  au  théologien  qui  «a- 
treprendni  cette  tâcbe*  (|a.'ii  tioavsra  dsfls 
roovrags  da  M.  ftouUlet  des  reohsrohw 
très-curieuses  et  de  très-utiles  ruiinignt 
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L'AVI  DE  U  BELIfil^lV 


deiiomet  4u  S7  aoftt.  L«6  mfeioes  lettres  ; 
B(iLi€Ti  N  POLITIQUE      |annoiicentqu*a  n'y  a  pas  d«  troupes  ponti-  .  ' 

ficalesàRome  et  qu'elles  se  sont  toutes  / 
cooceattésa  à  Peaare. 

O  s  parlé  da^trenablmnent  âe  terre- 
de  MoFcîa.  Plus  de  deux  cents  cada-^  . 
I^pM^ft^iAtf'paUie  lés  adresses  des  CDD- 1  Très  ODt4É6  déooov^,  et  le  chiftre  des. 
s^s  généraux  de  TAude,  de  TEnre,  des!  Uesaés est conakléiable»  Ia population,  <|ai>. 
lAUde^.  .du        do  Mortàiaii,  de  l'Orne,  |  s'âève  à  neuf  mille  habitants,  campe  hor^. 
de  Tarïi-«t-Gar(mne.  de  la  Vendée.         jde  la  ville.  Cette  catastrophe  avivemêot  . 
Oo  écrit     Seriio  ^legoavemeineût  ému  le  cœur  paternel  de  Pie  IX,  et,  par 
^oûK  epQwe  d'idée  arrêtée ,  quant  au  son  ordre,  des  secours  ont  été  envoyés  &  ■ 
eMC?^;  ilsnhordonueraît  ses  résolutioasl^orcia. 

a«^nlMtt  des  coa^ooes  de  Zurich'.  Lesl    Le  Mmùng^Posty  dont  on  connaît  les 
^cles  I«R  miemc  ivtbrmés  àe  Berlin  préte^j  inspirateurs  accoutoaiés,  admire' tout  à  son 
raient  au  caUaet  {nussien  des  opinions  peu  I  aise  «  la  sagesse  »  des  gouTem«ment&  pro-  . 
^|ifR^«bl9s  A  la  réUMQo  â!un  congrès.         visoiree  de  l'Italie  centrale,  et  dédare  que 

po  MTMtisnKHiQé  quel'aoeord  étût  lut  I  Victor-Emmanuel  cooàniettrait  une  faute  -.. 
i  ^u4(ii  sur  les  questions  qui  se  rattadienti  grave  s'il  refusût  les  offres  de  rassemblée , 
h,    ca3ffl(«k  de  ^  I/»mbardîe,  mais  peu  de  I  de  Florence  ;  U  feuille  anglaise  s'attache  à 
4liu«U  ont  tcanepifé.  Ce  qui  a'aecrédite  âa- 1  lui  dter  tout  scmpule.  Elle  pense  qu'il  &u*  ^ 
i^Utffip  c'eet  le  htmt  de  diScnltés  croîs* I dra néoeessirèment  demander  aux  puissan-* 
La  .grwe  et  délicate  questiou  des! ces  eun^^éennee  leur  adfaédon  n  pour  con- 
Dtudl^és  »  été  tou<M  à  peine,  et  sur  jce  I  «  sacrer  le  nouvel  arrangement  s  Le 
p0U)t;(e  plénipotentiaire  français  ne  )>»alt|iir«nitiif-PMr  ne  yeât  dans  les  atipida'- 
^avAirav^oé  la  conversion  du  plé«po-|UonB  do  ViHafitanca,  r^atives  aux  Bà*  .. 
tintiait^  sarde  ;  il  semble  même,  si  nous  ^Jchés,  qa^nae  intention  de -la  ^part  de  l'Ëm-  ,. 
OQ^ypns  une  oorrespoodainoe  dm  ifori^  ^  perenr,  «  de  se  pas  s'oj^oser  nu  rôta-  . 
le  di^ceatiioeot  est  profond  à  cet  égaod.  AelbUssement  des  princes»  et  une  promesse 
4*  après  quelques  nouvellistes,  la  n^oes-l  d'engager  les  populations  de  l'Italie  cen- 
nté  d'un  congrès.  Si  pourtant  la  Fntuoel  traie  à  rappeler  leurs  souveraina,.  Il  pease 
HOnllôt  tout  de  bon  le  rétablissement  des  qa'àoet  égard  fEmperiBur  s'est  pleinement 
enuverains  d'Ita^,  est-œ  que  la  Saidaigne  acquitté  et  qu'il  n'y  a  plus  qu'i  laisser  faire 
ilMsterait longtemps?  Iles  événements.  L'Angleterre  reprend  son 

■  D'apris  une  dépêche  4*  l^ndres,  puUiéerj  nNe  révolutionnaire ,  à  l'extérieur  ;  c'est  la 
par  le  JVordf  il  y  a  eu  hier  chez  le  jniiHStDe|  fenne  actuelle  de  son  «intervention  »  en 
^Aa-aASures ébangères Jin  oonacU  dea^i-lualie. 

ie(.  On  devint  d'y  oeouper  des  «firiisM.  del  Le  ComtUutionntt  de  ce  matin  déclare 
rUalie  ceumle.  i  arecvne  certaine  solennité,  que,  %i  le  goo* 

éleciMae  sont  fa^dans la  AoBUgno;.!  vemement  impérial  a  bien  voulu  se  montrer 
il.Tasans^dire  qjoe  raBaamblée  nnmife  eet  |  favorable,  lors  de  l'entrevue  de  VillafrancAi 
bvorable  au  K&noiat  Gommai  M  «nasit^lAn  rétafaUssementdes  princes  italiens,  H-aV 
ilwttpement?  ijaaais  songé  à  les  imposer  à  mun  armée! 

■  lie  goiiiieEoesBeafc.de  EsSegae -M-ffaii^  auKpepnlatioosdesDui^és. 
IwdellMiwimsilifeBtrDiivak.dpuMiw    fiioideiaieoK;  mais ob  sont  ces  popnli* 
itaMnnt,    oe  répnum  vient  dltese-iicen- 1  lâsns  qois'opposenià  la^  rentréedes  prince^ 
«^•d'aprée«e  qyjippQrltntjdis.lsileeiJ.Mey  wn»  bi^  v^jjnsqu'kL  en  IteBe 
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des  meneurs  pémonto,  conduits  par  un 
dictateur  piéoiontais  et  soutenu?  par  des 
cualnnierspiémontais,  votant  d'office  Tan- 
nexioutfEtots  indépendants  au  Piémont  ; 
nous  n'avons  rien  vu  qui  ressemblât  à  un 
mouvement  national.  Ce  tfcst  pas  rendre 
ntaÛe  à  elle-même  que  delà  donner  an 
Kémont. 

Les  journaux  anglais  sont  pleins  de  aé*- 
l^îls  sur  les  opérations  auxquelles  devra  se 
Bvrer  le  comité  de  défense  nationale  pour 
satisfaire  aux  voeux  et  aux  besoin^du  pays  ; 
déjà  les  fortifications  d«  Douvres  sont  ré- 
parées, et  des  expériences  sont  tentées  dans 
les  pnncipaux  ports  d'Angleterre. 

31  affût 


Le  Moniteur  insère  les  adresses  des  con- 
sàls  généraux  de  l'Aube,  de  VAveywm,  de 
la  Corrèze,  de  la  Corse,  du  Gard,  d'indre- 
ét-Lwre.  de  l'Isère,  de  la  Loire-Inférieure 
et  des  Pyrénées-Orientales. 

Un  décret  du  29  août,  confie  à  M.  le  duc 
de  Padoue,  ministre  de  l'intérieur,  l'inté- 
âm  du  mîiùstère  de  l'instruction  publique 
«t  des  cultes,  pendant  le  congé  accordé  à 
IL  Rouland. 

Les  dépêches  de  Zurich  continuent  de 
noua  montrer  les  plénipotentisdres  confé- 
rant séparément  sans  parvenir,  paraît-il,  à 
beaucoup  avancer  les  choses.  S'il  faut  en 
txôire  Y  Indépendance  beifât  les  questions 
à  résoudra  serùént  au  nenâ>re  de  vingt-qua- 
tre, et  la  première,  celle  de  la  dette,  serût 
seule  en  voie  sérieuse  d'arrangement.  La 
question  desDuchésn'aurah  pas  même,  cUt- 

OQ,  été  encore  abordée* 
Une  dépêche  de  Bologneannonce  toujours 

la  réunion  de  l'Assemblée  pour  le  l"  sep- 
tembre. Des  troupes  toscanes  soHt  entrées 
dans  la  ville.  H.  de  K^t  et  d'autres  re- 
présentants des  piûssaDoes  sont  arrivés  à 
Bologne  pour  assister  aux  délibérations  de 
IJa^mblée.     «  . 

La  députation.  <^i  devait  se  rendra  de 
ffqffence  à  Tprin  pour  porter  au  roi  de 
S^aigne  le  vceu  de  l'Assemblée  toscane  en 
frveor  de^raanexioD  du  Grand-Duché  au 
fiémont,^  différé  son  départ  de  quelques 
^mSk.  Cetn^ooGoementiaurait  été  causé  par 
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ledésirdesautresEtats  révolutionnés  de  VU 
talie  centrale,  de  joindre  tours  députetioas 
à  celle  de  la  Toscane  pour  donner  plus  do 
poids  à  l'expression  des  vesux  portés  4 
Victor-Emmanuel. 

Le  Corriere  Mercantile  de  Gênes  rap- 
porte qu'il  se  serait  prodint  quelque  diver- 
gence parmi  les  ministres  du  roi  de  Sardai- 
gne  sur  la  réponse  à  faire  aux  envoyés  des 
duchés.  M.  de  Cavour  serait  même  arrivé  à 
Turin  pour  donner  son  avis  sur  cette  ques- 
tion. On  peut  pr^uger  sans  témérité  Vaiî» 
de  M.  de  Cavour.  ^ 

La  Presse  parle  d'une  déctoratum  trt»- 
nette  de  la  Russie  relativement  &  la  canfi- 
dature  du  duc  de  Leuchtwibeïg  au  trtoe  de 
Toscane.  LecaKnet  de  Saint-P««rri»W| 
répudierwtformeUement  tout  projet  de  cette 
nature,  et  décUnermt  d'avance  Vofte  éveii- 
tueUe  de  hi  couronne  grand-ducato  à  bb 
membre  de  la  fanûlle  impériale. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Florence 
vient  d'adresser  à  tons  tes  caUnets  ub 
très-long  Mémorandum  destiné  àjustifier  les 
actes  accomplis  en  Toscan»  dqmis  te  » 
avril  dermer.  Après  av(Ar  chenhé  à  étahfiB 
te  droit  qu'avait  l'Assemblée  de  prononcer 
la  déchéaKe  de  te  dynastie  austro-ïoif»- 
ne,  te  Mémorandum  invoque,  pour  légitimer 
l'anneûon  du  pays  au  Kémont,  la  uéces- 
ùté  de  créer  une  forte  puissance  italienne, 
capabte  de  défendre  l'indépendance  de  te 
Péninsule  contre  tout  retour  agressif  de 
l'Autriche.  Ce  document  ost  signé  de  M.  Bî^ 
cas(^  et  de  tous  ses  collègues  du  gva^ 
nement  provisoire. 

La  Goutte  de  Parme  nous  apprend  qw 
l'Assemblée  de  ce  duché  se  composera  de 
68  membres,  dont  19  pour  Parme,  18  pour 
Phùsance,  ettesurphispourte  reste  de  te 

provincoi  ,   .  ..j.  

Nous  signalons  à  l'attention  P»™™;* 
de  nostecteurs  les  apprédation»  de  rétat 
actuel  des  Romagnes,  dans  notre  corres- 
pondance de  Rome,  et  tes  curiiBscs  et  un- 
portairtes  révélations  de  notre  eoiresçon- 

daiit^  Parme. 

La  Chambre  des  représentants  de  BJg^ 
que  •  achevé  Ker  teffiàtussion  des  ar«ei 
du  prtrietde  h^  sur  tes  fortificatiow^ôlB^ 
vers.  Api«a  te  vote  de  l'artictoairtoHaa^ 
^aawaàmBùik  cnmxMK  pour  cet  eBseï 
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un  emprunt  de  iS  mpons,  rensembl^  da 
projet  a  été  adopté  par  &0t<^  contre  20. 
La  Chambre  s*est  éDsnite  ajournée  jusqu'à 
convocation. 

Jas  correspondances  d'Espagne  annon- 
cent laréumon  des  GortëspeurlelOoetobre 
prochain. 

Nous  avons  publié  sonstootes  résecres 

Uj  a  quelques  jours,  unedépécfaeannooçant 
qu'un  massacre  général  des  chrétiens  avait 
eu'&u  à  Batavia.  La  Pairie  dédare  qu'elle 
a  tout  lieu  de  crcnre  que  cette  nouv^e  est 
entièrement  controuvée. 

Une  dépêche  de  Constantinf^le  nous  ap- 
prend que  le  Sultan  a  iiûlli  mourir  d'une 
fièvre  maligne. 


TèlésravUe  privé*. 

ToriD,  80  aofttt 

'  BOlognek  —  Lw  élections  ae  sont  terminées 
dans  le  plus  Rrand  ordre.  L'Assemblée  est  con- 
Toqaée  pour  le  septembre.  Les  troupes  da 
•enérai  Heaaeapo  ont  Ctlt  un  mouvement  en 
myaat  vers  Cattollca;  elles  ont  été  remplacées 
fioifl^e  par  des  troupes  toscanes 
IXs  noavdles  arrestatlonsont  eu  Ueu  k  Maples. 

Berne.  M  sottt 
Lee  conférences  spéciales  continuent 
,Pend  ant  trois  jwirs de  suite  il  y  aeu  des  poar- 
Mrters  entre  les  plénipotentiaires  fiwicals  et  au- 
tnchlen& 

'  Hiw,  des  pourparlers  ont  eu  Uen  entre  les  plé- 
nipotentiaires français  et  sardes. 

Marseille,  31  août 
Toutes  Jes  lettres  de  Syrie,  en  date  du  18  août, 
«priment  la  crainte  que  la  guerre  civile  entre 
les  Druses  ne  soit  l'occasion  dd  sinistres  fâ- 
cheux pour  les  Européens.  Ceux-ci  se  réfugient 
dans  les  villes  ;  les  forces  turques,  indépendam- 
ment de  leur  insuffisance,  se  montrent  peu  em- 
pressées à  protéger  les  habitants. 

En  Egypte,  le  gouvernement  fait  procéder  k 
Vie  enquête  sévère  sur  les  causes  des  nombredx 
«coidentsde  chemins  de  fer. 

Constantinople,  34  août 

■  Le  Sultan  a  MU  mourir  d*nne  ilèvre  maUene. 
Depuis  qu*il  est.  rétabU,  Abdnl-lie^Id  a  longne- 
Bient  conféré  avec  le  grand  vhdr,  probablement 
par  suite  de  ses  entretiens  avec  M.  Thouvrael 
qui  auraient,  dI^on,  pour  objet  Texécution  du 
Hat-humayoum  etdlversMqnestlottsseratfacikant 
aux  finances,  aux  tvUk  douaniers,  qu^au 
canaldesuez.  ^ 


On  nous  écrit  de  Parme,  le  25  août  : 
Nous  sommes  arrivés' ici,  comme  dans 

Sresque  toute  l'Italie  ceotralé,  &  un  tel  état 
'oppression  et  de  terreur,  que  nous  ne» 


spectatrices 
ses,  elles  ne  voudront  être  ni  les  compliceif 
ni  1^  dupes  de  la  honteuse  comédie  dont 
nous  sommes  le»  victimes.  En  tout  cas,  c'est 
un  devoir  patriotique  pour  nous  de  faire 
entendre  au  dehors  la  plainte  et  l'indigna- 
tion qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  mani- 
fester au  dedans.  , 

Permettes-moi  de  vous  rappeler  briève- 
ment ce  qui  s'est  passé  à  Parme  depuis 
trois  mois. 

Le  Duché  jouissait  du  plus  grand  calme» 
sous  Tadaunistration  intelligente  et  libé- 
rale de  madame  la  Duchesse  r^nte;  il 
voyait  ses  finances  s'améliorer.  Tes  diffé- 
rentes branches  de  ses  revenus  se  déve- 
lopper, sa  prospérité  s'accroître,  lors- 
que éclata  la  guerre  de  la  France  et  de  l'Au- 
triche. 

Madame  la  Duchesse  régente  résolut  tout 
4'8bord  de  garder  la  neutralité  ;  elle  pensa 
que  ce  parti  lui  était  à  la  fois  commandé 
par  l'équité  et  par  l'intérêt;  par  Téquité* 
pùismielle  n'avait  aucun  motif  de  se 
broumer  avec  les  puissances  belligérantes  ; 
par  l'intérêt,  puisqu'elle  ne  pouvait  sans 
péril  exposer  son  petit  Etat  aux4erribles 
vicissitudes  de  la  guerre.  L'immense  majo- 
rité des  habitants  du  Duché  pensait  comme 
sa  souverûne  ;  si  quelques  personnes  môin9 
prudentes  ou  plus  ardentes  voulaient  cê- 
)endant  se  battre  à  tout  prix,  elles  étaient 
ibres  de  passer  la  frontière  et  d'aller  s'en- 
rôler sous  les  drapeaux  de  Victor  Emma- 
nuel; le  ^uvernement,  loin  d'entraver,  en- 
courageait leur  départ.  Halhenieusemen^ 
(vos  glorieux  solda»  pourront  vous  le  dire) 
les  enrôlements  volontaires  ont  été  peu 
nombreux  parmi  les  gens  qui  s'intitulent 
es  patriotes  italiens  ;  combien  y  en  a-t-il 
eu,  avant  comme  après  la  délivrance  de  Mi* 
an,  sur  les  vingt  millions  d'hommes  qui 
peuplent  l'Italie? 

développement  de  la  guerre  ayant 
rendu  impossmle  la  neutralité  du  duché  de, 
*arme,  madame  la  Duchesse  r^éhte  so 
retira  plutôt  que  de  rester  dans  ses  Etats 
transformés  en  place  de  guerre  \  elle  jugea 
plus  conforme  à  Ut  dignité  souvenàBe  dont  i 
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«De  était  revêtue»  d'aller  attendre  sur 
un  territoire  ami  la  fin  des  événements 
qA'elie  n'avait  pu  détourner  de  son  peuple. 
Les  habitants  du  Duché  approuvèrent  sa 
détermination;  et,  nous  pouvons  le  dire 
hautement,  la  tendre  et  respectueuse  ro- 
connaissance  avec  laquelle  Tauguste  prin- 
cesse fut  accueitlie  aii  ret  ur  de  son  pre- 
flkSer  exil,  a  survécu  dans  les  cœurs. 

Le  gouvernement  français  prit  soin  d'ip- 
ierpréier  solennellement  le  départ  de  ma- 
dame la  Duchesse  régenté  et  des  autres 
souverains  italiens  comme  leurs  propres 
sujets  l'avaient  interprété  eux-mêmes,  te 
Moniteur  universel,  développant,  quelques 
jours  après  la  bataille  de  Magenta,  les  pa- 
roles où  l'Empereur  s'était  défendu  de  vou- 
loir fomenter  le  désordre,  et  déposséder  les 
princes  régnants,  te  Moniteur  universel, 
*  disons-nous,  déclara  que  la  suspension  des 
gouvernements  établis  était  un  fait  intéri- 
itiaîre,  provisoire,  né  des  nécessités  de  la 
gtierre  et  temporure  comme  elles,  et  qu'elle 
ne  constituait  nullement  un  état  légal  et  dé- 
finitif. 

Hais  le  Piémont  en  avait  décâdé  autre- 
ment. Il  prétendait  confisquer  et  garder 
par  droit  de  conquête  tous  les  Etats  que  sa 
police  avait  révolutionnés;  et  Ton  se  sou- 
tient encore  de  l'audace  vraiment  extraor- 
^sire  avec  laquelle  M.  de  Cavour,  donnant 
des  démentis  publics  à  la  parole  impériale, 
envoyait  des  circulaires  dans  toute  Tï^ope 
pour  adjuger  défînitivement  &  son  pays  la 
plus  grande  partie  de  la  Péninsule.  A.  de 
Cavour  s'aperçoit  peut-être  aujourd'hui 
^il  a  été  trop  pressé  pour  un  homme  d'es- 
mt  ;  car  qui  potynût  dire  pour  quelle  part 
lé  sans-gêne  de  ses  allures ,  l'effronterie,  de 
ses  avidités  ont  été  dans  les  causes  qui  qnt 
amené  le  dégoût  de  la  guerre  et  la  brusque 
«ondn^n  de  la  paix  ? 

Le  gouvernement  pîémontais  ne  s'était 
pus  contenté  de  rédiger  des  circulaires,  il 
ataft  envoyé  des  commissaires  et  des  sol- 
dàts  prendre  possession  des  provinses  qu'il 
sliCfcOTait- 

ÎJS  ooché  de  Parme  fut  envahi,  au  mépris 
4r  toutes  les  règles  du  droit  des  gens,  par 
ces  actes  de  piraterie  qui  ne  peuvent 
«'Wfcreer  qu'aux  dépens  des  faibles,  et  que 
notre  civilisation  chrétienne  semblait  avoir 
XMbiitis  de  l'Europe. 

'Tous  les  pouvoirs  civils,  admîniatratîls, 
™t^s,  se  trouvèrentconccntréôenlreles 
!?!!!!       dictateur  piémontaîs,  M.  !^ie- 


ce  personoage,  contient  les  disposltioDS  sui- 
vants :  «  Art.  3.  —  Les  magistrats,  ionc- 
(t  tionnaires  et  employés  qui  sont  actueUe- 
a  ment  en  place,  aevront,  dans  le  mois  de 
«  juillet  prochùn,  prêter  le  serment  pres- 
«  crit  par  Varticle  précédent  (sermetit  de 
«fîdélitéà  Victor-Rtnmanuel)...  Art.  5.  — 
«  Tous  ceux  des  magistrats,  fonctionnaires 
•«t  «mployés  qnt  ne  se  seront,  pu  eonAr- 
ti  méa  m  présent  décret,'  seroHt  eoHsùUrim 
m  eoitime  démUsiâtinaire»,  »  Itoea  que  les 
journaux  piémontais  ontieprésentéà  l'Eu- 
rope le  nombre  des  serm^ts  prêtés  par  ks. 
fonction n^ûres  de  Parme  comme  une  preuve 
de  l'enthousiasme  du  pays  pour  Tlctor- 
Emmannef.  Les  Antricniens  auraient  pu 
,dh^  avec  la  même  assurance,  que  Novare 
lva».a:i   tnHtû  la  Looielline  étaient 


Vercwl,  toute  la  i.omellme  étaient  pour 
eux,  parce  que  tes  habitants  de  ces  coih 
trées  avaient  mien»  mmk  leur  apporter  des 
■vivres  ou  arborer  leurs  drapeaux,  que  de 
recevoir  des  ceops  de  bâton  J 

M.  Pallieri,  du  reste,  se  garda  bien  de  se. 
fier  aux  ferments  de  fidélité  qu'il  avait  pu 
extorquer,  il  plaça  des  agents  piémontios 
dans  les  intendances  et  dans  tontes  les  po- 
rtions administratives.  Ces  nouveaux  ve- 
nus furent  chargés  de  faire  l'opinion  du 
pays,  de  briser  les  résistances,  d  exercer i» 
dictatm«  de  plus  près  ;  nous  mentionijeroiks 
comme  des  modèies  en  ce  genre,  deux  cir- 
culaires insérées  dans  la  gazette  offiùette, 
parlesquellesM.  Sbruczi,  intendant  à  Borgo 
San-Donnino,  et  M.  Massari,  intendant  à 
Pontremoli,  menacent  dans  les  termes  les 
pluâ  violents  quiconque  fera  quelque  oppo- 
sition au  gouvernement  de  Victor-Emma- 
nuel. 

M.  Pallieri,  de  plus,  fit  venir  à  Parme 
dos  troupes  ptérooiiteîsss*  On  a  dû  s'éton- 
ner à  ritranger  de  ces  précautions  ;  car,  â 
tout  le  Duché,  comme  nous  l'ï^prenaieat. 
tous  les  matins  les  journaux  de  Tunn,  m 
voulait  plus  die  son  ancien  gouvernement, 
et  n'avait  qu'un  cœur,  et  qu'une  âme  poar 
Victor-Emmanuel ,  pourquoi  le  Piémont 
s'imposait-H  la  dépense  et  nous  imposûtril 
à  BOOMiémes  la  charge  d' une  garnison  {M- 
montalse  à  Parme?  La  petite  armée  ducal», 
qui  sifffisait  à  maintenir  Tordre  soua  ma- 
dame la  Duchesse  régente,  et  qu'en  disait 
DaÎDtenant  ai  dévovéo  à  Yvom-WamtonAt 
MvaktH^II&pMsnieiix  pour  noar  proté- 
ger? 

Je  ne  rons  dirai  pas  ee  que  H.  Pallieri 

^  «M   *  »  — ..^-i.fit  de  la  liberté  individuelle,  de  la  liberté  de 

I*  VU  aecret,  daté  du  20  juin,  et  signé  par  i  la  presse,  de  la  liberté  de  réunion,  de  tontes 
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les '  libertés,  âont  nous  jouissons  de*i^  en 

SIùs  sous  le  gouvernement  de  madame  la 
'uchesse  régente.  La  dictature  conférée  par 
le  parlement  de  Turin  à  Victor-Emmailuel, 
suspendait  de  droit  toutes  ces  libertés  ;  la 
Suspension  a  été,  chez  nous,  plus  complète, 
plus  écrasante  que  dans  les  États  sardes^  où 
cependant.eUe  a  été  et  est  encore  si  dure. 

Ce  que  devint  le  ducbé  deParmeàl'om 
bre  de  ce  régime,  vous  le  devinerez  aisé 
ment  Traité  en  pap  conquis,  il  s*est  vu  re- 
porté &  des  jours  pires  que  18^8  ;  toutes  les 
naauvaises  passions  qui  s'agitaient  dans 
l'ombre  des  sociétés  secrètes  se  déchaînè- 
rent, les  dénonciations,  les  menaces,  les 
vengeances,  les  attaques  aux  prêtres  et  aux 
£:ens  paisibles,  les  violences,  les  voies  de 
lait  se  succédèrent  ;  les  propriétaires  se  reti- 
rèrent dans  les  campagnes,  une  véritable 
terreur  s'étendit  sur  le  pays,  et  la  révolu- 
tion fut  chargée  de  conquérir  le  duché  de 
Parme  au  profit  du  Piémont* 
'  Cela  nous  amène  aux  élections  qui  vien- 
nent de  se  passer. 

Vous  savez  qu  à  l'approche  de  ces  élec- 
tions, le  gouvernement  piémontais,  pour 
donner  une,  satisfaction  apparente  aux  ré- 
clamations de  la  diplomatie  étrangère,  dut 
rappeler  les  dictateurs  qu'il  avût  lancés  sur 
les  Duchés. 

A  Modène ,  le  docteur  Farini ,  dont  le 
nom  ne  mourra  pas,  annonça  que  ses  fonc- 
tions de  commissaire  piémontiûs  avaient 
cessé  ;  puis,  quelques  compères  le  procla- 
mèrent dictateur  pat  acclamatioa  popu- 
Igiire  ;  le  docteur  se  résigna  à  rester  en  pfece 
et  continua  sa  besogne  piémontaise.  il  n'a 
pas  été  difficile  de  voir  dans  cette  bouffon- 
nerie un  coup  monté  à  Turin  ;  sinon,  il 
aurait  fallu  j^Iaindre  le  Piémont  des  lonc- 
Uonnaires  singulièrement  désobéissants 
qu'il  s'était  choisis. 

A  Parme,  la  comédie  n'a  été  ni  moins 
burlesque  ni  moins  triste.  M.  Pallieri,  lui 
aussi,  annonça  qu'il  cessait  ses  fonctions  de 
gouverneur  du  Duché;  seulement  il  nomma 
liu-mème,  pour  le  remplacer,  son  seci^- 
tiUre,  M.  Manfredi.  M.  Manfredi  devint  donc, 
diet  secrétaire,  gouverheurj  avec  lui.  restè- 
rent tous  les  intendants  et  tous  les  envoyé 
pémontus  ou  autres  (|1i'avait  mis  en  place^ 
lé  ^uvemement  de  Victor-Emmanuel  \  un 
corps  de  troupes  de  ligne  et  de  ca^^ibinie^s 
sardes  demeura  à  Parme.  Après  quoi,  le 
^Qvemement  piémontais  déclara  avec  son 
lûipertui'bablesang-froid,  que,  dans  son  res- 
pect scrupuleux  pour  la  liberté  des  élec- 


UoDS,  il  avût  voulu,  éviter  l'a^tparence  m^. 
me  d'une  presûon,  et  qu'il  avait  rappeléj^. 
Pallieri. 

Le  seul  changement  apporté  dans  la  situa- 
tion, fut  que  M.  Manfi'edi  rendît  désprm.'ys 
ses  décrets  au  nom  du  peuple,  « 
La  substitution  que  H.  Pallieri  av*Ht 
faite  de  son  secrétaire  à  lui-môme,  ayant 
causé  quelques  rumeurs  d'étonnementi  M, 
Manfredi  édicta,  au  nom  du  peuple,  les  pe^ 
nés  les  plus  sévères  contre  qui^pnque  s'a- 
viserait de  troubler  (ordre  de  choses  of^ 
tueL 

M.  Manfredi,  lors  de  l'arrivée,  de  'M.  dp 
Reiset  en  ItaUe,  se  décida  lui-même  à  céd^r 
la  place  à  M.  Armelon^bl,  ancien  représep^ 
tant  du  peuple  en  18&8,-que  vintbienliOtafr 
sister  M.  Farini. 

C'est  dans  ces  circonstances,  que  lë 
peuple  de  Parme  a  été  convoqué  aua; 
comicest  comme  parlent  les  document^  olÇt- 
Gclels.  '  , 

Les  comices  de  Parme  ont  été  tout  siuvr 
plement  deux  registres  publics  sur  lesqueif 
les  électeurs  ont  été  invités  à  s'iu3câre 
selon  qu'ils  répondaient  par  un  oui  ou 
un  non  à  un  plébiscite  ainsi  conçu  :  « 
«provinces  de  Parme  veulent,  être  réur 
1  nies  au  royaume  de  Sardaigne,  S0u,<i  le 
u  gouvernement  constitutionn^  du  roi  Vicr 
«  tor-£mmanueL  » 

Le  gouvernement  piémontais  pensait  quQ 
le  vote  secret  pouvait  lui^tre  dangerei^ç^ 
parce  qu'il  av&'t  plus  de  chances  d'être  ic^-. 
dépendant;  il  s'est  empressé  d'adopter  ce 
vote  sur  des  registrej^,  qui  aevcité  chez^ 
vous  de  si  vîtes  appréhensions  après  le  ^ 
décembre,  et  auquel  le  gouverDemcut  frun- 
çais  renonça  de  lui-même.  Imaginez-vquA^ 
des  citoyens  paisibles,  obligés  de  iraversèr, 
une  haie  d'énet'gumèues  et  d'aJIUiés  de  so-^ 
ciétës  secrètes,  et  d'écrire  sous  leurs  yeux^ 
au  milieu  de  leurs  vodférations,  un,  vpt^, 
négatif  sur  un  re^stre  qui  deviendra 
iste  de  suspects  f  Le  ^uvemement  pié^. 
montais  avait  prévu  tout  cela,  ila  eu  û)^, 
unànimit^  à  peu  près  coiqpl^te  |U)ur  lui^  il 
est  vrai  que  les  trois  quarts  et  dçn^  dos  D{|-, 
)itants  n  ont  bas  voté^ 

Il  est  inutile  de  vous  dire  qu'U  q'y  a,  Qi]U, 
avantlç  votç^  m  liberté  4e  pre^e^  Pi  liberté 
de  réunion,  qI  «j^cmfie  de  ces  çondUjong, 
{ff^abiles  t«fi^  élçc^eq  un:  pev  a^fj 
nevia^,  , 
Seulement  les  trompe*  de  ^gne  piénjçift' 
taises,  qui  juscpjie-^  n'^Vï^ïVH  occupé  q^o^ 
Parme,  ont  été,  au  moment  d^s-électior  " 
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ribuidMi  Amr  tetaie  |à  proTÎne*.  Voici 
jMme  •an  détail  qai  pÈmi  t  une  circulait^ 
«fideUe,  efr  date  au  IS  août,  annonça  que 
«fe  Boi  avût  rappel  les  gendarme^  de 
•  Panne  (Borbomd),  dans  la  crainte  que 
-•rexpresnon  des  votes  du  peuj^le  ne  Ittt 
«  pas  suffisamment  libre  et  spontanée,  »  et 
Ira  avait  remplacés  par  des  caribl- 
Mers  sardes. 

Les  comices  de  Parme  sont  donc  nuls, 
fli  eut  été  une  indi^  fourberie  qui  n*a 
trompé  personne,  pas  même  ses  auteurs. 
K  le  ^uvemement  ptémontds  avait  songé 
le  moins  du  monde  4  mettre  un  peu  de 
conscience  et  de  probité  dans  ses  œuvres, 
fl  n'aundtpasrempifcé  le  suffrage  universel 
et  secret  par  l'inscription  sur  des  registres 
de  police ,  il  aurait  fût  retirer  tous  ses 
atfentfl  civils  et  militaires,  il  aurait  confié  à 
laigarde  nationale  te  a<rîn  de  maintenir  l'or- 
dre, et,  s'il  avait  douté  de  la  garde  nationa- 
le, U  aurait  placé  la  liberté  individuelle  des 
votants  et  la  tranquillité  publique  sous  la 
|Mection  des  troupes  françaises  qui  sont  à 
nùsance,  il  aurait  enfin  conné  les  repré- 
lentante  des  grandes  puissances  au  s{>ecta- 
de  des  comices  popiuaires  auxquels  il  ve- 
nait en  définitive  demander  une  nouvelle 
couronne  popr  son  roi. 

Nous  ne  pouvons  pas  croire  que  l'Europe 
sanctionne  rétat  de  choses  oti  nous  sommes. 
Noos .  demandons  à  être  rendus  &  nou»- 
mèmes,  nous  ne  demandons  pas  une  res- 
tauration étrangère  pour  notre  gouverne- 
ment national,  nous  demandons  que, le 
Piémont  soit  contraint  d'évacuer  le  duché 
de  Parme,  comme  la  Rusàe  a  été  contrainte 
dTévacuer  les  provinces  danubiennes , 
comme  TAutriche  a  été  contrainte  d'éva- 
cner  la  Lomelline,  comme  la  Prusse  serait 
contrainte  d'évacuer  le  pays  de  Bade  ou  le 
Hanovre,  si  eUes'avisidt,  au  nom  de  l'unité 
allemande,  de  les  envaldr,  de  les  inonder 
de  ses  dictateurs,  de  ses  commissaires  et  de 
ses  soldats,  et  de  leur  iaire  ratifier  en- 
smte  leur  propre  déchéance  par  un  vote 
dérisoire. 

Cela  fîidt,  nous  nous  chargeons  de  rappe- 
ler nos  princes,  et  de  les  recevoir  avec  un 
enthousiasme  qui  nous  consolera  de  notre 
misère  présente. 

Nous  avons  possédé,  depuis  quelque 
temps,  tous  les  héros  du  Piémont;  H.  Brof- 
ferio-et  Garibaldi  ont  succédé  dans  nos 
murs  à  madame  la  Duchesse  Régente.  Leur 
éloquence  a  coïncidé  avec  un  emprunt  de 
S  Bdllions  AOO.OOO  francs  que  le  gouverne- 


ment Went  de  faûre  en  notre  nom  ;  non* 
soufrons  après  la  fin  de  toutes  ces  belles 
choses;  nous  aimons  mieux  être  moins  Pi^ 
montais  et  plus  libres,  nous  tmons  surtont 
à  ne  pas  voir  plus  longtemps  nos  finance» 
fte  rmner  et  nos  popuwions  se  corromprez 
C'est  aux  puissants  de  l'Europe  à  san- 
vegardw  le  droit  des  faibles  I 

Pwr  eztnlt  t  M.  GiKn. 


On  nous  écrit  de  Rome,  le  27  août  1859 1 
Nous  avons  été  profondément  surpris  iâ 
(pour  ne  pas  dire  indignés)  d'une  lettre  po- 
Dliée  dernièrement  par  un  journal  d'ail- 
leurs très-sévère  dans  tout  ce  qui  touche  aux 
convenances  religieuses,  sur  Tattitude  du 
clei^  Romagool  au  inUieu  de  la  crise  révo- 
lutionnaire des  Légations.  D'après  cette  Ie& 
tre,  la  cocarde  tricolore  serait  portée  pas 
tous  les  prêtres  du  pays  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  extraordinaire,  c'est  l'abandon,  la 
naïveté  ou  plutôt  le  cynisme  avec  lequel  uô 
de  ces  prêtres  aurait  expliqué  à  Fauteur  de 
la  lettre  la  raison  d'une  telle  conduite  : 

«  C'est  une  concession,  annùt  dit  ce 
prêtre,  que  nous  avons  cru  devoir  fiùre  ans 
nécessités  du  moment.  Après  nous  être  tons 
entendus,  nous  avons  averti  les  fidèles  que 
nous  ne  reconnaissions  point  par  ce  si^ela 
déchéance  du  gouvernement  pontifical, 
m^  que  nous  constations  le  fait  à  jamai». 
déplorable  du  triomphe  de  l'impiété  et  du 
sacrilège.  Nous  avons  voulu  enlever  surtout 
aux  mauviûs  sujets  qui'  se  sont  emparés  de 
la  chose  publique  tout  prétexte  de  nous 
faite  violence  et  de  se  souffler  par  des  ho- 
micides. » 

Voilà  un  singulier  langage  prêté  aux  hé- 
ritiers de  ceux  &  ^utonH^moi^n^,  comme 
dit  ri4>Ôtre,  me  forte  invincible  dont  Ue 
eombattt  fermé  la  gueule  des  Aotu,  éteint 
Ut  force  du  feu,  émouaé  les  ongles  et  la  sciCt 
bravé  ta  face  des  plus  odieux  tyrans.  »  On 
s'arrête  en  quelque  sorte  stupéfait  devant 
cette  immense  souillure  morale  que  l'inad- 
vertance, et  non  pas  assurément  la  maUce, 
jette  si  gratuitement  sur  cet  admirable  cler* 
gé  des  Romagnes  à  la  tête  duquel  marche  le 
généreux  archevêque  de  Bologne;  snr  cette 
héroïque  ph^ange  dont  tous  les  rapports 
publicà  et  privés  nous  racontent  chaque  jour 
la  constance  et  le  courage  ;  sur  ces  dignes 
coopérateurs  en  un  mot  du  cardinal  Viale- 
Prela  qui  ont  su  en  imposer  tellement  à 
l'audace  des  révolutionnaires  que ,  dans  les 
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actes  publics  ei .  t^d^  de  leur  g^ovemo- 1  eux-mêmes  mené  leurs  puxrïssîeDs  au  con^ 
nient,  lis  sé  croient  obligés  d'user  du  pré-  Ibat  contre  les  ennemis  ae  leur  prince  et  die, 
"    '  '  *  "  *        '*  "   leur  pontife,  pour  tomber  ensuite  sous  les' 


aioabule  menteur  :  «Après  nous  être  concertés 
•yec  l'autorité  ecclésiastique  compétente.  » 

.  Biais  quand  on  est  revenu  de  l'étonne- 
ipent  que  cause  une  semblable  lecture,  il 
suffit  ou  plus  léger  examen  pour  détruire 
eet  amas  de  supportions  scandaleuses , 
et  pour  trouver  dans  les  contradictions  du 
narrateur  les  preuves  éclatantes  de  ses  mé- 
prises. 

Quoi  1  les  prêtres  de  la  Roms^ne,  après 
ifèUe  tous  entendus,  «  ont  averti  les  fidèles 
ga'ils  ne  reconnaissaient  point  par  ce  signe 
m  la  cocarde  tricolore  portée  par  eux ,  la  dé- 
chéance du  gouvernement  pontifical?»  Mais 
c'est  précisément  ce  que  le  pouvoir  révolu- 
tionnaire aurait  prétendu  obtenir^d'eux  en 
leiir  imposant  la  cocarde.  XI  faut  donc  ou 
que  ces  prêtres  aient  menti  à  la  junte,  ou 
qu'ils  kicnt  menti  aux  fidèles  I 

Onoi  !  les  prêtres  des  Rômagnes  auraient 
rçvôtu  les  livrées  de  l'usurpation  «  pour  con- 
stater le  fiût  à  janiùs  déiMorable  du  triom- 

Sbe  de  l'impiété  etdusacnlége?»  Ahl  certeis 
h*  était  pas  besoin  d'un  tel  surcroît  de  cons- 
tatation. Le  triomphe  dont  on  parle  est  as- 
sez éndent  par  des  signes  plus  directs. 
Pourquoi  y  ajouter  marques  de  Iftoheté 
e^,  d'hypocrisie? 

,  Quoi  encore  I  ces  prêtres  ont  voulu  ^i- 
ter  aux  mauvais  sujets  gui  se  sont  emparés 
de  ta  chose  fmbUque  tout  prétexte  de  leur 
faire  violence  et  de  se  souilier  par  des  ho- 
ndcidesl.,.  £t  eux  n'auraient  pas  craint  de 
se  souiller,  par  des  adhésions  apparen- 
tes, à  la  religion  politique  de  leurs  ty- 
rans ?  Les  empereurs  païens  philosophes  ne 
demuadaient  pas  autre  chose  aux  premiers 
dirétîens  pour  les  sauver  de  la  persécution. 
A  votre  compte,  les  martyrs  delà  Cochin- 
clùne  feraient  bien  de  fouler  aux  pieds  la 
CToix  pour  empêcher  tes  idoùftres  de  leur 
faire  violence  et  de  te  touiller  par  des  ho- 
micides. Hais  non.  Ces  narrations  ne  se 
(K)mposent  que  d'observations  recueiUies  en 
courant  et  de  témoignages  sortis  de  la  bou- 
che de  quelque  ignorant  voyageur. 

Laconduitegénéreuse  du  clergé  des  Ro- 
magoes  s'élève  au-dessus  de  toutes  les 
étourderies  et  de  tous  ces  racontages  de  di-- 
lîgence.  Le  sang  de  quelques-uns  de  ces 


Srêtres  crîe  plus  haut  que  les  blasphèmes 
e.leurs  assassins,  à  plus  forte  raison  que 
tontes  ces  supportions  dont  on  n'a  proba- 
blement aperçu  ni  la  malice  ni  la  p^^e. 
Desprêtres  romagnobfiesont  soulevés  et  ont 


balles  du  capitaine  Cavana.  Mxm  a  péri  le 
curé  de  Soffata.  Les  cris  de  Vive  Pie  IX  \ 
sortaient  de  la  bOuche  de  deux  prêtres  fîi-' 
sillés  à  Riminî  pour  n'avoir  pas  voulu  se 
prosterner  devant  l'idole,  dé  l^narchie.  De 
quel  clergé,  répétons-le  encore,  a-t-on' 
voulu  parler  ?  Est-ce  bien  de  ce  clergé  à  la  ' 
tête  duquel  marche  celyi  qui  a  dit  à  la , 
junte  de  Bologne  :   Vom  rtobtiendrèi 
de  moi  pas  une  seule  de  cet^démonà- 
trations  à  (aide  desquelles  les  pouvoirs 
issus  de  la  révolte  cherchent  à  compromet^ 
ire  les  amis  timides  de.  la  légitimité.  Ce  cou- 
rageux Pontife,  étant  en  tournée  pastorale, 
apprend  qu'on  va  mettre  la  main  sur  les 
propriétés  immobilières  et  mobilières  du 
clergé ,  et  jusque  sur  les  vases  sacrés*  il 
rentre  aussitôt  et  en  toute  hâte  k  Bologne, 
et  lance  non  jmis  seulementune  protestation 
mais  une  excommunication  contre  quicon- 
que psenùt  procéder  à  ces  usurpations  sa^ 
criléges.  Un  tel  archevêque  n'aurait  pas* 
pu  voir  avec    indifférence  ses  prêtres 
adopter  les  signes  de  la  révolte  pour  cons-' 
tater  ce  fait  à  j'amait  déplorable  de  f  im- 
piété et  du  sacrilège;  pour  empêcher  les- 
m^vais  sujets  de  *c  souiller  par  des  homi' 
cides ,  et  pour  faire  des  concessions  aux  né- 
cessités du  moment* 

Nous  venons  de  citer  quelques  prêtres 
immolés  aux  fureurs  révolutionnûres  (ceux- 
1^1  n'avaient  probablement  pas  pris  la  co- 
carde tricolore).  Veut-on  savoir  juftqu'où 
se  portent  les  excès  de  ces  hommes  jetés 
sur  les  Romagnes  par  les  sodétés  secrètes 
de  tous  les  pays?  Void  ce  qu'on  viënt  de ^ 
nous  transmettre  à  l'instant. 

Une  bande  de  ces  volontaires  enrôlés  par 
les  commissures  {Hémontais  et  que  l'on  a 
licenciés  après  la  paix  de  Villafraoca,  est 
entrée  à  main  arméé  dans  un  mobastère  de 
femmes  de  Vtracchio,  petite  ville  du  duché 
d'Urbin,  célèbre  pour  avoir  été  le  ber- 
ceau de  l'illustre  famille  des  Malatesta, 
seigneurs  de  Rimini.  Après  s'être  livrés  i 
tons  les  excès  dans  cet  asile  de  la  prière,  ils 
ont  mis  le  couvent  au  sac  et  au  pillage  ;  ils 
se  sont  ensuite  retirés  tranquillement,  sans 
quela/'oAVtf  si  énergique,  ^t-on,  dugou-  ' 
vemement  révolutionnaire  ait  cherché  à  les 
inquiétOT  le  moins  du  monde,  et  hûssaot  les 
muhenreuses  idctimes  de  leur  brigandage 
en  proie  à  la  misère  et  à  la  désolation. 
Le  goûv^ement  romain  a  fait  expédier 
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à  Pesaro  Tordre  de  préparèr  des  logemraits 
pour  recevoir  de  nonvwes  troupes  ptmtifi- 
cales,  chargées  d'opérer  contre  les  rebeUes 
ie  U  Romagoe.  Panai  ces  troupes  M  trouve 
tme  grtoide  partie  de  celles  md  ont  recon- 
ouis  Pérouse  sur  les  bandes  aétrangers  qui 
r&vûeôt  occupée.  On  y  compte  encore 

Selques  baliullons  de  ligne  tirés  des  Mar- 
M  et  en  particulier  de  Macerata.  Le  peu 
de  soldats  pontificaux  qui  étaient  encore  à 
Boffle  sont  allés  jomdrâ  ces  divers  corps  : 
Us  sont  partis  dans  la  nuit  du  2&.  Ces  dé- 
monstrations nûlltatres  n'ont  pas  tant  pour 
iMit  deforcer  parlesarmes  les  anarchistes  à 
al>andonnerdespaysoù  ils  entretiennent  un 
Ûmulacre  de  réoellion  de  la  part  des  popu- 
lations indigènes,  que  d'aider  celles- ci  k  se 
BQCstrûre  sans  effusion  de  sang  et  parlaseule 
force  de  la  volonté  à  la  plus  honteuse  des 
tpannies.  On  espère  en  effet  beaucoup  que, 
se  sentant  appuyés  par  les  troupes  pon- 
tiâcales ,  les  honnêtes  ôtoyens  formant 
l'immense  majorité  de  ces  populations, 
trouveront  le  courage  '  de  briser  un  joug 
odieux. 

Le  cardinal  Falconieri,  secrétairedes  mé- 
moriaux, lient  de  mourir.  Il  était  né  en 
170A.  Léon  XII  l'avait  nommé  archevêque 
de  Ravenne,  en  1820.  Grégoire  XYl  le 
créa  cardinal  en  1838,  et  Pie IX  lui  confia 
la  chaKe  de  secrétaire  dea  mémoriaux  en 
1857. 11  y  a  longtemps  que  sa  santé  était 
chancelante;  il  a  re^  les  dernières  attein- 
tes par  la  douloureuse  perspective  dos  afilic* 
lions  tombées  sur  sa  patrie*  en  particulier 
sur  son  diocèse  qui  nent  d'effrayer  le  mon- 
de par  un  de  cescrimea  qui  les  réunit  tous  : 
1«  sacrilège^  le  viol»  )e  brigandage  et  Yb^ 
iMcidet 

On  assure,  et  il  parait  certain  que  le  suc- 
cesseur du  cardinal  Fakonieri  dans  la 
c^uge  de  seccétûre  des  mémoriaux  sera  le 
cardinid  Mil^,  légat  de  Bologne.  II  est  d'u- 
sage que  ces  hautes  fonctions  palatines 
8<^eot  attribuées  à  un  cardinal  parent  du 
Pape  régnant,  lorsque  cela  est  possible.  Le 
cardinal  Milési  étant  de  la  famille  de  Sa 
Sainteté*  cette  <»rcoostance  seule  auffiri^t 
pour  faire  présumer  qu'il  fixera  le  choix  du 
Souverain-Pontife.^ 

On  a  célébré  jeudi  dernier  la  féte  de 
Siùnt-t^ouis  des  Français  à  TégUse  de  no- 
tro  natioAé  Presque  tout  les  «udinaux  pré- 
sents à  Rome  assistaient  &  la  messe  qvû  a 
été  célâ»rée  par  Mgr  Louis  Bussi,  vice-gé- 


rémonie.  Oa  y  remarquait  Sèuleraenf  le 
prerauer  secrétaire  d'ambstsitadè,  M.  difi 
Sampayo,  le  géfléral  Govon  et  tout  Tèt^ 
major  dertfttiée.  lepré^dent  éeVAc^M^ 
m»  de  France,  une  ftmle  de  Fran^,  siinai 
queleP.Troellet,  théologien  derambKsàà^^, 
qu'une  correspondiktice  rommoé,  écrite  iotia 
les  inspirations  de  l'amitié,  nous  assmV 
être  destiné  au  cardinalat.  Cette  Correspoiï- 
dance  oublie  qne  ce  religieux  est  Grec  ^<h- 
rig^ne,  et  que  quels  que  soient  ses  tîfreÀ  Ê 
cette  émînente  dignité,  il  ne  pourndt  te- 
présenter  dans  le  sacré  collège  te  pur  fariff 
de  la  France,  pas  plus,  aue  le  cardhïNf 
Yiale-Prela  et  le  cardlnd  SaeeUÎ  né  ff 
représentent,  quoique  Corses  l'un  et  fautit, 
Nous  avons  la  douleur  de  vous  annoncer 
que  le  Souverain-Pontife  est  assez  indîspoaft 
d'un  mal  de  jambe  pour  être  forcé  de  gaf- 
der  le  lit.  Il  avait  déjà  été  obligé  d'abréget 
son  audience  à  cause  de  cet  état  plus  in- 
commode qu'inquiétant.  Si  nous  sommes 
bien  informé,  les  dernières  nouvelies  ve- 
nues de  France  on  apportées  par  M.  de 
Grammont  sont  loin  de  pouvoir  rendre  à  S& 
Sainteté  la  satisfaction  d'esprit  nécessaire  4 
un  prompt  rétablissement. 

POor  extnh  :  M.  Gucn. 


On  nous  écrit  de  Saint  -  Pétttrsbourgf 
11/23  août  :  > 

«  Un  télégramme  de  l'agence  HavasnodS 
apprend  que  l'Inmiide  a  reçu  un  avertisse 
ment.  Vous  pouvez  démentir  cette  nouvelle. 
La  presse  russe,  n'ayant  pas  ceseé  d'être 
soumise  à  une  censure  préventive,  n'en  esrt 
pas  encore  au  régime  plus  doux,  quoiquo 
peut-être  plus  hérissé  de  diflicultés,  des 
avertissements,  et  la  màlleure  preuve,  dtr 
reste,  que  YJnvaUde  n*a  pas  subi  cet 
afiront   ou  "  cet   honneur ,   c'est  qu'il 
persiste  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à 
réclamer  un  congrès  qui  ne  formulerait 
seulement  les  préliminaires  de  Villafr&nca* 
mais  les  modifierait  et  tu  changerait  les 
clauses  relatives  aux  Duchés.  Il  n'a 
d'expression  assec  énergique  pour  peindte 
l'admiration  que  lui  cause  la  conduite  cal" 
ffltfet  iage  des  habitants  de  l' Italie  cen- 
trale. Que  dirait^il  s'il  prenait  demain  Isut^ 
taisie  aux  habitants  de  la  Finlande  eu  de  la 


Livonie  de  déployer  une  égale  tranquillité 
.       _    ou  une  semblable  unanimité  dans  l'or^ilii' 
rant      4*  î*rammoDt«  bien  qu'arrivé  delsation  intérieure  de  leurs  contrées  Z-^Rera^ 
la       à  S  heîiras,  n'assistaît  pas  à  la  cé-  '  nant  sur  les  réformea  ^  rAstriobe  se  pr^ 
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pose  d'introduire  chez  elle,  U  lui  coDaeiUe 
tivemefft  àe  niveler  tonte  inégalité,  dans 

Fexereice  des  droits  civils,  entre  les  diffé- 
rentes confessions,  a  I,a  religion,  &'écrie-t-il, 
estuneaOiurede  conscience.  —  C'est  unein- 
iaœie  à  .un  i^ouyeroement  d'oilrir  avantai^e 
k  telle  religion  sur  une  autre.  C'est  abius- 
ser  toute  croyance,  qui  veut  la  conviction 
de  la  conscierfcé  et  non  des  avantages  tem- 
porels. »  C'estvralmenttrès-bieo  dit  I  niais, 
s'il  est  déploraUé  que  des  enfunts  prote»> 
tants  soient  forcés  à  Vienne,  comme  il  l'in- 
ânue,  de  devenir  catholiques,  d'après  le  fa- 
meux concordat  que  toutle  monde  blâme  et 
que  personne  n'a  Ib,  n'est-il  pas  pareille- 
ment regrettable  que  le  Code  russe  détende 
aux  parents  de  ba(>tiser  leurs  enfants  dans 
la  religion  do  leur  choix,  et  condamne  à  la 
réclusion  et  à  la  perte  de  leurs  l»ens  ceux 
qui  abandonnent  la  confession  orthodoxe  ? 
Comment  ce  qui  est  si  abominable  en  Au- 
triche trouve-t-il  eu  llussie  l'assentimend  de 
r/ïiî;fl/W«VL'intolérancec/«f/g4fl«Zrw  l'oc- 
cupe davantage  que  les  grands  succès  que 
BOUS  venons  de  remporter  au  Caucase.  —  La 
prise  de  Yédène  a  eu  pour  prompte  con- 
séqueitce  de  soumettre  entièrement  deux 
provinces  du  Daghestan,  l'Andie  et  ritch- 
iérie.  Le  o^taioe  Chérémétif,  qui  a  ap- 
porté à  l'Empereur  cette  nouvelle,  a  reçu 
de  sa  main  les  aTguillettes  d'aide  de  camj), 
et  le  héros  de  ce  fait  d'armes,  le  prince  Jer- 
(kdûokof,  a  été  fait  aide  de  camp  général. 

Le  sujet  maintenant  de  toutes  nos  con- 
rersations  est  la  solennité  prochaine  de  la 
inuorité  de  l'héritier.  Un  agent  de-M.  Go- 
dillot, décorateur  breveté  d«(  fêtes  de  l'em* 
perear  des  Français,  vient  de  nous  arriver 
pour  nous  apprendre  à  illuminer  à  la  Cri- 
mienne  et  à  la  Milanaise  :  on  ne  dit 

S lus,  à  ce  qui  parait,  d  la 'Vémtieme, 
I  est  &  espérer  qu'il  restera  de  ce 
grand  jour  des  souvenirs  plus  sérieux 
que  ceux  d'un  feu  d'artifice  sur  la  Néva, 
^us  beau  que  oeluids  Cherbourg.  On  parle 
'  tOBthftut  de  croix  et  de  cordons,  tout  bas 
d'une  amnistie  plus  complète  que  celle  qui 
eu  lieu  au  couronnement.  Le  grandnduc 
est,  comme  tous  nos  princes»  fort  agréable  ; 
OD  le  dit  déenreux  d  entrer  dans  les  affai- 
;  on  lui  prête  déjà  des  vues  opposées  à 
celles  de  son  auguste  père  et  se  rapprochant 
danuti^  de  celke  du  grand-^doc  Constan- 
^}  dont  le  précepteur  a  été  anssile  sien, 
un  certûn  M.  Gnoun,  accusé  peut-être  & 
tort  d'idées  rétrogrades. 
Tandis  cpie  nous  nous  occupons  ici  des 


grands  intérêts,  soit  de  l'Europe,  soit  de 
l'Empire,  la  société  plus  littéraux  de  Mos- 
cou continue  à  faire  avec  succès  du  pansla^ 
visme.  La  Gazette  raconUut  dernièremeot 
l'anecdote  suivante  qui  lui  fait  honneur  : 

Deux  jeunes  serl^  4e  19  ans,  appelé! 
Simith  et  Bariaktorovitch,  prirent  la  résoW 
tion  de  venir  achever  leijrs  études  àrUnivB»* 
sitéde  Moscou.  Arrivé6àKichenef,ilss(^i^ 
tèrent  des  autorités  locales  un  secours  pour 
s'y  rendre.  Après  leuravoif  dit  de  revenir  9U 
bout  d'une  semaine  et  les  avoir  alors  rei^ 
voyés  au  lendemain,  on  leur  déclara  Qu'il 
n'était  intervenu  aucune  décision  à  teuT 
égard.  Cette  réponse  ne  rebuta  pas  ces  deun 
Jeunes  geqs.  Leur  séjour  à  Kichenef  avait 
^uisé  ieurs  faibles  ressources;  ils  vendi- 
rent leur  malle  et  partirent  portant  leurK 
effets  sup  le  dos.  Sur  l'indication  de  quel- 
ques Bulgares,  ils  gagnèrent  à  pied  Tcfaer- 
nigof,  en  faisant  un  énwme  détour.  Là,  il» 
furent  obligés  de  vendre  leurs  derniers  pf« 
fets;  il  ne  leur  resta  plus  que  les  vêtements 
qu'ils  avaient  sur  le  corps,  et  ils  avaient  en- 
core 700  verates,  â  faire.  Par  bonheur  on 
leur  indiqua  le  château  ducomte  Alexis  Tols- 
toï. Nos  deux  serbes  frappèrent  à  la  porte  de 
cette  hospitalière  demeuie,  y  forent  choyés^ 
encouragés,  et,  munis  de  lettres  dé  recom- 
mandation, ils  furent  transportés,  aux  fr^^a; 
du  Comte,  jusqutau  but  de  leur  voyage.  Dfer 
que  leur  arrivée  et  leur  rare  énergie  furent 
oonnves  à  Moscou,  quelques  menibres  de  la 
société  se  cotisèrent  pour  leur  garantir 
le  bienfait  de  l'éducation  qu'ils  étaient 
venus  chercher  de  si  loin  avec  tant  de  cou- 
TAge,  et  MM.  ^itch  et  Bariaktorovitok 
portent  aujourd'hui  l'uniforme  dés  élèves 
de  rUniversité  de  Moscou.  N'est-ce  pas  une 
jolie  petite  histoire,  et  ne  peut-on  pas  par-r 
donner  quelques  travers  à  une  société  aoat 
la  bourse  est  toujours  ouverte  à  l'infortune, 
dont  l'intelligence  est  évidemment  assez 
flexible  pour  que  les  premières  notions  jus» 
tes  sur  les  conditions  da  bonheur  social, 
uae  fois  proclamées  ches  elle,  n'y  soient 
aussi  bien  comprises  que  partout  sùUeur^ 
Pour  «irtnit  t  H.  Qamui. 


tnDMNnDiiK. 


M.  Louis  Blanc  adresse  au  Cûmtitutim- 
net  la  lettre  suivante,  qà  a  p&ni  hier  dan» 
ce  journal  :  ^  . 
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Londres,  le  35  aoflt  1859. 

Monsieur, 

Vous  avez  cru  devoir  bl&mer  le  parti  que  j'ai 
pris  relativement  &.  l'amnistie;  cela,  de  votre 
faatf  ne  m'a  ni  surpris  ni  ému. 

Vous  avez  appuyé  votre  bl&mesur  celui  du 
Moming-ChronicUt  Journal  sans  aucune  espèce 
d'autonté'dece  c6te  du  détroit  et,  connu  pour 
6tre  en  Angleterre  le  Journal  d'un  gouvernement 
^nt  n*est  pas  le  gouvernement  anglais  ;  Je  ne  suis 
pas  Oché  de  vous  voir  un  tel  auxiliaire. 
,  Mais  peut-être  trouvores-roas  équitable  que  le 
pabllcsolt  admis  &  connaître  la  chose  commen- 
tée pour  mieux  Juger  de  la  valeur,  du  conmien- 
talre. 

.(Test  pourquoi  J'ai  l'honneur  devons  adresser, 
avec  prière  de  rinsérerduis  vos  colonnes,  une 
lettre  où  j'expose  mes  vues  au  sqjet  de  l'amnis- 
tie, lettre  que  le  Times  et  presque  tons  les  Jour- 
naux anglais  ont  publiée. 

Pour  6ter  tout  prétexte  à  un  refus,  j'ai  eu  soin 
de  retrancher  de  cette  lettre  cinq  ou  six  mots 
dont  vos  susc^ftibiUtés  politiques  auraient  pu 
s(*alanner. 

Je  ne  vous  demande  que  d'être  Juste:  est-ce 
trop  demander  dans  ce  pays  que  vous  dites 
ybreî  . 

Je  suis.  Monsieur,  etc. 

LOUIS  BURC. 

Gomme  pour  prouver  par  son  exemple 
que  nous  entrons  dans  une  ëre  plus  lifié- 
lale,  le  Constitutionneiy  en  reproduisant  la 
lettre  de  M.  Louis  Blanc,  rétablit,  d'après 
lé  Tirnest  1^  cinq  ou  six  mots  eue  ce  der- 
nier ftTiût  cm  devair  retrancher  oansle  texte 
i  l'adresse  du  journal  français. 

Monsieur, 

,  Parmi  mes  co-exilés,  11  en  est  qui  sont  dans  une 
position  horrible  et  que  leurs  familles  rappellent 
avec  une  lApatience  pleine  d'angoisses.  Quel- 
ques-uns de  ceux-là,  assiégés  do  doutes,  m'écri- 
vent pour  savoir  si  mon  opinion  est  qu'ils  ne  dél- 
iant point  profiter  de  l'anmistle.  Inutile  de  vous 
signaler  l'intérôt  qui  s'attache  &  cette  question, 
tout  aussi  bien  par  rapport  k  ceux  dont  Je  parle 
qu'à  d'autres  qui  peuvent  se  trouver  dans  des 
circonstances  semUables,  et  c'est  pourquoi  Je 
TOUS  prie  de  vouloir  bien  publier  la  réponse. 

Que  ramnlstle  soit  acciulllle  avec  un  senti- 
ment de  satisfaction  ardenft  et  sans  réserve,  en 
tant  qu'elle  s'applique  aux  Infortunés  qui  vont  se 
voir  arrachés  k  la  déporUtion,  à  la  nuit  des  ca- 
chots, &  la  mort  dans  la  vie,  qui  ^pourrait  y:  cou- 
Iradîre  7  Qui  pourrait  penser  sans  émotion  &  ces 
mères,  à  ces  femmes,  k  ces  enfonts,  que  l'espoir 
Inattendu  d'embrasser  des  êtres  qui  leur  sont 
chers,  a  fait  tressaillir  de  joie. 

Et  ceux-là  aussi  ont  pu  apprendre  la  nouvelle 
amnistie  avec  un  vif  battement  de  cœhr,  dont  le 
Tetour  se  Justifie  par  une  situation  plus  particu- 
lièrement pénible  ou  par  des  raisons  dn  famille 
d^un  caractère  plus  pressant  Car  le  problème 
est  un  de  ceux  dont  la  solution  ne  rentre  pas 
dans  la  catégorie  des  engagements  de  parti,  mais 
relève  de  la  rosponsabillM  personnelle.  A  des 
hommes  placés  dans  des  circonstances  très-diffé- 
rentes, une  question  de  ce  genre  ne  saurait  se 


présenter  sons  le  même  aspect  Or,  Tamnlstlé 
étût  sans  conditions,  il  n'y  a  pas  ombre  de  dé»- 
honnenrfc  en  profiter,  surtout  pour  aller  remplir 
ces  devoirs  de  famille  qui,  comme  les  devoirs  dtf 
la  vie  politique,  ont  leurs  exigences  aaprftm  M 
leur  sainteté. 

Nul,  par  conséquent,  s'il  se  laisse  gufdw  en 
conscience  par  de  telles  considérations,  n'est  re- 
préhensible  ou  à  U&mer  de  ce  qu'il  saisit  l'occa- 
sion,  bien  qu'éprouvant,  de  la  répugnance  à  re- 
cevoir le  bienralt 

D'un  autre  côté,  il  y  a,  dans  la  proscription, 
des  hommes  qui,  sans  être  le  moins  du  monde 
animés  du  sot  désir  de  se  poser  en  marQrs,  doi- 
vent à  leur  position  même  de  sacrifier  toute  con- 
sidération personnelle  à  ce  qu'ils  jugent  être  un 
devoir  public  S'ils  croient  avoir  de  suffisants  mo- 
tifs pour  penser  que  leur  retour  serait  sans 
sécurité  et  né  senlrait  ni  leur  cause  ni  leur 
pays,  ils  sont  parliltement  fondés  à  crofre 
demeurw  là  où  ils  ont  te  droit  de  dire  leur  pea- 
3le,  toute  leur  pensée,  sous  la  protectloa  de  la 
ioL  Servir  la  France  en  France  est  pour  nous 
maintenant  évidemment  impossible.  La  servir  an 
dehors  est  la  seule  chance  qui  nous  soit  laissée^ 
du  moins  tant  que  la  politique  de  l'Empire  s'aura 
pas  changé. 

J'ai  déjà  reconnu,  ce  qui.  Je  le  dis  à  regret,  a 
été  volontairement  Ignore  par  mes  critiques,  que 
Louis  Bonaparte,  dus  l'état  actuel  des  choses, 
ne  pouvait  guère  faire  pour  nous  plus  qu'il  n'a 
fait  Hais  l'amnistie  n'acquitte  pas  la  dette  qu*il 
doit  à  la  France,  et  de  ce  paiement  senl  il  dépend 
que  l'amnistie  devienne  un  acte  aincêre  et  ttéI- 
ment  nationaL 

Qu'il  soit  rais  un  terme  au  régime  si  odfMx 
qui  confisque  la  liberté  personnelle  sur  .a 
simple  soupçon,  et  qui  est,  dans  le  fait,  plr<>  /ne 
la  fameuse  loi  des  suspects,  rendue  dans  les  plus 
sombres  Jours  de  la  révolution  française; 
qu'il  soit  solennellement  admis  en  principe  que 
nul  ne  sera  désonnais  traité  de  coupable  qu'a- 
près avoir  été ,  par  l'organe  du  Jury,  déclaré 
tel;  —  que  la  presse  soit  rendue  libre  par 
le  retrait  de  cet  écrasant  système  d'avertis- 
sements qui  annule  le  Jury,  et  qui  met  toujte 
la  fortune  d'un  homme  en  péril ,  pour  un 
mot  hasardé;  —  que  la  représentation  natio- 
ni^e  élue  en  dehors  de  toute  espbce  de 
contrainte,  soit  reçue  à  parler  ouvertem«it  au 
pays,  sans  qu'aucune  entrave  aoit  ^portée  &  la 
publicité  de  ses  délibérations  ;  que  la  France  en- 
fin soit  réintégrée  dans  la  Jouissance  de  ces 
droits  qui  constituent  la  liberté  civile  et  politi- 
que, —  alors,  l'amnistie  sera  une  mesure  claire 
et  appréciable.  Jusque-là,  die  demrare exposée 
au  soupçon  de  manque  de  sincérité  et  peut  être 
consldcree  comme  un  signe  de  faiblesse  plutOt 
que  de  force.  Lorsque  tout  ce  que  Je  viens  de  dire 
aura  été  fait,  oh  1  alors,— et  j'Insiste  sur  ce  point, 
afin  d'aller  au-devant  de  toute  Interprétation 
fausse,  ce  pourra  être  non-seulement  le  désir, 
mais  le  devoir  de  ceux  qui  se  seraient  résignés  k 
un  exil  volontaire  de  rentrer  dans  lenr  pays,  non 
pas  certes  pouc  Imposer  de  force  leurs  opinions 
particulières  à  la  majorité  du  peuple  qui  n'en 
voudrait  pas,  mais  pour  les  soumettre  àTepreave 
d'une  discussion  paisible  et  libre,  de  telle  sorts 
qu'on  les  adopte  si  on  les  trouve  bonnes»  oa 
qu'on  les  r^ette  dans  le  cas  contraire, 
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'  rai  rhonaenr  d'être,  Monsieur,  votra  trfes- 
-  fenmble  et  très^bôliMtnt  serviteur, 

LOmS  BLANC. 

Après  la  lettre  de  II.  Louis  Blanc,  dit  le 
■Conttttuiiomul,  notre  liberté  noos  permet 
-encore  de  reprôdiùre  celle  de  M,  Victor 
Hugo: 

•  Personne  n*attendn  de  mol  que  j*accorde, 
es  ce  qui  me  concOTne,  un  moment  d'attention 
à  la  chose  ai^i^ée  amnistie. 

«  Dans  la  situation  où  est  Umnce,  pratesta^ 
Uon  absolue,"  inflexible,  étemelle,  Tollà  pour  moi 
le  devoir. 

«  Fidèle  h  rengafeement  que  j'ai  pria  vis-à-vis 
de  ma  conscience,  je  partagerai  jusqu'au  bout 
rexil  de  la  liberté.  Quand  la  liberté  rentrera,  je 
rentrerai. 

c  Guemeser,  HaatevUle-House,  18  août 

TICTOB  HUGO. 

Enfin  le  même  journal  publie  des  ex- 
traits d'une  lettre  de  H.  Proudhon,  qui 
écrit  à  VObienateur  beige  pour  démentir 
sa  prochaine  rentrée  en  France.  «  Walheu- 
reosement,  le  décret  d'amnistie  ne  lui  est 
point  applicable ,  attendu  mie  le  caractère 
de  cette  amnistie  est  essentiellement  politi- 
que et  que,  depuis  la  loi  du  26  février  1852, 
M8  délits  dits  de  presse  ou  commis  par  la 
voie  de  la  presse  ne  sont  plus  que  des  délits 
ordinaires,  lesquels  ne  tombent  pas  dans 
les  termes  du  décret,  La  note  du  Moniteur, 
qui  a  étendu  le  bénéfice  de  l'amnistie  aux 
jonmauz  frappés  d'avertissements  ou  de 
condamnations,  ne  lui  est  pas  appÛcable 
non  plus,  puisque,  d'ai»rès  la  loi  précitée, 
cette  note  ne  peut  constituer  qu'une  excep- 
tion, et  oue  l'exception  confirme  la  règle,  s 
M.  Pronnbén  continue  en  ces  termes  : 

c  Vous  diral-je  maintenant,  Monsieur  le  ré- 
dacteur, ma  pensée  sur  cette  amnistie,  à  propos 
dp  laquelle  on  a  fait  tant  de  suppositions  et  jus- 
qu'à des  protestations  T  Toute  chose  se  définit 
par  ce  qu'elle  contient  et  par  ce  qu'elle  ne  con- 
Uent  pas.  Que  le  vainqueur  de  Solferlno  et  de  Ma- 
genta amnistie  les  ennemis  de  son  pouvoir,  cela 
s'explique  :  il  se  juge  trop  bant  désormais,  trop 
bien  assis  pour  avoir  à  les  craindre,  de  près  ni 
de  loin  :  mais  qu'en  mémo  temps  le  paclncateur 
deVillafrancaait  cru  devoir  laisser,  là  où  ils  sont, 
les  ennemis  condamnés  de  l'Eglise,  on  le  com- 
prend encore  mieux.  Tranquille  sur  Tavoiir  de 
sa  dynasUe,  Napoléon  III  est  loin  d'être  ansst  as- 
suré sur  la  solidité  du  Saint-SIéga  et  la  perpé- 
tuité de  l'Eglise  ;  et  c'est  pour  cela  que  nous  nous 
trouvons  exclus  de  l'amnistie,  M.  Erdan,  M.  de 
Lachàtre,  moi  et  bien  d'autres. 

«  Peutrôtre  que  je  me  trompe,  peut-être  que 
ns  intentions  UQ  l'Empereur  n'ont  pas  été  com- 
prises, et  que  le  rédacteur  du  décret,  par  soltlse 
ou  méchanceté,  aura  jugé  à  propos  de  ne  faire 
ffloIti&  Je  voudrais  qu'il  en  fttt  «IimI.  vou- 


drais savoir  slNapoléonin  se  figure  qu'il  a  vainetl 
pour  deux,  pour  l'Eglise  et  pour  lui.  J'aurais 
Dlaisir,  je  l'avoue,  d'aller  voir  si  la  France  eit 
aussi  jésuite  et  encapuchonnée  qu'on  le  suppose; 
jul,  jMrais,  an  risque  de  me  voir  condamna'  da 
louveau  pow  outrage  aux  mmmrt» 
i  Je  sols,  H.  le  rédacteur,  etc. 

«  p.  j.  nooraOK.  a 

M.  Proudhon  persévère,  'comme  on  le 
voit,  dans  les  idées,  les  sentiments  et  k 
lang^  qui  ont  amené  sa  condamnation  par 
le  tribunal  de  police  correctionnelle. 

Le  corresponictant  fraîchement  décoré  du 
Siècle  adresse  de  Hodène  à  ce  journal  une 
lettre  oui  n'est  qu'un  violent  réquisitmre 
contre  le  duc  de  Hodène  et  surtout  contiv 
les  Jésuites.  H.  Texier  veut,  sans  doute, 
ajouter  à  la  croix  de  la  L^on  d'honneur  la 
décoration  sarde.  S'il  trouve  exécrable  le 
régime  de  François  V  et  des  Jésuites,  en  re- 
vanche il  exalte  dans  le  dictateur  Farini 
«  un  homme  probe,  actif,  intelligent,  animé 
d'intentions  excellentes  et  nniverseUement 
ûmé  et  estimé.  »  Nous  remarquons  la  fin 
de  sa  lettre  : 

Il  y  avait  hier  réception  chw  H.  Farini,~j'al  eu 
le  plaisir  d'y  assister.  J'ai  rencontré  là  le  député 
BrofTerlo,  le  député  Valérie,  et  quelques  autres 
personnages  politique  piémontais.  Dans  lajour^ 
née,  j'avais  été  faii«  une  vii^te  au  général  Garl- 
baldi,  que  j'avais  vu  l'avutt-ToIUe  a  Panne,  et 
qui  m'avait  trës-gracleusement  engagé  fc  venir 
le  voir  à  Modèn& 

Pourquoi  H.  Texier  ne  mentionne-t41  au- 
cune des  notabilités  modénaises  aux  récep- 
tions de  M.  Farini?  A  Modène,  autour  d'un 
dictateur  acclamé  par  toute  la  population, 
il  në  rîgnale  que  des  Piémontais. 

On  parle  de  la  rentrée  en  France  du  gé- 
néral Changamier,  qui  se  retirerait  &AutnB 
auprès  de  sa  sceiir. 

M.  Miot,  ancien  représentant  du  peuple, 
et  transporté  de  1862,  vient  de  répondre 
assez  vertement  au  journal  le  Tvrailleur  in- 
digène d'Alger,  qui  l'avait  attaqué,  parai t- 
il,  d'une  façon  peu  convenable.  M.  Ifiot 
vend  son  atelier  de  photographie  pour  ren- 
trer en  France. 

C'est  jeudi  que  les  troupes  de  l'armée 
d'Italie  ont  fut  leur  entrée  &  Alger.  Une  dé- 
pêche de  la  télégraphie  privée  dit  que  toute 
fa  population,  surtout  la  population  musul- 
mane, était  sur  pied.  Les  blessés  marchaient 
en  tète  du  cortège,  qui  était  composé  du 
!*■  zouaves,  des  tùailleurs  algériens,  de 
l'artillerie  et  du  train  des  équipages  mili- 
taires. La  porte  de  France  avait  été  trans- 
formée en  arc  de  triomphe  rappelant  par 

□.giiZGoby  Google 


:8«8  iaacriptîons  les  glorleoses  victoîrea  de 
ia  campagne  d'ItaUe.  ^ 

Les  Journanx  de»  départements  conti- 
lUient  à  décrire  Taccueil  enthousiaste  qui 
est  fût  ànos  troupes  rentrautdans  leorsgar- 
nisons.  Le  marôcnal  Baraguey-d'Hilliers  est 
entré  4  Tmirs,  le  27,  au  milieu  des  fleurs  et 
des  couronnes  qui  pleuvaient  sur  le  vain- 
queur de  Melegnano. 

On  assura  que  la  majorité  des  généraux 
de  Tarmée  d'Italie  s'est  prononcé  contre 
le  système  des  congés  temporaires  et  re- 
nouvelables, et  qu'une  commission  va  être 
nommée  pour  étudier  de  nouveau  la  ques- 
tion. X 

Une  lettre  de  Turin  dit  qu'on  travaille 
dians  cette  ville  à  agrandir  la  salle  des  dépu- 
tés. Il  y  aura  dans  cette  chambre  un  député 
sur26.000  hahitants,c'est-à-dire260'dépu- 
tés  pour  le  Piémont,  y  compris  la  Lombar- 
die.  Mais  la  salle  sera  préparée  pour  500 
députés.  Le  Piémont  dit  à  ce  qu'il  paraît  : 
«  Faites  venir  les  Petits.  »  les  (duchés). 
Iff.  Ratazzi  a  ordonnéque  la  nouvelle  cham- 
bre  des  députés  fût  prête  pour  le  d*'  sep- 
tembre. Il  n'est  pas  encore  décidé  si  le  por- 
trait de  Napoléon  III  ornera  la  salle. 

Par  décret  royal  en  date  du  26,  il  est 
icratâtué  à  Milan  uq  collège  militaire  destiné 
à  fournir  des  élèves  en  état  d'être  admis  à 
Têcole  militaire  royale. 

M.  G&Bcni. 


FAITS  RELIGIEUX. 

DfiGHKT.  —  OtM  rtmatne  «  hmhmatfe  (<(«  Boulogne- 
fur- if tr-eth-Fr«nn)  pMr  ta  béatifieùlion  êt  tm  ram>»i- 
utkM  du  9iaénd>l*  tmtuitr  4$  M»  Bm9t»^a$eph 

DécMm  sur  la  question  de  savoir  les  veitas  et  les 
mlrt<-les  Mant  noonnus,  on  peat  sftranent  procéder  à  la 
béatification  du  vdatf  raUe  serriteur  de  Dieu. 

Donné  en  spectacle  an  monde,  aux  ai^ies  et 
aux  hommes,  le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Be- 
noît Joseph  Labre,  par  amour  de  la  science  «ou- 
veralne  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  tint  pour 
mMsIble  tout  le  reste,  au  point  que  prenant,  ponr 
s^Hsasser  des  trésors  dans  le  ciel,  uo  genre  de 
fin  nouveau  et  inouï.  Il  ne  rechercha  avtreohoee 
dans  ce  monde  que  les  rigueurs,  les  sooiUu- 
res  et  les  Ignominies  les  plus  extrêmes  de  la 

Ia  Mgffnie  oharneile  ngatriQ  oomme  une  Iblfe 
la  f(e  <le  ce  pauvre  al^t,  d»nt  la  mort,  &  m 
yeux,  est  sans  gloire;  mai»  Dieu,  qui  a  ctwlsi  ce 
qui  est  folle  suivant  le  monde  pour  confondre  les 
«aSM,  aè  voolnt  pas  qaW  vertu «i  haute  de-< 


■Mrftfr  sans  te  bsteeau,  el  il  l'a  mise  mat  le 
chandelier,  afin  que  sa  lumière  reepiendlt  aoec 

yeux  de  tous  ceux  qui  sont  dans  la  maison  da 
Seigneur,  et  de  même  qu^autrefols  il  fit,  après  sa 
.mort,  porter  par  se:'  anges,  dans  la  sein  d^Alirar* 
ham,  le  mendiant  Lazare,  qu'on  avait  vu,  Cou- 
vert d'ulcàrss,  étendu  as  seuil  du  palate  do  ri- 
che, de  même  il  a,  de  nos  jours,  élevé  de  terre  «C 
pris  sur  son  fumier  le  vénérable  Benott-Josepb, 
pour  le  placer  au  milieu  des  princes,  des  princes 
dé  son  peuple. 

Le  aouveraio-pontife  Grégoire  XVI,  de  aai'nls 
mémoire,  déclara,  par  un  décret  sdannei  eu  da- 
te du  »  dés  calendes  de  juin,  «X  18â3,  que  sa 
vie  avait  étéitlustrôe  par  la  pratlaue  des  vertus 
à  un  degré  héroïque.  Un  jutre  décret  pontificat, 
rendu  par  notre  seigneur  très-saint  le  pape  Me 
LX,  le  à  des  noues  de  juin,  eu  oette  année  même 
1859,  a  levé  tous  les  doutes  sur  les  trois  miraclet 
opérés  par  la  puissance  divine  sur  son  intmes- 
slon  ;  il  ne  restait  donc,  pour  dAcemer  au  véaé- 
rable  Benoit-Joseph  les  honneurs  du  culte  puhUc 

âu'à  avoir  la  décision  do  la  Sacrée-<^ngrégation 
ûs  Rites  sur  la  question  de  axvoiT  «  si  les  mira- 
cles étant  reconnus,  on  peut  sûrement  procéder 
à  )a  Béatification  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu?  »  Cette  questtoo  ayant  été  proposée  par  le 
révérendissime  Cardinal  Patrizi,  évôque  d^Albaoe, 
préfet  de  la  Sacrée -Congrégation  et  rapporteur 
de  la  cause,  dans  l'assemblée  générale  tenue  en 
présence  do  Notre-Très-Salnt-Pêre  le  f^pe,  au 
palais  apostoliqûe  du  Vatican,  le  vit  des  ides  à/à 
juillet  dernier,  tes  llévérendissim»  Cardinaux  et 
les  Pères  consultants  se  sont  tous,  d^une  commur 
ne  voix,  prononcés  pour  l'^-ffirmailve. 

Nonobstant  l'expression  de  ce  sent/ment  m*4» 
aime,  persuadé  c^e  dans  une  aflSiire  £f  frapoi^ 
tante  il  ne  devait  rien  décider  sans  imfdorer  d*»* 
bord  Immblement  et  avec  instance  le  secours  de 
la  lumière  divine,  N.  &  P.  le  Pape  ne  voulut  pas 
prononci'T  Immédiatement  son  Jugement,  et  II  ad 
réswva  de  porter  saseatenoe  souveraine  et  dM- 
nltive  après  ayolr  mûrement  pesé  (entes  tStmm 
el  redoublé  ses  ferventes  prières,  ai^ourd'hul» 
jour  consacré  k  TAssomptlon  de  la  birâheureuse 
Vierge  Marie. 

Ayant  offert  piernsment  le  sadat  saorlfteeetaa^ 
sistô,  dans  la  basilique  patriarcale  libérienne,  au 
milieu  du  Sacré-CoHége  ûea  Cardinaux.  &  la 
messe  pontificaJ^e  célébrée  solennellement,  il  ap- 
pela dans  la  sacristie  do  cette  basilique  le  révé- 
rendissime  cardinal  Constantin  Patrlai,  éfèqite 
a'Albano,  préfet  do  ta  Sacrée-Congrégation  des 
Rites  et  rî^portenr  de  la  cause,  avec  le  lî.  P. 
André-Marfe  Prattini,  promoteor  de  la  foi,  et 
moi,  BOQSs^né  socréuire,  et  nous  tons  étant 
présmts,  il  prononça  que  l'on  reut  en  îonte  sé- 
curité procéiler  &  la  béatifteation  do  vésérafete 
serviteur  de  Dieu  Benutt'Joseph  Labre» 

Et  il  a  ordonné  que  ce  décret  promn^oe, 
qu'il  soit  «irejgfstre  dws  les  actes  de  la  Saerée- 
Congrégation  des  Rites,  et  que  des  lettres  apos- 
toUqoes  ea  fome  de  bref  soient  expédiées  pdar 
la  oôlébratloD  futare  do  rite  sote&nel  de  la  beatf- 
ftoatlM  dans  la  basilique  patriarcale  d  *  Vatican, 
ce  XTiii  des  calendes  de  septembre,  anMDOOCUX, 
C  EfftQos  d*Albano,  CasdIhal  Pitbixi, 
Pr^rt  df  ta  Saerée-Congrigitlim  iet  Jïfte*. 

B.  Capalti,  ucTfûtin, 
Daiur  la  be'Re  jOurnÔe  du  15^6  ce  mois,  tan- 
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Aiâtw,  d*ancMé,  les  pMHMahMn«iBesétaltl«nt 
Itm  Bptendeary  «t  que,  de  raotn,  l'Estlie  béol»- 
nltpfettMmeDt  eteoIennelieiiKuit  le  doux  nom 
de  Marie,  nn  spectacle  digne  de  la  fête  religieuse 
rénoissalt,  dàM  !a  chapeîlede  Noirè-Dame-de- 
gbya,  &  Paris,  use  famille  hérltlèm  de  Vnn  ûe» 

K'  m  grands  noms  des  aocleimes'BioaarclilHy.et 
nombreux  unie  de  cette  famille. 
La  fine  du  prince  de  Crouy,  Mlle  Marie-EIisa- 
■beth  de  Crouy»  prenait  le  voile  sacré  dans  cette 
«iengrégatloQ,  déjà  salnt«nient  connue,  de  Notre- 
Dme  de  Sion,  qui  s'occnpe  i.  la  fols  de  l'éduca- 
tk>D  ^ajeunes  persoones  et  des  classes  élevées 

3t  des  classes  pauvres.  C'est  donc  à  une  vie  de 
évoucment  et  de  «acPifice  qne  se  consacre  la 
Jeune  descendante  des  roia  de  Hongria  L'exempie 
n^est  pas  nouveau  dans  cette  maison  royale.  U  a 
été  donné  avec  plus  d'éclat  dans  le  temps  de  ses 

Srospérités,  par  une  sainte,  et  le  nom  d'Elisabeih 
e  Hongrie,  de  l'hospitalière  de  Maspurg,  fut  vé- 
néré môme  -avant  la  bulle  de  sa  canonisation, 
âbssf  ce  grand  souvenir  arrivait  naturellement 
dans  1^  souhaits  que  formait  la  pieuse  réunion 
du  15  août  Ou  Implorait  pour  la  nouvelle  vic- 
tbne  volontaire,  rjntcrcession  d'une  protectrice, 
ttée  du  même  nom  et  du  même  sang.  Les  gloires 
et  les  ncaKieurs  de  la  terra  tout  comme  foudos 
ensemble,  devant  la  seule  grandeur  et  la  ^euto 
Joie  véritables,  la  grandeur  et  la  joie  du  ciel. 

C'est  ce  qu'a  bien  fait  comprendre  le  saint  prê- 
tre, -le  glorieux  fondateur  de  la  maison  de  H.-D. 
dePiot,  en  félicitant  la  Jeune  novice  d'otwfr  choin 
ta  meilleure  part. 

Le  père  était  I^;  la  mère  était  lù;  et,  malgré  le 
déchirement  d'une  séparation  dans  te  temps,  on 
voyait  rayonner  sur  les  frtnts  l'espérance  de  l'é- 
ternité, qui  console  si  Men  les  iofoKanes  et  les 
tribulations  de  ce  monde  I  ,  , 

—  L'ouverture  .du  quatelème  concile  de  la 
probince  de  Bordeaux  aura  lieu  le  8  a^tembre 
prochain,  à  Agen. 

.  —  Nous  trouvons  dans  VEcko  dt  Lodixe  un  dis- 
cours adressé  par  le  maire  de  Clermont  l'Hé- 
rault, aux  élèves  des  Frères  des  Ecoles  chrétien- 
nes, à  l'occasion  de  la  distribution  de  prix,  et 
qui  exprime  en  termes  excellents  les  services 
rendus  par  ces  dévoués  instituteurs  de  la  Jeu- 
nesse: 

«  Suivez  leurs  conseils,  suivez  le^rs  exem- 
ples, profitez  de  leurs  leçons,  et,  quand  vous 
serez  devenus  hommes,  rappelez-vous  ces  bons 
Frères  des  Ecoles  clirétlennes  auxquels  vous  de- 
vez tout,  c'est-à-dire  l'in.'-truction  et  l  éduca- 
tfon,  non  cette  instruction  et  cette  éducation 
qol  font  rhomme  do  monde,  mais  le  chrétien  et 
1«  bon  dtoyoï. 

tt  Enfants  aujourd'hui,  ouvriers  demain,  Fran- 
çals.et  chrétiens  td^ours;  c*est  à  eux  que  vous 
deirrès  tous  ces  biens, 

«  Ah  I  quand  je  pense  &  cette  Jeunesse,  élevée 
par  de  tels  hommes,  dans  les  sentiments  du  de- 
voir et  de  la  fol,  dans  l'amour  de  la  religion  et 
delà  patrie,  je  ne  m'étonne  plus  du  sublime 
spectacle  donné  au  monde  par  le  courage  et  par 
la  flot  de  nos  soldats.  Eux  aussi  Ils  ont  été  des  vô- 
tres, eux  aussi,  en  grand  nombre  sans  doute, 
car  Ils  sont  du  peuple.  Ils  ont  été  élèves  de  Ké- 
cole  des  Frères,  et  plus  d'un,  qui  était  humble 
et  modeste^  comme  vous  l'êtes  dans  cette  en- 
elovo,  a  tenu  haut,  dans  les  combats  iqai  Tien- 


nent dè  les  couvrir  de  gloire,  le  drapeau  de  la 
France,  parce  qu'il  a  tenu  dans  son  cœur  le  dra- 
pèau  de  la  foiw 

H  Enfants  soyez  donc  toidoui?  chrétiens  et 
vous  serez  toiijours  de  vaillants  et  'botas  ei- 
toyensrl» 

■  —  Mgr  Menjaud  vient  d'adresser  au  clei^  de 
son  diocèse  une  circulaire  en  date  dn  22  août, 
an  sujet  de  la  mort-dn  vénérable  M.  Mirgnet. 

t  Nous  n'essaierons  pas  de.  vous  exprimer  ta 
profonde  doeleur  qae.noos  a  fait  éprouver  cette 
nouvelle  à  laquelle  nous  étions  si  peu  préparé. 
En  perdant  ainsi  celui  que  nous  nous  plaisions  jk 
nommer  le  meilleur  et  le  plus  dévoué  de  nos 
amis,  et  que  le  clergé  ctiocésain  s'était  habitué  & 
r^arder  comme  un  goide  toujours  sûr,-  non» 
voyons,  MIas  1  s'évanouir  une  eupérance  qui  nV 
vait  pas  peu  contribué  i  nous  consoler  dans  Ica 
pénibles  conjonctures  que  nous  traversons. 

«  Il  nous  était  doux,  en  efff  t,  de  penser  qne  le 
Seigneur  voudrait  Wen  conserver  longtemps  ei>- 
core  à  notre  digne  successeur  le  coopérateur  hï- 
triligent  dont  le  conconrs  nous  a  été  si  utile  et  si 
précieux  ;  à  cette  portion  de  la  vJpne  qu'il  avait 
plu  à  Dieu  de  nous  confier,  l'ouvrier  zélé, 
infatigable  dont  le  mérite  et  l'expérience  nous 
inspiraient  une  confiance  si  parfaite  ;  à  nous-mè- 
me,  le  confident  et  le  soutien  en  qui  nous  nous 
prcmtttions  de  chercher,  avec  la  certitude 
de  trouver  toujours,  même  dans  l'absence,  con- 
seil et  dévouement  La  Providence  en  a  disposé' 
autrement;  le  bon  et  fidèle  serviteur  aété  appelé 
d'une  manière  prématurée  À  la  récompense  de» 
justes.  En  facede  cette  cendre ^ui  n'est  pas  en- 
core refroidie,  il  ne  nous  reste  qu'à  pleurer,  qu** 
prier  et  à  adorer  avec  unesainte.  résignation  les 
desseins  m^térleox  de  Celui  qu'bn  n'appelle  pa» 
en  vain  le  Midtre  de  la  vie  et  de  la  mort,  et  qui 
fait  servir  toutes  choses  au  bien  de  ses  amis. 

«  Nous  ne  parierons  pas,  M.  le  curé,  de  la  vie 
si  bien  remplie,  desvertussacerdot^es,  des  qua- 
lités éminentes,  et  des  travaux  si  nombreux  de 
notre  cbffl*  et  respectable  vicaire  général.  D'au- 
tres voix  vous  ont  d^à  rappelé,  d'autres  plumes 
vous  rappelleront  encore  tout  ce  que  cette  &nie 
d'élite  avait  reçu  du  ciél  pour  la  gloire  de  Dlen, 
pour  l'honneur  de  la  religion  et  la  sanctificaUoQ 
des  hommes.  Votre  reconnaissance,  d'ailleurs,  et 
le  souvenir  des  actes  qui  ont  rempli  cette  longue 
carrière  sacerdotale  disent  mieux  que  les  paroles 
les  plus  éloquent)  s  ce  que  Ait  M.  Mirguet,  soH 
comoae  l'une  des  principaux  chefs,  en  des  tetop» 
difficiles,  du  mouvement  religieux  en  Lorraine^ 
soit  comme  mattre  de  la  jeunesse  cléricale  oa 
laïque,  soit  enfin  comme  administrateur,  parta- 
geant la  sollicitude  M  Investi  de  toute  ^  con- 
fiance de  son  évôqne* 

«I  Mais  ce  que  nulle  reconnaissance  ne  dira»  m 
qu'aucun  souvenh:  ne  rappell^'a,  ce  que  votre 
cœur  ne  peut  sentir  autant  que  notre  reconnais- 
sance, nos  souvenirs  et  -*otre  cœur,  ,c*est  le  don 
que  Dieu  nous  avait  fait,  dans  sa  miséricorde,  «a  * 
amenant  à  nous  l'ami  que  l'on  cherobe  entre 
mille;  c'e^  l'édification  que  nous  ont  apportée 
et  la  singulière  régularité  de  sa  vie  et  la  tendresse 
de  sa  piété,  et  m  louable  assidatté  mx  saints 
exercices  de  la  prière  et  de  la  méditation  ;  c'est 
enfin  ce  sentiment  laeifobie  de  paix  et  de  cotf 
tentement  que  l'on  goûte  au  contact  d*an  tel 
taommede  bien,  a 
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^  Il  y  a  deux  mois,  la  tombe  se  fermût  sur 
ladépoiûUe  mortelle  d*un-prfttre  aussi  sa- 
vant que  modeste.  Archéologue  $nidit  et 
estimé,  écrivain  doué  de  facilité,  de  clarté 
et  d'élégance,  M.  l'abbé  Texier  mourait  & 
Bourganeuf,  sous  le  toit  de  l'amitié  fidèle, 
i  peine  âgé  de  &7  ans.  Le  coup  qui  nous 
Tenlevait  arrivait  soudain  et  imprévu,  et 
beaucoup  d'entre  nous,  nous  ses  amis,  .nous 
apprenions  en  même  temps  et  sa  maladie 
et  sa  mort.  U  quittait  la  vigne  du  père  de 
Ûunille  avant  la  fin  du  jour,  roais  non  sans 
avoir  accompli  sa  tâche.  Ce  noble  cœur 
cessùt  de  battre,  cette  belle  intelligence 
s'éteignait  au  moment  où  nous  pouvions 
compter  encore  sur  de  longs  jours,  espérer 
de  sa  plume  quelques  nouveaux  travaux 
^i  auraient  glorifié  l'Eglise  et  l'art  chré- 
tien, la  sdence  et  la  religion,  ces  deux  plus 
chères  aflections  de  toute  sa  vie. 

Né  en  1812,  ordonné  prêtre  en  1835,  M. 
Vabbé  Texier,  après  des  études  brillantes, 
commencées  au  petit  séminaire  de  limoges 
et  terminées  au  lycée  de  la  même  ville, 
exerça  d'abord  le  saint  ministère  parmi  les 
populations  des  campagnes.  Il  sut  s'y  faire 
tout  à  tous  pour  gagner  les  âmes  â  Dieu, 
et  >par  mi  zë)^  ardent  que  guidait  la  pru- 
dence ,  par  un  grand  esprit  de  concilia- 
tion mu  ne  lui  fit  jamais  défaut,  par 
ime  admirable  douceur  qui  procédait  de 
son  cœur  et  se  peignait  sur  sa  belle  et  in- 
telligente figure,  il  putvoir  ses  efforts  bénis 
et  la  religion  aimée  par  tous  ceux  de  son 
troupeau,  soit  qu'ils  accueillissent  avec  em- 
pressement les  ens^nements  de  la  foi,  soit 
ue  d'un  esprit  plus  exigeant,  ils  deman- 
assent  qu'on  éclairât  leur  raison. 
Les  travaux  du  saint  ministère  laissent  au 
prêtre  certains  moments  de  loisir.  L'abbé 
Texier  en  profita  pour  se  livrer  à  l'étudeîde 
la  science  qui  convient  si  bien  à  un  ecclésias- 
tique, je  veux  parler  de  l'archéologie  reli- 
gieuse. Eloigné  des  grandes  cités  où  se 
rassemblent  les  corps  savants,  privé  des 
le^uFces  scientifiques  qu'on  ne  rencontra 
giière  que  là,  il  y  suppléa  par  un  énergi- 
que travail,  que  lui  rendaient  d'ailleurs  la- 
dle  ses  brillantes  facultés.  Pourtant  il  ne 
•e  hâta  pas  de  publier  le  fruit  de  ses  pre- 
mières études,  et  malgré  La  voix  de.  sa 
conscience,  qui  lui  moutrait  le  bien  &  faire, 
la  gloire  de  1  Eglise  à  procurer  en  réhabili- 
tant ces  monuments  élevés  pat  la  piété  de 
nos  ancêtres,  il  cédait  à  un  sentiment  dè 


timidité  et  à  la  crainte  de  sembler  témérai- 
re. Heureusement  il  se  trouva  près  du  mo- 
deste archéologue  des  amis  intelligents  et 
dévoués  qui  l'engagèrent  à  faire  essai  de  ses 
forces  dûs  un  premier  écrit.  Il  suivit  leur 
conseil,  et  le'pub^  avec  ce  titre  :  fiotiee 
sur  le  monument  du  bon  mariage  (Limo- 
ges). De  ce  jour,  il  prit  rang  dans  m  glo- 
rieuse phalange  qui  fouillait  et  explcnutls 
sol  de  la  France  pour  lui  retrouver  ses  gloi- 
res d'autrefois,  ensevelies  sons  des  rainer. 
Puis  vinrent  des  encouragements  partîs^de 
haut,  je  veux  parler  de  ceux  qui  lui  arrivè- 
rent de  la  part  d'un  homme  illustre,  M.  le 
comte  de  Hontalembert.  Quelle  grande  épo- 
que que  ces  jours  de  lutte  et  de  travaux  si 
honorables  pour  les  catholiques! 

Ed  ce  temps-là,  comme  toujours,  M.  de 
Hontalembert  se  trouvût  sur  la  brèche,  et 
des  milliers  de  cœurs  généreux  parl^ent 
par  sa  bouche,  chaque  fois  qu'il  y  avait 
une  iniquité  à  flétrir,  une  idée  généreuse  à 
soutenir,  une  lil>erté  menacée  à  défendre. 
Il  apprécia  le  mérite  de  M.  Texier,  le  féli- 
cita sur  son  premier  essai,  et  l'engagea  à 
marcher  plus  avant  dans  ce  sentier  si  ridie  et 
si  inexploré  de  la  science  archéologique.  Dès 
lors  il  lui  voua  une  sympathie  et  une  affec- 
tion qui  ne  se  sopt  jamais  démenties,  ainsi 
qu'ill'a  fîût  connaître  dans  une  lettre  ré- 
cemment publiée.  Et  l'abbé  Teûer,  de  son 
côté,  j'en  ai  souvent  eu  la  nreuve ,  se  man- 
trait  fier  et  reconnaissant  aunâ  noble  pa- 
tronage. 

En  1847,  M.  Texier  était  nommé  supé- 
rieur du  petit  séminaire  du  Dorât.  Il  oc- 
cupa ce  glorieux  et  difficile  poste  jusqu'eà 
1858,  et  pendant  ces  onze  années  qu'il  ap- 
pelait les  plus  belles  de  sa  vie,  il  mettait  an 
service  de  l'œuvre  importante  qui  lui  était 
confiée  tous  les  trésors  d'inteUigence,  d'af- 
fection.et  de  dévouement  que»  Dieu  avait 
mis  en  lui.  Ce  fut  l'époque  où  son  double 
talent  d'écrivain  et  d  archéologue  se  révâla 
plus  brillant  et  plus  solide  que  jamais;  c'est 
pendant  cette  période  que,  outre  plusieurs 
opuscules,  il  publia  ses  deux  plus  impor- 
tants ouvrages,  l'un,  le  Manuel  tfépignt» 
phk  chrétienne  (Didron)  ;  l'autre,  que  beau- 
coup des  plus  savants  regardent  comme  un 
chef-d'œuvre;  et  qu'il  dédia  à  H.  de  Monti^ 
lembert,  Dictionnaire  d'orfèvrerie  reli- 
gieuse (Migne).  Je  me  contente  de  doimer 
ici  le  titre  de  ces  deux  ouvrages  ;  bientôt 
es  admirateurs  de  M.  Texier  pourront  lire 
dans  une  notice  que  tracera  une  plume  sar- 
vante,  des  détails  complets  sur  tout  ce  qu'a 
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écrit  en  matière-d'artcftlm  auquel  Jene  con- 
sacre ici  que  quelques  Hgaes»  faible  tribut 
d'une  affection  qui  a  commencé  le  jour  où  ie 
fus  son  collaborateur,  a  persévéré  lorsque  la 
providence  eut  permis  que  dos  coeurs  seuls 
restassent  unis  nu%ré  la  distance,  surri- 
vra  à  la  tombe  qui  m'a  rendu  sa  mémoire 
plu9  chère. 

Quand  au  mois  de  septembre  1858,  pour 
des  causes  que  je  ne  dois  pas  examiner  içi, 
il  quitta  la  direction  du  petit  séminûre  du 
Dorât,  il  y  eut  comme  une  explosion  de  tris- 
tesse et  d'abattement  dans  le  sentiment 
général  de  la  contrée.  Elèves  et  ^fessenrs, 
cçni  avwent  en  lui,  ceux-là  un  père,  ceux- 
ci  un  ami,  lui  témoignèrent  par  des  preuves 
non  équivoques,  qn  ils  regardaient  son  dé- 
part comme  un  malheur  public.  La  modeste 
mus  intelligente  cité  dn  Dorât,  par  la  voix 
de  ses  m^istats,  oi^anes  des  sentiments  de 
leurs  administrés,  déclara  solennellement 
que  M.  Texier  emportait  Testime  et  les  re- 
grets de  tous. 

A  dater  de  ce  jour,  il  vécut  dans  une  no- 
ble retraite,  tout  entier  à  ses  études  chéries 
d'archéologie,  trouvant  dans  les  consola- 
tions de  l'intelligence  un  dédommagement 
des  amertumes  de  k  vie.  Secrétaire  de  la 
société  archéologique  de  la  Ebute-Vienne, 
il  allait  publier  de  nouveaux  et  importants 
travaux,  grâce  à  des  matériaux  âèa  long- 
temps amassés.  Dieu  a  trouvé  qu'il  avfût 
rempU  sa  journée,  et  qu'en  peu  il  avait  ac- 
compli beaucoup  ;  In  brtvi  explevit  tem- 
pora  mttita.  Comme  je  l'ai  dit,  il  mourait 
ily  adeux  m<^entre'les  bras  de  son  ex- 
cluent ami,  entouré  des  siens  accourus  pour 
recueillir  son  dernier  souffle  et  son  dernier 
adieu,  pleuré  de  tous. 

n  est  mort,-  mais  il  vit,  nous  l'espérons, 
an  sein  du  IHeu  dont  il  chercha  tonisurs  la 
gloire  et  chérissait  tant  l'Eglise.  Il  est  mort, 
mais  il  vivra  au  livre  d'or  dé  la  science,  où 
Boa  nom  est  inscrit  avec  des  titres  impéris- 
tables. 

.  n  estmort,  maisson  nom  passera  aux  gé- 
nérations futures,  grâce  à  ces  nombreuses 
églises  ou  chapelles  dont  il  a  dit  l'histoire 
on  tracé  le  plan.  Il  est  mort,  mais  sa  jné- 
moire  restera  chère  et  bénie  pour  ses  amis 
qdlui  ont  élevé  dans  leur  cœur  un  monu- 
ment de  pieuse  affection.  Il  est  mort,  mais 
le  petit  séminaire  qu'il  dirigea  onze  ans  u- 
mera  à  parler  de  lui  comme  on  parle  d'une 
gloire  d  ancêtres.  Ses  IHoes  dans  le  sacer- 
ODce  le  pleureront  comme  une  pierre  pré- 
dense  tombée  de  leur  couronne  ;  ceux  qui 


furent  ses  coUaboràitears  n'oublieront  ja- 
auûs  combien  il  leiâ*  fat  bon  et  dévoué; 
et  celui  qui  écrit  ces  lignes,  qui  fut  honoré 
de  son  amitié,  qui  n'a  pas  attendu  que  cette 
belle  intelligence  ne  fdt  plus  qu'une 
moire,  son  cœur  un  peu  de  poussif  pour 
glorifier  l'une  et  s'attacher  à  l'autre  ;  celui- 
là  aime  à  déposer  sur  sa  tombe  le  lÏEÛble  tri- 
but de  l'affection  fidtte.  Heureux  de  parler 
encore  de  lui,  de  lui  adresser  un  denùer 
adieu,  comme  on  est  heureux  de  le  faire 

Soiu:  un  ami  dont  on  se  sépare  le  cœbr  fk^n 
e  son  souvenir, 

L^bé  B.  flftasitifc 


Bistoriqaa  de*  nutehines  à  T^»eur.  —  liacblna  noofeUft 
Iioriiontalfl  perfectioiinée  de  M.  Doodier.  —  Ensemble 
de  nutebioee  pour  cirder  et  filer  le  cotoa.—  Machinée 
4  ftbriqoer  et  i  algoiier  les  eardei.— Mâtien  i  tisser 
mécuNaeset  4  la  main.— Hédent  4  hbriquer  72  m- 
bans  4  U  fois.— Métier  p<mr  les  caleçons.— Machine  à 
grerer  mécaniquement  les  destins  sur  les  rooleanx  de 
coine  destinés  4  l'Impression  des  tisaos.— Madihwi  A 
pQeret  4  métrer.— Machines  4  coodre. 


Les  trois  principales  industriefl  représen- 
tées à  l'exposition  régionale  deRooensont  i 
Les  toiles  de  coton,  les  toiles  de  fil  et  les 
draps  ;  on  comprend  alors  que  les  grandes 
machines  doivent  avoir  spécialement  rap- 
port à  ces  trois  industries,  qui  ont  une  très- 
grande  imp<Nrtanoe. 

Les  machines  à  vapeur  ont  d'abord  dft 
frapper  notre  attention,  car  dans  la  grande 
galerie,  ce  sont  elles  qui  donnent  le  mou-- 
vement  et  la  vie  à  toutes  les  autres. 

L'application  de  .  la  vapeur  comme  force 
motrice  est  sans  coniredit  la  plus  belle  in- 
vention des  temps  modernes,  aussi  l'Angle- 
terre a-t-elle  toujours  voulu  en,  disputer  le 
mérite  à  la  Fhmce. 

120  ans  avant  Jésus-Christ,  Héron  d'A- 
lexandrie songeale  premier  à  fiure  usage  de 
la  vapeur  comme  force  motrice,  au  moyen 
d'une  machine  à  réaction  décrite  dans  le 
traité  tpirituaiia  seu  pneumatica. 

Vint  ensuite,  dix-isept  siècles  après,  Salo- 
mon de  Cans,  qui  fut  emprisonné  comme 
fou,  et  dont  on  commit  généralement  l'his- 
toire. Worcester,  conûdéré  dans  la  Grande- 
Breti^ne  comme  l'inventeur  des  machines 
à  Ti^r,  s'inspira  d'abord  des  idées  émi- 
se» par  ce  pauvre  de  Caus,  et  U  fut  plus 
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baurenx  ANklfU,  carîl  tnym  despcotsc- 
tennet  obb  appuis. 

*,  :En  itt88,  DemflPapiiifabnqiiaiinemft- 
^ÎDe  à  vapeur  destii^  à  élever  les  eaux, 
dwis  lamelle  ob  reneoDtre  pour  la  pre- 
mi&Ee  fots  la  oondeosation  de  la  vapenr; 
c'est  i>arcoi]fiéque^t  à  cet  illustre  ingénieur 
firaaçais  que  rerient  Vfaonnear  de  1  inveo- 
de  la  piemière  madiine  à  T^eor  à  {Hs- 
loqi  et  à  condensation. 

C'est  à  NewcoœeD  que  Ton  doiti'applî- 
flo^on  du  premier  balancier  destiné  àjoœr 
un  rôle  important  dans  les  machiocs. 

Watt  vint  ensuite,  en  1760,  apporter  de 
très-grands  perfectionnements  dans  la  con- 
struction des  machines  à  vapeur  ;  il  nous 
dota  de  la  condensaUon  dans  un  réservoir 
isolé,  du 'pandlélograme  articulé, des  tiroirs 
de  distribution,  du  volant  et  de  la  détente 
de  la  vapeur  dans  les  machines  à  on  seul* 
cylindre. 

En  Woolf  ctHistnûsit'une  machine 
à  deux  cylindres  dans  laqudle  la  vapeur  à 
liante  pression  passait,  avant  d'être  con- 
densée, d'wt  corps  de  pompe  dans  un  au- 
tre, le  haut  du  premier  cylindre  communi- 
quant avec  le  bas  du  second  et  vice  versit 
11  e&t  évident  que  par  ce  double  emploi  de 
vapeur,  Woolf  obtenait  une  plus  grande 
fera»  avec te"Bi6ine  combustible.  Cette  in- 
tention' sft  né^andit  trè&^ra^dement  dans 
tese  les.  pays  eài*on  fait  usage  des  machi- 
nes à  vapooff  ;  elles  jouissent  encore  aujour- 
d'hui d  une-  grande  estime  ;  malhenreuse- 
DVnlidlBS  matbeanooi^  trop  volumineu- 
ses :  coûteuses  dans  leup  installation,  elles 
dtemàsdCBt  un  local  immense  ;  ces  motifs 
asscB  sérieux  ont  engagé  les  constructeurs 
à  modifier  la  machine  Woolf  ;  ils  ont  étobb 
alors  des  macUne»  verticales  oa  bori«m- 
talos,  fixes  ou  oscillantes,  à  vd  seul  cylin- 
dre«  selon  le  syatème  de  Watt,  qui  soot  au- 
jourd'hui assez  répandues  dans  l'industrie, 
mus  qui  ne  jféaliaeirt  pAs  la  mèmt  écono- 
mie de  combustible  que  cdtos  du  câm>Fe 
Wodf. 

M.  Bondier,  iagéeieur  mécanicien  à 

Houen,  a  exposé  une  machine  à  vapeur  bo- 
riaostale  k  deux  cylindres,  dans  laquelle  il 
a  appliqué  nne-améHoration-importante  qui 
nTexiste  point  oicete  dans  les  systèmes  dont 
noua  avons  domié  un  léger  aperçu* 

-L'emploi  de  la  v^or,par les  dlspositioag 
particulières  de»  tiroirs  et  surtout  ées  con^ 
doits  de  vapeur,  nous  parait  être  l'un  de» 
phuratioanebdoBtonaitfait  nsaga  jusqu'à 
cejour. 


On  sait  que  àaas  le  8ystëa>e  Woolf,  pour 
passer  d'un  cylindré  dans  UQ  autre,  lav^ 
pear  ^oit  traverser  deux  boîtes  à  vapeur,  un 
tuyau  et  des  condnits  très  -longs  qui  se  cnn- 
sent  en  zig-zag,  ce  qui  fait  nécessairement 
perdre  à  la  vapeur  une  partie  de  sapressîon 
soit  à  cause  du  refroidissément  qui  s'opère 
dans  une  longue  traversée,  soit  à  cause  des 
coudes,,  soit  enûn  à  cause  de  la  condensa- 
tion ou  de  l'étranglement  de  la  vapeur  dans 
le  passage  du  petit  au  grand  cylindre  :  dc^ii 
dépense  plus  considénd>le  de  combustible. 
Il  était  éoac  important  de  faire  disparaître 
ces  espaces- nuisibles,  c'est  ce  à  quoi  s'est 
spécialement  attaché  M.  Boudicr;  lesrésiri- 
tats  auxquels  est  parvenu  cet  ingénieur,  h 
force  d'études  et  de  travail,  sont  réellement 
dignes  d'attirer  rattention  dès  homncies  sp^ 
ciaux. 

Ali  lieu  de  croiser,  et  par  conséquent  de 
donner  une  trop  grande  longueur  aux  con- 
duits par  lesquels  s'échappe  la  vapeur  pour 
passer  d'un  cylindre  dans  l'autre,  M.  Bou- 
dier  a  établi  à  l'extrémité  de  chaque  cylin- 
dre deux  conduis  droits  et  très-courts, 
par  lesanels  s'échappe  la  vapeur,  et  cela  i 
l'aide  d  un  seul  tirur,  sans  rentrer  dans 
une  seconde  botte 'de  distribution;  de  cette 
façon,  la  vaponr,  après  avoir  tnvûillé  «fVm 
cOté  quelconque  du  petit  cylindre,  %gU  im- 
médiatement du  Tûème  c6tô  correspondant 
du  grand  cylindre.  Cette  di:^>obition  donne 
aux  pistons  un  mouvement  opposé  l'un  à 
l'autre,  par  conséquent,  lorsque  le  pelxt  est 
arrivé  i  un  bout  quelconque  du  cyUnâre,lë 
grand  est  au  bout  de  sa  course  du  côté  op- 
posé, leur  action  est  ùnsi  indép^dante  mt 
l'arbre  moteur. 

La  machine  exposée  par  M.  Boudier  esi 
de  la  force  nominale  de  iô  chevaux,  mais 
le  volume  de  la  vapeur  admis  peut  être  dé- 
tendu jusqu'à^Sb  fois,  ce  qui  pramet  de  vu- 
rier  la  f<Hice  effective  de  la  machine  et  de  le 
pester  jusqu'à  2&  et  même  50  chevaux. 

L'installation  de  cette  machine  faorim- 
tato  dans  nue  nsme  est  des  plus  simplas. 
car  eUe  occupe  peu  dephce,  les  fondations 
sont  moins  coûteuses,  le  graksage  et  te  d^ 
montagetrô»*facites.  L'économie  du  cosabua- 
tible  doit  aussiv  entrer  pour  une  krge  part 
en  ligne  de  compta.  Or  H.  Boudicr  noB94k 
assuré  que  sa  machiaft  ne  consommait  que 
1  kil.  600  gr.  de  charixuvpar  heureet  per 
force  de  cheval  ;  aoesi  avons-nou»  cm  de- 
voir noua  y  arrêter  quelques  instants,  car 
elle  est  la  seule  qui  présente  des  dispositioBi 
neBveUe&propns  peut-être  à  produira  na» 
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rév^utio0  dans  la  GDastcoctiofl  des  maobir 
pes  à  vapeur  de  terne  «t  de  ooer^ 

ijit  vapenr,  comme  forco  mobice,  eMisaiis 
cenuîedk  une  bi«D  précienae  découverte, 
qupe  il  se  faut  pas  en  ahoaer  et  n'en  faire 
QSBgq  que  lorsqu'il  n'y  a  pas  posùbilité  de 
ae  pjFOcurer  une  aqtre  force  à  meilleur  mar- 
cbé;  de luates£aisoii4.d'ôcQneiiûë publique 
etd'écodomie  particulière  queiiotis  ne  pou- 
vons développer  aBjourd'hui,  doivent  tou- 
jours guider  i  industriel  dans  le  choix  du  mo- 
teur, car  d'un  côté  les  charbons  s'épuisent, 
et  de  l'autre  la  fabrioatioa  se  fait  à  ^  moins 
bonnes  conditions,  et  par  conséquent  les 
diaiices  d'écoulement  soient  moins  grandes 
et  moins  f^es. 
I  Occupons-nous  m^ntenant  des  machines 
qui  reçoivent  leur  impulsion  de  la  vapeur. 

Noua  avons  été  émerveillé,  et  tous  les  vi- 
âteucs  avec  nous»  du  système  complet  des* 
tiné-à  prenCx«  le  coton  en  raines  et  k  le 
'  rendre  en  fîl  propre  à  faire  les  divers  tisaar- 
ges  ;  tient  cela  fonctionnait  au  grand  ébabis- 
eement  de  la  foule,  qui  ne  pensait  pas  que 
Vbomme  fût  c^able  d'arriver  à  de  ai  adml- 
mbles  résultats. 

Ce  sont  d'abord  les-  cardes  à  coton  de 
JL  Nottflard  de  Rouen;  ces  cardes  tournent 
4aD3imcylindre«vec  assez  de  précipitation, 
là  œton  en  rames  a^y  introduit  et  toutes  les 
Iteares  îl  en  sort  17  kil.en  forme  de  large  rur 
ban  ;  ce  ruban  passe  ensuite  d  vmle  rénnisaeur 
de  H.  Danguy  jeune^  coastrocteur  k  tionen, 
c^.  là.  il  est  introduit  dans  un  banc  d'étirage 
&  couloir,  puia  daas  un  frotteur  eh  gros,  et 
enfin  dana  un  firotteor  à  bobines  ;  à  cba- 
Cttoe  de  ces  opérations  iogéaieuses,  le  rtn- 
ban  formé  devient  plus  petit  ;  à  ladmiière, 
ilestirédintà  lU)  uiB  très-gros  non  tordu 
rjais'snvoiiile  sur  des  bobines.  Ces  bobines 
seat^lorB  placés  sur  le  Hull-4enoy  renvi- 
di»pr  de  M.  Thouroude-Daogwy^  de  Rouen. 

Cette  machine  est  divisée  en  deux  par- 
ti^i,l,'une  ûjte  et  l'autre  mobile^  Les  bobi- 
nes sont  placées  sur  la  partie  fixe,  et  le  groe 
r4vieqt<|ia88ep  sur  vn  petit  cylindre  1^<^- 
meDtcanpelé,.pos!&eBtredes!CODS8iBe(a  où  il 
est  divisé  en  deux  fils  attachés  &  des  bro- 
ches ee  troavaikt  sur  la  partie  mebile  'qui 
avance  et  recale  au  moyen  d'un  chemià  de 
far.  Lorsque  la  machine  mobile  s'éloiffne  de 
celle  qui  est  fixe,  les  fds  sont  tirés  àUdfe- 
tance  d'un  mètre  M  cent,  environ,  14  elle 
s'^rète  pour  cpi'ils  aient  le  temps  de  se 
tqrdre;  eut  revirat  ensuite  vers  la  machine 
fixe  et  renvide  sur  le»l»rocbea  les  fils  con^ 
pl^tea|i|BQt.teanMéa(  pnia  Topération  r»- 


eemmieiiee;  a'eet  un  mouvennnt  coatioDid 
de  va^-viant  qni  a»  produit  à  pea»ptâi 
deux  fois  par  minute.  Ijo  lfull-^Jenny  rml» 
deur  de  H.  Thooraudc-Dangay  poeMe 

1,200  broches;  c'est  le  plus  grand  qœ  Ton 
ait  construit  en  FBaacejosqn  àce  jonr^  par 
conséquent,  tontes  les  minutestoette  madhi- 
ne  donne  au  menus  2,600.  à  5,000  mèM 
de  fils  prêts  à  être  rois,  en  ceorre-  daoa  le 
tissage,  soit  150,000  à  180,000  mètres  par 
heure,  et  trois  oûlUons  et  demi  à  quatre 
millions  par  journée  de  '2h  heures.  £n  faiH 
drait-îl  de  femmes  pour  prodoira  te  mèoie 
résultat  à  la  raun  !  tandis  qoe  ce  remn-- 
deur  fonctionne  seulement  avec  le  seoomii 
de  deux  hommes  spécialement  chargés  dit 
rattacher  les  fils  qui  se  cassent 

L'Angleterre,  qui  nous  devance  toujours 
dana  les  grandes  choses  de  l'industrie,  fait 
d^à  usage  de  renvideurs  de  1,800  brocheft. 
On  peut  facilement  calculer  le  travail  consi- 
dérable que  doivent  fure  de  semblables 
machines.  Voilà  l'teae  des  causes  («rincipa- 
les  qui  permet  au  fabricant  anglms  de  livrw 
sarlea  marchés  ses  produits  en  cotofti  de» 
prix  tout  à  filât  inférieurs  aux  nfttres,  sait  k 
30  ou  35  0/0  dë  moïna  :  c'est  une  différenoe 
bien  considérable  qu'il  s^it  eepeadani 
possible  de  faire  disparaître  en  partie^.  - 

D'antres  machines  ont  eacona .  attîM  iio*p 
tre  attention  ;  BOVSciteronaceUes  de  H.  Mi- 
chel, de  Rouen,  destinées  à  boafier  les  r»- 
bans  de  cardes  ;  cette  opération  se  fait  règ- 
lement d'une  fafon  merveilleuse.  Comce 
OB  le  sait,  les-  cùdes  ^  coton  se  coBijNneal 
de  bandes  de  catr  phis  ou  motos  largesieur. 
lesquelles  sont  fixées  des  pointes  en  fer  n^. 
vées  d'un  côté- eli  re^toarbées  de  l'antre.,  Shj 
bien,  aveo  la  machine  de  M.  Hicbel,  tontea- 
ces  opérations  compliquées  sont  faites  auto- 
matiquement. 

La  machine  ramèa&Ie  fil  de  iisri  le  .oBOMt 
4e  longueu,  fait  le  tnm  dais-  la  baodede- 
euir,  enfonce  la  pointe,  la  rive  d'uacâtèeti 
la  reeourbe  de  l'antre  ;  ces  opératione  délt*- 
cotes  sont  ternujoées  en  un  clin  d'mil  ave» 
une  admùraÛe  r^laiité  etuBS  précisiflSj 
qui  ne  laissent  riva  à  désirer.  . 

Les  plaques  de  cardes,  d'unelargeur  d* on 
mètre,  so  fon^au^  aveo  une  autre  machi- 
neqai  va  d'an  bout  à  l'autre  de  la  bonde  dst 
cuir  au  moyen  d'une  vis  d'Archimèda  t  «• 
perfectionnement  .eet-  entore  tout  vmnmm 
Enfin*  pour  accélérer  le  travail,  «ne  tioir 
sièmemacfaine,toayear8  dans  le  mèoie  çenret, 

Ct  fabriquer  deux  plaques  àla  fois««»- 
d'une.  '     .  ■ 
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Lorsque  les  pointes  de  cardes  sont  trop 
émoussées,  on  les  place  à  une  machine 
dont -le  cylindre  chargé  d'émeri  fait  un 
ttbuvement  de  va  et  vient  qui  donne  plus 
de  régularité  au  travail  ;  on  repasse  ain^ 
160  mètres  de  rubans  par  jour. 

les  plaqoea  de  cardes  sont  tendues  au 
moyen  d'un  étao  qui  les  saint,  et  d*un 
bras  de  levier  sur  lequel  on  appuie  avec  la 
main. 

^  '  Lorsque  les  fila  sont  obtenus,  il  faut  opé- 
rer le  tissage,  ici  encore  la  mécamque  joue 
un  grand  rAle. 

'T^<ns  procédés  sont  mis  en  usage  pour 
tîsser  les  étoffes  :  le  métier  mécanique,  le 
métier  à  la  main  et  le  nsétier  Jacquart. 

Le  métier  mécanique  n'est  généraieiz^nt 
employé  que  pour  les  tissus  unis  ou  croisés. 
Oh  se  sert  du  métier  à  la  main  pour  la  fabrica- 
tion dos  tissus  laçonnés,  et  au  métier  Jac- 
quart pour  le  tissage  des  étoffes  damassées 
ou  brochées. 

Nos  pauvres  tisserands  des  campagnes 
ont  une  peine  énorme  pour  tisser  les  toiles 
de  ménage  ;  ils  se  trouvent  dans  lanéces- 
rité  de  travailler  sans  cesse  et  des  mains  et 
des  pieds,  de  façon  que  leur  santé  doit,  il 
nous  semble,  être  quelquefois  compromise. 
Ce  travail  est  aujourd'hui  considérablement 
nmi^é,et  nous  nous  étonnons  que  les  tis- 
■erûids  de  nos  villages  n'aient  pas  adopté 
les  nouveaux  métiers  à  tisser  àla  nudn,  dont 
le  prix  n'est  pas  trës-élevé. 

Dans  ce  système,  l'ouvrier  n'a  besoin  que, 
de  fiûre  mouvoir  les  lames  dans  lesquelles  la 
chaîne  est  répartie,  en  appuyantavecle  pied 
sur  une  pédale  ou  marche  disposée  sous  le 
métier  ;  pour  faire  aller  la  navette,  il  suffit  de 
tirer  l^ërement  avec  la  main  une  corde 
qui  se  trouve  tout  à  fait  à  portée  de  l'ou- 
vrier, de  cette  façon  disparaît  ce  grand  mou- 
vem^du  bras  tout  à  fait  Iktigant  et  in- 
eommode;  d'mi  autre  côté  d'dUeurs,  il  n'y 
a  presque  phis  d'apprentissage,  car  le  pre- 
mier venu  peut  faire  fonctionner  ce  métier. 
11.  Gatteau  fils,  de  Roubaix  (Nord),  a  ex- 
posé un  spécimen  qui  nous  punit  se  trou- 
ver dans  ms  m^enres  conditions. 

M.  Devesljr,  de  Rouen,  a  construit  un 
métier  mécanique  propre  k  la  fabrication 
des  étoffes  façonnées  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
ont  été  tissées  avec  le  métier  à  la  main. 
Son  système  réunit  les  combinaisons  diver- 
ses du  métier-mécanique,  du  métier  à  la 
main  etdu  métier  Jacquart.  H.  Devesly  a 
conservé  les  dispositions  de  la  chasse  et  de 
la  navette  da  métier  mécamque;  ilaiîut 


usage,  comme  dans  le  métier  à  la  maiOt 
d'une  s^e  de  marches  et  de  lames,  en 
rapport  avec  le  dessin  à  exécuter.  Enfin, 
pour  mettre  en  jeu  les  lames,  il  s'est  servi 
d'une  chaîne  métatliaue  dont  le  principe 
est  le  même  que  dans  le  syst^e  Jacouart, 
avec  cette  différence  que  la  même  chaîne 
peut  servir  à  toute  espèce  de  dessim».  L'in- 
venteur a  groupé  son  mécanisme  dans  d'é- 
troites dimensions,  c'est  là  un  de  ses  méfi- 
tes,  car  il  est  important  d'oecnpc»*,  dans 
l'industrie,  le  moins  de  monde  po^ible. 

jPour  être  mis  en  œuvre,  ce  métier  de> 
mande  1/8  de  force  d'un  cheval,  il  peut  tis- 
ser en  une  heure  2  mètres  26  centimètrea 
d'étoffes  ;  il  est  du  prix  de  600  fr« 

H.  Proist,  de  Rouen,  présente  un  métier 
nouveau  pour  fabriquer  las  rubans  et  ga- 
lons de  toute  nature,  qm  marche  soit  mé- 
caniquement, soit  à  la  main»  et  qui  est 
destiné  à  remplacer  le  métier  dit  à  àt 
Barre* 

Les  chaînes,  au  Heu  d'être  disposées  dans 
le  sens  horixontaJ,  se  trouvent  placées  dans 
le  sens  vertical  de  telle  façon  que  leurs  far- 
ces sont  parallèles.  Le  battantest  frappé  par 
un  mouvement  ascensionnel  de  bas  en  haut, 
et  les  navettes  agissent  alternativement  d'à» 
vaut  en  arrière  et  d'arrière  en  avant;  oa: 
peut  ainsi  placer  chaque  mban  à  une  dis% 
tance  de  deux  centimètres  l'un  da  Vautre, 
quelle  que  soit  sa  largeur. 

D'un  autre  côté,  les  fik  subissent  ausa' 
une  tension  moins  forte,  à  cause  de  l'ou^- 
yerture  du  pas  ou  marchure  qui  est  de  moi- 
tiémoins  grande.  Le  métier  est  par  consé- 
quent moins  loord  et  le  fil  âe  casse  moins 
facilement. 

Sur  le  njiétier  à  la  barre,  les  rubans, 
étant  placés  horizontalement,  occupent  nii 
très-grand  espace,  surtout  lorsqu'ils  sont 
larges;  il  est  alorsimpM^ble  d'en  placer  Qa 
grand  nombre  ;  le  métier  Prost,  d  nne  lar^ 
geur  de  deux  mètres,  tisse  simultanément 
72  rubans  avec  la  surveUlanoe  d'un  seOf 
homme.  On  peut  ainsi  fabriquer  deux  mètres 
à  l'heure  soitlii  mètres,  et  pour  SA  heures 
de  travail  environ  S,600. 

Nous  avons  aussi  vu  fonctionner  avec 
plaisir  une  machine  à  fabriquer  qua^  cale* 
çons  à  la  fois,  ce  qui  se  fait  avec  assez  de 
perfection. 

Ponr  imprimeries  étoffes,  on  se  sert  de 
planches  à  la  main,  ou  de  rouleaux  en  cui- 
vre qui  marchent  mécaniquëment  au  moyen 
desquels  on  fait  plus  de  travail  qu'avec  30 
à  &0  ouvriers.  La  gravure  du  dessin  Àir  oe 
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louleaux  revenait  fort  chère,  H.  PhUippe 
de  Rouen  a  exposé  une  machine  qui  fait 
la  gravure  sur  les  rouleaux  par  le  moyen  de 
]&  galvanoplastie.  Cet  aiqpareîl  tonctionne 
daasjè  même  genre  que  le  télégraphe  élec- 
trique :  une  aiguiUe  marche  sur  un  desûn 
£ut  sur  une  plaque,  et  par  l'ûmantation  et 
la  désaimantation,  le  desàn  se  reproduit 
BOT  toute  la  longueur  du  cylindre. 

Lmrsqae  les  étofifes  en  coton  sonttermi-, 
néee,  il  faut  les  plier  ;  M.  Chev^er,  de 
Rouen,  produit  une  machine  à  plier  et  à 
métrer  tout  &  la  fois  ;  cette  opération  se 
fiât  avec  une  très-grande  célérité  et  avec 
une  précision  irréprochable. 

.  VoOà  donc  le  coton  cardé,  filé,  tissé  de 
toutes  les  façons,  imprimé,  apprêté,  plié  et 
métré,  il  ne  reçte  plus  qu'à  fabriquer  le 
Ënge  nécessaire  dans  les  ménages  ;  nous 
trouvons  à  cet  effet  les  machines  à  coudre 
américaines  de  M.  Callebaut,  de  Paris,  avéc 
lesquelles  on  peut  faire  des  points  ordi- 
naires et  des  points^rrière  semblables  des 
deux  cdtés  de  l'étofié. 

Ces  madiines  sont  emplf^ées  à  tous  Is»- 
genres  de  travaux,  gros  et  fins  ;  on  en  fait 
usage  pour  les  hànts  de  drap,  et  même 
pour  la  cordonnerie  et  la  sellerie  avec  une 
ecoDOVue  con^érable,  car  une  seule  per- 
sonne .fait  autant  de  travail  que  10  à  12  à 
la  mùn.  Noos  avons  vu  de  la  lingerie  par* 
fohement  cousue,  et  nous  avons  la  certitude 
que  sous  peu  on  fera  de  cette  machine  un 
empkù  génénd  pour  coudre  la  lingerie 
usuelle. 

Nous  voytms  toujours  avec  plaisir  les  bras 
aisparaltre  de  Vindustrie,  car  ils  pourront 
ainsi  être  reportés  vers  Tagricultare,  qui 
m  a  toujours  besoin. 

Les  combinaisons  de  la  mécanique  sont 
Animent  une  chose  admiraMib  ;  nous  leur 
devons  une  grande  partie  du  Uen-ètre  dont 
BOUS  jouissons,  et  surtout  l' affranchisse- 
ment de  l'homme,  qui  rempUssait  le  plus 
souvent  le  rtie  dégradant  d'une  bCite  de 
fOBune* 

■  Honneur  donc  aux  hommes  qm  arrivent  à 

ces  découvertes  précieuses,  après  de  lon^ 
et  pénibles  travaux  ;  malheureusement  i 
ne  sont .  pas  toujours  récompensés  a>mme 
ils  le  mâitent,  i'hist(nre  nous  l'a  appris 
bien  des  fins. 

A.  M  LàTAUm 
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On  écrit  de  Salnt>SaaTeur  au  Minuteur  :  ' 
«  L'Emperear  vient  de  faire  deux  acqalsItlcniA 
de  terrain  à  Saint^uveur.  Sa  M^estése  propose 
de  taire  réédifier  sur  l'un  une  petite  chapelle  en 
ruines,  connue  sous  le  nom  de  chapelle  de  Saint-^ 
Pierre,  et  qui  est  placée  sur  un  mamelon  élevé' 
et  trës-pittoresqu&  Sur  Tautre,  Sa  M^esté  a  l'In- 
tention de  Taire  construire  une  égUie  pour  S^u^ 
Sauveur,  &  la  place  de  celle  qui  existe  et  qui  est 
trop  petite  et  mal  placée.. 

«  Les  eaux  paraissent  parfaitement  réussir  i 
rsmperair,  dont  la  amté  est  excellentes  Timpé- 
ratriOB  est  égaleoient  très-bien  portante.  » 

—  Le  roi  Léopold,  accompagné  de  la  famille 
royale  de  Belgique,  a  rendu  vitite,  le  29  août, 
au  prince  régente  de  Prusse,  à  Ostenae. 

—  Sur  la  proposition  du  préfet,  le  conseil  gé- 
néral de  rArdëche  a  voté  râ^ecttoa  d'une  statue 
h  Boissy-d'Anglas,  cet  anciCD  président  de  lai 
ConsUtnante,  qui  montra  tant  de  oourtge  Iots 
de  rinvwion  de  lluseatUée  à  la  journée  du  i**' 
prairial  anTIL 

—  H.  Poageard,  conseiller  à  la  cour  de  So*^ 
deaux,  a  été  élu  membre  du  conseil  général  de 
la  Gironde  pour  le  canton  de  Confolene. 

—  H.  le  contre-amiral  Page  s'est  embarqué 
le  9S  aoûr  à  Uarsellle,  sur  le  paquebot  d'Egypte. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  le  mini^  des. 
finances  aurait  ordonné  une  enquête  sur  la  quan- 
tité des  tabacs  à  fumer  et  des  dgares  livrés  k  la 
conscmmaUon,  notamment  ceux  provenant  des 
manufaetores  du.  ^ord.         v  »-  « 

—  IL  Naît  fflenri-Jeao-Népfmracène)  a  été 
nomméagent  de  cliaiige  près  la  Bourse  de  Pa- 
ris, en  renqilaGement  de  M.  Henry,  démission- 
naire. 

—  On  Ut  dans  le  Gourritr  dt  Nmntet  :  L'aviso  à 
vapeur  le  BoufaimitU  accomplit,  cette  ann^ 
pour  la  première  fois,  la  tournée  qull  est  d'usage 
de  fkire  entreprendre  pendant  les  vaeancesanx 
éMves  de  l'Ecole  navale  i^rës  une  première  an- 
née d'étude,  pour  leur  enseigner  la  partie  prati- 
que du  métier  de  marin,  est  arrivé  hier  &  Saint- 
Naialie  et  wt  entré  dans  le  bassin.  Ce  b&tiraentt 
parfUtenent  disposé  pour  éet  emploi,  est  mftte 
comme  un  navire  à  vdles  et  pourvu  d*une  ma^ 
chine  auxiliaire  de  160  cbevanr,  oe  qui  permet 
une  dbuWe  étude.  , .    -  ,^ 

Ce  voyage  a  encore  pour  but,  en  faisant  vlstte^ 
à  ces  jeunes  gens  les  principaux  arsenaux  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Espagne,  de  les  mettre' 
au  courant  ées  difTérents  procédés  employée 
dans  chacun  des  ports  qu'ils  visitent,  et  des  pro-, 
grès  qui  s'y  accomplissent  Journellement 

La  tournée  de  cette  année  a  cdmmencé  par 
Oierbourg,  oA  le  BoufainviUt  tst  arrivé  le  6  de. 
ce  moi8;U  en  est  reparti  le  il.    ^  ..  , 

•>^L*&eMltafodeBi08Griptions  et  béltes-kttree 
avtit  KBiis  an  concours,  pour  un  prix  h  décer- 
ner eh'lBSii,  la  question  suivante  : 

Détenitl&erlesearactèrés  de  l'afvbitëctare  by- 
aantine,redMrd>er  son  origine,  et  làtre  coanâ- 
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tre  les  changonents.qii^ellie  a  «ibis  «depuis  la  dé- 
cadence de  l'art'  antique  Jusqu^  Ï6*  siècle  de 
notreère.  » 

Académie,  dans  sa  séance  du  3J5  aoflt  der- 
nier, a  décernë  le  prix  au  méjvoire  inscrit  sous 
le  n*  2«  d6nt.J*aut6urèst  10.  Albert  Leuoir. 

Elle  a  accordé  une  mention  trô»4ionorAble  au 
mémoire  Inscrit  soos  le  n*  1«  et  portant  pour 
épigraphe  :  Artificum  tam  et  vùiw  contiHuilur 
firê  Judicio  êorum  çmbus  oftra  tua  proiiari  illi 
votmU 

—  ï«  train  parti  de  Boulosne  pour  Paris,  hier 
lundi,  à  quatre  hçures  trente  minutes  da  soir,  a 
■déraillé  entre  lés  stations  de  Pont^-Briques  et 
de  Nenfch&tet,  à  lo  kilomètres  environ  de  son 
point  de  départ  Trois  vo^ageore  ont  été  blessés 
et  I^ualeurs  auu^  contusionnés. 

—  Sur  treiie  .élèves  du  Petit  Séminaire  d'Or- 
léans à  la  chapelle  St-Hesmln,  qui  se  sont  pré- 
MtéB  e«tte  asnés  au  aaamm  du  baecalanréat 
ès-tettrea,  à  la  Faeofté  des  lettres-  de  Parla, 
douas  ont  été  neçua. 

Cinq  antres  vieniient  aussi  d'être  reçus  bache- 
liers ès-selenees,  et  parmi  ces  cinq,  il  y  en  a 
trois  qui  ont  été'  reçus  bacheliers  èe4etlres  et 
t>acheliers  ès-sciences,  dans  l'ani^  méine  où 
Ils  ont  £ait  leur  philosophie. 

—  H.  H.Maqnaa,  écrivain  connu  dans  la  presse 
de  province,  vient  de  publier,  sous  le  patronage 
4e  Mgr  Jordany,  évêque  de  Fr^us  et  ïoulon.  un 
Tolume  de  poésies  sous  ce  titra  :  idylies  reli- 
wUuses  «t  tomiUèrti.  Nous  Bons  ÊOsons  un  plaisir 
de  reproduire  la  lettre  remarquable  que  le  pré^ 
lat  a  bien  voulu  adresser  à  iiauteur,  et  qui  estla 
■rtlHwire  reeqmaandation  pour  c«Iui-«i  : 

«  Monsieur,  la  lecture  de  votre  vohune  de 
poésies  a  eu  j»oûr  mol  un  double  attrait  :  celui 
«es'flUets  papfUtement  choisis  -et  celnf  des  gra- 
eieuses  couleurs  dont  votre  plume  élégante  et 
AusOe  a  su  les  revMir. 

«  En  dépit  de  Bolleau,  la  foi  vous  a  inspiré  des 
Idylles  religieuses  qui,  sans  blsaser  Ponhoekaie 
peuvent  délier  la  critique  des  classiques  les  plus 
exigeants,  pour  peu  que  les  pr^ugés  d'éoole  lais- 
sent de  liberté  à  leur  jugement  etl  iaw  mriw 

«  La  belle  Poésie  estfllle  du  ciel;  aw  jlesd'er 
demandent  de  vastes  et  purs  borjzwj  auand 
elles  touchent  la  terre,  ce  doit  ftlreîiottr  Sliw- 
Tlfleret  non  pour  8>  souUler. 

«  Vos  idylles  ramillèreo  seot  délicIeusM  «us 
«e  rapport  EUes  font  aimer  la  vie  d«  phampset 
le  foyer  domestique.  Cest  une  œuvm  patrioti- 
que, autant  que  sainte  et  utile,  de  ramener  l'es- 
prit et  le  ccrair  des  populations  vers  les  «raoe- 
«pes  fti^ounThul  trop  dédaignées,  vawterSo- 
«entes  joies  de  la  ikmUle,  ve»  la  cleelier  aatel 
et  les  devoirs  qu'il  rappSk  m»»» 

«  Aussi  je  bénis  votre  «uvre  eMe.  lai  désira  le 
plein  succès  que  méritent  vos  tueutB  et  leaèle 
«rao  lequel  vous  4é£wtdtt,  -depuis  iooniM  mï- 

«  Agrées,  mon  cher  Honslenr,  et& 
^  A  une  époque  où  mille  écrits  dlnvv  iKs». 


d'#tr«  en  ^ehars  du  aju-iatiaviinie.  sous 
Ions  avec  satisfaction  Fceuvrâ  d'un  esprit  sôi 
protestait,  places  en  mains,  contre  ces  ail 
tiens  envnées  et  perfides,  et  démoalraat,  astee 
tonte  rénergie  d'une  cou^^ci^  profonde,  qfta 
l'Eglise  fut  la  foyer  constant  d'oil  rayoooa  sajoa 
cewe  le  progrès  pour  Thumaaité.  L'étude  sur  la 
{fhilosopme  de  Yliistoire  pendant  les  qufnie  pre- 
miers dèoles  des  tem^  aodieraea,  parle  vloomte 
de  Sareua,  ex-capttaiiae  de  drMOiw  (l),  procre- 
rait  une  fois  de  plus,  a'it  en  était  besoiu,  que  îa- 
inals  les  défenseurs  d'une  idée.grai^  et  Ttfde 
n'ont  fait  défaut  dans  les  rangs  de  la  noble  ar- 
mée.firançalse.  Daw  le  ntfln  nm mr  nt  rnnrir 
de  cet  écrit  pt^eia  de  faite  puiaés  aux  sourcai  ori- 
ginales, ûo  sent  l'élan  du  soldat  qui  nurcbe 
droit  à  son  but.  que  ce  soit  une  idée  ou  une  re- 
doute qu'il  lui  faille  aborder. 

L'élise  de  Saint-Gilles  i?st  célèbre  dans  t9Ut 
le  Midi.  L'Académie  du  Gard  demande  un  ouvrage 
étendu  qui  fasse  complètement  connaître  ce  beaa 
inonluieatd^4rchitect«pe,  couldéré  auJourdM 
oomme  le  ^pe  le  plus  renvquable  du  style  l^- 
^tln.  lies  concurrents  devront  ivéoiser  la  date 
de  la  fondation,  Incfiquer  les  modtncatlons,  agran- 
dissements apportés  successiVëiAent  &  rédfflœ, 
décrire  avec  soia  les  deux  églises  isférieve  «t 
aupérieui^  le  portail,  la  vis,  le  transept,  etct  3» 
devront  aussi  compulser  les  cartulaires  at  antret 
dscMiments  authentique^  et  en  reproduire  les  par- 
ties qui  Yçxre  paraîtraient  offrir  de  l'intérêt  Le 
prix  consistera  en  une  médalllB  d'or  de  iM 
Los  ouvrages  seront  adressés  à  M.  Nicot,  seon^ 
taire  perpétuel  de  l'Acedémie  du  Gard,  à  JViiDfii^ 
avant  le  1**  juillet  1860,  terme  de  rigueur. 

-~.  Le  Megfa$er  d*  U  HtttUê-^4nf  «OJUDOO 

qu'une  partie  de  4'hâpita1  militaire  de  Jtonrboone 
vient  d  être  détruite  par  un  incendie. 

^  Le  lit  août,  un  riche  n^ciaat  de  Bordeaux 
trouva  ingénieux,  pour  assister  au  défilé  de  Tar- 
roée  d'Italie,  d'entrer  dans  un  café-restaurant 
des  boulevards,  où  il  s'Installa  dans  un  cabinet  A 
l'entresol,  ma  ibie  in^taUé,  ii  «aœmattda  uadé- 
jeûner  relativement  sppdeste  ;  nous  ne  dirons  pis 
le  déjeuner  fini,  mais  le  dôiilé  fini,  notre  Borde- 
lais demanda  la  carte.  Elle  se  résumait  du»  tes 
chiffres  solvants:  d^'euner,  8>fr.;  0ace.  SOOfr.? 
total  :3«9fr. 

—  Les  «anterolles,  daas  plusieurs  comnooet 
du  èiaiâ-Bugey,  sont  veuMs  «Monter  au  mal  qw 

la  -sécheresse  produit  géaéri^mei^  Des  oUliaras 
de  ces  lospctes,  non  contents  d'avtHr  coupé  Içs 
céréales  sur  pied,  dévorent  et  ravagent  les  her- 
bes, les  légumes  que  le  soleil  n^ait  pas  entiè- 
rement ^llés.  On  ne  peut  faire  un  pas  dansiai 
préi^  4aa8  l^s  champs,  aaoft  en  être  iapoitwté. 
fis  se  /ourrent  dans  la  chaussure,  et  on  ne  se  dé- 
barrasse, desuns  que  pour  être  de  plus  belle  »- 
-aattliparlesaotves.  (.4fc^,> 

fimÊt  AMlMiM  immOu  4fawrw,  M.  «4Mm 

{i)!Parii,EadiBttB,anvoLiii4.  - 


-j  -  4u»  uucui  mieux  la  UAse  que  »m-   —  '  •  * 


*  A^^tasMM^yMvnf ,  A.  finsoSa 
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#f*n»flaexrtb  qui  éBvnàeni  4mre  ■ériww 
ment  réOâcfair  tes  ci^iateBra  de  aystèans 
«apreseés  à  procUmeii  mnmfibliH  leurs 
^AéttneB  fragiles  «t  ' lents  «^)éniBO(»'d'a^ 
^MiEt  l'Alkanagné  nous  domie  eopemo-j 
-n^t'Un -des  plus  cniieiÉx  emn^es  del'in- 
4rttbiUtéidee>dodtHaé&iniiMnaeB  ttt-de  Uvtt- 
^té  des  ^ypotfaèMS. 

'  U  7A<<|uàfMsiaat)ée8,  oe  pays  ai  fôooad 
«o  étddniss^ntes;  oà  la  pensée  adhaire 
iaina^  se  pndM  deBsleaabstFaûtïMisQt'lea 
jèMâ^-ateot-prsduk'désra  sein  desthéoliH 
<gitt)S'4t  des  •t>biidsopbe8  qui  s:étaient  snlâ 
^NNirMnveMer  par  sa  base  l'édifice  de  toute 
:fdMftoa^ie«t  delOBte  T^giM.  Ub&  pïàlo- 
~<nptai«  «ireo  lUnt  «ûtûent  la  certitude^  avec 
#islite  et  Sdislling^  détrinsaôeot  tonta  .t6- 
«Ké^âQ^eonfondantavecd'errear.  Las  théo-, 
dogidBStOOnune  BahrdtctPauins^toiJnaad»! 
«élattf&  laBibkleà  propres  armes  qu'elle le«r 
-Amrnissait  etélevaient  par  l'exég^ra  reifi- 
^atU  qu'ils  croyaient  inexpognablet  contre 
40uie  aotorit6«t  toute  croyande.  HëgcU  en 
idmliftMthipenËôe  et  la  matière,  avait  dit 
4«  dernier  mot  «te  cette  ^itosophie.  Strauss 
•«tiEwaldf  paria  hardiesse  de  lears  oonoiu- 
«t«a»v  avaient  été  les  plus  célèbres  et  .tes 
-Aeraiersraprésentantsde  l'école  txégèùqoe. 
y  '  Le  pantbéismef  'te  rationalisme,  et,  par 
le  m^is  «Lie  rejet  de  toole  ootorité 
9>lkyfm(H)hi({<ic  et  religieuse  ss  ppofiagèrept 
«anarAltemagnecntière.  Toute  U  jeunesse 
pBrtidpaii-à  ces  leçons,  se  glonfiait  de  ces 
■^aseignOKientStprcrfessaitcesdoatriiies.  C'é- 
tait une  armée  entière  qui  montait  àl'as- 
«ttat  de  teate«  tes  vérités  admises  jusque-là 

ries  hommes.  La  nûsoD  avait  sovfflé  sur 
viéUtes  erreats  ;  un  soldl  wrama  avait 
-dieeipé'If^s  antiques  té:ièbres.  UieaJui-mé" 
;m  avMt  été  reiiversé  de  sob  piédestal.  Une 
aouvoilte  écote,  sortie  de  ces  maîtres  ^  ne  se 
«iVktôntait  paa^te  le  nier;  eUeTinflultait,  lui 
-|M4it  le  défiv  posait  rbaraœe  en  nval  «t  le 
jdéctefiaU  vainqueur. 
On  4o  est  fénérslemtfnt  cacsre  4'  tainrc^ 

i.*Aia  I»  LA|  aiueioK.  Ton 


en  FAmee;  ^  l'AUeiflÉRgm  bootiMn  d*he- 
■eerefeftdeisaivreoestriaSib  syslfinet.  On 

admet  aisément  que  laplopart  des  •pemttim 
n^ttentrfi«aii|^iUhiearide  lairaidon; 
^os  tes  savantB^en  masse  le  repoussent  ftar 
la  poîssatee  des'étùdbs  otégâtiqMsr^la 
scienoe  estfaiie.et  6xée  à  cet  égard;;  que 
toute  ioi^  toute  cn^anée  a  disparu  aux  yeux 
du:plHS  grand 'iibBobre  des  hommes  imtpoits 
et  sérieux,  et  que  la  victeivedtt  rationalisme 
est  «oali  ioeoBtesSéte  qMe  ipôssible.  > 

Rien  n'est  Sdùiofi  fondé  qu'un»teHe  opi- 
nioB.  Assscéiitenti  attepar.tie  de  l'AUem»- 
gne  fKNivaitctt-étre  làv  iè  V  aprèade  dix«te 
encore.  Maisâl^'ëBCstpns  detinônie  «o- 
joiffd'hui;  Ias4s0rit6  ontsabi  -d^uis  lors 
une  «odifiieatiMl  profeAde.  Les  idées  et  tes 
faits  ont  remonté  ce  oesvitnit.  Ôo  s'oeïtupe 
incéi^arajyteiikènk  raoias  de.  phtlosa|!ftiie. 
L'-eaégèsettBtiofaf^tienBe  est  idssoetadue  de 
sès  ehaises  trteatpfaales.  Hégel  a  lUt  Mo 
taupst  StTKUSs  a  ^sé  «on  r61e. 

Certest  lAous  «ommee  loin  <de  prôt^dpe 
qu'on  n'aperçoive  plu3«  snrauonn  point,  de 
vesrïgës  ites  systèmes  rationalistes,  «t  qu'ils 
aient  perdu  toute  acùca  et  toute  infleenoe. 
De  ieHes  erpeurs  ne  dis^urùssent  pas  si 
-omnplétemeal  m  si  vite,  et  tous  les  adeptes 
ne  séxi  vont  pas  avec  les  matd^.  Mais  les 
disciples  se  sbnC  divisés,  dispersés  de  toutes 
partà,et^ux  qui  restent  encore  finissant 
cUns  tes  derniers  excès  de  l'athéisme,  des- 
cendent dans  tontes  tes  aberrations  révolu- 
tionnaires et  tombent  de  plus  en  plus  dans 
l'indifTérence  eu  le  mépris  public.- Le  cou- 
rant ne  porte  plus  de  ce  cOté,  et  les  esprits 
les  plus  étevés  de  ce  pays  s'étonnent  que 
nous  nous  préoccupions  encore  si  vivement 
de  questions  qui  ne  tes  ooci^Dt  presque 
I^us  eux-mêmes.  ' 

Ce  qui,  au  moment  actuel,  attire  surtout 
l'attention  desérudits  germaniqoes,  ce  sont 
les  études  sur  les  sciences  naturelles  ;  mate 
cdles-là  même,  ils  ne  les  suivent  généra- 
lenKHtt  qu'à  un  point  de  vue  purement 
scientifique  ;  on  se  borne  plutdt  aux  faits 
sans  chercher  à  les  rattacher  aux  vérités  de 
r<»rdra  taioral  et  religieux. 

Les  Allemands,  dont  l'esprit  se  perd  ,  «i 
meuvent  dans  tes  rêveries  et  les  nuages,  sont, 
«a  mime  temps,,  moins  pressés  que  ao» 
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d'arriver  et  de  conclure.'  Ils  ne  cherchent 
m  ne  veulent  tronver,  dans  chacnie^  décou- 
verte de  l'astronomie,  de  la  géologie  ou  de 
toute  autre  branche  de  leurs  présentes  étu- 
des, un  aivumcnt  pour  ou  contre  le  chris- 
tianisme. flsatSendent,  avec  plus  de  patien- 
ee  etnoînsde  préoccupation  immédiate, 
«jue-les  faits  soient  mieux  acquis  et  les  ré- 
raltatsplusdéûnitifs. 

Ce  qui,  surtout,  a  arrêté  et  puis  ramené  en 
arriiffe  le  mouvement  qui  était  dirigé  avec 
tant  de  force  et  d'habileté  contre  le  <»iri8tia- 
nisme,  ce  sont  les  con8équeDces.m£mes  de 
ces  doctrines.  dernières  révdutiens  ont 
ouvert  les  yeux  à  tous  les  hommes  sages  et 
amis  du  bien  puMic 

On  a  vu  qiLOn  mardnit  aux  abîmes  sur 
les  ruines  de  toute  société  et  de  toute 
croyance,  etlebon  sens,  qui  fut  partoîs  jus- 
tice des  théorieejles  plus  ingénieuses,  a  pro- 
noncé un  arrêt  qu'on  a  dû  suivre.  ■ 

Le  mouvement  rationaliste  avait  ces  deux 
points  d'appui,  la  faveur  du  goavernement 
et  Topinion  publique. 

Favorisé  par  certains  Etats,  toléré  au 
moins  dans  d'autres,  il  étut  devenu  comme 
officiel;  il  dominait  dans  les  chaires  des 
universités,  fournissait  des  élèves  aux  &- 
cultés  de  théologie  et  des  ministres  aux 
églises  protestantes. 

Soutenu  par  l'opinion  |iH))Uqne,  il  fiisci- 
nait  les  esprits  ardents  sous  prétexte  d'in- 
dépendance, les  esprits  curieux  sons  aspect 
d'érudition,  les  esprits  élevés  sons  appa^ 
renée  de  profondeur. 

Hais,  au  fond,  dominé  par  le  doute  et  les 
négations,  il  manquîût  de  racines  ;  il  n'avait 
pas  de  vie.  Inconsistant  comme  l'erreur,  il 
ne  devùt  ni  résister  à  ses  propres  principes 
ni  supporter  ses  propres  eonséquenccs. 

Aussi,  dès  que  le  pouvoir  et  1  opinion  à  la 
fois,  avertis  et  justement  effrayés ,  se  sont 
retirés  de  lui,  il  est  tombé  immédiatement 
dans  le  discrédit  et  l'abandon.  La  grandeur 
du  péril  a  été  la  cause  même  du  salut  ;  la 
profondeur  du  précipice  a  appelé  la  déli- 
vrance. Le  gouvernement  prussien,  qui 
avait  été  le  plus  tolérant  pour  ces  diverses 
doctrines,  a  été  le  prémier  à  les  renier  et  le 
plus  éneigiqufî  h  les  combattre. 

Et  aujourd'hui',  personne,  en  Alteinagne 


dépasséâB,  et  Ton  exige  des  théolo^ens,  a« 
moirs,  qu'ils  respectent  oe  qu'ils  appreiK 
nent  et  (^'ils  croient  ce  qu'ils  enseignent 

La  religion  a  profité,  à  double  titre,  de 
ce  remarquable  revirement  et  de  ces  non» 
veBes  tendances. 

D'une  part,  le  protesîadtisme,  il  faut  k 
reconnatti-e,  s'est  relativement  purifié;  il 
est  remonté,  au  moins,  à  la  foi  en  Jésu»- 
Christ  ;  il  est  revenu  à  la  croyance  des  prii^ 
eipaux  dogmes  du  christianisme,  il  aie. 
vendiqué  une  rigueur  et  un  sèle,  excetàA 
sans  doute,  mais  bien  préférables  tout^rii 
au  scepticisme  et  à  l'indifférence. 

D'autré  part,  le  catholicisme  a  eu  soi 
large  profit  de  cette  réaction  vers  les  vraii 
prindpes.  On  a  senti  plus  que  jamais  qw 
c'étût  lui  qui  était  la  grande  école  de  ]'«a- 
toritéjleboulevarddel  édifîcesocial,  l'arche 
du  surnaturel,  le  plus  pur  représentant  de 
la  vérité  et  de  la  morale  divines.  Devant  iM 
services  qu'il  rendait,  bien  des  hostilités  se 
sont  arrêtées,  bien  dies  préventionr  se  sont 
tues,  bien  des  crûntes  se  sont  dis^pées. 
Les  uns  par  les  autres,  les  idées  et  les  fiùts 
sont  revenus  à  lui.  Les  conversions  se  smt 
multipliées  et  s'étendent  cba<^  jour  daos 
son  sein.  Les  retours  les  plus  inattendus  se 
sont  produits.  Lui-même,  an  contact  de  h 
lutte  et  du  périJ,  a  retrouvé  toutes  ses  hrom 
et  s'est  renouvelé.  Ses  propres  fidèles  sont 
devenus  plus  fervents  et  plus  xélês.  L'E^^ae 
d'Allemagne,  dans  ses  diverses  snbcuv»- 
sions,  s'est  rattachée  plus  étroitement  à  la 
chaire  de  Saint-Pierre,  sans  abandonna  les 
antiques  usages  qui  font  la  force  propre  de 
chacune  de  ses  églises  particulières.  Les 
concordats  réclamés  ]^  les  fidèles,  con- 
sentis par  les  gouvernements,  ont  ressenè 
ces  heureux  liens.  Les  étudiants  cath^ 
ques  ont  plus  que  doublé  dans  toutes  les 
Université  jjù'ils  suivent.  La  voix  des  évo- 
ques nnis  étroiten)ent  avec  leur  clergé  a 
une  autorité  morale  et  même  effective  que 
les  pouvoirs  publics  reconnaissent  et  re^ 
pectent,  et  qu'atteste  plus  d'un  exemple 
cent. 

Ce  mouvement,  désormais  aussi  certain 
qu'universel,  reconnu  par  tous  ceux  qui  sui- 
vent l'état  des  esprits  en  Allemagne,  cons- 
taté d'une  manière  irrécusable,  s'^  pro» 


n'enseigne  plus  ouvertement  l'antichrisUa-  surtout  dans  les  provinces  rhénanes, 
nisme.  Dans  les  chaires  des  universités ,  daâ?  ^  ^Ue  de  Hayence,  en  Silésie  et  par- 
un  professeur  ne  serait  plus  admis  i  donner  ticuli<S!ir6°^'>t  ^^^^  ce  grand  et  beau  dioCèan 
publiquement  de  telles  leçons.  L'autorité  de  Breâif™  (*)  hi  foi  a  toujours  été  si  vl- 
et  le  public  veillent  également  à  ce  que  cer-  vace.  £ty&  Confédération  germanique  est 
tainea  limites-d^diacnssioanB  soient  pas  peutrêtie,' ^  cette  heure,  le  paya  de  toatt 
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l'Earope  où  le  mouvement  religieux  est  à  la 
fois  le  plus  consolant  et  le  plus  considéra- 
ble. 

Ainsi  tombent,  ainsi  doivent  disparaître 
les  appréhensions  soulevées  par  les  systè- 
mes germaniques.  Ainsi  s'est  arrêté  pour 
décliner  et  s'éteindre  cet  incendie  parti  des 
foyers  d'érudition  d'outi*e-Rhîn  et  qu'on 
supposait  devoir  embraser  le  monde.  Ainsi 
l'erreur,  encore  une  fois*  a  été  coaraiDCue 
par  elle-méme.et  s'est  détrcnto  de  ses  pro- 
près  mains. 

Et  ceux  qui,  sur  le  bruit  fût  en  France 
..{Mir  les  àmitateûrs  de  ces  maîtres  étrangers, 
croient  encore  k  la  puissance  et  aux  mena- 
ces de  leur  enseignement,  peuvent  consta- 
ter ce  fait  :  que  les  sopliistes  qui  leur  inspi- 
rent tant  de  craintes,  sont  en  retard  sur 
leurs  propres  doctrines  et  préconisent  des 
systèmes  abandonnés  dans  le  pays  même 
qui  les  a  vus  naître. 

Curieuse  leçon  sans  doute  et  qui  devrait 
r^plir  à  tout  Jamiùs  les  croyants  d'une 
inaltérable  confiance  1  Les  disciples  de  Hé- 
gel,  de  Strauss  et  d'Ewald  n'ont  pas  désor- 
mais besoin  d'une  autre  réfutation.  Vous 
nous  effrayez,  leur  peut-on  dire,  avec  Téru- 
dition  que  vous  avez  empruntée  à  l'Alle- 
,  magne,  et  l'Allemagne  ne  croit  plus  aux  9n- 
:  seignemsnts  que  vous  nous  donnés  de  ïa 
part  1  Vous  nous  affirmez  que  la  cause  est 
jugée  en  dernier  ressort ,  et  les  juges  ont 
réformé  eux-mêmes  leur  sentence  I  Vous  êtes 
les  arriérés  du  sophisme,  les  retardataires 
de  la  science.  Au  moment  où  vous  célébrez 
le  triomphe  de  vos  systèmes,  une  nouvelle 
évolution  des  esprits  les  fait  disparaître  I 
Vous  croyez  tenir  l'avenir,  et  vous  êtes  déjà 
le  passé  ;  et  la  vérité  seule,  la  vérité  que 
vous  prétendiez  détruire,  demeure  immuar* 
Me  et  étemelle  au  milieu  de  vos  ruines. 

BMvBtutrLT  n  Poconsi. 


BULIETIN  POLITIQUE 
1"  septembre 

' .  La  lenteur,  nous  allions  dire  Timpuis- 
sance  des  conférences  de  Zuirich,  donne 
lien  &  toutes  sortes  de  bruits.  On  a  même 
^jusqu'à  dire  ces  jours-ci  que  les  pléni- 
potentiaires, reconnaissant  l'impos^dbilité 
de  s'entendre  pour  résoudre  les  questions 


qui  résultent  des  préliminaires  de  Villa-. 
frfmca,  allaient  se  séparer,  eu  laissant  à  un 
Congrès  la  solution  des  difficultés  'de  la  si- 
tuation. 

Suivant  l* Indépendance  belge,  les  repré- 
sentants de  l'Autriche  et  ceux  de  la  Sardai- 
gne  n'auraient  pu  s'entendre  encore  sur  la 
(dénomination  du  nouveau  royaume  de  Vic- 
tor-Emmanuel, que  le  cabinet  do  Turin 
voudrait  appeler  Royaume  de  la  Haute-Ita- 
lie, tandis  qu'à  Vienne  on  préférerait  le 
nom  de  royaume  lombardo-sarde  ;  ni  sur 
l'attribution  de  la  Couronna  de  Fer  et  du 
droit  de  conférer  les  ordres  qui  y  sont  atta- 
chés, ni  sur  la  limite  du  rayon  des  forteres- 
ses de  Uantoue  et  de  Peschiera,  que  l'Au- 
triche voudrait  fixer  à  dnq  mille  mètres, 
portée  des  canons  rayés,  tandis  que  1^  Pié- 
mont n'admettrâùt  que  cinq  ceiits  mètres. 

Le  Aord  dit  également  que  les  plénipo- 
tentiaires n'ont  pu  encore  rien  condure  ni 
rieu-signer. 

D'autre  part,  une  feuille  allemande,  la 
Boenenhal'e,  prétend,  nous  ne  savons  d*-a- 
près  quelles  information^  que  les  confé- 
rences sont  à  la  veille  d'aboutir  à  une  heu- 
reuse conclusieo.  ■ - 

«  On  nous  donne  l'assurance,  dît  cette 
feuille,  que  les  cabinets  de  Vienne  et  de  Pa- 
ris étant  convenus  ces  jours-ci  de  traiter  la 
question  de  restauration  des  princes  italiens 
en  dehors  des  conférences  de  Zurich  et  par 
la  voie  diplomatique  ordinaire,  le  traité  de 
paix  déflnitif  sera  probablement  signé  à  Zu- 
rich la  semaine  prochaine.  Les  ratifications 
ne  se  feront  pas  attendre  longtemps. 
Dans  la  question  de  restauration,  il  parait 
se  préparer  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Paris  un  compromis  qui  consisterait 
principalement  pour  là  France  à  renoncer  à 
l'idée  d'un  congrès;  pour  l'Autriche,  à  lais- 
ser au  temps  k  opérer  la  restauration  dea 
princes  itaUens.  Comme  il  devient  depluB 
en  plu-j  évident  que  la  Fralice  ne  veut  d'au- 
cune manière  une  intervention  armée  en  iar 
verur  de  ces  princes,  et  que  d'autre  part  elle 
a  fait  à  l'Autriche  la  déclaration  rassurante 
qu'elle'ne  permettrùt  en  aucun  cas  l'an- 
nexion d*an  Duché  qq|slconque.deritaUeaii 
Piémont,  il  ne  reste  à  T  Autridie  qu'à  se  con- 
tenter provisoirement  de  ce  résultat  et  à  at- 
endie  avec  patiencetJg^  Jf^^glçjgt^ 
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tion  diplomatiqae  de  la  Fraaâe  dans  ritaU« 
ceatrale.  » 

.De  quel  côté  se  trouve  Vexactitude  des 
nnMgnemeuta7  Noua  ne  aommBa  paaeD 
momredele  dire;  cependant  noua  avons 
peine  à  croire  les  cboses  aussi  avancées  que 
'aasnre  le  journal  de  Hamlwurs. 

En  ce  qui  concerne  le»  duchés*  ou  prér 
tend  que  le  gouvamemeot  français  auraitla 
pensée,  pour  édùrcir  la  situation  et  pour 
déblayer  le  terrain  diplomatique  de  certur 
IMS  Injections,  de  faire  reoommcoicer.  par- 
tout les  élections,  en  les  entourant  de  ga- 
ranties aâieuaeB,  de  mamére  à  obtenir  l'ex- 
pression sincère  et  complète  de  la  volonté 
du  pays.  — -  Nous  ^laudiroos  vivement» 
pour  notre  part,  à  toute  entreprise  qui  ten- 
drait h  substituer  la  suMérité  aux  scandales 


électoraux  de  la  Bomagne  et  des  Duchés^ 

An  milieu  de  tontes  ces  moMnrs,  et  en 
présence  de  ces  difficultés,  on  reconaneiica 
palier  d'un  Congrès;  plnsieuro  joumanx 
ne  voient  pas  d'autre  moqren  de  sortir  d*em* 
Imtna,  Mais  le  Congrès  lui-même  ne  ter*- 
nanerait  pas  tout;  qui  ferait  exécuter  ats 
dédsions  ? 

C'est  le  sentimentân/ourffo/^M  Déhais, 
^«  U  parait  impossible ,  dit  ce  journal, 
qu'un  agrandissement  aussi  considérable 
du  Piémont  (l'annexion  des  duchés)  puisse 
s'accomplir  sans  la  sanction  d'un  Congrès 
européen;  d'autant  plus  qu'il  ne  s'ag?t 
pas  îd  d'un  territoire  cédé  Hbrement  par 
son  détenteur  légal,  comme  cela  s'est 
passé  pour  la  Lomi>ardie,  mais  dé  plusieurs 
teiritnres  violemment  enlevés   leurs  pos» 
sessenrs  et  réclaméspar  eux  avec  insistance. 
Noos  n'augurerions  pas  favorablemeqt  de 
Ift  réunion  d'un  Congrès,  au  point  de  vue 
éBS  pirétendons  émises  par  les  chefs  actn^ 
AribUiecentfîdie-.  D'un  autre  côté,  en  su^ 
posant  qu'il  intervint  une  décision  du  CoD* 
gris  qui  fût  favorable  &  la  restauration  dis 
princes  italiens,  on  a  peine  h  se  figurer  quel 
en  serut  Texécuteur,  puisque  le  droit  d'inr- 
terrention  dans  ïes  aCrûres  intérieures  des 
Btats  italiens  a  été  abandonné  par  TAutr»- 
efte,  et  que  la  Vrancftse  pwalt  disposée  ni 
àrendreceâroitàrAtttriebe  inà  Itpren* 
dre  ponr  elle-mftme.  » 

La  question  estdonc  loin  d'être  tranchée, 


en  ce  qui  concerne.  Wtat  ftotnr  de  ritalie 
centrale. 

VJbutéptndoMe  àelg,4  assura  que  l*i4ée 
d*wa.congrès  est  touioura  vivement  repoos- 
•ée  par  l'Autriche.  Cependant,  le  Nouve4- 
lùtê  0^  ffaméourg  prétend  que  la  reiHis& 
au  cièinet  de  Vienne  dHii«  note  du  gouwr 
nemeDt-fiiaDfaia  relative  à  la  péjuaion  d'un 
congi^,  aurait  modifié  Ica  vues  dagoora^ 
nement  autrichien  àcet  égard. 

Les  ipurnaux  d'Allemagne  nous  entre- 
tiennent des  jp^paratifs  militaires  de  la 
Prusse.  Qn  travaille  à  faire  de  Spandau.une 
forteresse  de  premier  rang,  et  le  gonverne- 
mfHtt  prussien  songerait*  diton,  ^reprendre 
bn  projet  de  fortification  de  Berlin  élaboré 
parle  général  Ueyer  en  18A8. 

Une  nc^veUe  démonstration  en  faveur  de 
la  réforme  fédérale  allemande  a  eu  Ueu  k 
Bmnswick.  La  décIaraUon  signée  dans  cette 
réunion  demande,  comme  les  autres»  la 
création  d'un  fort- pouvoir  central  fconfié  à 
la.Prusse  et  Torganisatién  d'une  représen- 
tation nationale  allemande. 

L'£s^ne  va  envoyer  une  expédition  im- 
posastû  contre  lesUaui-es  du  fiiîlf  pour  ven- 
ger ks  méfaits  que  nous  avons  rapportés. 
Cette  expéditian  ne  compterait  pas  moîna 
ide  doute  à  quatorze  mille  hommes,  moina 
de  canons  rayés,  de  carabines  Minié  etd'un 
matériel  de  guerre  considérable.  Le  com- 
mandement de  ces  foi-ces  serait  confié  au  gé- 
néral Echague,  capitaine  général  de  Va- 
ilonceet  Murcie.  Déjà  les  troupes  se  dirigent 
vers  leur  point  d'embarquement. 

S'il  faut  enoroire  des  lettres  de  Constan- 
tinople  ,  le  Sultan  ne  reluserait  plus  dft 
donner  son  oonseutanient  k  \&  construction 
du  canal  de  Suez. 


2  septembre 

Une  dépêche  de  Zurich  annonce  que  les 
seconds  pfenîpotentiaires  des  trois  pmssan- 
ces  ont  eu  une  conférence.  La  même  dépê- 
«kc  signale  l'arrivée  à  Xuricli  d«  Bpioistre 
ds  Prusse  à  Turin,  qtù  %  Ui  immôdiftr 
tenant  use  viiite  m  p)itavetfli4iaMf 
sardes. 

U  BoemnhaH9  de  Hatal^urg  y»mista  % 
dû«  que  les  travaiut  d«  1»  ConléroQG^ 
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ffuestion  de  la  dette  et  çeUe  de  la^,  déliuu- 
totioh-  de^Tf'foiiUires^sbntrtgléeB.  Panm  les 
pointa  réservés  se  trpwpBt-  la  .restauration 
desprinces,  l'organisation  delaConfédéia- 
tion  italienne  et  U  constitation  à  donner  à 
irVénéUe. 

Là  Prose  de  Yierinoconfirane  ces  rensci- 
g^emeaQts  en  ,ce  qui  awicerne  la  dette.  Là 
l4ombardie  servirait  une  rente  de  cinq  mil- 
Iwns  dp  Ure»  m  lp  Ironie  'àe  Milan,  et 
ûcendra^t  à  sa  charge  200  vùllidns  de  lires 
de  la  dette  autrichienne. 

Quant  à  la  question  de  restanratjba  des 
IMriacea,  elle  donme  lieu,  afi8are-^on,  kojt 
Bégodations  les  plus  actives  entre  les  calx-^ 
nets  de  Paris  et  de  Vienne,  et  c'est  la  diffi- 
'eulté  de  s'enteodte  à  cet  égard  qui  a  amené 
le, départ  pour  Saint-Sauveur  du  prince  de 
Metternich,  représenUnt  d'Autriche  à  PariS;, 
leijuel,  après  avoir  conféré  avec  l'Empereur, 
se  rendrait  directement  à  Vienne. 

ynç  correspondance  de  Berlin  assure  que 
^barpn  de  Schleinite,  ministre  des  aOiure^ 
étrangères  de  Prusse,  .ptr^aceune  circulaire 
dans  laquelle  il  exposera  les  idées  de  son 
ooavernement  sur  l'opportunité  d'un  Con- 
grès. La  rédaption  de  cette  circulaire,  qui 
sera  adressée  à  tous  les  représentants  de  la 
Prusse  près  des  grandes  puissances,  doit 
ètrè  arrêtée  définitivement  à  Qstende,  entre 
de  Schleinitz  et  le  prince-régent. 

"Les  nouvelles  d'Italie  font  prévoir,  com- 
x^^  ejftr^nieroeDt  probable,  l'acpeptaUop 
{ponditionnélle  de  rannexion  des  Puchâs 
fwr  le  mi  de  Sardaigne. — «  Au  lieu,  dit  une 
earrespoudance  de  la  Presse  ^  d'une  simple 
-«('fonnelle  acceptation,  te  Roi  n'accepte- 
ridt  que  Vftommagie  des  ]tcupk3  en  suhof- 
floiinant  l'annexion  de  fait  à  ui*  congrès,  » 
Cne  autre  correspondance  adressée  de  Tu- 
ijiji  à  la  i:aême'  feuillg  ajoute  :  Ou  cro^ 
Uj^oir  que  Pafiâ  ne  voit  po^  d'ippi^B^l^eiit 
^cp  que  le  roi  ^e  S^tMffip.pm>m^wil 
ytea  des  populations.  » 
'  £'e8t-Mire  que  Viotor^mmànael  ac- 
fl^ptendt  l'annexion,  sauf  ratification  par 
Im  grandes  puissances.       '  i  ' 

£'est,  dit-en,  ^e  Gavour  qui  a  con* 
sçillé  cette  coh^inte,  et  déjà  |eslétt^es  çté 
turin  font  éntrçvoir  la  rentrée  prochaine  dp 


que  l*()n  continue  la  politique,  pourquoi  ne 
pas  reprendre  l'homme  ?  '  • .,  .  -V 

V  Indépendance  belge  indique  avec  asseï 
de  riûson  que  l'acceptation  s^ns  réserve  de» 
offres  de  réunion  qui  vont  être  portées  sii^ 
multanémentà  Turin  de  la  part  des  assenj*^ 
blées  de  Florence,  de  Modèle,  de  Bologç», 
et  de  Parme,  pourrait  être  conférée  par, 
l'Autriche  eomme  un  anéantissement  com*. 
plet  des  prélinûnaires  de  Villafranca.  -r?^ 
C'est  peut-être  là  U  considération  qiû  a  fa^j 
adopter  comme  biais  k  Turin  l'acceptation 
éonditionnellé.  ,  ï 

A  propos  de  celte  question  des  DuçhéSpjt 
le  Pays  pose,  à  deux  feuilles  également  d^j 


réponse.         ,  ■  <  ^^  \ 

1 11  reste,  dit  le  JourntJcU  C'Empîré^i^ 
ixer  sur  l'opinion  véritablè.tU^  habitants . 


vo.^es  aux  idées  révolutionnaires  en  Italie^ 
le  Siècu  et  la  Patrie^  une  question  . 
quelle  il  sennt  important  de  voir  donner 
une  réponse. 

se  fixer i  _  . 
des  trois  dud^,  et  jusqu'à  c^.q»fr'  Wfa-^' 
trie  et  le  Siècle  aient  répondp  à  cetté^iru'es^  ^' 
tion  :  Combien  d'électeurs  inscrits  en  T^l' 
cane,  à  Parmç  et  &  Modène,  et  combien  ^ 
votants  ?  on  nous'permetlra  de  rester  dans 
un  doute  prudent  Sur  la  valeur  des  mani- 
festations qui'se  sont  produites.  » 

Un  journal  de  Turin,  le  Piemonte^  noua 
édifie  i  çet  égard,  en  ce  qui  concerne  la 
Toscane.  l\  explique  le  vote  récent  des  mu- 
nicipalités toscapQS  par  là  m^ï^è^ç:  9fiJ)^ 
elle^  sont  composée^.  ■ 

À  peine  installé,  le  gouvernement  pr^ 
^ire  >  d^stitttd  en  niasse  les  mairôs  ou 
ga9faloîwfsrs,  oli  provoqué  leur  démissiïpi, 
et  les  a  remplacés  par  des  hommes  sur  ïea* 
quejs  a  pouvait  Èoitopter.  C'est âînsî  que'l^ 
gonîalpniçrs  f  lorence,  de  Sienne, 
Scanzano,  d'Arcidosso,  d'Orbitello,  de  Pit* 
tigliano,^e  Manciano,  dé  dastigUon  de  ïa 
Pesoûa,  de  ganta'Fiora,  de  fuccecliio,  de 
Vinci,  de  Certàldo,  dè  Montaiorie,  de'Sànt* 
Croce,  etc.,  ônt  ê't^  îbcefeiVèmiTnt'îuiiâteàf» 
donnCTÎeur  déïni^ôn;' 

Le  Moniteur  mcan;  depuds  le  28  avril, 

n'a  M 

aniàens  minfaloniers,  et  les  nominations 
ivtes  parTë  nô'ii'veau  gouvernement  à  leur 
^îi/jLespupp^^^^^ 
organisées  selon  les  4ésirs  des  révolutiod- 
^.î'  -  dïr»  rtiiVlles  ^M'été  leâ  in- 


fl^icf^atffiMSti^içix'»^ 
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tetprètesdu  sentfmeptpublic.et  nonlesim- 
J^e  éèbo  des  vœux  du  gouverneméiit  pro- 

_  lÀ  Gazette  piémontaiu  euregistre  deux 
du  roi  Victor-Emmanuel  ;  l'un  dé- 
«delaformation  de  trois  nouveaux  régiments 
«  cljeyau-légers,  qui  porteront  les  noms  de 
^^au-Iégers  de  Milan,  de  Lodi  etde  Mon- 
.•ebello  ;  l'autre  crée  six  nouvelles  brigades 
«mfenterie,  qui  porteront  les  noms  de  bri- 
gades deLombardie,  de  Brescia,  de  Cré- 
mone, de  Côme,deBergaQïeetdePavîe. 

Le  Sénat  belge  a  été  saisi  du  projet  de 
m  relatif  aux  fortincaiiocg  d'Anvers.  C'est 
Jl.  /aûâchôor,  membre  de  la  gauche,  qui  a 
été  nommé  rapporteur.  Le  rapport  a  dû  ' 
déposé  aujourd'hui  même,  et  la  d*  - 
a  été  fixée  à  demain  samedi.  --«icussion 

Les  nouvelles  d'Air»' 
Bent  que  le  Ver-      -«riquè  ficus  appreo- 
nne  révolutj''     "^ela  vient  dè  passer  par 
tro  est  to    ,     iiouvelle.  Le  président  Cas- 
*  i  ^     pouvoir,  et  le  mouvement 

Çuîâ  le  vice-président  ï»edro 


distance  de  Séwne  au  Trocaddro'  &  ûÊk. 

franchie  en  4  heures.  y      i  • 

.    (Service  télésraîOi^  aàtmm.n^fffm  y 


:ce-président  ^edro 

léÀII  Lavbiur. 


Berne,  2  septembre  iSSS. 

Hier,  les  seconds  plénipoteDtiaires  des  trois 
puissances  ont  eu  une  coDiérence. 
V  Le  ministre  de  Prusse  &  Turin  est  arrivé  à  Zu- 
rich, il  a  JUt  une  visite  aux  plénipotentiaires 
wurdesL 

Trieste,  l**Bef)temlire. 

Ceiulmtineptet  37  août  —  Le  Sultan  est  réta- 
liU.  Une  commiasloD  est  établie  pour  procéder  à 
I»  dimlnQtloD  des  droits  d*exportaUon  et  à  Taug- 
nent«âon  des  droits  d'importation.  Sapet-Bey  est 
parti  pour  rejoindre  la  commission  de  la  frontiè- 
re de  Monténégro.  L'émlssltm  de  nouveaux  con- 
■Olldôs  est  prochaiue. 

En  Crête,  11  y  a  toujours  des  troubles. 

Bombajft  5  août,  ~~  Six  mille  Européens  ont 
donné  leur  démission  du  service.  Un  droit 
timbra  sera  prochainement  perçu. 

Madrid,  i**  septembre» 

La  Corretpondencia  Atêtografa  annonce  que  les 
négociations  avec  Rome  sont  terminées  et  que 
les  baaei  de  Tarrangement  sont  d^li  rédlgée& 

Cadix,  31  aoAt 

.  M.  Téjada,  vice-président  du  conseil  d'adminis- 
tration du  chemin  de  fèr  de  Séville  &  Cadix,  ac- 
compagné d'employés  supérieurs,  est  parti  co 
matin  de  Séville  sur  une  locomotive  qui  a  par- 
cooru,  pour  la  première  lois,  la  ligne  entière.  La 


16  août  a  suscité,  dans  ropinioD  pWi  ' 
1  espérance  devoir  une  pfus  mr^^ 

faiteàrespritdelibertédClp^^.  ?^ 
actuelle.  ^^'.rfConsteutiOtt 

Nos  lecteurs  se  ra»- 
miers  peut  être  '  «'fiéllêirodtiïûe.lespt^- 
sommes  fiut  '     ^^^"^    pfetee,  nous  non& 
rance.        *  >^  Interprètes  de  cette  espè- 

lA%  réprésentants  les  pins  élevés  de  Tao- 
torïté  se  sont  plu  eux-mêmes  à  encourager 
l'heureux  mouvement  de  ToptoioD  puldi- 
que.  M.  le  comte  de  Morny,  président  du 
Corps  législatif,  a  engagé  solennellement  la 
France,  dans  son  discours  d'ouverture  du 
conseil  général  du  Puy-de-DOme,  «  à  con- 
(I  quérir  ët  à  éODsefver,  par  Tusage  pru> 
a  dent  quenous  en  saui'ons  faire,  ces  IT- 
(t  bertés  qui  font  de  Fhomme  le  maître  ab- 
c  solu  de  son  bien,  et  qui  n'ont  de  limites 
«(  que  le  tort  fait  à  autrui.  »  H.  le  vicomte 
de  la  Guéronnière,  conseiller  d*Etat,  a  obfi 
sans  doute  à  la  mÔme  inspiration  en  adres- 
sant les  paroles  suivantes  au  conseil  géné- 
ral de  la  Hante-Vienne,  dont  Q  est  piCân- 
dent  : 

«  La  France  va  revenir  désormais  aux 

conquêtes  du  travail,  de  l'intelligence  et  de 
la  science,  car  sa  nature  n'est  faite  ni  pour 
le  repos,  ni  pour  l'immobilité.  L'ascendant 
qu'elle  vient  d'acquérir  ne  servira  qu'à  don- 
ner plus  d'élan  à  son  activité  pour  tous  les 
progrès  de  l'agriculture,  de  l'industrie,  des 
arts  et  des  lettres.  Le  dévouement  avec  le- 
quel eilea  sauvé  l'Italielui  réserve  pour  l'a- 
venir de  précieuses  et  nobles  compensations. 
Déjà  un  acte  de  généreuse  clémence  a  rendu 
une  patrie  à  ceux  qui  l'avaient  perdues 
L'amnistie  honore  le  cœur  de  l'Empereur, 
en  même  temps  qu'elle  constate  sa  puis- 
sance. L'Empu^ura  rapporté  de  Magenta 
et  de  Sotfenoole  droit  d'être  généreux  A 
libéral.  » 

Noos  saÎTODS  attentivement  dans  les  Af- 
férents organes  deTopinion  toutes  les  idées 
émises,  tous  les  vœux  exprimés  sur  cette 
importante  question.  C'est  à  ce  titre  que 
nous  avons  reproduit  avant-hier  la  réponse 
du  Journal  des  Débats  à  un  article  dn 
Constitutionnel  sur  la  législation  actuelle 
de  la  presse  ;  c'est  à  ce  titre  encore  que 
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tkous  crbj\)DS  devoir  mettre  sous  les  yeux  de 
S06  lecteurs  quelques  fragments  d'un  arti- 
de  pubfié  par  M.  le  comte  d'HaussoAvUle, 
dans  le  Courrier  du  dimanche  du  28  août 
dernier.  < 

U^erMrê  iê  I»  rKwflwnM.  Guen. 

Théoriquemeot,  la  presse  est  Bans  la 

OonstltutloD  de  1853  il  n'7  a  pas  une  ligne,  dons 
les  décrets  organiques  pas  un  mot,  dans  les  ar- 
ttekM  si  nombreux  de  notre  code  pénal  pas  le 

eus  petit  alinéa  nul,  aux  mains  du  procureur 
ipérfai  le  plus  zélé,  puisse  empâcherqul  que  ce 
■oit  de  surveiller  curieasement  et,  si  cela  lui 
«ATient,  de  critiquer  paisiblement,  dans  un  li- 
vre ou  dans  une  brochure,  ou  par  un  simple  ar- 
ticle de  Jcurnal,  les  actes  du  pouvoir  exëcutir. 
Ce  droit  est,  au  contraire^  formellement  procla- 
mé  par  la  loi. 

Les  journaux  étrangers,  les  feuilles  anglaises, 
le  Timf*  en  particulier,  se  sont  trompés  en  aCBr- 
luant,  à  propos  du  procès  intenté  Tonnée  derniè- 
re à  M.  de  MoDtalembert,  qu'en  France  la  légis- 
lation actuelle  ne  permettait  pas  d'écrire  un  seul 
mot  sur  les  araires  publiques.  Le  décret  du  11 
août,  api^iqné  par  le  tribunal  correctionnel  de 
Paris  à  M.  de  Montalentbert,  contieat  précisé- 
ment la  déclaration  expresse  que  voici  (art  U)  ' 
m  La  présente  disposition  ne  peut  porter  atteln*' 
au  droit  de  discussion  et  de  censure 
exécutif  etdes  ministres.  1  Les        H^^n^ÏÏ  «iî 

.■rarnre  ae;iig»^^g^y  |q  ^^jj^  protestantqu'ils  n*en 
,%«ui&iebt  punir  que  Tabus.  Bien  plus,  ils  ont 
jptwiêmé  M.  de*  Montalembert  coupabte.  Juste- 
ment .parce  qti'ti  avait  sigaaié  notre  législation 
m  comme  ne  laissant  la  liberté  de  paiiv  que  par 
ordre  ou  par  permission.  » 

Voici  donc  le  droit  de  discussion  mis  de  toute 
fiiçon  bOTs  de  contestation.  Les  procureurs  im- 
périaux lui  rendent  hommage  dans  leurs  réquisi- 
toires ;  les  juges  Tinvoquent  dans  leurs  arrêts; 
le  Mtonitêur  le  proclame  dans  ses  colonnes  : 
c  VadminùtratioH,  on  devrait  Usavoir^  tCa.  mrla 
pTitit  aucune  ai^ion  préventive,  »  {Mmitew  du  5 
mai  1859.)  Mais  voici  en  même  tempi  où  l'em- 
barras commence  :  ce  que  la  législation  antorlse. 
Il  se  trouve  que.  Tadministration  est  maltreFse  de 
Tempêcher.  En  effet,  le  décret  organique  de  fé- 
vrier 1852,  et  la  loi  sur  rimpriraerle  ont  remis 
aux  mains  du  ministre  de  l'intérieur  et  des  pré- 
fets, ses  agents,  un  pouvoir  flUmité  sur  les  direc- 
teurs des  journaux  et  sur  les  Imprimeurs.  Ainsi, 
tandis  que  pour  mon  compte,  en  ce  qui  me  con- 
cerne persouneliement,  je  suis  libre  d*écrfre  ce 
que  je  veux,  le  directeur  du  journal  qui  aura  In  - 
séré mon  article  peut  au  contraire  être  averti, 
•on  journal  paut  être  suspendu,  ou  même,  icause 
de  mon  article,  supprimé  sans  aucune  espèce 
dtaTorUssement  . 

.LMmprimeur  qui  aura  imprimé  mon  livre  on 
ma  brochure,  peut,  à  (vopos  de  mon  livre  ou  de 
ma  brochure,  se  voir  retirer  son  brevet  De  I& 
cette  singularité  :  en  ma  qualité  dateur  tra- 
vaillant jnidblement  au  fond  de  mon  c^net,  je 
ne  relève  que  des  tribunaux,  et  les  Mb  n*é(ant 
un  mystère  pour  personne,  c'est  &  moi  de  les 
étudier  arec  patience  et  de  m*f  conformer  avec 
Mgesse.  Mal»,  du  moment  pû  sortant  de  ma  re- 


traite. Je  vais,  àfln  de  faire  arriver  nés  opinions 
jusqa*an  public,  trouver  le  directeur  d*un  jo  ornai 
ou  d*ane  imprimerie,  ma  condition  change  ane- 
sitOt 

De  l'empire  de  la  lot,  je  passesousle  joug  de 
Padmlnlstration,  non  pas  de  Tadmlnlstration  re- 
présentée directraient  par  le  ministre  de  l'Inté- 
rieur ou  par  les  préfets,  ses  agents,  mais  par  le 
propriétaire  du  journal  ou  de  Timprlmerie  an- 
quel  je  me  suis  adressé.  Je  ne  dépends  plus  de 
a  loi  et  du  magistrat  qui  l'applique,  je  ne  dé- 
pends même  plus  du  ministre  ou  de  ses  agents, 
je  dépends  exclusivement  d'une  tierce  personne 
oui  nw  iii  JugenI  fonctionnaire  de  l'Etat,  et  qui  ' 
devient  tout  à  coup  mon  maître  en  dernier  res- 
sort 

Tant  pis  pour  mot,  si  ce  maître  nouveau  s'exa- 
gère la  portée  du  décret  de  février  1852  ;  et  si, 
par  hasard,  il  venait  à  .céder  h  des  appréhensions 
mal  fondées,  combien  ma  pauvre  liberté  n*an- 
rait-elle  pas  alors  à  en  souffrir! 

L*h6norable  écrtviân  termiue  cette  partit 
de  son  article  par  les  considératîoD^'^g|. 
vantes  : 

JTr^^rT'^'^-^'r^  qui  ontraffranchlsse- 
iour»  ^  réssentiel  est  de  combattre  tou- 

jour»  lasser  jamais.  Il  n'est  pas  hon- 

tèux  pour  une  nation  do  n'être  pas  arrivée  du 
premier  coup  au  completcléveloppement  de  ton- 
tes les  libertés  :  sa  réputation,  nous  voudrions 
dire  aussi  son  bonheur,  n'ont  point  à  souffrir  id, 
après  avoJp  fait  en  avant  quelques  pas  trop  pré=i 
cipités;  ^e  est  ensuite  obligée  d'en  faire  beau- 
coup d*autresèn  arrière.  Pour  les  peuples,  com- 
me pour  los  individus,  il  y  a  des  destinées  tour- 
mentées, qu'ooT^rgaelt  bien  placé  ne  voudrait 
pas  échanger  contré  des  conditions  d'exis- 
tence plus  unies  et  plus  simples.  Partout  où  la 
liberté  a  fini  par  triompher,  elle  n'a  pas  triom- 

Ebé  sans  épreuves,  sans  temps  d'arrêt,  sans  cott- 
ats,  pendant  lesquels  elle  a  été  â*abord  vainctte^ 
puis  victorieuse.  Que  de  fois  TAngleterre,  la  Aère 
Angleterre  a-t-elle  mis  elle-même  la  main  sur 
les  franchises  nationales  dont  elle  jouit  aqjour- 
d*)ml  avec  le  sentiment  d'une  si  profonde  sécu- 
rité l  Combien  de  fois  sur  ce  sol  aujourd'hui  al 
pleinement  affranchi,  VttakeoM  corpus  n'a-t-Il  pas 
été  provisoirement  suspendu,  et  la  presse  mo- 
mentanément muselée  ;  que  de  procès  Intentés 
par  des  princes  ombrageux  pour  de  sot-disant 
crimes  d*Etat;  que  de  condamnations  sévères 
pour  ne  pas  dire  Iniques,  prononcées,  par  des 
juges  lutimidés  ou  vendusl  Oui,  tout  cnla  a  eu 
lieu  autrefois  en  Angleterre;  l'Angleterre  le  sait 
et  ne  s'en  croit  pas  dféshonorée.  Ce  qui  est  dés- 
honorant pour  les  peuples  comme  pour  les  Indi- 
vidus, c'est  de  se  payer  de  mots  et  de  se  laisser 
jouer  par  les  apparences.  Ce  qui  est  indigna 
d'une  race  noble  et  éclairée,  c'est  de  fermer  les 
yeux  pour  ne  pas  voir,  et  de  sé  bouchwlei 
oreilles  pour  ne  pas  entendre;  c'est  de  vouloir 
ignorer,  quoi  qu'il  arrive,  ce  qu'il  lui  déplaît  de 
savoir;  cW  d'être  non-seulement  dupe,  huSm 
complice  contre  elle-même.  Malheur  à  la  généra- 
tion ^olste  et  frivole  qui,  d^ûtée  de  toutes 
les  Idées  généreuses,  incapable  de  tonte  actloi 
énenciqne,  donnerait,  dans  un  accès  de  coupaue 
Indiflerence,  aa  démtaion  de  la  tM  publique^  «t 
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l^oii  les  jaurnaux  de  Tarin,  la  premiè^ 
n  des  môdarlles  frappées  à,  ParUt,  en  coin- 
mAmoraUoa  de  la  qampagae  d'IUtlieh  »  été 
envoyée  par  TBaipcmu  à  ViotoJ>£aBiBar 

Nous  avons  dit  que  le  oonseU  général 

d'Indre-et-Loire  avait  ouvert  une  souscrip- 
tion pour  offrir  une  épée  d'honneur  au  gé- 
néral Barague^-c^'HiUiera,  commtandaat  au- 
nérieur  des  divisions  de  TOuest  Le  préfet 
.  .  "  «lépartement,  dans  une  circulaire  à 
ce  Cb  _  *  annonce  que,  pour  conser- 
sesadminîsuw  .  '  ^  «^on  véritable  caractère 
Ter  i  la  souscriptiou  ^  '  ^  n^'il  œ  sçrait 
levonseil  gén^  a  déciab  *  Hais 
reçîi  aucune  somme  supérieure  à  b  u.': 
on  pourra  souscrire  pour  une  somme 
moindre,  et  les  plus  n^ocuqaes  ofûrandesse' 
rcmt  accueillies.  ' 

L'Empereur  vient  de  décider  que  les 
officiers  de  tous  grad&<),  tués  pendant  la 

guerre  d'Italie,  sèrdent  inscrits  siu:,des  tà- 
lettosde  marbis  qui  seront  placées  an  mu- 
sée deTersulles. 

-On  parla,  depuis  (|iieiques  jours  d'un 
vorage  de  l'Enipereur  à  Gberbotfrg.voyage 
(m  jurait  pour  but  de  vîsîtér  les  défenses 
d^.jio^  cOtes.  n  aurait  lieu  apr6s  la  visite 
aax  camps  de  Ch&lons  et  d'Helfaut 

.iinecorxespt&ndance  parle  d'iiiné  entrevue 
prochaine  qui  aurait  lieu  entre  Temperenr 
N^oléon  et  lé  roi,  dés  Belges. 

jfl est '^^uW question  d*ïin  .piainïfestë  .que 
l'Empereur  publieraitprochaipepijènt,  et  où 
laq^estioa  italienne  telle  qu'elle  estaujour- 
d^ui  sériait  résumée.;  Ce  ntahifestè  serait 
à^à  ?,3re5?è3  des  cbhseJiis 
généraux  qui  contiennent,  des .  félicitations' 
sff  là  guerre  d'Italie.  Èa  répondant  aux 
c<gS^iTi  générât;  TEmpéterii' fèi^wt  con- 
n|l^ré,£Îc3,4pr]^iëre£f  intentions  aùi£  iMènâ 

etiJIEurppe.  -  ...  .  ,   

Nous  né  savons  qnel  degré  d'exactitude 
pAiyent' dvdir  cesfilTérçtltes  nbiiVellës.^que 
no&'retàËôiis^s  leiis  giî?àûUè. 

fiiîe^ype,  ç^tcursion,,  to*',  lé  cfin'tré;„.fle".,U' 
France,  On  dit  qu'il  se  rend  en  Auv^ue. 


danas^iîMnille^fVf^tl^pùK-^  ViWwpci^ 
dQit  i«y0»ii;]f!inoi9,pKQcbaixii  à,XarMi,;|H«iw . 
rentrepdans  w  ni^nmt-  Lft  d<UA  à% 
Viours  doit,  dit-on,  se  rendre  aussi,  venstît^;. 
mois  d'octobne,  ^XimPft^pouc  fiûm  vf»  vi- 
site an  roi  de  Sardaigne. 

Ut.ReUjell^  in^}ecteur  ii^nér»}  d«s 
vauK  hydnuUqH«a,.eat  avivé  ClMiw 
bourg,  am»la  n^ioft  dese  veodr»  oompit'  - 

de  l*état  cf  gvancement  dtes  travaux  en  cpi^  ' 
d'evécutjou  dj^  I'^^i^aI  nkaritinx*, 

On  annonce  que  ^néral  G.baDe9rniqt 
doit  venir  pwaw.q«ftlt|5^.  temps  mfrmsus. 
L'honorable  géntéral,  aprè»  avoir  visité  ass» 
amis  à  Paris,  se  rendrait  dans  sa  familli^  au» 
environ  d'Autun,  çuis  amfts  qudques  ath 
maines»  retournerait  en  Belgique^  daj(i%9ih 
retraite  d«  Malines. 

On  dit  que  le  colonel  Chvfas  a  refus£j 
Hamaistie,  conune  VOt  hvm  Bluw  et,  Vion. 
tprHugo. 


"  Avenir-  4fi  Nioé  awioncn  qa» 
L  z'^-    .  ''-^'■Mss'étant présentésauee^* 
réfugiés  poUuH-.    .  -  leur  ont  été  délivrai 
sid&t,  des  passeporta  i^.  "-laco, 
immédiatement  pour  rentier  en^r  av. 

Nous  Avons  annoncé  qtie  le  eo"rps  du  BrtW^ 
^éh-èml  Cler,  tué  à  Mageitrta,  diait  être  r«i^' 
norté  d'Italie.  Deux  aides  dé  caïop  du  pï^P^*' 
Ifapoléon  sont  partis  pour  remplir  céttô 
tHs4e  et  pïenne mission.  Les  restes^  gén^ 
rtil  Cîeï  seroht  conduits  «tect^ment  k  ft^ 
Uos,  où  aura  lieu^l'inhumsition. 

Une  circnlaîre  du  mînîâlre  de  la  guerrl?^ , 
eIux  différents  chefs  de  coips,  leur  prescrit 
de  veiller  à  ce  que  les  soldats  en  congé  r&- 
ijofavelable  né  retournent' dan^  letfrs  foyeft' 
({u'avcb  dès  vêtements  proprear  et  une  tendb 
convenable. 

les  ràilîtaîrek^  la  tlHkse  i8ï2,  libéi^ 
*royisoireiuent  en  venu  d'une  décision  nfr- 
cente,  partiront  de  leurs  corps  le  20  de  cT 
mois. 

,  ir  vient  en  outre  d'Ôtï^  décidé  qu'unè  piS^ 
fiable  portion  fie  la  claiise.  1853,  Ubérable  k 
1^  fin  de  1860,  sera  renvoyée  danft  setf 
fpyers  avec  des  congés  de  Sût  mois  qtà.  poo^ 
rqnt  être  convertis  ïlèur  expiration  en  con- 
gés renouvelables. 

,  ^468  militah^qtti  recevront  ces  cong^ 
devront  être  Considérés,  dans  les  corps  auks 
quèls  ils  àppartienneùt;  comme  lfi}érés  pro^ 
visoirement.  Ceux  d'entre  eux  qui  s^onï 
pourvus  d'emplois  de  sous-officiêrs,  de 
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poram»  de  t^bomv  on  de  ctakoM»  é&- 
Tioût  être  immédiatemeot  reinplàcés  cow- 
fonoément  à  rta-donnance  da  t6  mars  183(  r 
sar  rav&Dcement  et  au  r^lement  sur  le 
serace  Hitérietir.  ' 

Des  ordres  ont  ét6  expédiés  pm  fpie 
cette  mesure,  qui  rentre  dans  le  système 
àe  la  mise  de  l'arinée  sur  le  pied  ée  pûx, 
reçoive  son  exécution  à  dater  du  1"  octobre 
procfaaii], 

fl.  Gucm, 


On  sait  que  M.  Havin  a  envoyé  à  Bologne 
le  ehevfttier  Edmond  T«der  ponr  adresser 
de  là  an  Siâch  des  correspoodanccs  sur  la 
sitnatioD  politique  de  la  Romagne.  L'am- 
bassadeur de  AL  Bavii),  avant  de  se  rendre 
à  son  poste,  s'est  arrêté  à  Hodène  pour  y 
ilsÂter  le  général  GaribaMi  ;  ytàd  cooaaent 
U  raconte  cette  entrevue  ; 

L*niastre  général  est  Installé  avec  son  éta^ 
auifor  dans  le  palais  du  marquis  de  Molza,  nn  des 
pins  grands  seigneura  da  Tltalie.  Trois  ou  quatre 
lÀciers  (TordonDance  étalent  occupés  à  écrire 
dans  là  salle  d'attente.  Vaa  d'eux  se  diargea  de 
forter  ma  carte  au  général,  qnt  ma  fit  aussitôt 
entrer. 

Les  plus  grands  ennemis  de  Garfbaldi  ne  ?ODt 
pu  ceux  qui  l'ont  dépehit  comme  an  révolution- 
naire et  un  condottlère.  ce  sont  les  dessinatears. 
Da  tous  les  portraits  que  j'ai  vas  de  loi,  étalés 
danslÀ  vitrines  des  marchands  d'estampes,  pas 
BA  seul  n'èst  ressemblant ,  pas  un  seul  ne  donne 
une  Idée  de  la  physiononile  de  l%omme.  Il  j  a 
entre  sa  noble  figure  et  Timage  qui  te  représente 
en  brigand  d'opérarcomique  toute  la  dffRïrenee 
qid  existe  entre  le  Jour  et  la  nuit  Garf  bsldi  est 
grand,  ses  cheveux  blonds  et  tonffbs  sont  r^etés 
nn  païen  an^re;  U  a  lesyenx  Mens,  des  jeta 
très-viJs  et  cependant  d*ane  grande  doncwirr; 
tons  IcB  traita  de  son  visage  portent  l'empreinte 
du  calme  et  de  la  sérénité.  Il  parle  lentement, 
■uls  avecbeaucoap  d'éloquence,  quand  on  le  met 
sur  le  chapitre  de  sa  cher»  Italie,  la  mia  eara 
lUttia\  11 7amème  dans  la  façon  dont  il  prononce 
ce  mot  Jio/ta  im  accent  pénétrant  qui  émeut. 

nme  puiade  sapetite  armée  qu'il  organise 
en  ce  moment,  du  zèle  de  ses  volontafres,  qu'il 
fient  toujours  en  haleine,  qu'il  fatigue  même  en 
lianps  de  palxpoui'enfaird  des  hommes  en  temps 
de  guerre,  et  de  Texceiteat  esprit  qui  anime  tou- 
te sa  division,  tmpftojable  sur  l'article  de  la  dis- 
<^>lîne,  il  n'a  cependant  pas  une  punition  &  In- 
fliger. «Demandez,  me  dit-il,  an  colonel  Halan- 
clunl,  que  voilà,  s'il  est  possible  de  trouver  de 
phis  braves  gens.  Dame  1  :yontart-il,  cela  ne  vaut 
ou  encore  vos  soldats,  qui  réalisent  l'idéal  de  la 
perfection  militaire;  vous  avez  la  première  ar- 
mée  du  monde;  J'ai  vu  vos  soldats  fc  Toanvre,  et 
jem'y  connais  un  peu.  Tout  ce  que  noospou- 
vmia  ialre,  nous  autres  Italiens,  C^  de  tftcher 
ds  vous  imiter,  et  nous  ypanrleiidroi».  Je  l'es- 
père^ soldats  et  général,  avec  l*slde  de  Dteo.  »  , 


H.  EcUaoïmd  Teûer  compare  ensoîte  Gtk^ 
ribaldi  irbéroîque  et  sainte  PaoéDe  d'QÎ^» 
léams.  R  Comme  Jeanne  d'Arc,  ctit41,  il  % 
entendu  la  voix  de  l'ange  I  »  —  Etait-ce 
voix  de  l'ange  <\m  lui  dictait,  U  y  a  dix  ans; 
eette  proclamation  fameuse  où  il  se  vaitfitil 
d'avoir  les  mains  teintes  du  sang  frunçakf 
Le  Constitutionnel  avait  déjà  compoffi 
Kossuth  à  Jeanne  d'Arc  La  révolution  abu- 
se décidéotent  de  la  vierge  de  Vaucoulei^ 
Quant  à  Bologne,  H.  te  chevalier  Texisr 
n'a  pas  encore  en  le  temps  d'en  étndier  Fe»- 
prit  et  la  situation,  mais  cette  étude  sera 
boraitôt  faite.  —  «  L'Europe,  dit-U  modesr- 
tement,  sera  édifiée  d'ici  à  peu  de  jours.  »  ' 
Le  correspondant  du  Siècte  ajoute  : 
B  En  ce  moment  on  compulse  les  archives 
et  Vén  dresse  le  bilan  du  gouvernement  «b- 
cerdotal  depuis  lSi9.  On  va  savmr  ce  qa'fl 
a  coûté  d'argent  et  de  sang.  Un  vo^iHneeiv- 
lier  ne  âuflirapasÀl' enregistrement  desvic^ 
times  politiques.  » 

On  peut  s  attendre  à  de  j(^ies  invoitiOBS 
et  à  des.  calomnies  variées. 

M.  Teûer  termine  ^si  sa  {ffcmière  leW  ' 
trei 

Cest.  Jeudi  que  la  consUtnante  se  rénitf^  et 
c'est  co  jour  que  sera  lue  la  déclaratlw  àa  goOK 
veroementqui  propose l'annexfon  delà  Bornant 
au  royaume  du  Piémont  On  m*as.«ure  que  ce  dO- 
cum«itsera  toéft-respectueux  &  l'égard  daS(»>» 
varain-Poutife.  Le  mot  déchéance  ne  sera  pM 
prononcé. 

Le  journallePiVïnonr*  rapporte,  nous  ne 
aurons  d'après  quelles  informaUons,  qu^î 
circule  à  Paris  une  pétitioii  à  VEmpsnor 
tendant  à  obtenir  le  retrait  de  la  loi  de  s^ 
reté  générale  votée  à  la  suite  de  fatteilta* 
d'Otsioi. 

M.  QiMau 


On  nous  écrit  de  Londres  : 


Dols-je  croire  que  la  nation  anglaise  devttiKt 
faible  7  Dols-Je  dire  :  quem  Deus  vutt  perdertf 
prius  démentait  La  panique  de  l'Invasion  éar% 
toujours.  Le  Morning  Advertiser  est  l'organe  et  la 
propriété  des  puUicsins  aurais;  On  le  trouva 
donc  ex  officia  dans  tous  les  cabarets  de  Londres 
où  il  représente  assez  Irien  l'opinion  de  toates 
nos  ba^es  classes.  Ce  journal  annonce  grave-^ 
ment  ce  matin  que  le  gouvernement  français  s»' 
propose  de  creuser  on  nouveau  port  Mire  Boa- 
logne  et  Calais,  oà,  dès  Tannée  prochain©,  se  ras- 
semblera une  flotte  énorme  de  transporta.  Pre- 
nons encore  le  Uverpool  AlKm.  Cette  ftMriUe  dA» 
fend  avec  beaucoup  de  tatebt  nos  intérèti  bm^ 
cantiles  et  surtout  celui  de  l'Industrie  cotonnlèra^ 
!,  comme  vous  2e  saves;  Le  eoma> 
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pMdant  de  Londres  est  un  homme  d*ane  grande 
perspicacité  et  qui  a  tes  sources  d^lntonnatlon 
t  fee  plus  précieuses.  Or>Toici  ce  qoMl  écrit  cette 
«emaine  :  «  SI  l'on  parle  un  peu  moins  de  Theure 
fatale,  Jamais  on  n  r  a  pensé  davantage.  L'inva- 
sion prochaloe«  voila  ridée  fixe  de  tous  nos  faoro- 
nes  officiels,  depuis  le  commandant  en  chefjus- 
qn*au  dernier  fonctionnaire.  Quant  à  ceux  qui  ne 
80Dt  pas  consultés  dans  la  question.  Ils  prennent 
pour  confident  de  leurs  terreurs  le  bon  public, 
\  qui  Ils  font  perdre  Tesprit.  » 

Mais  moutons  vers  des  régions  plus  élevées. 
iTest-ce  pas  uoe  chose  surprenante  de  voir  cette 
taanie  soutenue  par  la  Reine  et  par  le  général  en 
chef  de  Tarméo  anglaise  7  En  effet,  nos  feuilles 
racontent  cette  scmaioe,  comme  une  suite  fort 
convenable  de  vos  fâtes  de  Paris,  deux  spectaotes 
militaires  qui  font  penser  à  la  guerre,  et  même 
une  guerre  avec  la  Fraice.  Sa  Majesté  vient  de 
passer  deux  jours  au  camp  d'Aldershott,  où  elle 
a  présidé  en  personne  &  une  série  da  manœu- 
vres, dont  le  but  était  de  simuler  la  résistance 
d'une  division  entière  &  une  armée  d'invasion 
qui  marcherait  sur  Londres.  On  a  exécuté  ces 
manœuvres  dans  le  plus  grand  détail  Une  ligne 
0e  tranchées,  s'étendaht  II  plusieurs  milles,  a  été 
Creusée  sous  la  patiente  Inspection  de  la  Reine  et 
de  son  époux.  Les  tirailleurs  occupaient  un  bols 
en  avant  On  a  vu  même  la  milice  de  Tlpperary 
faire  cuire  ses  pommes  de  terre  sur  la  plaine. 
Vos  zouaves  étalent  censés  avoir  occupé  duraot 
la  nuit  le  charmant  village  de  Famborougli.  Le  len- 
demain, de  très-bonne  heure,  on  livra  bataille; 
les  hommes  de  Tlpperary,  reculant  pour  la  pre- 
mière fols  de  leur  vie,  ont  fait  retraite.  Mais  on  a 
produit  enfin  le  fameux  canon  Armsbrong,  qui  a 
décidé  la  victoire  en  notre  faveur.  Apres  avoir 
supporté  pendant  plusieurs  heures  la  fumée  de 
la  poudre  et  gagné  un  mal'd'oreil'e,  la  fiunlUe 
royale  a  bien  voulu  vaincre  et  s'est  retirée  en 
temps  utile  pour  dloeT. 

Deux  jours  après,  on  nous  a  cassé  toutes  nos 
Titres.  Le  duc  de  Cambridge,  notre  commandant 
en  chef,  a  voulu  voir  quelle  résistance  les  forti- 
fications de  Cingue-Ports  opposeraient  à  une 
flottille  de  Boulogne.  On  a  donc  ffUt  une  canonna- 
de épouvantable  des  ouvrages  avancés,  des  forts 
et  de  la  citadelle  de  cette  place.  Le  résultat  le 
plus  net  de  cette  épreuve  a  été,  je  le  répète,  une 
effï-oyable  destruction  de  vitres. 'Le  feu  des  ou- 
vrages avancés  finit  par  s'éteindre,  les  troupes  se 
retirèrent  vers  la  citadelle,  qui  l'es  couvrit  de  son 
vtlllerie;  la  mousqueterie  des  tirailleurs  se  mit 
à  pétiller  travers  les  rues;  les  maisons  trem- 
blaient sur  leurs -fondations,  tandis  que  le  ciel 
8*iUun)InaIt  et  s'obscurcissait  tour  à  tour.  Enfin, 
aprbs  une  énorme  consommation  de  poudre.  Son 
Altesse  Royale  se  déclara  satisfUte  de  la  ville  de 
Douvres. 

Tout  frk*  de  cotte  ville,  on  rencontre  Walmer 
Castle.  C'est  là  qu'il  y  a  six  ou  sept  ans,  le  duc 
de  Wellington  mourut  soudainement  et  paisible- 
ment par  une  belle  matinée  d'été.  Le  jour  même 
de  sa  mort,  une  escadre  française  qni  relevait  of- 
nclellement  la  cûie.  fît  son  apparition  à  Cinque 
Ports,  et  baissa  son  p.;  allon  à  mi-mftt,  en  riion- 
neur  du  vieux  guerrier  décédé.  Ce  souvenir  s'est 
représenté  vivement  à  ma  mémoire  le  jour  où  j'ai 
entendu  la  canonn.  j  de  Cinque  Ports;  c'était 
comme  le  food  du  ubieau  ;  m  iis  le  jour  de  la  re- 
vue d*Aldershott,  il  y  a  eu  également  un  incident 


asses  significatif  :  c^est  la  in^ésenca  da  comte  de 
Paris,  escorté  de  deux  dragons  anglais  ;  c'est  en- 
core l'invitation  &  dîner  faite,  c7mème  jour,  par 
S.  H.  au  duc  de  Nemours.  Est-ce  simplement  on 
rapprochement  fortuit,  ou  un  acte  politique?  Je 
vous  le  laisse  à  décider. 

Toiyt^urs  est-il  que  ces  démonstrations  parais- 
sent asses  singulières  &  c6té  du  langage  pacifique 
de  nos  journaux.  L'amnistie  surtout  contraste 
d'une  façon  tout  &  fait  étrange  avec  nos  dlspud- 
tions  ;  c'est  un  acte  qui  n'a  pas  son  semblaUe 
dans  tout  l'Angleterre  ;  et  II  y  a  encore  aujour- 
d'hui en  France  des  Irlandais  qui  n'oseraient  ren- 
trer dans  leur  patrie,  à  cause  de  la  part  4d*Â 
prirent  dans  rtnsurrçictlon  de  1798. 

An  fond.  Monsieur,  Je  crois  qae  tout  ce  brait 
de  la  nation  provient  de  ce  qu'elle  se  sent  hu^ 
liée  de  son' rôle  actuel  Elle  serait  bien  aise  d'in- 
tervenir aidounfhdl  dans  les  affaires  dltaUe; 
elle  serait  bien  :dse  aussi  de  voir  un  Olivier 
Gromweli,  premier  ministre,  ou  un  Helson,  à  la 
tête  d'une  bonne  flotte  protestante,  devant  Civl- 
ta-Vecchla.  En  un  mot,  si  la  France  n*étalt  pas 
ce  qu'elle  est,  forte  sur  terre  et  sur  mer,  forte 
encore  de  son  autonomie  et  de  sa  diplomatie, 
vous  auriez  bientét  une  propagande  protestante, 
soutenue  de  toutes  le^  forces  de  l'Angleterre  et 
bouleversant  l'Italie  d'un  bout  &  l'autre.  Mais  nos 
hommes  d'Etat  savent  parfaitement  qu'ils  ne 
peuvent  intervenir  sans  le  consentement  de  la 
France,  ou  qu'il  leur  faudrait  courir  des  risques 
terribles,  s'ils  osaient  faire  connaître  leur  but 
réel,  qui  est  le  renversement  de  la  Papauté.  Tel 
est,  en  efi'et,  le  rêve  de  tout  homme  d'Etat  an- 
glais, rêve  dont  la  Provldencé,  pour  des  causai 
inconnues,  leur  cache  la  parfiùte  Inaolté. 

Ainsi  donc,  au  lieu  d'Intervodr  directemenl^ 
nous  pouvons  seulement  gémir  de  ce  que  le  gé- 
n^ral  ikenacapo  ne  fait  pas  marchor  rannée  de 
l'Italie  centrale  contre  le  Vatican;  pousser  les 
Toscans  &  faire  la  guerre  &  l'Autriche  ;  les  loiier 
ai\jourd'hui  de  leur  unanimité  dans  leur  façMi 
de  procéder,  sauf  à  les  injurier  demain,  à  cause 
de  leur  apaUiIe  ;  élever  jusqu'au  cid  Ganbaldltf 
couvrir  de  boue  UUoa,  volI&  ce  que  nous  pou- 
vons et  savons  faire,  tant  est  incroyable  en  ce 
moment  la  mobilité  de  l'opiaion  publique. 

La  lettre  pastorale  des.évêques  irlandais  a  pro- 
duit une  Impression  non  moins  profonde  en  An- 
gleterre qu'en  Irlande.  Dans  ce  dernier  pays,  m 
parait  adhérer  unanimement  aux  doctrines  sou- 
tenues par  les  prélats.  En  Angleterre,  l'unanimité 
est  d'un  caractère  tout  opposé  ;  le  T/mu,  le  Af^r- 
ning-Poit  et  le  Daily-Nems  rivalisent  d'ardeur 
pour  attaquer  et  injurier  les  auteuni  de  l'ency- 
clique. Nous  pouvons  donc  considérfr  l'opfliion 
des  libéraux  et  du  gouvernement  actuel  comme 
engagée  contre  les  changements  que  les  éréqoer 
irlandais  se  disent  résolusà  réclamer.  Mais^  comme 
je  vous  l'ai  df^jà  dit,  le  cabinet  estmonté  au  pou- 
voir par  l'appui  de  treize  voix  ca^oliqueset 
d'environ  autant  de  protestants,  qui  représentent 
des  locidités  cathollquei^  II'  sera  tout  k  fait  Im- 
possible à  lord  Palmerston  de  gouverner,  même 
pour  une  semaine,  si  cet  appui  Vient  &  lui  man- 
quer. Il  a  perdu  tant  d*amis  politiques,  convain- 
cus d'avoir  trempé  dans  la  corruption  électo* 
raie,  que  même  avec  le  secours  de  ses  alliés  ca^ 
tboliques,  c'est  tout  au  plus  s'il  peut  compter  sur 
cinq  voU  de  mîgorité. 

U  reste  donc  II  savoir  si  les  députés  Iriandals 
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■ont  disposés  à  suivre  Tavis  ds  teors  évôques,  on 
«ubordonnant  leur  appui  &  des  concevons  eu  fa- 
veur de  l'éducation  populaire,  &  une  politique 
d'équité  vis-àr-Tls  du  Saiht-SIége;  enfin,  aux  in- 
térêts catholiques  en  général  S'ils  le  veulent  sin- 
cèrement, hardiment,  sans  équivoque,  lord  Pai- 
meraton  leur  accordera  toute  satisfaction. 

D'un  autre  cAté,  11  n'est  pas  impossible  que 
nous  ayons,  l'année  prochaîne,  de  nouvelles  élec- 
tions générales  au  cri  de:  Abatte  papisme  I  On 
voit  se  inanirester  çà  et  là  des  qrmptômes  de  ce 
vieux  ferment  de  haine  {H>otestante  qui  éclatent 
de  temps  &  autre  dans  notre  société.  D'ordinaire, 
C*e8t  le  parti  de  la  haute  Eglise  qui  a  le  plus  à 
■oofllflr  de  ces  ébullltlons;  mais  si  la  crise  s'étend 
et  devient  générale,  soyez  sûr  que  nous  aurons  & 
soutenir  tout  le  poids  de  la  lutte.  En  ce  moment, 
cette  éruption  de  l'esprit  protestant,,  se  montre 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-George,  située  & 
1  est  de  Londres,  EUe  appartient  au  puséyisme 
extrême  et  a  été  construite;  omée,  arrangée  sur 
te  modèle  d'une  paroisse  catholique.  Le  recteur, 
IL  BryapKing,  est  un  anglican  de  la  nouvelle 
écolg,  qui,  en  fait  de  doctrines,  dépasse  de  bien 
loin  la  vieille  école  d'Oxford,  et,  en  fait  de  pra- 
tique, pousse  non  moins  loin  la  piété  et  la  dévo- 
tion. On  ee  demande  même  souvent  pourquoi 
cette  école  ne  passe  pas  en  masse  &  l'Eglise. 

Les  partisans  de  cette  secte  ont,  il  faut  l'a- 
vouer, un  rôle  difficile  à  jouer  à  Londres.  L'é- 
vêque  et  les  fidèles  leur  sont  généralement  oppo- 
sés* 

Les  fidèles  élisent  les  membres  de  la  fabrique, 
Investis  généralement  des  grands  pou\'oirs.  A 
régliae  de  Saint-Georges,  le  recteur  et  ses  vicai- 
res suivent  le  rituel  anglican,  mais  en  l'adaptant 
autant  que  possible  aux  observances  de  TEglise 
catholique;  et,  du  haut  delà  chaire.  Ils  prêchent 
une  doctrine  fort  peu  protestante.  Ceci  a  été  si 
peu  agréable  à  la  congrégation^  comme  on  dit  ici, 
qu'elle  s'est  mise  à  y  chercher  un  remède,  et  Ta 
trouvé  dans  l'autorité  de  la  fabrique.  Celle-ci  a 
le  droit,  en  effet,  de  régler  tout  ce  qui  concerne 
la  prédication  des  après-midi.  La  fabrique  a  donc 
choisi  un  prédicateur  dans  l'école  opposée.  Il 
se  nomme  M.  Hughes  Allen.  Ce  révérend  s'est 
imposé  pour  tâche  de  décrier  l'après-midi  les 
doctrines  qu'on  avait  prêchées  le  matin,  et  sur- 
tout d'insulter  le  Pape.  Il  est  facile  de  prévoir  les 
conséquences  d'une  semblable  situation  :  l'EfflIso 
est  bientêt  devenue  un  théâtre  de  dissensious  et 
même  d'émeute.  Dimanche  dernier,  lorsque  tes 
vêpres  ont  commencé,  l'auditoire  presque  tout 
entier  s'est  mis  k  siffler,  à  hurler,  k  jeter  les  cris 
les  plus  discordants.  Celui-ci  Imitait  la  chèvre,  ce- 
loi-lfc  faisait  entendre  des  blasphèmes,  en  répon- 
dant à  la  litanie.  »  Uo  certain  genlUman,  dit  le 
Timeiy  qui  paraissait  très^tô,  s'écria  h  haute 
voix:  Détruirons  CoMtfll  Et  ce  conseil  eût  été 
suivi,  si  un  fabricion;  femant  la  grilie,'n'eût 
monté  la  garde  pour  sauver  l'auteL  ■  On  s'attend 
demain  à  de  nouvelles  scènes  de  violences.  Com- 
me cependant  nous  vivons  dans  une  terre  de  II- 
serlé,  les  autorités  constituées  s'abstiennent  jus- 
qu  ici  de  contrecarrer  les  scrupules  de  cons- 
cience de  là  mnltitudeb 

Pour  extrait  :  M.  Gaaax. 


L'initiatÎTe  de  ces  sortes  de  Bociétéa  ap- 
partient au  clergé  catholique  de  Pologne 
et  date  de  plusieurs  années.  Nous  avons 
dé}k  plus  d'une  fois  signalé  ici  l'extension 
qu'elles  prenaient,  en  même  temps  que  les 
étranges  obstacles  qu'elles  rencontraient 
dans  Te  gouverrfemett  Une  nouvelle  circu- 
laire ministérielle  nous  oblige  à  revenir  sur 
ce  sujet,  qui  mérite  toute  la  sympathie  qos 
nous  voudrions  lui  attirer;  car,  comme  Ta 
parfaitement  démontré  un  économiste  rus- 
se (1) ,  le  système  qui  régit  maintenant  les 
ferme  d'eau-de-vie  est  la  plaie  la  plus  grave 
de  celles  qui  rongent  la  Russie.  C'est  une 
gangrène  morale  qui  fait  tous  les  jours  des 
pn%rès,  et  aucune  amôUoration  n'est  pos- 
sible dans  la  masse  de  la  nation,  tant  que 
cette  plaie  restera  saignante.  '  v  ' 

Ces  fermes,  qui  ne  rapportaient  à  l'Etat 
en  1835  que  26  raillions  de  roubles,  lui  en 
rapportent,  à  rheiu*e  qu'il  est,  116  millions 
(A60  millions  de  francs),  ctconstituentplus 
de  la  moitié  de  son  revenu.  Il  est  bien  tristê 
de  se  réjouir  de  cette  augmentation ,  a  no- 
blement dit  l'Empereur;  mais  ses  ageotSi 
ostensiblement  rémunérés  par  les  fo> 
miers  (2) ,  ne  cbe;rdi«nt  qu'àconsoUdercetttt 
source  immorale  de  revenu,  et  voira  la  cir- 
culaire qui  vient  encore  de  sortir  du  minis- 
tère de  l'Intérieur  à  cet  elTet  : 

«  A  Touverture  de  Texercice  des  contrats  con- 
rants  pour  les  fermes  d'eau-de-vie,  les  paysans 
de  plusieurs  filages  ont  résolu  de  ne  plus  boire 
d'eau-de-vie.  Dans  les  communes  où  cette  rém>~ 

(1)  M.  Herséwinoff,  Dm  fmm  ffeaw-ée^  m  jh»- 
Paria,  lêSS. 

(3)  Le  gsin  que  font  les  fenniers,  augmentant  en  rUsoi 
directe  de  la  quantité  de  spiritueux  qu'atnorbe  le  peu- 
ple, ils  «mt  prêts,  affirme  VAMItê  dm  ffortf  (n*  10],  à 
récompenaer  tons  ceni  qui  agissent  dans  leur  IntérUi 
aussi  n*est<e  qd  secret  pour  personne  qne  les  mattres 
de  polim  de  nos  villes  et  nos  biillis  de  districts  sont  à 
la  totde  des  fennien. 

H.  Hméwanoff  entre  dan  dlncroraUes  détails  de  et 
genre.  —  Dans  les  villes  de  district,  le  maître  d»  po- 
lice, aasur&-t-il,  regoit  onesubmitioa  de  5,ooo  fr.;  daos 
voM  Tille  de  goavememrat,  ia,«eo  fr.  et  davantage.  Ls 
ivdsideot  de  te  diamlm  do  fisc,  le  gooTemeur,  le  ric^ 
gouTemeur,  chacun  a  sa  port  de  ces  pou  de  vin.  rent 
ies  (tmettontuUreë  eame  exteptio»  qui,  d'une  manière  M 
d'une  autre,  sont  en  rapport  arec  la  ferme  reçoivent  des 
subroitionB  aDDuelles,  sans  le  vouloir,  quelquefois  infime 
sans  le  savoir;  il  n'y  a  là  ni  honte  ni  délit;  c'est  oa 
émolomeot  de  place,  un  péché  mignon,  oa,  pour  parlw 
le  langage  adminfsû^tir,  une  licence  de  pouvoir.  Les 
fonctionnaires  avides,  se  font  payer  encore  plus  cher. 
Mail  si  U  femier  mt  introtlaire  qqelqw  chose  da 
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lation  a  été  prise,  on  a  convoqué  à  cette  fin  des 
asaMblées  «iuuiwiiwlèji  fmiïvMïr  MMTH)  Auiï 
leequelles  —  en  pluateM»  «adroits  mftme  par  des 
actes  écrits,  —41  a  été  stipulé  de  certaines  amen- 
des et  punitions  applicables  à  tous  ceux  qui  vlen- 
dnient  àenfreiMre  oeadécMons  eommaales. 
.  ■  La  Id  reconoatt  aux  conmiunes,  taat  urfiafr- 
Des  que  rurales,  le  droit  de  prendre  des  mesures 
contre  nvrogneria  Par  Tart..  570  du  tome  IX,, 
«W  communes  sont  autorisées  à  sévfr  contre  ceux 
éè  leurs  nenbn»  qui  seront  coavaihicus  d%tre 
adoaaésà  ce  vice^  en  leue  infligeant,  jusqu'àtrofs 
fois,  certaines  peines  correctionnelles*  i^trèa 
quoi,  si  le  déhanché  ne  se  corrige  pas,  elles  peu- 
vent même  Fracture  de  la  comnituiatité  (g  567, 
t  l'X,eta3M,t  XIV}. 

«  Les  décisieus  cuacernaat,  «oit  la  punition, 
soit  Texpulsion  des  ivrognes,  soat  prises  par  les 
assemblées  coromunales,  lesquelles  ainsi  —  en 
Tigueur  de  l'article  5,000  du  T.  Il  —  ont  le  droit 
iBcamartable  de  délibérer  sur  ies  meauresàadop- 
tBt  pour  dimimier  les  exeis  dans  Vusage  dès 
boissons  spiritueusesy  inals  ces  délibérations  ne 
peuvent  avoir  lieu  qua  dans  des  réunions  convo- 
quées d'après  le  mode  prescrit  par  la  lot. 

«La sobriété^  comme  meiUeur  moyen  de  con- 
server la  santé  et  la  moralité  du  peuple,  mérite 
d'être  encouragée,  aussi  l'art  A07  du  tome  U  ran- 

e-t-il  le  soin  d'y  veiller  nu  nombre  des  devoirs 
plus  importants  des  gouverneurs  de  province. 
«  Duces  considérations  il  ressort  que,  chaque 
Cois  qpo  le  peuple  prendra  la  résoltUàon  de  »'alB- 
tenir  des  buissons  splritueuses,  il  ne  faudra  pas 
Tempécher  dans  l'exécution  d'un  dessein  ausiii 
ftraable.  ponrvu  que  les  individus  qui  prennent 
oMM  ïésohitfon  n'en  fbssent  point  l'objet  d'un 
appftté  ocAnniHial,  ni  de  stipulent  pas  des  peines 
•t-des  punitions  a^licables  frceux  qui  contre- 
viendraient  k  leur  règlement,  8'arr{^eant  ainsi 
dtl  pouvoir  que  la  Ibl  ne  leur  reconnaît  point 

A  éetter  Ha,  9a  itmm  Eit<!eUcn«b' ordonne  stcr 
gouverneurs  de  provlsM  i 

«  1*  De  ne  pas  mettre  obstacle  &  la  résolution 
flfèatanément  prise  po"  des  hommes  privés  de 
rAtefenir  des  DOISBOns^rirltQeuses. 

tfS*  Db  prendre  iw  mesura»  d'eux*  dëpéndhn- 
MVpbur  empêcher  quw  d'aucune  part  il  ne  soit 
employé,  pour  arriver  &  ce  but,  des  moyens  co- 
vcktfe,  comme  ceux  que  preserlvent  les  susdits 
arrêtés  communaux,  en  stipulant  des  peines  et 
^  punitions  applicables  aux  cootrtvenanta 

«  3°  De  prescnre  aux  chefs  de  police  de  leur 
ressort  de  véiller  à  ce  que  tes  fermiers  d'eaurde- 
yie  remplissent  exactement  leur  devoir,  ce  que, 
de  son  cûté,  M.  le  ministre  d^  financés,  par  of- 

DOoreau,  s'il  y  a  en  cas  doateux,  b11  s'éMts  «M  rixe, 
m  «MMMMda,  ft  qu'il  fcMte  B'«i)iUqii0r  Mfê^wns, 
ttuts  fa  Hxt  moete  d«  ^ilus  «I  rl^M^  setoa  la  aiéftiili 
Mr  toptoat  la  position  oflScteUe  du  pentaAi^  auqoel 
su  B'atrM».  Qudqaefoiti  la  subraatio»  nv£t  «im  fltmM 
Mgàle,  que  te  meraMt^  devr&ii  cepeadaéi  itrahiber  i  foft 
,  Mhferei  an  S<n«t  de  8aiM4>etarsb<ntrg  Mut  préafdMS 
IM>  m  toiBM  txaapnt  én  mMsue  4es  (hMumi>B  «t  ée 
4Mttfa  •éfMtemt  cteem*  dv  dsniton  reqMi,  4«ê 
^Êf«m  anarst  ee«iae  MeoMM  I<}|ile>  «m  ssnuHr  do 
M|Oa»fr.,«II«  iMtnlMK<lI!)  ^Éelqiie cbDK  de  plus,  aw 
fn(r  ma»  gi«,  «es  mmlmr*t  M  Umi  *"  <**ur,  dwfaw 
Mt  *»  ipHtisan»  ohtfcipnax  du  lyattoM  asiMt  des 
tmmt.  ««BiMgtaaeirt  iuiimmqI  de  prMItv  imir 


flce  du  5  mai,  nr  520,  à  prescrit  kk  préaMwrtii 
des  dtambres  des  finances.  « 

DeprimeKilxird,  cette  drctikùre  ne  sem- 
bte  pas  déraToraf)Ie  aux  sociétés  de  tempfr- 
rance,  mais  au  fond  elle  les  frappe  de  mort: 
Quelques  ei^^katioDS  »if&roiit  pour  en  éé^ 
masquer  facilement  le  piège. 

n.  le  mniistiic  n'accorde  le  droit  de  déli- 
bérer sur  les  mo^eafi  d'extkper  l'ivrogw- 
rie  qa'k  des  réumom  eommouales  cobv»- 
qoées  d'^rès  le  mode  prurit  par  la  loi. 
La  morndre  omission  (mns  les  jormafités 
prescrites  les  réduit  à  néant.  En  qucH  coi^ 
sist^  €68  farmatités?  L'AbeiUe  du  ffor^ 
va  iMtis  te  dite. 

«  D'après  le  règlement  que  donne  te 
tome  l"  du  Code,  les  réunions  commuoabs 
soDtcoirvoquées  par  le  préposé  de  la  com- 
mune qui  diarge  les'  amsiens  dn  village  et 
les  décurions  de  prévenir  les  membres  de  la 
commune  au  moins  un  jour  ù'avance.  Lsa 
assemblées  se  tiennent  les  dimanches  ov 
autres  jours  fériés,  avant  ou  après  la  messe, 
et  tous  les  membres  de  la  commune 
sont  tenus  d'y  prendre  part,  à  moins  de 
quelque  empêchement  légal.  Lorsque  le» 
deux  tiers  au  moins  des  membres  de  la 
commune  sont  en  présence,  le  proposé  di 
la  commune  ouvre  la  séance,  eo<  expowaW 
l'une  après  l'autre^  les  questmos  m  )»- 
quelles  l'assemblée  est  appelée  &  délibérer. 
Quand  la  lîstè  des  questions  est  épuisée. 
Chacun  des  assistants  est  libre  de  seumettoe 
à  l'assembléb  ébê  propoaitiom  coneemaal 
les  intérêts  de  Ift  commune.  Toutes  les  dék 
cisions  sont  prrâes  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  inscrites  dans  un  livre^^Aoc  scel- 
lées du  sceau  dA  la  commune,  et  traasmi- 
ses  au  prépoeé ,  lequel ,  le  dimancbe 
suivant,  doit  etr  donner  lecture  dans  Vé^fisi. 
paroissiale;  après  quoi,  si  dans  l'espace  d« 
quatre  semaines^  il  n'a  pas  été  interjeté  ap- 
pel contre  la  décision  de  l'assenAIée  cooï- 
mnnale,  aucune  atrtofitèn'est<en  droit  d'en 
arrêter  Teffet,  à  moins  qu'il  se  »'y  traum 
des  stipulations  en  ««ntradiction  avec  ^ae^ 
qnes  arlides  de  la  loi,  et  on  en  treove  ton- 
jotirî'. 

n  Telles  sont  les  oûautiettseft  formalité» 
que  les  cemmftnes  raraient  dft  obsemr 

pour  rendre  leur»  arrWés  inattaquables.  H 
paraît  On Vïïes  y  ont  manqué,  mais  en 
quoi?  Quelles  sont  au  juste  les  formaUtét 
qu'on  a  négligé  d'observer?  La  circulaire 
ne  le  dît  pas  et  lious  le  regrettons.  Sermt- 
ce  que  rassemblé»  MWMt  été  convoquée 
quelque  jour  ouvrable,  au  lieu  d'un  jour 
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fWél^  AundMM  feu  un  pnotDOOfo  à^  port, 
att  lieu  dinscrit»  rarrêté  dans  }»  livre, 
a4:$bc  T  Ou  biien  le  miiprfe  des  convenances 
aurait-il  été  poussé  jusqu'i  VauibH  d*apr 
p^q^iBr  \q.  sceajui  de  la  communes  au 
htm  dâ  ï'aaété.  coouaitnal?  Eocone,  un»- 
fois,  la  circulaire  ne  dit  rian:  ét  t»iittioaïfe«t 
se  borne  à  faire  sûU9.-entenUre  qu'il  y  a  ir- 
r^igHiarit^  dwa  ka  fiaraies.  ^  Mais  c'e^t 
peu  (l'annuler  les  arrôtéft'  coniaiuMMUt.  pei» 
iQsqu'à^  j«up-,  ka>c»r«ukDP»  va  plus  loin  et 
W  interdit  àrav.enîr,en  défend  ant  aux  indi- 
vidus qui  prendjfaiiBnt  cette  résolution  (d'ex- 
tij^Mt  Vivrognerie)  d'en  faire  l'objet  d'an 
EMôt^  communaft  Cett»  défense- n'est  rien 
moios  que  la  révocation  de  l'article  570  dp 
tosM  IhxjkUt  ^  la.cimulaLre.qui  se  montre 
auM-eoupable,  biaa  plus  que  Iw  inr^fiséa 
de^'^ma^nes.d'infraotions  aux  formatités 
lègues;  CiW  ïa  révocation  d'un  article  de 
lot  Veut  être  discuté  au  ConseU  derËinpirév 
confirmé  par  rfimpeniur  ebpramuJgaé  par 
le  Sénat.  » 

Nous  espions  que  le  Ifordy  qui  a  eu  Te 
courage  de  citer  cette  critique  de  la  circu- 
laire de  M.  Lanskoï,  joindra  sa  voix  ^uis- 
stu^e  &  la  notre»  pour  engager  Sa  Éante 
Bweliènoe  k  ki-évoquei-  et  à  rie  pas  empé- 
cÉ'èr  le  peuplé  nïsse  de  ppendt-e  au  sérieux 
l'article  2W  du  XIV  tome  du  Code,  aïflsi 
conçQ  : 

«  Il  est  défendu  h,  tons  et  à  (^acim  de  se 
Uvrèr  à  l'ivrogneriè.  »' 

SmlHL 


liestristespbessenthnents  qui  nom  étaient 
transmis  naguère  de  la  Savoie  n'ont  été  que 
trop  réalisés.  Le  savant  et  pieux  évêque 
d'Annecy,  Mgr  Louis  Rendu,  vient  de  suc- 
comber à  la  maladie  dont  il  était  atteint! 
Voîd  en  quels  tçrmeb  le^on  Sens  d'Annecy 
nous  apporte  la  nouvelle  de  la  mort  du 
prfilst: 

^s,Un  grave  et  <louloureiut  événement  vient  de 
plonger  dans  le  deuil  la  ville  et  le  diocèse  d'An- 
necy. Dimanche  matin,  vers  huit  heures  et  dc- 
mto,  expinnt,  figé  de  soixante-dix  an$,  Mgr  Louis 
Rendu,  évêque  et  père  chéri  de  co  diocèse.  Une 
nHd&dleeruelle,  supportée  avec  une  patience an- 
BMqoe,  Xm  enle%'é  inopinéroeot  &  raffection  de 
ses  ouailles,  il  s'est  éteint,. pour  ainsi  dire,  dans 
M  brM  de  json  cleigé,  réuni  dans  notre  ville 
poor.la  retraite  ecct&iastique,  et  au  moment  où 
U'seprâpairaitiiluidoDtiersadernière  bénédiction. 
Cette  perte,  ai  affligeante  par  elle-même,  em- 
prunte edcére  mx  circonstances  de  l'époqîie  où 
Datas  Tirons  une  gravité  toute  particulière, 
Prt9Pfi  Pieu  pour  le  diocèse  Annecy  1  » 


Parnuadement  enid'ate  du  4:**  a«Ût,.Hgr 
]'évdqae>ii»Pu!^oi:tdi}niie  que  la  liturgie re- 
maine  mn  obbgatmce  daossoa  diooôse 
parUrdu-pregniv  dimfiDelH  de  l'Avent^ni^ 
ckaia.  A  dater' ^  premières: vèfnes^e'  o&. 

Iour,  Fasage^ltsâDti'esbréviaârefi,  n^ssela,. 
inreÏELde  dttiM;,.etc.,.y  sera  interdit.  <Les^ 
pPêjlEBas  ditlft  {>fiélâti,  qui,,  à  ofoise  dekuF 
agft  ouj  de  Ifiuita  infinités,  poarraimt  pa0- 
râoitsrle  bjévieiirereBÛo,  dieivant3'a«te»^ 
ser i nousavant  cettfe  épetfoe,  etnous èt»^ 
pemr  pas  écnt  leufs  Duseaa,  pm  obtenir 
!a  eommutatioii  que  le  Sonirerwn-PDntifo* 
9eu8  a  autcarisé  à  aceorder..  n 

Le  cbaot  adopté  par  Hgrdu'Pay  Tes-' 
cluiiion  de  twfcantrc.jestlieoiiant  pctUiépar 
le  P.  LambilloUe;  le  cérémonial  romain  <|Bà 
fera  règle  est  celui  de  M.  l'abbé  Faltse. 

Dans  les  rnmiiliMÉiaiin  qui  précèdent 
son  ordonnance,  Mgr  de  Morlfaoh  parle  des 
dïlficultés  d'exécutiou  qui  lui  avaient  fût 
retarder  jusqu'à  ce  jour  l'établissement  dé- 
finitif de  la  liturgie  romaine.  Mais  enfin,. 
dit-^,tOBAlesx»fastaclesontété  levés;  «gr&c& 
au  concours  ausn  actif  ^'éclairé  des  me»- 
bres  de  notre  vénérable  chapitre  et  des  doc- 
tes et  pieux  directmr»  de  notre  séminaire,,' 
nous  avMs  puscntnettre  à- la  congrégattod 
des  rites  un  Proprede  notre  diocèse,  destiné 
à  rattacher  les  solennités  traditiooDelles  de- 
l'Eglise  du  Puy  et  les  offices  de  ses  saints 
particuliers  à  la  liturgie  de  rEeHse  univer- 
selle ;  et  nous  pouvons  aujourd^ui,  dans  !»> 
joie  denotfeccBur,  oifrir  It  votre  piété  u»- 
tonchanf éiisemble  de  souvënirS'et  de  ffilea^ 
qui,  sans  vous  permettre  d' oublier lesswntsf 
dont  les  vertus  et  le  sang  ont  consacré,  dè* 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  la. 
terre  à  laquelle  vous  vous  glorifiez  d'appar- 
tenir, vous  mettra  pourtant  en  oommunlo» 
intime  de  langage  et  de  culte  avec  Mutes  le* 
églises  de  l'univers.  « 

Après  avoir  rappelé  ensuite  que  le  dio- 
cèse du  Puy  avait  déjà  été  en  possession  de 
la  liturgie  romaine,  du  milieu  du  seizième 
jusqu'aux  dernières  années  du  ',dix-huitième 
Mgr  du  Puy  s'attache  à  montrer  quelque* 
unes  des  raisons  d'opportunité  du  retour  ài. 
cette  litur^Oi  En  pfisttiee  des  dangers  doftt 
l'Eglise  mère  et  maîtressèest  âssUilBe  dé  ùbS: 
jours,  cette  union  avec  eUè  par  un  lieî^ 
nouveau,  est  un  nouveau  témoignage  de* 
l'impériswJale  unité  de  l'Eglise  featheliqué.- 
Le  vénérable  prélat  trouve  occasion  de.raj^ 
pelçr  h  fermeté  avec  laquelle  l'Église  oft 
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France  n*a  cessé  d*  être  attachée  au  Saint- 


  _*Eglise  de  Komçpar 

fm  et  la  charité  ;  et  lorsqu'on  a  essayé  de 
rompre  cette  union,  on  Ta  vue  afironter, 
pour  la  mûntenir,  les  persécutions  les  plus 
cmèlles.  Vos  pères  ont  pu  vous  raconter  la 
part  glorieuse  prise  par  les  prêtres  de  ce 
JUocëse  dans  les  luttes  héroïques  du  clergé 
de  France  contre  le  pouvoir  schismatiquet 

SI  iMrétendait  le  rendre  indépendant  de  la 
ùre  de  saint  Pierre.  C'est  ce  même  atta- 
chement que  nos  ancêtres  dans  la  foi  nous 
ont  légué,  comme  la  plus  précieuse  part  de 
leur  héritage,  qui  nous  détermine  aujour- 
d'hui à  ajouter  aux  liens  essentiels  par  les- 
quels nous  tenions  d^à  au  centre  de  l'unité 
un  lien  nouveau,  celui  de  l'unité  < 


:  du  culte.  » 


FAITS  RELIGIEUX. 


Mgr  Chalandoo,  archeTèqae  (TAix,  est  arrivé 
-samedi  à  Bourg  pour  prêcher  la  retraite  ecclé- 
slastlque  du  diocèse. 

—  En  aononçant  la  mort  du  cardinal  Falconle- 
ri  MelUni,  archevêque  de  Ravenne,  1&  Journal  et» 
Bown  rend  hommage  au  sèle  apostolique  et  aux 
Tiotus  de  ce  prélat  et  ^Ooute  quil  pubUera  bies 
tôt  une  notice  plus  détaillée. 

—  On  Ht  dans  le  Courrier  de  Bajfonru: 
«H.rabbé  Dufau,  curé  doyen  d^rudy/qui  s'est 

démis  de  sa  cure,  pour  suivre  ngr.  Févêque  de 
la  Floride  et  aller  ôvongéliser  cette  contrée  loin- 
taine, vient  de  quitter  le  diocèse  de  Bayoone. 
Nous  apprenons  que  Mgr  Févêque  de  la  Floride, 
touché  du  dévouement  de  M.  Dufau,  lot  a  offert 
de  devenir  son  vlcafre  général  * 

—  Le  corps  de  M,  l'abbé  Dudouble,  chanoloe- 
arcblprêtre  de  l'église  primatiaie  de  Bordeaux, 
décédé  A  Blarriu,  a  été  transporté  à  Bordeaux, 
oa  il  est  arrivé  gamodi  dans  la  matinée.  Ses  ob- 
sèques ont  eu  lieu  dans  l'église  St-André. 


FAITS  DIVERS 


On  écrit  de  Londres,  le  31  août  : 

Le  prince  Alfred  est  arrivé  à  Douvres  lundi  soir 
"et  s'est  embarqué  immédiatement  à  bord  du  Vi- 
pour  Calais,  d'où  il  se  rend  à  Marseille  par 
fana,  pour  rejoindre  VEuraytus  dans  ta  Méditer- 
noée,  attendu  que  son  permis  d'absence  est  ex- 
piré. 

La  commlitfim)  de  défense  nationale  s^est  em- 


barquée lundi  matin  à  PortsmonOk  à  bord  du 
SprigKtty^  avec  un  pilote  du  gouvernement  ;  elle 
s'est  rendue  au  passage  des  Aiguilles  pour  com- 
pléter rinspectlon  des  points  qui,  à  Touest. 
procheot  m  Spitbead. 

—  On  assure  que  M.  de  Sau!c^,  membre  ds 
rinstitut,  est  nommé  lospecteor  g&iéral  des  faC- 
bliothèques  de  l'Empire. 

—  On  lit  dans  Y  Avenir  de  Nice  : 
L'Impératrice  douairière  de  Russie  sera  à  Mm 

au  commencement  d'octobre. 

Elle  est  à  Interlakeo.  Elle  a  prouvé  qoa,  al  rf- 
cbes  que  soient  Itss  souverains,  il  ne  leur  pûtt  pas 
toi^ours,  dans  leurs  voyages,  de  passer  aovs  IM 
fourches  caudines  des  aubergistes. 

VlWel  4e*  troit  Bofty  à  Bilite,  OÙ  elle  cOQoka 
avec  sa  suite,  lut  demanda  17.M3  ft.,  il  7  a  den 
années. 

Le  propriétaire  Tatteodalt  encore,  ayant  appris 
sa  venue  en  Suisse  par  l'Allemagne.  Mais  la  ca- 
rlne  a  organisé,  avant  de  partir  de  Saint-Péters- 
bourg* une  stratégie  dérensive.  Elle  a  six  cheft 
de  cuisine;  ils  la  précèdent  dans  les  villes  qu'elle 
doit  traverser  et  lui  pri^parent  ses  repas.  AInsLà 
B&le,  c'est  dans  le  buffet  de  la  station  que  Je  dJ- 
ner  Impérial  a  été  préparé  et  servi. 

—  On  écrit  de  Pomic,  31  août,  h  VBtpéraiia 
du  peuple  : 

la  Mondeor, 

«  Le  corps  de  M.  Adolphe  Chapin,  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Angers  et  aumOoier  au  sémlnain 
de  Montgazon,  a  été  trouvé  sur  la  friage  M 
Montlers  et  enterré  dans  le  cimetière  de  cette  pa- 
roisse. „. 

«Toutes  les  précauttonsoDtétépnsea  ponrqBll 

puisse  être  transporté  dans  sa  panasse  natite, 
selon  le  désir  de  sa  famille. 

«A  six  heures  aujourd'hui,  desmarlnsontame- 
né  a  Pomic  le  corps  de  M.  Jacques  Feret,  pro- 
fesseur de  philosophie  &  Montgason. 

«Nous  avons  dû  rinhumer  desuite  dans  le  cime- 
tière de  Pornic 

«  Tous  les  corps  de  nos  amis  ont  donc  été  re- 
trouvés. Ce  sera  pour  noua  une  dernière  conso* 
iation^e  prier  sur  leurs  tombes. ,  Pui-ae 
pensée  adoucir  la  douleur  de  leurs  nulheureases 
familles  1  ,     .   .  « 

«  Agréèz,  etc.  —  B.  Gormerais,  memirt  d»  Ptr- 

nie.-» 

—  Du  arrêté  du  préfet  de  laDordogne.  en  date 
du  9  août,  a  suspendu  le  Conseil  municipal  de 
Nontron  et  le  remplace  par  une.  commission  de 
vingt- deux  membres.  Les  journaux  de  Périgwa 
publient  câtte  décision  sans  en  indiqaer  m 
motifiL 

—  On  écrit  d'argon,  le  28  août,  au  NouoclUtfa 
dê  Ma-ieitte  :  «    .  « 

«  La  gendarmerie  d'Orgon  vient  d  opérer  lar- 
restation  de  deux  forçats  évad  a,  dans  des  OT- 
constonces  qui  méritent  d'être  rapportées  ; 

Vendredi,  26  courant,  k  six  heures  du  soir,  » 
maréchal  des  logis  Begeot  et  le  gendarmeCaqu^ 
reau  ayant  rencontré  sur  la  route  deux  IndividM 
h  mine  suspecte  et  qui  paraissaient  embarrasses 
de  cette  rencontre,  les  ont  conduits  à  leurcar 
«ame,  après  avoir  eu  soin  de  leur  enlever  tran 
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ftôiitéaux  âont  éuieùï  poftenrs;  ce  fut  une 
heureuse  |f>récaùtiDa  qui  leur  a  5auvé  la  vie,  car 
pendant  que  le  maréchal  des  lo^s  vérifiait  le  re- 
gistre des  signalements,  fun  de  ces  misérables 
s'est  élancé  sur  le  gendarme  Caquereau,  un 
énorme  soulier  à  la  main,  lui  enaporté  uncoup 
tellemoDt  violent  près  de  la  tempe,  que  Ie.sang 
én  a  jailli  ;  au  même  instant  l'antre  s^est  rué  sur 
le  maréchal  des  logis,  et  une  lutte  terrible  s'est 
engagée  dans  le  tout  petit  cabinet  de  ce  dernier  ; 
lea  premières  personnes  arrivées  au  bruit  de  la 
lutta  n^osaJent  entrer. 

«  Le  commissaire  de  police  a  été  Mnversé  et 
Jeté  dans  on  coin;  enfin,  la  foule  grossissant, 
l*on  est  parvenu,  non  sans  peine,  à  se  rendre 
maître  de  ces  forcenés,  qu'il  a  fallu  garrotter,  et 
les  mômes  gendarmes,  si  maltraités,  se  sont  vus 
dans  la  nécessité  de  les  protéger  contre  Tindl- 
gnation  populaire ,  qui  en  voulait  foire  prompte 
justice. 

«  Il  résulte  de  l'information  à.  laquelle  s'est 
livrée  le  juge  de  paix,  que  ces  deux  misérables 
sont  tes  nommés  Fraisse  et  Bentageon,  condam- 
nés par  la  cour  d'assises  de  Cahors  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité  pour  arrestation  sur  la  route, 
suivie  de  vol  et  tentative  de  meurtre,  et  qui  se 
sont  évadés  de  Toulon  le  21  de  ce  mois  ;  les  an- 
neaux en  fer  trompé  qu'ils  avaient  encore  aux 

Eleds,  et  dont  ils  n'avaient  pu  se  défaire,  n'ont 
dssé  aucun  doute  sur  leur  identité. 
«  Ces  deux  forçats  n'avaient  osé  faire  résistance 
sur  la  route,  car  ils  étaient  en  face  des  cafés  où 
plusieurs  jeunes  gens  étalent  attablés  ;  mais  dans 
Im  caserne,  en  face  de  deux  gendarmes  seule- 
ment, ils  ont  cru  qn*il  leur  serait  facile  de  les 
surprendre,  de  les  assommer  et  de  s'évader.  Le 
projet  était  bien  coocu;  heureusement  qu'ils  ont 
eu  a  faire  &  deux  milltalrès  solides  et  éprouvée  k 

—  Les  soldats  désarmée  d*IUlie  sont  accueUUs 
partout  avec  la  même  cordialité.  Le  M'  de  ligne 
a  été  reçu  k  Dijon  avec  enthousiasme.  Le  Moni- 
itur  d*  ta  Côte-d'or  raconte  que  le  jour  de  l'en- 
trée du  W,  un  Dijonais  bien  connu  parran:pleur 
magistrale  de  sa  barbe,  a  invité  à  dfner  tes  douze 
soeurs  du  régiment  Treize  magnifiques  barbes 
ont  fraternisé  autour  d'une  table  lai^ment  ser- 
vie, depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  dix.  Café, 
pousse-café,  rincette,  rinçonnette,  rien  n*a  été 
oublié.  On  s'est  séparé  à  l'heure  de  la  retraite, 
avec  de  bonnes  et  nranches  poignées  de  mains. 
Au  coup  d'adien,  le  caporal  des  sapeurs,  qui  se 
pique  de  Phébus,  a  improvisé  le  distique  sui- 
Taot: 

On  cAté  de  ta  barbe  est  la  moniflcenoe, 
Du  tûté  de  la  notre  est  la  reoonaaiBsanee. 

—  Encore  quelques  souvenirs  de  la  campagne 
dltalie  :  nous  les  trouvons  dans  IMwntr,  de 
Nice: 

«  Le  Jockey-Club  comptait,  comme  on  le  sait, 
un  grand  nombre  de  ses  membres  parmi  les  offi- 
ciers de  l'armée  dltalle.  Deux  d  entre  eux,  le 
comte  de  La  Rpchefoucault  et  le  comte  Arthur 
Talon,  ont  échappé  i  la  mort  d'une  manière  mi- 
raculeuse. 

■  Le  comte  de  La  nochefoucault,  en  chargeant 
la  cavalerie  autrichienne,  a  été  fait  prisonnier, 
après  avoir  reçu  cinq  blessures.'  Aucune  d'elles 
n>  été  mortelle;  mais  l*une  d'elles  aurait  dû  le 


tuer  infailliblement  Oui  croirait  que  M.  de  La 
Rochefoucault  a  senti  le  pistolet  d'un  ulhan  s'ap- 
puyer sur  son  front,  entre  les  deux  sourcils;  qoe 
le  coup  est  parti,  et  que  la  balle  ne  lui  a  pas 
cassé  la  tête  7  Par  un  de  ces  efiéts  surprenants 
et  inexpliqués  que  présentent  parfois  lés  armes 
à  feu,  la  balle  s'est  contentée  de  filer  sur  l'os 
frontal  en  labourant  la  peau  et  de  sortir  par  le 
képi,  après  avoir  glissé  sur  le  front  sans  le  pé-, 
nétrer. 

«  Quant  à  H.  Arthur  Talon,  son  odyssée  n'a  pas 
été  moins  curieuse.  Lancé  &  la  tête  de  sacomi^a- 
gnie,  il  entre  le  premier  dans  un  carré  aum- 
chien,  reçoit  une  décbaige  qui  transperce  son 
cheval  sans  toucher  le  cavalier.  Renversé,  11  se 
relève,  le  sabre  au  poing;  un  coup  de  sabre  feod 
son  képi  ;  un  second  coup  de  sabre  l'atteint  &  la 
tête  ;  mais  la  bagarre  était  telle,  que  la  main  du 
soldat  avait  été  détournée,  et  qu'au  lieu  du  tran- 
chant, c'était  le  plat  du  sabre  qui  avait  seul 
porté.  Presque  aussitôt,  un  dragon  lui  plante  sa 
carabine  sur  la  joue  et  fait  feu  :  —  le  coup  rat& 
—  Un  Instant  après,  M.  Talon  reçoit  sous  les 
côtes  un  coup  de  baïonnette  qui  le  jette  &  terre. 
L'Autrichien,  qui  croyait  avoir  éventrésonhom- 
dut  être  bien  étonné  de  le  voir  se  rele'ver  tout 
gaillard,  car  le  coup  qu'il  avait  porté  était  un 
coup  droit  d'une  force  terrible.  Il  pensa  sans 
doute  que  le  jeune  officier  portait  sur  lui  un  ta- 
lisman, et  il  no  se  trompait  pas.  » 

Pendant  la  campagne  de  Crimée,  M.  Talon  se 
plaignait  un  jour  d'avoir  cassé  le  verre  de  sa 
montre  et  de  ne  pouvoir  1,'eavoyer  ches  Breguet 
Un  de  ses  soldats  lui  dit  : 

—  Mon  lieutenant,  vous  n'avez  pas  besoin  de 
porter  votre  montre  au  Palals-Reyiu.  J'ai  travaillé 
dans  l'horlogerie,  ^  J'ai  dans  mon  sac  mes  petits 
outils.  Si  vous  avez  une  pièce  de  deux  francs,  je 
me  chai^  de  vous  prouver  que  Je  suis  plus  fort 
que  Breguet,  car  le  verre  que  je  vous  mettrai  ne 
se  cassera  jamais 

M.  Talon  livra  sa  montre,  accompagnée  d'une 
pièce  de  deux  françs,  au  soldat  horloger;  celui- 
ci  aplatit  sur  les  bords  la  pièce  de  monnaie  et 
l'ajusta  très-habilement  à  la  mcmtre,  qui  setiynh- 
va  ainsi  avoir  d'un  côté  une  botte  d  argent,  de 
l'antre  une  boite  d'or. 

Rentré  en  France,  M.  Talon  garda  cette  mozi^ 
tre  comme  une  relique  de  Grimée  et  comme  un 
objet  original.  Il  la  portait  à  la  bataille  de  Solfe- 
rIno;c'est  elle  que  la  baïonnette  avait  rencontrée. 
L'arme,  qiil  eût  glissé  sur  un  autre  métal,  était 
entrée  dans  la  pièce  d'ai^t  et  était  sortie  de 
l'autre  cété  de  la  montre,  an  lieu  de  sortir  da 
l'antre  c6té  du  jeune  ofBcier. 

Ainsi,  disait  M.  Talon  k  ses  amis,  je  dois  la  vie 
à  une  pièce  de  deux  'francs  qui  se  trouvait  par 
hasard  dans  mon  gousset, 

—  Cet  ugent,  fui  répondit  le  cémte  de 
peut  s'^peler  de  l'argent  bien  placé. 

—  Une  trouvaille  précieuse  pour  l'Anjou  avait 
lieu  la  semaine  dernière  k  Estrées-Saint-Denis, 
dans  l'arrondissement  de  Compiègne.  Environ 
trois  mille  pièces  ou  deniers  en  argent,  avec  ou 
sans  alliage,  et  datant  pour  la  plus  grande  partie 
des  règnes  de  Louis  VI,  Louis  VU  et  Philippe- 
Auguste  (de  1108  à  122a),  y  étaient  découvertes 
par  des  terrassiers.  Ces  monnaies  avaient  été  dcs- 
tinéesàdiOérentes  villes,  notamment  à  Arras,  Par 
ris,  rércnne  et  uontreuiL  Elles  étafe&t  mêlées  de 
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«ven  deiUeroproidnctaw  frayés  d^^^ 
S  RroMiice.  «te.  tes  mws  sont    Ouate  tf^ 
i«ft.  frère  da»»iotUwi*,aTeQQ^tto  ae¥lsoïA*j- 

«ituieiin  àa  ces  plècai  «ont  du  roi  IaoIb  VI  (de 
&M  k  1137),.ftvic  U légende:  Vuu»  wivua 
!(cU6deBouri«s). 

■  —  Oa  écrit  de  Cadoar  à  VAigU  dq  Toulouse  î 

«  La  gendarmerie  a  opéré  rarreaUtlon  des  hom- 
■méa  Alexandre  Faucon,  aubergiste  à  Lagraulhet, 
-  te  Pierre  Bousquet,  propriétaire  à  Gratens.  çaa- 
ton  deBeaumont-de-Lomagoe.  Ces  deux  individus 
<iBt  été  conduits  à  Toulouse  pour  être  mis  ft  la 
dlsposiUon  de  M,  le  procureur  Impérial. 

«  sni  faut  en  croire  les  on  dit.  Il  existerait  dans 
notre  canton  une  société  dite  la  GanM  (Cùt,  qui 
travaille  à  faire  découvrir  par  des  moyens  surna- 
turels des  trésors  cachés. 

«  Cette  société  aurait  des  ramfflcatlons  très 
^tenduesetrecrutechaqne  jour  de  nouveaux  ad- 
hérents, c'eafrA-dire  de  nouvelles  dopes,  car  il 
T  aurait  dans  cette  société  des  exploiteurs  et  des 
exploités.  Faucon,  qui,  dit-on,  a  avoué  faire  par- 
tie de  la  société  de  la  Canne  <Cor,  aurait  versé  une 
Winme  de  lOO  fr-,  sans  en  avoir  jamais  retiré  le 
moindre  trésor,  Bousquet,  au  contraire,  n  aurait 
pas  compté  d'espèce?,  mais  il  aurait  donné  comme 
gage,  son  &me  i  Bclzébuth.  Il  est  probable  que  le 
Grand-Albert  doit  jouer  un  rôle  dans  tout  cela.  At- 
tendons les  investigations  de  la  justice.  ■ 
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VARIÉTÉS. 


—  Le  tribunal  de  police  oorrectioimdto  deSe- 
mr  a  été  saisi  avant-hier  de  la  plainte  portée  au 
sujet  du  grave  aoeldent  survenu  le  1"  aoOt  &  Dar- 
eer.  BV  Ih  HcM  de  Paris  à  Lyon.  Deux  oonvois 
«hsffléH  de  mlUtalres  du  kV  de  ligne  se  sont 
lieurtés,  et  Voa  soit  lis  tristes  suites  de  cette 

OOUMOD.  ^,     ,  ^ 

Le  mari  de  la  cantinlère  qui  a  suecombé,  s  en 
p^pté  partie  civile  ;  il  réolaaalt  80,0M  tr.  de  dom- 
jDSges-IntérfttB.  ' 

'  Les  débals  ont  perté  prtoo^Mtlement  sur  na- 
ohsOTvafleB  des  règlements. 

Le  tribbual  a  rendu,  à  onse  heures  et  demie 
du  soir,  un  jugement  qui  relaxe  Cremaa,  roéca- 
nietaB,  et  condamne  :  Joseph  Pommier,  sous  chef 
4e  gave,  à  deux  ans  d'emprisonnement  ;  Laurent, 
facteur,  à  un  an  ;  Jean-Baptiste  Darlons,  chef  de 
train,  à  un  an  ;  Stanislas  SIbice,  conducteur,  h 
six  mois  ;  et  tous  à  une  amende  de  âOO  fr.  ;  le  ju- 
gement les  condamne  en  outre  aux  dépens;  la 
oompagnie  est  déclarée  eivUment  responsable. 
Statuant  sur  la  demande  dii  mart  de  la  oantinléBe, 
le  tribunal  coodunne  la  Compagnie,  qui  fait  dé- 
iaat,  k  30,M0  fr.  és  dommageMntartis. 

L'audience  est  levée  à  minuit  Un  grand  nflan- 
kve  de  personnes  assistaient  à  ces  débats. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  jugera,  le  12 
de  ee  mois,  Taffalre  de  l'assassin  de  la  rue  d'En- 
ghlen,  le  nommé  Beuchard  qui,  ^rèe  avoir  tenté 
de  voler  M.  Danin,  (^recteur  de  lUnion  commer- 
AMei  l'a  assassiné  aa  moment  oà  il  dtait  déeoa^ 
.Tèrt 


Décidément  c'est  un  bien  ainguRer  wys 
œafijl'Aift&riqiMt,  U  procès  de  M.  SicUçq, 
nom  en  offrait  naguère  mtû  prouve  &^ 
pante  :  amourd'hui  le  culte  de  la  secte  à» 
esprits  frappeurs  vient  noua  en  foumv  ™ 
autre  démonstration.  Quand  je     secU^  a 
laut  n'entendre  ;  car  efle  se  fond  et  s  amaj- 
irame  avec  toutes  lea  formes  du  protertai^ 
tisme,  etWeu  sait  combien  cdm-ci  en 
feete  aux  Etats-Unis  I  Etes-vous  puritain? 
Etudiea  l'action  de, l' esprit  ou  des  c^ts^ 
et  vous  voilà  enrôlé  dans  la  légion  dea 
croyants  aux  médiums.  Etes-voas  bapOste, 
anabaptiste,  mennomen,  irvingite,  quaker, 
etc. .  etc.  ?  Pou  importe,  dès  que  vous  cha;. 
chez  les  manifestations  des  espnts  dans 
Bible  ou  hors  de  la  Bible  ;  dans  le  ciel,  sur 
la  terre  et  jusque  dans  Venfer,  vous  comptes 
dans  l'Eglise  de  l'avenir.  Suivez  absidûment, 
les  séances  données  chaque  joui  pw  !«« 
médiums,  abonnez-vous  au  spintuaileU- 
graph  de  New-York,  et  tout  est  dit.  La 
porte  du  dele^  grande  et  haute,  au  heu 
ïètre  basse  et  étroite  ;  le  chemm  est  royal 
et  très-large,  au  lieu  d'ètrepptit  tf"t»?'* 
peu  de  travers.  Ainsi  disent  les  apôtres  du 
spiritualisme  américwn. 

On  aura  peine  à  nous  crmre  tpiand  nous 
affirmerons  que  ce  christianisme  bizarae 
compte  déjà  plus  tfun  million  d  adhérents  -, 
qu'il  a  son  organe  hebdomadaire  daqs  m 
Spiritual  TtUgraph  que  ûouâ  avon^  soua 
les  yeux.  Et.  chose  plus  étrange  encora, 
cette  feuille  trouve  non-seulement  des  lec- 
teurs, mais  de  pombreus  approbateur^ 
dans  la  presse  amèrxwne.  Celui-ci  le  0^. 
clare  le  meilleur  journal  de  cette  école.  VB 
modèle  de  discussion  et  de  franchise  qné 
beaucoup  tle  feuilles  religieuses  pourraiég^ 
imiter.  «  Celui-là  le  proclame  «  un  organe 
dévoué  au  sphitùàlisme.  toujours  get  a 
accueillù-  la  liberté  de  discussion. Jgate- 
ment  éloigné  de  l'esprit  »P**s^^w 
gotisme.  ?  Suivant  un  troisième.  » 
tuai  Telegrapf^  est  un  des  pli^  ^î'^J^f 
des  meilleurs  wurnaux  splritualistes.  Jfi 
pourrais  remphr  toute  «ne  ct^wne d«P«l 
lémoiçnages,si  je  ne  craign^  ^Z^S 
le  lecfèur  ;  il  voudra  donc  bien  me  «iroirl 
sur  parole.  Voyons  quelle^  ?ont  1^  doctn- 
nes  du  journal.  J'ouvre  le  numWQ  5*»  ?  5^ 
et  jW  trouve  pour  article  de  fond  un  toog 
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travail  sur  Ift  feculté  vtrtue&e  qu«  posséda 
rait  l'homme  de  rester  stMpendu  àw&  les 

...  Msnrn  tCMktls,  amici; 

car  il  s'agit  ici  d«  choses  sérieuses,  oomm 
vous  ^eafevoir. 

Quand  on  aura  use  kâa  étudié  sérieuse- 
ment et  constaté  d'une  façon  satisfaisante 
les  divers  phénomèQessjHrituels  qui  se  sont 
inaiiùfestés  de  nos  jours,  U  restera  démfHQtré 
qu'une  foule  de  prodiges  attribués  par  l'or- 
SfueiUeuse  science  actuefle  à  l'ignoran- 
ce et  à  la  superstition»  reposent  au  con^aî^ 
ro  sur  une  certitude  aussi  réelle  que  tout 
autre  fait  historique.  Donc,  lorsque,  daps 
It&vies  de  plusieurs^  saints  cathohques,  de 
graves  personnages  attestent  les  avoir  vus 
phi&leurs  fois  s'élever  eo  l'air  et  y  rester  sus- 
pendus, nous  devons  y  croire  en  toute  sûre-^ 
té  de  conscieuce.  4us^ue-]à  rien  de  mieux.; 
mais  voici  le  danger.  De  pareilles  manifes- 
tations n'ont  rien  de  miraculeux  ;  elles  peu- 
"veût  se  renouveler  toutes  les  fois  que 
riiomme,  par  un  aete  énergique  de  sa  vo- 
lonté, s'^ève  au-dessus  de  sa  condition  har- 
2)itueilé.  L'apôtre  saint  Philippe  ne  fut-il 
pas  enlevé  par  l'Esprit  squs  les  yeux  de 
rounuqu9?  Notre  Seigneur  ne  vint-il  pas» 
tnarchautsur  les  eaux?  JésuQ-Christ,  commp 
Ifis  saints,  n'a,  par  conséquent,  exercé  dans 
ces  occasions  qu'une  puissance  naturelle  ; 
la  conclusion  est  évidente. 

ttais  cette  puissance  elle-même  est  loin 
4»  lui  appartenir  «xcluBivoinent,  et,  &  vrai 
dwe,  elle  n'est  pas  une  preuve  formelle  de 
la.  vérité  d'une  religion.  Aussi  l'Eglise  ro- 
««ftine  avait-elle  tort  de  s'en  enorgqeillir, 
Janablique  et  PorpbYre*  ces  deux  grauds 
«nnemis  du  chribtîavipie,  ne  possédaient 
iU  pa3  des  dons  éoûnemment  spirituelSj, 
quoique  d'un  ordre  différent  de,  ceux  (}ont 
jouissaient  les  premiers  clu  étiens  ?  Au  ra|h 
poétd'Ëunape,  leQrtiiographe,  nelesviupn 
l»AftS*élevordan9  les  airs  à  la  hauteur  de 
dix  coudj^,  e<  resplendir  d'upe  brillante; 
swéole?  Ëneoroune  foifl,  ces  phénomènes 
a'ont  rien  qQS  4o  trèsruaturel.  «  L'esprit, 
«a  ft' élevât  p9r  un^  profonde  abstraction 
«u-d^us  du  monde  sensible  ;  l'âme,  en 
a'absorbaïit  dans  de?  méditations  spécula- 
tive» et  spirituelles,  fourni^  les  conditions 
Rteesattfres  de  la  part  de  rAomm«,  poux  U 
«éalîsatiott  de  ces  ph^nfunénes,  quelle  que 
ffiii  la  reUgion  de  t  individu  chez  lequel  ilfi 
•e  nianifestent.  Ces  conditions,  une  fois 
P4fvw»e9  un  cçrt^B  degré  de  perfection, 


admettent- 1«  coopiratî<Hk^  £recte,  l'Actioa. 
immédiat,  d'une  puiasumMi  tiAria«tr^«i<r« 
quet  qup  QQÎt  le  caiMditF»  quHttI  d«  est: 
agent,  <(ue«e  sût  Dien^ un  ange  oqwi dé^ 
i«r»ni.ptu;  iwpoi^  » 

Tém  est  donc  la  théorie  de  la  doctrine, 
et  nous  avons  tenu  — -  on  le  conçoit  -*  âi  lâ  - 
formuler  dtuss  les  termes  adoptés  le» 
ma}tr«#>euxrmémes.  Il  est  presque  inutilç 
de  remarquer  que  c'est  une  large  porte  ou- 
verte toutes  les  divagations  de  l'esprit 
humain  :  aussi  la  grande  masse  des  crédu- 
les s*y  pr^pite-trelle  avec  ardeur.  Vàd 
d'abord  quatre  per^nnages.  dont  l'uA  est 
M.  Partridge,  é£teur  du  journal,  qui  nous 
assurent  gravement  'avoir  vu  un  cei^taiv 
Henry  Gordon  s'élever  san^  aucun  point 
d'appui  dans  les  airs,  s'y  Ijalancer  pendant 
mÏPUte^*  descendre,  remonter,  re- 
descendre encore  :  on  ne  nous  dit  pas,  il. 
est  vrai,  le  motif  de  cette  étrange  maDifes- 
taûon.  Nqub  devons  cependant  y  aj.outer 
une  foi  implicite,  et  pourquoi?  u  Parce 
aucune  cour  de  justice  ne  récuser^t  pas  la 
déposition  dq  ces  messieurs  ?»  La  démons- 
trî^on  est  copclufipte,  il  fautraxoyçr. 

Lq  Spiritual  Tdegrapfi  connaît  parfaite- 
mient  sou  public  :  au^i  multipliert-ol  à  plai- 
sir les  histoirea  incroyables.  J'en  rencontre, 
upe  soua  la  tcûn,  qui  date  dç  1661;.  \ 
scène  se  passe  en  Angleterre,,  l'ifi^tqïpij^ 
est  un  grave  chapelain  de  Charles, 
rédacteiv^  t^^t,  cm  le  voit^  à  çitjei;  sei^  «atQ^ 
rités. 

Une  espéçe  de  musicien  aipbulant 
dans  une  petite  ville  du  CQm^^  4®  ^  i^i^i  Wi 
il  esproque  de  l'argent  à.  u^  Moni/^ 
pesson.  Celui -ci  &t  prêter  et  p^tç^ 
suite  ppur  j^oodxes.  Mais  ^  peine  y  est-il.  ^7 
rivé,  ^%  na^pn  df  viept  le  thé&tre  oç 
scènes  étranger,  On  fr^pè  i^x  pQ^te^  et 
aux  fenêtres  ;  les  habitants  crîdgneut  des 
voleyp^  le%  domestiques,  s'arment  de  pisto- 
lets, i}Hvrei)t  bri^queipent  uçé  porte^poiv 
tirer^-  persoifff^  !  Xe  tayp^  recouimçnce 
d,'uQajat);ec4té." 

Après  le  retour  de  M.  Mompes^on,  nou- 
veau. s4)bat.  On  bat  le  tambour  4^us  sa 
ch^bre  à  coucher;  le  bi'uit  po^rs^it  se^ 
pauvre!)  eufaqts  dans  leur  ll^  ;  deuf  pUn- 
ches  ssont  pffçr^es.^  mip  ienjuie  <^e  cp^mbf^ 
pajf  une  mftfp  ^vi^îe^  boA  ipinistre  a 
rpcçTjfâàilappèreppureliasserle  démon: 
peinç  îuu|ilfi  !  QuaivJ  les  prièrçs  sont  ter- 
minées, le  l}iiuit  recommence  de  plus  qteuç. 
tables  etehaises  se  pèlttent  à  danser.  Bien- 
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oreilles  et  les  cheveux  des  enfants,  et  ar- 
rache les  couvertures  du  Hr.  Bref,  ces  tours 
malins  se  prolongent  pendant  deux  années  ; 
il  y  avait  de  quoi  en  devenir  fou,  lorsque 
fort  heureusement  le  musicien  ambulant  fut- 
condamné,  pour  le  crime  de  sortilège,  à  la 
déportation  ;  car  il  était,  vous  pensez  bien,, 
l'auteur  de  toute  cette  comédie.  Encore  le 
rusé  compère,  une  fois  embarqué,  souleva- 
t-il  de  telles  tempêtes  que  les  matelots  n'eu- 
rent rien  de  plus  pressé  que  de  le  mettre  à 
terre. 

Voilà  pom-tant  ce  qu'on  nous  donne 
sérieusement  comme  un  phénomène  natu- 
rel ou  surnaturel,  je  ne  sais  trop  lequel. 
Rien  de  plus  difficile  en  effet  que  de  déter- 
miner, chez  ces  novateurs,  leur  opinion  pré- 
cise sur  le  caractère  réel  de  ces  faits  plus 
ou  moins  authentiques.  Et  quand  on  pense 
mie  chaque  semaine, douze  ou  quinze  pages 
aun  fatras  pareil  sont  présentées  aux  lec- 
teurs comme  une  lecture  instructive,  comme 
une  prédication  destinée  à  récréer  le  CQin 
du  feul  Quels  effets  elles  doivent  produire 
sur  de  jeunes  et  ardentes  imaginations,  et 
même  sur  des  esprits  plus  mûrs;  on  le  devine 
facilement.  Du  reste,  en  voici  la  preuve. 

11  b'est  établi  à  New- York  et  peut-être 
dans  d'autres  villes,  des  conférences  spiri- 
tueiLst  c'est-àHÏire  stir  le  rapport  des  es- 
prits entre  eiOc.  Hommes  et  femmes  y  pren- 
nent successivementlaparole;  tout  s'y  passe 
avec  convenance  sans  douta:  mais  les  sujets 
sont  d'une  niaiserie  puérile,  ou  d'un  carac- 
tère dangereux  pour  les  intelligences  fai- 
bles. Dans  cette  dernière  classe,  on  peut 
ranger  la  question  posée  dans  une  séance 
dont  j'ai  le  procès-veri>al  soua  les  yeux. 
«  Jusqu'àquel  pobt  les  sentiments  d'autrui, 
soit  dans  le  corps,  soit  hors  du  corps,  peu- 
vent-ils modifier  nos  sentiments  et  nos  ac- 
tions? 

Que  nous  subissions  dès  notre  bas  âge 
rinfiuence  de  tout  ce  qui  nous  entoure,  il 
n'jr  a  là  certes  rien  d'étonnant,  rien  même 
qui  vaille  la  peine  d'être  discuté,  tant  la 
chose  est  évidente. 

naturaliste,  le  géographe  et  le  philo- 
sophe se  contentent  de  faire  de  ce  pnémo- 
mene  An  sujet  d'observations,  pour  établir 
leurs  inductions,  et  tout  est  dit  Aussi  n'est- 
ce  pas  cette  espèced'influence  qu'entendent 
les  spiricuaiùtes  de  l'Amérique.  Selon  eux, 
a  chaque  individu  est  doué  d'une  atmoa* 
^ère  proont  émanant  de  lui,  rayonnant 
autour  de  lui,  pénétrant  l'atmosphère  d'au- 
trui  et  amenant,  par  conséquent,  un  chan- 


gement d'état  dans  les  autres  pet^noes.  ■ 
conclusion  immédiate  à  tirer  de  cette 
doctrine,  c'est  qu'un  grand  nombre  d'actes 
accomplis  par  une  personne  ne  lui  scmt  pas 
en  réalité  attribuâmes  :  a  Beaucoup  de  ciio- 
ses,  dit  un  des  docteurs,  qui  passent  pooi 
avoir  leur  origine  dans  notre  propre  esprit, 
proviennent  d'une  action  commune  &  nom- 
mêmes  et  à  d'autres.  » 

11  n'est  nullement  surprenant  que  ces 
principes  choquent  certaines  intelligences 
moins  disposées  à  faire  bon  marché  de  no- 
tre libre  arbitre.  0e  ce  nombre  est  M.  Par- 
^dge,  le  propriétaire  du  Spiritual  Tea^ 
cher  ;  mais  tout  en  faisant  ses  réserves  en 
faveur  de  la  responsabilité  individuelle, 
tant  t]ue  l'&meest  unie  à  nn  corps ,  il  admet 
tt  qujB  les  rapports  ou  les  influences  se  lat- 
sant  sentir  à  distance  sont  sans  contredit  et 
invariablement  l'œuvre  des  esprits,  lorsqoe 
ces  rapports  ne  s'établissent  point  par  les 
movens  physiques  ordinaires.  » 

Les  maîtres  de  la  secte  une  fois  lancés 
dans  cette  voie  ne  tardent  pas  à  y  mardier 
à  pas  de  géant.  Je  préfère  citer  leurs  paro- 
les mêmes,  dans  la  crainte  de  n'être  pas 
cm,  si  je  me  bornais  à  les  résumer.  <t  TcnC 
me  confirme,  dit  un  médecin,  le  doctent 
Orton,  dans  l'opinion  que  les  influeoces 

Ïisychiques  se  font  sentir  k  \m  degré  dovt 
es  spiritualistes  eux-mfemes  ne  se  rendent 
pas  compte.  Il  existe  une  atmosphère  spiri- 
tuelle dans  laquelle  vivent  nos  esprits,  at- 
mosphère tout  aussi  réelle  que  l'air  que 
nous  respirons.  Comme  l'air,  cette  atmos- 
phère est  caractérisée  par  différents  de- 
grés de  pureté,  qui  infinent  sur  notre  état 
spirituel  non  moins  poûtivemenl  que  les 
changements  dans  l'atmosphère  respiraUe 
infiuent  sur  nos  corps.  Cette  atmosphère  dt 
Câme  agit  et  réagit  sur  tous  les  plans  de 
l'existence.  Les  règnes  animal  et  végétal 

Progressent  dans  la  même  mesure  ^e 
homme ,  le  progrès  spirituel  de  ce  dernier 
en  étant  au  fond  la  grande  cause.  Je  cnns 
qu'à  cette  cause  il  faut  attribuer  la  décou- 
verte récente  et  abondante  de  l'or  et  des 

{ûerres  précieuses  ;  de  sorte  que  l'influence 
umineuse  et  dvilisatrice  de  cette  atmos- 
phère spirituelle  non-seulement  révéla  le» 
anciens  dépêts  et  les  vieilles  cristallisations, 
mais  va  jusqu'à  les  crétr  dans  les  lieux  où 
ils  n'existaient  pas,  quand  l'espèce  humune 
était  dans  un  état  voisin  de  là  barbarie. 
Comme  toutes  les  sphères  et  tous  les  plans 
de  l'être  sont  unis  entre  eux  par  des  liens 
iraternels,  il  faut      (^^(j^^^^  ^ 
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ettteinter-ptoétratUm  des  inflaonces  existe. 
Ia  vie  est  une  affection,  la  puissance  a  sa 
source  dans  la  volonté  ;  il  est  donc  fort  na> 
tnreliiu'à  mesure  que  Tane  devient  plus 
pure  et  Fautre  plus  élevée,  elles  manifes- 
tent leur  action  inférieure  par  Taccroisse- 
ment  des  dépôts  existants,  par  la  foroiation 
nouvelle  de  mines  d'or  et  de  pierreries. 

«  Cependant  cette  atmosphère  siûrituelle» 
il  est  non  de  se  le  rappeler,  agit  comme 
l'air  naturel,  par  voie  a  influence,  non  en 
vertu  d'une  force  arbitraire.  Rien  ne  force 
on  homme  d'aller  respirer  les  exhalaisons 
empestées  de  cërtuns  marais.  De  même 
ansEB,  nous  ne  sommes  pas  forcés  de  respi- 
rer une  atmosphère  spirituelle,  contagieuse  ; 
<ni  ne  peut  donc  admettre  la  conclusion  ti- 
lée  de  la  doctdne  par  certains  n^embres  de 
la  réunion,  qu'elle  nous  affranchit  de  toute 
responsabilité  morale.  » 

Cette  réserve  était  nécessure,  on  le  con- 
çoit ;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  ait 
rassuré  les  consciences  timorées.  Ce  qu'il 
fallait  démontrer,  une  fois  la  théorie  ad- 
mise, c'est  que  nous  avons  les  moyens  pra- 
tiques de  lutter  contre  une  influence  invi- 
mUe,  agissant  à  notre  insu  et  souvent  mal- 
gré nous.  Voilà  précisément  la  question  si 
grave  que  l'auteur  a  laissée  daasTombre. 

Quoi  qu'il  en  aoit,  les  conséquences  pra- 
.  ti^es  de  ces  doctrines  ne  tardent  pas.à  se 
faire  sentir.  Elles  tendent  toutes  au  rejet 
d'une  religion  positive  et  pratique  ;  chaque 
forme  du  chiistianisme,  protestante  ou  ca- 
tholique, est  uniquement  un  produit  de 
rîgnorance  et  de  fa  superstition  que  l'at- 
mosphère spirituelle  est  destinée  &  fure 
disparaître.  Quand  celle-ci  aura  triomphé 
dxoa  le  monde,  il  n'y  aura  plus  aucun  in- 
trarmédiûre  entre  l'homme  et  l'esprit,  entre 
rhomme  et  Dieu.  Il  laut  croire  néanmoins 
que  beaucoup  de  temp9  s'écoulera  avapt  la 
réalisation  de  ce.  beau  rêve,  car  les  epiri- 
tuaiiites  de  New-York  ne  sont  pas  parve- 
nus, après  une  discussion  prolongée  durant 
-  quatre  années  entières,  i  s'entendre  sur 
cette  même  influence  d'un  esprit  sur  un 
antre  esprit.  . 

Un  singulier incîdenteut lien pendantune 
de  ces  interminables  discussions.  Un  M. 
Fowler,  grand  partisan  de  la  nouvelle 
doctrine,  répondait  à  des  objections  assez 
sérieuses.  Soudùn  il  s'arrête,  bidbutie,  et 
parait  ne  pouvoir  plus  suivre  le  cours  de  sa 
'  prasée.  On  s'étonne,  on  se  regarde,  quand 
M.  Fowler  repi^nd  : 


pose  aux  observations  que  je  voulais  faire. 

M*  Par/ridffe.  Je  voudrais  savoir  sa  voua 
pouvez  nous  en  donner  une  preuve,  ou  nova 
satis&ire  quant  à  son  origine. 

M.  Fowler.  Je  ne  puis  ni  démontrer 
l'existence  de  cette  influence  hostile,  ni  dire 
qui  en  est  la  cause.  Personne  ne  peut  dé- 
montrer à  un  autre  tout  ce  qu'il  sait  en 
soi-même  être  vrai. 

Alors  se  lève  une  Mme  French,  clair- 
voyante de  profession.  «  C'est  moi,  aflinne- 
t-elle,  qui,  durant  tout  le  discours  de  M. 
Fowler,  me  suis  eflbrcée  de  l'arrêter. 

«  Eh  bien  I  reprit  Partridge,  poor 
achever  la  démonstration,  Mme  French  de- 
vrait rendre  à  l'orateur  la  clarté  primitive 
de  ses  idées.  » 

lime  French  s'entêta  probablement  dans 
son  oppoùtion  ;  car,  nous  l'avouons  &  notre 
honte  j  les  dernières  paroles  de  M.  Fowler 
nous  ont  para  tout  aus^  obscures  que  lés 
{vemîëres. 

On  serait  tenté  de  rire  de  cette  scène 
qu'on  croirût  arrangée  d'avance,  si  l'on  ne 
se  sentait  attristé  en  songeant  aux  résultats 
que  produisent  ces  extravagances.  Dans 
chacune  de  ces  occasions^  il  y  a  toujours 
quelque  n:^t^ium,ordinairementune  femme, 
qui  raconte  aux  asùstants  ses  expériences 
sur  les  esprits,  ou  des  séances  de  magnétis*- 
me.  Après  chaque  «xemple  cité,  les  stériles 
discussions  recommencent  de  plus  belle. 

Stériles,  ai  je  dit.  Je'  me  trompe.  I^s 
colonnes  du  journal  auquel  j'emprunte  ces 
détails  sont  remplies  d'annonces  conçues  en 
ces  termes  : 

Mme  Hayden-mé^nm  ùvppBOTt  lecteur 
et  clairvoyant. 

Mme  French,  médecin  clairvoyant  pour 
la  guérison  des  maladies. 

Le  docteur  Hussey,  médium  guérisseur, 
arrive  de  l'Ouest  et  s'établit  dans  cette 
vHle,  etc.,  etc. 

Je  fais  grâce  aux  lecteurs  des.  adresses 
et  des  heures  des  bonsultations,  pensant 
bien  que  personne  n'aura  envie  d'aller  les 
interroger.  Ces  divers  médiums  nous  asso* 
rent  cependant  que  leurs  portes  sont  assié- 
gées chaque  jour  par  la  foule  des  consul-r 
tants.  Je  les  crois  sans  peine  ;  car  tout  est 
possÛ)le  en  Amérique  :  le  mormonisme  n*v 
est-il  pas  né,n')r  est-il  même  pas  florissanu 
Je  âens  à  montrer,  avûit  de  tOTmina*) 
que  ce  nouveau  christianisme,  car,  je  le  r^ 
pète,  il  s'appùe  sur  VEvang^le,  a  déjà  fait 


des  progrès  réela;  qu'il  a  ses  adhérents  et 
Je  seoB  une  influence  ennemie  qui  s*op-  ses  prédle^'tiean  uwnts.-  L'un  d'eux  écrit 
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•Bvjû,  le  aoiBÉé  d'iUiiMiB,  pstfr  rendre 
oKoopÉe  da  résultat  <de  ses  «finrtB. 

Mais  la  partie  }a  plHS  airi«He  de  cette 
lettre  est  sans  ocmtredit  âelle  «A  ihpaâe  les 
«rincfpes  qvt  le  goidcoolt  dansées  dtsoïhirs. 
^  Les  voifàw^  leur  trtstsaÛDpUcité  : 

1,  Nous  n'âevons  aucune  sMximlieavOB- 
tre  le  christianisme  comme  i]inaeiKeimper>- 
SMBDelle  ou  principe  d'un  amour  éternel 
MUT  l'hoaune ,  et,  par  couaétpient,  pour 
fiien.  Ainà  défaii,  le  christiamsme  œt,  à 
nos  yenx,  une  cause  de  dvilÎBatk»)  poor  ke 
^mples,  et  de  spiritualité  pour  les  ûidivi- 

%  Chaque  secte,  cbaque  commanion  est 
en  soi  aniichrétienne  et  anti^untuelW  ; 
elle  est  opposée  au  développemeat  iedivi- 
duel,  et  sert,  entre  les  mains  de  ses  adliié- 
tents,  à  retarder  le  progrès  de  la  bonne  vo- 
lonté parmi  tous  les  hommes. 

3.  Tout  homme,  à  raison  de  ses  maladies 
pfaysic^ues  et  de  ses  imperfections  loaorides, 
a  besoin  d'un  Sauveur. 

A.  L'unique  sauveur  étemel  et  véritable, 
c'est  la  sagçsse  ou  la  raison  pure,  qui  est 
toujours  intuitive  et  inspirée.  Etre  sauvé  de 
l'erreur,  du  pééhé,  de  la  souffrance,  c'est 
^vre  selon  les  enseignements  inlailiibles  de 
Dette  sagesse. 

5.  La  nature  de  Dieu  n'est  nullement 
mystérieuse^  il  est  possible  de  reconnaître 
ses  voies  telles  que  les  montre  chaque  nou- 
velle découverte  ibns  les  arts,  les  sciences 
et  le  spiritualisns. 

6.  La  plus  haute  manifestation  de- la  re- 
Hgion  vraie  et  inomacnlée  consiste  dans-  la 
justice  universelle,  basée  sur  la  justice  «a- 
isrs  soi-même  et  envet^  lé  prochain. 

•Ici  encore,  nous  nous  sommes  IxM'né  à 
traduire  pour  rendre  plus  Odèlemetit  la 
pensée  de  l'auteur.  Mais  que  penser  de  la 
condition  religieuse  et  morale  d'un  pays  où 
4e  semblables  doctnnes  non-seulement  se 
produisent  au  grand  jour,  mais  trouvent 
encore  de  nombreux  partisans  ?  Il  est  de 
mode,  nous  le  savons,  parmi  certains  jour- 
aaux,  de  nous  présenter  la  protestante  Ân- 
ffleterre  et  la  protestante  Aô^rique  comme 
le  berceau  et  la  patrie  du  vrai  cfariatia- 
nisme.  Il  est  bon  cependant  de  montrer 
les  choses  sous  leur  aspect  réel,  ne  fût->Ge 
91e  pour  empêcher  l'erreur  de  se  répandre 
Ans  protestation.  La  vérité  vrfûe,  c'est  ^«e 
A  Von  approfondît  dans  un  esprit  in>par- 
lialet  acientifiqu*  f  étet  religieux  de  l'U- 
ainn  «mfirieeiBe,  ii  «Meut  impoteible-de 


aepB4ttre!inippé4fe<«ifatli«ftqMiM»iai|. 
ie  et  «DB -aaiMs  se  jrtMhnràt  MicinivnutA 
dans  UB  ofetanfisBi»  mmmtàm  éhâ^ 
d'une  saine  ipWflBépMa  «pa  -d'ui  Htàsû»- 
ïàaaa  dinnenent  îévëé*  La  véritâ  vnée, 
c'est  einiore  i^e  ia  lÉéorie  do  natériidtaHfe 
«'y  £nt  jéiaf  da  |^«  en  oins^  ^^atit^m  '  nHÉ 
à  je  aè  sais  ■qneljargon  bibliipKi  <t  ituWM» 
taire  pénr  ne  pis  «ffeniDober  lesindee  ti- 
mides* Nous  peisnrions  «n  trcqiver  d4l 
exemples  îratAictifs  jusque  dSns  les  a>> 
lonnes  de  i»tte  feuille  ^ràuûlisu  aù  ma 
avons  puisé  nos  inforraaUMis. 

k  forœ  de  {■nbtiliser  et  d'ergoter,  éa- 
vient  presque  impossible  de  retenir  qucdqic 
lambeau  du  christianisme  au  nilien  decelfe 
nouvelle  ooràisioB  des  langues.  Sor  es  »• 
ble  ffiouvantde  U  réforme,  on  s'efibrœ  «i 
vain  de  conserver,  ici  vu  dogme,  là  uM 
pratique  litur^que,  pluskun  imeferiasde 
prière;  tout  vous  échappe  coosase  «ne  Ma- 
tière û'iable  à  travers  le  tamis  par  lefnl 
vous  le  ûfcHee  passer.  Peut-être  est<e 
cessfûre  pour  déUayer  le  terrain  et  peno^ 
tre  plus  tard  &  la  vérité  d'y  élever  sniétlK 
fice  durable.  Un  des  résultats  les  plas  ra- 
marqnabies  de  cette  situation,  c'est  que  Its 
yeux  se  portent  naturellement  vers  cfttle 
£giîse-ane,  dont  les  enfauts  se  rasscmUieefc 
dans  un  même  bercail,  smis  ne  mèsoe  pas- 
teur. En  Amérique,  beaucoup  pbs  qu'es 
Aogletertv,  les  préventions  coiMTeVË^jse 
catholique  tombent  dsaque  jour  davantage. 
Soit  par  la  force  même  des  choses,  soit  par 
ce  bcsMu  46  vériifeé  qui  est  au  fond  de  -cte- 
que  âme  humaine,  on  sljsbitnc  &  respecta* 
comme  institution  humaine  cet  édifice  reli- 
gieux qui,  seul,  ofl'ré  use  solidité  à  l'é^^uve 
de  tafit  de  débris  icroulauts.» 

Mais  il  est  temps  de  nous  àrrêter  sur  celte 
pente,  \m  nvm  niéiÉerait,trsp  loin  :  i  cha- 
que jour  f  tiffit  sa  peine. 


L'Institution  de  M,  l'abbé  Barret,  doc- 
teur ès-lettres  (260,  rue  Saint^acquos), 
dont  le  nombre  des  élèves  est  invariable- 
ment fixë  au  chiffre  de  40,  a  eu,  cette  an- 
née, tous  ses  candidats  aux  Ecoles  navale 
militaire,  polytechnique,  centrale,  déclaré 
admissibles.  . 
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L^AIl  DE  lA  BELI6I0N 


Dâplus^n  pins,  fœuvre  da  congrès  de 

Tienne  s-'altëre  dai»  ses  tr&its  les  p^ua  es- 
sentiels: tantôt  par  la  jpierre,  tantôt  par 
les  vceux  énergiques  des  populaUons,  les 
Oalionajit^  sacrifiées  par  les  trutés  de  1815 
teadent à  se  reconstituer;  et  les  quarante- 
cînq  aoitées  de  paisible  prospérité  que  les 
CpioiDates  avaient  faites  à  notre  société» 
après  tant  de  bouleversements,  menacent  de 
disparaître  devant  les  nouvelles  ejûg^nces 
de  notre  temps. 

iLujourd*hui  le  toar  de  TABein^ne  est 
tenu  :  de  chacun  de  ses  nooobreiix  Etats  il 
^est'élevé  un  cri  en  faveur  delà  réforme  du 
pacte  ftrdéraL  Sourd  d'abord  cokujme  un  ton- 
oerre  Iqintatn»  il  a  grandi  bientôt»  répété 
ifécho  eu  écho,  dans  les  viûlles  universi- 
tés, dans  les  anticpies  cités  impériales  et  jus- 
dans  les  hamt^aux  de  La  aouabe  ou  de 
la  Franconie,  àn  Hanovre  ou  du  Brande- 
bourg. Q  uetoues-uns  repoussent  encore  cette 
demande,  d  autre§»  en  j^us  graod  nom- 
bre, raccueillept  avec  joie  i  tous  la  regar- 
dént  comme  Tannonce  d*une  ère  nouvelle. 
Quant  à  nous,  sans  prendre  aucune  pari 
dans  des  passions  et  des  sentiments  qui  ne 
nous  touchent  (qu'indirectement,  nous  nous 
proposons  de  faire  connaître  Torigine  et  le 
progrès  de  ce  mouvement,  lassant  au  lec~ 
teur  le  soin  dTeo  tirer  la  eonclusion. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'Allema- 
gne réclame  une  réforme  de  sa  constitution  ; 
à  vrai  dire,  ce  en  est  vieux  de  deux  siècles 
et  date  de  la  paix  de  Westpbatie.  On  se  fe- 
rait di/Ccilement  una  idée  de  Tétat  de  ce 
malheureux  pa^s  après  la  guerre  de  Trente 
aos;  c'écûiun  désert,  les  trois  quarts  du 
sol  étaient  littéralement  dévastés;  une 
bonne  nibidé  des  babitâtiuns  avaient  dis- 
paKu,  et.  de  fait,  H  restait  seulement  un 
tiiens  de  la  population  pour  occujier  des  de- 
meures ruinées,  où  les  bétes  fauves,  l'épi- 
démie et  la  famine  semblaient  avoir  élu  do- 
micile I 

n  sans  dire  que  dans  une  pareille  si- 
tuation,, irappelant  finvasion  des  bwbarQS*. 

L*Aia  M  Ui^ULMIOlL  TOME 


le  pouvoir  Impérial  était  sans  force  devant 
les  QsarpatioDs  de*  trois  cents  petits  souT^f 
rains  qui  se  disputaient  les  taiiu}eauz  du  Sfij 
germartique.  Aussi  il  faut  voir  avec  quâ 
concert  le  peuple  demaqdaît  ravéQem0ttt 
d'une  autorité  ëner^que  et  capable  d'écror 
ser  la  tyrannie  de  tous  ces  hobereaux,  prin- 
ces, marquis,  caviV^a  et  barons,  dont  1  uni- 
que ambition  setabla  bientôt  èti^  d'avoir 
des  maîtresses,  des  valets  nobles  et  des 
pasttchesde  Versiûlles,  pour  singer  le  grand 
roî.  Tidoes  demandes  de  ce'pauvce  peuple 
obéré,  pressuré,  corvéable  à  (aille  et  À 
merci  I  Les  vieilles  mœurs  germaines  ($s- 

garaissalentde  plus  en  plus  pour  faire  plàce 
rinffueace  française  mal  comprise,  p^- 
conséquent  mal  interprétée  et  sottement 
travestie.  Aussi  le  grand  esprit  de  Leibqitz, 
frappé  de  ce  déplorable  état  de  ch  >ses,  ne 
craignaît-il  pas  d'invoquer  hautement  une 
réorganisation  complète  de  la  constitution; 
il  écrivsdt  ces  lignes  significatives  : 

tt  Toutes  les  fois  que  jeconsid^  lapér 
rilleuse  situation  où  nous  nous  trouvons,  et 
que  je  vois  notre  lâcheté,  le  désordre  de 
nos  conseils,  je  ruugis  pour  nous  à  la  pensée 
de  notre  abaisse  aient  aux  yeux  de  la  posté- 
rité. Dans  l'Europe  entière  —  cela  saute 
bux  yeux,  tout  change  et  se  transforme  : 
mais  nous,  nous  agissons  comme  si  la  plus 
grande  sécurité  régnait  partout  et  que  Dieu 
dût  se  charger  de  protéger  botre  repos.  On 
se  dispute  pour'des  bagatelles,  et  personne 
ne  se  soude  des  choses  importantes  :  aus^ 
se  sent-oa  saisi  de  dégoût  et  d'ennui  à  la 
seule  pensée  de  l'histoire  contemporaine. 
Assurément,  nous  autres  Allemands,  nous 
méritons  pleinement  la  mauvaise  o{ttnioi| 
qu'ont  sur  nous,  les  étrangers.  »  - 

Le  tableau  u'est  pas  flatteur,  on  le  voit; 
maiheureusenient  les  patientes  recherches 
des  Allemands  modernes  en  confirment  tous 
les  détails.  La  servilité  d'une  noblesse 
d'aniichainbre,  la  mauvaise  répartition  des 
impôts  qui  tombent  uniquement  sur  la  bour- 
geoisie et  le  peuple,  l'incurable  apathie  des 
Biats  dans  chaque  petit  pays,  l' impuissance, 
du  plu0t  Fabsence  d'un  pouvoir  central» 
'rien  ne  manque  À  la  démonstration.  La  na- 
,fiion  semble  même  avoir  oublié  toutes  ses 
antiques  traditions  qui,  4  travers  le  moyep 
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â^,  la  rattachait  à  la  grande  souche  teuto-  \  les  sentiments  populaires  s'incarnèrent  et 
nique,  si  bieh  décrite  par  Tacite  :  nDemi*  prirent  vie,  pour  ainû  dire,  dans  un  homme, 

qui  fut  le  célèbre  baron  de  Stein.  Il  sortait 
d'une  vieille  famille  établie  dans  un  de  ces 
territoires  que  Tacte  de  sécularisaUon  attri- 
bua au  duché  de  Nassau,  en  1803.  Sleinfiot 
le  véritable  restaurateur  politique  de  F  AU» 
magne  et,  en  reconstituant  la  Prusse  sur  de 
nouvelles  bases,  il  posa  «elles  de  la  future 
résurrection  nationale. 

C'est  vraiment  un  grand  spectacle  qm 
celui  de  ces  deuit  hommes,  l'on,  Napoléon,, 
sur  le  lUiin,  Tautr:"»  Steîn,  sur  la  Spr^e  et 
l'Oder;  qui,  tous  les  deux  ennemis,  travui< 
lent  néanmoins  à  la  régénération  sociale  ds 
pays  dont  ils  sont  les  maîtres.  Tout  n'est 
pas  à  bUmer,  en  effet,  dans  fadministn* 
tion  oi^nîsée  par  l'Empereur  dans  les  pn^ 
vinces  rhénanes.  Son  despotisme  éclairé  fût 
disparaître  bien  des  abus,  opère  des  réfor- 
mes heureuses,  améliore  le  régime  des  éo 
les,  établit  une  sincère  tolérance  religieuse, 
affranchit  l'industrie,  ouvre  au  commerce 
de  nouveaux  débouchés.  II  n*éîait  pas  dans 
son  génie  de  faire  dav.intage  ;  hors  de  ce 
cercle,  il  ne  travaille  qu'au  profit  de  la  cen- 
tralisation et  de  la  bureaucratie.  Stein,  an 
contraire,  est  l'adversaire  juré  de  l'une  et 
de  l'autre;  l'ardent  patriote  p'a  qu'un  seul 
but  :  délivrer  d'abord  son  pap  de  ia  àoaà- 
nation  étrangère  et  le  ranieuer  aux  idées, 
aux  mœurs,  aux  traditions  aUeatandes,  en 
les  modifiant  selon  les  différences  des- 
temps  et  des  situations.  Aua^  s'efforce-t-il 
de  réveiller  chez  tous  le  senUment  de  l'in- 
dépendance, la  confiance  en  soi-même,  le 
désir  d'agir  en  commun,  sans  avoir  recours 
à  une  centralisation  excessive  qu'il  cûr.sidé- 
rait  comme  le  fléau  de  la  nation.  II  prêche 
)artout  le  sstf-goverrment^  parce  que,  dit- 
il,  c'est  un  produit  essentiellement  ger- 
main. 

Le  réformateur,  animé  comme  d'un  es- 
)rit  prophétique,  entreprend  de  relever  le 
>ouvoir  des  Etats  provinciaux,  adoucit  le 
sort  des  paysans  y  réforme  ou  pintdt  re- 
trempe la  noblesse.  Le  servage  est  aboli,  le 
système  féodal  allégé  de  ses  dispositions  les 
ilus  onéreuses,  les  grandes  propriétés  sont 
rendues  aliénables,  les  biens-fonds  débar- 
rassés de  leurs  plus  fortes  entraves,  la  li- 
)erté  de  l'industrie  assurée.  En  quelque 
temps,  les  forces  productives  de  la  nation 
sont  presque  doub.ées.  Nous  avons  été  sur- 
tout frappé  de  la  pensée  même  qui  ani- 
mait ces  uiesuies  de  Stein  :  «  Chaque  Alle- 
mand, disait-il,  a  le  droit,  tant  qu  il  obéit 


noribus rébus principts consultant;  de  ma- 
joribus  ofnesi  ita  tamen^ut  ea  gm/gue, 
quorum  pêne»  plebetA  arbilrium  est,  apud 
jtrinciprm  pertractentur,  »  A  la  fin  du  dix- 
hnitième  siècle,  Thonime  qui  aurait  réclamé 
l'intervention  réelle  des  Etats  ou  de  la  Diète 
dans  les  afîûrës  du  pays,  eût  été  regardé 
comme  un  insensé. 

Ce  fut  dans  cette  situation  dégénérée  que 
la  révolution  de  1789  et  le  premier  Empire 
trouvèrent  l'Allemagne.  A  considérer  les 
choses  dans  leur  ensemble,  les  invasions 
successives  qu'elle  eut  alors  à  subir  con 
tnbuèrent  puis  que  tonte  autre  diose  à  ra- 
nimer le  sentiment  national  et  à  faire  com- 
prendre la  nécessité  de  r^ormes  fondamen- 
tales. 

La  nation  sentit  la  rougeur  lui  monter  au 
front  en  voyant  ses  princes  mourir  auprès 
d'un  soldat  couronné,  mendier  sa  faveur  et 
en  obtenir  par  lambeaux  les  dépouilles  de 
leur  propre  patrie.  Mais  ce  sentiment  de 
honte  ne  suffit  point  pour  animer  le  peuple 
de  ce  souffle  héroïque  qui  le  souleva  plus 
tard  ;  et  nous  ne  connaissons  aucun  fait 
plus  propre  à  démontrer  le  degré  d*£d>aisse- 
ment  auquel  il  étîût  arrivé  que  l'indifférence 
générale  au  moment  où  le  Saint-Empire 
romain  cessa  d'exister.  «  L'Empire,  dit  un 
publicistfi  allemand  des  plus  estimés,  offrait 
alors  le  plus  triste  spectacle  d'un  cadavre 
que  les  vantouré  et  les  renards  se  serîdent 
disputé.  De  sentiment  national,  il  n'y  en 
avait  point,  et  le  peuple  s'aperçut  avec  une 
sorte  d'hébétement  qu'on  lut  arrachait  les 
entrailles.  L'humiliation  devut  s'accroîtra 
encore  avant  que  le  désespoir  ne  le  poussât 
à  combattre  pour  son  existence.  »  (Wirth, 
Die  deuuche  Nàtionaleinheit.  FrancfM-t, 
1859.) 

^  Nous  n'avons  pas  à  raconter  sous  la  pres- 
sion de  quels  événements  s'opéra  le  réveil 
du  patriotisme  germain  :  ils  sont  dans  la 
mémoire  de  tous.  II  est  très-remarquable 
cependantque  nos  voisins  d'outre-Rhin  ran- 
gent au  nombre  des  causes  les  plus  acti- 
ves de  ce  l'éveil  la  perpétuité  de  fesprit  de 
famille  et  les  .progrès  de  l'instruction  pri- 
maire. Sans  l'action  tic  ces  deux  puissants 
mobiles,.  alTirment-ils,  il  est  au  moins  dou- 
teux qu'on  eût  déployé  cette  iadomptad)le 
résistance  qui  se  manifesta  d'abord  dans  les 
universités  et  s'étendit  jusqu'aux  plus  hum- 
bles écoles. 
Mais»  comme  il'  arrive  presane  toujours. 
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aux  lois,  de  jouir  d'une  latitude  entière 
'  dans  l'ordoonance  de  sa  vie  et  de  ses  aOai- 
res  ;  il  doit  pouvoir  développer  pleinement, 
complètement,  ses  facultés  pnysîques  et 
morales  comme  il  l'entendra.  Pas  de  limi- 
tes au  droit  de  propriété,  à  la  liberté  civile, 
sinon  celles  qu'impose  l'intérêt  général.  » 

.  Napoléon  avait  pariutemcnt  compris  la 
portée  des  idées  et  des  réformes  du  baron 
de  Stein  ;  il  eut  la  faiblesse  de  le  persécuter, 
-de  mettre  même  sa  téte  à  prix.  Il  réussit 
seulement  à  en  faire  un  martyr  aux  yeux  de 
ses  compatriotes.  Stein  trouva  un  asile  au- 
près de  l'empereur  Alexandre.  De  Saint- 
Pétersbourg  même,  il  poursuit  son  ardente 
agitation  pour  la  réorganisation  de  l'Alle- 
magne, qu'il  veut  une^  fortes  epnfédirée 
pour  le  r«pos  de  l'Europe  elle-même.  Ce- 
pendr^nt  le  létablissement  de  Temiure  sous 
son  ancienne  forme  lui  paraissait  une  chi- 
mère ;  le  partage  de  l'Allemagne  entre  la 
Prusse  et  l'Autriche  une  impossibilité; 
mais  il  n'était  pas  éloigné  d'une  fédé- 
ration fondée  sur  des  intérêts  communs, 
des  lois  communes ,  une  représentation 
commune,  a  Le  mécontentement  univer- 
sel, écrivait-il  en  1811  au  comte  Muns- 
ter, ministré  en  Hanovre ,  qu'a  causé  en 
Allemagne  la  domination  française  a  rom- 
pu tous  les  liens  qui  unissaient  les  su- 
jets^ leurs  princes.  Ceux-ci,  occupés  uni- 
quement d'eux-mêmes,  se  sont  sauvés  par 
une  fuite  honteuse  ;  ils  sont  devenus  des 
OTéfets  françms,  qui  s'eugraissentdu  sang  et 
06  la  substance  de  leurs  vassaux.  Aussi  ne 
se  manifeste-  t-il  qu'un  seul  vœu  :  une  consti- 
tution basée  s'ui*  l'uniié,  la  force  et  la  natio- 
nalité. »  L'cNrrÉ,  voilà  le  mot  qui  revient 
toujours  sur  les  lèvres  de  cet  homme  de 
-génie;  et  si  elle  i*e  peut  se  réaliser  par  la 
Prusse,  eh  bien,  qu'elle  se  fasse  par  TAu- 
tricbe,  mais  qu'elle  s'accomplisse  1 

Tout  entier  à  cette  idée  fixe,  il  finit  par  en 
pénétrer  le  czar.  Malheureusement,  ses  pro- 
pres compatriotes  étaient  moins  préparés 
que  lui-même  ne  l'avmt  présumé  ;  sa  voix 
ttDuva  peu  d'écho  parmi  des  hommes  ab- 
sorbés encore  tout  entiers  dans  une  lutte 
sanglante  et  .acharnée.  Il  fallût  là  célèbre 
prodamation  de  1813,  où  les  deux  souve- 
rains de  la  Prusse  et  de  la  Russie  les  con- 
viaient à  l'indépendance  et  à  la  liberté, 
pour  faire  sentir  aux  Allemands  qu'ils 
avuent  d'autres  devoirs  à  remplir  que  ceux 


certïûne  émotion  parmi  celles  du  Bhin, 
courbées  encore  sous  le  joug.  Il  est  un  pas- 
sage surtout  qu*ou  a  souvent  cité,  et  qui^ 
par  cette  raison,  mérite  de  trouver  place 
dans  ce  travail.  *  • 

«  n  est  bon  de  constater  ici  la  inamère 
dont  S.  H.  l'empereur  de  toutes  les  Bussies 
entendrait  la  réorganisation  de  l'Allema- 
gne. Comme  il  m  peut  que  désirer  Ta" 
néantissement  d'une  influence  étra'>gëre 
quelconque,  il  ne  peut  aussi  vouloir  que 
tendre  une  main  pro  ectrice  sur  une  œuvre 
qui  devrût  être  abandonnée  complètement 
quant  &  sa  forme,  aux  princes  et  aux  peu- 
ples germiûns.  Plus,  les  traits  et  les  con- 
tours de  cette  œuvre  seront  profondément 
empreints  â*un  caractère  allemand ,  plus 
l'Allemagne  apparaîtra  rajeunie,  vivifiée  et 
unie  aux  yeux  de  l'Europe.  » 

Les  espérances  que  cette  proclamation 
fit^  naître  prirent  bientôt  une  forme  déter- 
minée; on  parla  du  rétablissement  d'un 
empereur  d'Allemagne,  comme  l'unique 
moyen  ^e  réaliser  cette  unité  dont  chacun 
sentait  maintenant  l'Importance  capitale* 
L'idée  était  tellement  entrée  dans  les  esprits 
qu'on  en  vit  une  preuve  singulière  qui  mon- 
tre aussi  quelle  puissante  fascination  Stein 
exerçait  sur  ses  compatriotes.  rlJn  certaîo 
nombre  d'oificiers  demandèrent  sérieuse- 
ment si  la  législation  existante  permettiait 
d'élever  le  fameux  baron  sur  le  trône  impé- 
rial. Certes,  on  aurait  pu  faire  un  plus  mau* 
vais  choix,  dans  le  cas  où  cette  pennée  eût 
été  mise  à  exécution  ;  mais  le  fait  seul  mon- 
tre du  moins  le  chemin  rapide  qu'elle  avait 
fait  dans  l'opinion  publique. 

Comment  échoua-t-elle?  Beaucoup  d'Al- 
lemands en  accusent  la  diplomatie  et  sur^' 
tout  le  prince  de  Metteraich.  Sans  vouloir 
justifier  la  politique  de  ce  ministre,  nous 
croyons  néanmoins  que  trois  causes  graves, 
profondes,  empêchèrent  pour  le  moment 
rétablissement  de  l'unité  politique  sn  Alle- 
magne, et  I  ebdirent  peut-être  nécessaires 
les  tâtonnements  et  les  épreuves  par  les- 
quels elle  a  passé  depuis  d'un  demi-siècle. 

La  première  de  ces  causes,  c'était  l'état 
de  séparation  ou  de  particularisme,  comme 
disent  nos  voisins»  qui  prévalait  dans  son 
sein.  Les  victoires  et  la  domination  fran- 
çaise avment  eu  cela  de  bon  qu'elles  avaient 
réduit  trois  cents  principautés  indépendan- 
tes à  trente-huit  ;  les  barrières  étaient  tom- 


du  champ  de  bataille.  Certains  passages  de  bées  entre  ces  divers  Etats,  les  tribus  s'é- 
cette  proclamation  firent  sur  les  popubtions  talent  trouvées  forcément  confondues  et 
me  sensation  profonde  :  on  vit  même  une  '  avûent  appris  à  se  connaître.  Ainâ.fat  sapf  | 
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par  la  base  cet  esprit  de  particularisme  qui 

caractérisait  d*une  façon  si  bizarre  l'Aile- 
sang  06  et  qiii  rappelle  si  bien  le  dragOD  à 
plusieurs  têtes  de  La  FontaiiiG.  Grâce  à 
cette  fusion  des  populatior.s,  ou  vit  se  dév^ 
lopper  le  eenUmexit  de  l'unité  nationale; 
xDai&  la  domination  française  fut  de  trop 
courte  durée  pour  lui  faire  porter  tous  les 
fruits  qui  auraient  même  vraisemblable- 
ment tourné  contre  leurs  auteurs.,  Il  restait 
donc  encore  beaucoup  de  choses  à  faire  :  il 
restait  h  établir  Tuniformité  dans  l'adiukus' 
tration  de  la  justice,  les  douanes  à  réfor- 
mer, la  législation  à  refondre,  mesures  exi- 
geant et  du  temps  et  des  efforts  persévé-' 
sants.  Les  populations  elles-mêmes  auraient 
d'ailleurs  opposé  souvent  une  vive  résis- 
tance, faute  de  comprendre  la  portée  de  ces 
innovations.  Sous  l'empire  de  préventions 

ritrioticiues,  mais  exclusives,  elles  tenwent 
leurs  institutions  les  plus  décrépîtes  com- 
me à  des  legs  qu'elles  avaient  hérité  de 
leurs  aïeux.  Les  vrais  réformateurs  savent 
respecttir,  au  besoin,  jusqu'aux  préjugés 
des  nations  auxquelles  ils  ont  affaire.  A  uo- 
sens,  ces  préjugés  formaient  un  obstacle 
presque  insurmontable  à  la  réalisation  des 
TCBux  des  patriotes  i^lemands;  c'est  pour- 
quoi noos  lui  avons  assigné- la  première 
place. 

Une  seconde  cause  de  non-réussite ,  ce 
fut  la  rivalité  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche. 
Chose  digne  de  remarque,  non  moins  de 
vÎDgt-neuf  princes,  beaucoup  de  villes  et 
lès  organes  les  plus  importants  de  l'opinion 
publique,  proposèrent  &a  1813  le  rétablisse- 
ment de  1  empire  allemand  en  ^veur  de  la 
maison  de  Hiwsbourg  :  Cette  demande 
échoua  devant  1  opposition  de  la  Prusse.  «11 
aérait  impossible,  aisait  à  ce  sujet  le  mé- 
mpiie  prussien,  de  donner  à  un  eaipereur 
aUemand  une  force  suftisante  ;  car  la  Prusse 
ne  pourrait  s'y  soumettre,  et  la  Bavière, 
comme  les  autres  grands  souverains,  ne  le 
Tondraient  pas  davantage.  Sans  cette  force, 
là  dignité  im|>ériale  n'ofirirait  point  d'avan- 
fiufIQsaots  ;  et  son  possesseur  toujours 

girté  &  préférer  Tintérêt  de  iBes  propnes 
tats,  pourrait  s'en  servir  contre  la  sûreté 
de  l'Europe.  Il  en  serait  surtout  ainsi 'dans 
le  cas  où  la  dignité  impériale  serait  rendue 
i  VAutricbe.  Cette  puissance  a  d'ailleurs 
perdu  son  ancienne  influence  sur  la  Belgi- 
^e  et  même  sur  F  Autriche  antérieure  ;  le 
prindpal  siège  de  sa  puissance  est  aujoiu*.- 
d'buj  en  Italie;  en  Hongrie  et  ep  Pologne^ 
t^djus  )vs  aea  possessions  allemaudea  n  eut 


pour  elle  qu'une  importance  Gecoodaine, 
Enfin,  si  l'Autriche  a  déjà  négligé  dans  Je 
passé  ses  devoirs «nvers  l'AUema^Qe,  com* 
bien  ce  danger  ne  serait-il  pas  à  craiodca 
pour  l'avenii!  »  Il  faut  avouer  que  ce  der- 
nier reproche  venait  assez  dnguliènjncm 
dans  la  bouche  du  cabinet  prussiefi^xloitt  la 
politique  ne  s'était  pas  précisément  dtatMi- 
guée  par  le  dévouement  à  la  cause  oom- 
mune  ;  mais  enfin  il  démontra  quelle  mto- 
fbnde  rivalité  séparait  dès  lu»  les  deux 
grandes  puissances,  malgré  leur  umon  ap- 
parente. 

La  troisième  cause  qui  empêchât  la  réor- 
ganisation de  r  Allemagne  sur  des  bases  vé^ 
ritahl^ent  solides  et  nationales,  était  la  po- 
sition faite  aux  nouvelles  rovautés  de  la 
Bavière  et  du  Wurtemberg.  Pour  prix  de 
leur  fidélité  à  l'alliance  française,  elles 
avaient  vu  leur  importance  politique  gran- 
dir pai-  l'aiiionctioB  de  certains  lerriioiçes 
enlevés  à  d'autres  puissances;  elles  uè" 
taient  nullement  dispoi'ées  à  entrer  dans 
aucune  contbioaison  de  nature  à  diniinoer 
leur  nouvelle  iulluencb.  Les  souverains  de 
ces  pays  opposaient  donc  une  vive  réâs- 
tan«e  L  tout  projet  de  ce  genre  ;  on  peut  a 
dire  autant  des  autres  petits  princes  alle- 
mands^ qui  gravitaient  plus  ou  moîas  dana 
l'orbite  napoléonienne. 

Le  baron  de  Steio,  auquel  avait  èiè  cod  - 
fié  provisoirement  le  gouvernement  des 
provinces  rhén:pes,  n'avait  pas  tardé  à  se 
heurter  contre  cet  obstacle  sérieux.  L» 
souverains  de  ces  conti  ées  s'opposaient  à  la 
levée  de  la  landwehr,  soulevaient  des  diffi- 
cultés aux  mesures  les  plus  patriotiques,  et- 
Stein  dut  songer  à  agir  avec  énergie.  U  na- 
craignait  pas  d'aller  jusqu'à  briser  ces  indir 
gnes  et  égoïstes  ennemis  de  la  cause  natio- 
nale. Voici  ce  qu'il  écrivait  en  octcAre  1S13 
à  l'empereur  Alexandre  :  «  Dans  peu  de- 
Jours,  l'Allemagne  sera  affranchie,  la  Con- 
fédération du  Rhin  aura  cessé  d'exister;, 
mais  que  ferons-nous  avec  ceux  de  aa». 
membres  s'y  âennent  encore  cranpoii»- 
pés  ?  Voilà,  la  question.  Sans  doute  ils  a» 
courberont  deràut  U  volonté  desaibés  vij> 
torieux  ;  ils  fournirant  en  nombre  inaigM'- 
fiant  leur  contingent  de  troupes;  mùs  ib- 
mettront  tout  en  œuvre  pour  nous  empêcher 
d'utiliser  les  forces  de  leur  pays  ;  ib  entn^ 
verontnos  mesm^s,  nous  abandonoerrati^ 
nous  trahircwt  en  cas  de  malheur. 

<(Pour donner  aux  forces  de  1*  Allemagne 
leur  entier  dévetopjïement,  il  serait  nécea^ 
saire  de  jairafldmioistcer  ces  contiées^  J|IK 
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4BS£Miveniears,.  dft  suspendre  jusqu'à  la 
paixie  pouvoir  des^uveraiiis,  en  vertu  du 
Sroitde  la  guerre,  et  de  bannir,  pour  je 
moment,  ces  princes  hors  de  leifrs  teniitoi- 
res,  n  Telles  étaient  les  résolutions  du  fou- 
Sueux  haroD  ;  mais  les  gouvernements  et 
PtmiBion  publique  «usaient  égalemeot  ra 
mi  devant  de  semblables  moyens.  l>s  es- 
pçits  étaient  ezcKitivoitiMt  à  la  guerre  et 
ajournaient  toutefautre  question  oonune  ac- 
cwsoire. 

11  ressort  cependant  de  l'étude  de  ces 
temps  mémorables  un  fait  positif  :  c'est  que 
l'idée  d'une  restauration  politique  de  l'Alle- 
magnepar  un  empire,  s  appuyant  sur  des 
institutions  libérales  etrepiéseutatives.avait 
fait  son  chemin  dans  les  esprits.  Elle  ne  de- 
vait plus  en  sortir;  souvent  assoupie,  elle 
«liait  Si  y  réveiller  avec  une  vivacité  remar- 
qnable. 

.  L'histoira  du  Congrès  de  Vienne  et  de» 
Etals  allemands  pendant  les  trente  années 
•  suivantes  nous  en  fournira  des  preuves 
nombreuses  et  frappantes.  Nous  trouverons 
cette  idée  dans  les  Universités,  dans  Taduii 
nistration,  dans  tous  les  rang»  de  la  nation  : 
étude  intéressante  qui  a  bien  son  utilité  et 
1^  seule  peut  expliquer  le  mouvement  ac- 
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montais  à  Gèneb  |><>w.  lui  ;aire  le  pltm  ht^l- 
lant  accueil.  La  dépulatlon  éuit  atirti'  u6 
aujourri'hui  même  à  Turin,  où  lo  Rf-Î  ;- 
vaitlui  accorder  iminédiateiueiitattl.t  ik  ;^ 
Le  Times  et  le  9h*nting  Pohi  sont  C  o^t 
cord  pour  conseiller  nettement  Tacc»  i» 
lion  au  roi  de  Sardaigne.  L'organe  du  à. 
Palmerston  pense  même  que  le  fait  |  cujb 
s'accomplir  sans  la  consécration  d'uii  c  n- 
grès.  «  Il  est  douteux,  dit  il,  qu'un  c  n  gi-és 
soit  absolument  nécessaire  [lour  dom  f>r  k~ 
cette  acceptation  la  force  d'ureappro  ai  ion 
européenne;  et  il  n'est  guèrp  croyable,  lor^ 
même  qu'un  cougrës  serait  réuni,  qu'il  |  ûOi 
faire  une  opposition  raisonnable  au  pntj  i-* 
Le  MorniNff-Post  voit  déjà  la  péni  ffiole 
divisée  en  trois  Etais  seulement:  la  S  iv 
daigne,  arrondie  des  Duchés  et  de  la  R  >r 
magne,  les  Etats-Romains  et  les  l>ojix-S\f 
elles.  Il  espère  même  que  le  pouvoir  tem- 
porel de  la  papauté  ne  pourra  |)as  i-r.if 
longtemps,  et  cette  pt-rsiwctive  lapltMsii»')^ 
sourit  agréablement  &  la  feuille  briuiuiûy 


BULLETIN  POLITIQUE- 
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Le  moniteur  publie  les  adresses  des  con- 
sdls  généraux  de  la  Haute-Loire  et  diiPûy- 
de-DOme. 

Un  décret  porte  que  les  conseils  d'arron- 
<U8sement,  à  l'exception  de  ceux  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  se  réuniront  le  iOsfp- 
ÛlpJ>re  pour  ladeuxiëme  partie  de  leur,  sosn 
iilO»9  dont  la  durée  est  fixée  à  cinq  jours. 

La  piindpale  question  du  œocoent  eat, 
OoUe  de  savoir  si  le.  ni  de  Sardaigne  aa- 


qne*  L  I 

Le  cabinet  de  Sain^Pétersboulg  ne  ))&t 
rail  pa^  partager  lesidéesdu  Mt>rithg-lh».t 
sur  l'inutilité  d'un  Congrès,  et  une  rorr  s*' 
pondance  de  Berlin  nous  apprend  queljç 
baron  de  ^udberg,  ambassadeur  de  Rijssie 
à  Berlin,  a  remis  tout  récemment  au  goi^ 
vernement  prusuen  une  note  dans  li^ 
quelle  il  eiprime  U  pensée  que  les  affaii<e« 
italiennes  ne  peuvent  ètreréglées  d'une  Hia« 
nière  durable  que  par  un  congrès.  Suivii»t 
k  même  correspondance,  le  &ibii>et  de  Ber- 
lin aurait  répondu  qu'il  n'était  pasliostild  ^ 
l'idée  d'un  congrès,  mais  que  dans  sa  cou-, 
vicUoo  une  réunion  de  ce  genre  ne  pourrit 
avoir  lieu  utilement  qu'après  la  publication 
des  résultats  de  la  conférence  de  Zurich. 

Suivant  la.  BoenttnhttUe,  la  Russie,  je% 
insistao't  i  Berlin,  Paris  et  h  Londres  pouf, 
la  réunion  d'un  congrès,  aura,it  manifes**^ 
lei  désir  d«  voir  vestaurer  lôa  priacea  i(a- 
Uans. 

La  confinée  de  Zurich  est' tout  à,  Uik 


<ï(qptera  l'annexiou  des  Etats  de  l'Uaiie  qea* 

màe  ;  nous  ne  tarderons  pas  à.  connaître  1».  celégMA»  ap  mwàaû^u.  Une  dépêche,  aç)^*. 
Q^onse  deJtrictor-Emmanuel.  La  dépu'tar  {  uoih»  tnsii  tei'uqeloagus  4^m«evue  a.«% 
tîon  toscane,  chargée  de  lui  présenter  les  lieubifceAtfttlfH^lénipoteQUwres  deFr^tip^. 
résolutions  adoptées  par  l'Assemblée»,  a  c««t  d'Autriche,  mais  l'attention  publiqu% 
quitté  Fbrencele  i^septembie.  Dsa  QC^bm  se  détonme  de  réunions  stériles  qui  4*a4»wr»i 
tint  été  transmb  par  le  gouvernement  pié-  tissent  ^  nen* 
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plus,  ia  conférence  sVn  nëndfa  à  la  ques- 
tion lombarde  ;  ^ais  cette  question  même, 
j|ui  embrasse  un  certain  nombre  de  détiûls 
«ssez  difficiles^  parait  encore  loin  d'être  ré- 
lolue ,  et  le  Morning  Poxt  croît  savoir  que 
le  roi  Victor-Èmmanuel  refuse  d'une  ma- 
nière àbsolue  de  laisser  mettre  une  pan 
quelconque  de  la  dette  autrichienne  à  la 
charge  de  la  Lombardie  ;  «  il  fait  sagement, 
ajoute  la  feuille  anglaise,  caria  reddition  de 
la  province  devait  se  faire  sans  conditions  ; 
1m  proposition  de  payer  n'est  venue  qu'a- 
près, et  Victor-Emmanuel,  qui  est  en  pos- 
■ession  du  sol,  a  en  outre  pour  lui  la  ga- 
rantie rie  la  France.  M 

Pendant  tous  ces  pourparlers  diplomati- 
ques, l'agitation  continue  dans  la  Péninsule 
et  l'Assemblée  de  Bologne  a  dû  commencer 
«njourd'hui  même  ses  séances. 

La  Patrie  nous  accuse  d'être  «  hostiles  à 
1r  cause  italienne.  »  Nous  sommes  hostiles 
à  la  révolution,  à  la  fraude,  aux  basses  in- 
trigues, aux  ambitions  coupables,  aux 
usurpations,  aux  attentats  contre  le  pouvoir 
légitime  du  Saint-Siège.  Est-ce  que  la  Pa~ 
trié  n'aunùt  que  des  approbations  pour 
tout  ce  qui  se  fait  en  Italie  sous  le  beau 
nom  de  l'indépendance  7 

Le  ministre  des  fînances  d'Autriche  vient 
d'accorder  un  subside  d'un  million  de  flo- 
rins pour  venir  en  aide  aux  communes  de  la 
Vénétie  qui  ont  le  plus  soaffert  de  la  guerre 
et  de  rimpdt  pour  l'approTiûonnement  des 
troupes. 

Une  dépêche  de  Vienne  annonce  la  mise 
à  la  retnûte  de  51  généraux.  C'est  le  pie- 
mier  résultat  des  réformes  qui  vont  être 
appliquées  à  l'organisation  militaire  en 
Autriche. 

La  Nouvelle  Gazette  de  Prusse  rapporte 
que  plus  de  six  mille  ouvriers  sont 
employés  en  ce  moment  aux  travaux  de  for- 
tification de  la  place  de  Rœnigsberg. 

Le  JVerd  annonce  que  la  Conférence  de 
Paris  doit  reprendre  prochainement  ses 
séances  interrompues  depuis  un  an,  pour 
régler  défînitivement  TaiTaire  delà  libre  na- 
^gation  du  Danube  et  celle  de  la  reconnws- 
MDce  de  la  double  élection  du  prince  Couza 
par  toutes  les  puissances ,  la  Tnrqoie  y 
comprise. 


La  conférence  sanitaire  a  terminé  ses  tr^ 
vaux.  Tous  les  gouvernements,  excepté 
ceux  de  Naples  et  de  Grèce,  ont  signé  )» 
convention  arrêtée. 

Les  correspondances  de  Belgique  non* 
apportent  quelques  détails  sur  les  expUca^ 
tions  qui  ont  été  échangées  dims  le  Sénat 
belge  sur  la  question  des  fortiGcatioœ 
d'Anvers.  Les  deux  commissions  de  la  guer- 
re et  des  finances  ayant  demandé  des  ren- 
seignements au  gouvernement,  le  minîsfre 
de  la  guerre  a  rassuré  les  deux  comnùsslons 
sur  l'influence  que  pourrùt  avoir  la  que^ 
tion  des  fortifications  d'Anvers  sur  les  rela- 
tions ex^rieures  de  la  Belgique.  Aucune 
des  puissances  limitrophes,  a-t-il  dit,  n'en- 
visage cette  question  avec  défaveur.  — 
Quant  à  l'utilité  des  travaux  proposés,  il  a 
cherché  à  la  justifier  par  des  .raisons  déjà 
produites  dansledébat  devant  la  Chamlnv. 

Les  correspondances  d'Espagne  portent 
que  la  guerre  n'a  pas  encore  été  dédaréei 
l'empereur  de  Maroc  parce  qu'on  ne  s^tpas 
s'il  est  disposé  ou  nod  k  accorder  les  justes 
réparations  demandées.  Le  consul  espagnol 
s'est  seulement  retiré  en  laissant  une  note 
énei^ique  au  gouvernement  marocain.  C'est 
la  réponse  à  cette  note  qui  détermicera  'les 
résolutions  du  cabinet  de  Madrid. 

Une  correspondance  adressée  de  Cons- 
tantinople  k  la  Presse  parle  sommairement . 
de  désordres  graves  qui  ont  éclaté  à  Sué- 
boli,  port  de  la  mer  Noire.  L'agence  des 
Messageries  impériales  a  été  envahie,  l'a- 
gent blessé  et  traîné  parles  rues.  Les  Turcs 
se  sont  rués  sur  les  chrétiens  et  les  ont  mal- 
traités. 

A  septembre 


La  députatîon  florentine  chargée  de  pré- 
senter au  roi  de  Sardaigne  les  résolutions  de 
l'Assemblée  toscane  en  faveur  de  l'annexion 
de  ce  pays  au  Piémont,  est  arrivée  hier  à 
Turin.      municipalité  et  les  membres  da 
Parlement  se  sont  rendus  au  débarcadère 
pour  la  recevoir,  et  l'autorité  avitit  fût  or- 
ner de  riches  tentures  toutes  les  rues  par 
'  lesquelles  elle  devait  passer. 
1    Quelques  heures  après,  la  députatios 
'^estrendue  au  palais,  où  elle  a  été  reçue 
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par  Yictor-Emmanuél.  Vn  de  ses  membres, 
It  Gherardesca,  a  adressé  au  n»  tes  para- 
Isa  suivantes  : 

«  Sire,  si  le  vcen  de  Is  Tosease  ne  devait  servir 
ra^udissenwit  de  votre  Etat,  nous  doute- 
rions de  votre  acceptation;  mais  ce  vœa  étant 
laspiré  par  Faroour  de  la  nationalité  italienne, 
BOUS  espérons  que  la  pensée  dç  ritalie  décidera 
rpcre  M^esté  ^  accoter.  > 

Le  roi  a  répondu  : 

•  Je  suis  profondâment  aendUe  au  vœu  ex- 
primé  par  TAssemblée  toscane.  Je  vous  remercie 
alsd  que  mes  peuplée»  qui  ont  accueilli  ce  vœu 
comme  étant  une  manifestation  solennelle  de  Iv 
volonté  du  peuple  toscan,  désireux,  en  faisant 
cesser  les  derniers  vestiges  de  la  domination  é- 
trangère,  de  contribuer  à  la  constitution  d'un 
rayaume  fort  pour  défendre  Tlndépendance  de 
ntalie. 

«  Hais  PAssemblée  a  dû  comprendre  que  la 
réalisation  de  ce  vœa  ne  peut  s'opérer  que  par  la 
vole  des  négociations  qui  auront  lieu  sur  les  af: 
Mres  d'Italie. 

«  Je  seconderai  votre  désir,  me  sentant  fort  des 
droits  que  me  donne  votre  résolution.  Je  soutien- 
drai la  cause  de  la  Toscane  auprès  des  puissan- 
ces en  qui  l'Assemblée  met  son  espérance,  sur- 
tout auprès  du  magnanime  empereur  dea  Fran- 
çais qui  a  tant  fait  pour  la  nation  Italienne. 

«  respère  que  l'Europe  ne  refluera' pas  cTac- 
OOmpUr  vis-à  vis  de  la  Toscane  une  œnvre  répa- 
ratrice que,  dans  des  circ<»istance8  moins  favo- 
jjlbles,  elle  accomplit  à  l'égard  de  la  de  la 

Belgique  et  des  Principautés. 

«  Votre  noble  pays  donne  un  exemple  admi- 
rable de  modération  et  de  concorde.  Vous  ^}ou- 
terez  ,&  ces  vertus  celle  qui  assure  le  triomphe 
des  entreprises  honnêtes  :  la  persévérance  qui 
tMoBphe  de  tout  obstacle.  > 

'  Comme  on  voit,  le  roi  de  Sardaigne  su- 
kordonne  complètement  son  acceptation  à 
r.assentiment  des  grandes  puissances.  Il  se 
serait,  ^t-on,  arrêté  à  ce  parti  après  avoir 
acquis  la  presque  certitude  qu*un  Congrès 
succéderait  aux  Conférences  de  Zurich , 


—  ^79  — 

Plusieurs  journaux  rattad^nt  à  la  ques- 
tion d'un  Congrès  le  voyage  du  prince  Ri- 
chard de  Hettemich  aux  eaux  de  Saint- 
Sauveur. 

Qaant  à  la  conférence  de  Zurich,  on  ne 
s*en  occupe  plus  guère.  Ce  n'est  plus  de  là 
que  peut  sortir  une  solution. 

Le  Nouvelliste  de  Hambourg  nous  iour- 
nit  pourtant  un  déUdl  intéressant  à  men- 
tionner. —  «  Il  est  très- vrai,  dît  ce  journal, 
que  la  Sardaigne  a  offert  à  T  Autriche  une 
somme  eonsidérable  pour  la  cession  de  la 
Vënétie  ;  maU  celle-ci  a  purement  et  sim- 
plement décliné  cette  offre,  bien  qu'elle  fût 
appuyée  par  l'Angleterre.  La  Sardaîgne  de- 
manda alors  Mantoue  et  Peschiera  contre  une 
indemnitéi  m  portante.  Mais  l'Autriche  n'ac- 
céda pas  plus  à  cette  seconde  proposition 
qu'à  la  première.  En  désespoir  de  cause  la 
Sardaigne  en  vint  à  demander  que  ces  deux 
forteresses  fussent  converties  en  forteresses 
fédérales  et  jusqu'ici  elle  maintient  cette 
prétention.  » 

Ce  sera  une  question  de  plus  à  résoudre 
pourleTutur  Congrès. 

Est-ce  à  la  réunion  de  ce  Congrès  qu*il 
faut  rapporter  le  voyage  diplomatique  que 
vient  d'entreprendre  le  roi  des  Belges?  Lés 
journaux  de  Bruxelles  anponcent  que  Léo- 
pold  est  parti  hier  matin  de  sa  capitale  pour 
l'Italie.  II  irait,  dit-on,  visiter  à  Veoitie  sa 
fiUe  rarchidnchesse  Charlotte ,  femme  de 
Tardiidnc  Haximilien  ;  mais  on  croit  tou- 
jours qu'il  se  rendrait  ensuite  à  Biarritz,  où 
il  aundt  une  entrevue  avec  l'Empereur.  — 
Quoi^'il  en  soit,  on  assure  que  l'absence 
du  roi  Léopold  doit  durer  plusieurs  seuu^ 


dont  la  dissolution  est  considérée  comme 
imminente. 

.  La  probabilité  d'tm  Congrès  gagne  en  ef- 
fet chaque  jour  du  terrain  ;  on  connaît  les 
désirs  formels  de  la  Russie  à  cet  ^ard  ;  la 
Prusse  et  l'Angleterre  s'y  rallient,  et  l'Au- 
triche, assure-t-on,  n'opposerait  'plus  à  ce 
sujet  la  même  résistance.  Suivant  le 
Hord^  il  ne  resterait  presque  pics  qu'à 
choisir  le  lieu  de  réunion  entre  Paris,  Vien- 
ne et  Londres.  Hais  c'est  aller  bien  vite,  et 
U  y  a  avant  tout  à  fixer  des  bases  générales 


nés. 

Les  nouvelles  d'Italie  continuent  de  pré- 
senter la  même  physionomie.  Ce  sont  tou- 
jours, d'une  part,  des  votes  favorables  aa 
Piémont,  de  l'autre,  des  actes  d'oppressioii 
pour  étouifer  tonte  protestation  d'indépen- 
dance. 

A  Florence,  H.  Ricasoli,  chef  du  gpo- 
veroement  provisoire,  vient  d'adresser  aux 
préfets  une  circulaire  dans  laquelle  on  lit 
les  Hbiraies  recommandations  qui  suivent  : 

Une  des  conditions  essentielles  du  succès  dea 


:i     .»«Ua      «...  I  actes  de  la  Toscane,  c'est  que  le  pays  se  malor 

sur  lesquelles  il  ne  semble  pas  que  1  accord  ^^^^^^      ,^  ..(^y^      J,^  f^^^t^  ^u,  !„,  ^ 


•oit  encore  bien  établi. 
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«oMnrlcrÉlt  sflBVOM  musvft  prtteXte 
qBetoooQue.  arborerait  un  drapeau  n'Ataot  |as  te; 

d^peau  italtoa,  désom^fs  celui  de  la  TosMoe,. 
rencontrera  (te  U  part  de  Pautcvité  ane  Usnoe  et 
■Avère  léjraUon. 

P'autre  part,  une  correspondance,  adres- 
sée de  Florence  k  V  Indépendante  belge^  — 
on  des  journaux  qn'i  souUebneot  avec  le  plus 
âe  chaleur  la  cause  de  la  révolution  toscane, 

rapporte  qu'an  individu  «'étant  mis  à 
pousser  dans  la  rue  le  cri  de  :  Vive  Ferdi» 
nmd  IV\  a  été  immédiatement  arrêté. 

De  pareils  fûts  devraient  pourtant  ouvrir 
ks  yeux  aux  plus  aveugles  sur  la  liberté  et 
Vmunliiîté  des  démonstrations  actuelles 
en  Toscane. 

thuis  l'Assemblée  de  Bologne,  une  mo- 
tion faite  par  plusieurs  représentants  con- 
tre le  pouvoir  temporel  du  Pape  a  été  prise 
en  considération. 

* 

A  Parme,  un  décret  du  dictateor  Farini 
convoque  les  collèges  électoraux  pour  le 
k  septembre  à  l'effet  d'élire  les  députés  ; 
l'assemblée  devra  se  réunir  le  7  de  ce  mois. 


tion  morale  x^^tS  tftérceiit  ttns  ilreit  V 
renoncer  &inie  «uptfinuttie  qtn  n'Mt  nolle* 
ment  en  rapport  avec  leurs  véritàKtes  ^Ibrtseft, 
*«o«i  eanlit  n'aura  Umit  Baais^i  Vkni^ 
terre  vent  maimettlr  la  sitvntlfm  ^i%p&aâlb^ 
rantequ>ttes'e6tlaiïeâansIe]iMBâe,aIers]k. 
|nerreéckleMainé«Mleaieii(.  ^V'^mgkm 
sera  la  paix  —  plus  tard,  »  -dtt  la  ifetiSBH' 
belge  en  terminant. 

On  trouvera  plus  loin  la  correspondance 
4e  X Indépendance,  Toutef<âsi'noua  devom 
ajouter  qn'aïqoiird'bBi  1»  «èaie  joorail 
parle  d'un  rapprocbeSient  àoilcal  etrti*  Itt  ' 
deux  puissances;  «d«  hautes intarvention^ 
dit-il,  pourraient  ne  Mn^étrangèra  -M 
rétablissement  de  l'entente  et  l'on  sembla 
même  s' attendre  à  ce  que  ces  interventMoa  « 
manifestent,  d'ici  à-pen  de  temps,  dNM» 
manière  plus  ostensible.  » 

Bn  attendant,  les  journaux  de  Londres 
nous  apprennent  qu'il  règne  toujours  une  ' 
très-grande  activité  dans  les  chantiers  3b  ' 
ooQStnietlen  de  l'areenaJ  Àit  Cbatbam.  Dtf>  : 
puis  qu'a  été  publié  Tordre  de  famiratrté 


On  sait  que  probablement  des  agents  J^j,^}  ^  i.in8<i.  tj^„  ^  .^ 

^^T^A  "^f^      gendarmes,  on 

^ JIIMJÏL'^"''  demande  -encore  d'ant^^rk  «rvi 


pour  »  serviot; 

(général  de  j'eneoal. 
L'Espagne  est  toot  eeenpée  dea  pièpar»*  ' 

lifs  de  son  expédition  contre  les  Maures  dit 
BifT.  Il  serait  maîntenanC  questien  d'étovar . 
4  A0,000  hommes  le  chiffire  des  forces  à 
employer  en  bette  circonstance,  afin  Ae 
frapper  des  coups  décisifs  et  de  consolider 
pour  longtemps  les  positions  que  rEspagi* 
occupe  sur  la  cdte  septentrionale  d'Afrique. 

Lé  commandement  de  l'expédition  sen^ 
dit-on,  confié  au  général  Concfaa  marquis 
del  Duero.  tine  forte  escadre  appuiera  les 
opérations  de  l'armée. 

Le  roi  de  Bbnemark  vient  de  convoqmr 
lia  IKëte  commune  de  la  monarchie;  tes  ÎSH- 
'tes  spéciales  du  Danemail  se  rémrtnmt  le 
jDois  procbidii. 

9  septemire 


ils  Dot  demandé  aux  habitants  d'écrire  tibrç* 
ment  leur  vote  sur  le  fût  de  la  réunion  du 
duché  au  Piémont  ;  une  dépèche  annonce 
qdê  ce  nouveau  genre  de  suhVage  a  donné 
OS,âOS  vgSx  en  nveur  de  rannexion  et  506 
contre. 

tiO  Iford  assure  qae  l'Espagne,  au  dou- 
blé tîtrè  de  puissance  signataire  des  trai- 
tés de  Viepne  et  de  représentant  dea  drolts 
de  IMd&nt  d%pagne  duc  de  P!arme,s  noti- 
fié aut  Cours  devienne,  de  Berlin,  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Londres  et  4e  Paris,  sa 
prMeetetion  et  ses  réservée  refattîvenisnt  au 
soiH  du  Anché  de  Perme. 

■Vne  correspondance  de  Vindépendànce 
be^ffe  sur  la  politique  du  gouvernement  ac- 
tuH  0e  la  France  &régBrdde  l'Angleterre 
a  attiré  l'attention. 

finivant  cette  ooprespendstice.arobjeclif 
delapettfiqae  4e  l'Empereur  est  mainte- 
lutttt  «Bimié  ««rs  la  -Ç^ande-Bretagne.  Na- 
pdH«nin  veet  décMm*  hss  traités  de  1816 
et  iaiie  4esaendi>e  l'Angletekie  4a  rang 

qefM  tlsnt^è  âes  mêmes  traitas,  s  $i  nos  |  see^e  tous  les  eÔtAs,  «t  p«isq«e'ia  oanféii 
vd^Goii8eiïtei«t&«lNndoiuwte4QniQ»^  a  été  lapuiaiuile  à  slé^ 


La  pfcMsitilé  d*HB  Coi^réa  est  le  U 
âaiUaiit  d«  oMMieat.  On  ue  voit  qu'isapa»- 
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nouer  les  flifficultës  qui  lui  étaient  sôtuni- ,  tais.  La  Toscane  a  d^à  emprunté  12  mil- 
aes,  on  fut  appel  à  1»  s^^esse  de  rEuro|ie  Uosat  Modèoei  6  ;  Parme,  3  ;  Bol«igQe«  19; 


pour  résoudre  les  proUènes  de  la  aituatioa. 

Xapreimère  et  la  pbv  déËcato  question 
^pù  se  présente  est  celle  des  princes  dépo»- 
«édés. 

Le  Times  prétend  que  si  le  roi  ^ctor- 
Smœanuel  avait  accepté  purement  et  sim- 
{dément  rannexion  des  Etats  de  Tltalie  cen- 
trale, TAutriche  aurait  immédiatement  re- 
commencé la  guerre.  De  son  côté,  le  Mor- 
ning-Post  conseille  belliqueuse  ment  au 
fïémtmt  fLe  tomber  avec  ies  Ducbéto  plutôt 
qne  de  les  abandonner.  C'est  bien  hérol- 
qne.  * 

Un  journal  autrichien,  \OêUDeut*che- 
^ost,  pense,  au  contraire,  que  la  restaura- 
tion des  princes  s'effectuera  sans  difficulté, 
par  cette  raison  que  l'instrument  de  paix 
qui  sera  signé  sous  peu  de  jours  à  Zurich 
devra  reproduire  la  stipulation  des  prélimi- 
naires de  Villafranca  relative  au  réubUsse- 
mentdes  princes; 'or,  ajoute  lafewllede 
Vieone*  cette  cUuae  ayant  été  âgnée  par  le 
ni  de  Sardaigne,  et  devant  recev<nr  de  nou- 
veau et  comme  confirmation  sa  signature 
e^jceUe  des  deux  Souverains  de  Fntnee  et 
CAutnehe,  la  Teetavration  des  sonveruns 
flépouiUés  se  fera  d'elle-même. 

Quoiqu'il  doive  aâvenir,le  Fiémont  s'oo- 
cnpe  présentement  de  fêter  splendidement 
la  députation  toscane  qui  est  venue  oHi  ir 
un  1^  uugJÙûque  joyau  à  la  couronne  sarde. 
A  tGdnes,  un  grand  banquet  a  été  offert  auy 
envoyés  ilorentioa.  A  Torin,  le  roi,  lama- 
Kcîpalîté,  le  parkoient,  les  ministreâ  orga- 
meut  des  fêtes  en  leur  honnenr  ;  et  la  ma- 
i^ipaUté  de  Milan  est  venue  en  corps  à  Tu- 
rin les  inviter  à  visiter  la  capitale  de  la 
Lombardie, 

Le  revers,  ou  pour  parler  plusexactement, 
on  des  revers  de  la  médutle  de  toutes  ces 
belles  choses,  c'est  la  situation  financière, 
ia  révolution  et  le  piémonUsme  ne  donnéni 
Mlbenrenseuent  pas  gratuitement  des 
lêtas,  et  jamais  peut-être  ou  n'anra  con- 
tncté  plus  d'emprums  en  halie  que  par 
les  lempfl  d'émandpatran  actuels. 

Vue  dépêche  de  Londres  porte  qu'il  est 
question  de  la  négociation  sur  cette  place 
d'ut  emiînurt  de  I2fi  minions  de  francs 
pour  lé  compte  du  gouvernement  piénum- 


pour  peu  que  l'état  de  choses  eontiMl, 
ritalie  en  verra  l»en  d'Autrea. 

Le  fameux  dietatenr  de  Hndéne,  M. 
rîni,  vient  de  décider  la  démolition  des  ou- 
vrages de  défense  de  Brescelfo  et  de  ]«  piv- 
tie  des  fortifications  de  Beggio  qui  poumût 
menacer  la  ville  :  il  a  également  ordonné  la 
création  d'une  nouvelle  brigade  qui  pmo- 
dra  le  nom  de  brigade  de  Parme. 

L'Indépendance  belge  et  le  Journal  thUs 
Ûibmts  ont  i%çu  des  nouvelles  de  Rome  que 
nous  m  répétons  que  sous  toutes  réserves. 
Suivant  ces  correspondances,  notre  ambas^ 
aadeur,  M.  le  duc  de  Grammnnt  aurait  es» 
po!>é  au  Saint-Siège  un  projbt  d'après  leqnil 
le  Pape  ne  garderait  plus  qu'un  droit  de  su- 
xcraineté  sur  les  Légations,  lesquelles  au- 
raient désormais  leur  administration  sépa- 
rée. On  trouvera  plus  loin  la  correspondance 
des  ûéthHM, 

V Indépewktnce^  rentrant  aujourd'M 
dans  le  courant  pessiodste  &  Tégtfd  de  li 
qae.«tion  aoglûse,  sign^de  le  redouWemetît 
d'acdvîté  avec  lequel  se  poursuivent  leS 
armements  maritimes  des  deux  côtés  dA 
détroit.  Cherbourg  serait  mis  sur  1» 
plus  complet  pied  de  guerre  ;  le  gouvei>» 
nement  aurait  fait  aux  forges  de  la  me* 
riDedaoBlaNiÀvre  les  cesomandes  nécoe» 
saires  pour  blinder  vingt  frégates;  l'ét» 
blissement  du  Creueot  aunUt  reçu  des  er* 
dres  pareils. 

L'Angleterre  arme  aussi  à  outrance,  et  lé 
Times  déclare  que  c'est  à  cause  de  l'incer- 
titude où  la  Grande-Bretagne  est  de  son 
lendemain,  en  face  du  gouvernement  nii& 
taire  de  la  France* 

L'Espagne  a  fait  remettre  son  nltima^w 
au  gouvernement  marocùn.  Lespréparatifr 
de  l'expédition  du  Biff  bont  poussés  «lee  It 
plus  grande  aedvité. 


B«nM#4  BspleiBbift 

On  parle  Ici  one  nooTéHe  entreras  de  Tea^ 
■reardfâ-Frw^ia  et  de  Teapereiir  ff AotrioMir 
,j^illft  de  la  Suisse. 
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Londres,  5  septembre. 

Le  Timti  dit  que  la  guerre  entre  rAutriche  et 
,  le  Piémont  aurait  recommencé  si  VIctor-Emm»- 
nnel  av^t  accepté  sans  conditions  Toffre  de  la 
'  ToscanOi 

Le  iloming-Post  dit  que  le  Piémont  doit  rester 
.  debout  ou  tomber  avec  les  Duchés. 

Selon  le  Tinust  le  bruit  est  répanda  qu'un 
BOUTel  emprunt  piémontais  de  cinq  mUUoiisster- 
Ung  sera  n^ociô  à  Londres. 

Tarin,  le  5  septembre. 

La  municipalité  de  Milan  est  arrivée  à  Turin, 
tfin  d'Inviter  les  députés  toscans  à  visiter  Milan. 

Les  députés  toscans  quitteront  Turin  mercredi 
et  se  rendront  à  Milan. 

Madrid,  3  septembre. 

Le  consul  d^Espagne  retoame  à, Tanger  pour 
présenter  rultimotum  du  gouvernement  espa- 
gnol. On  parle  de  la  ntobilisatlon  des  bataillons 
provinciaux.  La  plus  grande  acUvIté  préside  aux 
préparatib. 

(Smtfcc  UUgrapkiquê  IloM-BMOùr,) 


Les  vœux  que  nous  avons  formés  pour  la 
presse,  k  roccasion  de  l'amnistie,  n'ont  pas 
été,  ne  pouvaient  pas  être  des  vœux  isolés; 
plusieurs  journaûx  se  sont  associés  &  nos 
espérances.  II  en  est  mèmequi  ont  plaidé  la 
^mse  de  la  presse  avec  une  heureuse  nou- 
veauté d'allure  qu'on  aurait  pu  prendre 
pour  la  résurrecUon  même  de  la  Uberté. 
Puisque  l'héare  parait  opportune,  l'opinion 
sympatbitiue,  le  pouvoir  en  bonne  voie  d'in- 
tention, il  importe  de  revenir  sur  r^tte 
question  de  la  presse  ;  les  intérêts  les  plus 
sérieux,  les  plus  essentiels  s'y  rattachent. 
Nous  estimons  ôue  ce  seraitTendre  un  ser- 
vice considérable  crue  d'aider  à  préparer 
pne  situation  nouvelle  pour  les  journaux. 

Le  régime  qui  leur  est  imposé  depuis 
tuentôt  huit  ans,  semble  devoir  ne  pas  se 
prolonger  bien  longtemps  encore.  Il  y  a  des 
situations  qui  ont  une  durée  marquée  et 
dontoapressentinstinctivemeottaru);onD*a 
pu  de  raisons  certaines;  rien  de  précis  ni 
ae  formel  n'autorise  cette  impression  ;  mais 
on  ne  peut  se  .défendre  de  civire  à  ta  pro- 
chaine maturité  d'autres  choses,  et  les  faits 
dans  leur  ensemble  portent  avec  eux  des  si- 
gnes auxquels  on  ne  se  trompe  point. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  se  ren- 
contrer aujourd'hui  quelqu'un  qui  demande 
la  continuation  du  régimii  actuel  de 
presse.  Ce  serait  mal  servir  ce  qu'on  veut 
servir ,  ce  serait  un  dévouement  malha- 
l^le.  Les  nécessités  temporaires  ne  consti- 


tuent  pas  TéUt  naturel  d'un  pays  ;  il  7  a 
un  lendemain  où  des  conditions  meilleures 
apparaissent,  où  chacun  rentre  en  posses- 
sion de  son  droit  le  plus  évident  Quel  ser- 
viteur, quel  ami  oserût  chanter  éterneUe- 
ment  la  force  de  quiconque  ne  peut  rien 
supporter  ?  Et  qui  donc  ne  se  lasserait  pas 
d'avoir  raison  lorsque  la  contradiction  est 
toujours  impossible?  Les  gouvernements 
se  fatiguent  d'un  Aosmna  sans  lin  et  d'une 
complaisance  que  rien  n'épuise  ;  un  ^len 
d'encens  ne  leur  déplaît  pas*  mais  ils  n  ont 
que  faire  de  prosternements  trop  pro- 
longés: les  demeures  cle  la  puissance  par- 
nù  nous  ne  sont  pas  des  pagodes.  Si  nous 
ne  craignions  pas  de  tomber  dans  un  lien 
commun,  nous  redirîohs  que  l'indépen- 
dance de  l'éloge  en  l'ait  seule  le  prix.  La 
louange  est  belle  quand  elle  sort  des  en- 
trailles même  d'un  profond  examen,  quand 
elle  éclate  comme  la  conséquence  dies  faits 
que  vous  mettez  en  lumière;  mûs  combien 
peu  l'esprit  en  est  frappé,  si  les  admira- 
tions ne  sont  que  l'exécution  d'un  mot  d'or- 
dre donné  sur  toute  la  ligne.  La  diversité 
des  convictions  n'étoulfe  pas  le  sentitn^ 
de  la  justice;  le  goût  du  vrai  suffit  pour 
rendre  hommage  à  ce  qui  est  bien,  et  ce 
libre  hommage,  quoique  mêlé  i  un  pet 
d'ombre,  honore  ceux  à  qui  ii  s'adresse. 

Un  pàys  ne  se  reconnaît  pas  toujonn 
dira  ce  portrait  quotidien  qu'on  appeUele 
journalisme,  mais  la  condition  du  jouma^ 
lisme  représîsnte  toujours  la  condition  poli- 
tique du  pays.  Lorsqu'une  feuille  peut  faire 
à  son  ai&e  le  tour  du  monde,  mais  ne  fait 
pas  à  son  aise 'le  tour  de  sa  patrie;  lors- 
qu'elle raconte  et  ne  juge  pas,  lorsqu'elle 
enregistre  et  ne  discute  pas,  on  se  sent  tont 
d'abord  dans  une  société  qui  n'est  point  ta 
pleine  possession  d'elle-  même.  SI  par  aven- 
ture les  principes  de  1789  se  trouvent  ins^ 
crits  au  frontispice  de  la  constitution  ^id 
régit  cette  société,  on  croira  sans  pdœ 
qu'un  complément  est  réservé  aux  désirs 
légitimes  de  la  nation. 

Le  droitde  publier  son  opinion  tient  en 
eflet  une  grande  place  dans  les  principes  de 
1789.  .Ce  droit  çiui  a  eu  ses  échpses  et  ses- 
orages,  mais  qui  atoujours  fini  par  s'affirmer 
victorieusement,  fait  la  dignité  du  citoyen  ; 
c'est  le  droit  de  vivre  appliqué  aux  plus  no- 
bles besoins  de  la  pensée  et  de  la  cons-' 
cience,  c'est  la  faculté  d'aimer  publique- 
ment son  pays  en  déclarant  ce  qu'on  croit 
utile  à  ses  destinées,  c'est  le  patriotique 
usage  des  dons  qu'on  a  reçus  de  Dieu.  Dans 
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un  pays  de  grande  civilisation  comme  le 
nôtre,  la  privation  du  droit  de  publier  son 
4^ïhîon  ne  saurait  être  que  passagère. 

Ce  droit  que  nous  avons  défendu  sous 
tons  les  régimes  est  mille  fois  plus  incon-r 
teatable  sous  un  pouvoir  né  du  suffrage  uni* 
versel.  Le  principe  de  la  souveraineté  popu- 
laire, après  qu'il  a  fait  son  œuvre,  quelque 
nom  qu'on  lui  donne,  ne  disparaît  pas,  ne 
s'anéantit  pas  ;  il  ne  serait  sans  cela  qu'un 
-Mmulacre  ou  une  mànceuvre.  Le  prîiQcipe  est 
toujours  vivant.  Il  ne  reste  pas  en  exercice, 
mais  n  demeure  dans  sa  vérité  et  dans  sa 
iorce.  Or  imagina-t-on  le  principe  de  la 
souverai  nelé  populaire  séparé  du  droit 
d'examen  ?  Nous  savons  bien  que  parfois  la 
souveraineté  populaire  accepte  volontiers  le 
rdle  des  rois  fainéants  ;  mais  enfîti  si  le  goût 
de  l'activité  lui  prenait,  si  elle  désirait  agir 
ou  parler,  y  aurait-il  une  logique  au  monde 
pour  Tea  empêcher  7 

Il  s'est  rencontré  des  gens,  tenant  une 
plume,  aux  yeux  de  qui  létat  présent  de  la 
|vesse  n'a  pas  paru  mauvais;  ils  suivaient 
une  route  facile  et  tous  les  chemins  leur 
semblaient  beaux  ;  rien  ne  les  gênait  dans 
leur  besogne,  mais  leur  besogne  n'était  pas 
le  dernier  mot  du  courage  et  de  la  v.^rité. 
Tons  les  esprits  ne  sont  pas  également 
prompts  à  l'admiration,  ét  si  par  hasard  on 
n'approuvait  qu'à  demi  ou  pas  du  tout,  on 
ne  serait-  pas  fâché  de  pouvoir  le  dire. 

On  a  souvent  répété,  au  profit  de  la  lé- 
S^ation  actuelle  sur  la  presse,  qu'il  n'exis- 
tlut  contre  elle  aucun  moyen  préventif.  Un 
personnage  considérable  dans  l'Etat  le  di- 
sait récemment  à  l'ouverture  d'un  conseil 
général  en  répondant  à  des  appréciations 
anglaises;  Oui,  un  journal  en  France  peut 
«publier  ce  que  bon  luî  semble,  »  mais  y  a- 
t-il  bien  loin  de  l'exerbice  de  ce  droit  aux 
avertissements,  à  la  suspension,  à  la  sup- 

Fression?  La  législation  vous  dit  :  allez,  et 
adnUnistratîon  est  1&  qui  vous  guette,  vous 
mesure  l'espace  et  vous  envelopp»>.  V  us 
avez  les  apparences  de  la  liberté  et  les  réa- 
lités d'une  autre  situation.  Le  péril  de  l'état 
présent  c'est  l'abâence  de  toute  définition, 
de  toute  limite  tracée,  de  toute  précision 
daas  les  choses  autorisées  ;  on  marche  à  tâ- 
tons an  milieu  d'une  épaisse  obscurité  ;  cha- 
que pas  qu'on  fait  est  un  danger.  La  liste 
des  journaux  supprimés  par  les  effets  du  dé- 
cret de  février  1852  est  assez  longue;  elle 
le  serait  bien  plus  encore  si  l'administra- 
tion n'avait  pas  tempéré  son  omnipotence. 
C'est  ce  vague  redoutable  de  la  I(û  qui 


devnut  fure  place  à  d'antres  dispositions. 
11  importerait  que  Ton  connût  ce  qui  est 
permis,  ce  qui  ne  Test  pas,  sur  quel  terrain 
on  peut  s'avancer  et  jusqu'où  on  peut  aller* 
€'est  déjà  beaucoup  que  de  savoir  à  qwn 
s'en  tenir;  si  le  cercle  de  la  discusson  est 
étroit.  Ml  moins  poarrons-nous  nous  y 
mùntenir  en  toute  sécurité,  et  si  nons 
dépassons  les  limites,  nous  nous  serons  vo- 
lontairement exposés. 

Nous  voudrions  que  ce  cercle  fût  large  ; 
moins  il  subsistera  d'entraves,  plus  la  s^ 
vérité  des  répressions  sera  justifiée  :  les  ar« 
rètsdes  tribunaux  deviendront  les  arrêts 
de  la  conscience  publique.  A  Dieu  ne  plidse 
que  nous  voulions  désarmer  la  société  1  Ses 
droits  sont  sacrés,  et  ce  sont  les  droits  de 
tous.  Il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  impuné- 
ment outra^r  tout  ce  qui  est  auguste  et 
respectable,  et  répaudre  chaque  matin  des 
flots  d'injures,  de  mensonge  et  de  calom- 
nies. Jamais  constitution  n'a  autorisé  et 
n'autorisera  l'outrage.  Que  n'ft-t-on  pal 
traîné  sur  la  claie  du  journalisme  1  Le  drmt 
de  publier  son  opinion  n'est  pas  le  droib  de 
mentir  ni  dediffamer.  La  vive  lumière  de  la 
discussion  n'est  pas  la  torche  de  l'incendie, 
et  quand  nous  souhaitons  le  complément  de 
ce  qui  fait  le  citoyen,  nous  ne  demandons 
pas  un  laisser-pasâer  pour  les  corrupteurs 
et  les  démolisseurs.  Oui,  que  la  Société  de- 
meure fortement  armée  ;  nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  qui  croient -que  les  abîmes  sont 
fermés. 

C'est  précisément  pour  rendre  de  l'éner- 
gie aux  âmes  que  nous  désirons  pour  les 
journaux  un  changement  de  législation.  Si 
le  silence  et  la  flatterie  montaient  seuls  la 
garde,  hk  cité  serait  mal  protégée.  Il  ne  peut 
pas  y  avoir  incompatibilité  enire  un  gou- 
vei'iiement  et  une  discussion  loyale.  Il  on 
estd'un  gouvernement  comme  de  la  vie: 
c'est  un  combat.  On  lutte  au  profit  du 
bien,  du  vrai,  de  l'ordre,  et  ces  batailles  de 
la  pensée  épurent,  fortifient,  agrandissent. 
Les  idées  et  les  entreprises  ont  besoin  de 
passer  par  le  creuset  de  la  parole  publique  ; 
les  résolutior.s  qui  sortent  de  cette  épreuve 
portent  avec  elles  [eut  grandeur,  et  l'on  n'est 
pas  forcé  de  réussir  pour  avoir  raison.  Le 
sentiment  public  emprunte  une  vigueur 
singulière  à  ces  libres  débats  qui  ont  pour 
I  but  l'intérêt  le  plus  cher  de  la  patrie.  Sup- 
I  posez  un  moment  le  mutisme  à  leur  place, 
,et  vous 'courez  risque  d'amener  l'indifift- 
I  rence,  lalaugueuc,  1  apat  ie.  LaFrance  est 
toujours  seDÛble  à  la  gloire  des  armes,  et 
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màs  en  laoïbean  par  ia  viotoir«  eUe-mèaie  ; 
■tais  œs  rainées  eoÀTeBients  :ne  suffiraient 
pas  ^our  «Qu'un  KKâétéfât  tout  C0  qu'elle 
âtre.  -H  y  a  une  activité  des  ânoes  et  un 
Mpiàt  public  sans  lesquels  oo  ne  seraii  pas 
une  grande  nation,  sans  lesquels  on  ne  se- 
nùt  pas  même  une  nation  :  la  liberté  seule 
les  produit  et  les  niaintient 

C'est  à  ce  prix  que  l'on  forme  la  puis- 
sance de  rôpinion,  force  immoiwe  qui  pré- 
serve etquiafiermit.  Cette  puissance  de  To- 
pinton  n'est  le  résultat  ni  des  combinaisons 
Babkles  ni  des  dispet^Hions  coiupiaisantes, 
ai  des  lassitudes  résignées;  elle  se  fonde 
anr  l'examen  et  Kévidence,  sur  un  acquies- 
oeifient  réflécki  à  des  doctrines  ,et  &  des 
foita. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occupa  ici  des 
noyens  actuels  ressaisir  ce  qu'onaper- 
dn;  le  sénat  a  sa  mission,  les  citoyens  peu- 
vent pétitionDflr;  l'initiative  du  gouverne- 
BMnt  nous  paraîtrait  plus  sûre.  Si  un  projet 
deloi  était  pr^enté,  il  nous  sorait  pierm» 
■ans  doute  de  l'examiner  :  oe  serait  un  pre- 
aiflr  usage  d'usé  renaissante  liberté.  ' 
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Do  lit  dans  YlndépendoMoe  belge  : 

«  Au  milieu  de  «es  snec^  Napoléon  TU  dut  s*a- 
pmev^  quMl  éiDMuatlt  ce  formiduMe  iostrii- 
ment  de  domination  qui  s'appelle  Tarmée  ft'fto- 
çajse  contre  uo  adver^^alre  héroïque,  sans  doute, 
mais  dont  rbumlliatiou  pnussée  plus  loAa  nu  se- 
rtit plus  en  rapport  avec  le  sacrifice  qull  s'Ini' 
posait  n  Bon^iiea  donc  i  se  faire  un  atlié  de 
l'iOiapereur  d'Aulriobe  pour  rassocior  au  coaron- 
oement  dosgraoU^  desseins  qu'il  uoosidère  oom- 
me  la  t&che  asslgni^e  au  second  empire  français  : 
l'aboli'ion  des  traibSs  de  1815  ec  rabaissement 
de  la  âomiDation  moraie  de  TAuglerterre. 

«  Quant  TattJtude  équivoque  de  TEurope, 
TEmpereur  voyait  deux  puissances  neutres  se 
préparer  osteosiblement  à  la  lutt^,  sans  se  prés- 
ider toutefois  :  la  Prusse  mobilisait  ses  corps  d'ar- 
mée et  les  conceotnUt  sur  le  Rhis,  et  l'Angle- 
tflVre  eQvt^ait  dans  un  bat  mystérieux  et  ioa- 
vooé  une  flotte  puissante  devant  Alexandrie.  La 
Russie,  qui  paraissait  si  favorable  au  pnq'et  du 
gooremement  de  l'Emperaur  au  début  de  la 
gaerro,  conmonçatt  k  ourchaocler  même  son 
oancours  moral  si  l'em^re  rengageait  trop  avaat 
dans  la  voie  de  la  révolution .  et  du  droit  des  na- 
tloaailtés.  Quelques  personnes  prétendent  bien, 
avec  une  grande  apparence  de  raison,  que  te  ca^ 
Uaet  des  Tu^eries  aurait  po  miucre  les  répa-  j 
gnanaBBdttoaÛoat  de  Salnt4)éteraboui^  en  Tau- 
toiiuMit  à  déchirer  le  traité.de  18â6,  et  à  Jeter 
roreiller  sur  la  .tôle  du  Eameux  malade  de  l'empe- 
reur IHoolas. 
m  ihëk  quella  «tattia  posiUau  des  pièoiB  aor 


l^échlqnfer  earepéen,  lorsque  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Solferino  permit  &  Napoléon  m  de  fUi« 
son  immense  Ghiititma^ne  de  viUafranoa.  Auprès 
un  effort  qui  avait  plutôt  fortifié  que  CatiguéMO 
armiSe,  il  ramassait  ua  raagnlfioue  enjeu,  la  Lom- 
bard'e,  qu^l  donnait  à  Victor-Emmanuel  ;  la  ques- 
tion itdltenne  pouvait  s'arranger  par  voie  dlpl»- 
muiique,  et  l'Empereur  rentrait  dans  ses  Etato 
pour  se.recuf>illir  et  préparer  la  partie  dk>nt  d6» 
pendri  la  Boprématle  des  mers. 

a  Ce  résultat  causa  un  tâtonnement  général  m 
Europe.  La  Prusse  et  rA'iglcterre  coropriraot 
qu'il  fallait  o  ganiser  de  nouveaux  noyens  de 
fense,  et  la  Itussie,  s'apercevant  ^u'il  faudrait  aa 
jour  partager  à  trois  la  succession  du  mojaiït, 
dont  elle  convoitait  largement  la  moitié,  ne  ftt 
peut  étns  pas  celle  des  trois  puissanses  oeatnt 
qui  éprouva  le  moindre  méçontentt;nH»iL  Maisea 
nuage  se  dissipera,  car,  malgré  certains  mé- 
comptes, chaque  puissance  finit  toujours  par  en- 
visager les  questions  politiques  au  point  de  vue 
de  son  iolérôt 

H  D'après  ce  qup  j'ai  dit  plus  haut,  Tol^eetif  de 
la  politique  de  l'Empereur  est  maintenant  tour- 
né vers  l'Angleterre.  Il  ue  faut  pas  se  faire  de 
dt^cevantes  Illusions  :  Napoléon  Hl  veu"  déchirer 
les  traités  de  181&,  et  taire  descendre  PAngle- 
tcvre  (lu  rang  qu'elle  t'ent  de  mdmes  traitte. 
L'empii-e  sx'i  a  la  paix...  plus  tard,  — s'il  faut  doa- 
ner  à  tout  prix  une  signification  pratique  à  la  c6> 
lébre  phrase  du  discours  de  Bordeaux. 

1  Ce  t|ui  précède  ne  veut  pas  dire  qoe  «toet 
allons  faire  la  guerre  à  l'Angletarre.  Des  in^oM 
significatifs  montrent  seulement  que  des  dcui 
côtés  du  déiToIt  oa  prépare  tout  les  éléments  ds 
la  lotte;  mais  ce  gigantesque  conflit,  mi  sen 
nne  cauflb  momeatîMée  de  nriae  et  êo  mmmtm 
pour  le  monde  entier,  éclatem  t-II  CMaieiBBalTet 
sommes-nous  fc  la  vdlle  d'ea  subir  les  liumaa 
conséquences  Y  Lasdution  &  donner  k  ces  deux 
queatiooa  d^endra  dn  partf  que  prwdra  TAu- 
gleterre. 

«  Depuis  1^  France  a  cédé  defant  pm- 
que  toutes  les  exigences  de  la  politique  da  oabir 
net  de  9ïdnt-^amT>s  dans  les  questions  qi.i  in- 
portaieot  aux  intérêts  de  la  vieille  Angletore. 
Quelques  velléités  d'indépendance  de  la  part  da 
cabiuet  de  -P^iria  fureat  tonjouns  salvies  4b 
près  par  d'éclatants  ch&timents;  car  cela  m 
peut  s'appeler  des  représailles.  Pour  ne  cittf 
qu'un  exemple,  la  prise  d*A)ger  coûta  la  coti- 
runne  à  Charles  X,qni  alla  expier  à  tlolyrood  sod 
culte  pour  l'honneur  de  la  France^ 

«  Sous  le  règne  de  Napoléon  lU,  le  cabinet  de 
Saint-James  ti^  pas  abandonné  son  vieuxsystème^ 
et  jusqu'ici  11  a  réussi  dans  une  certaine  mesure, 
L'Empereur  avait  vouto  fiura  la  paix  avec  la  Ro»- 
sle,  contrairement  aax  dessus  de  l'Aogleaerre, 
qui,  après  la  prise  de  Sébastopol,  aurait  vanta 
contfimbr  la  lutte  ponr  anéantir  la  marine  msaa 
dans  la  Baltiqpie.  Lss  Aiq^  s'en  vengèrent  en 
s'uniœaiu  diOB  toutes  les  oonférences  et  daaa 
tous  tes  pourparlers  diplomatiques  qni  soirtreitt 
le  Congres  de  Paris,  avec  le  cabinet  de  Vieooa 
pour  contrecarrer  les  vues  du  cabinet  des  Toi- 
leries. 

•  Dana  la  qoesthm  des  pêcheries  de  TeiTO- 
Neuve,  le  Fureigo-Offloe  refuid  aussi  Inen  ^ 
mettre  à  exécution  les  anci^  traités  qae  da 
censeoth*  à  en  faire  un  nouveau  sur  des 
pbis-âyiltablas, 
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iJ  Vslbi»  peiiDétRMt  de  rfsfhme  Hts  .Smz, 
nNMiinpaAi*D  (le  r%r(m,  le  bnnt&rdêBsnt  de  l)|ed' 
Mi'St'vtaflit  aff^lrW'd»  paiviUe  impcrhtnne.  sns 
Mclcr  -dav  récUiMatiomi  qui  sulvireot  rattMtat 
cm  fldjfsnvfer,  ftiroit  reçues  par  dn  fin»  de  noo- 
r«cevofr  on  r^tôes  au  détriment  de  la  ftftBce, 
gÂc8«t  iaiawrii«(»nMr  du  goufWiOMMat  Ui- 
tMaloMb  la  DDimel»  >iattu*4  la  guerre  ntaUeie 
e^BBiia  eniplre  firsoca  âasubl.  lui  aussi,  rinllseb- 
at  et  r.a&ceDdaiit  4u  cabinet  de  Salat-ianes. 
Cett  cet  6tat  dlnférlorM,  de  sobordinMIea  u»- 
nBe  qoeRafwlAen  ffi  veoCTOlr  oeenr. 

m  I^Bl■peir•Dr,  m  cenmeaoaseM  de  «oo 
sa».  ftVMt  «édité  J>DBUvre  de  Napoléon  i*%  qui 
nUMilfesta-souveDt  à  Sainte-Hélène  le  r^rot  de 
lavoir  pu  ronner  ans -alliance  sotide  avec  VAb- 
gMtorre.  M  s*«Hgagea  de  tNmoe  Toi  et  sans  ar- 
ritae-pensée  dMs  «es  «rremeots,  1^1  représen" 
telflot^pour  lui  Taxpérieaee  du  cbef  du  sa  dyuas' 
tie* 

«  le  premier  acte  qui  sortit  de  ralllaiice  ani^lo- 
ftiDaçawe,  )a  goeive  -ée  Crimée,  -démootnt  flm- 
ptiÉsiancf  relvtivB^e  rinffleierredevaat  la  Fran- 
ce. Le  siège  de  Srtbastopol  fut  un  revers  pour  l'ar- 
mée anglaise,  autant  que  pour  Tartuée  rusbe.  ta 
France  avait  vaincu  moralement  rallié  qui  com- 
battait céte  h  cMe  avec  elle  par  la  ■npériorité  de 
■m  année,  la  puknance  de  aon  aibninlstratlon  et 
même  par  le  (léTOl(q>peiiwnt  de  sa  marine,  qvl 
loi  perînit  de  mettre  irols  escadres  &  la  mer. 

«  Dès  au*!!  parut  jt  Napoléon  lU  que  les  pré> 
tentions  oe  TAngletepre  n'étaient  plus  en  rappppt 
avec  les  forces  réelles  dont  elle  disposait,  sans 
r«Kpr«  ouvertement  avec  son  nouvel  allié,  il  fit 
la  paix  avec  la  Russie,  et  te  cabinet  des  Tuileries, 
depuis  ce  moment,' s'est  rapproché  toos  les  jours 
de  plus  en  plos  du  c^net  41e  Saiot-Pâera- 
baang ,  wec  la  ferme  résolution  de  mettre 
avut  peu  les  bases  fondamentales  du .  droit  pu- 
blic européen  plus  en  harmeuie  avec  la  valeur 
vrafe  de  chaque  puissance. 

AhuA,  ht  guerre  de  Grlsaée  valut  au  goaveme- 
meot  de  TEmpereur  Toccaslon  de  faire  val<rir 
UMMeuiemeat  t^a  puissance  nUltalre»  eu  regard 
de  celleula  la  nation  anglaise,  mais  elle  permit 
à  laitance  de  séparer  ta  Rossle  I*Ai^1etnrre, 
en  creusant  on  anhne  entre  le  cabinet  de  Safart- 
James  ek  oelof  de  Saint-Pétersbcurg.  La  guerre 
dltalle,  &  son  tour,  permit  à  la  politique  de  la 
Ftance  de  séparar  i'Aagtatewe  de  sa  plus  an- 
dcoine  alliée  sur  le  coutinent,  TAutriche,  en  ir- 
ritant la  rivalité  qui  existe  de  temps  immémorial 
entoelaoour4leVkeBaeetoelledti  Berlin. 

«  Il  n'y  a  plusqu'upe  seule  alliance  debout  en 
Europe  contre  la  France,  et  encor»  elle  est  de 
ïrafcbe  date  :  c'est  l'alliance  anglo-prussienne. 
La  Franco,  il  est  vrai,  n'est  l'alliée,  ni  de  la  Rus- 
sie, ni  de  TAirtrlotae  ;  mais  ces  deiix  puissances 
oet  daa  grt^  &  venger  et  des  intérêts  k  ialre  va- 
Ifdr,  qui,  dana  certaiuc-s  circonstances  données, 
les  alUeroot  &  la  France  si  cette  dernière  en 
éprouve  le  besolo.  » 


On  Bt  dans  une  oorretipoiidance  Renne  du 
/tmrttai  dn  débats  : 

fl  Noos  avons  annoncé  le  retour  de  U.  le  duc 
dB^nmmt,  ambaMkdeurde  Rrance»  Ce  dtple-' 


nnfe  a  en  Mer  avée  le  Seint-I>ére  ime  etAreme 
cnÉs^^Ml&uoée  dcfiula  depôlk  nUf  Jusqn.'fc 

deux  heures  un  quart  Nous  n'avons  pas  la  ipté'. 
tentioo  de  redire  motnour  mot  tout  ce  qui  a  été 
échangé  edtre  le  r^resentant  de  la  Fl^ce  et 
Sa  SaintelS  ;  mah  nous  cnyoWt  pour  le  fond  des 
Idées.  poniBlr  gamatir  riim'llindu  de  oe  qu» 
liens  4P  diMHiB.  ' 

c  L'ambassadeur  de  France  a  expliqué  en  subs- 
tance que,  bien  qu*il  ne  s'agisse  pas  d'un  Intérêt' 
gol  plusse  étrQ  considéré  comme  directement 
iVaoç&is,  l'Eiripereur  toirtefbls  vnrimlt  avec  plaiiir 
qae  sousiccrtatoes  oeadiliona,  de  part  et  d'aulre 
amiabtemeot  acc«>ptées.  les  Légations  rcuUr«meat, 
sous  i'autorité  bienfuiitante  du  Suint-1>èFe.  Elles 
poorrraient,  par  -exemple,  gsrder  Psdmlaiscmtton 
qnVlles-aesaat'ddnaée  et  qnj  par:i(t  les  sa  isfaire, 
payer  an  Iribtit  et  tut  impôt  tel  qu'il  exiataU  (Sn. 
mooient  de  U  séparation  de.  fait  II  est  pi  obabLa 
que  Bologne  se  soumettrait  à  ées  condition»,  si 
elles  lui  étalent  recommandées  par  des  vote' 
amies.  Le  Papetiendrait&  Bologne  un  gouvenuar* 
dont  la  présence  témoignerait  de  la  haute  su  se- 
rai oeté  du  Saint-Père^  mais  touti  excepté  ladl- 
plomaUe,  serait  parfaitement  distinct  et  s<^par& 

•  L'ambassadeur  a  é^lemeot  recomm  mdé  des 
réformes  -pour  le  reste  des  Etats  de  rKgllse,  ea 
termes  qui.  par  leur  mesure  et  leur  parfaite  not- 
dératioo,  ne  peuvent  laisser  supposer  au  Saint- 
Père  qu'il  u'ait  pas  sa  parfaice  liberté.  Il  parait 
quela  base  proposée  aatatt  touj^Hire  le  projet  de 
1857.  Il  a  été  ajouté  que  l'occupation  mlliuire 
par  une  division  française  devait  nécessairement 
cesser;  il  n'a  vien-été  dit  de  préols  sur  le  délai 
qui  y  mettra  fin  ;  mais  il  faut  croirè  que  ce  dé- 
lai expirera  dans  le  courant  de  l'année  proshai- 
ne,  dans  la  première  moitié  peut-être.  Le  Sahit- 
Père  doit  donc  se  préparer  une  foroe  milltaliie 
sérieuse  et  étne  soutenu  par  l'oplnioa  de  ses  pro- 
pres si^ets,  car  l'Autriche  n'interviendra  pa^^,  et  ■ 
si  d'aventure  une  trolàlèide  puissaoce  venait 
s'immiscer  dans  les  affaires  d'Italie  et  que  le 
mmeat  foiMt  ao  pAt  s>  epposer  comme  pris- 
sance  iteKanne,  la  Frwe  n^nuraft  yrobabUainil 
aucun  motif  suffisant  ponr  7  mettire  ebstn-. 
Ole,  et  qui  sait  si  TAngleterre  n*appuieralt  pii 
directement  on  ladirectement  les  efforts  de  la' 
SanbdgMT» 

Pour  «ztnit  :  CMf  08.  - 


Due  souscription  vient  d*6tre  ouverte  e» 
Piémont  pour  élever  à  Pavie  tra  monuoMnt 
à  Farniée  française. 

Les  lettres  d'Algérie  amiencent  que  h» 
turcos  oat  fut  leur  rentrée  à  Blidah  le  18 
aoât  au  stnr.  Vfi  ont  été  l'objet  d*uae  ova- 
tion chaleureuse. 

VEre  impériale  de  Tarbes  nous  apprrai 
que  l'Empereur  vient  de  remettre  au  pi'élét 
de»  Hautes-Pf  léoées  une  somiae  A6,M0 
ÎT.  pour  la  Teconstruction  ds  la  chapeile^e 
l'emûtace  SMitt-Ketret  qù  portera  dénr* 
mais  1q  uomde  cUapeUe  de  SoUèrino» 
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L'Ëmpei^eur  a  également  donné  26,000 
fr.  pour  la  recocstructton  de  la  chapelle  de 
Saint-Sauveur. 

Le  Courrier  de  Nantet  pubBe  un  décret, 
daté  de  Saint-Sauveur,  qui  consacre  une 
somme  de  quatre  'millions  à  l'exécution  des 
,  travaux  nécëssaires  à  l'amélioration  de  la 
Basse-Loire,  entre  Nastes  et  l'Ile  Thérèse. 

Un  télégraphe  sous-oiarin  vient  d'être 
éUbU  entre  Belle- Ile  et  Quiberon. 

La  pose  du  fil  a  été  faite  par  YAriel  en 
une  heure  et  demie. 

Dans  une  des  dernières  séances  du  Con- 
seil municipal  de  Paiis,.on  a  voté  tous  les 
grands  travaux  que  le  préfet  de  la  Seine  a 
proposé  d'entreprendre  cette  année.  Il  y  en 
a  pour  plusieurs  millions.  Il  parait  que  le 
tracé  de  la  nouvelle  rue  de  Rouen  est  un 

ri  modifié  et  qu'on  l'alignera  sur  la  rue  de 
Paix,  dont  les  dernières  maisons  seront 
abattues.  La  façade  de  l'Opéra  sera  au  mi- 
lieu de  la  place,  tournée  du  côté  du  boule- 
vard. 

M.  GâKU. 


On  a  ouvert  à  Milan  une  souscription 
pour  offrir  un  témoignage  de  reconnais- 
sance aux  journaux  et  aux  publicistes  fran- 
çais qui  ont  défendu,  par  la  plume,  la  cause 
de  l'indépendance  italienne. 

La  Gazette  piémontaise  rapporte  que  le 
commandeur  Florent  ,de  Gilles,  conseiller 
d'Etat  actuel  de  l'empereur  de  Russie,  a 
envoyé  au  roi  de  Sardaigne,  par  l'intermé- 
diaire du  premier  secrétaire  de  l'ordre  de 
Sunt-Manrice  et  Saint-Lazare,  une  somme 
de  75  impériales  d'or  russes  (valant  1,546 
fr.  34  c),  destinée  au  soul^ement  des 
Uessés  de  Taroiée  sarde. 

V  Opiaione  éeTvr'in  annonce  quele  nom- 
bre des  soldats  blessés  ou  malades  conva- 
lescents dans  les  hôpitaux  diminue  de  jour 
en  jour,  et  déjà  quelques-uns  de  ces  hôpi- 
taux sont  presque  vides. 

conseil  municipal  de  Turin  a  dû  se 
réunir  en  séance  extraordinaire  pour  .déli- 
bérer sur  deux  propositions  relatives  à  des 
monuments  élevés  en  l'honneur  du  roi  et  de 
l'empereur  Napoléon  lil. 

La  ville  de  Hodène  envoie  une  députa- 
tion  4  l'Empereur.  Cette  députation  a  quitté 
Gênes,  se  rendant  à  Saint-Sauveur  ou  à 
Biarritz, 


Le  Moniteur  toscan  nous  apprend  que 
les  autorités  de  Florence  viennent  d'ofuir 
&  M.  Buoncompagoi,  ancien  commîssaiie 
sarde  en  Toscane,  un  magnifique  travail  an 
pierres  dures. 

Le  Journal  de  Rome  rapporte  que  la 
fête  de  Sunt-Louis,  roi  de  France,  a  été 
célébrée  avec  pompe  en  l'église  nationale 
des  Françûs,  consacrée  à  Dieu  sons  l'invo- 
catbii  du  saint  monarque.  Le  sacré  «4- 
lége  a  asûsté  à  la  messe  solennelle  célébrés 
par  Mgr  l'archevêque  d'Iconium,  vice-gé- 
rant de  Rome.  M.  Sampayo  a  assisté  à  U 
messe  avec  les  attadïés  a  l'ambassade  de 
France.  A  cette  messe  assistaient  aussi, 
avec  un  nombreux  état-major,  le  gén^«l 
comte  de  Goyon,  commandant  la  division 
française,  et  M.  Schuetz,  directeur  de  Vé- 
cole  françuse  des  beaux-arts,  avec  les  pen- 
sionnaires. 

Le  22  septembre  prochain,  anniversaire 
de  la  mort  de  Manin,  président  de  la  Répu- 
blique de  Venise  en  1848-49,  on  doit  célé- 
brer un  service  solennel  à  Milan,  en  sa  mé- 
moire. Des  députations  de  Turin,  de  Gênes, 
de  Florence,  de  Hodène,  de  Bologne,  etc., 
assisteront  à  cette  manifestation. 

Dans  les  Romagnes,  on  ne  perd  pas  uo 
instant  pour  l'organisation  d*;  J'armée.  Le 
général  en  chef  L.  Cipriani  vient  de  fiiur 
une  inspection  gédlérale.  U  a  nommé  un  gé- 
néral de  brigade  (major  général) ,  cinq  uor 
jors,  vingt-cinq  capitaines,  quarante-trois 
lieutenants,  et  cent-trois  sous-officiers  ont 
été  faits  sous-lieutenants. 

Le  général  est  Mezzacapo,  les  cinq  ma- 
jors sont  le  comt^  de  Burouzo  et  MM.  Burri, 
ValeoU,  Cardini  et  Blanchi. 

U.  Gauir. 


CoHC*wr«  de  anilpevM  à  VémmU 
émm  Be«w«-Art». 

Le  sujet  indiqué  par  l' Académie  pour 
le  concours  de  sculpture  de  cette  année 
était  :  himns  prot^gnint  son  pâre  Mézevce 
contre  Enh.,  quimtnt  de  le  btessery  et  sap' 
prête  à  lui  donner  ta  mort.  Ce  sujet  a  été 
compris  de  deux  façons  par  les  concurrents: 
les  uns,  en  efiet,  ont  montré  Lausus  sio»- 
plement  préoccupé  de  sauver  son  |>ère,  en 
se  jetant  au-devant  des  coups  d'Enée,et 
cette  interprétation  semble  la  plusconforme 
au  texte  du  programme  et  au  passage  ds 

Digitized  by  Google 


—  687  — 


YErtéide  auquel  on  Ta  emprunté.  Msûs  les 
les  auti-es,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
ont  fait  prendre  au  jeune  homme  une  at- 
titude offensive  envers  le  héros  troyen, 
qu'il  se  prépare  à  frapper  lui-même  :  il 
^tait  tout  naturel  d'envisager  ainsi  le~sujet, 
etjo  né  pense  pas  qu'on  puisse  les  en  blâ- 
mer comme  t^'une  erreur. 

Huit  concurrents  sont  entrés  en  loges. 
Nouô  allons  examiner  leurs  œuvres  dans 
l'ordre  même  où  elles  sont  exposées. 

1.  M.  Cugnot.  Ce  bas-relid'estbieD  rem- 
pli et  d'une  composition  très-sattefaisante. 
-glézence,  tombé  à  demi,  est  soutenu  par  un 

de  ses  compagnons  d'armes,  et  s'appuie  sur 
son  boucher.  Sa  figure  n'expiirt-e  guère  que 
l'inquiétude,  et  ce  n'est  pas  assez  pour  ce 
fitrouche  vontemptor  d  rum,  comme  l'ap- 
pelle Virgile.  L'attitude  d'Ënée  est  mauvai- 
•e  :  on  comprend  difficilement  qu'avec  une 
poitrine  lellement  mise  en  avant  et  vue 
presque  de  face ,  tandis  que  le  ventre  né  se 
présente  quede  côté  ;  avec  des j  ambes ,  su  rtout 
la  gauche,  si  fort  jetées  eu  ariière,  il  puii>se 
se  maintenir  en  équilibre.  Cette  part  faite 
à  la  critique,  il  reste  àlouerla  vie,  î'expres- 
•ion,  la  souplesse  de  ces  corps  étudiés  avec 
soin.  Le  mouvement  de  Lausus  est  très- 
heureusement  saisi  ;  d'une  main  il  essaie  de 
couvrir  son  père;  de  l'autre  il  va  frapper 
Enée,  mais  on  voit  quns'il  frappe,  c'est  uui- 
quemeot  pour  faire  diversion  et  protéger 
Mézcnce.  Il  y  a  là  une  nuance  nnement 
rendue.  M.  Cugnot  a  obtenu  le  2*  premier 
grand  prix. 

2.  M,  Barthélémy  a  mis'Lausus  directe- 
ment en  lutte  avec  Ënée.  Tous  deux  croisent 
leurs  épées  au>dessus  de  leurs  têtes  d'une 
manière  qui  rappelle  un  peu  trop  l'escrime 
ÎDofiensive  et  savamment  réglée  des  com- 
bats de  théâtre.  Lalisus  et  Mézence  n'ont 
pas  d'expression;  Ënée  en  a  peu.  Ce  bas-re- 
lief n'f  st  pas  sans  mérite,  mais  il  s'en  faut 
qu'il  égale  le  précédent. 

3.  M.  Lechesne*  Cette  composition  frap- 
pe tout  d'abord  par  son  naturel,  sa  simpli- 
cité, sa  largeur,  l'harmonie  des  lignes,  la 
beauté  ou  l'expression  des  figures,  et.il  nous 
est  impossible  de  comprendre  comment  elle 
a  pu  èire  oubliée  dans  la  liste  des  récom- 
penses. L'auteur  a  peint  un  Mézence  inculte 
et  rustique  encore  plusque  farouche,  etc'est 
sans  doute  pour  compléter  l'exposition  de 
son  caractère  qu'il  lui  a  fait  porter  la  main 
à  la  blessure  qu'il  vient  de  recevoir  au  haut 
de  la  cuisse,  par  un  geste  d'une  familiarité 
tant  soit  peu  triviale.  Les  figures  d'Enée  et 


de  Lausus  sont  excellentes  chacune  en  soa 
genre.  M.  Lecbesne  s'est  souvenu  queceluU 
ci  a  été  doué  par  Virgile  d'une  beauté  saa» 
rivale,  et  il  lui  a  donné  une  physionomie 
charmante,  qui  n'est  pas  un  des  moindres 
attraits  de  son  œuvre.  Dans  un  mouvement 
d'une  vérité  parfiûte,  Lausus  jette  de  la 
main  gauche  son  bouclier  au  devant  d'Enéa, 
et  de  la  main  droite  étend  son  épée  sur  Mé- 
zence. Je  ne  critiquerai  guère  qu'un  détail  J 
secondaire.  Ënée  a  le  pied  sur  le  ventre 
d'un  cadavre  (jui  cède  sous  sa  pression  com- 
me pourrait  faire  une  outre  gonflée  de  vent  : 
M.  Lechesne  n'avait  pas  admis  ce  détail 
quelque  peu  répugnant  dans  son  esquisse,' 
et  je  crois  qu'il  avait  eu  raison. 

4.  M.  Falgiiirée.  L'ensemble  est  bon^ 
la  composition  se  groupe  bien.  Il  a  visé  à 
la  vigueur  dans  les  formes,  et  pourtant  l'ei- 
fet  est  assez  froid,  parce  que  l'expression 
des  figures  a  été  moins  soignée  que  le  dessin 
des  membi  es.  Les  trois  têtes  de  chevaux  qui 
se  superposent  dans  le  fond  à  droite  sont 
loin  de  fure  un  bon  effet  En  somme,  ou- 
vrage remarquable ,  mais  qui  ne  semblait 
pas  destiné  à  conquérir  le  premier  rang. 

5.  M.  Dtlaplanche^  qui  a  obtenu,  l'en 
dernier,  le  second  grand  prix,  s'est  encore 
distingué,  cette  année,  par  une  composition 
méritoire,  mais  qui  néanmoins  ne  parait  pas 
destiaéeàconquérirle  premierrang.  J'aime 
l'attitude  et  l'expression  de  Mézence  ausà 
bien  que  d'Ënée.  Malheureusement  Lausus, 

3 ni  est  le  personnage  principal,  a  été  rendu 
'une  maniër)B  moms  satiMaisaote  :  il .  est 
trop  contourné,  quoiqu'il  ait  de  la  vie  et  du 
mouvement,  et  l'auteur  en  a  £ùt  un  enfant, 
plutôt  qu'un  jeune  homme  en  état  de  pren- 
dre part  aux  combats. 

G.  M.  Samson.  Cet  homme  à  physiono- 
mie piteuse,  qui  est  tombé  sur  sa  aiain 
droite,  et  qui  lève  l'autre  pour  se  gaçautir, 
est-il  bien  le  terrible  Mézence?  M.  Samson 
est  le  seul  des  jeunes  concurrents  qu' fût 
placé  Lausus  en  arrière  de  son  père,  au  lieu 
de  le  mettre  entre  lui  et  Ënée.  11  s'élaucc,  il 
est  vrai,  et  il  couvre  déjà  le  blessé  de  son 
bouclier  ;  toutefois,  je  crois  qu'il  y  a  là  une 
faute  essentielle.  Le  mouvement  dii  chef 
troyen  a  été  rendu  avec  énergie. 

7.  M.  Hiolle,  A  la  bonne  heure,  voilà  un 
Mézence  excellent  Enée  aussi  est  fort  pré- 
sentable. Mais  quel  est  ce  singulier  Lausus, 
qui  &  l'air  d'écarter  son  père  de  ta  main,  et 
de  regarderie  fils  d'Anchise  entre  les  deux 
yeux  comme  pour  lui  dire  des  gros  mots. 
Vice  capital,  qui  entache, de  tri^allté  et 
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d'ane  certaine  indécisiÔD  un  groope  oùI'ob 
teouve      qualités  louables. 

S,  M,  Cautkier,  Celte  compoûtioD  se- 
mît  benne,. 81  elle  n'était  ù  BiorteUentent 
ftiûde,  Mézeuce  et  Uusus  «ont  presque 
îpexpreeaifs,  et  pourtant  c'était  le  cas,  ou 
kinais,  de  donner  de  la  vie  à  la  sculpture, 
ïespérais  que  T^iuieur  se  serait  rattrapé  sur 
la  figure  d  Eiiée,  quand  je  me  suis  aperçu 
^'il  avait  jugé  préférable  de  la  cadwr  pres- 
que eDtièn;n.ent  par  un  niouvemeut  com- 
mode du  bras  gaticbe. 

En  soDin>e,la  iiiovenne  de  ce  concours  a 
de  quoi  contenter  les  juges  les  plus  pessi- 
mistes. 11  y  a  tà,  en  général,  une  habileté 
incontestame,  la  science  du  groupe  et  du 
dessin.  <;hacuît  de  ces  ouvrages  a  des  qua- 
lités réelles.  Le  sujet  n'était  pas  des  plus 
Mies  :  presque  tuue  l'ont  compiis  d'une 
liiçon  analogue  et  c'est  là  une  circonstance 
qui  témoigne  de  la  remai-quable  unité  des 
•Bseigiietiients  acadén'iques.  Je  n'ai  pas 
parié  des  penmniuigf  s  accessoires,  à  cause 
de  leur  peu  d'importance  :  la  plupart  sont 
insignifiants.  Tous  les  concui  rents  ont  bit 
kurs  heroa  nus,  ou  à  peine  couverts  d'un 
•eniblant  de  draperie,  |>osé^  sur  quelque 
Mnt  de  leur  corf»,  et  voUigeaut  autour 
avec  une  désinvolture  qui  doit  beau- 
4Mp  lescéàer  dans  nn  combat  sérieux; 
nmb  c'est  là  une  néoessûté  de  ces  sortes  de 
onoMrs.  A  notre  avis,  les  meilleurs  mor- 
oMHix  soBi  les  numéros  li  3,  &et  5,  et  l'on 
««bû  8'aperoeviitr,dau8BOtre  rapide  analyse, 
dala  plaee  res|Mictive  que  noua  aurions  as»- 
j/Mk  k  cbaouB  d'eu. 


Une  lettre  de  if.  Pernot,  missionDaire  en 
GOcbicchine,  donne  quelques  détails  sur  la 
atuatiou  religieuse  du  i^ays.  D*aprè»eette 
lettre,  un  certain  nombie  dç  chrétiens  et 
même  beaucoup  de  païens  se  som  refiigiés 
aap'bs  de  Mgr  Leébvre,  à  Saigon,  où  ce 
vélat  continue  à  être  parfoitement  en  li- 
berté. Sur  d'autres  points,  au  contraire,  la 
défiance  la  plus  graude  règne  à  l'égard  des 
chrétiens.  Le  clergé  «inaïuite  a  eu  l'un  de 
aea  prêtres  maityrisé;  quatre  antrea  sont 
«Kpriinn,  «Snei  quetMin  ehrttiens. 


FAITS  mVEUS 

L*Aead6mfe  des  beaux-arts  de  llnsUtnt  a  jugé. 
daiwnBéanoe'du  3  sepunnbre,  le  concours  dus 
grandi  prit  de  sculpture,  dont  leM^et  trsitA  par 
woottcurreotsét^it  N^mm»  H«i»i,rTé9tÊr9i.pm 

Lmtiut.  Les  prix  obtenus  sont  : 

1"  premier  grand  prix  à  M.  Jean-Alexaadrfr- 
Joseph  Falgulère  de  Touîouse  (Haute-Garonne), 
ligÀ  de  vingt  buit  ans,  élève  de  M.  Jftuffrojr. 

2'  premier  grand  prix  à  M.  Louis-Léon  îiagaa^ 
de  Vaugirard  (Seinê),  Sgé  de  viogt-quatrp  aas, 
élève  MM.  Duret  et  Diébolt 

SeeotTd  grand  prix  h  M.  Jnsti n-Chrysostoins 
Sanson,  de  KeBOurs  (Spine-eUMam^,  âgé  de 
vingt-sept  ans,  élève  de  M.  JetiOroy. 

l"*  mentiou  honorable  à  H.  Charles-  Gautbier* 
deChauvirej  (Hauti^-Saft^,  ftgéde  vingt-huit 
ans,  élève  de  M.  3mtth)j,  .  ^ 

V  mention  honorable  &  M.  Raymond-Bar théte  ■ 
my.  de  Toulouse  (Hnite^aarooM),  âgé  daviae*- 
six  ans,  élève  de  M.  Doret 

L>xposltîoo  publique  du  concours  des  grands 
prix  de  gravure  en  médailles  et  pierre  fine,  dont 
le  sujet  traité  par  tes  concurrenifi  est  Ja*m  mI»* 
wuil  la  Toùw  d'vr,  aura  lieu  &  TEoele  fapérWi 
des  beaux-arts  li-s  mercredi  7.  jeudi  8  et  veodrs» 
dl  9  septembre,  de  dix  heures  &  quatre  heures. 

—  On  écrit  de  Bellane,  le  26  août,  fc  la  OuMi 
dé  Vtnùe  ; 

Le  23  au  matin,  un  volcan  a  fait  Irruption  dans 
le  district  d*Agordo,  entre  les  communes  de  Ba- 
nale et  de  Faibou,  avec  des  craqBeuwBta  terri- 
bles. 

—  On  lit  dans  la  Gatrttt  j^rvuienne  : 
Demain  arriveront  à  Berlia  ïçs  grands-èecslar 

ooUs  et  Kugène,  princes  de  Leuchtenberg  ;  a^tèi 
demain  Ils  repartiront  pour  retourner  4  SaïAt- 
Pétersbourg.  La  grande-duchesse  Hélène  arrivera 
ici  le  &  septembre,  et  rqwrtira,  ^t  on,  le  % 

—  Les  goûts  belliqueux  a^emparent  de  TAngle- 
terre;on  lit  dansIetfonwv-CArwtfctodui*'»^ 
tembre  : 

«  rtinienri  oBobriaei  de  Jenaiss  gaiçoua  ^'"^ 
•coiwtanMNnt;.«mfiloyéa  à  rai:;aeaal  de  Wootwioh 
h  faire  des  cartouches.  Pour  les  engager  k  bwft 
trav:Uller,  on  a  cru  devoir  adoptei*  les  regl.Tmenta 
suivants  :  Les  garçons  les  pl*>»  wîgoeux  sont  nril 
àdei  tables  st^iarées.  thie carte  panant  lo  na^^ 
méro  et  le  nom  de  chacun  est  placâe  vis  ■* 
lui,  et  sur  cette  carte  est  inscrit  le  nombre  de 
cartouches  qu'il  a  fiiites  pendant  ta  sem^iine  pré- 
cédivte.  Gbaque  garçon  doit  faire  m  mofns  Sn 
cartoucbes  par  heure,  et  it  reçoit  3  1/3  d.  p«* 
centaine,  guaat  à  œux  qui  «oa  été  dHjïeDts,  jom 
lear  dorme  3  d^  par  centaine  en  sus  des  kfim 
par  semaine.  » 

*  On  écrit  de  «enève  à  la  6«sfU«  4»  iyoi»  SI 
août: 

«  Mme  la  ducheese  de  Paiwe,  qel  a  p««s«  twte- 
jours  à  Génère  chea  M.  le  marqais  de  NloalaE, 
flstaltà  la  mené  le  jour  de  la  Saint-J^ottla  dam 
régUae  de  Hetre-Dame  de  GenèM,  avec  ses  qaati% 
mfaBti  et  une  mite  nomlneuse.  » 

—  Les  travaux  de  conatrueth»  des  pHes  di 
pontflxe  sur  le  RUn entre  Stratbonis  e«KeU 
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rapidité. 

—  Oa  doit  commeoofr  le  mois  prochtte,  du» 

la  partie  mnl  des  quinctwcest  aux  ohainps-Ëly- 
des  travaux  analogues  &  ceux  qu'on  a  exé- 
fntés  Tan  dernier  dans  la  partie  sud.  Les  jardins 
(fss  l'oa  va  créer,  se  rel  aot  avec  ceux  des  beaux 
hùtelâ  de  l'axcnue  GabrielLe,  dent  ils  ne  seront 
^l'-parés  que  par  la  obai^aée,  ferootde  cette  par- 
tie de  la  i  Tomenade  UD  ctes  plus  oharmantB  en- 
droits de  l'aria. 

—  Le  navire  &  vueur  VlttunaeuU^oneeption, 
construit  pour  S.  S.  le  Pape,  dans  les  ateliers  de 
fer  do  ta  Tamise,  Blackvfa'I,  est  parti  pour  sa 
dMttoatlon.  Les  ohambr»  sont  BUtgniflqoenient 
décorées.  {U'-niin^  Ùwmticle.) 


VéCMto«iB. 

Le  doyen  du  notariat  de  Paris,  et  proOmble* 

ment  de  toutu  la  Frauce,  M  Fourcault  de  Pa- 
vant, ancien  notaire,  vient  de  mourir  dans  sa 
tehn»  defîl.iti^ny,  près  de  V(Ts;:ilIes,  à  l'Oge  de 
<^re-\1«gtHi(X-sept  asp.  Il  avait  commencé  sa 
carrit-re  avant  la  r-évolutioo  de  1789,  avec  son 
frère  aln(\  notaire  de  presque  toute  la  noblesse. 
Ce  dernier  périt  sur  l'échafaud  pour  avoir  en- 
voyé di!s  si'uoiirs  au  marquis  de  Bigny  et  à  plu- 
sieurs aut^  de  ses  cUeiits  piyKcrits.  Les  biens 
de  soA  frère  ayant  élé  confisqués  M.  Fourcault 
de  Parant  acquitta  toutes  ses  d<3tte6  et  prit  toutef) 
les  chun^  à  son  compte,  ne  voulant  pas  qu^one 
mort  si  honorable,  du  reste,  pour  le  notariat, 
portât  C(«eique  pr^udice  aux  cUeo»  de  la  vic- 
tima 


VARIÉTÉS 


La  théorie  des  nationalifôs  est  une  des 
plus  séduisaniès  et  des  plus  dangereuses. 
Vcaie  dans  cei  tai  nés  cofiditioDS  et  certames 
limites,  elle  devient  fausse,  et  allument 
uappticable,.  si  on  veut  eo  faire  une  règle 
gj^érate  de  politique.  Ecartons  Texeoiple 
de  ritalie,  où  (es  plus  sérieux  ioténètfi  uni 
engagé  nos  armes.  Mais  ailleurs,  qut^l 
parce  Qu'une  nation  aura  uud  langue  et  une 
raligîoii  particulière,  il  fiiudra  la  readiein- 
dépendaoteî  KUe  aura  droit  à  l'aOtoDaime 
oji  Â  l'annexion  spentanéie  avec  les  autres 
IV^râ  de  aoa  sang  et  ds  sa  foi?  Peisouoe  ne 


ToodEait  défendre  aidourd'M  on  ptfôl 

principe.  La  Pologne,  les  tles  Ioniennes,  lo 
Cancase ,  TAvérique  entidre ,  les  Indes, 
l'Algérie.,  l'histoire  de  tous  les  pays  et  de 
tr>tis  les  teaifn  n'est  qu'un  démenti  contiim 
donné  par  l'expérience  des  siècles  à  eés  îl- 
losions  momentanées.  Les  Arabes  d'Afrique 
seraïeot-ils  admii^  à  se  plaindre  de  leur  cim- 
dition  et  à  ravendiquer  une  impossible  na- 
tionalité, parœ  qu'ils  sont  gouvernés  par 
des  chrétieBs?  même  que  la  plus  juste 
des  causes,  l'honneur  du  pays  outragé  dans 
la  personne  de  son' représentant,  n'eût  pas 

J'u-tifié  dès  son  principe  notre  conquête,  les 
nenfaits  de  notre  administration  ne  lé^ti-- 
meraient-its  pas  journellement  notre  occu- 
pation ?  Qu'envieraient  nos  sujets  algériens 
auK  régimesAntéfieiirs?N'ont-ils  pas  l'égalité 
devastlaloi?  Leur  culte  n'est-il  pas  prot^é, 
leur  UfaeftèiBdividaelle  respectée ,  les  i  rapôts' 
mtnns  onéreure*  plus  réguliers, les  moyens 
d'éducation  accessibles  à  tous,  la  liberté 
des  trajKïactioos  et  de  l'industrie  assurée 
pour  tous,  le  bien-être  moral  et  matériel  du 
pays  œaDifesteœeat  élevé  et  amélioré?  Datir 
les  Indes,  cpielque  faute  qu'ait  pu  &>re- 
oenraietire  la  préoccupation  excessive  des  • 
int^te  commerciattx,  le  gouveroeraent  an- 
glais ne  représente-t'il  pas  la  cause  satrée' 
delà  civilisalioa et  de  l'humanité? Ne 4e-^ 
voDS^ODS  pas  faire  des  vœux  peur 
maintien  de  son  empire  et  pour  son  trio»-' 
-phe  définitif  aor  les  races  barbues  cfiû 
sont  les  nationalités  du  fKiys?  Croi^^ 
que  le  sort  des  populatioBscifarétieniies  sou- 
mises au  sultan  inspir&t  le  infime  intéi^, 
s'il  y  avait  à  Constantinb^  un  pourair  sbh- 
set  fort pmèire  partout  équitable  et»» 
partiaUcoffime  le  sont,  tout  pmle  àlecroire, 
ses  intentiom?  N'est-oe  pas  le  sentiment 
de  l'odieuse  inégalité  pesant  depuis  trois  «è- 
cles  sur  les  rajas  qui  contrifcva  surtout  &  as- 
surer le  triomphe  de  la  Grèce?  N'estHX  par 
la  cnùate  de  voir  la  Porte  impuissante  à 
réaliser  ses  promesses  qui  soutient-  en- 
core la  résistauce  morale  d'une  partie  si 
noanbreose  de  ses  sujets  et  justifie  tes  vœux 
sv^npatMquea  de  l'Euit^  en  leur  faveurf  ' 
D'autres  canseq,  que  la  ctifiËrence  de 
langue,  d'origine  et  d'institutions  aant 
donc  nécessaires  potu'  autorisa:  et  appuyé 
le  soulèvement  d'un  peuple  contre  ses- 
envahisseurs  La  tyrannie,  dénalkniali— 
sation  sysibématii|ues  ellés-mèmes  nesv^ 
sent  pas  toujours  k  snsciter  des  venmnv 
aux  nations  opfirinéeB;  LaMsgnsetf  Ar- 
ménie eu  t&osnigwnt. 
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Les  Arméniens  ont  été  xaasà  un  grand 
psuple.  Ils  ont  eu  leurs  dynasties  et  leur 
capitale  ;  ils  ont  encore  leur  langue,  leur 
littérature,  leur  église,  leurs  tra(Utions  de 
gloire,  de  combats  et  d'indépendance;  divi- 
sés parUforce  en  colonies  éparses,  ils  con- 
servent r  unité  de  leurs  croyances  et  de  leurs 
rites.  Mais,  étreints  par  les  nations  les  plus 
ingénteuseuient  des[)otiques  qui  soient  au 
tnoiide,  parviendront-ils  jamais  à  reformer 
le  faisceau  de  leur  union  et  de  leur  li- 
berté politiques?  Nul  ne  le  croit  assuré- 
ment 

. L'histoire  de  cette  belle  nation  ne  cessera 
cependant  d'intéresser  par  ses  malheurs  et 
par  le  rôle  considérable  qu'elle  a  rempli 
durant  i)rès  de  mille  atmé^  dans  l'Asie  oc- 
cidentale, presque  aux  portes  de  l'Europet 
et  tour  à  tour  comme  peuple  indépendant 
ou  nation  alliée  desParthes,desSassanides, 
des  Romains  et  des  empereurs  de  Gonstan- 
tinople,  dont  elle  fut  un  lies  boulevards  con- 
tre les  Arabes,  les  Turcs  et  les  Mongols. 

Son  éducation  littéraire  vint  surtout  des 
écoles  helléniques  et  byzantines.  Mais  elle 
a  ses  souvenirs  et  son  rôle  distincts.  La  suite 
de  ses  écrivains  présente  pourrbistoire  du 
monde  oriental  un  ensemble  d'informations 
toutes  différentes  des  sources  grecques  et 
d'autaiit  plus  précieuses  qu'elles  précèdent 
de  près  de  cinq  cents  ans  les  cnroniques 
musulmane'4. 

Une  association  8*est  formée  à  Paris  pour 
traduire  et  publier  en  français  un  recueil 
des  chroniques  originales  arméniennes,  qui 
doit  comprendre  l'ensemble  de  l'histoire  du 
pays  depuis  le  quatrième  siècle,  époque  où 
commencent  ses  historiens  nationaux,  jus- 
qu'au dix-huitième  âècle,  où  se  perdent 
les  dernières  enpérancesd'aifranchissemenC 

Les  noms  les  plus  recommandables  ga- 
rantissent les  soins  et  le  talent  qui  préside- 
ront aux  travaux  de  l'association.  M.  Du- 
laurier,  professeur  à  l'école  des  langues 
orientales  vivantes  de  Paris,  membre  de 
rinstitut  Lazareff  de  Moscou  et  chargé  par 
l'Académie  des  inscriptions  de  publier  un 
dioix  de  fragments  de  chroniques  armé- 
niennes pour  le  recueil  général  des  histo- 
riens des  Croisades,  s'est  réservé  la  tâche 
la  plus  considérable  dans  la  direction  et 
l'exécution  de  la  Bibliothèque  arménienne. 

savant  P.  Gabriel  Aîvasosvski,  ancien 
M^etâes  études  du  collège  arménien  de 
paris,  aujourd'hui  directeur  de  l'institution 
polyglotte  orientale,  lui  a  promis  son  utile 
concours.  Un  jeune  voyageur  familiari^ 


avec  l'histoire  orientale  pâr  des  travaux 

appréciés  et  une  savante  exploration  de 
la  Petite  Arménie,  ancienne  Cilicie,  H.  Vîc- 
tpr  Langlois*  interprétera  quelques-uœ 
des  monuments  destinés  à  entrer  dans  la 
collection,  et  formera  le  recueil  ou  code 
des  pièces  originales  qui  sont  le  complé- 
ment indispensable  des  chroniques. 

L'association,  encour3gée  de  la  façon  la 
plus  efficace  par  la  générosité  de  MJI.  de 
Lazareff,  nobles  Arméniens,  attachés  4  la 
cour  de  Russie,  à  commencé  ses  publica- 
tions par  la  traduction  do  la  chroniçiue  de 
Mathieu  d'Edesse,  due  &  M.  Dulaurier. 

Comme  la  plupart  des  auteurs  arméniens, 
Mathieu  appartenait  à  l'église.  C'était  un 
simple  religieux,.vivant  au  treizième  siècle, 
dans  un  monastère  d'Edesse.  Le  goût  des 
calmes  travaux  et  l'amour  du  pays  le  por- 
tèrent à  écrire  à  son  tour  l'histoire  de  sa 
nation/  Pour  les  temps  antérieurs  au  sien  (il 
commence  son  récit  au  dixième  siècle), 
Mathieu  se  servit  des  chroniques  composées 
avant  lui  ;  puis  il  ajouta  à  sa  compilation  ses 
propres  récits,  d'après  le  «dire  des  anciens» 
qu'il  interroge  curieusement  et  ses  souve- 
nirs-personnels. 

C'est  mnsî  que  se  sont  progressivement 
formées  et  accr,ues  un  grand  nombre  de 
chroniques  du  moyen  âge.  Mathieu  n'avait 
d'ailleurs  qu'une  culture  \Utéra\re  fori  rea- 
treinte.  Son  histoire  n'a  aucun  agrément  de 
narration,  màis  il  est  généralement  vi'ai  et 
naturel.  Le  savant  traducteur  insiste  sur  ces 
méiites  modestes  qui  donnent  un  vif  iutérët 
au  simple  récit  de  grands  événements  et  de 
scènes  émouvantes  racontées  sans  recher- 
che et  sans  arU  «  Quel  dramatiçpie  tabteao 
«que  celui  de  ces  populations  inoffenâves 
«  expirant  avec  une  résignation  chrétienne 
«  sous  le  tranchant  du  glaive  qui  les  Immo- 
«  le  par  milliers  I  Quel  dévouement  dans 
u  ces  Arméniens  du  Taurus,  qui,  à  l'appro- 
a  che  des  Croisés,  saluent  l'arrivée  des  ven- 
«  geurs  do  la  croix  humiliée,  volent  &  leur 
«  secours  dans  les  rigueurs  de  la  famine, 
«au  siège  d'Antioche,  et  partagent  avec 
«  eux  les  hasards  de  la  guerre  !  Comme  no- 
wtre  moine  arménien  est  grand  dans  son 
<(  patriotisme!  Comme  il  aime  son  pays  et 
«  se  plaît  à  exalter  les  actions  des  enfants 
«  de  l'Arménie  qui  l'ont  défendue  et  illus- 
«tréel  (p.  20.)»  * 

Mathieu  est  crédule,  naîf  et  passionné.  Il 
est  haineux  contre  tous  les  musulmans, 
'  Turcs  ou  Arabes,  qu'il  appelle  indistincte- 
j  ment  les  Perses  ;  les  dissidences  religieuses 
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le  rendent  injunenx  et  violent  contre  les 
Grecs.  De  même  que  les  autres  écrivains  de 
sa  nation,  il  a  au  contnûre  un  fond  de  sym- 

Sthie  manifeste  et  continu  pour  les  Francs. 
B  utèmes  hommes  qu'Anne  Coinnëne 
traite  'd'étrangers  grossiers  et  schismati- 
ques,  ces  dévoués  soldats  de  la  croix  qu'elle 
voit  dans  son  orgueil  avec  un  mélange  de 
jalousie  et  de  dédun,  les  Arméniens  les 
•ccueUlent  avec  amhié  et  les  traitent  avec 
déférence  :  «  Au  temps  précité,  dit  Ma- 
«tiiieu,  eut  lieu  l'irruption  des  Franks  et 
«  la  porte  des  Latins  s'ouvrit.  C'est  avec 
u  leurs  bras  que  Dieu  voulait  combattre  les 
«  Perses.  Dans  toute  la  force  et  l'éclat  de 
«  leur  puissance  marchaient  les  plus  grands 
«capitaines  du  pays  des  Francs,  chacun  à 
fl  la  tète  de  ses  troupes.  C'étaient  des  chefs 
«  illûstres,  rejetons  de  familles  souveraines, 
«  émineats  par  leur  foi  et  leur  piété  et  éle- 
«  vés  dans  la  pratique  des  bonnes .  œuvres. 

•  Très.  Voici  leurs  noms  :  le  valeureux 
«  Godffroy,  issu  de  la  race  des  rois  des 

•  Romains,  le  grand  comte  Boémond,  le 

•  comte  de  Smnt-Gilles,  homme  redoutable 
«  et  d'une  haute  illustration ,  etc.  Ces  in- 
«  trépides  guerriers  s'avançaient  avec  des 
■  armées  innombrables  connue  le^  étoiles 
«  du  ûrmament.  A  leur  suite  figuraient  une 
«  foule  d'évéques,  de  prêtres  et  d(!  diacres. 
«  Us  venaient  briser  les  fers  des  chrétiens, 
«  affranchir  du  joug  des  infidèles  la  ssûnte 
«  cité  de  Jérusalem,  et  arracher  des  nudos 
«  des  musultcans  le  tombeau  vénéré  qui  re- 
n  çut  tîn  Dieu.  »  Un  prèire  séculier,  nommé 
Grégoire,  qui  parait  avoir  été  le  disciple  de 
Mathieu,  a  continué  son  histoire  depuis  Tan- 
née 1118  jusqu'en  1163>  avec  les  mêmes 
sentiments. 

Nous  ne  signalons  dans  ces  chroniques 

ries  dispositions  de  bienveillance  et 
cordialité  des  populations  arménien- 
nes pour  les  Francs.  11  y  anrut  dans  les 
éonvuns  plus  anciens  un  côté  non 
moins  intéressant  et  plus  important  encore 
à  faire  remarquer.  C'est  l'exposé  des  causes 
premières  qui  ont  amené  la  séparation  des 
communions,  orientales  de  la  tradition 
catholique  sur  quelques  points  de  dogme. 
Peut-être  est^ii  réservé  à  nos  temps  de 
voir  cesser  ces  divisions  et  l'antique  unité 
rétablie.  On  examinait  dernièrement  dans 
ce  journal ,  d'après  un  écrit  récem- 
ment publié  en  Russie,  In  question  de  sa- 
voir 81  la  Russie  était  scbismatique.  Une 
semblable  question,  soulevée  après  qu'un 
des  hommes  les  plus  autorisés  s'est  deman- 


dé s'il  n'est  pas  permis  de  croire  que  la 
Rusffle  deviendra  un  jour  catholique,  in- 
dique un  nouvel  et  heureux  retour  des 
esprits  vers  ces  graves  préoccupations. 
S'u  était  possible  d'écarter  de  cette  dis- 
cussion, essentiellement  religieuse,  les  pré- 
ventions et  les  inOuences  politiques,  on 
verrait  quelle  faible  distance  sépare 
dtt  nous  sur  lés  vérités  fondamentales 
la  plupart-  des  rites  chrétiens  de  l'Orient, 
principalement  les  Russes,  tes  Grecs, 
les  Syriens  et  les  Arméniens.  Pour  arriver 
à  une  bonne  entente,  la  première  condition 
est  un  ferme  dessein  de  respecter  la  liberté 
des  rites  orientaux  dans  tout  ce  qui  concerne 
exclusivement  la  discipliné  et  la  liturgie. 
Aux  yeux  des  populations,  ces  circonstan- 
ces extérieures  et  presque  matérielles  l'em- 
portent sur  les  questions  intimes  de  la  théo- 
If^e.  L'accord  défîniiif  sur  les  points  es- 
sentiels vaudrait  bien  la  consécration  ré- 
gulière d'une  inévitable  varMté  dans  les 
formes  du  cuUe. 

IjO. Bibliothèque  arménienne  aidera  à  pré- 
parer cette  solennelle  explication  des  mem- 
bres de  la  grande  église  chrétienne,  en  édû- 
rant  les  origines  des  malentendus,  et  ap- 
portant les  témoignages  historiques  de  cet 
ancien  état,  vers  lequel  il  faut  tendre,  de 
la  diversité  quant  aux  rites  et  de  l'union  fon- 
damentale quant  aux  dogmes,  sous  la  sou- 
venûnetè  incontestée  des  successeurs  de 
sauit  Piene. 

I4.D1MAS  LàTiiii. 


Noos  recommandons  à  Vottention  de 
MM.  les  notables  commerçants  de- Paris  la 
société  de  secours  mutuels  approuvée  par 
arrêté  de  M.  le  ministre  de  1  intérieur  du 
25  août  1857,  sous  le  titre  de  V Union  des 
employés  du  commerce  et  de  CindustHe 
du  département  de  la  Seine,  dont  le  si^ 
social  est  rue  de  Rivoli,  A6. 

Cette  société,  cotuposée  d'employés  s6- 
I  ieux,  est  à  même  de  procurer  au  commerce 
de  Paris  des  employés  d'une  moralité 
éprouvée.  C'est  une  injtituUon  toute  spé- 
ciale, en  même  temps  que  philanthropique, 
dont  le  but  est  vivement  apprécié  de  tous 
les  commerçants»  comme  il  l'est  déjà  d'un 
grand  nombre  d'employés. 


Lt  itnettmr  çérmtt,  A.  Sumw. 
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L'Ail  DE  Li  BElIfilOK 
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(TMdbnB  «t  tenta»  aiddib) 

Moas  achevons  aujoord'hm  le  UUbvi  4d 
la  révoludon  à  Rome  (1) . 
La  coostituante  ron^aine  •  wodamée 
deux  hommes  sans  mfMiaat,  sortie 
eoriitin  par  des  mànaane»  iaonies 
eu  y  eut  phis  de  voix  que  de-  votants),  se 
réunit  le  5  février,  dans  ee  palais  de  la  Cban- 
GeU€arie  dont  les  marches  portaient  oicore 
le»  traces  du  sang  deRossi.  Le-nremier  acte 
4o cette  assemblée  fut  la  déchéance  delà 
papauté  et  laproclaoïation  de  la  RéwiâiiU- 
^e,  Gaxibaldi,  malade,  se  ût  porter  «uns  la 
salle  des  séances.  Oa  a  dit  que  sa  présence 
await  décidé  du  double  vote.  Nous  ne  lui 
«ftcorderons  pas,  «maat  &  nous,  une  tdle 
influence.  Slus  U  paraît  que  plasieurs  dé- 
yaté&iodécù  votèrent  sous  la  pression  du 
dMtdottiere.  Des  journaux  de  Paria  cban- 
tBBt  aujourd'hui  sa  gloire  tout  couune  s'il 
m  s'était  pas  publiquement  vanté  d'avoir 
tren^  ses  miùas  darâle  sang  iîrançais  (2). 

Pi*  IX«  en  ré^nae  au  à&M  qui  l'avait 
dépossédé,  ^eait,  dans  son  allocution  da 
10  avril  1849: 

«  Ces  hommes  qui,  applaudissant  &  ce 
décret,  affirment  tantd'erreursetd'absordi- 
tAs^ignoront  oufeignentd'ignorer  qnecefut 
par  un  dessein  singidier  dalaProviaeoeaiU- 
vâM  que,  dans  le  partage  de  l'empire  ro- 
ismu  en  phiàeurs  royaume  et  en  oiveiseff 
ppissances,  le  pontife  de  Rome,  auquel  Jé- 
aus-Chdst  a  confié  le  gouvememeut  et  la 
«nduite  do  toute  son  église,  eût  un  pou- 
vaic  civil,  afin,  saos  doute,  que,  pour  gou^ 
varner  TllgliBe  et  protéger  son  unité,  il  pût 
jouir  de  cette  plénitude  nécessaire  àl'ao- 
opoaplisaement  de  son  ^nnistère.  Tons  ea- 
iMnÇen  efifet,  que  les  peuplea  fidèles*  les 
COXinuQean'auraisat  pas  une  pleine  confian- 
m%  une  entière  x^iasance  envers  le-  paoti& 
wraain,s'ilale  voyaientaoumi8AJadomio&- 
llaa  d'un  j^iace  ou  d'un  gpuTomeBumt 

"(l)Voye»r^»/  dt  la  lltttghn,àm  %  H  9i  aoAtlSS». 
(S)  Voycs  M  pndaatttai  dan»  ta  Gwraw  d*  TimW- 

'-le»  ^auoti  ttm.  n,  p.  ta. 
L'un  ss  LA  iiueioir.  tome  n 


étranger,  et  privé  de  sa  liberté.  Les  ^nm 

S les  ûÎÉléles  et  les  royaumes  ne  cesseraient 
e  craiDâie.que  k  PoatiiÎB  ne  cfmformàt  aeai 
actes  à  la  volêaté  du  prince  ou  de  l'Etai  aoDft 
la  dépeadaoee  ducpiel  il  se  trouverait,  et 
ils  ne  manqueraient  de  a'opposex  k 
ces  actes  sous  ce  prétexte.  Que  les  enoemia 
mêmes  du  poavou:  du  Saint-Siège  apostoli* 
que,  qui  régnent  en  maîtres  à  Rome,  disent 
avec  gueUe  ecHOfiance  et  quel  respect  ils  re- 
cevraieBtlesexlMMtiens,  les  avis,  Ie8  0^-> 
dies  et  Ifis  décrets  du  souverain  Ponti^. 
s'il»  le  voyaient  souims  aux  volontés  d'mit 
roi  ou  d'un  gouvernement,  surtout  s'il  était 
sous  la  donnnation  d'tme  puiasanee  qui  tél. 
depuis  longtemps  en  guerre  avec  Tantorilé- 
pontiiicaleb  j» 

Y  a-t-il  un  homiBe  de  bonne  foi  qui  puisse 
n'être  pas.frappé  de  cette  manière  si  simple, 
et  si  forte  d'établn*  la  nécessité  du  pouveir 
temporel? 

Faiaona  connaître  muntenant  quelques-- 
uob  des  actes  oflfidels  de  la  République  ro- 
maine, afin  que  ostte  république  soit  jog^B 
paF.elle-méme.. 

«  Ne  pouvafit  pae,  dit  le  général  Ullo^ 
a:  compter  sur  l'armée  (les  guerriers  font 
K  géoéralenMmt  défout  dans  les  révolution^ 
u  italiennes),  on  invoque,  à  Rwie,  la  Ré*- 
«  Volution.  Le  triumvirat  fut  organisé  afia 
N  d'y  mettre  les  hommes  d'énergie.  Maxzi- 
«  ni,  Armellini  et  Safti,  furent  nommés^. 
«  mus  en.  réalité  ce  fut  Mazrini  qui  gouver-- 
«  naau  nom  des  triumvirs  (!}■  »  ^ 

Voyons  donc  Hazzini  à  l'œuvre  ; 

Un  de  ses  premiers  décrets,  fut  la  confisca*> 
tion  des  biens  ecclésiastiques,  exactement 
cemne  cela  s'était  pratiqué  en  France  diw 
qnante-huit  ans  auparavant. 

Ia  Révolution  romaine  n'inventa  rien. 

La  Convention  nationale  avait  fùtdea 
canons  et  des  gros  sous  avec  des  docJieBt 
Maszini  assigna  aux  cloches  de  Rome,  moîas 
celles  des  hasiliqiies  cependant,  la  mémo 
destination  ;  seulement  on  n*en  fit  ^ère  qaft 
des  baioccki^  quin'eurent  pas,  d'ulleurs,  la 
valeur  légale  :  c'était  tout  simplement  dela^ 
fausse  monnaie.- 

Le  gouvernement  pnmaoire  de  Paris-,  m 
lâAS,  avait  voté  les  fameux  quarantfr-cioif 

m  Ohh»  da  nodipaatamu  «.  I,  pb  M. 
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centimes;  la  République  romûne  alla  plus 
loin  :  elle  votai  emprunt  forcé;  le  poids  de 
cet  emprunt  retomna  sur  les  familles  les 
plus  riches,  sur  les  capitalistes  et  les  corpo- 
rations reli^euses.  Une  ordonnance  du  12 
ftvril  enjoignit  à  tous  les  habitants  de  dé- 
noncer quiconque  cacherdt  de  l'argent 
monnayé.  C'était  l'inquisition  pillarde  coif- 
fée du  bonnet  rouge.  Le  besoin  deUa  mone- 
ta  obligea  la  République  romaine  à  émettre 
dn  papiw-monnaie  pour  une  somme  fabu- 
leuse. Ce  papier  n'eut  jamais  aucune  valeur. 
Brocantant  en  quelque  sorte  avec  le  génie 
■de  l'Italie,  le  gonvemement  mazzinien  en- 
treprit de  négocier  uù  emprunt  avec  une 
maison  de  banque  de  Londres,  et  ofirit, 
comme  garantie,  les  tableaux  et  les  manus- 
crits du  Vatican  1  Une  énergique  protesta- 
tion du  cardinal  Antonelli  aux  puissances  de 
l'Europe,  empêcha  l'accompUssementde  cet 
acte  digne  d  Alaric  et  de  ses  compagnons 
qui  firent  autrefois  le  sac  de  Rome.  La  Ré- 
publique finit  par  laisser  une  dette  de  176 
millions  :  le  gouv£menient  du  Pape  a  payé 
cette  dette  jusqu'au  dernier  Itard. 

Un  autre  décret  du  12  avril  (il  pleuvait 
des  décrets)  supprima  les  chaires  de  tbéo^ 
logie  et  de  droit  canonique  dans  l'Université 
romaine.  A  l'exemple  de  la  lorCamot,  qui 
excluait  l'enseignement  religieux  des  écoles, 
Hazzini  bannit  l'élément  chrétien  de  son 
système  d'instruction  publiqiie. 

La  révolution  de  Février,  à  son  début, 
voulut  que  le  palais  des  Tuileries  fût  trans- 
formé en  hôtel  pour  les  invalides  du  tra- 
vail. 

Mazzini  affecta  le  palais  du  Saint-Office 
au  logement  des  pauvres,  mais  ce  n'était 
pas  tout  à  fait  gratuitement  :  la  répidl)liqne 
romaineavait  besoin  d'argent. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  du  saccagement 
du  palais  Famëse,  appartenant  au  roi  de 
Naples,  du  pillage  des  églises  et  des  cou- 
vents de  Saint-Andréa  dellaFratte,  de  Saint- 
Marcel,  de  la  Minerve,  ni  des  quinze  prê- 
tres massacrés  &  Saint-Calixte  (  la  républi- 
que romaine  eut  aussi  sa  journée  des  Car- 
mes), sous  la  présidence  d'un  personnage 
qui  est  aujourd'hui  chef  de  la  police  à  Bo- 
fogne  ;  nous  nous  en  tiendrons  aux  actes 
officiels  du  gouvernement. 

La  ('onvention  nationale  avait  décrété 
que  le  peuple  français  re'-onnaissait  l'exis- 
tence de  Dieu,  l'itr  mortalité  de  l'âme  ;  et  le 
$juiiil79A,  on  sait  comment  Robespierre 
parada  aux  Tuileries,  dans  la  fête  en  rhon- 
neur  de  l'I^ra  Suprême.  Le  Q  avril  18A9, 


Mazzini  décréta  que  la  solennité  de  Pftques 
serait  célébrée  dans  Saint-Pierre  de  Bmu 
par  les  chanoines  do  Vatican.  A  cette  occa- 
sion, les  membres  de  la  constituante,  les  ol- 
fîciers  de  l'armée,  les  fonctionnidres  pu- 
blics devaient  prêter  serment  de  fidélité  i 
la  république.  Les  chanoines  refusèrent 
d'obéir  à  une  telle  injonction.  Pour  les  pu- 
nir, Mazzini  les  coadamna  chacun  &une 
amende  de  cent  vingt  écus.  —  Dans  les  con- 
sidérants qui  motivèrent  cette  condamna- 
tion, il  disiùt  «  qu'il  étût  du  devoir  du  gon- 
a  nement  de  préserver  la  religion  de  toute 
«  tache.  » 

Il  se  trouva  pourtant  trois  prêtres  (nous 
osons  à  peine  l'écrire)  qui,  à  défaut  des 
chanoines,  consentirent  à  célébrer  la  pâqoe 
mazzinienne  :  l'aMié  Spola,  prêtre  intenlit 
du  diocèse  de  Verceil  ;  l'apostat  Gavazzi, 
qui  vient  de  se  montrer  de  nouveau  à  Bolo- 
gne, pour  aider  la  révolution  qui  ne  muv 
che  pas  assez  vite  à  son  gré,  et  le  théatîn 
Ventura  (1). 

Assisté  de  Gavazzi  et  du  père  Ventura, 
l'abbé  Spola  monta  à  l'autel  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  uniquement  réservé  an 
Pape,  et  y  célébra  la  messe.  Us  se  dirigè- 
rent ensuite  vers  la  grande  loçe,  d'où  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  bénit  ordinairement 
la  ville  et  le  monde;  Spola  se  pïa,ç&  duna 
cette  loge  et  présenta  le  saint-sacrement  an 
peuple  I  Hazzini  était  là,  debout,,  triom- 
phant, recevant  les  bravos  de  ses  initiés  1 

En  rendant  compte  de  cette  journée,  le 
Moniteur  romain  disait  :  «  Mancam^  non 
per  nostra  colpa^  il  vicarîo  di  Christo;  lui 
partitOf  rimase  il  popolo  e  Dio,  i  (Il  man- 
quait à  cette  fête,  non  par  notre  faute^  le 
vicaire  de  Jésus-Christ;  lui  absent,  res- 
taient le  peuple  et  Dieu). 

Ce  ne  fut  donc  pas  1  alléluia  joyeux  que 
Rome  dut  chanter  le  jour  de  Pâques  de 
l'année  18A9;  du  fond  des  consciences  ca- 
tholiques put  s'échapper  bien  plutôt  ce  cri 
de  douleur  que  l'Eglise,  après  Jérémie,  ré- 
pète aux  jours  de  deuil  de  la  sainte  semai- 
ne :  n  Seigneur,  Seigneur,  voyez  comMefl 
je  uis  devenue  avilie  I  » 

A  l'heure  où  s^accomplissaient  à  Rome 
ce  profanations,  Pie  IX,  en  habits  pontifi- 
caux, la  tiare  en  tête,  paraissait  sur  le  M-; 
co  de  l'archevêché  de  Gaëte  ;  devant  îm  se 
déployait  la  vaste  mer,  à  ses  pieds  une  foule 
immense  était  à  genoux.  Au  mouient  où  le 
Saint-Père  éleva  les  bras  vers  le  ciel  pour  bé- 

(1)  \agà  rvnlven  du  SI  tTril  18&«:  'c 
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nir  Twiivers  chrétien,  les  navires  des  deux 
escadres  espagnole  et  française  qui  êtùent 
dans  la  rade,  se  pavoisèrent  ;  ils  firent  en- 
tendre l'immense  tonnerre  de  leur  artillerie, 
et  les  cloches  de  Gaéte,  celles  des  monastè- 
res voisins,  sonnèrent  à  pleine  volée. 

Mazzini,  qui  avait  dit,  dans  sa  prodama- 
tion  du  5  avril,  que  «  la  révolution  romaine 
«  était  une  œuvre  éminemment  religieuse, 
«  une  œuvre  d*éducation  et  de  morale,  » 
travaillait  tout  simplement  à  décatAoliser 
la  ville  étemelle.  Il  appela  à  son  secoors  le 
protestantisme,  père  de  !a  révolution.  Des 
Bibles  anglicanes  furent  répandues  à  profn- 
fflon  dans  Rome  pendant  les  quatre  mois  de 
son  pouvoir.  Deux  écoles  protestantes  étaient 
d^à ouvertes;  il  était  question  de  convertir 
en  un  temple  calviniste  ou  luthérien  le  Pan- 
tbéon  d' Agrippa,  aujourd'hui  la  vénérable 
église  de  Santa  Maria  ad  martyros, 

La  révolution  romaine  préférait,  sans 
doute,  le  protestantisme  au  catholicisme  ; 
nuûs  au  fond  elle  n'était  ni  pour  Luther  ni 
pour  le  Pape  :  elle  était  païenne.  Mazzini 
n'av^t  pas  caché  soc  intention  de  rempla- 
cer les  pompes  du  culte  catholique  par  des 
cérémonies  des  vieux  jours  romains,  teHes 

re  la  représentation  annuelle  du  triomphe 
Scipion  l'Africain,  les  scènes  qui  suivi- 
rent la  mort  de  Lucrèce ,  la  délivrance  de 
Borne  par  Camille,  etc.,  etc.  Les  anciens 
dieux  de  Rome  devient  nécessairement  fi- 
gurer dans  ces  belles  mascarades.  Si  la 
France  n'était  pas  venue  fidre  miùson  nette 
à  Borne,  si  elle  n'y  avait  pas  chassé  ceux  qui 
insultaient  aunsi  à  la  majesté  catholique  de 
la  ville  éternelle,  ce  parti  factieux,  qui  pro- 
menait «  le  mailheur  sur  toute  l'Italie,  » 
comme  le  disait  le  général  Ou^not  dans  sa 
jiroclamation  du  27  avril  iSh9 ,  on  aurait 
pu  s'attendre  à  voir  la  déesse  B^son  dans 
Saînt-Pierre  I 

Nous  avons  dit  que  la  révolution  romaine 
était  païenne;  cela  ressort  de  sesptooles, 
de  ses  actes.  £n  réglant  par  décrets  les  cé- 
rémonies du  culte  catholique,  Mazzini 
comptait  l'avilir;  n*avait-îl  pas  décrété  que 
lè  Sauat-Sacrement  serait  exposé  dans  les 
églises  de  Bome  pendant  le  siège  de  cette 
me  parles  Françîds?  Un  de  seslieutenants, 
le  citoyen  Gallendrini,  gouverneur  d'une 
ville  de  la  Bomagne,  n'avaît-il  pas  pris  cet 
arrêté  qui  purnssait  d'une  amende  tout 
prêtre  qui  r^userait  l'abBolntiOD  à  quicon- 
que la  lui  demandendt  7 

Oui,  la  révolution  romûne  était  païenne. 
Les  révélations  des  sociétés  secrètes  ne  lais- 


sent aucun  doute  à  cet  égard.  Leur  but  final 
était  l'anéantissement  à  tout  jamais  du  ca-^ 
tbolicismeet  même  de  t idée  chrétienne. 

Dans  sa  proclamation  au  peuple,  le  26 
juin  18A9,  l'Assemblée  de  la  république  ro^ 
maine  disait  :  «  Après  dix-huit  ûècles,  un 
rayon  delibertéa  ehfin  U}i,étaprè3  dix*baît 
siècles,  vous  vous  êtes  enfin  souvenus  de 
vous-mêmes  (1)  I 

hxnût  d'un  trait  de  plume  était  rayé  des 
pages  de  l'histoire  cet  immense  rayonne- 
ment' de  gloire  et  de  liberté,  d'honneur 
humain ,  de  réhabilitation  de  l'homme, 
dont  la  crèche  de  Bethléem  est  le  point  de 
départ.  Et  ces  nouveaux  Brutus  oubliaient 
l'abrutissant  servilisme  de  leurs  andfetr^ 
sous  la  tyrannie  de  leui*s  empereurs  païens» 
et  l'empire  mis  à  l'encan,  et  le  joug  des 
Barbares  qu'ilsavaientsubi  sans  combattre  ; 
on  aurait  pu  croire  qu'ils  ne  se  souve- 
nùent  que  du  temps  où  Bome  battait  des 
muns  au  spectacle  des  chrétiens  livrés  aux 
bêtes,  et  non  point  du  christianisme  qui 
l'avait  tirée  de  la  servitude  et  de  la  corrup- 
tion ;  ils  sTen  prenaient  à  la  papauté,  ne 
sachant  pas  ou  ne  voulant  pas  savoir  que» 
sans  elle,  le  voyageur  chercherait  aujour- 
d'hui l'emplacement,  les  traces  de  la  ville 
des  Sdpions  et  des  Césars,  comme  il  cher- 
che l'emplacement,  les  traces  de  Ninive  et. 
de  BabyKme,  de  Peluse  et  de  Memphis  I 

Nous  avons  raconté  ce  que  le  mazzinisme 
fusait  à  Borne,  ce  qu'il  empruntait  à  nos 

Elus  mauvais  jotmi  pendant  î'exi!  du  Pape* 
es  sacrilèges,  les  confiscations,  la  dilapi- 
dation des  deniers  publics,  le  pillage,  le 
couteau  des  sicaires,  étiùent  là  dans  la  cité 
veuve  de  son  pontife.  Où  se  aenut  arrêté 
lemazzinisme  si  on  l'avait  laissé  faàre  7  U 
serait  tout  prêt  à  recommencer  aujourd'hui 
si  on  lui  laissait  libre  carrière. 

Baptistin  PoimwLàX^ 
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La  réunion  d'un  congrès  paraît  de  plus 
en  plus  probable  ;  tout  le  monde  se  ralÛe  à 
cette  idée,  comme  au  senl  moyen  de  sortir 
des  graves  complications  da  moment.  • 


(1)  Acte  olBeietodB  U  Bdpnlillq 
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Zeltordassate  qtre  la  conférence  cté  Zu- 
rich a  arrêté  deux  points  :  le  tracé  m  k 
Ireatière  et  le  chiîfre  de  lade^te  t  mâs  il  se 
pouirait,  ajoutelafeuillebelge,quececltt£Ere 
fût  uotablement  augmenté,  en  ôdksaage  de 
la-œasion  'à&  Peschieia  et  de  HratoÔB,  ce»- 
inMi^  le  plénipotentiaire  autri<^en  ne 
repousse  pas  d'une  manière  absolue,  el  qiû 
eenfft  sotordoââée,  du  reste,  au  désuortè- 
4ement  deces  deux  place». 

Une  d^èche  adressée  de  Florence  au 
Nord  annonce  que  M.  le  marquis  de  Fer- 
riére*le-Vayer,  mmiatre  de  France  en  Tosp 
£ane,  vient  d'être  rappelé. 

te  prince  Richard  de  Metternidi,  reven» 
dd  S^t-Sanveur,  où  il  a  longœmeRt  con- 
féré avec  rEmperenr,  doit  partir  deibûn 
pour  Vienne. 

Nous  avons  asyourd'hui  sous  les  yeur 
rarticle  du  Marmn^'Pm  dont  le  télégrar- 
pbe  BOUS  faissût  connattre  hier  la  sabeftance. 
L'«rgane  de  lord  Palmerston  proteste  con- 
tre toute  restaurackm  des  princes  par  ne 
intervention  arnaée.  A  ses  yeux,  a  la  aeole 
aohrion  rationnelle  des  difficultés  actuelles 
•est  de  placer  l'Italie  centrale  sons  le  scep 
tre  de  la  dynastie  sarde,  sdt  en  aanexant 
confOTmément  aux  vœux  des  populations 
«Ues-même»,  les  Duchés  aux  Etats  du  roiVic- 
tor-Ënunanael,  soit  en  formant  un  royaume 
séparé  soas  l'autorité  constitutionnette  de 
4fvthf»  |eane  membre  de  la  maison  d*  Sa*- 
vais.  »  Biais  il  ne  se  dissimlo  pas  qu»  «ce 
4eraieF  arra^ement  a  aussi  ses  dangers,  v 

Le  Mcrhing-Post  termine  en  déclarant 
qoele  reftis  par  le  roi  Tîctor-Ëmmanuel 
d'accepter  l'annexion,  «  serait  rentier 
jknéaaôssement  de  Finfluence  morale  de 
la  'Sardaigne.  »  —  «  Il  faut,  ajoute  la 
feuille  anglaise,  que  Ta  Sardaigne  reste 
.4ebout  ou  tombe  avec  les  populations 
italienaes  qin  ont  si  noblement  et  avec  tant 
de  dévouement  déclaré  qu'elles  voulaient 
tester  debout  op  toaber  avec  elle.  » 

On  écrit  de  Vienne  à  la  Boenenhalle 
-qR'^fl  est  Ëna  que  le  dae  de  Modôneaitfait 
Ip^watib  imlitaires  po«  nconqHérir 
Mllifftne  par  U.  iwoeé  L»  dtic«  ëâ  cctt» 
feuille,.»'»  jamiûs  songé  i  envaUr  ses 
£tats;  il  réside  tantôt  à  Vienne,  tantôt  dans 
JAs^pnëtés  de  BohAme/attendairt'pi^ 
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tièmœent  le  résultat  deft  négodatîons 

U,  Pairie  a.  reçu  de  Rflme  des  lettres 
dont  les-  reaseig^iemeata  o(»cordeat  avec 
es  informatiwia  trassmises  au  / ournai  du 
UbMiê.-—  «U.  le  dœ de  Grammoat,  dit 
a  Pâtrie^  a  prié  le       de  pr«idre  en  cod- 
wdération  un  projet  ayant  pour  but  de  an- 
stituer  dans  îes  Bomagnes  un  Etat,  siiion 
indépendant,  du  moins  séparé  temporelle" 
ment  du  Saint-Siège,  dont  elles  reconnal- 
trîûent  la  suzeraineté.  » 

L'assemblée  de.  Bologne  a  commencé  ses 
délibérations.^  Le  comolndeur  Ifiogfaettia 
été  élu  préûdttkt.  II  a  annoncé  que  le  géni- 
ial  ïHémontaia  Fanti  acceptait  !e  comm»- 
demest  en  ctef  ées  troupes  confédérée»* 
l'Italie  centn^. 

Le  (kmtihttionnH  relève  aujoord'bwla 
correspondance  cfe  V  Indépendance  éeige 
relative  anx  vues  prêtées  parce  journal  â 
la  politique  du  gouvernement  françws  à  Té- 
gard  de  l'Angletene. 
Le  Co/w/iiuiionntf/doaneundémentiaui 

snppoaitiona  deïJndépendMCê,  «  La  Fran- 
ce, di*-iU  rfeotend  fro'aser  aacoD  peapJe 
dans  ses  droite  ou  son  hooaeur  ;  eilft  ne  pré- 
pate  ïabaissewent  on  l'humUiado-n  *e  pec- 
lonne.  de  même  qu'elle  ne  craint  phis  q«* 
personne  rhmnilie  ni  l'olfense.  Elle  ne  vwt 
pas  davantage  dicter  ses  volontés  à  l' Angle- 
terre, que  r  Angleterre  assurément  nç  veut 
lui  Imposer  les  siennes.  » 

Le  Mdniteur  de  tÀrmée,  donne  d'assez, 
mauvaises  nouviUesde  l'Inde  angtoe- 

L'insubcrônation  des  troupes  earopéen- 
DBS  s'étend  à  tous  les  points,  et  fl  paraît 
probable  que  tous  les  régiment»  eoKH' 
péens  abandonneront  le  pays.  En  Même 
temps,  les rebeUes  continuent  à  l'organiser. 

Salivant  des  lettres  de  Madrid,  le  cotitor^ 
dat  signé  i  Rome  par  le  représentant  de 
IT^agne  reposerait  sur  lés  bases  suivan- 
tes: désamortissement  complet  des  bïMS 
du  cletgMoçjel  on  donner*  en  retour  d».- 
scriplioBa  raftUénablesL 

La  disoassîon  s'est  ouverte^  hier  an  s» 
dkt  Sénat  belge  aur  le  prsjrtde  loi  de»  totti- 
ficMion»  f  Anvers. 

Les  lettres  de  Rio4aneffo  annoi)cent  que 
le  nûnistère  brésilien  a  été  renversé-  M. 
Femz,  membrCj^d^^s^ï'ft'^ftt- ABdffli  fas- 
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peetev  de  la  douAfl»,  a  étédkugé  de  fdr- 
tOfiT  pxL  nouveau  cabinet. 

£4»  dflVDÎires  nouvelles  àe  Bnésos- 
Aytès  nous  montrent  les  deux  partis  en 
présence,  achevant.  leiva  préparoMis  de 
{[nerre,  nuis  la  lutte  n'a  pas  enoore 
CQnunencé,  et  on  conserve  l'espoir  que 
les  hostilités  pourront  être  .écartées  par 
la  mêdîaUon  anglo-française. 

7  septembre 

Le  bruit  d'une  proebaine  entrevue  des 

deux  empereurs  de  France  et  d'Autriche 
était  répandu  depuis  quelques  jours.  S'il 
faut  en  cmÊn  une  dépêche  de  Berne,  cette 
entrevue  aurait  lien  Qn  Suisse,  La .  dépèche 
assure  qu'eu  iaât  actudlement  auchftteau 
d'Arenenberg  des  préparatifs  dans  ce  but 
Plusieurs  journaux  alleinands  regardent 
aujourd'hui  comme  certaine  la  convocation 
d'un  Congrès.  Suivant  la  Gazette  tCEiùef 
feidy  la  réunion  serait  adiûisc  en  principe  , 
et  les  cabinet»  examineraient  en  oe  moment 
bi  question  de  savoir  si  les  préliminaires  de 
l^lkfranea  doivent  être  pris  pour  bases 
^une  conférence  européenne.  Selon  le  mê- 
me journal»  la  Jtussie  et  la.  Prusse  ne  fe- 
i;aient  aucune  objection  à  ce  sujet,  et  on  au- 
nût  l'espoir  de  voir  l'Aiigleterre  renoncer  à. 
l'opposition  qu'elln  a- jusqu'ici  Hwnifftgtée  à 
«et  égard. 

Pédant  que  Vktor-BnunanBrï  n'acce^ 

qMconditionnellementleâ  o0res  d'annexion 
qui  lui  sont  faites,  les  proconsuls  piémon- 
tflis  dans  les  duchés,  lassant  de  côté  tous 
les  mâiiagements  diplomatiques,  consom- 
ment entièrement  l'annexion.  La  Gazette  de 
Modène  nous  importé  un  dé^t  du  dicta-* 
teiorFariui,  lequâ  «  considérant  ({u' eu  vertu 
4^  votes  populaires  et  des  résolutîotts  à»a- 
Assemblées  en.  iavéUr  de  l'anioD»  les  pro- 
lânces  de  Modène  sent  et'doiv«nt  être 
routées  de  pkÀn  dreîi  ^ire  pastia  i»- 
tégrante  du  «eyaumer  du  Piémont»  dé- 
cide que  le  Statut  constitataonnel  ptémeu- 
tlfe,  loi  fondamentide  de  la  monarchie 
sarde,  sera  partout  pubKé.  Le  ponyoir  lé- 
gJsUitifet  exécutif  continuera  d'être  exercé 
pas  le  dictateur  jusqu'à  la  réunion  eff<Mïtiv^| 
Âi  pays  aux  Etats  sardes.  1 


Les  élections'sont  tenmnées  à  Parme  et 
à  Plaisance;  le  compositeur  Verdi  figuré 
parmi  les  députés  âus.  L^Aakemblée  a  dit 
se  réunir  aujourd'hm  même. 

L'Assemblée  de  Bologne  a  voté  hier  à  l'n^ 
nanimitô.une  furoporition  ainri  conçue  : 

«  Nous,  représentants  des  populations  des  R0'< 
ma^es,  prenant  Dieu  &  témoin  de  la  sincérité  de 
nos  Intentions,  déclarons  que  les  populaUons  des 
fiomagnes,  fortes  de  leurs  droits,  ne  veulent  pas 
du  gouvernement  tonporel  du  Pape.  > 

Une  proposition  relative  i  la  réumon  des 
Légations  au  Piémont  a  ensuite  été  prise  en 
considération  à  l'unanimité  et  renvoyée  k 
l'examen  des  bureaux;  mais  ce  n'est  là 
qu'une  formalité;  les  passions  révolutioitT** 
naires  n'examinent  pas ,  et  l'on  peuit  coaM><' 
dérer  le  vote  comme  acquis. 

Les  archevêques  des  quatre  provinces  e&- 
clésiastiques  de  la  Toscane,  Florence,  Pise, 
Lucques  et  Sienne,  ont  adressé  au  gouver* 
nemeutune  protestation  éoec^que  coutre 
les  deux  circulaires  dont  le  but  était  de  plM 
cer  toutle  clergé  sous  la  surveillance  et  smis 
l'action  des  préfets.  On  aonoiice  qu^ 
évêqnes  suL&agants  vont  amvre  le-coun^eon 
exemple  delenrsmétropolitains,  en  adhérant 
par  écrit  aux  principes  et  aux  santimenAai 
exposés  dans  cette  protestation. 

Suivant  le  Journal  a/lemandde  Franc- 
fort, 200,000  hommes  de  troupes  nalai  1 
chienne»  auraient  quitté  l'Italie  depuis  la 
conclusion  de  la  paix,  et  resterait  encore 
120,000  hommes  en  Vénétie. 

On  s'occupe  beaucoup,  en  ^emagne, 
l'attitude  qu'adoptera  ht  Prusse  dans  1» 
question  d»  la  réfinrme  fédérale.  D'après 
un«  corre^ndance  de  Berlin,  la  Prusse 
résumerait  à  cet  égard  son  programme  po- 
liU({ue  en  tr<»s  poûits,  qiû  feraient  prochaU 
nement  de  sa  part  l'objet  de  pn^KMtttùiQS  à. 
la  Jtàèi»  ijermaoiqueh  Ces  trois  points  se- 
raient :  l'unité  d&  direotloo  de  touA^  lias 
foKesmititaite»  de  la  Confôdération  sénats 
niqae  ;  l'unité  de  représentation  dipjomatî-i 
que  de  la  Confédération  à  l'éti^anfler  ;  «d&ê^  . 
a  garantie  des  constitutieDa  qui  existeaif 
dans  seitaijas,  fitoiB  et  l'éluMiwment  de 
coBStitetioqft       les  paya  où  eUes  imjh , 
quent  encore ,  ea  se  eo^rmant  à  cet  é^jard  ' 
aux  dispositions  du  jpacte  iédi^ral., 
Le  Sénat  belge  a 


tre  iS  et  quatre  abstentions  l'article  1"  da 
projet  de  loi  des  fortifications  d'Anvers  ;  cet 
article  contenant  le  principe  de  la  loi,  la 
gnestioD  est  désormais  tranchée. 

Notre  correspondance  de  Londres  con- 
tient aujourd'hui  sur  la  presse  britannique 
des  détails  etdes  renseignements  qui  seront 
lus  avec  un  iràf  intérêt. 

Léon  L&TEDAH. 


Xëlésrikpliie  privée* 


TotId,  7  septembre» 

On  mande  de  Parme,  le  6  au  soir  : 

les  électkmB  se  sont  terminées  avec  on  OTdre 
aÂninUe.  Les  personniiKes  l«s  plus  recomman- 
dables  du  pays  ont  été  élus,  notamment  M.  Châ- 
tier, le  célèbre  c(HDpoefteur  Verdi,  le  comte  San- 
Titeli,  Angulssola,.  Cantelli,  Unati,  Mgr  Garietti, 
H.  Tramogni  et  les  professeurs  Hanfredl,  Torrl- 
glanl  et  LunmL 

Demidn  doit  avoir  lieu,  avec  une  ^nd«  solen- 
nité, la  réunionide  rassemblée  nationale. 

On  mwde  de  Bolc^e,  &  la  date  du  6  : 

L*assemblée  a  adopté  h  l'unanimité  la  proposi- 
tion suivante  ; 

«  Nous,  représentants  des  populatleos  roma- 
gnes,  prenant  Dieu  à  témoin  de  la  sincérité  de 
nos  Intentions,  déclarons  que  les  populations 
Tomagnes,  fortes  de  leurs  droits,  ne  veulent  pas 
dn  gouvernement  temporel  du  Pap&  » 

Le  m^dent  a  ensuite  déclaré  que  la  propos!- 
fl<m  de  Puinexlon  au  Piémont,  prise  ea.  considé- 
ration à  l'unanimltâ  par  l'Assemblée,  était  ren- 
voyée à  Texamen  des  commissions. 

La  population  bolonaise  est  dans  Tenthon- 
sUsme. 

Berne,  7  septembre. 

On  assure  qu*à  Arenenberg  des  préparatiûi 
sent  faits  pour  recevoir  les  empereurs  N^ppléon 
et  François-Josepfa.  Ce  qui  est  positif  c*est  que  la 
vMte  d'Armenlm  et  de  ses  dépendances  est 
positivement  Interdite  au  public 

Berne,  6  septembre. 

-  Aqleordliul  a  eu  lieu  une  Conférence  durant 
uie  neore  entre  les  plénipotentiaires -sardai  et 
françids,  au  st^et  de  la  question  des  frontières. 
Apr^  un  court  poorparler  i^est  établi  entre 
lOL  de  Golloredo  et  Bonrqueney. 

Bologne,  6  septembre^ 

La  proposition  de  la  déchéance  a  été  votée  h 
l*onanImlté.  A  été  également  votée  une  propor- 
tion pour  Tannexion  au  Kémont  £ette  proposi- 
tion était  signée  de  quinze  noms  parmi  lesquels  se 
trouvent  ceux  du  marquis  Tonm,  marqius  Gos- 
tabiU  et  comte  Gozzadial. 

Bruxelles,  6  septembre,  4  h.  AS  m.  s. 

te  Sénat  a  adopté  anJourd*huI  l'art  V  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  travaux  publics  concernant  les 
fortifications  d'Anvers,  à  la  majorité  de  8à  voix 
contre  15;  A  memlveg  se  sont  abstenus. 


Madrid,  6  setptembre* 

Là  Corrêtpeiidmeid  autografa.  prétend  qae  Mr 
bases  de  l'arrangement  avec  Rome  sont  le  d£s- 
amorlissement  absolu.  Les  biens 'seront  payés  ea 
Inscriptions  non  susceptitries  d'être  transférée, 
à  l'exception  des  presbytères  et  des  palais  épi»- 
copaux. 

Soutfaampton,  le  6  septembre» 

Le  bateau  ft  vapeur  Oneida^  parU  dé  Mo-Ja> 
neiro  le  lA  août,  nous  apporte  la  nouv^le  d*iu 
changement  de  ministère. 

Les  débats,  t  la  Chambre  des  députés,  étaient 
devenus  tels,  que  le  cabinet  du  vicomte  d'Abaétltt 
prit  la  résolution,  le  8  août,  do  proposer  &  rEm- 
pereur  la  dissolution  de  la  Chambre.  L'Empereor 
n'ayant  pas  donné  son  assentiment  à  cette  ine- 
sure,  le  ministère  aoffert  sa  démission,  qui  a  étA 
acceptée.  Le  sénateur  Ferraz,  chargé  d'une  dod- 
velle  organisation,  a  formé  le  iO,  le  cabinet  sni- 
vant  : 

Président  du  conseil,  ministre  des  fioaDces  et 
par  intérim,  de  l'intérieur,  le  sénateur  Fmaz. 

Affaires  étrangères  :  Le  sénateur  fisniianwifl  de 
Sinimbu. 

Justice  :  le  député  Parstnagua. 

Guerre  :  le  député  SebasttO  do  Barros. 

Marine  :  le  député  Paes  Barreto. 

(Srm'M  UiégraphifUâ  Umou-BaUùr.) 


On  nous  écrit  de  Rome,  le  3  septembre  : 

Le  Jçurnatde  Rome  nçmAÎajtconnsâtre. 
le  désastre  qui  est  tombé,  le  22  août,  sur  la 
ville  de  Horcia^  dans  1^  délégation,  de  Spo^ 
lette.  Un  tremblement  de  terre  a,  pour  alnâ 
dire,  détruit  cette  cité  de  3,300  habiUnts 
environ  et  non  de  9,000,  comme  l'a  dit  le 
même  journal.  On  a  retiré  jusqu'ici  400  ca- 
davres ensevelis  sous  les  décombres.  La  ca- 
thédrale, le  séminaire,  l'évècbé  n'existeni 
plus.  Il  en  est  de  même  du  bel  et  vaste  col- 
lège des  maêstre  Pie.  Chaque  jour  on  dé- 
couvre de  nouveaux  cadavres  au  milieu  des 
ruines  ;  lorsque  Pérouse,  la  première  ville 
de  rOmbrie,  se  révolta  contre  le  légitime 
gouvernement;  Norcia  fut  la  seule  ville  qui» 
dans  la  délégation  de  Spolette,  aibora  le 
drapeau  tricolore.  Cette  circonstance  n'a  pas 
peu  frappé  Timî^nation  des  habitants  qiUf 
auiourd'nui,  voient  un  châtiment  de  leor 
rébellion  dans  le  fléau  qui  les  a  atteints. 

A  peine  instruit  de  cette  épouvantable 
catastrophe  par  son  ministre  de  rintéiîetffi 
le  S^t-Père  a  envoyé  3,300  écus  (16  mUte 
francs  environ) ,  pour  subvenir  aux  besoins 
des  plus  nécessiteux  habitants  de  cette 
ville.  Ces  infortunés,  aujourd'hui,  errent 
pour  la  plupart  dans  les  campagnes  envi- 
ronnantes et  n'osent  encore  mettre  le  pied 
sur  un  sol  qu'ils  croient  toujours  prêt  à  les 
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corres* 


«n^lontir.  Le  cardinal  vicaire,  pour  seconder  1  gouvernement  pontifical.  Cette 
les  mtentions  de  Sa  Sainteté,  a  fait  un  appel  Ipondance  étant  communiquée  à  plusieurs 
i  la  charité  publique,  et  a  nommé  à  cet  ef-  journaux  du  midi  de  la  France  essenUelle- 


fet  une  commission  chargée  de  recevoir  les 
dons. 

On  diridt  qu*il  reflue  jusqu'à  Rome 
une  partie  de  ces  bandes  étrangères, 
ee  soiit  emparées  des  Duchés  et  des 

Î;ations,  ou  qui,  fuyant  des  drapeaux  qu'el- 
es  ne  veulent  pas  servir^  se  livrent  au 
brigandage.  Rarement,  en  effet,  la  ville  de 
Bomé  a  vu  plus  d'attentats  contre  la  pro- 
priété et  la  sûreté  publiques.  On  n'ettten( 
parler  que  de  vols  tentés  ou  consommés 

Sresque  en  plein  soleil  :  avant-hier,  la  malle 
e  Naples  a  été  arrêtée  entre  Velletri  et 
Gensano,  et  d'une  manière  qui  démontre 
que  le  vol  est  considéré  par  certaines  gens 
comme  une  profession,  ayant  ses  règles  de 
justice  et  de  politesse  même  envers  les  victi- 
mes. Trois  hommes  masqués,  élégamment 
gantés,  vêtus  avec  soin  sous  des  blouses,  ont 
attaqué  le  courrier  etl*  unique  voyageur  qui  se 
trouvait  dans  la  voiture;  ils  ont  refusé  la  mon- 
treetlesbîjoux  que  leur  offrait  le  voyageur, 
H  se  sont  contentés  de  lui  prendre  son  ar- 
gent Le  spolié  est  M.  Guidi,  cet  heureux 
mventeur  de  la  Vinui  de  là  Porte  Portese^ 
statue  que  Ton  a  comparée  à  la  Vénus  de 
Médicis,  comme  vous  le  savez. 

Des  lettres,  de  Bologne,  en  date  du  28 
août,  fùmoncent  qu*il  existe  de  grands 
désordres  parmi  les  soldats  enrôlés  et  les 
volontaires  armés  contre  l'autorité  Intime. 
Cette  conihaon,  cette  anarchie  militaire, 
profite  au  camp  pontifical  formé  près  de 
Pesaro,  qui  en  reçoit  plus  d'énergie  et  une 
plus  grande  fermeté  dans  ses  devoirs.  Les 
troupes  composant  ce  camp  augmentent 
tous  les  jours.  Un  ^and  nombre  de  Suisses 
congédiés  par  le  roi  de  Naples  sont  arrivés  à 
Rome  ;  le  gouvernement  en  a  fait  un  choix 
pour  les  enrôler  sous  sa  bannière' et  les  ad- 
joindre aux  régiments  étrangers  déjà  à  son 
service.  Ce  sont  des  soldats  courageux  et 
aguerris,  et  ils  ne  peuvent  être  que  d'un 
puissant  secours  dans  les  conjonctures  ac- 
luelles.  Bientôt  l'armée  de  Pesaro  atteindra 
le  chiffre  de  dix  mille  hommes  et  sera  d'une 
grande  utilité  sinon  pour  attaquer  les  rebel- 
Rs,  du  moins  pour  s  en  défendre,  les  empê- 
dierde  dépasser  la  Gattolica  et  les  contenir 
dans  Rimini. 

Depuis  la  démission  ou  la  chute  de  l'abbé 
Zanf  m,  la  correspondance  romaine  à  plu- 
tieun  exemplaires  de  l'agence  Havas-Bul- 


ment  dévoués  au  Saint-Siège,  il  est  dû 
devoir  de  nous  tous  de  nous  prémunir  mu- 
tuellement contre  des  accusations  injnstesi 
afin  de  ne  pas  aider  à  ruiner  d'une  mdn  ce 
que  vous  'chercherez  à  défendre  de  Tantre. 
On  comprend,  en  effet ,  toute  la  portée 
d'un  /fliV  faux  ou  dont  la  publicité  peut 
être  dangereuse,  alors  même  que  le  fait 
est  vrai ,  lorsqu'il  est  répété  par  plu- 
sieurs journaux  non  suspects  de  partialité 
hostile.  C'est  dans  ce  but  que  je  crois  de- 
voir relever  quelques  assertions  de  la  lettre 
en  plusieurs  exemplaires  envoyée  le  28 
août  dernier,  et  insérée  dans  le  Messager 
•du  Midi,  le  27. 

On  y  accuse  le  cardinal  Antonelli  de  n'ê- 
tre pas  heureux  dans  le  choix  des  hommes, 
parce  que  le  gouvernement  a  dû  annuler  le 
jugement  porté  contre  les  chefs  de  l'insur- 
rection dePérouse,  pour  vice  de  formes  lé- 
gales dans  la  procédure  dirigée  par  M.  l'a- 
vocat Gorga.  A  ce  compte-là,  tous  le»  pava 
qui  ont  des  cours  de  cassation  sont  fort  mal- 
heureux dans  le  choix  des  hommes,  et  la 
Francè  l'est  en  particulier.  La  cassation  du 
jugement  de  Pérouse  prouve  an  moins  que 
le  sort  des  inculpés  n  est  pas  livré  à  Tarm- 
traire  dans  les  Etats  pontificaux ,  comme  le 
prétendent  les  ennemis  du  Saint-Siège.  Le 
cardinal  Antonelli  seraii-il  à  la  fois  malheu- 
reux et  dans  les  hommes  qu'il  repousse  et 
dans  ceux  qu'il  choisit?  C'est  bien  triste  & 
penser. 

Que  veut  dire  l'auteur  de  la  lettre  du  2S 
août,  lorsqu'il  assure  que  le  budget  romùn 
de  1859 a  été  dépassé  de  600,000  écus,  lors- 
qu'il portfût  un  excédant  de  recettes  de 
88,000  écus?  Quand  même  le  déficit  de  500 
mille  écus  serîut' complètement  vrai,  le  Pa- 
pe et  son  gouvernementpouvment  -ilsprévoir 
en  arrêtant  le  budget  de  1869,  les  événe- 
ments qui  ont  tari  une  grande  partie  des 
sources  de  la  fortune  publique  7  Lors- 
qu'il faudra  compter  avec  l'insurrection  des 
lomagoes,  on  saura  ce  qu'ellesT  auront  coû- 
té à  l'Etat. 

L'auteur  de  la  lettre  se  plaint  encore 
de  ce  c[ue,  par  suite  des  réformes  opérées 
dans  l'mipnmerie  camérale,  plusieurs  per- 
sonnes ont  été  congédiées  en  conservant 
un  tnûtement  dans  leur  retnûte,  traitement 
qm  ne  sendt  dû  qu'à  ceux  qui  sont  privés 
d'antres  moyens  d'existence.  La  plupart) 


lier,  devient  de  plus  en  plus  hostile  au' dit-il, reçoivênt  12  écus  par  mois,  avecla 
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liberté  de  s'occuper  où  bon  leur  semble.  La 
pension  de  12  écus  par  mois  est  aussi  celle 
(moins  deux^  que  reçoit  M.  Zanelli  depuis 
M  sortie  du  loanaal  die  Rome,  quoiqu'il  soit 
chanoine.  Cette  gratification  n'est  qu'une 
justice  envers  tout  employé  dépossédé  sans 
cause  fautive  de  sa  part,  et  elle  ne  peut 
étonna*  que  dans  des  pays  soumis  à  des  ad- 
XEÛnistrations  moins  paternelles  que  celle 
des  Etats  Romains. 

L'auteur  de  la  lettre  ajoute,  à  'la  date  du 
SS&oût,  que  M.  de  Crament,  arrivé  lelende- 
main  24,  ne  sera  de  retour  à  Rome  qu'à  la 
fin  du  mois,  c'est-à-dire  le  31.  C'est  en  vérité 
jouer  de  malheur,  et  révéler  au  public  le 

S EU  de  fondement  qu'il  peut  iùre  sur  l'au- 
enticité  des  sources  ou  sont  puisées  les 
nouvelles  de  ce  correspondant,  si  disposé 
à  donner  des  conseils  aux  autres. 

M.  de  Gramont,  en  effet,  a  eu,  le  29, 
C*est-àHlire  six  jours  après  son  arrivée,  une 
audience  du  Simnt-Père  qui  n'a  pas  duré 
moins  d'une  heure  et  demie.  Avant  lui  le 
marquis  de  Bargagli,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Toscane,  av£Ùt  eu  l'bonneur  d'être 
reçu  par  le  Sûnt-Përe,  au  nom  de  son  nou- 
veau souvenûn  le  grand-duc  Ferdiiuuid  IV. 
Ces  réceptions  ont  eu  lieu  avec  les  formali- 
tés usitées  en  semblable  circonstance,  bien 
que  le  bruit  ait  couru  que  notre  ambassa- 
deur s'était  soustrajt  à  tout  appareil,  en  ve- 
nant plus  tard  que  l'heure  indiquée,  seul, 
et  cpiand  la  grande  anti<diambre  du  Pape 
avait  été  déjà  renvoyée.  Ceux  qui  ont  ré- 
pandu ce  bruit  ont  confondu  une  visite  faite 
par  M.  de  Gramont,  tout  d'abord  et  pres- 
ipLk  rimproviste  au  Saint-Père,  peu  de 
temps  après  son  arrivée,  avec  la  réception 
officielle  dont  je  viens  de  parler.  C'est  du 
moins  ainsi  que  certaines  personnes  expli- 
quent l'espèce  d'imbroglio  qui  rëguB  à  ce 
siùet  dans  certains  esjQrits. 

Le  collège  Germani(|ue,  à  Rome,  semble 
i^étre  réservé  le  privilège  <fes  grandes 
et  solennelles  épreuves  théolo^ques.  L'an- 
.  née  dernière,  ce  fut  lui  qui  fournit  l'élève  si 
distingué  dont  k  thèse  fut  présidée  par  le 
cardinal  de  «Reisacb,  dans  l'église  Sùnt* 
Ignace,  et  c^est  encore  à  Im  qu  est  menu 
un  semblable  honneur  cette  année.  Les  élè- 
ves des  autres  nations  subissent  leurs  épreu- 
Tés  pour  ainsi  dire  à  la  somdine,  dans  quel- 
fflie  modeste  salle  d'Académie,  sans  que  la 
0oUe  et  le  mérite  des  combattonts  puissent 
transpirer  au  delà  des  murs  qui  «q  senties 
témoins. 

Hais  les  Romains  ne  se  monti'eiit  pas 


arrière  des  GmoaSBos  poar  lea  saiûtoa  Lsfr 
très.  Le  séminaire  Ke,  fondé  par  le  Pa|i( 
régnant,  en  laveur  de  tous  les  États  4te  l'Br 
glise,  et  qui  n'aqoe  qiielqueflaïuiiées  d'earit» 
tenoe,  a  deux  fois  donné  déjà  le  spectacle 
de  ces  luttes  littéraires  qui  ont  Jeté  tant 
d'éclat  sur  les  écoles  et  les  universités  cft> 
tholiques.  La  première  thèse  fut  soatenue^ 
l'année  passée,  en  présence  de  Pie  IX.  H 
voulut  inaugurer  lui-même  la  série  del 
triomphes  académiques  de  ses  chers  Sli 
réunis  dans  le  séminaire  auquel  il  a  doQi4 
son  nom.  CeUe  année,  l'épreuve  s'est  ]«» 
nouvelée,  sous  la  présidence  du  cardiitti 
Patrizi;  ^  a  donné  tous  les  beaux  irails 
que  le  Souverain  Pontife  et  l' Eglise  romaim 
pouvûent  attendre  de  la  royale  fondatioa* 
Les  argumentations  ça:  été  soutenues  par 
l'élève  Pagliari ,  du  diocèse  de  GuôfyÎQ^ 
et  dirigées  par  le  Père  Cercia,  professeur  de 
théol(^e  au  collège  Romain;  Marocu,gép 
néral  des  Hioimes  conventuels,  aussi  pro- 
fesseur de  théologie  à  la  Sapience,  et  Hgr 
Missir,  archevêque  d'IreHopblia.  - 

Sa  Sainteté  va  beaucoup  mieux.  On  dit 
qu'elle  se  propose  d'aller  passer  quel^nei 
jours  à  Castel-Gandolfo,  après  la  Nativités 

Le  secrétaire  des  lettres  latines  est  cbaigé 
en  ce  moment  d'un  travail  ou  nrémorandon 
relatif  au  gouveruement  intrus  de  Bologne 
et  des  I.^tions.  Ce  mémorandum  sent 
adressé,  dit-on,  à  toutes*  les  puiasaoces  oa- 
tholiques,  et  précédera  la  sentence  d'ex« 
communication  quelle  Sfùnt-^ége  doit  £al- 
nsiaer  contre  les  fauteurs  de  l'insttrrectieDf 
non  plus  par  voie  d'avertissement  et  en 
pelant  seulement  les  décrets  des  conciles, 
mais  par  un  jugement  formel  de  son  auto- 
rité apostohque.  On  dit  même  que  la  buUe 
ne  se  bernerapas  à  l'excommunication,  msfs 
ira  jusqu'à  1  interdiction  des  lieux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  un  grud  travail  çe  prépi^ 
au  Vatican,  dans  le  bureau  des  lettres  îati- 
ues,  comme  nous  le  disions,  et  c'est  ce  qui 
explique  l'activité  qui  règne  depuis  quel- 
ques jours  dans  l'imprimerie  secrète  du 
palais. 

Au  surplus  on  ser^t  fixé  maintraaiit  soF 
les  communications  que  M.  '  de  Gramont  a  été- 
chargé  de  faire  au  Souverain  Pontife.  Na- 
poléon m  proposerait  au  Pape  le  rélabUsse- 
ment  du  système  inauguré  à  son  avène-, 
ment  au  pontificat  et  renversé  parla  Répo* 
blique,  en  d'autres  termes,  l'exécutira  do 
programme  de  Portici.  Dans  ce  cas,  U- 
r  raitce  continuera  son  appui  armé  au  Saist- 
Biége.  J)ans  le  cas  contnùre,  les  tronpH. 
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fraQ0i^s«3  évftClieroQt  les  Ëtats-Romaiaa. 

îâiBf»  ^  révaou^ion  est  ôxé  an  21  no^ 
Timbre  pigchaiii. 

Yoiis  VQ^es  qoe  ce  soat  Justeatest  les 
coDditipBa  dont  je  vous  ai  dit  que  H.  de 
Uf^xieval  était  poito«r«  U  y  &  plu»  de  aix 

On  croit  qoe  le  Saint-Père  se  déciderait 
à  ohercber  ud  asilaeaEspag^,  si  la  révo- 
h^0a  triomphante  le  forçait  à  cputter  Home 
«Q&aeooDde  {us. 

Four  extrait  :  H.  Gmon. 


On  écrit  ée  Madrid,  3  sqttembre,  k  l'a- 
genoe  Havas  : 

Les  Inses  do  rarraogement  avec  la  Cour  de 
nome  sont  rédfgées;  elles  doivent  être  sod- 
MiaeBWuCortèslwsdelwPréui^.  81  elles  les 
afHHDUveBt,  oo  passera  à  la  rédaction  d'uo  trufté 
sodoimeL 

Les  feiens  du  clergé  seront  vendus  parTEtat. 
qui  donnera  des  inscriptions  nomf  natfres,  et  Ton 
procédera  coDxae  dans  les  vrates  des  autrea  biens 
^«éiaïaôrtis. 


On  Doas  écrit     Londres  : 

Vous  conviendrez  avec  moi  que  la.  presse 
aogUuse^e  distingue  eu  ce  moment  par  le 
takuta,  réjiei:gî£  et  le  tact  avec  lesquels  £lle 
traite  les  afiÎEÛres  d'Italie.  D'ordinaire,  en 
cette  B^aim,  ses  prodiùts  oîTrenl^  un  tout 
^tre  caractère  1  qui  est  la  nullité.  Les  lions 
écrivains,  profitant  de  TabseDce  du  Parle- 
menti  acceptent  avec  reconnsûssance  ce  ré- 
mt,  et  se  cuspeisent  parmi  les  montagnes 
oie  l'Ecosse  pour  chasser  des  commence- 
xomts  de  coi]gestionscérébrales;courentaux 
Jxirds  d  u  ^in,  ou  bi^  vont  fwre  de  l'hy  dro- 
padùe  à  notre  célèbre  établissement  de  Mal- 
vern.  On  convoque  à  la  rescousse  l'arrière- 
ban  du  journalisme  et,  trois  mois  durant, 
Je  public  fatigué,  se  nourrit  de  statistique, 
âliygiène  pi^Iiqne,  de  la  récolte  du  colza 
H<âes  .naTets,  et  des  annales  immondes  des 
trîbnnanz  de  ào^de  police. 

Mads  aujourd'hui  personne  n'a  besoin 
d'Êlxe  dans  les  coulisses  pour  s'apercevoir 
çi'on  tient  en  réserve  uc  état-nwor  -spé- 
cial pout  rédiger  les  articles  de  fond  qui 
concernent  l'Italie.  11  est  bon  cependant  par- 
Jûià  d'aller  derrière  la  coulisse,  et  c'est  ce 
Hoajevais  fùre  pour  votre  ôdiiicatioa. 

JL  dsUaistre  a  ^t|  je  croiSt  qaeiepnîs 


trois  aiôciea,  l'histoire  «et  une  kanaentp- 

conspiratioa  contre  la  vérité.  La  presse 
glaise  est  très-certaioement  uoeconspio^ 
tion  contre  toutes  les  vérités  mû  ne  rentrait 
pas  du  moins  dans  celles  de  l'ordre  natiw 
rel;  conspûatioa  graûdemeBt  aidée  paraaik 
caractère  anonyme,  qui  \m  donne  une  afh- 
parence  de  fraocbise,  d'indépendance  et 
a'é9èi;gie.  U  n'est  pas  de  jour  où  je  se  lise 
quelque  article  dont  la  valeur  serait  nnUe 
jmx  yeux  du  pubUc,  si  celui-ci  en  conaaisr- 
saitl  auteur.  Vouslisez  une  corre^adanqe 
étrangère  où  l'on  traite  les  questions  rel*- 

fieuses  les  plus  sérieuses  avec  une  légèreté 
riUante,  mais  vraiment  mfernale.  ËhbieQy 
ce  sera  l'dsuvre  d'un  mallieureux  prètreqai 
se  dégrade  en  prenut  la  défroque  bigarrée^ 
d'un  bouffon  aaglais.  Voici  une  impudeote 
et  vile  attaque  contre  la  religion,  ia  nationa^ 
lité  et  les  souffrances  de  l'Irlande.  N'eu  dour 
tez  pas,  elleaété  l'èdigée  par  quelque  aven- 
turier littérûie,  4|ui  a  nom  0  MuUigaB  <m 
Mac  Namara,  et  qui  l'aura  élucubréeentiis 
deux  ^x)uteilles  de  Porto.  On  le  tient  en  rô^ 
serve  pcHir  ces  actes  de  parricide  :  car  se^ 
il  coasatt  si  bien  les  blessures  saignantup- 
de  sa  patrie  ;  seul,  il  saU  où  le  bàtla  blesm» 
D'autres  fois,  ce  sera  une  proteatatioB  iH' 
dignée,  au  nom  du  chriUianUme,  contre  )fr 
bi^it  même  d'un  coccoi'dat  sur  le  poiat 
se  faire  avec  la  Russie  ;  contre  la  canoais%- 
tioa  d'un  saiot^  pu  contre  une  mesure  eccld- 
Mastique,  venant  s'imposer  au  nom  ^  fî»- 
pe.  leaez  pour  sûr  q^  lajHiotestatioQ  pv#- 
vieot  d'un  c^tain  professeur  Smitb,  ^ui^ Att- 
rait beaucoup  de  peine  i  dine  avec  siooéri- 
té  :  Credo  in  dia^km.  Ailleurs,  vm» 
rencontrez  un  éloge  pompeux  da  divorcent 
de  notre  nouvelle  législaibioii  sur  la  matid- 
re  :  cet  éloge  a  coulé  de  source  de  la  ï^uiae 


d'i^n  bonune  qui  vient  d'en  profiter.  Ënûji, 
voici  un  travail  où  l'on  invite  le  public^ 
peser  sur  le  cabinet  pour  qu'il  internenae 
en  Italie.  Cestun  ministre quiVa  écritl  1^ 
dernier  article  très-vîoleot  contre  la  papau- 
té, a  pour  auteiu*  un  homme  qui  VMAt  de 
passer  toute  la  matinée  avec  le  secrétaire  de 
lord  Palmerston  gour  rédiger  de  coBoust 
cette  philippique.  N'admirez-vouspas,  Mon 
sieur,  la  merveilleuse  puissance  de  la  pressa 
britannique,  et  ne  serait-on  pas  febdédi 
crtHre  parfois  qu'eUe  est  possédée  du  46^ 
mon? 

Le  Times  r«irésente  av  «aoios  les  4m 
tiers  de  l'opicum  publique  en  Angleterre» 
non  pas  tant  à  cause  de  son  énonne  pvbli- 
eUé,que  par  son  influenoe  sot  les  autoeft^ 
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Drgtnes  de  la  presse.  Ceiutest  digne  d'une 
«tteotion  sérieuse.  Le  protestantisme,  con- 
sidéré comme  opinion  publique,  tend  de 

Ï»ln3  en  plus  en  Angleterre  à  se  fondre  dans 
'unité,  j'entends  par  là  l'unité  dans  l'incré- 
dtalité.  S'appuyant  sur  cette  base,  il  serait 
«sseï  dispraé  à  tnùter  Dieu  suivant  l'éner- 
gique expression  de  Grattan ,  comme  un 
étranger  dans  l'univers.  Or  le  Timês  n'a 
pour  religion  qu'un  sentiment  banal  des 
convenuices  publiques  et  d'un  christiama- 
me  de  convention.  Voyons  maintenant  si 
XQon  observation  ne  se  vérifie  pas  chez  les 
autres  principaux  organes  de  l'opinion  VU- 
^  imtrated  London  news  n'est  qu  un  supplé- 
ment illustré  du  Tim€»\Puncht  le  charivari 
de  Londres,  en  est  le  commentaire  comique. 
Le  Saturday  Review^  notre  premier  jour- 
nal hebdomadaire,  avût  été  fondé  pour 
combattre  l'influence  du  Times ,  mais 
la  force  des  choses  l'a  contraint  d'en- 
trer peu  à  peu  dans  une  voie  parallèle.  Les 
autres  femlles  de  Londres  représentent  à 
pràie  l'opinion  publique  dans  le  mèm%  sens, 
ïllles  parlent  au  nom  de  certaines  classes, 
de  certaines  cliques,  de  certains  individus, 
de  certains  intéi^ts.  Elles  ont  bien  leurs 
lecteurs  et  leurs  admirateurs;  mais  laplu- 
mrt  des  Anglais  tiennent  les  opinions  du 
Times ,  et  le  gentill&tre  des  campagnes  ou 
le  manufacturier  des  villes  ^i  regardent  ses 
Dracles  comme  inCailUbles,  vous 'diront  bien 
k  pourquoi.  «HoiDsieur,  s'écrieront-ils,  le 
Ttmet  est  honnête,  le  Times  dit  toujours  la 
V^té  ;  il  attaquera  lord  Pàlmerston  aussi 
vivement  que  le  fenût  lord  Derby,  si  l'inté- 
rèt  de  l'Angleterre  le  commande.  Voilà 
pourqum  j|aime  le  Times,  » 

—  vHais,  mon  cher  Monsieur,  reprenez- 
vous,  connaissez-vous  le  trës-honoraole  Ro- 
bert Stour?  —  Sans  doute,  mais  qu'A-t- 
il  de  Commun  avec  le  Times  7  —  Tout 
Bahl  vraiment?  —  Tout,  vous  dis- 
je,  et  écoutes-moi  :  J'ai  suivi  depiûs  long- 
temps, et  toujours  avec  une  grave  et  arden- 
te curiosité,  les  diverses  évolutions  de  ce 
merveilleui  produit  de  l'opinion  publique 
en  Angleterre.  Il  y  a  vingt  ans,  nous  l'avons 
connu, modeste  précepteur  à  Oxford;  dix 
ans  plus  tard,  il  était  avocat  plaidant  en 
Australie,  et  les  six  dernières  années  l'ont 
yn  presque  constamment  ministre  d'Etat 
U  reyint  dans  son  pays  en  1851  et  écrivit 
d  abord  pour  le  Times  quelques  articles  sur 
1  Austrafie.  On  reconnut  en  lui  des  talents 
parfaitement  adaptés  pour  ce  journal,  et  il 
eutle  bonheur  d'y  être  attaché  à  des  condi- 


tions de  pranûer  ordre.  L'année  siÂTaiite, 
notre  ci-devant  avocat  fit  la  conoussanoe 

d'un  pûr  whig,  qui  jouissait  d'une  grande 
influence  dans  les  élections,  et  qui,  je  crois, 
preniût  un  certûn  int^èt  dans  ses  articles. 
Notre  homme  fut  donc  élu  membre  du  Par- 
lement, où  son  premier  discours  eut  on 
grand  succès.  La  coalition  dont  lord 
Aberdeen  fut  le  chef,  lui  offrît  une 
place  dans  le  conseil  ;  et  vers  le  même  tempa, 
il  acquit  une  part  de  propriété  dans  le  Ti- 
mes, Depuis  lors,  c^est  lui  qui  dirige  ce 
journal,  et  il  l'a  toujours  fait  en  faveur  de 
lord 'Pàlmerston.  Quelquefois  le  vaisseaa 
vogue,  la  barre  au  vent  et  voiles  déployées, 
dans  «ne  direction  en  apparence  tout  oppe- 
sée  ;  mus  l'habile  pilote  l'a  toujours  lait 
virer  de  bord  en  temps  utile.  Avant  l'avé- 
nement  de  son  directeur  actuel,  le  Times 
s'était  constamment  montré  indépendant 
dugouvemement  ;  il  s'enorgueillissait  d'ôtre 
en  avance  des  cabinets  du  jour  par  ses  in- 
formations prédses,  et  de  représenter  par- 
faitement, sous  le  voile  de  l'anonyme,  1  opi- 
nion du  public  anglais.  Aujourd'hiû,  l'on 
ne  peut  en  dire  autant,  èt  il  m'est  bien  per- 
mis de  m* étonner  qu'on  ose  id  identifier 
les  articles  de  M.  Granier  de  Çassagnac  avec 
la  pensée  du  géuvemenieat  français,  lors* 
qu'on  pourrait  à  bon  droit  attribuer  les  vio- 
lentes sorties  du  Times  aux  ministres  de 
S.  H.  britannique  s 

Serait-ce  parce  qu'aucun  nom  n'est  attap 
cM  à'cee  articles,  que  nos  ministres  pour- 
raient en  récuser  la  responsabiUté  7  Com- 
parez seulement  le  ton  du  Times  en  parlant 
de  l'Empereur,  il  y  a  six  semaines,  avec  le 
langage  qu'il  tient  aujourd'hui.  Lorsmiele 
parlement  siégetût,  il  étîût  nëoessidre  de  sti^ 
muler  la  terreur  de  l'invasion,  afin  d'obtenir 
le  vote  de  sommes  énormes  pour  organiser 
la  défense  du  pays.  Alors,  point  de  langage 
trop  fort  ni  trop  violent.  Aujourd'hui  qoe 
le  but  a  été  atteint,  la  panique  est  devenue 
une  maladie  endémique.  M.  Stour  a  été 
averti  sous  main  et  le  Times  s'est  peu  Âpeu 
adoud  au  point  de  devenir  un  admirateor 
passionné  du  caractère  de  Napoléon  lH. 
Voilà  un  assezbon  spécimra  de  notre  presse 
libre. 

Le  Morning-Post  est  un  autre  organe 
indépendant  de  l'opinion  publique,  commÈ 
le  savent  parfaitement  les  lecteurs  de  notre 
annuaire  du  service  civil,  où  figurent  les 
meilleurs  écrivains  de  ce  joum^,  qui  ont 
tous  été  pourvus  d'excellentes  positions  par 
lord  Pàlmerston,  dorant  les  vingt  demièroi 
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AzHiées.  Le  Gtobe  et  YObiêrver  reçoivent 
aussi  directement  leurs  inspirations  de  Dow- 
mng-Street  que  les  journaux  de  police  pui- 
sent les  leurs  aux  sources  offid^les.  UÈco- 
momiêt,  le  grand  organe  financier,  est  la 
propriété  de  M.  James  "Wilson,  chancelier 
de  rËcfaiquier  pour  l'Inde.  VExaminer, 
ce  favori  des  cercles^  appartient  à  M.  Fon- 
blanque,  auquel  lord  Russell  a  donné  il  y  a 
plnsieurs  années  une  fonction  lucrative,  en 
accompagnant  la  faveur  d'uu  congé  ilU- 
mité.  Telle  est  l'indépendance  de  la  presse 
en  Angleterre.  En  ràdité,  c'est  un  instru- 
ment servile  et  corrompu  entre  les  mûns 
du  pouv(nr  ;  il  cache  son  indépendance  sous 
un  air  de  bravache  et  de  matador;  il  porte 
un  masque  que  le  public  ne  se  soucie  pas 
d'arracher. 

Remarquons  id  un  trait  de  la  politique 
du  Times,  qui  consiste  à  se  relftcfaer  de  la 
règle  absolue  del'anonyme,  afin  deproduire 
un  effet  plus  immédiat  et  plus  étendu  sur 
l'opinion  publique.  Dans  une  circonstance 
grave,  le  journaldétache  un  de  ses  meiUenrs 
rédacteurs  pour  aller  étudier  les  questions 
sur  les  lieux,  en  ayant  soin  d'attirer  l'atten- 
tion du  pubhc  sur  le  fait,  et  en  faisant  du 
mandataire  une  sorte  de  commissaire  de 
l'opinion  pnbliaue.  Ces  rédacteurs  détachés 
sont  de  véritables  plénipotentiaires  ;  tout  ce 
qu'ils  envoient  est  publié  in  extenso  et  mis 
en  évidence.  Tout  te'  corps  de  la  rédaction 
adopte,  répète,  commente  et  développe  les 
dires  du  correspondant,  jusqu'à  ce  que  le 
public  anglais  se  les  approprie  et  les  fasse 
mens.  Telle  fut  la  zmssion  de  H.  Campbell 
Forster,  en  Irlande,  durant  l'agitation  créée 
par  O'Gonnell  ;  —  telle  encore  celle  de  M. 
\V.  Russell,  pendant  l'expédition  de  Gri- 
mée et  l'insurrection  de  rindet—telle  enfin 
celle  de  H.  Cooke,  lors  de  l'expédition  en 
Chine.  Pendant  la  campagne  d'Itafie,  le 
Times  avait  un  correspondsmt  dans  le  camp 
autrichien  et  un  autre  dans  celui  des  alliés. 
l.e  premier  soutint  que  le  général  Ginlay 
avait  gagné  la  batulle  de  Magenta  I  Le  se- 
cond traça  de  toute  la  guerre  des  esquisses 
admirables,  et  telle?  que  je  n'en  ai  encore 
va  dans  aucune  langue. 

En  ce  moment,  il  se  trouve  un  commis- 
sûre  spécial  chargé  de  représsnter  l'opi- 
nion britannique  aupràs  de  l'anarchie  mo- 
dérée qui  opère  dans  l'Italie  centrale.  Il 
écrit  quelquefois  de  Turin,  plus  souvent  de 
Florence.  Evidemment,  c'est  un  Anglais 
par  sang;  il  afiecie,  dans  son  langage,  les 
adiotismes  saionB  et  éooBBaîs;  il  nomme  le% 


Italiens  les  eompatriôtet  de  Machiavel, 
anathématise  Mazzini,  et  loue  du  bout  des 
lèvres  seolemeot  iV  re  gaùmtuomo.  Ce 
même  homme  maudit  Napoléon  III,  insulte 
le  Pape,  éreinte  les  jésnites.  Aujourd'hd, 
il  tonne  contre  la  mollesse  de  l'aristocratie 
florentine;  —  mais  le  lendemain,  ayant 
dîné  avec  un  marchese,  il  appelle  ces  no- 
bles les  plus -vaillantes' gens  du  monde.  Il  a 
encwe  en  réserve  des  coups  de  stylet  contre 
le  pauvre  général  UUoa,  sans  pourtant  fa- 
voriser pour  cela  Mezzacapo,  ni  admirer 
complètement  Garibaldi. 

Notre  correspondant  spédal  déclare  enfin 
que  tous  ces  gouvernements  révolntionnû- 
res  manquent  de  l'éner^  et  de  l'audace 
qu'avait  Dantoa  ;  —  que  le  cabinet  piémon- 
tais,  entre  autres,  n'a  ni  volonté  m  netteté 
dans  les  vues.  Ge  John  Bull  gronde  et  mal- 
mène chacun  d'une  mervràlteuse  façon  ;  ja- 
m!Ûs  l'opinion  britannique  ne  fut  si  bien  re- 
présentée ;  aussi  l'opinion  britannique  adop- 
te-t-elle  sans  hésiter  ses  conclusions  ;  le  Ti- 
mes les  endosse  et  les  répète  aux  plus  loin- 
tains échos.  Les  autres  journaux  étudient  ces 
lettres  pour  se  donner,  dans  leurs  articles  de 
fond,  1  air  d'être  très  au  fait  dé  la  politique 
et  des  personnages  en  Italie.  Elles  se  trans- 
forment encore  dans  des  correspondances  dB 
Rome  et  de  Florence,  qui  sont  écrites  dans 
le  centre  de  Londres.  Ce  fameux  corres- 
pondant est  devenu  une  autorité  infaillible 
pour  toutes  les  feuilles  de  province;  en  un 
mot,  il  est  devenu  le  dictateur  de  l'opinion 
pubUque  en  Angleterre  sur  les  affaires  itsr 
tiennes. 

Ëh  Inen,  qui  est  donc  cet  homme  ?  Il  a  été 

{>arfiùtement  choisi  pour  sa  t&che,  croyez- 
e  bien  ;  mais  ce  n'est  ni  un  Ecossais,  ni 
un  Anglo-Saxon  pur  sang  ;  c'est  un  compa- 
triote de  Machiavel,  un  émule  des  Mazzini 
et  des  Orsini,  qlii  autrefois  a  tenté  d'assasid- 
ner  le  père  de  Victor-Emmanuel  1  Permet 
tez-moi  donc  de  vous  présenter  le  cavalière 
Antonio...  Gallenga,  ci-devant  régicide^  et 
aujourd'huicorrespondantspécialdu  Times, 
le  grand  organe  de  l'opinion  publique  dans 
mon  pays.  Si  vous  doutiez  de  la  vérité  de 
mon 'affîrmation^e  n'aurais  qu'à  renvoyer 
à  l'Ârmonia  de  Turin ,  qui  a  raconté  toute 
l'histoire  de  ce  àravo  avant  d'être  supprimé 
par  le  gouvernement  libre  et  constitution- 
nel de  la  Sardaigne. 

Ponr  extrait:  M.  Cabcw. 
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Qn  Doiu  écrit  de  Gopstaràoe  : 

■  fiebudgetUaB  Innnix  piUUicsde  laiproftaoe 
4AO)08tKûtàue yieat  4e  nous  aj)f»rendre  «joetle 
part  nons  croyons  devoir  faire  ici  au  -culte  ^ 
:prDpliète  ;  177,000  tr.  sont  affectés  cette  Année  & 
»  restasnition  de  cinq  nmsquées  de  Constan- 
te. 

Il  est  blea  pernds  de  ae  deoiawler  qaés  motàta 
graves  pravent  déterminer  &  une  si  grosse  dé- 
pense. 

La  fopnlition  musulmàne  de  Gonstnnthie  ne 
pas  &  30,0#0  baMbots.  Les  femmes  et  les 
enfants  ne  vont  pas  àlanMiBquâe,  Une  reste  dsnc 
ç|«e  quelques  mille  croyants  capables  de  fréMien- 
ter  le  lieu  de  la  prière.  Comme  il  j  a  plusieurs 
sectes  musulmanes,  il  est  nécessaire  que  ctiaca  ne 
mt  Boa  sanctuaire  :  voilà  ce  que  noas  admettons 
voloiUiws.  Bots  do  là,  pourquoi  tant  de  mos- 
.qfîéea  ?  pourquoi  de  si  grosses  dépenses  pour  les 
embelHrT  L'enceinte  de  Constantine  n^est  pas  si 
étndneet  la  ferveur  des  mahométans  si  grande! 

Y  Mr-Ml  néoessitd  au  point  de  vue  de  la  (htIU- 
ntion?  Mais|»ersoue  n*^ore  que  les  doctrines 
musulmanes  sont  ennemies  de  la  civilisation 
chrétienne,  qui  fait  depuis  des  siècles  la  force  et 
In,  grardenr  de  la  France.  Pour  un  musulman, 
va  chrHim  est  toiyours  im  «Mm.  H6me  en  Al- 
.^érie,  nos  Arabes  sont  conTainons  de  leur  supé- 
riorité sur  nous.  Pour  eu\,  noos  ne  sommes  que 
des  barbares  forcés  de  reconnaître  la  sainteté  du 
Ooran.  Nous  avons  fait  la  guerre 'd'Orient  comme 
-msMmx  du  Graaé'Seigneur  et  c'est  lui  qui  a 
«veiUi  les  lauriers  de  cette  longue  et  glorieuse 
canpagne.  pendant  la  dernière  guerre  avec  TAu- 
trielie,  tout  l'empire  musulman  formait  des  vœux 
cMitre  nous;  de  fausses  nouvelles  arrivèrent  à 
finfirDe  «t  en  Syrie,  et  les  croyaats  ne  purent 
idlssliuuler  leur  joie.  Dans  nott  $  fidit»  Aleérie  «Ue- 
mème,  toutes  les  mosquées  eussent tre^allli  d'al- 
légresse à  la  nonvelle  d*une  humiliation  pour  la 
Tnnee.  Dans  les  Indes,-  ce  «ut  les  mahométam 
qui  ont  soulevé  les  populations  contre-  TAngle- 
terre,  et  noaa  avoob  aous  les  yeux  les  sanglants 
épisodes  de  Djeddah.  Les  musulmans  ont  accu- 
mulé plus  de  ruines  sur  le  monde  que  tous  leui^ 
barbares  prédécesseurs.  Un  musulman  qui  se  cl- 
«tUse  sans  devenir  cbrAtf  »  n'est  pins  cpi*un  fitre 
comHBpu  et  aans  fol. 

Chaque  mosquée  quton  élève  est  un  ftHra>  de 
lialne  confre  nous. 

La  question  d'art  nons  commande-t-elle  d*en- 
mtenh*  les  mosquées  de  Constantine  ?  elles  n'ont 
MUS  ce  rapport  aucune  valeur  :  des  coètmçes 
sans  proportion,  des  couleurs  disparates  ;  auaune 
de  ces  belles  peintures  et  de  ces  sculptures  qui 
«Biinent  les  églises  chrétiennes  et  qui  élèvent 
^squ'ito  monde  invisible  des  iotoDigeaces. 
Le  dogme  de  Mahonet  est  «n  dogme  infôcood  et 
aans  v£e;  son  temps  est  fait,  il  ne  laissera  pour 
héritage  aux  peuples  chrétiens,  après  douze  siè- 
cles d^stence,  que  des  pays  dévastés  et  des 
vUltt  m  raines,  sons  le  ciel  le  plos  beau  -da 
monde. 

Les  plus  belles  mosquées,  comme  SaintfrSophle 
de  OoaMMitiDople,  eomtne  celles  de  Damas  et 
comme  PAksah  à  Jérusalem,  étaient  des  églises 
ebrétlennes,  les  autow  a^a»  swit  qno  des  copies. 

Reste  la  tolérance  religlease.  Oui*  il  lîutt  en 


ii8n<4'l^jgani'des  croyaDcesaosatmaneB;  

tolérer  d*est  pas  favoriser  tt  privilégier  dTww 
manière  sf  écuatante. 

Nous  sommes  les  conquérants  et  les  maltnes  de 
l'Algérie,  il  ae  Out  pas  ronblier.  Ge  serait  Im^ 
rible  de  peraéeoterle  peuple  somnis  par  DesaK- 
mes,  de  brûler  ses  mosquées,  de.  le  forcer  à 
changer  de  religion  le  poignard  sur  la  goiige.  Qui 
peut  penser  k  cda?  Cependant,  ce  n'est  pas  aa- 
tremeat  le  mahometisme  s'est  établi  et  an 
l'Eglise  d'Afrique  a  péri.  L'histoire  ne  dit  «as 
antre  chose.  Laissons  les  musulmans  traoquiuBS. 
Mais  de  grâce  ne  bâtissons  pas  des  mosquées  non- 
vélles  «t  ne  montrons  pas  tant  de  zèle  pour  res- 
taurer et  embeHir  les  antiennes.  Ne  cherchons 
pas  k  coosener  ce  feu  qui  n'a  Jamais  éclairé  ^ 
des  ruines;  laissons-le  s'étendre  peu  à  peu. 
N'exagérons  pas  le  respect  de  l'amour  du  Coran. 
Les  croyants  euv-mêraes  n'ooi  pas  tant  de  solli- 
citude. On  ne  bfttft  plas  de  mosquées  dans  I' 
pire  du  prophète;  on  laisse  tommr  en  raine  cel- 
les qui  existent  La  dissolution  du  mahométiaiie 
apparaît  de  toutes  parts  dans  ses  monuments; 
Faut-Il  se  montrer  plus  ardent  pour  Mahomet  que 
les  Tores  eux-mêmes? 

On  ne  se  doute  pas  en  France  de  nune  aèleaai- 
sulman.  A  Alger,  les  mosqaées  sont  magnrfiqoe- 
ment  restaurées  à  neuf  ;  elles  n'ont  jamais  été  tà 
brillantes,  mais  la  cathédrale  n'est  pas  achevée. 
APfailipperille,  il  n'y  a  ni  Turcs  ni  Arab»,  la 
population  est  toute  chrétieiuM  :  on  a  fait  oae 
dépense  considérable  pour  élever  une  mosquée, 
où  personne  ne  v&,  mais  qui  fait  bon  effet  dans  le 
tableau.  A  Bone,  l'église  a  été  jetée  hors  des  mu- 
railles de  la  ville  ;  la  mosquée  est  sur  la  place  pu- 
blique On  dépense  eilcoreoette  année  3a,eO0fr. 
pour  l'achever.  £n£n,  nour  revenir  Â  CaasAanti- 
ne,  n  n'y  a  qu'une  seule  égUso  pour  10,009  ca- 
tholiques. On  fait  l'effort  héroïque  de  déMnser 
76,000  fr.  pour  r^randiif,  tandis  qu'on  dépense 
177,000  fr.  pour  tes  mosqaées. 

Quand  on  veutètre  tolérant,  il  ùnA  Vôtre  à  l'é- 
gard de  tous.  Mous  savons  de  bonne  source  qu'il 
y  a  eu  un  temps  où  Ton  refusait,  à  Gonstantlne, 
l'autorlsatioa  d'Iraprlaier  le  DéâUogoe  et-le  Pir 
ter  en  arabo,  tandis  qu^n.  le  permettait  rohm- 
tiers  à  Alger.  Des  Français  peuventse  CiireTons 
sans  difficulté  ;  Il  nVt  pas  permis  aux  Arabes  de 
se  f^ire  chrétlem.  Si  les  mosquées  n'ont  Jamais 
pu  faire  du  peuple  musulman  un  peuple  civiliflê, 
acconpllroat- elles  «vourd'hui  ce  prodigst 
Soyons  tolérants,  maisa'oubllaospas  que  les  mu- 
sulmans attribuent  &  la  peur  et  &  leur  supériorité 
religieifôe  notre  empressement  à  b&tir,  entre- 
tenir et  embelUr  les  mosquées.  Me  s«^t-il  pas 
possible  dte Ure  ub^u  moiiu  sons  oe  rip- 
portî 

Poor  extr^  :  U.  GucDL 


Le  ^xmvftmenent  pacalt  mettre  nue 
4e  activité  «bas  riaâpeotkm  de  dos  cAteB. 
La  Vigie  de  M^n  rapporte  qa'un  géoénl 
iaspootev  éea  fortifinaam,  un  coloael  dn 
«éue.  un  c^vlMBS^B  frdgateiatwi  offiaiv 
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d'airtillorie  de .  marine  ont  parcouru  tout  le 
littoral  et  ent  visité  les.forûs  qui  s'y  trouvent 
Établis. 

Le. confirme  la  nouvelle  que  nous 
jkVODs  donnée  de.  la  prociifune  ajrivée  de  H. 
de  CaTOHr  à  Paris. 

Ijb6  journaux  de  UarseiUe  signalent  le 
jpMBTige  4ans  cette  ville  comte  Arese, 
avenant  de  Paois,  et  se  renduit  à  Tuiin. 

Le  prince  Alhert,  mari  de  I&  reine  Victo- 
làa,  «st  attendu  à  Ostende,  d'où  il  doit  se 
TOodre  k  Cehlentz  pour  rencoatrer  4aaB 
œtte  dfimiÂre  ville  le  prince  et  ia  princesse 
dePrusse. 

Le  maréchal  Niel  doit  faire  le  20  de  ce 
jfkois  son  entrée  solennelle  à  Toulouse,  com- 
Ese  comm&odaait  en  cbef  du  sixième  arron- 
dissement militaire. 

V Aigle  4e  Toulouse  nous  rend  compte 
•Les  iétes  qui  ont  été  offertes  par  la  ville  de 
.Uurét  au  maréchal  Niel.  Un  banquet  donné 
par  le  conseil  municipal,  dans  uudes  salons 
oe  la  sous-préfecture,  a  réuni  les  notabilités 
de  la  ville  et  tous  les  chefs  de  service.  Ua 
■  deuxième  lumquet  de  quatre  cents  couverts 
a  Été  servi  à  la.  population  sur  la  prome- 
nade. 

Un  service  funèbre  pour  le  repos  de  l'â- 
me des  olEders,  sous-oificiers  et  soldats  du 
86*  de  ligne»  a  été  célébré  solennellement 
avant-hier  daçs  la  cathédrale  d'Amiens. 

Après  la  messe,  à  laquelle  assistait  tout 
le  85',  Mgr  l'évêque  d'Amiens  a  fait  l'ab- 
soute dsvant  le  drapeau  du  régiment  repré- 
sentant et  le  corps  tout  enti^  et  les  braves 
quii  dans  la  mêlée,  sont  morts  en  le  proté- 
geant. Aujourd'hui  «  c'est  la  terre  étran- 
gère qui  les  recouvre.  Et  ce  n'a  pas  été 
sans  une  émotion  profonde  que  l'assistance 
a  entendu,  du  haut  de  la  chaire,  et  retenu 
ces  paroles  si  vraies  :  «  Pas  une  pierre  !.:. 
pas  une  croix  sur  leur  tombe  !..  cette  croix 
si  aimée,  si  pieusement  visitée  au  village, 
et  qui  indique  que  1&  gît  le  ccrps  d'un  être 
regretté!  Sacrifice  complet...  immolation 
entière...  et  qui  lait  du  soldat  mourant 
Boer  la  patrie  le  modèle  le  plus  accompli 
derhéroï8me%tde  l'abnégation.  » 

te  contre-amiral  Page  .est  arrivé  le  2  sep- 
tembre à  Alexandrie,  se  rendant  à  Suez,  où 
il  doit  s'embarquer  pour  Hong-Kong.  On 
sût  que  M.  Pape  va  prendre  le  commande- 
ment de  la  division  navale  de  Tlndo-Chine, 
en  remplacement  du  vice-amiral  Rigault  de 


L'Angleterre  esttoujotnrs  vivement  oecn- 
pèe  de  ses  moyens  de  défense.  On  monte 


en  ce  moment  sur  eon  affût,  dans  l'arsenal 
deWoolwicb,  un  canon  àlongue  portée,qui, 
suivant  son  inventeur,  M.  J^fries,  doit  por- 
ter de  Boinres  à  Cal»  si  On  va  SB  livrer  à 

des  expériences  à  ce  sujet. 

Le  Momîng-Po&t  rapporte  qu'un  des 
canons  de  80  de  sir  William  Armstrong 
vient  d'être  essayé  an  polygone  de  Sheebiib- 
ryness,  en  présence  du  comité  d'artillerie 
de  l'arsenal  de  Woclwich,  et  qu'il  a  donnfe 
les  résultats  If  s  plus  étonnants  en  exacti- 
tude. La  portée  obtenue  a  été  ^tODO- 
yards,  c'est-à-dire  plas  <te  cinqf  milles. 

Le  tournât  de  Bruxelles  annonce  qu'oa 
a  commencé  les  expériences  avec  des  car 
nons  rayés,  au  polygone  de  BrasschaeL  • 

U  Inééptndtince  belge  wjblieune  énciigi*' 
que  protestation  de  M.  Edgard  Quinet  ccm^ 
ixQ  l'amnistie.  * 

V Algérie  nouvelle  annonce  que  l'admi- 
nistration militaire  de  notre  colonie  d'Afri- 
que a  reçu  des  instructions  pour  délivrer 
des  passeports  et  des  passages  gratuits  aux 
ex- transportés  de  l'Algérie.  Douze  d'entre 
eux  ont  dû  partir  par  le  premier  courrier. 

Le  conseil  général  de  la  Haute-Loire  a 
exprimé  le  vœu  de  voir  FËmpereur  assister 
à  l'inauguration  de  la  statue  colossale  de 
Notre-Dame-de-France,  qui  doit  avoir  lieu 
le  8  décembre,  suivant  les  uns,  et  le  1**  in^ 
1860,  suivant  les  autres. 

M.  GiKW. 


HmitcUmi  «Italie.  ^ 

Nous  lisons  dans  les  nouvelles  d'Italiediï 
Times  que  les  habitants  de  la  petite  ville  de 
Prato  cn  Toscane  viennent  d'oflfrir  un  sabre 
d'honnearàfGaribaldi,  en  souvenir  du  séjour 
que  le  général  fit  dans  la  ville  au  moisd'août 
18Â8.  C'est  à  cette  époque  et  dans  les  en- 
virons de  Prato  que  mourut  la  femme  de 
Garibaldi,  qui  n'avait  pas  voelu  quitter  soB 
mari  au  milieu  do  toutes  ses  aventures. 
-  Le  SitV/c  publie  une  nouvelle  lettre.de 
Bologne,  de  H.  Texier;  mais  l'ambassa- 
deur décoré  de  M.  Havin  n'a  pas  trouvé, 
paralt-il,  danslacapitaledes  Romagnestou* 
te  la  matière  à  déclamations  sur  laquelle 
U  comptait,  et  il  termine  sa  lettre  assez  p&le 
par  ces  deux  lignes  :  «  Je  ne  prolongerai, 
pas  mon  séjour  à  Bologne,  et  je  partirai  ààr 
main  pour  Florence.  » 

Un  journal  de  cette  dernière  ville,  la 
zione,  publie  la  lettre  suivante,  «ui  lui  a  été 
adressée  par  le  prince  Poniatoarski  : 
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Monteur  le  rédacteur, 


Dès  rinstant  où  je  suis  arrivé  il  Florence,  tonte 
la  presse  périodique  de  la  Toscane  et  celle  du 
Piémont  m'ont  attaqué  d'une  manière  à  laquelle 
j'éUls  bien  loin  de  m'attendre. 

Deux  chosës  résultent  de  ces  publications  :  1* 
la  contestation  de  ma  qualité  d'envoyé  de  S.  M. 
i'empereur  des  Français;  2'  l'assertion  de  choses 
qui  attaquent  grandement  ma  réputation. 

Quant  au  premier  point,  le  gouvernement  tos- 
can connatt  la  vérité  des  communications  qui  lui 
ont  été  faites -à  ce  siyet  par  le  marqula  de  Per- 
rière, ministre  de  France,  tant  de  vlye  voix  que 
parécriL  .     ,  ^ 

Quant  au  deux!6me  point,  je  sens  le  besoin  de 
protester  personnellement  contre  les  calomnies 
répandues  contre  mol.  Si  comme  homme  privé  je 
me  suis  toi^onrs  éloigné  des  intrigues,  en  ma 
qualité  de  représentant  de  la  rrance,  j'aurais  eu 
honte  de  recourir  à  un  moyen  tnasA  iû>  et  aussi 
tO. 

Je  donne  un  démenti  solennel  à  tontes  les  Im- 
pntitions  inconvenantes  articulées  contre  mol  ; 
je  leur  donne  un  démenti  en  mon  uom  et  au  nom 
de  la  France;  j'espère  que  mon  honorabilité  pas- 
sée doit  répondre  de  mon  présent  et  4e  aon  ave- 
nir. 

Je  réclame  de  votre  Impartialité  Wnsertion  de 
ma  présente -protestation  dans  le  plus  prochain 
numéro  de  votre  journal.  —  Recevez  les  assu- 
rances de  ma  considération  la  plus  distinguée.  — 
Signé  G.  PoniaiomskL 

V Indépendant  d'AosiCy  dontnous  avons 
annoncé  la  suspension  préventive,  a  été 
condamnée  par  le  tribuniu  de  cette  ville  à 
deux  mois  de  suspension,  son  gérant  à  trois 
mois  de  prison  et  1,000  fr.  d* amende,  l'im- 
primeur à  100  fr.  d'amende  et  aux  frîùs. 

H.  GAacn. 


On  Ut  dans  le  Moniteur  : 


Les  plénipotentl^res  d'Autriche,  de  France, 
de  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse,  de  Russie,  de 
Sardaigne  et  de  Turquie,  se  sont  réunis  aujour- 
d'hui en  conférence,  &  Thdtel  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  pour  s'occuper  de  la  double 
élection  du  prince  Gouza  dans  les  principautés 
de  Moldavie  et  ^  Valaohie. 


Un  membre  distingué  du  barreau  et  de 
l'académie  d'Aix,  M.  de  Séranon ,  a  lu  ré- 
cemment devant  la  docte  assemblée  de  cette 
ville  une  notice  sur  Mgr  Charles  Alexandre 
de  Richery,  mort  archevêque  d'Aix.  Nous 
avons  sous  les  yeux  cette  notice  consacrée 
à  la  mémoire  d'un  prélat  qui  fut  un  mo- 
dèle de  piété  douce  et  de  tendre  charité. 
Monsùgneur  de  Ricbery ,  issu  d'une 
noble  etimdenne  famille,  de  Provence,  étût 


le  frère  du  contre-amiral  de  Ricbery,  k 
compagnon  du  baiUi  de  Suf&endans  l'Inde, 
l'envoyé  de  la  France  dans  les  mers  de  U 
Chine,  sur  les  côtes  de  la  Cochinchine  et  du 
Tonqmn,  le  vaillant  marin  dont  les  Aogbis 
sentirent  les  coups  hardis.  H  fut  de  cotx 
que  les  sanglants  excès  commis  à  Aiz«  le 
lA  décembre  1790,  déterminèrent  à  quitter 
leur  patrie  ;  il  trouva  un  abri  à  Rome  et  eut 
l'honneur  d'être  admis  dans  l'intimité  de 
Mesdames  de  France,  Adélaïde  et  Victoire, 
grandes  princesses  dont  il  crasola  Feûl'^ 
dont  plus  tard  il  accompagna  les  restes,  de 
Toulon  à  Saint-Denis. 

L'église  de  Fréjus,  le  siège  de  Saint- 
Léonce  et  du  cardinal  Fleury ,  eut  les  pré- 
mices de  son  zèle  épiscopal.  Mgr  de  Richery 
reconstitua  un  diocèse  abandonné  depuis 
trente-trois  ans.  En  1829,  il  quitta,  bien 
malgré  lui,  ce  diocèse  où  son  nom  est  enco- 
re  béni,  pour  occuper  le  ^ége  d'Aix  en  rem- 
placement de  Mgr  de  Beausset,  qui  l'avait 
désigné  pour  son  successeur.  U  ne  fit  qu'y 
passer;  mais,  durant  le  rude  hiver  de  1829à 
1830,  Mgr  de  Richery  hussa  voir  l'immen- 
sité de  son  dévouement  aux  pauvres*,  il  mon- 
tra tout  ce  qu'il  y  a  de  compassion  et  d'a- 
mour dans  un  cœur  d'évêque.  L'archevêqitt 
d'Aix  aimait  la  race  de  Saint-Louis;  îlviX 
avec  une  douleur  profonde  ia  révoluûon  de 
1830  qui  emportait  les  rois,  et  ne  survécut 
point  a  l'impression  poignante  qu'a  en 
reçut. 

M.  de  Séranon  a  raconté  cette  noble  et 

Sieuse  vie  ;  ses  souyenirs  de  famille  lui  en 
onnùent  particu^ërement  le  droir.  H  a 
rempli  sa  tâche  avec  simplidté,  avec  goût, 
avec  une  émotion  contenue.  Sa  notice  est 
un  portrait  ;  le  cceur  a  guidé  le  pinceau. 

PODKMIUT. 


FAITS  RELIGIEDX 

VUnion  de  COuest  consacre  un  article  à  Ja  des- 
cription d*un  autel  raooumental  dédié  à  Nofc«- 
Dame  de  la  Salette.  Cet  ^utel  est  sorti  d'un  éta- 
blissement angevin,  des  aittiert  de  Suni-Joteph, 
dii'igés  avec  tant  d'habileté  par  M.  Tabbé  Choyer. 
Voici  la  partie  de  l'article  où  est  retracé  reuem^ 
ble  de  cette  belle  œuvre  d'art  : 

«  En  raison  de  sa  destination  à  qtéclale,  l^a- 
tel  offre  dans  sa  composilion  un  caractère  ^o- 
pre  qu'il  emprunte  &  la  fols  au  grand  fait  reli- 
gieux qui  l'a  motivé  et  à  la  position  pour  aimC 
dire  exceptionnelle  du  directeur  de  rétabUiN- 
mentanqud  a  été  confié  cet  important  travail 

«  Tout  en  effet,  dans  les  diverses  scènes  qui  es- 
rlchlsBent  le  pourtour  cUi  ttnnbeaa,  concourt  à 
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ce  but  principal,  dont  M.  Tabbé  Choyer  parait 
s'fttre  partieulnrttnMit  préoccupé  :  la  missioa  de 
notre  an^nste  pariemeatalre.  Sous  ce  rapport,  il  a 
«roUTé  <bu)S  ses  études  ordinidres  des  secours 
précieax  pour  faire  parler  le  marbre,  que  û*m- 
tres.  moins  habitués  aux  textes  sacrés,  n*auralent 
eertes  pas  rencontrés  aussi  facilement  sons  leur 
BiaiD.  C'est  ainsi  que  pour  traduire  ■  les  paroles 
caractéristiques  du  discours  de  la  Viei^  :  «  Le 
bras  de  mon  fils  est  si  lourd,  que  Je  ne  puis  plus 
ter  supporter,  »  Il  n'a  eu  qu'à  faire  appel  à  ses 
souvenirs  bibliques.  Les  an^es  de  TApocaljpse 
aux  calices  remplis  de  trésors  de  la  colère  divi- 
ne, sont  venus  aussitôt  se  ranger,  dans  sa  pensée, 
aatour  du  christ  au  front  sévère  et  menaçant, 
cherchant  &  répandre  lui-même  ces  terribles  con- 

fies,  malgré  la  Protectrice  de  la  France,  qui  lutte 
Ittéralement  entre  lu!,  afin  de  relever  son  bras 
irrité. 

«  Deux  autres  anges,  munis  de  livres,  et  plus 
grands  que  les  précédents,  mais  comme  eux  en 
marbre  statuaire,  interviennent  aussi  daxm  cette 
page  pleine  d^enselgnements  ;  fia  y  rappellent  à 
Don  droit  les  préceptes  anciens,  si  méconnus  ae- 
tnellement,  m  la  sanctification  dn  dimanche  et 
dm  respect  dO  m  saint  nom  de  Dieu.  L^un  porte 
mr  son  livre  :  «  MenutUo  ut  dim  Mobbati^ianeti/t- 
ee$,  •  et  Tautre-:  «  Qtd  tUuphemavtrit  nomtn  Do- 
Mtni,  morte  moriatur,  m 

m  Enfin,  dans  les  niches  qui  séparent  les  bas- 
rtiiefs,  on  a  placé  tous  les  prophètes,  en  témoi- 
gnage des  ncmbreux  avertissements  qu'ils  n^ont 
Jamais  cessé  de  prodiguer  au  peuple  infidèle,  et 
des  terribles  ch&timents  qui  constamment  ont 
anivi  leurs  menaces  quand  Israël  n'a  pas  repris 
les  voies  de  la  Justice  et  du  devoir. 

«  L'apparition  et  la  disparition  de  la  Vierge 
devi^eat  naturellement  avoir  leur  mémorandum. 
Deux  arcades  leur  ont  été  consacrées  ;  on  les  voit 
&  la  partie  principale  du  tombeau ,  la  face  anté- 
rieure. Mais  quand  nous  ^sons  face  principale, 
c'est  plutôt  Tordre  que  nous  Indiquons  que  le  de- 
gié^de  richesse  on  de  valeur  artistique,  car  le 
tombeau  est  donUe,  et  bleu  des  préfwences  mê- 
me pourront  se  rattacher  à  la  partie  qui  regar- 
dai le  chœur.  C*est  qu'en  effet  là  sont  groupés 
un  ensemble  de  scènes  et  de  personnages  qu*on 
saisit  plus  idsément,  par  cela  seul  qu'on  est  plus 
accoutumé  &  les  retrouver  ailleurs.  Mous  voulons 
parler  d'une  descente  de  croix  et  de  trophées  de 
la  passion,  flattant  l*ceil  et  portant  T&mo  a  Témo- 
tlon  par  le  mérite  de  leur  rendu. 

«  Dans  l'esprit  de  M.  l'abbé  Choyer,  chaque 
détail  de  la  composition,  nous  l'avons  observé, 
derait  avoir  sa  raison  d'être.  Reste  donc  à  expli- 
quer pourquoi  ces  scènes  de  douleur  ont  eu  place 
iei,de  préférence  h  tant  d'autres. 

fl  Cest,  au  dire  des  deux  Jeunes  montagnards, 
la  veQle  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  que 
la  Vierge  de  la  Salette  a  fait  son  apparition  sur 
les  Alpea  Elle  avait  aux  yeux  de  grosses  larmes, 
et  sur  la  poitrine  les  instramants  de  la  paarion, 
ont  affirmé  ces  enflants,  qu'elle  a  entretenus.  Or, 
te  eoinddenee  de  ces  pùticnlarités  a  nécessai- 
rement amené  le  directeur  des  ateliers  Saint- 
Joseph  h  penser  qa'elles  n'étalent  point  le  Anlt 
du  hasard,  et  qu'alors  II  était  urgent  de  les  sym- 
bolfqn-.  De  là  toute  la  face  postérieure  du  tom- 
beau consacrée  aux  douleurs  de  la  Mère  de 
Dim;  de  là  les  premiers  témoins  de  ses  amertu- 
nes,  oint  Jean  et  sainte  Madeleine;  de  là  enfin 


ces  anges  attristés  qui  portait  la  tunique  sans 
covture  et  les  déa  qoi  l\»nt  tirée  au  sort,  ainri 
qoe  la  Sainte  Face  sur  le  monchoir  de  la  pieuM 
Véronique. 

«  Sur  les  cOtés  de  l'autel,  et  pour  relier  par  de» 
bas-reliefii  les  deux  belles  pages  que  la  pensée  ne 
sépare  déjà  plus,  divers hommag^  àN.-D.  de  la' 
Salette  viennent  réjouir  et  encourager  le  visiteur. 
D'un  côté,  l'évôque  démissionnaire,  Mgr  de  Brull- 
tu*d,  et  le  prélat  qui  administre  aujourd'hui  le 
diocèse,  Mgr  Gibouilhac,  oïIt%nt,  le  premier  son 
Mandement  doctrinal,  le  second  le  modèle  do  la 
Chapelle  qui,  par  ses  soins,  s'élève  sur  la  monta» 
gnc.  Dn  côté  opp<»é,  plusieurs  pèlerins  déposent 
des  ex-TOto,  en  implorant  de  nouvelles  faveurs. 

«  Hais  un  mot  encore  pour  les  heureuses  et 
mystiques  pensées  qui  se  retroavent  dans  les 
bronzes  du  tabemaclé  : 

«  Ici,  le  prophète  Etie,  couché  sous  un  arbre 
du  désert,  est  réveillé  par  un  ange  qui  l'invite  à 
se  réfectionneri  afin  d'achevé  le  voyage  que  lui 
a  commandé  le  Seigneur.  Touchante  image  de  la 
nourriture  splritoefie  dont  le  chrétien  ne  jpeat  sa 
passer  dans  le  parconrs  si  difficile  de  la  vie  hu- 
maine I  Là,  des  agneaux  se  repaissent  du  froment 
des  élus.  Ailleurs,  dpux  colombes  se  désaltérant 
dans  un  catloe,  y  puisent  le  breuvage  qui  fait 
germer  les  âmes  d'élite  dont  sont  peuplés  Tes  mo- 
nastères. Enfin,  tout  autour,  d'innombrables  ch^ 
rnblns  ofnrfent  sans  cesse,  par  leurs  élans  d'a- 
mour, un  holocauste  agréable  au  Dieu  voilé  dans 
l'Eucharistieu  » 

Tel  est,  ajoute  Wnion  de  COuest,  le  symbolisme 
général  îto  cet  autel,  remarquable  à  tant  d'égards. 
Nous  sommes  loin  de  l'avoir  décrit  aussi  minutieu- 
sement qu'il  le  mérite ,  nous  le  savons;  mais  noue 
savons  aussi  combien  il  est  impossible,  par  la  des- 
cription, de  donner  une  exacte  idée  desœuvres  pic- 
turales ou  sculpturales.  C'est  alors  surtout  que  la 
plume  doit  le  céder  au  cruyou.  Cependant  nous 
en  avons  dit  assez  pour  montrer  à  nos  lecteurs^ 
dont  un  grand  nombre  font  partie  des  souscrip- 
teurs de  H.  Simillen,  qu'en  apposant  sa  signature 
au  bas  de  ce  beau  morceau  religieux,  H.  Tabbé 
Choyer  s'est  créé  là  un  précieux  titre  à  l'admi- 
ration des  hommes  de  goût  et  à  la  reeonnids- 
sance  des  personnes  pieuses.  Pour  rétablisse- 
ment qu'il  olrige.  il  lui  deviendrait  difficile  de 
désirer  un  plus  parfait  spécimen  du  talent  des 
Jeunes  artistes  qu'il  y  a  formés.  Aussi  croyons- 
nous,  autant  que  nous  le  souhaitons,  que  cet  aor 
tel  monumental  accroîtra  encore  là  juste  re- 
nommée acquise  partout  aux  ateliers  Saint-Jo- 
seph. 

—Lorsque  nos  soldats  se  battalent,Il  y  a  quelques  - 
semaines,  en  Lombardle,  quelques  pieux  person- 
nages de  la  ville  de  Tours,  hommes  distingnés 
par  leurs  vwtos  et  la  noblesse  de  leurs  senti- 
ments, désiraient  vivement  la  paix.  Benreux  da 
succès  de  nos  armes  à  Solferino,  comme  tous  les 
cœors  français,  ils  -étalent  cependant  pleins  de 
tristesse  en  pensant  aux  nombreuses  victimes 
qui  gisaient  sur  les  champs  de  bataille.  Ht 
Invoquèrent  saint  Martin  qui,  lui-même,  avait 
plusieurs  fois  traversé  ces  contrées  du  nord 
de  ritalle,  et  firent  vœu  que  s'ils  obtenaient  la 
paix  avant  qu'on  atteignit  les  quatre  villes  qui 
forment  le  Quadrilatère,  Ils  feraient  en  actions  de 
grâces  un  pèlerinageau  tombeau  de  saint  Martin  à 
Candes.  Leur  pri^  fut  exaucée.  La  bataille  de 
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SoUîBrlno,  nii^  d*»bord  d'une  sospemlOB  d'ar- 
mes ,  nous  a  valu  cette  paix  si  vivement  '  de- 
mandée au  Seigneur  par  le  Souverain  Pon&lfe  et 
tmaUspeuplea  catholiques. 

Veiti  le  récit  de  ce  pèlerinage,  trecé^par  1» 
naia  d'un  de  ce»  heureux  pèlerino-qui  ftisaieDt 
partie  de  eette  ftte  religieuse  t 

«  Le  dimaDChe  38  août,  plus  de  SOO  pfelerlns 
flent  deacendui  de  Tours  &  Tarenne  :  là  Hs  ont 
chanté  en  chœur  l'itei  maria  MOU  et  ont  tra- 
Tcrsé  le  bourg  «a  chantant  des  cantiques;  les 
boitants  étalent  ébahis  de  ce  q>eota(ie  nou- 
veau, qui  valait  bien  un  sermon.  Nous  afons  passé 
la  Loire  en  chantantsur  nosbarquesle  wtttgmficaU 
Une  embarcatloQ  alternait  avee  randre,  ce  qui 
produisait  un  effet  délicieux.  Nous  aliftmes  en  pro- 
cession de  Mooaoreaa  &  Landes  où  la  fouie  apoou- 
rue  des eavironsAtteodoltnoCpe arrivée,  etrmtrée 
4ans  la  vaste  église  de  Candes  se  fit  sans  désoiv 
<hre  et  sans  gendarmes.  L'antique  ooUégiale  était 
cependuQt  trop  étroite  ce  jour-là.  Les  péltfins 
avaient  des  places  réservéœ  dans  le  sanctuaire 
et  le  chœur.  M.  l'abbé  Bessard,  vicaire  général, 
présidait  la  cMmonie,  accompagné  d'un  oom- 
lireux  clergé.  Il  a  d'abord  distribué  la  sainte 
cemmunioa  à  150  pèlerins  ;  qui  avaient  attendu 
jusqu'à  11  h.  1/3  pour  obtenir  cette  faveun 
La  messe  stdenneUe  a  commeneé  enanite,  et  a 
été  chantée  avec  un  pieux  énthouslfleine.  M. 
Qessard  est  monté  en  chaire  et  a  parlé  avec 
une  émotion  qui  a  gagné  tous  les  casurs. 
Après  la  grand'messe ,  les  pèlerins  ont  dé- 
jeuné sens  les  charmilles  du  ch&teau  de 
M.  Caitlaud.  Un  panorama  magnifique  se  déroulait 
scms  nos  yeux,  et  la  gaieté  la  plus  expansive  oré- 
sidait  h  ces  agapes;.  Les  vêpres  ont  été  aussi  chan- 
tées avee  la  même  solennité  et  le  môme  entrain. 
AXt  subit,  les  chanoines  environnaient  Tantel  une 
torche  à  ïa  main.  Dhe  célébrité  parisienne,  car 
IF  fcLut  que  partout  Paris  apporte  son  con- 
tlOgent ,  nous  a  ravis  par  le  chant  du  Sa- 
tutaris  et  de  VAvs  Maria.  Après  la  bénédic- 
tion, nous  avons  vénéré  les  reliques  du  patron, 
trop  ouhUé,  de  la  Touraine  et  des  Gaules,  Ge 
jour-ia,  du  moins,  saint  Martin  devait  être  con- 
tent de  nous,  n  était  A  heures  lorsque  nous  avons 
repris  nos  embarcations  à  Monsoreau;  nous 
avons  de  nouveau  traversé  la  Loire  en  chantant 
cette  lofs  le  Tt  Dexm.  a  Tarenne,  nous  avons  AUt 
une  station  dans  l'église,  où  noua  avons  été  reçus 
par  le  clergé  et  d'où  nous  sommes  sortis  en  chan- 
tant au  milieu  du  champ  de  foire.  Nous  étions  de 
retour  îx  Tours  à  8  heures  et  1/S  ;  chacun  de  nous 
regrettait  que  la  féte  fût  terminée  et  désirait  re- 
commencer bientét  le  pèlerinage  deCandesL  » 

Cètte  simple  narration,  comme  le  dit  son  au- 
teur, vaut  bien  un  sermon.  Elle  montre  eomme 
dans  la  bonne  vlUe  de  Tours  on  sirit  fouler  aux 
pieds  le  respect  hunuUn,  et  elle  doit  engager  tout 
le  monde  à  n^  pas  craindre  de  manifiuter  à  l'ex- 
téfffenr  ses  sentiments  ifllgleux. 

—  Le  clergé  â'Ajbiccio  n*aTalt  plus  Joui  dcfiuis 
six  années  consécutives  du  bienfait  d'uneretraite 
générale.  Pour  mettre  fin  à  une  aussi  longue  in- 
temiptlon,  Mgr  l'évèque  d'AjaccIo  vluit  d'annon- 
cer Touverture  successive  de  deux  retraites  pas- 
torales qui  auront  lieu  au  séminaire  dJoei^n  à 
Ajaccio,  dafp  le  mois  oourant.  Lalettre  du  prélat, 
adressée  au  clergé  seulement,  retrace  les  diffi- 
cultés qui  s'étaient  opposées  depuis  1853  aux 


réunions  annnetles  dtt  dergé^  La  ville  de 
devait  être  le  centre  de  l'une  de*  réunkns, 
l'impossibilité  d^'  trouver  nn  édiftoe  propre 
cette  destinati<m,  a  roidu  ce  projet  fnexeciit»- 
Ue.  Malgré  l'énorme  distance  des  lieux ,  Afaoei» 
oi^  jusqu'à  iwéseat,  ponr  les  retraites  peel»> 
ndes,  le8eolaflile«oavemble.Le8tenne8daiisle^ 
quBlsMgrd*Aj8ocloexprimesesregretsdecektell^ 
«hanse  dtnation,  donnent  oeosslen  de  félicMr 
d^antantplneleediocèsss  firançalsoù  ravantagete 
lieux  et  la  fiseUUédfts  communications  permeMasft 
aisément  au  clergé  de  se  rendre  à  ces  asseosbMae 
périodiques,  où  son  esprit  sacerdotal  se  ra>* 
trempe,  et  oA  ^Mtretieat  et  se  ratonvelle  ceM» 
confraternité  si  préeieusa  entre  les  prêtres  dfm 
nràme  dtooësa. 

—  VUnion  de  COtutt  publie  la  note  suivant» 
sur  de  runan^bles  fresques  des  xv*,  xin*  et 
xu*  siècles  découvertes  dans  l'église  de  Denetà» 
souft-le-Lude  : 

«  Cette  église,  placée  sous  le  patronage  deS. 
Jean- Baptiste,  i^partient  par  sa  nef,  en  petit  a|^ 
pareil,  à  1&  période  romane  primitive»  par  am 
assise  à  mocuUons  grimaçants,  à  la  fin  dn  outtme 
siècle,  au  commenconent  (kiti<riaîènie  siècle  par 
^es  fenêtres  percées  au  sud,  et  à  U  renaissanee 
flamboyante,  par  la  chapelle  seigneuriale  qui  lut 
sert  de  transept  méridlooid.  H.  Ueulin  va  oont* 
pléter  ce  curieux  ensemble  par  l'additim  d'un 
aittre  transept,  en  style  roman. 

Pr  les  travaux  de  remaniement  intérieur  ont 
amené  la  découverte  de  curieuses  fresques  ca* 
chées  par  un  badigeon  épais.  La  première  coa- 
che  enlevée,  U  a  été  facile  d'apercevoir  uae 
grande  composition  delafla  du  guiduéme  siè- 
cle, comprenant  :  le  Christ  apocalypUaue,  placé 
entre  les  quatre  animaux,  au nibeu  danger qnk 
soutiennent  son  auréole,  chantent  en  s'accom- 
pagoant  de  l'orgue,  de  la  guitare,  de  la  flûte,  da 
tambourin  et  de  U  trompette.  Pois,  aiMtesseue^ 
six  apétres,  déroulant  sur  des  phylactères  les  ar- 
ticles du  Crtdo  dont  lis  sont  les  auteurs. 

»  L'évéché,  informé  de  k  découverte,  envoya 
son  hi^riographe  étudier  les  nelntnres  (pie  H. 
Heulin  voulut  bien  dessiner,  ann  d'en  assurer  la 
conservation.  D'autres  fresques  ayant  ét6  soop* 
çwnée»  sous  les  presiières,  celles-ci  durent  du^ 
paraître  en  partie.  Au  Christ  bénissant  et  eatoa> 
ré  des  symboles  de  ses  évangi^istes,  s'ajoute  Dim 
agréant  l'offrante  d'Abel  et  rejetant  ceUe  de  Gain. 
Celte  seconde  peinture  accuse  le  meilleur  trei- 
zième siècle.  Une  troisième  fresque  existe  encore, 
sous  ceUe  dernière  et  parait  remonter  au  don* 
zième  siècle,  sinon  à  Iftfiu  du  ouxième.  Daxujs 
crainte  de  perdre  ce-  qui  existe  et  de  ne  pas  ob- 
tenir de  résultats  satisfaisants,  il  a  été  décidé  que 
l'on  n'irait  pas  plus  loin  et  que  la  peinture  da 
treUltaie  woe  serait  naintenu&  » 


FAITS  DIVERS 

Voici  la  liste,  par  ordre  alpbsbétiqttBtfdes  ji^ 
rés  désignés  par  le  sort  pour  oitrer  en  fbnctioas 
le  vendredi  16  septembre  1859  : 

MM.  Abollard,  limonadier;  AuqoeuUe,  épicier; 
Ardoin,  banquier;  Aubert,  mi^nand  de  vin^ en 
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'^os;  Bazterreix,  propriétaire  ;  Burgaë,  octdiste; 
^GIiatnpioD,  fabric&nt;  Ghassagne,  fiEArlcftat  cfe 
'bromes;  duussoD,  nâgedant;  Chavatier,  vm^ 
^boftad  boucher  ;GléanDC  arehltocte;.  Courtade, 
-propriéUfre;  Dardart,  architecte;  Demoucby* 
'rentier;  Estragnat  fils,  D^oclant;  Fabre,  ne- 
tAire  ;  Fatrr^.  marcband  de  boië  ;  GiUaa,  ascien 
maître  des  reflètes;  Gédalgot  oMiminiomaiie 
en  papeterie;  GIbert,  médecin  ;  Glniez,  médecin  ; 
GrUlet,  régÈneur  au  gaa  ;  tirilloo,  coBtrftlear  re- 
traité;  Grouvelie,  logénienr  civil;  Galche,  tall- 
iecnr^  Labordère,  propriétaire,  avocat  au  coDwe& 
d'Etat;  Lacour,  propriétaire  ;  Laplaçe,  proprié- 
taire; Legraod,  pantunew  ;  LottiB ,  marchaiid 
boucher;  Uartiiit  rentier;  MoUent,  ingénieur  ci- 
vil; Monceaux»  négociant;  Plcart,  propriétaire; 
Picquot,  médeebï;  Toutdiird,  conatrecteor  de 
wagons. 

JuTff  sTÊftplémentairei  t  MM,  Aré^t,  libraire; 
de  Prinsaay,  rentiw;  Morandiëre  père,  kigénieur 
CD  chef  des  ponts  et  chaînées  ;  Riollétt  arbitre 

du  comnerce. 

Os  éorit  dé  l^ris  tm  Javraal  le  Itorà  i 
«  Ler  accidents  qui  viennent  d'avoir  lien  nir 
nos  chemins  déferont  déterminé  le  ministre dfô 
travatrx  publics  k  noiqmervnc  commission  char- 
gée d*exaimltter  les  moyens  do  prévenir  te  reMar 
trop  frétaient  de  ces  sinistres.  Il  est  probable 
cef  «idnit!  que  te  bilan  de  nos  raitways  est  loin, 
sous  ce  rapport,  de  celui  des  chemins  de  fier  an- 
Slaîs  :  pendant  Tannée  dernière,  le  chiffre  géné- 
ral des  victimes  sur  tes  chemins  ang^is  ne  s'é- 
lève posit  moins  de  376  po'soanes  tuées  et  556 
plus  oa  moins  grièvement  blessées.  Les  enquêtes 
prouveront,  sans  aucun  doute,  oue  ie  plus  effi- 
cace moyen  d*assurer  la  sécurité  des  voyageurs 
sur  ie»  chemins  de  fer,  c'est  d'obliger  les  coupa- 
giries  à  choisir  des  emptoyés  intelligents  et  vlgl- 
lant?»  de  leur  assurer  de  bons  traitements,  d'avoir 
des  règlements  exécutés  avec  sévérité  et  de  s'at- 
tftcheràperfectlomiersans  cesse  lematéri^età 
le  reaovT^e  ien  temp»  utile. 

—  Un  annàtë  récent  4e  H.  le  nréfet  de  la  Seine 

réorganisé  le  service  des  ingénieurs  de  la  ville 
de  Paris,  en  vue  de  rmportance  oouvelfe  que  ce 
seirvice  va  recevoir  de  rasinexion  suburbaine.  — 
Michat,  ini^>eetenr  génial  d«s  pont»  ^ 
cbwnsées,  reste  directeur  de  tont  le  service.  M. 
Homberg  est  nommé  ingénieur  en  chef  du  pavé 
de  Paris  dans  la  limite  du  nur  actuel  de  Toctroi. 
IL xseuswsevdresciiuii  Ingéoieuvs  divlsiOMUé' 
resr  h»  territoire  aane»  form^  une  divi^on 
dtteeuburbsine  qui  sera  confiée  à  M.  do  la  Ga- 
lËBerfe  et  à  quatre  ingénieurs  sous  ses  ordres. 

M.  Belgrano  centralise  le  service  des  Eaux  et 
EgoatB  die  Pari.%  Er^  H.  Alphand,  qui  a  tfrigé 
U(  tranafermaUdn  du  bois  de  Boulogne  et  tous  les 
travaux  d'embellissement  qui  ont  été  exécutés  à 
Paris  dans  ces  dernières  Années,  ceste  chargé, 
sOns  le  titre  cf  fngénteur  6n  chef  des  Promnades 
et  Plantation^  daservicedes  bmilewds,  sqsMes^ 
jardins,  (ibawp^Eljwées^etc^etc 

L'annexion  va  donnai  oaturell^ent  une  ex- 
tension considérable  à  la  division  si  habilement 
dirigée  par  M.  Mf^and.  Il  a  sons  ses  ordres  un 
pvrsoattelnoBbvenxd'tngéBlenrBetd'KroIdtectea 
.  Une  ccfmnilssion  d'ingénieurs  vient  d'être  en- 
voyée de  Paris  par  le  préfet  de  la  Seine  pour étit* 
dler*  sur  les  lieux  un  projet  de  dérivation  de  la 


lK>Ire.  on  voudrait  savoir  B*n  ne  serait  us  plus 
faïcile  et  moins  diqiendleux  d'amener  à  Puis  Ub 
•anr  de  II  haire  que  céBM  de  la  SkMnneâftude. 

—  On  lit  dans,  uoa  étuda  sur  le  gculpteor  Hoa- 
don,  que  vient  de  publier  on  jonmu  consacré 
aox  beaux-arts  : 

«  Dans  cette  existence  d'un  artiste  qid  a  pres- 
que fait  le  tour  d'an  siècle»  je  cherche  en  vain 
les  pages  dramatiques.  Hoadon,  le  seolptenr  da 
son  temps,  a  sonvent  vécu  hors  de  son'temps; 
mais  il  ne  traversa  pas  la  révolution  sans  voir  bt 
tempête.  Toutes  les^  royautés  étaient  &  rùidex», 
Hottdon  fut  dénoncé  par  quelques  profWteurv 
de  marbre.  On  renferma  à  Saint-Lazare,  on  le 
traduisit  devant  le  tribunal  révolutlonmira  — 
De  quoi  suis-je  coupable?  demanda  Houdon  au  . 
président  L^accusatetir  pnbWc  raconta  que  le  ci- 
devant  ami  du  roi  voulait  perpétuer  le  culte  des 
saints.  La  preuve,  c'est  que  Houdon  avait  été 
surpris  devant  use  sainte  Scolastlqne.  Le  sculp- 
teur partit  d'un  éclat  de  rire  :  —  Ce  n'est  pas 
sainte  Scolastique,  c'est  la  scolastlqne,  c'est  la 
Philosophie!  —  MiUs  la  couronne  du  mariyre 
qu'eu»  a  sur  le  Ciroat2  — gest  jiftemanUe  aiêw» 
distlnctif  do  la  philosophie,  depuis  Socrate,  qui  a 
bu  la  cigûe  ju^^  roltaire,  qui  n*ïi  pas  de  tom- 
beau. 

«  Houdon,  oui  parfadt  mieux  sveo  son  ciseau 
qu'avec  sa  rhétorique,  ftit- pourtant  sauvé  par 
son  éloquence.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Pyrénéa-Orienta- 
Its  du  S  septembre  :  Un  affreux  malheur  vient  de 
consterne^  la  population  de  Collloure.  Le  26août, 
un  éboulement  a  eu  lieu  i  la  tranchée  de  la  Croix 
de  la  Forcer  commune  de  Collioure..  Cette  tpan- 
cbée  est  d^ine  longueur  dé  K9  mètres  et  de  10 
mètres -de  hauteur.  Là  se  trouvaient  dix  femmes' 
occupées  &.  «harg«r  un  t«Abereaa  atMÀd'uAr 
cbeval,  six  tcrrasaieca'et  le  s«rvelSaat>  des  tr»f 
vaux,  qui  tétait  placé  sur  Ta  partie  élovée,  afia* 
de  smvre  le  mouvement  dés  ouvriers.  Dans  ce 
moment,  uneplenre  se  détacha?  Il  leva  fattBteêf' 
aperçet  qttr'ane  large  fente-  seftUiiUl  wsobiBMi  ^ 
Prévoyant  une  catastrophe,  il  cria  anx  ouvrions 
«  Sauvez-vous  [  »  Ceux-cf  levèrent  la  tête  sanss'À- 
moOvofr;  lesarreillant,  reconnaissant  de  plus  en 
pinsledan^ierqul  les  «euafK,  ignoOvela  son 
oràra  avec  plus  d'iasistsaoe. 

Alors  les  ouvriers  se  sauvèrent  dans  la  même 
direction,  mais  II  était  trop  tard  :  deux  d'entre:  / 
eux,  lessirars  Gabriel  Mauilfe  et  ïgnide  Albltre, 
fnentenaevéffit  flOMâatuMvs  letr  piètres  et  sous' 
la  torre. 

On  travailla  immédiatem«nt«tavee  promptittii^ 
de  au  dégagement  de  ces  malheureux  ouvriers» 
mais'  eff  vaîR.  Lorsqu'on  les  découvrit ,  ce  n'é- 
ti^tplmiqne  deeeadavres.  Les  autres  onvri»s 
ont  reçu  dea  Messares  qui  mb  de  suites: 

f&ohensw.  Le  cheval  attelé,  mi  temaeeem  »é|é 
tué  sur  place. 

1«  |Bge  de  psix  du  canton  d'Arsfelès  et  le  eom- 
nisB^Ke'  a^écM  4b  poUcie'  d^PM»-TiBadrer  se 
sont  tsaoi^riétf  snr  les  lieux  poor  taforaer. 

—  On  Ift  dïns  la  SematM  du  Vermatutois  : 

r  ntae  pereonne  dont  oa  ne  peut  asses  louer  et 
admirer  la  sainte  charité,  vient  de  donner  &  la 
commune  de  Voywuie  (eaotoB  de  Marie)  iO,eML 
fr.  et  une  belle  maison  pour.une  école  defiUes; 
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8,000  ÎF.  pour  I^éfUse  et  â,000  fr.  pour  le  bureau 
de  bienfaisance.  » 

Pêur  tatUtt  kl  MOUttMês  éieme$  :  H.  Guciii. 


Là  taU-U  aanonce  la  mort  d'un  de  ses  rédac- 
teurs, M.  Ravergle,  ancien  élève  de  Técole  des 
Chartr^  M.  Ravergle  avait  concouru  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  feuilles  départementales.  Il  avait 
travaillé  i  V Abrégé  de  OéograpMt  de  Malte-Brun, 
et  publié,  en  1853,  UDeliùtoindêBuaû,  11  était 
lg6deA2  aoB. 


VAMÉTÉS. 


huitième  «lAde. 


<TDOIS  BUTOBIQOBS  m  LES  U<3X1$  01  lOm  XIV 
ET  DE  LOUIS  ^r, 

Par  H.  le  comte  Louis  de  Gamé. 
Deuxième  article.  . 

En  examinant,  avec  toute  l'attention 
cm  elle  mérite.  la  dernière  publication  de 
H.  le  comte  de  Camé,  nous  avons  rendu 
tournage  k  Tesprit  libéral  de  l'honorable 
écrivain,  et  nous  avonâ  payé  un  juste  tribut 
d  éloge  k  1  ensemble  de  son  travail,  touioure 
sobstanuel,  toujours- plein  tfintérét.  Nous 
avons  pensé,  toutefois,  que  ce  livra  remar- 
jraable  n  est  pas  encore  le  dernier  mot  de 
1  Histoire  sur  le  dix-huitième  siècle,  et  nous 
avons  signalé  avec  regret  trop  de  rigueur 
dans  le  jugement  de  U.  Se  Camé  sur 
Louis  XIV  et  un  peu  trop  d'indulgence, 
au  contraire,  dans  son  appréciation  de  U 
polm|ïue  du  Régent  Avant  de  présenter 
sur  dautTM  personnages  du  dernier  siècle 
quelques  observations  qui  nous  sont  égale- 
.ment  dictées  par  le  désir  de  létablirS  vé- 
nté  bist<nique,  noua  désirons  que  notre 
pensée  Mitbiencomprîsedu  lecteur.  Loinde 
nous  le  mowdre  doute  sur  la  parfaite  sincé- 
rité de  rauteur,nrop  haut  placé  pour  qu'on 
puwse  jamais  le  soupçonner  de  modifîi^r  les 
ftits  afindfi  les  pheràtel  ou  tel  système, 
aeuiément,  il  aborde  quelquefois  l'étude  du 
passé  avw  des  idées  préconçues,  et  sous 
a  empire  do  ces  idées,  il  n'aperçoit  que  les 


faits  qui  leur  sont  favorables,  et  laisse  in» 
lontairement  dans  l'ombre  ceux  qui  pei- 
vent  les  contrarier,  échangeant  ûnsi 
s'en  apercevoir,  le  rOle  de  juge  pour  ccK 
d'avocat. 

L'apologie  du  Régent  a  conduit  M.  di 
Carné  à  une  apologie  beaucoup  plus  déft- 
cate,  celle  de  l'^bé,  depuis  cardinal 
bois.  Il  s'éloigne  ici  de  Sùnt-Sinaon,  stt 
guide  ordinaire,  et  cependant  Saiut-^inoi 
avait  pratiqué  de  près  le  personnage  ;  anaa 
nous  est-il  impossible  de  comprendre  com- 
ment, après  avoir  accepté  ses  appréciatiom 
plus  que  sévères  sur  Louis  XIV,  on  peutic- 
fuser  de  croire  à  l'exactitude  du  portait 
par  lui  tracé  en  ces  termes  :  «  Dubois  était 
«  un  jpetit  homeie  maigre,  effilé,  à  mine  de 
«  fouine.  Tous  les  vices  :  la  perfidie,  l'avac 
«  rice,  la  débauche,  l'ambition,  la  basae 
«  flatterie,  combattaient  en  lui  à  qm  demen- 
t  rerait  le  maître.  Il  mentidl  jusqu'imer 
«  frontément  étant  pris  sur  le  fût,  »  flCme 
de  Hautefort,  chez<[ui  Dubois  avût  demm- 
ré,  dî^it  également  :  «Lorsqu'il  sortira  une 
u  vérité  de  la  bouche  de  ce  petit  abbé,  je  la 
«  ferai  encadrer.  »  ^ 

A  ces  témoignages  contemporains  qu'oih 

Pose  l'auteur?  Deux  lettres  de  Féneloa« 
une  à  l'abbé  Dubois,  dans  laquelle  il  le  re- 
merde de  services  rendus  k  son  neveu  ; 
l'autre  à  la  femme  d'un  intenA&nt,  li  la* 
quelle  il  recommande  une  affaire  de  Dubois» 
en  l'appelant  soii  ami.  Ce  sont  là,  il  faut  en 
convenir,  de  bien  faibles  autorités.  Dubois 
avait  un  grand  crédit  à  la  cour;  quoi  d'é- 
tonnant que  Fénélon,  ayant  en  occasion  de 
recevoir  de  lui  des  services  et  de  lui  en  ren- 
dre, se  soit  exprimé  sur  son  compte  en  ter- 
mes polis  et  amicaux  ?  Y  a-t-il  rien  là  qui 
puisse  faire  préjuger  le  moins  du  monde  la 
véritable  opinion  de  Fénelon  sur  l'abbé  Do- 
bois?  £h  quoi  I  en  présence  de  tant  d'accu- 
saUons  accablan  tes,  voilà  le  seul  témoignage, 
à  peu  près  négatif,  que  puisse  invoquer  M. 
de  Carné  en  faveur  de  son  triste  héros  I  II 
faut  que  sa  cause  soit  bien  désespérée. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  u  ^tique 
extérieure, du  Régent,  dont  Dubois  a  été 
l'instrament  dévoué.  Nous  admettons  vo- 
lontiers que  le  fils  de  l'apothicaire  de  Briveft- 
la-Gaillarde  s'y  est  montré  souple  et  inâ- 
nuant  au  plus  haut  degré  ;  sa  correspon- 
dan'ce  diplomatique  offre  en  effet  un  cu- 
rieux mélange  de  talent  et  de  cynisme* 
Hais,  si  l'on  doit  s'attacher  en  diplomatie  à 
la  grandeur  des  résultats  plutOt  qu'à  Vlm- 
bileté  des  procédés,  il  fapt  recoimattre  que 
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I>uboi8,  sans  s'être  vendn  matériellement  à 
r  Angleterre,  aind  qu'on  Ten  a  mal  à  pro- 
pk>B  accusé,  lui  a  sacrifié  sciemment  l'ave- 
[|ir  de  la  FrancOt  en  annulant  notre  marine 
3t  en  détruiflifmt,  Gomm6  nous  l'avons  vu, 
ïelle  de  l'Espagne. 

.  n  est  vrai  néanmoins  que  le  négociateur 
de  la  triple  alliance,  en  1717,  a  laissé  un 
nom  dans  la  diplomatie,  et  ^  M.  de  Camé 
n'avait  pas  été  plus  loin  dans  le  panégyri- 
que de  Dubois,  il  ti'y  aurait  rien  de  trop 
exagéré  dans  tes  éioges.  Mais  ce  qui  passe 
tontes  les  bornes,  c'est  la  tentative  qu'il  fait 
pour  réhabiliter  des  mœurs  si  iustement 
décriées.  «Ce  Sardanapale.a  dit-il,  «  dînait 
m.  avec  une  aile  de  poulet  et  un  verre  d'eau.» 
M.  de  Camé  a  certes  assez  d'expérience 
des  choses  de  la  vie  pour  ne  pas  ignorer  que 
la  sobriété  es(  parfois  incompatible  avec  la 
légèreté  des  mceurs?  S'il  faut  lui  citer 
des  noms  historiques,  le  cardinal  de  Retz, 
le  cardinal  Alberoni  étaient  tont  aussi  so- 
bres que  Dubois,  sans  être  plus  rangés  dans 
leur  conduite.  Il  n'avait  pas,  dit-on,  de 
maîtresse  en  titre.  C'est  que  ses  désordres, 
comme  ses  habitudes  (1^  étaient  de  la  na- 
ture la  plus  basse  et  la  plus  vulgaire. .  L'in- 
conduite  personnelle  n'est  rien  encore  au- 
près du  nouteux  proxénétisme  auquel  ce 
misérable  a  dû  sa  fortune.  II  est  notoire  que 
le  précepteur  de  Philippe  d'Orléans  prépa- 
rait les  plaisirs  de  son  élève  au  Palais- 
Royal,  et  allait  jusqu'à  les  marchander  I 
Pourquoi  taire  des  faits  dont  l'abbé  Dubois 
fljB  fusùt'gloire  lui-même?  On  raconte  que 
le  Régent,  se  déguisant  un  soir  avec  son 
digne  précepteur,  trouva  qu'il  imitait  trop 
fidèlement  les  manières;  de  la  mauvaise 
compagnie:.  Duboit^  s*écrîa-t-il,  tu  me  dé- 
guises trop  I  Vous  me  déguisez  trop,  mon- 
sieur de  Carnét  pourrait  dire  éguement 
aujourd'hui  l'abbé  Dubcûs  à  son  intrépide 
panégyriste. 

.  Ce  qui  est  impardonnable,  et  ici  nous 
sommes  parfaitement  d'accord  avec  M.  de 
Carné,  c  est  d'avoir  voulu  couronner  une 
pareille  vie  par  les  plus  émînentes  dignités 
ecclésiastiques,  de  »étre  fait  sa<^  arche- 
vêque de  Cambrai  par  Hasûllon,  et  d'avoir 
arraché  presque  de  force  au  Saint-Siège  le 
chapeau  de  cardinal,  en  remuant  toute  l'Eu- 
rope au  profit  de  Tintrigne  la  plus  éhontée. 

-  (1]  Dnboifl  avait  tellemeat  l'habitude  de  Jurer,  qu'on 
■SCrétairet  uiqael  il  ta  plaignait  d«  manquer  de  tempt^ 
loi  dit  un  Jour:  «  Uonaeigneart  prenez  soalement  on 
lumme  qui  eer»  cha^  de  jorer  à  votre  place,  et  vous 
MçuduiempBdeTeBle»  • 


S'il  était  penms  de  trouver  matière  h  pl{u-^ 
sauterie  dans  de  pareilles  profanations,  ce> 
senût  un  spectacle  éminemment  comique 
que  de  suivre  Dubois  intéressant  à  la  ioîa^ 
au  succès  de  son  ambition  la  maison  de  H«m 
novre,  installée  en  Angleterre,  et  la  maison 
deStuart,  réfugiée  àRome;leprince  régnant, 
agissant  auprès  du  Ré^nt,  et  le  prince  exilé 
agissant  auprès  du  Samt- Siège.  Nous  pour- . 
rions  montrer  l'agent  de  Dubois  à  la  cour 
de  Rome  persécutant  Clément  XI  ^pres- 
que  au  lit  de  mort,  de  cette  réclamation  in- 
croyable :  une  parole  de  vie^  Saint-P^re, 
une  parole  de  vie  (t)  I  Hais  nous  nous  arrê- 
tons en  songeant  que  cette  prétendue  pa- 
role de  vie  eût  pu  être  une  parole  de  mort, 
pour  l'Bglise  de  France,  si  la  religion,  par . 
son  origine  divine,  ne  demeuridt  au-dessus 
des  fautes  et  des  scandales. 

Il  noijs  reste  -à  signaler,  pour  rendre 
compte  de  l'impression  qu'a  fûte  sur  noua 
la  lecture  de  la  Moharchie  au  dix-huitième 
siècle,  oe  qui  nous  a  paru  un  peu  trop  de 
sévérité  pour  la  marquise  de  Pompadour, 
surtout  en  présence  de  tant,  d'indulgence 
pour  le  cardinal  Dubois.  Nous  savons  bien 
qu'un  honondile  sentiment  a  inspiré  H.  de 
Camé  ;  il  a  Voulu  réagir  contre  un  panégyri- 
que, aussi  excessif  qu'immoral,  qui  tendrait 
à  nous  faire  regretter,  comme  l'âge  d'or,  le 
règne  des  maîtresses  royales.  Il  était  bou 
de  rappeler  à  la  France  du  dix-neuvième 
»ècle  que  le  gouvernement  de  Mme  de 
Pompadour  aboutit,  d'échec  en  échec,  au 
trûté  de  Versailles,  qui  biffa  le  nom  de  no- 
tre nation  de  la  carte  des  Indes  et  du  conti- 
nent américain.  Mais  autre  chose  est  de  re- 
gretter la  domination  de  la  marquise,  autre - 
chose  est  de  lui  refuser  tonte  valeur  per- 
sonnelle, comme  le  fait  M.  de  Camé.  Sui-^ 
vant  lui,  Mme  de  Pompadour  a  toujours  été- 
au-desgous  de  la  médiocrité.  Nous  trouvons, 
beaucoup  plus  conforme  à  la  vérité  histori- 
que l'appréciation  de  H.  Saînte-Beuve, 
conçue  en  ces  termes  (2)  : 

K  Cette  gracieuse  femme  rajeunit  la  cour, 
«  en  y  apportant  la  vivacité  de  ses  ^oûts; 
a  bien  fiançais,  de  ses  goûta  pari^ens.^ 
«  Comme  m.attresse  et  amie  du  prince,- 
«  comme  protectrice  des  arts,  son  esprit  sé 
«  trouva  tout  &  fait  au  niveau  de  son  rêle  et 
•  de'  son  rang  :  conune  politique,  elle  flé^t 

(1)  Ferhttm  vtim^  Sanete  Pater,  verbum  tUœ\  Paroles^ 
de  rérëqae  de  Sisteron  à  Qément  XI.  Ce  ne  fut  cepeo, 
dant  qae  son  fiaccCBSCar,  Innocent  XUI,'  qnl  CdDSMitjt  t  ' . 
la  Bomination  de  Dubofs.  ^ 
.  (S)  GaMBttedii  loDdi,  Mmtàmtidê  FmpmItKr,. 
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rdiUr  dtè  fit  mta,  mais  p«s  idùs  mal 
a^sest-^tre  qm  toate  autre  »vome  en  sa; 
«place  n'eût  fait  à  cette  époqoe,  06  man 
ff-qnait  chea  noos  un  véritable  homme  d*E<- 
rtat  » 

Ajovtons  que  si  liste  de  Pompadour  fit 
de  la  mauvaise  pt^Hiqu,  —  la  poHtique 
d'ùllenrs  n*est  pas  la  vocation  des  femiaeSf 
— c'est  que  la  nullité  deLouia  XVet'-d» 
1*  plupart  de-  ses  ministre»  avait  laissé  la 
place  entièrement  vide^ 

Nous  comprenoi»  que  la  gravité  de 
M.  de  Carné  ne  goûte  point  le  genre 
Pompadour  dans  fa  toilette  féminine  et 
dans  les  arts;  ce  serait  c^ftendant  un  ex- 
UèR  de  puritanisme  que  de  ne  point  y  re- 
«onoattre  une  des  formes  de  l'élégance  pa- 
ïenne, ^éganee  sans  laquelle  notre  nation 
perdrait  beaucoup  de  son  prestige.  Les  ini- 
nrïtiés  que  s'attira  Urne  de  Pompitdonr  ne 
tenaient  point  à  la  morale  fort  peu  à  la  mode 
irla  cour  de  Louis  XV«  mus  à  la  jalousie. 
On  ne  pardonnait  point  à  une  nmple  bour- 
gemse  d'avoir  empiétèenr  les  prérogatives 
de  la  noblesse.  Pourquoi  aassi,  au  Ueu  de 
s^e^ermerdîms  une  dédûgnsuse  cnaiveté, 
«OBune  Mme  de  iHontespao,  préférait-elle  à 
Îm.  sodété  des  courtisans  eelle  des  artistes- 
«t  des  gens  de  lettres?  La  marquise  a  été 
bibllopoile,  artiste,  eUe  a  gravé  elle-même 
des  eaux  fortes, 'que  l'on  a  conservées  au 
cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, et  qui  sont  appréciées  par  les  con- 
naisseurs. Elle  a  &vorisé  l'Encydc^tédie; 
ce  qui  n'est  certes  pas  un  titre  à  nos  yeux , 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  l'aveuglemoat  de 
l'époque  et  le  zèle  bien  autrement  aeti 
déployé  en  faveur  des  encyclopédiates  par 
riUustre  Blalesherbes.  C'est- dans  l'entre- 
sol qu'elle  occupait  à  Versailles  qB*«  été 
fôndée  par  Qnesnay,  son  decteor^  la  secte 
dss  économistes.  Bnfin,  elle  a  laissé  deux 
f<mdations  admirablea,  bien  qne  d'un  genre 
divers  :  l'Ecole  militak^et  laManuiacture 
royale  de  Sèvres. 

Chose  étrange!  M.  de  Camé  est  plus  sé- 
vère pour  la  mort  de  Urne  de  Fompa^bnr 
.qae  pour  sa  vie.  Cette  fîùblesse  i  laqaeHe 
conspinûent  sa  famifie  et  la  société  to^  en- 
tière, il  admet  avecBft.  Sainto-Bevve  qu'elle 
peut  être  excusable.  C'est  lorsque  la  mal* 
beureuse  favorite  expire  à  (prarante^trois 
ans,  en  tenant  les  mains  du  prince,  dont 
dmnis  longtemps  ^  n'était  ^us  me  l*a^ 
miqpesottim^toyable  détracteorraccuse 
de  jouer  on  rûïe.  Mme  de  laTonr-Fnnini»* 
TÎUfrM»  nbU»  l'mir  BMM  awénto. 


lorsqu'rilé  écrivait  à  Rousseau 
:  'impres^  efl«ore  teat»  rfceflce  de*  eet 
événement  ; 

«Mme  de  Pompadour  a  prouvé  dans  ses 
»  derniers- moments  que  son  Ame  était  n> 
H  composé  de  force  et  de  £&ibfces8e,  mélh» 
qui,  dans  ime  fttiaraej  ne  me  anrpreiwa 
«  jamais.  »- 

On  a  souvent  oité  ces  paroles,  oHiim  «éré- 
nitè  s'unit  à  la  gràce^  adressée»  an  curé-de 
aMàdeleine  (2),  qui  é^  venu  la  visiter* 
VersaiUes  peu  avant  sa  mort.  «  Attenta  n 
A  momuit,  monsieur  le  curé,  nous  noosen 
R  irom  ensemble.  »  Ce-quieatmt^ns  cock,. 
c'est  que  cette  femme,  type  d&  la  snpiOue 
élégance,  se  Ot  revêtir,  sur  son  Ut  de  moit, 
de  la  robe  de  bure  du  tiers-ordre  de  Sainte* 
Frariçois,  avee  le  gros  chapdet  et  k  creii 
de  bois  sur  !a  poîtrîne,  e*  qa'eBe  fut  înho- 
tnée,  avec  le  convoi  dés  pauvres,  dans  va» 
oeve  du  couvent  des  capnelns  de  la  ]^aee 
Vfflîdôme.  SI  sa  vie  appartient  à  rhistotfo^ 
sa  tombe  du  moina  est  digne  de  respect. 

Deuxmotsnons  reviennentàl*ie8pntansii- 
jet  des  deux  personnages  auxqueb  oem 
avone  consacré  cette  étude.  Un  orage  ayaa* 
éclaté  lors  de  la  maladie  qui  emporta  le 


cardinal  Dubois  :  «  Voilà  un  temps  w,  je 
«l'espère,  fera  partir  mondr^t  »  aécria 
le  Régôït.  On  sent  id  le  langstge-d'ao  prixM» 
qui  avait  de  bonnes  raisons  pour  laépna&r. 
Dubois.  L'autre  met  est  de  LwmrXV,  et 
annonce  une  âme  sèche  et  un  froid  wAfit 
En  voyant  qu'il  flùsait  un  temps  afflfw, 
lors  du  convoi  de  Mme  de  Pomfttdowr: 
«  La  marquise ,  dit  le  Roi,  B*aura  pas  beeo 
«temps  pour  son  voyage!...» 

Terminons  par  une  pensée  moins  crueus 
et  plus  dirétienne.  Citons  l'^'taphe  du  cai^ 
dinal  Dubois,  également  applicable  àAfane 
de  Pompadour.  Après  ayoïr  ônuméré  ttos 
les  titres,  toutes  les  dignitésdu  défont,  T*- 

pitaphe  ajoute  : 
Soiidiora  etitabiHoraMoH*,  vùuor^  mêr- 

(t  Passant,  deuiaade  pour  lui  k  Dies  de» 
«  biens  pltts  stdMes  et  plus  durables,  i» 

(H  1*  e  nul  1»4,  q«fcl»  JflW        la  ■>*■* 

(9)  Vwimé^m  d»  teJMMWna 
mbm  qnartier  qw  la  Uaààékaa  Mtodlk 
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a&HEDI  10  SEPTEUBRB  ISSft.  (fiùar.  Série  —  77.) 

L'Ail  DE  LA  RELIGION 


Atr  débnt  de  la  gnerrô  d'Italie,  les  feuil- 
les qui  se  donnaient  la  miswon.  d'exprimer 
ïea  pensées  de  notre  çouvernemeut,  nous 
répétaient  que  raffermissement  du  pouvoir 
temporel  du  Pape  était  l'un  des  Duts  de 
^expédition.  On  aime  à  se  rappeler  une  qir^ 
cnlaire  lue  dans  les  chaires  de  nos  églises 
et  qui  raturait  en  termes  si  expressif  les 
consciences  catholiques.  La  guerre  8*est 
fijute,  la  paix  a  été  signée,  et  la  plus  belle 
9(ntié  des  Etats  du  Pape  demeure  au  pou- 
voir de  la  révolution.  L'usurpation  s'est 
abattue  sur  les  provinces  de  Bologne,  de 
fteaie,  de  Ravenne  et  de  Torli.  Nous  Ya^ 
tons  vue  naître,  se  dévqlopper  et  s'établir. 

De  quels  ménagements  a  usé  le  gouver- 
nement pontificalT  Décidé  à  faire  respecter 
ses  droits,  il  cédait  à  des  avis  qui  le  con- 
viaient à  atteodre;  les  résolutions  les  plus 
H&gitimes  s'arrêtaient  devant  des  conseils  ; 
le  Pape  patientât,  se  confiait,  espérait.  Pen- 
dant ce  temps,  la  révolution  achevait  de 

{jpendre  position  ;  elle  mettait  la  main  sur 
es  caisses,  sur  les  revenus  public?  et  les 
biens  ecclésiastiques;  elle  distribuait  les 
places  à  ses  créatures,  livrait  &  ses  agents 
toutes  les  administrations  et  créait  la  ter- 
reur su  moyen  d'une  arméedbntnous  avons 
décrit  les  étranges  éléments.  Le  peuple,  au 
.nom  duquel  la  démagogie  a  toujours  parlé, 
iif^mandait  dans  les  Romagnes  son  prince 
et  son  pontife  ;  on  imposait  silence  à  chacu- 
fl^■^e  se3  tentatives.  Il  y  a  eu  dans  les  léga- 
tkns  comme  une  Vendée  naissante  au  pro- 
fit de  l'autorité  du  Pape,  et  des  prêtres  în- 
«^dés,  marchant  à  la  tètë  de  leurs  pa- 
nissiens,  sont  tomb^  sous  les  balles,  et  ils 
«Ht  neçtt  la  mort  au  cri  de  vive  Pie  IX 1 

Triste  et  malheureuse  conspiration  d'une 
«amlfe  partie  de  Ib  pi%sse  contre  la  vérité! 
^earésisttmces  énergiques  et  les  mesures 
-ofiençes,.  racontées  par  un  très-petit  nom- 
Urodè  ftnilles  déviées  à  la  cause  catho- 
Mqiie,  ont  été  regardées  comme  nonave- 
nm»  ftonr  toutes  lea  autres  ;  des  faits  de  ce 
Henre  împorttittaiCTt  et  auraient  pudéran- 
^  des  plans  :  on  a  jugé  habile  de  lès  lais- 
MTtomBer  comme  oe  petits  hraitcret  de  ne 
t'âin  M  Là  laicK».  -oDiir  n  . 


pas  prolonger  leur-  écho  dans  une  vaM«  et 
retentissante  publicité.  Ces  organes,  A 
promptu  à  mettre  en  relief  les  moindres  dé* 
tailsquipeuventservirieurs  desseins,  se  sort 
bieif  gardésde-  mentionner  les  scènes  abooii- 
n^les  de  Vwacfaio.  €es  horreurs  ont  rap^ 
pelé  les  barbares  des  vieux  nëcles;  on  voa*' 
lait  l6s  étoixSer  pour  ne  pas  compromettre 
f  honneur^ss  pur  des  libérateurs  des  Roua*- 
gnes.  Mais  malgré  les  c^ilcnls  et  lescom^ 
plaâsances  du  «lence,  ces  excès,  restés  im- 
pnnis,  sont' connus  des  gens  de  bien;  ils 
ont  retenti  an  fbnd  des  &mes  honnêtes  et  re- 
tentiront aussi  dans  l'histoire.  Le  brigai^ 
dage,  substitué  au  gouvernement/  du  chef 
de  l'Eglise,  a  été  à  lafois  un  trait  et  un  chà* 
timent  de  la  révolution. 

Puis  il  a  fallh  consacrer  cette  série  d'ac- 
tes violents  et  ce  mépris  de  tous  les  droitsij 
par  une  image  menteuse  de  la  souveraihetS 
populîûre.  Des  agents  avaient  écrit  surtou- 
tes les  portes  :  «  Nous  voulons  pour  rol 
Viotor-Emmannel  ;  »  cette  façon'  de  faire 
parler  des  populations  muettes  avait  étéunv 
première  forme  du  suffrage  universel;  d'au'- 
très  formes  se  sont  produites,  aussi  sincè* 
res,  aussi  sérieuses,  et  des  ténèbres  de  la 
manipulation  élèctorale  est  sortie  une  as- 
semblée qui  proclame  son  omnipotence:  On 
a  su  quel  a  été  son  premier  vote,  on  sait  de- 
puis ce  matin  quel  a  été  le  second. 

Le  monde  chrétien  s'étonne  d'asâsteri 
un  tel  spectacle. 

Ltnsurrection  des  Romagnes  est-elle  née 
du  pays  même  ?  Est-ce  une  explosion  inté- 
rieure et  soudaine  dè  ressentiments  ou 
diaspinations  vers  un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses ?  fifon,  c'est  l'étriEinger  qui  a  provoqué  lè 
mouvement  et  qui  en  a  donné  le  signal  : 
chacun  a  nommé  te  Piémont.  C'est  au  nom 
du  Piémont  qu'on  a  fait  appel  à  l'ambition, 
aux  rancunes,  à  la  cupidité,  aux  mauvîûses 
passions  ;  c'est  le  Piémont  qui  a  excité  et 
enrégimenté;  c^est  lui  qui  a  distribué  les 
rOlës  et  d'avance  nommé  les  commissaires  ; 
ç*est  Je  Piémont  (les  preuves  abondent)  qni 
a  soldé  la  révolte.  La  main  du  I^émonts'est 
rencontrée  partout  dans  la  désorganisaUon 
des  L^ations  et  dans  l'organisation  de  la 
révolution.  Voilà  comment  le  cabinet  db 
Tarin  entendait  l'exe^slim.^^MMw- 
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«  mun  qui  ne  permet  pas  que  rien  ne 
«  se  place  entre  les  princes  et  leurs  peu- 
t  pies.  » 

Pendant  que  la  Sardaigne  poursuivait  de 
Bes  audadenses  convoitises  un  Etat  faible, 
elle-même  împloraùt  l'appui  de  notre  épée 
contre  les  menaces  d*un  redoutable  voisin  ; 
elle  attaquait  ce  petit  Etat  par  des  voies  dé- 
tournées,-à  l'heure  même  où  elle  se  rédui- 
sait au  rdle  de  suppliant  de  ce  cdté-ci  des 
Alpes.  Jamïûs  rien  de  moins  noble  ni  de 
moins  généreux  ne  s'est  vu  dans  l'histoire 
des  gouvernements. 

Et  cet  Etat  faible,  ,travaillé  par  de  si  cou- 
pables menées,  était-ce  un  royaume  comme 
un  autre  7  Loin  de  là,  l'audace  de  l'agres- 
siou  portait  aussi  haut  que  possible  ;  elle 
atteignait  plus  qu'un  prince,  «lie  atteignait 
un  pontife  et  avec  lui  la  conscience  des  ca- 
tholiques du  monde  entier;  elle  fusait  brè- 
che à  ce  qui  est  le  bien  de  tout  enfant  de 
l'Eglise,  car  les  Etats  pontificaux  n'appar- 
tiennent pas  aux  populations  de  ces  con- 
trées ;  ils  sont  le  produit  des  siècles  catho- 
li(jues,  du  denier  universel,  surtout  de  la 
foi  de  nos  ancêtres,  et  tout  fidèle  de  la  com- 
munion romaine  peut  dire  :  «  ce  pays  est  à 
moi.  » 

C'est  pourquoi  ce  pays  est  placé  sous  la 
sauvegarde  des  puissances  unies  au  Sîûnt- 
Siége  et  particulièrement  de  la  France  ;  des 
jours  d'épreuves  peuvent  revenir;  la  politi- 
que humaine  peut  avoir  ses  fantaisies  et  ses 
erreurs,  ses  variations  et  ses  soubresauts  ; 
le  droit  impérissable  aura  son  lendemain. 
La  conscience  des  peuples  vaut  la  pdne  que 
Ton  compte  avec  elle;  elle  commande  avec 
une  autorité  qu'il  serait  périlleux  de  mé- 
connaître :  aucun  pouvoir  ne  s'est  jamais 
bien  trouvé  de  se  dérober  à  son  empire. 
.  Il  est  une  erreur  qu'on  cherche  à  accré- 
diter, c'est  qu'il  suffit  de  protéger  le  Pape  à 
Rome  pour  payer  la  dette  catholique,  ^t 
qu'en  dehors  de  Rome  le  Pape  n'est  plus 
qu'un  prince  italien.  La  méprise  est  grave. 
Le  souverain  pontife  n'est  pas  plus  prince 
italien. à Ravenne  qu'à  Rome;  ce  n'est  pas 
comme  prince  italien  qu'il  étend  son  auto-^ 
ritésurles  quatorze  provinces  qui  compo- 
sent l'Etat  de  l'Eglise,  c'est  comme  Pape. 
En  tant  que  Pape,  il  lui  faut  la  garantie  de' 
son  indépendance,  et  cette  garantie  c'est  la 
souveraineté..  Le  pouvoir  temporel  du  Pape 
n'est  pas  seulement  respectable  et  sacré  à 
Rome,  il  l'est  également  à  Viterbe,  à  Pé- 
ronse,  à  Ancône.  à  Forli,  à  Macerata,  à  Bo- 
logne. Vouloir  soutenir  toute  autre  opimon4 


ce  serait  étrangement  comprendre  les  drœte 
de  la  souveraineté  pontificale. 

Depuis  qu'on  a  laissé  la  révolution  en 
toute  liberté  dans  les  Romagnes,  une  solu- 
tion a  été  mise  en  avant  :  le  Pape  serait 
prié  de  se  contenter  d'un  droit  de  suzerain 
neté  sur  les  légations  avec  un  tribut,  nn 
gouverneur  pu  un  vice-roi.  L'idée  n'est  pas 
française,  elle  est  {uémontaise;  rhonneur 
en  revient  à  M.  de  Gavouif;  elle  se  trouve 
exprimée  dans  un  mémorandum  dont  on  n*a 
pas  perdu  le  souvenir.  M.  deCavour  avouait 
quecette  combinùson  ne  pouvaitètre  qu'un 
acheminement  à  quelque  chose  de  plus  dé- 
finitif. On  la  reprend,  dit-on,  aujonrd'inn. 
On  ne  réussira  pas  assurément.  Le  Pape  n'a 
pas  laissé  ignorer  son  sentiment  :  le  devoir 
lui  prescrit  l'inflexibilité.  Pie  IX  a  dit  et 
redira  :  «  Je  ne  puis  pas,  je  ne  veux  pas, 
«  je  ne  dois  pas.,  »  Qu  est-ce  en  effet  que  la 
substitution  de  là  souveraineté  au  siukple 
droit  de  suzerùneté7G'est  une  voie  ouverte 
à  la  dépossession.  Quand  ce  premier  pas.est 
fait,  il  ne  reste  plus  qu'un  pouvoir  nominal, 
un  simulacre,  un  fantôme;  il  faut  peu  d'ef- 
fort pour  qu'àla  première  occasion  on  donne 
congé  à  ces  débues  apparences. 

Nous  ne  dirons  nen  des  instances  qni 
auraient  été  faites  auprès  duPape pour  qu'j'i 
rétablit  les  institutions  renversées  i^ar  la 
révolution  romaine  de  18&8.  Notre  pièté  fi- 
lialen'aura  garde  de  lui  donner  des  conseils. 
II  nous  suffît  d'avoir  foi  dans  les  inspirations 
magnanimes  de  Pie  IX  et  d'être  assuré  de 
ses  dispositions  généreuses ,  dispositions 
qui  n'auront  de  bornes  que  l'intérêt  essen- 
tiel de  la  sécurité  de  son  pouvoir.  Que  Tl- 
talie,  guérie  des  plaies  que  la  révolution  liù 
a  faites,  marche  vers  le  sort  meilleur  que 
lui  souhaitent  ses  vrais  amis  ;  c|u'elle  smt 
tout  ce  qu'elle  peut  être  par  le  libre  déve- 
loppement de  son  génie  :  elle  ne  trouvera 
pas  dans  le  Pape  un  obstacle  à  sa  desti- 
née. 

Mais  qu'on  sache  bien  que  la  situation 
)résente  du  Pape  à  moitié  spdié  est  un 
frand  désordre.  Tant  que  celte  situation 
durera,  le  monde  moral  sera  gravement  en 
souifrance.  La  violation  de  la  iustice  est 
odieuse  sous  quelgue  forme  qu'elle  se  pré- 
sente ;  mais  quand  elle  éclate  au  plus  -haut 
sommet,  le  trouble  est  immense  :  rien  de 
solide  qui  n'en  soit  ébfenlé.  La  souverai- 
neté du  Pape  tient  une  plus  grande  place 
qu'on  ne  croit  dans  les  bases  même  de  toute 
souveraineté  sur  ta  terre. 
Et  qui  dç  nou3J^y|^^(§^è>i9gte  ^ 
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glants  sacrifices  par  lesquels  nous  venons  de 
marquer  notre  glorieux  passage  en  Italie, 
et  dont  jusqu'ici  le  Piémont  seul  a  recu^Ui 
les  fruits!  Si  donc  le  Piémont  persistait  à 
tourner  contre  le  son  influence  ^grAn- 
die,  si  la  révolution  s'installait  au  delà  des 
monts  comme  l'iiéritière  denosbataiUes,un 
deuil  de  plus  ne  couvrirait-il  pas  la  tombe 
de  nos  fila  et  de  nos  frères  ? 

a  Non,  B  s'écrie  éloquemment  un  évè- 
que  dans  un  récent  mandement,  «  non, 
tant  'de  sang,  et  un  sang  si  pur,  n'a  pas 
coulé  pour  cimenter  l'aUiance  des  ennemis 
de  l'Eglise,  qui  sont  toujours  ceux  de  la 
France.  Si  de  leur  tombe  ils  pouvaient  se 
faire  entendre,  ces  nobles  cmfants  de  la 
France  catholique,  ils  s'écrieraient  :  «Non, 
ce  n'est  pas  pour  cette  cause  que  nous 
sommes  morts  I  » 

Au  moment  où  nous  achevons  ces  lignes, 
le  ^oni/rarnousarrive  avec  un  artide dont 
nous  appi  écierons  demain  la  portée  consi- 
dérable ;  il  n'y  est  pas  question  du  Pape  ; 
mais  si  la  "France  poursuit  l'exécution  et  les 
conséquences  des  préliminaires  de  Villa- 
franca,  nous  avons  le  droitd' espérer  un  pro- 
chain rétablissement  de  l'ordre  dans  les 
Etats  romains. 

PODiOOUT. 


BULLETIiN  POLITIQUE 

8  septembre 

La  situation  se  résume  toujours  dans  l'at- 
tente. 

Aurons-nous. un  Congrès?  S'il  faut  en 
croire  certaines  correspondances ,  le  cabi- 
net de  Londres  aurait  officiellement  proposé 
àlaFranceet  à  l'Autriche  de  rénniren  Con- 
grès toutes  les  puissances  pour  régler  la 
question  italienne,  en  prenant  pour  base 
qu'aucune  intervention  armée  ne  pourrait 
avoir  lien  dans  les  Duchés. 

la,  BoersenfiaUet  en  confirmant  l'action 
de  l'Angleterre  pour  la  réunion  d'un  Con- 
grès, répète  que  la  Rusùe  fût  également 
de  grands  efforts  dans  ce  sens;  mais  la 
feuille  allemande  ajoute  :  «  Ce  qui  carac- 
térise en  ce  moment  Ut  portion  de  TAutri- 
che  dans  cette  question,  c'est  qu'elle  résis- 
tera au  Congrès  tant  qn''elle  n'aura  pas  les 


garanties  que  la  majorité  des  souverains  re- 
présentés dans  celte  réunion  seront  pourl^ 
restauration  des  princes  italiens,  et  que 
non-seulement  ils  seront  .favorables  K  cette 
restauration,  maïs  la  croiront  absolument 
indispensable.  On  sait  bien  que  la  Russie  et 
la  Prusse  désirent  la  restauration,  maisott 
ne  sait  nullement  ce  que  feront  leurs  pléni- 
potentiaires an  S3in  même  du  Congrès  ;  c'est 
pour  cela  que  Ton  continue  &  A^enno  à  se 
défîerd'une  assemblée  de  ce  genre  et  qu'on 
y  résistera  tant  que  co  sera  possible.  » 

Suivantle  Correspondant  de  Nuremberg f 
les  puissances  neutres  chercherïûent  en  ce 
moment  à  s'entendre  sans  bruit,  à  Ostende» 
sur  les  principes  et  les  points  de  vue  qu'il 
s'agirait  de  faire  prévaloir  dans  un  Con- 
grès. 

Enfin,  s'il  faut  s'en  rapporter  au/owma/ 
aUemandde  Francfort^  le  cabinet  de  Paris 
aundt  proposé  à  celui  de  Viepne  de  cher- 
cher à  arriver  à  une  solution  de  la 
question  italienne  en  convoquant,  à  la  place 
des  Assemblées  révolutionnaires  actuelles, 
d'autres  assemblées  élues  par  un  mode  dif- 
iérent,  et  avec  des  garanties  écartant  toute 
espèce  de  doute  sur  leur  caractère  nar- 
tional.  Suivant  le  même  journal,  le  cabinet 
de  Vienne  aurait  accepté  cette  proposition. 

Déjà,  assnre-t-on,  le  grand-duc  Ferdi- 
nand IV  aurait  déclaré  au  gouvernement 
français  qu'il  était  prêt  à  accepter  le  vote 
du  peuple  Toscan,  si  l'on  débarrassât  préa- 
lablement le  pays  de  la  pression  piémontaÂ* 
se  et  de  la  terreur  mazzinienne. 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
fondé  dans  toutes  ces  rumeurs  ;  mais  il  est 
permis  d'espérer  que  le  voyage  diplomati- 
que du  roi  Léopold  à  Biarritz  et  l'entrevue 
des  deux  empereurs  à  Arenenberg  amèneront 
nne  entente  et  prépareront  une  soltition  que 
la  marche  des  événements  dans  la  Péninsule 
rend  impériensentent  urgente. 

La  Conférence  de  Zurich  est  toujours 
ausâ  nulle.  On  assure  aujourd'hui  qu'elle 
ne  serait  pas  même  encore  parvenue  à  ré* 
gler  la  part  de  la  dette  autriclûenne  qoe 
doit  accepter  la  Lombardie. 

On  prétend  que  la  Sardaigne  aurait  déd- . 
dément  fait  à  l'Autriche  la  proportion  d'ar- 
bandonner  la  Vénétie  moyennant  une  in- 
demiûté  considérable.  Le  cabinet  de  Vienne 
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attrait,  comme  on  le  comprend,  décliDé  ces 
oflpres;  mais  on  ajoute  que  les  différents  gou- 
ilffiieinents  révolutioAniùres  «le  la  PéAin- 
sole,  agissant  sous  l'influence  piémontsuse, 
insisteraient  en  ce  moment  à  Paris  et  à  Lon- 
dres, afin  d'obtenir  les  bons  offices  de  la 
France  et  de  FAngleterre  pour  déterminer 
l'Autriche  à  accepter,  en  compensation  de 
UVénétie,  ud  milliard  qm  serait  garanti 
par  toute  l'Italie. 

Une  correspondance  adressée  de  Vienne 
à  l'agence  Havas  prétend  qu'il  existe  en 
Autriche  un  parti  assez  important  qui  vou- 
drait  voir  le  gouvernement  accepter  ces 
propositions.  —  II  eet  permis  d'en  douter. 

Les  dépêches  d'Italie  continuent  de  nous, 
apporter  des  votes  en  faveur  de  l'annexion 
au  Piémont,  toujours  renAas  à  f  unanimité. 
Cette  unanimité  permanente  et  universelle 
<)evrait  cependant  fînîr  par  ouvrir  les  yeux 
aux  plus  incrédules. 

Une  dépèche  de  Bologne  nous  apprend 
^  l'Assemblée  a  adopté—  à  Funaninûté 
'  —la  proposition  suivante  : 

nous  déclarons  que  les  populations  de  la  Ao- 
■Mgne  veulent  Tannexion  do  leur  pays  au  royau- 
ne  coDstitutlonnel  de  Sardalgae,  sous  lo  sceptre 
de  Tlctor-Emmanud. 

L'Assemblée  a  ensuite  autorisé  son  pré- 
sident à  présenter  à  l'empereur  des  Fran- 
çais et  au  roi  de  Sardaigne  une  adresse  en 
faveur  des  Marches  et  de  l'Ombrie,  c'est- 
à-dire  dans  le  but  de  soustrîûre  au  pou- 
voir du  Sailli -i^ége  une  autre  }^rtie 
de  son  djmaine.  L'adresse  parle  aus- 
si de  la  V.ùnétie,  en  déclarant  les  Roma- 
gneft  «  disposées  à  faire  des  sacrifices 
pécuniaires  en  faveur  de  Venise.  »  Ce  dé- 
tail tendrait  à  confirmer  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  proposition  faite  par  la  Sar- 
daigne de  racheter  la  Vénétie  à  l'Autriche. 

M.  de  Beiset  a  quitté  Bologne  pour  reve- 
nir ea  France, 

A  Parme,  l'Assemblée  dite  nationaJe  s'est 
réunie  hier.  Le  dictateur  bandagiste-her- 
maire  Farini  a  tracé,  à  son  point  de  vue, 
riùstorique  de  l'administration  des  princes 
de  h  maison  de  Bourbon,  et  il  a  ^rminé  son 
discours  aux  cris  de  :  Vive  Victor-Emma- 
nuti\ 

Le  Paye  annonce,  d'après  des  lettres  par- 
ticnlières  de  Vienne,  qu'à  la  date  du  h  sep- 


tembre, le  représentant  du  duc  de  Modène 
près  la  cour  de  Vienne  a  fait  connaître  of- 
fidellement  au  comte  de  Recbberg  que  les 
lettres  attiibuées  par  plusieurs  journaux  ita- 
liens au  duc  de  Modèue  sont  eniièrement 
apocryphes.  Nous  nous  en  doutions  bien  ; 
mais  le  Siècle  enre^strera-t-il  le  démenti  7 

On  a  parlé  du  rappel  de  M.  le  narqnÎB 
de  Ferrière  le  Vayer,  ministre  de  France  es 
Toscane  ;  ce  bruH  était  inexact,  M.  de  Fer- 
rière prend  seulement  un  congé. 

L'armée  dite  de  laligue  itahenne  s'oi^nise 
complètement  sous  les  ordreâ  des  généraux 
Fanti,  Garibaldi  et  d'Azeglio.'Des  décrets 
signés  du  roi  de  Sardaigne  acceptent  la  dé- 
mission de  Garibaldi  et  mettent  les  deux 
autres  en  disponibilité.  Ainsi,  après  les  dic- 
tateurs piémoniaîs  organisant  et  dirigeazkt 
la  révolte,  voici  les  généraux  piémontak  se 
préparant  à  soutenir  parla  force  des  armes 
î'anrjexion  obtenue  par  !es  moyens  que  r«i 
sait  ;  et  M.  d' Azeglio  se  fait,  pour  cette  belle 
mission,  le  collègue  de  Garibaldi  I 

L'Autriche  vient  d'ouvrir  une  nouvelle 
conscription  en  Vénétie;  les  jeunes  gens 
destinés  au  service  pour  1860  sont  appelés 
sous  les  drapeau-T. 

Le  Sénat  belge  a  adopté  J'enseobie  de  la. 
loi  sur  les  fortifications  d'Anvers,  par  M 
voix  contre  15  et  5  abstentions. 

Le  prince  Richard  de  Mettemich  est  par- 
i  de  Paris  po  ur  Vienne.  ■ 

9  septembre 

Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  en  tète 
de  ses  colonnes  une  note  qui  est  un  vérita- 
ble manifeste  à  propos  de  la  question  ita- 
lienne. Cette  note  contient  les  déclarations 
les  plus  importantes  et  les  plus  nettes,  et 
ne  peut  manquer  d'amener  prochainement 
des  modifications  profondes  dans  la  situa- 
tion ;  peut-être  soulèvera-t-elle  dans  la  par- 
tie révolutionnaire  de  la  Péninsule  le  m.ème 
désappointement  et  les  mêmes  colères  que 
la  paix  de  Villafranca,  mais  nous  croyons 
qu  elle  sera  accueillie  de  ce  côté-oi  des  Al- 
pes avec  une  véritable  satis&ction  par  tous 
ceux  qui  désn^nt  voir  une  politique  d'ordre 
et  de  conservation  succéder  à  Tanarclue  ac- 
tuelle de  Htalie. 
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Bemontont  aux  circonstances  au  milieu 
desquelles  la  pûx  a  été  conclue,  le  i^lotii- 
•  teur  rappelle  que  la  France  se  trouvait  alors, 
par  suite  de  TimmineDce  cTune  eoalitîpn 
«ontre  elle,  dans  la  nécessité  d'abandonner 
la  can|e  de  rZtalîe  pour  transporter  ses  ai^ 
mées  des  rives  de  l'Adige  SHr  les  bords  du 
Rhin. 

Dans  cette  situation,  l'Empereur  pensa 
qu*il  senùt  plus  avantageux  pour  la  t^'rance 
et  pour  l'Italie  de  conclure  une  paix  qui, 
sans  réaliser  tout  le  programme  posé ,  fût 
conforme  à  ce  programme  et  utile  à  la  cause 
qu'il  voulait  servir. 

La  paix  fut  donc  négodée  ;  l'empereur 
d'Autriche  céda  sans  contestation  aucune  le 
territoire  conquis  par  les  armes  françaises; 
mais  relativement  &  l'oi^anisation  d'une 
Confédération  italienne ,  à  la  constitution 
nouveUe  à  donner  à  la  Vénétie,  et  aux  con- 
testons libérales  qui  lui  étiuent  deman- 
dées, l'empereur  François-Joseph  posa  pour 
condition  sine  quâ  non  le  retour  des  anchi- 
4iica  dans  leurs  Etats. 

L'Empereur,  dit  le  Moniteur^  crut  d'au- 
tant plus  pouvoir  accepter  cette  condition, 
qu'il  ne  s'agissait  pas  de  ramener  les  prin- 
ces par  la  force  des  armes,  mais  au  con- 
traire de  les  faire  rentrer,  avec  des  garan- 
ties sérieuses,  par  la  libre  volonté  des  popu- 
lations, auxquelles  on  devait>faire  compren- 
dre combien  ce  retour  étût  dans  les  intérêts 
de  la  grande  patrie  italienne. 

Pour  arriver  à  ce  fout,  il  eût  fallu,  dit  le 
journal  officiel,  a  que  les  destinées  de  l'Ita^ 
lie  eussent  été  confiées  à  des  hommes  plus 
préoccupés  de  l'avenir  de  la  patrie  commu- 
ne que  de  petits  succès  partiels.  »  Cest 
malheureusement  ce  qui  n'à  pas  eu  Ueu, 

Cependant  le  Moniteur  espère  que  «la 
partie  saine  de  la  nation  itaUenne  »  com- 
prendra que  le  but  des  efforts  doit  être  de 
développer  einon  d'entraver  lescon8é(pien- 
ces  de  la  paix  de  Villafranca,  car,  sans  cela, 
^'arrivera -t-il?  «  Le  gouv^nement  fran- 
fùs  l'a  déclaré  :  les  archiducs  ne  stfOM 
^  ramenés  dans  leurs  Etats  par  Tdûe  force 
étrangère  ;  mais  une  partie  des  conditions 
de  la  paix  de  Villafranca  n'étant  pas  exécu- 
tée, l'empereur  d'Autriche  se  trouvera  dé- 
Sé  de  tous  les  engagements  pris  en  faveur 


«le  la  Vénétie.  Inquiété  par  des  démooetn- 1  u»  refus. 


tions  hostiles  sur  la  rive  drmte  du  Pô,  Il  se 
maintiendra  en  état  de  guerre  sur  la  riVe 
gauche,  et  au  lieu  d'une  politique  de  con- 
ciliation et  de  piûx ,  on  verra  renaître  une 
politique  de  défiance  et  de  haine  qui  amède- 
ra  de  nouveaux  troubles  et  de  nouveïUU 
malheurs.  » 

Quant  au  Congrès,  le  Moniteur^  bien 
qu'en  l'appelant  de  tous  ses  vœux,  doute 
fort  qu'il  obtienne  de  meilleures  conditions 
pour  l'Italie;  et  le  journal  offidel  termine 
par  cette  déclaration  prédse  : 

n  Un  Congrès  ne  demandera  que  ce  qui 
est  juste;  et  serait-il  juste  de  demander  à 
une  grande  puissance  d'importantes  oonce^ 
sions  sans  lut  offrir  en  échange  des  compen- 
sations équitables?  LoySeul  moyen  serait  la 
guerre  ;  mais  que  l'Italie  ne  s'y  trompe  pas, 
il  n'y  a  qu'une  seule  puissance  en  Eun^ 
qui  liasse  U  guerre  pour  une  idée  :  c'est  la 
France,  —  et  la  France  a  accompli  sa*  tft- 
che.  » 

Nous  le  répétons,  nous  applaudissons 
sincèrement  4  ce  langage,  et  nous  avons 
l'espérance  qu'il  portera  d'heureux  fruits;' 

On  pourra  peut-être  regretter  que  la  oôte 
du  JHonittur  se  taise  sur  les  Etals  du  Pape, 
mais  il  soffit  de  se  rappeler  les  dédarattoas 
r^térées  du  gouvernement  à  cet  égard  et  les 
paroles  même  de  l'Empereur  sur  sa  résolu- 
tion de  «  iaire  respecter  le  chef  de  l'EgUae 
dans  tous  ses  drcHtsde  souverain temporeb) 
Quanb à  l'Italie  révolutionnée»  les  pers- 
pectives de  l'avenir  s'éclaircissent  devant 
elle;  elle  n'a  plus  que  deux  vmes  à  prendre  ; 
rappeler  loyalement  les  princes  dépossédés 
par  les.  efforts  du  piémontisme  et  de  la  révo- 
lution,, on  l»en,  en  maintenant  à  ses  risques 
et  périls  la  situation  actuelle,  affronter 
une  guerre  contre  l'Autriche  «ans  le  se- 
cours de«la  Fraace,  «  qui  a  accompfi  sa  iir 
che.  »  t 
Lequel  des  deux  partis  ch<HÙra-t-elle2 
ie  G&>&deLoQârespen0e4pielaiépeti8e 
que  fera  le  roi  Victor-Ëmmaauel  &  la  prm 
poskioB  d'annexion  de  l'Assemblée  de  Bo- 
logne sera  différente  de  celle  qu'il  a  faite  à 
la  députation  toscane.  Nous  le  croyons  vo»- 
loatiers.  Après  les  déclarations  du  Moni' 
teurfle  gouvernement  piémontûs,  rappelé 
à  ses  devoirst,  répondra  proba^ment  par 
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Une  carrespontladce  de  Turin  prétend 
'4)ae  ]e  roi  de  Sardaigne  aurait  juré  aux  dé- 
puté? toscans  «  qu'il  ne  séparerait  jamais 
«  leur  sort  du  sien,  et  que  désorm^s,  il 
•  fallait  ou  réunir  en  un  faisceau  toute  l'I- 
«  talie,  ou  périr.  » 

Nous  ne  croyons  pas  &  ce  langage  ;  le 
Piémont  pourra  regretter  de  ne  pas  voir 
tousses  rêves  ambitieux  réalisés,  mais  il  a 
retiré  de  la  guerre  une  trop  belle  conquête 
pour  risquer  follement  de  tout  perdre  en 
voulant  tout  gagner. 

V Indipendenle  annonce  que  dorénavant 
le  gouvernement  de  Toscane  placera  en  tête 
4e  tous  ses  actes  cetie  formule  :  a  Au  nom 
auguste  du  roi  Victor-Emmanuel,  v 

La  députatiOn  toscane  a  dû  quitter  Turin 
ai^oard*hui  même  pour  retourner  à  Fio- 
leBce. 

H.  le  comte  de  Reisct  est  'attendu  à  Biar- 
ritz pour  rendre  compte  de  sa  mission  dans 
l'Italie  centrale  ;  son  arrivée  coïncidera  avec 
celle  da  roi  des  Bdges. 

On  a  dit  que  la  Prusse  avùt  demandé  ofii- 
dellement  ïa  convocation  d'un  Congrès.  La 
Gazette  de  Co/o^n«  dément  cette  nouvelle  ; 
le  cabinet  de  Berlin,  dit  cette  feuille,  parti- 
dperait  volontiers  à  un  congrès,  mais  il  n'en 
a  pas  demandé  la  réunion. 

Le  roi  de  Hanovre,  en  répondant  à  une 
adresse  de  dévouement  de  la  ville  d'Ëmden , 
a  fût  entendre  de  sévères  paroles  au  sujet 
des  tendances  réformistes,  et  il  a  nettement 
invité  les  populations  à  ne  pas  s'associer 
:«ux  démonstrations  organisées  dans  ce 
sens. 

La  Conférence,  réunie  ces  jours  derniers 
pour  régler  la  question  des  Principautés,  a 
terminé  cette  affaire,  La  Conférence  a  validé 
la  double  élection  de  l'hospodar;  la  Porte 
donnera  deux  firmans  d'investiture  au 
prince  Couza,  l'un  pour  la  Moldavie,  l'autre 
pour  la  Valachie ,  et  le  prince  se  rendra  en- 
suite à  Constantinople,  afin  de  prêter  ser- 
-ment  entre  les  mains  du  Sultan. 

Le  grand-duc  Constantin  a  quitté  l'An- 
gleterre, se  rendant  à  Gçpenhagae  et  de  là 
&  Cronstadt. 

L'empereur  du  Maroc  est  mort  Le  Mo- 
niteur^ en  rapportant  cette  nouvelle,  ajoute 
que  Tanger  est  tranquille,  et  que  Sîdi- 
Mohamed  a  été  proclamé  à  Fez  et  à  Me- 


quenez.  Sîdi-Mohamcd  est  le  fils  alué  de 
l'Empereur  ;  il  est  âgé  de  56  ans. 

Une  dépêche  de  Madrid  donne  des  nou* 
velles  moins  favorables;  elle  annonce  qu'à 
la  suite  de  la  mort  d'Abd-er-Rahman,  la 
guerre  civile  a  éclaté  dans  l'empire,  et  que 
quatre  prétendants  se  disputent  le  trône. 

Abd-er-Rahman,  né  en  1778,  étîût  par 
conséquent  âgé  de  81  ans.  Il  régnait  de- 
puis 1822,  époque  à  laquelle  il  avait  suc- 
cédé à  son  onde. 

VAkhbar  nous  apprend  que  l'autorité 
militaire  en  Algérie  a  pris  toutes  les  mesu- 
res nécessaires  contre  les  éventualités  de 
troubles  dans  le  Maroc, 

L'Espagne  hâle  les  préparatifs  de  son 
expédition  contre  les  Hauces  du  RUF.  Des* 
forces  imposantes  sont  concentrées  dans  ce 
but  à  Algésiras,  et  on  parle  de  les  alimen- 
ter encore  si  les  événements  mettaient  l'Es- 
pagne dans  la  nécessitô  d'agir  avec  vW 
gueur. 

lAGazette  de  Madrid  publie  un  décret 
qui  convoqué  les  Cortès  pour  le  1"  octobre. 

LÉOR  Laveoui. 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 
«  Quand  les  faits  parlent  d'eux-mêmes, 
il  semble,  au  preuiier  abord,  inutile  de  les 
expliquer.  Cepetldant,.  lorsque  la  passion 
ou  l'intrigue  défigurent  les  choses  tes  plus 
;nt  simples,  il  devient  indispensable  d'en  réla- 
1er  blir  le  caractère,  afin  que  chacun  puisse 
appréder  en  connaissance  de  cause  la  mar- 
che des  événements. 

«Au  mois  de  juillet  dernier,  lorsque  les 
armées  franco-sardes  et  autrichiennes 
étaient  en  présence  entre  l'Adige  et  le  Min- 
cio,  les  chances  étaient  à  peu  près  égales 
des  deux  côtés  :  car,  si  l'armée  franco-sar- 
de avait  pour  elle  l'influence  morale  des  sao 
cès  obtenus,  l'armée  autrichienne  était  nu- 
mériquement plus  forte  et  s'appuyait  non- 
seulement  sur  des  forteresses  redoutables, 
mais  encore  sur  toute  l' Allemagne,  prête, 
au  premier  signal,  à  prendre  fait  et  cause 
pour  elle.  Cette  éventualité  se  réalisant, 
l'empereur  Napoléon  était  forcé  de  retirer 
ses  troupes  des  bords  de  l'Adige  pour  les 
porter  sur  le  Rhin,  et,  dès  lors,  la  cause 
Italienne  pour  laquelle  la  guerre  avait  été 
entreprise  se  trouvait  sinon  perdue,  do 
moins  grandement  compromise. 

□.giizGoby  Google 


«  Dans  ces  graves  circonstances,  l'Em- 

rreur  pensa  qu'il  serait  avantagoux  pour 
France  d'abord,  pour  l'Italie  ensuite,  de 
conclure  lapux,  pourvu  que  les  conclusions 
inssent  coniormes  au  programme  qu'il  s'é- 
tait imposé  et  utiles  à  la  cause  qu'il  voulait 
servir. 

«  La  première  question  étïut  de  savoir  si 
FAutriche  cirait  paf  trùté  le  territoire 
conquis;  la  seconde,  M  elle  abandonnerait 
franchement  la  suprématie  qu'elle  s'était 
acquise  dans  toute  la  Péninsule  ;  si  elle  re- 
connaîtrait le  principe  d'une  nationalité  ita- 
lienne, en  admettant  un  système  fédératif  ; 
si,  enlîn,  elle  consentirait  &  doter  la  Véné- 
tie  d'institutions  qui  en  fissent  une  véritable 
province  italienne. 

«Relativement  au  premier  point,  l'em- 
pereur d'Autriche  céda  sans  contestation  le 
territoire  conc^uis,  et,  relativement  au  se- 
cond, il  promit  les  plus  larges  concessions 
pour  la  Vénétie,  admettant  pour  son  orga- 
nisation iiiture  la  position  du  Luxembourg 
vis-à-vis  de  la  Confédération  germanique  ; 
mais  il  mettait  à  ces.  concessions,  pour  con- 
^tion  sine  gua  non,  le  retour  des  archiducs 
dans  leurs  Etats. 

«  Ainsi,  la  question  se  trouvait  bien  net- 
tement posée  à  Villafranca  :  ou  l'Empereur 
ne  devait  rien  stipuler  pour  la  Vénétie  et  se 
borner  aux  avantagea  acquis  par  ses  ar^ 
OMS,  ou  bien,  pour  obtenir  des  conces^ons 
importantes  etla  reconniûssance  du  principe 
de  la  nationalité,  il  devait  donner  son  ad- 
hésion au  retour  des  archiducs.  Le  bon  sens 
traçait  donc  sa  conduite,  car  il  ne  s'agissait 
nullement  de  ramener  les  archiducs  avec  le 
concours  de  troupes  étrangères,  mais  au 
contraire  de  les  faire  rentrer,  avec  des  ga- 
ranties sérieuses,  par  la  libre  volonté  des 
populations  auxquelles  on  ferait  compren- 
dre combien  ce  retour  était  dans  les  inté- 
rêts de  la  grande  patrie  italienne, 

«  Voici,  en  peu  de  mots^  l'exposé  vérita- 
ble de  la  négociation  de  Villafranca,  et, 
pour  tout  esprit  impartial,  il  est  évident  que 
l'edipereur  Napoléon  obtenait,  par  le  traité 
de  paix,  autant  et  plus  peut-être  qu'il  nV 
vùt  conquis  par  les  armes.  Il  faut  même 
bien  le  reconnaître,  ce  n'est  pas  sans  un 
sentiment  de  profonde  sympathie  que  l'em- 
pOTCur  Napoléon  vit  avec  quelle  franchise 
et.  quelle  résolution  l'empereur  François- 
Joseph  renonçfût,  dans  l'intérêt  de  la  paix 
européenne  et  dans  le  désir  de  rétablir  de 
bonnes  relations  avec  la  France,  non-seule- 
ment à  une  de  ses  plus  belles  provinces, 
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mais  encore  à  la  politique  dangereuse  peut- 
être,  en  tout  cas  non  dépourvue  de  gloire, 
qui  avait  assuré  à  l'Autriche  la  domination 
de  l'Italie. 

tt  En  effet,  si  le  tr«té  était  sincèrement  ' 
exécuté,  l'Autriche  n'était  plus  pour  la  Pé- 
ninsule cette  puissance  ennemie  et  redouta- 
ble conU^riant  toutes  les  aspirations  natio- 
nales, depuis  Parme  jusqu'à  Rome  et  de- 
puis Florence  jusqu'à  Naples  ;  mais  elle  de-  > 
venait  au  contraire  une  puissance  amie, 
puisqu'elle  consentait  de  plein  gré  à  ne  plus 
être  puissance  allemande  de  ce  cêté  des  Ai- 
es et  à  déveloi^r  elle-même  la  nationa- 
té  italienne  jusqu'aux  rivages  de  l'Adria- 
tique, 

«  D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de 
comprendre  que  si,  après  la  paix,  les  desti- 
nées de  l'Italie  eussent  été  confiées  à  t^es 
hommes  plus  préoccupés  de  l'avenir  de  la 
patrie  commune  que  de  petits  succès  par- 
tiels, le  but  de  leurs  efforts aunûl  ébéde  dé-  • 
velopper  et  non  d'entraver lesconséquences 
du  traité  de  Villafranca.  Quoi  de  plus  sim- 
ple et  de  plus  patriotique,  en  effet,  que  de 
dire  à  l'Autriche  :  Vous  désirez  le  retour  des 
archiducs?  Eh  bien,  soit;  mais  alors  exé- 
tez  loyalement  vos  promesses  concernant  la 
Vénétie  :  qu'elle  reçoive  une  vie  à  elle  pro- 
)re  ;  qu'elle  ait  une  adooinistration  et  une 
armée  itaUennes  ;  en  un  mot,  que  l'empe- 
reor  d'Antriehe  ne  soit  plus,  de  ce  qOté  des 
Alpes,  que  le  grand-c(uc  de  la  Vénétie, 
comme  le  roi  des  Pays-Bas  n'est  pour  l'Al- 
lemagne que  le  grand-duc  du  Luxem- 
bourg. 

a  II  est  possible  même  que,  par  suite  de 
négociations  franches  et  amicales,  on  eût 
amené  l'empereur  d'Autriche  à  adppter  des 
combinaisons  plus  en  rapport  avec  les  vœux 
manifestés  par  les  duchés  de  Modène  et  de 
Parme. 

n  L'empereur  Napoléon,  après  ce  qui  s'é- 
tait passé,  devait  compter  sm*  le  bon  sens 
et  le  patriotisme  de  l'Italie,  et  croire  (p'el- 
le  comprendrait  le  mobile  de  sapoliticme, 
qui  se  résume  par  ces  paroles  :  «  An  lieu 
de  risquer  une  guerre  européenne  et  par 
conséquent  l'indépendance  de  son  pays  ;  au 
lieu  de  dépenser  encore  300  millions  et  de 
répandre  le  sang  de  50,000  de  ses  soldats, 
l'empereur  Napoléon  a  accepté  une  paix 
qui  sanctionne,  pour  la  prenuère  fois  de- 
puis des  siècles,  la  nationalité  de  la  Pénin-  - 
suie.  Le  Piémont,  qui  représente  plus  par- 
ticulièrement la  cause  italienne,  trouve  sa 
piussanceconGddérablement  augmentée,  ef. 
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fli  ]a  «onfédéntnm  s'établit,  il  y  joœra  te 
pnnoipal  rôle  ;  mais  une  seule  coDdition  est 
jaise  à  tonsoes  avautagcs,  c'est  le  retour  desi 
anciennes  maisons  souveraines  d^ms  kms 

«Ce  Un^MB,  nous  te  croyons  eacore, 
sAra  compris  de  kpartie  saine  de  te  nation, 
car  sans  cda  tp'arrivera^t-il  7  Le  Gouver- 
nement  français  l'a  déjà  déclaré  :  tes  arcfai- 
d«»  ne  eeront.pas  ramenés,  dans  leurs  Etats' 
-une  force  étrangère;  mais  une  partie 
conditions  de  la  paix  de  Villah-anca 
n'^nt  pae  exécutée,  rempereur  d'Autriche 
se  trouvera  délié  de  tons  les  engagements 

Sris  en  faveur  de  kVénétie.  Inquiété  par 
es  démonstrations  hostiles  sur  la  rive 
droite  du  Pô,  il  se  maintiendra  en  état  de 
guerre  sur  te  rive  gauche  et,  an  lieu  d'une 
politique  de  conciliation  et  de  puz,  on  verra 
renaître  une  politique  de  défiance  et  de 
haine  qui  amènera  de  nouveaux  troubles  et 
do  nouveaux  malheurs. 

«  On  semble  espérer  beaucoup  d'un  Con- 
grès européen;  nous  l'appelons  nous-mê- 
mes de  tous  nos  vœux,  mais  nous  doutons 
fort  qu'un  Congrès  obtienne  de  meilleures 
conditions' pour  l'itatie.  Un  Congrès  ne  de* 
mandera  que  oe  qui  est  juste  i  et  «erait-îl 
juMe  de  demander  â  une  grande  puissance 
d'importantes  concessions  sans  lui  offrir  en 
échange  des  compensations  équitables  7  Le 
seul  moyeu  serait  la  guerre  ;  mais  que  l'Ita- 
lie ne  s'y  trompe  pas,  il  n'y  a  qu'une  pnis- 
sanoe  en  £un^  qtk  teese  la  guerre  pour 
VM  idée  :  (f est  te  France,  ette  France  a 
accompli  sa  tficbe.  ■» 


Harseille,  9  septembre. 

V  Akhkttr,  da  6,  dît  que  l'autorflÂ  mlirtaire, 
«n  Algérie,  a  pris  toutei  les  mmm»  néoessaira 
eoatfe  las  éveMiiailtâs  da  trouble»  ot  fliuwcllités 
dans  la  Maroc 

On  aiande  dftRone,  à  la  date  du  6'Beptembre, 
que  le  Pape  avait  eu  la  fièvre  pendant  quelques 
joui«,  ce  qui  lui  avait  fait  suspendre  ses  audten- 
cea.  La  6,  fia  Sainteté  allait  mieux  et  eUe  daratt 
bieattôt  partir  pour  sa  vil!»  deCaatel-Gandoira 

A  Naplea,  le  6  septembre,  lea  brul^  de  modi- 
flcfltloDS  mialstérielles  persisuient 

lie  dac  et  la  dochesse  tle  Halakotf  ae  sont  evp- 
^l^eaaiallBèrliBiaelUepaarAiteaMaatMa- 

Londras,  7'a«ptflarii)|& 

.  ^  ^'Tt?"*^  aquittè6i«eni«A  etaoe^ 
devaat  PBTfloab  son  aoîaéa^  M  .«t  aaK 


On  mande  de  PortaMMii^  aqfottnffaol,  quote 
grand-doc  Gonatamteeattparli  cematiu^Vlie^ 
res  pour  Gronatadt,  à  bord  da-atsamer  rmmrf 
AdminL 

Hfettrid,  Tsqsuabre. 

Les  cliefi!  de  la  conspiration  râpablicaioe  dé- 
courerte  à  âéville  ont  été  exécutés,  et  un  gnod 
nombre  d'individus  coinpromîs  dans  cette  etmiK 
plration  ont  été  vendus  4  la  UberCft. 

Le  badMt  de  lS6t  semacociaipasaô  d*DB  Jwé» 
Jet  de  réfinne  daa  taria 

MadrUt  A  sapteinbfak 

ta  G(tzen«  publie  le  décret  royal  cmvoqttatfC 
les  Cortès  pour  le  f-ootobre. 

remperear  du  Maroc  est  mort  hiar.  La  gwaMe 
civile  a  éclaté  dans  cet  empire  ;  quatre  prétaa- 
dants  se  disputent  le  trône. 

{S*rvic%  téUgrapkifUt  Httmu-SuUûr,) 


On  nous  écrit  'de  Turin,  te  6  septembres 

Vous  connaissez  déjà  te  «Uaconrs  de  Vio- 
tor-Emmanuel  à  te  députation  toscane,  qiâ 
est  venue  lui  ofirir  te  couronne.  PermetteK- 
moi  de  vous  donner  quelques  détaite  à  ob 
sujet. 

députation  toscane  est  arrivée  avant- 
bier  dans  nos  murs  par  un  train  privilé^ 
c|ue  le  gouvernement  avùt  mis  à  sa  disposi- 
tion; elle  était  composée  du  comte  VgoUno' 
deUa  Gberadesca ,  du  professeur  Gioigioi» 
du  banquier  Pietro  Adami,  du  comte  Sc^ 
pione  Borghèse,  et  du  docteur  RinaldoRv- 
chL  L'accdeil  qu'on  lui  a  fait  officieltement» 
aété3plendide;le  corps  municipal,  les  mem- 
bres des  deux  Chambres  ont  dû  te  recevoir 
à  la  station  ;  te  garde  nationale  a  passé  te 
journée  sous  les  armes»  te  police  a  eu  soia 
d'entretenir  un  concert  perpétuel  d'accte- 
matioDS  sous  les  fenètree  de  Thétel  Trôna- 
betta,  où  les  envoyés  révolutionnaires  soi^ 
descendus.  Quelques  instants  après,  les  voi- 
tures du  roi,  précédées  par  celle  du  maitoe 
des  cérémonies,  sont  venus  tes  prendre  pour 
les  mener  à  te  cour. 

le  soir,  les  députés  toscans  ont  dtaé  à 
te  table  royale,  et  tqus  les  édifices  pub&cs 
ont  été  illuminés  en  leur  honneur.  Hier, 
c'est  le  ministre  des  a^res  étrangères  qù 
s'est  chargé  de  tes  traiter  dans  un  gâte  trèe- 
somptueux,  et  aujourd'hui  encore  te  corps 
municipal  leur  oure  un  banquet. 

Le  discours  du  roi  a  paru  un  peu  évaaif 
et  hésitant  au  milieu  de  ces  manifestationa 
qui  avatent  un  air  si  déddé.  Il  y  avait  là 
une  tactique;  te  gonv6raemeDtTOulaU,aaaft 
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engager  trop  ouvertement  sa  rea^jonBabilité* 
inaïquer  tr^ -clairement  ses  intentions^  en-, 
cou]4iger  les  rëvolutiotmaires  de  Toscane, 
Itis  pousser  de  plus  en  plus  dans  la  voie  où 
il  leur  a  fait  faire  les  premiers  pas,  et 'en 
même  temps  il  n  osait  rien  mettre  sur  les 
lèvres  de  Victor- Emmanuel  qui  pût  déchi- 
rer sans  retour  les  préliminaires  de  Villa- 
iranca,  et  rendre  inutiles  les  conférences  de 
Zurich. 

Cependant  persMine  e»  Europe  n'a  été 
dupe  de  ce  double  jeu  ;  notre  peuple  lui- 
zn£me  a  senti  combien  la  conduite  tenue 
par  son  gouvernement  était  peu  loyale,  et, 
éa  aongeanl  que  Victor-Emmanuel  était  le 
neveu  au  giand-duc  Léopold,  que  sa  mère, 
notre  sîûnte  reine  Marie-Thérèse,  était  la 
sœur  du  prince  dépossédé,  et  qu'il  cher- 
chait ainsi  à  s'enrichir  des  dépouilles  de 
aoa  oncle,  bien  des  pauvres  gens  expri- 
maient très-haut  leur  dégoût. 

Les  personnes  éclairées  de  la  société,  les 
véritables  amis  du  Piémont  et  de  l'Italie,  gé- 
missent sur  cette  politique  ;  car  ils  y  voient 
le  développemert  persévérant  de  tout  un 
système,  et  le  sytnptûme  de  nouvelles  aven- 
tures qui  pourront  nous  coûter  cher. 

La  paix,  si  brusquement  signée  à  Villa- 
franca,  semblait  un  avertissement  pour  le 
Kéoaont.  L'empereur  des  Français  prenait 
m^esoin  de  déclarer  dan»  un  de  ses  dis- 
cours, que,  si  Tltalie  ne  savait  pas  s'élever 
à  l^ liberté  et  à  Findépendance,  elle  ne  de- 
vrsât  dèsormMS  n'en  accuser  qu'elle-même 
n'était-ce  pas  insinuer  par  là'  même  que  le 
Piémont  n  aurait  plus  à  sa  disposition,  pour 
ses  ambitions  à  venir,  les  armes  de  son  tout 
pœssantaltié?  . 

Il  faut  avouer  que  jamais  avertissements 
n'ont  paru  plus  dédaignés,  que  jamais  cou- 
adls  nont  été  plus  lausés  dans  l'oubli. 

Le  comte  Arëse,  ami  personnel  de  l'em- 
peretu*  des  Fi'ançais,  et  qui  étùt  désigné 
comme  le  représentant  naturel  de  sa  politi- 
que, n'a  pu  constituer  un  ministère.  Les 
nommes  .q[ui  ont  remplacé  H.  de  Gavour 
sont  plus  violents  que  lui  ;  H.  Batazâ  est  le 
promoteur  de  la  irâitaille  de  Novare,  et  le 
générîd  Dabormida  a  une  hùne  tellement 
passionnée  de  l'Autriche,  ung  humeur  si 
belliqueuse  à  son  endroit,  que,  ministre 
des  ufaires  étrangères  lors  de  l'expédition 
de  Grimée,  il  (^nitta.le  ministère  pour  ne  pas 
mettre  les  mams  à  un  traité  qm  faisait  en- 
trer le  Piémont  dans  une  alliance  commune 
avec  FAutriehe. 

La-  paix  de  VlUafranca  n'a  donc  rien 


changé  à  notre  situation,  elle  nous  adonné» 
il  estvrai,  la  Lombaidie,  mais  elle  nous  a 
enlevé  la  coopération  active  de  lagr^de  na- 
tion sans  laquelle  nous  n'aurions  januûa  ea 
la Lombardie,  et  sans  laquelle  nous  pour- 
rons la  perdre  dans  de  nouvelles  ^uerrcB* 
Un  décret  inséré  dan?  la  gazette  offidelle 
vient  de  décider  l'augmentation  às  notre 
armée,  au  moment  mtoae  où  la  France 
doit  la  sienne,  et  tout  se  prépare  pour  «ne 
nouvelle  prise  d'armes  dont  1  affaire  des  Dw« 
cbéB  ou  tel  autre  incident  sera  l'occaaiaa  ott 
le  prétexte. 

Notre  gouvernement  a  dû  se  diercber  nu 
alUé}  c'est  vers  l'Angleterre  ^u'il  s'wt 
tourné,  La  politique  anglaise,  qm  est  deTO^ 
nue  entre  les  mains  de  lord  Palmerstonm» 
politique  américaine  d'expédients  6t d'intri- 
gues, est  d'accord  avec  la  politique  du  Viè*^ . 
ment}  elle  le  soutient,  elle  le  pousse  à  aae$h 
parer  les  Dnebés,  parce  qu'elle  désire  Téta» 
blissemeut,  sur  le<i  bords  de  la  Médltem^ 
née,  d'un  grand  Etat  qui  sera  anus  sfM 
fluence  et  qui  fera  pièces  à  la  FnuoGe  ;  elle 
espère  veir  s'étendre  ainsi  sur  teute  la 
Péninsule  les  applications  du  libre -échmig^ 
qui  ont  déjà  été  si  désastreuses  potnr  notfc  ; 
âle  espère  aussi  recevoir  en  échange  de  soa 
concours  toutes  les  impunités  et  toutes  kft 
ticences  possibles  pour  la  propagande  pr»* 
testante  qu'elle  exerce  avec  tme  infatigaUft. 
faabiletéu 

Nous  crsùgnons  malbeureusement  qat 
r Angleterre  ne  scit  d'un  lûen  minœ  appui 
au  jour  de  l'action,  et,  qu'après  avoir  attirât 
le  Piémont  dans  l'abîme  des  p\ia  ItenriUas 
calamités.elle  ne  l'y  laisseoune  l'yrejeigiiliito 

Pendant  que  notrè  gonvememeot  fittit 
cette  politique  extérienre,'sa  i)eIiti(joaintd« 
rieure  ne  change  pas.  Il  s'était  faut  investir 
de  la  dicratui  e  ^iour  le  temps  de  Ut  gmm^ 
et  exclusivement  pour  la  bonne  direction 
la  guerre;  la  dictature  asurvéca  à  la  gucrfe» 
et  nos  ministres  s'en  servent  pour  faire  aon 
cepter  par  des  commissions  qu'ils  ont  enx*». 
mêmes  nommées,  des  r^rme»  COttsidénH' 
bles  relativement  à  toute  notre  législation 
La  presse  est  toujours  sopatise  à  un  régiH» 
arbitraire  qui  est  sans  exnaple. 

Nous  avons  eu  à  déplorer,  au  milieu  de 
nos  inquiétodes  publiques ,  deux  grands 
malheiu^  :  la  mon  de  Mgr  Aendu*  évèqoe 
d'Annecy,  et  celle  du  comte  Somis,  jidâè 
nistrateur  éckùré  et  catholique  fervent,  oui 
avait  rempli  plusieurs  missions  honoieUMi 
auprès  de  votre  gouvernesieBt. 


Digitized  by 


—  722  — 


On  assure  que  H.  de  Cavonr  va  se  rendre 
à  Vîft'ritz*  près  de  l'Empereur. 

LesjGQmaux  de  Toulouse  annoncent  l'ar- 
rivée dans  cette  ville  de  la  députation  mo- 
^nuse,  revenant  de  Saint-Sauveur. 

Une  correspondance  signale  le  fait  sui- 
vant, qui  semnlerut  prouver  que  l'occupa- 
tion française  en  Italie  se  prolongera  plos 
longtemps  qu'on  ne  l'avait  pensé  :  les  offî- 
ders  généraux  et  officiers  qui  font  partie  de 
l'armée  d'Italie,  et  qui  demeurent  dans  des 
i^es,  viennentd'ètreautorisés&iurevenir 
auprès  d'eux  leurs  familles. 

Le  Nord  prétend  qu'il  serait  question  de 
la  trës-procnaine  installation  du  Saint-Père 
au  palais  de  Fontainebleau ,  où  le  Souve- 
zain-Pontife  séjournerait  pendant  le  r^le- 
ment  de  ses  intérêts  temporels,  —  Avant 
de  publier  une  nouvelle  aussi  invrusembla- 
ble,  pour  ne  pas  dire  plus^  le  Nord  aurait 
dû  se  rappeler  les  souvenirs  attachés  au 
palais  dont  il  parle. 

.  On  prépare  an  musée  historique  de  Ver- 
sailles les  tables  de  marbre  noir  où  seront 
inscrits  en  lettres  d'or  les  noms  de  tous  les 
officiers  qni  ont  trouvé  la  mort  sur  les 
Ohanms  de  bataille  d'Italie. 

V  Océan  de  Brest  annonce  qu'on  a  dé- 
liarqné  de  la  frégate  Y  Audacieuse,  arrivée 
récemment  des  mers  de  Chine,  une  trentai- 
ne de  canons  chinois,  pris  par  nos  marins 
dans  les  fortsdu  Fe!-Ho,  de  Tonranneet  de 
Sateon. 

Ces  canons,  dont  plusieurs  sont  énormes 
et  pèsent  plus  de  7,000  kilog. ,  ont  des  for- 
mes capncieqses  et  fantastiques,  comme 
tout  ce  qui  sort  des  mùns  des  ouvriers  de 
l'empire  d^  Milieu. 

L'artiste  fondeur  y  a  multiplié  les  mou- 
lures, les  enjolivures  et  les  astragales;  elles 
sont  ornées  de  guirlandes  entremêlées  de 
fleurs,  d'oiseaux  et  de  poissons;  enfin,  plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  sur  la -culasse  de 
longues  inscriptions  en  caractères  chinois, 
qu'il  sera  sans  doute  in^ressant  do^  déc^- 

Il  parait  que,  sans  se  préoccuper  de  la 
provenance  de  ces  pièces,  des  demandes 
avaient  été  adressées  à  l'autorité  pour  em- 
ployer comme  vieux  bronze  ët  pour  les  usa- 
ges les  plus  vulgaires  les  cent  mille  kilo- 
grammes de  métal  que  représentent  ces 
pièces.  Hais ,  guidé  par  des  considérations 


d'nn  ordre  plus  élevé,  le  ministre  de  la  ma- 
rine a  dëfùdé  que  ces  canons  serûent  répar- 
tis comme  trophées  entre  les  dnq  ports 
maritimes,  où  ils  viendront  se  joindre  am 
curieux  spécimens  que  l'on  possède  d^ 
dans  les  différentes  mrections  d'artillerie. 

L'arsenal  de  Brest  possède  des  canons 
anglaisavec  lesquels  on  ftûsait  autrefois  ks 
saints  de  réjouissance  ;  des  canons  rosse 
de  Bomarsund;  des  canons  espa^^nob 
de  Gactiz,  de  la  Vera-Cruz  et  d'ol»iga^i 
une  pièce  arabe  en  bronze  à  âme  de  fer, 
prise  dans  l'Inde  par  le  bailli  de  Sufi&en, 
après  l'escalade  de  la  ville  de  TriDcomlaéi 
des  pièces  marocaines  ;  des  pièces  chinoises 
en  fer  ;  ime  petite  pièce  également  en  fer 
forgé  se  chargeant  par  la  culasse  et  qm  a 
jadis  servi  aux  flibustiers  de  l'Ile  de  la  Tor- 
tue à  Saint-Domingue  ;  enfin,  plusieurs  ad- 
mirables pièces  françaises  au  temps  de 
Louis  XIV, 

Les  pièces  ramenées  de  û  loin  par  YAit- 
dacieuse  vont  venir  compléter  cette  cu- 
rieuse collection. 

L'Océan  assure  qu'il  se  fût  au  nunistère 
de  la  marine  un  trav^  d'ùne  très-grande 
importance  sur  les  retraites  des  officiels  de 
tous  les  corps  de  la  marine. 

D'après  ce  projet ,  qm  serait  prochMnfr- 
ment  soumis  a  l'examen  du  conseil  d'EtsX 
avant  d'être  pr&entè  aux  Châmbres,  la  re~ 
tenue  de  3  0/0  opérée  sur  la  solde  des  cffir 
ciers  serùt  pwtée  à  6  0/0  ;  mais,  va.  moyen 
de  cette  augmentation,  la  penàon  de  re- 
traite de  tous  les  employés  de  la  marine 
ayant  rang  d'officiers  serait  rendue  égale  à 
la  solde  d'activité  du  dernier  çrade  obtenu. 

La  pension  des  veuves  serait  portée  à  la 
moitié  de  la  pension  de  retraite  du  mari,  an 
lieu  d'être  seulement  le  quart  de  cette  pen- 
sion, comme  cela  a  lieu  aujourd'hui;  et, 
quel  que  soit  le  temps  de  sei-vices  du  maiii 
la  veuve  recevrait  toujours  une  pension 
proportionnelle  à  la  durée  de  ces  serrices. 

Une  dépèche  du  ministre  de  la  marine 
reçue  d^ns  nos  ports  prescrit  de  renvoyer 
dans  leurs  quartiers  tous  les  quartiers-maî- 
tres et  matelots  de  la  flotte  i-éunissant  qua- 
rante-huit mois  de  service  au  V'  septembre 
dîrnier. 

Le  Phare  de  la  Loire  annonce  que  BOI. 
Gouin  et  C,  constructeurs  à  Nantes,  vien- 
nent de  recevoir  du  gouvernement  la  coio- 
mande  de  neuf  avisos  en  fer,  de  petites  di- 
mensions, et  qu'on  croit  destinés  au  service 
local  de  nos  colonies.  Ces  avisos  seront 
munis  de  machines  à  vapenr,  dont  la  coin 
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fectioD  aura  lieu  dans  rétabUssement  d'Ia- 

U  parait  que  l'Empereur  et  l'Impératrice 
dinvent  habiter  cet  hiver  le  palais  ae  l'Ely- 
sée. On  fait  en  ce  moment  toas  les  prépa- 
ratiis  nécessaires  à  leur  installation  pour  le 
mobde  décembre,  àleurretourde  Compiè- 
gne.oùsefontdegrandspréparatifsde  fêtes 

Le  maréchal  Hagnan,  qui  tout  récemment 
était  à  Gaen,  afeitsamedi  dernier,  à  Baveux, 
cUt  V Indicateur,  une  vi^te  de  quelles 
heures  à  la  famille  de  l'un  de  ses  anciens 
irères  d'armes.  Le  maréchal  revenait  de 
fÎEÙre  à  Cherboui^  une  courte  excursion  qui 
ae  rattacherût,  dit-on,  au  projet  qu'aurait 
le  gouvemement  de  classa  dans  la  circons- 
cription du  1"  commandement  mUitaire  le 
port  de  Cherbourg  et,  par  suite,  le  dépar- 
tement de  la  Manche,  lesquels  font  partie  en 
ce  moment  de  la  diviàon  militaire  dont  le 
chef-lieu  est  à  Rennes,  sous  le  commande- 
ment supérîeurdumarédialBaragueyd'Hil- 

liws. 

De  Gaen,  le  maréchalJUagnan  s'est  rendu 
au  Havre. 

Le  Messager  de  Sàyonne  annonce  que 
M.  Michel  Renaud,  ancien  représentant  à  la 
Ck)nstituante  et  à  la  Législative,  a  quitté 
l'Espagne,  où  il  vivût  depuis  1851,  et  est 
rentré  dans  son  pays. 

VEcho  des  VaUées  a  reçu  de  la  Compa- 
gnie des  chemins  de  fer  du  Midi  l'avis  ofii- 
menx  que  la  ligne  de  Tarbes  à  Hont-de- 
Marsan  sera  livrée  à  la  circulation  du  15  au 
20  courant^  &  moins  de  pluies  persistantes. 

Une  correspondance  donne  une  nouvelle 
qui  viendrîùt  à  l'appiu  de  la  prochaine  exé 
cation  de  grands  travaux  en  Algérie,  tra- 
vaux dont  il  est  fort  question  depuis  quel- 
que temps.  Le  ministre  de  l'Algérie  et  des 
colonies  fût  savoir  dans  les  départements, 
que  les  anciens  employés  du  cadastre  qui 
voudront  se  rendre  dans  notre  colonie  afri- 
caioe,  pourront  le  faire  sous  lepatronage  du 
gouvernement,  qui,  outre  les  irais  de  trans- 
port, leur  assurerait  de  larges  appointe- 
ments comme  rétiibution  de  fiais  dé  dépla- 
cement. 

La  France  centrale,  Sa  Bloia,  annonce 
qa'une  commission  d'ingénieurs  vient  d'être 
envoyée  de  Paris  par  le  préfet  de  la  Seine 
poar  étudier  sur  les  lieux  un  projet  de  déri- 
vation de  la  Loire.  On  voudrait  savoir  s'il 
ne  serait  pas  plus  facile  et  moins  di«>en- 
dieux  d'amener  à  Paris  les  eaux  de  la  Loire 
que  celles  de  la  Somme-Soude. 

H.  GiBcn. 


On  nous  écrit  de  Russie  : 

TxankoMélo,  SO  ftoAt/t"  «ptenlm. 

Depuis  que  la  main  de  fer  de  l'empereur 
.Nicolas  ne  se  fait  plus  sentir,  la.  littérature 
manuscrite  a  pris  chez  nous  un  rapide  d^ 
veloppement.  Ce  que  Ton  imprime  dans  le 
pays,  ce  que  l'on  reçoit  en  abondimce  et  en 
cachette  de  l'étranger,  d'où  les  écrits  reli- 
gieux-seuls  ne  parviennent  pas  aisément, 
les  publications  même  de  M.  Herzen,  ansâ 
spirituelles  que  dangereuses,  ne  suffisent 
pas  à  l'excitation  des  esprits,  et  je  connus 
plus  d'un  salon  où  chacun  de  ses  habitués 
n'entre  pas  sans  avoir  dans  sa  poche  une 
pièce  nouvelle.  Celle  qui  malheureusement 
a  le  plus  de  succès  dans  ce  moment  est  une 
chanson  de  cinq  couplets,  dans  le  genre  de 
celle  du  roi  d'Yvetot,  qui  se  termine  par  ce 
reihun  : 

Ahl  qoél  dfvertlaiementl 
Eu  vwité,  je  Tftb  moorir, 
Uoiûlr  de  rirai 

Plme  de  verve,  mais  encore  plus  d'irré- 
vérence, je  me  garderai  bien  de  vous  la  tra- 
duire ;  je  ne  puis  m'empècfaer  toutefois  de 
vous  la  signaler  comme  un  signe  du  décon-* 
ragement,  très-voisin  de  l'hostiUté,  dont  la 
meilleure  société  ne  fait  plus  mystère.  Elle 
avait  droit,  il  fàut  en  convenir,  de  compter 
davantage  sur  la  génén^té  du  cœur  de 
l'Empereur,  et  tout  en  lui  demeurant  invio- 
lablement  attachée,  les  reproches  qu'elle 
adresse  à  son  ministère  et  surtout  à  son  en- 
tourage, ne  sont  pas  sans  fondement. 

A  l'exception  du  brillant  prince  Gort- 
chakof  et  de  M.  Kpvalerski,  tous  nos  minis- 
tres son  ou  trop  âgés,  ou  souverainement  in- 
capables, ou  aveugles,  ou  honteusement  obs- 
tinés à  ne  lîûsser  détruire  aucun  abus.  Leur 
engourdissement  ou  leurs  fâcheuses  inten- 
tionsne  sauraient  avoir  une  fin  qu'avec  l'abo- 
lition delà  censure,  qui  estentre  leurs  mains. 
Le  gouvernement  central  de  Saint-Péters- 
bourg, qui,  aujourd'hui,  ne  peut  baser  soli- 
dement son  administration  sur  les  données 
qui  lui  sont  exclusivement  fourmes  par  des 
employés  subalternes  voleurs  et  monteurs,  ' 
acquerrait,  par  l'organe  de  conseils  délibé- 
rant publiquement,  dans  chaque  partie  dis- 
tincte de  l'empire,  une  espèce  de  miroir 
fidèle  des  intérêts  les  plus  divers.  Com- 
ment un  général,  nommé  mimstre  de 
la  josiice,  de  l'instruction  publique  ou  de* 
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'au  courant  de  la  vérité  des  détails  pour 
connaître  les  besoins  de  ses  administrés  qui 
habitent  les  bords  de  la  mer  Noire,  en  mê- 
me teiaps  qu'ils  faudrait  statuer  sur  des 
affaires  identiques  de  nom,  quoique  toutes 
dHfërentes  pardeardsous  locales,  en  Bibé- 
rie,  âu  Caucase  ou  en  Finlande?  Les  men- 
songes officiels  des  employés  les  plus  inté- 
ressés à  ce  que  la  vérité  ne  soit  jamais  con- 
nue, forment  cet  amas  d'actes,  de  corres- 
pondances, qui  ne  peuvent  que  dérouter  les 
BtentioDS  les  plus  pures.  Le  brigandage  est 
tellement  le  mobile  desadministrationspro- 
vinciales,  il  a  tellement  pénétré  dans  tous 
les  ressorts  de  la  machine  administrative  en 
Russie,  que  l'employé  qui  fêtait  exception 
arrëtenût  le  mouvement  de  la  machine  en- 
tière; et  des  velléités  d'honnêteté  dépen- 
draient souvent  un  nouvel  éléaient  de  mal- 
heurs pourlesadminislrés,qui  préférerwent 
avoir  affaire  h  une  vtoalité  à  laquelle  on  les 
a  accoutumés. 

Cette  vénalité  est  «Belèpire  dotit  le  temps 
seul,  père  des  miracles,  peut  nous  débar- 
rasser ;  mais,  en  un  din  d'œil,  l'Empereur 
pourrùtau  moiDs  délivrer  la  Russie  de  l'op- 
pressioo  de  ses  favoris. 

Ces  favoris  sont:  Le  comte  Adelbecg, 
DÛoifltre  de  la  maison  de  l'Empereur,  qui 
n'a  pas  moins  de  160  mille  roubles  de  trai- 
teanent,  —  un  fUs  ^e  oe  vieiuc  ministre  qui 
gi^ae  des  sonaoae»  folles  au  jeu  de  l'Ëmpe- 
seur  et  qui,  par-deasoB  le  marché,  se  fait 
.  cfntinueUemeat  payer  .par  lui  ses  deties,  — 
et  eafin  ub  de  ses  neveux,  le  oomte 
j^AOof  ;  ce  deruiM*  est  fort  expert  à  tirer 
des  ours,  encore  j^us  habile  à  profiter  de 
l'accès  que  ce  talent  lui  a  facUité««prës  de 
S.  AL  pour  ki  arracher  toute  espèce  ^'or- 
dres. Ce  triumvirat  d'origineAlleiMiidedis- 
pose  de  tout  t  Une  seule  influence  pourrût 
heureusement  contrebalaneer  la  aîenDe, 
c'est  celle  du  prince  Alexandre  Bariatineki; 
ausù  fait-il  tout  monde  pour  le.  ffxer  au 
Caucase.  Muni  des  pouvoirs  les  phis-éten- 
das,  le  prince  Bariatinski  relève  à  peine  du 
ministère  de  la  guerre  et  vieivt  en  ocre  d'ob- 
tenir une  censure  iindépendanie  da  laànis- 
tèr^  de  l'instruction  publique.  C'est  un  vrai 
vi£e-<roi  ;  mais  il  pourrait  taire  encore  ph» 
de  bien  k  Saint-Pétersbourg  qu'à  Tifiis 
mainteuant  débarrassé  de  Chamyl,  tandis 
^le  chacun  de  nos  ministères,  spéck^aKat 
celui  du  grand  comte  PaniB,  recèle  ^s«ft^ 
neuis  bien  plus  terribles  pour  ht  Rusôe  que 
c«  YaiUaat  etw£.  L'«Hlrée  du  ponce 


gnal  de  la  chute  tant  désirée  des  Adelberg 
eti'-avé&ameit-d'uDe  politique  fitta^lB  et 
moins  saccadée.  On  nous  annise  avec  OM 
projets  de-veageanoe  contre  l'Autriche  po«r 
rerâler  les  prqjets  de  réforne,  bien  aatv»- 
meat  sérieux  et  indispensables.  Voussai 


déjà  que  tontes  -aos  •espérances  pour  la  pro» 
claaULCio&  de  l'émancipatioiD,  le  8  septem- 


bre, se  sont  évanouies.  Beia  dépotés  |Mr 
gouvernement,  élu»  par  les  comités  lecaîia, 
sont  à  Péterafeourg;  fJs  pourraient  fonnr 
une  aeeeœblée  de  de  cent  membres  qai 
serait  capaUe  dë  produire  quelque  diooe; 
maJs  on  n'ose  pas  les  réunir,  et  on  ne  les 
convoque  qu'en  petits  groupes  séparés  a«ns 
le  nom  4e  cOHunisoionB  ou.  «e  comités. 

foor  «trait  :  M.  Gucn. 


On  écrit  de  Hadrid,  5  septembre  : 

Il  parait  certain  que  le  sonvemement  an^t^- 
en  des  termes  aussi  courtois  i|ae  modérés^  a«ruc 

demandé  au  notre  des  explications  sur  la  «e»- 
tralisatlon  ^es  forces  à  Atgésiras. 

Le  gouvernement  espagnol  aurait  répondu  avec 
la  même  courtoisie,  mais  anasi  avec  beanamp 
d'énergie  et  de  fermeté,  qn^Algéslras  étant  sar  le 
territoire  e^wgool,  personne  n'est  en  drait  d& 
demander  la  cause  de  concentration  de  iorcès 
sur  ce  point,  et  qu'il  n'y  a  pas  Keu  de  répondre  à 
une  qtrasUMi  qu'il  «ût  été  pins  Aiscret  de  ne  pas 
faire. 

L'Espagne  a  uae  foule  d'ian^fiss  à  vaesar  con- 
tre les  Mores,  et  PEi^agne  est  seule  juge  de» 
questions  d'honneur  national.  Le  général  ODoo- 
n«Il,  fort  de  son  boa  droit,  est  décid&  à  m  se 
laisser  arrêter  psr  sncane entrave. 

Les  forces  iwuUm  à  Algé^ias  sontdiTMei  m  • 
trois  brigades.  H  ne  serait  pat  iii4>088lble  que 
l'on  intt  soas  les  armes  quarante  bataillons  pro- 
vieclanx  B*a  le  fallaft,  tfest^-^ire  si  la  quesUoa 
veaait  à  se  compliquer.  Il  serait  qoeitioa  ds 
créer  une  division  de  Catalans  {cti^  frane^ 
composé  de  6  &  8/100  hommes,  sous  les  ordns 
du  comte  deReuss,  général  Prim. 

{CorresjHmdanee  BaaoM.) 


FAITS  RELIGIEUX. 

La  société  suisse  du  Piusvertiti,  fondée  pour 
entretenir  et  développer  dans  tente  la  Confédé- 
ration le  culte  et  lORcauvres  de  la  fol  ca^ietiqM, 
vient  As  tonir  A  Sofenrys  sa  aeooDde  aesembHs 
générala.  Près  de  trois  oeots  membres,  vemudai 
divers  «antoas,  se  trouvaient  présents  a  celte  so- 
lennité. ^  . 

M.  Théodore  Mtm>,  prtifdeat  de  la  SotielB» 
aouvastJayreBUèrs  séance  pa^jp  un  discours  al- 
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Jrrièourg,  Ja  ttiducUoo  : 


WMBMlhrist  soft  loué  I 

«  Trèa-hoDorés  MflRBlaurt» 

«  CeiBt  M  c«Burinâii)«  de  notre  patrie,  dans  ie 
pays  de  Staufacher.  c'est  sur  la  terre  classique  de 
Schwyz,  dont  la  ConfédéraUon  a  tiré  «m  nom  et 
sa  bannière,  c'est  ici  que  j*ai  l'honneur  de  vous 
souhaiter  cordialement  la  bienvenue. 

^}^y^  P^^^  "»e  cpoii  fur  ea  bannière,  té- 
moin de  tant  de  tietolpes;  la  croix  est  aussi  la 
biumière  qui  réunit  le  Piusverein,  elle  est  le  sym- 
DOie  de  la  foi  chrétienne  qui  éclaira  nos  esprits 
pour  le  bien  ;  elle  ett  te  symbole  de  l'amour  chré- 
ttn  qui  enflamme  nos  cœors  et  les  porte  à  exer- 
ySL- _r^j^  charité.  —Dirigeons  donetou- 
JMTS  et  partOQt  m»  p^ards,  aujourd'hui  sur- 
tout,  versewte  croix  qui  est  le  double  emblème 
S»L       ■*°™**'****  »     °otra  patrie  ici-bas  et  au 

«  La  vue  de  cette  erofy  nous  rappéllera  sans 
çe«s  qn  enfents  de  I  Helvêtie.  chacuù  de  nous  a 
^"'^     *  assignée.  Dans  une  cellule 
soutafre  comme  au  champ  ou  au  foyer  dome^tl- 

ndans  les  conseiis  de  l'Etat  aussi  bien  que 
_  L®^  «emples,  nous  devons  travailler  pour  la 
prospérité  du  pays.  La  *ue  de  cette  croix  doit 
auisi  nous  rappeler  qu'aucune  œuvre,  ni  celle  de 
l  individu,  ni  celle  de  l'association,  ni  celle  du 
peuple,  ne  saurait  réussir  sans  la  bénédiction  di- 
ZÏÏÎiiL?™"  """^  rendrons  dignes  de  cette 

bénédiction  qu'en  agissant,  comme  nos  pè^, 
dus  tous  les  actes  de  la  vie  et  en  suivant  leurs 
Memples  de  probité,  de  modestie,  de  simplicité, 
d^aonour  de  la  paix  et  de  loyauté,  en  un  mot,  en 
nous  conduisant  comme  des  vieux  Suisses. 

«  Cest  en  suivant  fidèlement  la  bannière  de  la 
crott  que  nous  envisagerons  avec  plus  de  con- 
fianice  le  présent  et  l'avenir;  alors  le  Puiaverein 
prospérera,  et  si  Ton  devait  noua  adresser  la 
question  insidieuse  que  l'on  fit  à  Staufacher  :  a 

S ni  est  celte  maûonï  — répoodrione  paisi- 
lement  :  «  Maître,  pat  de  colère.  Cest  la  oni- 
«  son  d'un  bon  Suisse;  «lie  «st  b&tie  sur  le  ter- 
c  rain  suisse,  entrez-y  en  paix  et  laiasei-nous 


«  être  des  citoyens  libres.  » 
a  C'est  avec  cette  brève  mais  bleu 


 sincère  sa- 
lutation que  Je  vous  souhaite  encore  une  bienve- 
nue fraternelle  à  Schwyz,  et  que  je  déclare  ou- 
Terte  la  deuxième  assemblée  générale.  • 

On  ne  saurait  assez  rendre  hommage  au  senti- 
ment &  la  fois  national  et  catholique  qui  respire 
dans  ces  paroles.  Le  patriotisme  s'épure  &  se  oen- 
fondre  ainsi  avec  les  croyances  religieuses,  et 
c'est  en  môme  temps  le  meilleur  moyen  de  rame- 
ner un  peuple  au  culte  de  la  vraie  foi  que  de  la 
lui  montrer  mêlée,  dans  lè  passé,  aux  plus  glo- 
riâox  sonvealrs  de  son  hiatblre. 

Le  rapport  du  comitécentral,  dont  la  lecture  a 
txâil  le  discours  du  Président,  a  fait  voir  du  res- 
te quels  progrès  avait  d^ili  faits  et  quels  résoitata 
avait  obtenus  la  société  du  Piusverein.  Cette  so^ 
dété,  qui  .n'en  est  encore  qu'à  «h  seconde  année 
d'existence,  compUit,  en  1868,  55 sections:  elle 
snoompte  actuellement  86i,dunt32  sont  pourvues 
de  bibliothèqufls.  Elle  s'est  spéoluiement  occu- 
pée des  besoins  du  culte  dans  les  villes  mixtes, 
notuHneat-  k  Genëvq,  iBerae  et  Bienm,  et  nous 


CAm^funr  ifc  voyons  stnnlés  pii-ml  les  oinMs  qui  ont  ie 
pltts  ceHtHbaé  aux  dévefaH>penMitK  de  rassooi»* 
tion,  PrtbDorgt^Luc^nns,  Argovie. 

Dlven  orsiwivnit  'pris  1»  parote  eu  seia  d* 
llommbtéB. 

L'un  d'eux,  t«  P.  ntéodore,  rappelant  a»K 
membres  dfrl'aasofMfon  la  mission  qu'ils  se  «ont 
donnée  de  porter  dans  toutes-leurs  entreprises  le 
sentiment  catlioiiqne,  a  insisté  sur  la  double  né- 
cessité de  créer  des  fabriques  et  de  les  organiser 
d'une  fttçttn  chr'étienne,  afin  de  subvenir  tout  en- 
semble aux  besoins  cenporels  et  spll1»^s  des- 
classes  pauvres. 

11  a  cité,  k  ce  sijet,  deux  fabriques,  situées^ 
l'une  dans  le  canton  cleVm?,  l'autre  dans  celui 
de  Claris,  où  des  enfants,  nourris  et  élevés,  com- 
me dans  un  pensionnat,  pour  le  prix  de  9  fr.  par 
setnain^,  versent,  chaque  semaine,  encore  une 
somme  à  pen  près  égale  ou»  uiœ  caisse  d'épar- 
gne ou  renvoiwt  à  lears  parents.  chRse  rems»-' 
quable!  les  établlssenicuts  de  ce  genre  sont,  pour . 
la  plupart,  dirigéspardesprotcstants,ct  plusieura 
de  ceux-K:!  ont  recours  aux  catholiques  pour  y  dé- 
velopper la  foi  chrétienne.  Ainsi,  &  Ruti,  dans  le 
canton  de  Glart8,*on  a  demandé  au  t'.  Théodore 
lui-même  deux  sœurs  de  la  Uiséricorde  pour 
soigner  les  enfants. 

Nous  signalerons  aussi,  parmi  les  discours  pro- 
noncés devant  l'assemblée  du  Piusverein,  celui 
de  M.  Frédéric  Gendre,  de  Fribourg.  L'orateur 
avait  pris  pour  sujet  l'œuvre  des  conférences  de- 
Saint- Vincent-Ue-Paul.  11  a  raconté  aux  membres 
de  l'association  les  origines  de  cette  œuvre  ad- 
nrirable :  il  leur  enz  Teit  connatb*o  l'organisa- 
tion et  les  bienfaits,  et  lésa  vivement  exhortés  k . 
la  propager  et  à  rétablir  dans  tonte  la  Suisse. 

L'association  du  Piuivertin  portera,  nous  n'en 
doutons  pas,  des  fruits  précieux  en  Suisse.  Elle- 
opposera  aux  éternelles  et  stériles  discuasiuis 
dtt  protestantisme  le  vivant  spcctiicie  des  œu- 
vres de  la  foi  catholique,  et  l'active  charité  d» 
ses  membres  sera  le  plus  puissant  auxiliaire  de 
l'apostolat  ecclésiastique. 

—  Nous  lisons  dans  la  Gaeetu  de  Lyon  : 
Le  9  septembre,  aura  Heu  le  216*  anuiversaifO 

de  la  consécration  de  la  Tille  de  Lyon  à  la  vierge 
Marie.  Cette  imposante  cérémonie  aura  lieu  à 
Pourvière,  à  sept  heures  du  matia,  en  présence 
des  délégués  de  toutes  les  paroisses,  après  la 
messe  qui  sera  dite  psr&  Em.  le  cardinal-arche- 
vêque. » 

A  cinq  heures  de  raprès-mldi,  plusieiuv  salves- 
d'artillerie  annonceront  au  public  l'Instant  pré- 
cis de  la  bénédiction  donnée  égalemwt  par  S» 
Em.  de  la  terrasse  de  Pourvière. 

—  Nous  lisons  dans  le  NeuveittJte  de  Boiwn  : 
Mgr  de  Boanechose  doit,  dans  le  courant  du 

mois  prochain,  se  rendre  &  Biville  pour  présida 
une  cérémonie  d'autant  plus  Intéressante  qu'elle 
ne  se  présente  qu'une  seule  fois  dans  un  slèolSk. 

Dans  le  treizième  siècle  vivait  à  BivfUe  <]laB- 
che),  un  thaumaturge,  appdé  le  blenheureiB 
Thomas,  qui  a  laissé  dans  le  pays  une  mémoire 
vénérée  ;  chaque  année  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins, d.es  ionrmes  et  des  malades  vienoent  vi* 
aiter  son  tombeau  et  puisçr  de  l'eau  h  la  fon*' 
toine  qui  porte  son  non  ;  c'est  ce  saint  person- 
nage canonisé  %  Rome  qu'il  8*agltde  béatifier  aa- 
jonrd'iuiL  ^ 
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Cette  solennité  rellgienae,  &  laquelle  isiiste- 
ront,  outre  Mgr  de  Bonnechose»  les  évftques  d  E- 
Treox,  de  Bftgneux,  daCoutancee  et  de  Seez,  au- 
ra sans  doute  le  privilège  d^attirer  une  foule  con- 
^dérabïe  dans  Blville,  où  Ton  montre  encore 
aujourd'hui  un  oroement  qui  fut  donné  k  saint 
Thomas  de  BlvlUe  par  un  de  nos  rois  de  France. 

—Le  fils  dhinancleq  ministre,  le  Jeune  comte 
de  Schulenbourg,  de  Berlin,  qui  a  abjuré  ré- 
eemmeut  le  protestantisme,  est  entré  &  Weme 
(WestphaUe),  dans  le  co||Tent  des  capocins,  en 
qualité  de  novice. 


Nous  sommes  sûr  d'anooncer  une  bonne 
nouvelle  aux  séminaires  de  notre  pays  et 
même  de  l'étranger,  en  leur  agnalant  Vap- 
parition  d'un  nouveau  manu^de  Drràt  ca- 
non. Cet  ouvrage  est  l'œuvre  d'un  prêtre  de 
Saini-Sulplce  dont  le  nom  seul  simît  pour 
olIHr  uoe  garantie  de  science  solide,  en  mê- 
me temps  que  de  sagesse  et  de  modération. 
Sous  le  titre  àsPrtelectionet  juris  canomci 
habitœ  in  semînano  Sancti  Sulpiii^  anm's 
1857,  j  858, 1859.  H.  l'abbélcard publie, en 
trois  volumes  in-12,  ses  leçons  de  droit  ca- 
non des  trois  dernières  années.  C'est  l'en- 
semble d'un  enseignement  complet  au  point 
de  vue  de  la  théorie  et  tel  que  la  situation 
actuelle  de  l'Eglise  le  comporte.  C'est  assei 
faire  entendre  ce  qu'il  a  fallu  de  vaste  et 
forte  doctvne,  de  mesure  parfaite  et  d'es- 
prit pratique  pour  mener  à  bonne  fin  une 
telle  entreprise.  Nous  ne  doutons  joa,  pour 
notre  part,  de  l'accueil  qui  sera  fait  àl  œu- 
vre de  l'éminent  professeur  sulpicien,  et  du 
succès  qui  lui  est  réservé. 

.  Les  Prœlectiones  juris  canonici  parais- 
sent sous  l'approbation  de  Mgr  l'archevê- 
que de  Paris.  L'illustre  préiat  a  lu  et  fait 
examiner  le  livre  de  M.  l'abbé  Icard,  et  il 
n'y  a  «  rien  trouvé  qui  fût  contraire  à  la 
foi  orthodoxe,  à  la  doctrine  de  la  sainte 
Eglise  et  à  l'autorité,  aux  droits  et  aux  pré? 
rogatives  du  Saint-Siège  apostolique  :  bien 
plus,  à  cause  de  la  méthode  excellente 
adoptée  par  l'auteur,  b.  cause  de  l'exposi- 
tion judicieuse,  nette  et  solide  qui  y  est  faite 
des  principes  et  des  règles  du  droit  canoni- 
que, il  l'a  jugé  on  ne  peut  plus  utile  à 
tous  les  élèves  do  théologie  (1) .  » 

De  tels  témoignages  sont  une  nouvelle 
et  puissante  autorité  ajoutée  à  celle  que  M. 
Vabbé  Icard  possédait  déjà  auprès  de  ses 
nombreux  élèves  répandus  dans  tous  les 
diocèses  de  France.  Aucun  de  ses  aoûs  qui 

(1)  V(drr«pprobatiim  en  ttte  du  I**  nAmm, 


profitent  depuis  %\  longtemps  de  ses^  lumiè- 
res et  de  ses  conseils,  ne  sera  surpris  qu'on 
su£frage  aussi  complet  lui  ait  été  accordé, 
même  en  cette  matière  diffidle,  par  notn 
sage  et  Ôminent  archevêque. 

L'abM  A.  SnacM. 


FAITS  DIVERS 


On  lit  dans  le  Courrier  du  Havrt  : 

«  On  achève  de  poser  à  Gherboui^  les  ffli 
électriques  qui, doivent  embrasser  toute  cette 
partie  du  littoral  de  la  Manche,  depuis  le  cap  ds 
la  Hollande  jusqu'à  Salntr-Pieire-Eglise. 

«  Le  point  de  concentration  des  lignes  télégra- 
phiques est  à  Cherbourg,  et  raionnera  ainsi  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  rade. 

«  On  assure  qu'un  réseau  de  fils  télégra- 
phiques sera  établi  également  sur  toute  Vétea- 
due  du  littoral  de  la  France,  dans  la  Hanche, 
rocéan  et  la  Méditerranée.  D^&,  du  resta,  aor 
plusieurs  points,  et  notamment  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée,  les  lignes  télégraphiques  exis- 
tent et  fonctionnent  depuis  longtemps.  • 

—  On  adresse  de  Londres  à  la  Preste  les  détails 
suivants  sur  le  départ  du  Greai-Eatiem  : 

a  Londres  a  été  abandonné  aujourd'hui  par  la 
plupart  des  personnes  retenues  en  ville  par  Xeon 
affaires;  c'était  un  petit  dirby-day.  Eneff'et,Q 
a'agissait  d'aller  assister  au  départ  da  Great-Eët' 
tern.  Dès  cinq  heures  du  matin,  les  deux  lignes  de 
chemins  de  fer  qui  bordent  les  deux  rires  da 
fleuve,  des  convois  supplémeçt&lres  qid  partaient 
de  cinq  minutes  en  cinq  minutes ,  ameniient  des 
flots  de  curieux  à  Greénwlch  et  &  Blackwall,  tan- 
dis que  d'antres  allaient  jusqu'à  Wooîwîch  et 
m6me  jusqu'à  Gravesend  et  à  Tilbuir  pour  assis- 
ter à  ce  spectacle  extraordinaire. 

«  La  rivière  présentait  un  coup  d'œil  manque. 
Une  masse  de  bateaux  et  de  petite  vapeurs  de 
tous  genres,  depuis  la  petite  barque  jusqu'au 
trois-mftts,  sillonnaient  la  Tamise  dans  tous  les 
sens  et  arboraient  leurs  pavillons.  Tous  les  mâts 
étaient  pavoisés,  et,  tout  le  lon^  des  côtes,  à 
chaque  fenêtre,  il  y  avait  une  Torêt  de  têtes  hu- 
maines; chaque  pubtic-kouset  et  ils  abondent 
dans  ces  quartiers  où  les  marins  de  toutes  les 
classes  trouvent  un  asile  à  bon  marché,  était 
pavoisé.  Des  pièces  d'artifice  étaient  à  chaque 
instant  tirées  et  joutaient  à  l'animation  de  Ja 

«  Vheure  du  départ  était  fixée  à  sept  henres 
précises,  mais  ce  n'est  (ju'à  sept  heures  et  demie 
que  le  gigantesque  navire,  remorqué  par  quatre 
vapeurs  lilliputiens,  s'est  ébranlé  aux  applaudis- 
sements unanimes  d'une  foule  enthousiaste,  s*ai- 
dant  lui-même  de  ses  rames  énormes  et  de  sa 
puissante  hélice.  Le  capitaine  Harrison,  qui  est 
chai^  du  commandement,  était  seul  sur  la  caisse 
des  roues  avec  M.  William  Atkinson,  pilote  de  la 
Tamise,  chargé  de  le  cond  aire  jusqu'au  Nore^  Un 
autre  pilote  était  à  l'arrière.  Il  y  avait  peu  de 
monde  sur  l'immense  pont  du  navire,  la  Compa- 
gnie n'ayant  accepté  que  les  directeurs  et  qnel- 
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ques  perî'Otlnes  privilégiées.  Us  corps  de  nausiquo. 
jouait  tous  les  airs  nationaux  de  la  Grando-Bre- ' 
tagne,  parmi  lesquels  dominaient  le  God  save  ike 
Queen  et  lé  Hvlt  Britannia%  ce  dernier  air  engai- 
nant sonlevdt  surtout  leii  a{)p]aiidlssanaitB  de  la 
roule. 

«  De  Deptford  à  Greenwlch,  la  traversée  est 
courte  et  s'est  faite  sans  la  moindre  difficulté, 
malgré  les  détours  capricieux  du  fleuve  dans 
cette  partie  de  son  cours.  A  BlackwaU,  la  force 
du  vent  et  de  la  marée,  agissant  dans  le  mfime' 
teaa,  entraînèrent  un  instant  Tarrière  du  navire 
trop  fbrt^ent  sur  la  côte  :  il  y  eat  un  instant 
d*arr6t  dans  la  marche  jusquMci  rapide  et  majes- 
tueuse du  Great-Eastern.  Canxlété  régna  sur 
tons  les  visages;  ma^s,  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes d*attente,  les  quatre  remorqueurs,  assistés 
d*un  f^cquièroe  vapeur,  parvinrent  à  entraîner  la 
proue  au  milieu  du  canal,  et  le  navire  reprit  sa 
marche,  à  la  grande  joie  de  ce  peuple  immense 
qui  redoutait  un  échec;  et,  à  neuf  heures  moins 
un  quart,  il  s'avançait  sans  le  moindre  accident 
devant  rentrée  des  docks  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Il  y  avait  encore  quelque  crainte  pour  le 
passage  des  méandres  tortueux  en  avant  de 
.Woolwicb  ;  mais  le  passage  se  fit  sans  accident. 
Il  ne  se  pnôsente  plus  maintenant  de  point  diffi- 
cile ou  dangereux,  et  nous  apprendrons  certai- 
nement ce  soir  que  le  Gr^-Ba$ttrn  est  arrivé  au 
Nore,  sa  première  station  maritime,  d*où  il  doit 
repartir  demain  ou  vendredi  pour  Portland.  » 

On  sait  que  le  premier  voyage  que  deit  faire  le 
G*eat-East0rn  est  le  voyage  a* Amérique. 

—  Hier,  vers  cinq  heures  du  soir,  le  quartier 
de  la  rue  de  PAbbaye,  à  Montmartre,  a  été  mis 
eikémoi  par  des  cris  perçmts  qae  poussait  un 
homme  courant  éperdu  dans  cette  rue.  On  sut 
bientôt  que  c'était  le  sieur  S...,  marchand  de 
vin,  qui,  en  voulant  changer  de  place  un  four- 
neau sur  lequel  était  un  vase  rempli  de  cire  en 
ébuUltion,  destinée  h  cacheter  ses  bouteilles, 
avait  rëttversé  le  liquide  brûlant  sur  son  avant- 
bras  6t  sur  le  nvws  de  sa  mais.  En  vain  ce  mal- 
heureux avait,  comme  les  personnes  qui  voulaient 
le  secourir,  recours  à  tous  les  moyens  possibles, 
la  torture  4  laiiuelle  il  était  en  proie  semblait  le 
pénétrer  jusqu'à  la  moelle  des  os,  et  Peau  dans 
laquelle  11  se  plongeait  le  bras,  en  faisant  durcir 
Amplement  la  superficie  de  ta  cire,  ne  diminuait 
pas  la  douleur  atroce  qui  le  déchirât  sans  trêve 
ni  merci.  Les  lambeaux  de  la  cliair  du  patient 
étalent  adhérents  &  la  cire,  devenue  compacte, 
lorsqu^on  parvint  enfin  &  le  délivrer  de  la  couche 
dévorante  et  calcinée  qui  lui  enveloppait  le  bras 
et  la  main. 

—  Un  terrible  accident  a  eu  lien  dernièrement 
sur  te  glacier  de  Findtien,  près  de  Zermatt  (Va- 
lida). Un  voyageur  russe  de  distinction,  accom- 
pa^é  de  deux  guides,  entr^rlt  le  13  août,  pCur 
retoumer.à  Zermatt,  le  pasûge  assez  dangereux 
de  TAdlerposs.  Une  partie  de  la  traversée  se  fit 
sans  trop  de  difficultés  ;  les  voyageurs  n^avalent 
qu'un  espace  de  deux  cents  pas  à  l^chir  pour 
pouvoir  atteindre  la  terre  ferme,  lorsque  le  tou- 
riste disparut  dans  une  crevasse  cachée  par  la 
neige  ;  en  ce  moment  le  voyageur  était  lié  au- 
tour du  corps  d'une  bonne  et  longue  corde  dont 
diacun  des  guides  tenait  le  bout  ;  la  corde  en  se 
tendant  se  cassa  des  deux  côtés  et  le  malheureux 
voyageur  fut  précipité  dans  une  profondeur,  de 


73  pieds.  Longtemps  encore,  cinq  heures,  dit-on, 
il  fit  entendre  sa  voix,  implorant  du  sccoursdans 
une  position  des  plus  difficiles,  la  tète  penchée 
en  bas  et  le  corp;;  serré  entre  des  parois  do  gla^ 
œ.  L'un  des  guides  descendit  chercher  du  se- 
cours, tandis  que  l'autre  resta  au  bord  de  la  cre- 
vasse. Le  premier  ne  tarda  pas  à  revenir  avec  des 
aides  et  une  corde  qui  se  trouva  trop  courte. 

Personne  n'eut  l'idée  de  l'allonger  au  moyen  . 
de  vêtements,  on  se  décida,  chose  horrible  et 
qui  mérite  confirmation,  &  abandonner  cet  bi- 
fortuné  encore  vivant  et  parlant  d'une  voix  af- 
faiblie. 

Le  cadavre  fut  retiré  Te  lendemain.  Les  papiers 
trouvés  sur  )ui  indiquent  son  nom,  Edward  von 
Grotte  ;  Il  avait  sur  lui  une  somme  d'environ 
2,000  fr. 

—  On  écrit  d'Erzeroum,  le  15  août,  au  Journal 
d$  Conitantinoptê  : 

«  Pour  la  troisième  fols,  en  bien  peu  de  temps, 
notre  ville  vient  d'être  cruellement  éprouvée.  Ce 
dernier  malheur  a,  pour  ainsi  dire,  achevé  la 
ruine  d'Erzeroum.  SI  la  misère  s'était  manifestée 
à  la  suite  des  derniers  tremblements  de  terre,  un 
immense  Incendie,  dont  j'ai  à  vous  entretenir,  a 
porté  les  plus  douloureux  ravages  dans  tes  popu- 
lations, bans  la  nuit  du  13  août ,  trois  phénomè- 
nes se  sont  produits  :  d'abord,  une  éclipse  de  lune 
très-visible,  qui  a  duré  quelques  minutes.  Les 
ins  peu  instruits  des  campâmes  en  ont  été  cf- 
..âyés  :  plusieurs  ont  cru  y  voir  le  présage  de 
nouveaux  malheurs.  Hélas!  cette  fois  ils  ne  se 
trompaient  point  dans  leurs  pressentiments.  Peu 
anrès  l'éclipsé?,  un  tremblement  de  terre  s  est 
râlt  sentir;  une  heure  après,  il  a  été  suivi  d'un 
antre. 

A  jïfiine  l'on  commençait  à  se  remettre  de  cet 
effroi,  qu'un  troisième  ébranlait  toute  la  ville. 
Aucun  accident  n'a  eu  lieu,  mais  le  drame  n'était 
pas  fini.  Vers  onze  heures  de  la  môme  nuit,  le 
feu  s'est  tout  à  coup  déclaré  dans  une  boutique 
du  bazar.  Alimenté  par  un  vent  assez  fort,  il  s  est 
aussitôt  propagé  dans  toute  la  file  des  boutiques, 
avec  une  rapidité  qui  a  rendu  tout  secours  im- 
paissant Aussi  l'incendie  a  duré  jusqu'à  six  heu- 
res du  matin.  Quatre  halles  ou  marchés  et  trois 
cents  boutiques  ont  été  la  proie  des  flammes, 
avec  tout  ce  qu'elle  renfërmalent  de  marchan- 
dises et  d'eints.  Les  magasins  de  provisions  de 
bouche  pour  l'armée,  ceux  des  armes  et  des  mu- 
nitions de  guerre  ont  eu  également  le  même  sort 
Le  tteharehi  (bazar)  des  joailliers,  qui  s'élevait  à 
peine  do  ses  ruines,  après  le  dernier  tremblement 
de  terre,  a  aussi  brûlé.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  tC Anvers  : 

<  Samedi  dernier,  un  étranger  qui  était  venu 
voir  notre  jardin  zoologiqoe,  s'amusait  &  offrir, 
dans  son  chapeau  de  paille,  des  friandises  aux 
éléphants.  L'un  d'eux  s'empara  du  contenant  et 
du  contenu,  qu'il  avala avecleplus  grand  appétit 
n  dévora  tout  ;  la  coiffe  même  du  chapeau  et  le 
ruban  passèrent  comme  toutle  reste.  Après  ce  re- 
pas insolite,  il  avança  la  trompe  comme  pour 
demander  s'il  n'y  avait  plus  quelque  chapeau  * 
manger.  L'étranger  dut  8*en  retourner  en  voWn 
à  son  hôtel. 

Pour  toutti  la  nmee/Ut  dtvmest  IL  Gàwix 
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ATU.  —  ta  Caisse  eentriUt  det  Dipariementtj 
t,  me  du  Seatfw,  ft  Paris,  fondée  en  1S53,  pré- 
tient que  tons  les  capitaux  qui  loi  seront  uta- 
flés  à  parUr  du  1"  septemlm,  produiront  Inïértt 
ftCpovrcttit. 


HH*  IM  aMucrtptMm  «m*  I*»- 
feMuiemcii«  expire  le  Ift  «ont  firtéa 
4»  le  renoHTeler  stmi*  l'échéniiee, 
«Aa  «e  M  pM  éprouver  de  -refr< 
Élu—  renrot  ta  JMnul. 

ta  «•*  prié  «e  à  1a  de- 

■uinde  une  tai  dendivM  Ww^e» 


VARIÉTÉS 

SA  TIB  IT  SES  CBimES. 
PwlLPMdmilSL 

La  vie  du  cardinal  Maury  ne  présente  pas 
seulement  un  grand  intérêt  historique  par 
rhoportance  etSa  multitude  des  événements 
^quels  cet  faomme  célèbre  a  été  mêlé  , 
niais  elle  ofire  en  même  temps  un  vaste  su- 
jet d'études  sur  l'influence  qu'il  faut  attri- 
bner  an  caractère,  à  l'édacatiou,  à  l'amlM- 
tion  qui  poussent  les  hommes  à  subir  ou  à 
combattre  le  courant  des  révolutions,  ou  à 
profiter  des  vents  propices  qui  enflent  les 
voiles  de  la  gloire  et  des  honneurs. 

M.  Poujoulat  l'a  écrite  en  homme  qrà 
avait  le  sentiment  de  cette  entreprise  j  U  a 
été  juste  sâns  sévérité.  11  a  compris  les 
^its  du  repentir  et  des  services  passés  ;  et, 
moraliste  chrétien,  il  a  jeté  le  manteau  du 
pardon  sur  une  tache  m^icé^  par  des  lar- 
mes. 

Maury  naquît  à  Valréas,  dans  le  comtat 
Venaissin,  de  parents  pauvres.  Ses  talents 

Srécoces  se  manifestèrent  avec  un  vif  éelat,- 
'abord  à  Vairéas,  où  il  commença  ses  études 
dassiques,  puis  à  Avignon,  où  il  les  acheva, 
et  où  il  fît  son  cours  de  théologie  sous  la 
érection  des  prêtpss  de  Saint-Sulpice. 

Ses  premiers  succès,  le  sentiment  de  ses 
forces,  qui  fut  toujours  très -développé  eû 
Im,  une  grande  ambition,  et  le  désir  de  se 
trouver  au  centre  des  liunières,  le  détenm- 


nèrent  à  se  rraidre  à  Paris.'  H  av^t  alors 
neuf  ans.  Son  frère  l'accompagna  jusqni 
Hontélimart  et  lui  remit,  en  le  quitta^ 
diz-hoît  francs.  Vn  /our,  jé  t*€n  rëaèt 
dix-huit  milte,  lui  dit  Tabbé.  Parvemt 
Avallon,  Hanry  frt  la  rencontre  de  ds 
jeunes  get:s  qui  se  rendaient  à  Paris  et  an 
lesquels  il  ne  tarda  pas  à  lier  connaissant  1 
«L'mtimitédesentretieBs,  dit  son  historia, 
amena  peu  &  peu  les  confidences  ;  cbscn 
parlait  ae  ses  projets  et  se  faisait  sa  desti- 
née. L'un  de  ces  jeunes  gens  avait  ëtn£é 
en  médedne  dans  sa  province  et  se  disih: 
je  veux  être  membre  de  l'Académie  ds  \ 
sciences,  et  médecin  du  roi  :  c'était  P<^; 
il  voyait  juste  dans  l'avenir.  L'autre,  jeue 
compagnon  de  Haury,  avait  fait  son  droit  a 
disait  :  je  deviendrai  avocat  général  :  c'était 
Treilhard;  il  aurait  frémi  alors,  sâ  quelqo'oB 
lui  avait  annoncé  qu'il  serût  un  jour  régi- 
dde.  Hanry,  int^ogé  à  son  tour,  r^M&dit  : 
moi  je  deviendrai  prédicateur  du  roi  et  Vm 
des  quarante  de  l'Académie  française.  * 

Il  arriva  à  Paris  en  1763.  Il  reçut  lafHi- 
trise  enl7Ô7,aTecdispeDsed'ftge,desmaiK 
du  cardinal  de  Lovnes,  archevêque  de  Sens. 
Ses  réponses  i  1  examen  qui  précédas» 
ordination  avaient  si  fort  émerveillé  le  car- 
dinal, qu'il  le  fit  asseoir  parmi  les  examiio- 
teurs.  A  cette  époque,  la  acieace  axlésiss' 
tique  brilhdt  de  tout  son  éclat,  et  reoevait 
les  plus  fécond  enoonraç«nents  àe  YEtat 
et  des  évèques,quien  étaient  les  rémunéra- 
teurs et  les  modèles. 

Le  fer  de  l'échafaud  éteignit,  après  la  ré- 
volution de  1780,  ces  brillantes  lumières. 
Dans  le.  sang  des  martyrs,  ont  germé  les 
vertus  qui  illustrent  le  clergé  de  Fraoce. 
Mais  qiu  lui  rendra  .la  réputa^n  dont  3 
jouissait  aux  jours  de  l'ancienne  SoflMDorf 

Les  aptitudes  ponr  les  lettres  sacrées 
n'attendent  qu'un  appel.  La  science,  àsm 
notre  intellij^ente  patrie,  ressenableiTM- 
prit  guerrier  que  le  clairon  fait  jailfir; 
répondra  aux  premières  invitatitMis  (jui/rri 
seront  adressées  par  des  eacouragoieots 
sérieux  ;  elle  dira  comme  les  astres  MIM 
dont  parle  Job  :  He  voici.  Le  clergé  app^ 
dira  II  la  nudn  puissante  qui  rétablin  II 
gloire  de  l'ancienne  école  théologique, 
nouera  la  chaire  des  traditions  intemmipiM 
dans  l'enseignement  supérieur,  et  fom^ 
îunsi  comme  un  sénat  d'honmes  habiltf 
dans  les  sciences  8iûntes«  d'où  sorâoBtlM 
évAques,  les  vicaires  généraux,  les  c^as^  , 
nés  et  les  curés  qui  doivent  être  les  fiaIl^ 
beaux  de  TEgUse. 
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,  Nous  touchons  aux  beaux  jours  de  Maury. 
^  Nommé  député  aux  Etats-généraux ,  il  s'ac- 
'  quitta  de  sa  mission  avec  courage  et  écl&t, 

avec  là  science  d'nn  tbéologien  etcelle  d'un 

profond  publiciste. 

•  «  Mauiy,  dit  M.  Poujoulat,  de  taille 
nioyennfc  et  vigourtusement  constitué,  sem- 
Wait  créé  poor  la  luttft.  Son  ardent  regard 
l'acceptait,  la  provoquait.  Il  avwt  la  tête 
forte  et  le  front  haut,  la  voix  rude  et  reten- 
tissante, un  invincible  aplomb,  la  parole 
rapide,  harmonieuse»  abondante  en  saillies, 
le  long  trait  de  l'ironie,  une  belle  mémoire. 
La  véhémence  de  sa  nature  se  plaisait  dans 
les  orages  ;  il  piquwt  le  flanc  du  lion  révo- 
lutionnaire pour  le  faire  rugir:  la  tempête 
doublait  sa  force;  il  y  comptait  souvent. 
L'abbé  Mamy  improvisait  presque  toujours  ; 
mMs  sa  langue  était  correcte  et  littéraire, 
son  éloquence  classique,  quoique  un  peu 
déclamatoire:  U  parlait  comme  il  aurîdt 
écrit.  » 

Il  se  distingua  surtout  dans  la  discussion 
relative  à  la  vente  des  biens  du  clergé,  et 
dans  celle  qui  aboutit  à  l'adoption  désas- 
treuse du  cours  forcé  des  assignats.  C'est  à 
son  éloquence  que  Ton  'dut  la  conservation 
de  VHÔtel-des-Invalides ,  menacé  par  le 
comité  de  la  guerre. 

On  sait  que  Tes  défenseurs  de  la  religion 
catholique  refusèrent  de  participer  aux  déli- 
bérations qui  avaient  pour  objet  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Obéissant  aux  règles 
les  plus  élémentaires  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, ils  s'abstinrent  de  voter  surune  loi 
qui  dépassait  la  compétence  des  pouvoirs 
civils.  L'assemblée  ayant  passé  outre , 
Haury  déclara  que  les  membres  du  clergé 
ne  pouvaient  concourir  à  l'exécution  de 
cette  loi  schismatique,  et  demanda  que  l'on 
attendit  la  réponse  du  Pape.  Alors  il  pro- 
nonça ces  mémorables  paroles,  dignes  de 
fiervir  de  m&xime  à  toutes  les  assemblées 
politiques:  «  Ahl  messieurs,  qu'un  homme 
dont  le  pouvoir  précaire  et  passager,  doute 
de  sa  force,  et  qu'il  se  fa&te  de  mettre  sa  vo- 
lonté À  la  place  de  sa  raison,  je  le  conçois  ; 
maûsqu'unenationdont  la  puissance  est  per- 
manente et  étemelle,  craigne  d'associer  le 
temps,le  grand  conseiller  des  bommes,à  l'ex- 
écution de  ses  desseins,  pour  les  accomplir 
sans  secousses  et  sans  obstacles,  c'est  une 
pusillanime  précipitation,  nne  honteuse 
méfiance,  indignes  des  représentants  d'un 
grand  peuple,  qui  doivent  toujours  ménager 
Foïttnion,  même  en  opérant  le  bien ,  parce 
que,  pour  les  législateurs,  la  patience 


est  le  courage,  et  la  sagesse  le  génie,  n 
Aux  grands  mouvements  de  l'éloquence, 
Maury  savait  joindre  les  boj:s  mots,  qui  le 
fi^uvèrent  de  plus  d'nn  danger.  Bfîrabeatl 
surtout  en  redoutait  le  mordant,  et  il  garda 
seulement  le  silence ,  dans  la  crainte  de  les 
provoquer.  Une  fois,  ce  tribun  débauché  lui 
ayant  annoncé  qu'il  allait  l'enfermer  dans 
un  cercle  vicieux  ;  vous  voulez  donc  m'em- 
brassi^'^  lui  répondit  Maury  de  sa  place. 

Après  la  clôture  de  la  constituante, 
Maury* quitta  la  France,  où  sa  parole  était, 
étouffée  par  les  hurlements  de  la  démagogie, 
et  où  ses  jours  n'étaient  plus  en  sûreté. 
Mais  il  emportait  l'estime  des  honnêtes 
gens,  la  gloire  d'un  grand  orateur  et  l'es- 
pérance que  les  principes  de  justice  qu'il 
avait  jetés  dans  les  esprits,  du  haut  de  la 
tribune  téute  palpitante  des  émotions  tju'il 
y  avtùt  provoquées,  produirident  un  jour 
des  fruits  pour  le  retour  de  l'ordre  et  de  la 
religion. 

Son  vopge,  dit  l'historien,  depuis 
Bruxelles  et  Goblentz,  fut  un  long  triom- 
phe, et  son  entrée  dans  la  ville  des  pontifes 
fut  celle  d'un  roi.  Les  cardinaux  et  les  plira 
grands  personnages  se  disputuent  Thon- 
neur  de  Tavoir  dans  leurs  assemblées. 

Nommé  d'abord  archevêque  de  Nicée  m 
partibus,  il  fut  ensuite  ëvéque  titulaire  de 
Montefiascone.  11  reçut  l'honorable  mission 
d'assister,  à  Francfort,  au  nom  du  Pape,  à 
l'élection  de  l'empereur  François  IL  A  son 
retour  de  Dresde,  où  il  avait  été  envoyé 
après  avoir  quitté  Francfort,  il  fut  créé  car- 
dinal. 

Cependant  de  grands  événements  s'é- 
taient accomplis  en  France.  La  république 
n'existait  plus,  et  Napoléon  jetait  dans  l'uni- 
vers tous  les  rayons  dfi  sa  gloire. 

Les  souvenirs  de  Paris  où  Maury  avtùt 
reci^eilli  tant  de  triomphes,  et  la  vie  mono- 
tone de  Montefiascone  remplirent  son  âme 
de  regrets.  Son  ennui  fnt  augmenté  par  la 
défense  qu'il  reçut  du  Pàpe,  sur  les  plaintes 
de  Bonaparte,  de  retourner  à  Rome,  où  il 
trouvait  une  société  d'élite  et  les  ouvrages 
dont  il  avait  besoin  pour  ses  travaux.  Dés 
ce  moment,  il  paraît  avoir  formé  le  dessein 
de  se  mettre  en  rapport  avec  le  premier 
Consul  pour  obtenir  son  retour.  Peut-être 
uneparole  de  Fie  Vil,  qui  n'était  pas  sans 
dureté,  et  qu'il  Icd  adressa  h  Montefiascone, 
en  se  rendant  à  Paris,  ne  fut  pas  sans  in- 
fluence snr  sa  détermination. 

Maury  obtint  sa  rentrée  en  France  ;  mais 
ce  ne  fut  que  pour  ternir  sa  gloire.  Infidèle 
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aux  Bom  bons,  il  le  fut  également  au  Pape. 

Je  ne  referai  point  cette  parUe  de  This- 
toire  relative  à  la  nomination  du  cardin.al  à 
rarclievèclié  de  Paris,  à  la  désobéissance 
dont  lise  rendit  coupable  en  acceptant  l'ad- 
miniâtration  diocésaine  pendant  la  vacance 
du  siège.  Il  faut  la  lire  en  détail  dans  l'ou- 
vrage dont  je  rends  compte.  Je  signalend 
aeuleœent  un  des  traits  qui  servent  à  rendre 
manifeste  la  vigilance  perpétuelle  que  Dieu 
exerce  sur  l'Eglise.  Il  suscita ,  pour  résister 
aux  entreprises  de  ce  prélat  ambitieux,  un 
jeuneprètre  pieux  ctpïeind'énergie.comme 
il  avait  autrefois  opposé  ce  prélat  à  la  fou- 
gue de  Mirabeau. 

Le  jeune  prêtre  qui  maintint  avec  tant  de 
courage  les  droits  de  la  discipline  ecclésias- 
tique et  qui  était  vicaire  général  capitulaire, 
s'appelait  l'abbé  d*Altros.  Il  n'avait  pas  d'é- 
loquence ;  sa  parole  étîût  même  embarras- 
sée; mais  il  avait  une  science  réelle,  sur- 
tout celle  qui  convient  à  un  ecclésiastique. 
Mais  ce  qui  distinguait  particulièrement  ce 
prètre,dignodes  temps  primitif  del'^lise, 
c'était,  avec  une  venu  à  l'abri  des  séduc- 
tions de  l'ambition,  une  énergie  de  volonté 
et  de  persévérance  qui  fait  les  martyrs  et 
use  les  violences  aussi  bien  que  les  astuces 
des  persécuteurs.  Il  ne  mourut  pas  cepen- 
dant victime  de  son  respect  pour  les  Icis 
canoniques  :  Dieu  le  soumit  seulement  à 
faire  deux  années  de  ce  noviciat  au  château 
de  Vincennes,  et  lui  donna  de  voir  le  Pape 
rétabli  dans  son  patrimoine. 

Ce  sont  de  tels  caractères  qui  font  la  for- 
ce de  l'Eglise  et  arrêtent  les  empiétements 
de  l'autorité  temporelle.  Que  sont  les  hon- 
neurs et  les  riches  dotations  à  côté  du  de- 
voir et  du  jugement  de  la  postérité?  La 
pourpre  vint  cependant  plus  tard  couvrir  ce 
prêtre  énergique  ;  et  la  réparation  fut  d'au- 
tant plus  belle  quelle  lui  fut  faite  par  le' 
neveu  de  celui  qui  avait  été  son  persécu- 
teur. C'est  un  des  beaux  actes  de  Napo- 
léon 111. 

Mab  Mgr  d'Astros  n'en  serait  pas  moins 
grand,  bien  que  la  boulette  brillante  del'évê- 
que  n'eût  pas  décoré  ses  m^ns,  et  qu'il  n'eût 
:pas  eu  le  droit  de  siéger,  avec  son  manteau 
a'écarlate,  parmi  les  princes  électeurs  des 
souverains  pontifes.  Sa  gloire  est  dans 
ses  vertus,  dont  la  récompense  sera  éter- 
nelle, tandis  que  les  ornements  de  pour- 
pre, comme  le  linceul  du  plus  pauvre  prê- 
tre, s'usent  vite  sur  le  tombeau. 

A  quoi  tiennent  néanmoins  les  honneurs 
id-bas  1  Un  prêtre  est  jeté  dans  une  pri- 


son pour  subir  la  peine  d'une  résis- 
tance (|ui  sera  plus  tard  un  ue  ses  plus  glo- 
rieux Utres  à  la  pourpre  romaine.  Tant  il  cm 
\Ta\  que  les  appréciations  des  bomraes  de 
sont  pas  la  mesure  du  véritable  mérite,  a 
que  c'est  à  Dieu  seul  qu'H  appartient  ^de  le 
juger  souverainement  et  de  le  récompeo- 
ser  I 


Maury  fut  surtout  coupable  d'accepler 
l'adnûnistration  capitulûre  de  rarcbevraié 
de  Paris  sans  avoir  été  dégagé,  par  le  Son- 
vcrain  Pontife,  âes  liens  qui  l'attachaient  i 
l'église  de  Montefiascone  ;  et  de  l'avoir  con- 
servée nonobstant  la  défense  que  Pie  Vil  bu 
avait  notifiée.  Toutefois,  il  faut  reconnaître 
que  sa  désobéissance  n'alla  point  jos^'à 
ses  derniers  excès.  II  recula  devant  1  in- 
trusion :  quelque  pressantes  que  fussent  les 
instances  de  Napoléon,  il  ne  voulut  jamais 

f (rendre  le  titre  d'archevêque  de  Paris,  que 
e  Pape  refusait  de  lui  donner. 

J'ajouterai  à  l'éloge  de  sa  foi,  qu'il  réci- 
tait le  chapelet,  chaque  jour,  au  milieu  des 
troubles  de  sa  ^tuation  ;  et  à  celui  de  sod 
cœur,  qu'un  dé  ses  vifs  regrets  était  de  n*»- 
voir  pu  jeter  sa  calotte  de  cardinal  dans  le 
tablier  de  son  père. 
A  la  rentrée  des  bourbons,  Maury  quitb 


d'entrer  à  Montefiascone,  et  se  rendit  à 
Rome. 

Pendant  les  cent  jours,  la  Junte  tfEtat^ 
qui  gouvernait  pendant  l'absence  du  Pape, 
craignant  que  le  cardinal  ne  s'échappât,  le 
fit  enfermer  au  château  Saint-Ange.  Cette 
rigueur,  qui  n'était  pas  nécessaire  pour  s'as- 
surer de  sa  personne,  était  en  oppo^tion 
avec  les  ordres  du  Pape,  et  excita  la  sur- 
prise de  l'Europe. 

Sa  captivité  dura  trois  mois  et  quatone 
jours  ;  elle  cessa  par  les  bons  ofHces  du  car- 
dinal Consalvi,  qui  n'avait  pas  oublié  ks 
services  que  -cet  illustre  orateur  avait  ren- 
dusàl'Eglise  pendant  lés  jours  périlleux  de 
la  Révolution  françûse. 

Après  sa  sortie  de  la  prison,  Maury  vécut 
dans  la  retraite.  Ses  livres  et  sa  piété  furent 
sa  consolation  jusqu'à  sa  mort,  qmarriwle 
11  mai  1817. 

J'ai  signalé,  en  la  regrettant,  la  sévérité 
inutile  que  \a  Junte  dEtat  exerça  contre 
lui  :  des  paroles  touchantes  de  Pie  VII  dè> 
dommageront  le  lecteur  de  ce  que  ce  souVe- 
nir  a  de  pénible  :  «  Mous  savons,  disait-il, 
au  chevalier  Artaud,  que  vous  tous  coca- 
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pez  d'une  bistoîre  de  notre  pontificat;  vous 
ménagerez  le  cardinal  Maury.  Il  a  fait  des 
fautes;  mais^ui  donc  n'en  a  pas  fait?  £t 
BOUS  aussi,  hélas,  nous  en  avons  fût  t  n 

A  rintérèt  attaché  à  la  vie  d'dn  homme 
célèbre,  l'histoire  écrite  par  M.  Poujoulat 
unit  le  mérite  d'un  travail  consciencieux, 
d'un  style  soutenu  et  coloré,  d'une  philoso- 
phie chrétienne. 

Quelques-unes  des  opinions  de  l'auteur 
ne  seront  peut-être  pas  également  partagées 
par  tous  les  lecteurs  ;  on  pourra,  par  exem- 
ple, différer  avec  lui  sur  les  théories  relati- 
ves aux  pouvoirs.  Mais,  tout  en  réservant 
ses  appréciations  sur  des  sujets  soumis  d'ail- 
leurs à  la  libre  discussion  des  publicistes, 
on  ne  saurait  méconnaître,  dans  les  doc- 
trines qu'il  émet,  unhut  toujours  élevé  et 
une  large  manière  d'envisager  -les  choses. 

L'abbé  ComufeitB. 


Préda  de  riIUtoire  de  l'Eglise 

DEPUIS  LA  CRÉATIOIT  JUSQU'a  NOS  JOURS, 

Par  H.  f  abbé  Drioux. 

L'hist(»i«  ecclésiastique  est  une  partie 
essentiielle  de  la  science  sacrée.  C'est  le 
complément  indispensable  de  la  théologie, 
qui  étudie  non-seulement  le  dogme  en  lui- 
même,  mais  encore  dans  ses  développe- 
ments.  On  ]peut  dire  aussi  que  c'est  une 
étude  impérieusement  exigée  par  les  be- 
soins de  la  polémique  contempor^ne,  qui 
se  transporte  souvent ,  en  raison  de  la 
tendance  générale  des  esprits,  sur  le  ter- 
rain de  l'histoire.  L'histoire  aujourd'hui  est 
en  faveur  singulière  parmi  nous.  Ce  n'est 
pas  cependant  qu'il  faille  croire  sur  parole 
certains  écrivains,  dont  la  science  est  loin 
encore  d'avoir  étù  blanchie  par  le  temps,  et 
cpii  viennent  nirïvement  vous  dire,  en  se  dé- 
signant eux-mêmes,  que  «la  critique  est 
née  de  nos  jours.  »  La  prétention  est  un  peu 
lorte  en  présence  des  immenses  travaux 
historiques  enfantés  rien  que  par  le  dix- 
septième  àècle  qui  ne  fut  pas  seidement 
un  grand  siècle  littéraire,  mais  encore, 
comme  te  sôâème,  un  siècle  de  critique  et 
d'érudition.  11  est  vrai  que  la  race  de  ces  sa- 
vants robustes,  tels  que  les  Tillemont,  les 
Montfaucon  ettant  d'autres,  ne  se  propagea 
guère  au  dix-huitième  siècle,  et  que  la 
science  historique  alors  déclina  vi^le- 


ment.  !^on-senlement  il  n'y  eut  plus  de 
ces  vastes  travaux  dont  s'était  honoré  l'âge 
précédent,  mais  on  perdit  même  l'habi- 
tude de  recourir  aux  sources;  on  se  con- 
tenta d'une  sdence  de  seconde  main,  et  à  la 
faveur  de  cette  déplorable  méthode,  on  vit 
naître  et  se  perpétuer  les  jugements  les 
plus  superficiels  et  les  plus  erronés.  De  nos 
jours,  les  études  historiques  se  relevèrent; 
on  se  dégoûta  des  idées  préconçues,  des 
appréciations  toutes  faites;  on  remonta  aux 
origines  ;  on  usa  d'une  critique  sévère  et 
consciencieuse,  et  ainsi  furent  composés  des 
ouvrages  vraiment  sérieux,  quoique  non 
toujours  exempts  d'erreurs,  qui  seront  une 
des  meilleures  gloires  littéraires  de  notre 
époque.  On  refit,  pour  ainsi  dire,  l'histoire 
de  France;  on  éclaira  le  moyen  âge,  mal 
connu  et  mal  compris  ;  il  ne  fut  plus  perniis 
de  parler  de  certains  hommes  et  de  certains 
faits  comme  avait  fait  Voltaire.  On  ne  s'oc- 
cupa pas  seulement  de  retracer  la  suite  des 
événements;  les  investigations  se  portèrent  " 
sur  le  développement  des  idées,  et  une  foule 
de  travaux  parurent  sur  l'histoire  de  la  phi- 
losophie et  de  la  littérature.  Ce  mouvement 
d'études  profita  à  l'histoire  de  l'Eglise  elle- 
mêmè,  en  provoquant  de  studieuses  recher- 
ches et  fit  sentir  aussi  l'indispensable  né- 
cessité de  créer,  dans  les  grands  séminaires, 
des  cours  spéûaux  d'histoire  ecclésiastique; 
il  en  existe  presque  partout  aujourd'hui. 
Mais  une  grave  difficulté  pour  ces  cours  élé- 
mentaires, c'est  de  savoir  quel  auteur  il 
convient  de  mettre  entre  les  mains  des  élè- 
ves. Evidemment  une  grande  histcira  uni- 
verselle de  l'Eglise  est  impossible  ;  et  d'ail- 
leurs, avpns-nous  véritablement  une  bonne 
histoire  universelle  de  l'Eglise?  Fleury, 
malgré  ses  mérites,  a  de  trop  graves  défauts, 
et  l'abbé  Rorhbacher,  malgré  l'étendue  de 
ses  recherches,  laisse  trop  à-  désirer  sous  le 
rapport  du  style  et  de  la  critique  pour 
combler  vraiment  la  lacune.  Un  précis  de 
l'histoire  de  l'Eglise  est  le  seul  ouvrage  con- 
venable, pour  des  cours  pareils,  ainsi  que 
pour  un  grand  nonjjre  d'ecclésiastiques 
trop  absorbés  par  leurs  fonctions  ;  mais  un 
tel  livre,  comme  tout  ouvrage  élémentaire, 
est  de  ]&  plus  grande  diiTiculté  à  biën  faire. 
Nous  possédons  déjà  en  ce  genre  l'histoire 
d'Alzog,  traduite  par  MM.  Goschler  et 
Audley  ;  celles  de  M.  l'abbé  Receveur,  et  de 
M.  l'abbé  Daras  :  un  autre  par  un  ecclésias- 
tique de  Grenoble  qm  a  voulu  garder  l'ano- 
nyme. Ces  ouvrages  sont  loin  d'être  sans 
mérite;  il  est  peroûs  pourtant  d@  penser 
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précû  derhistoire  de  l'Eglise.  JUe  pre* 
]gûer  volume  a  déjà  paru,  et  Tauteur  pra^  ^n"il  eet  trësrimporUœt  de^  4édtaw  t»ât  le 


met  que  les  Xrois  autres  œ  se  feroai  pes 
longtemps  attendue. 

H.  l'abbé  Drioax  s*eat  préparé  à  cet  im^ 
portant  ouvrage  par  des  travaux  blstorl(piiiea 
élémentaire»  qui  ont  ea  du  succès^  et  par 
vne  œuvre  plus  sérieuse,  la  traduction  de 
la  Somme  théologique  de  Sïunt  Thomas. 
Son  premier  volume,  que  nous  ven<Bis  de 
lire,  est  écrit  avec  méthode  et  clarté,  et 
<lans  un  imn  style  historique ,  quoiqjie 
parfois  pas  assez  rapide.  Sans  entrer  dans 
4es  développements  que  son  cadre  ne  oom^ 
porte  pas,  U  ne  nég.ige  cependant  aucun 
«es  points  de- vue  élevés  que  iouruit  la 
véritable  philosophie  de  rhistoire,  et  l'in- 
terprétation savante  des  faits  accompagne 
toujours  et  éclaire  le  récit.  Le  but  avoué  de 
Tauteur  {Avertissement^  p.  iv)  est  deprou- 
ver  par  les  Ceuïs  la  divimté  4u  christianis- 
me; nous  croyons  comme  lui  que.Gette  dé- 
monstration doit  ressortir  d'une  histoire  de 
l'Eglise  bien  faite  sans  qu'il  soit  nécessaire 
pour  cela  d'altérer  les  événements,  d'user 
oe  réticence  et  de  dissimuter  les  fautes  des 
hommes.  Ondoits'attoadreàenrencontrer, 
même  dans  l'histoire  de  l'Eglise  ;  car  l  église 
n'est  pas  composée  d'anges,  et  l'élément 
humain  y  apparaît  nécessairement;  il  n'y  a 
que  les  espri^  étroits  ou  de  mauvaise  foi 
qui  puisant  vouloir  soit  le  dissimuler,  soit 
en  conffure  contre  Tôlément  divin,  c'est^^ 
dù«  la  direction  {Hovidentielle ,  visible 
dans  l'ensemble  des  fait&  et  la  suite  des 
siècles.  M.  l'abbé  Orioux  a  commencé  son 
histoire  de  l'Eglise  à  la-créfttion»  et  oonsaeré 
un  volume  entier  aux  temps  qui  précèdent 
le  Christ;  nous  croyons  qu'il  a  bien  fût. 
Ces  temps  appartiennwt  réellement  à l'bis- 
loire  du  christianisme,  et  il  importe  de  met- 
tre fortement  en  relief  cette  idée,  si  magni 
ficpiement  développée  par  Bossuet  dans -la 
«econde  partie  du  Dûcoun  mr  tAistçine 
wniverseÛe,  que  la  religion  révélée  est  une 
et  aussi  ancienne  que  le  monde  ;  que  le 
Christ,  comme  dit  saint  Paul,,  était  hier. 
Ai'il  est  aujourd'hui,  et  qu'il  sera  aux  sÀiy- 
âes  des  siècles.  Un  tbéoiogien  protestant 
df  Allemagne,  .$€^hleier  mâcher,  écnvaiti-iil  | 
Sbàpeuprès  quantateana,  ces  étranges  pi^ 
Tfdes  :  H  Jl  sewt.trôs-important  de  déol^i^ 
i»r«  dès  aujound'hui»  de  la  vanière  la  plus 
IKMMtive.  qw  Ift.  i:év<Mm  d«  pie«  ^ 


eejotraireet  de  mainteiûp  Kunttéde  la  iMi. 
«tioa  et  la  solidarité  des  deux  TestamM» 
^us  approuvons  donc  pteianmeM  la  po^ 
sée  de  U.  Drioux,  dans  son  preaûer  vd» 
m*  Dana  un  tel  sujet,  l'c^KisitiaalBBtori- 
que  est  nécessmremoit  mtlée  d'exégèse  et 
d'apologé  ique.  Ainsi,  par  exemple,  à  pe» 
v>s  de  la  eréation,  l'auteur  discute  le  sev 
la  mot  jour,  et  rapproche,  aiiirrépcKfMedi 
'î^pparition  de  U  vie,  sur  husuocessitm  48i 
êtres  à  la  surface  du  globe,  les  donote 
certaines  de  la  science,  du  récit  in^îoé  de 
Moïse.  De  même  pour  le  déluge^  pour  b 
dispenûon  des  peuples,,  etc.  Loia  delm  a 
faire  un  reproche,  nous  dirons  au  contra  re 
que  ce  mélange,'qui  pourrait  être  un  défaut 
dans  une  autre  histoire,  dans  la  juste  mesu- 
re où  il  s'est  tenu,  est  un  des  principaux 
mérites  de  son  volume.  Ce  n'est  pas  crue 
M.  Drioux  jette  sur  tous  ces  faits  nne  lu- 
mière nouvelle  ;  nous  pourrions  même  re- 
gretter quelquefois,  sur  certaines  questions, 
comme,  parexemple,  l'origine  des  my  tholo- 
gies  païennes,  le  ministère  prophétique 
chei  les  Juifs ,  qu'il  ait  négligé  cenaaos 
points  de  vue  modernes,  qu'  il  eût  été  hH 
de<  discuter;  mais  au  mo'ms  réwmerttâ 
avec  lucidité  et  précision  t««tc  la  aûean 
française  sur  ces  matières..  Le  chapitre  m 
tes  institattoos  mosaïques,  paar  ne  citer  ipH 
Itu^  est)  un  exemple  de  ce  talent  d'aïudyae 
où  ejeelle  M.  Drioux.  Ce  {wemier  vc^ûw 
nous  parait  donc  véritablement  instinctif, 
ei  pr&ente  condensée  la  snhstanoe  d'uM 
quantité  d'exo^ents-  cnvrages.  L'anteet 
nous  aemhlé  avoir  atteûA:  son  but,  <pB 
étaH^e-  faire  un  livce  éiéwwnteîre,  elmr 
aiqoe,  propre  à.  être  tmis  euOs  les 
des^  élèves  dans  les'  grands  séiui] 
et  un  résumé  substotitiel.  et.  oeoqdet; 
sant  pour  rinatruntion  soKdedecMuc-qB 
n'ont  pas  la  facilité  -da  ora^ter 
mêmes  les  ^nds  auteuffSw  &les  vob 
qui  ddvoot  suivre  répondant  à  orin^là,  Hl 
Âriûux  «uEa>  fidt;  une  maw  téétam  M 
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te  discret  apostolique  relatif  à  ]jt  bôfttifi^ 
Wtion  et  à  la  canoiimUin  du  vénérable  ^o- 
K^h  Labre,  r.ow  fournît  L'oceaaîon  d'exa- 
nuner  une  des  gnodoa  qv^ations  «^té«a 
por.les  éconoqûstes  et  ]es  irablîcistes  mo- 

On  saU  que  le  serviteiir  d«  Dieu,  retiré  à 
Jfeme,  lecevaii  le»  aumônes  qui  lui  étaient 
offej  tes.  II  en  conservait  une  partie  prfur  sa 
nourriture  et  il  distribuait  l'autre  aux  pau- 
Vire»  dont  il  connaissait  lea  besoins. 

Ce  simple  rtX|)Osé  montre  toute  la  distance 
oui  existe  entre  ce  saint  et  les  mendiants 
dbnt  s'oocupeot  les  législateurs  et  les  écor- 
MMoistes.  jl  ne  trompait  personne  sur  sa  si 
tuatioM,  et  les  dons  lui  étaient  faits  avec 
^ioe  connaissance  des  closes. 

UaÀ9  entrons  dans  l'examen  de  la  ques- 
tion que  je  me  suis  proposé  de  résoudre. 
D*abitrd,  qu'est-ce  q»o  la  mendicité?  C'est 
VQ  état  de  misère  où  l'on  est  réduit  à  de- 
in^ndcr  l'aumône. 

D'après  cette  notion,  le  mendiant  devrait 
^tre  celui  qui  est  trop  pauvre  pour  vivre  de 
les  i:6venus,  trop  fiui>le  pour  gngfïer  sa  vie, 
«u  est  jeté  dans  des  ciix:onstaiices  de  telle 
seture,  qu'il  lui  e^t  iniix'^ssible  de  se  pro- 
curer les  choses  nécessaires  à  sa  aubsi»- 
tajoce  sans  aller  solliciter  la  bienfaisance  de 
aço  piocbain. 

Malheureusement  pour  la  morale,  Tindi- 
06906  ne  se  présente  pas  toujoiu*s  avec  des 
Antécédents  qui  U  rendraient  sacrée;  et  elle 
10  perpétue  ordinairement,  non  point  par 
éfta  causes  indépendantes  de  la  volonté  du 
«Mndiant  •  niais  i>arla  paressa  et  amour 
4u  vagabonda^. 

C'estcem^'lange  d«  malheurs  immérités 
et  de  vice^,  dans  les  principes  qui  atuAneut 
«t  étendent  l'indigence,  qui  rend  et  difiî- 
fiUe  la  eolution  de  toutes  lies  questioM  rela- 
tives aux  secours  privés  ou  publies,  et  par- 
iKulièreuient  celle  «jui  a  rapport  kh  men- 
dicité. Si  la  pauvreté  n'avait  d'agtre  source 
fpe  les  événementfortuits,  le  chôouwp  ^r- 
Ôft,  les  maladies  et  la  vieillesse  (  s  il  n'y 
MFait  pas  à  traiudre  d'encourager,  par  Tau 
«^9.  Ift  pamtsft  le  tiberùoag»*.  L'iiu^ 
l'aui  db  la  aeuGioa  Tout,  a 


voyance,  personne  n'enti  éprendrait  de 
tre  obstacle  ^  l'e^iercice  de  la  mendicité  ; 
chacun,  au  coalraire,  accueillerait  le  msn« 
diantavec  commisération,  respecterait  son 
malheur,  et  s'efforcerait  de  réparer,  seloa 
ses  facultés,  les  rigueurs  qui  1  ont  atteinti 

Mais  l'eiipénence  de  tous  les  siècles  ^ 
montré  qu'il  se  trouve  une  foule  d'hommes 
assez  dégradés  pour  se  soumettre  à  rocevoif 
leur  pain  des  mains  de  la  bienfi^isance,  pli^ 
tôt  que  de  Icg  ignerparleurtr.ivajl.  Ils  sont 
moins  seiisibleb  à  la  ûoote  qu'à  la  peino  : 
noble  fierté  de  se  suffire  u'est  point  pour  euf 
un  prix  équivalent  aux  efforts  que  leur  coûr 
terait  une  vie  séi  ieusemcut  occitpée. 

C'est  pour  ce  motif  que  les  moralistes, 
les  tJîéolc^ieiis,  les  ét;onomistes  et  les  hom- 
mes d'Etat  se  sont  également  préoccu|)és  dff 
la  mendicité. 

Lainendicittï  est-clln  absolument  ilUcïtef 
au  point  de  vus  mnral? 
.  Prise  daitB  son  accept'on  pure,  motivée 
par  des  besoins  réels,  etexeicéeii  l'abri  des 
-•ibus  qui  la  rendent  si  souvent  hideuse,  elle 
D*a  rieu  de  répréhensible  :  elle  devient  uiè* 
me  un  droit,  lorsque  le  pauvre  n'a  pas  d'au- 
tres moyens  de  se  pi  ocmvr  le  nécessaire.  En 
elfdt,  la  loi  naturelle  qui  garantit  à  chacun 
la  liberté  de  pourvoira  sa  conservation  et  & 
ses  développements,  ne  saurait  lui  défendre  ■ 
de  demander  la  nourriture  indispensaljle  à 
son  existence.  Dès  qult  ne  lait  violence  k 
personne,  qu'il  u'expoï^c  point  des  besoins 
miagiiiaires,  qu'il  en  réellement  incapable 
de  se  suffîi  e,  et  qu'  il  n'a  |>as  d'autres  moyens 
légitimes  de  vivre,  il  n'est  pas  coupable  d'al- 
ler solliciter  des  secours  qu'il  ne  saurait 
obtenir  d'une  autre  manière. 

£o  réalité,  l'acte  par  lequel  il  trouve  son  « 
pain  est  une  donatiou  manuelle,  libre,  dont 
l'excès  n'est  pas  à  craindre  \touv  les  far 
milles,  car  l'aumône  n'en  a  jiimais  ruiné  au- 
cune. Apssi,  personne  n'oserait  criti(|uef 
l'appel  suliïi^  à  la  commisération  ù'ua 
riolie  par  un  aveugle,  un  estropié,  un  vieil- 
lard décrépit;  au  çuutraire,  chacun  recoo- 
nalt  que  ces  mulheui  eux  usent  d'une  liberté 
incoiuestable,  et  que  ceux  qui  les  secourent 
font  uoe  bonoe  action.  . 

Uais  il  en  serait  tout  autrement  si  le 
mendiant  teom^A^i  sur  «es^lKsoins;,^ 
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avant  des  ressources  peraonneUes,  il  recou- 
rait à  la  charité,  ou  si,  préférant  mener 
une  vie  vagabonde  et  de  fainéantise,  il  se 
livnût  à  la  mendicité  pour  se  soustraire  à  la 
loi  du  travail.  Un  tel  demandeur  ne  serût 
pas  seidement  un  paresseux,  il  serait  un 
véritable  escroc,  et  ses  mensonges  mérite- 
raient d*ètre  punis  comme  préjudiciabies  à 
celui  dont  il  aurait  exploité  la  bienfai- 
«ance^  ^ 

Jamais  les  lé^lateors  n'auraient  songé 
à  punir  la  mendicité  si  elle  n'avait  été  prati- 
àuéeque  par  de  véritables  pauvres,  tombés 
aans  la  nusère  par  les  mille  accidents  de  la 
vie,  et  dontils  ne  pourraient  se  relever  sans 
reconrir  à  ce  moyen.  Hais  l'expérience 
ayant  montré  que  la  mendicité  couvre  sou- 
vent de  grands  vices,  que  des  secours  don- 
nés imprudemment  ont  pour  effet  d'aug- 
menter d'une  manière  effray^mte  le  nombre 
des  mendiants  paresseux  et  dangereux  pour 
la  sécurité  publique,  les  gouvernements  se 
sont  trouvés  (orcéi  à  porter  contre  eux  les 
lois  les  plus  sévères. 

On  a  de  la  peine  à  croire  à  tous  1rs  gen- 
res d'impostures  imaginés  par  les  men- 
diants. Les  uns  racontent  qu  ils  ont  été  vic- 
times d'un' incendie;  les  autres  l'ont  été 
d'une  tnondaUoo.  Celui-ci  a  été  ruiné  par 
une  faillite,  celui-là  par  nne  révolution. 
Pluùcurs  se  font  une  généalogie  de  no- 
blesse, se  donnent  une  parenté  illustre.  Il 
en  est  qui  se  couvrent  de  plaies  factices  ;  se 
traînent,  quoiqae  parfaitement  droits,  sur 
des  bécpiiUes.  Dans  les  grandes  villes,  la 
mendicité  est  passée  à  l'état  d'industrie. 
Ceux  qui  exercent  ce  métier,  forment  entre 
eux  une  association,  vendent  aux  autres  di- 
verses listes  (tes  maisons  où  l'on  fait  l'au- 
mône, et  les  font  payer  à  des  prix  gradués 
selon  que  les  personnes  charitables  donnent 
plus  ou  moins.  /  V' 

Il  n'est  pas  étonnant,  d'après  '  cela,  que 
les  gouvernements  se  soient  efforcés  de  pré- 
venir et  de  réprimer  cette  sorte  d'escroque- 
rie .  et  que  la  Sorboone,  comme  le  rapporte 
U.  Magoitot,  préfet  de  la  Nièvre,  consultée 
par  les  magistrats  de  Lille  et  ceux  d'Ypres 
•ui  la  question  de  savoir  s  l'interdiction  et 
la  vépression  de  la  irendictté  étaient  licites 
au  point  de  vue  religieùx,  se  soit  déclarée 

Four  l'affirmative,  par  une  décision  prise  à 
unanimité,  le  16 janvier  1630. 
Toutefois,  pour  que  cette  décision  soit 
inattaquable,  il  faut  qne  la  loi  ait  su  con- 
cilier les  obligations  de  la  cliarité  avec  les 
MtérëLs  d'une  intelligente  distribution  des 


dons  accordés  par  la  InenfSusance.  HalbeiK 
reusement  11  n  en  est  pas  ainsi  de  celle  qm 
régit  cette  matière  en  France.  £Ue  punit  le 
fait  même  de  la  mendicité;  elle  suppose  que 
l'individu  qui  s'y  livre  est  toujours  pares- 
seux on  vagabond.  Elle  ne  tient  compte  m 
des  infirmités,  ni  des  chômages ,  ni  des  au- 
tres accidents  qui  arrachent  le  pain  des 
mains  des  travailleurs.  Elle  n'a  pomt  fondé 
des  nuÙ£ons  en  nombre  sufiisant  ponr  assu- 
rer des  secours  ;  elle  n*a  point  institué  une 
espèce  de  jury  pour  apprécier  la  «ncérité 
des  besoins,  ou  un  conseil  charitable,  com- 
posé de  membres  dévoués  aux  vrsis  pauvres, 
et  ayant  dans  ses  attributions  le  soin  de 
connaître  la  sincérité  des  motife  ponr  les- 
quels les  mendiants  recourent  à  la  charité 
publique..  < 

N'oublions  pas  que  le  zèle  contre  la  pa- 
resse et  le  mensonge  ne  nous  permet  point 
de  violer  les  devoirs  de  la  justice  et  deVaa- 
mône,  et  que  si  le  vagabondage  est  con- 
traire à  la  morale,  la  punition  d'un  acte  lé- 
gitime ne  le  serait  pas  moins.  La  demande 
d'un  secours,  basée  sur  des  causes  raison- 
nables, n'est  pas  en  soi  délictueuse  ;  elle  est 
l'exercice  d'une  liberté  la  plus  inviolable. 
Un  pauvre  a  incontestablement  le  droit  de 
solliciter  les  secours  nécessaires  à  son  exis- 
tence, et  chaque  citoyencelui  de  l'avtorâer 
à  venir  frapper  à  sa  porte  daira  des  con^ 
tiens  sagement  déterminées. 

Pour  la  même  raison,  il  n'y  a  point  de 
mendicité,  au  point  de  vue  de  la  morale  et 
même  de  notre  législation  pénale,  lorsque 
les  demandeurs  ne  peuvent  être  réputés 
tromperie  public  sur  leur  situation.  Ea  ef- 
et,  alors  l'aumône  est  libre;  elle  est  accor- 
dée avec  connaissance  de  canse.  Voilàpour- 
quoi  les  quêtes  et  les  collectes  faites  par  les 
associations  charitables,  par  les  religieux  et 
les  religieuses,  parles  curés  en  laveur  d« 
leurs  églises  ou  de  leur  paroissiens  pauvres» 
ne  sont  pas  considérées  comme  des  actes  de 
mendicité,  et  que  les  tribunaux  refiiseat 
toujours  de  leur  appliquer  la  loi  pénale. 

Relativement  aux  Ordres  mendiants,  oon- 
tre  lesquels  on  s'élève  avec  tant  de  s&s^ 
mence  de  nos  jours,  ils  n'ont  jamais  été, 
aux  yeux  d'un  moraliste  sérieux,  sous  la  lé- 
gitime inculpation  d'exercer  la  mendicité 
qui  a  pour  but  de  favoriser  la  paresse  et  une 
ne  errante. 

Est-ce  qu'un  homme  est  à  la  charge  de 
lasodété,  lorsqu'il  lui  rend  des  services  eso 
retour^le  ceux  qu'il én  reçoit  ?  On  se  trom- 
perait étrangement  si  l'on  s'imaginait  qm 
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les  religieux  irendiants  vivaient  sans  rien 
&ire.  Ils  prêchaient ,  ils  enseignMent , 
ils  se  livraient  à  des  études  laborieuses,  en 
un  mot,  ils  remplissaient  les  fonctions  du 
prêtre  et  d'instituteurs  des  peuples.  Us  mé- 
ritaient donc  un  salaire.  Seulement,  pour 
des  motifs  qui  ont  perdu  aujourd'hui  leur 
valeur,  mais  puissants  à  cette  époque,  ils 
n'acceptaient  point  de  rétribution  à Tocca- 
sion  de  chaque  service  rendu,  et,  après  avoir 
rempli  leur  ministère  gratuitement,  ils  s'en 
remettaient,  pour  se  -  procurer  leur  subsis- 
tance, i  la  généro^té  des  âmes  cbarita^ 
bles. 

Cette  manière  d'être  rétribué  ne  convient 
-plus  à  nos  mœurs.  Mais  il  ne  faut  pas  la  ju- 
ger d'après  les  idées  modernes.  Il  est  incon- 
testable que  les  ordres  mendiants  étaient 
une  nécessité  du  àècle  oti  ils  parurent  ;  ils 
rendirent  des  services  immenses  &  la  reli- 
gion par  leur  indépendance  et  par  les  exem- 
ples d'htiinilité  et  de  désintéressementqu'ils 
donnèrent,  et  qui  firent  un  contraste  répa- 
rateur aux  scandales  de  luxe  et  d'avidité  qui 
désolaient  l'Eglise. 

Mais  pourrait-on  blâmer  le  législateur  qui 
punirait  la  mendicité;  sans  avoir  égard  au 
désir  qu'auraient  certains  chréUens^e  s'y 
livrer  par  esprit  d'humilité,  et  au  risque 
d'enlever  aux  richesroccasion  d'exercer  des 
œuvres  de  charité? 

L'humilité  est  sans  doute  une  vertu,  mais 
l'application  au  travail  m;  lui  est  point  in- 
férieure. S'il  fallait  faire  un  choix  entre  ces 
deux  obligations,  il  ne  serait  pas  difficile  ; 
mais  elles-se  concilient  ^sèment.  Rien,  en 
effet,  n'empêche  d'être  conjointement  hum- 
ble et  laborieux  ;  et  il  n'est  pas  nécessaire 
d'imposer  aux  ouvriers  ordimûres  une  ag- 
gravation de  labeur,  pour  qu'ils  nourris- 
sent sur  le  prod\iit  de  leurs  travaux  le  men- 
diant aiscétique  qui  se  dispenserjut  de  tra-, 
vailler  pour  cliercher  l'occasion  de  s'hu- 
milier plus  profondément. 

Les  accusations  injustes,  les  apprécia- 
tions malveillantes  dont  il  sera  l'objet,  le 
mépris  que  l'on  fera  de  son  mérite,  rédui- 
ront facilement  son  orgueil,  s'il  est  particu- 
lièrement tenté  par  ce  vice  ;  et  si,  en  outre, 
il  veut  être  utile  à  son  ^irodiain,  en  mêm« 
temps  qu'il  pratiquera  l'hutoiilité,  il  n'aura 
qu'à  s'appliquer  à  des  travaux  humbles  et 
rebutants  dont  la  délicatesse  et  l'amour- 
popre  des  hommes  s'effarouchent,  et  dont 
l'exécution,  très-négligée,  peut  être  d'une 
grande  importance  pour  le  public.  ~ 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  pauvreté  évan- 


gélique  ait  pour  terme  suprême  la  nicndi- 
dté.  Jésus-Christ,  avant  de  commencer  les 
durs  travaux  de  son  apostolat,  vivait  dans 
la  boutique  de  Saint-Joseph.  Le  psalmiste 
nous  le  représente  travaillant  depuis  sa  jeu- 
nesse, in  laboribus  àjuventulé  meâ. 

Les  apêtrcs  allaient  à  la  pêche;  saint 
Paul  fabriquait  des  tentes.  Comme  envoyée 
de  Jésus-Christ,  ils  avûent  droit  à  une  ré- 
tribution; d'après  ta  maxime  que  tout  ou- 
vrier mérite  son  salaire  ;  mais  ils  ne  l'exigè- 
rent jamais.  Afin  de  pourvoir  à  leurs  be- 
soins, ils  acceptaient  quel<^es  offrandes  et 
ils  travailUùent  de  leurs  mains.  Non-seule- 
ment ils  ne  mendièrent  point  dans  le  sens 
absolu  de  ce  mot,  mais  ils  ne  furent,  en  au- 
cune manière,  à  la  charge  de  la  commu- 
nauté cfarétienne;  car  ils  acquéraient  le 
pain  dont  ils  se  nourrissaient  à  un  double 
titre  de  justice  :  et  par  leur  apostolat  et  par 
leurs  travaux  manuels. 

Au  fait,  y  a-t-il  des  pauvres  qui  aillent 
mendier  leur  pain  pai*  esprit  d'humilité?  U 
en  est  sans  doute  ainsi,  puisque  des  hom- 
mes sérieux  l'affirment.  Toutefois,  le  nooi- 
bre  en  doit  être  fort  restreint  ;  et,  pour  mon 
compte,  je  n'en,  ai  jamais  trouvé  d'exemr 
pies. 

Le  prétexte  tiré  de  rhumilité  que  le  men* 
diant  prétendrait  pratiquer,  en  allant  pro- 
voquer la  charité  en  sa  faveur,  ne  justifîe- 
rait  donc  point  sa  profession,  et  ne  saurait 
être  un  motif,  pour  le.  législateur,  de  la 
couvrir  de  sa  tolérance. 

Quant  à  la  pensée  d'offrir  aux  riches  l'oc- 
casion de  pratiquer  la  btenfùsance  chré- 
tienne, ce  serait  se  donner  des  préoccupa^ 
tiens  inutiles.  Hélas  1  il  n'y  a  que  trop  des 
besoins  inévitables  ^  soulager,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'en  créer  pour  fournir  un 
exercice  à  la  pratique  de  l'aumône.  Réunis- 
sons  nos  sccoui's  entre  les  mains  de  eaux 
qui  ne  peuvent  se  suffire  ;  augmentons  les 
ressources  sociales,  en  stimulant  le  travail, 
de  ceux  qui  sont  valides;  afin  d'en  fairepro- 
fiter  ceux  auxquels  les  infirmités  ne  per- 
mettent point  de  gagner  leur  vie.  Le  tra- 
vail, qui  moralise,  est  en  même  temps  le 
moyen  de  soulager  les  malheureux.  Il  nous 
préserve  des  dangers  qu'offre  Toisivet^,  et 
nous  fournit  des  ressources  pour  venir  en 
aide  à  nos  frères  :  toutes  les  vertus  sont 
sans  doute  bonnes  à  pratiquer  ;  mais  la 
charité  les  surpa^  toutes. 

L'tlibé  CouiiM. 
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La  déclaration  du  Moniteur  sur  îa  ques- 
tion italienne  reste  l'événement  principal 
dn  moment.  La  plupart  des  journaux  la 
commentent  ;  on  trouvera  plus  loin  leurs 
^préciations. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  l'impres- 
tton  que  cette  déclaration  importante  a  pu 
produire  à  l'étranger.  Nous  savons  seule- 
ment qu'elle  a  déterminé  uoe  baisse  à  la 
Bourse  de  Vienne  comme  &  celle  de  Paris. 

Au  moment  où  le  journal  officiel  faisait 
entendre  de  si  sages  conseils  à  l'Italie,  l'or- 
gane dAministëreanglais,  le  Mortivig-Post, 
«ontînuant  de  prêcher  avec  ardeur  le  parti 
de  l'annexion  des  Duchés  au  Piémont,  pro- 
saettait  à  la  Péninsule,  pour  accomplir  cette 
«uvre,  le  concours  de  la  Graode-Bretagae. 
Hais  que  les  Italiens  ne  se  laissent  pas  éga- 
rer par  ces  trompeuses  promesses ,  et  qu'ils 
«e  souviennent  que  l'Angleterre  a  dédai- 
gneusement déclaré  par  la  bouche  de  ses 
hommes  d'Etat,  qu'elle  ne  dépenserait  «  ni 
une  goutte  de  sang  anglais,  ni  une  guinée» 
pour  l'Italie. 

11  n'est  plus  guère  question  du  Congrès. 
Vlttdipendfnte  de  Turin  nous  apprend  que 
û  une  réunion  diplomatique  de  ce  genre 
devait  avoir  lieu,  ce  serait  probablemest  le 
-comte  de  Cavour  qui  serait  chargé  d'y  re* 
présenter  la  Sardaigne. 

Qaautà  la  Conférence  de  Zurich,  eHe  «)st 
plus  que  jamais  eOacée  ;  cependant  la  Ga- 
sette  de  Vienne  donne  un  démenti  aux 
bruits  qui  prétendent  que  la  Conférence  a 
complètement  échoué.  Le  journal  ofTtciel 
ftutriehica  reconnaît  que  les  délibéra- 
tion» marchent  av«c  lenteor;  «  mais ,  ajoa- 
4e-t-il,  il  ue  s'ensuit  nullement  que  ce 
qui  a  élé  convenu  i  VilUfraoca  eatre  les 
'deux  enpereurs  en  termes  géodrau  ne 
Mra  pas  mené  à  bonne  fin  par  les  pléoipo- 
■  teotiaires  des  puissances  belligérantes.  » 
£a  attendant,  1* Autriche  rient  d'accom- 
plir un  acte  qui  témoignerait  des  dispoâ- 
lions  les  plus  favoiahles.  Tous  le»  individus 
-qui  se  trouvaient  en  arrestation  préventive 
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pour  cause  politique,  et  étaient  internés  i 
Josephstadt  ou  ailleurs,  ont  été  mis  en  li- 
berté. Bn  même  temps  les  mesures  ont  été 
prises  pour  que  tous  les  détenus  politi<iues 
qui  ne  sont  pas  dangereux  pour  ïa  nûreté 
publique,  fussent  aussi  renvoyés  dans  leurs 
foyers,  et  l'Etat  leur  fournira,  au  besoin, 
les  avances  nécessaires  pour  le  voyage. 

On  assure  que  le  cabinet  de  Vïence 
aurait  l'intention  sérieuse  d'organiser 
U  VénéUe  d'une  manière  libérale,  sous 
la  direction  de  Tarctiiduc  Haxiuiilien, 
au^el  ton  administration  couctliania 
6t  éclairée  avait  gagné  toutes  les  sympa- 
thies dans  le  Milanais.  La  Vénétie,  dit- 
on,  aurait  une  constitution  étabUe  sur  les 
bases  les  plus  largos  ;  et  toutes  les  places 
fortes  du  pays,  à  l'eTception  de  Vérone, 
auraient  des  garnisons  italiennes.  L'excep- 
tion qui  serait  faitcau  sujet  de  Vérone  vient 
de  ce  que  cette  place  (^tantla  clef  du  Tyrol, 
qui  est  la  porte  de  l'Allemagne,  cette  forte- 
reesc  doit  être  occupée  par  une  garnison 
allemande. 

Orf  rattache  en  partie  à  ces  arrangements 
le  voyage  &  Biarritz  .du  roi  des  Belges^ 
beau-père  de  l'archiduc  MaximiWen. 

Nous  avons  aujourd'hui  peu  de  nouve\lea 
aritalie. 

Le  conseil  municipal  de  Turin,  aprte 
avoir  décerné  le  titre  de  citoyen  aux  dépu- 
tés toscans  qui  ont  apporté  au  roi  de  Sar- 
daigne le  vote  de  l'assemblée  de  Florence 
e»  faveur  de  l'annexion,  a  décidé  qu'il  se- 
rait placé  sous  le  portique  du  palais  munid- 
pal  une  pierre  consacrée  àperpétaerle  soo- 
venirde  cet  événement. 

Une  dépulation  toscane  doit  quitter  pro- 
chainement Florence  pour  se  rendre  à  Paris, 
chargée  d'une  mission  près  du  gouverne- 
ment françûs. 


10  septembre 

L'article  do  Moniteur  a  produit  eo  An- 
gleterre nna  immense  seDsalian  et  révesllé 
toutes  les  appréhensions  de  nos  voisins.  La 
Bourse  de  Londres  y  a  vu  des  symptômes 
de  complications  et  de  guerre,  et  elle  a  suivi 
la  bùsse  des  Bourses  de  Tienne  et  de  Paris. 

La  plupart  des  journaux  des  départe- 
ments reflètent  Tétoonenaeisn^^^^^^  sa- 
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iSsfactioQ  qu*a  causés  la  déclaration  du 
Journal  officiel.  Cette  déclaration  a  été  ïq- 
Btédiat3iiient  portée  à  leur  connaissance, 
avant  l'arrivée  du  kioniteur,  par  une  dé- 
pêche du  ministre  de  l'int^ieur  aux  pré- 
fets, dont  le  sens  ne  nous  parait  pas  être 
tout  à  fait  conforme  à  celui  de  k  note  goa- 
vemementale. 

Après  avoir  brièvement  résumé  Texposé 
du  Moniteur^  la  dépèche  ministérielle 
igoute  : 

u  Cet  exposé,  qui  se  ternûne  par  des  con- 
ttdératio'nssur  le  retour  des  andennes  mai- 
sons souveraines  dans  leurs  Etats,  conclut 
i  la  nécessité  d'un  Congrès  européen,  n 

C'est  plutôt  le  contraire  qui  ^rait  exact. 
.Le  Moniteur  fait,  il  est  vrai,  des  vœux 
pour  un  Congrès;  mais  ce  sont  des  vœux 
i>ien  tièdes,  car  il  émet  immédiatement 
le  doute  qu'un  Congrès  «  puisse  obtenir  de 
meilleures  conditions  pour  l'Italie.  »  — 
«  Un  Congrès,  ajoule-t-il,ne  demandera  que 
ce  qui  est  juste.  »  Or,  le  Moniteur  déclare 
que  la  justice  exige  une  compensation  pour 
TAutricbe,  et,  à  ses  yeux,  cette  compensa- 
tion  c'est  le  retour  des  archiducs  dans 
leurs  Etats. 

On  a  généralement  regardé  la  déclaration 
de  la  feuille  officielle  comme  indiquant  peu 
de  chances  favorables,  en  ce  moment,  pour 
Ift  réunion  d'un  Congr^  ;  et  nous  ne  voyons 
pas  bien,  en  effet,  quel  rôle  efficace  un 
Congrès  aurait  à  jouer  dans  la  situation  ao- 
taelle  des  choses. 

L'Opim'one  de  Turin  donne  les  raisons 
qui  engagent  le  gouvernement  piémonlais 
i  demander  la  réunion  d'un  Congrès.  Son 
article  se  termine  ainsi  : 

«  Entendons-nous  bien  :  le  Piémont  sollicita 
la  réunion  d'un  Congrès,  non  pas  pourqo'll  dl»- 
«iite  ses  droits,  mais  bleu  pour  les  lilrB  reooi^ 

C'est-à-dire  qu'on  voudrait  à  Turin  feire 
«hi  Congrès  un  simple  bureau  d'enregistré^ 
ment  C'est  la  théorie  du  SiMe,  qui  admeit 
TOloptiew  un  Congrès,  mais  à  la  condition 
^'ilconsacreralesfaitsaccomplis. — Depuis 
i^nd  la  imssion  de  juges  appelés  à  se  pro- 
noncer sur  un  cUfférend  se  réduit-elle  à  ra- 
tifier purement  et  simplement  repioion 
d'une  des  parties  7 

Les  défies  de  Zurich  centiimuit  de 


nous  montrer  les  plénipotentiaires  se  réu- 
nissant dans  des  conférences  partielles, 
âarts  qu'on  voie  le  résultat  de  tous  ces  hhb" 
rieux  entretiens.  Le  AonreUtste  de  llum- 
bùurg  prétend'  que  La  question  de  la  dette 
lombarde  n'a  pas  avancé  d'un  pas  depuis 
le  commencement  des  négociations. 

La  Gazette  etAugxbottrg  remarque  (|«e> 
les  nouvelles  concernant  le  projet  de  confé- 
dération italiennesont  peu  fa\orab]es.  Jus- 
qu'ici, pas  un  seul  Etat  italien  n*a  adhéré 
au  projet.  Suivait  la  feuille  allemaide, 
les  gouvernements  de  Rome  et  de  Napkes 
auraient  essayé  de  s'entendre  diit^ctemeot  à 
ce  sujet,  et  d'élaborer  ensemble  un  plan 
qu'ils  auraient  soumis  ensuite  aux  puis- 
sances. Mais  les  uég:>ciations  n'ont  pas 
donné  de  résultat  satisfaisant.  «Oi',  ajuu- 
tela  Gazette  dAngstfourg^  si  deux  puis- 
sances n'ont  pu  s'entendre  sur  ce  projet, 
comment  espère-t-on  que  sept  Etats  par- 
viendront à  s'accorder?  Jubqu'ici,  il  n'y 
a  que  la  Sardaigne  qui  se  soit  pro- 
noucée  définitivement.  Elle  no  prendra 
part  aux  négodations  sur  le  projet  de 
confédération  que  si  elle  est  renforcée  suf- 
fisamment pour  coutrebalancer  l'inAueuce 
autrichienne.  Il  est  évident  qu'en  feisant 
cette  ouverture,  la  Sardaigoe  n'a  voulu  fuire 
autre  chose  que  décliner  le  projet  de  fédé- 
ration, n 

11  est  permis  de  oroirc  que  la  vieute  du 
roi  Léopold  à  Biarritz  et  ù  prochaine  en- 
trevue des  deux  empereurs  à  Arenenberg 
avanceront  le  terme  de  cette  tttuation  0ot- 
unteetpérllteiise. 

Un  journal'  hebdomadaire  |Niblie  l'anar- 
lyse  de  trois  documents  dipbmatiques  d*^nn 
certain  intérêt.  Le  premier  est  la  protesta- 
tion de  l'Espagne  auprès  des  oabineu  de 
Paris  et  de  Vienne  en  feveur  des  droits 
du  jeune  duo  de  Parme;  les  deux  antees 
sont  des  notes  échangées  entre  lord  Min 
HusseU  et  M.  de  Reahberg  sur  l'artiole  des 
préliminaires  de  Villafraooa  qui  porte  que 
les  ducs  de  Teseane  et  deModèae  raoïreroot 
dans  leur»  Etats  en  donnant  une  amolalie 
générale.  Le  ministre  anglus  «wepte  la 
comédie  de  suffrage  tïnircrsel  jouée  par  les 
agents  piémontais;  le  ministre  autriehioB  la 
repousse* 

lUen  de  nowent  duRomame» —^f^ 
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correspondance  remarque  que  le  maréchal 
Vaillant  qui,  en         commandait  l'armée 
-■qui  a  restauré  le  pouvoir  temporel  du  Vaipe 
•  contre  Garibaldi  et  ses  bandes,  se  trouve, 
«n  1859,  à  la  tête  de  notre  armée  d'Italie, 
en  présence  de  laquelle  l'Assemblée  révolu- 
tionnîûre  de  Bologne  vient  de  proclamer  la 
déchéance  du  pouvoir  temporel  du  Pape.  — 
Ce  rapprochement  a  son  intérÊL 
'  Les  préoccupations  de  défense  nationale 
flODt  plus  vives  que  jamais  en  Angleterre. 
On  travaille  toujours  aux  ou\'ragcs  de  dé- 
fense des  côtes  et  on  fabrique  saus  relàcbe 
'  des  canons  ArmstroAg;  120  de  ces  canons 
fieront  entièrement  terminés  à  la  fin  de 
Tannée. 

Le  mouvement  réformiste  passionne  tou- 
jours nos  voisins  d'outre-Rhin.  11  est  ques- 
tion de  fonder  à  Francfort  un  journal  géant 
spécialement  chargé  de  soutenir  la  cause  de 
l'Union  de  CAUemâgne. 

Nous  avons  annoncé  la  convocation  des 
Gortës  espagnoles  pour  le  1"  octobre;  une 
dépêche  de  Madrid  annonce  que  le  gouver- 
nement doit  demander  aux  Chambres  une 
Augmentation  de  l'armée. 

La  question  du  Maroc  absorbe  en  ce  mo- 
<  ment  toute  l'attention  de  la  Péninsule  ibé- 
rique, et  l'Espagne  semble  s'être  un  instant 
'  réveillée.  11  parait  que  le  gouvernement 
marocain  aurait  offert  des  satisfactions  au 
eabinet  de  Madrid,  à  l'instigation,  dit-on, 
de  l'Angleterre,  qui  voudrait  prévenir  une 
.  guerre  dont  le  résultat  peut  être  une  exten- 
sion des  possessions  espagnoles  sur  la  cAte 
septentrionale  d'Afrique  ;  mais  l'opinion 
publique  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  pré- 
fère une  guerre  dont  on  espéxe  beaucoup 
-  à  des  combinaisons  qui  ne  seraient  que  tem- 
poraires et  incomplètes. 

On  parle  de  porter  l'expédition  à  60,000 
hommes,  qui  seraient  partagés  en  deux  di- 
visions, l'une  sous  les  ordres  de  l'infant  don 
'  Sébastien,  l'autre  sous  le  commandement 
'  du  général  Goncha. 

En  attendant,  des  renforts  ont  été  envoyés 
à  Geuta,  où  l'on  travaille  à  augmenter  les 
ouvrages  de  défense  dë  la  place. 

Suivant  une  correspondance  de  Madrid, 
les  biens  du  clergé  susceptibles  d'être  ven- 
dus conformément  au  nouvel  arrangement 
condu  avec  le  Sidnt«>Siége,  représente- 


raient une  valeur  d'environ  6i0  milliODS  di 
francs,  dont  500  millions  pour  le  clergé  sé- 
culier et  lAO  millions  pour  le  clergé  r^o- 
lier. 

Un  décret  inséré  au  Moniteur  applique  ï  \ 
l'Algérie  les  lois  en  vigueur  en  France  sur 
rirrigatioD  et  le  drainage. 

11  septembre 

On  commence  à  connaître  le  sentiment 
des  journaux  italiens  sur  l'article  do  Mot^ 
leur. 

L'organe  de  M.  de  Cavour,  Vlndipen- 
denle,  assure  que  cet  article  n'a  été  pour  It 
gouvernement  sarde  «  ni  quelque  chose  cb 
nouveau  ni  quelque  chose  d'inattendu.  » 
Suivant  la  feuille  piémontaise,  l'arti- 
cle signifie  que  «  Napoléon  III  a  fidè- 
lement exécuté  les  stipulations  de  Villa- 
franca,  qu'il  a  fîùt  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
obtenir  le  rétablissement  du  grand-duc  dd 
Toscane  et  du  duc  de  Modcne,  et  que  ks 
populations  n'ayant  pas  pu  être  amenées  i 
les  recevoir,  sa  mission  conciliatrice  est  fi- 
nie. »  —  Et  après  avoir  cité  cette  phrase  de 
l'article  du  Moniteur:  «Les  ardiiducsue 
seront  pas  rétablis  par  la  force,  »  Ylndi-  ' 
pendente  ajoute  :  «  La  déclaration  ne  pou-  i 
vait  pas  être  plus  solennelle,  plus  explicite, 
plus  formelle.  Là  est  toute  la  substance  de 
Tarlicle  du  Moniteur  qui ,  selon  nous,  veut 
dire  :  «  Les  peuples  de  l'Italie  centrale  sont 
désorraéds  les  arbitres  de  leur  avenir  !  n 

L'interprétation  de  XOpinione  est  à  peu 
près  }a  même.  —  «Le  fait  pontiquc  le  plus 
important  qui  résulte  de  l'article  du  Moni' 
iei^r^  dit  ce  journal,  c'est  que  les  archiducs 
ne  seront  pas  rétablis  par  la  force  étrangère. 
Le  Moniteur  confirme  ainsi  la  politique  d« 
non-intervention.  La  France  n'interviendra 
pas,  l'Autriche  non  plus.  Les  populations 
sont  libres,  et  leurs  actes  ne  seront  pas 
anéantis  par  la  violence  étrangère.  Nous 
sommes  heureux  de  voir  le  {^uveroe' 
men  t  français  an  noncer  ouvertement 
qu'il  fait  des  vœux  pour  la  couvoci- 
tion  du  Congrès.  Nous  avons  la  cotifiaDCie 
qu'il  se  réunira.  Alors  on  pourra  discuter 
la  question  des  concessions  importantes  à 
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demander  à  l'Autriche  et  les  indemnités 
-  équivalentes  à  lui  ofinr. 

En  AngletMTe,  le  Daify-Nea»  et  YEco- 
nomût  sont  les  deux  feuilles  qui  témoignent 
le  mécontentement  le  plus  vif  de  l'article  du 
journal  offidel  françiûs. 

Le  Timei  appréde  avec  amertume  la  dé- 
claration du  Moniteur  ;  il  y  voit  la  preuve 
que  la  guerre  n'a  nullement  avancé  la  solu- 
.  tioD  de  la  question  italienne,  et  il  pense 
qu'un  Congrès  ne  serait  pas  d'une  grande 
efficadté  pour  dénouer  les  difficultés  de  la 
situation. 

Pour  .le  Moming-Post,  au  contraire,  la 
réunion  d'un  Congrès  est  le  seul  moyen  de 
sortir  des  complications  du  moment  ;  la 
'  conférence  de  Zurich  ne  peut  rien  résoudre, 
et  l'organe  du  cabinet  anglais  n'admet  pas 
que  les  graves  questions  pendantes  puissent 
être  réglées  sans  la  participation  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  Joumai  des  Débats  incline  également 
vers  la  réunion  d'un  Congrès,  dans  le  sein 
duquel  il  voudrait  voir  débattre  ce  qu'il  ap- 
pelle les  deux  droits,  —  le  droit  écrit  et  le 
droit  populaire ,  —  ce  que  nous  appelons, 
nous,  le  droit  des  sodétés  et  la  rév(^tion. 

—  Nous  persistons  à  croire,  en  nous  ap- 
puyant sur  la  note  même  du  /tf  oniV«ur,  que, 
par  la  manière  dont  laqu^tion  est  posée,  un 
Congrès  serait  inhabile  àrésoudre  les  diflicul- 
tés  soumises  à  son  examen.  Journal  des 
/>^Aa/«le  comprenait  lui-même,  lorsqu'il  di- 
sait ces  jours  derniers  :  si  le  Congrès  se 
prononçait  en  faveur  de  la  restauration  des 
princes,  qui  ferait  exécuter  ses  décidons? 

Le  Journal  des  Débats  ajoute  : 

«  Le  sort  futur  des  Légations  n'est  certai- 
nement pas  la  moindre  des  difficultés  que 
ritalie  centrale  offre  maintenant  à  résoudre. 
Bien  que  les  Légations  aient  assodé  leur 
avenir  à  celui  des  Duchés  et  se  soient  don- 
nées comme  les  Duchés  à  la  Sardaigne, 
leur  situation  est  bien  différente,  surtout 
en  ce  qui  concerne  l'attitude  que  la  France 
peut  prendre  à  leur  égard.  En  effet,  il  n'a 
pas  été  question  des  Légations  dans  les  pré- 
liminaires de  Villafraoca.  Aucun  engage- 
ment international  n'a  décidé  de  leur  avenir, 
et  si  éetavenir  ^t  sérieusement  mis  en  ques- 
tion, cette,questioB  reste  tout  entière  entire  ' 
)o  Saint-Siège  et  la  France.  »  I 


Pourquoi,  dans  cette  situation,  vouloir 
soumettre  l'affaire  des  Romagnes  à  un  Con- 
grès,  et  appeler  des  puissances  tout  à  fait 
étrangères  à  la  cadse,  les  unes  protestantes, 
une  autre  schismatique,  à  juger  et  à  tran- 
cher une  question  «  restée  tout  entière  en- 
tre le  Saint-Siège  et  la  France  ?  » 

S'il  faut  en  croire  Ja  Gazette  des  Postes, 
la  question  du  Congrès  n'aurait  pas  encore 
été  officiellement  agitée  à  Vienne,  n  II  n'y  a 
eu  à  ce  sujet,  dit  la  feuille  allemande,  que 
des  pourparlers  dans  lesquels  l'Autriche  a 
fait  comprendre  qu'elle  n'était .  nullement 
disposée  à  donner  le  moyen  &  une  majorité 
hostile  de  rendre  illusoire  la  convention  de 
yillafranca.  » 

V Indépendance  belge^  revenant  aujour- 
d'hui d'u&e  manière  assez  s.érieuse  sur  les 
bruits  qu'elle  accueillait  hier  au  sujet  de  la 
conatitation  d'un  royaume  d'Etrurie  en  fa- 
veur du  prince  Napoléon,  donne  sur  ce  pro- 
jet plus  ou  moins  authentique  des  détûls 
que  nous  reproduisons  plus  loin.  - 
V Indépendance  ajoute  k  ce  sujet  : 
«  En  Italie,  le  système  ne  rencontrerùt 
pas  de  grandes  difficultés,  mais  il  n'en  se- 
rait pas  de  même  chez  là  plupart  des  pui»> 
sauces  de  l'Europe.  L'Angleterre,  notam- 
ment, protesterût  très-énergiquement  con- 
tre un  ordre  de  choses  qui  tendrait  à  la  créa- 
tion d'une  influence  française  directe  en 
Italie,  et  nous  doutons  que  la  Russie,  de  son 
côté,  soit  bien  disposée  en  faveur  de  l'instal- 
lation d'une  dynastie  napoléonienne  à  Flo- 
rence ;  la  proclamation  dès  Murât  à  Naples 
pourrait  devenir  trop  facile.  » 

En  attendant  une  solutitm  sur  tons  cet 
points,  la  révolution  poursuit  sa  marehft 
dans  la  Péninsule. 

Une  dépêdiede  Parme  annonce  que  l'A^ 
semblée  a  voté,  toujours  à  l'unanimité,  la 
déchéance  de  la  dynastie  de  Bourbon,  l'ex- 
pulsion perpétuelle  de  tout  prince  de  cette 
maison,  et  l'annexion  de  l'Etat  au  royaume 
de  Sardîûgnâ. 

VIndipendenle  nous  apprend  que  le  die- 
tateur  Farini  se  propose  de  prendre  du» 
les  duchés  de  Parme  et  de  JUodëne,  le  titre 
de  Régent  pour  le  roi  Victor-Emmanuel,  e 
de  gouverner  dorénavant  au  nom  du  roi  de 
Piémontl  . 
En  même  temps,  le  bandagiste  cUctateur 
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jOuë  à  lasottret^tncté  ;  la  GitteUe  de  MôHè- 
nf  rapporte  qu'il  àdaignése  rendre  «persoti- 
ji«l4ememt>  dans  ,  les  prisons,  et  user  da 
droit  de  grftce. 

Qband  verrons -nous  là  fin  de  ces  satar- 
nftles  7 

On  écrit  de  Turin  au  Nord^  què  1*  Assem- 
blée toscane  doit  auWi,  avant  de  se  dissou-  ' 
drCf  nommer  uti  régent  qui  gouvernerait  le  \ 
duché  au  nom  du  roi  Vlctor-Eni manuel. 

Uneâépficbe  de  Bolt^ne  noua  fait  cotinat- 
tre  une  s^rie  de  décrets  tendus  par  l'As- 
temblée  romagnole,  pour  concentrer  le  pou- 
Voil~dans  les  mains  du  colonel  piéuiontais 
Gipriani.  Après  le  vote  de  ces  décrets,  l'As- 
semblée a  été  prorogée. 

Le  Piémont  contiaue  d'armer  et  d*aug- 
fiaenter  ses  troupes;  ou  le  dirait  bien  plus  à 
la  Veille  d'une  guerre  qu'au  lendemain  d'une 
ptàx.  Li  Gazette  piimontaixe  enregistre  nil 
décret  qui  porte  à  seize  le  nombre  dés  ba- 
teillons  actifs  du  corps  des  tirailleurs. 

D'autre  part,  l'Autricbe  vient  d'otrlonncï 
à  Pola  la  construction  de  deux  frégates  à 
kélice  de  ôO  canons  et  dç  12  canonnières. 
■  fJne-  correspondance  adressée  de  Vienne 
k  l'agence  Bavas  donne  quelques  détails  Sur 
les  péformes  accomplies  ou  préparées  pâl- 
ie gouvernement  autrichien  dans  la  légis- 
lation relative  aux  cultes  non  catholiques. 
Déjà  U  Gatem  ofEcielle  a  publié  le  dé- 
Omt  qui  aeoorde  aux  quatt^  millions  de 
protestants  de  l'empire  le  libre  exercice 
leur'onlteetla  jouissaoee  de  totis  leurs 
tfro  ts  civils  t  t  politiques.  On  annonce  lapu^- 
blication  de  décrets  analogues  eu  faVeur  des 
Jtfifs,  i^tti  rentremi^  également  en  posses- 
ifin  d«  leurs  droits  civils  et  politiques,  et 
qui  jouiraient  de  la  faculté  de  possédér  des 
Uénb  territorimi  et  de  se  livret-  librement 
à  toutes  Tes  t)pératious  industrielles  et  com- 
merciales que  la  loi  leur  interdisait  dans  la 
^Upart  dos  provinoGS  de  l'Empirei 

Les  eorrespondauoee  de  Saint-Péters- 
bourg annoncent  de  grandes  fôtes  dans 
eMte  capitale  pour  letO  septembre,  à  Voc- 
•tsilMi  de  Ift  ttiajorlti  du  granct-<dtte  héritier. 

iloQS  recevons  les  pltts  graves  nouvelles 

Ghiiiet  «lies  foM  }H-4voir  la  nécessité 
4*uin  BècoMle  guerret  cette  llris  dtetsive* 
entre  cet  em|ùre  et  les  puissances  «ociden- 


Les  atnbassadés  angl^  et  fif^nçirîse,  6i 
voulant  se  rendre  à  Pdkitii  OonfortDéfneal 
au  triHté  de  Tien-Sing,  «ut  trouvé  la  rivière 
barrée  devant  euii  pitt*  une  fortè  estfecadflb 
Les  escadres  alliées  ont  attaqué  robstade^ 
mais  les  Chinois,  éa.  nombre  de  plus  4to 
20,000  h&mmes,  dISnïaaquant  alorâ  lears 
batteries.  Ouvrirent  un  fftu  destructeur  qrf 
coûta  près  de  dOO  hommes  aux  Anglais  H 
leur  coula  trois  canontiiéres. 

Lés  alHés  durent  renoncer  ftu  combat, fli 
les  plénipotentiaires  sont  revenus  à  Shafr* 
gaï.  Par  mesure  de  précaution,  les  TartaMS 
de  Canton  ont  été  désarttiés. 

Il  est  à  croire  qu'une  réparation  éclatanM 
sera  tirée  de  cette  insigne  violation  du  traift 
de  Tien-Tsing  et  de  cet  abominable  gné^ 
apens. 


LÉoii  Latimm. 


,    TélégniiAto  privée. 

Bologne,  10  septembre. 
L'assemblée  décrète  : 

1°  Que  ceux  qui  avalent  gouverné  depuis  )s 
IS  Jnfn  Jusqu'à  ce  Jour  avamit  Mea  mérité  de  la 
la  patrie  ; 

3"  La  ratification  des  pouvoirs  et  du  titre  de 
gouverneur  générât  décernés  au  colonel  aprlaid 
avec  des  ministres  responsables; 

L*a8semblée  a,  en  outre,  conféré  pleins  pou- 
voirs au  colonel  Gipriani  pour  maintenir  Toi  drs 
&  l'intérieur,  afnsi  que  pour  la  dérense  du  paySt 
elle  a  charge  égalemeot  le  colonel  Gipriani  4b 
concourir  énorgiquement  à  l'accomplissem^ 
des  vceux  de  l'asseinbléo,  afin  de  rendre  l'umafl 
plos  intime  avec  les  autres  provinces  de  ritaH* 
centrale;  «bfln,  elle  lui  adonné  le  pouvoir  4s 
proroger  et  de  convoquer  de  nouveau  an  beâ<riA 
rassemblée. 

une  heure  après  le  vote  de  ces  dlrerses  mesu- 
res, le  niiaiatre  de  grâce  et  de  Justice  a  donné 
lecture  d'un  décret  ihi  gouverneur  général  qiil 
proro^t  t*atteinblée. 

Parme,  le*!!  septembnt 

L''afl8eniblée,  après  avoir  entradu  1«  rapportde 
la  eotnmlsslon,  a  voté  &  I^Unanimité  et  aa>cnitltk 
secret  la  déchéance  de  la  dyasatie  des  Soorlxfla, 
et  r«elu8ion  perpétuelle  ite  tout  prince  de  cette 
maison  du  gouvernement  de  ces  Etats. 

Dans  là  même  séance  a  été  adop^  à  runanl» 
ititté  une  adreist  de  remerciements  à  remp»- 
reur  N)4)oléoa,  et  ont  été  prises  en  coaMdératioa 
lejt  proposiiions  suivantes  :  annexion  de  cek 
Etats  au  royaume  de  Sardatgne  sous  le  sceptt% 
c.  nstitutiiounet  du  roi  Victor-Emmaouel;  élata^ 
ration  d'une  médaille  en  argent  pour  être  distri- 
buée aux  liabitauts  de  ces  prorfncea  qoi  ont  pnl 
part  k  la  guerre;  étertioa  d'Ua  uonameut  |hm# 
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perpétuw  les  noms  de?  compatriotes  morts  pour 
h  ^ilrlâ  depQis  iSht. 

Turia,  Il  sqatemlH^. 

Florence,  II.  —  (Dépfcke  offlciellp.)  —  M.  EI- 
«aaoli  a  passé  en  revue  la  garde  nationale  et  pu- 
blié un  orUre  du  jour  qui  la  remercie,  au  nom  de 
la  patrie  et  dtt  roi.  de  aon  attïtarte  et  de  sa  disci- 
pline, et  exprime  la  confiance  dans  l'avenir.  Il 
idonte  que  ton  e-poir  eai  que  la  g  irde  nationale 
avec  tes  troupes  soutieedra  les  vœux  du  pays.  La 
fbale  a  crié  :  vive  le  roi  t 

Triôste,  Il  septembre. 

Deux  frégaie»  &  hélic(>  do  50  eanqpaBt  13  cha- 
toup«B  canonnières  doivent  Atro  construites  h 
Pola.  • 

^  Madrid,  11  septembre. 

La  Correspondaif^a  autografa  prétend  savoir 
que  le  frénér.il  Sc-rrano  remplacera  le  généra) 
floncha  à  Cuba. 

M.  Barrot,  ambassadeor  de  France,  est  de  re- 
tour &  \'ad:-id. 

Le  duc  c-t  la  ducliessé  fie  Malakoff  sont  arrivés} 
Ils  qoiitËront  Madrid  le  15.  « 

Londres,  12  septembre. 

La  di^pëche  suivante  est  oiilciello,: 

L'amiral  llope  est  arrivé  dans  Iarivi^^3  de-  ant 
Peïho  le  17  jdiu;  il  y  trouva  les  fortifications  t'-.- 
tablies,  mais  aucun  indice  de  canonfi  ni  d'iiom- 
vam*  Le  pas  âge  de  la  rivi4>re  /ttaic  bun-'^  par  d&i 
^rches  et  des  poteaux.  Les  ambassaiieui  s  rt'joj- 
gnirent  l'ctcadre,  le  20  juiii;  mais  leur  arrivée 
eemblantdemeurcp  inapciçuo  pour  les  autoriti*s 
-ichfnoîses  qui  ae  se  présentèrent  point,  une  ten- 
«Uire  eut  ifea,  te  Sâ,  afin  de  forcer  ic  passage, 
Jcnqne  tout  co^p  A(*k.  batteries  soi^tenues  par 
nés  foroes  mongole;:,  évaluées  &  au  moins  20,00)1 
hommes,  furent  démasquées  et  commencèrent 
un  feu  destructeur. 

A  la  suite  d'un  comb&t  sérieux,  ro^xairean- 
jtobe  fut  obligée  de  se  retirer  après  avoir  perdu 
ws &> Donniéres  Cormoran^  L't  et  Pt/x'-r  et  avoir 
eu  UQU  hommes  hors  de  combat,  7  officiers  toéa 
«t  17  b'esséa.  Les  FrançalsaDienl/tbommes  tués 
«tMUenés. 

Las  plénipotentiaires  sont/etoumés  \  Shangaï. 
Le  reste  de  la  Chine  e^  tranqu  lie  et  l'on  n'é- 

Srouve  aucune  crainte  pour  Canton,  où  cepen- 
ant  00  a  cm  devoir  duatmer  les  troupes  tar- 

Le  Times  demande  qu'une  revanche  terriWe 
aoit  prise,  et  que  PAngleierre  et  la  France  on 
l'Angleterre  seule  fte  fmflBédiatement  là  guerre 
àlacbioe. 

Trieste,  10  septembre. 

Los  ministres  plénipotentiaires  de  France  et 
d'Angleterre,  M.'  de  Bourboulon  et  sir  F.  Bruce, 
arrivant  au  Peihohi  20  Juin,  ont  trouvé  l'entrée 
fermée  i»ar  nne  triple  estacade.  Aucun  fonctJon- 
aairc  chinois  ne  se  trouvait  là  pour  recevoir  les 
■p)éBÛ>otonUalrta  Le  ^5  juin,  l'amiral  anglais 
voulut  forcer  le  passage  et  il  fut  repoussé  par  le 
fBU  des  canons  du  fort 

Trois  canonolèrus  anglaises  ont  été  conlôesL  La 
«rte  des  Anglais,  officiers  et  mwins,  «st  de  &78 
Aommes;  celle  des  Français  est  de  16  hommes 


g'ais  étaient  de  retour  à  Sliangaî  sans  avoir  con- 
ttré  avec  aucune  autorité  cfalaol9& 

{Serviet  UtégrapMque  tleaM-BmUitrt} 

Trieste,  samedi  soir,  10  sepleaabre.  ^ 

'  Les  nouvelles  de  la  Chine,  arrivées  k  Alexaft- 
drie  le  3,  anncmcent  que»  les  *mbas<«deurs  Ae 
France  et  d'Angleterre,  en  remontant  le  IMft» 
pour  KO  rendre  Pékin,  ont  été  assaillis  k  CMps 
de  canon.  * 

Troi^  navires  de  guerre  anglais  ont  été  couA^ 
et  st'izi  officiers  tués. 
L'amiral  anglais  est  blessé. 
Les  denx  ambassades  ont  été  oUIgées  do  re- 
brousser chemin. 

Londres,  dlmascfae,  11  septembre 

Nous  arons  des  nouvelles  de  Calcutta  dA  % 
août  !  , 

On  Avait  reçu  dans  cette  ville  la  premlèm  db- 
pécbe  transmise  par  le  télégraphe  de  la  mer 
Ronge. 

I>  s  fonctionnaires  civils  ont  remis  au  goover- 
nement  colonial  une  protestation  contre  une  im- 
n'Inente  réduction  de  leurs  traitements. 

Le  commandant  en  chff  de  l'armée  a  publié 
un  ordre  du  jour  d.ms  lequel  il  invite  les  troupQs 
européennes  à  se  terrir  sur  leurs  gardes.  Les  i»- 
îjelles  sont  réunis  au  nombre  d'environ  6,000 
hommes  dans  les  montaïrnR?  du  Nepaul. 

Les  importations  sont  faibles,  les  ciporiatiote 
calmes.  Le  fret  reste  invariable.  Des  lettres  de 
Canti>n,  du  20  juillet,  portent  quî  toytes  les  re*a^ 
!ionsavec  rintérieur  de  la  Chine  sont  arrêtées. 
Le>  alliés  occupent  tbujoars  la  vilio.  1^ exporta- 
tions sont  peu  considérables,  fe«t  ImporbuionsOfr 
rencontrent  guère  d'acheienra. 

Les  escadres  attlées  ont  été  renvoyées  «vx  etli* 
bouchures  du  Peiho.  Elles  ont  attaqué,  la  II» 
juin,  par  terre  et  par  mer,  les  foris  de  Takou. 
Gcs  deux  entreprises  ont  échoué.  Les  Anglacb 
ont  eu  morts  et  blessés,  dont  32  offlder&, 
Plusieurs  canonnières  sont  tombées  au  pourolr 
des  Chinois.  Les  e!<CHdres  ont  rebrou"^  chemin. 

LVnvoyé  américain  a  pu  ob'eoir  de  ae  rendre 
h  P^kin,  psrce  quMl  n'avait  point  pris  part  &  htt- 
tnqne  des  forts. 

Il  faut  renoncer  à  l'espoir  de  rexéeutlon  du 
traité  de  paix  de  Tieo-Tslng.  Une  nouvelle  guerre 
est  immiaeate.  {ituL  Bttge,) 


On  lit  ûsi.ns.VIndépendapce  Beige  : 

Paris  n'est  pas  encore  revenu  de  Pétonnement 
que  lui  a  causé  l'article  du  Monitmr  sur  les  af- 
faires italiennes,  et  les  suppO)<itions  vont  leur 
train.  La  plus  importante  se  rattache  à  ce  que 
nous  avons  d.^ji  dit  hier  de  ta  constitution  d*utt. 
royaume  d'Eti-orle  au  profit  da  prince  N:ipoléoo. 

Elle  prétend  que  l'Autriche  et  la  France  sont 
tombées  d'accord  pour  régler  les  affaires  de 
talie  centrale  par  une  entente  directe  et  person- 
nelle entrd  les  empereurs  Napoléon  III  et  Fraa- 
çof8'Jo!*^h.  Tolcl  quelle  seraK,  dans  cette  hypo- 
thèse, ta  combioalsOM  qai,  aux  yeux  de  ses  pn»- 
motjurs,  aurait  la  mérite  de  tenir  «d  compte 


égal  des  exigences  du  droit  jnenarchlqno  do. 
Xe  0  Juillet,  les  plénipotentiaires  français  et  an- 1  droit  populaire. 
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Les  archiducs  céderaient  au  chef  de  la  œslson  cendu  à  l'hÔtel  de  TEcu-de-France.  Il  est 

accompagné  de  MM.  le  colonel  Ferri-Ksam, 
le  baron  D.  Larcnciëre -Lenouiy,  EnûSe 
Augier  et  de  Champcourtois. 

Vendredi  matin,  le  prince  est  wirti  de 
l'hôtel  pour  aller  visiter  le  Puy-de-Dômeet 
le  Mont-Dore. 

Le  /Vorrf  annonce  que  le  prince  doit  se 
rendre  à  Genève,  où  il  se  propose  d'ache- 
ter une  propriété. 

Wous  avons  annoncé  l'installafion  du  mi- 
nistère de  l'Algérie  dans  l'ancien  hôtel  de 
l'ambassade  d'Espagne ,  place  BeauvesD. 
Cet  hôtel  a  été  acheté  par  le  eouvememeat, 
moyennant  trois  millions,  à  M.%ri:iest  An- 
dré, banquier. 

Le  Moniteur  de  f  Armée  raconte  en  dé- 
tails la  visite  du  maréchal  Randon  à  l'école 
de  cavalerie  de  Saumur.  Le  ministre  a  as- 
si  lié  à  un  brUlaqt  carrousel  orgauisé  en  son 
honneur,  et  aux  courses  annuelles. 

L'Océan  de  Brest  annonce  que  l'amiral 
Jurien  de  la  Gravière  est  appelé  à  prendre 
le  commandement  de  l'escadre  du  N<nd, 
qui  dmt  se  réunir  à  BreHt. 

On  apprend  de  Marseille  qu'un  certûo 
nombre  d'internés  ou  transportés  en  Alçé- 
rie  sont  arrivés  dans  ce  port  mardi  matm. 
Aussitôt  leur  débarquement,  ceux  qui  ea 
avaient  besoin  ont  reça,  avec  des  passe- 
ports poûr  l'intérieur,  un-;  somme  affeclé» 
aux  frais  de  voyage  jusqu'à  leurs •locaiités 
respectives. 

Un  bâtiment  ^de  guerre  va  partir  pour 
Gayenne,  afin  de  ramener  en  France  les  iit- 
dividus  qui  s'y  trouvent  et  qui  ont  le  droit 
de  profiter  du  bénéfice  de  T  amnistie.  D'a- 
près les  instructions  envoyées  au  gouver- 
neur, M.  le  commandant  Tardy  de  Montra- 
vel,  nul  ne  sera  admis  à  refuser  sa  grâce. 
Les  déportés  ne  pourront  être  rendus  au 
Havre  que  vers  la  fin  d'octobre,  le  voyage 
maritime,  aller  et  retour,  ne  s'eflectoant 
pas  en  moins  de  dix  semaines. 

On  annonce  que  M.  Lapeyrère,  anden 
capitaine  de  frégate,  qui  commandait  /a 
Méduse  moment  de  son  naufrage,  vient 
de  mourir  à  Tarbes.  à  l'âge  de  88  ans. 

M.  Lapeyrière,  directeur  général  des  che- 
mins de  fer  autrichiens  du  sud  et  de  l'Italie, 
a  repris  définitivement  ses  fonctions  intCT^ 
rompues  par  la  guerre. 

Le  1"  de  ce  mois,  la  France  comptait 
8,837  kilomètres  de  chemins  de  fer  ouverts 


de  Hapsbourg,  le  cher  de  leur  famille,  les  droits 
qu^flfl  ont  respcctivemeut  sur  la  Toscane  et  sur 
Blodëne.  L'empereur  François-Joseph  rétrocéde- 
rait à  son  tour  ces  mêmes  droits  au  prince  Napo- 
■  léoD,  qui,  en  joi^ant  à  ces  possessions  Parme 
et  les  Légations,  deviendrait  roi  du  nouveau 
royaume  d  Etrnrie. 

Méanmolns,  pour  les  Légations,  le  prince  Na- 
pi^éon  ne  les  gouvernerait  qu'en  qualité  de  vas- 
sal de  l'élise.  Il  rendrait  hommage  au  Pape  et 
lui  payerait  un  tribut. 

De  sou  cOté,  l'empereur  des  Français  pèserait 
sur  Victor-Emmanuel  pour  qu'il  obtienne  des  po- 

Îolations  de  l'Italie  cenu-ale  qu'elles  consentent 
reporter  leurs  suffirages  sur  son  gendre,  le  prin- 
ce Napoléon. 

Ce  serait  pour  soumettre  ce  plan  à  l'empereur 
Napoléon  que  le  prince  de  Metternich  se  serait 
rendu  à  •Saint-sauveur,  et  l'article  du  Moniteur  a 
été  considéré  comme  un  symptOmo  du  succès  de 
la  mlss'on  o6  l'envoyé  autrichien.  Le  voyage  de 
M.  Pietri,  qui  est  venu  à  Saint-Sauveur  et  qui  est 
reparti  pour  l'Italie,  tend  également,  dib^n,  k 
AiToriser  un  mouvement  en  faveur  du  nouveau 
roi  d'Etrurie. 

Ceux  qui  mettent  ces  rameurs  en  circulation 
i^outeot  que  les  archiducs  ont  donné  leur  con- 
sentement à  la  combinaison.  Le  duc  de  Modène 
ne  demanderait  même  pas  de  compensaUon.  Il 
n'a  pas  d'enfaot^,  et  en  vertu  du  droit  de  réversi- 
bilité, &  sa  mort,  ses  Et  ts  devraient  faire  retour 
à  la  couronne  d'Autriche.  Du  duc  de  Parme,  on 
n'en  parle  pas.  Enfin,  quant  au  fils  de  Léopold  II, 
Ferdinand  IV,  on  lui  promettrait  un  équivalent  à 
ce  qu'il  perd  dans  uu  remaniement  de  l'Orient 
que  poursuivrait  la  nouvelle  alliance  austro-fraur 
çalse. 

On  Indique  même  comme  compensation  éven- 
tuelle le  trOne  des  principautés  danubiennes  qui 
aspirent  à  être  gouvernées  par  un  prince  étran-  * 
ger  et  qui  continuent  en  ce  moment  leur  agita- 
tion pour  que  le  colonel  Gouxa  prenne  de  nou- 
veau rengagement  de  se  rotlriir,  si  l'Europe  con- 
sentait àlea  placer  sous  le  scepuv  d'un  prince 
^tpartenant  a  une  maison  souveraine  étrangère 
et  chrétienne. 

'  Gomme  en  ces  temps  d'agitation,  il  ne  faut  né- 
gliger aucun  indice  qui  peut  conduire  sur  la  trace 
de  la  vérité,  nous  n'avons  pas  voulu  nous  abste- 
afr  d'enregistrer  tous  ces  renseignements. 


cmoiffiQijis. 

C'est  mercredi  prochain,  1&  septembre, 
que  le  roi  Léopold  doit  arriver  à  Biarrite. 

Le  prince  régnant  de  Monaco,  arrivé  hier 
4  Paris,  a  pris  immédiatement  la  route  de 
Biarritz. 

Kossuth  a  dû  quitter  aujourd'hui  Paris 
pour  retourner  à  Londres. 

Le  prince  Napoléon,  voy^;eant  incognito  ■  o,ou/  &uuuicvi^  uc 
sous  le  nom  de  comte  de  Meudon,  est  arrivé  j  à  la  circulation;  il  va  falloir  y  ajouter  la 
à  Germont-Ferrand,  jeudi  soir,  et  est  des- 1  longueur  kilométrique  du  chemin  de  Grais- 
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sessac  à  Béziers,  dont  rouvertnn  ôioâi  être 
faite  dans  quelques  jours. 

D'après  le  relevé  de  la  statistique  dressée 
par  les  conseils  généraux,  on  a  fait  cette 
année  une  triste  remarque  :  c'est  que  le 
nombre  des  enfants  trouvés  et  des  uiénés 
s'est  accru  dans  une  pioportion  assez  con- 
sidérable. 

On  lit  àwQYIndépèndance  belge  : 

•  Le  Manifeste  du  Monittw  est  airlTé  la  v^Ue 
de  Saint-Sauveur,  émanant  directement  etezcla- 
slvement  du  cabinet  de  rempereur.  Ùa  se  sou" 
vient  que  M.  Mocqoardvenaltd^treappeléàcette 
ré^dence  par  ordre  de  Sa  Ur^^^é.  » 

Le  roi  des  Belges  a  traversé  Lyon  avant- 
hier.  Le  maréchal  de  Castellane,  prévenu 
de  son  arrivée,  a  été  le  recevoir  à  la  gare 
avec  sa  voiture,  dans  lacpielle  le  monarque 
belge  a  parcouru  une  partie  de  laville. 

Le  roi  Léopold  est  arrivé  samedi  à  Bor- 
deaux. 

L'EiApereur  a  dû  arriver  à  Biarritz  au- 
jourd'hui même  par  la  voie  de  fer,  sans 
passer  par  Pau.  C'est  après-demiin,  lA, 
oue  doit  avoir  lieu  l'entrevue  entre  les 
oeux  souveruns.  Le  roi  Léopold  habitera,  à 
Biarritz,  la  maison  de  M.  Ardouin,  père  du 
lieutenant  Ardouin,  intendant  de  la  villa 
Eugénie. 

On  annonce  la  prochaine  arrivée  à  Biar- 
ritz de  H.  le  comte  Walewslû. 

Une  correspondance  du  camp  de  Châlons 
assure  que  l'Empereur* doit  y  être  vers  le 
20  ;  ses  équipages  commencent  déjà  à  y  ai  - 
river. 

Le  fait  de  l'acquisition  prochaine  d'un 
domaine  en  Suiëse  par  le  prince  Napoléon 
se  confirme.  C'est  à  cette  destination,  ajou- 
te-t-on,  que  le  prince  emploierait  U  dot  de 
cinq  cent  mille  francs  que  lui  a  apportéela 
princesse  Clotilde. 

Nous  avons  parlé  d'un  pétitionnement 
organisé  en  Algérie  pour  demander  à  l'Em- 
pereur le  rappel  du  prince  Napoléon,  à  la 
tète  du  ministère  spécial  à  cette  colonie. 
V Indépendance  beige  &saure  que  des  ordres 
seraient  venus  de  haut  pour  mettre  un  ter- 
me à  ce  pétiUonnement  local. 

Le  même  journal  prétend  que  le  Moni- 
teur doit  publier  des  extraits  du  rapport  de 
M.  de  Reiset  à  l'Empereur  sur  sa  mission 
en  Italie.  Il  seraiei^t  curieux  à  lire. 

Les  restes  du  général  Cler  sont  arrivés  à 
Salins.  Le  corps  se  trouve  renfermé  dans  un 
double  cercueil  de  plomb  et  de  cbêne.  Il  a 
été  transporté  à  l'égUse^  Samt-Maorioe  et 


placé  provisoirement  dans  une  chapelle  ar- 
dente, sous  la  garde  d'un  piqtiet  du-  79*  de 
ligne,  jusqu'au  jour  de  la  grande  cérémtmie 
funèbre  à  laquelle  la  garde  impériale  doit 
être  représentée. 

On  annonce  la  publication  d'un  nouveau 
journal  àAuch,  la  Gascogne* 

Nous  avons  rapporté  hier  l'accident  ar- 
rivé au  Great-Eastern,  L'équipage  du  gi- 
gantesque navire  est  composé  de  lamani^ 
suivante  ':  60  matelots  vigoureux ,  90 
gréeurs,  200  mécaniciens  et  chauffeurs  et 
iOO  munitionnaires;  ce  qui  forme,  avec  les 
of&cieis,  un  chiifre  de  500  hommes  d'équi- 
page. 

IL  Gucn, 


On  nous  adresse  de  Zurich  la  lettre  sui- 
vante, à  la  date  du  9  septembre  ;  notre  cor- 
respondant ne  connaissait  pas,  à  cette  date, 
l'importante  déclaration  du  Moniteur  : 

«  Ce  n'est  pas  à  Zurich  qu'il  faut  venir 
pour  avoir  des  nouvelles  de  la  Conférence. 
Nous  sommes  les  gens  les  moins  bien  infor- 
més du  monde;  nous  attendons  impatiem- 
ment les  indiscrétions  de  \ Indépendance 
belge  ou  du  Nord  pour  savoir  ce  qui  s'est 
fait  ou  déddé  cfaex  bous  ;  nous  savons  seu- 
lement qu'il  y  a  dans  nos  murs  trois  diplo- 
mates, lesquels  s'assemblent,  disentent  et 
ne  peuvent  pas  s'entendre. 

Uii  Congrès  a  paru  un  iijstant  la  seub 
façon  de  résoudre  la  difficulté  de  la  situa- 
tion, ou  plutôt  de  la  remplacer  par  une  dif- 
ficulté nouvelle  ;  car,  ou  trois  diplomates 
n'ont  pas  pu  se  mettre  d'accord,  six  diplo- 
mates seront-ils  plus  heureux?  De  plus,  il 
est  certaines  questions  qui  touchent  aux  in- 
térêts les  plus  sacrés  de  la  conscience,  et 
qu'on  verrait  avec  peine  devenir  une  affaire 
de  majorité.  L'indépendance  du  Souverain- 
Pontife,  par  exemple,  les  conditions  politi- 
ques et  géographiques  de  cette  indépendan- 
ce, les  droits  de  la  souver^ueté;  voilà  bien 
des  principes  supérieurs  à  tous  les  scrutins! 
Ajoutez  à  cela  que  les  juges  appelés  à  révi- 
ser l'œuvre  de  Cbarlemagne,  seraient  la 
schismatique  Russie,  la  luthérienne  maison 
de  Brandebourg,  qui  doit  sa  fortune  à  laRA- 
forme.  et  l'anglicane  Angleterre. 

On  regarde  ici  comme  certaine  l'entreva» 
des  deux  empereurs  des  Français  et  d'Au- 
triche. Ils  feraient  un  Congr^  à  eux  tout 
seuls  ;  ils  expliqueraient,  cowmenteraieBt 
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et  feraient  exécuter  eux-mètnes  la  paix 
qu'ils  ont  signée  ;  ils  n'abd'^q aéraient  ptts 
feur  influence  en  ïtalie  et  leurs  devoirs  à 
llome,  au  profit  des  adversaires  de  leur  po- 
litique et  des  ennemis  de  leur  foi,  ils  reste- 
raient les  seules  parties  en  présence,  après 
comme  avant  la  guerre. 

Cette  solution  semble  généralement  la 
meilleure,  et  tous  les  gens  d'ordre  de  l'Eu- 
roj«  y  applaudiront,  surtout  si  elle  met  fin 
aux  scandales  dont  l'Italie  est  le  tliéâtre. 

Nous  avons  en  ce  moment,  sw  les  riva- 
ges de  notre  lac  de  Zurich,  la  plus  inté- 
ressante et  la  plus  iwble  victime  assurémei-t 
des  derniers  événements  d'Italie.  C'est 
Mad^.e  la  Duchesse -Régente'  de  Par- 
me; elle  habite  ,  à  l'extrémilé  opposée 
du  lac,  la  chateme  tilla  de  Mayerberg, 
près  de  la  petite  ville  de  Rappcr-scliwyl, 
qui  est  dt'lici'^use nient  située,  dans  le  caii-- 
Ion  de  Saint-Gall,  en  face  des  glaciers  de 
Claris  et  des  mootagaes  de  la  Suisse  aile 
mande. 

Madame  la  duchesse  de  Parme  vit  dans 
la  plus  profonde  retraite,  s' occupant  beau-» 
ciM^  des  pauvres,  entourée  de  nombreu- 
ses famillèfl  italiennes  qui  mat  venues 
consoler  so»  exil.  J'ai  eu  ji'hooneur  de 
Tapercevoir,  il  y  a  quelques  jours,  à  son 
retour  d'un  petit  voyage  qu'elle  avait  fait  à 
Géuôve;  j'ai  été  frappé  de  l'air  de  dignité 
etik-bonté  qui  respire  dans  ses  traits  avec 
«a  singulier  mélange  de  finesse-et  de  fran- 
chise, d'intelligence  et  de  douceur. 

ie  a'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  no!l 
populat  ons  sont  heureuses  et  Hères  de  don-» 
ner  l'hospitalité  à  ôette  courageuse  prin- 
cesse <jui  a  vu  fixer  sur  elle  les  regards  et 
r&dmiration  du  uionde. 

Le  jeuDe  grand-duc  de  Toscane  a  passé 
aussi  dans  notre  ville.  On  dit  qu'il  a  été  à 
Rapperschewyl  préssntcT  ses  hommages  h 
Jflme  la  duchesse  de  Pai'me;  ou  dit  mèfue 
^'il  a  pris  pluslr  k  '  répéter  trèa-bant 

rai  un  des  soyverains  dépossédés 
Ht  rentrer  d'abord  en  Italie ,  c'était 
l'auguste  souveraine  qui  avait  été  la  der- 
BÎëre  à  la  quitter.  Le  grand -duc  Ferdi- 
ftand  a  contiuué  sa  route  pour  Luoerue. 
-  Nous  avons  été  ici  trèS'b  eu  Uisposés  en 
général  pour  la  guene  d'Italie  ;  nous  oua- 
tons pas  été  fâchés  de  voir  la  Lombardie 
enlevée  à  l' Autriche.  Mais  la  question 
'des  Duchés  nous  parait  d'un  ordre  tout 
4ifl(6rQnt  i  ce  n'est  ^us.un  peuple  qui  cber- 
cbc  son  indélMadaflcev  c*eat  le  Pîéuioot  qui 
vaut  a'asTHMtir,  c'eA  la  lort  %ui  déiNMuUe 


le  faibk,  c'est  le  grand  Etat  quicanfisque  et 
supprime  le  petit  Etat.  Vous  concevez  que 
si  un  pareil  droit  des  gens  avait  cbanm 
d^Ctre  consacré  par  l'Europe,  c'en,  serait 
tut  de  pous-niôoies  ;  la  (^onlédération 
vétiqi]e  verrait  bientôt  se  substituer  i 
son  vieux  système ,  di>jà  trop  mutilé, 
de  pondér.ilion  et  d'équilibre,  l'absorp- 
tion  de  tous  les  ^cantons  dans  un  seul,  le- 
quel serait  dévoré  à  son  tour  par  queli^os 
voisin  plus  puissant 

<^la  me  ran.ène  à  l'œuvre  de  la  Gonft- 
rence  que  noiisdésirons  enfin  voir  acbfvée, 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  par  congrès 
diplomatique  ou  par  entrevue  princièrf, 
pour  le  repos  et  la  dignité  de  l'Europe. 

Ptat  extrait  :  M.  Gakub. 


Nous  avons  exprimé  plus  d'une  fois  no- 
i  trc  surprise  de  voir  le  !\ord^  qui  se  donne 
'  les  allures  d'un  écho  du  gouvernement  rus- 
so,  applaudir  au  cynisme  dans  le  mépris  dts 
engagèments,  exalterle  brii^andage  organisé 
par  le  fort  chez  le  faible,  exciter  tes  peuples 
contre  les  souverains,  et  se  rèjouir  du  d^Kfc- 
loppement  de  la  révohedansles petits  Etatt, 
qu'on  devrait  défendre  contre  l'avidité  4e 
leurs  voisins,  si  on  étaH  partisan  aiaeè  foAt 
l'indépendance.  . 

Jainpis  nous  n*avons  voaVn  croire  que 
ces  doctrine»  si  opnosées  aux  iradlùuoa  ho- 
norables du  cabinet  de  Saint-Pétersbowg 
fussent  un  reflet  de  sa  jjensée  ;  «lais  il  ootts 
était  p:^uible  de  lui  en  voir  assumer  la  rei- 
ponsabilité  par  le  silence. 

Aujourd'hui  il  rompt  ce  silence  et  vit« 
de'déclarer  officiellement  «  qu'un  joarsal 
qui  se  publie  à  Bruxelles  n'est  nullementsiRn 
organe,  et  que  toutes  les  .fenillcs  russes  ou 
passant  pour  telles,  qu'elles  soiént  publié» 
en  Russie  ou  aifletirs,  ne  représentent  pas 
autre  chose  qtie  leurs  propres  opinions.  « 

Il  convient  de  prend i«  acte  de  cette  décla- 
ration catégorique,  et  de  féliciter  âooMt- 
ment  le  gouvernenwnt  russe  pour  la  liberté 
qu'il  semble  vouloir  accorder  à  la  presse 
et  pour  celle  qn'jl  entend  conserrer. 

Mmi. 


Toici  les  pcenûen  détails  qii'a^TtA  h 
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^agetié  âë  Cmnbrai  sur  ce  gtafid  siMs- 

V*ndteéi,  0  A^^:»  (/M  MtV.  —  De9  toff«nls  dé 
A»  8\^appem  |mr  la  croi!*6e  sftoé«  as-desnw  d« 

Eirtaîl  de  eatbédr>)e«  ainsf  que  par  ta  erofs^ 
Mrftle,  vcifsfne  «q  jeu  d^orgoes,  et  prejettem 
■■r  ht  vtlle  n«e  iMur  b  afarde  et  fmense  ifol  w- 
vteiit  blentèt  assM  vlvie  T>our  le  dfsimter  à  la  tu- 
Mère  du  jcnir.  Le  vent  qui  Wîsffle  dans  In  dire e- 
tton  de  rédtflce  «e  kisse  phn  de  do»tp  tnr 
rissoe  du  sinistre. 

Cepcndaut  les  Fecotirs  accourent  de  toutes 
ftirt-^.  La  population  entière  accourt  fur  le  tht'âlre 
ae  l'incendie.  On  enfonce  la  porte  du  grand  por- 
tail ;  des  c  itoyens  dévoués  passent  sous  la  voûfe 
de  flammes  qui  s'é'ftvent  au-desjius  d'eux.  Ils 
étaient  à  peine  ehtfi^s  dans  Tà  gi  onde  nef  c-ue  In 
charpeqle  des  orgues  s'écrouie  en  les  couvrant  de 

{)Iort)b  es  fusion  et  de  déhrts  enflau;iiiés.  KeatAl 
e  sen  icf  des  pompes  est  orgaiîi.-t'!. 

Il  ne  s'agit  plusoe  sasver  la  toiture  de  t'éd  fi- 
ce;  le  f^'-u  .^e  propage  avec  nue  telle  rapidité  diins 
le*  comblas  cpi^avaiH  <|ti*one  deml-litmre  ne  sr> 
fftt  ^ou'ée,  il  avait  le  chevet  de  Tégi  se  et 
É*étalt  étenda  sur  toute  la  surface  du  bâtiment. 
Eiea  tioopes  de  la  garnison  accourent  à  leur 
tottr.  Toutes  les  autorités  civiles,  Kllitaires,  Ju- 
diciaires soDt  présentes. 

V Emancipateur  de  Cafn6mi  ajoute  les 
éétûls  suivants  : 

Vendredi  soir,  qvand  à  neuf  heures  précises 
Ml  enteniiit  retejitir  la  cloche  d'alarme,  on  était 
Wed  loin  de  penser  qu'il  s'agissait  de  l'ég  ise 
$aint-Sé,)ulcre,  provîsoirenH^nt  notre  métropole. 
hes  premien^  arrivés  sur  le  théâtre  de  i*iacetidi<' 
pouvaient  raisonnablement  croiie  qu'on  se  ren- 
drait assez  facilement  maître  du  feu,  qui  était 
eoncentré  dans  les  orgues  :  mais  dés  que  le  por- 
tail fut  ouvert,  en  vit  la  flamme  coKrir  rapide» 
ment  jusqu'à  ]*extrénilté  opposée  de  l'élise,  et 
"blentAt  après,  elle  sortait  du  toit  et  ofnait  aux 
regards  le  spectacle  d'un  vaste  incendie. 

On  reconnut  tout  d'aboixl  qu'il  ne  fallait  pas 
«mger  à  combattre  le  feu  qui  dévorait  la  toiture 
derégli$e;il  fallait  protéger  rarcbevêché,  la 
Sacristie  et  les  maisons  voisines, sauver  le  Saint- 
Sacrement  renfermé  dans  le  tabernacle.  l'image 
Hiiraculeiise  de  Notre-Dame  de  Grtee,  les  vases 
aacrés  et  les  ornements  sacerdotaux. 

C'est  ce  qui  se  fit  avec  un  zèle  admirable, 
mais  peut-être  avec  un  trop  granu  empi  eî«ement. 
£n  une  demi  heure,  la  sacristie  fut  complète- 
ttent  vidée,  et  la  belle  grisaille  qui  y  était  ren- 
îenoée  était  détachée  et  por.ée  en  lieu  sû:  i> 

On  !>*appliqua  alors  à  sauver  tout  ce  qu'on  put 
du  matériel  de  l'église  :  statues,  chaiid-  liers,  va- 
feesde  fleur»,  chaif«s,  tout  l^t  enlevé  avec  une 
éhwiiante  rapidhé.  On  se  disposait  à  enlever  les 
Mlea  grisai  les  des  chapelles,  et  par  un  excf«  de 
ifele  pour  leur  conservation,  quelqu'un  proifosait 
de  les  couper  tout  autour  de  leurs  cadres  qu*il 
semblait  impossible  d"  pouvoir  déclouer.  M.  Hen- 
H  De  Itaralle,  pensons-nous,  plus  calme  et  plus 
«ftpériUKnté  quf  cewi  qui  songeait  les  enlever 
jpar  quelque  moyen  que  ce  fût,  s'opposa  &  cette 
inutiiation  en  faisant  remarquer  que  trés-proba- 
Mement  les  votttes  protégeraient  l'intérieur  de 
ngUse  et  que  les  «rkaUlw  dœneuvrateni  intac- 


tes. Une  vi^rltible  pluie  de  fëa,  de  plomb  Ibadu, 
et  tfardoises  caietôées  qui  tombait  par  les  Idcai^ 
nés  des  voirtes  ht  renoncer  à  rentreprhie  coev 
menoée  pour  renMnremeiit  dosgrisatlles. 

Blen1<l«,  de  là  coapole  du  mlliou,  ionibèrent  sMr 
In  dalles  dos  poutres  et  des  olievrons  embrasés, 
le  toit  8*arrai&«aH  par  parties^  et  immédiatement 
les  deux  pompes  placées  dans  l'église éieigBaiaaC 
ces  déliriti  enfluaafnésd 

f  récôdeminent  on  avait  entendu  tomber  les 
lu-^^ires  et  les  lampes  suspendu-^  aux  voOia<.  La 
frrandeoonronneqoiy  depr):?  le  jubilé '^ôeutairet 
était  suspendue  darK  la  chapelle  de  la  Sainte^ 
Vierge  faillit  écraser  danii  sa  chute  an  ceclésias^ 
tiqna 

Au  «itten  d*un  tel  dé  astre,  on  cherchait  à 
arracher  tout  ce  qi  i  »^  tron\ait  dans  l'ég  ise^ 
comme  ei  le  vais'pau  «  ûi  dâ  brûler.  ,  insi  on 
avait  commencé  i  détacher  les  stations  du  cbe» 
min  de  la  croix,  on  voulait  déwonter  le  r^tit  er- 
pue  placé  dans  le  chwur  et  jusiju^anx  boiseries 
des  stalles.  Heureiisement  on  s'opposa  énergi- 
qnement  à  cette  entre|>rise,  qui  eûicau-é  pîos  de 
firi^judtce  que  le  feu  lui-même.  Lemat  re-autd 
t'iit  bri--é  par  suite  de  cet  excès  do  zé:e.  I)  fM 
demeuré  complètement  intact  si  on  eût  écoaté 
(es  sages  avis  de  ceux  qui  dirigeaient  les  se- 
cours. 

Cependant. on  travaillait  avec  sèleà  protéger 
les  toitures  des  n^fs  latérales  et  celle  de  la  sa- 
cristie; des  cbs^rons  embrasés  tombaient  ince^ 
summentsur  ces  toits,  quelques  pierres  se  déta- 
chaiei.t  du  faite  de  l'église  et  tombaient  avec  des 
d  îbi  is  enflammés.  Il  y  avait  à  craindre  que  le 
foyer  ne  s'étendit  et  on  no  pouvait  alors  prévoir 
l'étendue  du  désastre  qui  aurait  eu  lien. 

Sur  luus  les  p0ntB  on  travaillait  avec  Tardeur 
la  pins  louaUe. 

l^s  biltiments  de  l'archevêché  étaient  aussi 
meuac('s,  mai»  dès  le  principi-  un"  pompe  avait 
été  ptaoée,  sur  l'avis  de  M.  l'architectedeBarallay 
pour  protéger  l'aile  qui  était  plus  exposée  &  ôtfe 
envahie  par  la  flamme. 

A  onse  heures  et  demie  on  pouvait  espérer  que 
la  part  du  feu  était  faite,  on  continnai  protéger 
les  points  menacés  et  ù  éteindre  les  tistms  de  lea 
qui  tombaient  dans  Tégllse. 

On  acquit  alors  la  certitude  que  la  magnifique 
tapisserie  des  Gobetius  qui  était  placée  sous  le 
buflot  d»  orgues  avait  échappé  aux  flammes.  On 
reconnut  auïsl  qu'on  avait  eu  raison  de  laisser 
les  fFri7<aillesfc  leurpbu»,  elles  n*ont  aucunement 
souffert. 

Monseigneur  l'archevêque,  qui  avait  assisté  aa 
désa-'tre  et  qui  encourageait  les  travailleurs  par 
su  présence,  était  parfuitement  calme  au  milieu 
du  désordre  qui  régnait  dans  le  palais  arohiépis- 
copal. 

Toute  •■■  les  autorités  civiles  et  militaires  étalent 
pré^^ntes;  nos  tHvves  soldats,  dragons  et£uK 
tassins,  formaient  des  chaînes  immenses,  et  lafe 
pompes  étalent  abondammeot  approvisionnées 
d'eau. 

La  plupart  des  habitants  du  voisinage  avaient 
été  des  premiers  &  porter  secours.  Leurs  femmea 
envoyaient  les  domestiques  avec  tous  les  nstea* 
slles  propres  k  transporter  de  l'eau  en  attendant 
l'arrivée  des  pompes  munies  de  teaux  de  toile. 
On  nous  a  cité  ({uelques  ^olstes  qui  n*ont  pas 
suivi  tout  i  fttt  cette  r^te,  mais  naos  sommea 
beureoK  de  ^re  que  a%t  là  une  «aoepUon. 
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Qa(dqnei-:]D8,jageaiit  qu*on  pouvait  sepMset 
de  leurs  services,  retournaient  tranquillement 
cb'es  eux  après  avoir  satisfait  la  curiotité  qui  le^ 
avait  pouœés  à  venir  contempler  le  spectacle 
d*UH  vaste  Incendie.  Si  chacun  eût  raisonné  com- 
me eux,  les  travailleurs  eussent  certainement  fait 
défaut;  mais  nous  le  répétons,  ce  n'était  là  qu'une 
rare  excei  tion. 

Partout  les  habitants  étaient  mêlés  aux  ecclé- 
riastiques,  aux  bons  Frères  des  écoles  chrétien- 
nes, aux  soldats,  et  tous  rivalisant  de  zèle  étaient 
disposés  soit  &  faire  la  chaîne  pour  approvlslon- 
ner  les  pompes,  soit  &  transporter  les  objets  qu'on 
voulait  sauver. 

Noos  espérons  qu'on  n'a  pas  eu  à  constater  le 
Hiolndre  vol,  te  moindre  desOTdre  pendant  cet 
iDcandle. 

Ce  matin  nous  avons  pénétrà  de  nouveau  dans 
l^ise.  La  tapisserie  des  Gobâins  a  été  de!>cai- 
due  avec  son  cadre,  elle  a  été  préservée  d'une 
fiiçoD  vraiment  merveilleuse. 

Les  grisailles  n'ont  pas  souffert  La  chaire  de 
vérité  et  les  confessionnaux,  le  monument  de  Fé- 
nelon  et  la  statue  de  Hgr  Belmas  sont  bien  con- 
servés. 

G'imme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'empresse- 
ment irréfléchi  a  causé  plus  de  dégâts  à  l'Inté- 
rieur de  l'édifîce  que  le,  feu  lui-même. 

Nous  avons  vu  sur  les  dalles  les  gigantesques 
earlatides  qui  soutenaient  le  buffet  d'oi^e,  car- 
bonisées à  la  surface  mais  non  consumées  par  le 
feu  ;  des  plaques  de  plomb  fondu  rappelaient 
seules  les  tuyaux  d'orgue. 

Les  voûtes  de  la  grande  nef  sonttrës-lézardées, 
eton  peut  craindre  qu'elles  ne  s'aflàissent,  sur 
tout  &  l'entrée. 

A  onze  heures,  ce  matin  la  cloche  d'alarme  a 
retenti  de,  nouveau ,  l'incendie  recommençait 
dans  une  des  petites  nefs,  celle  du  côté  de  1  ar- 
chevêché. 

Les  pompes  ont  fonctionné  avec  activité  et  (m 
-■*est  promptement  rendu  maître  du  feu. 

Il  y  a  eu  hier  et  aujourd'hui  quelques  blessés. 

Un  ouvrier  de  la  brasserie  cambn^ienne  a  eu 
la  jambe  cassée  par  la  roue  d'un  chariot,  c'est  le 
nommé  Bruolet,  û\tLafleur. 

M.  le  commandant  Evrard  a  reçu  &  l'œil  un 
éclat  d'une  pièce  de  bols  qui  était  tombée  sur 
son  casque. 

Quelques  doigts  foulés, une contusionà  l'épaule, 
vQjia  à  quoi  se  résume  la  série  dos  accidents. 

Oa  nous  disait  tout  à  l'heure  que,  dans  la  re- 
prise de  l'incendie,  ce  matin,  un  jeune  homme 
avait  reçu  sur  ta  tête  une  pierre  qui  l'avait  tué. 
Mous  apprenons  qu'heureusement  ce  brave  tra- 
vailleur en  a  été  quitte  pour  un  évanouissement 

La  cause  de  l'Incendie  reste  jusqu'Ici  inconnue. 
Hier  soir,  M.  l'abbé  Gombert  a  touché  les  orgues 
pendant  le  salut  L'n  prêtre  étranger  h  la  ville  l'a- 
vait accompagné  au  buffet  d'orgues.  Apr^  lesa^ 
Int,  M.  l'abbé' Gombert  prit  la  bougie  pour  éclai- 
rer le  prêtre  qui  ne  connaissait  pas  l'escalier.  Ar- 
rivé au  bas,  il  soufllala  bougieet  la  déposa  sur  la 
dernière  marche.  Il  est  évident  que  ce  n'est  pas 
du  bas  que  le  feu  a  prif.  Il  reste  donc  à  expliquer 
ce  qui  a  pu  occadonner  le  malheur  que  nous  dé- 
plorons. 

Pendant  l'Incendie  de  cette  nuit,  une  voix  s'é- 
levait unanime  au  milieu  des  travailleurs,  ppur 
faire  revivre  l'idée  de  la  reconstruction  de  l'an- 
tique métropole.  Mous  avons  été  frappé  de  la 


manière  dont  plustears  nous  ont  entretoui  di 
leurs  désirs  à  cet  égard.  Nous  n'avons  jamali 
douté  pour  nous  de  la  popularité  de  cette  Idfai 
Puisse  le  sinistre  de  celte  nuit  avoir  pour  résal- 
tat<le  faire  aboutir  ceite  fuis  ce  projet  vraiment 
chrétien.  Ce  ne  sont  les  Cambrésiens,  fuon  a 
toit  comaineu,  qui  manqueront  de  zélé  pour  qii*ll 
soit  donné  suite  &  cette  idée.  U  suffirait  d'entes- 
dre  avec  quelle  animation  on  en  parlait  pourètn 
persuadé  du  coocours  qu'on  trouvera  dans  noin 
population,  pour  la  réaiisailoo  du  projet 

'  A  hmrfs  éu  toir.  —  Le  guetteur  signale  à  lia»* 
tant  un  nouvel  Incendie  sur  la  route.  CCKrm, 
dans  la  direction  de  Marqulon.  Nous  n*arcn8  au- 
cun détail 


(Quatrième  article). 


Appireil  ponr  le  tarage  dn  l^nes.  —  Bascaksl  pfM- 
sion  pesant  20,0'  0  le.  à  100  grammes  prt».  —  CUl^ 
graphe  oa  niveau  de  pente  pariant.  —  Lampe  SibiHat 
à  trois  mëdios.  —  Rince  Imuteillu  b^énique.  —  M** 
chine  à  boucher,  —  Portes  iMuteilles  en  fer.  —  Fans- 
set  hydranlique.  —  Système  nouveau  de'  ^nidea.  — 
Cooutcliouc  gsltanisê  appliquéaiu  grandes  indtubiia 
Cuira  toiles  américainn.—  Ciirton  rentre  sablé.  —  Ca^ 
relages  mosaïques  en  ciment.  —  lhY>dutts  eji  ahuni- 
nium.  —  Moyen  de  rendre  tous  tes  objets  inconbwtt 
blea.  —  Appel  de  secours  aprba  la  sépulture.  -  Echel- 
les  percb«.  —  Produits  cblmiquea.  —  Eiaploi  im- 
portant,  deasilicatesdesondeetdepotasse.  —  Hi^ii 
peur  conserver  aux  fût  leur  boa  goOt.-  Saint-GobnL 
—  Le  clilorate  de  potaasç  pour  les  sllomettes  chioi- 
qucs.  —  Phosphate  de  chaos.  —  SufteedeArifaM 
couleur  .rerte. 


Dans  un  précédent  aitïcie,  nous  avou 
fait  connaître  à  nos  lecteurs  les  grandes  nw- 
chînes  qui  fonctionnent  dans  les  galeries  de 
l'exposition  de  Rouen  ;  nous  allons  n.ainte- 
nant  jeter  un  coupd'œil  rapide  sur  quel- 
ques autres ,  articles  qui  mériteut  aussi  no- 
tre attention,  puis  nous  nous  occuperons 
des  trois  grandes  industries,  les  draps,  les 
toiles  en  fil  et  en  coton. 

On  sait  que  le  lavage  des  laines  en  suint 
se  fait  quelquefois  avec  les  pieds,  mais  le 
plus  souvent  avec  des  fourches  ;  cette  opé- 
ration demande  alors  beaucoup  de  temps  et 
de  main-d'œuvre.  M.  Desplas,  d'Elbeuf,  « 
inventé  un  appareil  simple  et  ingénieux  qui 
doit,  il  nous  semble,  réunir  toutes  les  con- 
ditions nécessaires  pour  bien  opérer  le  lava- 
ge des  laines  ;  voici  en  quoi  il  consiste.  A 
un  axe  vertical  sont  soudées  trois  branches 
enfer;  à  l'extréaiité  de  chacune  se  trouTe 
placée  perpendiculairement  une  barre  de 
fer  portant  à  chaque  bout  deux  pointes  de 
10  centimètres  environ  de  longueur,  posées 
aussi  perpendiculairement.  Les  trois  bran- 
ches premières  portent  encore  une  pointe 
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nemblable  dans  leur  inilîeTi,  en  tout  9  poin- 
tes. Oet  appareil  est  placé  dans  un  cuvier 
garni  île  trous  pour  iaisset'  passage  à  Teau 
«lans  laquelle  il  se  ti*ouve;  l'engrenage  lui 
communique  un  mouvement  de  baut  en  bas, 
et  le  fait  tourner  t&ntdt  à  droite  et  tantôt  à 
j^uche  ;  la  laine  et  Feau  sont  toiQours  ainsi 
dans  Tagitation,  etpar  ooDsé(]uent]e  lavage 
doit  parfaitement  se  faire. 

Nous  avons  examiné  avet:  beaucoup  de 
soin  un  nouveau  système  de  bascules  de 
M.  Suc,  de  Believille,  qui  doit  donnei  laplus 
grande  précision  dans  ses  résultats.  Ainsi 
des  bascules  à  pont  peuvent  peser  20,000 
kilog.  et  même  davantage,  à  200  grammes 
près;  voici  pourquoi:  surle  devant  du  leWer 
où  marche  Ja  pierre,  se  trouve  un  curseur 
pour  les  unités,  de  sorte  que  l'opération  se 
fait  en  deux  fois  ;  on  pèse  d'abord  le  gros 
poids  de  la  façon  la  plus  exacte  possible, 
puis  pour  régler  entièrement  la  bascule,  on 
emploie  le  curseur,  et  l'on  obtient  ainsi  les 
unités  les  plus  minimes.  Le  même  système 
peut  encore  s'appliquer  h  une  romaine  ordi- 
naire destinée  à  peser  avec  une  très-grande 
précision  des  marchandises  encombrantes. 

Nous  indiquons  aussi  le  système  de  souf- 
flerie physique  de  M.  Delabarre,  de  Neuilly 
(près  Paris) ,  {tu  moyen  duquel  on  peut  faire 
une  grande  économie  de  charbon,  car  la 
combustion  se  fût  dans  de  bien  meilleures 
•onditioDs. 

H.  Jules  Lefebvre,  architecte  à  Uouen,  a 
exposé  un  clitographe,  ou  niveau  de  pente 
parlant.  Ces  instrumsnts  sont  formés  d'un 
cadre  en  fonte,  d'un  fil  à  plomb  ou  d'une 
alidade  surmontéed'un  niveauàbulle  d'air, 
.  et  d'une  plaque  en  cuivro  indiquant  la  pente 
par  mètre. 

Les  clitograpbes  marquent  instantané- 
(en  millimètres  par  mètre  de  longueur) , 
tes  déclivités  d'un  plan  quelconque.  Ils  peu- 
vent donc  remplacer  avec  avantage  les  ni- 
veaux ordinaires  et  les  aplombs,  soit  pour 
la  construction  en  général,  soit  pour  la 
.  pose  des  machines,  rails  des  chemins  de 
fer,  glaces,  etc.,  surtout  lorsque  ces  objets 
doivent  avoir  une  déclivité  déterminée. 

Ces  instruments,  fort  utiles  dans  la  pra- 
tique, sont  d*un  prix  fort  peu  élevé;  m  se 
vendent  en  détî  il  8  fr.  sans  botte  pour  la 
1" catégorie  à  fil  à  plomb,  et  20  fr.  avec 
une  botte  en  noyer,  pour  la  2*  catégorieavec 
nn  niveau  à  buUe  d*air  et  alidade. 

H.  Gauthier,  rue  du  Gh&teau-d'Bau,  à 
Paris,  a  présenté  la  lampe  Sibillat  à  trois 
mèches,  dont  une  veilleuse,  s'allnmaat  réci- 


proquement l'une  par  l'antre  sans  enlever 
le  verre.  Nous  nous  étonnons  que  cette  lam- 
pe ne  soit  pas  plus  répandue,  car  elle  pré- 
sente des  avantages.  lorsque  l'un  veut  peu 
de  clarté,  on  fait  usage  de  la  mèche-veil- 
leuse qui  consomme  bien  peu  d'huile  ;  si 
l'on  désire  plus  de  lumière,  on  fait  usagf- 
de la  première  mèche  ronde  cylindrique: 
enfin  pour  obtenir  une  grande  clai'té,  on 
monte  la  S*  mèche;  toutes  ces  mèches  sont 
indëjiendantes  Tune  de  l'autre,  chacuuu  a 
son  cric  et  son  bouton  particulier,  de  sorte 
qu'en  élevant  l'une  il  faut  abaisser  l'autre. 
Lorsque  la  veilleuse  fonctionne,  on  peut 
adapter  à  la  galerie  de  la  lampe  un  plateau 
calélacteur  destiné  h  recevoir  un  vase  danft 
lequel  on  fait  chauffer  un  liquide  quelcon- 
que. Nous  nous  sommes  informé  du  prix  de 
ces  lampes  qu'il  n'est  guère  plus  élevé  que 
celui  des  autres. 

Nous  avons  acheté  pour2  fr.  le  rince-boo- 
teilles  hygiénique  de  MM,  Heslin  frères , 
d'Aumale  (Seine-Inférieure).  Ce  petit  ins- 
trument est  composé  de  deux  tiges  en  fer 
ayant  une  poignée  d'un  côté  et  recourbées 
k  l'autre  extrémité  ;  là  sont  adaptées  des  es- 

Sëces  de  brosses  ;  on  fait  entrer  l'apparei! 
ans  la  bouteille,  et  les  deux  tiges  garnies 
de  brosses  s'ouvrent  alors  et  frottent  dans 
■tous  les  sens  jusqu'à  ce  que  l'opération  soit 
terminée. 

Le  lavage  des  bouteilles  avec  du  plomb 
est  quelquefois  dangereux;  il  peut  produire 
des  accidents  graves,  à  cause  du  contact 
prolongé  du  vin  avec  le  plomb,  qui  est  un 
poison.  Nous  engî^eons  en  conséquence 
les  amateurs  à  faire  usage  du  rince-bou- 
teilles Heslin,  car,  dans  toutes  les  occasions, 
la  prudence  est  la  mère  de  la  sûreté. 

Nous  avons  vu  aussi  une  machine  à  bou- 
cher 300  bouteilles  à  l'heure  ;  puis  des  porte- 
bouteilles  et  casiers  en  fer,  liien  préférables 
à  ceux  en  bois,  car  ils  ont  une  durée  indé- 
finie; un  casier  non  fermé  pour  300  bou- 
teilles se  vend  37  fr.  50  c,  et  fermé,  il  vaut 
67  fr.  50. 

Disons  un  mot  encore  du  fausset  hydrau- 
lique, qui,  placé  sur  un  tonneau,  consenre 
le  liquide  jusqu'à  la  fin.  Et  certes,  dans  les 
ménages,  les  fins  de  tonneau  sont  souvent 
bien  mauvaises. 

Les  amateurs  de  chevaux  nous  feraient 
des  reprodies  si  nous  ne  leur  faisions  pas 
connaître  le  nouveau  système  de  guides  de 
M.  Levacher,  de  Rouen,  supprimant  totale- 
ment les  doubles  guides,  tout  en  conservant 
la  même  puissance  sur  le  mors  du  cheval. 
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Plus  les  guides  sont  attachées  bas  au 
mors,  plus  l'aciion  de  la  main  est  puissante, 
car  le  bras  de  levier  est  plus  long;  dans  le 
lystètne  de  M.  Levacber,  les  guides  en  cuir 
sont  fixées  par  des  boucles  au  trou  le  moins 
rapproché  de  la  bouche  du  cheval ,  c'est-à- 
dire  le  plus  bas  ;  uii  morceau  de  caoutchouc 
rond,  de  la  grosseur  du  petit  doigt  et  d'une 
longueur  de*  26  à  30  centimètres,  est  soudé 
par  une  couture  à  l'extrémité  des  ppncipa- 
îes  guides  restant  un  peu  plus  longue  ce- 
pendant que  le  morceau  de  caoutchouc  qui 
est  attaché  au  trou  supérieur  du  mors,  le 

{>lus  près  de  la  bouche;  dans  ces  conditions, 
e  cheval  est  ordinairement  conduit  avec  les 
guides  en  caoutchouc,  ce  qui  doit  être  très- 
doux  pour  la  bouche  de  l'animal;  dans  le 
cas  où  le  cheval  ne  serait  pas  docile  et  cher- 
cherait à  s'em]>orter,  le  condupteur,  en  ap- 

{>uyant  fortement  de  la  main,  fait  allonger 
e  caoutchouc,  alors  commencent  h  fonc- 
tionner les  guides  en  cuir  fixées  au  trou  le 
plus'bas,  et  au  moyen  desquelles  on  peut 
faire  une  grande  force  et  se  rendre  maître 
de  l'animal.  On  le  voit,  ce  système  s'apjdi- 
que  fiicilement  à  toutes  les  guides  et  aux  at- 
telages à  un  ou  deux  chevaux,  et  dispense 
de  placer  des  doubles  guid.^s,  ce  qui  est 
souvent  très-embarrassant  pour  le  conduc- 
teur. Ce  systèjne  n'a  point  encore  reçu  la 
sanction  de  la  pratique,  mais  nous  engageons 
les  amateurs  à  en  faire  usage,  probablement 
fls  en  seront  satisfaits. 

M.  Rousseau-Lafarge,  gérant  de  la  com- 
pagnie Franco-Américaine,  a  fait  une  belle 
exposition  de  caoutchouc  vulcanisé  appli- 
qué aux  divers  besoins  de  l'industrie,  et 
propres  à  remplacer  le  cuir. 

La  production  des  cuirs  est  tout  à  fait  li- 
mitée; cette  matière  est  d'ailleurs  d'une 
nécessité  absolue  dans  beaucoup  de  cir- 
constances, ce  serait  donc  rendre  à  la  so- 
'  «iété  un  très  grand  service  qiîe  d'en  res- 
treindre l'emploi.  Les  caoutchoucs  vulcani- 
flés  pourront-ils  remplir  ce  but  pour  ce  qui 
se  rapporte  à  l'industrie,  nous  l'ignorons, 
mais  nous  le  désirons  vivement,  et  nous  en- 

fageons  les  industriels  intelligents  à  f.iire 
e  nombreuses  expériences  à  ce  sujet,  ils  y 
trouveraient  d'ailleurs  leur  compte,  car  les 
prix  seraient  moins  élevés,  surtout  si  ladurée 
«tait  plus  longue.  Le  caoutchouc  est  sans 
•ncoxi  doute  destiné  à  un  graflA  avenir, 
nais  cette  iodostrlen'estpas  défiaittvement 
assise. 

Voici  encore  une  nouvelle  fabi-îcation  : 
les  cuirs-toiles  américains.  Ces  toiles  sont 


travaillées  de  façon  à  imiter  complètement 
les  cuirs  et  maroquins.  Ces  produits  pcii- 
vent  être  emplôyés  pour  meubles  ,  toi- 
tures, articles  de  voyage,  sellerie,  reliu- 
re, etc.  ;  nous  en  avons  vu  d'heureuses  ap- 
plications soit  dans  les  salon-i,  soit  daia 
les  galeries  de  l'exposition,  et  partout  ce» 
garnitures  produisaient  un  eflet  cbarmanL' 
Ces  cuirs  aœéricairis  valent  de  3  à  6  fr.  Ji 
mètre,  suivant  la  couleur,  la  finesse  etJa 
bonté  de  la  toile  employée. 

Nous  arrivons  au  carton-feutre  safaU 
pour  toitures  de  M.  Stierlin,  du  Havre.  Noos 
ne  connaissons  pas  les  résultats  obtenus  par 
l'application  sur  des  toits  de  ce  carton  sa- 
blé, m^s  il  serait  à  désirer  que  Ton  pût  en 
fau-e  usage  généralement,  car  à  cause  de  sa. 
légèreté,  les  charpentes  pourraient  être 
moins  lourdes  ;  on  pourrait  d'ailleurs  ren- 
dre ce  carton  incombustible  en  mélangeast 
de  Tamiante  dans  sa  fabrication.  Va  tuètre 
carré  de  toiture  vaut  A  fr.  ;  cela  ne-nous  pa- 
rait pas  encore  Être  très-bon  marché,  car 
les  tulies  creuses  ou  &  crochet  sont  loin  d$ 
revenir  k  ce  prix. 

Les  carrelages  mosaïques  à  trois  couleun, 
en  ciment  comprimé  de  Grenoble  (Isère), 
sont  arrivés  jusqu'à  Rouen.  Ce  système  de 
carrelage  présente  de  grands  avantage*:  et 
nous  le  croyons  bien  préférable  à  celui  des 
briques,  surtout  dajis  les  pays  nuageux  et 
humides. 

Le  prix  du mètrevarie de  15àtSfr., sui- 
vant le  nombre  des  couleurs  et  la  compH- 
cation  du  dessin.  Geâ  articles  se  fabriquent 
à  Lyon  chez  MH.  Martel  et  Dupont. 

Examinons  maintenant  de  charmants 
produits  artistiques  en  aluminium,  de  H. 
Bishop.  Comme  on  le  sait,  le  métal  Tain- 
minium  est  extrait  de  l'argile  par  un  pro- 
cédé qu'il  est  inutile  d'indiquer  ici.  Cette 
matière,  qui  n'est  point  encore  un  article  de 
commerce,  n'a  pas  de  valeur  intrinsdqne 
comme  l'or,  le  platine,  l'argent,  ex.  Il 
nous  sentie  alors  qu'il  ne  faut  produire 
avec  ce  métal  que  des  bijoux  dans  lesqutls 
la  main-d'cBuvre  entre'pour  la  plus  grande 
partie,  car  d'uq  jour  à  l'autre  falimÙDium 
qui  se  vend  encore  aujourd'hui  i  un  prix 
très-élevé,  pourrait  bien  tomber  à  30  eu 
AO  fr.  le  kil.  et  peut-être  mdns»  par  consé- 
quent un  bijou  pesant  deviendrait  hlêp. 
vite  une  non-valeur,  à  moins  qu'il  ne  soit 
totalement  consid^  comme  on  objet  ar- 
tistique, dans  ce  cas  le  métal  entre  pour 
peu  de  chose.  II.  Bishop  a  exposé  de  oéi- 
cieux  objets:  des  poite-m^aie,  <te  pe- 
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tït^  inîco'îsaiiTs  'de  dames,  des  éventails, 
iloî^  cnuvertures  de  livre  ciselées  du  prix  de 
125  fr.  ;  de  pelites  broches  valant^  à  7  fr.» 
des  coupes  ciselées  et  surtout  deux  ravis- 
santes lampes. 

iXuus  avons  vn  aussi  de  magnifiques  lin- 
^>.  ts  d'aluniinium  I  rut  provenant  de  l'usine 
fit'  M.-Marlin  (Î'îiarles-Williaiu),  à  Rouen. 

Aî.  Carteron  de  Rouen  a  trouvé  le  moyen 
de  rendre  tous  les  objets  incombustibles  ; 
!>a  vit!  ine  contient  des  peintures,  des  tissus, 
dos  b(tis,  des  matières  premières,  des  ami- 
dons. Ce  procédé  peut  être  d'une  très- 
grande  utilité  dans  une  multitude  de  cir- 
constances; ainsi  les  tissus  en  mousseline 
ou  autres  se  noircisseiit,  se  calcinent,  ma^s 
ne  flanibçnt  pas.  On  assure  que,  pendant 
).a  campagne  d'Italie,  l'Kmpereur  poriail 
i;n  |)ottt  Cfiffret  en  bois  très-Iï^per  construit 
pnr  Tahan.  Xe  bois  de  ce  coffret  avait  été 
^^oiiniis  311  procédé  Carieron,  et  pour  avoir 
la  preuve  certaine  de  l'incombustibilité, 
rKuipereur  l'avait  rempli  de  braise  ardente, 
n  paraît  qne  l'application  du  procédé  Car- 
loi  on  coûte  peu,  qu'elle  se  fait  sans  aucun 
embarras  et  surtout  sans  altérer  la  ma- 
tière. 

Arrivons  à  ce  fameux  appareil,  dont  on 
s'est  beaucoup  trop  occupié,  destiné  à  un 
appel  de  secours  après  la  sépulture  de  la 
part  de  ceux  qui  ne  sont  pas  bien  morts. 
Cet  appel  se  fait  an  moyen  du  timbre  mis  en 
mouvement  qui  comniunic^ue  dans  le  tom- 
beau et  qui  est  attaché  à  diverses  parties  du 
corps  et  surtout  h  la  main  du  soi-disant 
lijort.  On  voit  dans  les  galeries  de  l'exposi- 
tion an.  cercueil  dans  de  la  terre,  un  manne- 
quin couché  dedans  et  l'appareil  de  sonne- 
rie tout  dis|)osé.  Que  de  gens  voudraient 
pouvoir  tirer  la  ficelle  après  leur  sépulture! 

Les  choses  les  plus  simples  sont  souvent 
les  plus  utiles.  Nous  voulons  parler  des 
échelles  que  l'on  ouvre  et  que  l'on  ferme  à 
volonté,  ae  façon  qu'elles  ressemblent  à  une 
perche  de  bois  dont  le  transport  devient 
très-facile.  Les  échelons  entrent  par  moitié 
dans  chacune  des  perches  qui  k»  soutient, 
voilà  tout  le  secret. 

Dans  un  pay^  essentiellement  industriel, 
les  produits  chimiques  devaient  être  repré- 
sentés d'une  façon  brillante,  car  ils  sont  1  ac- 
cjessoire  nécessaire  de  la  teinture  et  d'une 
multitude  de  préparations  auxquelles  sont 
soumis  les  tissus.  Il  fautd'autant  moins  s'é- 
tonner de  la  richesse  de  l'exposition  en  pro- . 
duits  chimiques  que  la  région  de  Ronenj 
compte  les  quatre  fabriques  les  plus  impor-' 


tantes  de  France,  MM.  Kulmann,  de  Lille» 
Saint-Gobain,  Malétra  et  Uaze  de  Rouen. 

La  vitrine  de  M.  Kulmann,  chimiste  fort 
distingué,  contientde8selsdebaryte,des  son- 
des, des  cMorures  de  chaux ,  du  noir  animal 
magnifique  destiné  à  la  décoloration  du 
rop  du  sucre  de  betterave.  Nouât  avons  sur- 
tout remarqué  des  silicates  de  soude  et  de 
potasse  à  l'état  vitreux  et  liquide  dont  cer- 
taines applications  importantes  dans  l'in- 
dustrie sont  dues  spécialement  à  U.  Kul- 
mann. Avec  les  silicates  de  soude  et  de  po- 
tasse on  donne  plus  de  dureté  aux  briques, 
au  plâtre,  même  à  la  pierre  et  à  tous  les 
matériaux  de  construction;  on  rend  aussi 
incombustibles  en  quelque  sorte  les  tissus 
de  tous  genres  ;  les  bois,  en  les  trempant 
dans  une  dissolution  de  ces  silicates,  car 
alors  ils  se  carbonisent  sans  produire  au- 
cune flamme, 

Pourqurii  donc  ne  pas  soumettre  à  cette 
opération  fort  simple  tous  les  bois  destinés 
aux  constructions  diverse?,  et  surtout  ceux 
employés  pour  les  décors  et  l'ornementa- 
tion des  salles  de  spectacle?  Ce  serait  là 
une  grande  sûreté  pour  le  public 

Le  Nouvt  Uiste  de  lîouen  nous  fait  con- 
naître une  application  des  silicates  sanc- 
tionnée par  les  expériences  auxquelles  s*est 
livré  l'un  de  ses  rédacteurs,  M.  B...  Tout 
le  monde  connaît,  dit  cette  feuille,  la  difii- 
culté  de  conserver  aux  iûts  de  vin,  de  bière, 
de  cidre,  1  ur  bon  goût  :  le  seul  moyen  em- 
ployé, souvent  très-imparf»t,  c'est  le  sou- 
frage. A  cette  méthode  défectueuse  on  peut 
substituer  l'em^^i  du  silicate  de  soude.  Lé 
bois  des  fûts  silicaté  acquiert  de  la  dureté 
et  devient  imputrescible.  D'ailleurs  l'emploi 
dfes  silicate?,  dans  cette  circonstance,  n  al- 
tère en  rien  la  qualité  des  liquitks  que  doi- 
vent contenir  les  fûts. 

Les  agriculteurs  leront  bien  de  mettre 
cette  méthode  en  pratique,  ils  sauront  rapi- 
dement si  elle  leur  réussit,  ce  dont  nous  ne 
doutons  pas,  car  nods  la  donnons  sous  la  foi 
d'une  feuille  périeuse. 

Outre  la  fabrication  des  glaces  si  renom- 
mées de  SaintrGobain,  cette  manufacture 
jette  encore  dans  lé  commerce  une  grande 
quantité  de  produits  chimiques,  car  elle 
occupe  en  quelque,  sorte  deux  villages, 
Gbauny  et  Saint-Gobain.  Avec  le  puissant 
secours  des  Gay-Liissac,  des  Thénard  et  de 
plusieurs  antres  célébrités,  l'usine  de  Saint- 
Gobain  est  parvenue  k  apporter  de  grands 
perfectionnements  dans  la  fabrirAtion  de  la 
soude,  du  verre  et  de  Tadde  sulfatîqne. 
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MiM.Haletra  et  Mazè.de  Rotien, fabriquent 
(ous  les  deux  le  chlorate  de  potasse  em- 
ployé dans  la  fabiicatioD  des  allumettes,  et 
dans  la  médecine  pour  dissoudre  les  faus- 
ses uicinbraiies  qui  se  produisent  dans  la 
maladie  du  croup. 

M,  Maze  traite  les  os  par  l'acide  chlorby- 
drique,  il  obtient  ainsi  des  phosphates  de 
chaux  d'une  qualité  tout  à  fait  supérieure 
ti'ès-prope'à  favoriser  la  végétation  des  plan- 
tes, car,  parla  calcination,  les  os  n'ont 
point  perdu  leurs  éléments  organiques , 
leur  azote  dont  la  teneur  est  de  8  0/0.  Ces 
éléujents  se  retrouvent  en  très-petite  quan- 
tité dans  le  noir  animal,  riche  spécialement 
en  phosphate. 

MM.  Berthe  frères,  de  Honfieur,  ont  expo- 
sé des  sulfates  de  fer  obtenus  en  traitant  le 
fer  par  l'acide  sulfurîque.  Cette  couperose 
d'une  couleur  verte  nous  a  paru  très-pure, 
probablement  elle  n'a  pas  été  trempée  dans 
une  dissolution  de  tanin  et  de  mélasse, 
comme  on  le  fait  presque  toujours,  pour 
lui  donner  cette  couleur  foncée  que  l'on 
veut  généralement  dans  le  commerce. 

A.  DE*  Lavalettb. 


FAITS  RELIGIEUX. 


Le  Midi  de  la  France  va  s'enrichir  d'un  couvent 
de  Trinitaires  déchaussés.  Cette  fondation,  due  à 
la  libéralité  du  prince  Torlonia,  n "est  autre  que  le 
rétablissement  du  monastère  do  Faucon  près 
Barcetonnette,  patrie  de  Saint-Joaa  de  ftlatha, 
instituteur  dti  Tordre  des  Trinîtaires.  La  pieuse 
'  colonie  est  partie  de  Marseille  le  24  août,  a  son 
passage  à  Digne,  Mgr  l'évêque  lui  a  donné  l'hos- 
pltalité  dans  son  séminaire.  Les  religieux  sont 
arrivés  le  satT.edI  27,  à  fiarcelon  nette,  où  le  cler- 
gé les  a  reçus  avec  desmiurqués  de  la  joie  la  plus 
vive. 

Ils  se  sont  dirigés  de  là  vers  Faucon,  qui  est  à 
nne  heure  de  cette  ville.  Les  femmes  et  les  pûni- 
tents  portant  des  cierges  allumés  sont  allés  en 
procession  à  leur  rencontre,  à  un  lilorafitre  du 
villat'e,  et  les  ont  accompagnés,  au  cliaot  du  Ite- 
neilictiiê,  jusqu'à  leur  ancien  couvent,  qui  vient 
d'être  restauré. 

Le  leiid^-main  matin,  dimanche,  la  même  pro- 
cession est  allée  les  ciiercher,  pour  les  conduire  i 
la  paroissp,  en  chantant  l'in  exiiu  Israël.  Le  H.  P. 
Antoine  de  ta  Mèro  de  Dieu,  ministre  général  des 
Trinitaires  déchaussés,  a  célébré  la  grand'messo. 
L*églrse  ne  pouvait  contenir  la  focle  accourue  de 
toutes  parts  pour  être  témoin  du  retour  des 
enfants  de  SaiotrJean  de  Matha,  après  un  exil  de 
69  ans. 

— L'inauguration  solânnelleducouventde  Fau- 
con aura  lieu  le  jeudi  15  courant,  octave  de  la  1 


Nativité.  Mgr  Mcirieu.  évèque  de  Digne, 
dera  cette  cérémonie. 


Terrible  iieeitlent  mm  Gremu 

Sous  ce  titre,  le  5uii  publie  la  d^)é^ 
télégraphique  suivante  : 

Portland,  samedi  luda. 

Le  Ctreat-Eaftern  vient  de  mettre  à  ranwe. 
affreuse  explosion  a  ou  lieu  dans  ses  cbaudwfs  ! 
d'avant.  L'ameu  blement  du  grand  salon  rt  l«  ca- 
bines du  premier  pont  ont  sauté  en  pièces  , 

Treize  chauffeurs  ont  été  brûlée,  deox  sui 
morts  depuis,  ot  un  autre,  qui  s'était  lancé  pr- 
dessus  bord,  a  été  noyé.  Cinq  sont  dans  on  , 
dé5CspérL>.  Mais  par  un  miracle  providoitiel  »  | 
cun  pai'sager  n'a  été  blessé. 

A  l'excni^tion  de  la  chaudière  qui  a  fait  expto-  ' 
!5iott,  le  vai-sseau  et  les  machines  sont  intacts. 

(5itn,  10  Beptmbre;. 


FAITS  DIVERS 


Un  fait  des  plus  étranges  s'est  produit  jeodi 
à  la  bourse  de  Lyon  :  vendi^urs  et  acheteun  «t 
complètement  fait  défaut,  à  tel  point  quelasaïa 
aé.é  entièrement  vide  un  inslant.  et  qu'il  ne^j\ 
trouvait  que  l'employé  chai^  d'enregistrer  Iç» 
ventes. 

MM.  les  agents  de  chang?,  profitant  desloiars 
que  leur  faisait  cette  absence  inusitée  de  clioits, 
se  promenaient  mélancoliquement  sols  les  arca- 
dedu  palais  Salut-Pierre. 

—  NOUS  lisons  dans  le  M^jn'iU  deCta  tm: 
a  Une  mésaventure  assez  singulière  vient  d'ar- 
river à  un  hételier  de  notre  ville.  Il  avait  puToyé 
un  jeune  homme  do  dix-sept  ans  échanger  5,ooo  î. 
d'or  de  France  contre  des  billets  de  Banque  bel- 
ges. L'échange  fut  f^It;  mais,  en  rentrant  aul(^ 
il  ne  trouve  plus  les  billets  qu'il  avait  reçus  an 
nombre  do  cinq  de  1,000  fr.  chacun. 

«  Pendant  qu'il  se  lamentait  sur  cette  perte, 
un  enfant  de  cinq  à  six  ans  venait  présenter  à  sa 
mère  un  fragment  d'une  image  que,  disait-iL 
son  jeune  frère  de  trois  ans  étaitoccupé  à  mettre 
en  pièces  au  moyen  de  ciseaux.  Ceïte  dame 
croyant  reconnaître  dans  ce  fragment  un  mo^ 
ceau  de  billet  de  Banque,  on  court  aprUâ  reniant 
entre  les  mains  duquel  on  trouv»,  en  effet,  na 
billet  de  Banque  de  1,000  francs  découpé  en  otae 
morceaux. 

«  L'enfant,  Interrogé  sur  la  manière  dont  il 
s'était  procuré  ce  billet  et  s'il  n'en  possédait  pai 
d'autres,  au  lieu  de  répondre,  se  mit  à  pleurer, 
de  sorte  qn'on  n*en  put  rien  tirer  pour  le  mo* 
mont  Cependant,  la  bonne  étant  parrenoe  plu 
tard  à  le  consoler,  elle  apprit  que  les  quatre  an- 
tres billets  avaient  été  placés  par  l'enfant  dw 
nn  petit  cabinet,  au  milieu  de  ses  autres  jonett 
L'enfant  les  avait  ramassés,  poor  les  décooptf 
[ensuite  comme  des  Images,  a 
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—  La  semaine  douière,  h  Bade,  plastenrs  per- 
êonne»  de  la  mtilleure  compagnie  entoarmienc  ta 
toble  de  la  roulette.  Mme  de  R...  était  lli.au 
bras  de  son  mari,  et  entourée  d'amis.  Elle  ne 
Jouait  pas,  se  contentant  de  regarder  Jouer. 

Tont  k  coup  un9  idée  lui  passe  par  la  téte;  elle 
8'*écrle  :  «  Tlensl  si  je  Jouais  mon  ige,  tu  sais, 
comme  tu  me  Tas  conseillé  1  —  Ouf,  dit  le  mari, 
c*est  certain  ;  une  femme  qui  joue  sur  le  numéro 
de  son  ftge  est  sûre  de  gagner  la  première  fois. 
—  Ah  I  nous  allons  voir,  ie  vais  mettre  deux  lonls 
sur  mon  âge.  » 

En  dl-iant  ces  mots,  elle  ouvre  sa  bourse  et  y 

S and  deux  louis.  Tous  les  cous  tendus  attendent 
ur  voir  sur  quel  numéro  elle  va  poser  ses  deux 
lis.  Elle  se  penche  noocbalamment  et  les  pose 
■or  le  n*  30.  Mme  de  R...  est  très-élégante,  très- 
Jolie,  et  le  auméro  parut  siaguliëremeot  cholsL 
■  Rien  ne  va  plus  I  dit  le  chef  de  parti.  » 

La  bille  roule,  roule,  tombe,  bondit,  retombe 
ets*arrête  au  n'36.  «  Tu  vols,  dit  le  mari,  que 
mon  conseil  était  bon.  SI  tu  avais  dit  la  vérité, 
ta  gagnais  soixante  et  douxe  louis.  >  La  dame  fût 
confuse,  mais  non  de  ne  pas  avoir  gagné.  ■ 

—  Conduisant  avant-hier  deux  tonnes  d'huile 
sur  son  camioo,  le  nommé  Victor  D...,  charre- 
tier &  la  banlieue,  se  tenait  sur  l'ayant  de  son 
équipage,  assis  de  côté  et  les  Jambes  pendantes, 
comme  c*est  assez  l'habitude,  puis,  bercé  par  le 
«abot,  il  s'était  endormi.  Un  conducteur  de  moel- 
lons, ayant  sur  ces  entrefaites  cétoy>:  te  camion 
à  l'huile,  aperçoit  Victor  asso'jpi  etîl  essaye  d'é- 
veiller l'imprudent;  mais  celui-ci  prend  a  peine 
le  temps  d'ouvrir  les  yeux  pour  répondre  à  l'im- 
portun,  puis  II  reprend  son  somme  interrompu. 

Cependant  le  moellonnier,  qui  s'était  arrêté  k 
la  procbaine  auberge'  pour  Dure  boire  ses  che- 
vaux, ne  voyant  pas,  an  bout  de  dix  minutes,  ar- 
river le  camion  qu'il  avait  dépassé,  soupçonne 
qu*il  lui  est  arrivé  malheur,  va  à  la  découverte 
et  ne  tarde  pas  k  apercevoir  de  loin  l'équipage 
arrêté,  mais  H'n'en  volt  plus  le  conducteur.  Plus 
<te  doute  dès  lors,  il  se  passe  là  quelque  chose 
d'extraordinaire  ;  il  court  donc  de  ce  côté,  et 
bientôt  il  trouve  le  pauvre  camionneur  étendu 
par  terre,  la  figure  en  sang  et  la  poitrine  écra- 
sée :  il  était  mort. 

Le  malheureux  s'étant  laissé  choir,  la  roue 
gauche  du  camion  lui  avait  passé  en  écharpe 
snr  le  corps,  et  le  cheval,  en  sentant  robstacle, 
s'était  arrêté  de  lui-même,  mais  il  s'était  arrêté 
quand  l'obstacle  était  franchi. 

Victor  D...  laisse  deux  petits  enfants  et  sa  fem- 
me enceinte;  on  nona  assure  que,  en  apprenant 
le  malheur  qui  vmalt  de  la  frapper,  cette  pauvre 
femme  est  devenue  folle. 

p0un  toute*  Ut  TXOttvetUi  divértes,  M.  GarcIV. 


Iieli'mëlfinirca  th^loctqiiea  sont  un 
-véiîtable  trésor  où  les  plus  inléressaotes  ques- 
ti<ms  de  théologie  et  de  droit  canun  trouvent 
)eur  solution  raisonnée  et  savante  :  c'est  l'AR- 
SENAL  DES  CONFÉRENCES  ECCLÉSIASTI- 
QUES. Le  RÉPERTOIRE  DU  PRETRE,  et  les 
hlANS  d'INSTRUCTlÛNS  rf'oprèï  le  eatéchù- 
«edttCONaLEDË  TRENTE.  olfreiitàMAl.  les 


ecclésiastiques  la  mine  la  'plus  riche  et  la  plus 
sûre  pour  la  prédication  et  la  roé.lilaUon.  i) 
suffit  dénommer  RO\tËet  LONDRES  et  la  DÉ- 
FENSE DU  SAIN T-SIÉGt:  pour  attirer  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs  sur  ces  deux  ouvrages  de 
la  plus  haute  actualié. 


Cadres  de  PrAneu  et  Prdfiiea  pour 
tous  les  dimanches,  eotièremânt  inédits  ;  par 
M.  l'abbé  Vincent.  1  vol,  de  150  pages,  srand 
itt-8'  co:npacte. 

h'Univers,  du  18  octobre  1837,  sjexprimait 
ainsi  au  sujet  de  ce  livre  :  n  Sous  Je  titro  mo- 
deste de  Cadres  de  prônes  pour  tous  les  Diman- 
ehes,  M.  l'abbé  Vincent  a  publié  une  séritîd'iDS- 
tructioDS  subi^tantielles,  développement  rapide 
mais  non  aride  de  textesévani^éliques.  L'auteur, 
entraîné  par  l'abondance  de  sou  sujul,  a  par- 
fois dépassé  les  limites  qu'il  semblait  s'ôtre 
imposées,  et  a  donné  çà  et  là  de  véritables  ser- 
mons qui  se  recommandent  par  le  style  à  la 
fuis  digne  et  familier,  par  des  preuves  que. 
fournisrient  en  mêlne  temps  la  raison  et  la  loi, 
et  par  une  interprétation  souvent  ingéaiense 
et  toujours  sage.  » 

On  lit  dans  l'Ami  de  la  Religion^  du  29  oc- 
tobre 1057  :  «  En  ouvrant  ce  livre,  nous  pen- 
sions n'avoir  à  parcourir  que  des  citations  du 
texte  sacré  et  quelques  riStlexions  et  exhorta- 
tions morales  classées  par  pai  agr;)  plies  ;  en  un 
mot,  nous  avions  cru  n'avoir  suus  les  yeux 
qu'une  sorte  de  Mmento  du  prédicaieiir.  Nous 
nous  éUons  trompé.  Ces  cadres  de  prônes, 
tout  en  offrant  les  textes  qui  fournissent  le  su- 
jet, les  autres  citations  qui  les  soutiennent  et 
les  divisions  qui  en  facilitent  rinielligeuce  et 
viennent  en  aide  à  la  mémoire,  sont,  en  môme 
temps,  la  plupart,  oratoires,  bien  dévi;luppés, 
et  pourraieut  être  prononcés  tels  qu'il  ont  été 
écrits.  Ajoutons  que  ce  n'est  pas  la  one  com- 
pilation prise  dans  les  nombreux  ouvragei  qui 
ont  traité  des  mêmes  matières,  et  que  ces 
mots  R  entièi^ment  inédits  »  sont  bien  justifiés. 
Une  doctrine  sûre  et  un  raisonnement  serré  y 
révèlent  une  forme  originale,  n 


lie*  Cadrai  de  PrAneu  «mf  adre$$ê$ 

franco,  contre  l'envoi  de  i  fr.  50,  en  un  mandat 
ou  en  timbtes-posteSf  à  H.  Sihohdb  Vaudivili.e, 
rue  Cassette,  25,  à  Paris.  Ecrire  franco. 


Nous  recommandons  tout  particulièrement 
à  nos  lecteurs  les  livres  de  lu  librairie  Henri 
Pion,  annoncés  dans  le  numéro,  de  ce  jour. 

{Voir  aux  annonces). 

U  itmmr-iénua^A*am»im. 

M  sors  KT  BOOOUT.UitfkUHWB.  pU— te  NylhéWit 
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JEUDI  16  SEPTEMBRE 


L*AII  DE  lA  RELIGION 


BULtEfirr  PÔLITIQOE 
it  septembre 

CgH  au  tour  de  rAUemagne  de  s'occu- 
per de  l'article  du  Moniteur.  Les  journaux 
auUichiens  ne  l'apprécieut  encore  que  sur 
les  extraits  ibcomplets  que  leur  en  a  trans- 
mia  le  télégraphe,  mais  leur  seaflBoeiit  mé- 
rite d'Mre  ûgaàlé,  A  leurs  yeux,  l'abandon 
delaLoi3d)arâîaàla;FraDbefaii  partâedes 
concessions  en  échange  oesquelles  l'Autri- 
die  a  stipulé  le  véiabliasement  des  archl- 
d«ss;  ettà.  cft  fétabfisseoMnt,  posé  comme 
condition'  quâ  non,  n'avait  pas  li«u, 
rAutEicbe-s^trourerait  d^ée  de  tous  ses 
evgitgeneots. 

C'est  tih  l'argnaentaiâon  de  la  Gatette  dt 
Kîmntf  et  de  YOst-Deutsche-Poit. 

fia  «omme,  l'article  du  Moniteur,  cfui  -pti- 
XditkVOft-Deutsrhe-Pàge  «  dicté  par  les 
meiUeares  iutentians  pour  .l'Autriche,  »  ne 
liM  eeyible  pas  contenir  le  dernier  mot  de  la 
situMiOD.  «  C'est,  dit  la  fenille  autrichien- 
ne, ua  pireuàer  aveitiaseinent  donné  aux 
Italiens,  et  une  plafaarte  pnbliqae  contre  le 
Piémont  » 

Aaa»  an  second  article  dont  le  télégra^ïhe 
nous  tracsmet  la  substance,  la  Gazette  de 
Fi>nn0be!wintr4trè8<4tttis&ite  des  conseils 
qm  U  France  donne  à  ntalie,  et  l'organe 
offiQiel>  «^oote  ^'en  tnûtanC  là  question  à  ce 
point  de  viie,  la  note  dn  Moniteur  discûnue 
les-  s^prébensku»  et  augmente  les  espé- 
rances de  paÊx^ 

haProfrè^éR  Vienne  nous  seicble résn- 
mvnasesfliattteoMmtâ'uB  mo^  la  situation 
nouvelle  des^^e  par  le  MonHevr^  en  di- 
sante t  iM  FnSèe  est  d'accord  avec  TAntri- 
cb*«  T«Uà  le  g^d  événement  «dn  -jour.  » 

Hesi  certain,  «oeSet,  que  tout  le  monde 
a  wtew  la  nete  jonmal  efficiel,  dans 
lespMte  iattcuM  quf rîle  cénlient  à  r»- 
drcése  du  jeuée  empèvew^  ct*Aiitvittlie  et 
dans  la  ligne  politique  qu'elle  dicte  à  l'ita- 
L'un  M  %k  aiuoiov.  Ton  n 


Ue,  les  aymptômës  d'un  rapprochement  in- 
time entre  les  cabinets  de  I^ris  et  de  Vienne. 
—  On  a  môme  été  jusqu'à  donner  à  ce  rap- 
prochement les  proportions  d'une  alliance 
complète  en  vne  d'éventuslités  plus  on  moins 
prochaine. 

Les  nouvelles  d'Italie  se  bornent  aujour- 
d'hui à  une  dépêche  de  Parme  annonçant 
qu'une  députation  de  l'Assemblée  parme- 
sane  doit  se  rendre  à  Turin  pour  présenter 
au  roi  Victor-Emmàimel  le  vote  relatif  ft 
l'annexion  de  la  province  au  Piémont. 

La  même  dépèche  annonce  la  prochaine 
promulgation  du  Statutsarde  dans  le  Duché. 

Une  corre!*poadaiMie  de  Vienne  annonce 
qu'en  présence  d'éventualités  menaçantes, 
le  gouvernement  avtrichien  vient  de  trans- 
mettre  des  ordres  sévères  an  général  comte 
Dagenfeld»  commandant  en  chyles  troupes 
restées  en  Vénétie. 

Suivant  cette  même  correspondance,  des 
lettres  sûsies  pu*  l'autorité  militaire  autii- 
chienne  donneraient  lieu  de  craindre  une 
procbaÏDe  tentative  des  forces  révolution-, 
naires  combinées  pour  tâcher  de  mettre  la 
Vénétie  en  combustion  et  de  la  soustraire  & 
ladomination  de  l'Autriche. 

A  propos  du  mouvement  réfofnûste  en 
Allemagoe,  les  Etats  secondaires  de  la  Con- 
fédération viennent  de  faire  remettre  à  la 
Prusse  une  note  collective  qui  se  résume, 
dit-on,  daiis  cette  question  adressée  au  Ga> 
binet  de  Berlin  :  La  Prusse  considère-t-elte 
la  Confédération  actuelle  comme  existant 
en  droit? 

La  Prusse  n'a  guère  reconnu  la  Diète  . 
germanique,  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  qu'une  existence  de  fait,  et  ja- 
n^ais  ses  résolutions  n'ont  été  publiées  à 
Berlin  comme  ayant  foite  de  loi  ;  mais  on 
pense  que  la  Prusse^  pour  éviter  toute  diS- 
cn^îon  et  tout  conflit  sur  ce  point,  ne  con- 
testera pas  Fexistence  légale  de  la  Diète. 

Les  nouvelles  de  Chine  ont  assez  vive- 
ment préoccupé  l'opinion,  et  Ton  s'est  de- 
mandé si  les  événements  qui  viennent  de 
s'accomplir  sur  le  Pt:îho  ne  pourraient  pas 
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être  de  nature  à  rapprocher  les  deux  puis- 
sances ocddentales.  Ces  érénements  ré- 
clament ,  en  effet ,  une  prompte  et  éda^ 
tante  réparation,  et  noua  espérons  que  la 
France  ne  laissera  pasà  la  Grande-Bretagne 
le  soin  de  ch&tier  la  mauvajse  foi  chinoise 
et  de  ramener  ces  barbares  aa  respect  des 
traités  et  du  nom  européen. 
.  Le  Times  demande  une  répresMon  exem- 
plaire, et  le  croit  qu'un  cb&timent 
énergique  estd'autant  plus  nécessaire,  dans 
rintérèt  britannique,  que  le  bruit  del'échec 
desalliés  pourraitserépanâreauloin.arriver 
aux  oreilles  des  rebelles  4a  l^^ul,  et  ag- 
graver la  situation  des  Anglais  dans  Tlnde. 

Les  nouvelles  du  Maroc  nous  montrent 
ce  pays  en  proie  à  la  guerre  dvile.  Vlndi- 
penëance  espagnole  assure  qu'après  la  mort 
de  l'Empereur,  chacun  de  ses  quatre  fils 
8*est  proclamé  son  successeur.  Ce  journal 
ajoute  :  «  Le  pluè  épouvantable  désordre 
régne  dans  tout  l'empire.  Les  consuls  des 
divers  pays  se  trouvent  enfermés  dans  leurs 
donûcilea  respectifs,  à  Tanger,  défendus 
par  leurs  employés  et  leurs  domestiques 
qu'ils  ont  armés  à  cet  effet  Tons  les  chré- 
ti^  résidant  à  Tanger  ou  siff  d'autres 
points  de  l'empire  émigrent  en  toute  h&te.  » 

1k«  cavalMs  marocdns  ont  attaqué  deux 
postes  françûs  de  notre  frontière  algérienne  ; 
ils  ont  été  repoussés. 

îLtL  Gazette  de  tfaiA*jitf  annonce  qu'une 
attaque  des  Maures  contre  Ceuta,  dans  la 
journée  du  0,  a  également  échoué. 

L'Espagne  continue  de  préparer  son  ex- 
pédition, et  la  Gazette  officielle  a  publié  un 
décret  qui  accélère  les  opérations  du  recru- 
tement. Les  opérations  de  la  conscription, 
ordinairement  fixées  au  mois  de  janvier, 
auront  lien  dès  le  mois  d'octobre  pro- 
cbain.  Kn  attendait,  de  nouvelles  forces 
oot  été  envoyées  au  camp  d'Algésiras, 

H  ttptembre 


Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  une  no- 
te sur  les  événeoïents  de  Chine.  Après  avoir 
rapporté  les  faits,  le  journal  officiel  ajoute  : 

.«  Legouvememept  de  l'Empereur  et  ce- 
lai de  Sa  Miyeeté  Britannique  se  concertent 

■  V. 


pour  infliger  le  châtiment  et  pour  obtenir 
toutes  les  réparationsqu'exige  un  acte  «naift 
éclatant  de  déloyauté.  » 

Cette  entante  des  deux  gouvernements 
pour  une  action  commune  sera  aocoàlfie 
avec  faveur  par  Vopînion  pnblique. 

En  Angleterre,  tous  les  organes  de  la 
presse,  lussant  un  instant  de  côté  la  qœ»- 
tioB  italienne,  ne  s'occupent  que  de  ce  grave 
incident,  et  le  Times  demande  avec  énergjs 
que  cette  fois  on  aille  à  Pékin  même  enaô- 
gner  àoes  barbares  le  respect  des  traités. 

VOêt-Deutsche-Post ,  revenant  snr  la 
note  du  Moniteur,  pense  comme  nous  qu'el- 
le est  peu  favorable  à  la  réunion  d'un  Con- 
grès, et  que  la  résolution  de  l'Empereur  de 
ne  pas  abandonna  les  bases  de  Villafranca 
est  particulièrement  de  nature  à  refrain 
beaucoup  le  de  l'Angleterre  pour  nm 
conférence  européenne. 

Les  nouvelles  d'Italie  noua  montrent  te. 
général  Fanti  et  Garibaldi  très-occupés  de  * 
l'organisation  de  l'armée  dite  de  la  ligue. 
Ces  deux  chefs  se  sont  rendus  à  Bologne;  le 
général  piémontûa  doit  einoite  parcourir 
les  Romagnes;  Garibaldi  est  reparti  pour 
Ferrare. 

Un  certain  nombre  d'habitants  de  Torîa 
ont  présenté  au  syndic  4e  cette  ville  itna . 
adresse  dans  htqaelle  ils  expriment  le  vosa 
qu'il  seit  érigé  à  Paris  même,  au  moyen  de 
souscriptions  recn^Ues  dans  les  principales 
villes  du  Piémont,  un  monument  en  témt»* 
gnage  de  la  reconnaissance  de  l'Italie. 

Le  Siècle  revient  sur  sa  fameuse  solu- 
tion du  raohat  de  Venise,  qui  afkîtsouiîn 
toute  la  presse.  Il  annonce  que  «  deux  da- 
mes ont  offert  une  somme  ponsidérable,  a 
et  il  ajoute  :  «'Cette  solution  est  A  Uen 
prise  au  sérieux  que  plusieurs  personnes 
sont  venues  nous  dire  qu'elles  mettaient 
leur  offrande,  petite  ou  grande,  à  la  diapo* 
sition  des  malheureux  habitants  de  la.  Vé- 
nétie,  et  que  si  upe  souscription  pubfiqoe 
s'organisait,  les  pauvres  comme  les  ride» 
souscriraient.  * 

Nous  éprouvons  les  sympathies  les  pins 
vraies  pour  la  cause  sacrifiée  de  Venise  et 
pour  une  popùlatiou  qui  s'est,  iiaontrée  di» 
gne  d'un  sort  meilleur,  mais  nous  croyon» 
qu'il  Y  aurait  aujourd'hui  des  tômoignagM 
phia  sérieux  et^«s  efficaces  à  ddjnner  à  b 


Digitized' by 


Google 


—  755  — 


Vâlélie  que  ceux  proposés  par  les  hommes 
d'£Ut  du  Siècle. 

Le  même  journal,  que  certaines  person- 
Uès  ont  encore  la  naïveté  de  prendre  pour 
une  feuille  libérale,  admet  parfaitement  et 
justifie  la  suspension  préventive  des  jour- 
naux en  Piémont  ;  c'est  un  fait  tout  simple 
à  ses  yeux,  et  il  ajoute  avec  un  laisser-aller 
charmaot  :  s  Les  tribunaux  seront  juges  de 
la  vatidité  de  la  suspension.  » 

Le  Siècle  admettrait-ii  qa'onlui  appUquftt 
'  une  pareille  procédure  7 

Le  Journal  des  Débat»  développe  des 
sentiments  tout  contraires,  et  expose  de 
fortes  considérations  en  faveur  d'une  ex- 
tension de  la  liberté  de  la  presse. 

S'il  faut  en  croire  V  Indépendance  belge, 
le  Moniteitr  publierait  prochainement  une 
Dote  engageant  les  journaux  à  profiter  da- 
vantage de  la  latitude  que  leur  laisse  l'ad- 
ministration ;  nous  pensons  avec  le  journal 
lielge  que  les  effets  d'une  pareille  invitation 
seraient  beaucoup  moins  sérieux  et  beau- 
coup moins  efficaces  qu'une  prompte  et  li- 
bérale révision  des  lois  qui  r^îsaent  actuel- 
lement la  publicité. 

Une  dépêche  de  Tunis  présente  la  santé 
dprBey  comme  graVemenr  compronuse. 

Les  dernières  nouvelles  du  Maroc  ne  con- 
firment pas  le  bruit  de  la  rivalité  des  qua- 
tre fils  de  l'Empereur  défunt.  Sidi-Moha- 
med  a  été  proclamé  seul  et  reconnu  à  Fez,  à 
Hequenez,  à  Tanger  et  dans  toutes  les  villes 
de  là  céte  septentrionale. 

Le  gouvernement  français  concentre 
3;000  bommas  sur  la  frontière  da  Maroc  et 
de  l'Algérie. 

Une  dépêche  de  Russie  annonce,  d'après 
les  dernières  nouvelles  du  Caucase,  que 
Schamyl  a  été  fait  prisonnier  et  qu'il  est 
envoyé  à  Saint-Pétersbourg. 

On  sait  que  M.  Dupin  aîné  profite  chaque 
année  de  la  réunion  du  Comice  agricole  de 
Gtamecy,  dans  la  Nièvre,  pour  pronon- 
cer des  harangues  dont  l'objet  principal 
n'est  généralement  pas  Tagriculture.  M. 
le  procureur  général  à  la  Cour  de  cassai 
tion  a  fait  entendra  dimanche  dernier  un 
Içng  discours  à  ses  condtoyens. 

UohLatbaii. 


* 

Beme,  13  septembre. 
La  réunion  dô  Zurich  n'a  pas  tenu  hier  Al 
conférence,  le  comte  Golloredo  attendant  de  non- 
Telles  lostructlons  de  Vienne. . 

L^comte  Wfmpfen,  lecrétirire  d^ambassade  k 
Naples,  est  arrivé  ^ft  Zurich  et  a  visité  le  comte 
■Golloredo. 

Le  grand-duo  de  Bade,  accompainté  de  la 
grande^uchene,  sa  lémine,  de  sou  fils  et  d'oaa 
suite  nombrauM,  eet  arrivé  a  Berne. 

Berlin,  13  septembre* 

]A  gonvernement  de  Prusse  a  répondu  à  IV 
drSse  des  habitants  de  Stettln. 

Le  comte  Schwarln,  qui,  sur  la  proposition  da 
ministère,  a  été  chargé  de  cette  reponse  pv  le 
prince -régent;  a  déclaré,  an  nom  de  S.  A.  R., 
que  les  sentiments  de  loyauté  et  de  confîanM 
envers  lui,  l'amour  et  le  dévouement  pour  la  pa-  ■ 
trie  prussienne  et  allemande  exprimé  dans  l'a- 
dresse; lui  ont  causé  une  vive  satisEaction. 

Exposant  ensuite  les  vues  du  gouvernemenC 
prussien  relativement  au  désir  de  la  nation  alle- 
mande de  réformer  la  constitution  fédérale,  le 
ministre  prussien  ajoute  :  Le  gouvernement  de 
Prusse  reconnaît  pleinement  Texistenca  de  ropl- 
nion  qnl  s'est  fait  jour  malgré  la  diversité  des 
avis,  par  suite  des  derniers  événements  et  de 
rexpérience,  que  Tladépendance  et  la  puissance 
de  FAllemagae  au  dehors,  et  le  développement 
de  ses  forces  matérielles  et  Intellectuelles  au  de- 
dans, exigent  une  réunion  énergique  de  ses  for- 
cée ainsi  qu'une  réforme  do  la  constitution  féflé» 
raie 

Mais,  ni  les  maniCestatlens  prov^uées.par.  oe 
sentlmébt  national,  ni  sa  propre  conviction  de  ce 
qui  pourrait  lui  paraître  le  plus  salutaire,  ne  doi- 
vent détourner  le  gouvernement  prussien^u  che- 
min que  lui  tracent  son  profond  respect  des 
droits  des  autres  Etats,  et  la  considération  de  ce 
qui  peut  être  fait  et  Obtenu  en  ce  moment.  Ce  ' 
même  respect  du  droit  et  de  la  loi  qui  caractérise 
notre  situation  Intérieure,  doit  aussi  régler  noà 
relations  avec  TAIlemagne  et  avec  nos  confédé- 
rés al]emaad&  - 

En  favorisant  les  Intérêts  communs  des  Etati 
allemands  sur  tous  les  b^rralos  où  Ton  peut  es- 
pérer d'arriver  à  des  résultats  pratiques  en  ang- 
mentant  la  force  milittire  de  la  patrie,  en  conso- 
lidant un  Etat  l^al  et  garanti  sur  tout  le  terri- 
toire fédéral,  le  gouvernement  croira  rendre  de 
plus  ^ands  services  dans  le  raoment  actuel  qu'en 
faisant  des  propositions  prématurées  jiyant  pour 
but  la  modification  de  la  constitution  fédérale. 
Résolu  a.persister  dans  ses  efiorts  pour  atteindra 
ce  résultat,  le  gouvernement  prussien  croît  avoir 
droit  ï,  la  confiance  qu'il  lui  donnera  en  temps 
opportun  te  moyen  de  concilier  les  intérêts  de 
TAIIemagneetde  la  Prusse  avec  les  lois  du  devoir 
et  de  laconscloice. 

»  Turin,  iti  septembre* 

Les  habitants  de  Turin  ont  présenté  une  adretf- 
■e  au  syndic  de  cette  villa  dans  laquelle  ils  disent 
que  Pexpression  de  gratitude  de  l'Italie  envers  la 
France,  doit  se  manifester  par  l'érection  d'un  mo- 
nument à  Paris. 
Ils  prient  donc  le  syndlo  de  prendre  l'inltiràve 
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nécessaire  fc  raccomplissement  de  ce  vœu  uni- 
versel. Le  comité,  :i  cet  effet,  serait  composé  fles 
ayndics  de  Turin,  ainsi  que  dns  baillis  des  pr  inci- 
pales villes  du  royaume  représentant  la  po^uti- 
tlon. 

Marseille,  lû  septembre. 

Une  première  dépêche  de  Tunis  pr.'*  .^nte  h\ 
santé  du  Bey  comme  gravement  comptxjmfso 
43h  A.  avsit  fait  demander  un  médecin  frança'a. 

D'après  une  seconde  dépôcho,  un  érysipèle 
qnl  s'était  déclaré  au  côté  gaucho  du  malade,  fe- 
itit  espérer  que  le  danger  pourrait  èlie  conjuré. 

Gibraltar,  12  septembre.  ■ 

On  écrit  de  Tanger,  à  la  date  du  11,  que  le 
Tysiphoru  venait  d'arriver  de  Ca5a  Btanca.  Il  n'y 
avait  pas  eu  de  troubles  sérieux  fur  aucun  point 
du  territoire  marocain.  Sidi-Mohammed  «était 
mis  en  marche  de  Maroc  pour  Fez. 

Il  avait  été  proclamé  daus  cette  dernière  ville 
ainsi  qu*à  Mequinez,  Mcionin,  Arabat,  et  il  allait 
Tétre  duis  la  journée  du  10  à  Tanger. 

{Service  télégraphique  navas-BuUiêr.) 


On  nous  écrit  de  Rome,  le  10  septembre: 

Les  élections  des  Roraagiies ,  quoique 
faites  sous  la  pression,  des  agents  piémon- 
tiûs,  et  àTaide  de  moyens  d'intimidation 
bien  connus,  ont  prouvé  ce  que  la  révolu- 
tion pouvait  en  attendre ,  si  la  liberté  des 
votes  eût  été  assurée,  et  si  tous  les  citoyens 
ayant  droit  électoral  se  fussent  présAités  au 
scrutin.  Il  est  à  peu  près  certain  qu'un  bon 
tiers  des  députes  est  favorable  à  une  restau- 
ration, le  reste  se  compose  de  gens  sans 
crédit  et  presque  sans  aucune  considération 
sociale,  malgré  le  titre  d'avocats,  de  pro- 
fesseurs ou  de  docteurs,  dont  la  plupart 
sont  revêtus.  On  compte,  en  effet,  21  dépu- 
tés de  ces  trois  espèces  sur  les  "29  on  80  de 
la  province  de  Bologne,  avocats  sans  cause, 
professeurs  du  plus  bas  degré,  docteurs  fa- 
briqués moyennant  quelques  écus  poiu*  le 
dipl6me  et  quelques  épreuves  subies  in  air- 
^ufo.  On  sait  a^ec  quelle  imposante  mt/10- 
rité  de  suflrages  tous  ces  gcns-là  ont  été 
appelés  à  représenter  le  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ils  forment  la  majorité 
^  l'assemblée, /et  il  faut  s'attendre  à  tout 
de  la  part  de  ce  ramassis  d'faommes  réunis 
dous  les  inspirations  de  l'étranger  et  par  les 
agents  même  de  l'étranger.  La  déchéance 
du  Souverain  Puntife,  1  annexion  an  Pié- 
mont seront,  sapsaucun  doute,  les  premiers 
actes  décrétés.  Ces  députés  sont  défà  liés 
^  des  serments  et  des  traités  secrets,  au 
pouvoir  usurpateur  qui  a  fait  sortir  leur 


nom  de  Turne  électorale.  Ce  sera  1a  qo^ 

triëme  représentation  de  la  honteuse  comé- 
die jouée  à  Parme,  à  Florence  et  à  Modëoe. 

lUen  n'indique  mieux  la  qualité  et  la  va- 
leur morale  de  la  représentation  des  Ro- 
inagnes  ,  que  l'humiliation  qu'elle  vient 
d'être  obligée  de  subir  de  la  part  ménw 
des  prêtres  romagnols.  Ces  hommes  qu'on 
nous  a  représentés  comme  ayant  tous  pris 
la  cocarde  tricolore  ;  ces  hommes  clépe^tfs 
Rous  des  cooleurs  si  peu  en  rapport  avec 
l^ur  caractère;  ces  hommes  qui  servent  te 
type  le  plus  parfak  de  Ja  bassesse,  delà 
lâcheté  et  de  l'hypocrisie,  s'ils  étaient  ce 
qu'un  correspondant  a  prétendu,  ont  tous, 
sans  exception,  refusé  leur  ministère  à  la 
cérémonie  religieuse  dont  les  prétendus  re- 
présentants des  Romagnes  ont  voulu 
faire  précéder  leur  première  réunion, 
11  ne  s'en  est  pas  tiouvé  un  seul,  dans  tout 
le  diocèse  de  Bolofçne,  qui  ait  voulu  dire  ia 
messe  du  Saint-lùtprit  à  ces  gens  iuipUci- 
tèment  frappés  par  h"»  censures  pontliica- 
les,  et  qui  ne  tarderont  pas  à  l'être  par  us 
acte  solennel  et  explicite  du  Saiiit-Siége. 
Pour  accoiriplir  cet  acte,  où  la  rébellion  a 
semblé  vouloir,  elle  aussi,  se  laire  sacrer 
par  les  mains  de  la  religion,  il  a  fallu  avoir 
recours  à  un  prêtre  piénioif/m'Sf  assisté  des 
autres  prêtres  pièmontm's  au  service  de 
l'armée  des  insurgés,  tant  W  est  vrai  qae 
tout  vient  du  Piémont  dans  ces  malbeureux 
pays,  usurpés  pour  y  maintenir  l'usurpa- 
tiou  :  soldats,  magistrats,  gouverneurs,  em- 
ployés et  prêtres. 

On  ne  peut,  sans  avoir  l'âme  ,  déchirée, 
jeter  les  regards  sur  ces  petites  mais  illus- 
tres nations  qui,  quoi  qu  on  en  dise,  n'ont 
de  comiuun  que  la  langue,  et  qui,  formées 
dans  les  siècles  antérieurs  pai-  le  courage, 
la  grandeur  d'âme,  le  patrioiisme  véritable, 
sont  poussées  aujourd'hui  dans  l'absorption 
par  1  étranger,  sous  le  vent  de  l'intrigue  et 
les  efforts  deranarchie;entratnéesàne  de- 
venir que  les  très -humbles  sujettes  d'aiM 
dynastie  dopt  l'histoire  n'est  même  liée  i 
aucun  des  grands  événements  qui  ont  {H^sir 
dé  â  la  foiMuation  de  leur  existence  persMi- 
nelle  et  indépendante.  N'est-ce  pas  piti^ 
en  eÏTet,  de  voir  les  descendants  de  ceux  qui, 
sous  les  bannières  des  Visronti,  des  Siorce^ 
dts^*EHle^  des  Médicis,  créèrent  véritable- 
ment les  divers  Etats  de  l'Italie  centrale, 
mendier  dans  les  cours  étrangèi^s  une  mh 
tonomie  et  une  liberté  politique  dont  leurs 
pères  étment  en  pastessMui  avant  même  que 
cette  dynastie  à  laquelle  on  veut  les  donner 
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àla  baateur  d'un  gonfalonier  florentin. 
JDans  ces  corjtrées  à  jamais  illustrées  par 
l'histoire,  lorsque  quelques  fanatiques  sec- 
taires venus  en  aide  à  quelques  plats  ambi- 
tieux ,  font  retentir  les  airs  des  cris  de  : 
Viva  et  Bel  Viva  Vicior-Emtnanuell... 
je  crois  entendre,  moi,  la  grande  voii  du 
î)«i)te  qui  répond  : 

O  Romagaoli,  toraati  In  bastardi  ! 
O  Romagub,  voua  voilà  dooc  derenu  des  b&Urds  ! 

Du  reste,  tels  furent  dans  tous  les  temps 
et  chez  tous  les  peuples  les  vils  instincts 
des  factions  désespérées.  On  l'a  vu  en  Fran- 
ce au  déclin  de  la  ligue,  on  l'a  vu  après  les 
Cent-Jours,  quand  Lafayelte  et  ses  aaais  al- 
laient au  camp  des  monarques  étrangers, 
chercher  un  roi  quel  qu'il  fût,  pourvu  qu'il 
ne  fût  pas  Bourbon. 

Par  bonheur,  maintenant  dans  l'Italie 
centrale,  cnuime  alors  en  France,  ce  ne  sont 
que  quelques  artisans  de  trouble  et  de  ré- 
volte qui  cherchent  à  se  rendre  ainsi  maîtres 
des  destinées  de  leur  pays  ;  mais  la  masse 
des  populations  proteste  par  des  faits  irré- 
cusables contre  un  tel  avilissement. 
^  La  révolution,  en  effet,  domine  si  peu  la 
situation  dans  les  Romagnes,  que,  comme 
vous  l'avez  vu,  tout  le  clergé  romagnol  n'a 
,pas  craint  de  H  braver  en  face,  en  lui  refu- 
sant son  ministère  pour  l'ouverture  de.  la 
représentation.  Voici  qui  est  encore  plus  si- 
gnificatif: le  pouvoir  usurpateur  n'ose  pas 
inÔ:t:e  avouer  ses  agents. 

Il  a  été  forcé  de  faire  croire  qu'il  avait 
éloigné  Gâvazzi,  Galetti  et  autres  révolu- 
tionnaires tarés,  ce  qui  n'est  pas  vrai,  mais 
ce  qui  a  sufli  pour  satisfaire  quelques  bon- 
nes gens  trop  crédules. 

Il  en  a  été  de  même  de  miss  Withe  et  de 
quelques  agents  bien  connus  duMazzînisme. 
Hais  ici  la  répulsion  du  sentimentpnblic  a 
été  bien  plus  éclatante,  puisqu'elle  a  failli 
coûter  la  vie  à  M.  BrofTerio,  venu  tout  ex- 
près à  bologne  pour  réclamer  la  mise  ea 
uberté  de  cette  lemme. 

Aussitôt,  en  effet,  qué  le  bruit  a  été 
fiépandu  à  Bologne  que  miss  Withe  al- 
'  lait  être  mise  en  liberté,  il  y  a  eu  une  telk 
irritation  dans  le  peuple,  que  M;  Brofi«- 
rio  voulant  le  haranguer,  n  a  pas  même  pu 
être  écouté.  Déjà  la  çlémonstration  contre 
lui  devenait  dès  plus  hostile&  De»  pierres 
^ent  lancées  des  fenêtres  voisines,  et  il 
allait  succomber,  si  des  militaires  piémon- 
tais  qni  sont  encore  &  Bologne  n'étaient  ve- 


nus à  son  secours  et  n'avaient  réprimé  l'é- 
meute par  la  force.  Le  gouverm-uiont,  fort 
embarrassé,  ne  savait  plus  quel  parti  ptvn- 
dre,  lorsqu'un  M.  R***  est  intervenu  (  ta 
persuadé  à  M.  Broflerîo  de  quit'.er  la  ville, 
en  faisant  un  appel  à  son  patriotisme  ;  toot 
prétexte  a  été  ainsi  enlevé  à  la  réaction  me- 
naçante. M.  BrofTerio  est  parti  pour  Flo- 
rence ;  Bologne  n'a  pas  beaucoup  perdu,  on 
y  attendait  le  député  Valérie. 

On  voit  ce  que  deviendraient  les  Roma- 
gnessî  elles  étaient  abandon  nées  àleur  1  i  bre  et 
spontané  sentiment  politique  :  elles  seraient 
instantanément  rendues  à  leur  souverain 
légitime.  Rien  ne  le  prouve  mieux  encore 
que  le  mouvement  que  viennent  de  faire 
les  bandes  au  service  des  meneurs  révolu- 
tionnaires, en  face  de  l'armée  pontificale. 

Celles  qui  étaient  à  Rimini  se  sont  avan- 
cées vers  la  Cattolica.  et  celles  qui  étaient 
à  Forli  ont  remplacé  les  premières  à  Rimini. 
Or,  pour  contenir  l'intérieur  du  pays  aban- 
donné et  empêcher  les  habitants  de  se  ré- 
volter contre  le  pouvoir  usurpateur,  il  a 
fallu  que  celui-ci  fit  venir  de  Modène  das 
troupes  toscanes,  c'est-à-direpiémon^aisé», 
en  vertu  de  la  ligue  militaire  conclue  enupc 
les  éUts  rebelles.  Est  il  possible  à  un  gou- 
vernement intrus  de  mettre  plus  à  nu  le  sè- 
cret  de  sa  faiblesse,  et  la  condition  mèqae 
de  son  existence? 

C'est  en  vain  q»e  le  Âiessager  du  Midi' 
et  quelques  autres  journaux  servis  par 
la  même  correspondance  romaine,  nient 
le  sac  et  le  pillage  du  couvent  des  religieu- 
ses de  VervcchiOt  et  les  scènes  épouvanta- 
bles de  violence  et  de  viol  qui  ont  précédé. 
D'après  de  nouveaux  renseignements  pris 
par  nous  depuis  cette  dénégation,  nouS 
pouvons  affirmer  que  les  faits  rte  sont  que 
trop  réels,  et  que  les  coupables  ne  se  sont 
pas  bornés  à  de  simples  menaces^  comme  le 
dit  l'auteur  de  ces  correspondances  identi- 
ques, mais  qu'ils  ont  consommé  tous  les  cri- 
mes dont  on  les  accuse.  La  dénégation  fait 
partie  de  ce  système  d'imposture  que  pour- 
suit le  gouvernement  usurpateur  des  Ro- 
magnes, lequel  a  trop  d'intérêt  à  faire  croi- 
re qu'il  a  fait  rétabli  r  l'ordre  social  le  plop 
parfait,  pour  ne  pas  donner  des  démentis  à 
toutes  les  accusations  de  ce  genre.  Nous  re- 
grettons seulement  que  des  journaux  esti- 
mables et  connus  par  leur  dévouement  a» 
Saiat-Siége,  aceueiUent  si  facilement  des  as- 
sertions en  contradiction  manifeste  avm;  left 
rapports  les  plus  authentiqua  et  les  plus 
universels.  .  i^(^i^\r> 
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Sa  Sainteté  est  parfaitement  rétablie  et  a 
HA  reprendre  aujout-d'buî  ses  audiences. 

En  unissant  cette  lettre,  nous  pouvons  vous 
flonner  le  résultat  des  délibérations  du  con- 
Tenticule  insurrectiomiel  de  Bologne,  rela- 
tives à  la  souverùneté  du  Pape.  C'est  le  3, 
comme  on  l'avîùt  annoncé,  que  devait  être 
aolennellement  décrétée  la  déchéance  abso- 
lue du.SouTerain  Pontife  et  la  soustraction 
^  Romagnes  k  son  autorité,  lorsque  le 
matin  de  ce  jour,  un  bruit  se  répandit  que 
ces  représentants  ne  tiendraient  pas  de 
téance.  Cette  décision  avût  étéprif^e,  en 
«Cfet,  dans  un  eonciliabalc  secret  ;  après  une 
InsistaDce  très-vive  de  deux  ou  trois  des 
membres  présents,  oh  avait  ajourné  au  mer- 
eredi  suivant  la  discussion  da  projet  de 
déchéance.  Dans  cet  intervalle,  on  a  réduit 
ce  projet  à  n'être  qu'une  déclaration  de  dé- 
chéaince  temporelle,  laissant  au  Pape  la  sou- 
veraineté nominaleet  le  protectorat,  comme 
il  était  arrivé  souslepontificatde  Nicolas  IV, 
du  consentement  réciproque  du  Pape  et  de 
8âs  sujets  révoltés.  On  ne  sait  pas  encore 
poàtivement  ce  qui  a  été  arrêté  dans  la 
journée  du  6.  H^s  nous  avons  tout  lieu  de 
*  Gnnre  que  l'assemblée,  sourde  aux  insinua- 
tions de  H.  de  Reiset,  aura  prononcé  la 
chiance  absotm  et  Yannexîon  au  Piémont. 
Arànt  que  cette  lettre  ne  vous  arrive,  vous 
aurez  peut-être  appris  ce  qù  en  est  véi  ita- 
BJeiùent. 

Pour  «(trait  I  M.  Gamuu 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Aux  termes  de  Tartiele  kl  du  traité  signé  à 
tien-Tsfn.  le  37  juin  1858,  les  ratifications  de- 
vaient en  être  échangées  &  Pékin,  et  les  minis- 
tres de  France  et  d'Angleterre  avairnt,  en  con- 
jtéquence,  quitté  Shang-Haî  pour  m  rendre  dans 
la  capitale  du  céleste  empire,  après  avoir  an- 
nonce leur  départ  au  commissure  du  gouverne- 
ment chinois.  Arrivés  aux  embouchures  du  Peï- 
Ho,  le  30  juin,  où  ils  axaient  été  précédés  par 
ramiral  Ilope,  commandant  les  forces  navales  de 
Sa  Blqjesté  Britannique,  lia  tentèrent  inutilement 
de  se  mettre  en  rapport  avec  les  autorités  cfai- 


L'accès  du  fleuve  avait  été  fermé  par  des  esta- 
eadesi  Tamlral  Hope  et  le  capltune  Tricault, 
commandant  le  lhi«Aay{a,  dorent  essayer  de  for- 
cer l>ntrée  ;  les  forts  au  Pel-HO  ouvrirent  aussi- 
tôt le  feu  de  toutes  leurs  batteries,  qui  avaient 
4té  r  Habiles  et  armées  de  pièces  à  longue  portée; 
les  alliés,  ne  disposant  pas  de  forces  suffisantes, 
ne  rénsslreiit  pas  i'étef ndre,  malgré  la  bravoure 


héroïque  déployée  par  les  marins  angjiùset  îtAr 
çats  et  par  leurs  imdttra. 

Après  OB  combat  de  pitis  de  qui^  heures 
trois  canonnières  anglaises  avaient  été  coulée^ 
et  /|78  officiers  et  marins,  dent  l&Fronçaii^ 
avaient  été  mis  hors  de  combat;  ramiral  IK^ 
et  le  commandant  Tricault  étaient  eux-mêmep 
légèrement  Idessés.  Ne  peuvant  soutenir  use 
lutte  inégale  avec  des  forces  qui  n'avaient  éti 
Combinées  que  pour  faire  escorte  avx  envoyé»  dt 
la  France  et  de  TAngleterre,  les  alliés  durent  m 
retirer,  et  Ils  étalent  de  retour  à  Shang-Hal  le9 
Juillet. 

Le  gbuvemement  de  TEmpereur  et  c^ui  de  9k, 
M^esté  Britannique  se  concertent  pour  infll 
le  châtiment  et  pour  obtenir  toutes  les  Tt\ 
tlons  qu'exige  an  acte  aussi  éclatant  de 
loyantâw 

Des  correspondances  particulières  ajou*- 
tent  d'autres  détails  à  la  note  du  Mom'tmr. 
<  )n  écrit  de  'Sbang-Haï  à  la  Presse,  le  1^ 
uillet  : 

t  L'Europe  apprendra  avec  douleur  et  étonner 
ment  la  nouvelle  désastreuse  de  la  défaite  éprou- 
vée, le  25  juin  dernier,  par  les  flottes  alliées  dé 
l'Angleterre  et  de  la  France,  devant  ces  mêmes 
forts  de  Pei-ho  où  Tannée  dernière  elles  avai^ 
remporté  une  si  éclatante  victoire. 

«  L'escadre  était  passée  en  mai  devant  Sbang* 
haï,  où  les  commissaires  impériaux  r&ttendaieitt 
en  vue  de  la  détourner  de  son  voyage  dans  Iç 
nord;  mais  sir  F.  Bruce  évita  toute  entrevue  et 
fit  voile  pour  le  golfe  de  PetchéH. 

De  tous  côtés  des  bruits  sinistres  /aisaient 
pressentir  que  rexpéditlon  rencontrerait  ée 
grands  obstacles  avaat  d*arTiverkP6Un;qiie  les 
forts  de  Takou  avaient  été  relevés  et  armés  sur 
un  pied  formidable;  qu*ua  corps  de  20,000  Mon- 
gols était  massé  sur  les  Ixntls  du  Pei-bo,  sons 
les  ordres  du  fameux  général  Sang-ko-lin-sln. 
Mais  le  plénipotentiaire  anglais  avait  sa  marcbs 
tracée  à  l'avance  ;  il  devait  renverser  par  la  force 
tous  les  obstacles  qu'il  pourrait  rencontrer  sur 
sa  marche,  et  pénétrer  jusqu'à  Pékin  peur  y 
échanger  les  ratiflcattons  du  traité  de  Tien-tsiiL 
(c  L'escadre  alliée,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Hope,  arriva  en  vue  du  Pei-bole  18  jnin.  Aucune 
autorité  chinoise  de  haut  rang  ne  se  présenta 
pour  entrer  en  pourparlers;  mais  sir  F.  Bruce 
n'entama  pas  moins  quelques  négociations  avec 
des  mandarins  subalternes,  et  il  apprit  ft  n'en 
pas  douter  que  le  gouvernement  chinois  s'oppo- 
sait à  ce  que  la  flotte  européenne  entrftt  dans  la 
rivière;  il  consentait  néanmoins  &  recevoir  ies 
ambassadeurs  à  Pékin,  et  «'offrait  à  leur  donner 
une  escorte  s'ils  voulaient  se  séparer  de  leun 
vaisseaux  et  de  leurs  soldats. 

«  Voyant  qu'il  n'obtiendrait  rien  i  l'amiable, 
le  ministre  anglais  confia  la  direction  des  affaires 
k  l'amiral,  qui  prit  les  dispositions  nécessaires 
pour  une  attaque  cbntre  les  forts  de  Ta-Kou,  qui 
présentaient  nn  aspect  bien  plos  formidable 
qu'autrefois. 

a  Neuf  canonnières  et  deux  avisos  à  vepenr  sTft- 
vancèrent,  le  25  juin  vers  deux  heures  Jusqu'à  la 
passe  que  les  C&inols  avaient  eu  soin  de  fermer 
avec  deux  estacades  en  fer,  reliées  an  mojen  ds 
fortes  poutresL 
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«La  esnoonièreO^fum parvint ft  uvacherun 
4es  pieux  en  fer,  et  ouvrit  passai  au  PUner,  à 
bord  duquel  se  trouvait  I^amirat  ;  mais  ce  navire 
eut  à  peine  dépassé  la  première  barrière  que  les 
fbrteresses  ouvrirent  à  ia  fois  un  feu  si  meurtrier, 
que  les  cauonnlèresdarentse  retiraretnyoindre 
e  gros  de  la  flotte  restô  eo  arrière.  Un  nombre 
considérable  de  bouches  à  feu,  qu*on  évalue  fc  100 
et  du  calibre  de  30  &  50,  continua  pendant  deux 
beures  une  canonnade  épouvantable  et  dirigée 
evee  une  précision  extrta»  qui  fit  à  hord  les  plus 
cruels  ravages. 

«  L'amiral  fut  un  des  premiers  blessés,  mais  il 
ne  voulut  quitter  le  pont  que  lorsqu^on  lui  &nt 
démontré  quM  était  le  point  dé  mire  des  artil- 
tenrs  ennemis. 

«  Vers  cinq  heures,  la  marée  étaat  descendue 
avec  une  grande  force,  plusieurs  canoojiièreç 
vinrent  à  échouer,  ce  qui  exposa  leur  coque  k  nu 
aux  projectiles,  qui  y  tombaient  comme  grêle  et 
mettaient  tout  en  pièces. 

«  On  crut  alors  que  le  moment  était  venu  d'o- 
pérer une  descente  pour  prendre  les  forts  d'as- 
saut, et,  sur  le  rapport  d'un  officier  qui  avait  ex- 
ploré le  rivage,  Tordre  de  débarquement  fut 
Qimné. 

.  «  Deux  brigades  angtelsetf,  fortes  de  1,300  hom- 
mes, et  60  hommes  de  la  fréga.taDuehayla^  ap- 
prochèrent du  rivage  dans  deux  vapeurs,  et  a&- 
ou^oërent  portée  des  forts.  Biais  le  rivage, 
qa*on  avait  cru  bon,  n'était  antre  chose  qu'une 
plage  de  vase  molle  où  les  soldats  de  débarque- 
ment enfonçaient  j  usqu'au  genou,  et  ne  ftouvalent 
ni  avancer  ni  se  servir  de  leurs  armes. 

«  Ce  fut  alors  que  les  Chinois,  apercevant  Tem- 
barras  des  Européens,  redoublèrent  d'efforts 
dans  le  service  de  leurs  pièces  et  firent  jouer  ia 
mitraille  avec  un  épouvantable  succès.  Les  hom- 
mes, accablés  de  projectiles,  cherchaient  &  re- 
culer, mais  la  plupart  tombaient  dans  la  vase, 
dont  lis  ne  pouvaient  plus  se  dépêtrer  qu'en  se 
traînant  à  quatre  pattes. 

■  Quand  la  nuit  survint,  les  Chinois  envoyaient 
sur  les  alliés  des  globes  de  feu  qui  leur  permet- 
taient de  voir  leurs  ennemis  et  de  tira*  sur  eux 
fc-Gonp  aOr. 

«  Enfin,  lorsqu'on  vit  que  toute  marche  en 
avant  était  impossible  et  que  îe  capitaine  Shad- 
well,  commandant  de  Texpédltion,  tomba  griève- 
ment blessé,  on  donna  l'ordre  de  battre  en  re- 
traite, ce  qui  provoqua  de  la  part  des  Chinois  un 
hourra  frénétique  de  triomphe. 

«  Quatre  canonnières  et  deux  avisos  étalent 
à  moitié  détruits;  ils  farent  abandonnés  dans  la 
nuit,  le  feu  des  batteries  n'ayant  cessé  que  vers 
dix  heures  do  soir.  I.e  Keatret  fut  le  seul  qu'on 
ait  pu  renflouer  sous  le  feu  du  canon  ennemi. 

«  Les  pertes  éprouvées  par  les  Anglais  ne  s'é- 
lèvent pas&moins  de /i6/i hommes  tués  ou  blessés, 
pvmi  lesquels  figurent  28  officiers  ;  celles  des 
Français,  dont  le  personnel  était  considérable- 
ment moindre,  se  bornent  à  quatre  hommes  tués 
et  à  dix  blessés  :  mais  je  regrette  d'avoir  à  men- 
tionner parmi  ces  derniers  le  capitaine  Tricaux, 
du  DvLchttuia,  qui  a  eu  le  bras  cassé. 

«  On  duqu'è  lasuitedecet  alAvox  désastre, 
Tamiral  Hope  a  tenté  de  se  suicider,  mais  qu*il 
en  a  été  empêché  par  ses  officiers,  qui  ont  pour 
lui  le  plus  grand  attachement 

s  Les  forces  dont  les  alliés  disposent  dans  le 
Pti-ho  ne  leur  permettent  pas  de  tenter  Immé- 


diatement des  représailles;  ils  ont  pris  le  sage 
parti  de  revenir  ici,en  attendant  des  Instructtoni 
d'Europe  et  des  renforts  de  l'Inde  et  de  la  Go* 
chindune. 

On  Ut  dans  une  antre  correspondance  : 

Les  forts  de  Tftkou  étalent  défen&us  par  des 
milliers  de  Tartares  mongols;  les  fortifications 
ont  dû  etredfrigéesnar  le  génie  européen.  Les 
Anglais  prétendent  même  avoir  aperçn  des  Hn»> 
ses  sur  les  remparts.  Mais  pour  admettre  une  wù* 
cusation  aussi  gra\é,  11  faut  d'autres  preuveSL 

Ce  qui  paraît  plus  certain,  c'est  que  les  canons 
provenaient  des  fonderies  russes;  cela  ne  nous 
surprendra  pas  si  vous  acceptez  pour  certain  un 
bruit  universellement  répandu  ici,  que  les  Russes 
Viennent  d'acheter  sur  l'Amour  une  immense 
étendue  de  territoire  payée  par  des  munitions  de 
guerre,  dont  700  canons  feraient  partie. 


Sur  quelque;  point  du  globe  que  la  France 
plante  son  drapeau,  elle  doit  l'y  faire  res- 
pecter ;  autrement  à  quoi  bon  l'y  mîuntenir? 

C'est  surtout  lorsqu'elle  se  trouve,  com- 
me au  Sénégal,  entre  les  barbares  d'un 
côté  et  les  sauvages  de  l'autre,  qu'elle  doit 
éviter  de  paraître  et  à  plus  forte  rsùsoa 
d'être  faible,  indécise,  astucieuse,  infé- 
rieure de  fait  aux  populations  qu'elle  peut 
si  Êicilement  dominer,  de  tout  l'ascendant 
de  sa  force,  de  sa  droiture,  dé  son  IntelUf 
gence  et  de  sa  justice.  Partout  où  la  France 
s'établit,  elle  a  un  double  but,  celui  de  faire 
prévaloir  sa  propre  civilisation,  si  sympa- 
thique aux  peuples  les  plus  divers,  et  celui 
d'établir  des  relations  commerciales  fruc- 
tueuses ausû  bien  pour  les  colons  et  pour 
les  indigènes  que  pour  la  Métropole  elle- 
même.  Il  faut  bien  avouer  que,  par  un  dé- 
vouement chevaleresque,  elle  s'est  plus 
souvent  préoccupée  de  la  cause  de  la  civili- 
sation que  des  intérêts  meréaatiles;  nous 
ne  lui  en  faisons  pas  un  reproche.  Nous 
espérons  qu'elle  s'efforcera  dormais,  plus 
que  par  le  passé,  de  développer  son  com- 
merce extérieur  et  de  tirer  de  ses  colonies 
et  de  tous  les  rivages  que  peuvent  visiter 
ses  navires,  les  ressources  connues  ou  ca* 
chées  qui  s'y  trouvent;  mùs  nous  la  louons 
d'avoir  toujours  mis  au  premier  rang,  dans 
les  conseils  de  sa  politique,  la  justice,  la  ci- 
vilisation et  le  christianisme;  ce  n'est  pas 
seulement  un  mouvement  de  générosité, 
c'est  encore  un  excellent  calcul. 

L'intelligence,  en  toutes  choses,  marche 
Avant  la  matière  et  seule  peut  la  vivifier  ;  et 
si  le  cœur  ne  dirige  pas  l'intelligence,  l'in^ 
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telligence  elle-même  risque  de  faire  fausse 
route.  Pour  établir  avec  un  peuple  quelcoD- 
gue  des  relations  solides  et  durables,  il  ne 
Suit  pas  s'attacher  seulement  à  multiplier 
les  échanges  et  à  réaliser  de  gi  os  hénéficeSt 
Û  faut  se  montrer,  envers  ce  peuple,  juste 
et  bierveillant,  ouvrir  son  intelligence  au 
lieu  de  l'abrutir  pour  le  nùeux  tromper,  le 
protéger,  s'il  en  a  besoin,  et  se  l'attacher 
par  les  liens  de  la  reconnaissance.  Si  l'on 
éloigne  toute  autre  idée  que  celle  de  l'é- 
change commercial,  et  si  la  politique  et 
l'administration  sont  subordonnées  &  cet 
Unique  mobile,  on  sera  bientôt  ou  humilié 
ou  détesté. 

Humiliée,  la  France  ne  voudra  jamais 
fëtre  au  prix  des  plus  grands  «iccès  com- 
merciaux. ' 

La  cause  de  la  civilisation  est  donc  inti- 
mement liée  à  celle  du  commerce  ;  elles 
doivent  toutes  deux  marcher  de.  front,  et  la 
seconde  ne  peut  se  passer  de  la  première, 
tandis  qu'avec  des  sacrifices  d'argent,  la 
civilisation  peut  parfaitement  se  passer  du 
commerce  :  les  travaux  des  missionnùres 
dans  tout  l'univers  sont  là  pour  l'attester. 

Ces  idées  avaient  été  un  peu  oubliées, 
jusqu'en  1853,  dans  la  direction  politique 
et  administrative  du  Sénégal. 

On  n'  avait  voulu  voir,  pendan  t  longtem  ps , 
dans  cette  possession,  qu'un  petit  coat[^ir 
de  commerce  auquel  l'aboUUon  de  la  tnùte 
des  noirs  avait  eolevé  toute  importance  ; 
aussi  les  intérêts  et  les  opinions  des  négo- 
ciants et  des  traitants  de  Saint-Louis  étaient 
la  principale  règle  de  conduite  vis-à-vis  des 
noirs  et  des  Maures.  Un  gouverneur,  M. 
Quernel,  avait  bien  tenté  de  relever  le  dra- 
peau de  la  France  et  de  châtier  les  insolen- 
ces et  les  pillages  des  Uaures,  mais  le  mi- 
nistère avait  arrêté  M.  Quernel  au  milieu 
de  ses  succès  et  avait  fait  cesser  la  guerre, 
parce  que  la  guerre  apportait  un  (^tacle 
momentané  aux  opérations  de  la  traite  de 
la  gomme.  Ou  continuait  donc  à  déchoir  de 
négociation  en  négociation  et  à  s'humilier 
devant  les  Maures;  on  les  lùssait  librement 
piller,  massacrer  et  enunener  en  esclavage 
m  noirs  qui,  habitant  un  sol  français,  de-* 
valent  comptei-  sur  la  protection  de  la  Fran- 
.  ce.  On  craignait,  en  ne  se  rendant  pas  aux 
volontés  des  Maures,  de  les  empêcher  d'ap- 
porter leurs  gommes,  principal  ot^î^t  des 
échanges  dans  le  fleuve.  Mais,  malgré  tou- 
tes les  coDcessioas,  malgré  tous  les  efforts 
de  la  diplomatie  locale,  les  a£(aires  com- 


merciales allaienten  empu^nt.  Laprenûèrc 
réaction  contre  le  système  dont  nousTenons 
d'esquisser  les  inconvénients  s'est  manifes- 
tée, il  faut  le  dire  à  la  louange  des  nég^ 
ciants  du  Sénégal,  au  sein  mêuie  du  coi»- 
merce  de  Satot^/Miis.  D^à,en  1647,  qve^ 
ques  Européens  avaient  émis  les  idées  dt 
liberté  du  fleuve, 'de  suppression  desescv 
les  et  des  tributs  payés  à  tous  les  chefs  da 
peuplades  et  de  vilbigM  et  enfin  de  prfttoo- 
tion  accordées  aux  noirs  contre  les  îocar^ 
sions  des  Maures.  Ces  idées,  qui  s'étaient 
développées  et  vulgansées  pendant  Tefifer- 
vescence  de  ISAS,  se  formulèrent  en  péA- 
tions  adressée  en  18M  et  en  1852  au  aû- 
nîstre  de  la  marine  et  des  colonies.  Après 
avoir  signalé  le  fâcheux  état  commercial  dm 
pays,  les  négociants  demandaient  dans  leurs 
mémoires  : 

1°  La  suppression  des  escales  où  se  traite 
la  gomme  ; 

2°  La  création  de  deux  établissemente 
fortifiés  sur  les  bords  du  fleuve,  l'un  dans 
le  Oualo,  l'autre  dans  le  Fouta  ; 

3"  Des  concessions  de  terrain  autour  de 
ces  établissements  pour  les  commerçaate 
et  les  cultivateurs  qui  en  feraient  la  de- 
mande; 

h'  La  lîbei  té  pour  tous  d'acheter  sur  ces 
points  la  gomme  et  les  autres  produits  pen- 
dant t«ute  l'année; 

&*  L'aOranchissement  du  Oualo  envahi 
et  dominé  par  les  Maures  de  la  rive  droite;  , 

6°  Le  maintien  de  la  liberté  du  commerce 
à  Galam  ; 

7"  L'adjonction  de  deux  remorqueurs  i 
vapeur  à  la  flottille  du  Sénégal,  pour  rendra 
la  partie  supérieure  du  fleuve  plus  aocesâ- 
ble  aux  «^rations  commerciales. 

L'honorable  M.  Ducos  accueillit  avec 
i)ienveillance  la  dêpulation  qui  lui  apporta 
ces  vmux;  il  lui  annonça  que  l'intention  d« 
gouvernement  était  de  remplir  ce  pro- 
gramme et  d'envoyer  au  Sénégal  toutes  les 
forces  nécessaires  pour  en  assurer  l'exécu- 
tion. 

L'année  1853  se  passa  en  préparattft. 
Le  fort  de  Podor  fut  relevé  de  ses  rames, 
celui  de  Dagaux  augmenté  et  amélioré,  e4 
en  ISdA  commencèrent  les  expéditions  pour 
chasser  les  Maures  du  Ouabe.  Mais  au  nw»- 
ment  d'entrer  dans  une  périocfe  de  guerre, 
quelques  voix  s'élevèrent  àSaint-I  ouis  pour 
réclamer  «noore  le  recoui-s  à  la  diplomatie 
I  plutôt  qu'aux  annes.  L'accomplissement  du 
programme  ne  fut  pas  d'abord  entrepris 
avec  toute  la  netteté  et  toute  la  fermeté 


D,gi;.zeo  by^GoOglc 


—  761 


cessaires.  Enfin/à  partir  de  1855,  les  opé- 
raUoDS  militaires,  nabilement  dirigées  par 
M:  le  gouveijpeur  Faidfaerbe  contre  les  Uau- 
rës,  contre  quelques  parties  du  Fouta  et 
enfin  contre  l'agitateor  Al-Hadji,  ont  com- 
plètement changé  la  position  de  la  France 
an  Sénégal.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir, 
dans  les  limites  d'mi  article  de  journal,  rap- 
peler les  faits  d'armes  tous  couronDés  de 
succès  pendant  quatre  années  et  dont  quel- 
ques-uns ont  été  si  brillants.  Nous  sommes 
<n>ligé  de  nous  borner  &  une  appréciation 
générale,  mais  nous  pouvons  affirmer  sans 
crainte  de  nous  écarter  de  la  plus  stricte 
vérité  que  là  politique  de  la  France  au  Sé- 
négal se  dessine  nettement  par  les  actes  de 
Fadministration  de  M.  le  gouverneur  Fai- 
dberbe  et  que  jamais,  depuis  la  reprise  de 
possession  de  la  colonie  en  1817,  eîïe  n'a- 
vait été  plus  digne  d'une  grande  et  géné- 
reuse natinn  et  plus  profitable  aux  intérêts 
du  commerce  et  de  la  civilisation. 

La  paix  de  1858,  consacrée  par  les  traités 
avec  les  chefs  Maures  et  avec  ceux  du 
Fouta,  est  fe  couronnement  glorieux  de 
cette  politique.  En  même  temps  que  notre 
doDiination  s'affermissait,  et  que  notre  in- 
flaence  grandissait  en  force  et  en  étendue, 
d'importantesaméliorations  étaient  réalisées 
dans  l'administration  iut^eura,  et,  chose 
remarquable,  les  commotions  de  la  gucre 
n'empêchèrent  pas  les  heureuses  co:isé- 
qneoqies  de  la  politique  nouvelle  de  se  faire 
immédiatement  sentir  :  le  mouvement  des 
a&ires  commerciales  a  augmeoié,  et  les 
deux  principaux  produits  âu  soi;  la  gomme 
et  l'arachide,  arrivent  en  abondance. 

Mais  l'heureuse  situation  que  nous  avons 
reconquise  au  Sénégal,  il  faut  maintenant 
la  conserver  :  le  temps  seul  peut  consolider 
les  bases  de  l'édifice  politique,  social  et 
commercial  que  nous  avons  élevé.  Sans  es- 
prit de  suite,  sans  persévérançe,  sans  fer- 
meté, nous  perdrions  le  fruit  de  quatre 
annécadegueriesi  glorieuses  pour  notre  pe- 
tite armée  sénégalaise,  si  patiemment  sup- 
portées par  Jcs  négociants;  nous  perdrions 
tout  le  fruit  de  la  paix  et  des  traités,  qui 
deviendraient  bientôt  une  lettre  morte. 
Les  Maures  ont  déjà  cherché  à  voir  si  nous 
ne  ferons  pas  mieux  obeenrer  ces  traités 
que  ceux  qui  avûent  été  antrefois  passés 
avec  eux  :  ils  oni  traversé  le  fleove  pour 
aBer  faire  une  razzia  dans  le  YolofL  Notre 
dernier  courrier  du  Sénégal  nous  rend 
compte  de  la  punition  exemplaire  et  immé- 


diate qui  leur  a  été  infligée.  Quelques  hH" 
très  escarmouches  du  même  genre  seront 
sans  doute  nécessaires  pour  leor  donner  là 
mesure  de  notre  puissance  qu'ils  conniûs* 
sent  déjà,  et  de  notre  persévérance,  dont 
ils  doutent  encore.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
des  tournées  d'inspection  et  de  police  qui 
garantiront  la  sécurité  des  transactions 
commerciales,  ce  ne  sont  pas  des  opérations 
de  guerre  qui  puissent  suspendre  un  instant 
l'aclivilé  des  éclianges. 

Les  expéditions  dans  les  pays  de  Baol,  de 
Sin  et  de  Saloum,  dout  nous  avons  rendu 
compte,  celles  qu'il  sera  nécessaire  de  faire 
dans  le  Cayor,  sont  des  corollaiies  indis-> 
pensables  de  la  polttiqiue  inaugurée  en  1 85i< 
Ce  n'est  pas  la  continuation  ou  la  reprise  de 
la  guerre,  c'est  raffermissement  de  la  paix. 
Nous  avons  garanti  notre  possession  du 
Oualo  contre  les  incursions  des  Maures, 
pouvons-nous  la  laisser  exposée  aux  brigach- 
dages  des  satellites  armés  du  roitelet  du 
Cayor?  Ën  imposant  à  ce  chef  notre  suze- 
raineté, non-seulement  nous  assurerions  la 
tranquillité  de  nos  possessions  et  nous  dé- 
veloï^erions  notre  commerce  qui  peut  trou- 
ver dans  le  Cayor  pacifié  une  si  grande 
quantité  d'arachides,  mais  nous  rendrions  à 
la  population  de  ce  pays  le  plus  grand  de 
tous  lies  services  en  empêchant  qu'elle  ne 
continue  &  être  pillée,  comme  elle  l'est  jour* 
nellement,  parles  ministres,  par  les  gardeff 
du  corps,  par  la  cavalerie  famélique  de  ce 
fantôme  de  souverain  qu'on  appelle  Damel, 
C'est  ainsi  que  nous  lerons  respecter  le 
drapeau  de  la  France  en  servant  en  même 
temps  les  intérêts  du  commerce  et  la  cause 
de  l'humanité  et  de  la  civilisation. 

Les  négociants  du'  Sénégal  qui  sout  bien 
éclairés  sur  leurs  véritables  intérêis  dé^ 
rent  le  maintien  delà  politique  qui  a  pro- 
duit des  résultats  si  considérables;  mais 
pour  achever  l'œuvre  déjà  bien  avancée,  le 
maintien  pendant  plusieurs  années  encore 
de  celui  qui  l'a  dirigée  est  indispensable. 
Nous  ignorons  si  des  raisons  ou  des  habitu- 
des administratives  quelconques  peuven» 
motivçr  dans  un  avenir  peu  éloigné  le  rem- 
)lacement  de  M.  le  colonel  Faidherbe,  nous 
ne  le  croyons  pas,  mais  nous  savons  que  la 
raison  d  Etat  exige  impérieusement  qu'il 
^verne  encore  pendant  plusieurs  années  : 
son  départ  serait  considéré,  par  .toutes  les 
)euplades  jalouses  de  notre  don  ination  et 
de  notre  influence,  comme  l'inauguration 
d'un  changement  de  politique.  En  atimst- 
tant  qu'un  nooveau  gouvemeur^at  parfa»» 
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tement  an  courant  de  Tesprit  pénéral  et  des 
détails  de  la  mission  de  M.  Faidherbe,  il  nu- 
rùt  à  lutter  contre  des  soulèvements  et  k 
déployer  un  redoublement  a'activité  mili- 
taire qui  nuiraient  au  commerce  et  compro- 
mettraient notre  position  açtuelle,  si  digne 
et  si  forte. 

Le  uerètaire  de  ta  réiaeilon  .-  M.  Gaiciu. 


L'Empereur  et  l'Impératrice,  partis  di- 
manche de  Saint-Sauveur,  se  sont  rendus 
àTarbes,  où  ils  sont  descendus  chez  M. 
Fould,  miui^ïtre  d'Etat.  Le  lendemain,  ils 
sont  partis  par  le  chemin  de  ferpour  Biarritz. 

Le  roi  Léopold,  après  s'être  arrêté  à  Va- 
lence, est  arrivé  avant-hier  à  Montpellier, 
où  il  est  descendu  à  I  hôtel  Nevet.  Is  Roi  a 
reçu  le  préfet  de  l'Hérault  et  le  général 
commandant  la  subdivision  ;  il  est  ensuite 
sorti  à  pied  pour  aller  visiter  la  magnifique 
promenade  du  Peyrou. 

Le  roi  des  Belges  est  arrivé  k  Toulouse 
lundi  soir  par  le  chemin  de  fer  de  Cette  ;  il 
en  est  reparti  mardi  matin  se  dirigeant  sur 
Bordeaux,  d'où  il  continuera  sa  route  mer- 
oredi  pour  Biarritz.  ' 

M.  le  comte  de  Reiset  est  arrivé  à  Paris, 
de  retout  de  sa  mission  en  Italie.  On  lit  à 
oe  propos  dans  un  journal  belge  : 

«  SI  le  I^émont  et  les  meneurs  du  parti  révo- 
latlonnaire  dias  riCalle  centrale  refbsent  d'exé- 
cuter le  proffrtunme  indiqué  par  la  note  du  Mo- 
niteur, le  gouvernement  français  publiera,  dit- 
OD,  les  rapports  du  comte  de  fteiset  et  du  prince 
Puolatowfrki,  qui  exposent  toutes  les  ft-aud^  et 
les  violences  employées  par  les  dictateurs  deBo- 
losné,  de  Florence,  de  J'arme,  de  Modène,  pour 
escamoter  les  sulTrages  des  populations  italien- 
nes. > 

Ifis  correspondances  de  M.  le  chevalier 
Xexier  baissent  beaucoup  ;  celle  ffu'il  adres- 
se aujourd'hui  de  Flot^nce  au  Siècle  est 
presque  aussi  ennuyeuse  qu'un  grand  arti- 
cle de  M.  Havin. 

«  La  politique  faisant  relâche  ,  dit  le 
chevalier  Texier ,  j'ai  profité  de  cette 
trêve  d'événements,  et  jai  été  me  pro- 
mener pendant  deux  joure  au  bi^au  milieu 
du  moyen  âge,  à  Sienne.  »  —  Là-dessus, 
descriptions  prolongées  de  la  ville  de  Sien- 
ne. (Voir  tous  les  Guides,) 

L'historiographe  du  Siéciê  Ajoute  : 

En  revenant  k  Florence,  je  me  suis  arrêté  pen- 
dant quelques  heures  dans  une.petite  ville  per- 


chée sur  une  joHe  colUne,  ot  dont  Taspect  est  des 
plus  agréables.  Cette  ville  si  riante,  entourée  de 
jardins  et  de  promenades,  fôt  la  patrie  de  Boc- 
cace;  elle  se  nomme  Gerialdo. 

Le  correspondant  qui  s'est  signalé  par 
tant  d'inventions  et  de  récits  calomnieux 
devait  se  complaire  dans  le  pays  de  l'auteur 
des  Contes. 

La  députation  toscane,  abreuvée  de  dî- 
ners, de  bouquets  et  de  galas  par  les  flat- 
teurs piémoBtais,  va  enfin  rentrer  à  Fïo- 
rence;  elle  aura  justifié  une  fois  de  pins 
l'axiome  du  poète  : 

et  c'estpardes  dtnen  qu'on  gouvenie  les  honimeiL 

On  écrit  de  Naples  que  les  Suisses  qui  ont 
quitté  le  service  du  gouvernement  des 
Deux-Siciles  viennent  d'être  remplacés  par 
des  soldats  fllemands  catholiques  ayant 
servi  déjà  dans  l'armée  du  roi  de  Bavière. 

En  France,  on  vient  d'augmenter  l'eflec- 
tif  dés  régiments  de  la  garde.  Ces  rë^- 
ments  sont  portés  do  8,000  à  3,600  hom- 
mes, et  ils  devront  toujours  être  au  com- 
plet. Le  chiffre  de  chaque  diviâon  se  trou- 
vera ainsi  élevé  à  l&,iOO  hommes. 

Avec  l'effectif  de  3,600  hommes,  chaqie 
régiment  pourra  mettre  sur  pied  de  guerre 
2,700  hommes  environ.  En  Crimée  et  en 
Italie,  les  régiments  de  la  garde  n'ont  pré- 
senté en  ligne  que  1,500  liommea 
moyenne.  L'expérience  de  la  gueire  d'itahe 
a  démontré  l'importance  d'une  réservp  soli- 
dement organisée. 

Le  nouveau  conseil  municipal  de  Paris, 
qui  va  être  composé  de  60  membres,  3  par 
chacun  des  20  arrondissements,  tiendra  sa 
première  séance  avant  lafinde  l'année,  pour 
examiner  et  voter  le  budget  de  Paris  agran- 
di, que  l'on  prépare. 

On  s'occupe  de  composer  les  municipali- 
tés des  huit  arrondissements  nouveaux. 

Les  conférences  se  continuent  activement 
entre  le  ministère  des  finances,  le  syndical 
des  agents  de  change  et  les  compagnies  de 
chemins  de  fer,  pour  l'élaboration  du  nou- 
veau règlement  des  agents  de  change. 

Le  Cowrier  de  Lorient  annonce  que  Ifi 
ministre  de  la  marine  vient  de  commander 
200,000  projectiles  pour  la  marine,  et 
30,000  carabines  à  tige ,  destinées  aux  sol- 
dats d'infanterie  à  bord  des  bâtiments. 

haJottrnalde  Chartres  annonce  le  re- 
tour dans  cette  ville  de  M.  Noël  Parfait,  an- 
cien représentant ,  qui  habitait  Bruxelles 
depuis  tes  événements  de  décembre  1851. 

Nous  n'avons  pas  aujourd'hui  de  nou- 
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veaux  détails  sur  le  grand  sinistre 
vient  d'atteiudre  le  cathédrale  de  Cambrai. 
Nous  pouvons  cependant  dire  que  tout 
l'intérieur  de  l'église  a  été  heureuse- 
ment préservé.  L'on  n'a  à  déplorer  que  la 
perte  delà  toiture,  celle  de  l'orgue,  dont  le 
buffet  était  très-remarquable,  et  les  dégâts 
inséparables  d'un  événement  de  cette  na- 
ture. 

On  évalue  la  perte  à  350,000  fr.  11  n*y 
avait  rien  d'assuré. 

Le  roi  Léopold  a  dû  arriver  aujourd'hui 
à  Blan  itz,  où  il  restera  trois  jours. 

On  fait  en  ce  maaient  le  recensement  de 
tous  les  bâtiments  à  vapeur  que  possède  le 
commerce  françiûs  et  qui  po  rrîùent  être 
utiles  au  gouvernement,  en  cas  de  guerre. 

On  va  armer  les  quatre  forts  en  mer  de 
la  rade  de  Saint-Malo  et  du  fort  de  Rimains 
dans  la  baie  de  Cancale.  Des  affiches  appo- 
sées par  l'administration  de  la  guerre  font 
connaître  les  conditions  de  l'adjudication 
pour  le  transport  du  matériel  d'arlillerie 
destiné  à  ces  forts. 

Un  projet  dont  il  était  question  depuis 
longtemps  et  qui  consiste  à  aup;uienter  le 
cadre  des  ofliciers  généraux  de  l'armée  de 
terre  vient,  dit-on,  d'être  soumis  à  !a  signa- 
ture de  1  Empereur. 

Les  journaux  de  San-Francîsco  annon- 
cent que  les  Irlandîus  de  cette  ville  se  pro- 

E>sent  d'olTrir  une  épée  au  maréchal  Mac- 
abon. 

La  princesse  Glotilde  est  partie  pour  la 
Sui8^e,  où  doit  aller  la  rejoindre  le  prince 
Napoléon.  Elle  voyagera  dans  un  strict  in- 
cognito, sous  le  nom  de  comtesse  de  Meu- 
don,  porté  sur  sen  passeport 

On  Assure  qu'une  escadre  autrichienne 
d'évolutions,  commandée  par  un  contre- 
amiral,  doit  visiter  à  la  fin  de  septembre  le 
port  d'Alger  et  celui  de  Toulon. 

Les  Anglais  poursuivent  l'armement  de 
leurs  côtes.  Le  Moming-Advertiser  dit 
qu'on  veut  faire  de  Portland  un  nouveau 
Gibraltar.  Le  nombre  des  individus  occupés 
aux  travaux  de  fortification  estde  sept  cents, 
outre  mille  condamnés,  et  le  chiffre  en  est 
augmenté  tous  les  jours. 

La  Belgique  s'apprête  à  fêter,  du  23  au 
20.de  ce  mois,  le  vingt-neuvième  anniver- 
saire de  son  indépendance.  On  doit  inaugu- 
rer au  cours  de  ces  fêtes  un  monument  en 
l'honneur  du  Congrès  et  de  la  Gonstitit- 
tion. 

Le  second  fils  du  roi  Léopold,  le  comte 
de  Flandre,  vient  de  partir  pour  un  voyage 


en  Angleterre  et  «en  Ecosse  ;  le  jeune  prince 
doit  terminer  par  une  excursion  eo  Hollande. 
Ce  sera  la  première  fois,  depuis  1830,  qu'aô 
prince  de  la  fanulle  royale  de  Belgique  se 
rendra  dans  ce  pays. 

H.  Gauib. 


Chaque  année,  quehpi'un  des  comices 
agricoles  de  la  Gironde  est  honoré  de  la  pré- 
sence de  Mgr  le  cardinal  Donnet,  et  l'émi- 
neht  prélat  y  fait  toujours  entendre  sa  paro- 
le à  la  fois  brillante  populaire.  Les  su- 
jets de  ses  allocutions  sont  empruntés  aux 
incidents  divers  ou  aux  devoirs  de  la  vie 
champêtre.  Cette  année,  la  société  d'a- 
gricuitpre  de  la  Gironde  avait  organisé  une 
fête  à  Coutras,  le  4  de  ce  mois.  La  présidence 
d'honneur  delà  réunion  fut  offerte  à  S.  £nr.. 
le  cardinal-archevêque  de  Bordeaux,  Le  vé- 
nérable prélat,  chargé  de  prononcer  le  dis- 
cours d'ouverture,  a  <  éveloppé  cette  maxi- 
me :  Avoir  de  la  comptution  pour  les  ani- 
maux. 

Nous  sommes  heureux  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  ce  morceau  d'éloquen- 
ce chrétienne,  si  remarquable  par  le  char- 
me et  la  grâce  de  la  diction. 

A.  SusoR.  / 

Messieurs , 

Fidèles  au  rendez-vous  que  nous  nous  sommes 
dooné  Fan  dernier  à  pareil  Jour,  nous  nous  rftr 
trouvons,  vous.  Messieurs,  pour  récompenser  les 
persévérants  efforts  de  nos  agriculteurs,  et  votre 
évêque  pour  demander  à  Tauteur  de  tous  les  dons 
d't^loiffuer  les  fléaux  qui,  d^afs  un  oertaln  nom- 
bre d'années,  portent  la  désolation  daïuinoscam- 
pagpès. 

Emouvant  tableau  que  les  réunions  du  genre 
de  la  vAtrel  Si  vous  provoquez  une  lutte,  c'est 
au  profit  du  bleu  général  ;  Tassaut  auquel  vous 
nous  fiiites  assister  n'a  d'autre  but  que  de  met- 
tontes  les  intelligences  &  la  poursuite  du 
progr^,  cette  éternelle  et  légitime  ambition  du 
travailleur  véribiblement  digne  de  ce  uom. 

Grâce  à  votre-zële,  qui  ne  s'est  pas  démenti 
depuis  la  création  de  votre  Société,  il  vous  est 
donné  de  compter  les  plus  nobles  arfiliaiions  et 
de  voir  vos  fêtes  anouellosentourées  d'une  gran- 
de pompe.  Les  populations  ont  enfin  compris 
tout  ce  que'vous  faites  pour  assurer  leur  bien- 
èire. 

Je  vous  Ils  admirer,  Tan  dernier,  une  ruche 
d'abeflles;  aujourd'hui.  Je  vous  entretiendrai 
d'un  sillet  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  vos  sym- 
pathies. Je  vous  u  souvent  recommandé  le  tra- 
vail, l'ordre  et  l'économie;  je  veux  ai^ourd'hul 
vous  rendre  bons  et  compatissants. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  du  dévouement  pour 
nos  frères;  je  ne  vous  dirai  pas  les  prodiges  de 
la  charité  publique  et  privée.  Mats  si,  comme  je 
me  plais  à  l'attester,  vous  êtes  justes  et  bons  les 
uns  envers  les  autres,  pourquoi  ne  serles- 
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TOUS  pas  Justes,  bons  et  compatissants  en- 
Tors  les  aDlmaaz  qui  tous  aident  à  féconder  tos 
tertres  et  &  tranaporUir  vos  produitsT  flotre  em- 
pire sur  les  frtres  qui  nous  eutourent  vient  de  Dieu 
même.  Il  a  plu  à  celui  qui  a  fait  le  monde  de 
nous  en  donner  la  royauté  et  de  nous  asst^ettir 
les  animaux  :  FnciamuM  tiomintm  et  pra-ùt  uui- 
iHrtis  animantif-uM.  Mais  Dieu  a  annexé  &  Tauto- 
rité  des  devoirs  auxquels  il  n*est  pas  permis  de 
se  soustraire;  en  nous  sou  mettant  les  créatures 
inférieures,  il  nous  a  commandé  d*être  au  moins 
pleins  de  pitié  à  leur  égard.  Nous  ne  devons  pas 
tourner  contre  elles  les  avantages  qui,  dans  les 
desseins  de  la  Providence,  nous  sont  départis 
pour  leur  sage  gouvernement  comme  pour  notre 
propre  conduite. 

La  protection  due  aux  animaux  existe  en  gçrmc 
dans  un  article  tout  récent  de  notre  légi^tlation 
auquel  la  voix  publique  a  attaché  le  nom  d'un  il- 
lustre géoéraJ,  enfant  de  nos  contrée-^.  Mais  ce 
serait  peu  de  faire  une  loi,  si  le  sentiment  du  de- 
voir n*ôtait  pas  gravé  dans  les  cœurs,  et  si  le 
concours  que  lui  prêtent  nos  écrivains  nVaft 
d^li  trouvé  un  écbo  dans  tous  les  rangstic  la  so- 
ciété. Cette  loi  ne  paraît  point  avoir  reçu  jusqu'à 
présent  une  applicaton  sufnsante,  et,  dès  lors, 
n'a  pas  produit  tous  les  résultats  qu'on  pou>  ail 
en  attendra.  Par  une  circulaire  du  20  août  1859, 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  appelle  de  nouveau 
l'attention  des  autorités  locales  sur  la  nécessité 
de  prendre  des  mesures  efficaces  pour  en  assurer 
Pexécution.  J';ipplaudls,  pour  ma  part,  aux  tenta- 
Urcs,  aux  eflortif  de  tout  genre,  à  ces  bulletins 
mensuels  qui  se  publient  en  faveur  des  animaux. 
Cet  élan  fait  présager  que,  de  la  sphère  des  théo- 
ries, les  idées  protectrices  passeront  dans  les 
mœurs,  plus  puissantes  pour  le  bien  que  les 
lois. 

Comme  toujours,  l'Eglise  s'est  placée,  par  la 
vofx  de  ses  pontifes,  à  la  tête  de  ce  mouvement, 
qui  ne  «era  pas  sans  portée  pour  notre  époque. 
Ùmt  &  elle  de  le  seconder,  de  le  diriger  partout 
•ù  elle  pourra  se  faire  entendre.  Les  passions 
humaines  se  révtiant  par  des  excès  désastreux 
qui  s'étendent  sur  la  nature  entière,  il  est  tout 
simple  que  la  religion  les  poursuive  partout  où 
elles  se  montrent-  C'est  en  ce  sens  qu'il  a  été  dit 
que  la  vertu  de  la  rédemption  descendait  sur 
toute  créature  et  que  son  miséricordieux  auteur 
restaurait  l'univers  entier.  Insiauram  emnia  m 
Christo.  Qui  ne  reconnaît  l'influence  de  la  cupi- 
dité et  de  la  colère  jusque  sur  les  animaux  qui 
entrent  dans  le  domaine  de  l'Iiomme  7  On  ne  sau- 
rait donc  blâmer  la  parole  du  prêtre  qui,  en 
protégeant  ceux-ci,  prêtée  aussi  leurs  uialtres 
contre  ce  qui  Ibs  déprave. 

Legouvemement  des  animaux  Impose  à  Phom- 
me  deux  devoirs  :  celui  de  les  soigner  dans  les 
iwloea  qu'il  en  reçoit,  et  de  leurépargner  toute 
souffrance  Inutile. 

n  ne  s'agit  pasas-'tirément  Id  de  ces  soins  Im- 
modérés qui  tnmvléreraieat  i  ratre  sans  raison 
une  aCfection,  une  prodigalité  de  i^eours  refusés 
souvent  à  nos  semblaUles.  Hitis  si  nous  flétrissons , 
ilMnexpIicab'es  larmes,  d'excessives  tendr^ssmi 
qui  ont  d'ailleurs  un  c6té  aussi  peu  édlflant  que 
ridicule,  nous  combattons  plus  fOTf cment  ^core  I 
riBsenslbilité  ou  t'égoïsme  cupide  méconnaissant 
cet  avis  de  saint  Paul;  que  là  où  le  1>œuf  trace 
son  8 1.00, 11  est  juate  de  lui  mtoager  la  paille  de  f 
la  litière  ««le  foin  de  la  crèekei  eommeU  m 


inique  de  fextânier  par  le  reftis  ou  la  pareima- 
irie  de  la  nourritore  ;  Non  mlUgaki§  oi  boai  tritm- 
nnti* 

Telle  serait  Tinjustice  du  propriétaire  riaanti 
une  absurde  économie  dans  Tentretien  de  sou 
troiipeau  ou  de  ses  attelages,  spéculant  sur  des 
profits  de  veate  par  des  procédés  d'engraissage 
nuisitiles  à  la  santé  anima'e,  abandonnant  sans 
surveillance  le  soin  de  ses  fermes  aux  serviteun 
à  gages;  telle  segiît  Tinjustice  de  ceu\-ci.  lais- 
sant détériorer  par  leur  négligence  le  grain  oo 
l'berbe,  spéculant  à  leur  tour,  par  des  sot^nc- 
tions  frauduleuses,  sur  ces  imuvres  aerriiena 
impuissants  à  dénoncer  aux  maîtres  les  nuocea- 
vres  déloyales  et  cruelles  de  leurs  tyrans  sala- 
riés ;  les  livrant  sans  pitié  à  l'intempérie  des  si^ 
sons,  les  abandonnant  pendant  de  longues  noils 
sur  une  litière  malsaine,  leur  refusant  ces  pr6* 
cautions  faciles  qui  écartent  les  maladies,  pré- 
viennent les  blessures  et  conservent  à  la  loa  la 
force  et  la  santé. 

Tout  s'enchaîne.  Messieurs,  dans  l'ordre  du 
mal,  et  si  nous  consentons  k  deisiner  dans  leen 
traits  les  plus  vu^iires  ces  tableaux  de  l'incnrie 
humaine,  c'est  pour  rappeler  à  des  hommes  qu'il* 
tais^e^t  aussi  croupir  leur  conscience  dans  une 
honteuse  apathie.  L' Esprit-Saint  dit  au  t»rf>SBeax 
de  contempler  la  fourmi  pour  avoir  honte  de  soa 
indolence.  Nous  dirions  de  même  à  ces  proprié- 
taires avares,  à  ces  fermiers  infidèles,  de  contem- 
pler leur  parc  ou  leur  bergerie,  pour  reconnaître 
le  résultat  de  leur  Insouciance  et  les  maux  de 
tout  genre  auxquels  ils  sont  entraînés  par  le  jei, 
la  dissipation,  le  désordre  de  leur  conduite. 

Le  second  devoir  imposé  à  Thotnme  envers  les 
animaux,  c'est  celui  qui  est  renfermé  dans  ce 
mot  d'une  si  vaste  application  et  d'an  bI fréquent 
usage  :  humanité. 

Nous  sommes.  Messieurs,  tien  ëlolenèsde  celte 
période  trop  courte  où  Tbomme,  créé  dans  IHik- 
nocence  et  la  soumiirSion& son  auteur,  voyait  toos 
les  animaux  s'approcher  de  lui  et  porter  sans  dé- 
fiance le  joug  de  son  autorité.  Aujourd'hui,  toat 
ce  qui  vit  et  respire  redoute  jusqu'à  aon  ombre  et 
s'enfuit  son  approche. 

Cette  terreur  est  sans  doute  une  des  punltioDf 
encourues  par  le  premier  péchA  qui  rompit  l'al- 
liance avec  Dieu.  Mais  cette  terreur  n'est-elle  pu 
aussi  notre  ouvrage  ?  Une  douzaine  d'espèces  do- 
mestique:*, depuis  t'osigine  des  temp?,  fait  seule 
exception  k  la  règle.  Encore  la  plupart  d'entre 
elles  seraient  en  droit  de  nous  accuser  de  barba- 
rie, si  elles  pouvaient,  d'une  génération  à  l'antre, 
se  communiquer  la  statistique  d  s  maux  dont 
elles  ont  à  se  plaindre,  tantôt  par  un  eicèsde 
travail  et  tantôt  parsuite  de  mauvais  traiiementL 

L'animal  n'a  qu'une  mesure  de  force,  et  son 
tictivité  est  restreinte  ;  ces  limites,  l'âge  et  les  in- 
firmités les  circonscrivent;  elles  varient  d'après 
le  climat  et  le  tempérament  Tant  que  l'on  res- 
pecte ces  limite*,  pendant  une  période  de  temps, 
les  forces  gagnent,  la  vie  ae  dllate  et  le  corps 
acqufn-t  plus  de  valeur  parce  qu'il  rend  plus  de 
services.  Maie  si  «ou»  dépassez  les  bornes,  vooi 
tentez  le  Créateur,  vous  (tànaturez  son  plan  pro- 
videntiel. De  là,  cet  axiome  révélé  par  la  sagesse 
divine  :  Outm'a  tu  mmurv  tiuttiurét  poiuttr»  éUpt- 
*u  t  Dominus.  Dieu  a  tout  ordonné  avec  Bomlve, 
poids  et  mesure. 

A  chaque  animal  II  faut  mesurer  l'espace  à  par* 
cosrir;  la  charge  qvPM  porte  ne  doit  pas  excéder 
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un  certain  poids;  H  n^estapt*  au  travail  qu'un 
MTtain  oonbre-d'bâum  daasla  Journée  et  de 
Jours  dans  la  semaine.  Loi  universelle  des  ètr&< , 
dUfoe' Jaunie  I  Ou  ne  la  tranqpresse  jamais 
Ispunémeat.  Lea  champs  s^épuiseot.  s'ils  ne  sont 
renouvelés  par  Tei^ais  «t  lestaurés  par  le  re- 
poa.  Les  couvrir  iadlscr^temeat  de  semence, 
ft*e8t  tarir  leur  fécoodiËé;  les  remuer  d&nesuré- 
mont,  c'est  faire  érapurer  leurs  eues  nourricier»'. 
L'agriculture  prospère  par  la  loi  du  repos  comme 
par  la  loi  du  travail.  Gomment  les  races  aoimalee 
ne  seraient-elies  pas  soumises  aux  méines  condi- 

■  tions  de  vie  ou  de  mort,  de  fbrce  ou  d'amoindris- 
'    sèment,  selon  qu'on  respecte  ou  qu'on  viole  à 

leur  égard  Tadage  déjà  cité  :  OtnniA  in  ttuntura 
numéro  H  pondère. 

Ah  I  sans  se  préoccuper  des  théorèmes  agrono- 
nes,  ni  des  méthodes  U'alimeotutlon ,  par  le  seul 
âUt  de  l'empire  qu'il  exerce  sur  luinnâme,  et  des 

,  habitudes  i^lées  qu'il  a  contri>ctées,  rhomme 
religieux  devient  doux,  modéré,  humain  dans  le 
tribut  qu'il  prélève  sur  ses  troupeau}.  U  soie  leurs 
^tades;  cW  d'ailleurs  la  portion  ouvrière  de 
MB  doiaalne;  c'est  su  c^tal  productif  dans  les 
sawus  de  la  souffraoce  ;  i  1  y  voU  des  compagnons 
de  ses  labeurs,  il  se'  garde  bien  d'eu  i^^ol^  sou 
affëctlon  et  sa  complaisance. 

Aussi,  partout  où  la  piC'té  évatifïélique  fleuri*  , 
^e  répaod  sur  les  campagnes  sa  régularité.  Ou 
la  devine  dans  l'ordre  et  le  silence  que  gardent 
brebis,  génisses  et  taureaux,  soit  en  pacageant 
.  sur  la  colline,  soit  en  se  désaltérant  au  ruisseau , 
soit  en  rentrant  h  l'étabie,  soit  en  traînant  char- 
mes ou  voitures.  Tout  est  ménagé  par  la  pru- 
dence, surveillé  avec  une  sorte  d'affection.  Il 
suffit  d'avoir_  parcouru  les  fermes  des  Trap- 
pistes ou  des'  Cliartreux,  celle  des  orphelins  de 

.  SMintrLoaiSt  de  IUoa5  ou  de  Mettray,  ainsi  que  les 
propriétés  cultivées  p.ir  quelques-unes  de  ces  fa- 
milles patriarcalfiB  où  les  habitudes  religieuses 
se  sont  conservées,  pour  constater  à  la  Ibis  et  la 
direction  patomelle  da  travail  et  les  résultats 
heajxnx  de  cette  directloD. 

Oa  ne  annUt  trop  répéter  aux  valets  de  ferme, 
aux  cochers  de  votturc,  aui  entrepreneurs  de 
chsm^  qu'en  accablant  de  fardeaux  trop  lourds, 

■  pressant  à  marebe  forcée,  qu'en  victimant 
par  leurs  caprices  de  coups d [^réglés  leurs  bœufs 
OB  leurs  cbeviiux,  ils  commettent  une  lE>arb9rie 
dont  ils  ne  tarderont  pas  à  porter  la  peine. 

La  femme  a  su  prendre  sa  part  dans  cette  œu- 
vre de  protecUoo.  Son  cœur  comprend  mieux  et 
pltts  vite  toutes  les  souffrances.  Qui  n'a  entendu 
parler  de  cette  femme  à  l'esprit  droit  et  distingué 
qui  jugeait  les  gens  par  leur  pl^is  ou  moins  d'af- 
fection pour  les  animaux  7  Quiconque  lui  avait 
été  dénoncé  eonune  cruel  envers  ses  protégés, 
li^  paraissait  capable  des  atrt  cité*  les  pins  mon- 
strueuyes.  £ile  eût  volontiers,  comme  l'aréopage, 
envD|t6  à  la  nort  !•  bamblo  d'Athènes  qu'on  avait 
tronvé  ersvant  les  yeux  k  son  iM)fneau.  Long- 
tempe  elle  avait  douté  d'un  crime  trop  célèbre; 
nuâs  qoind  on  lai  est  appris  que,  tout  enfhnt, 
lUn^vidu  accusé  s'animait  i  mutiler  les  oiseaux 
de  son  grand-père,  elle  ne  chrnta  plui^. 

àxaà^  je  dc^s  jouter  q»e  grand  est  le  nombre 
des  ternes  qui  fontpartiede  la  Société  d'améiio-  ' 
ration,  et  nous  en  connaissons  plusieurs  qui  ont  ' 
écrit  des  pages  éloquente-:  sur  ce  sujet.  C'est  ^ 
Tune  d'elies  qoe  revient  rhraioeur  de  l'inventiott  : 
de-aMOoines  d'attelage  pourtle  soulagement  des  ' 


bétes  de  trait  et  pour  la  sûreté  de  ceux  qui  les 
conduisent.  Un  Comice  agricole  de  Ton  de  nos 
dépUrtementB  raéridionao^,  persuadé  que  le  joug 
employé  en  France  comme  m<^en  de  traction 
pour  les  bœufs,  eï^t  au^si  fatigant  pour  ces  ani- 
maux que  nuisiUe  à  l'agriculture,  qualifiait,  par 
l'orgaBo  de  Tun-de  ses  membres  les  plus  distin- 
gués, ci't  usage  en  ces  termes  : 

«  Qui  de  vous.  Messieurs,  n'a  remarqué  Tœil 
morce  et  le  regard  farouche  du  bœuf  et  de  sa 
femelle  réunis  sous  le  jOug,  cet  instrument  péni- 
ble, legs  efnrayant  do  la  plus  affreuse  barbarie  T 
Qui  de  vous  n'a  réfléchi  que  cette  tristesse  et 
cette  Irritation  sont  le  résultat  de  la  gêne  et  de 
la  contrainte  dan« lesquelles  se  trouvent  ces  utiles 
puimaux,  lorsque  l'entrave  qui,  le  plus  souvent, 
les  blesse,  les  prive  de  la  liberté  de  leurs  «lou- 
vemeutsî  Peut-on  bien  croire  que  ce  signe  de 
servitude  n'humilie  pas  leur  fierté  et  n'irrite  pas 
l'tH'gueil  du  robuste  animal  qui  supporte  !t  lut 
seul  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rudti  et  de  plus  pé- 
nible dans  les  travaux  de  la  campagne?  Le  j'tdg 
est  doric  un  Instrument  barbare  qui  fatigue, 
^blesse  et  irrite  inutilement  l'animal  qui  y  est  sou- 
mis. Sous  ce  rapport  seul,  il  faut  le  supprimer 
au  plus  vite.  »  ' 

Mais  des  raisons  philologiques  militent  encore 
plus  fortement  pour  la  prosoription  du  joug.  La 
charpente  osseuse  de  l'animal,  fortement  reliée 
àscs épaules,  démoïitre  vis  bteraent  quetesiége 
de  sa  force  réside  principalement  dans  la  partie 
la  plus  large  et  la  plus  antérieure  de  cette  char- 
pente. Et,  dès  lors,  comment  comprendre  qu'on 
en  soit  encore  aujourd'hui  à  placer  la  force  de 
l'espèce  bovine  dans  la  tète,  presque  Isolée  de  la 
ma^  du  corps,  à  laquelle  elle  ne  se  relie  que  par 
une  simple  vertëbreous^ie  d'.-inneaux  successifs 
sans  soutien  et  fans  consistance  ?  Il  est,  en  effçt, 
prouvé  par  des  expériences  nombreuses  dans 
d'autres  localités,  que  deux  vaches  tirant  libre- 
ment  au  collier,  donnent  une  source  de  forces 
double  de  celles  qu'elles  fournissent  avec  le  joug. 
Nous  conseillons  a  ce  sujet  la  lecture  du  bulletin 
mensuel  de  la  Société'  protectrice,  page  279  et 
page  310  do  tome  V. 

Ainsi,  l'emploi  du  joug  cause  une  déperdition 
de  force,  ne  permet  pas  au  cultivateur  de  creu- 
ser son  sillon  aussi  profondément  qu'il  le  désire» 
et  devient  aussi  une  cause  évidente  de  d<>mmaAe 
en  même  temps  qu'un  obstacle  au  progrès  de  1^ 
gr^culture. 

A  vous.  Messieurs,  dont  l'institution  a  pour  but 
de  détrAner  la  routine,  de  proscrire  l'usage  dou- 
loureux et  nuisible  du  joug,  que  je  n'ai  vu  en 
usage  ni  en  Italie  ni  dans  quelques  aiUres  parties 
de  la  France.  Kncouragez  l'emploi  du  collier  par 
vos  primes  et  vos  récompenses;  par  là,  vous  don- 
nerez satisfaction  aux  besoins  de  ra^culture* 
et  vous  ajouterez  un  titre  de  plus  à  la  reconnais- 
sance de  \<a  concitoyens. 

Et  maintenant.  Messieurs,  en  faveur  de  cette 
compatissance  pour  les  animaux  que  je  voudras 
faire  passer  dans  toutes  vos  ftmes,  laissez-moi 
vous  citer  un  trait  qui  reposera  vos  regards  des 
scènes  de  brutalité  dopt  vous  êtes  trop  souvent 
les  témoins.  Je  veux  vous  montrer  deux  chasseurs 
i  dans  l'attitude  de  la  sœur  de  charité,  ageuouillés, 
'  non  pas  devant  un  soldat  bld^  à  Sotferino,  mais 
devant  une  grive  tombée  encore  vivaate  sous  le 
:  plomb  (te  l'un  d'eux.  Lè  plus  expérimenté  voulait 
'  appliquer  un  appartf  1  &  la  cui»e  miÛade,  et  d^jik 
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il  en  préparait  les  éléments;  le  second  plaidait 
pour  un  système  qui  lui  avait  réussi  sur  d'autres 
oiseaux  dans  la  réduction  des  fractures.  Personne 
ne  m*en  voudra  ^d'entrer  dans  ces  petits  détails; 
les  conséquences  pratiques  et  salutaires  que  nous 
pourrons  en  tirer  sont  évidentes  pour  tont  le 
monde. 

Vof  es  donc  d'ici  nos  deux  médecios-lRiprovisés 
déposer  leur  malade  dans  un  panier  garni  d'une 
mousse  épiadsse.  Une  telle  est  tendue  sur  le  dôme 
pour  ^obscurcir  et  ôterà  la  pauvre  malade  la 
pensée  de  s'y  heurter  le  front  Elle  se  laisse  faire. 
Par  des  transitions  insensibles,  elle  en  vient  à 
regarder  ceux  qui  de  ses  meurtriers  deviennent 
ses  sauveurs.  Or  eette  grive  endolorie  devait 
avoir  son  histoire  dans  les  annales  d'un  ch&teau 
enrichi  de  tant  de  souvenirs  et  qui  avait  reçu 
des  hôtes  bien  autrement  célèbres.  Un  jour  que 
la  famille  était  réunie  autour  de  l'oiseau  conva- 
lescent, on  ouvrit  un  vieux  livre  qui  occupait 
dans  une  riche  b.bliothèque  la  place  d'honneur 
(c'est  qu'il  avait  été  écrit  par  l'aucien  maître  de 
ces  lieux),  et  l'on  entendit  découler  des  lèvres 
d'un  intéressant  lecteur  les  maximes  suivantes  : 

«  Je  trouve  que  nos  plus  grands  vices  pren- 
nent leur  pty  dez  notre  plus  tendre  enfance  et 
que  .nostre  principal  gouvernement  est  entre  les 
inaiiis  des  nourrices.  C'est  passe-temps  aux  mè- 
res de  voir  un  enfant  tordre  le  col  à  un  poulet  et 
fl'esbattreà  blesser  an  chien  et  un  diat.  Ce  sont 
pourtant  les  vrays  semences  et  racines  de  la 
cruauté...  Elles  se  germent  là  et  s'élèvent  assez 
gaillardement....  » 

Ce  premier  maître  du  château,  ce  moraliste, 
ce  protecteur  était  un  ancien  maire  de  Bordeaux 
c'était  Montaigne. 

I  ..l^  grive  guérit  restn  familière  auprès  des  hâ- 
tés chez  lesquels  elle  avait  reçu  de  si  bons  offi- 
ces; elle  oublia  le  mal  pour  ne  se  rappeler  que  le 
blfenfait,  tout  comme  elle  avatt  cessé  de  manifes- 
ter des  craintes  du  Jour  même  où  l'on  s'occupa 
de  laver  et  de  panser  ses  blessures. 

Mais  vous  attendez .sansdoute.  Messieurs,  qu'en 
finissant  nous  nous  élevions 'à  des  considérations 

Êtus  religieuses.  L'idée  chrétienne,  la  gloire  de 
leu,  les  biens  ducie),  doiventressortirdetous  nos 
discours.  Il  nous  est  permis  sans  doute  d'abaisser 
on  instant  nos  regard:!  sur  les  grains  de  poussiè- 
re que  nous  foulons  aux  pieds,  mais  à  la  condi- 
tion que  nous  i.e  les  arrêterons  pas  là  et  que 
nous  prendrons  notre  essor  vers  le  monde  des 
Vérités  invisibles. 

Nous  pouvons  nous  occuper  de  tous  les  ètrra 
de  la  création,  pourvu  qu'ils  ne  nous  fassent  ou- 
blier l'homme,  sa  lin  dernière  et  ses  devoirs.  Les 
richesses  agricoles  et  industrielles  sont  en  elles- 
mêmes  dignes  de  notre  Intérêt  dès  lors  qu'elles 
nous  conduisent  k  mieux  apprécier  les  tr^rs 
impérissables  dé  la  vertu. 

Ah  !  si  nous  nous  élevons  contre  les  mauvais 
traitements  infligés  h  des  êtres  sans  raison,  que 
ne  dirons-nous  pas  de  la  cruauté  ou  de  l'insou- 
ciance de  l'homme  envers  son  Ame,  cette  sublime 
moitié  de  lui-même,  à  la  fois  reine  et  vassale, 
maltresse  et  servante,  où  se  reflète  Timage  de 
Dieu.  Au  milieu  de  toutes  les  misères  de  l'hu- 
manité, comment  qualifier  l'homme  qui  assujet- 
tit sans  cesse  cette  Ame  à  des  passions  abrutis- 
santes'et  qui  Iu[  fait  traîner  péniblement  les  sou- 
da matériels,  les  cupides  pensées,  et  ne  la  re- 


pose jamais  dans  la  prière  et  la  contemplfttfoa 
des  choses  divines? 

Ce  serait  donc,  Meadeara,  an  tpop  mince  ifr 
sultatpour  ce  discours  s'il  restait  ctrconscrt 
dans  le  cercle  d'Intérêts  parement  matérieb; 

Îulssions-nous  ^}bata>  qu'ilaura  profité  bien  pha 
vos  âmes  d'hommes  et  de  chrétiens,  et  que  la 
enseignements  de  votre  évéque  vous  auront  ap- 
pris &  devenir  meOlears  «t  par  là  même  plashet- 
reux. 


Nous  avons  dit  qu'une  commission  d*io- 
génieurs  avait  été  envoyée  de  Paris  par  le 
préfet  de  la  Seine,  pour  étudier  sur  lesUeox 
un  projet  de  dérivation  de  la  Loire.  On 
voudrait  savoir  s'il  ne  serait  pas  plus  facile  et 
moins  dispendieux  d'amener  à  Paris  les  eaux 
de  la  Loire  que  celles  de  la  Somme-Soude 
Depuis  longtemps  déjà,  il  est  question  de 
demander  à  la  Loire  le  supplément  d'eim 
dont  la  capitale  a  besoin,  en  raison  surtout 
de  l'augmentation  de  son  enceinte,  et  il  a 
été  mis  à  l'étude  un  plan  présenté  à  ce  su- 
jet par  M.  Grissotde  Pa^sy.  Mais  ce  projet 
de  Dérivation  est  repoussé  par  les  riverama 
de  la  Loire;  la  France  renlrale  de  BIols  l't 
combattu,  et  le  conseil  général  du  Loiret  a 
adopté,  dans  sa  récente  session,  la  délibé- 
ration suivante  : 

«  Consid'^rant  que  le  dél^t  delà  haire  est  i  pef- 
ne  suffimnt,  quand  les  eaùx  soQt\aa«e8,  pour,  h 
l'aide  de  fréquenta  chevelages,  satlafeAre  aux  be- 
soins du  commerce  et  de  la  navigation  ; 

«  Considérant  qu'il  serait  urgent  d'améliorer  ta 
régime  des  basses  eaux  du  fleuve  en  augmentant, 
s'il  est  possible,  et  en  réjciaot  son  débit,  sartOQt 
dans  le  département  du  Loiret; 

Qu'il  serait  conséquerament  impossible  de  di- 
minuer son  volume  d'eau,  sans  porter  préjudice 
au  commerce  et  à  la  navigation  ; 

a  Considérant  que  le  projet  de  dérivation  de  U 
Loire  sur  Paris,  proposé  par  M.  de  l'assy,  enlève- 
rail  au  moins  50,000  mètrescubesd'ean  par  jour, 
soit     0/0  du  débit  à  l'étiage  d'Orléans; 

tr  Attendu  que,  par  suite  de  l'adoptioa  de  ce 
pi-ojet,  ta  navigation,  déjà  si  difficile,  deviendrait 
probablement  impossible;  que  conséquemnïent 
les  iutérêts  du  commerce  seraient,  mortellement 
blc-ssés,  surtout  s'il  fallait  encore  prendre  7  i  9 
mètres  cubes  d'eau  par  seconde  pour  le  grand  ca- 
nal de  la  Sologne  ; 

«  Considérant  que  d'ailleurs  la  santé  des  popu- 
lations du  littoral  pourrait  être  compromise  par 
des  exhalaisons  malsaines  émandnt  d'eaux  sta- 
gnantes. Impuissantes  à  s'ouvrir  un  passage  à 
travers  les  sables  et  retenant  en  outre  des  matiè- 
res organiques  en  décomposition. 

«  Considérant  enfin  que  les  usines  mues  par  le 
Loiret  seraient  gravement  menacées,  puisque  ses 
sources  sont  alimentées  par  des  Infiltrations  de  U 
I*oire; 

«  Emet  le  vœu  qu'il  ne  soit  pas  donné  suite  aa 
projet  de  dérivation  de  la  Loire  sur  Paris,  propo- 
sé par  H.  Grissot  de  Passy.  ■ 
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Les  manifestations  catholiques  se  renou- 
j^ellent,  se  multiplient,  attestant,  par  leur 
nombre  et  leur  éclat,  la  réalité  du  progrès 
religieux.  Avant-hier  la  paroisse  de  Saint- 

Sulpice  allait  en  pMerinage  à  Notre-Dame 
e  Chartres.  Malgré  la  défaToriJ>Ie  saison 
des  vacances  qui  éloigne  de  Paris  les  Pari- 
UfiDS,  le  convoi  était  nombreux.  Les  jeu- 
nes orphelines  surtout  n'y  maoquaient'pas, 
car  la  Religion  invite  de  préférence  à  ses 
ï^tes  de  fauûlle  ceux  de  ses  enfants  qui  sont 
déshérités  des  joies  du  foyer  et  des  caresses 
.  fflateruelles  Monseigneur  de  Chartres  a 
daigné  venir,  à  la  tête  de  son  clergé, 
tecevoir  à  la  gare  le  clergé  et  les  fidèles 
de  Samt-Sulpice.  Le  chant  du  Magnifi- 
cat accueille  les  pèlerins  à  la  descente  dss 
^  wagons,  et  ils  s'y  associent  aussitôt  :  le  mo- 
ment est  solennel  et  plein  d'une  douce  émo- 
.tion.  Puis,  croix  et  biuinières  en  tète,  la 
procession  se  forme  sur  deux  longues  files  ; 
le  nombre  et  le  recueillement  des  fidèles  de 
tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toute  condition 
en  faisaient  le  plus  bel  oimement. 

Le  bourdon  sonne  comme  à  l'approche 
des  grandes  fêtes  ;  les  chants  religieux  re- 
tentissent au  loin  pendant  qu'un  radieux 
soleil  éclairait  joyeusement  les  places  et  les 
rues  de  la  ville  bordées  de  curieux  qui  tous 
gardaient  l'attitude  du  respect.  Espérons 
que  plus  d'un  aura  emporté  de  cette  jour- 
née une  salutïùre  impres^on.  On  monte  les 
pentes  de  la  colline  sainte,  on  s'achemine 
vers  la  cathédrale,  cette  merveille  de  la 
Beauce,  prodigieuse  par  ses  matériaux  mô- 
mes, née  sur  ce  sol  druidique  qui  refusait 
k  Tarchitecte  le  bois,  la  {ùerre  et  la  chaux. 

Nous  tournons  le  portail  de  l'Onest  et  ses 
clochers  gigantesques,  nous  entrons  par  le 
portail  du  Nord  aux  trois  porches  moresques 
reliés  par  un  art  de  la  plus  élégante  richesse. 
Les  vieilles  pierres  noircies  et  rongées  parle 
temps,  les  vénérables  statues  d^ut  sur 
leurs  piédestaux  depuis  six  ou  sept  siècles 
•t  conservées  par  une  sorte  de  miracle,  sem- 
blaient tressaillir  et  reprendre  un  instant 
leurjeunes8e.Auhant  des  degrés,  aprèsavoir 
saluéleshéroset  les  saints  nos  introducteurs, 
la  croisée  de  l'édifice  s'ouvre  devant  nos 
yeux  avec  ses  proportions  d'une  harmonie 
grandiose,  ses  voûtes  sublimes,  ses  arcades 
aériennes  et  ses  faisceaux  de  colonnettes 
qui  montent  d*uu  élan  tout  spirituel  et  en 
quelque  sorte  idéal.  En  même  temps  la  ro- 
sace et  les  vitraux  du  portail  méridional 


[brillent  làrhaut  de  ces  teintes  ineflables  qp» 
I  les  peintres  verriers  dti  treizième  siècle  oui 
sQuls  rencontrées.  Sommes-nous  dans  un 
temple  de  la  terre?  N'est-ce  pas  plutôt  une 
vi^on  fugitive  de  la  céleste  Jérusalem  ?  Mus 
surtout  humilions-nons  devant  nos  pères;, 
devant  les  auteurs  et  les  ouvriers  inspirés 
de  pareilles  oeuvres;  humilions-nous  dans 
un  sentiment  de  reconnaissante  admiration; 
nous  dirons,  comme  un  ancien,  avec  un  ai»- 
tre  sens  :  ËiVr,  uos  homunculil 

La  procession  fait  le  tour  de  ce  chceu* 
dont  1  extrados  est  tont  un  monde  de  figu- 
res, de  personnages  sculptés  et  de  scènei* 
empruntées  aux  deux  Testaments,  qui  s'y 
déroulent  sous  une  forêt  de  feuillages,  ds 
pinacles  et  d'ornements  taillés,  fouillés  ave* 
une  patience  infinie.  Nous  semblonsnous 
perdre  dans  l'immensité  des  galeries  laté*- 
rales,  et  la  nef  se  remplit  peu  à  peu,  pen- 
dant que  des  voix  harmonieuses  s'élèvent 
vers  les  voûtes  comme  un  écho  lointain.  Les 
lampes  du  sanctuûre,  les  lampes  allumées 
devant  la  Vierge  noire,  brillent  en  grand 
nombre  comme  aux  plus  grands  jours.  Mgr 
de  Chartres  a  bien  voulu  célébrer  lui-même 
la  messe  de  communion.  Le  silence  de  la 
prière  est  interrompu  de  temps  en  temps 
par  les  pieux  cantiques. 

Après  le  CrtdOt  M.  le  curé  de  S^nt-Snl* 
pice  monte<  en  chïûre  ponr  épanche»  «on 
cceur  rempli  d'une  sainte  joie,  et  indiquer 
aux  âmes  recueUlies-  sous  sa  parole,  le  bnt 
et  le  sens  du  pèlerinage.  Quel  vaste  champ 
s'ouvre  à  nos  prières  dans  ce  sanctuaire  on 
les  siècles  s'enchaînent  et  se  fondent  en  nn 
concert  de  fervente  supplication  t  Les  pré- 
sents et  les  absents,  les  vivants  et  les 
morts,  la  famille,  la  grande  cité,  la  patrie; 
l'Ëgtise,  son  chef  auguste  si  cruellement 
éprouvé,  l'humanité  tout  entière,  auront 
leur  part  et  leurs  vœux.  M.  l'abbé  Hamon 
rappelle  la  dévotion  que  M.  Olier,  de 
sainte  mémoire,  portait  à  Notre-Dame  de 
Chartres;  il  est  lui-même  de  la  lignée  du 
pieux  fondateur  de  la  Congrégation  de  Sainte 
Sulpice,  de  ces  curés  admirables  qui  ont 
bâti,  restauré  la  grande  église  de  ce  nom. 
Non»  n'en  voudrions  d'autre  preuve ,  entre 
plusieurs,  que  le  vaste  établissement  fondé 
par  lui  rue  de  l'Ouest,  avec  une  confiance 
surhumaine  et  une  persévérance  invincible. 
C'est  ûnsi  que  le  zèle  sectaire  étalé  rue  de 
Madame,  aura  suscité  ei  animé  jusqu'à 
l'hérobme  le  zèle  d'un  pastenr  deia  vérita- 
ble Eglise. 
Her  l'évêque  de  Chartres  a  pris  aussi  la 
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parole  à  la  fin  de  la  céréloonie,  pour  rendre 
Aoimnage  h  H.  Olter,  à  la  fidèle  paroisse,  à 
son  curé  ;  pour  redire  que  lui-môme  avïùt 
reçu  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  son  édu- 
cation-cléricale, donné  à  la  paroisse  les  pré- 
mices de  son  ministère;  que  le  supérieur 
générai  de  la  savante  congrégation  appor- 
tât de  temps  en  temp  à  Chartres,  comme 
autrefois  M.  Olier,  l'exemple  de  sa  piété 
profonde  et  d'une  modestie,  compagne  at- 
trayante du  mérite  et  de  la  vertu. 

^ous  passons  beaucoup  de  détîùls  qui  au^ 
raient  leur  intérêt  et  leur  édification.  A  deux 
iieures.  après  le  sïdut  et  la  consécration  à 
la  sainte  Vi-rge,  dont  les  statues  de  saint 
Sulpice  et  de  saint  Vincent  de  Paul  reste- 
ront comme  «n  gage  et  un  souvenir,  la  pro- 
cession s'est  reformée  pour  descendre  d'a- 
bord dans  l'église  souterraine,  en  partie  res- 
taurée aujourd'hui  par  les  soins  de  Mgr  de 
Chartres.  Les  chants  sacrés  résonnent  avec 
plus  de  force,  amplifiés  par  Téchodesvoûtes 
Antiques  ;  il  y  a  là,  comme  on  sut,  dtô  tra- 
ditions et  des  assises  de  {serres  qui'nous 
ramènent  au  delà  même  du  christianisme, 
ou  bien  encore  aux  premiers  siècles  de  son 
histoire  et  de  ses  glorieux  martyrs.  On  peut 
se  croire  transporté  dans  les  mystérieuses 
pn^ondeurs  des  catacombes  de  Rome.  Tout 
jacuis  parle  ^e  l'antiquité  de  nos  dogmes,  de 
leur  immuable  majesté,  de  leur  douceur 
consolante,  du  prix  sanglant  que  leur  trlom- 
coûta  à  ceux  qui  les  premiers  voulurent 
recevoir  afin  de  nous  les  transmettre 
consacrés  par  leur  supplice. 

Les  catholiques,  pour  être  dignes  de  leur 
nom  et  de  leur  mission,  n'ont  qu'à  se  sou- 
venir. Un  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres 
doit  retremper  l'esprit  de  foi,  régénérer  les 
volontés  faibles  ou  chancelantes  et  féconder 
les  résolutions  généreuses.  Quelle  est  la 
doctrine  au  monde  qui  olfrirait  de  telles 
ressources  à  ses  disciples  et  pourrait  pro- 
duire de  tels  fruits? 

Ol  UàMtM. 


FAITS  RELIGIEUX. 

Uouverture  du  concùle  d'Agen  a  eu 
lieu  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Cette 
imposante  cérémonie  s'est  faite  avec  la  plus 
grande  pompe,  au  milieu  du  concours  delà 
population  entière,  en  habits  de  iète,  anj- 
mée  d'un  enthousiasme  qui  rappelùt  la  foi 


vive  des  premiers  siècles  de  l'Eglise  chré- 
tienne. 

■  A  sept  heures  du  matin,  dit  le  JcuttuU  du  Lot- 
ei-C.ai-tmne,  les  clochet  de  toutes  les  paroisa 
étaient  hncées  à  toute  volée,  et  tous  les  memhra 
Taisant,  à  quelque  titre  que  ce  soie,  partie  du  con- 
cile, sortaient  de  la  chapelle  du,  Grand  -Sémioalre 
pour  se  rendre  processIonneUement  à  la  cathé- 
drale de  Saint-Caprais. 

a  Après  un  peloton  de  chasseurs  qui  onrraît  b 
marche,  venaient  les  suisses,  le  thuriréraire,  k 
crucigère  et  les  chantres.  Plus  loin,  les^  ibéolo-  . 
giensetles  canodistes  en  habit  de  cbceor-,  1« 
députés  des  ordres  religieux  et  des  cong^régatlooi 
ecclésiastiques,  en  costume  réfulier.  On  remar* 
quait,  panni  cesdemiers,  un  capucin,  ua  jésatte, 
un  carme,  un  dnninicaln  et  un  béBM'ctin;  pnii 
venaient  les  députés  des  chapitres  catbédrmoz,  le 
chapitre  diocésain,  les  procumirâ  des  évéquaa 
de  la  province,  et  enfin,  les  Pères  du  Concile, 
c'est-à-dira  les  évèques  suffhigants,  releTaiit  di 
cardinal  qui  les  aValt  convoqués  et  qui  les  doit 
présider. 

«  Son  Eminence  Monseigneur  Pcrdinaod-Fraii- 
çois-Augaste  Donnet,  cardinal-prëtre  de  la  saint» 
église  romaine  du  titre  do  Sainte-Marie  in  cf«, 
archevêque  de  Bordeaux,  primat  d'Aquitaine, 
etc.,  etc. 

u  Evèques  suQragants  :  Mgr  Jean-Baptisto-Amé- 
dée  George,  évèque  de  Périgoeux  et  de  Sarlat 

«  Mgr  Jean-Aimé  de  Levezon  de  Vezins,  éréqu 
d'Agen. 

u  Mgr  Théodore-Augustin  Forcade,  évèque  te  ^ 
la  Basse- Terre  (Guadeloupe). 

tt  Mgr  Antoine-Charles  Coassoan,  évêque  d'Ao- 
goulémo. 

«  Mgr  Louis-François-Désiré-Edeuard  Pie,  évA- 
que  de  Poitiers. 

«  u^rJean-Bapttste-AnneLandriot,  évèque  de 
La  Rochelle  et  de  Saintes. 

Mgr  François  Augustin  IMunn*,  év6i|ae  da 
Lvçon. 

■  Délégués  des  évèques  des  Mionles  :  De 

Maupoint,  évè'iue  de  Saint-Oenis  (ttu  de  la  néor. 
nlon),  M.  Schwindenh-tmmer,  supérieur  de  h 
congrégation  du  Saint-Esprit  et  du  Htint-CœuN 
de  Marie. 

«  De  Mgr  Porches,  érôque  de  Saint-Pjerre  et 
Fort-de-France  (Martinique),  M.  OHesdon.  Cha> 
que  évêque  est,  en  outre,  accompagné  de  deui 
ou  trois  théologiens  ou  canontstes. 

«  Entrés  dans  Teneetute  de  PégUse  synodils^ 
Noswigneurs  les  évèques  rt  délégués  se  sMi 
placés  en  cercle  devant  l'autel  et  derrière  eux,  ei 
longues  lignes,  le  nombreux  clei^  <jur  les  ac- 
compagnait S.  Ëm.  le  cardinal  s'est  assis  sursoit 
trône.  La  messe  a  commencé  loissîtei: 

«  A  la  communion,  tous  les  pères  et  xotret 
membres  du  concile  se  sont  approchés  d«  la 
sainte  table  et  ont  reça  ensemble  le  paia  de  vift 
CesL  le  spectacle  le  plus  Imposant  auquel  il  noos 
ait  été  donné  d'assister  ;  Il  n'en  est  pas  qol  puissi 
pénétrer  l'&me  d'an  tentiBWPt  plasprrfbmliwnl 
religieux. 

(t  Après  la  mèsse,  Mgr  l'archevêque  môtropo- 
litain  a  prononcé  un  discours  qui  a  vivement  iRh 
pressionné  toute  l'a^emblée,  qui  Pécoutalt  dans 
te  plus  grand  recueillement 

«Les  offices  se  sont  tennIaésnrIefermeotdB 
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tous  les  membres  Qn  concHe  et  le  balsement  de 
Tanneau. 

«  Le  retour  du  cortège  s'wt  Mt  encore  au  mi- 
lieu d*une  poputatloQ  immense  et  empressée  de 
recevoir  les  bénédictions  que  les  vénérés  prélats 
répandaient  autour  d'eux  sur  leur  passage. 

«Toutes  lesrue-'s  que  denit  parcourir  la  pro- 
cession avaient  été,  dès  le  matio,  balayées,  arro- 
sées, jonchées  de  feuillages  et  de  fleurs,  parées 
lie  tentures,  ornées  de  guirlandes  de  verdure  en- 
trelacées de  rubans  aux  mille  couleurs. 

«  Lraarcs  de  triMnpbe  étaient  très- nombreux  ; 
on  en  trouvait  partout,  variés  de  fonne,  dressés 
Gt  décorés  avec  un  goût  exquis.  Il  en  est  deux 
'  cependant  qui  nous  ont  paru  mériter  une  men- 
tion particulière  :  celui  de  la  place  du  Fatals,  au 
nom  de  la  ville,  et  celui  du  Grand- séminaire. 

«  Le  premier,  fait  sur  le  modèle  de  Tare  de 
triomphe  de  TEtofle,  répondait  par  ses  grandes  et 
majestueuses  proportions  à  la  grandeur  et  à  la 
majorité  de  la  cérémonie.  Au  fi  ontoo,  les  armes 
de  la  ville,  et  au  sommet,  Taigle  impériale  aux 
ailes  étendues. 

■  L'autre,  élevé  devant  la  porte  do  Grand-Sé- 
n;inaire#  rappelait  par  sa  forme  gothique  le  type 
de  la  véritable  architecture  chrétienne.  Le  fron- 
ton portait  (l'un  côté  les  attributs  du  Pape,  en- 
tourés ûva  armoiries  de  tous  les  évéques  de  la 
i'rovince,  de  l'autre,  l'allégorie  de  l'Eglise,  un- 
vaissï-au  battu  par  la  tempête,  et  l'ancre  de  salut 
tourné  vCra  le  ciel,  terme  de  toutes  nos  misères.  » 

Plattlet. 

11  y  a  quelques  années  que  Mgr  l'évfique 
d'Orléans  rétablit  l'anUque  pèlerinage  de 
Clérj  et  confia  l'administration  de  la  pa- 
roisse aux  Pères  Oblats.  La  France  centra- 
le raconte  îûnsi  la  célébration  de  la  fête  de 
la  Nativité,  dans  le  glorieux  sanctuaire,  le 
8  septembre  dernier  ; 
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Jeudi  dernier,  la  vieille  église,  décorée  de  ver- 
dure, d'écussons.  de  bannl^^  et  de  devises  en 
rhonneur  de  la  R^ne  du  ciel,  célébrait  sa  fête 
patronale,  et,  pour  la  6*  fols  depuis  que  le  pieux 
pèlerin  a  été  ressuscité,  grftce  an  zèle  des  mis- 
sionnaire oldats  do  Marie  et  àPImpulslon  du  pre- 
mier pasteur  du  diocèse,  les  pèlerins  n'ont  pas 
manqué  au  rendez-vous.  Les  nefs  séculaires 
voyaient  se  presser  sou?  leurs  voûtes  élancées 
une  foula  pressée  et  recueillie. 

Plotre-Dame  de  Gléry  n'est  plus  la  collégiale 
on^  des  présents  de  nor  rois;  f'on  trésor  est 
vide,  son  jubé  détruit  et  ses  tableaux  dispersés; 
mais  sa  nudité  ne  lui  fait  rien  perdre  de  sa  ma- 
jesté. L'on  ne  peut  surtout  s'agenouiller  devant 
ta  statue  de  la  Vienne  trouvée  il  y  a  plus  de  six 
siècles  dans  un  sillon  tracé  par  la  charrue,  et 
t  conservée  comme  par  miracle  à  travers  nos  ré- 
volutions, sans  être  dominé  par  un  profond  res- 
pect Cest,  en  effet,  devant  cette  imaffe  que  tant 
de  grands  de  la  terre  sont  venus  se  prosterner  au 
miliau  des  pauvres  et  des  Infirmes  ;  c^est  I&  que 
tant  de  générations  sont  venues  pleurer  leurs 
fautes  et  chercher  le  pardon;  là  que  tant  de  rots 
et  de  sujets  ont  trouvé  la  consolation  et  retrem- 
pé leur  foi  comme  &  une  source  toujours  vi- 
vante. 

Le  ioir,  une  agréable  «nrprfn  étaifrréserféa 


aux  pèlerins,  Mgr  Dupanlonp,  qui  n'était  point 
attendu,  est  venu  ^jouter  par  sa  présence  à  Té- 
clat  de  la  cérémonia  Au  moment  où  les  vêpres 
commençaient,  il  est  entré  dans  l'église  revêtu 
de  ses  ornements  pontilicanx,  et  sa  joie  a  dû  être 
grande,  quand  il  a  vu  combien  là  (Alerioage 
institué  par  ses  soins  devenait  popuiaiieets^ln- 
troduisait  dans  nos  mœurs. 

Le  Courrier  du  Havre  annonce  la  cô- 
réfflonie  de  la  bénédiction  de  la  chapelle 
Notre-Dame-des-FIots,  à  Sainte-Adresse,  le 
jout  de  la  iête  patronale,  dite  de  Notre-Da- 
ure-des-Flots ,  que  cette  ville  a  l'habitude 
de  célébrer  depuis  bien  des  années.  Cette 
fête  existait,  en  eflet,  avant  que  la  paroisse 
portât  le  nom  de  Sainte-Adresse  (elle  se 
nommut  alors  Saint-Denis-Chef-de-Caux). 

A  une  époque  fort  reculée,  il  existait,  sur 
le  haut  et  au  bord  des  falaises  de  la  Rêve, 
à  environ  600  mètres  en  avant  de  l'empla- 
cement des  phares  actuels,  un  petit  oratoire 
ou  plutôt  une  niche  en  pierre,'  contenant 
une  statue  de  la  Vierge.  Dans  un  éboule- 
ment  considérable  qui  eut  lieu  au  commen- 
cement du  qnatmième  siècle,  oratoire  et 
statue  furent  emportés  avec  le  terrain  même 
et  roulèrent  jusque  sur  la  plage.  On  releva 
processionoellement  cette  statue,  qui  fut  po- 
sée en  grande  cérémonie  à  remplacement 
qu'elle  occupe  actuellement ,  c'est-à-dire 
sur  le  portail  de  l'église  de  Sainte-Adresse. 
Tous  les  ans,  le  11  septembre,  en  souvenir 
de  cette  solennité,  on  fait  encore  la  procfts- 
sion  horsTégUse. 

La  consécration  de  la  nouvelle  église 
catholique  de  Genève  a  été  solennellemeot 
accomplie  le  8  septembre.  Une  lettre 
adressée  au  «/ouma/  de  f  Ain  en  donne  le 
récit  suivant  : 

a  La  vieille  cité  proteslantn  vient  d'être  témoin 
d'une  soienni'é  catholique  qui  fera  époqne  danf 
ses  annales  et  qui  semble  ouvrir  une  ère  toute 
nouvelle  aux  idée*  religieuses. 

«  i/église  de  Tlmmacnlée  Conception  a  été  dé- 
finitivement consacrée  par  M.  Marilley,  évêque 
de  Lausanne  et  Genève,  accompagné  des  évôques 
de  Dijon,  de  Belley,  deSaint-f  '<tude.  Plus  de  150 
prêtres  avaient  pris  place  dans  le  sanctuaire,  et 
dès  six  heures  du  matin  la  foule  assiégeait  les 
portes  de  cette  nouvelle  ég  iae,  construite  fort 
gracieusement  dans  le  style  gothique  avec  une 
grande  nef,  et  deux  nefs  latérales  seulement 

«  Les  diflérentes  phases  de  la  consécration  ont 
duré  trois  o«  quatre  heures  sans  cesser  d'être 
suivies  par  one  Immcni^eaffliience  de  catholiques, 
et  je  dirai  même  dt^  protestants  et  d'Ang'ais,  tout 
étonnés  du  sene mjwérieux  attaché  par  PKglisei 
chacune  des  cérémonies. 

«  Des  jeunes  gens  chantaient  des  chmirs  reUt- 
gieux  avec  beaucoup  d'harmonie  et4'ensemble» 

□.giizGO  byCiOOgle 


A  dix  heures  a  été  célébrée  la  grand'inesse  et  à 
trois  heures  ODt  été  dites  les  vfipres  :  c*ét«it  tou- 
jours une  t^Ie  afDuenc«  que  beaucou;^  n'ont  pu 
.pénétrer  dans  ce  nouveau  tenple  du  Seigneur. 

«  A  quatre  heures,  Mgr  dé  Lang;alerle  est  rnoo- 
té  en  chaire;  Il  avait  la  tâche  de  parler  le  pre- 
mier a  ce  nombreux  auditoire. 

«  Voici  la  sainte  cité,  la  nouvelle  Jérusalem, 
s'est-Ii  écrié  en  commençant,  puis  paraphrasant 
heureusement  ce  passage  du  Ganti(|ue  des  Canti- 
ques ,  il  a  montré  l^épouse  sous  la  forma  de  TE- 
glise  recherchant  partout  les  bien-^més  de 
lUeu. 

«  Le  prélat  a  ensuite  expliqué  toutes  les  dgni- 
llcatlons  de  la  messe;  Il  a  rappelé  toutes  les  con- 
solations qui  décottlalmt  des  prières  du  prêtre; 
il  a  montre  la  s^nte  Eucharistie  comme  un  Qeu- 
ve  nous  inondant  d*uno  vie  toujours  nouvelle. 
En  présence  des  temples  si  firoids  du  protestan- 
tisme, ces  développements  avalent  une  haute 
^portée. 

«  Dans  la  seconde  partie  de  son  discours,  Mgr 
do  Langalerle  cous  a  montré  les  églises  comme 
les  images  du  ciel  sur  la  terre.  Il  a  félicité  les 
catholiques  de  Genève  des  sacrifices  qu'ils  s'é- 
talent imposés  pour  l'édification  d'une  église  dé- 
diée k  Marie.  Gardez  bien  cette  église,  a-t-il  dit, 
protC'gcz-la,  défendez-la  contre  les  orages  du 
dehors.  Vous  l'avez  édifiée  en  paix  et  librement  : 
a'est  àéjh  un  progrès. 

«  L'orateur  catholique,  vojant  au  pied  des  au- 
tels rôvèque  consécrateur,  Mgr  Marilley ,  lut  a 
adressé  de  belles  paroles,  puis  se  tournant  vers 
l'auditoire,  il  a  dit  :  «  Et  vous,  mes  frères,  vous 
r  l^vez  bien  reçu,  vous  avez,  par  votre  amour, 
«  effacé  les  maux  de  l'exIL  » 

■  Qu^ques  pensées  ont  été  exprimées  avec 
émotion  au  si^et  de  la  mort  de  Mgr  Reodu,  évé- 
que  d'.\nnec7,  qui  manquait  à  la  cérémonie  du 
jour,  lui,  le  digne  successeur  de  saiat  François 
dff  Sales  et  Tardent  pro«oteur  de  Fégllse  nou- 
velle. 

M  0  peuple  de  Genève,  a  dit  en  termluant  Mgr 
1  de  Langalerle,  je  .viens  vous  bénir,  je  viens  ap- 
«  peler  sur  vous,  sur  votre  cîié,  les  bienfaits  de 
«  Dieu.  Je  n'ai  de  malédiction  pour  personne.  0 
fl  Marie  1  donnez  &  ma  voix  une  nouvelle  force. 
m  Que  je  voudrais  aujourd'hui  convertir  tous 
•  ceux  qui  m'entendent.  Un  jour,  il  faut  l'espé- 
«  rer,  nous  serçns  tous  confondus  dans  la  même 
«  foi,  dans  le  même  amour.  » 

■  Le  Dfum  et  des  chants  en  musique  exécu- 
tés à  l'orgue  par  de  nombreux  jeunes  gens  ont 
terminé  ces  imposantes cérémoniesqui  laisseront 
un  profond  souvenir  dans  une  citô  où  le  protes- 
tantisme se  troure  déjà  si  ft-actiouBé.  » 

Le  Chroniqueur  de  Fribourg  annonce 
la  monde  Ugr  Januar  Schaller,  abbé  mi- 
tré  de  l'antique  abbaye  des  Bénédictina  de 
Rhinau  (canton  de  Zurich).  Né  à  Fribourg 
en  1790,  l'abbé  Schaller  prit  les  ordres  de 
bonne  heure  et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer 
par  sa  science  et  sob  activité.  Depuis  le  10 
novembre  1831,  il  gouvernait  le  monastère 
avec  sagesse  et  prudence,  luttant  avec  une 
indomptable  énergie  pour  la  conservation 
de  ses  droits  et  de  sou  existence ,  menacés 


par  le  gouvernement  du  canton  de  Zuiidfc 

La  certitude  d'une  suppression  prO 
chaîne,  levidftquise  fEÛsùt  autour  de  lifi. 
par  la  mort  des  conventuels ,  dont  le  recro- 
tement  était  interdit  depuis  1834 ,  avaient 
puissamment  contribué  à  miner  son  exis- 
tence. 11  a  été  emporté  dimanche,  à  coih- 
rant,  par  une  attaque  d'apoplexie,  et  m 
mort  si  inattendue  causera,  dit  la  feuiUe 
suisse,  de  vifs  regrets  aux  nombreux  Frir 
bourgeois  qui  ont  en  l'occaàon  d'appréder 
la  noblesse  et  l'affabilité  de  son  caractfe^ 

Par  décret  impérial  de  25  mai  1859,  ior 
séré  au  Bulletin  des  lois,  l'association  dé» 
dames  de  Saint-Louis,  établie  à  Juilly  (dé- 
partement de  Seine-et-Marne),  a  été  recon- 
nue par  l'Etat  comme  congrégation  reli- 
gieuse. 

Pour  tout  ta  fa^  r^igitux  :  M.  Gaacu. 


La  Begeneracion  nous  apporte  une  lettrt 
intéressante  du  R.  P.  Gainza,  relative  an 
traité  cochinchinois;  nous  la  traduisogS 
pour  nos  lecteurs. 

Touranne,  STJoIn. 

Cher  seigneur,  nous  avons  Pespérance  de  la 
paix;  c'est  une  nouvelle  aussi  haarease  qu'abso- 
lument inespérée.  La  ténsefeé  arec  laquelle  le» 
Cochinchinois  avalent  défehdu,  \c  «  m^,  n\us\eurs 
points  de  leurs  nombreuses  portions  et  Vexamen 
de  toutes  celles  qui  leur  ont  été  prises  le  même 
jour,  avait  mis  en  évidence,  d'un  côté,  les  pro- 
grès faits  par  les  troupes  annamites,  et,  de  l'au- 
tre, notre  impuissance  &  nous  repdre  maîtres  dft 
l'intérieur  du  pays. 

On  était  fondé  à  croire  que  le  parti  de  la  guer- 
re gajcnait  chaque  jour  plus  de  force  parmi  les 
grands  mandarins  de  '/tu;  l'état  saniuire  des 
troupes  avait  fini  par  offrir  des  symptômes  d'une 
gravité  trës-alarmante,  car  nous,  Espa^ols,  avions 
renvoyé  à  Manille  sur  trois  navires  230  malades 
et  il  en  est  demeuré  300  autres  dans  les  hôpitaux 
de  ce  port;  et  les  Français,  prmi  lesquels  ily  a 
eu  de  nombreux  cas  de  choléra,  perdiUent  6, 8  et 
jusqu'à  15  hommes  par  jour,  et  II  avait  d^'ft  suc- 
combé 150  hommes  depuis  le  commencement  de 
ce  mois;  enfio,  pour  comble  de  disgr&ce,  on  ve- 
nait de  recevoir  la  nouvelle  de  la  guerre  entre 
la  France  et  l'Autriche,  et  par  là  même  nous  avions 
perdu  l'espérance  de  recevoir  les  canonnièrei 
qui  étaient  en  construction,  et  les  reaforts  qui 
étaient  sollicités  avec  Instance. 

Nous  voyions  donc  l'horizon  fermé  de  toutes 
parts,  et  nous  nous  croyons  condamnés  à  nous 
maintenir  sur  ta  défensive,  et  peut-être  même  à 
tout  abandonner  si  l'Angleterre  venait  à  se  dé- 
clarer contro  son  ancienne  rivale.  Tout,  enfin, 
contribuait  à  rendre  plus  critique  notre  situation 
difficile  et  gravement  compromise,  quand  void 
qu'il  s'es  touvert  devant  nous  une  voie  inespérée, 
et  que  la  divine  Providence  est  venue  ram'mer  nos 
espérances,  ces  espérances  mortes,  eotlèremeat 
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fflortesdanstoDs  ceux  qut  faisaient  partie  de  cette 
expédition  lointaine.  Tant  il  est  vrai  que  les  ju- 
gements divioM  sont  différents  des  jugements  des 
fiommes,  et  en  sont  éloignés  de  tout  Pintervalle 
qui  sépare  la  terre  des  régions  célestes! 

Le  15  du  présent  mois,  un  adolescent  richement 
habillé,  portant  &  la  main  un  petit  drapeau 
blanc,  suivi  d'un  homme  qui  parais5alt  son  ser- 
Titeur,  et  accompagné  d'un  mandarin  inférieur, 
sortit  des  tranchées  ennemies,  traversa  Tespace 
entre  les  deux  camps  et  fut  conduit  en  présence 
de  Tamiral,  avec  qui  le  mandarin  eut  une  longue 
conférence.  On  ignore  ce  qnl  s*est  passé  ;  mais 
d^âprès  ce  que  l*on  a  vu.  Ton  peut  présumer  que 
le  mandarin  proposa  des  négociations  de  paix  et 
demanda  la  permission  de  faire  élever  un  vaste 
pavillon  &  q$ale  distance  des  deux  camps,  pour 
poavoir  tenir  des  conférences  avec  indépendance 
et  liberté.  Le  jour  suivant,  une  centaine  d^anna- 
ÎDDités  construisaieDt  aveo  empressement  le  pa- 
villon. 

Le  30  au  matin,  M.  Lafond,  aide  de  camp  de 
Tamiral,  accompagné  de  M.  de  Méritens,  Inter- 
prète de  la  légation  française,  et  des  PP.  Legrand 
•t  Qaly,  tous  quatre  h  cheval,  et  suivis  d'un  dé- 
tachement français  sans  armes,  se  transporta  h 
la  salie  des  conférençes,  &  laquelle  se  rendirent 
de  leur  côté  deux  m  indarins  venus  d'ilué  &  cet' 
effet.  On  ignore  également  les  détails  tle  cette 
^trevue,  qui  aduré  deux  heures;  on  a  seulement 
dit  que  M.  Lafond  a  préseuté  les  bases  générales 
sur  lesquelles  pourrait  porter  la  diEicussion,  et 
que  les  mandarins  qui  se  sont  conduits  d'une 
manière  très-convenable,  et  ont  paru  satisfaits  et 
disposés  en  faveur  de  la  paix.  Ces  derniers  sont 
Immédiatement  partis  pour  Uué; 

Le  33  au  matin,  dçux  autres  mandarins,  dont 
Ton  parle  parfaitement  l'anglais,  sont  venus  de- 
ipsnder  des  explications  sur  quelques  phrases 
dont  le  sens  présentait  à  Uué  quelques  difficultés. 
On  donna  les  explications  sur-le-champ,  et  l^on 
0*attend  d'un  moment  à  Tautre  à  la  venue  de 
quelque  grand  personnage  muni  des  pouvoirs 
nécessaires  afin  de  traiter  définitivement  avec 
Tamlrai,  car  ce  qoi  s'est  fiût  jusqu'à  présent  no 
peut  être  conddérô  que  comme  ud  préliminaire 
et  rien  de  plus. 

Telle  est  la  situation  présente  de  l'affaire,  au 
moins  en  ce  que  l'on  sait,  car  l'amiral  observe 
un  profond  secret  Macis  l'empressement  avec  le- 
quel les  Coehiochinoie  ont  construit  la  salle  des 
conférences,  la  manière  ftivorable  dont  les  manda- 
rins ont  aceneilii  les  points  prtiluiinalras,  Tin- 
croyable  célérité  avec  laquelle  depols  le  30  &  aiidi 
|usqu*au  33  an  matin,  les  propoutitms  envoyées 
a  Hué  sont  revenuesà  Touranoe,  acceptées  d  une 
Bianfère  générale,  à  ce  qall  parait,  puisqu'il  a 
seulement  été  demandé  des  explications  sur  cer- 
taines clauses  d'un  sens  douteux,  toutes  ces  circoo- 
itances  donnent  lieu  de  croire  que  le  gouverne*, 
ment  cochinchloois  désire  siocèrementla  paix  ;  et 
eomme  l*amiral  ne  peut  se  faire  illusion  sur  les 
ffifllcnltés  de  notre  situation,  il  fera  en  sorte  d'a- 
planir les  difficultés  et  de  tirer  des  choses  tout  le 
parti  possible,  liUasant  au  temps  le  complet  dé- 
veloppement du  plan  grandiose  de  la  France.  Dès 
4  présent  nous  aurons  la  liberté  de  conscience,  et 
*^<nit^tre  obtiendrons-nom  roccupatlon  de  qnel- 
due^point  et  le  payement  des'fms  de  la  guerre; 
4è  reste  viendra  plus  tard, 
neit  Inutile  de  vous  dire  qveU  noavelleaétft 


accueillie  avec  un  enthousiasme  inexprimable; 
tous  désirent  la  paix,  et  les  Espagnols  surtout, 
pour  des  raisons  spéciales.  Si  les  afi'aires  font 
des  progrès,  avant  le  départ  du  vapeur,  j'ajou- 
terai un  post-scriptom.  Cependant  je  demeure  de 
Votre  Seigneurie,  le  très-affîectionné  et  dévoué 
serviteur  et  chapelain. 

Pr,  Franciteo  Gaittzo,  Dominicain. 


FAITS  DIVERS 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  de  ce  mois,  h.  dix  heu- 
res du  soir,  un  violent  Incendie  s'est  déclaré  dans 
î'un  des  bâtiments  du  port  franc  à  Oônes. 

Le  commandant  de  la  marine  française,  !cs  of- 
ficiers et  marins  sous  ses  ordres,  des  détache- 
ments des  équipages  de  ta  Girafe  et  de  la  frégate 
CUlloa  ainsi  que  de!;  navires  de  guerre  étrangers 
et  des  bâtiments  sardes  niouilU*;s  en  rade,  accou- 
rus sur  le  théâtre  du  sinistre ,  ont  puis^m;:ient 
coopéré  &  arrôttr  les  pro^rùs  de  l'incendie;  ce 
n'est  qu'au  I)oulde  deux  heuro^detraviiux  cmis- 
tants  et  énergiques  que  l'on  a  pu  se  rendre  maître 
du  feu,  qui  menaçait  de  prendre  des  proportions 
considérables  dans  ce  riche  entrepôt  du  com- 
merce génois. 

La  chambre  royale  de  connuerce  de  Gènes  a. 
adressé  à  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Cliaigueau 
une  lettre  exprimant  sa  rcconnaissaissance  pour 
l'empressement  et  le  zèle  dont  les  officiers  et 
marins  français  ont  fait  preuve  <lana  cette  cir* 
constance. 

—  M.  le  ministre  de  TAlgérle  et  des  colonies 
demande  pour  TAIgérie  d'anciens  géomètres  dur 
cadastre,  chacun  treux  recevrait,  Indépendam' 
ment  d'un  tndtemcnt  fixe  annuel  de  1,500  fr., 
susceptible  d'être  élevé  successivement  jusqu'à 
3,000  fr.  des  indemnités  proportionnelles  dont  le 
montant  peut  être,  évalué  de  1,600  fir.  à  2,000  tr. 
par  an.  En  outre,  ils  auraient  droit  au  passage 
gratuit  pw  mer.  pour  eux  et  leur  famille.  Lrs  de- 
mandes devront  être  adressées  d'urgence  t  la, 
préfecture,  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  sous- 
préfets  et  celui  de  MM.  les  maires. 

—  La  chasse  est  ouverte  dans  toute  la  France, 
et  sur  tons  les  points  a  commencé  le  massacre  des 
innocenta 

Sans  {»rétradre  Id  lUre  une  statistique  exacts 
de  ta  lé^on  (tes  Nemrods  fïuçals,  l^on  qui, 
chaque  année,  remarquons-le,  s*accrott  do  nou- 
velles recroes,  4  noas  admettons  seulement  deux 
chasseurs  par  commune, Vest  peu,  et  autant  de 
braconniers,  ce  qui  n'est  pas  exjgéré.  nous  trou- 
vons  pour  les  ÂO  mille  communes  de  l'Empire, 
une  armée  de  160,000  hommes,  c'est-à-dire 80,000 
chasseurs  réguliers,  on,  comme  on  dirait  à  Gon- 
tantinople,  des  ridifê.,  et  une  autre  armée  d'égal 
nombre  qui  en  sont  comme  les  bwki-bouzouck$. 

Or,  si  nous  supposons  maintenant  eue  chaque 
homme  a  mis  à  bas  seulement  deux  pièces  de 
bier  pour  son  début,  on  ne  peut  supposer  moins 
sans  foire  iqjire  &  Thabileté  d*un  Aàsaeur,  nous 
aiTlvou  «a  fdilflre  énome  de  839,M0  bfites  gui 
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oot  reçu  la  mort  dins  un  seul  jour  d'ouTwture. 
Quelle  hécatombet  Que  devient  donc  la  aociété 
protectrico  des  animaux? 

Hélas  I  le  plus  z&lô  de  ses  membres  a  dû  fer- 
mer les  yeux  pour  ne  point  voir;  commentsérlr 
conU%  des  essaims  de  coupables? 

 VB.tpreta  de  Londres  anoonce  un  malheur 

rrivé  à  M.  Brunei,  constructeur  du  navire  Gr«ar- 

«  Une  lettre  reçue  jeudi  à  Bristol,  p&rte  :  M. 
Brunei  (si  connu  par  la  construction  dn  Great- 
Easten>)  est  malaeenant  aUté  et  très-malade.  Il  a 
été  rapporté  chez  lui  dans  un  état  d'insensibilité 
Il  avait  eu  une  attaque  de  paralysie  dont  il  n'est 
pas  encore  rétabli.  Maison  espèpe  que  dans  deux 
jours  il  entrera  en  convalescence. .» 

—Nous  n'avons  pas  de  nouvdles  du  Great-Bas- 
ttrn  plus  récentes  que  celles  ont  annoncé 
rexpiosion  d'une  des  chaudières.  —  Un  journal 
anglais  estime  les  ^Is  du  voya^  tie  ce  colosse 
des  mers,  capable,  dit-on,  de  transporter  dix 
mille  hommes  de  troupes,  à  800  llv.  st  (20,000  fr.) 
par  jour. 

En  admettant  qu'il  mette  sert  jours  pour  aller 
à  Portland,  la  dépense  sera  donc  de  11,2U0  liv. 
st  (200,000  fr.).  Les  frais  divers  sont  évalués  à 
9,000  Ifv.  st.  (225,000  fr.)  ;  cela  fait  environ 
500,000  fr.  pour  une  semaine  de  navigation.  Un 
voyage  d'un  an  coûterai  la  bagatelle  de  26  mil- 
lions. ' 

—  On  écrit  de  Brionne,  le  11  septembre,  au 
Courrier  d*  CEu-e  : 

«  Un  pari  assez  bizarre  a  eu  Heu,  avant-hier, 
entre  quatre  pensionnaires  de  l'hOtel  de  France. 
Un  d*entre  eux,  M.  B...,  riche  rentier,  domicilié 
à  Paris,  qui  vit  à  Brionne  depuis  environ  trois 
mois,  pour  y  prendre  l'air  de  la  campagne,  a  ga- 
gé ûO  fr.  qu'il  cirerait,  sur  la  place  publique,  pen- 
dant quatre  jours,  les  bottes  de  tous  ceux  qui 
voudraient  luifaire  décrotta  et  cirer  leurs  cbaus- 
sures,  et  cela  moyeanaat  10  cent  pu-  paire  de 
bottes  ou  souliers. 

«  Pour  l'exécution  de  son  pari,  il  s'est  placé 
contre  la  halle  de  Brionne,  où  il  doit  rester  qua- 
tre jours,  depuis  sept  heures  du  matin  ja-^qu'À 
cinq  heures  qt  demie  du  soir.  Ses  adversaires  lui 
envoient,  pour  le  fatiguer,  le  plus  qu'ils  peuvent 
de  pratiques  ;  mais  arrivé  presque  au  terme  de  sa 
gageure,  M.  E..  tient  bon,  et  empoche  imper- 
turbablement les  dix  CMitlmes  qu'il  prend  par 
paire  de  bottes  ov  souliers.  Il  a  résolu,  dit-on, 
de  verser  le  montant  du  pari  et  le  produit  de  ira 
travail  au  baretu  de  bienfaisance  de  Brionne.  » 

—Un  cheval  Airleux,  paraissant  atteint  d'hy- 
drophoble,  parcourait  hier  les  ruesde  Cbeisy-le- 
Rol,  renversant  et  essayai  %  de  mordre  toutes  les 
personnes  qu'il  rencontrait  C'estaJnsi  qu'il  ter- 
rassa le  sieur  Jeac  Bachou,  âgé  de  36  ans,  cultt- 
Titeur  à  Vltry,  auquel  il  fit  une  awrsare  au  bras 
droit,  et  qui  n*échappa  &  la  mort  qu'en  se  réfu- 
giant dans  un  bâtiment  voisin.  Armés  de  b&toos, 
16s  habitants  de  la  commune  n'osaient  cependant 
affronter  cet  animal,  qui  mordit  encore  d'aqtres 
chevaux  et  répandait  partout  la  terreur.  Giaq 
ffendarmea,  lesaleurs  Ualys,  V.enrler,  Simon,  Laf-' 
fai^e  et  Courtaix,  reveraitffit  d'une  etoorslen* 
iDforméBdeGoqoiaepaMaltftils  aUArMtTan.la 
oheyal,  qui  se  précipiu  sur  eux.  Us  luttèrent 


pendant  (jnelqne  temps  â.  la  baSdo»ette  conrtn 
l'animal  et  durent  parr^NtMrek  eovps  de  ukm» 
qnetoB. 

—  Le  Publiciste  annonce  qu'il  existe  déjà  de- 
puis quelque  temps,  à  Berlin,  une  société  paiti- 
cullère  qui  se  livre,  dans  ses  réunions,  a  la  jouis- 
sance de  fumer  de  l'opium.  Ses  membres  sont 
étendus  sur  de  moeUeui  divans,  portent  le  cos- 
tume oriental  et  s'abandonnent  aux  songes  pro- 
duits par  la  plante  enivrante. 

Pour  tomtet  let  hmmAt*  éiMnest  M.  Guok 


On  annonce  la  mort  de  M.  Edouard  Thayw, 
sénateur,  âgé  de  57  ans.  Il  avait  été  él&ve  de  l'E- 
cole Polytechnique,  et  directeur  des  postes.  Il 
avait  épousé  Mlle  Arrighi  de  PadoUe. 

En  annonçant  sa  mort,  le  ComttUiUitnati  8*«3b- 
prime  ainsi  : 

«  Maître  d'une  des  plus  belles  fbrtanes  de 
France,  Il  sut  toujours  en  (aire  le  p'ns  noble  et 
le  plus  généreux  usage.  Il  a  constamment  prati- 
qiié  la  charité  dans  sa  plus  divine  acceptioa. 
Conme  il  avait  tous  les  instincts  du  bien,  It  en 
avait  toutes  les  délicatesses.  Il  posséda  au  plus 
^aut  d^ré  cette  pudeur  du  riche  qui  inq>ire  an 
piuvre  la  reconnaissance  en  ne  la  loi  imposant 
pas. 

a  Une  admirable  fin  a  couronné  cette  beUevib 
M.  Edouard  Thayer,  après  une  douloureuse  ma- 
ladie, s'est  éteint  dûuicement  dans  les  sentimeoto 
de  la  plus  vive  et  de  la  plus  consolante  piété,  lia 
offert  jusqu'au  bout  le  spectacle  d'âne  de  cm 
belles  et  fortes  morts  commis  wi  eo  voyait  antre- 
fois.* 

—  M.  Jacques  Coate,  fondateur  et  d^rectnr  du 
Temps,  vient  de  mourir  &  Parts,  à  l'ftge  do  soixan- 
te-deux ans. 


AVIS  AUX  ABOivam. 
li'AdmlnlBtratlon  d«  rAUfl  M  I«A 

REi^ieionr  prie  mmi,  ie«  «bomé* 

die  Tovilolr  hiitm  1»  préTcnir  die  «M** 
irrésularUé  «m»  le  mrftM  *»  Iw 
fournal. 

l^iite  réefiamatton  p»nr  «Boane- 
nacnt  irréfliiilirement  liuerlt  M 
pouv  réception  «iwrMve  y 
initmte  tie  aliaiigiiHUjalv 
doivent  être  «ccoMapagnéec  d«a  1 
de*  d*«drewe  movm  leavueDc»  m  >«- 
fei«  le  JeainMO.  Il  ea»  l^dlapoaaMMe 
«lae  Ben  «fliUlpea  «xN«nn«  h  «nnehe 
du  nona  dn  de»<iM»«iil»'g  vDleni 
•erréH  pour  «ne  le* 
polwnit  teeibMmk 


U  àtreemr-çirûnf,  A.  SotoK. 


DE  SOTE  ET  BOIJCHeT.lmprliBvan,  plaM  ëm 
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(MOQT.  S6rte  —  Ml) 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 


tm  liithuaale. 


Nos  lecteurs  n*oiit  pas  oublié  les  rensei- 
gnements que  nous  leur  avons  fournis  sur 
les  persécutions  dont  1^ s  Uniales  ou  Grecs- 
unis  étaient  continuellemeDt  l'objet  en  Rus- 
sie. De  nouveaux  détails  nous  sont  transmis 
sur  ce  triste  sujet:  nous  n'hésitons  pas  à  les 
pnbJier,  parce  que  nous  croyons  que  la 
nrtfUeure  mairière  de  fùre  cesser  de  sem- 
bhblês  énormités,  soigneusement  cachées 
par  le  Nord,  consiste  simplement  à  les  dé- 
voiler et  à  les  lin«r  ao  jngMient  des  hmi- 
Ilotes  gens  j 

0 II  y  a  deux  ans,  nous  écrit-on,  Tarche- 
v6(pie  catholique  de  Hohilef  fut  abordé,  en 
visitant  son  diocèse ,  qui  s'étend  des 
portes  de  Keenigsberg  h  celles  de  ■  la 
Cfaui'*,  par  une  déjputatkm  de  la  paroisse 
de  Dieruowicev  qui  lui  demanda  de  ren- 
trpr  dans  le  sein  de  l'église  catholi- 


quence  de  cette  information  fut  que  les 

habitants  de  Diernowice,  après  avoir  été 
presque  tous  emprisonnés  et  fouettés  avec 
une  telle  inhumanité  que  quelquês-uns  d'en- 
tre eux  succombèrent,  consentirent  à  se 
rendre  à  l'èglifle  grecque  pour  y  assister  à 
un  Te  Deum.  Après  cette  glorieuse  victoi- 
re, Chtcherbinine  présenta  à  l'Empereur  un 
très-humble  rapport  dans  lequel,  pour  re- 
hausser ses  mérites,  il  attribuât  à  cette 
Edfaire  une  extrême  importance  et  lui  pro- 
posait: 1*  de  supprimer  le^  Dominicains 
de  Zabialy,  accus!^  d'avoir  confessé  les 
paysans  récalcitrants;  2°  d'obliger  tous 
les  prêtres  catholiques  à  signer  un  enga- 
gement de  ne  jamùs  confesser  person- 
ne qui  ne  soit  enre^stré  dans  le  livre  de 
leurs  paroissiens;  3°  de  reléguer,  en  cas  de 
récidive,  les  chefs  des  familles  au  fond  de 
l'empire,  et  de  renvoyer  les  causes  concer- 
nant les  Grecs-unis  dans  les  .magistratures 
des  provinces  puremmtrusâes,  pour  que  les 
magistrats  catholiques  ne  pussent  protéger 


que.  Les  habitants  -Ae  cette  loealHé,  au  3eurs  coreligionaires.  Ce  rapport  fut  présen- 

795,  té  à  l'Empereur  pendant  qu'il  était,  l'année 


ziombre  de  1500,  avaient  passé,  eu  1705 
du  rit  ruthnée  au  rit  latin.  Malgré  cela,  le 
gouvernement  russe,  en  abolissant  l'unioB 
en  ISiSd,  les  avait  inscrits,  sans  les  consul- 
ter, sur  les  re^res  de  son  Eglise.  Tenant 
à  leur  f<n,  mais  n'^iyant  pas  le  courage  du 
martyre,  ils  eurent  alors  recours  à  la 
ruse  :  ils  payaient  le  pope  pour  qu'il  les 
ttot  qmlte  de  leurs  devoirs  refigienx  «t 
continuaient  ànéwe  seerèlÉaent  Ibb  prati- 
ques de  leurs  ancêtres^  Cet  état  de  cnoses 
aura  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Nicolas, 
sahs,  que  personne  les  ait  dénoncés.  A  l'avé- 
nement  au  trône  de  Fempereur  Alexandre, 
les  habitants  de  Ifiemomce,  encouragés  par 
toôt  oe  qu'Us  entendaient  dire  de  ses  inten- 
tions généreuses,  voulurent  sortir  de  cette 
ffltaatioH  précaire  et  pratiquer  ouvertement 
leur  religion.  L'archevAqtte  de  Xoliilef  leur 
répemdir  qn'U  ne  posvakpia  «emilescer  à 
km  mm  mm  Vtméiautb  derSmpareMn 
Coc^iams  daas  la  justice  de  kror  caase  «t 
da^  la  bonté  de  VEtapwear^  ils  lui  prést»- 
tëcent  une  pêâùon  dausoç  sens.  Cette  péti- 
tion eut  pour  conséopuence  la  aonrinaiioD 
d'mie  eomiHmission  depqu6te„doatintehar- 
giïfe  s6iat«ar  (Atc&eV^iniae,  et  Ta  conaé- 

l'au  »i  la  riuciov.  tous  n 


dernière,' à  Wilna;  il  adhéra  à  toutes  les 
mesures  proppséeset,  plein  d'indignation 
contre  le  clergé  catholique, 'il  fit  appeler 
l'archevèquedeMohilef,  qui  était  par  hasard 
dans  la  même  ville.  L'audience  fut,  à  ce 
qu'il  paraît,  foudroyante,  car  le  pauvre  mé- 
tropolite avouait,  en  en  sortant,  qu'il  avait 
failli  tomber  en  syncope  aux  piec&  du  mo- 
narque irrité.  Sous  Fimpression  de  cette 
fi^yeur,  et  obéissant  aux  exigences  de  Sa 
Majesté,  il  fit  une  circufeire  dans  laquelle  il 
blâma  sévèrement  les  prêtres  qui  avaient 
o$i  confesser  des  Grecs-unis,  défendit  de  par 
reils  obus  et  commanda  à  tous  de  donner 
les  signatures  exigées.  Uniquement  iaite 
pour  contenter  le  gouvernement,  cette 
singulière  cûxulaire  ne  parvint  pas  à  tout 
le  monde.  Le  rapport  de  Ghtcheroinine  sui- 
vait aussi  son  cheo^dans'plnsieurs  mmis- 
tères  qvisTaiest  des  dispoertîonfl  &  prendn 
peoc  qm  k  vofenlé^e  1  Eaipersur  fût  exé- 
cutée, et  ce  n'est  que  deta  mois  aprte  la 
oircttlaire  de  l'arcbsvôque  que  parut  Touka* 
sé  de  l'Empcreor  concernant  la  signature 
des  prêtres.  L'archevêque  fit  aenibluit  de 
né  pas  savoir  ce  qu'il  devait  £ure  et  denmn- 
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da,  entre  autres,  Tavis  de  Tabbé  L...  Ce- 
lui-ci le  supplia  à  genoux  de  ne  pas  tra- 
hir les  intérêts  de  l'Eglise  et  lui  présen- 
ta une  note  à  ce  sujet.  Fort  mécontent 
de  cette  note,  l'archevêque  voulut  ren- 
voyer dans  un  autie  diocèse  ce  censeur 
incommode;  mais  le  gouvernement}  infor- 
mé de  ce  petit  incident,  a  insisté  pour  que 
Tabbé  L...  fût  relégué  au  fond  de  l'Empire, 
et  il  paie  maintenant  dans  la  ville  de  K. .. 
aoD  noble  courage.  Avant  son  départ,  le 
comte  Emmanuel  Sievers  aexigédelui qu'il 
suivit,  pour  atteindre  le  lieu  de  son  exil,  la 
route  de  Moscou  et  de  Koursk,  sans  passer 
par  aucune  ville  où  il  y  eût  des  catholicpies 
auxquels  il  aurait  pu  communîc[uer  son  api- 
nion.  L'indignation  des  cathohques  de  Pé- 
tersbourg  n'avait  pas  de  bornes  et  n'égalait 
que  leur  douleur. 

R  Puisse  l'exemple  de  l^bbé  L...  ne  pas 
demeurer  stérile,  et  devenir  une  semence 
destinée  à  produire  dans  son  temps  une 
riche  moisson  t  » 


A  ce  vœu  de  notre  correspondant,  qui 
nous  est  parfaitement  inconnu,  mais  qui  est 
évidemment  bien  informé,  nous  ajouterions 
volontiers  celui  que  ces  faits  parnnssent 
au  Saint-Siège  et  qu'il  avisât,  dans  sa  pru- 
dence, aux  moyens  les  plus  propres  de  met- 
tre un  ternie  à  une  situation  si  déplorable, 
en  s^adressant  directement  à  l'esprit  élevé 
de  l'empereur  Alexandre  U,  dont  on  égare 
la  bonne  foi.  « 

Lt  itcréMrê  de  la  rUâflttm  i  M.  Gauih. 


BULLETIN  POLITIQUE 
■  16  uptembrê 

Les  afTaires  de  Chine  se  sont  emparées 
d'une  large  part  de  l'attention  publique,  et 
l'on  applaudit  au  concert  heureusement 
établi  entre  les  deux  puissances  outragées, 
pour  venger  d'une  manière  énergique  To- 
dieux  guet-apen3  du  P^ï-Ho. 

hoMoniieur  publie  un  récit  assez  éten- 
du des  événements;  nous  le  reproduisons 
plus  loin,  en  y  ajoutant  d'intéressants  dé- 
tails ëxtridts  de  correspondances  partîca- 
Uères  et  des  journaux  apglaisde  Hong-Kong 
etdeShaVig^Hi^ 
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Cette  affure  du  Peï-Ho  a  en  on  grand 

retentissement  dans  tous  les  ports  de  U 
Chine  et  a  causé  une  certaine  fermentation 
parmi  les  indigènes  ;  mais  les  mesures  les 
plus  énergiques  et  les  plus  sag^  ont  été 
prises  par  les  commandants  irançais  et  an- 
glais, et,  grâce  à  ces  précautions,  on  n'a 
eu  h  déplorer  sur  ces  divers  points  aucun 
malheur. 

Ainsi  que  le  remarque  le  Moniteur  de  k 
Fioite,  toutes  les  correspondances  consta- 
tent que  les  défenses  des  Chinois  étaient  re- 
marquablement établies  ;  que  leur  artill^ 
était  supérieure  à  celle  qu'ils  possédaient 
lors  de  la  première  attaque  dirigée  par  l'a. 
mirai  Rigault  de  GenouiUy  et  par  ranural  , 
Seymour;  et  le  Pays  nous  apprend  ce  ait 
très-ourieux,  qu'ils  se  sont  servis  de  pro- 
jectiles creux,  ce  qui  indique  qu'indépen- 
damment des  canons  ordinaires,  ils  avaient 
des  obusiers. 

Ces  progrès  réalisés  par  les  Chinois  dans  . 
la  science  militaire  imposent  à  la  France  et  . 
à  la  Grande-Bretagne  l'obligation  d'envoyei 
une  expédition  assez  forte  pour  avoir  raison 
de  toutes  les  résistances,  et  pour  donner  à 
ces  barbares  une  idée  salutaire  et  dunMe 
de  la  puissance  des  deux  grandes  nations 
de  l'Occident. 

On  assure  que  le  gouvernement  françus 
doit  envoyer  16,000  hommes  en  Cbioe;  on 
parle  même  déjà,  pour  les  commander,  da 
général  de  Wimpfea,  qui  a  commandé  lès  . 
troupes  de  débarquement  à  Rinbum  pen- 
dant la  guerre  d'Orient,  et  qui  était clùigé 
de  diriger  le  corps  envoyé  contre  Venise,  an  ■ 
moment  de  la  paix  de  ViUafranca. 

On  assure  ans»  qu'une  dépêche  a  .été  ' 
adressée  à  Suez,  au  contre-amiral  Page, 
nouveau  commandant  de  la  division  navale 
de  r  Indo-Chine,  afin  de  le  prévenir  de  sur- 
seoir à  son  embarquement  et  d'attendre  do  , 
nouveaux  ordres. 

On  signale  en  même  temps  l'arrivée  de 
M.  de  Persigny  à  Paris. 

Lesjournaux  anglais  continuent  d'accox^  : 
der  à  peu  près  toute  lenr  attention»âiB 
affaires  de  Chine.  Le  Tfm0«  annoDce^oeie  ' 
gouvernement  a  résolu  d'envoyer  plusieuis  ' 
frètes  et  corvettes  dans  ces  parages,  pour 
renforcer  la  flotte  britannique,  et  déjà  qna-  . 
tre  bâtiments  de  guerre    vapeur,  mouillés 
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à  Portsmouth,  ont  ^ça  Tordre  de  se  tenir 
prêts  à  partir. 

S'il  faut  en  croire  line  correspondance  du 
Daity-New$.,  Tempereur  de  Chine  aurait 
fait  direà  l'ambassadeur  angl^ûs,  H.  Bruce, 
que  l'affaire  du  Péï-Ho  éCait  le  résultat  d'une 
méprise  ;  il  en  aurait  exprimé  tous  ses  re- 
gret»^ en  promettant  de  faire  décapiter  les 
mandarins  qui  ont  autorisé  l'attaqne,  et  il 
aurait  témoigné  le  désir  de  recevoir  H. 
Bruce  à  Pékin  et  d'arranger  les  cboees  à  IV 
miable. 

Mais  ces  propositions,  si  elles  ont  véri- 
tablement été  faites,  ne  seraient  qu'une  dé- 
rision de  plus  ;  les  puissances  occidentales 
oùt  appris  à  connaître  la  bonne  foi  chinoi- 
se; l'heure  des  comédies  est  passée,  et 
celle  d'une  action  sérieuse  et  déciâive  est 
venue. 

Passons  à  l'Italie. 

L'Assemblée  de  Parme  vient  de  voter 
—  àTunanimité,  bien  entendu,  —  la  con- 
firmation de  la  dictature  du  baadagiste  Fa- 
rini.  L'Assemblée  a  pris,  en  entre,  en  con- 
sidération une  proposition  tendant  à  auto- 
riser le  dictateur  à  conclure  un  emprunt 
dont  le  chiffre  reste  Aï  déterminer,,  — La  ré- 
volution et  les  emprunts  oiardient  toujours 
de  compagnie. 

Les  députatîons  de  Parme  etdeModëne, 
chargées  de  présenter  au  roi  Victor-Ëmma- 
nnel  le  vote  relatif  à  l'annexion  de  ces  Du- 
chés au  Piémont,  doivent  arriver  à  Turin 
aujourd'hui  même.  . 

Le  bruit  avait  couru -que  le  roi  de  Sardai- 
gne  ne  recevrait  pas  la  députationde  l'As- 
semblée de  Bologne  ;  mais  le  X>tn7fo  assure 
que  cette  députation  sera  officiellement  ad- 
mise, et  que  le  vœu  d'annexion  sera  accueil- 
li par  le  Roi,  quoique  dans  des  termes  très- 
réservés. 

On  prétend  que  l'Assemblée  toscane  V3 
être,  prochainement  convoquée  pour  &àv% 
un  Régent  chargé  de  gouverner  au  nom  du 
roi  de  Piémont  Le  Statut  sarde  serait  pro- 
clamé, les  passeports  et  les  douanes  abolis, 
l'unité  de  momiue  et  de  poids  et  mesures 
établie.  Les  autres  provinces  de  l'Italie  cen- 
trale suivraient  cet  exemple,  et  les  agents 
piémontais  tâcheraient  de  consommer  ainsi 
l'ofinexion  indirectement. 
.  £n  attendant,  le  chef  du  gouvemem 


provisoùre  de  Toscane,  M,  Ricasoli,  i^passA  ' 
en  revue  la  garde  nationale  de  Florence,  et 
lui  a  adressé  une  allocution  dont  void  le 
plus  curieux  passage  : 

Soldats, 

Je  suis  fier  de  vous  commander.  Uoe  frrande 
occasion  est  ofi'erte  &  notre  génération  :  rEuropa 
comprend  qu'au  seia  de  cette  partie  de  Tltalio 
s'agite  le  \  d'une  grande  nation  ;  l'Europe  a 
l'œil  sur  n^  ^  pour  voir  ce  q>ie  nous  saurons  fai* 
re  de  notre  raison  et  4»  dm  icrn««l 

Emouré  de  vous,>  m»  uns  m  sûrtU, 

Si  nous  ne  craignions  de  ne  pas  paraître 
assez  sérieux,  nous  dirions  que  ce  dernier 
trait  est  vraiment  digne  de  M.  Prudhomme. 

Gomment  tout  cela  finira-t-il?  C'est 
au  Journal  des  Débats  que  nous  emprun- 
tons la  réponse.  —  «  Les  journaux  al- 
lemands ,  dit-il,  ne  nous  semblent  pas 
se  tromper  beaucoup  lorsqu'ils  regardent 
la  révolution  des  Duchés,  et  surtout  leur  an-  . 
nesion  au  Piémont,  comme  fort  compro- 
mises du  jour  où  la  France  s'est  prononcée 
hautement  dans  le  sens  opposé.  Le  Piémont  > 
ne  pouvait,  en  effet,  prêter  son  concours  k 
une  (tteinte  aussi  grave  cdntre  les  piélir 
minaires  .de  Villafpanca  qu'en  se  croyant 
assuré  de  l'aveu  et  même  de  l'appui  de  la  ' 
France.  Or  cet  aveu  fait  défaut  au  Pié- 
mont, et  de  plus  on  lui  déclare  que,  s'il  per-  • 
siste,  il  ne  doit  compter  sur  aucun  appui. Le 
Piémoi^t  est  donc  forcé  d'abandonner  à 
eux-mêmes  les  chefs  du  mouvement  de  l'I- 
talie centrale  et  les  populations  qu'ils  con- 
duisent. Abandonner  ces  populations  à«llea* 
mêmes,  m'est-ce  pas  les  livrer,  à  l'incerti- 
tude, au  découragement  et  à  des  divisions 
qui  leur  rendront  bientêt  le  retour  des  an- 
ciens souverains  désirable,  surtout  si  ce 
retour  est  précédé  d'assez  de -garanties  pour 
rassurer  les  amîs  d'une  liberté  sage?  VoiU 
ce  qu'espèrent  les  journaux  allemands,  et  à' 
moins  que  la  situation  ne  soit  de  nouveau 
compliquée  par  quelque  incident  imprévu 
ou  que  la  Note  du  Moniteur  ne  soit  pas  le 
dernier  mot  du  gouvernement  françaiSt 
leurs  espérances  pourraient  bien  être  justi- 
fiées par  l'événement.  > , 

C'est  tout  à  fait  notre  avis. 

En  attendant,  lé  général  piémOntàisFanti 
continue  d'organiser  la  ligue  mïlitdre  dd. 
l'Italie  centrale.  Cette  ligue  disposera  de 
25,000  hommes  donV4*00O  4«-C0nyj^lft 
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de  Modène,  A,000  de  celui  de  Parme,  7,000 
dea  Romagaes,  et  10,000  de  la  Toscane. 

VOpinione  appuie  la  ■  proposition  du 
Siècie  relative  au  rachat  de  la  Vénétie  par 
le  Piémont.  Cela  devait  être. 

VJndipendente  remercie  la  France  non- 
seulement,  dit-il,  de  ce  qu'elle  a  l'V.it,  mais 
de  ce  qu'elle  a  laissé  faire.  Que  la 
feuille  italienne  attende  la  fin;  nous  espé- 
rons que  le  gouvernement  franç^  méritera 
d'autres  louanges. 

Le  même  Journal  annonce  que  T^ctor- 
Emmanuel  doit  partir  de  Turin  pour  aller 
visiter  Pavie,  Crémone,  Lodi,  Crème  et 
Monza. 

La  Patrie  reconnaît  aujourd'hui,  avec 
une  loyauté  qui  l'honore ,  le  -«aractère 
odieux  des  excès  révolutionnures  de  Ber- 
game,  et  elle  leur  inflige  une  juste  flétris- 
sure. Que  va  dire  le  Sièclel 

Ce  journal  défend  l'exactitude  Scrupu- 
leuse des  correspondances  qui  lui  ont  été 
envoyées  d'Italie.par  M.  Texier,  et  il  aflir- 
me  que  nous,  serions  bien  embarrassés  de 
citer  une  seule  des  inventions  que  nous  re- 
prochons à  l'ambassadeur  de  M.  Havin. 
Nous  aurions,  au  contraire, «fort  à  faire  s'il 
nous  fallait  les  relèver  toutes.  Le  Siècle  en 
demande  une  :  domions-lui  satisfaction. 

Au  cours  de  la  guerre,  son  correspondant 
prétendit  que  l'évêquc  piémontais  de  Robbio 
avait  été  arrêté  pour  complicité  avec  TAu- 
triche  ;  nous  donnâmes  à  M.  Texier  un  dé- 
ntentî  formel  basé  sur  ce  double  fait  qu'il 
n'y  a  pas  d'évèque  à  Robbiô  et  que  celui  de 
Bobblo,  entouré  du  respect  de  tous,  n'a 
cessé  un  seul  instant  de  gouverner  en  paix 
son  diocèse.  Le  Siècle  est  encore  à  enregis- 
trer la  rectification. 

Le  roi  des  Pays-Bas  doit  faire  à  La  Haye, 
le  10  de  ce  mois,  l'ouveiture  de  la  session 
des  Chambres  hollandaises. 

Une  dépêche  de  Constantinople  nous  ap- 
jtreod  que  le  Sultan  a  failli  périr  dans  une 
promenade  sur  le  Bosphore.  Dn  vapeur 
anglais  a  heurté  deux  fois,  comme  à  dessein, 
le  canot  impérial,  et  c'est  avec  beaucoup  de 
peine.qu'on  a  sauvé  Abdul-Medjid.  La  dé- 
pêche ajoute  que  le  capitaine  du  vapeur, 
qui  est  de  race  ionienne,  à  été  arrêté. 

Les  lettres  de  Constantinople  confirment 
k  nouvdle  de  la  Tictoire  dédaive  remportée 


par  les  Russes  en  Cîrcassie  ;  toute  Tartille^ 
rie  de  Schamyl  a  été  prise,  et  trois  cents 
familles  sont  venues  chercher  un  refuge 
dans  la  capitale  de  la  Turquie. 

Nous  sommes  sans  nouvelles  du  Maroc, 
les  journaux  et  correspondances  d*£sp^:Qe 
n'étant  pas  arrivés  aujourcf  hui  à  Paris. 


16  septembre 

L'heureux  accord  des  deux  puissances 
occidentales  pour  une  action  commune  eu 
Chine  a  été  accueilli  avec  la  plus  vive  satis- 
faction en  Angleterre,  et  déjà,  des  deux 
côtés  du  détroit,  on  tire  de  ce  rapproche- 
ment des  conclusions  peut-être  un  peu  pré- 
maturées en  faveur  d'une  entente  des  deux 
cabinets  sur  les  aflaircs  d'Italie. 

Les  députations  de  Parme  et  de  Modène 
sont  arrivées  h.  Turin  et  ont  été  reçues  par 
le  Roi.  Le  télégraphe  nous  iq)porte  le  résu- 
mé de  la  réponse  qui  leur  a  été  faite  par 
Victor-Emmanuel.  Cette  réponse,  analogue 
à  celle  qu'ont  reçue  les  eovoyéa  toscans^ 
est  une  acceptation  ^0Jidiùoî\nft\le  et  subor- 
donnée à  l'assentiment  des  grandes  puis- 
sances, près  desquelles  le  roi  de  Piémont, 
«  se  prévalant,  a-t-il  dit,  des  droits  qui  lui 
sont  acquis,  soutiendt:a  l'accompUssement 
des  vœux  des  Assemblées.  » 

L'Assemblée  do  Parme  s'est  prorogée, 
après  avoir  adopté  un  projet  de  loi  reladf  i 
un  emprunt  de  cinq  millions,  et  nommé 
une  députation  chargée  d'aller  porter  uns 
adresse  à  l'empersur  des  Français. 

Le  SiMe  balbutie  les  explications  les  plm 
embarrassées  au  sujet  de  l'adhésion  qu'il  a 
donnée  à  la  suspension  préventive  des  jour- 
naux  en  Piémont.  Il  prétend  que  le  Courrkr 
des  Alpfs  avait  provoqué  en  Savoie,  en  fa- 
veur de  l'annexion  de  cette  province  à  la 
France,  un  mouvement  factice  que  le  gou- 
vernement sarde  ne  pouvait  tolérer. — D'a- 
bord, nous  pourrions  trouver  qu'une  feulQs 
française  devrait  être  la  deniiëre  à  jus- 
tifier des  rigueurs  ayant  pour  bnt  de 
compri  mer  des  aspi  rations  vers  bi 
France;  mais  XAmi<mia  de  Turin,  wtâà 
le  CattoUco  de  Gènes,  n'ont-  pas  été  bâil- 
lonnés pour  avoir  fomenté  des  nugvements 
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anne^onistes.  Gomment  te  Siiele  peut-il 
justifier  leur  suspension  arbitraire  ? 

Le  jouroai  révolutionnaire  déclare  qu'il 
n'a  de  leçons  &  recevoir  de  personne  an  su- 
jet de  la  liberté  de  la  presse.  On  pouna  ce- 
pendant trouver  qu'il  en  fiât  assez  bon  mar- 
ché. 

]>  Siècte  fait  une  proposition.  —  «  Si 
nous  étions  nne  Académie,  dit-il,  nous  pro- 
poserions pour  sujet  de  grand  prix  l'histoire 
do  la  liberté  en  France.  Rien  ne  nous  paraî- 
trait plus  intéressant  que  de  se  rendre  compte 
des  cau&es  qui  ont  empftdié  la  liberté  de 
s'établir  dans  notre  pays.  » 

L'enquête  est  toute  faite,  et  la  cause 
iHen  connue  :  c'est  la  révolution  qui  a  tué  la 
liberté,  et  c'est  parce  qu'elle  la  tuerait  en- 
core, au  milieu  de  beaucoup  d'autres  maux, 
que  nous  nous  honorons  de  la  combattre. 

Le  prince  Richard  de  Hetternich  estparti 
de  Vienne,  pour  revenir  à  Paris.  Une  dépè- 
ài&  annonce  qu'il  doit  passer  par  Zurich. 

Nous  avons  annoncé  la  réunion  d'un  con- 
grès d'économistes  allemands  à  Francfort. 
S'il  faut  en  croire  une  correspondance  de 
cette  ville,  les  question  d'éco^jornie  politi- 
que et  sociale  n'auraient  été  que  le  prétexte 
de  cette  réunion,  qui  compte  120  délégués 
de  tous  les  Etats  germaniques.  Le  véritable 
but  de  l'assemblée  serait  de  s'entendre  sur 
les  moyens  d'arriver  à  la  réforme  fédérale 
qui  préoccupe  en  ce  moment  toute  T  Allema- 
gne. 

I^es  nouvelles  des  lies  Ioniennes  annon- 
cent que  le  lord  haut-commissure  a  de  nou- 
veau prorogé  l'assemblée  du  10  septembre 
au  10  décembre  prochun. 

LteN  LàVBUM. 


Téêégrmfhim  privée* 

Turin,  15  septembre. 

Le  conseil  commiual  de  Tarin  a  appronTé  hier 
rérectkm  du  monomeiit  proposé  en  l*hunDeur 
du  roi  Victor- timnaDoel  et  de  l'Empereur. 

-  Aojonnrhui.  à  mfdl,  les  députatioDs  de  Parme 
et  de  U<>dëne  sont  arrivées  Ici.  La  municipalité 
et  des  nembrea  da  parlement  sont  allés  h  leur 
rencontre  fc  la  garsb  L'aocoefl  qui  leurii  été'faft 
par  la  populatioaa  été  «Bthoosfaste  et  la  ville 
est  en  fête. 

Les  dépataliooa  nnoot  reçues  par  le  Sot  à 

Z  beuraa. 


Turin,  15  septembre.  ■ 

Voici  le  résuméflela  réponse  da  U  n  aux  dépu- 
tatiOQS  des  assemblées  de  Modène  et  de  Parme  t 

Sa  Miyesté  remefrcie  les  populaiions  de  Modè- 
ne  et  de  Parme  de  l'unanimité  avec  laquelle  elles 
ont  confirmé  les  vœux  exprimés,  il  y  a  onze 
ans,  au  roi  son  père.  Il  a  agréé  ces  vœux  comme 
une  nouve'le  manifestation  dti' là  volonté  natio- 
nale de  soustraire  le  pays  aux  funestes  çnnsé- 
qoences  delà  domination  étrangère,  et  délever 
une  barrière  qui  puisse  assurer  à  ritalle-la  pos- 
session d'elle-même. 

Les  députations  comprondront  de  quelle  mar- 
nière  le  roi  doit  poursuivre  luccom  plissement  des 
vœux  des  assemblées  ;  se  prévalant  des  droits  qui 
lui  sont  acquis»  le  roi  soutiendra  leur  cause  au- 
près des  grandes  puissances,  et  surtout  auprea 
de  l'empereur  des  Français,  qui,  conduisant  les 
légions  victorieuses  de  la  France,  a  combattu 
pour  rindépendance  de  l'Italie.        ,    ,  ^ 

L'Europe  a  reconnu  à  d'autres  peuples  le  droit 
de  pourvoir  à  leur  sûref^,  en  constituant  un  ^ou- 
vernempnt  capable  de  défendre  leur  liberté  et 
leur  indépendance  ;  elle  ne  sura  ni  moins  juste,, 
ni  moins  généreusê  envers  les  provinces  italien- 

Le  vote  renouvelé  pir  voi  assemblé. s.  et  les 
nombreux  volontaires  envoyés  sous  les  tirapeaux 
du  Piémont  aux  jours  des  co.nbats.  ont  témoigne 
que  la  fermeté  est  une  vertu  éprouvée  cliei  m 
populations  de  Modèoe  et  de  Parme. 

Le  discours  se  termine  ainsi  :  Je  pe  vous  dirai 
donc  pas  de  persévérer,  mais  je  me  féliciterai  avec 
voud  de  l'ordre  et  de  la  modération  dont  vous, 
avez  donné  un  si  éclatant  ex'împliN  en- prouvant 
à  l'Europe  que  les  Ittliens  savent  se  gouverner 
eux-mêmes  et  qu'ils  sont  dignes  d'être  les  cl* 
toyeus  d'une  nation  libre. 

Turin,  16  septembre. 
On  mande  de  Parme,  h  la  date  du  15  septem- 
bre :  L'assemblée  s'est  réunie  ce  toir;  elle  a  en* 
tendu  la  lecture  de  la  réponse  faite  par  le  roi 
Victor- Emmanuel  aia  députation  parmesane  ;  elle 
a  adopté,  à  l'unacimité,  le  projet  de  loi  relatif 
à  un  emprunt  de  cinq  millions;  elle  a  nommé, 
poui  présenter  une  adresse  a  l'empereur  Napo- 
léon, une  députation  composée  de  MM.  CantellI, 
Tof  rigiani,  Angulsola  et  «anuccl  ;  enfin,  ell.e  ^est 
prorogée  ave«  faculté  do  convocation  nouvelle 
soit  par  décret  du  dictateur,  soit  par  sou  plai- 
dent, soit  par  la  demande  motivée  de  vingt  dfr- 
putés* 

Vienne,  15  septembreé 

M.  de  Mettemieh  part  ce  soir  pour  Paris. 
U  commission  de  déli«iUtion  des  frontièroi 
duMtatéaégroestréanieàGrahowo. 
Le  Pape  est  presque  entièrement  rétabli. 

Vietioe,  16  Mptembreb 

Le  prince  de  Metteraich  doit  passer  par  Zurtdi 
en  se  readantà  Paris. 

Madrid,  ik  a^tembra. 

te  eapitalne  général  dbs  provînceslMques  tfest  • 
rendu  h  Blarrits  pour  ftlleiter  TEmpereur  et  ITm- 
pératrice  an  nom  do  gouvememciït. 

Aqjourdlini  a  lieu  une  grande  revue  dw  tron- 
pea  en  rhennear  du  due  deMaJokofl; 

La  Reine  est  de  retoucgiti^ed  by  V^OOg  IC 
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Msdrld,  15  septem1)re. 

'  I«  général  Echigoe,  commandant  en  chef  de 
•  l'expéditiOD  contre  le  Maruc,  est  arrivé  ù  Alzé- 
Une. 

Le  due  de  Halakoff  doit  partir  aujourd'hui  pour 
lUneilie.  ^ 

{jSertiee  téUgraphiqw  Hmvi-Btdlier.) 


£e  Moniteur  publie  la  correspondance 
lorUcnlière  qui  suit  : 

Anx  embonchores  do  Pel-Ho,  1*'  Juillet  1830. 

Je  me  hfttede  vous  transmettre  quelques  détails 
■UT  les  graves  événements  qui'viennentde  se  pas- 
ser h  l'embouchure  du  Peï-Ho.  Vous  savez  que  les 
rttiflcat'ons  des  traités  conclus  à  Tieo-Tsin  par 
les  envoyés  extraordinaires  de  Fraitce  et  de  la 
Grande-Bretagne  devaicn)  Ôtreêchangées  àPékln. 
Les  inquiétudes  que  l'on  avait  conçues  dans  le  prin  - 
clpesurlaronduiteque  tieudraitle  gouvernement 
Chinois  lorsque  le  moment  d'effectuer  cpI  échange 
serait  arrivé  avalent  été  dissipéesdans  cesderniers 
temps  par  les  assurances  pacifiques  des  autori  és 
chinoises  ;  des  déclaration*  très-explicites  des  com- 
nusalr^  Impériaux  autorisaient  en  effet  à  croire 
qu  aucun  obstacle  ne  serait  mis  au  voyage  des 
envoyés  français  et  anglais  a  Pékin.  Contràire- 
ment  a  cette  attente,  UM.  de  Bourboulon  et 
Bruce  ont  trouvé  rentrée  du  Pel-llo  barrés  par 
de  fortes  estacades.  Après  avoir  Inotllement  de- 
mandé qu'où  leur  livrât  passage,  Tamiral  Hope, 

âul  commandait  les  forces  mises  &  la  disposition 
e  M.  Bruce  parle  gouvernement  anglais,  ainsi 
que  celles  dont  le  ministre  de  France  était  ac- 
compagné, a  entrepris  de  le  forcer,  mais  il  a 
échoué  dans  cette  tentativeet  a  été  repoussé  avec 
des  pertes  très-considérables. 

C'est  le  20  juin  que  M.  Bruce  8*est  trouvé  à 
rembouchure  du  Peï-Ho,  où  il  a  été  rejoint  dans 
la  soirée  du  môme  jour  par  H.  de  Bourboulon, 
aul  arrivait  sur  la  corvette  de  la  marine  impé- 
nsde  le  Duchayla  et  suivi  du  No'zamray.  L'aml- 
ral  Hope.  qui  les  avait  précédés  de  quelques 
jours,  avait  pu  d'-jàse  convaincre,  par  l'inspec- 
Bon  dos  travaux  de  défense  construits  récem- 
ment et  par  les  réponses  évasives  que  des  autori- 
tés subalternes  avaient  faites  aux  notes  par  les- 
queUes  il  annonçait  l'arrivée  des  plénlpotenUai- 
le^  que  Hutentlon  du  gouvernement  chinois 
était  de  s  opposer  à  ce  qu'Us  passent  s'achemi- 
ner vers  la  capitale. 

U  journée  du  21  ftit  employée  par,  les  pléni- 
potentiaires à  se  concerter  sur  la  conduite  qu'ils 
devaient  adopter,  et  Tamlrat  Hope  ayant  dû  pen- 
ser que  les  forces  dont  II  disposait  étalent  suffl- 
sMtes  pour  triompher  des  obstacles  qu'il  avait 
devant  lui,  II  fut  résolu  que  Ton  tenterait  de  foi^ 
cer  le  passage  :  le  22,  l'amiral  fit  remettre  k  terre 
une  sommation  qui  resta  sans  réponse,  par  la- 
quelle il  engageait  les  autorités  locales  &  retirer , 
■ans  délai  les  obstacles  qui  barraient  le  fleuve, 
liaute  de  quoi  U  y  procéderait  lui.raém&  II  em- 


ploya lesjournéee  du  S3  et  du  2A  à  prendre  to# 
tes  ses  dlsivwItloiiB  pour  on  conflit  que  toiu:^ 
monde  considérait  comme  Inévitable. 

D'après  les  Intentlonsdu  plénipotentiaire  fran- 
çais, l'aviso  de  la  marine  impériale,.le  Hortagm- 
ray,  et  la  compagnie  de  débarquement  du  Dm 
chayta^  devaient,  en  cas  d'attaque,  se  placer  sow 
les  ordres  de  l'amiral  anglais. 

Le  Norzagaray  franchit  la  barre,  le  23,  sant 
accident  Pendant  ces  préparatifs,  les  lignes  de 
défense  des  Chinois,  consistant  sur  les  deux  rivev 
en  forts  détachés  d'une  assez  grande  élévation, 
reliés  entre  eux  et  couverts  par  une  ligne  con- 
tinue et  fort  étendue  de  parapets  en  terre  garnie 
de  batteries  rasantes,  prteentaient  un  Iront  désert 
et  silencieux;  leurs  embrasures  étaient  complè- 
tement dissimulées  par  des  rideaux  en  nattes,  à 
tel  point  qu'on  pouvait  se  demander  s'il  y  avait 
derrière  c?s  ouvrages  quelqu'un  pour  les  déTe» 
dre. 

Cette  attitude  calme  et  silencieuse,  si  différeo- 
.te  des  démonstrations  bruyantes  en  usage  parmi 
les  Chinois  du  Sud,  semblait  d  une  sigoi&catioa 
inquiétante,  et  Indiquait  en  effet  chez  ceux  à  qui 
on  avait  affaire  une  résolution  et  une  di!=Gi|dine 
qui  ne  présageaient  rien  de  bon;  mais  il  était 
trop  tard  pour  reculer. 

Dans  la  nuit  du  3A  au  25,  l'amiral  Hope  Ût  ea- 
sayer  par  s&i  embarcations  de  faire  sauter  au 
moyen  d'artifices  les  barrage?  placés  en  travers 
de  la  rivière.  C-'s  obstacles  cunsistairat  en  unetri- 
ple  1  igne  d'estacades,  dont  la  première  était  formée 
de  chevaux  ue  frise  en  fer,  solidement  fixés  dans  le 
fond,  et  àss€2  rapprochés  pour  ne  pas  permettre 
il  des  bâtiments  autres  que  des  embarcjtions  de 
passer  dans  les  intervalles.  La  seconde  ligne 
était  composée  de  madrîeip  reposant  sur  i'eau, 
reliés  par  de  fortes  chaînes  et  assujeUia  ^  &es  ^ 
lotis  ;  la  troisième  enlin  présentait  en  travers  du 
courant  comme  un  immense  radeau  de  ï20  à  130 

Eie^  de  profondeur,  soutenu  et  fixé  par  d'innom- 
rabJes  pilotis.  Les  embarcations,  en  passant 
dans  l'intervalle  des  piquets  de  la  première  ligue, 
parvinrent  &  faire  sauter  quelques-uns  des  ma^ 
driOTS  de  la  seconde  estacade.  mais  Topératioa 
ne  réussit  que>U^s-ira parfaitement. 

*  P»rti»'  du  25  juin,  chacun  attendait  avec 
anxiété  le  denoûment  de  la  lutte,  qui  ne  pou- 
viUt  tarder  longtemps  &  s'engager.  Placés  à  sept 
millffs  environ  de  distance,  nous  pouvions  aper- 
cevoir distinctement  l'entrée  de  la  rivièr^  et 
nous  rendre  assez  bien  compte  de  la  position.  On 
voyait  la  silhouette  des  pr.ncipaux  forts,  et  on 
peu  plus  bas  la  mftture  des  canonnières  se  déta- 
cher sur  l'horizon,  et,  &  l'aide  de  ta  longue  vue, 
nous  eûmes  bientôt  discerné  la  posIUon  du  Nor- 
ta^aray. 

Cependant  l'heure  présumée  de  l'attaque  ae 
passa  sans  qu'on  aperçût  aucun  mouvement, 
ffous  vîmes  seulement  une  jonque  s'approcher  6a 
là  frégate  dutap^ake,  et  après  s'être  arrêtée  quel- 
que temps,  se  diriger  vers  la  MagieUnne,  Nous 
avons  appris  depuis  qu'elle  avait  apporté  a  M. 
Bruce  une  lettre  du  gouverneur  général  l>é-tché- 
II,  lettre  qui  n'était  qu'une  nouvelle  feinte  pour 
obtenir  du  ministre  anglais  des  délais  et  éludor 
I  échange  des  ratifications  des  traités.  A  deux 
heurœ  et  demie,  le  caooD  retenUt  tout  &  coup 
,  du  côté  de  la  rivière  avec  une  extrême  violence  : 
,  le  combat  était  commencé, 
l   Depuis  deux  heures  et  demia-jonu'à  six  taeo- 
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.res,  la  canonnade  dura  sans  interruption  et  sans 
^se  ralentir,  et  presque  dès  le  début  il  fut  évident, 
à  la  manière  dont  les  Chinois  répondaient  à  notre 
feu,  que,  si  Von  pouvait  espérer  la  victoire,  elle 
serait  du  moins  chèrement  achetée.  Vers  6  heures, 
le  feu  des  forts  diminua  sensiblement,  puis  cessa 
tout  &  fait,  et  nous  pûmes  croire  un  moment  que 
Tamlral  étal  t  parvenu  &  l'éteindre.  Uaisun  peuaprès 
7  heures,  il  recommença  de  part  ot  d'autre  avec 
une  nouvelle  violence  etseprolongeaforttard  dans 
la  soirée,  surtout  du  cOté  de  l'ennemi,  dont  les 
coups,  que  Ton  pouvait  distinguer  par  la  posl- 
.tlon  des  forts  et  les  détonations  vibrantes  des 

Sros  çanons  de  turonze,  étatent  souvent  précédés 
e  feux  lomlneiu  destbiés  sans  doute  à  éclairer 
Ja  scène,  n  devoialt  dès  lors  à  peu  près  certain 
que  Pamiral avait  dû  éprouvepuo  échec. 

Ce  ne  fut  que  le  lendemain,  assez  tard  dans  la 
matinée,  que  Ton  apprit  toute  la  triste  véritd, 

f>ar  le  retour  de  Taviso  le  CoroHiandel ,  ramenant 
'amiral  blessé  à  la  hanche,  d'un  boulet  épuisé. 
.Toici  à  peu  près  ce  qui  s'était  passé  : 

Vers  deux  heures,  l'amiral,  ayant  disposé  ses 
b&timents  en  face  des  forts,  avait  donné  l'ordre 
à  VOpoitsum  et  au  Plovêr,  autre  canonnière  qu'il 
montait  lui-même,  de  s'amarrer  fortement  à  llin 
des  chevaux  de  frise  de  la  première  ligne  et  de 
tftcber  de  l'arracher.  Cette  tentative  réussit  et, 
an  bout  de  quelque  temps,  une  ouverture  suffi 
santé  avait  été  f^te  pour  que  le  Phver  et  VOpos- 
ntm  pussent  y  passer.  A  rin&tant  où  les  canon- 
nières eurent  frdachl  la  première  estacade,  les 
Chinois  commencèrent  à  tirer  de  leurs  forts  et 
de  leurs  batteries  rasantes,  qui  Jusque-là  étaient 
demeurées  masquées. 

Le  feu  s'engagea  alors  sur  toute  la  ligne  :  celai 
des  Chinois  était  principalement  dirige  sur  les 
deux  canonnières  qui'se  trouvaient  en  avant,  et 
hrec  une  telle  précision  qu'aux  premières  dé- 
csbai^,  dix-sept  hommes  du  Plovtr  furent  éten- 
dus sur  le  pont.  Les  deux  canonnières  earent 
bientôt  leurs  chaînes  brisées  par,  les  boulets  et 
furent  entraînées  à  la  dérive.  L'amiral  Hope  se 
fit  conduire  a'ors  dans  la  baleinière  du  comman- 
dant Tricault,  du  Duckayla,  qui  s'était  tenu  cons- 
tamment à  ses  cétès,  à  bord  du  Cormoran. 

Vers  la  Un  de  la  journée,  ramh*al  anglais , 
voyant  que  le  feu  de  l'ennemi,  ralenti  peu  à  peu, 
avait  presque  entièrement  cessé,  put  croire  qu'il 
avait  réussi  à  l'éteindre  en  partie ,  et  voulut  em- 
ployer la  dernière  ressource,  les  troupes  de  dé- 
barquement, pour  t&cher  d'enlever  les  forts  de 
la  rive  gauche.  Le  débarquement,  au  dire  du 
commandant  Tricault,  qui  voulut  y  prendre  part 
à  la  tAte  de  ses  hommes  et  qui  a  été  blessé  au 
bras,  s'exécuta  avec  un  ensemble  admirable.  A 
^t  heures  cinq  minutes  le  signal  fUt  donné ,  et 
&  sept  heures  vingt,  toutes  les  embarcations 
avalent  touché  le  rivage.  Au  moment  où  elles 
abordaient,  les  Chinois,  qui  avalent  réservé  leur 
iëu  depuis  une  heure,  accueillirent  les  troupes 
par  d'effroyables  décharges. 

PoQr  arriver  jusqu'aux  fortifications,  il  fallait 
traverser  un  espace  de  600  mètres  d'un  terrain 
raseux  où  les  hommes  enfonçaient  jusqu*&  la 
ceinture,  pour  franchir  trois  fossés,  dont  le  der- 
nier avait  û  mètres  de  laideur  et  6  pieds  d'eau.  On 
le  tenta  cependant,  officiers  et  soldats  rivalisant 
de  courage;  mais  un  petit  nombre  seulement  par- 
vint jusqu'au  pied  des  ouvrages;  les  hommes 
étalent  épuisés,  les  armes  et  les  munitions  mouil- 


lées et  hors  de  service,  et  les  échelles  qu'on  avait 
débarquées  brisées  par  les  boulets.  Il  fallut  se 
résou<u-e  k  la  retraite  en  profitant  de  la  nuit,  et 
Tenneml  n'osant  pas  sortir  de  ses  retranchements,  * 
elle  put  s'opérer  sans  beaucoup  de  pertes. 

Telle  est  la  relation  des  principaux  incidents 
de  cette  désastreuse  mais  héroïque  journée* .  Eu 
égard  au  petit  nombre  des  lançais  engagés,  nos 
pertPs  ont  été  sensibles;  dans  le  dél^arquement, 
nous  avons  eu  quatre  hommes  tués  et  dix  blessés, 
parmi  lesquels  un  officier  et  le  commandant  Tri- 
cault, qui  n'a  cessé  de  se  trouver  au  plus  fort  du 
combat 

Les  pertes  Aurais  sqnt  très-conridérables: 
on  dit  qu'elles  s'élèvent  h  hommes  tués  ou 
blessés.  L'amiral  s'est  vu  en  outre  forcé  d'aban- 
donner deux  canonnières  et  le  Cormoran. 

La  Péslstence  énergique  et  habilement  dirigée 
que  nous  avons  rencontrée  dans  cette  funeste 
journée  du  25  est  due  k  la  discipline  et  à  Téner- 
gie  des  soldats  mongols,  bien  supérieurs  aux  trou- 
pes chinoises  centre  lesquelles  nous  avons  eu  à 
combattre  jusqu'à  présent,  mais  dont  nous  au- 
rions eu  raiion  .si  les  difficultés  du  terrain  ne 
nous  avaient  pas  empêchés  de  les  aborder.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  avons  une  revanche  h  prendre, 
et  il  faut  qu'elle  soit  éclatante. 


Une  lettre  publiée  par  le  China  Mail 
contient  le  récit  suivant  du  combat  de  Tu- 
kou: 

«  Le  26  juin,  an  point  du  jour,  les  canonnières 
s'avancèrent  pour  essayer  de  d^ruire  les  barrifr- . 
res  que  les  Chinois  «vadent  placées  en  travers  dn 

fleuve. 

«  Ces  barrières,  composées  de  fortes  pièces  de 
fer  reliées  par  des  chaînes,  résistèrent  à  tous  les 
efforts  jusqu'à  midi.  Ace  moment  les  hommes 
dînèrent  et  on  se  prépara  h  ouvrir  le  Cbu  contre 
les  forts.  Chose  étrange,  pendant  les  six  ou  huit 
heurts  que  durèrent  ces  préparatifs,  pas  un  seul 
coup  de  feu  ne  fut  tiré,  et  il  ne  semblait  pas 
qu'on  dût  s'attendre  k  une  défense.  Chaque  em- 
brasure était  bouchée  au  moyen  de  paillassons, 
et  l'on  n'apercevait  personne  sur  les  remparts; 
cependant  les  canonnières  n'étaient  qu'à  500  ou 
700  yuds  de  distance.  Quelques-unes  même 
avalent  tou<^  le  fond,  et  l'espace  manquait  pour 
manœuvrer  de  manière  à  leii  démarrer. 

«  Après  le  dîner,  on  donna,  vers  une  heure  et 
demie,  le  signal  du  combat;  VOp^$*umt  comman- 
dant Balfour,  et  le  Ptover^  ayant  l'amiral  k  bord, 
s'approchèrent  de  la  première  barrière.  A  peine 
y  étaient-ils  arrivés  que  subitement  les  paillas- 
sons disparurent  dans  les  embrasures  des  forts; 
et  tous  les  canons  ouvrirent  le  feu  sImultaBéraeat 
Nos  bâtiments,  bien  préparés,  répondirent  Im- 
médiatement, et  le  combat  devint  général. 

«  On  reconnut  aussitôt  que  nous  n'avions  pai 
k  lutter  contre  une  artillerie  chinoise  ordinaire. 
Le  feu  avait  une  vivacité  et  une  préoisisa  aux* 
quelles  on  n'est  pas  habitué  quand  on  fait  la 
guerre  en  Chine. 

'  «  Vers  cinq  heures,  le  signal  du  débarquement^ 
impatiemment  attendu,  fut  donné  ;  aussitôt  les 
canots  86  dirigèrent  vers  la  côte,  luttant  k  qui 
arriverait  le  premier.  Personne  alors  ne  doutait 
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d*un  prompt  succès.  Mats  au  moment  où  la  pre- 
■nlëre  embarcation  toucbait  la  cAte,  le  fen  d«s 
foris  recummeiH^a,  lançant  une  grêle  de  boulets, 
d'obus  et  de  fusées,  qui  enlevaient  nos  hommes 
par  dizaines.  Néanmoins  tous  s'élancèrent  à  l'eaa 
et  nagèrent  vers  la  terre  pendant  qoe  les  b&tt- 
manis  ouvratoit  de  nonreni  leur  fen. 

K.Mais  celui  de  Tennemi  devint  si  mortel  et  la 
bCMie  était  si  profonde  (en  quelques  endroits  les 
kommes  enfonçaient  jusqu'aux  genoux  et  môme 
Jcsqo'à  la  taille),  que  sur  1,000  b(»nmes  à  peine 
100  arrivèrent  au  bord  de  trois  proibnds  foesés, 
l^rès  avoir  marché  dans  la  boue  pendant  500 
yards;  sur  ce  petit. nombre  d'hommes,  il  n'y  en 
avait  pas  20  dontles  munitions  ftissent  en  état  de 
servir.  Néanmoins  ils  affrontèrent  réscriûment  cee 
difficultés,  et  une  vingtained'hommes,  accompa- 
gnés d'une  foule  d'officiers  (parmi  lesquels  on  re- 
Biarquait  le  commandant  du  contingent  français, 
travenièrent  les  trois  toasda  et  auraient  cert  loe- 
ment  escaladé  les  murs  s'ils  avalent  eu  des  échel- 
les; mais  à  l'exceptioa  d'une  seule,  elles  avaient 
toutes  été  krisées  ou  bien  elles  étaient  restées 
dans  la  boue.  Dix  hommes  s'élancèrent  sur  la 
dernière  échelle  ;  3  furent  tués  et  7  blessés. 

«  Les  flèches  et  les  balles  continuèrent  à  pleu- 
voir sur  quelques  bravra  qui  étaient  oouchés  au 
fond  du  fo^sé,  attendant  en  vaJa  des  rraforts;  il 
est  étonnant  qu'un  seul  en  ait  réchappé.  Les  dif- 
ficultés paraissant  insurmontables,  fa  retraite  fut 
enfin  ordonnée. 

«  Pendant  la  retraite  on  a  peut-être  encore 
-  Bordu  plus  de  monde;  les  Chinois  allumaient  des 
flammes  bleues  qui  permettaient  d'ap^^voir 
DOS  hommes  épuisés  et  de  les  abattre  comme  des 
Oiseaux.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au  bord  de  l'eau, 
on  trouva  un  grand  nombre  d'embarcations  abî- 
mées par  les  boulets,  et  il  n'eu  restait  pas  assez 
pour  emmener  les  hommes  survivants.  Plu^u» 
périrent  en  s'efforçant  de  gagner  les  canots,  tai^ 
dis  que  beaucoup  d'autres  restèrent  pendant  une 
beure  plongés  dans  l'eau  jusqu'»u  menton,  avant 
de  trouver  une  place.  Alors  m^me  tout  danger 
•Vivait  p«8  cessé,  car  le  feu  dee  forts  eantiouait, 
•t  plwienrs  embarcations  (^uu^pÉes  de  blesaéa 
flyrëot  coulées  avant  d'atteindre  les  b&iimeota. 

■  Le  Ctrxmandet  fbt  transformé  en  bôfritat,  et 
Paspect  du  pont  de  ce  vaisseau  était  vraiment 
lioiTible.  Il  étaU  une  heure  environ  torsi]ue  le 
4emier  cenvei  de  btessés  arriva  à  bord,  et  long- 
tMDps  auparavant  le  b&timent  était  eacoml»*é 
d^ommes  mourants  et  mutilés.  Cependant  toutes 
les  blessures  étaient  pausée»  lorsque  le  jour  com^ 
mença  &  poindre  ;  les  opérations  furent  fallea  à 
£aide  da  oblonriioraie; 

^)ous  empruntoD»  les  autres  détails  qui 
suivent  à  une  lettre  de  ftU  de  Cbassiron,  pu- 
bliée par  la  Patrie  : 

Le  front  des  forts  ennemis  présentait  66  piè- 
ces d'artillerie,  d'un  calibre  de  &2,  68  et  60,  ainsi 
cpi^on  a  pu  le  constater  d'irprèskâ  projectiles. 

Pendant  trois  heures,  sans  nulle  ïnterruptlon, 
le  fm  se  npintlot  terrible  de  part  et  d'autre,  avec 
un  aehummisnt  héroïque  du  côté  des  nnglaiii, 
Jdalgré  les  ravages  t^usés,  sur  des  canonnières 
découTortes,  par  unegroi>se  artillOTfe  abritée  der- 
rtâre  d'exeetients  revèteraeais  de  terre,  et  servie 
avec  une  ténacité  ahi^oHère,  une  sagesse  métiio- 
àlqfio  du  eOté^des  Hongols. 


Ce  ne  fut  qu''à  cinq  heures  et  demie,  après 
avoir  eu  trots  de  ses  c&nonni^!<e9  coulées  p«>  le 
feu  des  A>rts  et  restées  depuis  en  leur  poovolr» 
malgré  ton»  les  efforts  tentés  ponr  les  saqrer  ;  oe 
ne  fut  qu'après  avoir  vu  ses  équipages  décimés 
«t  avoir  constaté  rimpnfssanee  de  son  artillerie 
confre  les  ouvrages  de  terre  où  ses  plus  gros  pro- 
jectiles allalmt  s'enfencer  sans  les  entamer,  qm 
Tamiral  Bope  résolut  de  tenter  une  chance  wa^ 
préme,  toote  faasardeose  qu'elle  fût,  celle 
débarqoemest  iaméâlat 

Lft,  encwe,  an  noaveau  désastre  attendait  lea 
armes  anglaises. 

Les  troupes  de  déban)aemei7t  avaient  &  eolo- 
ver  de  front  deux  cavaliers  situés  en  face  ét  la 
ligne  d'enbossage  des  canonnières  :  mais  au  Uea 
da  pouvoir  débarquer  sur  un  sol  ferme,  les  com- 
pagnies d'attaque  se  trouvèrent  forcées  de  tra- 
verser 600  mètres  de  vase  et  de  boue  avant  da 
toucher  au  terrain  solide  ssr  lequel  s^lëvent  ka 
forts  ;  la  nuit  d'ailleurs  irrivait  Les  hommes  ne 
s'en  jetèrept  pas  mobis,  pleins  d'ardeur,  das 
cette  mer  de  vase  qui  souvent  leur  montait  jos- 
qu'j!i  la  poitrine.  Mais  ils  avalent  trop  présnmé  dB 
leurs  forces,  et  c'est  k  peine  si  quelques  «Ëzùmi 
d'hommes  purent  atteindre  le  pied  des  fortifiai 
tions,  pour  se  trouver,  1&  eocore,  en  face  de  no» 
veaux  obstacles,  trc^  fossés  profonds  et  pldoi 
d'eau  ceignant  le  front  des  oavsller& 

Les  hommes  étalent  épuisés,  les  armes  lion 
d'état  de  ^rvice  par  la  boue  qui  les  remplissaitf 
la  plupart  privés  de  ces  mêmes  armes  quHs  a- 
valent  dû  sacrifier  &  leur  prof#e  salut  dans  h 
vase  où  ils  s'étalent  jetés,  et  écrasés  par  nue 
grêle  incessante  de  projectiles  de  toutes  sortes^ 
mitraille,  battes,  flèches  qui  pleavaient  sur  eux 
da  haut  des  ouvrages.  Ils  s'étalent  troavés  sans 
force  pour  escalader. 

Aussi,  après  trois  heures  (f  efforts  iio^ssanta, 
quand  il  fbt  bien  reconnu  que  la  lutte  élait  \mpo»* 
sibif,  et  que  ta  protcHiger  serait  au  acte  de  foH^ 
cbacua  regagna  comme  il  le  put  lesembarcatloiBL 
escorté  par  la  mitraille  des  Mongols.  ^ 

Dès  lors,  le  désastre  était  consommé.  Irrépara- 
ble ;  l'amiral  le  comprit  avec  douleur,  et  ordre 
fat  donné  psr  lui  de  eomnencer,  dès  le  lende- 
main, h  écouter  en  rade  les  morts  et  les  blesste 
sur  leun  bâtiments  respectif.  Tristes  et  lugu- 
bres spectacles  que  ootn  eûmes  sous  les  yeux 
pendant  trois  jours,  et  que  rendaient  plas  luga- 
bre  encore  ta  vue  de  oadarresprécipitammoit 
ensevelis  dam  la  mer,  et  qnl  revenaient  sans 
cesse  flotter,  k  H  surface  de  reau,  autour  de  noa 
navires. 

Nous  empruntons  encore  à  différerrtes 
a)rrespoadaiice3  quelques  détails  sur  tes 
événements  de  Chine  : 

L*armâe  ennemie  se  composait,  non  plus  de 
Chinois  ou  de  Mantcboux,  mais  d'un  éléBieQ& 
nouveau,  de  Mongols,  race  guerrière  habitant  aa 
deU  de  la  grande  muraille,  qui  reatrait  sur  la 
scène  politique,  après  plusieurs  siècles  d'exclu" 
slon  du  sol  chinois,  sous  les  ordres  d'un  priaca 
ayant  un  carac  ère  seml-religleux,  semi-guerrier», 
et  que  Ton  nomme  Shang-K.oliming  (plus  com- 
munément connu  sous  le  nom  de  Sanvon-ay)* 

Ce  chef  est  le  même  qui,  l'année  dernière,  pea- 
dant  notre  s^our  4  Tlen-I^Io,  couvrait  Pékin» 
arec  on  corps,  disaib-oa»  de  30,000  bomniMb 
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Dsns  sa  Jeunesse,  Il  ayétê  fama  en  Tartarfe,  c'est- 
ft-dlre  sectateur  de  Bouddha;  il  est  oncle  de 
IViDpereur  de  la  Chine  régnaot,  et  de  tous  tes 
gAséraux  chinois  il  est  le  seul  qui  ait  réelleinefit 
réussi  à  battre  les  rebelles  du  Sud  et  à  les  re- 
fouler sur  Nankin,  alors  qu^ils  cherchèrent  h  en- 
vahir les  provinces  du  nord.  Tous  ces  titres  eo 
font  un  personnage  cousidérable  et  redouté 
mèoie  de  rautorlté  qu'il  sert. 

On  Ut  dans  une  autre  lettre  adressée  an 
JVorth  China  Herald  : 

m  Au  commnicenient  de  TacUon,  Tamlnl  fbt 
Ide&sé  k  la  cuisse  par  un  éclat  de  bois,  à  bord  du 
Plovtr^  et  ce  navire  fut  compléteinent  désemparé. 
l^Opotsum  hissa  son  drapeau;  lUmIral  monta 
mr  le  tambour  de  ce  navire  et  II  commandait  de 
cette  position,  quand  uu  boulet  enleva  la  balus- 
trade sur  laquelle  il  s'appuyait;  Taniral  tomba 
sur  Je  pont  d'une  hauteur  de  8  pieds  et  se  brisa 
une  côte.  Après  quelque  temps,  il  quitta  YOpot- 
tum  avec  la  yole  du  Duclwytu,  et  se  renditi^  bj^d 
du  CormoraiU,  où  il  resta. 

«  Les  canonnières  firent  leur  devoir  et  couvri- 
rent le  débarquement  jusqu'au  dernier  moment; 

g eu  après,  comme  une  preuve  de  leur  grande 
ravoure,  le  Lee  et  le  Kettrei  couKrent,  etle/fnit 
fAfy  se  soutiut  jusqu'au  matin,  où  ii  sombra, 
raais  heureusement  hors  des  rangs. 

«  A  trots  heures  du  matin  h;  Cormorant^  avec 
famtral  A  bord,  et  plein  de  blessés,  était  telle- 
ment échoué  qu'on  décida  de  rabiindonnw,  at- 
leada  qa'il  étut  juste  sous  les  batteries,  et  que 
jsaba  doute  au  , matin  Tenuemi  concentrerait,  son 
feu  sur  lui,  tandis  que  nous  eiupérlons,  en  Taban- 
donnant,  que  Tennemi  cesserait- de  tirer  sur  le 
navire  et  qtie  nous  pourrions  l'enlever  la  nuit 
attivantOr  Pour  cette  même  raison,  le  Plomr  et  le 
SiarUng,  Incapables  tous  deux  do  faire  un  seul 
mouvement,  furent  abandonnés  par  leurs  équl- 
paffcs. 


Nous  lisons  dans 
âance: 


une  autre  correspoo- 


L*ainfral  Hope  %  éetit  nne  lettre  de  remercie- 
ments A  b.  le  capitaine  de  frégate  Trioault,oom- 
mandant  de  la  mgate  A  vapeur  U  Ouckayta,  qui 
s^était  dignemeat  placé  sous  ses  ordres,  et  qui  ne 
]*a  pas  quitté  un  instant  II  déclare  dans  celte 
lettre  quil  est  impossible  de  réunir  plus  de  bra- 
voure a  pins  de  mérite,  et  que  le  conmaudant 
Tricault  et  les  marins  français  qu'il  commandait 
ont  toujours  été  au  plus  Tort  Uu  danger.  Pendant 
toute  la  lutte,  la  plus  franche  cordialité  n'a  ces- 
sé de  régner  entre  les  marins  des  deux  nations. 

I  Bien  que  les  Américains  a'ident  pa*t  pris  part 
A  l'affaire  du  Peîho,  ou  s'accordait  &  dire  qu'ils 
ont  rendu  de  grands  services  en  remorquant 
avec  leurs  deux  steamers  les  embarcations  ava- 
riées et  eo  secourant  les  blessés,  lia  ont  mérité, 
dit  le  Gloitt  tous  les  suffrages  des  marins  t'es- 
cadre  alliée,  et  nous  sommes  satisraits  que,  dana 
cette  circonstance,  ils  aient  alnndonné  leur  po- 
litique d'Isolement 

Les  autorités  ai^alses  et  françaises  da  Canton 
«Dt  réuni  tons  les  mandarins,  y  compris  le  gou- 
,;tflmettr  de  la  vUle  et  de  la  provh]c&  PuJs  des  or- 
dres ont  été  donnés  pour  fure  ctarger  les  armes 
de  tootes  les  compagnfea  d*oceupatiDn,  et  mettre 


tontes  les  positions  ddns  le  meilleur  état  de  dé- 
fense possil^e.  On  a  renouvelé  l'ordre  expràa  h 
tous  les  Européens  de  n*aU«  parlaviltequwDès 
«t  plusieurs  ensemble,  n 


On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbonrg,  26 

août  /7  septembre  :      •  - 

L'esprit  de  réforme  qîii  se  fait  jpur  en 
Russie,  semble'vouloîr  atteindre  le  clei^. 
On  commence  à  comprendre  que  là  aussi  il 
y  a  des  abus  à  détruire,  et  certes  ces  abus 
ne  manquent  pas.  On  parle  beaucoup  de  la 
vénalité  et  des  habitudes  de  concussion  des 
employés  russes.  Cette  plaie  hideuse  fait  de 
plus  grands  ravages  encore  dans  le  clergé, 
tn  évêquequi  vient  d'être  transféré  au  siège 
de  R***,  après  avoir  occupé  celtii  d'O***, 
avait  été  invité  par  un  très-riche  seigneur 
de  son  diocèse,  M.  de  M***,  à  venir  conwt- 
crcr  une  église  que  celui-ci  venait  de  faire 
bâtir.  Après  la  cérémonie  achevée,  M.  de 
M***  offre  à  l'évêque  un  déjeuner  en  argent 
quiavait  coûté  1,500  roubles,  c'est-à-dire 
6,000  fr.  Ah!  Monsieur,  s'écria  révêquç, 
qu'est-ce  qu'un  pauvre  moine  comme  moi 
ferait  d'un  déjeuner  pareil?  Si  vous  avea 
l'intention  de  me  donner  quelque  chose* 
faites-moi  la  grâce  de  mêle  donner  en  ft^-' 
gent.  Très-volontiers,  Monseigneur,  rfr- 

{>rend  le  maître  de  la  maison,  et  U  alla  sur- 
e-champ tirer  de  son  secrétaire  une  somme 
de  tî,000  fr.  qu'il  remit  à  l'évêque.  Lorsque 
sa  grandeur  fut  partie*,  on  s'aperçut  qu'eUe 
avait  emporté  l'argent  et  qu'elle  n'avait  pas 
laissé  le  déjeûner. 

Ce  même  évêqoe  vit  venir  nn  jour,  chez 
lui  deux  séminaristes  de  son  séminaire  cpiï 
venaient  d'achever  leur  cours  de  théologie; 
ils  venaient  lui  demander  la  faveur  d'être 
placés  à  la  tête  de  bonnes  paroisses.  L'évé- 
leur  demanda  le  numéro  qu'ils  ayîûent  reçu 
en  sortant  àia  suite  de  leurs  examens.  L'un 
de  ces  séminaristes  était  des  premiers  et 
l'autre  des  derniers.  Celui  quiavaitle  moins 
bien  réussi  demanda  à  l'évêque  la  permis- 
sion de  l'entretenir  en  particulier,  disant 
qu'il  avait  (Quelque  chose  de  secret  à  hiî 
communiquer.  A  peine  fut-il  admis  dans  Is 
cabinet  épiscopal,  qu'il  mît  sur  la  table  une 
somme  d'argent  plus  ou  moins  forte.  CeSt 
bon,  lui  dit  1  évêque,  je  vois  que  vous  savez 
bien  votre  théologie  :  U  y  a  des  gens  quî 
s'imaginent  qu'il  n*y  a  que  sept  sacrements; 
quant  à  vous,  vous  savez  bien  qu'il  y  en  a 
nuit,  et  voici  le  huitième,  ajouta-t-il  en 
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étendant  la  main  vers  l'argent.  Mon  ami, 
vous  aurez  la  place  que  vous  demandez, 
puis,  sortant  dan»  l'antichambre  et  s'adres- 
santàl'autre  séminariste,  il  lui  dit  :  Vous 
avez  passé  un  meilleur  examen  que  celui-ci, 
et  cependant  c'est  lui  qui  va  être  çtacé  ; 
quant  à  vous,  étudiez  sous  sa  direction  et 
priez-le  de  vous  apprendre  en  quoi  consiste 
le  bititiéme  sacrement. 

Tout  cela  est  bien  triste,  et  l'état  de  cho- 
ses que  de  pardls'faits  supposent  nécessai- 
rement est  plus  triste  encore. 

'  L'an  dernier,  on  avait  imprimé  à  Leipzig 
une  brochure  russe  sur  la  situation  du 
clergé  des  campagnes.  Ce  remarquable  tra- 
vail contenait  les  révélations  les  plus  incon- 
testables et  en  même  temps  les  plus  déplo- 
rables sur  l'éducation  du  clergé,  sur  l'inié- 
l*ieur  des  séminaires  et  sur  les  abus  sans 
nombre  qui  ont  envahi  toutes  les  avenues 
du  sanctuaire.  Un  dénonciateur  révéla  au 
Isaint  synode  le  nom  de  l'auteur  de  cette 
brochure;  c'est  un  prêtre  du  diocèse  de 
Twer.  Le  synode  le  condamna  à  la  réclu- 
àon.  Le  synode  se  serait  peut-être  montré 
moins  sévère,  s'il  u'av^t  pas  trouvé  dans  la 
brochure  incriminée  des  attaques  assez 
violentes  et  assez  peu  canoniques,  non- 
seulement  contrô  la  personne  des  évê- 
ques,  mais-  contre  l'épiscopat  lui-même. 
Il  faut  dire  que  ces  regrettables  excès  ne 
sont  ^s  l'œuvre  de  l'auteur;  mais  son  ma- 
nuscrit ayant  passé  par  les  mains  d'un  pro- 
fesseur de  Moscou,  ce  dernier  s'arrogea  le 
droit  d'y  faire  des  changements  et  des  ad  ■ 
ditions,  et  de  cette  façon,  les  sorties  contre 
l'épiscopat  qui  ont  une  couleur  presbyté- 
rienne très-prononcée  ne  sont  pas  l'œuvre 
du  prêtre  de  Tvrer,  mais  celle  du  professeur 
de  Moscou. 

La  sentence  prononcée  par  le  synode  de- 
vait être  soumise  à  la  ratification  de  l'Em- 
pereur. M.  Bajanoir.qui  est  l'aumônier  et  le 
confesseur  de  Sa  Majesté,  se  h&ta  de  l'éclai- 
xersur  toute  cette  affaire;  aussi,  lorsque  la 
sentence  fut  placée  sous  les  yeux  de  l'Em- 
pereur, au  lieu  de  la  ratifier,  il  déclara  qu'il 
commuait  la  peine  du  coupable  en  celle  de 
r«ril,  et  qu'iU'envoyAit  à  Nice  pour  y  rem- 
plir les  fonctions  d'aumônier  russe  dans  la 
nouvelle  église  qui  vient  d'être  récemment 
construite  dans  cette  ville. 

Cependant  toutes  ces  révélations  portent 
leurs  fruits,  et  lorsqu'on  a  constaté  le  mal , 
}\  «st  bien  difficile  de  ne  pas  se  préoccuper 
du  remède.  Nous  appiononsavec  plaisir  que 
l'on  commence  à  s'apercevoir  en  Russie  que  ' 


la  question  de  l'éducation  et  de  l'instmc- 
tîoo  du  clergé  est  une  des  plus  importantes 
pour  l'avenir  de  l'Eglise  et  du  pays.  D'après 
les  habitudes  qui  prévalent  en  Russie  de- 
puis Pierre  1",  ce  n'est  pas  à  un  ecclésîasti- 
que,.maisà  un  laïque,  au  prince  Ourousstrf, 
que  le  soin  de  ces  ivSformes  est  confié.  Lt 
prince  Ouroussof  a  commencé  par  adresser 
une  circulaire  à  tous  les  supérieurs  des  sé> 
minaires  en  Russie,  par  laquelle  il  les  prit 
de  lui  envoyer  l'exposé  de  leurs  idées  et  de 
leurs  appréciations  sur  l'état  actuel  de  ces 
maisons  et  sur  les  réformes  qu'il  serait  ur- 
gent de  leur  fûre  subir.  On  espère  qué'sur 
ces  soixante  projets,  il  y  en  aura  quelques- 
uns  qui  pourront  servir  de  base  à  une  réor- 
ganisation sérieuse  des  séminaires. 

Ce  n'est  pas  tout.  Voici  qu'on  nous  an- 
nonce une  nouvelle  brochure  qui  s'imprime 
à  Leipzig  ;  elle  a  pour  objet  la  réforme  du 
clergé  russe.  L'auteur  de  ce  travail,  qu'on 
dit  très-remarquable,  insiste  sur  la  nécessité 
d'émanciper  l'Ëgliserussede  H  tutelle  sous 
laquelle  le  gouvernemént  la  tient  depuis  si 
longtemps.  L'Eglise  russe  se  trouverait, 
comme  les  pays  catholiques  et  comme  U 
Russie  elle-même  avant  Pierre  I",  divisée 
en  plusieurs  provinces  ecclésiastiques.  A  la 
tête  de  chacune  de  ces  provinces  se  trou- 
verait un  métropoUtain,  et  les  autres  évê- 
ques  de  là  province ,  les  suflragants,  se- 
raient en  certains  points  soumis  ^«>n»i\on.- 
té.  Lesconciles  provinciaux  s'assembleraient 
en  toute  liberté  pour  discuter  et  régler  les 
affaires  ecclésiastiques.  Le  synode  conti- 
nuerait à  subsister,  mais  il  ne  se  compose- 
r£Ût  plus  d'évèques  et  quelquefois  de  sim- 
ples prêtres,  nommés  par  l'Empereur  et  ré- 
vocables &  volonté.  Les  membres  du  synode 
désormais  seraient  élus  par  les  évôques,  et 
de  cette  façon  cette  assemblée  représente- 
rait véritablement  l'épiscopat  russe. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'analyser  tous  ces 
projets,  mais  il  faut  bien  reconnaître  que 
l'Eglise  russe  aura  de  la  peine  à  se  sous- 
traire à  quelques-unes  des  réformes  que  l'on 
demande  de  toutes  parts. 

Et  avec  cela  l'ancien  ordre  de  choses  ae 
maintient  toujours  sans  aucun  changement. 
Croirait-on, par  exemple, qu'aujourd'hiù, où 
il  est  permis  à  tous  les  Russes  de  voy^er  à 
l'étranger,  les  évêques  et  les  prêtres  sont 
seuls  exclus  du  drsit  commun  ?  Naguère  en- 
core, Mgr  Macaire,  archevêque  de  Tambof, 
dontles  écrits  ont  eu  l'honneur  d'une  traduc- 
tion française  imprimée  à  Paris,n'a  pas  obte^ 
nu  la  permission  de  franchir  la  frontière.  Le 
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médecin  lui  avait  prescrit  je  ne  sais  quelles 
eaux  d'Allemagne  ;  il  sollicita  un  passeport; 
îl  lut  fut  répondu  :  r  Allez  aux  eaux  du 
Caucase.  »  Èst-il  possible  de  porter  plus 
loin  la  défiance,  et  cela  vis-à-vis  de  qui? 
Vis-à-vis  des  évê'ques  de  sa  propre  Eglise. 
Pauvre  Eglise  russe  I  L'heure  de  l'émanci- 
pation a  sonné  pour  les  serfs,  elle  n'a  pas 
encore  sonné  pour  elle,  c'est  à  peine  si  elle 
sent  le  poids  de  ses  chaînes;  elle  se  croit 
libre  et  elle  n'a  que  de  la  pitié  pour  ces 
pauvres  évèques  catholiques  qui  gémissent 
sous  le  despotisme  du  Pape. 

C'est  bien  à  tort  que  ion  fwt  courir  le 
bruit  que  la  gruide  mesure  de  l'émancipa- 
tion est  abandonnée.  Bien  loin  de  là ,  mal- 
gré l'opposiUon  pasdonnée,  qu'elle  a  ren- 
contrée de  la  part  d'un  trop  grand  nombre 
de  personnes,  elle  marche  Régulièrement  et 
assez  rapidement  vers  une  solution  satisfai- 
sante. Lés  adversaires  de  l'émancipation, 
voyant  qu'ils  ne  parvenaient  pasàlarepous- 
ser,3e  sont  avisés  d'unetactique  assez  habile. 
Ils  voulaient  faire  remplacer  le  servage  par 
un  état  transitoire  qm  ne  serait  pas  la  li- 
berté et  qui  aurait  maintenu,  sous  un  autre 
nom,  les  pouvoirs  exorbitants  exercés  au- 
jourd'hui par  les  propriétaires  de  paysans, 
et  ils  se  flattaient  bien  de  l'espérance  de 
convertir  cet  état  transitoire  en  un  état  dé- 
finitif, ou  au  moins  fle  le  faire  durer  bien 
longtemps.  Heureusement ,  tous  les  hom- 
mes éclairés  n'ont  pas  tardé  à  s' aperce- 
voir qu'il  y  avait  là  un  véritable  péril 
pour  la  tranquillité  publique.  En  effet, 
nn  pareil  état  de  choses  donnerïût  lieu 
Il  bien  des  çnécontentements,  à  des  froisse- 
ments réciproques  et  deviendrait  facilement 
l'occasion  de  troubles  qui  pourraient  deve- 
nir très-graves.  Aussi  cette  idée  est  à  peu 
près  abandonnée  aujourd'hui.  Les  comités 
provinciaux  achèvent  leurs  travaux.  Le  co- 
mité central  qui  siège  à  Pétersbourg  s'oc- 
cupe, sous  la  présidence  de  M.  Rostoutzef, 
à  coordonner  tous  ces  divers  projets. .  A 
mesure  que  les  comités  provinciaux  termi- 
nent lenrs  sessions,  ils  éusent  deux  de  leurs 
membres  qui  se  rendent  à  Pétersbourg  et 
prennent  part  aux  délibérations  du  comité 
central.  Une  grande  partie  de  ces  députés 
est  déjà  arrivée  et  on  attend  prochainement 
tous  ceux  qui  manquent  encore  ;  les  séances 
présentent  beaucoup  d'animation,  et  l'on 
cite  déjà  les  noms  de  quelques  orateurs 
dont  le  talent  s'est  soudainement  révélé 
au  feu  de  la  discussion.  La  grande  majorité 
des  membres  est  animée  d'un  esprit  fran- 


chement libéral.  Ellesemble  décidée  à  écar- 
ter cet  état  transitoire  et  à  voter  l'émancipa* 
tion  immédiate;  du  moins  l'état  transitoire 
ne  serait  conservé  dans  quelques  localités 
que  dans  un  seul  cas,  celui  où  les  paysans 
eux-mêmes  le  réclameraient.  Suivant  un 
bruit  fortaccrédité,  on  nttarderaitpasàfaûe 
entrer  dans  ce  comité  des  paysans ,  qui  y 
siégeraient  sinon  avec  voix  d^Ubérative,  au 
moins  avec  voix  consultative.  En  attendant, 
le  général  Nostoutzef  a  obtenu  de  l'Emp^ 
reur  l'autorisation  de  iîEdre  impnmer  lea 
procès-verbaux  des  séances.  Cette  publica- 
tion est  commencée,  et  Ton  se  figure  sans 
peine  la  curiosité  avec  laquelle  ces  bulletins 
sont  lus  et  la  vivacité  avec  laquelle  ils  sont 
commentés. 

Soivantune  rumeur  qui  prend  chaque  jour 
plus  de  consistance,  le  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg se  rapprocherait  de  ceux  de  Lon- 
dres et  de  Berlin,  et  l'on  ne  serait  pas  loin 
d'être  arrivé  à  une  entente  commune  sur  la 
plupart  des  questions  qui  agitent  et  divisent 
l'Europe. 

Le  nouveau  recrutement  qui  va  s'opérer 
en  Pologne  d'après  des  princijies  analogues 
à  ceux  qui  régissent  cette  matière  en  Fran- 
ce, aura  lieu  dans  le  courant  de  novembres 
et  les  autorités  compétentes  ont  reçu  l'or- 
dre de  terminer  pour  cette  épogue  tous  les 
travaux  préparatoires. 

On  sait  que  ce  recrutement  n'a  lieu  que 
pour  combler  les  vides  qu'a  fsdts  dans  l'ar- 
mée l'interruption  pendant  quatre  ans  de 
tonte  levée  de  conscrits. 

A  l'occaâon  de  la  majorité  du  prince  hé- 
ritier la  municipalité  donnera  une  grande 
fête  populaire  au  Ghamp-de-Mars.  L'Empe- 
reur paraîtra  dans  cette  circonstance  au  mi- 
lieu de  la  foule  avec  la  famille  impériale. 

D'après  l'exposé  que  font  divers  journaux 
des  événements  du  Caucase,  on  pourrait 
croire  que  nos  succès  ont  été  peu  impor- 
tants, et  qu'en  somme  la-  situation  est  res- 
tée la  même.  11  est  certain,  au  contraire, 
que  les  résultats  de  la  dernière  campagne 
ont  été  décisifs. 

Les  incendies  continuent  à  désoler  nos 
villes  et  nos  villages,  et  la  plupart  ne  "  sont 
pas  le  fait  d'un  accident.  A*  Moscou,  on  a 
trouvé  dans  une  maison  un  billet  anonyme 
par  lequel  on  ordonnait  au  propriétaire  de 
porter  à  la  grille  de  l'église  Sainl-Nicolas 
une  somme  de  6000  roubles,  s'il  ne  voulait 
pas  voir  le  lendemain  sa  propriété  réduite 
en  cendres.  Dans  la  même  ville  on  a  arrêté, 
sous  la  prévention  de  tentative  d'incendie, 
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jio soldat  en  retraite;  on  a  trouté  snr  hii 
ane  pondre  infernale  et  des  allumetteà  chi  - 
mâqoes  et  on  Ta  saisi  en  flagrant  d^t.  On 
cite  plu»eurs  exemples  semblables,  et  tous 
xes  événements  de  diïîérent  genre,  que  je 
vous  signale,  ne  sont,  il  n'y  a  pas  à  en  dou- 
ter, que  les  pronostics  d'événements  encore 
plus  graves. 

La  ville  de  Twer,  qui  a  été  le  théâtre  d'un 
incendie  il  y  a  à  peine  quelques  semaines, 
a  été  de  nouveau  ravagée  par  le  feu.  On  dU 
que  les  habitants  sont  réduits  à  une  misère 
extrême. 

Le  gouvernement  a  pris  de^  mesures  pour 
les  secourir,  et  un  aide  de  camp  de  l'empe* 
reur  s'y  est  rendu  avec  des  sommes  consi- 
dérables. 

Poar  eitrait:  IL  Gahcih. 


CHRoariouK 

€n  journal  de  Bayonne  prétend  que  l'Em- 
pereur prolongera  son  séjour  à  Biarritz  jus- 

Equ'à  la  Hn  du  mois.  D'après  d'autres  bruits, 
lus  accrédités,  son  retour  à  PAris  aurait 
eu  le  24,  après  avoir  passé  la  journée  du 
22  à  Bordeaux,  où  Vçn  fait  de  grands  pré- 
paratifs pour  le  recevoir. 

Il  est  question  d'une  grande  revne  qui  se- 
rait passée  par  l'Empereur  au  Champ-de- 
Ifars  avant  de  se  rendre  au  camp  de  Gha- 
lons  ;  cette  revue  aurait  pour  but  de  l'emet- 
tre  la  médaille  d'Italie  à  tous  les  soldats  de' 
la  parde  impériale  qui  ont  fait  cette  expé- 
dition. 

Quelques  heures  après  son  arrivéeà  Biar- 
ritz, l'Empereur  est  allé  faire  visite  auprince 
d'Oldenbourg,  logé  à  l'hôtel  des  Ambassa- 
deurs pendant  la  saison  des  bains. 

Le  Courrier  de  Bayonne  assure  que  M. 
de  Cavour  est  attendu  à  Biarritz. 

V Aigle  de  Toulouse  raconte  avec  quel- 
ques détails  le  passage  du  roi  des  Belges 
dans  cette  ville.  Le  Roi  était  accompagné  du 
baron  Prisse,  chef  d'escadron,  son  aide  de 
camp,  de  M.  Desveaux,  son  secrétaire,  et 
du  docteur  Cloeps,  premier  médecin  de  sa 
maison.  Un  intendant  et  sept  valets  de  pied 
formaient  sa  suite. 

'       l'^/f  ajoute  : 

la  Compagnie  avaft  laissé  les  trottoirs  et  la 
sane  d*attente  de  la  gare.  Tout  le  personnel  étatt 
aligné  en  deux  files  de  chaque  côté  de  la  sortie.  ! 
Ihk  mUKer  de  curieux  statlouiudeDt  devaat  las»>  ' 


re.  Le  cher  de  gare  a  ouvert  la  portière  du  wicp 
royal  Le  Roi  est  descendu,  tenant  soa  chapeau . 
la  main.  Du  employé  de  la  Oimpigaie  lui  a  ren.- 
une  pétition  qn*il  a  paru  aceueilUr  arec  bfeaTô- 
lance. 

Le  Roi  e^  monté  dans  un  coupé  avec  le  cm- 
mandant  Prisse.  U  s'est  fait  conduire  au  Jard» 
des  Plantes,  qu'il  a  visité  en  détail.  II  est  revcm 
ensuite  sur  la  place  du  Capitole.  A  atx  heures  4 
soir,  il  est  rentré  ft  l'hOte!  de  TEnrope. 

M.  le  maréchal  Mel  a  été  reçu  en  aad&ean 
particulière  par  le  roi  des  Belges.  Son  Ezc  a  r 
rhonneur  de  dîner  avec  le  Itoi. 

A  Bordeaux,  le  roi  Léopold  a  reçu  le 
préfet  et  fait  dans  la  ville  une  promenade 
découverte.  Le  soir,  il  s'est  rendu  au  tfaéàh 
tre.  L'orchestre  a  joué  l'air  national  be]^ 
(la  Brabançoniu).  La  salle  était  comble. 
On  jouait  le  ballet  du  Corsaire  \  le  n» 
est  restéjusqu'àlaûn  de  la  représentaUon. 
Le  lendemain  il  est  parti  par  uu  train  spé- 
cial pour  Biarritz. 

Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  le  Mémorml 
des  Pyrénées  : 

Le  roi  des  Bcl^  doit  rester  à  Biarrirz  (tesx 
jours  seuleoienL  II  repart  vendredi  pour  Broid- 
les,  d'où'  il  prendra  le  chemin  de  l'Allemagne. 

Le  prince  de  Chimay,  qui,  sans  avoir  de  titre 
ofGciel,  est  chai^  à  Paris  de  hautes  missioDSde 
confiance  du  gouvern?mmt  belge,  est  A  Bianid 
depuis  huit  joc  rs  pour  y  préparer  tout  ce  qui  «rt 
nécessaire  au  séjour  de  son  roi. 

On  ignore  peut-être  que  le  prince  de  Cb/ni^ 
est  originaire,  parsa  mère,  de  la  Wf/ed^Arforae: 
La  princesse  de  Caranrtn-ChiDu;  éUtit  en  eAt 
fitle  du  offlnte  de  Cabarrus,  ministre  £rï.»v^sne 
et  notre  compatriote.  Sa  beauté,  sa  grande  for- 
tune lui  avaient  fait  sous  la  république  et  sons 
l'Empire  une  renommé  brillante. 

Le  prince  de  Chhnay  a  retrouvé,  parmi  ne», 
la  famille  de  sa  mère  qui  compte  encore  un  cer- 
tain nombre  de  membres,  tous  é^alemeoi  liono- 
rés  dans  ce  pays.  La  sœur  même  du  comte  ite 
Cal>arrus,  Mme  de  Galard,  existe  encore,  et  quoi- 
que Agée  de  cent  ans,  comwve  toutes  ses  iii- 
cultés. 

Le  roi  des  Belges  fait  en  ce  moment  as 
deuxième  visite  àTeospereur  Napoléon.  <k> 
se  rappelle  que  la  première  eut  lieu  au  cuqp 
de  Boulogne  en  186i.  Cependant  il  ne  man- 
que pas  de  peisonnes  qui  sont  po^adées 
que  le  roi  Léopold  est  souvent  venu  ioeog- 
nito  à  Paris,  chez  le  prince  de  QÀm^j,  qoai 
Makquûs,  17,  où  U  a  dû  se  rencontrer  avec 
rEmpereurl 

Les  jonmaux  belges  annoncent  que  le 
duc  de  Nemours  est  débarqué  avant-hier  i 
Ostende,  venant  de  Douvres.  Le  prince  «t 
parti  quelques  heures  après  pour  Colc^os. 

Le  jeune  duc  de  Chartres,  venu  d'Angle- 
terre avec  son  oncle,  est  parti  de  son  côté 
pour  l'Italie,  où  il  va  rejoindre  son  poslt 
dans  l'année  pièmoutaiae.  . 
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Oq  anoôrice  que  le  roi  Victor-EmmaiHiel 
ft  donné  au  Prince  la  croix  de  Tordre  de  St- 
Maurice  et  Lazare  comme  récompense  de  sa 
conduite  dans  la  dernière  ,  guerre. 

Les  canons  autrichieQ&  qui,  dq)ais  le  15 
ttoAt  dernier,  avaient  été  placés  au  musée 
d'artillerie,  ont  été  transportés  hier  au  dé- 
pôt du  matériel  de  la  guerre,  établi  à  Via- 
Cennes. 

A  propos  de  nos  annempnt»  et  des  tra- 
vaux de  défense  de  pos  ports,  on  parle  d*nn 
système  de  grandes  plaques  tournantes  éta- 
bli sur  la  digue  de  Cherbourg  {à  l'instar  de 
celles  dont  les  chemins  de  fer  font  usage), 
dans  le  but  de  pointer  des  canons  rayés  dans 
toutes  les  directions. 

On  lit  dans  V Indépendance  belge  : 

Ua  Italieo  vient  de  visiter  les  fabriques  d'ar- 
mes d'à  la  ville  de  Liège,  dans  la  pensée  da  faire 
pour  le  compte  de  soq  goiivemenient  une  com- 
mande considérable.  Les  arnrurlers  belges  soot 
fort  occupés;  il  n'a  pas  conclu  le  marché.  Le  mi- 
aistère  de  la  guerre  à  Turin  s'approvisionne  d'u- 
ne maulère  formidable,  et  l'on  veut  pouvoir  ar- 
mer 250  mille  hommes  au  besoin. 

Est-ce  pour  soutenir  les  clauses  de  la  paix 
de  Villairanca? 

Les  correspondancas  de  Madrid  font  le 
récit  des  fêtes  données  au  duc  de  MalakotT 
dans  cette  capifale.  On  a  passé  en  son  hon- 
neur une  grande  revue  aes  troupes  de  la 
garnison  ;  Mme  de  Montijo,  mère  de  l'Im- 

Ïïératrice,  adonnéunbal  à  son  intention,  et 
'ambassadeur  de  France  lui  a  offert  un 
grand  banquet. 


M.  GAïain. 


Nous  avons  la  bonne  fortune  de  trouver 
dans  r  A igU  des  Civennes le  texte entierd'un 
admifîÂle  discours  sur  l'agriculture,  pro- 
noncé au  Comice  d'Alais  par  Mgr  l'évêque 
de  Nîmes.  On  ne  lira  pas  sans  une  vive 
impression  ces  fortes  et  saines  réflexions 
entremêlées  de  traits  charmants  et  expri- 
mées dans  ce  style  plein  et  coloré  qui  con- 
TOtait  a  pufaitement  au  sujet. 

A.  S. 

Messfeors, 

Si  j'avais  écouté  moa  attrait,  je  vous  aurais  en- 
rais  entretenu,  eomiue  un  évëque  doit  le  faire, 
des  parterres  et  des  fleurs.  Fils  d'un  humble  jar- 
diniw,  uot»  sommes  né  pour  aintfi  dire  et  noua 
avoua  grandi  parmi  les  oraugars,  les  œillets  et  les 
roies,  et  nous  trouvons  toujours  d'inexprimables 
dttices  à  savourer  ces  parfums  qu'il  nous  fut 
donné  de  respirer  depuis  le  berceau  jusqu'à  l'au- 
trâuie  déjà  commencé  de  notre  vie.  BAais  c'crt 


assez  qu'il  sous  ait  été  parois  d'offrir  de  modes- 
tes encouragemejtt'iià  cette  branche  de  ia  culture 
pour  Que  nous  devions  nous  interdire  de  vous  en 
parler.  Eb  la  glorifiant,  noiis paraîtrions  nous  glo- 
rifier Dous-mënie.  Nous  vous  dirons  plutOt-qael- 
quesmotade  l'agriculture,  quoique  nous  y  soyons 
plus  ôtrangeTâ. 

La  solennité  reUgieuse  qoi  nous  rassemble, 
messieurs,  et  danct  laquelle  la  présence  d'un  évè- 
que  mêle  pour  ainsi  dire  l'intenention  du  ciel 
aux  fêtes  agricolrade  la  terre,  &<t  peut-étrenoa- 
veile  pour  votre  cité;  mais  l'esprit  qui  nous  a 
suggéré  d'y  prendre  part  est  ancien  dans  fE^^lie 
catholique.  Epouse  du  [Meu  qui  cunmande  aux 
élémeulset  fait  la  fertilité  de  la  nature,  e'lea 
toujours  eu  des  prières  au.«3j  variées  qu'affec* 
tueuses'pourrintôiesserik  la  culture  des  clumpi. 
Nousue^avous  s'il  est  rien  <te  p'us  touchant  dans 
le  trésor  de  ses  vieilles  liturgies,  si  le  labou- 
reur regarde  avec  une  espérance  qoi  •  n'est  pas 
exempte  de  crainte  les  prémices  naissants  de 
ses  récottes,  l'Eglii^e  fait  des  vœux  pour  qu'on 
juste  tempérament  de  chaleur  et  de  pluie  con- 
duise ces  nrdiments  précieux  à  leur  maturité» 
Oue  le  ciel  soit  d'airaia  sur  tes  goérets  oa  les  co- 
teaux, que  la  tempête  menace  d'éclater  sur  les 
nDoisFons  et  de  lescompromettre  ou  de  les  anéan- 
tir. l'Eglise  aura  des  processions  ou  des  «nppU- 
cations  publiques  et  selenoelles  pour  détourner 
avec  oes  fléaux  tes  désolatioas  qu'ils  apportent. 
SasoUiciuide  pouvait  se  borner  à  cette  pieuse 
sympathie.  Mais  elle  est  allée  plus  loin.  Mère  delà 
civilisation  moderne,  nulle  autant  qu'elle  a^a  fé- 
condé le  domaine  des  arts.  > 

Aux  genres  d'architecture  créés  par  les  aneiensi 
nous  n'avons  ;\jouté  que  l'architecture  ogivale,  et 
c'est  à  l'Eglise  qu'on  la  doit,  grâce  aux  basiliques 
merveitle^uses  qu'elle  a  suscitées  au  moyen  âge. 
N'est-ce  pas  elle  qui,  dans  le  domaine  de  la  pein- 
ture, a  provoqué  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci  et 
la  Transfiguration  de  iljpliaël ,  cette  gloire  sa* 
prême  du  Vatican?  Qui  pourrait  dire  l'essor  que 
ses  encouragements  ont  imprimé  &  l'industrie 
pour  les  pompes  de  son  culte  et  la-décoratiou  de 
ses  immettses  cathédrales?  Elle  n'a  pas  moins  fait 
pour  l'agriculture.  De  ces  mêmes  mains  qui  bâf» 
tissaient  des  cloîtres  magnifiques,  ses  moines, 
mieux  que  pet  sonne,,  ont  su  défrïchw  les  laDdes» 
dessécher  les  marais,  inventer  d*ii^nieux*8ystà- 
mes  d'irrigations,  a-u'ainir  et  multiplier  les  pral-  ' 
ries,  trouver  d'habiles  secrets  pour  élever  les 
troupeaux. 

Les  trappistesconUnuent.ce»  nobles  traditloos, 
parmi  nous,  en  Bretagne,  en  Normandie,  sur  les 
bords  de  l'Allier  et  dans  nos  po^essions  africat- 
ues.  Au  sein  de  quelqurs-unes  de  nos  colonies 
pénitentiaires,  d'admirables  exploitations  se  sont 
pareillement  établie-'  sous  la  direction  de  prêtres 
intelligents  et  de  religieux  dévoués.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  lointains  archipels  de  TOcéanie  où  nos  ■ 
missionnaires  n'apprennent  ù  leurs  néophytes 
demander  à  leur  sol,  naturellement  généreux, 
d'autres  récoltes  que  celles  de  l'igname  et  de  l'ar- 
bre à  pain.  Voilà  l'Eglisf^;  d'une  part  elle  a  tou- 
jours eu  d3«  bénédictions  privilégiées  pour  la  vie 
et  les  labeurs  des  clittmpd  ;  d'autre  part,  elle  a  M 
mettre  eilo-méme  la  main  à  la  charrue,  et  quaaA 
nous  venons  ici  vous  apporter  à  notre  tour  et 
nos  encouragements  et  nos  vœux,  nous  n'y  son* 
mes  pas  moins  ameséa  par  le  cenrantda  ses  tnr 
ditious  que  par  rentrauieaeBt  de  notre  ocbu& 
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Et  pourquoi  eet  Intérêt  séculaire  et  profond  de 
l^?lise  pour  Ta^iculture  ?  C'est  avant  tout  parce 
qu'elle  affermit  ou  plutôt  parce  qu'el  e  restaure 

'  notre  royauté  sur  le  m;  nde  matériel.  Au  moment 
oùl'hommeentra  dans  le  monde,  il  reçut  lescep- 
tre  de  la  création.  Dieu  lui  montra  tour  à  tour  et 
las  mers  et  les  continents,  et  lui  dit:  Règne  sur 

.  ce  double  empire.  Tunt  que  le  nouveau  monarque 

■  mt  rester  innoceat,  sa  domination  acceptée,  les 
divers  êtres  soumis  &  sa  puissance  obéissaient 
arec  amour,  et  si  le  travail  lui  était  alors  connu, 
ce  labeur  avait  plutôt  le  charme  d'une  distraction 
que  le  caractère  d'un  combat  Dès  qu'il  se  fut 
révolté  contre  Dieu,  runlversàson  tour  se  rôvtilta 
contre  lui  ;  les  éléments  devenus  iadociles  ne  se 
plièrent  qu'en  se  débattant  soos  rascendant  de 
sa  force  et  de  sa  volonté. 

Inexorablement  fidèle  à  la  malédiction  qui  l'a- 
vait frappée,  la  terre  enfanta  sous  sa  main  des 
ronces  et  des  épines;  et  comme  ces  princes  pros- 
crits, ce  fut  en  quelque  manière  il  la  pointe  du 
glaive  qu'il  lui  fallut  rétablir  les  droits  de  sa 
souveraineté  méconnue.  Noble  t&che  gloripuse- 
unent  accomplie  par  les  progrès  de  Tagriculture  à 
laquelle  vous  êtes  voués ,  grâce  à  la  hardiesse  de 

■  vos  tentatives  et  aux  prodiges  de  vos  inventions, 
la  nature  est  vaincue  dans  chacune  des  luttes 

3ue  vous  engagez  avec  elle.  Voilà  des  Iftndes  ari- 
es  ;  te  plo,  qui  sous  son  écorce  cache  un  trésor 
-d'aromates,  en  dissipera  la  nudité  Jasqn*&  ce 
que  des  moissons  vien  nent  les  couvrir  comme  un 
maat^u  d'honneur.  Voilà  des  sables  déserts, 
laissés  par  l'océan  sur  se^  rivageF. 

On  commencera, par  leur  donner  la  force  de 
résister  aux  vents  qui  les  poussent  comme  les 
vagues  d'une  grande  mer,  et  plus  tardonlesverra 
se  parer  d'une  végétation  riante  et  féconde.  Re- 
l^rdez  là-bas  ces  plateaux  désolés  et  ces  pentes 
décharnées  de  montagnes,  où  Pcell  n'aperçoit  <;ue 
des  rochers  calcinés  par  les  siècles,  des  pierres 
entassées  par  des  avata(whes  ou  les  torrents,  et 
c^elques  bouquets  de  huis  eu  de  bruyères,  semés 
ç&  et  là  sur  le  bord  des  ravins  comme  ces  touf- 
fes de  verdure  que  les  caprices  du  printemps 
font  germer  sur  des  ruines  I  Le  cultivateur  Intré- 

Elde  va  se  lancer  ft  l'assaut  de  ces  forteresses  où 
i  stérilité  s'est  retranchée  depuis  l'origine  dès 
mondes  ;  il  s'ui  rendra  maître  pas  à  pas,  et  bien- 
tôt sur  ces  monts  escarpés  et  sauvagw  ôù  pas  un 
atcrae  de  terre  végétalene  s'offrait  &  vos  regards, 
vous  verrez s*élever en  étagesetcommesuspendus 
sur  ïes  abîmes,  ou  des  corbeilles  d'orangers  et  de 
citronniers,  ou  des  rideaux  de  pampre  émaîllés 
de  grappes  opulentes,  ou  des  plantations  Àe  gre- 
vadiers  mêlant  la  pourpre  de  leurs  fruits  au  mé- 
lancoliquo  feuillage  dé  l'olivier.  Tous  les  ol»ta- 
des  ont  été  vaincus  ;  à  chaque  nuance  d'aridité 
correspond  une  transformation  plus  ou  moins 
merveilleuse,  et  lorsqu'on  présence  de  ces  succès 
on  suit  du  regard  l'homme  des  champs  rentrant 
dans  sa  demeure  avec  les  moissons  qu'il  a  recueil- 
lies, on  croit  être  témoin  d^une  solennité  triom- 
phale. 

Le  vainqueur,  c'est  le  laboureur  lui-même  ;  les 
ennemis  qu'il  a  défaits  ce  Mint  les  impossibilités 
matérielles  quMI  a  surmontées  ;  les  armes  dont  il 
s*est  servi,  ce  sont  ses  instruments  de  labour  ;  les 
blessures  qu'il  a  reçues,  ce  sont  les  meurtrissu- 
res qu^il  a  subies  en  maniant  la  bôcfae*  en  con- 
duisant la  charrue,  le  sang  Qu'il  a  voroé,  ce  sont 
les  sueurs  intarissables  qu'il  a  répandues  dans 


.ses  sillons;  lès  dépouilles  qu*Il  a  conquise^  s 
sont  les  fruits  amndants  de  ison  labeur;  s« 

jchar  de  victoire  enfin,  c'est  le  chariot  wèm 
avec  lequel  les  bœufs,  compagnons  de  son  e> 
vail  et  comme  fîo^s  de  ses  succès,  emmène  c  ' 
gerbes  et  ses  vendanges  vers  les  greniers  et  k 

.  pressoirs  qu'elles  doivent  faire  tressaillir.  Am 
le  vollii  redevennroi  par  le  droit  de  la  oonquèo. 
En  constituant,  pour  lui-même  une  salutaire  et 
pfation,  le  travail  des  champs  a  levé  pour  aîia 
dire  Tanathème  qui  pèse  sur  la  nature  ;  ce  k 

!  terre  oubliant  d'être  rebelle,  ne  sait  plus  que» 

;  prêter  en  esclave  docile  aux  ordres  de  son  ao«- 
verain  naturel,  dont  elle  a  reconnu  défioitin- 
ment  l'autorité 

En  même  temps  qu'elle  restitue  à  rjiomnw  a 
royauté  sur  le  monde  matériel,  l'agricultare  ali- 
mente ou  protège  en  lui  tous  ces  nobles  instioefe 
dont  t'ensemtile  constitue  sa  royauté  morale.  SU 
est  un  fait  incontesté,  c'est  que  les  populatioa 
agricoles  sont  partoutlesptus  religieuse!  Ce  con- 
tact habituel  avec  la  nature  qui  fait  le  fond  de 
leur  existeuce,  les  tient  constamment  en  face  de 
Dieu,  qui  leur  apparaît  à  travers  tous  les  phéno- 
mènes dont  elles  sont  témoins.  Ce  soleil  qui  co- 
lore leurs  fruits  ou  brûle  leurs  moissons;  ose 
pluies  qui  fécondent  leurs  champs  oulesdésoleat, 
ces  Mmas  qui  les  délivrent  da  Insectes  mev> 
triers  ou  tuent  dans  leur  germe  les  prcKlactioiis 
de  leurs  campagnes,  ces  vents  qui  sêicheotet  as- 
sainissent les  prairies  submergées  on  déraclneiit 
les  arbres  auxquels  est  suspendu  l'espoir  de  leur 
humble  fortune,  toutes  ces  forces  bienfaisantes 
ou  fatales  leur  parlent  avec  éclat  du  maître  soo- 
verain  dentelles  dépendent,  et  qui  seul  les  tin 
à  son  g,  é  des  trésors  de  ses  vengeances  ou  deses 
miséricordes. 

nien  ne  peut  leur  v^tler  son  interTentiou  ni 
dans  les  succès  qu'elles  recueiWeûX  m  iana  les 
calamités  qu'elles  éprouvent  Dans  les  grandes 
industries,  l'homme  est  tenté  de  ne  voir  que  lui  ; 
les  vastes  machines  qu'elles  font  mouvoir  sont 
son  œuvre;c'ostsongéniequl  fait  éclore  les  mer- 
veilles qu'elles eQfantent;etjusque dans  es  catas- 
trophes qu'elles  subissent,  c'est  encore  le  résul- 
tat de  ses  distractiops  et  de  ses  Imprévoyancas 
ou  d'autres  causes  funestes  mais  toujours  bu- 
malaes  qu'il  découvre  à  la  surface  des  ivêaa- 
ments.  Il  ne  sait  où  trouver  une  place  pour  l'ac- 
tion divitie,  et  souvent  il  fin.it  par  ne  pios  j 
croire;  tout  s'explique  &  ses  yeux  par  sa  puis- 
sance ou  sa  faiblesse^  En  agriculture,  ce  sceptf- 
cfsme  est  Impossible  ;  le  laboureur  compreadn 
toujours  malgré  lui  qu'il  ne  peut  ni  faire  mûrir 
un  épi.  ni  empêcher  les  nuages  d'éclater^ur  ses 
guiVets. 

Le  dogme  de.  la  Providence  s'Impose  comme 
forcément  à  ses  convictions,  et  ce'sentiment  pro- 
fond, inévitable,  sans  être  en  lui  la  religion  tout 
eiitiëra,  en  est  au  moins  le  commencement  et  le 
dispose  favorablement  à  l'écouter.  Ce  sublin» 
apostolat  de  la  nature  est  sur  lui  d'autant  pini 
efficace,  que  nulle  voix  perverse  n'est  là  pour  m 
contrc-batancer  l'influence.  Dans  les  cités,  l'hom- 
me du  peuple  entend  mille  docteurs  de  mensonge 
qui  le  poussent  à  l'impiété  ;  l'homme  des  champs 
au  contraire,  n'entend  que  l'humble  curé  de  son 
village  qui  l*iavlte  à  servir  Dieu  de  concert  «M 
les  cieux  et  la  terre  qui  lui  en  racontent  la  gfn- 
re.  Plus  religieux,  il  est  ausd  plus  moral.  Ii'âpre- 
té  des  travaux  auxquels  il  vit  condamné,  en  iw* 
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gnantses organes  en  modère  les  rébelliona  ;  par  la 
frugalité  de  sa  nourriture,  il  leur  enlève  les  bru 
taies  excitations  de  rtotempérance,  p«idant  qoe 
la  pudique  simplicité  de  tout  ce  qui  Tenvironae, 
en  respectant  la  délicatesse  de  ses  regards,  laisse 
reposer  eu  paix  sou  cœar  et  son  imagination.  De 
la  régularité  d»  sa  vie,  déCMile  un  attachement 
invariable  à  Tesprlt  de  famille. 

Ainsi  que  le  dit  raerltursi  il  aime  à  voir  ses 
enfïiuts  se  mnltipller  autour  de  sa  table 
«oznme  les  rejetons  de  roKvler-  se  multipliait 
autour  de  sa  tige.  Etendre  ses  vignes  ou  ses  ver- 
sers,  arrondir  son  modeste  domaine  afin  de  leur 
laisser  un  plus  ample  héritage,  voilà  le  but  su- 
prême de  tous  ses  labeurs  ;  et  quand  après  une 
jo\irnée  de  sueurs  et  dXrorts,  Il  rentre  te  soir  au 
foyer,  il  oublié  la  lassitude  dont  II  rapporte  le 
poids  en  pressant  tour  à  tour  dans  ses  bras  ses 
petits  êtres,  espoir  ^doré  de  son  avenir  et  sur  le 
nront  desquels  rayonnent,  avec  le  charme  de  Tin- 
nocence,  tontes  les  splendeurs  de  la  santé.  Enfin 
la  fol,  la  moralité,  Pesprit  de  famille  s*aliieot  le 
plus  souvent  dans  nos  agrlcoltenra  avec  un  sou- 
verain bon  sens. 

Au  lieu  de  se  livrer  aux  ambitions  chiméri- 
ques, ce  fléau  populaire  de  notre  temps,  ils  sont 
sobres  et  eontenui  dans  leurs  désirs,  et  leurs 
Vflpux  se  bornent  à  pouvoir  reculer  de  quelques 
pas  les  limites  de  leurs  champs.  L'esprit  pratique 
«''^Jonte  la  modération.  Ne  craignez  pas  qu  ils 
se  passionnent  pour  ces  utopies  qui  sont  venues 
promettre  aux  populations  industrielles  la  for- 
tune sans  travail  et  le  bonheur  sans  sacrifices. 
Eux  qui  savent  que,  dans  les  desseins  de  la  Provi- 
dence, la  terre  pour  être  féconde  a  besoin  d'être 
détrempés  des  sueurs  de  riiorame  encore  plus 
que  des  rosées  du  ciel,  etu  qui,  depuis  la  malé- 
diction primitive,  savent  que  le  froment  n'a  cessé 
de  germer  dans  les  larmes,  ils  n'admettent  pas 
ces  rêves  fantastiques  cù  la  peine  disparaît  de 
la  société  pour  ne  donner  place  qu'à  la  jouis- 
sance. La  nature  leur  apprend  que  nul  arbre  ne 
porte  de  bons  fruits  si  l'on  n'en  taille  pas  les  ra- 
meaux. 

Observateurs  judicieux  des  choses^  Ils  le  sont 
également  des  hommes.  Habituellement  calmes 
desprit,  dégagéi  de  passions  mauvaises,  pleins 
d0  respect  pour  les  enseignements  de  leurs  pè- 
res. Ils  se  ferment  par  là  je  ne  sais  quelle  recti- 
tu^  de  Jugement,  qui  les  met  ordinairement  en 
possesdon  d*une  saine  expérience.  Il  n^estpas 
rare  de  r«icontrer  parmi  eux  des  vieillards  jus- 
tement appelés  pa^arches,  et  qui  vous  étonnent 

Ear  la  haute  sagesse  de  leur  raison.  Ils  possèdent 
ien  mieux  qu'une  foule  de  lettrés,  la  science  de 
la  vie.  Ils  apprécient  les  événements  avec  plus 
d^exaqtitude  et  d'un  point  de  vue  plus  élevé.  Ils 
prononcent  des  sentences,  ils  citent  des  prover- 
oes  où  la  profondeur  de  l'observation  se  produit 
dans  un  langage  embaumé  de  la  poésie  la  pins 
pittoresque.  Eux  enfin,  et  tous  ceux  qui  les  en- 
tourent, savent  rester  invarioblemeot  fidèles  à  la 
cause  de  l'ordre  et  de  la  trant^ulllité. 

Soit  habitude  de  couler  leurs  jours  dans  une 
atmosphère  paisible,  soit  crainte  de  perdre  leurs 
modestes  revenus  dans  des  commotions  politiques, 
soit  vénération  religieuse  pour  les  droits  et  les 
pouvoirs  établis  par  la  Providence,  on  ne  les  volt 
presque  jamais  se  jeter  dans  les  révolutions  com- 
me provocateurs  ou  comme  complices  :  ils  sont 
an  contraire  dans  la  tourmente  comme  rancre 


qui  retient  le  vaisseau  social  sur  son  lest  et  V&tfh» 
pêche  de  courir  aux  écneits.  Nous  en  avons  eu  1» 
preuve  solennelle  dans  nos  dernières  tempêtes, 
puisque  ce  sont  les  campagnes  qui  nous  ont  saàvéfi 
des  sanglantes  fureurs  de  l'anarchie. 

Ainsi  se  vérifie  cette  parole  d'un  ancien  :  La 
vie  des  champs,  sans  aucune  contestation,  touche 
dé  près  à  la  sagesse;  on  dirtit  qu'elles  stmt  de 
même  sang  et  de  même  race  (1).  C'est  le  second- 
motif  qui  la  rend  chère  à  l'Eglise.  * 

Faut-il  s^onter  que  l'Elise  comme  mère  des 
peuples  aime  l'agriculture  parcequ'elle  est  le  vrai 
fondement  de  la  prospérité  des  Etats? 

Dans  l'Ecriture,  ce  grand  traité  d'économie  so- 
cial dicté  par  TEsprit-Salnt  lui-même.  Dieu  parle 
avec  éclat  des  richesses  que  le  commerce  avait 
procurées  à  son  peuple.  Il  nous  montre  Salomon 
maître  d'une  flotte  dont  les  navires,  conduits  d'a- 
bord par  des  Tyrions  et  plus  Urd  par  df  s  pilotes 
Israélites,  rapportaient  de  Tharsis  et  d'Ophir,  de 
l'oret  de  l'argent,  de  l'ivoire,  des  bois  précieux 
et  d'abondantes  pierreries.  Telle  fut  l'opulence 
dont  ils  dotèrent  la  nation,  que  l'argent  n'y 
comptait  plus  pour  rien  et  que,  suivant  l'expres- 
sion de  l'auteur  sacré,  il  était  devenu  aussi  com- 
mun que  les  pierres  (2). 

Mais  Dieu  ne  fait  pas  une  part  moins  glorieuse 
à  Tagriculture.  Les  historiens  qu'il  inspira,  ra- 
content avec  déuil  les  soins  que  consacrèrent 
David  et  la  plupart  des  grands  rolases  successeurs 
à  multiplier  les  troupeaux,  à  leur  créer  de  vastes 
pâturages,  à  leur  creuser  des  citernes,  à  dévelop- 
per la  culture  do  la  vigne  et  de  rellvier.  Et  lors- 
qu'en  pariwit  des  splendeurs  commerciales  da 
règne  de  Salomon,  Ils  veulent  signaler  le  bienfait 
suprême  auquel  elles  aboutirent,  ils  en  revien- 
nent à  la  vie  des  champs  et  disent  que  chacun 
pouvait  avec  joie  boire  et  manger  le  fruit  de  ses 
mains  à  l'ombre  de  sa  vigne  et  de  «on  figuier  (3). 

On  doit  conclure  de  là,  dit  Bossuet,  que  les  vé- 
ritables richesses  sont  celles  qu'on  nomme  ««(i*- 
relUst  à  Cause  qu'elles  fournissent  à  la  nature  ses 
vrais  besoins.  La  fécondité  de  la  terre  et  celle 
des  animaux  est  une  source  inépuisable  de?  vrais 
biens;  l'or  et  l'argent  ne  sont  venus  qu'après, 
pour  faciliter  les  échanges.  Le  prince,  joutait  le 
gi  and  évêque  de  Meaux,  qui  veillera  à  ces  cho- 
ses, rendra  ses  t>enples  heureux  et  son  Etat  Ùo- 
rissent  {à}.  Ce  que  Bossuet  écrivait  an  dix-septiè- 
me siècle  pour  le  fils  d'un  grand  roi  sera  vrai 
dans  tous  les  t^p!'* 

Oui,  l'aîçriculture  fait  la  véritable  richesse  des 
nations.  Elle  en  fait  la  richesse,  parce  que  la  for- 
tune qu'elle  enfante  est  soumi.se  à  moius  de  ca- 
tastrophes et  de  mobi'ité  que  celle  qui  sort  du 
commerce  et  de  l'industrie,  et  entre  les  diverses 
classes  sociales.  EUe  en  fait  la  richesse,  parqe 
qu'elle  prévient  ta  diflusion  du  luxe,  fléau  per- 
fide qui  dévore  la  prospérité  rée-le  de?  peuples  en 
les  couvrant  d'un  manteau  d'apparente  opulence. 
Elle  en  tait  la  richasse,  parce  que  entretenant 
d'ordinaire  la  fécondité  de  la  tfise  humaine,  elle 
dote  ainsi  les  sociétés  de  ces  populations  nom- 

(1)  Vita  nutica  tàAa  dubïtatione  proxima  et  quasi  con- 
sangainea  sapient»  est  Colomel,  Al,  prel^ 
(J)  m  Reg.  X,  Si,  Sï,  «. 
(S)  ni  Reg.  IV,  20,  25. 

(t)  BoBsaet.  PotiitqMe  Jtriedê  l'Serttwe  Mau.  Liv. 
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brenses  au\  font  leor  itlofre  et  lenr  force,  aussi 
Men  sur  les  champs  debataflle  qae  dans  Isa  tra- 
vaQx  d6s  chanpc  Elle  en  fait  enfin  la  richesse, 
parce  que  rendant  accessiMe  à  tous  la  poasessfoa 
d*an  psiD  par  et  savoureux,  elle  alimente  cette 
Joie  et  cette  santé  publiquesana  lesqueUes  un  peu- 
ple n'est  plus  propre  k  rien,  comme  le  dit  «leore 
Beasuet  dans  son  simple  et  prorond  langage  (IJ. 

Ainsi,  Messieurs,  travaillez  h  dérelepper  avec 
le  plus  d'énei^ie  et  de  succès  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, Tart  de  cultiver  la  terre,  cetartqu'on  peut 
appeler  le  nourricier  des  peuples.  L'Eglise  se  fera 
toujours  une  loi  de  bénir  vos  efforts  et  d'applau 
dir  &  vos  progrès.  Perfectionnez  les  machines  1 
Faites  chaquejour  avec  plus  de  fruit  rapplication 
du  drainage  I  Introduisez  de  nouvelles  récoltes 
qui  puissent  faciliter  ralimentation  populaire! 
Inventez  des  expédients  inconnus  pour  ajouter  & 
la  fertilité  du  sol  I  I^jussez  aussi  loin  que  vous  le 
voudrez  le  secret  d'élever  et  d'améliorer  ces  aoi 
maux  domestiques  dont  la  force  vient  en  aide  à 
celle  de  Tbomme  ou  dont  la  ch^r  le  nourrit  I 

Nous  serons  heureux  et  pent-étre  reconnais- 
sants de  ces  mervailtea  qui  tous  consacreront, 
avec  lin  éclat  nouveau,  mattreset  rois  de  la 
création.  Mais  n'oublions  pas  aua^  que  chacun 
dn  nous  est,  dans  l'ordre  religieux,  la  vigne  eâ  le 
champ  dn  .Seigneur.  L&  aussi  nous  devons  prati- 
quer une  grande  agriculture.  Les  viceti  et  les 
passions,  voilà  les  pierres  et  les  broussailles  dont 
nous  devons  lef  purifier  ;  les  grâces  de  la  prière 
et  des  sacre  l  ents,  voilà  les  rosées  et  les  pluies 
qui  doivent  les  arroser;  les  vertus  que  la  foi  com 
mande  et  les  mérites  que  les  récompen*es  im- 
mortelles réclament,  voilà  les  fruits  dont  elles 
doivent  se  couronner.  Accomplissons  généreu- 
sement ceite  grande  tAche,  et  Dieu  qui,  dès  ici- 
bas,  répandra  ses  bénédictions  snr  dos  labeurs, 
nous  admettra,  par  un  surcroît  d'amour,  k  mois- 
sonner un  jour  Ift-haut  dans  la  gloire  avec  \es 
oarriers  fidèics. 
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cette  époque  avec  quatre  prêtres  missioonftireBet 
trois  e^échlstes  pour  aller  évangéliser  la  Polyné- 
sie occidEutale,  où  jamais  la  fol  catholique  n'a- 
vait été  portée.  Après  vingt-trois  ans  de  travaux 
apostoliques,  an  milieu  des  périls  de  tous  genres 
le  vénérable  prélat  a  pu  établir  ot  diriger  la 
missions  catholiques  k  Wallls,  k  Futuna,  k  Flc^ 
à  Sangatabon  et  au  grand  archipel  de  la  Noavdte- 
Zélande,  où  se  trouve  son  diocèse  et  où  le  grand 
nombre  des  néophytes  et  fidèles  réclament  sm 
cesse  de  nouveaux  missionnaires  et  les  secoua 
de  la  propagation  de  la  fol.  Sa  Grandeur  comptt 
faire  un  caurt  séjour  dans  cette  viUe.  » 


FAITS  RELIGIEUX. 

Le  baleinier  Général-dJIautpoul  vient 
d'arriver  au  Havre,  des  parages  dè  la  Nou- 
velle-Zélande, qu'il  avait  quittés  le  11  juin. 

«  Ce  navire,  dit  le  CoumV-  du  navre,  a  rame- 
né en  France  M^r  Jean-Baptisle-François  Pompa- 
lier,  évêque  administrateur  apostolique  du  dio- 
cèse d'Auckland  (Nouvelle-Zélande).  Mgr  Pom- 
palier  se  rend  auprès  du  Pape,  afln  d'entretenir 
^Sainteté  des  Intérêts  de  I  Eglise  dans  ces  con- 
wes  loiouines.  Sa  Grandeur  est  accompagnée 
d'un  de  ses  prêtres  missionnaires,  M.  Waller  Mac- 
donaid,  et  emmène  avec  elle  deux  élèves  sémina- 
ristes de  son  diocèse,  dont  l'un  est  un  jeune  néo- 
phyte de  la  race  des  Nouveaux-Zélandais. 

«  Un  grand  ncmbrede  personnes  au  Havre  peu- 
vent se  rappeler  que  MgrPompalier,  qui  mit  pied 
hïIT.  y         petit  séjour  en 

i83fi,  il  y  a.  environ  vingt-trois  ans,  et  en  partit  k 

(1)  lbid.,x*i>np. 


Uq  journal  de  Hong-Konfg  annonce  la 
mort,  à  l'hôpital  maritioke  de  Macao,  de  H. 
l'abbé  Lepelletier,  aumdnier  de  la  marine. 
Cet  ecclésiastique  avùt  -été,  pendant  la 
campagne,  à  bord  du  transport  mixte  ia 
Saône,  et,  dans  ces  derniers  temps,  venût 
d'être  attaché  au  service  religieux  de  la 
rade,  li  avait  déjà  Mt  la  campagne  de  la 
mer  Noira,  et  il  laisse  dans  l'escadre  les  ptoa 
vifs  regrets.  On  a  fait  à  M.  l'abbé  Lepelle- 
tier  dr3  funérailles  magnirique$. 

Pomr  f«M  lea  faiia  retighm»  t  M.  Gtioa. 


FAITS  DIVEH5 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 
w  On  poursuit  activement,  dans  le  bois  de 
Boulogne,  l'établissement  do  spacieux  boulevard 
Jongeant  la  Seine  et  la  plaine  des  Sports,  et  qui 
doit  être  prolongé  jusqu'à  Neuilly.  En  vue  d'ob- 
tenir un  tracé  plus  direct  pour  ce  boulevard, 
dont  le  point  de  dépai  t  est  au  pont  de  Saint- 
Cloud,  on  a  entrepris  de  rétrécir,  en  le  comblaat 
en  partie,  le  lit  de  la  rivière,  très-basse  en  cet 
endroit,  et  dont  la  profondeur  sera  ainsi  nota- 
blement augmentée.  Des  quantités  consfdéraUfls 
de  terres  provenant  des  déblais  qui  «'exécatent 
aux  abords  du  rond^point  de  la  barrière  de  TB- 
toile  sont  employées  à  cette  linportante  opéra- 
tion. 

—  L'emplacement  du  thôAtre  du  Priooe-Iiapé- 
rial,  entre  le  quai  de  Gèvres,  la  plaee  du  vitàto^ 
let  M  ravenue  Victoria,  devant  le  square  de  la 
tour  Saint-Jacques,  vient  d'être  débarrassé  ém 
chantiers  et  de  tous  les  matériaux  qai  l'encoot- 
braient  ;  on  assure  que  les  travaux  vent  être  pro- 
chainement commencés  pour  érigsr  ce  noavel 
édifice. 

—  On  s'occupe  de  créer  à  Brest  un  péniten- 
cier maritime. 

Un  vaisseau  désarmé  serait  transformé  en  po»- 
ton  pour  recevoir  les  marins  condamnés  A  la 
p^Ine  de  l'emprisonnement  par  les  tribabanr 
maritimes  et  ceux  qui,  étant  au  service,  aeriHiC 
condamnés  par  les  tribunaux  civils. 

Le  vaisseau  serait  monitlé  au  fond  dn  ftort  et 
commandé  par  un  capitaine  de  frégate. 
Les  marins  eondantnés  seraient  fD^oyfe, 
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moyennant  rétribution,  à  divers  trwmux,-  toit  à 
bortl  du  péoitencier,  soit  bon  du  pénitencier 
dans  les  établissements  de  la  marine.  * 

 PI  usieurs  do  nos  peintres  les  plus  distingués 

sontoncupès  en  ce  moment  aux  Tuileries  à  ter- 
miner les  décorations  d'une  série  de  petitssalons» 
au  premier  étage,  du  côté  du  jardin,  et  au  midi 
du  pavillon  de  l'Horloge,  dans  la  galerie  cons- 
troiiû  récemment  sur  la  dernière  des  deux  ter- 
rasses dites  de  Philibert  Delormê.  Ces  salon» sont 
destinés  à  faire  suite  aux  appartemente  de  l'Im- 
pératrice. 

—  On  Ht  dans  le  lâorning  Hefald  : 

«  La  lionne  du  jardin  zoologique  près  de  Du- 
blin, a  mis  bas  recemment  quatre  petits,  dont 
deux  m&ios  et  deux  femelles.  Dans  le  principe, 
la  mère  ne  Toulut  pas  qu'un  de  ces  petits,  une 
des  lionaes,  approoiiât  d'elle  ;  il  fallut  donc  cher- 
chtT  à  cette  dernière  une  nourrice  sur  lieu  ;  une 
grqsse  ch'enne  de  l'espèce  des  uiMins  fut  choi- 
sie :  elle  se  chargea  et  s'acquitta  parfaiterapnt  du 
soin  d'allaiter  la  petite  lionne;  malheureusement 
on  lui  amena  un  jour  un  de  ses  petits  chiens; 
elfe  s'élança  alors  sur  son  nourrisson  d'adoption» 
îi  qui  elle  brisa  les  reins  d'un  coup  de  croc  » 

—  A  partir  d'hier,  et  Jusqu'à  la  fin  de  la  belle 
-  saison,  les  ihusiques  dos  réçimentsde  la  garnison 

de  I>aris  joueront  dans  le  jardin  du  Palais-Royal, 
sur  la  place  Vendôme,  dans  le  jardin  du'Luxem- 
boui-g  et  sur  la  place  Royale,  aux  jours  habituels, 
do  cinq  à  six  heures  du  soir,  au  Heu  de  six  k  sept 
heures,  en  rai:;on  de  la  décroissance  des  jours. 

—  La  Victoria-Regiadu  Muséum  de  Paris  vient 
de  fleurir;  c'est  l'événement  de  la  quinzaine. 
Aut^si  i»'s  serres  du  Muséum  sont-elles  assiégées 
de  visiteurs  qui  viennent  contempler  ce  phéno- 
mène végétal.  La  magnifiq'.e  fleur,  d'abord  d'un 
blanc  de  lait,  exhalant  l'odeur  du  magnolia,  com- 
mence à  se  nuancer  de  rose,  et  ne  tardera  pas  & 
rentrer  de  nouveau  sous  l'eau,  la  fécondation  une 
fois  terminée  Ainsi  on  ne  verra  plus  que  les 
feuilles,  qui,  présentant  une  largeur  de  plus  d  un 
mètre  et  demi,  seront  encore  Tomement  princi- 
pal de  l'aquarium  du  Jardin-dcs-Plantçs. 

pour  touUs  Us  novmlUa  diverses^  M.  GarC13. 


BBpsMtttett  réutonale  de  Houm. 

(Clnqoi^o  et  dernier  article.) 


Les  coloDs  tiaséa  et  les  cotons  filés.  —  Rouenneriei.  — 
Diffitrence  de  prix  entre  le»  produits  français  et  les 
pntduitt  «nzlais.  —  Draps.  —  Articles  fantai^  — 
Draps  nouveaux  fabriqués  avec  les  fils  feutrés  de  H. 
Vouillon.  —  Les  tailleurs  et  les  marchands  de  confec- 
tion. —  Toiles  de  diffâreats  prix.  —  Sacs  sau  cou- 
tures. —  Dentelles.  —  M.  Lefébure.  —  Point  tf^eo- 
i^R.  —  Point  de  France.  —  Conclosioa. 


Nous  arrivons  maintenant  aux  tissu!>» 
Contentons-nous  de  parcourir  rapidetcent 


les  diverses  galeries,  en  recherchant  lies  aN 
ticles  les  plus  remarquables. 

Les  cotons  peuvent  être  classés  en  pre- 
mière ligne.  Lts  produits  se  divisent  en  deux 
parties  :  les  cotons  filés  et  les  cotons  tissé»  y 
trente-sept  fabricants  ont  exposé  descotOM 
filés,  seize  de  la  Seine-Inférieure,  neuf  du 
Nord,  huit  de  l'Eure,  deux  de  la  Somme  et 
un  du  Calvados. 

Nous  avons  vu  des  produits  fort  remar- 
quables en  cotons  filés  simples  et  retors^  en 
chaînes.  Nous  citerons  en  première  ligne 
l'exhibition  de  M.  Pouger-Quertier  fils,  celle 
de  M.  Delamare-Debouteville,  de  MM.  Han- 
tron  frères,  de  MM.  Samson  père  et  fils  et 
Bobée.  Vraiment  on  se  demande  comment 
il  est  possible  d'obtenir  de  si  beaux  pro- 
duits avec  autant  de  rapidité,  puisque  la 
mécanique  joue  le  principal  rôle. 

Les  tissus  de  coton ,  mélangés  de  laine  et  ■ 
de  soie,  les  tissus  écrus  et  blancs,  la  rouen- 
nerie,  les  coutils,  les  mouchoirs,  les  indien- 
nes et  les  châles  sont  exposés  par  soixante- 
deux  fabricants  dont  les  vitrines  sontgarmes 
de  produits  irréprochables  sous  le  rapport 
du  goût  et  de  la  fabrication.  Ces  manufac- 
tures sont  divisées  dans  dix  départements  : 
la  Seine-Inférieure  en  compte  59  dont  le 
siège  est  presque  toujours  àRouen  ;  leNord, 
A;  l'Eure,  A;  la  Somme,  3 ;  l'Aisne,  3;  la' 
Mayenne,  3  ;  l'Oise,  la  Sarthe,  le  Calvidos 
et  la  Manche,  1.  On  le  voit,  cette  fabrication 
est  en  partie  concentrée  dans  les  environs 
de  Rouen,  c'est  probablement  pour  Cela 
que  la  population  ouvrièreest  entassée  dans 
certains  quartiers  qui  présentent  un  aspect 
désolant  et  misérable  ;  il  est  urgent  de  faire 
cesser  un  pareil  état  de  choses  et  de  donner 
de  l'air  et  du  jour  à  des  malheureux  dont  la 
santé  doit  cruellement  souffrir.  L'adminis- 
tration se  préoccupe  de  cette  pensée  phi- 
lanthropique, et  nous  avons  la  certitude  que 
l'on  apportera  bientôt  quelque  soulagement 
à  tant  de  misères  morales  et  matérielles. 

En  examinant  les  vitrines  de  MM.  Leva- 
vasseur,  Hacque-Hainselin,  veuve  Horem, 
Leseigneur,  Carpentier,  Delattre,  Roussel- 
Pilatrie,  Hasard,  Raupp.  et  bien  d'autres 
encore,  nous  avons  parfaitèment  reconnu 
une  grande  supériorité  de  fabrication,  et 
certes,  sous  ce  rapport,  la  France  peut  lut- 
ter avec  les  autres  nations.  Mars  en  est-il 
de  même  lorsque  nous  touchons  la  question 
des  prix  depuis  longtemps  soulevée,  maîsen- 
core  bien  loin  d'être  résolue,  puisque  entre 
les  prix  des  articles  coton  manufac'urés  en 
France  et  en  Angleter«,  a  e,^n  fe^ 
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de  ces  derniers  une  différence  de  90  à  35 
0/0. 1)'où  vient  cette  énorme  différence  qui 
nous  empêche  de  lutter  sur  les  marchés 
étrangers  et  nous  prive  en  partie  d'une  ex- 
portation qui  s'élève  pour  la  Grande-Breta- 
gne à  un  chiffre  fabuleux  de  12  à  16  cept 
millions,  tandis  (jue  nous  sommes  réduits  à 
un  chiffre  frès-mmime?  Dans  un  article  spé- 
cial, nous  tâcherons  d'étudier  cette  ques- 
tion délicate  ét  importante,  et  nous  verrons 
s'il  n'y  aurait  pas  possibilité  d'apporter  un 
remède  au  mal,  malgré  l'avis  de  quelques 
économistes  qui  se  jettent  d'une  façon  trop 
absolue  dans  des  principes  que  nous  cher- 
cherons à  combattre. 

Quelques  villes  du  Nord  conservent  le 
privilège  de  la  fabrication  des  draps  repré- 
sentés &  l'exposition  de  Rouen,  de  façon  à 
faire  grand  honneur  à  la  France  indus- 
trielle, et  à  nous  faire  jalouser  par  l'Alle- 
magne et  l'Angleterre,  La  seule  ville  d'El- 
beuf  compte  3J  exposants,  Louviers  8,  li- 
sieux  à  et  Vire  à. 

Les  fabricants  de  nouveautés  n'ont  pas 
indiqué  le  prix  de  leurs  draps,  nous  le  com- 
prenons, car  l'article  nouveautés  doit  être 
mn  peu  une  bouteille  à  l'encre  où  tout  le 
monde  ne  peut  pas  voir  clair  ;  la  nouveauté 
est  un.article  de  luxe  dans  lequel  la  France 
excelle  toujours,  k  cause  de  son  caractère 
un  peu  variâble  et  quelquefois  inconstant; 
nous  redoutons  alors  beaucoup  moites  la 
concurrence  ;  il  faut  d'ailleurs  que  le  ma- 
nufacturier ait  de  la  marge  dans  ce  genre 
de  fabrication,  car  les  essais  sont  nom- 
inaux, beaucoup  ne  réussissent  pas  et  par 
conséquent  les  frais  sont  considérables. 

Les  fabricants  d'Elbeuf  opt  fait  preuve 
de  beaucoup  d'intelligence  en  adoptant  de 
préférence  le  genre  nouveauté,  car  l'Alle- 
magne, la  Rusaeet  TAngleterre  peuvent 
obtenir  pour  les  draps  unis  des  matières 
premières  de  qualité  plus  belle  et  à  un  prix 
moins  élevé. 

En  1840,  l'article  fantaisie  entrait  dans 
le  chiffre  de  la  production  pour  une.somme 
de  26  millions  et  demi;  en  1858,  cette 
somme  s'est  élevée  à  59  millions  et  demi, 
soit  plus  du  double  en  huit  ans.  La  fabrica- 
tion des  draps  unis  avait  diminué  en  1858 
de  18  millions  et  s'était  réduite  à  23  mil- 
lions et  demi. 

Ce  serait  donc  un  grand  titre  à  la  recon- 
naissance publique  d  indiquer  des  moyens 
propres  à  perpétuer  et  à  améliorer  cet  arti- 
cle fantaisie  qui  fait  la  fortune  d'Elbeuf,  et 
qui  nous  donnerait  la  facilité  d'exporter  des 


produits  que  l'on  ne  peut  pas  reuconlfii 
ailleurs  dans  d'aussi  bonnes  conditions. 

Préoccupé  de  ces  idées,  nous  avons  dl 
nous  arrêter  devant  la  vîtrine  de  MM.  Dan- 
net  et  Cie,  de  Louviers  où  se  trouvaient  des 
draps  tout  à  fait  nouveaux,  fabriqués  ares 
des  fils  feutrés,  d'après  le  procédé  Vouillon. 
Nous  avons  cru  voir  dans  ce  système  oa 
élément  de  succès  iiour  l'avenir  de  la  dra- 
perie de  fantaisie  spécialement;  nous  avons 
alors  cherché  à  faire  la  connaissance  de  M. 
Vouillon,  qui  nous  a  donné,  avec  la  plut 
grande  compl^sance,  de  nombreux  docu- 
ments sur  l'industrie  qu'il  vient  de  créer. 

M.  Vouillon  s'occupait  déjà  depuis  long- 
temps de  la  fabrication  des  draps  feutrés  : 
convaincu  des  éléments  de  succès  que  cette 
découverte  pouvait  offrir,  il  était  parvenu  à 
faire  disparaître  dans  cette  étoffe  des  dé- 
fauts sérieux,  tels  qu'une  tendance  à  s'aliou- 
ger  sans  élasticité  dans  un  sei.s,  et  l'impt^ 
sibilité  d'appliquer  au  tissu  un  apprêt  con- 
venable. M.  Vouillon  a  fait  plus,  il  a  créé 
un  fd  feutré  dont  l'emploi  doit  être  d'un 
grand  secours  dans  l'industrie  des  draps. 

Comme  nous  l'avons  vu  dans  un  précè- 
dent article,  à  la  sortie  de  la  carde,  la  laine 
est  soumise  à  un  étirage  et  à  une  torsion, 
afîn  que  le  fil  ait  toute  la  solidité  oécessain 
pour  le  tissage  :  cetté  so\\6i\fe  çoum  auasû 
Être  obtenue  par  l'action  du  feutrage.  Le  ûl 
étiré  et  tordu  est  toujours  très-poileux,  ce 
qui  lui  donne  en  quelque  surte  l'aspect 
d'une  chenille  ;  dans  cet  état,  il  est  buscm»- 
tible  d'être  feutré  après  le  tissage.  Les  fils 
feutrés  que  nous  avons  examinés  dans  la 
vitrine  de  H.  Dannet  n'ont  pas  de  poils  exté- 
rieurs. 

Il  nous  semble  que  ce  nouveau  fd  ne 
pourra  pas  être  appliqué  à  la  fabrication  des 
drapo  très-fins,  ou  des  étoffes  qui  doiveot 
être  fortement  fouléct,  car  le  fil  nouveaa 
n'étant  pas  étiré,  reste  tel  qu'il  provient  du 
boudin  sortant  de  la  carde,  et,  jusqu'à  pré- 
sent, on  n'est  pas  arrivé  à  produire  des  bou- 
dins d'une  assez  grande  finesse  pour  la  &- 
brîcation  de  certaines  étoffés.  Par  consé- 
quent cette  invention ,  malgré  son  impor- 
tance, s'appliquera  difficilement  aux  dr^ 
lisses,  à  moins  d'un  perfectionneinent 

Cet  iqconvénient  est  largement  compensé 
par  les  avantages  que  l'on  retirera  de  ce 
procédé,  en  l'utilisant  pour  les  articles  de 
nouveauté  ou  fantaisie,  auxquels  il  convient 
parfaitement,  surtout  à  une  époque  où  U 
Qonsommation  tend  à:  s'éloigoet'  des  étoffes 
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liOS  tissus  de  paletots  pour  hommes  et 
Saqmes,  fabriqués  ayec  des  fils-feutrés  se- 
ODt  et  plus  chauds  et  plus  légers  ;  car  ils 
•ourront  être  plus  soufflés  et  plus  facile- 
ment garnis  parle  chardon,  la  torsion  étdnt 
n  oratade  au  garnissage  ;  le  tissu  perdra 
le  cette  façon  moins  de  matière,  puisque  le 
bardonnage  pourra  se  faire  plus  iacilement, 
e  qui  constituera  une  grande  économie, 
le  procédé  devra  surtout  être  précieux 
tour  la  fabrication  des  tissus  ras,  car  leur 
oérite  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  la 
letteté  du  dessin;  or  un  certain  feutrage 
st  indispensable  pour  donner  à  l'étoffe  de 
%  consistance,  feutrage  que  l'on  fait  en  pië- 
es  ;  dans  ce  cas,  les  fibrilles  qui  entourent 
B  fil  étiré,  marient  les  fils  les  uns  aux  au- 
res  pour  ne  former  qu'une  seule  surface 
eutrée,  ce  n'est  alors  qu'à  force  de  cbar- 
lonnage  et  de  tondage  que  l'on  ifùt  ressor- 
ir  la  tichesse  du  tissu  ;  cette  opération  ne 
leut  avoir  lieu  qu'au  détriment  de  l'étolTe, 
[ai  s'affaiblit  et  perd  de  sa  valeur. 

Tous  les  poils  dont  est  composé  le  fil  feu- 
ré  sont  en  quelque  sorte  soudés  et  présen- 
ent  une  surface  unie  et  cylindrique  ;  on 
ioxnjprend  alors  qu'une  étoffe  tissée  avec  ce 
U  n  aura  besoin  que  d*un  lainage  presque 
Dsignifiant  pour  que  les  détails  du  tissage 
soient  mis  à  découvert  ;  de  cette  façon,  on 
)btieDdra  une  meilleure  réussite  avec  moins 
le  main-d'œuvre,  moins  de  perte  au  char- 
lonuage  et  au  tondace. 

Les  couvertures,  Tes  manteaux  pour  la 
troupe,  ainsi  que  les  tapis  pourront  ainsi 
gtre  produits  à  bien  meilleur  mardié  ;  quant 
aux  derniers,  ils  ti-ouveront,  sans  frfûs,  de 
nouveaux  éléments  de  variété  dam  leurs 
dispositions. 

Jusqu'à  ce  jour  les  éto£fes  chinées  et  jas- 
pées se  sont  fûtes  au  moyen  de  la  réunion 
de  deux  ou  pluaeurs  fils  plus  ou  moins  re- 
tors ensemble.  Ce  procédé  a  pour  premier 
luçonvénient  de  coûter  fort  cher  à  cause  des 
Glatures,  des  bobinages  et  des  tordages  ré- 

Sétés,  aussi  ne  doit-on  l'employer  cpiepeur 
es  tissus  d'un  prix  élevé. 
Par  le  procédé  Vouillon,  on  peut,  sat» 
aucun  frais,  feutrer  ensemble  plusieurs  fils 
de  couleurs  diverses,  et  parvemr  à  des  ef- 
fets semblables  à  ceux  que  l'on  obtient  par 
fimpression.  C'est  donc  une  source  nou- 
TeUe  où  l'on  pourra  longtemps  puiser  pour 
b  &brication  de  la  fantaisie  et  des  nou- 
veautés. . 

En  résumé,  les  fila  feutrés  présentent  les 
avantages,  suivants  :  1*  grande  économie; 


2*  perfection  plus  grande  dans  certuns  tis- 
sus ;  3*  emploi  de  matières  délaissées  jusr 
qu'à  ce  jour  ;  4'  une  grande  diversité  de  ' 
chinés  et  de  jaspés. 

Les  échantillons  éxposés  sont  un  magni-  • 
fique  spécimen  de  tous  les  genres  de  fabri-  . 
cation  dont  nous  venons  de  parler  ;  félid- 
tons  en  conséquence  H.  Vouillon  d'avoir  • 
apporté  dans  l'industrie  des  étoffes  une 
mine  féconde  dans  laquelle  on  trouvera  '. 
longtemps  de  nombreuses  richesses.  Félici- 
tons aussi  MM.  Dannet  et  G.  de  Louviers 
dont  la  réputation  comme  manufacturiers 
de  premier  ordre  est  déjà  établie  depuis 
longtemps.  M.  Dannet  a  prêté  son  concours  ' 
le  plus  actif  à  M.  Vouillon;  il  a  ainsi  gran-  - 
dément  contribué  à  faire  ressortir  le  mérite  - 
de  cette  découverte  appelée,  nous  le  présu- 
mons, à  produire  une.révolution  dans  l'in- 
dustrie des  tissus,  un  nouveau  dévelop- 
pement du  travail  national,  et  par  suite  - 
l'accroissement  du  bien-être  matériel  des 
populations.  Voilà  pourquoi  nous  avons  cru  ' 
devoir  nous  y  arrêter  quelques  instants  ■ 
pour  la  fure  connaître. 

L'exposition  des  draps  se  distingue  en 
générîu  par  des  produits  magnifiques  sous 
le  rapport  des  tissus  et  des  dessins.  Nous 
citerons  en  première  ligne  MM.  Flavigny,  • 
Dumor-Masson  j  I  mhaus ,  Dusseaux  et  Drouet, 
Demar  ,  Danuet  et  Cie  ,  Barbier  ,  3eer 
Adolphe,  etc. ,  etc.  Ce  dernier  fait  connaS- 
tre  ses  prix  au  public,  et  nous  voyons  que 
pour  16  à  20  fr.,  on  peut  acheter  de  magni- 
fiques draps  que  l'on  n'emploie  -pas  même  ; 
dans  les  maisons  de  confection  qui  doivent 
s'adresser  à  MH.  lion  et  Cie,  HÛ^I  et  Re- 
nault, Louzé,  etc. ,  qui  exhibent  des  draps  ' 
légers,.àJaT^té,  mais  d'une  grande  finesse, 
dans  les  prix  de  12  à  16  fr.  Il  est  facile  alors 
de  sefaireuneidéedesbénéficesénormesqne 
doivent  réaliser  les  tailleurs  lorsqu'ils  ven- 
dent 100  fr. ,  et  même  davantage,  des  vête-  ' 
ments  dans  lesquels  il  existe  tout  au  plus 
1  mètre  60  on  2  mètres  de  tissus  ;  les  mar-  ; 
^ftods  de  confections  réalisent  aussi  de 
grands  bénéfices  en  vendant  à  des  prix  qui  ■ 
paraissent  minimes  au  premier  abord,  50  à  ' 
00  fr.  une  redingote  pour  lacmelle  ils  em- 
ploient 2  mètres  de  drap  à  raison  de  10  à  * 
12  fr.  Voilà  à  quai  servent  les  expositions  ' 
avec  l'indication  des  prix  ;  dles  font  tenir 
en  garde  le  consommateur  oontre  les  in-  " 
tetrmédiaîres  qui  n'ont  pas  toujours  toute>U  '< 
bODDS  foi  désirable. 

2&  fabricants  ont  exposé  des' toiles  dfe  tu»  «  '• 
genres  en.  ebaam;  et  Un,  qui  île  répartis:- 
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sent  ainsi  par  départemstit  :  Seine-Infé- 
rieure, 6;  Nord,  6;  Sarthe,  6;  Summe,  2; 
Calvados,  1  ;  Orne,  1  ;  Eure,  4  ;  Hani^,  Iç 

et  Oise,  1.  Par  le  mélange  des  lins  et  des 
chanvres,  on  obtient  dai»  te  Nord  destoilas 
solides  d'une  grande,  beauté  et  d'un  prii 
abordable  pour  toas.  Ainsi  M.  Gornilleau, 
dtt.Hans,  fabrique  des  toiles  magnifiques  et 
d'une  grande  finesse,  ponr  le  prix  de  S  fr. 
25  te  mètre  ;  d'autres,  fort  jolies,  auf^sî  pour 
chemises,  ne  Vatent  que  2  f.  10  ou  2  f.  30, 
en  80  centimètres  de  lai^ur. 

tf.  Fonmet ,  de  Liaieux,  livre  an  com- 
merce des  toiles  écrues,  blanc  et  demi- 
blanc,  depuis  1  fr.  jusqu'à  2  fr.  te  mètre, 
en  fiO  centimètres  de  largeur.  Voilà  des  ré- 
sultats qu'il  est  possible  de  constater,  lors- 
que les  prix  sont  indiqués.  Nous  avons 
aussi  examiné  avec  la  plus  grande  attention 
la  vitrine  de  MM.  Delloye-Lelièvre  ,  de 
Cambrai,  celles  de  M.  Fromage,  de  Damé- 
tal;  de  M.  Jardin,  d&  Mortain  ;  de  M.  Rous- 
seau, de  Fresr.ay,  et  de  bien  d'autres  en- 
core quUl  serait  trop  long  d'énumérer. 

M.  Benoit,  de  Luneray,  fabrique  des  sacs 
sans  couture,  c'est  là  une  grande  améliora- 
tion, car  bien  souvent  les  fils  de  la  couture 
se  oissent,  et  l'on  est  ainsi  exposé  à  perdre 
.  une  grande  quantité  du  contenu. 

Le  tissage  des  toiles  a  fait  de  grands  pro- 
grès depuis  quelques  années,par  l'introduc- 
tion des  machines  toujours  plus  perfection- 
nées et  surtout  &  cause  des  systèmes  de  fi- 
lature généralement  employés,  au  moyen 
desquels  on  obtient  des  fils  pltts  fins  et  plus 
réguliers. 

Nous  avons  pu  nous  en  convaincre  en 
examinant  de  près  les  chanvres  et  lins  filés 
de  IIM.  Coevoet-Scboddnyn,  de  Lille  ;  Des- 
medr-'W'allaa't,  de  Lille  ;  ValdeHèvre  fito  i^- 
né«t  C%  de  Saint-Rerre-lès^adais,  e*c. 

Le  département  du  Nord  possè^  presque 
le  privilégt  des  filatures,  «t  c'est  «nrtout  à 
LiÛe  que  cette  grande  ÎDdaslrie  a  pris  te 
plut  de  dévefampement  ■ 

dentelles  sont  aussi  représentées 
d*«iie  façon  bien  brilkote  à  l'exposiëAo  de 
Aonea.  Ou  est  rèeltemeat  effrayé  du  prix 
énorme  qu'il  fant  mettfc  à  un  petit  chiffon 
qu»  l'on  redierche  peot-étre  avec  ua  peu 
trop  d'ardeur, 

IL  Lelttbiire,  ïien  ctBim  dam  te  monde 
élégant,  a  ezpoeé  éumnnt  brillanle  vitriae 
dea  dentelteB  ea  giwd  robm  «c  toertm 
d*ane  richesse  et  d'une  splesdear  étoaijfe 
auÉH.  Ifaw  pain  de  «aiidiev  «c  nn  caf, 
MO  iir.««tt  mémà^  dëdtelispev  '  yOm», 


1,500  à  1,800  fr. ,  etil  en  faut  des  lAèiRs 
pour  une  robe  !  des  moueboirs  avec  lesquak 
on  ne  se  oouehe  pas,  Men  eniendii,  300a  ' 

AOOfr.;  des  voilettes,  des  châles,  des  bar- 
bes, des  ombrelles,  etc.,  etc. 

Et  les  points  d'Alffliçon  <le  M.  Beaumé. 
de  M.  Savreux,  de  Mme  .Verdjer-Bavid  ; 
voilà  encore  de  quoi«xciter  tes  couroîtiaeg; 
et  dire  que  toutes  ces  dépenses  sont  des 
chos^  de  convention  destinées  à  flatter  plia 
ou  moins  la  vanité.  Que  de  misères  on  soo- 
lagerait  avec  cet  argent  si  facilement  dépen- 
sé! On  ne  réaliserait  pas,  àla  vérité,  le  type 
d'une  él^ance  aussi  consommée,  a  Ton  ne 
se  couvrait  pas  de  dentelles,  mais  on  fwaùi 
beaucoup  plus  de  bonnes  œuvres  et  te  cœur 
serait  plus  satisfait.  Laissons  alter  te  monde 
tel  qu'il  est,  car  rétermer  toutes  tes  erreurs 
serait  chose  bien  dîficîte. 

MlteEléonore  Couturier,  deCrépy  (Oise), 
fait  connaître  un  nouveau  point  de  forode- 
rie,  point  de  France;  il  était  bien  juste 
d'avoir  le  pendant  du  point  (f  AngUterre, 
qui  fait  toujours  sourire  si  gracieusement 
les  dames.  Ce  point  se  distingue  par  son  tis- 
su fait  A  l'aiguille,  et  forme  en  quelque  sor- 
te une  espèce  de  rebef;  ainsi  une  rose  est 
détachée  du  tissu,  ce  qui  produit  un  efiét 
asses  originaL  Cest  une  nouveauté,  et 
dans  notre  beau  pays  âe  France,  oa  court 
beaucoup  après  les  nouveavi\te\ 

La  belle  expositîot!  régionale  de  Kouen, 
qui  compte  1,600  exposants,  renferme  en- 
core une  multitude  d'articles  dignes  d'at- 
tention et  que  nous  aurions  désiré  Caire 
connaître  A  nos  lecteurs,  mais  cela  nonsan- 
raitconduit  beaucoup  trop  loin.  Hfaut  d'ail- 
leurs laisser  quelques  surprises  à  ceux  qm 
se  disposent  à  aller  visiter  cette  exhibitioa, 
et  inspirer  des  désirs  à  ceux  qui  sont  encore 
incertains.  DAns  tous  tes  cas,  nous  ne  saa- 
riond  trvp  engager  tes  amateurs  à  se  rendre 
àHoven;  ils  constateront  les  progrès  ince^ 
sants  de  Tindustrte,  et  rerieocront  aatîsfîûts 
d'avoir  bit  connaissance  airec  des  prodnia 
aussi  admirables. 

Si  les  hommes  vonlatent  réfléchir  mûre- 
ment et  devenir  {rfvs  sages,  9s  compren- 
draient qu'il  se  faut  négliger  socua  moyen 
pour  amélterer  la  situation  monde  et  maté- 
rielte  des  peiiptes  par  la  ro^gîon,  Tagrieid- 
<ure  c«  mdustife. 


M  aura  ET  aoconr.teprtMn,  rtaw  te 
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A  la  nonvelle  de  l'odieux  attentat  dont 
Ift  Chine  vient  de  se  rendre  coupable  envers 
les  ambassadeurs  de  France  et  a  Angleterre, 
rojHnion  publique  s'est  émue  dans  ces  deux 
pays,  n  n  a  eu  qu'une  voix  pour  demander 
qn  un  châtiment  exemplaire  vengeât  notre 
honneur  outr^é  et  la  foi  des  tnùtés  si  in- 
dignement violée.  Nous  nous  associons  de 
^rand  cœur  à  ces  vœux,  et  nous  nous  ré- 
jouissons à  la  pensée  qu'un  corps  expédi- 
tionn^re  imposant  va  ^fin  montrer,  dans 
l'extrême  Onent.  ce  que  peuvent  des  Fran- 
çais quand  ils  sont  soutenus  comme  ils  le 
doivent  être. 

Car  ne  nous  y'trompons  pas.  L'attentat 
dont  le  récit  a  soulevé  une  indignation  uni- 
verselle, a  une  cause,  et  cette  cause  n'est 
autre  que  les  événeMents  de  la  Cochin- 
chine.  Là,  dans  une  contrée  insalubre,  sous 
les  feux  du  tropique,  la  maladie,  le  manque 
de  moyens  d'attaque ,  le  petit  d ombre  d'hom  - 
mes,  cbaquejour  diminué  par  le  typhus  ou 
le  choléra,  ont  réduit  à  une  inaction  forcée 
notre  brave  amiral  Risault  de  Gesouilly  et 
l'intrépide  poignée  if  hommes  qu'il  com- 
mande. Instruits  de  cette  situation,  les  Chi- 
nois ont  été  honteux  de  s* être  soumis  si  vite 
à  un  ennemi  qui,  ailleurs,  ne  pouvïût  arriver 
à  négocier,  et  déchirant  un  Vcaité  que  la 
force  avait  imposé  et  que  la  force  ne  pouvait 
plus  défendre,  ils  ont  tout  osé. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  les  vic- 
toires étonnantes  de  nos  braves  marins  en 
Chine,  de  raconter  à  des  lecteurs  encore 
tout  émus  des  bulletins  de  l'armée  d'Italie, 
ces  succès  achetés  par  tant  de  souffrances 
et  auxquels  nous  ne  savons  pas  nous  inté- 
resser, parce  qu'ils  se  passent  trop  loin  de 
nous.  On  l'a  fait  plnsieurs  fois  dans  ce  jour- 
tml  mAime  ;  on  y  a  dit  ce  qui  étiùt  dû  de  re- 
connidasance  à  H.  l'amiral  Riganlt  de  Ge- 
nouilly,  si  intrépide  dans  le  combat,  si  sage 
dans^ le  conseil,  si  persévérant  au  milieu  des 
pli^  cruelles  épreuves.  Ce  sont  les  épreuves 
cpi'îl  importe  de  faire  connaître  aujourd'hui 
pour  expliquer  comment  cette  inaction,  qui 
a  encouragé  les  Chinob  au  crime,  était  un 
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deivoir  pour  notre  amiral  et  mne  cruelle  né- 
cessité pour  notre  armée. 

Bien  des  fois  déjà  nous  avons  ^t  les  ra- 
vages que  la  maladie  faisait  dans  les  ran^ 
de  nos  matelots  et  de  nos  soldats.  11  y  avait 
en  un  instant  de  rel&che.  Les  souffrances  pt 
a  mort  ont.  repris  tout  leur  empire.  Les  é^ 
démies  ne  s'arrêtent  plus,  le  ^pbus  a  suc- 
cédé an  choléra  et  fiut  autant  de  victimes. 
Dans  le  seul  mois  de  juin ,  on  a  perdu  300 
hommes;  le  mois  de  juillet,  par  ses  terribles 
débuts,  semble  présager  des  pertes  plus  con- 
sidérables encore,  et  il  est  probable  qu'il  en 
sera  ainsi  des  mois  d'août  et  de  septembre, 
car  la  mousson  ne  changera  qu'en  octobre. 
Parmi  ceux  que  la  mort  a  respectés,  le  plus 
grand  nombre,  affaibli  par  tant  de  maux,  ne 
peut  ni  manœuvrer  ni  combattre.  Faute  de 
mécaniciens,  les  vapeurs  sont  changés  en 
voitiers  et  nos  navires  sont  à  bout  (1) 

C'est  en  ce  moment  que  les  cour- 
riers de  France  apprennent  à  notre  amiral 
qu'il  ne  doit  plus  compter  ni  sur  des  ren- 
forts ni  sur  des  munitions  ni  sur  des  vivres. 
La  guerre  a  éclaté  en  Italie  1  Mais  cette 
guerre  ne  va-t-elle  pas  devenir  européenne? 
L'Angleterre  ne  se  déclarera- t-el le  pas  con- 
tre la  France?  Et  alors  que  faire  en  face 
d'une  flotte  anglaise  de  ÔO  à  70  navires  de 
guerre*  de  toit  rang  qui  s'appuient  sur 
Hong-Kong,  Singapour,  surTInae?  Et  dans 
tous  ces  pàrages,  pas  un  port  pour  nous  y 
réfugier. 

Qu'on  juge  de  la  situation  d'un  officier 
général  si  loin  de  la  môre-patiie,  miné  par 
une  maladie  conU'aclée  sous  ces  climats 
brûlants,  sans  nouvelles  ofïicielles  pen- 
dant plusieurs  mois,  alors  que  son  crédit 
baisse  sur  les  places  de  commerce  et  qu'un 
seul  échec  éprouvé  en  Europe  par  la  France 
peut,  sur  le  marché  de  Hong-Kong,  lui  en- 
lever, ainsi  qu'à  ses  braves  compagnons, 
jusqu'à  leur  dernier  morceau  de  pain.  Nous 
le  demandons,  est-ce  avec  de  pareils  moyens 
qu'on  pouvait  agir  ? 

M.  tUgault  de  Genouilly  ne  Ta  pas  pensé. 


(1)  C'est  Itrequc  les  coarriers  de  Cocbiochiae  nons 
apportent  en  douloureuses  nouvelles,  t\at  le  Moaileur  de 
la  fiolie  n'a  pas  craint  de  publier  comme  écrite  do  Ton- 
race,  cette  phrase  étrange  :  «  I.'tniml  a  pm^tQÊf 
*owr$  éié  notre  plus  grande  maUniiel  » 
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Il  ft  cru  que  maintenir  sous  le  ciel  des  tro- 
piques, dans  les  circonstances  les  plus  pé- 
nibles, des  hommes  qui  y  comptent  pour 
la  plupart  un  s^our  de  trois  aimées,  c'était 
TOuer  ces  hommes  à  une  mort  certaine  sans 
profit  et  sans  gloire  ;  que  son  devoir  d'ail- 
leurs lui  commandait  de  prévoir  certaine 
éventualité  qui  le  pouvait  mettre  tout  à  coup 
en  face  d'un  ennemi  aussi  puissant  qu'il 
était  afiaibti  ;,que  la  lutte  serait  impossible, 

Qu'elle  aboutirait  à  un  désastre;  qu'il  vau- 
rait  mieux  s'y  soustraire  en  quittant  volon- 
taôrenient  des  parages  où  il  était  impossible 
d'opérer  sérieusement  C'est  mû  par  ces 
considérations  qu'il  s'est  décidé  à  prendre 
toutes  ses  disprâitîons,  afin  d'être  en  me- 
sure de  lever  le  camp  au  jour  où  il  le  croi- 
rait utile. 

La  conclusion  du  traité  de  Villafranca  et 
la  violation  de  celui  de  Tien-Tsing,  annon- 
cés presque  en  même  temps  à  notre  esca- 
dre, ont  dû  la  rassurer  et  l'indigner  à  la 
fois. 

Mais,  alors  même  mie  M.  l'amiral  Rigault 
de  Genouilly,  privé  aes  secours  qu'il  avait 
demandés  bien  avant  la  guerre  d'Italie,  était 
réduit  à  une  si  cruelle  extrémité,  il  n'aban- 
donnait pas  les  intérêts  sacrés  de  la  religion. 
On  sait,  en  effet,  que  des  négociations  ont 
été  entamées.  Réussiront-elles?  C'est  une 
espérance,  mais  non  pas  une  certitude. 

Les  négociateurs  annamites  sont  des  di- 
plomates rusés  et  avec  lesquels  il  faut  sou- 
tenir d'assez  vives  discussions.  Dans  les 
conférences  qui  ont  déjà  eu  lieu,  ils  ont  pré- 
tendu que  leur  gouvernement  persécutait  la 
religion  non  à  cause  de  la  religion  elle-mê- 
me, mais  pour  maintenir  par  Tuflité  de 
croyance  la  concorde  entra  les  populations. 
Ce  sont,  du  reste,  des  gens  remarquable- 
ment polis  et  bien  élevés,  mais  méfiants  et 
méticuleux.  Tout  leur  parait  pièges  et  em- 
bûches dans  les  fornmles  d'un  ixaiié.  Pour 
les  réduire,  il  f.urait  fallu  d'abord  les  frapper 
de  terreur.  On  ne  le  pouvait  qu'à  Hué, 
et,  privé  de  chaloupes  canonnières,  qu'il 
n'a  cessé  de  réclamer,  mais  en  vain,  depuis 
le  commencement  de  l'expédition.  M,  l'a- 
miral Rigault  de  Ceu'juilly  n'a  pu  s'engager 
dans  des  hasar  ds  qu'il  n'est  pas  permis  à  un 
clief  de  corps  d'imposer  à  ses  soldats. 

Ainsi,  pour  n'avoir  pas  donné  à  M.  l'ami- 
ral Rigault  de  Genouilly  les  moyens  néces- 
saire:>  d'agir,  et  cela  par  des  motifs  dont 
le  p  iblic  ne  peut  pénétrer  la  gravité,  on  a 
dé,  ensé  presque  inutilement  jusqu'ici  des 
millions.  On  a  ruiné  les  missions  de  la  Co- 


chinchine ,  (ait  massacrer  les  chrétiens  » 
laissé  sur  la  terre  étrangère  un  grand  nom- 
bre de  valeureux  matelots  ou  soldats  ;  ruiné 
peut-être  pour  toujours  la  santé  d'un  des 
premiers  officiers  de  notre  marine,  et  en- 
couragé par  l'impunité  les  agressions  des 
barbares  contre  notre  drapeau. 

L'affaire  de  Chine  va  sans  doute  onvrir 
les  yeux  :  on  comprendra  enfin  qu'il  y  a  des 
économies  ruineuses  et  des  demi-mesures 
qui  aboutissent  à  des  désastres;  ^u*il  &i 
temps  de  venir  au  secours  des  missions,  de 
relever  aux  yeux  des  barbares  ce  drapeau 
autour  duquel  tant  de  braves  ont  succombé 
là-bas,  loin  de  leur  patrie,  pour  l'honneur 
de  la  France,  qui  semble  les  oublier.  Mais 
non,  l'Empereur,  nous  le  savons,  a  promis 
de  ne  point  abandonner  les  missions,  et  nous 
avons  confiance  dans  sa  parole. 

Espérons  que  la  santé  de  M.  ramiral 
Rigault  de  Genouilly  lui  p^mettra  de  con- 
tinuer  encore  son  œuvre  ;  qu'après  avoir  tant 
soufiert  moralement  et  physiquement,  il 
pourra  recevoir,  par  d'éclatants  triomphes  et 
un  glorieux  traité,  la  digne  récompense  d« 
ses  services.  Qui  mieux  que  lui  pourrait  di- 
riger une  nouvelle  guerre  et  mener  à  la  vic- 
toire de  nouveaux  soldats?  Qui  mieux  que 
lui  pourrait,  par  un  suprême  eflbrt,  assu- 
rer dans  l'extrême  Orient  le  triompiie  de 
l'Eglise  et  de  la  civilisation  l 

A.  Sisso:*. 


On  nous  écrit  de  Fribonrg  (grand-duché 
de  Bade  : 

La  charmante  ville  de  Friboi:rg,  qui  d'or- 
dinaire est  si  calme,  offre,  depuis  quelques 
jours  un  mouvement  inaccoutumé  ;  des 
prêtres  et  des  laïques,  venus  par  centaines 
de  tous  les  points  dq  l'Allemagne,  animent 
ces  rues  habituellement  solitaires  ;  tout  le 
monde  ici  est  en  fête  et  c'est  une  fête  ca- 
thoUque.  Une  vaste  salle,  de  construcdoa 
élégante,  destinée  d'abord  à  la  secte  des 
Rondstes,  est  devenue  le  lieu  des  séances 
de  rassemblée  générale  des  associations 
catholiques  :  c'est  comme  une  image  des 
conquêtes  de  notre  foi  dans  ce  pays.  La 
salle  est  pavoisée  des  couleurs  badoises.  le 
fond  est  arrangé  avec  goût  et  ppésie  :  une 
croix,  une  ravissante  statue  du  Sauveur,  en 
style  byzantin,  venue  de  Munich  et  at^due 
à  Paris,  une  statue  de  la  Vierge,  les  armes 
du  Pape.  Tout  cela  est  bien  encadné  et  for- 
me un  harmonieux  ensemble.  Des  orne- 
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ments  de  verdure  entrelacent  la  tribune. 

Le  nonce  de  Munich,  prince  Chigi«  est  ar- 
rivé lundi  à  5  heures  du  soir,  pour  inaugu- 
rer  et  bénir  les  travaux  de  rassemblée  ;  le 
vénérable  archevêque  de  Fribooi^,  dont  le 
monde  catholique  a  connu  la  fermeté  cou- 
rageuse, a  reçu  le  Nonce  à  la  porte  de  la 
cathédrale;  il  était  entouré  du  coadjuteur 
de  Cologne,  Mgr  Baudiy,  de  Mgr  Mlslin  et 
des  membres  du  chapitre.  La  foule  inondait 
les  abords  de  la  cathédrale.  Le  Nonce  a 
donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement 
.  au  milieu  d!une  immense  foule  prosternée. 

La  première  séance,  qui  n'était  pas  pu- 
blique, a  eu  lieu  le  soir  du  lundi,  da>a  une 
salle  particulière.  M.  le  vicaire  général, 
docteur  Buchegger,  a  prononcé  le  discours 
d'ouverture.  M.  Muller,.  de  Berlin,  a  fait 
l'éloge  funèbre  du  comte  de  Stolberg,  qui 
avait  présidé  la  troisième  assemblée  géné- 
rale à  Ratisbonne,  en  1860. 

Le  mardi  12  septembre,  à  9  heures  du 
matin,  la  messe  du  Saint-Esprit  a  été  célé- 
brée pontificalement  par  le  Nonce  ;  l'assis- 
tance formait  un  édifiant  et  beau  spectacle. 
Une  admirable  messe  de  Palestrina  a  été 
chantée  avec  cette  perfection  dont  les  Alle- 
mands gardent  le  secret 

On  a  passé  de  la  cathédrale  dans  la  gran- 
de salle  des  séances,  située  k  l'extrémité  de 
la  ville,  du  côté  du  Schlossberg. 

Le  Nonce,  l'archevêque  dé  Fribourg,  l'é- 
Tèque  auxiliaire  de  Cologne  et  Mgr  l&lin 
occupaient  des  fauteuils  réservés.  L'assem- 
blée a  écouté  avec  recueillement  la  lecture 
du  bref  du  Pape  qui  l'encourage  dans  son 
œuvre  ;  il  y  avait  dans  ce  bref  un  accent  de 
tristesse  qui  faisait  penser  aux  épreuves 
prolongées  dont  toute  âme  catholique  désire 
la  fin.  Les  paroles  que  le  Nonce  a  adressées 
à  raisembiée,en  latin,sortaient  bien  vérita- 
blement du  cœur  ;  elles  étaient  douces, 
pieuses  et  laissaient  voir  de  l'émotion. 
Quand  l'illustre  représentant  du  Saint-Siège 
a  eu  demandé  un  Pater  et  un  Ave  pour  la 
santé  de  Pie  IX,  l'assemblée  est  tombée  & 

Senoux  ;  on  sentait  la  ferveur  des  enfants 
e  l'Eglise,  l'attendrissement  pour  le  père 
commun. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  dans 
cette  séance.  Le  plus  remarquable  a  été  ce- 
lui de  M.  Gruscha,'  prédicateur  de  ^enne. 
n  a  développé  ces  paroles  de  l'Evan^e  : 
«Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  M, 
Gruscha  a  des  vues  élevées,  de  1a  chaleur, 
«e  l'étoauence,  une  bonne  tenue  d'orateur 
et  un  bel  organe*  Un  autre  discours  a  forte- 


ment intéressé  l'assemblée,  c'est  un  exposé 
de  l'état  de  TEglise  catholique  dans  la  Silè- 
sie,  par  un  prêtre  de  Breslau,  le  docteur 
Wick.  Cette  statistique  des  progrès  de  no- 
tre foi,  dans  une  contré^  que  nous  connais- 
sons si  mal,  était  comme  un  tableau  semé 
de  vues  ingénieuses,  de  traits  piquants, 
d'observations  curieuses.  M.  Lieber,  ancien 
président  de  l'assemblée  générale  de  Bres- 
lau, a  parlé  avec  Cnesse  et  autorité  sur  le 
dévetoppemebt  de  l'esprit  catholique  en  Al- 
lemagne. 

Le  mardi  soir,  la  musique  a  succédé  à- 
l'éloquence.  Deux  sociétés  de  Fribourg, 
comme  ily  en  a  dans  presque  toutes  les  vil* 
les  de  r  AUemagne,  nous  ont  donné  un  con- 
cert. Il  a  commencé  par  une  ouverture  de- 
Weber,dont  les  harmonies  sont  si  expressi- 
ves et  si  profondes.  La  Clochette  du  soir, 
d'un  compositeur  de  Friboui^,  M.  Mohr, 
nous  a  ravis.  Des  strophes  sur/a  patrie  ont 
remué  l'auditoire.  Mais  l'émotion  a  surtout 
gagné  les  âmes  en  entendant  V  Hymne  de 
Pie  IX^  par  Spohr.  Le  président  de  l'as- 
semblée, M.  le  comte  de  Brandis,  ancien 
gouverneur  du  Tyrol,  a  proposé  un  vivat 
pour  le  souverain  Pontife,  et  trois  fois  l'au- 
guste chef  de  l'Eglise  a  été  acclamé  par  des 
milliers  de  voix,avec  une  religieuse  énerve. 

La  séance  d'hier  a  été  marquée  par  d'im- 
portants discours.  M.  le  docteur  Buss,  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  droit  de  Fribourg, 
un  des  principaux  fondateurs  des  associa» 
tions  catholiques  de  l'Allemagne,  a  demandé 
que  ces  associations  retrouvent  leur  vigou- 
reux esprit  et  leurs  fortes  inspirations  de 
1848  ;  il  fut  lui-même  président  de  la  pre- 
mière assemblée  à  Mayence  et  avait  mission 
pour  invoquer  les  souvenirs ,  de  cette  épo- 
que. Dans  un  vif  et  chaleureux  discours,  il 
a  montré  l'importance  des  associations  ca- 
tholiques  pour  substituer  la  morale  à  la 
ïlace  des  droits  violés,  pour  combattre  la 
décadence  des  mœurs  et  le  luxe  effréné  des 
temps  où  nous  sommes,  pour  résister,  à 
force  de  loyauté,  de  sincérité  et  de  vérité, 
ce  torrent  de  mensonges  que  jette  la  plus 
p^nde  partie  de  la  presse  en  Europe.  11  a  ' 
si^aléles  calomnies  dont  le  concordat  ao* 
tnchien  est  l'objet  et  demandé  sa  prompte 
exécution.  L'éloquent  professeur  a  félicité 
le  roi  de  Wurtemberg  et  le  grand-duc  de 
Bade  d'avoir,  eux  aussi,  relevé  l'Eglise  ca- 
tholique dans  leurs  Etats,  par  an  concordat 
semblable  à  celui  du  jeune  empereur  Fran- 
çois-Joseph, et  enfin  il  a^renau  hommage 


au  vénérable  archevêque  de  Fr^urg  dont 
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les  combats  ont  préparé  la  situation  méiU 
leure  des  catholir[ue5;  du  pays  de  Bade  Le 
discours  de  M.  Buss  a  excité  d^applaudis- 
sements  de  toute  l'assemblée. 

H.  Kolping,  vicaire  &  h.  c:\thùdva\e 
de  Cologne ,  a  parlé  des  associations 
d'ouvriers  (gesellenvereine)  et  de  leurs 
heureux  résultats;  on  en  rencontre  dans 
toutes  les  villes  de  l'Alleuiagne.  Ces 
bonnes  et  utiles  réunions  font  partie 
des  biens  obtenus  depuis  dix  ans  par  les 
grandesassociationscatboliques.  M.  de  Moy. 
rice-présidenlderAssemblée,  homme  d'es' 

5 rit  et  de  savoir  et  d'origine  française,  a 
énoncé  une  certaine  pi'esse  allemande  qu'il 
faudrait  laisser  tomber  «  en  la  prenant  par 
la  famine  »  et  à  laquelle  des  catboliqve^  ne- 
craignent  pas  de  prêter  leur  concours.  M. 
Hlchelis,  prêtre  de  Munster,  a  mis  en  lu- 
mière,' avec  un  excès  d'amour  peut-être*  la 
vocation  catholique  de  la  race  germ,anique. 
M.  le  chanoine  Heinrich,  de  Mayence,  a  été 
entraînant  en  peignant  l'unioa  fécozide  de 
la  liberté  et  de  la  charité. 

Dans  la  séance  de  ce  matin,  qui  a  été  la 
dernière,  U.  Houfang,  de  Mayence,  a  dé^. 
montré  la  nécessité  sociale  des  ordi^s  reli- 
gieux. M,  le  docteur  Scherer,  de  Soleure, 
et  M.  Stein,  curé  de  Cologne,  ont  salué  l'Al- 
lemagne, l'un  au  nom  de  la  Suisse  catholi- 
que, Vautre  au  nom  de  Cologne  catholique. 
Chaque  discours  prononcédans  l'Assemblée 
se  terminût  par  ces  mots  :  u  que  Jésus- 
Christ  soit  loué;  »  M.  Kreuser  a  pris  ces 
mots  pour  texte  d'une. allocution  toute  rem- 
plie de  l'inspiration  évang^que.  M.  Frusi- 
nowski,  du  grand-duché  de  Posen,  a  intér 
ressé  l'assemblée  par  un  tableau  de  la  si- 
tuation religieuse  de  la  Pologne  ;  les  catho- 
liques de  cette  contrée  se  trouvent  placés 
entre  le  schisme  russe  et  le  protestantisme 
pmssieii.  La  persécution  s'étend  toujours 
sur  eux*  L'orateur  a  exprimé  avec  éloquence 
l'espoir  que  les  progrès  de  la  foi  catholique 
ea  Europe  serviront  au  triomphe  de  la  na- 
tionalité polonaise. 

Le  président  de  l'Assemblée,  U.  le  comte 
Brandis,  a  prononcé  le  discours  de  cléture,. 
et  le  vénérable  archevêque  de  Fribeurg, 
après  quelques  mots  d'une  simplicité  char- 
mante et  d'une  suave  piété,  a  donné  sa  bé- 
nédiction. I 

Dans  l'^rèa-midi,  un  banquet  a  reuni 
tous  ces  hommes  venus  de  tant  de  points 
divers  et  qui  ne  font  qu'une  famille,  grâce 
à  «ne  foi  cojnmune  et  &  la  poursuite  d'un 
même  but  :  le  triomphe  de  la  vérité  reli- 


gieuse. Plusieurs  toasts  ont  été  portés,  et 
quelques-uns  des  discours  qui  les  accompa- 
gnaient ont  excité  l'enthousiasme  catno- 
lique. 

L'impression  générale  est  très-bonne. 
Près  de  huit  cents  catholiques  retournent 
dans  leur  pays  avec  plus  d'élan  religieux, 
plus  de  courage  et  d'espérance.  On  s'est  va, 
on  s'est  compté,  on  a  constaté  les  conquêtes 
quotidiennes  du  catholicisme  en  Allemagne. 
Ces  associations  sont  coàime  une  ère  nou- 
velle dans  des  pays  où  il  semblait  que  la  vé- 
rité avait  perdu  sa  force.  L'Assemblée  de 
Fribourg  restera  comme  une  heureuse 
da^  dans  ces  grands  efforts  de  renouvelle- 
ment et  de  reconstitution. 

Pour  eitrait  :  H.  Gmob. 


BULLi'Tl.N  POLITIQUE 
17  septen^re 

La  situation  se  résume  dans  l'attente,  et 
on  en  est  réduit  aux  conjectures  sur  les 
principales  difficultés  de  la  sitoatioo. 

Les  journaux  belges  pensent  que  le  rap- 
prochement opéré  entre  la  tabinel  de  Paria 
et  de  Londre  ï  par  les  événements  de  Chine, 
sera  suivi  d'une  entente  snr  la  question  ita- 
lienne. Le  Ncrd  parle  d'une  transactioa 
dans  laquelle  chacune  des  deux  puissances 
abandonnerait  la  moitié  de  son  opinion,  et 
V  Indépendancê  dit  que  l'accord  pour  la 
réunion  d'un  Congrès  s'établiraûtsurlalMse 
de  la  révision  ofiiciallo  des  traités  de  1S15. 
—  Ce  sont  là  de  pures  supportions  qos 
nous  relatons  seulement  pour  tenir.nos  lec- 
teurs au  courant  des  rumeurs  du  jour. 

On  écrit  au  contraire  de  Vienne  à  la  Boer^ 
ienhalle  qu'il  ne  faut  plus  s  attendre  à  lUie 
entrevue  des  empereurs  de  France  et  d'io- 
tricbe,  et  que  le  Congrès  a  perdu  todtei 
ses  chances,  par  suite  de  l'entente  întilM 
établie  entre  Vienne  et  Paris. 

Surrant  le  même  jownal,  le  traité  de  piii 
sera  signé  k  Zurich,  sans  qu'on  attende  b 
restauration  des  princes  itahens,  ni  que  1^ 
question  de  la  ConfédéraÛOD  italîenos  et 
celle  deForganisation  de  h  Vénétie  soie* 
résolues.  L'Autriche  se  contenterait,  en  tt* 
tendant,  de  la  gar^e^^^@®^ 


que  rannenon  des  Duchés  an  Piémont  ce 
passera  pas  &  l'état  de  fait  accompli. 

Nous  ^pruDtODS  à  un  journal  hebdoma- 
daire une  coirespondance  de  Zurich  qui 
donne  quelques  détails  sur  les  incidents  di- 
vers qui  se  servent  passés  au"sein  de  la 
Conférence.  D'après  cette  correspondance, 
les- plénipotentiaires  auraient  débattu,  sans 
pouyoir  les  résoudre,  les  questions  suivan- 
tes :  délimitation  des  frontières,  dette  de  la 
Lomhardie,  dénomination  future  du  royau- 
me de  Sardaigne,  forteresses  de  Mantoue  et 
de  Peschiera,  rétablissement  des  princes 
dépossédés.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  simple 
possession  delà  Couronne  de  fer,  autrefois 
déposée  à  Monza,  qui  n'ait  fait  l'objet  d'une 
difficulté  sur  laquelle  on^n'est  pas  plus  par- 
tena  k  s'entendre  que  snr  les  autres. 

Provisoirement,  1^  confér^ces  sont  sus- 
pendues, et  les  plénipotentiaires  attendent 
de  nouvelles  instructions  de  leurs  cours 
respectives. 

Xa  Presse  annonce  qu'il  existe  un  mémo- 
randum du  prince  Ferdinand  de  Toscane, 
tXt  réponse  à  celui  du  gouvernement  toncan. 

Cette  pièce  aur^Cit  été  adressée  à  tous  les' 
êotiverains  de  l'Europe,  avec  une  lettre  noti- 
fiaot  l'abdication  du  grand-duc  Léopotd  et 
Vavénement  de  son  fils,  aux  termes  des 
tnûtés. 

Une  correspondance  de  Parme,  que  nous 
transmet  l'agence  Havas,  constate  le  vif 
sentiment  de  désapprobation  avec  lequel  a 
4itè  accueilli  par  la  population  l'exposé  du 
-tbctateur  Farini  à  l'Assemblée  nationale. 
Ii'équité  publique  a  fait  justice  des  làolen- 
«es  et  des  erreurs  calculées  de  ce  docu- 
Bient,  auquel  les  nombreux  partisans  de  la 
Bnchesse-régente  opposent  victorieusement 
une  réfutation  que  la  dépêche  résume. 

a  On  trouve  généralement,  ajoute  le  cor- 
nspradant  de  l'agence  Bavas,  que  M.  F»- 
rini  a  comnùs  plus  qu'une  faute  en  ap- 
puyant sa  cause  sur  des  considérokîoBs  qui 
vtoat  ponr  base  que  des  feuts  controavés.  » 

De  pareils  témoignages  ne  jettent-ils  pas 
«ne  vive  lumière  sur  cette  fameuse  unani- 
wté  avec  laquelle  on  prétend  que  1^  9k- 
mesans  auraient  proclamé  la  déchéance  et 
f  eipulnon  perpétuelle  de  leurs  prâces7 

V Indipendenu  nous  ai^orend  qu'il  n'est 
pas  encore  certain  que  k  d^pstatica  ét 


r  Assemblée  de  Bologne  vienne  à  Turin  pré- 
senter au  roi  Victor-Emmanuel  ie  vote  ror 
latif  à  l'annexion  des  Légations  à  la  Sardai- 
gne. «  Tout  le  monde  comprend,  dit  la 
feuille  piémontaise,  que  dans  la  àtuation 
actuelle  de  l'Etat  romain,  il  y  ait  matière  à 
de  graves  réflexions.  » 

Il  nous  arrive  un  document  împortantr 
une  lettre  pastorale  de  Tarchevêque  de  Bo- 
logne, qui  est  fait  pour  jeter  un  triste  jour 
sur  les  conséquences  de  la  révolution  des 
Romagnes.  Nous  le  reproduisons  plus  loin 
presque  en  entier. 

Des  lettres  de  Naples  font  craindre  la 
possibilité  de  troubles  prochains,  par  suite 
des  menées  des  agents  révolutionniûres  en- 
voyés dans  le  pays. 

Une  dépèche  de  Francfort  annonce  que 
l'Assemblée  réformiste,  réunie  dans  cette 
ville,  vient  d'adopter  une  résolution  impor- 
tante. £lle  a  décidé  la  fondation  d'une  5o^ 
tiété  dont  le  siège  sera  à  Francfort,  et  qié 
aura  pour  mission  d'employer  tous  tes 
moyens  légaux  k  sa  diapestliea  poisr  faire 
triompher  la  cause  de  la  réforme  fédéralob 
La  direction  de  cette  Société  a  été  conftrét 
à  un  comité  de  douze  membres.  ^ 

Le  gouremement  autrichien  a  cru  devoir 
fidre  connaître  sa  pensée  relativement  à  ce 
mou  vemmt  réformiste,  et  le  comte  de  Recb* 
berg,  ministre  des  afiîûres  étranges,  a 
adressédaas  ce  but  une  circulaire  à  tous  kg 
gouvernements  allemands,  à  l'exception-  di 
la  Prusse.  L'Autriche  déclare,  dit-on,  dam 
cette  pièce,  qu'elle  s'opposera  au  mouve- 
ment piu*  tous  les  moyens  que  la  constiti^- 
tion  fédérale  met  à  sa  disposition,  et  elle 
ajoute  que  Â  un  prince  allemand  se  \aia>- 
sait  aller  à  soutenir  des  manifestations  dp 
cette  nature,  le  cabinet  de  Vienne  serait 
obligé  de  vo^  là  une  violation  de  la  consta- 
lution  fédérale,  qm  a  été  garantie  par  les 
traités  européens  et  cofifîée  particulière- 
ment à  la  protecticffi  des  deux  grandes  puis- 
sances alleBuodes. 

Neus  avions  anMHicé  que,  le  12  septSuH" 
bre,âevaita'oiavriràFritM>urg,danslegraad- 
duché  de  Bade,  rasseokblée  générak  aih 
sadle  des  asaieiations  catlMttques  d' outr^- 
Btùn.  DnelettroparticuUèfe  que  noua  rec8>- 
vous  d<^  cette  ville  trace  la  taÛean  de  cette 
vénoicB^  qui  oanftait  dana^son  aeki  w 
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grand  iiotnbre  de»  jdas  émineuts  représen- 
tants désintérêts  catholiques  en  Allemagne. 

Les  événements  de  Chine  continuent 
d^Sfre  la  préoccupation  principale  des  feuil- 
les anglaises.  Le  Times  demande  qu'on 
châtie  les  Chinois  «  sans  pitié»  •  et  les  au- 
tres journaux  insistent  pour  que  la  répres- 
^on  soit  rapide  ;  «  il  faut  se  bâter,  dit  le 
5un,  et  frapper  pendant  que  l'indignation 
•st  à  son  comble.  » 

Malheureusement,  il  parait  difficile  que 
les  forces  anglo-françaises  puissent  être  ar- 
rivées en  Chine  et  commencer  leurs  opéra- 
tîoDg  avant  cinq  ou  six  mois  au  plus  tôt. 

Le  Dai/y-A/ews  assure  que  le  gouverne- 
ment anglais  a  résolu  d'envoyer  en  Chine 
des  troupes  de  l'armée  de  l'Inde. 

fine  dépêche  de  Marseille  annonçait,  il  y 
s  quelques  jours,  que  des  cataliers  maro- 
cains avaient  attaqué  deux  postes  français 
Sur  la  frontière  de  l'Algérie.  VAkhbar  du 
15  septembre  nous  apprend  que  nos  trou- 
pes n'ont  pas  tardé  à  tirer  une  éclatante  re- 
vanche de  cette  agression.  Voici  ce  que 
nous  lisons  dans-cejoumal  : 

«  Le  13*  batdllon  de  chasseurs  à  pied, 
parti  ces  jours-ci  sur  le  Christophe-Colomb, 
a  débarqué  'à  Nemours.  Le  commandant 
Beaupétre,  profitant-  de  l'arrivée  de  ces 
troupes,  a  attaqué  immédiatement  l'ën- 
nemi.  Les  Marocains,  au  nombre  de  7  ou 
8,000  hommes,  et  commandés  par  leur 
nouvel  empereur  Si-Mohammed,  ont  été 
culbutés  sur  toute  la  ligne,  et  le  vaincu 
d'Isly  a  encore  une  fois  laissé  entre 
les  mains  des  Français  sa  tente  et  tous  ses 
bagages.  Défaite  doublement  désastreuse 
pour  ce  prince,  dans  un  moment  où  ses 
droits  au  trdne  paternel  sont  fortement  com- 
promis par  l'ambition  de  ses  cousins  et  par 
la  révolte  des  tribus  turbulentes  dn  Sud  de 
Tempire  du  Maroc,  a 

Le  Constitutionnel  pense  que  VAkhbar 
se  trompe  en  désignant  le  chef  marocain 
-^î  vient  d'être  battu  par  nos  troupes  com- 
me le  fils  de  l'empereur  défunt  et  le  vaincu 
iLlsA^,\j&  Moniteur  de  t  Armée  disait  hier 
^'il  s'agit  seulement  d'un  chef  aventureux 
nommé  Mohammed-ben-Abdallah,  qui  au- 
rait en  effet  réuni  7  à  8,000  hommes,  etau- 
nit  été  définitivement  battu  le  11  septem- 


bre, par  nos  troupes  et  forcé  à  se  retirei 
dans  le  Rift. . 

Les  nouvelles  d'Amérique  annoncent  que 
le  Pérou  aurait  déclaré  la  guerre  à  l'Equ»- 
teur.  Le  commerce  de  ce  dernier  pays  avec 
l'Ëurope  est  anéanti. 

Dans  le  Vénézuéla,  la  guerre  civile  con- 
tinue entre  le  parti  constitutionnel  qui  a 
comment  triomphé  &  Caracas ,  et  les  fédé- 
ralistes, réunis  autour  de  rex-préùdem 
Castro. 

18  septembre 

Depuis  quelques  temps  le  bruit  s'était- 
accrédité  que  le  gouvernement  s'apprêtait  à 
modifier  la  législation  de  la  presse  dans  un 
sens  libéral,  et  cette  bonne  nouvelle  avait 
été  accueillie  avec  un  vif  sentiment  de  satis- 
faction par  l'opinion  publique. 

Malheureusement  la  rumeur  n'étût  pas 
exacte,  et  au  moment  même  où  l'on  s'ap- 
prêtait à  saluer  ce  a  couronnement  de  l'édi- 
fice, »  le  Moniteur  prend  la  parole  pour 
déclarer  que  le  gouvernement  n'entend  rien 
changer  au  décret  de  1852,  qui  régit 
actuellement  la  presse.  «La  presse,  dit 
le  journal  officiel,  est  libre  de  ^cuteT  \ous 
les  actes  du  pouvoir  et  d'éclairer  aïnsiVo^ 
nion.  Une  plus  grande  liberté  n*aunut 
d'autre  but  que  de  faciliter  des  attaques 
contre  la  Constitution  et  les  lois  fonda- 
mentales de  l'ordre  sodal.  » 

Onavait  pensé  quelegouvemementpour- 
rût,  sans  aucun  inconvénient  pour  la  chose 
publique,  abandonner  aux  tribunaux  le  soin 
de  réprimer  ces  «  attaques  contre  la  Consti- 
tutiôn  et  les  lois  fondamentales  de  l'ordre  ;  » 
mais  la  note  du  Moniteur  enlève  toute  es- 
pérance à  cet  égard,  en  déclarant  que  «  le 
gouvernemuit  de  l'Empereur  ne  se  dépar- 
tira pas  d'uiL  système  qui,  laissant  un 
champ  assez  vaste  à  l'esprit  de  discassion, 
de  controverse  et  d'analyse,  prévient  les 
effets  désastreux  du  mensenge,  de  U  ca- 
lomnie et  de  Terreur.  » 

Il  nous  sera  pernûs  de  regrettei'  que  le 
gouvernement  n'ait  pas  cru  devoir  s'arrêter 
&  d'autres  résolutions.  _ 

On  est  toujours  dans  la  même  incertitude 
au  sujet  de  la  question  italienne  et  des  pro- 
blèmes qui  s'y  rattachent  ^ 
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Une  dépêche  de  Turin  anDonce  que  le 
roi  VictQr-Ëmmanuel  recevra  la  députatioo 
«te  Bol(^;i>e  samedi  procbûn  à  Honza. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Toscane, 
foi  envoie  une  députation  près  de  l'empe- 
reur des  Françîûs,  vient  de  dédder  l'envoi 
4'une  députation  analogue  à  Berlin  ët  à 
Saint-Pétersbourg. 

Le  Journal  de  Rame  publie  une  corres- 

Sondance  dès  Romagnes  qui  établit  que  plus 
es  deux  tiers  des  électeurs  inscrits  dans  ce 
pays  se  sont  abstenus  de  voter,  malgré  la 
pression  exercée  sur  eux  à  cet  égard. 

V Indipendente  de  Turin  adresse  à  l'I- 
talie centrale  ces  conseils  digAes  d'être  re- 
marqués :  a  Si  vous  ne  voulez  pas  vous 
donner  encore  à  mne  nouvelle  dynastie, 
nommez  un  Régent.  Vous  avez  deux  noms 
merveilleux  à  votre  disposition  :  le  prince 
Napoléon  et  le  prince  Eugène  de  &ivoie. 
Le  deuxième  ne  vous  apportersût,  il  est 
vrai,  qu'une  puissance  et  un  lustre  médio- 
cres ;  le  premier  vous  en  donnerut  de  trés- 
grands.  Choisissez...» 

I«e  Times  se  montre  peu  favorable  à  la 
«nxscription  en  &veur  de  l'Italie  centrale, 
ouverte  à  Londres  par  quelques  réfugiés.  I 
trouve  qu'un  peuple  doit  compter  plutôt  sur 
propre  énergie  et  sur  la  force  de  son  droit 
«îie  sur  des  sympathies  étrangères,  u  II  y  a, 
«Ut-îl,  dans  l'idée  d'un  comité  et  d'une  liste 
«[e  souscription  quelque  chose  qui  ne  s'ac- 
•orde  i>as  avec  une  grande  et  nationale  re- 
rendication  d'indépendance.  « 

Au  milieu  de  toutes  ces  complications, 
le  mouvement  savoisien  en  faveur  de  Tan- 
pezion  à  la  France  suit  son  cours.  Voici 
les  nouvelles  que  nous  apporte  à  ce  sujet 
le  Bon  Sens  d'Annecy  :  «  Dans  quelques 
provinces,  le  mouvement  national  est  très- 
prononcé.  La  pétition  se  signe  en  masse. 
On  nous  cite,  dans  les  enviions  de  Gham- 
béry,  quelques  petites  communes  où  Ton  a 
recueilli  des  signatures  par  centaines  ;  aussi, 
ily  aàl'intendance  générale  grande  agita- 
tion et  colère  croissante,  b 

En  présence  des  armements  incessants  du 
Piémont,  l'Autriche  prend  ses  précautions; 
^e  fait  ajouter  aux  ouvrées  de  défense  de 
de  Vérone  et  de  Peschiera,  et  fait  fortifier 
plusieurs  points  du  Tyrol  italien. 
Une  correspondance  de  Vienne  anponce 


querarchiduc  Maximîlien  doit  aller  prdchaî- 
aements'installer  avee  la  jeune  archiduches- 
se,8a  femme,  dans  le  palûsdu  gouvernement 
i  Venise ,  où  il  déploîrait  un  grand  luxe  de 
cour.  On  n'aurait  pas  encore  arrêté  le  titrs 
offictel  que  prendra  le  prince,  mais  on  an- 
nonce comme  une  chose  certaine  que  le  jour 
de  son  entrée  solennelle  à  Venise,  on  y  pro- 
clamera la  constitution  nouvelle  octroyée 
par  l'empereur  d'Autriche  à  cette  province 
îtahenne. 

La  correspondance  que  nous  citons  assure 
que  les  grandes  administrations  civiles  et 
financières  de  la  Vénétie  seront  tout  à  fait 
distinctes  de  celles  qui  régissent  le  resie  de 
l'empire,  et  qu'elles  n'auront  point  leur 
centre  d'action  à  Vienne. 

Les  journaux  anglais  publient  le  rapport, 
de  l'amiral  Hope  sur  lesévénements  de  Chi-  ' 
ne  ;  ce  document  ne  révèle  aucun  nouveau 
détail. 

Une  correspondance  de  Madrid  semble- 
rait attribuer  à  l'action  de  l'Angleterre  l'in- 
surrection des  Maures.  Suivant  cette  cor- 
respondance un  vapeur  anglais  aurût  été 
vu  s'apprbchant  chaque  nuit  de  la  c6te 
marocùne,  et  envoyant  âes  chaloupes  s'a- 
boueher  secrètement  avec  les  Maures.*  Nous 
croyons  que,  malgré  le  caractère  peu  acru*' 
puleux  de  la  politique  britannique,  il  ne 
faut  accueillir  ces  informations  qu'avec  ré- 
serve. ■ 

Le  Moniteur  nous  apprend  que  le  men- 
ant total  de  la  souscription  pour  les  blessés 
de  l'armée  d'Italie,  dont  la  clôture  a  été 
ajournée  au  1**  janvier 1860,  s'élève  aujour- 
d'hui à  h  millions  SS  mille  863  francs. 

19  septembre 


Le  Afonft^  publie  te  texte  d'une  circa- 
lùre  adressée  par  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur aux  préfets,  pour  leur  rappeler  les 
prindpes  de  la  légation  actuelle  de  U 
presse  et  leur  exposer  l'esprit  dans  lequel 
ils  doivent  appliquer  le  décret  du  17  fé- 
vrier 1862.  On  trouvera  plus  loin*  ce  docu- 
ment. 

Les  Conférences  de  Zurich  sont  suspen- 
dues, et  il  n'est  plus  guère  question  de 
Congrès.  C'est  de  l'accord  des  souverains 
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qu'on  attend  mainteii|nt  nne  solution,  et. 
divers  symptômes  permettent  d'espérer  que 
cet  accord  n'est  pas  éloigné  de  se  faire. 

C'est  le  sentiment  de  Y  Indépendance 
beige,  qui  dit  à  ce  snjet  :  «  Outre  un  rap- 
prochement entre  l'Angleterre  et  la  France 
sur  le  terrain  d^  affaires  italiennes, 
rapprochement  qui  n'aurût  nui  en  rien  aux 
bonnes  relations  existant  entre  Paris  et 
Vienne,  —  les  lettres  de  Biarritz  consta- 
tent aussi  que,  les  affaires  de  Chine  ^dant, 
beaucoup  d'autres  germes  de  dissenti- 
ment entre  les  deux  puissances  occidentales 
ont  été  écartés.  cabinet  de  Saint-James 
anrût  pris  rengagement  de  ne  pas  s'oppo- 
ser aux  projets  de  l'Espagne  sur  le  Maroc, 
en  tant  que  répressifs  des  excès  que  ce  pays 
a  eu  à  subir  dans  ses  possessions,  de  la  part 
des  pirates  du  Riff.  L'Angleterre  ne  prt)tes- 
terait  pas  non  plus  contre  le  concours  que 
la  France  pourrait  apporter  à  l'Espagne,  en 
allant  châtier  sur  les  Marocunb  les  viola- 
tions de  sa  frontière  algérienne.  » 

Pour  en  revenir  à  la  question  italienne, 
nous  voyons  avec  satisfaction  que  le  jour 
commence  à  se  fàir<p  sur  la  véritable  nature 
et  sur  la  portée  des  manifestations  des  Du- 
chés; et  de  là.  à  une  solution  confoime  au 
droit  et  aux  intérêts  véritables  des  peuples, 
il  n'y  a  pas  loin. 

Un  article  publié  aujourd'hui  sur  ce  Su- 
jet par  le  Coïutitutîonnel  mérite  de  fixer 
l'attention,  le  journal  semi-officiel  n'admet 
pas  l'absorption  des  provinces  de  Htalie 
centrale  par  le  Piémont;  cette  absorption 
pelui  parait  compatible  ni  avec  favenir 
et  le  salut  de  la  Péninsule,  ni  avec  le  rôle  et 
i'intérôt  même  du  Piéhioiit,  qui  doit,  dit-il, 
leAtex  détintiresté  dans  la  question. 

Qnant  aux  prétendus  vœux  unanimes 
des  Duchés  relativement  à  l'annexion,  voici 
ce  qu'en  pense  le  Constilutionnet  :  «  Ceux 
qui  s'acharnent  &  la  poursuite  d'une  unité 
impossible,  on  méconnidssent  le  génie 
même  de  l'Itî^e,  se  font  singulièrement 
illusion  sur  les  efiets  j>eu  durables  d'uo  en- 
thousiasme éphémère. 

a  Q»*U  nous  soit  permis  de  dire  que  ces  vo- 
tes annexionnistes  dont  on  parle  tant,  n'ont 
pas  peoV-être  toute  la  valeur  qu'on  leur 


dans  on  avenir  plus  on  moms  prochaîn,  et 
qui  sait  si  les  bannis  d'aujourd'hui  ne  de- 
viendraient pas  demab  les  rejoisentaats 
de  i'îndépradance  locale  7  » 

D'autre  part,  la  Pays,  Journal  de  CEm- 
nre»  emprunte  à  la  Gazette  de  SainU 
Pitersbourg  une  correspondance  écrite  dfl 
tivoume  par  une  personne  qui  vient  de 
parcourir  la  Toscane  et  qui  dédare  que  Tv^ 
nanimîté  avec  laquelle  a  été  déôdée  l'exclu* 
sion  des  archiducs  d'Autriche  du  trûne  de 
la  Toscane  n*est  qu'apparente;  que  les  par* 
tisans  de  Tarchi^c  sont  assez  nombreux» 
mais  qu'ils  n'ont  pas  osé  parler.  Quant  i 
l'annexion  de  la  Toscane  au  Piémont,  l'im- 
mense majorité  des  habitants  n'en  vent 
point,  et  s'ils  ont  gardé  jusqu'ici  lesikoce» 
c'est  par  crainte* 

Enfin,  la  Patrie  nous  apprend  indirecte- 
ment qu'une  protestation  se  signe  & 
vourne  contre  «  l'ordre  de  choses  actueL  * 
La  Patrie  assure  que  les  consuls  étrangers 
n'y  ont  pas  adhéré  ;  c'est  possible,  mais  la 
protestation  existe,  et  ce  fait  vient  montrer  * 
à  la  suite  de  beaucoup  d'autres,  ce  qu'il 
convient  de  penser  de  l'enthouâasme  et  de 
l'unanimité  invariablement  coos/gnës  dans  , 
les  rapports  des  agents  piémontùa. 

Pendant  qu'à  Turin  les  régions  officié 
les  ne  sont  occupées  qu'à  offrir  des  dîners 
et  des  fêtes  aux  députés  de  Parme  et  de 
Hodèoe,  le  général  piémontais  Fanti  par- 
court les  Romagnes  pour  organiser  partout 
la  défense";  il  â  demandé  un  suf^lément 
d'artillerie;  la  Sardaigne  le  fournira  comme 
elle  a  fourni  tout  le  reste. — Le  Diritto  croît 
que  le  général  Fanti  va  prendre  le  porto- 
feuille  de  la  guerre  à  Bologne,  tout  en  con- 
servant le  commandement  supérieur  des 
forces  de  la  ligue. 

Aucune  nouvelle  intéressante  ne  nous 
arrive  aujourd'hui  d'Allemagne.  Nous  trou- 
vons seulement  dans  la  Bofrsenhaik  on 
bruit  assez  peu  sérieûx  d'après  lequel  le 
roi  Léopold  ne  serîut  allé  à  Biarritz  que  pour 
faàre  donner  à  son  second  fîls,  le  comte  de 
Flandres,  la  couronne  d'Etrurie. 

Une  dépêche  nous  apporte  de  gravet 
nouvelles  de  Constantinople.  On  a  décou- 
vert dans  cette  capitale  une  vaste  conspi- 


Buppose...  Ces  princes,  que  l'on  chasseJ  ration  ayant  pour  objet  d'assassiner  le  Sul- 
aiijourd'hui,  seraient  peut-être  regrettés! tan;  deux  cents  personnes  cmt  été  an^ 
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tées ,  parmi  lesquelles  le  pacha  d'Al- 
banie, que  Ton  psrsXt  regarder  comme  le 
<aief  des  conjurés.  La  dépêche  ajoute  qii'une 
partie  de  Tarmée  est  suspectée  tfavoir  trem- 
pa daDsl'afîiùre. 

Faut-il  rapprocher  de  ces  £ûts  l'espèce 
'     tentative  essayée  toiU  récemment  dans 
le  Bosphore  contre  le  caïque  du  Sultan  ? 

Quant  aux  événements  de  Chine,  on  ap- 
prend que  lord  Canning,  gouverneur  géné- 
ral de  l'Inde  anglsûse,  a  envoyé  dans  le 
Céleste-Empire,  dès  qu'il  a  connu  le  guet- 
apens  de  Peï-Ho,  les  troupes  de  Tlnde  qui 
se  trouv^ent  prêtes  à  çetourner  en  Europe. 
Ojx  pense  que  ces  forces  suffiront  à  protéger 
les  intérêts  occidentaux  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'expédition  angb-inuiçuse. 


LtonL&TBUM. 


raégniidiie  privée. 


Londres,  18  septembre. 


parlé  sont  ioezactea,  à  Texceptloa  de  celte  du 
nénl  Serrano,  nwmmé  à  la  capltdnerie  générale 
de  Cuba. 

(StrviM  téUgrapki^  Bm^ButHir,) 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

■  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  k  pro- 
chaine publication  d'un  décret  modifiait 
législation  de  1852  sur,  la  presse. 

«  Cette  nouvelle  est  complètement  in- 
exacte. , 

«  La  presse,  en  France,  est  libre  de  cns- 
cuter  tous  les  actes  du  gouvernement  et 
d'éclairer  ainsi  l'opinion  publique.  Certains 
journaux,  se  faisant,  à  leur  insu,  les  org»*- 
nés,  de  partis  hostiles,  réclament  m» 

Elus  grande  liberté,  jqul  n'aurait  d'autre 
ut  que  de  leur  faciliter  les  attaques  wVr 
tre  la  Constitution  et  les  lois  fondameor 
taies  de  l'ordre  social.  Le  gouvwnement  de 
l'Empereur  ne  se  départira  pas  d'un  systè- 
me qui,  liûssant  un  champ  assez  vaste 
Tesprit  de  discussion,  de  controverse  et  dV 


XVMmtwt  anaonce  qu^tm  conseil  des  ministres 
m  ^  t^a  hier. 

Au  fflijet  de  l'affaire  de  Peï-Ho,  rien  ne  pourra 
être  décidé  avant  la  réception  de  nouvelles  ulté- 
rieures qui,  BUSBltM  leur  arrivée,  o^rovt  soumises 
4k  rexaaen  du  eousefl  dee  min^tres.  TcMitefolE, 
Corcea  sont  (fôjà  parties  pour  la  Chine  et  des 
.  ordres  ont  été  transmis  au  gouvememeaf  indien; 
loi  pi«scrivant  d'expédier  immêdlatem^t  des 
troupes  de  renforL  On  a  appris  qu*à  la  réception 
é»  la  ixmv«Ue  des  deralerB  événements,  le  gou- 
VttTDenuit  l^éa  a  dirigé  sur  la  Chine  plusieurs 
régiments  qui  se  disposaient  &  revenir  en  Angle- 
terre. On  suppose  que  ces  forces  réunies  suffl- 
nmt  pour  protéger  noiare  eommwce  {tendant  Thi- 
ver,  josqu^u  moment  de  Tarrivée  de  lO.eoo  Bo- 
ropeant  et  de  20,0MIndigèneB  attendus  de  lltode 
eu  Chine. 

Londres,  19  septembre 

Le  Timt$  puUIe  des  nouvelles  de  Gonstantino- 

pleduiS:  ■ 

Une  conspiration,  ayant  pour  objet  d  assasa- 
MT  leSaltao,  a  été  découTerte;  290  personaes 
ont  été  arrêtées  Ici;  parmi  elles  est  pJaferDem, 
Pacha  d*Albanie,  qui,  probablement,  était  le  chef 
de  la  conspiration. 

Une  partie  des  troupes  est  suspectée  d*avoIr 
pkTticlpé  &  l'affaire,  dont  roriglnë  est  attribuée 
W  fanatisme  de  parti. 

Le  Daily  New»  annonce  que  lord  Cljde  doit 
abandonner  le  commandement  de  Tarmée  in- 
dienne ii  la  fin  de  Tannée  et  quMl  sera  remplacé 
pir  le  général  Rose. 

Madrid,  18  septembreu 

Xe  15,  les  Kabyles  se  sont  retirés  de  devant 
Oenta ,  ne  laissant  que  50  hommes  la  poaitiOB 
dal  âamOlo.  Les  mutatiose  mlUtalreB  dont  on  a 


ualyse,  prévient  les  effets  désartreux  d« 
mensonge,  de  la  calomnie  et  de  l'eirear.  aj 


Le  ministrexte  l'intérieur  vient  d'adreascr 
aux  préfets  la  drculaîre  suivante  : 

R  Paris,  le  18  septembre  18&9. 

«Monsieur  le  pr^,  un  acte  réeent,  inspiré 
par  un  sentiment  de  noble  oonciliation,  a  remis 
è  tous  les  journaux  de  Paris  ,et  des  départe^ 
méats  les  avertissements  dont  Un  avaient  «té 
JQrupés. 

«  L*EmpOTeur,  eo  donnant  ce  téHioigaage  de 
bienveillance  à  la  presse  française,  a  prouvé, 
une  fois  de  plUs,  que  U  modération  de  sa  poUa- 
que  égalait  la  force  de  son  autorité;  sa  haute  «t 
généreuse  prérogaUve  a  effacé  des  rigueurs  qoe 
l'intérêt  de  la  société  avait  rendues  nécessaire^ 

«  Tous  les  journaux  «ituellement  existants  et 
qui  avaient  été  atteints  par  l'appUcation  de  Faiv 
acle  32  du  décret  du  17  février  1852  échapp^ 
ainsi  aux  conséquenees  des  mesures  quds 
avaient  encourues,  et  ils  se  trouvent  en  Éaoe  de 
ce  décret  comme  s'il  était  une  loi  nouvelle. 

«  Il  me  paraît  donc  nécessaire  d'en  rappewp 
les  principe!  et  de  vous  exposer  dans  quel  eepw 
j'en  eompranda  l'applioatioe,  en  ce  quiconceral 
les  devoirs  imposés  &  radministratioo. 

«  Le  décret  du  17  février  1852  n'est  potot, 
comme  on  l'a  dit  trop  souvent,  une  loi  de  cl»* 
constance,  née  d*ane  crise  de  la  société  et  qui  ne 
saurait  convenir  4  des  tonps  réguliers.  Sws 
doute,  comme  toutes  les  lois  politiques,  celle-ci 


D.gi;.2eo  by 


Googli 


Aurait  dévioÉtré  Fatillté;  mais  les  priocipes  sur 
lesquels  repiëe  le  décret  de  1852  sont  intimo- 
meot  liés  à  Ia\%stauratioD  deTautorité  en  France 
et  à  la  constitution  de  l'unité  du  pouvoir  sur  la 
base  du  suffrage  universeL 

«  Le  gouveraement  de  rEmpereur  ne  redoute 
pas  la  dlscosslon  kqrale  de  ses  actes;  Il  est  as- 
sez Ibrt  pour  ne  craindre  aucune  attaque.  Sa 
base  est  trop  large,  sa  politique  trop  nationale, 
son  administration  trop  pure  pour  que  le  men- 
songe et  la  calomnie  lui  enlèvent  quelque  chose 
4e  sa  puissance  morale^  Mais  si  sa  force  Incontes- 
tée, le  protège,  même  contre  les  abus  de  la  li- 
berté, des  considérations  indépendantes  de  toute 
crainte  et  tirées  seulement  de  Pintérôt  général 
lui  créent  l'obligation  de  ne  pas  renoncer  à  des 
armes  légales  qui,  dans  un  grand  pays  comme  la 
France,  et  sous  un  régime  qui  est  l'expression  la 
plus  complète  de  la  volonté  nationale,  sont  des 
garanties  et  non  des  entraves. 

«  Le  droit  d'exposer  et  de  publier  ses  opinions, 
^ui  appartient  à  tous  les  Français,  est  une  con- 
quête de  17S9  qui  ne  sauraitêtre ravie  à  un  peu- 
.ple  aussi  éclairé  que  la  France;  mais  ce  droit  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  Texerclce  de  la  li- 
berté db  la  presse,  par  la  voie  des  journaux  pé- 
Tiodiques. 

«  Les  Journaux  sont  des  forces  collectives  or- 
ganisées dans  l'Etat,  et,  sous  tous  les  régimes.  Ils 
ont  été  soumis  &  des  règles  partlcallëres.  L'Etat 
«  donc  des  4roIts  <-t  des  devoirs  de  précaution  et 
tle  surveillance  exceptionnelles  sur  les  journaux, 
et  quand  II  se  réserve  de  réprimer  directement 
leurs  excès  par  la  voie  administrative,  il  n'en- 
trave pas  laiiberté  de  la  pensée,  il  exerce  seule- 
ment un  mode  de  protection  de  Tintérêt  social. 
L'exereice  de  ce  mode  protection,  qui  lui  ap- 
partient Incontestablement,  Implique  un  grand 
esprit  de  justice,  de  modération  et  de  fermeté. 

c  Tf^oute  que  e'est  en  matière  de  juridiction 
administrative  sur  la  presse  que  la  mesure  est 
surtoutnécessaire;  je  ne  saurais  donc  trop,  mon- 
sieur le  préfet.  Insister  sur  ce  point  C'est  parce 
que  ie  gouvernement  a  la  volonté  et  le  devoir  de 
ne  pas  laisser  affaiblir  en  ses  mains  le  principe 
de  son  autorité,  qu'il  peut  n'apporter  à  la  liberté 
de  discussion  que  les  restrictions  commandées 

rie  respect  de  la  Constitution,  par  la  légitimité 
la  dynastie  impériale,  par  l'intérêt  de  Tordre, 
de  la  morale  publique  et  de  la  religion. 

m  Ainsi  donc,  le  gouvernement,  loin  d'Imposer 
l'i^probation  servile  de  ses  actes,  tolérera  tou- 
jours les  contradictions  sérieuses;  il  ne  confondra 
pas  le  droit  de  contrôle  avec  l'opposition  systé- 
matique et  la  malveillance  calculée.  Le  gouver- 
nement no  demande  pas  mieux  que  de  voir  son 
mutorité  éclairée  par  la  discussion,  mais  il  ne 
permettra  jamais  que  la  société  soit  troublée  par 
des  excitations  ou  par  des  passions  hostiles. 

•  En  résumé,  je  compte,  monsieur  le  préfet, 
•ur  tout  votre  zèle  pour  remplir  cette  partie  de 
TOs  attributions.  Dans  le  concours  que  vous  au- 
rai à  me  donner,  vous  vous  tieudrez  aussi  loin  de 
la  faiblesse  qui  autoriserait  la  licence,  que  de 
ruaaératlon  qui  entraverait  la  liberté.  De  cette 
mufère,  vous  entreres  dans  les  vues  do  l'Empe- 
reor  et  vous  mériterez  son  approbation. 

■  Recevra,  monsieur  le  préïet,  rassuranre  de 
BU  consIdéraUAB  trës-dis&guée, 

«  tiC  nUnistrt  de  CirUériem'  \ 
m  Doc  m  Padoob.  ' 


CnROBU^I» 

Bianitz  va  être  le  siège  d'un  véritabie 
Congrès.  Outre  le  roi  des  Belgea,  le  prince 
d'Oldenbourg,  le  prince  de  Monaco,  on  aâ- 
gnale  la  prochaine  arrivée  dans  cette  rési- 
dence du  comte  de  Cavour,  du  prince-  de 
Mettemich,  du  comte  WaJewski,  de  H.  dg 
Ghasseipup-Laubat  et  du  maréchal  duc  de 
Malakofi*. 

Le  comte  Kleczouski,  premier  secrétidre 
de  la  iégatioa  de  France  en  Chine,  vient 
également  de  partir  pour  Biarritz,  où  il  a  été 
mandé  par  l'Empereur. 

Avant  de  quitter  Saint-Sauveur,  l'Empe- 
reur a  donné  50,000  fr.  pour  le  nouvel  éta- 
blissement thermal  de  Baréges,  en  promet- 
tant de  se  charger  des  dépenses  imprévues 
dont  le  chiffre  ne  s'élèvera  pas  à  moins  de 
200,000  fr.  Il  a  en  outre  donné  80,000  fr. 
pour  commencer  les  travaux  destinés  à  pré- 
venir les  avalanches,  le  grand  fléau  de  Ba- 
réges. Enfin,  il  a*ordonné  la  reconstruction 
de  l'hdpital  d'après  les  plans  qu'il  a  ap- 
prouvés. 

Parmi  les  personnes  qui  composent  la 
suite  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice  à 
Biarritz ,  on  cite  :  Mme  la  comtesse  de  La 
Bédovère,  Mme  la  comtesse  de  la  Poén; 
Mme  la  marquise  de  Cadore;  M,  le  duc  de 
Tascher  de  la  Pagerie  ;  H.  de  CaAbre;  VL\& 
comte  de  Rieucouri  ;  M.  le  baieo  de  Vfr- 
raigne;  M.  le  marquis  de  La  Grange^  H. 
Hocquart;  etc. 

Le  roi  des  Belges  est  arrivé  à  Bayonne 
par  un  train  spécial.'  Les  voitures  de  la  corn* 
l'attendaient  k  la  gare,  et  l'ont  cenduit  & 
l'hôtel  Saint-Etienne.  Après  quelques  mo- 
ments, il  est  parti  pour  Biarritz. 

Une  correspondance  de  Châlons  annonce 
que  l'Empereur  doit  y  être  pour  le  20.  Les 
équipages,  ajoute  cette  lettre,  commencent 
déjà  à  y  arriver. 

Le  Moniteur  de  ia  Meurthe  xanoncG  que 
Itt  maréchal  Ganrobert  est  attendu  à  Naocf 
vers  le  26  septembre. 

Le  Bulletin  des  Lois  publie  le  décret  daté 
du  11  août,  portant  qu'il  sera  érigé  dans  la 
nouvelle  cathédrale  de  Marseille  une  cbaf- 
pelle  funéraire  dédiée  à  la  mémoire  des 
ficiers,  soldats  et  marins  morts  au  service 
de  la  patrie  pendant  les  campagnes  d'Afii- 
que,  d'Orient  et  d'Italie. 

Une  messe  y  sera  dite  tous  les  jours,  i 
leur  intention,  par  un  chapelain  dont  la  Do- 
mination sera  agréée  par  l'Empereur.  Pro- 
visoirement, cet  office  sera  célébré  duis  l'é- 
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glîse  de  Notre-Dame-^te-la-Gaide,  par  les 
soins  de  l'évêque  diocésain. 

M.  le  maréchal  Mac-Mahon,  ayant  accep- 
té roffre  d'un  sabre  d'honneur  par  les  Ir- 
landais, un  comité  général  a  organioé  à  Du- 
blin une  souscripiion  dans  ce  Eut.  L'armé 
d'honneur  comportera  une  grande  richesse, 
tant  sous  le  rapport  de  l'art  que  pour  la  va- 
leur intrinsèque. 

Le  Journal  du  J  ura  rend  compta  des  ob- 
sèques solennelles  du  général  Gler,  à  Sa- 
lins : 

Le  corbillard  était  traîné  par  quatre  che- 
vaux blancs,  caparaçonnés  de  draperies  en 
velours  noir  couvertes  de  larmes  d'argent. 
Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  MM. 
Nau  de  Beauregard,  préfet  du  Jura  ;  de  Gri- 
maldi,  membre  du  conseil  général  du  Jura; 
CafFarel,  aide  de  camp  du  général  Cler,  et 
BluiQ,  officier  d'ordonnance  du  prince  Na- 
poléon, i 

Derrière  le  corbillard,  un  zouave  condui- 
sait le  cheval  de  bataille  du  général  Clerc, 
et  un  autre  portait  sur  un  riche  coussin  de 
velours  violet  à  crépinés  d'argent,  bes  dé- 
coratioDS,  son  chapeau,  son  épée  de  com- 
mandeokent  et  l'épée  d'honneur  que  les  Sa- 
^ois  luî  avaient  offerte  il  y  a  deux  ans. 

Suivaient  le  maire  de  Salins,  les  conseil- 
ers  de  préfecture,  le  sous-préfet  dePoligny, 
les  maires  des  principales  villes  du  Jura,  en 
costume,  unsi  que  tous  les  maires  du  can- 
ton de  Salins,  des  officiers  de  divers  régi- 
ments envoyés  en  députation  pour  accom- 
pagner le  convoi  de  leur  général,  et'  une 
foule  de  fonctionnûres  appartenant  à  toutes 
les  administrations. 

Toute  la  ville  étùt  paveisée  de  drapeaux 
couverts  de  crêpes,  et  les  magasins  étaient 
fermés. 

On  s'accorde  à  dire  que  le  commande- 
ment du  corps  expéditionnaire  de  Chine 
sera  donné  au  général  "Wimpfen,  un  de  nos 
meilleurs  officiers  divisionnaires.  — ^  Voici 
quelques  détails  intéressants  sur  ce  géné- 
ral. Son  père  était  allemand;  il  vint  en 
France  1  la  révolution  de  1789  et  se  fit  na- 
turaliser français.  Cette  famille  a  de  nom- 
breuses branches  en  Autriche  et.  en  Bavière, 
et.un  feld-zeugmestre  du  même  nom  com- 
mandait récemment  un  corps  de  l'armée 
autrichienne. 

Au  début  de  la  guerre,  le  feld-zeugmes- 
tre et  le  général  de  brigade  Wimpfen,  £ût 
généralde  diviûon  à  Magenta,  tous  deux 
cousins  à  un  degré  trèa-rapproché,  s'en- 
voyèrent réciproquement  leur  photographie 


et  s'engagèrent,  sile  hasard  de  &  guerre  les 

mettait  en  présence,  à  ne  pas  tirer  l'un  sur 
l'autre.  Cependant,  le  feld-zeugmestre  com- 
mandait à  Venise  et  le  général  AVimpTen 
avait  été  désigné  pour  commander  le  corps 
de  débarquement  qui  devait  agir,  de  concert 
avec  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière,  contré 
Venise.  La  paix  leur  évita  cette  rencontre. 

On  vient  de  commencer  à  Brest  le  vais- 
seau le  Magenta,  dont  la  construction  a  été 
récemment  ordonnée,  et  dont  les  plans  ont 
été  faits  par  M.  Dupuy-de-LÔme,  directeur 
des  constructions  navales.  Le  vaisseau  le 
Magenta  ^T9l  un  vaisseau  blindé.  Sa  lon- 
gueur sera  de  cent  mètres,  en  y  comprenant 
le  large  éperon  en  fer  qu'il  portera  à  l'avant. 
Ce  sera  un  vaisseau-type  d  un  nouveau  mo- 
dèle. 

L'Union  de  la  Sarthe  annonce  que  M.  Le 
Comué,  ancien  juge  de  paix  au  Mans,  ex- 
transporté  politique  de  1858,  doit  rentra 
en  France  le  mois  prochain  et,  se  fixer  au 
Mans.  . 

Le  22  septembre  est  l'anniversùre  de  la 
mortdeManin.  On  annonce  que  M.  X^gouvé 
et  M.  Henri  Martin  doivent  se  rendre  i  Mi- 
lan pour  assister  an  service  funèbre  qui  sen 
célébré  dans  cette  ville. 

La  Gironde  de  Bordeaux  annonce  ^e 
l'ouverture  de  la  ligne  transatlantique  du 
Brésil  ayant  Bordeaux  pour  point  d'attache 
aura  lieu  vers  le  mois  d'avril  prochain. 

Les  correspondances  de  Biarritz  rendent 
compte  de  l'arrivée  dn  roi  des  Belges  dans 
cette  résidence.  Le  roi,  conduit  par  les  voi- 
tures de  la  cour,  est  venu  descendre  avec  sa 
suite  dans  la  maison  Ardoin,  où  ses  appar- 
tements étaient  préparés  d'avance.  Une  ibu<p  . 
le  nombreuse  stationnait  devant  la  maison. 
«  Le  rei,  dit  une  lettre  adressée  au  Mémo- 
rial de  Pau,  est  grand,  sa  physionomie 
quoique  froide  est  bienveillante  et  sympa- 
thique; ses  cheveux- sont  déjà  presque 
blancs,  mais  l'apparence  de  sa  santé  et  de  sa 
vigueur  est  excellente.  » 

A  peine  Léopold  était-il  entré  dans  sa 
demeure,  qu'une  voiture  de  là  cour  amenait 
auprès  de  lui  l'Empereur.  Les  deux  souve- 
rains se  sont  entretenus  quelques  instants 
dans  l'intérieur  de  la  mûson,  puis  ils  sont 
descendus  ensemble  vers  la  voiture  qui 
avwt  amené  Napoléon  III.  L'Empereur  a 
fait  passer  le  Roi  devant  lui,  est  monté  en- 
suite auprès  de  son^  hôte  et  tons  deux  se 
sont  dingés  vers  la  Villa  où  Lébpold  allait 
visiterrimpératrice.  L'entrevue  a  duré  trois 
quarts  d'heure,  après  lesquels  le  roi  des 
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y  a  letrooré  la  même  ftnle  mfectawaae 
qni  avait  salué  ara  arrivée. 

Le  roi  Léopold  aciû  quitter  Biarritz  ven- 
dredi soir.  11  est  attendu  deoaain  à  Bnixellea. 

Des  étrangers  arrivés  à  Pau,  il  ;  a  deux 
j/avoHf  étaient  eu  (juéte  de  vastes  apparte- 
ments dttbtinés,  dit  le  Mémoriai  de  cette 
inDe,  à  recevoir  une  famills  priucière.  On 
aaenre  que  est  pour  le  compte  du  grand- 
dnc  Constantin  'de  Russie  que  cette  location 
devait  être  faite. 

On  attend  toujours  l'En^perenr  et  l'Im- 
pératrice  à  Ounpiègne  dùis  les  premiers 
jours  d'octobre. 

L'Indépendance  àefge  saswrt  qw  l'émi- 
oent  pubiiciste  auquel  on  doit  l'opuscule 
précurseur  de  la  guerre  d'Italie  travaille  en 
ce  moment  à  une  brodnire  destinée  k  avoir* 
coBune  sa  devancière,  un  grand  retentisse- 
ment C'est  la  question  du  Congrès  qui  se 
'trouverait  traitée  dans  ce  nouveau  Cravùl 
de  l'auteur  de  Napoléon  IJI  et  C Italie. 

Le  même  journal  annonce  que  M.  fkuile 
de  Girardin  travaille  À  une  brochure  sur  la 
liberté  de  la  presse.  H.  de  Girardin  comp- 
tait sans  la  note  du  Moniteur. 

Le  pavillon  Lamartine,  destiné  à  l'habi- 
tatioB  offerte  au  poète  par  la  ville  de  Paris, 
va  être  construit  à  l'extrémité  de  l'avenue 
de  Saint-CIottd,  près  le  parc  de  la  Uuette, 
au  débouché  du  boulevard  de  l'Empereur 
qiû  continuera  le  cours  la  Reine  jusqu'au 
bois  de  Boulogne. 

Un  décret  autorise  Mgr  l'évêque  de  Fré- 
jus  et  Toulon,  a  acbet^,  au  nom  de  son 
diocèse,  l'Ile  de  Saint-Honorat  de  Lérins, 
vendue  nationalement  en  1791  et  possédée 
pendant  quelques  années  par  un  ministre 
protestant.  Un  honorable  habitant  du  Var, 
qui  s'était  rendu  acquéreur  de  cette  lie  jus- 
tttnent  appelée  Yile  de»  Saints,  vient  d'en 
&ire  avec  empressement  la  rétrocession  au 
diocèse  de  Fréjus. 

On  annonce  pour  le  22  de  ce  mois  l'ou- 
verture du  chemin  de  fer  de  Vincennes, 
^nt  la  lon^eur  est  de  17  kilomètres.  Ce 
petit  chemin  compte  sept  station  :  Saint- 
liandé  ,  Vincennes ,  Font^iay-sous-Bois  , 
Nogent,  Joinville-le-PoDt,  Saint-Uaur^es- 
Fossés,  et  le  parc  de  Saint-Maur. 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Mi* 
COQ  va  juger  prochainement  1^  procès  en 
iéparation  de  corps  entre  le  baron  Cfaapuis 
de  Moctiaville,  ancien  préfet,  et  sa  femme. 
On  n'a  pas  oublié  l'épisode  de  l'enlèvement 
de  l'CT&m  de  Mme  Cbapuis-MootkviUe  ii 


Saint>fitienBe,  épisode  qw  a  détemÛBé  h 
révocation  du  j^veurenr-iapérial  ^  di 
rmwMttuTiT  de  police  de  cette  ville.  Les 
deux  <amitle^étant  égaiementconsidérables, 
la  lutte  sera  vive.  H'  Jules  Favie  plaide  pom 
Mme  Chapuis  de  Montlaville. 

Les  journaux  de  Bayonne  apportent  de  ' 
nouveaux -détails  sur  l'entrevue  du  roi  Lé» 
pold  et  de  l'Empereur.  Void  comment  ^es- 
prime  le  Mutager  : 

«  A  peine  le  roi  était-il  arriré,  qu'un  «oopi 
attelé  do  deux  chevaux  sortait  de  la  villa  Eugénie 
et  s'arrêtait  devant  la  maison  Ardoln  ;  l'Empe- 
reur seal  était  dans  cette  voitur&  n  fut  reça  ptr 
le  prince  de  C^imajr  au  bas  du  perron,  sur  \m 
dernières  marches  duquel  w  tenait  le  roi  Léo- 
pold. 

«  Le  Roi  avait  une  physioncmiis  sérieuse,  mr 
laquel  le  se  voyaient  les  traces  de  graves  pii^oceo- 
patioos;  l'Empereur, le  sourire  eur  les  lèvreB,aTaIt 
un  air  radieux. 

«  Lorsque  l'Empereur  arriva  au  sommet  do 
perron,  le  Roi  salua  profondément;  l'Emperav 
a*avançant  vlvonent,  prit  fat  main  du  Roi  qnll 
serra  avec  eifiision.  Les  deux  augustes  perso»> 
nages  pénétrèr«it  dans  le  premier  sakm,  et  ià 
cauf^rent  pendant  une  heure  et  demie. 

«  Les  deUx  monarques  sortirent  ensemUtv 
montèrent  dans  la  modeste  voiture  qui  avatt 
amené  l'Empereur,  et  rentrèrent  À  lâ  viUa,  oA  le 
roi  des  Belges  fut  reçu  par  l'Impératrice. 

Le  bruit  se  confirme  que  le  g-raod-doc 
Oonstaotin  doit  bieufét  arriver  à  Biarritz.  , 

L'Empereur  n'ira  pas  au  camp  deC*\â>- 
lons.  Le  Nord  annonce  qu'une  dépêche  té- 
légraphique parvenue  au  camp  a  transons  i 
l'ordre  de  je  lever,  à  cause  du  mauvais  , 
temps  et  des  pluies. 

Ou  lit  dans  le  Moniteur  de  ta  Flotte  :  ' 

«  VAtmodét  va  prendre  k  ManeiUe  ML  legéoé- 

ral  de  Martimprey,  dont  le  départ  qui  ne  devait  | 
avoirlieu  que'le  21,  a  dû  être  avancé  enraisoa 
des  événements  qui  viennent  de  se  passer  sur  U 
frontière  du  Maroc. 

«  Nos  avaut-postes  ont  été  Claqués  sur  trôi 
points  différents,  et  bien  que  partout  les  tribut 
hostiles  aient  été  arrêtées  par  la  résistance  que 
leur  ont  opposée  nos  troupes,  le  général  Estera 
hazy  s'est  rappro<^â  de>  ta  frontière  aroe  une 
partie  des  troupes  de  sa  division,  qui  compte  en 
tout  environ  20,«9O  hommes,  pour  leur  infliger 
un  cb&timent. 

«  Le  général  de  Martimprey  se  rend  élrecte- 
mest  &Oraii. 

Les  sous-préfets  des  arrondiss^nentscom- 
pris  dans  le  premier  arrondisseoDOOt  mil^ 
taire  ont  reçu  une  cin^daire  qui  contient 
les  iostruclions  qu'ils  doivest  donner  au 
cultivateurs  désireux  de  se  voir  conÛer  par 
l'Etat  des  chevaux  d'artUterie,  aux  condi- 
tion» de  Ift  cimulaira  laiiMtéiieUe  du  iS 
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Ût.  Ces  cultiyateurs  doivent  prendre  soin 
8  cheTau  «t  les  tenir  à  U  di^ioâtioii 
i  dép«âtnaeiit  de  1»  guene;  maisaubout 

sept  ans,  ces  cheranx  deviendront  lear 
opriété  penjonnelle.  On  fait  remarquer 
X  cultivateurs  (pie  ces  chevaux  sont  tous 

tr6s-bon  Mat  et  qoe  plusieurs  juments 
nt  remarquables  'ptr  la  beaaté  de  leurs 

nnes,  , 

Le»  Aurais  poursuivent  toujours  leurs 
«panttifsde  ^ense.  ramirauié  va  con- 
iérablement  augmenter  les  fortifications 
i  château  de  Douvres,  tés  parapets  de  la 
taàelle  seront  élevés  ;  un  nouveau  ma§a- 
a  doit  être  construit;  on  fera  aussi  fau:e 
a  chemiu  couvert  et  une  nouvelle  route 
ilitaire.  Les  fossés  seront  èlar^s  et  ap- 
x>foiidis,  et  une  somme  de  h  millions  de 
ançs  va  être  dépensée  pour  placer  Dou- 
res'en  véritable  état  de  défense. 

M.  Ledru-RoIUn  vient  à  son  tour  de  pro- 
fiter contre  ramnistie. 

M.  Ëmile  Péan,  ancien  représentant  du 
euple  pour  le  Loiret,  est  rentré  en  France, 
é^rant  vouloir  profiter  de  l'amnistie. 

H.  GUION. 


On  écrit  de  Zurich  au  Courrier  du  Di- 

nanche  : 

Les  conférences  sont  Buspendues,  les  plénlpo- 
entiairea  ayant  eu  *  prendre  de  DOUveUes  ins- 
ructions  près  de  leurs  gouTemements  pour  par- 
renir  à  mettre  un  peutfensemble  dans  les  dlscns- 
dons.  (Test  le  moment  de  chercher  à  pénétrer  les 
nystères  de  ces  longues  négociations  dont  tant 
le  gens  ont  parlé,  et  qot  si  peu  de  personnes  ont 

*Sw^  question  des  frontières  les  débats,  ont 
^  longs  et'cmbarrassés.  Le  ministre  sarde  ne  se 
possédait  qu'avec  peine,  chaque  fois  qu'il  était 
mestion  de  l'abandon  de  Mantoue  et  de  Pes- 
Siera.  C'était  livrer,  s'éerîa-Hl,  les  clefs  de  la 
Lombardié  à  l'Autriche;  c'était  frapper  de  nul- 
lité, par  avance,  des  arrangements  faits  en  fa- 
veur de  l'Italie.  Avec  plus  de  sang-froid,  mais 
avec  un  calme  plus  amer  que  la  vivacité  du  re- 
présentant sarde,  l'envoyé  de  l'Autriche  démon- 
trait qu'il  ne  saurait  même  se  contenter  de  Man- 
toue et  de  Peschiera;  que  Bcrgo-Porte  revenait 
eu  toute  justice  h  l'Empereur  son  maître,  qui 
n'était  plus  assez  riche,  en  Italie,  pour  céder 
rien  d«  ses  droits.  Lft-dessus,  on  se  penchait  sur 
des  cartes,  on  mesurait  la  distance,  on  disputait 
le  terralB  pouce  à  pouce,  et  le  temps  s'écoulait 
Ne  croyez  point  que  les  exigences  de  l'Autri- 
che  et  les  reius  du  Piémont  etusënt  rien  de  mes- 
quin. Ce  n'était  pas  une  querelle  d'arpents,  mais 
bien  une  discussion  de  p^^tion  politique.  L'Au- 
triche voulait  pouvoir  donnerlamaio  aux  grands- 
dues,  n'être  séparée  d'eux  par  aucàn  territoire 


étranger,  k  cause  des  obstacles  soulevés  i,  cha- 
que instant  par  la  question  d'Inviolabilité.  Le 
^émont,  de  son  côté,  voulait  posséder  des  sortes 
■de  promontoires  qui  s'avanceraient  entre  les  ter- 
ritoires ennemis,  et  rendraient  impossible  ou  éa 
moins  plus  difficile  la  jonction  des  forces  ducales 
et  avbrlehlennes. 
Pour  b  dette  lombarde,  ce  n'était  pas  davant»- 

Sune  querelle  de  gros  sous  :  le  Piémont  ne  vou-  . 
t  pas  fournir  l'argent  demandé,  parce  qull 
voulait  le  garder  pour  é'ever  des  forteresses  reuT 
dues  nécessaires  à  la  Lombardle,  si  l'Autriche 
oonserrait  ce'Ies  de  Mantoue  et  de  Peschiera.  Ces 
70S  militons  devaient  servir,  d'un  autre  côté,  dauf 
la  pensée  de  l'Autriche,  à  entretenir  l'armée,  qttf 
devait  surveiller  les  mouvements  d'un  voisin  qnt 
ne  lai  inspirait  aucune  confiance  sur  ses  inten- 
tions nltérirurs. 

La  balance  aurait  dû  tomber  des  mains,  vingt 
fois,  de  M.  de  Bouquoaey,  qui  voulait  ta  tenir 
égale  entre  les  deux  puissances  si  peu  disposées 
à  tennleer  leurs  comptes  par  une  transaction 
amiaUek 

Pour  U  déneminatfon  future  du  royaume  de 
Sardai^e,  nêmes  divergences  Irritées.  Le  tltrci 
en  roi  de  la  famte  Italie,  que  demandait  le  rcÂ 
Victor-Emmanuel,  semblait  gros  de  menaces  & 
l'Autriche.  La  haute  Italie  ne  comprend-elle  pas 
Venise?  Donc,  on  avait  l'intention  de  la  bannir 
de  cette  dernière  retraite.  Une  fois  la  brèche 
faite,  la  discussion  tombait  dans  les  puérilités  ;  ' 
l'Autriche  tenait  tout  spécialement  à  la  couronne 
de  fer  de  Monza  ;  et  nous  avoua  vu  que  l'un  deees 
premiers  soins,  au  début  de  la  guerre,  fut  de  la , 
retirer  de  la  Lombardle. 

Munza,  d'après  les  prélîniinaires  de  Villafran- 
ca,  se  trouve  appartenir  au  royaume  de  Victor- 
Emmanuel,  et  son  représentant,  h  Zurich,  récla- 
mait la  restitution  de  cette  couronne,  &  laqudle 
qui  ae  firotte  se  pique  ;  et  l'Antricbe  la  défendait 
comme  elle  aurait  pu  défendre  celle  de  Bohême 
et  de  Hongrie.  Vons  vous  étonnerez  de  cette  ré- 
sistance &  rendre  un  objet  qui  ne  peut  çlus  être 
pour  les  Empereurs  d'Autriche  qu'un  vain  slinu- 
lacre  d'Une  autorité  perdue.  Mais  à  ce  débat  sa 
rattachait  celui  concernant  l'octroi  des  décent 
tiens  de  la  couronne  de  fer  ;  on  voulait  réserver 
égalem«it  &  François-Joseph  et  à  Victor-Bmma^ 
nuel  le  droit  exclusif  de  créer  des  cheraUers  de 
cet  ordre. 

HeureuseD!ieDt,  le  conciliateur  a  pu  Invoquer 
des  précédents  :  les  souverains  d'Autriche  et 
d'Espagne,  par  exemple,  décorent  de  la  Toison 
d'Or  ;  l'ordre  de  Jérusalem  est  aussi  décerné  par 
plusieurs  souverains.  Gr&ce  à  cette  évocation,  on 
ne  dira  pas  que  rien  n'a  été  réglé  par  la  confé- 
rence de  Zurich  :  elle  a  décidé  que  ceux  qui  au- 
ront bien  mérité  de  l'Autriche,  ainsi  que  ceux 
qui  auront  bien  mérité  de  laSardaigne,  pourront 
en  recevoir  la  récompense,  &  Vienne  ou  A  Turin. 
Les  ambitieux  sont,  en  Térité,  des  gens  heureux; 
ils  sauvent  leurs  droits  où  le  diable  perdrai  quel- 
quefois les  riens. 

Il  y  a  eu,  &  Zarieh,  des  moments  difficiles 
passer,  des  situations  délicates  &  sauvegarder. 
Quand  on  parlait  de  Mantoue  et  de  Peschiera, 
les  plénipotentiaires  sardes  proposaient  de  rach»- 
ter  ces  deux  forteresses.  L'Autriche  est  .bleu 
pMivre  dans  ce  moment,  mais  elle  st  souvient 
d'aTOlr  en  des  jours,  meilleurs.  La  maison  de 
Bf^nbourg,  qui  a  tant  agrandi  les  possessions  au- 
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trichlenoes,  ne  peut  entendre,  sans  en  être  bles- 
sée, alors  qu'dle  perd  une  de  les  plus  belles  pro- 
vinces, palier  dt  mettre  eo  vente  deux  forte- 
resses. 

Le  Piémont  est  allé  plus  loin:  il  voudrait  ac- 
quérir la  Vénétie.  Peu^être  cet  arrangement 
est-Il  très-raisonnable;  peut-être  même  est-ll 
très-avantageux  à  TAutriche;  mais  qui  ne  com- 
prendra point  que  son  orgueil  cbatouillûux  n'en 
accepte  qu'à  la  longue  la  pensée  7  S*il  faut  payer 
une  rançoo  pour  racheter  les  fautes  financières 
eonunises,  depuis  quelques  années,  par  le  gou- 
vernement devienne,  Tempereur  François-Joseph 
aimerait  peut-ôtre  mieux  se  mettre  en  otage, 
comme  autrefois  le  roi  Jean,  que  vendre  son 
empire  par  parcelles. 

Cependant  le  Piémont  ne  perd  nullement  espé- 
rance; il  conserve  même  la  pensée  d'acheter 
Mantoue,  Peschiera  et  la  Vénétie.  Dès  le  lende- 
main de  Teatrevue  de  Viilafranca,  le  rui  Victor- 
Emmanuel  en  parla  à  Tempereur  Napoléon;  et. 
depuis,  des  envoyés  lui  firent  connaître  les  condi- 
tions que  l'on  entendait  proposer  à  TAutriche. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  m'étendre  sur  les  discus- 
sions relatives  au  rétablissement  des  ducs  de  Tos- 
cane, Hodëue  et  Parme.  Vous  en  pressentex 
fisamment  tous  les  orages. 

Pour  extrait  :  Beckbads. 


Voici  l'extrait  de  la  Jettre  pastorale  du 
carâînal-archevôque  de  Bologne  : 

«  n  est  des  moments  où  le  pasteur  ne  peut  gar- 
der le  silence  sans  trahir  son  devoir  sacré,  et  ces 
moments  arrivent  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
préserver  son  troupeau  du  mal  et  de  le  prémunir 
contre  de»  erreurs  qui,  se  répandant  parmi  le 
peuple,  tireraient  une  grande  force  de  séduction 
du  silence  de  celui  pour  qui  c'est  un  devoir  ri- 
goureux de  faire  entendre  sa  «orx. 

«  Nous  avons  déjà,  en  plus  d'une  oçcasioa,  pris 
la  parole,  bien-almés  Fils,  contre  les  maux  quW 
gendrent  lus  mauvais  livres  et  toutes  les  publlca- 
flons  que  I  on  jette  au  peuple,  et  nous  vous  avons 
exhortés  à  vous  tenir  loin  de  ces  sources  empoi- 
■onnées.  Nous  devons  aiyourd'hul  vous  adresser 
sur  le  QiâmestO^t  quelques  avis,  car  nous  voyons 
que  vous  êtes  exposés  k  un  grand  péril. 

■  Nous  voulons  parler  de  certaines  publications 
on  importées  de  l'étranger,  ou  imprimées  à  Bolo- 
gne même,  dont  le  caractère  in-éiigleux  est  de 
nature  à  remplir  de  douleur  quiconque  a  con- 
«rvé  quekiue  amour  pour  la  religion  et  quelque 
«èle  pour  Je  salut  des  âmes. 

■  Comment  n'être  pas  pénétrés  de  tristesse, 
ïlls  bien-almés,  lorsque  nous  voyous  i'injure  et 

outrage  jetés  à  la  personne  sacrée  de  celai  qui, 
revêtu  dans  l'Eglise  de  l'autorité  souveraine,  doit 
être  I  objet  de  notre  vénéiation  et  de  notre 
amour?  Dieu  nous  est  témoin  qu'en  parlant  de  la 
«Brte^  nous  n'avons  en  vue  que  le  bien  de  vos 
ames,  confiées  à  notre  sollicitude  pastorale. 

•  Des  pratiques  religieuses  en  usage  et  en  vé- 
nération dans  toute  l'Eglise  sont  de  môme  deve- 
nues un  otiiet  de  moquerie.  C  est  une  chose  sainte 
et  édifiante  que  la  récitation  et  le  chant  des  psau- 
mes; les  premiers  chrétiens  s'y  livraient  sans 


cesse  ;  vos  pères  les  ont  imités  et  vous  faites 
core  commt  eux.  V0II&  pourtant  ce  dont 
queht  ceux  qui  prétendent  devenir  vos  maltrei] 

«  La  récitation  du  Rosaire,  ce  moyen  de 
rir  la  dévotion  envers  la  très-sainte  Viergï^ 
d'honorer  la  Mère  auguste  de  Dieu,  est  eo 
dans  toutes  les  parties  du  monde;  elle  pl 
peuple,  qui  y  trouve  une  source  de  joie  spiriTi 
le  et  d'édification  ;  il  vous  fondra 
renoncer,  si  vous  voules  en  croire  certaines  [ 
blications,  sons  peine  d'encourir  le  mépris  h' 
ceux  qui  les  écrivent. 

«Nous  pourrions  beaucoup  t^utwTébtàn- 
ment  à  certaines  productions  théfttrales  où  rfa» 
nétetA  des  mœurs  est  ouvertement  blessée  et 
les  personnes  consacréesà  Dieu  sont  touméasa 
dérision,  mais  nous  voulons  nous  borner  ici,  Th 
bien-àimés,!  vous  exhorter  à  r^eter  loin  de  vos 
ces  publications  perverses  et  k  vous  éloigner  A 
ces  représentations  thé&trales  qui  seraient  pov 
vous  une  occasion  de  scandale.  Ecoatez  ia  vab 
de  votre  pasteur  qui  vous  avertit,  qui  vous  pri^ 
qui  vous  conjure  ;  souvenei-vous  de  ces  parois 
de  saint  Augustin  :  ÂudMur  epUcojm  «wn/m, 
axuliatur  epitcepm  rogansy  audiatur  epucojnu  ad' 
jurant.  (Serm.  195  in  ttatali  Domini.) 

L'ardente  affection  qui  nous  unit  à  tous,  ie 
zèle  dont  nous  sommes  remplis  pour  le  salut  de 
vos  &mes,  nous  pressent  de  vous  recommander 
de  suivre  l'exemple  des  chrétiens  de  la  primliiR 
Eglise,  qui  livraient  les  mauvais  livres  auxUui- 
mes,  comme  nous  le  voyons  dans  les  Actes  des 
ApOq*es.  C'est  pour  les  puenti  un  devoir  sieré  dt 
veiller  sur  leurs  enfants,  et  d'empêcher  qo'iïrie 
soient  corrompus  par  ces  productions  pestfltt^ 
tielles.  » 


On  écrit  de  T&nger,  le  6  septembre,  an 
Journal  des  Débats  : 

«  Le  conflit  hispano-marocain  vient  d'entrr 
dans  une  nouvelle  phase  qui  complique  de  be» 
cou^  la  situation  déjà  embrouillée.  Dans  une  m- 
contre  récente  qui  a  eu  lieu  entre  les  EspagDofc 
de  Geuta  et  les  Maures  au  sujet  des  limites  dt 
leur  territoire,  ceux-ci  ont  lué  plusieurs  Bça* 
gnolsetont  coupé  la  tête  d'un  officier  dont  ib 
ont  renvoyé  le  corps  aux  habitants  de  Ceota.  M 
ce  côté,  teute  la  province  d*Angerra,  qui 
distante  que  de  3  lieu»  de  T.  nger,  et  qui 
une  des  plus  féroces  de  l'empire,  est  en  armea; 
des  émissaires  prêchant  la  guerre  sainte  psreoa- 
rent  tous  les  douars  et  se  préparent  ft  ooeJutti 
sanglante. 

I  Pendant  ce  temps,  le  chargé  d'affaires  ffEspa^ 
gne  au  Maroc  vient  d'annoncer  offlcielleroent  i 
ses  collègues  qu'il  avait  donné  au  gouvcroemwt 
marocain  un  ultimatum  de  dix  jours  ^ 
3  de  ce  mois,  et  qu'à  l'expiration  de  ce  délai  il 
s'emlarquerait,  laissant  à  la  mission  de  France 
te  soin  de  protéger  ses  nationaux. 

•  Sidi-Mohammed,  l'héritier  présomptif,  t,  dj 
on,  quitté  lelMaroc;  mais  la  ville  de  Fei  a  loro 
ses  portes.  On  dit  même  qu'un  de  ses  compefr  . 
teura  y  serait  enfermé,  à  la  tête  d'un  parti  «g  1 
puissant.  La  ville  de  Rabat  est  également  fero» 
D'après  les  dernières  nouveUes»  on  y  était  »■ 
la  plus  vive  anxiété. 


D.gi;.2Go  by 


Google 


Une  autre  correspondance,  à  la  date  du 
,  ajoute  les  détails  qui  suivent  : 

«  A  U  suite  d*un  ronseil  tenu  par  quelques 
msols  présents  à  Tanger,  M.  Read,  coniul  d'An- 
!etorre«  est  parti  pour  Tétouan,  afin  de  rame- 
ir  le  khatib  (ministre  des  affaires  étrangères) 
X  d'obtenir  la  nomination  d*ua  goavemeur  plus 
Mrgique  que  celui  que  nous  avons  actuellement. 
9  seul  nom- capable  d'inspirer  de  la  terreur  aux 
'aures  avait  été  prononcé  dans  le  conseil,  c'était 
9lul  du  flts  de  l'ex-pacha  Ben-Abou.  On  s'attend 
DOC  à  le  voir  appelé  sous  peu  au  poste  de  seus- 
Duverneur  de  Tanger,  avec  le  coamandemeat 
Bs  quelques  troupes  qui  y  sont  ca-oeroées. 

«  Les  consuls  avaient  prl^  de  grandes  mesures 
e  précaution  dans  la  nuit  du  5  au  6  et  dans  celle 
a  6  au  7.  Un  des  consulats  les  mieux  gardés 
tait  celui  des  Deux-Siciies.  Deux  canons  sont 
raqués  en  outre  sur  la  ville,  du  côté  de  teire. 

«  Ces  mesures  de  précaution,  sages  par  elles- 
lêmes,  ont  présenté  cependaHt  peut-être  un  trop 
rand  luxe  de  déreloppemsnt,  car  elles  ont  eu 
Dor  résultat  de  plonger  la  ville  dans  la  plus  ef- 
mbJe  panique.  Cela  était  d'autant  plus  facitei 
révoir,  qu'eji  Tabsence  prolongée  des  chargés 
affaires  d'Angleterre  et  de  France  qui  sa  sont 
ndus  k  Tétouan  auprès  du  khatlb  à  la  nouvelle 
s  la  mort  de  TEmpereur,  le  plus  l^it  conflit 
>uvait  amener,  dans  la  situation  actuelle  des 
fprits,  des  événements  très-graves, 

«  Dans  la  matinée  du  7,  plus  de  deux  cents 
brsonnei  ont  quitté  la  ville,  et  parmi  elles  on 
imarquaft  toutt  la  famille  du  premlw  drogman 
e  la  mission  française. 

•  Quelques  heures  plus  tard  a  eu  lieu  Tembar- 
oement  de  la  famille  du  consul  de  Portugal, 
Insl  que  celui  du  chargé  d'uflalres  d'Espagne, 
es  deux  derniers  embarquements  ont  donné  Heu 
un  scandale  renettable.  Quelques  fanatiques 
i  sont  opposés  a  rembarquemeni,  une  scène 
nei  violente  c'est  passée  à  la  Marine,  et  il  a 
01u  rinterrention  du  corps  consulaire  pour  y 
lettre  un  terme.  Rembarquement  aeu  lieu.  Mais 
eux  coups  de  ftisil,  heureusement  dirigés, 
Dt  été  tirés  sur  le  canot  qui  emmenait  David 
Dusçousso^,  rinterprète  d'Espagne.  Le  principal 
istigateur  de  cette  scène  était  un  fanatique  ma- 
}cain,  protégé  anglais,  d'Abdallah,  et  l'on 
eut  assurer  qu'elle  *  n'aurait  pas  eu  lieu  si  H. 
Pummond-Hay  se  fût  trouvé  i  Tanger. 

«  Les  dernières  nouvelles  parvenues  de  l'iaté- 
Imir  ne  sont  pas  mauvaises.  On  a^appris  ce  ma- 
n,  par  voie  de  mer,  que  Sidi-Mohammed,  à  la 
lté  de  36,000  hommes,  était  entré  à  Rabat,  et 
ae  quelques  villes  ont  envoyé  leur  adhésion  au 
ouveau  souverain.  On  vient  d'apprendre  égala- 
ient que  le  chargé  d'aOaires  d'Espagne  avait  fait 
wvenir  à  sou  gouvernement  l'annonce  officielle 
B  la  mort  de  l'Empereur,  en  lui  demandant  de 
ourellea  instructions.  On  attend  avec  anxiété 
i  réponse  de  Madrid,  l'ultimatum  accordé  aux 
Dtorités  marocaines  expirant  le  13  de  ee  mois. 

«Lefchargéd'alTairesde  France,  vicomte  deCas- 
Uon,  après  une  abaenee  de  douae  Jours,  est 
3ntr6  à  Tanger  dansla  soirée  du  7.  n  y  était  Im- 
atlemment  attendu.  La  ville  est  tranquille.  . 

«A  s.  NoAs  apprenons  k  IMnstaot  que  Sldi- 
Ottammed  a  été  proclamé  à  Hequiues  et  à 

«  La  nouvelle  arrive  que  les  queues  chrétiens  ' 


qui  se  trouvaient  k  Rabat  dans  la  situation  la 
plus  critique,  ainsi  que  les  agents  des  puissances 
européennes,  ont  éie  asses  heureux  pour  se  sau- 
ver sur  une  petite  embarcation  qui  les  a  trans- 
portés k  Gibraltar.  Ils  ont  quitté  Rabat  au  bruit 
de  la  fusillade  et  du  canon.  Ils  pourront  s'esti- 
mer heureux  que  le  hasard  leur  ait  .fait  reucon- 
trer  un  bateau  sur  rade,  car  ils  auraient  été  mas- 
sacrés avant  l'urivée  des  secoi/rs  de  Tango*. 

«  Deux  vapeurs,  l'un  français,  l'autre  anglais, 
sont  partis  hier  de  Tanger  pour  relever  les  agents 
de  la  cote  dont,  à  l'exception  de  ceux  de  Rabat, 
on  n'a  reçu  aucune  nouvelle  jusqu'il  ce  moment. 

«  Tanger.continue  à  être  tranquille.  Tous  tes 
corps  consulaires  sont  soos  la  garde  d'une  forte 
escorte  ;  de  nombreuses  patrouilles  parcourent 
les  rueschaque nuit  Deptisdeuxjouislegouvep- 
oeur  fait  lui-même  laj)olice. 

«  La  nomination  du  ftlsde  Ben-Abou  est  arri- 
vée ;  mais  soit  que  le  nom  résonfle  fort  mal  k 
l'oreille  de  la  popalation,  en  souvenir  de  son  pè- 
re, plus  ^^préclé  des  Européens  que  des  indigè- 
nes, soft  que  Ben-Abou  ait  eu  &  craindre  des  dif- 
ficultés trop  grandes  à  surmonter,  il  n'a  point 
accepté  et  est  parti  pour  Tét«uan,afln  de  se  ren- 
dre auprès  du  Icbattb.  > 

Pour  utrait  i  F.  Cahi». 


FAITS  RELIGIEUX  . 

On  nous  écrit  de  Sûnt^LaureDt-sur-le- 
Verdon  (Basses-Alpes)  : 

H  Mardi  dernier,  13  du  courant,  la  paroisse  de 
Saint-Lau  ren  t-sur-l  e-Verdon ,  dans  le  diocèse  de  Dt- 
gne,  était  en  grande  féte.  Un  nombre  considéra* 
ble  d'habitants  des  communes  voisines  avait  voulu 
y  prendre  part  Toute  la  population  du  village 
avait,  ce  jour-U,  dé:a'ssé  les  travaux  des  champs 
pourôtre  tout  entière  ft  sa  Joie. 

Plus  de  vingt  prêtres  des  parolases  dea  Basse»- 
Alpes  et  do  Var,  te  maire  de  Qoluson,  le  Jnge 
paix  du  CAuton  de  Ries,  la  gendarmerie,  ]da- 
sieurs  notabilités  des  environs  étaient  venus  aug- 
menter cette  animation  inaccoutumée.  Que  se 
passait-il  donc  dans  cette  petite  localité  7  Quel 
événement  extraordinaire  avait  pu  la  faire  sortir 
de  son  calme  habituel?  Qui  excitait  tant  de  joie 
et  attirait  tant  de  sympathie?  H  ne  fallait  pas 
longtemps  pour  en  découvrir  la  cause.  Les  arcs 
de  triomphe  dressés  à  la  porte  d'une  élégante  ' 
église  nouvellement  construite  et  à  ta  porte  du 
ch&teau,  donnaient  la  cief  de  l'énigme.  Il  s'agis- 
sait, en  effet,  de  la  consécration  m  cette  église, 
et  c'était  iigr  de  Ilazeood,  évêque  de  Marseille, 
descendant  des  anciens  seigneurs  de  Salnt-I^u- 
rent,  qui  devait  faire  la  cénemonle. 

Le  prélat  qui,  k  raison  de  ses  nombreuses  oc- 
cupations dans  son  dfoctoe,  ne  peut,  qu'à  des 
IntoraUes  éloignés,  vMter  cette  partie  de  let 
domaines,  n'y  paraissait  Jamais  sans  laisser  dea 
traces  mémwaplea  de  son  passage;  c'était  umtOt 
k  des  fermiers  qu*U  donqait  des  marques  de  sa^  ' 
munificence;  tantôt  à  quelqnes  habitants  m^- 
heurenx  du  village  qu'il  laissait  des  preuves  da 
sa  charité  ;  et  à  tons  et  tomours  11  prodiguait  les 
témoignages  de  sa  bienveillance.  C'était  surtoot 
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vers  réglise  paroiss  ale  ane  MoDselgnear  de 
Macenod  porta  son  Inquiète  soUlcItade.  Déjà 
Il  Tarait  pourvue  des  vases  sacrés  les  plus 
précieux  lorsque ,  dans  le  dernier  voyage 
qu^elle  fit  &  Saint-Sauveur,  Sa  Grandeur  ne 
pouvant  plus  souflHr  que  le  saint  des  saints  eût  ' 
pour  demeure  un  édifice étreit,  humide  et  mena- 1 
cant  la  vie  des  fidèles  par  s(i  vétusté  et  sa  dégra- 
&tIon,  résolut  non  de  réparer  ce  qui  pouvait  Tê- 
tre*  mais  de  construire  à  neuf  une  église  plus 
grande,  plus  saine  et  plus  diene  du  Seigneur. 

Monseigneur  savait  bien  qu'il  ne  Tallait  compter 
en  rien  sup  les  ressources  du  pays  ec  que  ta  cons- 
truction serait  presque  entièrement  k  sa  charge; 
11  ne  recula  pas  pour  cela.  Le  gouvernement 
K'ayast  pu  fournir  que  le  quart  de  ta  dépense. 
Sa  Grandeur  a  voulu  payer  tout  te  reste  de  set 
propres  fonds  et  s'acquitter  de  la  double  obliga- 
tion qu'imposent  noblesse  et  vertu.  'Aussi  c'é- 
taient les  libéralités  et  les  vertus  de  ses  ancêtres, 
emt>ellie3  et  reiiaussées  parcelles  du  Saint^E^n- 
tife  que  cette  population  reconnaissante  saluait 
en  ce  jour  avec  empressement  et  enthousiasme, 
«n  se  pressant  actour  de  sa  personne  sacrée  et 
en  voulant  tous,  avec  une  naïveté  qui  partait  du 
«oBur,  serrer  sa  main  paternelle. 

BIgr  l'évèque  de  Digne  qui,  ce  même  jour,  avait 
à  présider  l  Installation  des  Religieuses  trinltal- 
res  dans  une  autre  localité  deson  diocèse,  n*ayant 
pu  se  rendre  à  Saint-Laurent,  avait  député  M.  le 
curé  de  Riez,  pour  te  représenter  auprès  de  son 
collègue  de  Marseille,  et  assister  ce  dernier  pen- 
dant la  consécration  en  qua'ité  d'archidiacre. 

Durant  cette  longue  cérémonie  faite  avec  tonte 
la  pompe  et  toute  h  dignité  que  demande  l'E- 
glise, le  recueillement  du  peuple  a  été  admi- 
rable; mais  son  émotion  a  été  bien  vive  lorsque 
ie  vén^atele  prélat,  sur  ta  porte  du  nouveau  tem- 
ple, a  eipliqvé  en  ladigue  provençale  à  ce  peuple 
qui  n'«i  avait  pas  encore  rt*an:hi  le  seuil,  les 
beU«fl  paroles  du  Pontifical,  et  a  terminé  son  al'- 
loeatlcm  en  demandant  ttix  fidèles  de  cette  pa- 
nlsK,  qu'en  se  pF08tem»t  aux  pieds  de  ces  au- 
tels, ils  voulussent  bien  se  souvenir  de  celui  qui 
allait  les  décNer  au'  Segneur,  et  qui  leur  avait 
donné  cette  église  comme  le  1^  de  sa  vieillessa 
o«  plutôt  comme  le  legs  d'un  cœur  toqjoursjeaue 
pour  eux  en  aiTection  et  en  dévouement 

Après  cette  coosécration  et  la  célébration  du 
Saint-Sacrifice,  Mgr.  l'évéque  a  fait  asseoir  à  sa 
table  tous  les  membres  du  clergé,  le  maire  de 
Saint-Laurent,  le  juge  de  paix  de  Riez  et  toutes 
les  autres  autorités  et  notabilitiés  des  pays  voi- 
sins qui  avaient  assisté  k  cette  fête  religieuse. 
Cette  réunion  fermait  autour  du  prélat  une  cou- 
ronne de  cinquante  convives. 

Vers  la  fin  du  repas,  M.  le  curé  de  Saint-Lao- 
rent,  Interprète  naturel  de  ses  paroisaieas,  a  re- 
mercié Monseigneur  de  Tiasigne  bienfait  qu'il 
leur  avait  accordé;  it  a  dit  que  les  actes  de 
bienfaisance  que  Sa  Grandeur  avait  prodi- 
gués jusqu'à  ce  jour  dans  cetM  paroisse,  quel- 
que gravés  dans  des  oœurs  reconnaissants, 
nounralent  cependant  aver  c«ix  qai  les  avfùent 
reçus,  taudis  que  le  mouvranent  religieux  dont 
«lie  venait  de  doter  la  localité  paswrait  de  géné^ 
ffatlons  eu  générations  et  ferait  bén^  son  nom 
par  la  postérité  même  la  plus  recutéOb  Ses  paro^ 
ne,  empreintes  d'émutlon  et  de  vérIM,  ont  été 
couvertes  d'unanimes  apf^udissements. 

Cest  aloraque  H.  la  narquis  Eog.  de Bolsge- 


lln,  neveu  de  l'évëque  de  Marseille  et  qx, 
cette  qualité,  avait  suivi  avec  assiduité  U  a 
truction  de  la  nouvelle  église  et  avait  été 
du  sèle  de  M.  le  curé,  a  voulu  lai  rendre  m 
moignage  éclatant  en  faisant  connaître  ton 
que  ce  digne  prêtre  avait  mis  de  soins  et  ii 
[Hresseraent  pour  accélérer  les  travaux»  â 
pas  craint  de  le  repr^enter,  la  plupart  du 
travaillant  comme  un  simple  oavriw,  metrà 
maia  k  tout  et  se  prêtant  même  aux  emp.iltsi 
plus  difficiles  et  les  moins  attrayants. 

Cette  justice-  rendue  k  rhomme  de 
trouvé  un  écho  dans  la  bouche  de  tous  les  e» 
bres  de  cette  nombreuse  assistance. 

Le  soir,  au  salut,  k  déAiut' d'artillerie,  le  firi 
a  fkit  entendre  ses  dét(Hiations,  et  rentr^nef  ta 
est  devenu  bientôt  si  général,  que  la  bra-aè  i 
duré  jusqu'à  une  heiu>e  bien  avancée  Oo  art 
dit  que  cette  population,  heureuse  d'une  s  bdt 
journée,  avait  regret  de  la  voir  finir,  et  roaU 
la  prolonger  bien  avant  dans  la  nnit; 

C'est  te  lendemain,  mercredi,  qi»  Mona^gner 
a  dû  quitter  Saint-Laurent  pourretoarové  Mr 
seiUe,  accompagné  de  tontes  les  bénédicttoas  è 
ce  peuple  aecoum  de  bon  matin  sur  son  pasigt 
et  qui  n'a  cessé  da  le  suivre  des  yeux  que  lorsqa 
réloignemmt  at-les  accidents  de  la  ro^  r« 
eu  complètement  dérobé  à  ses  regarda 

Saint-Laurent-sur-le-Verdon,  près  Qdi- 
ton  (Basses-Alpe^. 

Le  diocèse  de  Strasbourg  fête  aajow^ 
d'bui  même  le  couromiement  de  Notre-Ikr 
me-de-Marienthal,  le  plus  célèbre  j^issof 
nage  de  l'Alsace.  Mgr  Yérèque  àe  Stras- 
bourg a  invité  k  cette  Bohanité  on  granj 
nombre  d*évéques.  Son  ^mcuce  Mgr  b 
cardinal  Mathieu,  métropolitûn  de  Kg 
Raess,  se  trouvMt  à  Strasbourg  dès  jeudi 
dernier,  h* Alsacien  de  ce  jour,  nous  » 
nonce  l'arrivée  à  Sti*asbourg  de  NN.  SS.  è 
Metz,  de  Saint-Dié  etde  Spire  (Bavière  RU- 
oane) .  Mgr  Menjaud ,  évêque  de  Nancy,  » 
chevêque  nommé  de  Bourges,  dokaossff- 
sistei  à  la  aoleniiitér 

Mgr  l'évéque  de  Viviers  vieMt  d'autoïM 
leâ  i^res  Doctrinaires  de  CwûiloD  à  9: 
charger  de  la  directiondu  Colî^  de  Bouiç j 
Saint-Andéol  (Ardèche).  M,  l'abbé  Uan 
bert,  vicaire  de  Cavaillon,  est  Bosuné  prii^ 
cipel  de  cet  établissement 

Le  bulle^  de  FOEuvre  de  Swnt-Fran; 
çois-de-Sales  publie  la  lettre  swvante  qn 
a  été  adressée  à  Mgr  de  Ségur  pftrlip 
r  évèque  de  Valence  : 

■  Uonaelgnsar,  je  ne  saurais  reua  remtfdf 
assez  du  bioiveiUaat  aeeueil  qoe  vous  faites  m 
suppliques  de  met  pauvres  paroisses  nnxtei^ 
enapeu,j'en  suissAr^quiBériteBtAiitaDtqQ»^ 
votre  intérêt,  car  le  protestantisme,  aidé  par  M 
secours  qui  viennent  de  Londres  et  de  Ga«« 
les  travaille  beaucoup  «  ce  noiMot;  âno»^ 

□.giizeo  bydOOQle 


t  Ti-nis  de9  «t'coles  et  des  salles  d'asfle  partout  | 
il  peut,  afin  d^attircri  lui  les  catholiques.  i 
«  Vous  comprenez.  Monseigneur,  tous  les  eCForts  ' 
e  mcx  bens  curés  sont  obligés  de  faire  pouç 
iter  contre  lo  mal.  Lei  protestants  sont  riches 
ils  ont  des  ressources,  les  cathoiiquessontpau- 
ps  et' manquent  de  tout  Ces  derniers  ne  peu- 
nt  fmërt>,  par  conséquent,  venir  en  aide  k  MM. 
ri  curés  pour  leur»  œuvres. 
«  L'iiKsociation  de  Saint-Françols^e-Sales  trou- 
■ra  donc  dans  mon  diocèse  un  iramense  débou- 
lé à  ses  aumônes  ;  aussi  quel  bien  elle  est  ap- 
'lée  h  y  faire  !  Je  ne  négligerai  rien  pour  l'éten- 
'Qt  et  la  propager  partout  où  il  me  sera  possible 
!  l'établir. 
«  Agréez,  etc.. 

•  t  Jean-Paul,  évêque  de  Valence.  » 

On  lit  dans  Y  Ami  <Uè  Familles  de  Va- 
înce  : 

■  L'affeetation  donnée  par  le  consul  général  de 
\  Drôme  au  legs  de  S.  M.  TEmpereur  Mapo- 
lou  I",  devait  enfin  recevoirsaréalisation. 

«  Considérant  que  les  ressources  du  départe- 
lent  ne  lui  permettent  pas  de  faire  les  frais  né- 
essaiVes  pour  l'organisation  primiiîro  d'un  or- 
tbetioat;  que  l'orphelinat  fondé  à  Valence  'sons 
s  patronage  de  Mgr  l'évëque  de  Valence  et  dont 
e  conseil  général  a,  dans  sa  demièresesslon,  en- 
lourajcé  le  développement  par  une  subvention  de 
!,S00  fr.,  fonctionne  dans  des  conditions  on  ne 
>cut  plus  favorables;  qu'il  7  aurait  avant^, 
Xiut  en  conservant  au  département  les  propriétés 
lo  Torphelinat  et  sa  surveillance,  d'en  confier  la 
iirect  on  à  Tadministration  établie  par  Mrg  l'é- 
fèfiue  de  Valence;  le  conseil  général,  dans  sa. 
:ession  de  1859,  a  décidé  qu'une  propriété  rurale 
lont  te  prix  ne  devra  dans  aucun  oaa  dépasser  le 
montant  du  legs  de  l'Empereur,  sera  immédiate- 
nenl  acquise  dans  les  tt^viroBS  de  la  ville  de 
Valence  p>our  être  affectée  l'étabUsiement  d'un 
orphelinat  de  garçons  sous  le  «un  d*OrpkeUnat 
de  Napoléon  1". 

«;  a  autorisé  le  préfet  à  faire  cette  acquisi- 
tion et  à  traiter  avec  M.  Simon,  vicaire  général, 
pour-qu'il  s<>  charge  de  l'organisation  del'orphe- 
linat  départemental,  et  il  a  alloué,  pour  les  pre- 
miers frais  d'installation,  une  somme  de  /i.OOO  fr. 
formant  une  portion  du  produit  des  intérêts  eiu 
pitalisés  de  la  somme  de  50,000  fr.  placée  en  ren- 
tes sur  r  Etat.  • 

Oïl  nous  écrit  de  Notre-Dame  de  Quézac  : 

Dans  une  petite  paroisse  du  diocèse  de  Uende, 
située  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  se  trouve  un 

lieu  de  dévotion  en  l'honneur  de  laReine  da  eiel, 
connu  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Qnéne.  Ce 
pleur  pèlerinage,  qui  compte  plusieurs  siècles 
d'exiatence,  est  très-célèbre  dans  le  diocèse  de 
Uende  et  dans  les  diocèses  voisins.  rfotre-Dame 
de  Quézac  est  1^  pour  le  Géraudan  une  senti- 
nelle vigilante  et  puissante.  Ptsutrvra  me  custo- 
itm.  Elle  aété  pour  l'héritage  de  Saint-Privat  une 
barrière  impénétrable  qui  a  défié  l'hérésie  et  les 
fléaux  dévastateurs.  Grâce  au  dévouement  géné>- 
reux  du  vénérable  et  saint  pasteur  qui  y  préside, 
ce  béni  sanctuaire  a  retrouvé  se»  antiques  splen- 
deurs que  tu!  avaient  ravies  des  Jours  mauvais. 
Tous  les  ans,  la  ftte  de  la  nativité  de  Marie  7  at- 


tire une  affluence  de  peuple.  Cest  un  spectacle 
bien  touchaht  et  bien  édifiant  de  voir  se  presser 
autour  de  Timaire  sacrée,  dans  l'attitude  du  ra- 
cueiltenent  et  du  respect,  la  multitude  des  pè- 
lerins que  la  confiance  ■  ■  '  îour  réunissent  danjï 
cette  pieuse  enceinte.  Au^  i  nul  ne  quitte  ce  lien 
de  bénédiction  sans  emporter  avec  lui  quelque 
consolation,  quelque  bienfait  de  la  pa^  de  k 
mère  de  Dieu. 

C'est  le  11  de  ce  mois  qu'a  été  célébrée  cette 
fSte  de  famille.  Une  retraite  de  huit  jours  7 
avait  préparé  tous  les  cœurs.  L'activité  des  trar 
vaux  de  la  campagne  n'a  pas  ralenti  le  aèle  dee 
fidèles.  Durant  ces  jours  de  miséricorde  et  de 
satut.  un  auditoire  nombreux  a  constamment  en^ 
touré  la  chaire  de  vérité  ;  les  habitants  de  la  pa^ 
roisse,  ceux  de  la  ville  dl^pagnac  et  une*  fcwe 
d'étrangers  ont  rivalisé  de  ^le  et  d'ardeur.  La 
parole  de  Dieu  a  produit  tout  le  fruit  qu'on  de- 
vait en  attendre  ;  tous  les  cœurs  ont  cédé  &  Tono 
tion  de  la  grâce,  et  retrouvé  la  paix  du  Sei- 
gneur. 

Mgr  révêque  de  Monde,  dont  la  tendre  plétô 
envers  Marie  est  connue  de  tous,  n'avait  pas 
voulu  rester  étranger  à  cette  touchante  solenni- 
té ;  lui  aussi,  ^1  était  accouni.avec  l'élite  de  son 
clergé  pour  donner  l'exemple  du  dévouement  et 
de  la  dévotion  à  ta  mère  de  Dieu.  La  grand'messe^ 
cé.lébrée  avec  toute  la  pompe  po^ble,  a  été 
chantée  par  M.  Vidal  Henri,  vicaire  général,  en 
présence  de  Monseigneur.  L'office  divin  a  éM 
entièrement  célébré  selon  le  rite  romain;  et» 
pour  la  première  fois,  nous  avons  entendu, 
avec  ce  qu'il  a  de  grave  et  «de  mélodieux, 
le  chant  grégorien  restauré  par  le  R.  Père 
Lambillotte.  Après  le  sermon,  a  eu  Heu  la  pro- 
cession d'usage.  Cette  brillante  et  pieuse  fêta 
s'est  terminée  par  le  chant  solennel  des  vêpres 
et  par  la  bénédiction  du  Très-Saint  Sacrement 
Nous  garderons  à  jtunais  le  souvenir  de  ce  Jour 
béni  et  des  douces  émotloas  qui  ont  impression- 
né nos  cœurs.  , 

L'abM  Rhal,  bUh.  dloe. 

VourUm  Uifmtt  religims  s  M.  Gaicw. 


FAITS  DIVERS 


:  Nous  recevons  la  lettre  suivante  r 

Paris,  18  septemlwe  186t. 

«  liott^ur  le  Dlrectew, 

«  Mon  fils,  âgé  de  deux  bmIs,  a  été  enlevé,  le 
16  septembre  coimat,  dans  le  jardin  des  Tnlle- 
ries,  vers  une  beure  et  demie  ;  je  viens  vous  de- 
mander de  venir  &  mon  aide  dans  cette  circons- 
tance, en  Insérant  dans  votre  jonmal  avec  cette 
lettre,  la  note  suivante  : 

•  Je  proaoeta  10,aee  flraocs  de  récompense  à 
«  celui  qui  r^iportera  sais  et  sanf  mon  râAint  & 
«  mon  donrieile,  me  Jacob,  n"  50,  àParla  a 

«  Receves,  nonslenr  le  Krectenr,  l*8BMnaei 
de  ma  considération  la  plu»  diaUngnéa 

•  E.  HlTA, 

€'  JcBe  sup^éant  aa  Hribnnal  de  proolère 
liutin<»  de  la  Seine,       ^  ^  , 


SigntUmunt  de  Ctnfant  : 

.  Né  le  là  juillet  1859. 

Le  coTDs  en  tr6s-boD  état  et  marbré,  saos  au- 
cnne  tache  ni  signe.  Tète  en  pointe,  nez  fort, 
joenton  petit  Très-peu  de  cliereux,  saur  une 
touppe  btonde  derrière  la  tète,  apparence  de 
crasse  venant  ea  peinte  sur  le  haut  du  front  Teint 
rose  et  frais.  Cils  supérieurs  blond  foncés,  longs 
et  fins,  pas  encore  de  cils  inférieurs.  Yeux  vifs 
et  tirant  sur  le  noir.  Pieds  looçs,  doi^  des  mains 
£6uvent  écartés. 

In  portant  : 

L'eufant  a  été  vacciné  le  13  août.  Un  seul  bou- 
ton a  pris  sur  chaque  bras.  Les  marques  en  sont 
encore  fort  apparentes. 

Il  était  vétu  d'une  petite  ciiemlse  en  toile  fine 
(ourlets  tous  piqués).  Brassière  de  brillanté  dou- 
blée de  futainp,  le  coi  ;'ond  et  les  poignets  garnis 
d'une  broderie  très-basse.  Une  couciie  marquée 
^.  G.  Un  lange  de  laine,  un  de  piqué.  Un  ttonnet 
ruclié  de  jaconas  coulissé,  filouse  de  percale  à 
petits  plis  garnie  de  videnclennes. 

Pelisse  de  piqué  blanc.  Pèlerine  avec  bords 
brodés.  Bas  et  cbaussoDS  de  laine  btanclie. 

Sigt.alement  d«  la  ftmmt  qui  a  enlevé  Ceufani; 
Aa;e,  ringt-six.ans  environ;  teint  brun  et  coloré, 
cheveux  noirs  un  peu  relevés  sur  le  front;  cha- 
peau dont  la  passe  était  de  paille  et  la  coiffe  de 
sole  bleue,  brides  de  chapeau  bleu  et  marron 
avec  ruban  de  même  couleur,  croisés  sur  lefond 
du  chapeau;  robe  grise  &  carreaux  avee  bordure 
en  velours  noir;  chftie  tapis,  mitaines  en  tricot 
de  sole  noire. 

Le  Vigruron  donne  les  renseignements  sui- 
vants sur  le  résultat  des  vendanges  de  1859  : 

.  ■  Le  lyonnais  seul  aura  une  récolte  très-bonne, 
non-seulement  pour  «e  qui  concerne  la  quantité, 
mais  encore  la  qualité.  On  récoltera  beaucoup 
de  via,  qui  sera  excellent,  disent  les  lettres  quo 
noua  recevons  des  principaux  producteurs. 

«  La  Provence,  moins  heureuse  cette  année, 
n*aura  qu*un  tiers  de  récolte  ;  le  Roussillon,  le 
Narbonnais,  une  demi-récolte  dans  les  endroits 
qnl  n'ont  pas  été  ravagés  par  la  grêle  et  par  l'oï- 
dium. 

«  Le  Gers  et  surtout  l'Armagnac  ne  donneront 
presque  rien,  les  orages  ont  dévasté  les  vignoble  . 

M  La  région  de  Cahors  a  éprouvé  les  effets  lî.  - 
sastreox  d'une  trop  longue  sécheresse.  Le  vin 
sera  aussi  bon  que  celui  de  1858,  malsAcaucoup 
moins  abondant;  aussi  la  hausse  art-etle  fait  dans 
ces  contrées  des  progrès  extraordinaires. 

«  Dans  la  Gironde,  les  pluies  ont  favorisé  le 
développement  des  taisios  épargnés  par  la  cou- 
lure, l'oïdium  et  la  grêle.  L'influence  favorable 
ds  la  température  qui  règne  depuis  la  seconde 
moitié  du  mois  d'août  a  un  peu  rassuré  les  pro- 
ducteurs. Mais  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion,  car 
le  mal  ne  pouvait  dtre  complètement  réparé. 
Aussi  les  prix  sont-418  maintenant  tenus  très-fer- 

«  On  va  ouvrir  les  vendanges  vers  le  SO  sep- 
temlHv  dans  la  Charente;  on  compte  approxima- 
tivement sur  une  deml-récolte.  On  ne  doit  pas 
■  étonner  de  la  hausse  qui  8*est  produite  sur  les 
etnx-de-vie  de  bonne  provenance. 

«  Dans  les  râlons  du  Contre,  les  vendanges 
commenceront  du  2»  au  30  septembre.  Le  vin 
sera  dexceUente  qualité,  nurisia  quantité  ne  dé- 


passera pas  une  récolte  ttès-moyenne.  Car?» 
lue  approximativement  à  35  hectolî  res  parbi 
tare. 

,  «  Dans  la  contrée  nantaise,  les  prix  n*0Dt  i 
faibli  à  l'approche  des  vèndanges;  cepeo<iaji:i 
vins  vieux  sont  un  peu  n^llfés.  coman 
contracte  des  affaires  considérables  eu  viiii« 
pied  ;  le  temps  est  on  ne  peut  plus  propice  pn 
vendanger.     .  l 

«  Dans  les  envhvns  (te  Paris,  la  qnslit^  soi 
supérieure  relativement  aux  années  ordiDaim: 
la  quantité  ne  dépassera  pas  deux  tiers  de  réoi-l 
te  dans  les  vignobles  les  plus  favorisés.  1 

«  Les  nouvelles  du  Rhin  sont  très- rassurants  I 
L'Allemagne,  la  Hongrie,  sont  tout  ausi  Na| 
partagées  que  la  Suisse,  qui  compte  sur  des  pn- 
duits  exceptionnels.  > 

—  La  première  réunion  d'automne  à  Chanta^! 
aura  lieu  dimanche  25  septembre. 

La  réunion  d'automne  au  bois  de  Boalogn 
commencera  le  dimanche  2  octobre,  et  conti- 
nuera le  dimanche  9  et  le  dimanche  I&  la 
courses  de  la  société  d'tmcouragement  se  teniii> 
neront  par  la  deuxième  réunion  d'automne  ï 
Ghantill.r,  qui  aura  lien  le  dimanche  33  occotm 

—  Un  orage  épouvantable  s'est  abattu  le  H 
août  sur  la  Martinique  II  a  causé  à  (a  Trio/fia 
sinistre  qui  a  jeté  la  désolation  dans  une  lions- 
rable  famille.  A  quatre  heures  et  demie,  sur  ri* 
bitation  spontourne,  la  foudre  est  tombée  dau 
une  pièce  de  jeunes  cannes  où  travaillaient  da 
cultivateurs  indiens  et  africains.  L'éconoBFft  it 
Mondorv,  a  été  tué  sur  le  coup,et  deux  Afric^ 
ont  été  grièvement  blessés.  Choses  singulifen. 
quand  on  a  relevés  les  yictimes  elles  êtMieutm- 
m  nues.  La  foudre  avait  enlevé  leurs  vête- 
ments. 

—  On  écrit  d'Alexandrie  iil7'irf^<'««*g*i  i 
que  les  travaux  du  musée  égyptien  doivent  biefr  | 
tôt  commencer.  Un  magnifique  palais  en  fontt 
dorée,  du  plus  pure  style  arabe  et  sortant  «s 
premières  fabriques  de  France,  va  s'élever  et  fe- 
ra époque  dans  fa  capitale  de  l'Egypte,  en  rappe- 
lant les  monuments  des  califes  dont  1  architec- 
ture paraissait  oubliée.  A  ce  propos  le  Tice-ro 
fait  touiouro  continuer  les  fouilles  dans  1«  tem- 
ples et  dans  les  nécropoles  de  la  Haute-Egypte. 
Plus  de  2,500  ouvriers  sont  employés  »  « 
vaiUqui  doit  apporter  de  nouvelles  lumières  a 
l'histoire  si  reculée  des  Pharaons.  Il  nese  pa*se 
presque  pas  de  Jour  que,  sous  la  savante  oirec- 
tioB  de  M.  Mariette,  Ton  ne  fasse  de  nouvelles  « 
intéressantes  découvertes,  l'on  ne  reca®«f??T 
foule  d'objets  précieux  qui  semblaient  û^™^ 
ne  plus  revoir  la  lumière,  et  dont  ia  possesaw 
ferait  le  bonheur  de  plus  d'un 

Tout  récemment  encore,  nor.  loin  <le 
on  a  troavé  le  sarcophage  intact  d'une  priuc^ 
Le  corps,  dans  un  état  parfait  de  conservattofl, 
était  littéralement  couvert  d'oraemeats  de  touw 
sorte.  Parmi  ces  ornements,  on  a  wm/rqjiè  «w 
bracelets,  deax  vrais-chefs  d'œuvre,  dont  le  ler^ 
moir  figure  un  lion  admirablemement  oseK, 
plusieurs  chaînes  de  scarabées,  des  bag«i^iwj 
santés  d'originalité,  un  miroir,  une  esjfjr 
couteau  et  un  magnifique  collier  formant  owr 
ration.  Ce  collier  se  compose  d'une  très-^<wf 
forte  chaîne  sur  laquelle,  de  distance  en  distto» 
■e  voient  des  abeilles  qi^Ji'ont  pas  moins  de  ni^ 
□.giiZGO  byCiOOgle 
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atimètres  de  longueur.  Tous  ces  objets,  y|  Le  môme  jour,  les  agents  du  service  de  sûreté 
mpris  le  miroir,  qui,  &  lui  seul,  pèse  plus  de  ]  arrêtaient  &  la  foire  de  Saint-CIoud  deux  voleuses 


ux  kilocrammes,  sont  en  or  pur  et  out  une  ra- 
ir  Intrinsèque  qui  serait  d^à  coDsldérabl«^,  si 
valeur  artistique  et  historique  surtout  n'était 
B  inflninieat  supérieure. 


émérites,  qui  avai»ntrait une razziade tabatières, 
de  montres  et  de  porte-monnaies. . 


—  On  écrit  de  Salzbourg,  le  15  ^ptembre  :  Le 
ttefde  la  cathédrale  est  en  flammes  depuis  quatro 
lures  du  matin.  {Gaieite  d*Augsbourg^  ) 

—  L*e.x-rol  d'Oude  qui,  il  y  a  peu  de  mois,  re- 
isalt  de  recevoir  aucune  somnfe  d'argent  sur  ta 
msion  qui  lui  est  accordée  par  le  gourerne- 
eot  de  rinde,  jusqu'à  ce  que  le  procès  qu*il 
>utient  ea  Angleterre  fût  définitivement  jugé,  a 
ifin  accepté  ToATre  de  cette  pension  qui  vient  de 
i  &tre  renouvelée.  Sur  la  réquisition  du  com- 
«ndant  do  la  plaça  de  Calcutta,  une  sjHnme  de 
1,«00  roupies  a  été  payée  réconment  sur  le 
ïmpte  des  dépenses  de  Sa  Miyesté. 

(fMcknow  Herald.) 

—  L'AUema^e  littéraire  et  savante  prépare 
ne  nouvelle  fête  en  l'honneur  de  Schiller,  tllo 
sra  célébrée  à  Wiesbade  vers  la  mi-novembre, 
oici  quelques  détails  anticipés  sur  le  programme, 
l  y  aura  grand  festival  musical,  une  représenta- 
ion  au  théâtre  de  l'un  des  chefs-d'œuvre  de 
chiiler,  illuminations,  réjouissances  publiques, 
te.  Mais  te  côté  eriginal  de  la  fête  sera  la  grande 
pottaéose  du  poète  dans  la  vaste  salle  de  Kursaal. 
tes  transparents  lumineux  représenteront  Tes 
tas  belles  scènes  et  les  principaux  personnages 

Schiller.  Un  orateur,  s'adressant  au  public, 
«clamera  les  passages  remarquables  et  dôvelop- 
era  les  situations  les  plus  dramatiques.  A  un 
ttoment  donné,  le  tableau  s'Illuminera  et  les 
pectateurs  auront  la  représenution  picturale 
les  créations  du  poëte.  Vt  pictura  poetis. 

—  Le  Weti  African  Herald  constate  que,  par 
Mite  du  haut  prU  auquel  sont  arrivées  les  peaux 
le  singes  noirs  en  Ai^leterre,  il  y  a  une  con- 
currence effi^née  pour  s'en  procurer  dans  l'Afrl- 
:]U6  occidentale. 

—  La  trompe  de  l'éléphant  est-elle  en  caout- 
chouc ou  en  gomme  élastiqne  1 

Tel  est  le  problème  que  posait  souvent  au  par- 
terre du  théâtre  du  Palais^Royal  le  flottable 
Sainville.  Hier,  au  ïardin  des  Plantes,  un  négo- 
ciant de  Bordeaux  fraîchement  débarqué  k  Paris 
et  voulant  sans  doute  élucider  la  question,  exa- 
minait avec  attention  le  curieux  appendice  de 
l'énorme  pachyderme,  lorsqiTu»  monsieur  lui 
trappa  sur  l'épaule  et  l'invita  à^zplorer  sa  poche 
&fin  de  savoir  s'il  ne  loi  manquait  pas  quelque 
chose. 

Le  négociant  fit  le  geste  diinandé  et  pâlit  su- 
«tement  Son  portefeuille,  garni  de  traites  et  de 
billets  de  banque  représentant  une  somme  im- 
portante était  absent.  Hais  le  monsieur,  -qui  n'é- 
tait autre  qu'un  agent  du  service  de  sûreté,  le 
rassura  en  lui  remettant  Intact  ledit  pertefniille, 
oui  venait  d'ôtre  soustrait  par  un  voleur  à.  la  tire 
des  plus  ulroits.  Le  Bonlelals  resta  confondu  de 
Borprlse  en  reconnaissant  dans  ce  voleur  un 
gentleman  élégant  qui,  avec  une  exquise  poli- 
tesse, s'était  empressé  de  lui  donner  des  rensei- 
gnements sur  l'histoire  naturelle  et  sur  les  col- 
foction  du  Jardin  des  Plantes. 


—  De*  *iearfots  mt  point  H*  vae  de  Catiitunta- 
tUm.  —  On  remarque  depuis  quelques  années  que 
les  escargots  prennent  une  place  de  plus  en  plus 
importante  dms  l'a)  i  m  (mutation  de  plusienrs  con- 
trées. Autre'ois,  ft  Paris,  il' n'y  avait  guère  que 
les  herboristes  et  les  pharmaciens  qui  vendirent 
dO'ï  escargots;  Us  occupent,  aujourd'hui  un  em- 
piacement  spécial  à  la  Halte,  près  des  écrevisses 
et  des  poissons  d'eau  douce,  et  II  est  peu  rte  res- 
taupateur.i  sur  la  carte  desquels  ils  ne  soient  ins- 
crits. On  éva'uait,  en  1852,  &  un  demi-million  la 
•onsommation  menauelle<de  ces  mollusques  dans 
U  capitale.  Cette  consommation  a  seesiblement 
augmenté  depuis  cette  époqoe. 

Sur  le  marché  rte  Dijon,  il  se  vend  annuelle- 
ment pour  6,000  fr.  d'escargots  de  vigne,  au  prix 
moyen  do  1  fr.  50  c  le  cent.  Le  docteur  Ebrard 
a  calculé  que  ces  hélices,  perdant  une  grande 
quantité  d'éléments  aqueux  par  la  cuisson,  cha-  < 
cune  d'elles,  du  puids  rte  20  a  92  grammes  envi- 
ron, ne  renferme  guère  au  delà  de  10  grammes 
de  substances  »limentaires  lorsqu'elle  a  été  dé-  . 
pouillée  do  sa  coquille.  Celle-ci  pèse  de  A  gram* 
mes  à  h  grammes  50  centigrammes,  il  en  résnlts 
que  les  escargots  vendus  sur  lo'marc!;é  da  Pljon 
représentent  en  parties  alibiles  un  poids  de 
8,000  kilogrammes,  soit  celui  de  la  chair  rpurnle 
par  150  veaux  oï  dinaire?. 

A  Alger,  on  voit  sur  le  marché  des  tas' énor- 
mes de  limaçons  qu'on  vend  au  boisseau  et  au 
cent,  et  qui  sont  consommé»  pi'iin-ijialemeiit  par 
les  Espagnols  et  les  Provençaux.  Dans  plusieurs 
contrée.-^,  iL'SCuUivateurs  ne  mandent  pas  d'autre 
viande  que  celle  rtts  escargots,  qui  sont  un  ali- 
ment réputé  maigre.  Fifhcr  rapports  que  cette 
particularité  a  donné  lieu  près  de  Bordeaux  à 
une  coutume  singulière.  Tous  les  ans,  le  mer- 
credi des  Cendres,  on  se  dirige  vers  la  commane 
de  Cauderan  pour  y  manger  des  limaçons,  termf» 
ner  gaiement  le  camavfu,  et  prendre  un  avant- 
goût  du  carèm&  Autrefois,  la  ville  rt'Ulm,  renon^ 
mée  pour  ses  escargotières ,  fournissait  annuel- 
lement plus  de  dix  millions  d'hélices  vigneron- 
nes, pour  être  consommées  durant  le  carême 
dans  les  couvçnts  do  l'Autriche.  l'iino  nous  ap- 
prend que  les  escargots  constituaient  un  aliment 
fort  recherché  par  les  habitants  de  Rome.  On  sait 
quel  haut  degré  de  perfection  l'art  culinaire  avait 
atteint  chez  les  Romains.  Apicius,  dans  son  TraiU 
sur  Cart  culinaire,  n'indique  pas  moins  de  trois 
sauces  principales  pour  les  Hmaçous,  dont  une 
composée  d'herbes,  de  lait,  de  beurre,  de  fro»- 
mage,  de  vin  cuit,  de  farine  et  de  sarran,  mérite 
d'être  particulièrement  citée. 

On  n'apporte  plus  aujourd'hui  ta  môme  rer 
cherche  dans  la  préparation  des  escargots  ;  4 
Paris,  on  les  mange  généralement  cuits  sur  le 
gril  ou  au  four,  aprâ  qu'ils  ont  été  bouillis  dans 
leur  coquille  et  assaisonnés  de  beurre  frais  pétri 
avecdupersil,  haché  meBU.  Ainsi  accommodes.  Ils 
sont  un  aliment  sain,  nutritif.et  très-dîgestible. 
Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'ils  soiit  mangés 
immédiatement  après  avoir  été  recueillis,  saoç 
avoir.été  purgés  des  substances  végétales  nui- 
sibles qu'ils  peuvent  contenir.  On  a  vu  desexenw 
I  pies  d  empoisonnements  déterminés  par  ^  If- 
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■•coiu  recneinb  dans  des  localités  où  crola- 
nîint  la  cfguë  et  la  belladone.  Pour  parer  aux 
accidents  <te  ce  g«iref  il  suffit  de  soumettre  les 
escargots  à  un  jeûne  sufOsammeut  prolongé  pour 
qoe  leur  tube'dîgestif  se  vide  complètement 

On  sait  le  tort  considéraWe  que  les  limaces  et 
U  plupart  des  hélices  causent  aux  récoltes  de 
tout  tenre  ;  es  1156,  elles  firent  plus  de  ravages 
que  roïdium  dans  les  vignes  de  la  Charanto-Inle- 
rleupe.  Jusqu'à  présent  on  ne  oennalt  pas  d'autre 
moyen  de  mettre  les  vignes  et  les  arbres  à  fruits 
à  rabri  d.;  leurs  atteintes  que  d'en  faire  la  re- 
eherehe  à  la  main,  pendant  ou  après  M  pre- 
nières  pluies  cbaudes  du  printemps^  Oa  ne  sau- 
rait dUHS  trop  recommaocfer  cette  opération,  qui 
m  oo  bat  doublement  d*abord,  de  débarrasser 
ragrlcolture  d'ua  de  ^  fléaux  les  plus  redouta^ 
blea,  et  eosqite  de  foornir  un  élément  important 
de  plus  fc  la  nourriture  de  rkosmie. 

Ptfur  toutti  les  neuwUu  tUverm^  M.  G&RCiif. 


Nous  recommandons  toat  _P*J^?*? 
à  nos  lecteurs  les  livres  de  la  Iîbrainett| 
noD  UBODCéft  dans  le  numéro  de  cejoe 
(  Voir  aux  amumeti^. 


lVécr«losie< 

Viennent  de  nxmrir  :  M.  Fleury  Robert,  ancien 
député  de  la  Loire  ;  —  M,  Meynis,  membre  du 
Gonaeil  général  du  môme  département  ;  —  A  La- 
forest  (Nord),  H.  Amand  Miquet,  à  t'ftge  de  cent 
un  ans  ;  ~  M.  Saulnier,  ancien  membre  du  con- 
seil général  du  Jura;  —  M.  Adam,  imprimeur  et 
propriétaire  de  VlntUpendant  rie  Douai  ;  —  à  Albi, 
H.  Isidore  Gardés,  ancien  député  du  Tarn,  an- 
cien acijolnt  au  maire  d'Albi,  a  l'âge  de  soUaute- 
deux  ans. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  ; 

plous  apprenons,  avec  une  douloureuse  émo- 
tion, la  mort  de  M.  le  comte  de  Montbriant  Les 
bonnes  œuvres  de  Lyon  et  du  Beaujolais  garde- 
ront le  souvenir  de  la  générosité  et  du  dévoue- 
ment actif  do  cet  homme  de  bien,  appelé  jeune 
^core,  i  recevoir  sa  couronne.  M.  de  Montbriant 
était  président  de  la  Conférence  de  Saiat-Vlnceut 
de  Pajil  de  Vlllefranche. 

— M.BmneI,  célèbre  Ingénieur  anglais,  vient  de 
mourir  il  Londres.  M.  Brunei  était  le  fils  de  Tio- 
génieur  français,  mort  en  1849,  et  qui  construl- 
tàt  le  fameux  tunnel  de  Londres,  aux  travaux  du- 
qud  11  prit  lui-même  uue  grande  part.  L'Angle- 
terre lui  doit  une  foule  de  travaux  importants, 
entre  autres  le  pont  suspendd  de  Hungerford,  à 
Londres,  un  des  plus  longs  qui  existent,  et  les 
ponts  tubulaires  de  Gouway  et  de  Britannia.  Mais 
c'est  surtout  pour  la  construction  des  grands  bâ- 
timents à  vapeur  qu'il  s'est  signalé.  Ce  fut  lui  qui 
lança  le  fireat-Weatem^  le  premier  steamer  co- 
lossal qui  ait  traversé  l'Atlantique,  et  qui,  en 
dernier  lieu,  construisit  le  Z^vûtAnn,  devenu, 
comme  on  sait,  le  (itteit-S  ist$nu 

H.  Brunei  était  né  en  Angleteire,  mats  son 
était  natif  de  Normandie.  Par  suite  des  trou- 
bles de  la  première  Révolution  françaifie,  le  père 
ftat  contré  d'émlgrtraux  Etats-Unis.  U  Tint  m 
Ai^leterre  en  1799,  et  on  loi  confia  les  travaux 
de  i*arsenal  de  Portsmouth.  Sir  M.-J.  Brunei  avait 
êlé  élevé  iraur  l'élise  mais  son  goût  pour  les 
folences  lui  fit  embrasser  la  carmre  dans  la- 
QoeUe  a  s'est  dlstttigné  h  tant  de  titres. 


AVI»  Ara  AMisnwÉ». 

HBJjlClOM  pri»  IM»  !«•  ■MesÉI 
j|e  vmmUÊr  mtm  i»  pr4fw^  *e  im 
irrégularité  ëmtm  le  •«rrtoefcW 

|»iirmid.  - 
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«ol«  le  feisMi*!*  n  ert  indlspeasrtt 
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pmiwent  être  fUtes. 
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Mto  ^mlqncB  reprache*  Mêm  h  te 

i. 

La  loi  da  travail  et  celle  de  1&  prévoyance 
mit  reçu,  ainsi  que  toutes  les  autre»,  une 
itaDction  propre  %  en  assurer  une  fidèle  exé- 
cution. Le  gouvernement  providientiel  qui 
l^réside-  à  la  prospérité  des  famiBes  comme 
à  celle  des  sociétés,  a  étaWi  gne  cbacmi 
(«trait  récofflpeBsé  eu  puni  selon  ses  eeuyrea 
A  la  verto*,  à  Tordre,  au  travail',  Thonneur, 
fesalâire,-  le  pain  et  le  biea>-être  ;  tu  vice, 
à  la  dissipation,  k  lia  paresse,  la  déconsniH- 
fation  et  la  misère-. 

Ces  résiiItarCs,  que  la  raison  devine,  sont 
COTifîrmés  parTexpérience.  S'il  est  rare  que 
f  homme  Iai)erieux  et  ordonné  soit  réduit  à 
mendier  son  pain,  il  ne  l'est  pas  moins  que 
fe  fartune  des  individus  gang  conduite  ne 
a'écroul«  sous  l'action  de  l'imprévoyance 

ri  la  mine,  comme  le  ver  dévore  l'arbre  et 
frappe  de  mort,  en  l'attaquant  au  c«eur. 
Chacun  est  donc  soumis  _à  ta  responsà- 
bHité  de  ses  aetes  ;  il  en  subit  les  consé- 
qtiences  ou  en  recueille  les  avant^es,  se- 
Ibn  cpills-  sont  contrants  ou  conformes  à  la 
^1  morale  qui  les  régit.  Ce  principe  n'a  ja- 
mais été  méconnu,  il  est  mis  en  relief  dans 
toutes  les  pages  de  rScriture  sainte,  te  pa* 
retseux,  éx  le  livre-  des  Proverbes ,  ne  veut 
pas  /aâourer  son  champ^  à  cause  du  froié  ; 
Usera  donc  forcé  ^pendant  (  ètç^  demendier 
tffnpath,  qui  hti  serarefmé.  S^nt  Paul  est 

Jlns  ênerg^ue  enctffe  :  il  ne  se  borve  point 
préd&e  les  i|iatnr  qoi  attendent  celui  qui 
ist  oisif ,  "il  dit  qu'à  faut  lui  refuser  la  nour- 
litorer,  nxm  iaiforaî,neque  màndueet. 

Lorsqtfon  s'est  pénétré'  de  la  doctrine 
contenue  dians  les  Livres  saints  et  dans  les 
«atears  ecclésiastiques,  on  ne  peut  revenir 
de  sa  surprise,  en  voyant  certains  écono> 
Hàstes  Vimaginer  que  nous  devons  à  leur 
science  ïa-  découverte  du  principe  de  la  res- 

rabifité  personnelle.  Sans  en  compre»- 
I&  porte»,  et  isolant  la  responswilité 
«ai  cofBceme  le  travasl,  de  celle  qui  décooi» 
oe  M  diaritA-,  île  attaqeent  les  oeuvre» 
élJbteiiMsBflee  çbrénîenBe,  miranmt  B&n» 
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eesse  à  leurs  accusations  contre  ce  qu'ils 
appeUeat  nos  distribuions  înîatelligentesr 
supifosant  que  les  catlrâUqoes  favorisent  U 
paresse  et  l'imprévoyance  par  des  aumônes 
dont  sont  indignss  cemx  qui  les  reçoivent. 

A  mmiaipatatiOD  dost  tons  nos  catédiis-» 
mes  et  tons  nos  traités  de  morale  renferment 
la  réfutation,  ils  joignent  une  doctrine  égoïs- 
te et  qui  doit  être  repoussée  par  un  peupto 
chrétien.  Quand  on  l'eiamine  de  près,  on 
s'aperçoit  que,  sous  l'étiquette  de  la  respon- 
sabSitédont  les  malheureux  doivent  éprou- 
ver les  conséquences,  ils  ont  enveloppé  les 
principee  justificatifs  de  l'égoïsme,  de  l'a- 
varice et  de  la  dureté  envers  ks-panvres. 
Ans»  onï-îls  trouvé  facil^aent  de  l'écho  dans 
les  sectes  d'où  a  été  bannie  la  charité  chré- 
tienne, ainsi  qut  parmi  leshommes  sans  en- 
trailles. Il  'est  si  commode  de  conserver  son  - 
bien,  an  nom  de  la  morale,  et  si  flatteurds 
passer  pour  xm  citoyen  intéllsgent  en  ma^ 
tière  économique,  en  refusant  au  pauvre  la 
part  qu'il  réclame  au  nom  du  besoin  I  La 
science  vient  ainsi  en  aide  à  l'avarice  ;  ot  la 
dureté  du  cœur,  loin  de  trouver  la  réproba- 
tion pubUqitô  en  jnxBition  de  l'égoifsme,  ren- 
contre l'apologie  de  la  part  d' une  tbéorïe  im- 
morale. Onnonsporlede  la  responsabilité 
dont  le  pauvre  doit  subir  la  peine,  et  l'on 
garde  le  silence  sûr  celle  qu'encourt  celui 
qui  ferme  l'oreilk  aux  cris  de  la  détresse. 

l'existence  de  la  responsabilité  n'est  pas 
douteuse;  mais  le  tort  qu'on  a,  es(  de  n'en 
faire  l'application  qu'à  la  violation  de  la  loi 
qui  prescrit  le  trarail,  l'ordre,  un  usage  in-  * 
teHigent  de  la  fortune.  Elle  doit  être  éten- 
due à  tons  les  àenka  de  l'homme,  et  spé- 
cialement à  celui  de'  l'anmàne.  Ce  que  je 
coizd)attFai  ici,  ce  ne  sera  point  la  théorie 
par  laquelle  on  expose  les  conséquences 
sanctionnelles  d'une  vie  pare^use  ou  dissi- 
pée, mais  l'inrémissibilité  de  la  faute  com- 
.  mise  par  l'ouvrier  désomuds  repentant,  et  le 
;silenoe  quo  l'on  garde  sur  les 'Obligations 
de  la  charité.  Je  n'attaquerai  donc  pas  le 
dogme  de  la  responsabilité;  au  contr»re, 
je  le  ééfendrai  en  l'étendant.  Ainsi,  j'éts- 
Mirai  que  Vcovrier  paresseux  est  le  com- 
merçant sans  activité;  que  le  jeune  homme 
dissipsteiffet  la  jeune  filw  saosconAiite,  ex-* 
feront  fataleniBiit  leur  coaptbl»  désonm» 
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ment  et  les  écnrts  de  leur  jeunesse.  Mais  le 
châtiment  qui  les  atteindra  n'excuserait 

S oint  l'implacabilitédeceux  qui  refuseraient 
e]eur  tendre  la  main,  et  surtout  ne  serait 
pas  un  motif  de  grossir  outre  mesure  les  in- 
convénients d'une  commisération  rarement 
iropexpansivetau  risque  d'en  tarir  la  source 
et  ae  laisser  mourir  de  £ûm  on  de  mal^idie 
les  pauvres  dignes  de  fout  intérêt.  • 

De  la  généralisation  de  mon  point  de  vue 
résultera  une  doctrine  complète,  par  consé- 
quent,  la  seule  qui  soit  vraie.  La  vertu  con- 
siste dans  un  juste  équilibre  :  elle  n'est 
point  uniquement  justice,  fermeté,  pré- 
voyance, amour,  tempérance  :  elle  est 
toutes  ces  choses  à  la  fois.  Comme  dans 
l'explication  des  phénomènes  phvsiqfaes, 
il  faut  tenir  compta  de  toutes  tes  cau- 
ses qui  les  régissent^  de  même  dans  les 
règles  da  monde  moral,  il  faut  embrasser, 
sou»  la  même  perspective,  tous  les  éléments 
dont  il  est  composé.  Le  physicien  qui  mé- 
connaîtrait une  seule  des  lois  de  la  nature, 
■qui  se  bornenût,  par  exemple,  à  étudier  la 
pesanteur  des  corps,  serait  incapable  de 
comprendre  le  mouvement  d'un  vaisseau  et 
l'expansion  de  la  vapeur;  ainsi  l'économiste 
<|ui  ne  fixe  son  regard  quesur  laresponsabi- 
hté  du  pauvre,  sans  considérercelledu  riche, 
de  l'Etatet  delasodété,  a  commencé  à  peine 
ses  études  sur  cette  grave  inatiëre  ;  et,  si 
l'on  adoptait  ses  conclusions  prématurées, 
on  arriverùt  à  des  conséquences  àtitlchré- 
tiennes  et  grosses  de  tempêtes. 

Quand,  à  une  époque,  surissent  des 
doctrines  dangereuses,  presque  toujours 
les  écrivains  qui  se  présentent  dans  l'arène 
pour  les  combattre,  dépassent  le  but  et  se 
jettent  à  l'autre  extrémité.  Ils  s'imaginent 
quë,  par  cet  effort  en  sens  contraire,  ils  ré- 
tabliront l'équilibre,  conune  le  fait  un 
homme  qui,  tenant  un  poids  considérable  & 
la  main,  se  penche  du  côté  opposé.  J'ad- 
mets la  justesse  de  la  comparaison,  et  mê- 
me, si  l'on  veut,  la  légitimité  de  l'effort; 
toutefois,  le  mouvement  dont  l'effet  est  ap- 
pelé à  produire  le  contre-poids,  doit  s'arrê- 
ter au  point  d'équilibre;  s'il  dépassait  le 
centre  uo  gravité,  il  aboutirait  à  une  chute 
iaévilal>!c. 

Les  écoïKmiistes  anglais,  effrayés  des 
progrés  du  paupérisme  qu'avait  amenés 
chez  eux  la  suppression  des  couvents  et  la 
confiscation  des  biens  ecclésiastiques , 
avaient  proposé,  pour  combattre  le  fléau 
i4)ujours  croissant,  les  moyens  les  plus 
cruels,  que  repoussait  l'humanité  et  $nrtout 


une  société  dont  le  christianisme  a  formé 
les  mœurs.  Les  économistes  français,  lenn 
copistes,  ont  répété  pas^vement  leurs  crii 
d'alarme,  et  ont  admis  les  mêmes  remëda 
meurtriers.  Certes, 'nous  ne  pouvons  qu'en- 
courager Içs  efforts  tentés,  dans  le  cercli 
des  maximes  évangéliques,  pour  ramener 
les  classes  ouvrières  à  1  amour  du  travail  H 
de  l'ordre.  Mais  ne  croyons  pas  les  corriger 
de  leurs  vices  par  les  nêtres,  de  leur  indo- 
lence par  notre  dureté  :  nous  n'y  parvïoH 
drons  jamûs  à  l'aide  de  théories  barbares 
et  en  démolissant  les  asiles  bâtis  pour  la 
recevoir  dans  les  maladies  et  à  l'époque  de 
leur  vieillesse. 

L'accord  de  la  responsabilii  é  flu  travaillear 
avec  la  charité  du  riche,  ou  plutdt  l'itarmo 
nie  des  deux  responsabilités  qui  découlent  de 
l'obligation  imposée  à  chacun  de  remplir  sa 
tâche  laborieuse,  et  de  subvenir,  selon  la 
mesure,  de  ses  ressources,  aux  besoins  de 
l'indigent,  mérite  au  plus  haut  degré  les 
méditations  du  sage.  Il  s'agit,  en  effet,  de 
principes  qui  tiennent  aux  racines  mêmes 
du  christianisme,  et  d' œuvres  charitaUts 
qui  ont  fût,  jusqu'à  Malthus,  l'admiratiiMi 
des  siècles.  Pour  accuser  d'inintelligeoM 
yn  Jean-ChrysostÔmedont  l'éloquence  c'est 
jamais  si  grande  que  dans  le  discours  en 
faveur  des  pauvres,  on  Jean  l'auaiôoier  i 
dônt  la  chanté  a  ravi  les  cna  d'aduÀmvBQ  ^ 
à  tous  les  cœurs  bienCùsants,  un  Sùnt-Vin-  , 
cent-de-PauI,  l'ami  de  toutes  les  infortunes, 
dont  les  œuvres  remplissent  l'univers  et  se 
perpétuent  par  plus  de  16»000  religieuses 
aujourd'hui  répandues  dans  tous  les  Etats, 
il  faut  être  bien  léger  de  jugement,  ou  avoir  i 
des  motifs  d'un  autre  poids  que  ceux  doDt  i 
nous  trouvons  l'exposé  dans  les  ouvrages  j 
de  l'école  malthusienne. 

En  tr&itant  le  grave  sujet  de  la  respoisa- 
bilité  individuelle,  je  ne  prétends  point  i 
épuiser  la  matière.  Il  me  suffira  d'avoir 
ouvert  la  voie  d'une  discussion  de  la  plus 
haute  importance  sous  le  rapport  de  la  mo- 
rale, de  rhumanité  et  de  l'économie  politi- 
que. Puisse-t-elle  mettre  fin  aux  récrimina- 
tions qui  existent  entre  les  défenseurs  delà 
charité  chrétienne  et  des  théories  cruelles 
d'un  ceruin  nombn*.  d'économistes.  Cette 
entente  une  fois  établie,  U  restera  encore 
sans  doute  des  discussions  sur  l'importance 
et  l'étendue  à  donner  à  telle  ou  telle  es* 
pèce  de  responsabilité  ;  mais  on  saura  da 
moins  que  la  responsabilité  qui  attont 
l'homme  soumis  au  traviûl  dé  chaque  jour, 
n'est  pas  la  seule  que  la  PcQvidence  ait  dé* 
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crétée,  et  dont  U  sanction  pénale  soit  cer- 
taiiie<  On  sera  en  môme  temps  averti  que 
chaque  vertu  engendre  sa  propre  responsa- 
bilité, dont  les  effets  sont  inévitables  le  plus 
souvent  dès  cette  vie,  mais  toujours  dans 
Tétemité. 

Au  reste,  tous  les  économistes  que  j'at- 
taquerai ne  condamnent  pas  la  charité 
privée  :  Timmense  majorité  ne  proscrit 
que  la  bienfaisance  légale  et  la  bienfaisance 
collective.  Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  une 
tendance  à  nier  les  salutaires  effets  de  la 
charité  en  général  ;  que  plusieurs  philoso- 
phes, selon  X  Encyclopédie  des  gens  du  mon- 
de^ ne  la  regardent  pas  comme  un  devoir 
moral.  On  ne  se  borne  pas  toujoursàrcpous- 
ser  la  bienlaisance  officielle ,  faite  au  nom  de 
l'Etat,  on  veut  abolir  la  btrâfaisance  libre, 
dès  qu'elle  est  collective,  c*estr4i-dire  exercée 
par  des  associations.  On  consent  bien,  dans 
certains  cas,  h  faire  Tapologie  de  la  charité 
isolée;  mais  elle  menace  d'être  sapée 
à  son  tour  :  des  mineurs  s'avancent  déjà 
sous  l'édifice.  Ecoutons  M.  Cherbuliez. 
Tout  ce  qu'il  a  pu  dire  en  faveur  de  la 
bienfaisance  isolée  serait  impuissant  &  pré- 
venir les  conséquences  de  sa  doctrine.  Voici 
comment  il  s'exprime  dans  un  article  inséré 
au  Dictionnaire  de  C économie  politique, 
S9US  la  rubrique  du  mot  Bienfaisance  publi- 
que, page  16A. 

«  L'indigence,  dit-il,  est,  historiquement 
aussi  bien  qu'en  théorie,  un  produit  de  la 
bienfaisance.  Pour  qu'il  existât  un  certain 
nombre  dé  familles  incapables  de  se  procu- 
rer par  elles-mêmes  le  strict  nécessaire,  il 
fall£Ù(.  qu'une  partie  du  revenu  des  riches 
eût  été  préalablement  distribuéeà  des  pau- 
vres par  la  bienfaisance  publique  ou  pri- 
vée. 

«Qu'on  se  représente  une  société  primi- 
tive où  nul  motif  religieux,  moral  Ou  politi- 
que, n'a  encore  sollicité  la  libéralité  des  ri- 
ches envers  1^  pauvres,  etoùparconséquent 
ceux-ci  ne  peuvent  s'atténdre  et  ne  à'atten- 
dent  en  effet  à  aucune  largesse  de  la  part 
de  ceux-là,  ou  de  la  part  du  souverïûn  qui 
les  gouverne.  L'indigence  y  est  redoutée  à 
l'égal  de  la  peste  ou  de  tout  autre  fléau 
mortel,  puisqu'elle  y  serait  une  cause  non 
moins  certaine  de  souffrance  et  de  mort. 
Aussi  toutes  les  facultés  du  pauvre  sont- 
elles  tendues  vers  un  seul  but  :  la  conserva^ 
tion  des  moyens  d'existence  dont  il  dispose. 
Si  son  travail  ne  suflit  plus  à  le  faire  vivre, 
une  destruction  inévitable  et  prochaine  le 
menace.  Faible  et  craintif,  il  meurt  de  mi- 


sère ;  fort  et  courageux,  il  a  recours  au  vol, 

au  brigandage,  et  ne  tarde  pas  à  périr  de 
mort  violente.  Dans  tous  les  cas,  son  sort 
terrible  est  un  accident  exceptionnel ,  qiu 
frappe  d'épouvante  tous  ceux  qu'un  par^ 
sort  pourraùt  atteindre  et  qui  empftcne  le 
fléau  de  se  [H*opager.  L'indigence  ne  peut 
pas,  dans  un  tel  état  de  choses,  exister 
comme  maladie  sociale  et  attirer  à  ce  titre 
l'attention  du  législateur.  » 

Quelle  analyse  cruelle  des  avantages  que 
procurerût  l'abandon  des  pauvres  !  Ce  cal- 
cul antichrétien  est  effrayant  et  montre  où. 
conduit  l'oubli  de  la  charité  catholique. 

L'aUié  GooiiM. 


Jamais  peut-être,  depuis  l'émancipation, 
la  position  des  députés  catholiques  au  sein 
du  parlement  anglais  n'a  été  plus  critique, 
jamais  leur  conduite  plus  féconde  en  consé- 
quences graves  pour  leurs  intérêts  les  plus 
cners.  D'un  côté,  le  fanatisme  protestant, 
surexcité  par  les  événements  d'Italie,  me- 
nace de  se  tourner  conti  e  nos  coréligionnai- 
res  ;  de  l'autre,  l'équilibre  des  deux  grands 

rrtis  politiques  donne  à  leurs  votes  réunis 
plus  grand  prix  et  porte  les  chefs  à  les 
solliciter  sans  cesse,  sauf  à  les  répudier  le 
lendemain  de  la  victoire,  sauf  même  à  se 
coaliser  contre  ceux  qui  la  leur  auraient  pro- 
curée :  telle  est  la  situation  vraie,  pleine 
d'avantages,  mais  ausù,  nous  le  répétons 
pleine  de  dangers. 

Venir  oflrir  des  conseils  à  des  hommes 
ainsi  placés  et  habitués  depuis  lon^mçs  à 
sonder  le  fort  et  le  faible  de  cette  situation, 
c'est  bien  osé,  quand  on  n'est  point  sur  les 
ieux.  Nous  l'essaierons  toutefois,  dans  la 
conviction  que  nos  frères  y  veiiront  nne 
preuve  nouvelle  de  cette  syn^pathie  affec- 
tueuse et  inquiète  avec  laquelle  les  catholi- 
ques du  continent  suivent  la  marche  du  pe- 
tit bataillon  sacré,  perdu  pour  ainsi  dire  au 
milieu  de  tant  de  passions  ennemies. 

Onapuvoir,  et  par  notre  correspondance 
de  Londres  et  par  les  discours  que  nous 
avons  publiés,  avec  quelle  hardiesse  trois 
ou  quatre  membres  irlandais  ont  défendu  le 
Saint-Siège  contre  les  attaques  calomnieuses 
dont  il  était  l'objet  de  la  part  des  (kii^cheâ 
du  cabinet  anglais.  Nous.g(VoiiS/«aaâ(ÔglC 
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ressortir  ce  f&ît  que  tous  appartenaient  par 
leurs  opinions  au  parti  conservateur  :  dis- 
tinction honorable  certes  pour  eux-mêmes, 
mais  qu'on  voudrait  voir  partagée  par  un 
plus  grand  nombre  de  leurs  collègues  ca- 
tholiques. D*où  vient  donc  le  mutisme  de 
œs  derniers  et  jusqu'à  quel  point  est-il  jus- 
tifié dans  une  conjoncture  aussi  grave  ?  La 
question  vaut  la  peine  d'être  examinée. 

Sur  trente-deux  députés  catholiques,  il  y 
en  a  huit  seulement  qui  votent  ayec les  con- 
servateurs ;  tous  les  autres,  à  peu  d'excep- 
tions près,  sont  depuis  longtemps  'fidèles  au 
parti  whig  ou  libéral.  Ils  ont  eu  quel,que- 
ibis  à  s'en  louer,  plus  souvent  à  s'en  plain- 
dre ;  néanmoins  ils  croient  de  leur  devoir 
de  lui  continuer  leur  confiance.  Il  est  de  rè- 
gle, en  effet,  en  Angleterre,  que  tout  homme 
politique  doit  adopter  et  suivre  les  principes 
d'un  parti,' sous  p':ine  de  renoncer  à  une 
influence  quelconque  sur  les  destinées  de 
son  pays.  Je  ne  connais  çuère  aujourd'hui 
que  M.  Gladstone  auquel  il  soit  permis  d'in- 
cliner tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  et 
encore  n'est-il  pas  bien  sûr  qu'il  £Ùt  tou- 
jours réussi  à  se  défendre  de  l^accusation 
d'inconséquence.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ca- 
ractère de  l'homme  a  seul  pu  protéger  et 
couvrir  l'attitude  souvent  vacillante  du  po- 
Ktiqup; 

Voilà  donc  d'abord  le  premier  motif  qui 
a  porté  les  whigs  catholiques  à  persévérer 
dauâ  leur  ligne  de  conduite,  et  ils  la  justi- 
fient à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Le  parti  whig  a  longtemps  été  le  seul  à 
défendre  nos  intérêts,  au  nom  de  la  justice 
et  de  la  tolérance,  lorsque  les  autres  opi- 
nions s'unissaient  contre  nous  pour  nous 
empêcher  de  conquérir  la  liberté  religieuse 
et'poliiique.  Les  whigs,  poussés  parO'Con- 
nell  et  l'Irlande,  ont  fait  à  jamais  disparaf- 
tte  l'intolérance  dans  nos  lois  :  le  temps  et 
les  progrès  de  la  raison  publique  arriveront 
insensible mept  à  la  bannir  des  actes  et  des 
détails  de  la  vie  pratique.  Voilà  ce  qu'il  ne 
faudrait  jamais  oublier.  Sacs  doute,  parmi 
les  whigs  eux-mêmes,  il  y  a  de  graîids  fa- 
natiques et  fies  gens  fort  disposés  à  se  faire 
de  leur  hostilité  au  papisme  un  marche- 
pied pour  atteindre  la  popularité  ;  mais  n'en 
est-il  pas  ^e  même,  parmi  les  torys,  et  quel 
gouvernement  plus  inique,  plus  oppressif, 
que  celui  de  ce  parti,  dans  la  malheureuse 
Irlande.  Sachons  donc  attendre  et  profiter 
des  circonstances,  sans  abandonner  nos  doc- 
tcines.  » 

D'autres  motifs  plus  graves,  selon  nous, 


miîîtentenfaveurde  cette  opîmon.  La  ques- 
tion religieuse,  en  Angleterre,  a  disparu  de  j 
l'arène  politique  ;  on  n'y  est  plus  protéatam. 
ou  catholique,  ou  juif  qu'accidentellemeni. 
pour  ainsi  dire;  le  seul  litre  qui  vous  fai: 
siéger  sur  les  bancs  du  parlement,  c'est  la 
volonté  des  constituants.  Il  ne  peut  donc  v 
avoir  dans»  la  Chambre  un  parti  cathotiqne, 
une  opinion  catholique,  pas  plus  que,  léga- 
lement parlant,  il  ne  s'y  trouve  un  parti  pro- 
testant. Essayez  seulement  de  changer  cet 
état  de  choses  si  favorable  aux  intérêts  de 
nos  frères,  et  vous  courrez  le  risque  de  voir 
se  relever  ardent  et  furieux  le  génie  de  Tin- 
tolérance  et  de  la  persécution.  Ce  serait 
donc  pour  le  moins  une  tentative  fort  témé- 
raire, de  la  part  des  députés  irlandais,  de 
se  poser  comme  catholiques ,  au  lien  de 
prendre,  la  position  fort  u'Jtte  et  incontestée 
d'hommes  d'Etat  ou  de  gentilshommes  an- 
glais. 

Quant  à  la  tactique  de  bascule  dont  nons 
avons  eu  occasion  de  parler,  et  qui  consis- 
terait à  porter  ses  votes  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre  ;  si  elle  oflrc  des  avantage» 
réels  dans  la  situation  actuelle  des  par- 
tis ,  elle  présente  aussi  des  dangers  non 
moins  évidents.  "Le  plus  grand  de  tous,  ce 
serait  de  voir  les  deux  partis  se  réunir  ins- 
tinctivement contre  les  imprudents  qui  mai*- 
chanderalciit  systématiquement  leurs  voles 
en  profitant  de  l'éqTiilibre  actuel,  pour 
pousser  commo  on  dit  leur  pointe.  Les  ca- 
tholiques anglais  risqueraient  probable- 
ment de  compromettre  ainsi  pour  plusieurs 
années  le  redressement  de  leurs  griefs  les 
plus  fon.lés? 

Telles  sont,  en  somme,  les  motifs  les  plus 
sérieux  allégués  par  les  députés  libéraux 
pour  justifier  leur  conduite  dans  les  débats 
récents  du  parlement  britannique.  Nous 
sommes  fort  loin  d'en  méconnaître  la  justw- 
se,  et  nous  nous  y  rallierions  volontiers  dans 
un?  situation  ordinaire  et  régiihére.  Son, 
on  ne  gagnerait  rien  sur  le  caractère  anglais 
en  se  posant  en  gens  indépendants,  maîtres 
de  la  situation;  en  affectant  même  pour  le 
catholicisme  je  ne  sais  quelle  supériorité  de 
circonstance,  dont  profiteraient  principale- 
ment ses  plus  grands  ennemis.  Hais  la  po- 
sition actuelle  rentre-t-elle  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  et  s'il  n'en  est  point  «nsi, 
n'impose-t-elle  pas  des  devoirs-plus  graves, 
plus  diflïciles,  mais  aussi  plus  Ivononiblesà 
remplir  que  de  coutume?  . 

Le  chef  suprême  de  TEglise  est  enco« 
une  fois  en  butte  aux  attaques  1^  plus  fir- 
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rieuses  de  la  part  de  ses  propres  ealants  et 

jusqu'aux  portes  de  la  Cité  sainte.  L'An- 
gleterre les  appuie  par  son  parlement  pr(>- 
testant ,  sa  propagande  protestante ,  ses 
-émissîûr^  protestants,  sa  presse  protes- 
tante ;  elle  espère  bientôt  saluer  te  jour  oh 
la  papauté  sera  renversée  ;  elle  le  dit,  le 

Êroclame  sur  tous  les  tons;  elle  appelle  tous 
!S  éléments  du  désordre  à  cette  croisade 
sainte,  et  le  r6le  des  députés  catholiques, 
au  sein  de  ce  sénat,  le  plus  illustre  cepen- 
dant ,  le  plus  libre  de  1  univers,  ne  serait 
qu'un  rôle  de  muets  !  De  leurs  cœurs,  ou 
fidèles,  ou  raveuus  à  la  foi  de  leurs  pères, 
il  ne  s'échapperait  pas  un  cri  de  douleur 
ou  d'indignation,  dans  la  crante  de  com- 
promettre des  intérêts  de  parti  !  Ah  I  les  ca- 
tholiques de  France  ne  peuvent  le  croire,  et 
ils  fondent  cette  croyance  sur  des  souve- 
nirs illustres  dans  leurs  propres  annales 
parlementaires  ;  un  des  exemples  non  moins 
mémorables  dans  celles  de  l'Angleterre  elle- 
même. 

Est-il  vrai,  d'ailleurs,  qu'il  faille  aban- 
donner un  seul  point  de  doctrine  politique 
ou  s'écarter  de  la  ligne  adoptée  jusqu'ici 
pour  soutenir  le»  intérêts  catholiques?  Ob- 
tenir justice  pied  à  pied  sur  le  terrain  de  la 
légalité ,  faire  redresser  la  loi  elle-même 
quand  elle  est  inique,  telle  est  la  marche 
suivie  et  &  suivre  par  whigs  ou  torys,  sépa- 
rément ou  réunis. 

Hais  pour  défeifdre  le  Saint-Siège  contre 
d'indignes  attaques,  serait-on  sur  le  terrain 
de  la  loi  anglaise,  des  partis  britanniques? 
Ne  serait-on  pas,  au  contraire,  sur  celui 
du  droit  des  gens,  de  l'équité  intematio- 
Bale,  c'est-à-dire,  du  droit  commun  7  Pour- 
quoi dès  lors  ne  pas  Finvoquer  hardiment 
dans  ce  parlement  où  le  Souverain  Pontife 
rencontre  tant  d'adversaires  passionnés  ?  Y 
a-t-il  même  pour  un  député  catholiqde  un 
théâtre  où  il  soît  plus  sûr  d'être  entendu  du 
monde  entier,  et,  disons-le  sans  cnmite, 
^lus  certain  même  d'être  écouté  par  ses  au- 
diteurs ;  il  sait  commander  le  respect  m 
évitant  les  exagérations.  Et  puis,  c'est  un 
terrain, —  ne  l'oublions  pas,  • —  où  pour  des 
cours  catholiques,  toute  nuance  politique 
s'efface  devant  le  titre  de  fîls  de  l'Eglise. 
Heureuse  exception  et  qui  permettrait  l'una* 
lûmité  des  efforts,  sans  compromettre  en 
rien  la  dignité  personroïle.  Crdt-on  vrai- 
ment que  si,  dans  cette  circonstance  unique 
peut-être,  les  trenté-deux  dontîl  's'a^t 
parlaient  et  TOtaient  ensemble  poiu*  ou  con- 
tre le-gowenienieAt  actuel,  selon  l'attitude 


qu'il  assumerait  vîs-à-vis  du  Saint-Siège, 
cela  ne  ferait  pas  une  impression  profonde 
sur  le  cabinet  comme  sur  ses  adhérents  ? 
Croit-on  gue  ces  réfutations  faites  haute- 
ment, simplement,  solennellement  devailt 
lâ  nation  attentive ,  ne  produiraient  point 
quelque  effet?  Si  jamais  coalition  fut  per* 
mise,  c'est  bien  celle  dont  nous  parlons. 

Nous  nions  d'ailleurs  qu'une  telle  attir 
tude  soit  en  dehors  des  usages  parlemen- 
taires de  la  Grande-Bretagne.  Les  députés 
catholiques  connaissent  comme  nous  la  li- 
gne constamment  suivie  par  les  dissidents. 
Ils  opJ;  copquis  leur  influence  actuelle,  à 
force  de  rectiOcations,  de  coalitions,  de 
luttes  acharnées,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  db- 
tenu  justice  entière  sur  tous  les  points.  Il 
n'est  aujourd'hui  ni  un  cabinet  ni  un  parti 
qui  osât  les  attaquer:  Pourquoi?  Parce 
qu'ils  se  sont  fait  craindre.  Nous  n'en  de- 
mandons pas  tant  aux  députés  catholtquee 
du  parti  whig  :  Qu'ils  se  tiennent  debout,  oe 
sera  souvent  assez  pour  atteindre  leur  but 

Mms  ne  dussent-ils  point  l'atteindre,  dus- 
sent leurs  efforts  réunis  rester  en  apparen- 
ce stériles,  quelle  plus  grande  satisfaction, 
quelle,  gloire  plus  pure  pourraient-ils  espé- 
rer que  celle  de  lutter,  en  face  de  l'erretir, 
mais  aussi  en  présence  de  leurs  frères 
émus,  pour  la  cause  de  cette  vérité  dont  la 
possession  seule  fait  la  gloire  de  ceux  qoî  la 
connussent,  et  l'envie  de  ceux  même  qui  «n 
détournent  les  regards?  Ne  laisse  pas  qui 
veut  sa  trace  dans  cette  voie  lumineuse  où 
marche  la  vérité  ;  mais  lorsque  celle-ci  fait 
à  un  homme  l'honneur  de  lui  confier  iq- 
bas  sa  défense,  elle  lui  confère  d'ordinaire 
deux  dons  éminents  :  la  force  de  caractère 
et  l'art  de  persuader.  Pour  nous  borneV  au 
catholicisme  anglais,  elle  en  avait  doué 
l'illustre  O'Connell,  et,  plus  récemment,  le 
regrettable  Frédéric  Lncas.  Dans  le  peUt 
groupe  que  nous  avons  en  vue,  personne 
n'est-il  m^osé  à  recueillir  leur  glorieux  hé- 
ritage ?  Loin  de  nous  de  le  penser.,  Car  le 
nom  d'Irlandais,  comme  la  noblesse,  obUge. 


BUUETIN  POLITIQUE 

20  septembre 

Les  conférences  de  Zurich  sont  reprises, 
maiste'tèlégnil^he  ne  aignale  toiyûar^yyie 
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âm  entremes  partielles  entre  les  plénipo- 
tentiaires. Hier,  à  la  suite  de  communica- 
tions apportées  par  un  courrier  venant  de 
Paris,  les  représentants  de  France  et  d'Au- 
triche ont  eu  un  entretien  de  trois  heures. 

D'après  une  correspondance  particulière 
que  nous  recevons  de  Zurich,  on  sait  dans 
cette  ville,  par  les  voyageurs  et  les  rapports 
venus  d'Italie,  la  vérité  vraie  sur  la  situa- 
tion'des  Duchés;  les  réunions  diplomati- 
ques s'en  ressentent,  et  notre  correspon- 
dant nous  assure  que  les  combinaisons  ré- 
paratrices sont  en  bonne  voie.  La  convic- 
'tion  des  personnes  les  mieux  informées  à 
Zurich  est  que  les  conférences  aboutirent 

D'antre  part,  une  correspondance  de 
Vienne  annonce  que  deux  points  seraient 
dès  aujourd'hui  arrêtés  d'un  commun  ac- 
cord entre  les  empereurs  de  France  et 
d'Autriche.  Avant  de  s'entendre  sur  une 
solution  définitive,  ils  seraient  préalable- 
ment convenus  d'empêcher  d'une  manière 
absolue  la  proclamation  d'une  République 
collective  dans  les  Duchés  ou  d'une  Répu- 
blique spéciale  à  chacun  de  ces  Etats,  et 
d*emp6dier  également  rannexion  des  Du- 
chés au  Piémont 

S'il  faut  en  croire  une  autre  owrespon- 
dance,  le  gouvernement  françûs  aurait  fait 
sagement  entendre  au  cabinet  de  Turin 
qu'il  est  de  son  devoir  de  répondre  par  un 
refus  à  la  députation  de  Bologne  que  le  roi 
Victor-Enunanuel  doit  recevoir  dans  quel- 
ques jours. 

1*9  chef  du  gouvernement  révolntionnure 
de  Florence,  H.  Ricasoli,  vient  de  rendre 
un  décret  qui  confère  à  H.  Garibaldî  le 
grade  de  lieutenant  général. 

Nous  avons  fait  connaître  les  scènes  scan- 
daleuses de  Bergame.  Une  adresse  couverte 
dé  signatures  a  été  présentée  à  l'évôque, 
Mgr  Speranza,  par  le  clergé  lombard,  qui 
proteste  hautement  contre  les  violences  et 
les  insultes  dont  ce  vénérable  prélat  a  été 
Tobjet, 

Dne  dépèche  de  Vienne  annonce  qu'un 
décret  de  l'empereur  d^Autriche  vient  de 
lever  l'éut  de  siège  dans  la  Vénétie. 

Suivant  des  nouvelles  de  Calcutta  reçues 
à  Londres,  Vamiral  Rigault  de  Genouilly, 
ayant  conclu  un  trtdté  de  paix  avec  l'empe- 
reur d' Anuam,  prenait  ses  dispositions  pour 


se  diriger  vers  la  Chine  avec  son  escadre. 

On  attend  en  Chine  10,000  hommes  de 
l'année  anglaise  de  l'Inde,  mùs  ils  ne  pour- 
ront y  arriver  avant  le  mois  de  décembre; 
d'ici-là  les  intérêts  occidentaux  ne  seront 
guère  défendus  que  par  une  faible  troupe  de 
800  Européens  environ.  Aussi  hâte-t-on  en 
Angleterre  l'envoi  de  renforts;  2,000  m&- 
telotâ  et  1,000  soldats  de  marine  sont  pré- 
levés sur  la  flotte  k  Plymouth  ;  On  embarque 
également  de  l'artillerie  et  des  munitions  à 
Woolwich,  et  l'on  expédie  de  cet  arsenal 
trois  milHons  de  cartouches  par  la  voie 
d'Alexandrie. 

Le  Jim»  demande,  en  présence  des  évé- 
nements considérables  dontrextrëœe  Orient 
est  appelé  à  devenir  le  théâtre ,  qu'on  ne 
tarde  pas  davantage  à  établir  une  commii-- 
nicaUon  télégraphique  directe  avec  çes  con- 
trées. Cette  communication  existe  déjà  de 
Londres  à  Constantinople  ;  une  autre  ligne* 
partant  d'Alexandrie ,  suit  la  mer  Ronge 
et  va  jusqu'à  Aden.  La  lacune  existant 
entre  la  capitale  de  la  Turquie  et  celle  de 
l'Egypte  sera  comblée  dans  quelques  mois, 
et  la  ligne  d'Aden  sera  également  poussée 
jusqu'au  point  le  plus  accessible  delà  cbte 
de  VInde,  où  elle  se  reliera  au  réseau  qm 
traverse  l'Hindoustan  et  atteint  Calcutta. 

Hais  le  Timet  souhùtê  que  l'on  fasse  plus 
et  que  la  Chine  soit  rapprochée  de  nous 
par  l'électricité.  H  demande  la  prompte 
création  d'une  ligne  allant  de  Calcutta  à 
Rangoon,  et  de  ce  point  à  Sîngapore,  qm 
n'est  plus  qu'à  quatre  ou  ànq  jours  de 
Rong-Kong.  L'entreprise  lui  pandt  fadle, 
et  il  n'évalue  pas  la  dépense  au  deli  de  qua- 
tre millions  de  francs. 

Les  tiibuâ  marocaines  ont  renouvelé  lenn 
attaques  contre  notre  frontière  d'Algérie. 
Une  dépèche  annonce  que  plusieurs  habits- 
tioos  françaises  ont  été  pillées  et  incen- 
diées ;  mais  le  général  Esterhazy  a  refoulé 
l'ennemi  et  opéré  une  brillante  razziaC 

21  sêpiembre 

Plusieurs  journaux  persistent,  malgré  h 
'note  du  Moniteur  et  la  circulaire  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  à  espérer  que  le  gos- 
vemement  n'a  pas  dit  son  denûer^iat  dans 
U  question  delà  Kb^té  delà  p^âdér 
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Cette  espérance  s'autorise  peut-être  du  |  tains  du  Grand-Duché,  une  protestation  que 
jugement  suivant  porté  sur  le  ^régime  de  la 
presse  du  premier  em^re  : 

La  liberté  de  la  presse  eût  servi  k  mettre  en 
évince  la  gruidear  des  conceptloiu  de  Napo- 
léon, à  proclamer  les  bienfaits  de  Mm  règne.  Gé- 
aén\j  consul,  Empereur,  anat  tout  fait  pour 
le  peuple,  eûtrû  craint  qtfon  lui  reproch&t  des 
conquêtes  qui  noyaient  eu  pour  rérâltat  que  la 
pro4>érlté  et  la  grandeur  de  la  France,  que  la 
paix  du  monde  1  Non,  ce  n^étalt  pas  un  gouveroe- 
ment  resplendissant  de  lauriers  eivils  et  militaires 
qui  pouvait  riedouter  le  grand  jour  t  Plus  une  au- 
loriw  a  de  force  morale,  moins  l'emploi  de  la 
force  matérielle  lui  est  nécessaire  ;  plus  ropinion 
lui  confère  de  fotivolr,-plus  elle  peut  se  mspen- 
nr  d'eu  faire  osage  (1). 

Nous  avons  peu  de  nouvelles  d'Italie.  Les 

députatioDs  de  Parme  et  de  Hodëne  ont 
quitté  Tuiin  pour  retourner  dans  leur  pays, 
et  Victor-Emmanuel  est  parti  pour  la  Lom- 
bardie. 

L' Indipendente , prétend  que  le  cabinet 
piémontaîs  auraitadressé  une  note  aux  gran- 
des puissances  pour  protester  contre  tout 
enrôlement  de  soldats  autrichiens  par  le 
gouvernement  pontiGcal.  — Quant  au  Pié- 
mont, il  s'adjuge,  bien  entendu,  le  droit 
d'envoyer  des  soldats  pîémontais  révolu- 
tionner les  Duchés  et  les  Romagnes. 

Nous  avons  fait  connaître  1«  sentiment 
du  Corutitutionnêl  sur  Tannexion  des  Etats 
de  ritalie  centrale  au  Piémont.  Voici  l'opi- 
nien  du  Pays,  Journal  de  l'Empire,  sur  le 
même  sujet  :  ^ 

te  rappel  des  princes  a  été  stipulé  dans  les 
prélimiDftires'de Villafranca;  IL  fait  partie  d*un 
contrat  synallagmatique,  et  cet  article  des  préli- 
minaires ne  peut  être  annulé  que  du  consente- 
ment de  l'Autriche  elle-même.  Quant  àrannexion, 
11  est  bien  certain  qu'elle  serait  combattue  non- 
•eulement;  par  l'Autriche,  mais  par  d^autres  puis- 
sances, et  qu'il  n'y  a  aucune  chance  de  la  réall- 
liser. 

On  voit  que  l'incertitude  se  dissipe  peu  à 
peu  sur  le  caractère  de  la  solution  &  inter- 
venir. 

On  n'a  point  oublié  les  circulaires  par 
lesquelles  le  ministre  des  affaires  ecdésias- 
tiques  en  Toscane,  U.  Savagnoli,  signale  à 
la  défiance  publique  la  conduite  et  les  sen- 
timents du  clergé.  Cette  étrange  attitude  a 
provoqué,  de  la  part  des  quatfe  métropoli- 

(1)  OtttvFM  d»  SaptUtm  Uli  Pirii,  Amyot,  1854. 
too»  I.  pige  161. 


nous  reproduisons.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'en  admirer  les  principes  sages  et  modérés. 

Nous  signalons  cette  pièce  à  ceux  qui,  de 
bonne  foi,  ont  accordé  ^elque  créance  aux 
imputations  propagées  par  les  révolution- 
naires contre  le  clergé  italien.  Le  langage 
digne  et  mesuré  des  archevêques  toscans 
offre  un  contraste  fraisant  avec  les  décla- 
mations violentes  et  haineuses  du  ministre 
révolutionnaire  de  Florence.  ' 

Le  prince  de  Mettemich  et  le  comte  W*- 
lewski  sont  partis  pour  Biarritz. 

L'agitation  allemande  en  faveur  de  la 
réforme  fédérale  s'étend  toujours.  On  a  dit 
quel'Autricheavaitadresséà  tousses  agents 
diplomatiques  près  des  différents  Etats  de 
la  Confédération  une  circulaire  pour  les  en- 
gager à  faire  combattre  cette  agitation  par 
les  gouvernements;  on  assure  aujourd'hui 
que  la  Saxe>  aurait  envoyé  &  tous  les  cabi- 
nets allemands  un  mémoire  dans  le  même 
sens. 

Les  correspondances  de  Berlin  annoncent 
que  l'état  du  roi  de  Prusse  a  encore  empiré. 

Une  dépêche  de  Tunis  porte  que  la  situa- 
tion du  bey  est  à  peu  près  d^espérée;  la 
mort  parait  imminente. 

Un  nouveau  complot  vient  d'être  décou- 
vert à  Constantînople  ;  il  avùt  seulement 
pour  but  de  semer  le  désordre  et  d'amener 
des  perturbations  dans  Tempire.  Quarante 
personnes  ont  été  arrêtées. 

Les  dernières  nouvelles  de  la  frontière  du 
Maroc  sont  du  16  septembre.  Leur-ensemble 
est  satisiusant  ;  depuis  le  combat  du  11 ,  il 
n'y  a  eu  aucun  engagement.  Le  chef  Sidi- 
Hohammed-ben-Abdsdlah  a  perdu  son  pres- 
tige depuis  sa  défaite,  et  les  populations 
qu'il  avait  fanatisées  semblent  l'abandoi^ 
ner. 

On  parlait  depuis  quelque  temps  de  l'ap-  ' 
parîtion  d'tm,  derviche  nommé  Si-Moham- 
med-ben  Zebel,  qui  prêche  la  guerre  sainte 
et  qui  cherche  à  entraîner  les  tribus  contre 
nouà;  mûs  jusqu'ici  ses  -  prédications  ne 
>araissent  avoir  produit  aucun  résultat. 

La  razzia  opérée  par  le  général  Ester- 
lazy  a  coûté  mnq  mille  moutons  aux  Maro- 
cains. 

Le  général  de  Uartimprey  est  arrivé  à 
Oran. 
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L'armée  dont  peat  disposer  le  nouvel 
empereur  du  Maroc  s'élève  à  A0,000  hom- 
laes.  La  populalioQ  totale  de  l'empire  -est 
d'environ  huit  millions  d'habitants. 

Une  dépêche  de  Madrid  porte  que  le  duc 
de  MoDtpenâer  a  offert  au  gouvernenieat 
^pagnol  de  prendre  du  service  en  Afrique, 
dans  la  guerre  actuelle  contre  les  Maures. 

I<eroi  des  Pays-Bas  a  fait  hier  l'ouvertu- 
re de  la  session  des  Chambres  hollandaises. 
Le  ^scours  royal  s'occupe  exclusivement  de 
questions  intérieures.  Parmi  les  pro,^  de 
loi  annoncés,  le  plus  important  se  rapporte 
ilaconsrtuction  d'un  réseau  de  lignes  fer- 
rées, attendues  avec  impatience  par  les  po- 
pulation», et  k  l'établissement  d'un  nouveau 
canal  eatre  Amsterdam  et  la  mer. 

Uon  LiTIDAH. 


Londres,  31  septembre. 

Le  TinuM  publie  des  nouvelles  de  Malt«  du  13  ; 
Tamlral  Fao&hawe,  avec  plusleun:  vapeurs  de 
guerre  et  des  canonnières,  est  parti,  à  ce  qu'on 
•ssupe,  pour  Gibraltar,  par  suite  de  ràttitude  de 
l'Espagne  vIs-à-vis  du  Miroc  L'escadre  de  l'ami- 
ral Mundf  viendra  de  Sicile  le  rallier. 

On  assure  que  la  commission  de  défense  natio- 
Balerecommiinde  l'emploi  de  batteries  ilottantes 
•omme  ^rttflcatioiu  dâs  eûtes. 

Berne,  31  septemb». 
A  la  suite  d'une  entrevue  qu'il  a  eue  hier  avec 
iQB  plénipotentiaires  français,  H.  Desambrou  a 
expédié  immédiatement  un  courrier  &  Turin. 

Munich,  20  septembre. 
Les  ministres  des  affaîres  étrangères  de  Saxe  et 
cto  Wurtemberg,  MM.  de  Beust  et  Hugel,  sont 
arrivés  ira  hier,  probablement  pour  cooférer 
avec  le  minlitre  des  affaires  étrangères  de  Ba- 
Tière. 

Marseille,  20  septembre. 

Les  nouvelles  de  Rome,  du  17  courant,  appren- 
DADt  que  te  Pape  est  complètement  rétebll.  Sa 
Sainteté  donne  de  nombreuses  audiences  et  par- 
tira pour  la  campagne  après  le  consistoire  du  26. 

Le  gouvernement  pontiflcal  a  aocueilli  fUvora- 
hlameat  la  noce  du  MmUtur, 

Les  conférences  continuent  entre  le  cardinal 
Antonelli  et  M.  le  duc  de  «ranimonL  Solvant  des 
tettres  parUculières,  les  actributioos  du  consul 
a  Etat  at  de  la  consulta  financtèraeenOeut  éten- 
dues. 

GonstanBnople,  le  IB  eepterabre,  ■ 
Un  complot,  formé  dans  le  but  d'amener  des 
BWturtMrtloiu,  vient  d'ôtPedéowvert;  le  nomlire 
des  conjurés  monte  à  quarante,  et  la  plunant 
a  entre  eux  sont  des  circassiens  ou  des  Kurd^  ; 


Ils  sont  tons  arr&tés,  et  un  trftniDail  extraorO- 
nalfe  aétô  IniDé  pour  les  Juger.  Ce  eoiDpl«ctf)K 
au  fond,  rien  de  gmv  «t  auttune  ranuttoartw 
dans  le  p^s. 

Tuais,  la  18  s^tambPfr 
LBPiwitf«8tindvéhi«r,i9«iitèbond  lemééà 
dmfeauçàU  demwrféporte  bey.  L'état -d*&  à, 
eat  4es  ^us  dangereoac  La  mort  parait  lomiM»' 
ta.  Le  mMeofn  a  déjà  Tisité  deux  fois  Som  M> 
tasaa. 

ItiArid,  âo  septembre. 

La  Gauttg  vdbllB  la  conveirtion  postale  «OM 
la  France  et  l'Espagne. 
Les  Maures  se  sent  éloignés  de  Ceuta,  où  rëgaa 

maintenant  la  trantruitltté. 

S.  A.  le  duc  de  Mon^nsier  a  oflEerC  i  k 
reine  de  prendre  du  service  en  Afrique. 

{Strvice  télégraphique  navas-BuUûr*) 


Voici  le  texte  de  la  ^otestation  des 
tropolitains  de  Toscans  : 

Au  nvinigtr»  de»  tffairtj  «cçU$iaêUfm$. 

»  Lorsque,  par  suite  des  £aite  méiB(vab(eB  da 

27  avril,  l'ordre  politique  de  notre pajs  s'est  troo> 
vé  changé,  nous  avons  aussitôt  examiné  et  résolu 
la  question  de  savoir  quelle  position  et  quelû 
titude  le  clergé  devait  prendre  en  face  des  évé- 
nements qui  se  préparaient  La  religion  dont  il 
est  le  ministre  est  en  dehors  des  vicissitudes  ho- 
maines,  parce  qu'elle  est  au-dessus  d'elles  ;  il  fU- 
lait  donc  que  le  clergé  ëvit^  de  ae  jaôJer  aa^ 
controverses  et  aux  luttes  des  pàrtis,  dont  l'èâbt 
ordinaire  est  de  diviser  misérablement  les  esprit» 
et  tes  cœurs  des  hommes  et  de  leur  Ina^nr  da» 
haines  souvent  irréconciliables. 

Si  le  clergé  se  rangeait  ouvertement  du  côté 
dhtn  parti,  il  perdrait  sans  retour  toute  autorité 
et  toute  influence  efficace  sur  le  parti  oontraioa; 
non- seulement,  ce  qui  importe  le  plus,  dansl'ex- 
«■cice  de  sou  ministère  divin,  qui  consiste  k  con- 
duire IsB  hoAmes,  ses  frères,  par  les  voies  de  la 
justice  et  de  la  sainteté,  à  la  vie  étemelle,  mais 
encore  dans  l'exercice  des  devoirs  civils  qa^ 
peut  et  doit  remplir  daas  les  temps  d'agîtatioa, 
eu  adoucissant  tes  Ames  et  ea  tempérant  leora 
colères  pendant  la  lutte  et  en  £ais&nt  tout  ce  ^al 
est  possiUe  pour  préparer  et  hâter  la  paix.  Cm 
principes  nous  sont  indiqués  par  la  prudence  et 
la  charité  ôvaogéliques;  ils  sont  en  accord  avec 
oeox  que  nos  collègues,  «les  évôques  de  France^ 
ont  hautement  professés  et  appliqués,  en  de  sem- 
blables conjonctures,  aux  applaudissemeots  de 
tout  le  monde  civilisé;  ils  ont  eu  la  pleine  apive- 
bation  de  ceux  gui,  dans  les  premiers  Jours,  te- 
naient les  rênes  du  gouvernement;  nous  les 
avons  pris  pour  règle,  en  marquant  au  clergi 
placé  sous  notre  autorité  la  voie  qu'il  devait  au- 
vre  ^  60  lui  donaant  nos  directions. 

«  nos  paroUs  ne  sont  pas  tombées  sur  le  roe. 
aride,  mais  dans  une  bonne  terre,  et  elles  ont 
produit  abondamment  lenrlruit.  La  conduite  des 
ecclésiastiijues,  en  des  circonstances  si  difficiles, 
a  été  calma,  digne,  prudraite,  étrangère  aux  in- 
trigues et  aux  passions  des  partis  ;  témoins  da 
leur  sagesse,  nous  en  avons  souvent  rendu  grftoa 
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'im  'Seigneur,  :y  trouvant  une  consolation  qui  al- 
légeait beaucoup  le  poids  des  -angoisses  et  des 
.sollicitudes  paStoraleB.  Les  méchants,  qui  haïs- 
Msnt  dans  le  elergi^  Tobstacle  qu'il  met  &  leuP3 
vloss  et  la  censure  dont  il  les  frappe;  les  mé- 
obants  ont  eu  beau  .aiguieer  le  regard  et  dressar 
i!oreiIle,  ils  sont  à  peine  parvenus  &  sigoaltf ,  çà 
&t  là,  quelques  rares  et  singulières  exceptions,  et 
-plupart  QQ  tenq»  -Jl  s^est  trouvé  qu'on  ne  pou- 
■mtt  voir  dans  aceiiutions  que  de  [Hires  ca- 
Imnnieit,  ou  qu'elles  n'étalent  mothrées  que  par  des 
&utes  légères  et  excusables.  Votre  Excellence 
peut  elle-mOme  en  rendre  bon  témoignage  :  le 
'gouvernement  n'a  eu  que  rarement  h  appeler  no- 
•tre  attention  sur  la  conduite  de  quoique  ecclésias- 
tique, et  il  a  été  plus  rare  encore  qu  un  mûr  exa- 
men ne  fît  pas  évanouir  l'accusation. 

Les  choses  étant  ainsi,  quelle  împresqon  do 
douloureux  étonnement  n'ont  pas  dû  laisser  dans 
notre  ftme  les  doux  circulaires  de  Votre  Excel- 
lence, publiées  dans  le  numéro  de  la  feuille  offi- 
cielle du  25  courant,  où  le  clei^é  est  signalé 
comme  suspect,  comme  troublant  seul  le  bon  or- 
dre et  la  tranquilité  que  le  gouvernemcnt  se  glo 
rifie  avec  raison  et  loue  les  autres  ciosses  de  oi- 
^toyens  d'avoir  maintenus;  où  on  le  représente 
comme  inspirant  de  telles  craintes  et  faisant 
courir  de  tels  dangers  qup,  pour  sauver  la  so- 
ciété et  présçi*ver  la  paix  puijlique,  il  est  devenu 
-séeasaaire  de  le  montrer  au  doigt,  en  cciant: 
Surveillez-le  et  gardei-vsus  de  lui  I 

«  Qu'a  donc  fait  !e  clergé,  nous  le  demandons, 
pour  être  traité  de  la  sorte?  N'a-t-il  pas  prèchtS  ù 
tous,  par  la  parole  et  par  Texeniplc',  selon  les 
«nseignements  de  rcvangilc,  la  pafx,  la  concor- 
de* Tobélssince  aux  autoiit&î  publiiiucs?  JV'a-t->ii 
jtas  très-frâqNeœmont,  surtout  dans  les  catqpa- 
gnes,  calmé  les  cœurs  par  l'autorité  Uc  sa  parole, 
■i^aisé  les  colères  prêtes  à  rompre  ieur>>  dii,'ue8, 
Jtt  vaèmQy  «Q  plus  d'une  occasion,  empèclié  des 
■désordres  qui  allaient  éclater?  N'a<t-it  pas  souf- 
fërt  patiemment  les  injures?  îN'a-t-il  pa^  répondu 
"par  le  pardon  et  la  douceur  aux  insultes  et  aux 
provocations  qui  hil  ont  été  jetées  de  toutes 
jmxls7  N'a-t-il  pas  renfermé  dsns  ton  eœar,  pour 
A^en  parler  qu'à  Dieu,  l'immense  douleur  que  lui 
cause  tout  ce  que  l'oo  die  et  tout  ce  que  Coa  Cut 
contre  son  auguste  chef?  Voudralt-on  lui  faire 
un  crime  des  sentiments  de  vénération  et  d'a- 
jnonr  dont  il  est  pénétré  et  qu'il  cherche  k  ins- 
jiirer  &  tous  pour  le  Souverain-Pontife,  vicaire  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  àme  et  fondement  de 
la  'religion,  et  par  elle  de  la  civilisation  vérita- 
ble? Est-ce  là  ce  qu'on  lui  reproche?  qu'on  le 
dise  ouvertement  1 11  se  glorifiera  de  ce  crime  à  la 
-face  du  monde,  qui  pQutl}ien  méconnaître,  mais 
qui,  grâce  à  Dieu,  ne  peut  pas  détruire  le  bien 
que  lui  fait  la  religion. 

«  L'un  des  grands  bienfaits  apportés  an  genre 
humain  par  le  christianisme  est  la  distinction 
des  deux  autorités  temporelle  et  spirituelle,  qui, 
dans  le  paganisme,  furent  toujours  confondues, 
d'où  une  perpétuelle  Qrrannle  ou  du  petit  nom- 
im  sur  le  grand,  ou  d'un  seul  sur  tous.  Or  cette 
dlstinelien  devient  réelle  et  prend  une  forme 
Mncrftte  par  la  coostitutioii ,  au  sein  de  ta  so- 
ciété cirile,  du  corps  indépendant  des  évôques, 
recevant  son  unité  de  la  suprême  autorité  du 
Pontife  romain.  Création  admirable,  qui  assure  à 
te  fois  refflcacité  de  l'acUon  par  la  liberté  des 
MirenenlB  et  Isibros  qui  dure  par  Tuoité.  Dé- 


U'uises-la,  et  tous  Les  anciens  désordri»  rep^ 
raissent  avec  l'ancienne  confusion.  L'histoùre 
l'aUeste. 

N  De  la  distinction  des  deux  puissances  déri- 
vent deux  droits  distincts,  Indépendants  et  mtù* 
nomes,  dmcun  dans  le  domaine  qui  Lui  appar- 
tient, et  oependaut  ordonnés  biérarcfaiquement, 
suivant  leur  valeur  Idéale,  le  droit  olvil  qui  lé- 
git  un  certain  pays,  et  le  droit  ecclésiastique  qui 
s'étend  à  toute  la  cfarétieuté.  La  co^istmce  de 
ces  deux  droits,  comme  celle  des  forces  diverses 
dans  le  mondepbjsi(iue,  a  été  admirablement  or- 
donnée par  la  divine  Providence  jwur  qu'il  en 
résultât  la  perfeciion  de  l'harmonie  qui  consia^ 
dans  la  liberté  par  la  justice.  Cdui  qui  aime 
véritablement  U  liberté,  obssrve  donc  scrupu- 
leuscînu'ut  les  lois  de  l'un  et  de  l'autre  droit. 
Il  n'a  giit'dd  d'exagérer  celui-ci  aux  dépens 
de  celui-lù,  et  surtout  il  évite  d'exalter  le  droit 
inférieur  pour  porter  atteinte  &  celui  qui  est 
d'un  ordre  supérieur ,  sachant  bien  qu'exa- 
gérer, c'est  détruire.  Il  dit,  avec  saint  Paul 
(Rom.,  Xiri,  1  et2)  :«  Tout  pouvoir  vient  de  Dieu, 
u  et  les  pouvoirs  établis  sont  ordonnés  de  Dieu. 

u  Ainsi,  (juiconguQ  résiste  au  pouvoir  résiste  à 
u  l'ordre  établi  de  Dieu.  »  Mais  il  sait  dire  aussi, 
lorsque  cela  est  nécessaire  :  «  Jugez  vous-même 
u  s'il  est  juste  devant  Dieu  de  vous  ol>éir  plutôt 
«  qu'à  Dieu.  (Act.y  iv,  19.)  a  De  ces  paroles,  si 
fortes  dans  leur  modeste  simplicité,  que  le  prinoe 
des  apôtres  fit  entendre  iJOTOsalem,  et  qui,  de 
lUt  ont  retenti  dans  toute  la  terre,  est  née  la  li- 
berté chrétienne,  et  elle  a  conquis  le  monde.  Les 
ministres  de  l'Eglise  se  sont  servis  d'elle  comme 
d'un  bouclier  loi-squiî  l'Eglise  a  été  ouvertemenA 
et  violemment  persécutée  par  ses  ennemis,  ou 
lorsque  de  taux  ainis  lui  tendant  des  pièges,  elle. 
.1  été  réduite,  pour  se  conserver  pure  et  sans  tâ- 
che, à  se  i^ugier  dans  l'inviolable  asile  du  - 
sanctuaire. 

a  Tels  sont.  Excellence,  les  sentiments  du  clav 
;é  que  nous  représentons,  et,  jusqu'à  présent 
es  faits  ne  aoUs  déineiiteni  point.  Il  s'abstient 
de  prendre  part  aux  ari'aires'et  aux  démoustra- 
tions  politiques,  afln  d'avoir  toute  liberté  d'aller 
au-devant  des  hommes  de  tous  les  partis,  poqr 
les  embrasser  tous  dans  l'immense  charité  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Cbrist,  qui  les  a  rachetés  tous 
également  par  son  sacrifice  inelTible.  Il  obéît 
dans  les  choses  civiles  aux  autorités  consUtuéee 
quelles  qu'elles  soient  et  de  quelque  nom  qu'on 
lesappelle;il  iaoulpe  aux  autres  cette  oL)éi<>dance 
et  par  la  p.irole  et  par  l'exemple.  Sa  foi  est  iné- 
branlable, et  il  le  prouverait,  s'il  le  fallait,  eu 
donnant  son  sang  pour  les  saintes  vérités  qui  oat 
sauvé  et  qui  sauvent  le  monde,  ou  encore,  pour 
le  maintien  de  l'ordre  et  du  gouvernement  divl^ 
nement  établi  dans  l'église  catholique.  Si  agir  da 
la  sorte  c'est  se  rendre  coupable  et  être  dange- 
reux, nous  le  sommes,  et  il  est  juste  qu'on  nous 
condamne;  mais  si,  comme  nous  le  soutenons 
ouvertement,  tenir  cette  conduite  est  le  devoir 
et  la  gloire  du  clergé,  si  elle  assure  le  bleu  dfl 
peuple  chrétien,  la  justice  de  nande  qu'on  noiS 
lave  de  l'injure  qu'on  vient  de  nous  jeter  publi- 
quement sans  uacuoe  raison. 

«  la  droiture  dii  Votre  Excellence  nous  inspi- 
re une  teîle  confiance,  que  nous  ne  pouvons  dou- 
ter de  l'efTet  que  produira  sur  elle  notre  respec- 
tueuse représentai tlon  ;  elle  suffira  pour  dissiper 
des  préoccupations  dont  rhoramo  le  plus  sage  A 
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de  la  peine  se  garantir  en  des  temps  aussi 
troublés  que  ceux  où  nous  sommes.  Dans  cette 
persuasion,  nous  avons  pensé  qu'il  était  plus  di- 
gne de  Votre  Excellence  et  plus  conforme  à  l'a- 
mour de  la  paix  et  de  la  concorde  de  nous  èo 
rapporter  h  vous  sur  le  mode  et  la  forme  à  dé- 
terminer pour  que  justice  nous  soit  faite  publi- 
quement Nous  espérons  que  la  réponse  de  Votre 
Excellence  k  notre  juste  demande  ne  fera  que 
nous  confirmer  dans  laconfiance  que  nous  venons 
de  vous  exprimer,  et  nous  avons  l^honneur  de 
nous  dire  avec  un  profond  restect, 

«  De  Votr»  Excelleuee,  les  très-humbles  servi- 
teurs,  . 

«  +  Co^iHO,  cardittal-archeviçut  de  PiS9  î 
«  •  ■  FenniHARD,  anhnéquede  SienWy 
«  '  -  Fr.  Jules,  arc/uvéqtu  de  Lwqtus  ; 
a  ■  -  JoACHiH,  arckevique  de  Ftoraue  ; 

«  Ce  mardi,  30  août  1859.  » 


On  nous  écrit  de  Zurich,  à  la  date  du  18 
septembre  : 

On  attend  ce  soir  d'importantes  dépèches 
cla  prince  Richîird  de  Metternich  ;  ces  dépê- 
ches seront  de  nature  àédairer  vivement  la 
situation,  à  faciliter  l'œuvre  diplomatique, 
à  préparer  le  dénoûment.  Les  plénipoten- 
tiaires tiendront  demain  une  coriiérence. 

En  France ,  on  ^me  que  les  choses  mar- 
.chent  vite;  l'impatience  ne  s'accommode 
pas  des  lenteurs.  Bien  des  gens  n'espèrent 
plus  rien  des  conférences  de  Zuri(^  et  s'i- 
maginent môme  que  les  plénipotentiîûres 
des  trois  puissances  passent  leur  temps  à  ne 
rien  faire  et  à  contempler  le  lac.  Ils  ne  se 
rendent  pas  assez  compte  de  l'étendue 
de  la  tâche  imposée  aux  diplomates.  A  cdté 
des  plus  grosses  questions,  il  en  est  d'au- 
tres qui  ont  leur  importance  :  que  de  détails 
h  régler  et  sur  lesquels  il  n'est  pas  toujours 
aisé  de  se  mettre  a  accord  I 

Quant  aux  questions  capitales  elles-mê- 
mes, les  plénipotentiaires  ne  se  trouvaient 
point  en  présence  de  faits  précis  et  d'une  si- 
tuation définie  ;  ils  étaient  subordonnés  à 
des  appréciations  changeantes  et  aux  as- 
pects mobiles  de  la  politique'.  L'imprévu  se 
met  de  la  partie,  et  quand  tout  à  coup  des 
incidents  se  produisent  comme ,  par  exem- 
ple, l'article  du  Moniteur  du  0  septembre, 
c'est  un  remue-ménage  dans  l'échiquier. 

II  est  de  l'intérêt  de  tous  les  cabinets  de 
l'Europe  que  l'agitation  révolutionnaire  fas- 
se place  en  Italie  à  un  autre  ordre  de  choses. 
Certains  journaux  de  France  pailent  beau- 
coup de  la  modération  et  de  la  bonne  tenue 
des  nouveaux  maîtres  4es  Duchés.  Hais  1 


nous  arrive  ici  des  voyageurs  qui  raconteat 
desénormités  de  tout  genre.  Il  se  passe  i 
Parme  des  brutalités  et  des  violences  qâ 
n'arrivent  pas  jusqu'à  nous.  Lorsque  tonte 
la  vérité  vrwe  sera  connue,  la  réaction  con- 
tre le  Piémont,  déjàen  très-bon  chemin,  sen 
très-vive.  Ce  que  l'on  sait  déjà  fait  son  efik 
à  Zurich.  Les  réunions  diplomatiques  s'a 
ressentent,  et  les  combinaisons  réparatrices 
sont  en  bonne  voie.  Les  plénipotentiaire  de  i 
Zurich  ne  sont  pas  au  bout  de  leur  best^ne, 
mais  les  gens  les  mieux  informés  croient 
que  les  efforts  diplomatiques  de  Zuridi 
aboutiront 

Poor  extrait  :  M.  GAscob 


Le  télégraphe  de  Saint-Pétersbourg  nous 
a  apporté  ces  joursdemiers  la  nouvelle  d'mi 
événement  qui  peut  avoir  pour  résultat  la 
pacification  complète  du  Caucase;  nous 
voulons  parler  de  la  capture  cte  Chamyl. 

Due  au  mérite  des  combinaisons  straté- 
giques du  prince  Alexandre  Bariatinski, 
dont  les  rares  qualités  ont  d^'à  été  ici  même 
appréciées,  cette  capture  est  destinée  à  ou- 
vrir une  ère  nouvelle  pour  le  Caucase  et  i 
permettre  à  la  Russie  de  concentrer  davan- 
tage toutes  ses  ressources  sur  les  réformes 
qui' y  sont  à  l'état  de  projets  plutût  qu'en 
rapide  voie  d'exécution.  U  y  auiùt  donc 
lieu,  au  point  de  vue  russe,  de  se  réjouir 
doublement  de  cet  événement  important. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  le  Caucase 
soit  désormais  soumis,  acc^sible  aux  tou- 
ristes et  livré  à  un  fructueux  échange  de  den- 
rées, il  faut  surtout  qu'il  devienne  chrétien. 
Or,  depuis  que  la  Russie  y  a  versé  tant  de 
sang,  le  christianisme,  il  faut  bien  l'avosO', 
n'y  a  rien  gagné  ;  l'islamisme,  au  contraire, 
y  a  fait  de  grands  progrès.  Plus  de  quatie 
millions  de  mahométants,  d'Israélites,  de 
bouddhistes  vivent  paisibleuient  sous  le 
sceptre  du  très-pieux  et  orthodoxe  tzar.  JVai 
ukaze  n'a  eu  pour  but  de  les  auicner  à  la  lu» 
miëre,  tandis  qu'il  n'en  manque  pas  poor 
empêcher  ses  autres  sujets  de  rentrer  dans 
le  giron  de  l'Eglise  à  laquelle  ils  •appartien- 
nent. 

Sans  mettre  d'obstacle  au  zèle  du  clergé 
russe,  s'il  en  montrait,  le  gouvernement 
n'agirait-il  pas  sagement  de  laisser  égale- 
ment libre  l'action  des  missionnaires  ca- 
tholiques, au  moins  à  l'égard  des  idolâtres? 
Naguère  l'empereur  Alexandre  I"  avait  éta- 
bli des  missions  dans  ses  possessions  asia- 
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tiques  et  y  avait  laissé  pénétrer  des  enfants 
de  Siunt-Fran£ois  et  de  Saint-Dominioue. 
Ponranoi  son  successeur,  qui  a  plus  d'un 
trait  de  ressemblance  avec  lui,  ne  repren- 
drait-il pas  ces  traditions  de  charité  et  de  to- 
lérance? En  voyant  ce  nouveau  et  vaste 
champ  ouvert  à  l'activité  de  la  Russie,  il 
nous  est  difficile  de  retenir  ce  souhait  dans 
notre  cœur,  et  de  ne  pas  dire  à  ce  grand 
pays  qu'il  lui  serïût  inutile  d'étendre  au 
Caucase  la  variété  des  connaissances  pro- 
fanes, d'y  propager  les  découvertes  jour- 
nalières de  la  science,  s'il  ne  s'efforce  d'y 
planter  tout  d'abord  le  vrai  drapeau  delà 
civilisation ,  qui  n'est  autre  que  la  Croix. 

Siimi. 


Mgr  l'évêque  d'Orléans  vient  de  pu- 
blier le  programme  de  l'Enseignement  su- 
périeur qu'il  a  fondé  dans  son  petit  sé- 
minaire de  La  Chapelle  Saint- Hesmin. 
Cette  institution,  qui  est  appelée  au  plus 
bel  avenir,  est  un  événement  considéra- 
ble dans  la  marche  de  l'éducation  publique 
en  France.  Elle  est  la  réalisation  d'une  par- 
tie capitale  de  la  tâche  assumée  au  nom  du 
clergé  par  les  défenseurs  de  la  liberté  d'en- 
seignement. Ce  n'est  qu'un  effort  Jocal,  il 
eet  vrai,  mais  ce  foyer  nouveau  de  vie  in- 
tellectuelle que  Mgr  Dupanloup  ouvre  &  la 
jeunesse,  peut  s'élargir  et  s'étendre.  D' an- 
tirés  suivront  ce  fécond  exemple  et,  mm  en 
sommes  convaincu,  qudques  années  suffi- 
ront pour  qu'on  soit  à  même  d'appréder  les 
résultats  d'une  telle  initiative. 

Maître  consommé  dans  le  grand  art  de 
l'éducation,  Mgr  d'Orléans  a  fait  ressortir 
avec  autorité  les  points  de  vue  principaux 
de  son  œuvre.  Un  de  ses  éminents  collè- 
gues, Mgr  l'archevêque  de  Tours,  après 
avoir  lu  son  exposé  et  le  plan  de  son  insti- 
tution, lui  a  adressé  une  lettre  que  nous 
sommes  heureux  de  publier.  Les  jugements 
poHés  par  l'illuslre  prélat  sont  trop  remar- 
quables pour  ne  point  attirer  vivement  l'at- 
tention des  hommes  sérieux. 

A.  SOMM. 


Toars,  le  17  septembre  1859. 
Monseigneur,  y 
Je  viens  de  lire  avec  le  plus  grand  plïû- 
sir  le  programme  de  renseignement  supé- 
rieur que  vous  avez  le  projet  d'ouvrir  dans 
votre  établissement  Ce  plan  me  parait  par- 


faitement conçu  pour  atteindre  le  but  que 
vous  aveï  en  vue. 

II  faudrut  que  des  tentatives  de  ce  genre 
fussent  faites  dans  un  certain  nombre  de 
grands  établissements,  pour  corriger  le  vice 
des  études  ordinaires,  qui  sont  partoutd'une 
désolante  faiblesse,  et  qui  baissent  sans 
cesse,  parce  qu'elles  ne  sont  f^tes  qu'en 
vue  et  dans  la  mesure  des  profits  qu'on  doit 
en  retirer.  L'instruction»,  aujourd'hui,  est 
uniquement  dirigée  vers  ce  but,  pour  sar 
tisfaire  les  instincts  et  les  besoins  d'une  so- 
ciété toute  Hrrée  aux  choses  matérielles. 

Je  ne  suis  point  arrivé  encore  à  l'extrême 
vieillesse,  et  ceiwndant  j'ai  pu  remarquer 
d'une  manière  bien  sensible  les  phases  de 
cette  déchéance,  et  j'ai  suivi  avec  tristesse 
ce  mouvement  qui  nous  fait  descendre  peu 
à  peu  dans  la  nuit.  Quand  on  lit  ce  qui  s'é- 
crit, qu'on  écoute  ce  qui  se  dit,  on  ne  trouve 
partout,  à  part  quelques  rares  exceptions, 
chez  les  hommes  d'un  âge  un  peu  avancé, 
qu'expressions  fausses,  sensibilité  affectée, 
ligures  déplacées ,  phrases  de  mauvais 
goût,  absence  complète  de  naturel  et  de 
juste  mesure.  Le  mal  vient  surtout  de  ce 
qu'il  n'y  a  dans  les  esprits  ni  doctrines  ar- 
rêtées, ni  principes  en  quelque  matière  que 
ce  soit. 

Ce  que  vous  tentez,  Monseigneur,  est  un 
noble  et  généreux  effort  pour  arrêter,  s'il 
est  jiossible,  notre  génération  sur  la  pente 
fatale.  C'est  l'application  de  ce  que  vous 
enseignez  dans  vos  livres.  Je  fais  les  vcbux 
les  plus  ardents  pour  que  votre  si  louable 
entreprise  soit  couronnée  d'un  heureux 
succès,  et  pour  que  votre  zèle  pour  relever 
les  études  littéraires  soit  imité  partout.  Du 
moins,  les  jeunes  gens  qui  auront  été  dout-  ■ 
ris,  sous  votre  direction,  de  fortes  et  sé* 
rieuses  études,  resteront  comme  les  gar- 
diens des  bonnes  et  saines  traditions  et  con- 
serveront l'étincelle  du  feu  sacré,  qui  se 
rallumera,  il  faut  l'espérer,  eu  des  temps 
meilleurs. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monseigneur,  avec 
l'expression  de  ma  gratitude,  celle  de  mon 
affectueux  et  respectueux  dévouement, 
f  J.  HiPP.',  arch.  de  Tours, 


CHHOHIQIi'K 

Le  Nouvelliste  Vaudois  dit  qu'une  let- 
tre écrite  par  l'administrateur  du  chàteaa 
d'Arenenberg  dément  la  nouTélle  annon- 

□.giizeo  by  Google 


^fWQt^'on  y  faissut  des  pr^ara4ifspourTe- 
ccvoir  les  empereui*s  de  France  et  d'Autri- 
-dte.  t 

Les  journaux  de  Gompiëgne  annoncent 
qa'U  se  fait  en  ce  moment  dans  le  palais  des 
^positionâ  pour  le  séjour  de  l'Ëtapereor 
«t  de  l'Impératrice,  séjour  pendant  lequ&l 
auront  lieu  de  grandes  chasses.  Les  lettres 
id'iDvitaitoD  .pour  ces  obasses,  Moutent  ces 
.feuilles,  sont  déyà  faites  et  expédiées,  pour 
Ja  plupart,  aux  diverses  catégories  de  per- 
sonnes qui  doivent  y  assister. 

La  Gazeile  tCAugtbourg  se  dit  en  me- 
«Bfe  d'annoncer  d'une  manière  poâtive  que 
l'empereur  d' Autricbe  se  rendra  au  château 
^  Gompiëgne  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre. 

Le  prince  Napoléon  et  la  princesse  Clo- 
tDde  de  Savoie  sont  arrivés  vendredi  à  Ge- 
nève, où  ils  doivent  passer  quelque  jours 
dans  cette  ville. 

L'ordre  de  lever  le  camp  de  Chàlons  a  été 
décidément  transmis  au  général  Scbramm, 
'qiH  te  'commandait.  La  cavalerie  a  déjà 
commencé  son  mouvement;  l'infauteriesAt- 
tend  d'un  tustant  à  l'autre  à  partir. 

Les  troupes  du  camp  se  composent  de 
trente-six  bataillons  d'infanterie  de  ligne, 
de  trois  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  de 
quatre  régiments  de. chasseurs  à  cheval,  de 
SK  batteries  d'artillerie,  et  de  quelques  dé~ 
techements  du  génie  et  de  troupes  d'adniî- 
'uistration.  * 

On  vamettreen  chantier  à  Cherbourg  un 
seaoRd  vaisseau  blindé  de  premier  rang  qui 
«'app^era  le  Soiferi»»  et  qui  sera  sur  le 
modèle  du  Magenta  eu  construction  à  Brest 

Les  essais  des  canonnières  blindées  qu'on 
vient  de  faire  aux  îles  d'Hyères  ayant  com- 
plètement réussi ,  l'Empereur  a  décidé 
qu'Après  av(»r  fait  quelques  corrections  au 
modèle  primitif  indiquées  par  l'expérience, 
on  eoDStruirak  cinquante  de  ces  canon- 
mères.' 

Le  ministre  de  la  marine  vient  d'adresser 
line  lettre  de  satisfaction  à  U.  le  capitaine 
^defr^ate  Trîcault,  commandant  du  Du^ 
chayla^  pour  sa  belle  conduite  à  l'ai&ire  du 
Peï-Ho. 

On  nous  écrit  des  bords  de  l'Adriatique, 
que  l'archiduc  Maximitieu  vient  de  visiter 
les  principaux  ports  de  l'Istrie  et  de  la  Dal- 
matie.  Il  est  aUendu  le  25  à  Trieste,  d'ofi  il 
se  rendra,  dit-on,  à  Venise. 

U  OBtdeHiscfte-Po&t  rapporte  qu'un  objet 
femarquable  pour  la  ville  de  Viena^  asi 
point  fde  vae  historique,  «t  qui  y  avait'étâ' 


enlevé  lors  de  l'occupation  de  cette  capitale 
par  les  Fmnçais,  va  lui  être  restitué.  Gtt 
objet  est  la  pipe  dans  laqueUe  Soibieski  Ai- 
mait pendant  qu'il  d^loqoait  Vienne.  &i 
18Ô1,  cette  pipe  fut  vendue  dans  la  suooc»- 
sion  du  maréchal  Oudinot  et  achetée  par 
un  Viennois  qui  se  trouv£ut  à  Paris. 

L'Avenir  de  yViV?  assure  que  le  duc  et 
la  duchesse  de  MalakolTpasseront  une  par- 
tie de  la  prochaine  siûson  d'hiver  à  Nice. 
Leur  arrivée  aurait  lieu  au  commencemeat 
du  mois  prochain. 

Le  Nouvelliste  de  Marseilie  annonoe  que 
dix-sept  condamnés  politiqnes,  parmi  let- 
queis  se  trouvent  MM.  Boicbot,  Gaoïbon  et 
Seigneur,  sont  arrivés  dans  ce  port,  venant 
de  Livourne. 

On  annonce  que  M.  Ponsard,  arrivé  hier 
à  Paris,  rapporte  d' Aix-les-Bains  ime  tragé- 
die en  cinq  actes*  et  envers  qu'il  destine  à  , 
rOdéon. 

Les  journaux  de  Mew-York  annoncent 
qu'un  grand  nombre  d'Irlandais  résidant 
dans  cette  ville,  et  désirant  offrir  au  maré- 
chal Mac-Mahon  un  témoignage  de  leur 
admiration,  ont  résolu  de  lui  eiiTOjrer  an 
cheval  américain;  une  souscription  a  été 
immédiatement  ouverte,  et  une  somme  de 
6,000  fr.  «été  réunie. 

Suivantcertains  journaux  e:ipagMi£s,5fdi- 
Mohamed,  le  nouvel  empereur  du  Haino, 
jaloux  de  venger  l'échec  que  les  ïrançù 
lui  ont  fait  subir  à  Isly,  aurait  juré  de  ae 
pas  se  couper  la  barbe  jusqu'à  ce  qu'il  m 
soit  emparé  d'Alger.  Si  le  t'ait  est  vnù,  le 
successeur  d'Abd-er-Rahman  peut  être  cer- 
tain de  pouvoir  rivaliser  avautagensemart 
avec  la  barbe  légendùre  du  Juif-Ërrant. 

Aujourd'hui  a  été  déposé  à  la  mairie  du 
11"  arrondissement  le  plan  général  de  la  sec- 
tion du  boulevard  Sébastopol,  restant  à  ou- 
vrir entre  la  rue  Neuve-Rtcbelieu  et  le  car- 
refour de  l'Observatoire.  A  ce  plan  sont 
joints  les  plans  parcellaires  des  propriétés 
qui  doivent  Être  Atteintes  par  l'expropria- 
tion. 

L'administration  a,  dit-on,  rinteotioBde 

pousser  les  travaux  avec  la  plus  grande  ac- 
tivité, afin  d'arriver  le  plus  tôt  poss'bleiVa- 
chèvement  de  cette  voie  magistrale. 

Le  ministre  des  travaux  publics  de  Rus- 
sie à  visité  hiep  le  grand  égout  du  boule* 
vard  de  Sôbastopol  et  les  travaux  du  Pont- 
au-Change. 

Ou  construit  en  oe  moment  place  du  Chfi- 
telflt,  une  chambre  de  descente  sous  pkque 
tournante,  au  laoyea  de  laqueUe  «d  poaxn 
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flèsormais  pénétrer  dans  cet  égom  monur- 
VUMatal  sans  être  obligé  de  passer  par  la 
ifawge  de  U  Seine. 

Aujourd'hui  le  ministre  russe  avisilé  le 
jMÙts  artésien  de  Paasy.  Cette -difficîle  entre- 
mise twicbe  enfîn  à  son  terme.  On  sart 
^foelie  succession  d'aocideots  en  ont  jus- 
«cm'ict  entm-é  le  succès.  En  dernier  lieu  on 
AUait  atteindre  à  la  nappe  â*eau  jaillissante 
IcH^ue,  dans  la  partie  supérieure  du  puits, 
tle»  ettux  provenant  des  souroes  latéral&s  et 
les  terrains  fluides  firent  irruption  dans  Je 
puîts.  On  chercha  à  contenir  cette  in- 
-vasiom  au  moyen  de  tubes  en  métal;  mais. 
^  pression  était  telle,  que  les  tubes  les  plus 
résistants  étaient  déchirés.  Enfîn,  on  a  pris 
le  parti  de  revêtir  les  parois  intérieures, 
4ans  les  soixante  premiers  mètres,  d'une 
uuLçonnerie  construite,  à  mesure  des  dé- 
"blsus,  en  descendant,  et  qui  va  s'urèter  à 
la  couche  de  terre  glaise  au  delà  de  la- 
auelle  les  ébo^Iements  ne  sont  plus  à  re- 
oouter.  A  présent,  on  peut  compter  sur  le 
succès. 

Le  camp  de  Ch&lons  et  le  camp  d'Helfaut 
Bônt  levés.  Le  Moniteur  de  Carmée  annonce 
que  les  divisions  actives,  infanterie  et  cava- 
lerie, qui  composaient  l'armée  d'observa- 
tion vont  être  dissoutes.  Les  régiments  dont 
^es  étaient  formées  seront  partis  de  nou- 
iftau  aur  tout&  la  surface  du  territoire. 

La  Gazette  de  Lyon  rapporte  qu'il  est 
fbrtement  question  dans  les  cercles  militai- 
res de  la  ville  du  prochain  départ  de  deux 
régiments  d'infanterie  pour  la  Chine. 

On  vaconstruhe,  à  titre  d'essai,  une  bat- 
terie flottante  de  deux  étages  de  feu.  Ce  bâ- 
timent sera  cuirassé  en  fer;  il  n'aura  ni 
mâts  ni  voiles  et  sera  mû  par  la  vapeur.  Il 
sera  armé  de  canons  rayés. 

On  attend  à  Marseille  tout  le  matériel  de 
cote  qui  doit  servir  an  rétablissement  des 
batteries  'de  la  Provence,  de  la  Corse  et  de 
l'Algérie.  Notre  colonie  sera  fortifiée  depuis 
la  Calle  jusqu'à  Nemours. 

La  F  rame  centrale  rapporte  que  le  che- 
min de  ier  d'Orléans  transportait  ces  jours 
iefniers  d'énormes  plaques  en  fer  qui  doi- 
vent servir  à  l'établissement  des  batteries 
tournantes  sur  nos  côtes.  Ces  plaques  sont 

Éus  grandes  et  plus  fortes  surtout  que  cel- 
B  employées  sur  les  voies  ferrées  à  chan- 
ger la  direction  des  locomotives  et  wagons. 

Comme  ces  dernières,  elles  se  composent 
de  diverses  pièces  qui  ae  raccordent  en  les 
montant  sur  la  chsu*pente  qui  les  doit  faire 
mouToir.  Grâce  à  ce  système,  une  pièce 


placée  erar  ces  nouveaux  plateaux  ipeot  être 
à Tinstant même  dirigéedanstouslossens, 
au  gré  du  pointeur. 

Le  /otirno/  du  Cher  ami  once  que  le  ma- 
réchal Canrobert  est  arrivé  ledSseptembre 
au  château  de  Grossouvre,  propriété  de  M. 
le  comte  Aguado,  chez  lequel  le  maréchal 
doit  passer  quelques  jours. 

!U  duc  et  la  dnohessp  de  Ualakofi  sont 
débarqués  hier  à  MarseiFle*  revenant  ^'Ss- 
pagne. 

Les  correspondances  de  Turin  signalent 
la  présence 'en  Piémont  du  prince  Ponia- 
towski.  Le  btrt  de  son  voyage  était,  dit-on, 
de  régler  des  aflaîres  particulières  avec  le 
comte  Castiglione  de  Verasis,  député  de  la 
Spezzia,  qui  a  longtemps  séjourné  à  Paris, 
Le  i)rince  a  acquis  de  lui  le  château  de 
Casiîglione  et  ses  dépendances  dans  la 
province  d'Asti,  au  prix  de  800,000  fr. 

Kossudi  et  sa  famille  sont  arrivés  à  Lon- 
dres, revenant  d'Italie. 

D'après  la  Gazette  sUésienne  de  Breslau, 
une  partie  des  Suisses  renvovés  de  Naples 
se  serait  mise  au  service  de  1  Angleterre  et 
serait  sur  le  point  de  partir  pour  les  Indes- 
Orientales. 

D'autre  part,  on  écrit  de  La  Haye  que 
2,000  des  Suisses  qui  viennent  de  quitter 
le  service  de  Naples  se  sont  mis  à  la  solde 
du  gouvernement  hollandais,  lequel  a  aug* 
menlé  leur  paie  et  se  dispose  à  les  envoyer 
dans  ses  colonies  d'Orient.  ■ 

En  Prusse,  l'autorité  militaire  a  donné 
des  ordres  pour  la  confection  de  300  canons 
rayés  en  fonte  d'acier.  Ces  piëcels  devront 
être  prêtes  au  printemps  pn^tuùn. 

En  Russie,  la  nouvelle  de  la  prise  de  Scha- 
mylaproduitla  plus  grande  et  la  plus  agréa- 
ble sensation.  On  a  pu  dire  longtemps  du 
héros  du  Caucase  ce  qu'un  vaudeville  dip. 
smt  d'Abd-el-Kader  :  «Ce  n'est  pas  un 
homme  féroce  et  c'est  à  tort  qu'on  en  a  fait 
un  épouvantai!  ;  il  ne  s'agit  que  de  savoir 
(éprendre.  » 

On  vient  de  célébrer  à  Maçon  le  mariage 
de  Mlle  Léontine  de  Pierreclos,  petite  nièce 
de  M.  de  Lamartine,  avec  M.  Pierre  de  La- 
cretelle,  second  fds  de  l'académicien. 

IL  GAieia. 


Les  joumauxd' Alger  publient  le  commu- 
niqué suivant  :' 


«  Dons  son  numéro  du  13  septembre  couputà 
V^àhbvz  publié  un  article  sur  Iw  «flUMs4i 
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Ifarae,  qui  renferma  des  erreurs  grscves  et  sos- 
eeptibles  de  dénaturer  le  caractère  réel  des  faits. 

V  U  est  Inexact  de  d>rë  que  le  commandant 
Beaûprfitre  a  attaqué  les  Marocains,  alors  que 
c*e8t  le  camp  de  Tiouly  qu'il  commandait  qui  a 
été  attaquô  par  eux, 

■  I!  est  également  faux  que  Tempereur  du  Ma- 
roc fût,  en  personne,  &  la  tête  des  Marocains 
dans  l'attaqite  dirigée  contre  le  camp  de  Thiouly. 
Leur  chef  était  Sidl  Mohammed  ben  Abdallah. 

«  Les  attaques  dont  notre  n>ontière  à  été  le 
théâtre  ne  paraissent  pas,  jusqu'à  présent  du 
moins,  être  le  résuiut  de  la  politique  inaugurée 
par  lo  nouvel  empereur  du  Maroc,  mais  avoir  ex- 
clusivement pour  cause  le  caractère  des  tribus 
voisines,  qui,  telles  que  les  Benl-Seuassen,  les 
Hahia  etlesAngades»  profitent  des  troubles  inté- 
rieurs du  Maroc  pour  se  livrer  aux  actei  de  pll- 
qui  sont  dans  leurs  mœurs. 


FAITS  RELIGIEUX* 

Le  concile  d'Agen  s'est  termioé  le  18  par 
une  imposante  c^émonie. 

Le/oumaide  Lot-et-Garonne  aanonee 
qu*il  «  donnera  sous  peu  le  compte  rendu  de 
cette  session  où  se  sont  agitées  de  graves 
questions,  w  Notre  confrère  de  provinces' est 

E eut-être  trop  hâté  de  faire  cette  promesse, 
es  délibérations  des  conciles  ne  sont  pas 
livrées  sitôt  à  la  curiosité  même  la  plus  res- 
pectueuse du  public. 

V Alsacien  nous  apporte  le  récit  de  la 
fête  du  couronnement  de  Notre-Dame-de- 
Marientbal,  qui  a  eu  lieu  lundi  dernier. 
Voici  les  principaux  eztrûts  de  cette  inté- 
ressante notice  : 

Le  cortège  était  précédé  par  la  musique  du  8* 
,  régiment  de  cuirassiers  et  était  escorté  par  un 
escadron  da  militairôs  de  ce  régimont  comman- 
dé par  un  chef  d'escadron  et  par  plusieurs  capi- 
taines et  lieutenants,  tous  en  grande  tenue.  En 
tête  du  cortège  marchaient  les  ecclésiastiques  du 
diocèse  et  beaucoup  d^autres  des  diocèses  voi- 
sin&  l'uis  venaient  NN.  SS.  Tarchevèque  nommé 
de  Bourges,  évéque  de  Kancy,  1"  aumftni»'  de 
S.  M.  l'Empereur  ;  Févéque  do  Strasbourg,  Véxê- 
que  de  Meiz,  révêque  de  Saint-Dié,  révè  jue  de 
^tre  (Bavière  rhénane) ,  un  prélat  romain,  M.  le 
docteur  Reitmeyer,  professeur  de  théologie  k 
runiversité  de  Munich.  Chacun  des  prélats  avait 
à  côté  de  lui  un  de  ses  vicaires  généraux  :  Mgr 
de  Strasbourg  était  assisté'de  ses  deux  grands  vi- 
caires, MM.  Scliir  et  lïapp.  Leurs  Grandeurs  pré- 
cédaient immédiatement  le  dais  sous  lequel  Son 
Eminence  te  cardinal  était  venu  soplacercomme 
délégué  du  Saint-Pèru  et  président  de  la  solen- 
nité. Le  dais  était  porté  par  six  ecclésiastiques 
de  divers  diocèses.  De  nombreuses  bannières  et 
des  drapeaux  aux  couleurs  de  la  Vierge  s*agltaient 


au  milieu  de  ce  cortège.  Le  dais  était  sairl  pv 
un  grand  nombre  d'invités;  on  y  remarquait  M. 
le  général  comte  de  Castagny,  commandant  k 
département  ;  Hi  iDesrayaux,  intendant  militaire; 
H.  Goulaux,  maire  de  Strasbout^;;  M.  Corréard, 
général  eh  retraite  ;  IVL  de  Cbompré,  maire  de 
Haguenau  ;  M.  Biocaille,  colonel  de  gendarmoie; 
M.  le  lieutenant  colonel  du  8*  de  coirassien; 
M.  Gérard,  président,  et  M.  Jalenques,  procoresr 
imtiérial  du  tribunal  de  Strasbourg;  U.  DUcaaso^ 
recteur,  et  M.  Duval-Jouve,  inspecteur  de  FAca* 
démie;  M.  le  vicomte  de  Bus^ère,  auteur  de  It 
notice  sur  le  pèlerinage  de  Marientbal  ;  M.  le  ba- 
ron Eugène  de  Wangeo,  un  des  descendants  da 
fondateur  de  ce  pèlerinage,  etc. 

Le  cortège  s'est  avancé  au  milieu  d'une  dooble 
haie  de  profondes  masses  de  populations  que  Too 
ne  peut  pas  estimer  &  moins  de  quinze  mUle  per- 
:  sonnes  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Des  châoti 
religieux  étalent  entonnés  par  les  fidèles,  et  à 
l'approche  du  couvent,  les  cloches  se  sont  mises 
en  branle  et  le  canon  a  tonné.  Le  cortège  est 
passé  devant  1  Image  de  la  Vierge,  placé  près 
d'une  des  portes  latérales  de  ce  couvent  :  eUe 
était  habillée  d'une  belle  robe,  brodée  sur  le  de- 
vant de  riches  ornements  en  oi>  massif  sur  bro- 
card d'or  mat.  Sur  la  tète  était  suspendu  on 
voilé  de  drap  d'or. 

A  dix  heures  on  s'est  rendu  processionneUe- 
ment  dans  l'enceinte  préparée  pour  lacérémonift 
Le  porte-croix,  revêtu  d'une  dalmatique,  et  deux 
acolytes  ont  ouvert  la  marche;  puis  les  chantres, 
ensuite  le  clergé  en  surplis,  les  chapiers,  diacres 
et  sous-diacres,  les  prélats  assistants  et  l'officiant 
Huit  prêtres  en  dalmatique  portaient  la  statnede 
la  Vierge  sur  un  brancard  parfaitement  décofé, 
seize  autres  prêtres  entouraient  la  statuo  portaot 
des  cierges  allumés.  Les  deux  oouroaaes  étaient 
portées  par  MM.  les  gnndB-vicaIres  da  diocrae 
de  Strastwurg,  sur  des  coussins  àe  velours  cra- 
moisi. Sur  tout  le  parcours  de  la  procession 
étaient  échelonnés  les  cuirassiers.  Les  litanies 
de  la  Vierge  ontété  chantées  pendant  la  marcha 

Le  liçu  où  devait  se  faire  la  cérémonie  était 
magnifiquement  décoré.  Les  maisons  voisines 
étaient  ornées  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  dra- 
peaux :  l'avenue  qui  conduisait  au  sanctuaire 
était  également  ornée  avec  élégance  et  bon  goût 
A  moitié  chemin  se  trouvait  un  pavillon  oclogo* 
ne,  au  centre  duquel  s'élevait  un  piéde^îtal,  des- 
tiné à  recevoir  ta  statue  de  la  Vierge;  au  pïafond 
était  suspendue  une  couronne  de  fleurs. 

La  statue  a  été  déposée  sur  son  piédestal  et  les 
couronnes  sur  une  crédence.  Puis  le&jprâlats  ont 
pris  place  sur  leurs  sièges.  Un  tréne  a  reçu  Son 
Eminence  le  cardinal  officiant.  Le  clergé  autant 
Vest  tenu  du  cété  de  l'Evangile;  MM.  lesaipé- 
rieurs  du  grand  et  du  petit  séminaire  de  Stras- 
bourg étaient  à  la  gauche  et  à  la  droite  de  Son 
Eminence.  Le  clergé,  au  nombre  de  plus  de  300 
prêtres,  se  pressait  en  deliors  du  pavillon,  da 
côté  de  TEvaiigile  et  devant  enu*e  les  deux  es- 
trades. 

Il  est  impossible  de  rendre  l'aspect  imposant 
de  ce  spectacle  grandiose.  Les  maisons  du  voisi- 
nage étaient  remplies  de  spectateurs  :  les  lucar- 
nes en  étaient  garnies.  On  avait  même  enlevé 
des  tuiles  sur  les  toitures  pour  permettre  aux 
fidèles  de  jouir  de  la  cérémonie.  Los  arbni 
étaiekit  couverts  de  hardis  grimpeurs. 

Dès  que  lo  tû&nce  se  fut  fait,  leclure  a  été 
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<Ju  diocèse  de  Strasbourg.  Après  les  prières,  i'eau 
béaite  et  renceii?,  Son  Eminence,  assise  sur  son 
trône,  a  remi*;  au  supérieur  de  la  maison  et  k 
ses  vicaires  les  couronnes  confiées  à  leur  garde, 
on  prononçant  la  formule  sacramentelle  à  la- 
quelle les  ecclésiastiques  ont  répondu:  ItousU 
promettons  et  tt  juron», 

La  srand'messe  a  ensuite  coBunencé.  Après 
TEvanglIe.  M.  rarchiprdtre  de  la  cathédrale  a 
prononcé  un  sermon  approprié  &  la  circonstance. 

Après  la  grand'messe,  le  prélat  délégué,  revê- 
tu de  la  chape,  assisté  de  Mgr  Tévèque  de  Stras- 
bourg, a  procédé  au  couronnement  de  la  statue 
placée  sous  le  dOmo  du  pavillon  octogone  et  à 
une  élévation  telle,  que  tous  les  spectateurs  pou- 
T^ent  contemp!er  cette  partie  de  la  solennité.  Le 
prélat  à  genoux  devant  la  statue,  a  entonné  l'an- 
tienne Begina  cœli  (xtare,  qui  a  été  continuée  par 
le  chœur.  Puis  Son  Eminence  a  plataS  la  couron- 
ne d'épines  sur  la  tête  du  Christ  et  l'autre  eou- 
ronne  sur  la  téte  de  la  Vierge.  Pendant  cette 
opération,  la  musique  a  de  nouveau  fait  entendre 
ses  accords,  les  cloches  ont  sonné  à  grandes  vo- 
lées et  le  canon  a  retenti  au  loin. 

Après  le  couronnement,  Son  Eminence  a  en- 
censé la  statoe  couronnée,  puis  il  a  entonné  le 
chan$  :  Corcna  aurea,  etc.  Pendant  ce  chant,  les 
autres  prélats  ont  encensé  à  leur  tour  la  statue. 

Une  surprise  était  ménagée  aux  assistants;  On 
ne  savait  pas  que  Son  Emlnèsce  dttc  prendre  la 
parole.  Tout  le  monde  est  étonné  d^abord  de  la 
voir  monter  en  chaire  ;  on  se  dispose  a  écouter  sa 
TOix  si  sympathique.  Le  prélat  fait  le  signe  de  la 
croix,  et  on  croit  se  tromper  lorsqu'on  Tentend 
prononcer  la  formule  en  langue  allemande.  On  se 
regarde  et  chacun  voit  sur  la  figure  de  ses  voi- 
sins Pétonnement  qu1l  éprouve  lui-même.  Per- 
sonne ne  savait  que  Son  Eminenee  eût  Tusagede 
cette  langue.  L  étonnement  fit  bientôt  place  au 
plaisir  d'entendre  Porateur  chrétien  dans  un 
idiome  qu'on  lui  croyait  étranger  et  nous  ne  se- 
rons que  le  fidèle  écho  de  tous  les  assistants  qui 
ont  pu  entendre  le  prélat,  en  disant  qu'il  a  pro- 
duit sur  Tauditoire  l'effet  le  plus  heureux. 

On  avait  de  la  peine  à  comprendre  que  8.  Em. 
pût  s'énonce  d'une  manière  aussi  nette  dans  une 
langue  qui  lui  était  iamplétement  étrangère  II  y 
a  trois  années  à  peine.  Hais  la  chaleur  de  la  con- 
TictioA«  le  ton  pénétré  de  l'émlnent  orateur,  la 
vivacité  de  sa  parole  entraînèrent  bientôt  tous  les 
auditeurs,  et  si  les  mains  ont  été  retenues  par  le 
respeet  du  lieu  et  la  solennité  de  la  cérémonie, 
tonales  cœurs  ont  vivement  applaudi  aux  paro- 
les qui  ont  terminé  cette  allocutien.  Airun,  tmen 
wtd  immtr  amenX 

On  est  ensuite  remonté  devant  l'autel  où  le  pré- 
lat a  entonné  le  Ti  Deum.  Quelques  autres  chants 
liturgiques  ont  terminé  la  cérémonie.  La  pro- 
ceœion  s'est  remise  en  marche  pour  rentrer  an 
couvent  en  cfaantuit  les  litanies  Je  la  Viei^  et 
la  statue  couronnée  a  été  reportée  à  sa  place  sur 
l'autel. 

Un  banquet  de  52  couverts  a  eu  lien  dans  le  ré- 
fectolre  du  couvent.  La  principale  table  était 
présidée  par  Son  Rmiaence,  qui  a  fait  avec 
frflce  les  honneurs  du  npaa. 


,  _  -  cathoUque, 

par  te  nombre  et  la  ferveur  des  nombreuses  po- 
pulations qui  étaient  accourues,  de  la  foi  vjvc 
qui  les  anime  et  de  leur  dévotion  parUculière  au 
culte  de  la  Vierge.  —  Brf.  Htider. 

Pour  tout  /«  'fnltt  reUgituM  :  M.  Gucn. 


FAITS  DIVERS 


On  Ut  dans  le  Monittur  i 

Biarritz,  le  30  septembre  1859. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  ont  reçu  diman- 
che dernier,  à  la  Villa,  S.  H.  le  roi  des  Belges,  le 
grand-duc  d'Oldenbourg,  ainsi  qae  beaucoup  d'é- 
trangers de  distinction  russes  et  espagnols,  qui  se- 
trouvent  &  Biarritz. 

Hier,  Leurs  Majestés  ont.falt  une  excursion  à 
bord  de  VAigU,  nouveau  yachtimpérial,  construit 
avec  tous  les  perfectionnements  .modernes.  Elles 
ont  débarqué,  vers  6  heures  du  soir,  au  cap  Bre- 
ton, où  la  population  est  venue  en  masse  remer- 
cier l'Empereur  des  travaux  d'amélioration  qu'A 
a  ordonnés  et  qui  assurent  l'avenir  de  ce  port 
important. 

On  a  annoncé.  Il  y  a  quelques  Jours,  qu'il  était 
question  d'élever  de  7  grammes  1/3  k  10  gram- 
mes le  poids  réglementaire  des  lettres  simples 
transportées  par.  la  vole  postale  et  qui  cempor> 
tent  30  centimes  d'affranchissement  Ce  qui  a 
donné  lieu  À  cette  assertion,  c'est,  d'après  le 
Journal  dt  Roum,  que  la  loi  récente  sur  le  trans- 
port pxe  la  poste  des  valeurs  déclarées,  a  diroosè 
(article  8)  que  le  poids  des  lettres  simples,  lors- 
qu'elles sont  chargées  ou  qu'elles  contiennent 
des  valeurs  déclarées,  serait  porté  &  10  grammes: 

Cette  augmentation  de  2  grammes  1/2  était  ab- 
solument et  strictement  nécessaire,  puisqu'elle 
représente  à  peine  le  poids  de  deux  billets  de 
mille  francs ,  signe  représentatif  le  moins  volu- 
mineux et  le  moins  pesant  de  la  somme  que  l'ar^ 
ticle  1"  de  ladite  loi  autorise,  sous  condition  d'en 
faire  la  déclaration,  fc  Insérer  dans  une  lettre, 
soit  en  billets  de  banque  ou  bons,  coupons  de  di- 
videndes et  d'intérêts  payables  au  porteur.  SI  l'on 
eût  agi  autrement,  l'article  1"  eût  été  Illusoire 
pour  les  petits  envois,  car,  en  dehors  du  droit 
proportionnel  de  10  cent,  par  fi".  et  du  di'uit  fixe 
de  30  cent.,  l'expéditeur  d  une  lettre  chargée  du 
poids  moindre  de  10  grammes  eût  payé  uu  nou- 
veau droit  de  10  centimes. 

Le  poids  des  lettres  taxées  20  centimes  reste 
fixé  &  7  grammes  1/3,  et,  quant  à  présent,  assure 
le  même  journal,  il  n'est  pas  question  de  le  mo- 
difier. 

—  Toici,  dit  la  Remt  municipale,  sauf  les  mo- 
difications que  l'autorité  supérieure  pourrait  y 
apporter,  la  dési^ation  des  nouvelles  circon- 
scriptions <te  la  ville  de  Parte,  adoptées  par  l'ad- 
ministration municipale  : 

«  La  capitale  serait  divisée  en  vingt  clro^-i  C 


«crlptloBs,  ayant  diacnne  Tqtiatre  Avisions  oa 
^aartiers,  eo  tout  quatre-vingts. 

«  l'*  circonscription  :  Tuileries,  place  TendO- 
me,  Palais-Royal,  les  Halles. 

«  S*  —  Pentadour,  la  Bourse,  Saint-Joseph, 
Bonne-Nouvelle. 

a  â*— Arts  et  Métiers t  Temple,  Archives, 
Salnte-Avoie. 

«  W  —  Hôtel  de  TlUe,  Mont-de-PIété,  Arsenal, 
les  Iles. 

a  5*  —  Panthéon ,  Saint-Victor,  Jardlo-des- 
Plantes,  Val-de-Gr&ce. 

«  6*  —  Beaux-Arts,  Ecole-de-Médeclne,  Luxem- 
bourg, Notre-Dame-des-Cbamps. 

«  7*  —  Gros-Caillou,  lovaUdes,  Cuibonrg  Sâint- 
Gennain,  Eoole-MIlitalré. 

«  8*  —  Champs-EI^;ées,  Roule,  Halesherbes, 
la  Madeleine. 

«  9*.  —  Saint-Georges,  Ghaussée-d^Antln,  fau- 
bourg Montmartre*  Rochechouart. 

a  10'  — •  Larihoisière,  hôpital  f-aint-LouIs,  Por- 
te-Saint-Martin,  d'Hautevilîe. 

«  11*  —  Les  théâtres,  Poplncourt,  la  Roquette, 
faubourg  Saint- Antoine. 

«  11"  —  Quinze- Vingts,  ReuIUy,  Salnt-Mandé, 
Bercy. 

■  ly  —  Les  Gobelins,  la  Salpétrière,  la  Gare, 
la  Maison-Blanche. 

«  14"  —  ObseVvatoire,  Plaisance,  d'Orléans,  la 
Santé. 

«  15"—  Grenelle,  Jarel,  Vaugirard,  le  Maine. 
«  16*— Auteuil,  Passy,  la  Porte-Dauphlne , 

Chaillou 

«17' — Les  Ternes,  Monceaux,  BatlgnoUes, 
Saint-Ouen. 

«  18'  —  Montmartre,  CUgnancourt,  la  Goutte- 
â*Or,  la  Chapalle. 

«  10'  —  uvUielte,  Flandres,  le  Combat,  les 
Buttes-Chaumont 

«20*  — BelleviUe,  Saint-Fargeau,  Ménllmon- 
tant,  Charonne.  » 

—  La  ùazeiti  de  Trteate  annonce  qu'on  a  publié 
i.  Batavia  le  décret  gui  abolit  l'esclavage  dans 
l*ae  de  Java,  &  dater  du  1"  octobre. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  : 
«  Par  un  ukase  adressé  au  chapitre  des  Ordres 

impériaux  et  royaux  de  Russie,  S.  M.  Tempereur 
a  daigné,  en  témoignage  de  sa  bienveillance  par- 
ticulière, conférer  l'Ordre  de  Saint-Stenislas  de 
Ift  deuxième  classe,  avec  les  Insignes  ornés  de  la 
couronne  impériale,  à  M.  Le  Roy  (d'EtioUes), 
docteur  en  médecine  (c'est  l'équivalent  du  grade 
de  commandeur). 

((L'Académie  de  médecine  de  Saint-Pét»s- 
bourg  à  élevé  M.  Leroy  (d*E«olles)  &  la  dignité  de 
membre  honoraire;  l*ëlection  a  eu  lieu  à  l'unani- 
mité des  suffrages.  » 

—  La  nouvelle  d'une  catastrophe  affreuse,  li- 
Bons-nous  dans  le  Journal  dt  la  Mfurthe,  du  3», 
est  venue  hier  frapper  d'une  impression  bien  dou- 
loureuse la  population  de  Nancy.  Mme  A.  Lenglé, 
femme  de  U.  le  préfet  de  la  Meurthe,  écrivait, 
avant-hier  samedi  à  trois  heures,  près  de  la  che- 
minée du  salon  du  château  de  Tomblaine,  lors- 
qu  une  étincelle  mit  le  feu  â  sa  robe  de  percale 
blanche.  BIme  Leng^é  se  précipiu  dans  l'escalier, 
puis  dans  le  jardin,  enveloppée  par  les  flammes 
va  la  dévoraient  Lea  soti»  les  plus  habiles,  les  ' 


pins  dévovés  lai  ftirent  prodigués,  mais  imita» 
ment  ;  elle  expirait  hier  adeux  heures  de  Paprb^ 
midi,  dans  les  bras  dtf  wm  fils,  a^wès  des  soté 
frances  horribles. 

MmeLenglé  était  aimée,  vénérée  de  tous;  s 
bonté,  son  affabilité,  sa  bienfaisance  étaient  ct^ 
nues,  et  sa  mort  est  un  deuil  public  M.  A.  Les- 
glé  était  absfent.  Prévenu  par  le  tél<%raphe,  il  n'i 
pu  cependant  arriver  qu'hier  à  trois  heures. 

Au  moment  oû  nous  écrivons,  la  ville  eoti^R 
est  sous  le  coup  de  cet  épouvantable  nulhenr, 

—  M.  Hua  nous  prie  d'inséré  la  note  suivante  : 
«  M.  Hua  accepte  la  proportion  quiloi  a 

faite  par  lettre.  ■ 

—  On  vient  de  remettre  à  neuf,  rue  des  Saints- 
Père»,  48,  en  face  de  la  rue  Taranne,  l'iiôtd 
qu'habitait  le  duc  de  Saint-^mon,  raoteor  des 
Mémoires. 

'  —  M.  le  docteur  Anselmier  vient  de  commoni- 
quer  &  l'Académie  de  médecine  un  procédé  aosa 
SMnpIe  qu'ingénieux  pour  la  recherche,  dans  les 
blessures  ou  leur  voisinage,  des  projectiles  de 
fer,  dfi  fonte  ou  d'acier,  entre  autres  les  éclats 
d'obus.  On  sait  toutes  les  difficultés  qu'éproave 
parfois  le  chirurgien  à  s'assurer  du  lieu  qu  ils  oc- 
cupent lorsqu'ils  ont  pénétré  profondément;  ce 
D'est  qu'a^ute  de  nombreuses  recherches  et 
même  des  Incisions  exploratrices  qu'il  peut  y  ar- 
river, tant  la  marche  des  corps  irr^lievest 
cai>ricieusH  au  milieu  des  organes  de  résisunae 
et  de  formes  si  diverses. 

Ce  moyen  consiste  à  prendre  pour  guide  /'at- 
traction que  ces  corps  produisent  sur  l'aiguille 
aimantée,  même  à  une  grande  (Exauce;  k  cet 
effet,  on  suspend  à  un  point  fiie  uae  aiguille  ai- 
mantée de  15  à  20  centimètres  par  un  long  fil 
sans  torsion;  aussitôt  qu'elle  est  devenue  immo- 
bile, il  suffit  d'approcher  avec  précaution  de  l'oo 
de  ses  pôles  les  paiiies  où  l'on  suppose  que  se 
trouve  le  projectile  pouracquérir  par  la  dévia- 
tion et  l'attraction  vers  le  point  qu'il  occupe  b 
certitude  de  sa  présence. 

Le  docteur  Anselmier  cîteplusienrscas  où  cette 
indication  a  eu  tes  plus  heureux  résultais;  ce 

grocédé  ne  peut  donc  manquer  d'intéresser  Iss 
ommes  de  Vart,  et  spéciulenieat  MM.  leschinff^ 
gienS' militaires. 

—  On  pense  que  des  compagnies  seront  appe- 
lées à  se  charger  de'  Texploitation  des  étabU^se- 
ments  thermaux  des  Pyréné^ 

—  On  écrit  de  Vienne  : 

Il  vient  de  se  fonder  ici,  sous  le  titre  âe  Cmi- 
cordia,  une  société  mutuelle  de  secours  pour  les 
Journalistes  et  écrivains  pauvres.  Elle  sera  coas- 
tltuée  le  IQ,  sous  la  préiddence  de  M.  Sc^hoselta. 
On  y  trouve  des  hommes  de  toutes  les  opioiOBs 
et  de  tous  les  panis. 

—  ùa  annonce  la  nominatloii  de  Bl.  GoillMM, 
receveur  ranolclpal  à  A^er,   la  recette  générale 

d'Auch. 

—  L'incendie  de  la  cathédrale  de  Salsbooff, 
que  nous  aveos rapporté,  a  causé  des  dégàtseoD- 
sidérables.  La  toitare  et  les  dômei  ée  l'édlAeesB 
sont  effondrés  successivement;  les  deux  tours, 
dont  les  Issues  ont-été  innédiéteBent  muréa^ 


lïourront,  à  ce  qu'on  espère,  être  sauvées,  aingi 
que  los  muiv,  ia  nef  supportée  par  dee  voûtes 
mussives,  et  lï'siise  souterraine.  Cette  cathédra- 
le, ht3"o  penaissance,  tie  1660,  est  bltie  en  mar- 
bre h  stv.cî  élle  a  une  lonpieurde  360 pieds,  une 
lar^eui'  de  150,  et  une  bauteor  de  220  pieds. 

—  Oa  écrit,  de  Saint-Valery  au  NouvetUtU  de 
Iiouf!n  :  * 

a  Uiî  (événement  malheureux  est  arrivé  avant- 
liier  sur  notre  plage.  Le  domestique  d'un  étran- 
'ppr  qiii  passe  réjulièrement  depuis  vingt  ans  la 
saison  dps  bains  dans  notre  ville,  a  commis  l'im- 
prudcnce  de  se  baigner  en  dehors  de  rétablisse- 
ment, et  coiiséquemment  sans  ^rde,  alors  que 
la  mor,  poussée  par  une  forte  brise  du  nord,  était 
trCîs-lîouieuse. 

R  il  venait  de  se  mettre  &  Tean,  ^uand  H  fut 
renversé  par  les  vagues  et  disparut  On  le  revit 
cependant  quelques  Instants  après  dans  les  bri- 
sant:?, et  dans  une  situation  telle,  qu'on  ne  pou- 
vait sans  un  grave  danger  se  porter  &  son  se- 
courfi. 

«  Les  vague»  l'ayant  rapproché  du  rivage  vers 
Test,  un  baigneur  de  rétablissement,  reuni  d'une 
cei.iture  do  sauvetage  i  laquelle  éiait  adaptée 
une  coran  qu'on  tenait  à  terre,  alla  à  son  secours 
et  l'arvint  à  le  ramoner  sur  le  sable,  mais  il 
avait'  cessé  de  vivre.  » 

—  Il  y  a,  quelques  semaines,  plusieurs  jour- 
naux avaient  annoncé  qu*uuefayéses*était échap- 
pée d'une  grande  ménagerie  &  Varsovie,  et  com- 
mettait d'affreux  ravages  dans  les  environs.  On 
avait  tenté  de  considérer  cette  nouvelle  comme 
une  fable,  mais  ell«  n'était  malheureusement  que 

"  trop  vriue,  comme  le  prouvent  les  détails  sui- 
vants rt^çus  de  Mlawa.  Depuis  quelque  temps  on 
avait  rcc:)nnu  dans  les  grands  bois  qui  environ- 
nent Mlawa,  1rs  traces  d'une  grosse  bête  fauve, 
main  sans  avoir  pu  l'apercevoir.  Le  5  août,  un 
berger  du  village  de  Volazura^ka  paissait  tran- 
rjuiiifment  ses  brebis  dans  le  voisinage,  lorsque 
-  cet  animal  carnassier  se  précipita  inopinément 
sur  le  troupeau  et  se  mit  A  y  faire  un  horrible 
carnage;  en  peu  de  temps,  U9  moutons  furent 
mis  en  pièces.  Frappé  d'épouvante,  le  jeune  ber- 
ger s^éiait  réfugié  sur  un  ai*bre  et  y  serait  de- 
meuré sain  et  sauf,  si  malheureusement  sa  mère 
n'était  venue  lui  apporter  son  repas  Juste  dansée 
moment.  Elle  n'entendit  pas  les  cris  d'app^  par 
lesquels  son  lils  cherchait  à  la  mettre  en  garde 
contre  le  danger,  et  à  peine  fut-elle  aperçue  par 
la  hyène,  que  celle-ci  tomb*sur  elle  et  fa  mit  en 
pièces  ;  le  jeune  garçon,  accouru  à  la  défense  de 
sa  mère,  éprouva  le  môme  sort.  De  là,  cette  bôte 
gagna  Vokzuraâka,  où,  après  avoir  déctriré  une 
femme  avec  son  nourrisson,  elle  fat  attaquée 
dans  un  jardin  par  neuf  hommes,  à  coups  de  le- 
viers et  de  fourches.  Deux  d'eatre  eux  furent  si 
grièvement  blessés  que  leur  guérison  est  dou- 
teuse. Quoique  perdant  beaucoup  de  sang,  ia 
hyène  sauta  par-dessus  la  haie  du  jardin,  et  fut 
fêçue  h  coups  de  hache,  sur  la  route,  par  un 
bomme  qui  l'acheva,  non  sans  avoir  eu  une  par- 
tie du  visage  arraché  par  l'animal  furieux,  dont 
le  cadavre  a  été  apporté  à  Mlawa.  Outre  les  indl- 
vtdtu  cités  plus  haut,  on  dit  que  plu^urs  autres 
eocore  ont  été  déchirés  par  cette  hyène. 

Pour  toute»  la  mumlUt  divtrstt,  M.  Gabci!^ 


Les  affiches  de  Saint-Jean-d'Angély  annoa* 
cent  la  mort  de  Marie  Baugé,  humble  dom^- 
que,  dont  le  dévouement  à  sa  maîtresse  lui  méri- 
ta un  des  prix  Monthyon  que  décono  annuelle- 
ment l'Académie  firançaise. 

~  M.  A.-A.  Grassian,  receveur  de  l'enregistre- 
ment et  des  domaines  à  Roch^ort,  est  Eiort  sa- 
medi soir,  à  i;&ge  de  ans. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Chardin,  officier  de 
l'ordre  impérial  delà  Légion  d^honneur,  est  mort . 

à  Paris. 

* 

—  Viennent  de  mourir  :  h  Limoges,  à  l'âge  do 
/i8  ans,  le  frère  de  M.  Théodore  Bac,  M.  Hippoly- 
te  Bac,  avocat,  ancien  premier  avocat  général 
près  la  cour  de  Limoges;  M.  le  docteur  Gas- 
selet,  médecin  en  chef  de  Tasi'e  des  aliénés  dO 
Lille,  à  r&ge  de  k9  ans. 


de  Smim». 

Me  rendant  d'Italie  eo  France,  à  une  épo-  " 
que  où  le  service  des  postes  était  moios  ré-  , 
gulier  et  moins  commode  que  de  eos  jours, 
je  perdis  en  route  une  partie  de  mes  effets. 
Malheureusement  il  s'y  trouvait  mêlé  ce 
que  j'avais  de  plus  cher,quoique  du  plus  pe- 
tit volume  ;  ce  n'était  ni  une  perle  de  nacre, 
ni  une  pépite  d'or  ;  mieux  que  tsela,  nue 
lettre  autographe  de  saint  François  de  Sa- 
les. Quoique  j  eussë  perdu,  par  ce  contre- 
temps, un  vêtement  qui  est  de  première  né- 
cessité lorsqu'on  traverse  l'atmosphère  ri- 
gide des  réfpon»  alpines,  je  fus-  cependaiMi 
moins  sensible  à  cette  privation  qu'à  ceBe 
d'une  simple  feuille  de  papier  en  partie  roB*- 
gée  par  le  temps  et  par  les  teignes.  Les  ré* 
clamations  les  plus  pressantes  et  les  recker- 
ches  les  plus  actives  furent  inutiles,  et, 
croyaRt  tout  perdu,  j'avais  fini  par  en  pren- 
dre mon  parti.  Mais  la  brebis  n'était  qu'éga- 
rée, je  la  vis  reparaître  quelque  temps  après, 
à  ma  grande  smrprise.  J'étais  presque  plus 
heureux  en  recouvrant  ce  précieux  manus- 
crit que  le  jour  où,  grâce  à  la  géaérosiM 
d'un  jeune  ami, dontla  famille  s'hOTiore  d'une 
alliance avecl'illustre  maison  de  SaleS,j'«i 
étaîà  devenu  propriétaire  une  prenaifere 
fois.  La  leçon  néanmoins  n'a  pas  été  per- 
due. J'eus  dès  lors  l'idée  de  donner  à  ma 
lettre  une  garantie  plus  sûre  contre  tont  ac- 
cident que  le  portfefeuille  d'un  particulier, 
et  d'en  rendre  dépositaires  les  amis  et  ad- 
mirateurs du  ^andévêquede  Genève,  c'est* 
à-dire  le  public  Je  reiggji^^^@g^^4ç 


I 
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lésolution,  en  offrant  cstte  lettre  aux  lec- 
teurs AeVAmide  la  Religion»  Elle  ne  sau- 
rait mieux  fiûre  son  entrée  dans  le  monde, 
ta  coïlection  des  œurres  du  Saint  pourra 
,  ensuite  en  profiter.  C'est  peu  de  chose  sans 
doute  en  comparaison  de  ce  qui  est  sorti 
d'une  plum«  si  féconde;  mais  c'est  toujours 
du  saint  François  de  Sales,  c'est  une  fleur 
h  ajouter  à  l'impérissable  bouquet  que  son 
cœur  tout  pénétré  de  charité  a  composé  avec 
plus  d'art  que  celui  da  Glycère,  -et  légué  à 
la  postérité  chrétienne. 

A  défaut  de  suscription  à  la  lettre,  on 
est  autorisé  à  conjecturer,  par  un  passage, 
qii'el'ea  été  arlressée  à  Lyon.  Les  saluta- 
tions qui  la  terminent  font  légitimement 
présumer  que  la  personne  honorée  de  la 
correspondance  était  un  membre  d'une  con- 
grégation religieuse,  possédant  à  un  très- 
haut  degré  Testîme  et  la  confiance  du  Saint. 
Il  l'appelle  ma  irès-chèretnère  %  on  s«t  qu'il 
dopnait  ce  titre  à  quelques  dames,  religieu- 
ses ou  laïques,  que  leurs  vertus  avaient  r  .  n- 
dues  dignes  de  sa  sainte  amitié.  Ce  person- 
nage pnvilégié  pouvaitètre  madame  Favre, 
qui,  à  cette  époque,  adû  être  sup^rieure.du 
couvent  de  la  Visitation  de  Lyon. 

Mais  avant  tout,  donnons  le  texte  de  la 
lettre  : 

«  Ma  tres-chere  mere, 

u  Je  vous  escrivis  avant-hier  non  sans  un 
grand  empressement,  car  je  suis  grande- 
ment chai^  et  croyais  qu«  le  messager  deut 
partir  hier  de  ^rand  matin  ;  despuisj'ay  re- 
ceu  la  lettre  ci-jointe  de  la  pauvre  petite 
seur  èt  une  autre  par  la(juelle  elle  me  dit 
que  je  fasse  entrer  sa  fille  auprès  de  nostre 
princesse,  ce  que  je  n'essayeray  de  faire 
IHeu  aydant.  Voyla  une  lettre  de  ma  seur 
Cl.  Agnes,  que  vous  verrez  puisque  elle 
dit  que  elles  nont  point  de  vos  nouvelles. 
Jeluyvay  assez  bien  Dieu  aydant.  J'ay 
desja parlé  à  M.  nostre  bon  prince  cardinal 
pour  tavoriser  l'entrée  de  monsieur  le  ba- 
ron de  Chantai  au  service  de  H.  son  frère, 
n  ma  promis  de  sy  employer.  Jen  parle-' 
rai  où  il  faudra  et  feray  tout  ce  qui  sera  en 
moy.  M.  de  Forax  m'a  veu  ce  matin  et  vit 
bierM.de  Chantai  duquel  ainsi  qu'il  m'a 
dit  il  receut  nouvelles  caresses  et  comme  de 
frère  à  frère.  Je  ne  dis  ceci  pour  rien  mais 
je  le  dis  à  ma  chère  mere.  Si  j'avais  une 
seur  digne  de  M.  de  Forax  et  que  j'eusse 
60,000  escus  à  luy  donner,  je  le  ferais  de 
tout  mon  cœur. 


I(.  Plus  je  voy  plus  je  laymc.Nous  avons  fait 
une  petite  conférence  ce  matin  de  troys 
Dames  pour  voir  coaune  nous  ferons  p^or 
le  dessein  de  l'Introduction  de  nostre  visi-  i 
tation  ;  noBS  trouvons  treize  mille  escus  d'or 
et  quinze  cents  francs  de  revenu  pour  cooh 
mcncer.  De  sorte  que  nous  allons  travailler  ] 
a  bon  csdent,  et  la  bonne  fille.  M*  de  Goiif- 
fier,  va  revoir  toutes  les  Dames  qui  doivent 
être  de  la  partie,  pour  estre  bien  assurés^  de 
raffaire.  Quant  à  l'autre  dessein,  il  subâste 
tousjours  et  je  le  laisse  sur  pied. 

«  Chacun  n'est  pas  de  la  bonté  de  nostre 
Monseigneur  l'archevesque,  car  on  veut  re- 
considérer nos  règles,  et  chacun  y  trouve 
son  a  dire,  qui  dune  façon  qui  dun'  autre. 
Nous  sommes  réduits  a  cette  proportion, 
quoQ  recevra  dans  les  audriettes  nos  seors, 
a  la  charge  quelles  recevront  des  filles  des 
laage  de  1&  à  15  ans — qui  ont  besoin  de  se 
retirer  pour  faire  choix  de  leur  vocation , 
lesquelles  seront  en  un  quartier  a  part  on 
deux  ou  troys  des  seurs  les  gouvemeroot,  et 
pendant  le  tems  quelles  demeureront  ne  sor- 
tiront point  et  vivront  en  obéissance  en  aW 
tendant  que  Dieu  leur  envoyé  linspiration 
ou  quelque  parti. 

uVoyci  maintenant  mon seos./e7eiir/a/»- 
seray  faire  le  piet,  et  si  en  çartvculaTÏléa  de 
la  besogne  il  y  a  chose  qui  répugne,  on  ni- 
fusera;  car  ce  sera  assez  tost  quand  ils  me 
parleront  clair  ce  que  iusques  à  présent  ils 
n'ont  pas  fût.  Cependant  en  me  proposant 
le  parti,  ce  sera  assez  approuver  nostre 
Institut  et  préjuger  pour  le  recevoir.  Mon 
Dieu  que  ce  grand  embarras  de  Paris  rend 
les  affaires  difficiles.  Faites  bien  mes  excu- 
ses vers  Mgr.  nostre  archevêque  si  je  ne  luy 
escris  pas  fort  au  long. 

«  Peut  estre  aurons  nous  besoin  de  la  fa- 
veur de  Monsieur  le  Grand  pour  témoigner 
des  qualités  de  Monsieur  le  baron  de  Chan- 
tai, affin  que  non  seulement  il  entre  au  ser- 
vice du  Prince  mab  quil  entre  daborden 
qualité  qui  le  puisse  contenter  et  mwsieurs 
ses  parens.  Mais  je  croy  que  Monsieur  le 
Grand  le  fera  volontier.  Vous  ne  scauiiez 
riez  croire,  ma  très  chère  mere  oondHen 
tout  est  recherché,  en  ce  temsicy. 

u  Je  croy  que  le  monde  va  finir,  car  tons 
ont  peur  quU  ne  leur  manque  ;  or,  sus,  ma 
tres-chere  mere,  sachez  que  nostre  partage 
en  ce  monde  est  en  la  croix,  il  le  sera  en 
lautre  en  la  gloire.  Au;ien,amen.  Vive  Jésus. 
Je  salue-  tres-cherement  ma  seur  Anne 
Marie,  ma  seur  Marie  .f^Q^offe  «nr  ! 


Anne  CatherîiM,  ma  ssur  Hélène*  ma  seur, 
Je  TOUS  assure  que  je  ne  troure  pas  mainte- 
nant les  autres  qui  sont  avec  vous,  car  je 
les  vis  justement  k  Lyon,  que  je  ne  Tobser- 
vai  pas.  Or,  sus,  toutes  de  tout  mon  cœur. 
Ames,  a 

Si  Ton  n*a  pas  id  la  satisfaction  de  trou- 
ver la  signature  de  l'auteur,  qui  manque 
ftus^  dans  l'original,  on  ne  saurait  en  con- 
cevoir le  moindre  doute  sur  l'authenticité 
de  la  lettre.  Elle  a  été  confrontée  par  des 
hommes  exercés  à  Tétudedes  manuscrits, 
avec  des  lettres  de  saint  François  que  pos- 
sèdent les  RR.  PP.  Bamabites  et  1  Ambrc- 
nana.de  Milan;  ces  savants  ont  déclaré, 
après  un  minutieux  examen,  comme  au  pre- 
mier coup  d'œil,  qu'elle  ne  pourrit  être  at- 
tribuée k  une  autre  main  qu  à  la  sienne. 

L'analc^e  de  l'écriture  est  surtout  frap- 
•nte  avec  celle  d'une  lettre  que  le  Saint 
écrivît,  en  1618,  à  un  prélat  italien,  et  dans 
laquelle  il  parle  de  son  prochain  voyage  en 
France  avec  le  cardinal  du  Piémont.  Ceux 
qui  connaissent  le  Saint  de  plus  près,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  ont  lu  et  médité  ses  écrits, 
ne  demanderont  pas  d'autre  preuve  que 
celle  qu'on  peut  tirer  du  style  etdes  pensées 
de  l'auteur  :  ils  auront  deviné  saint  Fran- 

rde  Sales  dans  le  sourire  angélique,  dans 
expressions  inimitables  de  sa  candeur 
et  de  sa  simplicité. 

La  valeur  du  manuscrit,  comme  docu- 
ment historique,  serait  considérablement 
amoindrie  par  l'absence  de  la  date,  si  la  te- 
neui*  de  la  lettre  ne  servait  à  fixer  celle-ci.  Il 
résulte  clairement  de  plnsieurs  passages, 
que  saint  François  devait  se  trouver  à  Paris  ; 
ce  qui  ne  peut  se  rapporter,  en  tenant 
compte  des  autres  fûts  indiqués,  qu'au 
temps  oili  il  y  avait  accompagné  le  cardinal 
du  Piémont,  chai^  de  conclure  le  mariage 
du  prince  son  frère  avec  Christine  de 
France,  fille  de  Henri  IV.  Ce  n'est  que  là 
que  peuvent  se  placer  les  recommandations 
qu'il  avait  à  faire  dans  .l'intérêt  de  sa  nièce 
et  du  fils  de  Mme  de  Chantai.  L'occasion 
6tut  des  pins  favorables,  dans  une  circons- 
tance où  ime  nouvelle  cour  allût  s'organiser 
.à  la  smte  de  ce  brillant  mnriage.  Il  paraît 
que  le  sûnt  rencontra  de  bien  graves  diffi- 
cultés dans  ses  démarches  à  ce  sujet,  aussi 
lùen  que  dans  ion  j[>rojet  d'introduction  de 
la  Congrégation  de  Sunte-Marie,  qui  Toc- 
cnpait  alors,  et  qui  forme  la  matière  princi- 
pale de  la  lettre;  de  là  ces  paroles  :  a  Mon 
«  tKeotqnecetembairasdePaiisrendlesaf- 


«  faires  difficiles,  n  parolesqui  sont  bien  d'un 
cœur  mêlé  présentement  aux  embarras  dont 
il  se  plaint  Le  nom  du  local  qui  avait  été 
assigné^aux  Sœurs,  à  l'origine  de  la  fonda- 
tion de  la  Visitation,  et  celui  de  Mme  Des- 
gouffier,  qui  avait  secondé  efiicacement  le 
Saint  fondateur  dans  cette  ]»euse  entre- 

{)rise,  achèvent  de  donner  à  cette  assertion 
e  caractère  de  la  certitude. 

Je  n'ai  pas  cependant  la  prétention  de 
formuler  un  jugement  absolu.  Avec  descon- 
nùssances  historiques  plus  étendues  que 
les  miennes,  d'autres  arriveront  |)eut-ètre  à 
des  résultats  différents,  en  pénétrant  plus 
avant  dans  cette  vie  inépuisable  en  leçons  et 
en  exemples  de  charité. 

A  côté  de  ce  qui  est  d'un  intérêt  pure- 
ment local,  et  qui  n'aurait  qu'une  -médiocre 
importance  s'il  s'agissait  d'une  maison  fon- 
dée ailleurs  qu'au  cœur  de  laFrance,  le  lec- 
teur, familiarisé  avec  la  penséeet  l'esprit  du 
Siunt,  remar(juera  que  sa  soilicitude  cons- 
tante et  invanable  pour  la  Visitation  se  re- 
trouve ici.  C'était  là  son  œuvre  de  prédilec- 
tion, dont  les  chances  dç  succès  le  préoccu- 
paient vivement.  Quel  bonheur  pour  lui  de 
respirer  cette  atmosphère,  de  calme  et  de 
paix,  de  s'y  reposer  de  ses  îatigues  et  de  s'y 
consoler  des  épines  de  sa  vie  épiscopale^ 
«Quand je  considère,  dit-il  quelque  part, 
«  nostre  pauvre  et  humble  Visitation ,  qui 
«  apportera  tant  de  gloire  à  Dieu,  encore 
«  ai-je  -quelque  consolation  d'estre  l'éves- 
'«  que  de  ce  diocèse,  aii  moins  y  aurai-je 
«  fait  ce  bien,  n  Quel  était  ce  bien?  De  ga- 
gner à  Dieu  «quelques  âmes  qui,  sans  cela, 
«  demeureront  engagées  ave^  les  autres  gre- 
«  nouîlles  dans  les  marest  et  paluds  »  de 
cette  vie;  d'étendre  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  par  une  espèce  d'apostolat  dont  il  al- 
lait revêtir  la  femme  rendue  à  sa  dignité 
première,  par  l'influence  du  christianisme. 

Un  humble  prêtre  qu'il  chérissait,  et  au- 
quel il  avait  confié  le  soin  de  sa  Visitation 
naissante  au.fauboui^  Saint-Antoine,  prélu- 
diût  alors  à  une  mission  pareille.  Leiu-  œu- 
vre, inspirée  par  la  même  pensée,  a  été 
également  bénie  de  Dieu;  de  même  que 
dans  la  parabole,,  un  petit  grain  a  produit 
un  arbre  majestueux,  et  le  monde  a  été 
étonné  de  la  puissance  pour  le  bien,  c-achée 
dans  le  sexe  le  plus  faible.  - 

L'i&bé  Keuuu 
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VhMl  DE  lA  EELI6I0N 


Les  jouroanx  oit  parlé  phuneurs  ibis, 
pendant  ces  derniers  mois,  de  Ift  fièvre  ds 
priène  qiii  s'étak  emparée  d'une  partie  des 
populations  protestantes  dans  les  Etats- 
Unis.  On  priait  partout  et  toujours,  dans 
les  rues,  dans  les  maisons,  sur  les  navires, 
dans  les  salles  de  spectacle  transformées 
eh  temple  pour  les  besoins  dt  la  circons- 
'  tance.  Les  deux  sexes,  subissant  une  in- 
fluence irrésistible,  brillaient  d'une  égale 
ardeur  daas  cette  évolutioa  pieuse  où  les 
enfants  se  faisaient  remarquer  par  leur 
nombre.  On  citait  parmi  eux  un  jeune  pré- 
dicateur âgé  de  quinae  ans,  maître  Ken- 
nedy, qui  «  Têtu  d'une  jaquette  noire  à 
poche  sur  le  côté  renfermant  un  foulard 
blaoc  »  (détail  intéressant  donné  par  les 
Joornanz  p^-otestants)  faisait  toaa  les  soirs 
safU  comble  à  New-York. 

Kb  bien^  des  scènes  analo^es,  accom- 
pagnées de  phénomènes  singuliers,  se  répè- 
tent aujourd'hui  à  nos  portes;  c'est  en  Ir- 
Lpude  que  s'opère  le  réveil,  c'est-à-dire, 
solvant  nos  frâ«s  séparés,  une  nouvelle  et 
l^ndantft  eiîusiou  du  Saint-Esprit  à  leur 
profit.  Les  feuilles  prMestantes  étant  en 
grande  Uesse  par  sute  de  cet  événement^ 
noua  croyons  oevrâr  en  diié  quelques  mots, 
e(  poiucne  pas  pacaltre  suspects,  nous  em- 
prunterons nos  renseigoemwits  à  une  ^o- 
cbnre  toute  récente,  que  l'on  peut  coosidé^ 
rer  comoae  le  résumé  fidèle  des  faits  dont 
l'Irlande  est  actuellement  le  théâtre.  Cette 
boochiffe  est  publiée  par  un  témdn  ocu- 
laire, écrivain  fort  goûté  chez  les  fils  de  Lu- 
tliër  et  dû  Calvin,  pour  avoir  écrit  une  foule 
de  petits  traités  contre  l'Eglise  catholique. 
Ajoutons  que  l'auteur,  parti  fort  incrédule 
de  France,  a  été  obligé  de  se  convertir  et 
de  reeonnattro  la.  léaUté  des  phénomènes 

lawpoi  dw  détad»  dtandu»  aor  te  IhnM  iriandab 
tnwBplwitâ  depuis  quelque  temps  eu  Angleterre.  En  au 
<enduit  cei  reDHlgDemeDts,  doob  offiroi»  à  nos  lecteun 
l*artiele  miTtnt  nv  ce  njet  à  h  Ab  fiqiiuat,  iMeax 
Miriite.  , 
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physiques  et  moraux  dont  sont  témoins  cha» 
que  jour  des  milfiers  de  personnes. 

Tout  d*abord,  ce  serait  une  erreur  de 
croire  que  le  Saint-Esprit  se  répande  sur  led 
protestants  d'Irlafld«,  comme  autrefois  sur 
les  premiers  chrétiens.  De  nos  jours,  l'afTaii^ 
se  passe  difiéremment.  Les  individus  ho- 
notés  de  la  visite  d'en  haut  se  sentent  eon^ 
vaineus  de  péchéSy  le  privilège  dont  ils  sont 
l'objet  s'annonce  par  une  commotion  morale 
ou  plïysique  si  forte,  que  ceux  qui  Téprou- 
.vent,  tODobent  «  frappés  »  .sur  le  soL  a  La 
personne  frappée,  dit  un  pasteur  irlandais* 
ne  peut  ni  se  tenir  debout,  ni  rester  asnse  ; 
eÛe  tombe  .à  genoux.  Souvent  la  chute  est 
soudaine  et  accompagnée  d'un  cri  d'bor- 
rear.,-.  Tout'le  corps  tremble  comme  une 
feuille..,..  Une  sueur  couvre  le  «orps.  Quel- 
ques pemunes  passent  plus  d'une  fois  par 
cette  crise.  D'autres  restent  plusieurs  jours 
sans  manger  ni  dormir,  bien  que  leurs  yeux 
soient  fermés.  J'ai  vu  une  jeune  fiUe  rester 
muette  tout  un  jour.  . »  En  outre,  les  frappée 
sont'  dans  un  aSattement  çini  les  empèch- 
de  marcher,  et  quelquefois  ils  sont  telles 
ment  moulus^  et  brisés,  que  force  est  de  les 
laisser  là  où  ils  sont  tombés.  Ils  agonisent^ 
dit  notre  auteur.  Mais  on  peut  les  calmer 
en  entonnant  on  cantique  auprès  d'eux. 

D'autres,  fr^^s,  gesticulent,  se  tordant 
les  bras  ;  et  l'on  a  vu  des  enfuits  étendus 
r(»des  criant,  gesticulant,  sans  se  lasser» 
l^uiSi  enfin,  il  en  est  doatle  corps  prend 
certaines  altitudes,  une  contenance  irritée* 
par  exemplf»  Alovs  «  les  mains  s'agitent  avec, 
ra^ité^  coonae  pour  repousser  une  puis- 
sance hostile...  Parfois  cette  lutte  est  terri- 
Ue,  lo  corps  et  l'esprit  sont  agonisants,  et 
quand  arrive  la  déhvrance,  c'est  un  triom- 
phe dans  l'extase.  » 

.  Si  mrâatenant  on  ajoute  que  cette  per- 
turi>fttion  phyûque,  qui  se  communique  par 
la  prière  mutuelle,  est  contagieuse  au  point 
que  vingt  personnes  tombent  successive- 
ment sur  le  sol  en  quelques  minutes  ;  et  si 
Von  songe  que  ces  phénomènes  n'ont  pas 
lieu  à  hoia^oe,  mais  dans  les  rues,  dans 
les  marchés,  dans  les  réunions  de  prières,  on 
se  fera  une  idée  du  singulier  spectacle  qu'of- 
fre la  population  protestaïUe  irlandaise  en 
ce  moment 
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Mus  les  phénomènes  physiques  ,  déjà 
passablement  surprenants  par  eux-mêmes, 
sont  accompagnés  de  phénomènes  moraux 
non  moins  dignes  d'attention,  et  qui  consis- 
tent dans  un  développement  momentané  de 
l'intelligence  chez  le  irappé,  daoâ^une  intel- 
Ikence  surnaturelle,  pour  mieux  dire.  Aussi 
Tindividn  incapable  déparier  avant  la  crise, 
prie  comme  un  ange  prierait  quand  elle  a 
ueu;  ainsi  un  garçon  sans  instruction  de- 
vient si  éloquent  que  sa'  joie  coule  en  flots 
de  paroles.;  ain^  une  jeune  fille,  à  l'écrit 
inculte,  fait  des  récits  magnifiques  ;  ainsi 
encore  un  jeune  garçon  presque  évanoui  et 
ne  conservant  de  force  que  pour  prier,  est 
exhorté  en  cet  état  par  un  de  ses  camara^ 
des. 

Le  caractère  mental  du  réveil  est  si  gé- 
néralement répandu  et  si  surprenant  tout  à 
la  fois,  que  le  pasteur  Moore  a  fait  l'obser- 
vation suivante  :  a  Citer,  dit-}!,  la  dixième 
partie  des  passages  de  la  Bible  avant  l'im- 
pulsion divine  ou  même  deux  ou  trois  jours 
après,  serait  chose  impossible  pour  ceux 
qui  en  sont  les  objets.  J'ai  vu  des  miséra- 
bles créatures,  sans  instruction  aucune,  in- 
capables de  dire  seulement  qui  était  Jésus, 
d*  articuler  un  seul  mot  sur  les  conditions 
du  salut,  les  promesses  de  l'Evangile,  ve- 
nir &  la  connaissance  du  Sauveur  comme 
par  intuition,  n  c'est-à-dire  que  l'intelligen- 
ce surnaturelle  natt  et  meurt  avec  l'agonie 
du  frappé;  phénomène  fort  remarquable 
assurément. 

Ajoutons,  pour'  achever  la  peinture  de 
l'affection  morale  et  physique  régnante  en 
Irlande,  qu'elle  n'épargne  personne.  Les 
pasteurs  sont  atteints  aussi  bien  que  lès  ca- 
^oliques  romains  qui  assistent  aux  meetings 
religieux,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  se  pré- 
occupent pas  de  religion.  Ce  qu»  Fauteur  a 
bien  soin  de  noter,  comme  ^  le  doute  étut 
possible. 

Quant  au  rôle  du  ciel  en  toute  cette  af- 
faire, on  le  devine.  Le  Saint-E^rit  anime, 

préside  et  dirige  les  assemblées,  la  popula- 
tion entière,  cela  va  sans  dire.  Écoutez  plu- 
tôt C'est  le  plus  sérieusement  du  monde 
que  l'auteur  raconte  avoir  assisté  à  une  réu- 
nion où  deux  prédicateurs  prèch'ûent  simul- 
tanément, l'un  h  un  bout,  l'autre  à  l'autre 
bout,  en  sorte,  dit-il,  que  si  je  ne  puis  écouter 
qu'un  sermon,  cependant  j'en  entends  deux 
à  la  fois.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Voici  qui  est 
encore  mieux.  «  J'enjre  donc  dans  l'église 
(c'est  toujours  le  témoin  oculaire  qui  parle) 
et  je  trouve  cent  cinquante  personnes  de 


tout  âge  dispersées  dans  les  bancs  par  gm- 
pesplus  ou  moins  nombreux.  Ici  l'on  pmi  • 
haute  voix, ià  on  crie  et  se  débat,  aîUeini 
on  chante,  et  bien  que  tous  soient  occupés,  ' 
un  pasteur  debout  au  bas  de  la  chaire  prie 
à  pleine  voix.  » 

N'est-ce  pas  qu'ime  scène  ansà  étrup 
et  aussi  ridicule  en  même  temps  révèle  faia 
la  présence  et  l'impulsion  de  l'Esprit 
Saint  ?  ^ 

Tels  sont  donc  les  phénomènes .  qui  se 
passent  auiourd'hm  en  Irlande.  Ces  évolu- 
tions de  \  Esprit  au  sein  des  populations 
qui  ont  abandonné  le  catholicisme  sont  fort 
intéressantes  à  étudier.  Elles  ne  sont  cepen-  ■ 
dant  pas  nouvelles  dans  l'histoire,  et  il  nest 
pas  nécessûre  de  remonter  bien  haut  pour 
trouver  des  exemples  analogues  i  ceux  qm 
se  produisent  de  nos  jours.  On  demeure 
frappé,  en  effet,  de  la  ressemblance,  ou 
pour  mieux  dire,  de  l'identité  des  phéno- 
mènes actuels  et  de  ceux  observés  pendant 
la  fameuse  épidémie  spirituelle  qui  couvrit 
les  Cévennes  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
et  qui  fit,  des  indîindns  atteints  par  elle, 
tout  autant  d'Inspirés.  On  trouve  encore 
une  similitude  parfaite  entre  l'affection  mo* 
raie  d'aujourd'hui  et  celle  qui  gagna  la  Snè* 
deenl8Aâ,  rendant  rcntor'*,  c'est-à-dire 
inspirés,  t«us  ceux  qu'elle  frappa,  le  carso 
tère  de  ces  afTections  varie,  il  est  vrai,  am- 
vant  les  époques,  suivant  les  tendances  de 
la  société,  suivant  l'état  moral  des  peuples; 
mais  la  -manifestation  extérieure  est  la 
même,  on  reconnaît  une  origine  commun*. 
Aujourd'hui  comme  autrefois,  par  exemple, 
les  enfants  frappésdeviennentsur-le-cbamp 
éloquents;  les  indi^dus  les  plus  ignorants 
patient  comme  par  intention  de  choses 
qu'ils  n'ont  pas  apprises.  Aujourd'hui, 
comme  autrefois  dans  les  Cévennes,  les  in- 
dividus frappés,  tombent  par  terre  ;  ils  ont 
des  convùlsions.  ils  s'agitent,  ils  s'évanouis- 
sent, ils  sont  morts  en  apparence,  ils  jeû- 
nent, ils  subissent  des  Pences  forcés,  et 
toutes  ces  épreuves  n'influent  en  rien  sur 
leur  santé.  Les  mêmes  phénomènes  ont  été 
observés  aussi  en  Suède  chez  les  ntstea^s, 
ces  hommes  à  langue  pesante,  ipensée  con- 
fuse qui,  dans  le  moment  de  leur  crise, 
étîuent  armés  d'une  parole  facile,  pt^mpte, 
abondante,  lumineuse,  et  qui  étîuent  intro- 
duits dans  cetétat  par  une  espèce. de  prépa- 
ration corporelle,  soufirant  une  grande  las- 
situde dans  tous  les  membres,  éprouvant 
des  mouvemenjïs  conyulsUs,  s'étendànt  sur 
le  dos,  etc. 
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De  plus,  à  toutes  ces  époques,  on  a  con- 
Etalù  l'inutilité  de  la  résistance  à  cette  puis- 
sancp.supérieurequimaîtriserindividu.L'Ir- 
landaîs  est  frappé  comme  le  camisard  était 
mû  par  une  fori^  au-dessus  de  lui,  comme 
le  rœstar  se  sentait  saisi  d'une  manière  ir- 
résistible. L'analogie  est  complète,  et  l'on 
conviendra  que  la  répétition  exacte  a  des 
temps  si  divers,  ^^loignés  d'effets  aussi  sur- 
prenants, mérite  une  attention  particulière. 
Chacun  remarquera  de  plus  qu  un  état  ma- 
ladif ne  saurait  expliquer  les  phénomènes 
moraux  dont  il  s'agit.  Cette  intelligence  sur- 
naturelle, cette  surabondance  relative  et 
toute  momentanée  de  vie  intellectuelle,  ne 
se  concilie  avec  aucune  maladie,  avec  T^i- 
lepsie  et  l'hystérie,  par  exemple,  qui  ont 
servi  de  thème  aux  manigraphes  pour  don- 
ner la  raison  d'être  des  phénomènes  de  la 
nature  de  ceux dontnous parlons.  D'ailleurs 
les  hystériques  et  les  épileptiques  n'igno- 
rènt  pa»,  comme  le  frappé  de  l'Irlande, 
l'inspiré  des  Cévennes ,  le  rœstar  de  la 
Suède,  ce  qu'ils  ont  dit  ou  ce  qu'ils  ont  fait 
pendant  leurs  crises. 

Remarquons  encore  que,  dans  ces  éfudé- 
mies  spirituelles,  ce  que  Ton  est  convenu 
d'appeler  cn'se  morale  et  crise  physique  est 
intimement  Hé,  et  que  cette  liaison  exclut 
à  elle  seiiïe  toute  hypothèse  d'hystérie  ou 
d'épilepsie.  Nous  ne  sachions  pas,  en  effet, 
C[ue  dans  les  cas  d'hystérie  et  d'épilepsie 
bien  constatés,  la  Faculté  ait  découvert  et 
prouvé  l'existénce  du  don  des  langues  ou  de 
l'éloquence.  L'auteur  de  la  brochure  et  les 
pasteui's  irlandais  ont  été  frappés  de  cette 
coïncidence  ;  ils  y  reviennent  plusieurs  fois 
pour  en  deviner  le  motif  ou  la  raison  ;  cette 
union  de  la  crise  morale  et  de  la  crise  phy- 
sique les  préoccupe  visiblement ,  et  Uy  a 
bien  de  quoi. 

Est-il  besoin  de  rappeler  à  cette  occasion 
que  Ton  a  gravement  attribut  l'origine  des 
phénomènes  dont  nous  nous  occupons,  à  la 
persécution  politique?  L'absurde  d'une  pa- 
reille théorie  saute  aux  yeux.  Premièrement, 
parce  que  les  enfants,  qui  forment  presque 
toujours  la  majorité  ou  le  plus  grand  nom- 
bre des  visités  p^  TEspîit,  ne  sont  pas  ac- 
cessibles à  l'impression  morale  quepournùt 

Îiroduire  une  persécution  prtitiquée  contre 
eors  parents  ;  secondement,  parce  qoe  l'i- 
dentité de  ces  phénomènes  entre  eux  étant 
établie,  prétendre,  par  exemple,  <iûe  la  per- 
sécution de  Louis  XIV  a  produit  l'Inspiré 
des  Cévennes,  c'est  dire  (jue  la  persécution 
a  engendré  le  réveil  américain  et  le-rérol  de 


l'Irlande.  Or,  la  persécution,  où  s'exerce-> 
elle  aujourd'hui?  L'Amérique  du  Nord  est, 
par  excellence,  la  terre  classique  pour  tou- 
tes sortes  d'excentricités,  et,  d  un  autre  cd^ 
té,  les  protestants  irlandais  né  sont  nulle^ 
ment  tracassés  pour  fait  de  religion. 

Donc,  il  faut  chercher  ailleurs  la  solution 
de  la  difficulté  :  le  problème  en  vaut  la 
peine.  Mais  avec  un  peu  de  bonrie  foi  et 
moins  d'orgueil  ne  le  résoudrait-on  pas  fa« 
cilement?  Nousle  croyons;  et  l'on  serait 
sur  la  route  de  la  vérité  si  l'on  consentait  à 
répondre  catégoriquement  à  ces  questions 
adressées  par  un  dialecticien  érudit  aux  pro- 
testants de  toutes  les  nuances,  à  propos  des 
manifestations  observées  chez  les  camisards; 
il  disait  : 

«  Quant  à  la  nature  de  l'agent  ins- 
pirateur, nous  lui  demanderons  pourquoi 
ce  qu'il  appelle  le  Saint-Esprit  de  ses  co- 
réligionnaires  revêt  précisément  les  carac- 
tères opposés  à  ceux  du  Sïûnt-Esprit  des 
catholiques?  Pourquoi,  chez  les  camisards, 
comme  chez  tous  les  sectaires  du  monde,  chez 
les  quakers  ou  trembleurs,  chez  les  skak^ 
ou  pirouetteuTS,  chez  les  spîritains,  les  ana^ 
baptistes,  les  méthodistes  anciens  et  moder- 
nes, etc. ,  nous  retrouvons  presque  toujours 
cet  envahissement  du  système  nerveux,  ces 
contorsions,  ces  convnkions,  cescoups  et  se- 
cousses effrayantes  dont  nous  ne  voyons  pas 
la  moindre  trace  dans  nos  pieuses  réunions 
catholiques?  Pourquoi  donc  ces  dernières 
sont-elles  les  seules  exceptées  ?  M.  B.  nous 
répondra  sans  doute  que  c'est  parce  qu'elle^ 
ne  sont  pas  visitées  par  l'Esprit,  qui  les  en 
juge  indignes  ;  mais  nous  verrons  plus  loiD« 
lorsque  nous  en  serons  à  l'analyse,  qu'il  est 
embarrassé  lui-même  de  ce  symptôme  ex- 
ceptionnel, qu'il  cherche  vainement  à  éten- 
dre à  tout  le  monde  ;  on  le  pressera  davan- 
tage encore  en  lui  demandant  pourquoi, 
même  dans  ces  premiers  siècles,  où,  seloa 
les  aveux  de  sa  religion,  la  sûnteté  était 
notre  état  habituel,  rien  die  semblable  ne  se 
faisait  observer  chez  ceux-là  même  qui 
voyaient  les  deux  entr'ouvertsï 

«  Il  nous  semble  cpe  ce  n'étfùt  l'habitudd 
ni  des  Sébastien,  m  des  Pulchérie,  mêmé 
au  moment  de  leur  martyre,  d'être  fouetté 
a  terre  par  l'esprit,  de  se  rouler  dans  la 
poussière,  de  se  tordre  comme  des  démo^ 
niaqoes,  eo  un  mot ,  d'ofiHr  tout  ces  signes 
extérieurs  de  désordre  que  commencèrent  & 
présenter  les  premiers  hérétiques  (Hontaa 
et  les  Gnostîques],  etc.  i» 

Cette  différence  '  doit  &ire-. 
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rieuses  pensées.  Que  les  hommes  de  sden- 

ce,  que  nos  frères  séparés  réfléchissent  sin- 
oèremept;  nous  le  répétons,  le  problème 
ea  vaut  la  peine. 


X.  DB  l'Auresle. 


BULLETIN  POLITIQUE 
22  $eptem6re 

Deux  dépêches  nous'font  espérer  que  le 
traité  de  Zurich  sera  signé  dans  qudques 
joora.  Ce  traité  ne  rëglerîût  que  les  p(»nts 
relatifs  à  la  cession  de  la  Lombardie  ;  la 
question  des  Duchés'serait  réservée. 

C'est  demain  que  le  roi  Victor-Emmanuel 
doit  recevoir  à  Monza  la  députation  de  So- 
logne, n  se  confirme  que  le  Roi  doit  répon- 
■dre  par  un  refus  aux  envoyés  des  Roma- 
gnes.  —  Une  correspondance  de  la  Presse 
jappDrte  qu*on  n'a  pas  reçu  la  députation 
il  Turin,  parce  qu'on  craignait  des  nuuiife^ 
tations  anti-annexiosBistes.  Le  fwtestlKHi 
Â  noter. 

-  Quant  au  dictateur  F&rini,  rien  ne  i'ai:- 
•rête.  II  agit  comme  si  l'article  du  MonUntr^ 
qui  a  flagellé  certaines  intrigues  et  certai- 
ne? passianft  n'existait  pas,  et  comme  ^ 
l'Europe  avait  autorisé  Victor-Emma- 
nuel à  s'approprier   le  bien  d'autrui. 

—  Le  dictateur,  a  considérant  que  les  pro- 
vinces de  Parme  sont  et  doivent  être  répu- 
tées fair?  partie  intégrante  do  royaume  de 
.fiardaigne,  »  ordonne  la  promulgation  im- 
«kédiate  du  Statut  sarde,  et  décide  que  jne- 
<^*à  la  réunion  effective  du  Duché  au  Pié- 
fmont,  les  pleins  pouvoirs  contimienront  d'6- 
-tre  exercés  par  le  dictateur. 
.  Le  même  Farinî,  a  considâwit  que  les 
'provinces  de  Modëne  font  également  partie 
4e  la  monarchie  sarde,  «abolit,  à  parUr  de 
jl860,  le  Code  pénal  édicté  par  la  joûson 
«d'Esté,  et  décide  qu'à  dater  de  cette  épo- 
^u0  le  Code  pénal  piémontais  aura  peul 
-&rce  de  loi  dans  le  Duché. 

Espérons  que  tous  ces  scandalés  tippto- 
«bent  de  leur 'terme. 

'  lié  5iér/f ^.queflon  ardecF'pour  le  piémon- 
tisme  révolutionnaire  avtût  entraîné  jusqu'à 
"Justifier  la  suspension  préventive  des  Jour- 
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naux,  veul^bien  exprimer  timidement  an- 
ourd'hoi  des  vœux  «  pour  qu'il  soit  mi- 
dans  les  Etats  sardes,  un  terme  à  une  légi^ 
lati<m  exceptionnelle  qui  ne  lui  semble  pa.- 
de  nécessité  absolue.  » 

Nous  recevons  de  Charabéry  ime  iettif 
particulière  qui  présente  un  tableau  cob- 
pletdumouveraent  annexionniste  qaipoosse 
laSavoièvers  la  France.  Que  résultera-t-i! 
de  cette  ablation  dont  les  causes  sont  si  sé- 
rieuses et  qui  a  un  caractère  si  recomman- 
dable  et  si  mesuré  dans  sa  force?  II  serait 
difficile  -de  le  dire  dans  l'état  présent  de  la 
(^stion  italienne,  mais  nous  ne  jiottums 
nous  détendre  de  constater  avec  une  vive 
sympathie  ce  fraternel  élan  qui  emporte 
vers  nous*  lin  peuple  brave  et  généreux  dont 
le  génie  se  rapproche  tant  de  celai  de  notre 
pays. 

On  trouvera  plus  loin  des  détails  sur  la 
situation  intérieure  du  Maroc  et  sur  la  lutte 
qui  vient  d'avoir  lieu  aux  environs  de  Fez, 
entre  l'empereur  Si-Mohammed  et  le  der-  • 
nier  fils  de  l'empereur  Uuley-SQleiman,s(Ki 
parent  et  son  compétiteur.  Dacs  cette  pre- 
mière rencontre,  le  sort  des  ?ruies  a  été  ât- 
vorafole  au  fils  d'Abd-er-Ra\^\T.an. 

'Le  Times  annonce  qu'en  présence  de 
Tattitude  de  l'Espagne  vis-à-vis  du  Maroc, 
l'amiral  Fanshawe  a  reçuVordrc  de  se  ren- 
dre de  Malte  à  Gibraltar,  avec  une  partie 
de  la  flotte  anglaise  de  la  Méditerranée. 

En  même  temps,  le  duc  d'Oporto  a  quit- 
té Lisbonnë  avec  trois  frégates  à  vapeur  et 
S'est  dirigé  vers  le  Maroc,  pour  protéger, 
dit-on,  les  sujets  anglais  et  portugais. 

Le  Times  annonce  que  plusieurs  hàJÔ- 
meats  de  guerre  ont  quitté  Piymoutii,  se 
rendant  en  Chine. 

Le  Moming-Post  insiste  pour  qu'une  ar- 
mée nombreuse  et  une  flotte  formidalde 
aillent  infliger  aux  Chinois  un  châtiment 
mémorable.  L'organe  du  cabinet  demande 
qu'on  attaque  le  Céleste  Empire  tout  entier 
et  qu'on  enlève  Pékin  d'assaut,  a  II  faut, 
dit>-il,  donner  une  leçon  à  l'Empereur,  aux 
■mandarins,  aux  habitants  des  côtes,  à  toute 
la  population,  »  et  il  ajoute  :  «  il  pourra 
nout»  en  coûter  des  sacrifices,  mais  ceux  qm 
auront  provoqué  !a  guerre  devront  en  sup- 
porter le  fardeau;  et  Imqvt  sera  venu  te 
temps  de  posergde:cn9iu»^C)g«Sti<His  <te 
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paix,  la  Ghiùe  devra  payer  les  violons  avec 
ses  trésors.» 

La  situation  continue  d*être  peu  satisfai- 
sante dans  rinde  anglaise.  La  nouvelle  de 
Téchec  des  alliés  au  Peî-ho  a  produit  une 
grande  sensation  parmi  les  indigènes  et  re- 
levé leur  courage.  Nana-Sa!b  tient  toujours 
la  campagne,  et  Tautorité  anglûse  s'occupe 
d'une  nouvelle  expédition  contre  les  insur- 
gés derOude, 

soldats  européens  autrefois  enrôlés 
par  la  Compagnie  des  Indes,  persistent 
dans  leur  désir. de  retourner  en  Angle- 
terre. Leur  nombre  s'élève  actuellement  à 
dix  mille. 

Dans  le  Nouveau  inonde ,  une  difficulté 
s'est  élevée  entre  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains an  sujet  de  la  possession  de  l'île  de 
S.  Juan,  située  entre  l'Ile  de  Vancouver  et 
la  terre  ferme,  à  l'embouclnire  de^  la  rîvîère 
Fraser. 

Cette  lie  a  été  occupée  par  le  généra 
américain  Harvey.  Le  gouverneur  de  la  Co-' 
lombie  britanniquè,-  M,  Douglas,  a  pro- 
testé contre  cette  occupation  et  envoyé  des 
troupes  et  des  navires  à  San -Juan  pour  re- 
vendiquer les  droits  de  la  Grande-Bretagne. 
Frovisoirementladiflicultéa  été  ajournée 
par  une  convention  en  vertu  de  laquelle 
i'ile  contestée  restera  occupée  conjointement 
par  les  Anglais  et  les  Améiicains,  jusqu'à 
ce  que  les  deux  gouvernements  se  soient 
entendus  sur  une  solution  déibitiye. 

Cette  solution  ne  tardera  sans  doute  pas 
à  intervenir,  car  les  nouvelles  des  Etats- 
Unis  annoacent  qu^  M.  Bucbanan  a  mani- 
festé le  désir  d'arranger  le  conflit  &  l'amia- 
ble. 


^  23  septembre 

On  semble  généralement  attendre  une 
sololion  de  Biarritz.  Le  roi  des  Belges  pro- 
longe jusque  vm  la  fin  du  mois  son  séjour 
'dans  cette  résidence,  où  se  trouvent  égale- 
ment le  prince  de  Mettemich  et  le  comte 
Walewski;  et  à  Londres  comme  ên  Alle- 
magne, on  parait  espérer  beaucoup  de  ce 
«engris  intime. 

Le  bruit  s'accréditede  la  jirochMne  signan 
ture  de  la  paix  à  Zurich.  Suivagf  certaines 


informations,  France  et  l'Autriche  signe- 
ra*. ;n  ^fii^f'H  le  traité,  qui  maintiendrait 
stnctumeiii  ''  rs  de  Villafranca.  Selon 
d'autres  rn  -  'H^,  les  trois  puissances  règle- 
rûciii  -  .'ommon  les  points  sur  lesquels  on 
s'est  'îiiiîndu  jusqu'ici,  en  invitant  les  gran- 
des puissances  à  se  réunir  en  Congrès  pour 
délibérer  sur  les  antres  questions,  notam- 
ment celles  de  la  Confédération  Itfdienne  et 
des  Duchés. 

S'il  faut  en  croire  la  NouveUe  gazette  de 
Wurtzbourg^  TAutriche  désirerait,  avant 
toute  réunion  de  congrès,  qu'un  projet  de 
confédération  fût  d'abord  concerté  entre  les 
puissances  directement  intéressées. 

Le  TmiM  recueille,  sur  la  destinée  fnttfre 
des  duchés,  des  rumeurs  qni  nous  parais- 
sent assez  fantastiques.  Suivant  ce  journal, 
les  fonds  aurident  acquis  de  la  fermeté  àrla 
Bornée  de  Londres  sur  le  bruit  qufe  lat  visite 
du  roî  Léopold  à  Biarritz  aurait  eu  pour  ï^- 
sultat  un  arrangettïent  d'après  lequel  ie  trô- 
ne de  Toscane  serait  donné  au  ecmte'de 
Flandre,  et  les  duchés  de  Pancîe  et  dé  Mo- 
dëne  à  l'archiduc  Mazlmilien  d'Antrifelire. 

Nous  croyons  plus  volontiers  la  SùeHêh- 
halle  assurant  qu'un  point  est  dès  mainte- 
nant bien  arrêté;  c'est  que  la  France  n'ad- 
mettra pas  l'annexion  de  l'Italie  centrale  au 
Piémont. 

Une  correspondance  adressée  de  Bologne 
à.  Xliidépendance  belge  rapport^};  hier 
que  le  général  l^anti,  comitiandant  en  i^ef 
de  l'armée  de  la  ligue,  n'mit  pu  ^ssfanttter 
au  ministre  de  la  guerre  à  Bologne,  à  Mn 
retour  d'une  tournée  d'inspection  dans  les 
lomagneS,  qu'il  s'attendait  à  trouver  l'àtr- . 
mée  du  général  Mezzaoapo  dahs  un  état 
dus  satisfaisant  au  point  de  vue  de  l'arme- 
ment ,  de  l'habillement  et  de  l'instruction. 
1  axSrtài  insisté  surtout  pour  l'augmenta- 
tion de  l'armée  par  des  moyess  extraordi- 
naires ,  et  comme  on  lui  répondait  qtie  l'état 
des  flnaaees  ne.permettnt  pas  de  promettre 
une  prime  aux  recrues,  â  aurait  réf^qné  i 

Ifesslears,  qaand  on  n*a  pas  d^argent^  U  flaot 
courber  la  tète,  et,  comme  tous  ne  roulez  pas  la 
courber,  troure2.en.  l4ous  avons  besoin  d*une 
armée  et  nOp  ^lAtistli  fOloDttfrés;  {wur  avoir  tfàa 
armée,  il  mut  la  pagrer,  la  ifoarrir,  rhabiller,  . 
riostruire;  e*est  uors  qu'on  peut  la  mettra  an 
motfvemént  et  s'en  (Mitvlr.  r^^,^,^\^ 
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si  l'Italie  centrale  en  est  réduite  &  se  créer 
une  armée  à  l'aide  de  primes  extraordinai- 
res, il  est  permis  d'avoir  une  idée  assez  mé- 
diocre des  vertus  civiques  et  du  patriotique 
élan  dont  on  a  fût  tant  de  tapage. 

Les  nouvelles  d'Allemagne  n'oflrent  rien 
de  saillant.  Une  dépèche  de  Francfort  an- 
nonce seulement  que  l'autorité  locale  a  re- 
fusé d'autoriser  la  société  fondée  dans  cette 
ville  pour  propager  TagitaUon  en  faveur  de 
la.  réforme  fédérale. 

Suivant  des  lettres  de  Gonstantinople, 
Schamyl  aurait  été  vendu  à  la  Russie 
moyennant  vingt-4:inq  miUions  de  francs. 

On  sait  que  l'Angleterre  avait  envoyé 
une  dernière  expédition  dans  les  régions 
arctiques,  à  la  recherche  de  sir  John  Fran- 
klin. Le  Foxt  chargé  de  cette  mission, 
nent  d'entrer  à  Portsmouth,  et  le  capitaine 
Glintock,  qui  le  commande,  a  immédiate- 
ment fait  connaître  à  Tamirauté  le  résultat 
de  ses  investigations.  Le  Fox  a  découvert 
des  papiers  qui  éclaircissent  complètement 
le  mystère  qui  enveloppait  depuis  si  long- 
temps le  sort  des  malheureux  navigateurs 
de  VErebus  et  du  Tfrror. 

Sir  John  Franklin  est  mort  le  11  juin 
18i7.  Ses  compagnons  ont  péri  snccesûve- 
ment  de  misère  et  de  froid  dans  les  neiges, 
le  long  des  côtes  ;  et  le  Fox  a  retrouvé  plu- 
sieurs squelettes,  couverts  de  lambeaux  de 
vêtements  européens.  Le  capitjune  Glintock 
rapporte  en  Angleterre  deux  ciûsses  plei- 
nes d'objets  recnûUis  et,  entre  autres  pa- 
piers, un  mémoire  signé  des  lieutenants  de 
l'infortuné  Franklin,  et  trouvé  dans  un  étui 
d'étain,  à  la  pointe  Victory,  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  l'Ile  du  roi  Guillaume. 

La  question  des  modifications  à  apporter 
au  régime  actuel  de  la  presse  continue  d'oc- 
cuper plusieurs  journaux.  La  Pa/n>  deman- 
de que  les  avertissements  soient  périmés  au 
bout  de  deux  ans. 

«  On  sait,  dit  M.  Delamarre,  que  d'après 
'  le  décret  de  1862,  les  deux  condamnations 
jndiciûres  qui  entraînent  la  suppression 
d'ime  feuille  périodique  doivent  être  pfo- 
noncées  dans  l'espace  de  deux  années.  Une 
condamnation  judiciaire  en  matière  de  pres- 
se expire  donc  au  bout  de  deux  années. 
Pourquoi  n'en  seraït-il  pas  de  même  pour 
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l'effet  de  l'avertissement?  Pourquoi  l'aver- 
tissement serait-il  étemel? 

«  En  |»nncipe*  la  condamnation  judi- 
ciaire est  une  peine  beaucoup  plus  forte  que 
'avertissement  administratif;  dam  la  pra- 
tique, cependant,  il  arrive  qu'un  journal  qui 
a  été  frappé  par  une  condamnation  ju^ 
ciaire  se  trouve,  au  bout  de  deux  ans,  dans 
une  situation  meilleure  qu'un  joum^  frappé 
par  un  tf^tissement.  Est-ce  bien  équita- 
ble?» 

Nous  croyons  complètement  avec  la  Pa- 
trie que  la  perpétuité  de  l'avertissement  est 
en  contradiction  avec  la  disposition  qui  n'a 
pas  voulu  qu'un  journal  fût  pendant  plus  de 
deux  années  sous  le  poids  d'une  condam- 
nation. 


Un  décret  convoque  les  électeurs  de  la  3* 
circonscription  du  département  de  l'Orne 
pour  le  16  octobre  prochain,  &  l'effet  d'éU- 
re  un  député,  en  remplacement  de  M.  le 
marquis  de  Torcy,  décédé. 


Téléiprfiphie  privée* 

Berne,  32  septemlve. 

Le  prince  Napoléon,  voyageant  mms  le  nom  de 
comte  de  Meudon,  est  arrivé  à  Berne,  se  rendant 
à  Zurich  par  TOberland  bernois. 

Florence,  22  se^itembre. 

L^annlversairt  de  la  mort  de  Mania  a  été  célé- 
brée dans  l'église  de  Santa  Croce.  Deux  ministres, 
des  détachements  de  la  garde  nationale  et  des 
officiers  de  Tannée  7  assistaient  Le  paWa  était 
peu  nombreux. 

Leprlnee  Ponlatowskl  a  quitté  hier  Florence. 

Londres,  le  33  septembre. 

Le  Mominç-Heratd  croît  savoir  que  le  traité 
définitif  de  paix  sera  prochainement  signé  i  Zu- 
rich. Le  traité  porterait  seulement  les  sigaatnies 
des  deux  puissances,  ta  France  et  rAatrjch& 
Les  préliminaires  de  VUlafranca  y  seraient  stric- 
tement maintenus.  Quant  aux  relatfon  de  TAu- 
.triche  avec  le  Piémont,  la  conduite  de  l'Autriche 
aérait  guidée  par  les  préliminaires  de  ViUafranca. 

Trieste,  22  septembre. 

Gonstantinople,  17.  —  Dervisch  Pacha  a  été 
nommé  envoyé  à  Saint-Pétersbourg,  et  Riza  Be^jr, 
à  Téhéran. 

Deux  frégates  portent  des  troupes  à  Candie. 

Le  statut  de  la  Banqu  e  a  été  sanctionné. 

Deux  cas  de  pesta  se  sont  déclarés  à  Belmt,  des 
mesures  de  précaution  sont  prises. 

Le  consul  de  Turquie  à  AaveES  a  reçu  uiw 
concession  de  chemin  de  t0"^y9f^J^^^ 
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Le  télégraphe  de  Qd»  à  Smyrne  s'est  rompu. 

Munich,  22  septembre. 

Les  conférences  entre  les  ministres  de  Batiè- 
re,  de  Saxe  et  de  Wurtembe«  sont  terminées. 
On  s'est  entendu  c(»nplétement  sor  la  question 
de  la  réforme  fédérale.  H  est  probable  qu*on  a 
cUsct4é  aussi  la  question  de  la  consUtathm  de  la 
Besse  électorale. 

HarseUle,  28  septembre. 

Lés  nouvelles  sulTantea  sont  en  date  de  Cons- 
tantlnople  du  U  septembre. 

La  garnison  de  Constantinople  a  été  portée  a 
M«oeo  hommes. 

.  L'émisilon  des  obligations  da  trésor  ottoman 
est  retard^ 

Le  change  a  une  tendance  &  la  baisse. 

La  Porte  est  en  meilleurs  rapporte  avec  la 
Perae. 

Le  bruit  court  h  Constantinople  que  Schamyl 
aurait  été  vendu  à  la  Russie  moyennant  six  rail- 
llODs  de  roublels,  et  que  les  Circassiens  continue- 
ront; la  guerre. 

Le  gouvernement  turc  a  envoyé  des  troupes  a 
Candie. 

(Strviee  téUgraphi^ue  H*vas-BulUer.) 


On  écrit  de  Francfort,  20  septembre  : 

Oo  a  appris  aujourd'liui,  à  Francfort,  l'arrivée 
simultanée,  à  Munich,  de  H.  de  Beust  et  d3  M. 
le  baron  de  Huget,  respectivement  ministres  des 
affaires  étrangères  à  Dresde  et  à  Stuttgard  ;  on  y 
attendait  aussi,  dans  la  soirée,  col  ul  de  Hanovre, 
M.  le  comte  de  Flaten-Uallermund. 

Ces  personnages  devaient  se  réunir,  le  lende- 
main, en  conférance  avec  M.  lebaronde  Schrenck, 
le  chef  actuel  du  cabinet  bavarois; 

l\  sera  principalement  question,  assure-t-on, 
dans  cette  réunion,  que  Ton  dit  avoir  été  prépa- 
rée par  rinltiative  du  roi  Maximillen  de  Bavière, 
de  discuter  et  de  fixer  l'attitude  que  prendront, 
de  commun  accord,  en  présmce  du  mouvement 
réformiste  de  la  diète  germanique,  les  quatre 
royaumes  secondaires  en  Allemagne,  mouvement 
que  les  gouvernements  peuvent  avoir,  pendant 
qn*II  en  est  temps  encore,  le  plus  haut  intérêt 
empêcher  de  s'étendre  et  Se  laisser  se  générali- 
sa* dans  leurs  EtaU 

Il  est  inutile  de  faire  observer  que  ce  sont  pré- 
cisément les  souverains  de  ces  quatre  royaumes 
qui,  en  voulant  conserver  chez  eux  une  pleine  et 
entière  Indépendance,  onttémoigné  constamment 
une  opposition  marquée  aux  tentatives  qu'en 
beaucoup  de  circonstances  mémorables ,  la 
Prusse,  dans  un  intérêt  exclusif,  a  cru  devoir 
faire  pour  acquérir  la  haute  suprématie  dans 
toutes  les  affaires  générales  de  la  Confédération 
germanique. 

Le  but  essentiel  ^ie  la  conférence  entre  les 
chefs  de  cabinet  des  quatre  royaumes  ne  peut 
être  évidemment  que  celui  de  s*entendre  sur  les 
mesnres  à  faire  décréter  dans  ces  Etats,  pour  y 
étouflbr  les  aspirations  vers  un  nouvel  ordre  de 
choses  dont  la  Prusse  se  montre  avide  de  recueil- 
lir tous  les  fruits. 

jNous  pouvons  donc  nous  attendre  à  vob*  mrat- 
tre  ^Donalnemeat  en  Saxe,  dans  le  Wurtemberg, 


la  Bavière,  et  le  Hanovre  des  ordonnances  royales 
dirigées  contre  l'adtation  réformiste. 

Les  efforts  qne  les  hommes  du  mouvement  ont 
faits  pendant  leur  séjour  à  Francfort,  pour  fonder 
un  grand  journal  politique  qui  eût  été  l'organe 
de  la  réforme,  n'ont  abouti  à  aucun  résultot.  On 
a  paru  craindre  qu'un  pareiljournal  ne  pût  long- 
teaps  résister  aux  sévérités  auxquelles  il  eût  été 
en  butte  dans  toute  la  Confédération,  en  vertu  de 
la  loi  qui  régit  les  publlcatiaos  périodiques. 

{Corrapon^e*  llavoi.) 


n  est ,  dit-on ,  question  de  supprimer  le 
4*  bataillon,  dont  la  formation,  dans  les 
cent  deux  régiments  de  ligne,  avait  été  dé- 
cidée au  commencement  de  la  guerre  d'I- 
talie. ,  . 

Cette  suppression  entraînera,  dans  cha- 
que régiment,  celle  d'un  chef  de  bataillon, 
d'un  capitaine  adjudant- major  et  d'un  ad- 
judant sous-officier  ;  .en  tout.  202  officiers 
et  102  adjudants  sous-officiers  qui  se  trou- 
veront sans  emploi. 

Ainsi,  les  trois  bataillons  de  chaque  régi- 
ment de  li^ne  seront  désormais  composés 
de  huit  compagnies  :  six  du  centre  et  deux 
compagnies  d'élite. 
On  prépare  le  tiercement  dans  tous  les 

corps.  .  .  «i. 

On  assure  que  depuis  1  an  dernier  I  Em- 
pereur a  adieté  des  terrains  à  Biarritz  mû 
ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  160.000  fr. ,  afin 
d'arrondir  le  domaine  de  la  Villa. 

MM.  Albert  et  Blanqm ,  amnistiés  par  le 
décret  du  IC  août ,  viennent  d'arriver  à 
Paris. 

Par  la  voie  de  Manille,  on  ades  nouvelles 
de  Cochinchinequi  vont  jusqu'au  18  juillet, 
et  qui  sont  par  conséquent  postérieures  à 
celles  qui  ont  été  déjà  publiées. 

A  cette  date^le  traité  de  Paix  entre  la 
France  et  l'empereur  d'Annam  n'étât  pas 
encore  signé. 

Par  la  mftme  voie  on  apprend  la  mort  de 
M.  Corréard,  chef  de  bataillon  d'artillerie 
de  marine.  Cet  officier  supérieur  avMt  fait 
la  campagne  de  Crimée,  pendant  laquelle 
il  avîdt  commandé  une  batterie  de  fuséens 
devant  Sébastopol. 

H.  Corréard  commandait  les  détache- 
ments d'artillerie  de  marine  envoyés  en  Co- 
chînchine,  où  il  était  arrivé  sur  le  Ducha^Uu 
Sa  mort  laisse  dans  tout  le  corp^  expédition- 
naire  les  plus  yifs  regrets. 
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Les  nouvelles  d'Italie  sottt  toujours  à  la 
révolution.  On  écrit  de  Turin  à  la  Gazette 
éuMidis 

Voaa  vQjons  se  prfoarer  une  goem  étrange 
dftDi  lltalie  centrmie.  Le  général  Faotl  veut  lever 
40,000  hommes;  11  veut  do  l'artillerie  et  c''est 
qabs  ce  but  qu'il  est  allé  visiter  la  fonderie  du 
raarquls  PIzzardi,  à  Castel-Maggiore.  Mais  le  roi 
Léopold  a  fait  séquestrer  12,000  ftisUi-  comman- 
dés par  la  Toscane  ii  Liège. 

Que  sont  donc  devenus  ces  100,000  fusils,  ces 
10,000  pistolets  qua  Tanctoa  triumvir  Saffi  pro- 
mettait &  la  première  ville  qui  s'insurgerait?  Us 
étaient  prêta,  disait-il,  dans  un  magasin  de  New- 
Tork.  Il  parait  q«e  riasiiiTe«ti«n  se  failuuit  trop 
attendre  et  le  spéculateur  américain  voyant  son 
capital  Irnproductir,  il  a  envoyé  ses  fusils  et  ses 
pistolets  sur  les  côtes  d'Afrique,  car  c'étaient  des 
armes  de  pacotille,  bonnes  pour  les  nègres. 

Au  reste,  Safll  doit  bien  garder  rancuneà  la  ré- 
YOluUon  Elle  Ta  chassé  de  sa  ville  natale,  Forli, 
quand  elle  a  su  qu'il  y  était  arrivé  de  Londres. 

H.  GiKCin.. 


On  lit  dans  le  Payt  : 

Nous  apphenons  par  la  vole  de  Tanger  une 
nouvelle  intéressante  et  relative  aux  événements 
de  l'intérieur  du  Maroc. 

Le  nouvel  anperaur  Sldl  Moley-Mohammed  est 
arrivé  le  10  à  Fei.  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 

r!s  considérable.  Il  s'est  reodu  Immédiatement 
la  mosquée  de  Mouley-Edrys  pour  y  faire  ses 
dévotions  et  recevoir  des  m^ns  du  chef  desimaos 
le  turban  vert  que  dol^  tot^ours  porter  rhéritier 
de  la  dynastie  des  shérifs.  Le  lendemain,  ayant 
appris  qu'un  de  ses  compétiteurs  tenait  la  cam- 
pagne, il  est  parti  vers  le  sud,  et  le  12  an  matin 
a  eu  lien  un  eoislnt  aehqmé,  du»  lequel  l*Em- 
pereur  a  eu  l'avantage. 

3on  armée  était  forte  d'environ  iO.ooo  hom- 
1B0S.  Le  prince  avait  pour  adversaire  le  fils  de 
Muley-Soleiman,  son  parent,  qui  était  parvenu  & 
réunir  autour  de  lui  de  nombreux  partisans,  et 
q»i  espérait  pouvoir  a'emparer  de  la  vflia  de 
Fe». 

Lorsque  mourut  le  père  de  l'empereur  Muley- 
Abd-er-Rahman,  ce  dernier  n'avait  que  seize 
ans,  et  son  oncle  Muley-Soleiman  s'empara  du 
Wme  et  s«  fit,  on  t79i,  proclamer  k  sa  place. 
U  jeune  pnnce,  quatid  11  fut  plus  avancé  en 
ftge,  au  heu  de  susciter  des  troubles  dans  l'em- 
pire pour  chercher  à  reconquérir  la  couronne, 
aida  son  oncla  dans  le  gouvernement  du  pays, 
fti*  nommé  au  commandement  de  l'armée  et  se 
distingua  par  son  courage  et  son  InlelligeHce. 

Muley-Soleiman  tomba  gravement  malade  au 
mois  de  mai  1822  ;  quelques  jours  aprte,  il  com  - 
prit  que  sa  maladie  èuit  sans  remèda  et  qu'il  ne 
tarderait  pas^k  mourir,  et  par  un  acte  de  sa  der- 
mère  volonté,  il  Institua  pour  son  héritier  le 
prince  Muley-Abd-er-Rahman,  son  neveu,  qu'il 
regarduit  comme  étant  plus  capable  qu'aucun  de 
ses  quab%  enfants  de  gouvarner  la  vaste  emnlre 
doqt  il  était  le  souverain. 

Troisdes  fils  de  Muley^^iman  mX.  morts 


pendant  le  régne  >de  au  «neamKVL  é&r^ 

survivant  s'est  formé  un  parti  assez  nombreux,  «t 
c'est  lui  qui  Cherche  aujourd'hui  &  disputer  u 
coaroaneàl^nBperenrSidH^bsiMBed,  son  pa- 
rent L'échec  qo^l;vienC  d'-^uver  nVsC  pas  dé- 
finitif et  la  guerre  olrHe  peut  durer  encore  hMw- 
temps  ;  mais  l'Empcrew  a  poar  lui  les  pH»  gra- 
des chanoes  et  de  nonrinwu  m^rem.  Scm  arrnét 
est  bonne  et  son  trésor  bien  ram^.  Son  adrei^ 
saire  est  an  homme  sentaient,  mais  qui  est  di- 
rigé par  nn  sofaeil(  audacieux  et  énetYiqne  a 
intéressé  à  sa  cause  dç  nombreux  partiaazk& 

On  ne  saurait  trop  répéter  que  le  aoDTet  ea* 
pereur  n'a  pas  les  idées  que  lui  prêtent  oeux  qrf 
ne  sont  pas  au  courant  des  apures  du  Mmoc.  H 
ne  veut  pas  faire  la  guerre  à  la  France,  ool  M 
Inspire  une  crainte  profonde  ;  et  M.  Druannoad- 
Hay,  agent  et  consul  général  d'Anglekwre  an 
Maroc,  qui  s'est  rendu  auprès  de  lui  et  qu'an 
reçuenaudienwAFut,  aécfitiTan^,  où  XI 
est  prochainement  atteadn,  que  l'Emperaur  bd 
a  déclaré  qu'il  voulait  vivre  en  p^  uec  tootas 
les  puissances  européennes.  Lesévéncanta  art 
viennent  de  se  passw  sur  iA  Ihkatière  dto  TAlgA- 
rie  sont  des  faits  isolés  indépendants  de  sa  tik 
lonté,  et  il  en  est  de  même  dtf  attaqoes  des 
Maures  et  des  RiCfains  contre  les  éubl&aements  ' 
espagnols  de  la  côte  d'Aflrique. 


à  TiOMMlencfl. 

Oa  lit  dans  Y  Echo  de  la  Froniiêre  : 

Va  incendie,  qui  aur^t  pu  preodre  des  pro- 
portions efi'rayantes,  a  éclaté  nier  ^  Vaieaciea- 
nes,  dans  l'église  Saiat-Oéry.  On  ne  peut  en  assi- 
gner positivement  la  cause,  mais  il  est  très-pro- 
bable qu'à  l'issue  du  service  qui  avait  eu  liMi 
pour  les  obsèques  de  Mr  Géllé,  un  lumignon  est 
tombé  d'un  chandelier  du  maltre-uitei  sur  les 
ientures  et  les  a  enflammées. 

Toigours  est^il  qu'avant  une  heure  après>midi» 
un  ouvrier  qui  travaillait  au  clocher  it  la  pose  de 
fils  de  fer  électriques,  s'aperçut  le  premier  du 
feu,  et  qu'il  s'empressa  d'en  avertir  des  ouiTiers 
^de  M.  Dombret,  mécanicien,  qui  jouaient  sur  la 
"place  Joséphine.  Ils  coururent  avertir  M.  Dom- 
bret; on  s'empressa  d'ouvrir  la  grande  porta,  et 
iia  entrèrent  avec  quelques  autres,  au  nombre 
desquels  était  M.  Finnin  Prigoet.  Malgré  ta  fa- 
mée qui  obscurcissait  la  moitiéde  l'égliae,  ils  s*a- 
vancëreat  courageusement  Tout  l'autel  était  sa 
feu  ;  ils  se  bâtèrent  d'enlever  les  tentures  uoties 
qui  l'entouraientf  et  d'écarter,  au  risqua  de  sa 
brûler  les  mains,  ce  qui  était  de  nature  i  alimen- 
ter les  flammes.  Bientôt,  par  les  soins  empreeste 
de  M.  Dombret,  qui  avait  heureusement  trois 
pompes  et  vingt-cinq  ouvriers  à  son  service,  des 
seaux  d'eau  furent  apportés  en  abondance,  et 
en  moins  d'jioe  deml-neure  on  Ait  nudtre  da 
feu. 

Pendant  ce  temps,  la  cloche  d'alarme  et  les 
clairons  s'étaient  fait  entendre,  et  les  clercs,  re- 
venant  des  obsèques  de  M.  Gellé,  rentraient  dans 
l'église.  Les  pompes  de  Valeûcienoes,  d'abon^ 
puis  ceUead'AnsIn,  de  la  station  du  létégnplieet 
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te  Marl7,  •rrivèrent,  et  des  soi  ai  éaofglcpMi  k»- 

ïHemeot  tUrfgés  acbevèrwit  d'étouffer  rincaocUe 
i»aa  son  foyar,  «a  préservant  les  boiseries  4'a» 
Hmtact  qui  eût  été  formidable.  Effectiremeac* 
on  Mmlt  à  la  peaaétt  de  ce  qui  serait  survenu  si 
les  secenra  avaieot  tardé  uoe  demi-heare,  ou 
même  vingt  minutes. 

.  Les  boiseries  dont  nous  venons  de  parler,  qui 
■apportent  au  fond  du  chœur  deux  griads  ta- 
bleaux, auraient  en  s'embrasant  porté  les  flam- 
mes &  la  toiture  et  au  cloctier;  c'eût  été  alors 
quelque  chose  de  gigantesque,  eC  un  incendie 
plus  terrible  que  celui  de  Cambrai  aurait  été  Iné- 
vttabl&  Il  va  de  soi  que  Tune  des  premières  vie* 
Urnes  du  sinistre  eût  été  cette  magnifique  boise- 
rie, si  artistement  travaillée,  qui  diécore  le  pour- 
tour du  ebœur  et  raconte  av«c  une  muette  élo- 
quence la  vie  de  saint  Norbert,  l'un  des  plua  il- 
lustres  personnages  de  l'abbaye  de  Saint- Ajnaod. 

Fut  beureusemebt,  et  par  un  merv^lleux  con- 
cours de  circonstances,  ce  désastre  a  été  préve- 
iHu  Les  tableaux  du  fond  sont  légèrement  ea- 
doramagés.  mais  les  figures  n'eut  pas  eu  à  souf- 
frir. La  ^'âmle  croix  qui  porte  le  Christ  de  Iwonze 
BSt  superficiellement  avariée  dans  une  oartle  de 
la.  longueur  ;  le  Christ,  toutefois,  est  resté  Intact, 
et,  chose  admirable,  qui  réjouira  sans  doute  les 
tfectueuK  souvenir^  des  parots^ens  de  Salnt- 
Séry,  la  croix  en  vermeil  ornée  du  portrait  du 
Jeu  M.  Lebrun,  doyen  de  cette  église,  n'a  pas 
laênie  été  maculée,  tuen  qu'elle  fût  appendue  par 
ui  rubao,  égalaiientsaiiB.dommaee.attxpl«ds^ 
Christ. 

Le  tabernacle  avec  le  reste  de  l'autel,  on  le 
BMaprendy  a  été  réduit  en  cendres  ;  mai»  la 
HTM  était,  comaw  de  coutume,  à  l'autel  de  la 
Mlate  Vierge  ;  on  n'a  donc  pas  su  k  déplorer  des 
proCanatiens  matérielles  ;  l'ostensoir  a  été  enlevé 
nos  œa-hanr. 

A  droite  et  ji  gauche  de  l'autel  étaient  de»  ar- 
moires où  on  avait  provisoirement  déposé  des 
ornonents  et  d'autres  objets.  Dans  l'une  d'elles, 
l  droite,  la  plupart  de  ceux  que  renfermaient  les 
tiro^  —  chasublest  daimatlques,  étoles,  -aubes, 
uanlpulea,  etc.,  ont  été"  consoniéa  en  tout  ou  ; 
BU  partie;  on  a  eu  le  bonheur,  cependaat,  de  ; 
aoQserver  les  deux  plus  beaux  ornements:  l'un 
aoir  pour  les  oérémooies  funèbres  da  premier 
>rdre,  l'autre  en  drap  d'or,  d'aite  rare  beauté  ; 
ttutefois,  nous  avons  regret  à  dire  que  M.  le 
loyen  a  été  éprouvé  doulouri  usement  dans  ses 
iMvenira;  U  f^t  des  pertes  irrépu-aUes  :  uoe 
oagnifique  cfaûuUe,  dont  Lille  lui  avait  fait  don; 
laux  étoles,  dont  l'une  lui  avait  été  donnée  par 
Sonrcolng»  «i  témoigna  de  reconnaissmce  pour 
inemlasloa  qu'il  y  avait  faite,  et  dont  Tautre  lui 
enait  de  Valencieçues  même;  en  outre  un  calice 
la  Mgr  (Uraud,  archevêque  de  Cambrai,  objet 
L'art  remarquable,  qu'il  devait  k  rafEBctiop  de  la 
uniUe  du  prélat,  et  auquel  sa  gratitude  attachait 
leaucoup  de  prli,  ont  été  la  proie  des  flammm. 
Néanmoins  laconpie,  bien  qu'horriblement  macu- 
to,  est  restée  entière,  ainsi  que  le  pied  et  la  pa^ 
ioa.  Un  autre  caJlce,  appartenant  &  la  paroisse, 
Bt  également  perdu  ;  il  s'est  littéralemeoi  fondu, 
Insl  que  la  colonne  de  l'autre;  on  n'en  conserve 
ne  U  coupe  toute  bosselée.. 


FAITS  RELIGIECÎ. 

Chaque  année,  les  professeurs  des  nom» 
breux  établissements  eccléaastiques  d'ins* 
tructron  seeoDdaire  da  -diocèse  «de  Nantes 
se  réunissent  dans  une  retraite  générale^ 
Celle  de  cette  année  vient  de  se  clore.  EII9 
a  été  prêchée  par  le  P.  Lavigne,  qui  est  lui- 
même  un  enfant  da  diocèse.  Monseigenr  de 
Nantes,  dont  l'active  impulsion  et  la  sollici* 
tude  tonte  ^léciale  ne  cessent  de  se  iairt 
sentir  ta  sein  de  ses  mùsons  d'édacation* 
&  voulu  pré^der  à  tous  les  exercices  de  cette 
retraite.  Le  prélat  a  ajouté  ses  conseils 
éclairés  et  ses  paternels  encouragements  à 
tout  ce  que  la  pan^  instructive  etchaleii-* 
reuse  du  P.  Lavigne  a  pu  fake  entendra  & 
un  si  érudit  auditoire.  —  Plus  de  cent  pr»* 
fesseurs  ont  assisté  à  ces  remarquables  M 
fructueuses  conférences.- 

L'Espérance  eht  Peuple  annonce  le  dè« 
part  de  Jaquemet  pour  ta*mai8oa-mèro 
des  religieuses  d«  Ghavagnes',  fondée,  eo 
l'an  1802,  par  le  vénérable  abbé  Baudouin^ 
du  diocèse  de  Luçon . 

Une  note  communiquée  à  la  Gazette  de 
Lyon  annonce  que  le  Chapitre  des  Trappis- 
tes vient  d'accepter  offîcielleinent  le  projet 
d'un  établissement  de  son  ordre  am  milien 
de  la  Dombes  insalubre  (Ain).  L'auteur  de 
la  note,  qui  tient  ses  renseignements  de  Mgr 
!de  Belley,  ajoute  ces  lignes  qui  sont  unjus» 
te  hommage  rendu  à  Heu  H.  le  comte  êm 
Montbriant  : 

.  «  En  faisant  connaître  &  aoslecteurà  cette  im- 
portante décision  du  chapitre  des  RR.  PP.  Trap- 
pistes, aous  sommes  frappés  de  la  voir  coïncider 
avec  la  mort  de  l'Iiomme  qui  a  été,  avec  le  digiM- 
évëquedo  Balley,  le  généreux  instigateur  de  cette 
œuvre  ï  la  récompense  4e  sarie  semble  se  révé- 
ler ainsi  d'une  manière  pins  sensible  à  ceux  qui' 
ont  connu  l'excellent  chrétien  et  cette  famille  atar 
vertus  exemplaires  à  laquelle  H  s'éteit  allié. 

«  Un  grand  nombre  de  personnes  pieuses 
avaient,  dans  le  principe,  douté  du  succès  de 
cetteœuvre,  les  voilà  rassurées;  elles  peuvent  s'j 
associer  sans  inquiétude  et  participer  aux  gr&cei 
et  aux  bénécUctIons  que  Dieu  nous  {vomet  par  la- 
bouche  do  son  saint  ministre.  »  - 

On  lit  dans  le  Mémoriat  de  h  Loire  : 

«  L'inauguration  de  l'orgue  de  l'église  Vaibeit-.  . 
noite  à  eu  lieu  avec  solennité,. aax.offloee de  dW^ 
manche  dernier.  , 

■  U.  l'abbé  Neyrat,  maître  de  chapelle  da , 
Saint- Bonaventure,  et  M.  Widor,  organiste  d»- 
Saint  Erançpis  de  Lyon,  ont  tenu  l'oi^e  alter- 
nativement et  ont  fuit  valoir,  avec  le  talent  qu'oat 
leur  connaît,  toutes  les  ressources  da  rinstra- 
ment. 
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•  Les  artistes  de  Saint-Etlenne,  invités  par  M. 
le  caré  dâ  Vallraooitâ  &' venir  essayer  le  nouvel 
orgne,  ont  été  également  unanimes  &  en  recon- 
luatre  la  supérloriLû, 

«  Cet  OTguQ^  sorti  des  ateliets  deM.  A.  Gavalllé- 
Coll»  &  qui  Ton  doit  les  magnifiques  orgues  de 
Saint-Denis,  de  la  Madeleine,  de  Saiot-Vincent-de- 
paul,  de  Sainte-Clotilde  et  tant  d'autres,  justifie, 
sous  tous  les  rapports  la  réputation  de  ce  célèbre 
fréteur.  > 

La  Gazette  du  Midi  annonce  le  départ  du 
P.  Besson,  religieux  dominicain  français, 
pour  Mossoul,  en  Mésopotamie,  afin  d'y 
prendre  la  direction  de  la  misaon  que 
son  ordre  y  possède.  La  mission  de  Hos- 
Soul  compte  déjà  20,000  catholiques  ;  un 
des  principaux  buts  de  ses  efforts  est  d'o- 
pérer la  conversion  d'un  nombre  considé- 
rable de  neçtoricns,  dont  les  émissaires  an- 
glais et  russes  se  disputent  la  conquête.  A 
Hossoul ,  comme  dans  l'extrême  Aûe,  le 
succès  de  nos  missions  importe  plus  qu'on 
ne  le  croit  à  l'influence  de  la  France.  La 
Russie  et  l'Angleterre  le  sentent  bien  et 
£>nt  à  nos  missionnaires  une  guerre  conti- 
nneUe. 

Pour  tma  Ht  fata  reUttaue  :  M.  Gucn. 
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Nous  annoncions  hier  que  Tenrant  do  M.  Hua 
Y^ait  d'être  rendu  &  sa  famille.  Nous  pouvons 
anJounThuI  faire  connaître  sans  Inconvénient  les 
eirconstancea  qui  ont  accompagné  et  suivi  cet 
enlèvement. 

Vendredi  dernier,  la  nourrice  de  Tenfant,  qui 
M  trouvait  avec  son  nourrisson  dans  le  jardin 
àea  Tuileries,  avait  été,  selon  sa  déclft-atlon, 
accostée  par  une  jeune  femme  proprement  vêtue 
qui  lui  avait  dit  être  la  sœur  de  Mme  Uua  et 
par  conséquent  la  tante  de  l'enfant,  auquel  elle 
s'était  empressé  de  faire  des  -caresses.  Cette 
fenme  aurait  dit  se  nommer  Mme  Stern,  domi- 
ciliée rue  de  la  Paix,  12,  et  aurait  ajouté  que 
des  raissns  particulières  l'empèch^ent  de  voir 
sàsœur  aussi  souvent  qu'elle  le  désirait;  puis 
^le  serait  entrée  dans  cOTtaIns  détails  paraissant 
établir  qu'elle  connaissait  la  bmtlle  de  IMme  Hua, 
et  en  terminant  elle  aurait  annoncé  que  sa  sœur 
avait  acheté  quelques  joura  auparavant  pour  500  f. 
de  dentelles  dans  un  magasin  delà  rue  de  Rivoli, 
au  n'  12  ou  113.  chez  Mme  a..,  et  qu'elle  éuit 
chargée  d'aller  les  preadre  dans  ce  magasin  pour 
les  lui  porter.  «  Puisque  je  vous  trouve  Ici,  dit> 
elle,  faites-moi  le  plaisir  d'aller  chercher  ces 
dentelles  dans  le  magasin  ;  je  gardera!  pendant  ce 
temps  mon  petit  neveu;  je  vous  attendrai  à  cette 
place  et  je  vous  accompagnerai  ensuite  jusque 
chez  Mme  Hua.  •  Elle  prit  aussitôt  Teufant,  s'as- 
sit sur  un  babc  entre  deux  nourrices,  et  celle  de 
l'enfant  s'éloigna  pour  f;Ure  la  commission*-  En 


quittant  le  jardin,  cette  dernière  demanda  au  fx- 
tionuire  de  quel  côté  se  trouvait  le  numéro  ist- 
(Ûqué,  et  celui-ci,  peu  au  courant,  lui  iod^u 
une  direction  opposée,  eelle  de  la  place  de  Ja  Con- 
corde. La  nourrice,  voyant  dans  le  haut  de  U  r«e 
un  élégant  magasin  de  confection  pour  dames,  j 
entra  etréctama  les  dentelles  an  nom  de  M  me  CL. 
On  lui  répondit  qu'on  n'avait  reçu  aucune  com- 
mande de  cette  dame,  qui  ne  se  fouraissalt  pfais 
depids  près  de  dix  ans  dans  le  magasin,  et  qn>lie 
pouvait  s'en  assurer,  en  se  rendant  k  son  domi- 
cile, au  n'  112  de  la  même  rue.  Ellequitta  le  ma- 
gabin  pour  se  rendre  à  cette  adresse,  et  en  pas* 
sant  devant  la  grille  de  la  rue  CastiglioDe,  eOe 
rentra  tlans  te  Jardin  pour  foire  connaître  sa 
fausse  démarche. 

Ce  tut  alors  qu'elle  s'aperçut  que  la  fenuBe 
avait  disparu  avec  l'enfant.  Elle  courut  aasrilAt 
chex  M.  Hua  raconter  sa  mésaventure,  et  en  en- 
tendant'dire  qu'il  fallait  sur-tenchamp  en  Inforaer 
H.  Gauchy,  grand-père  de  l'enfant,  elle  s'échxp- 
pa  en  disant  qu'elle  allait  voir  rue  de  la  Paix,  1^ 
si  la  femme  n'y  était  pas  retournée  avtc  renfant, 
et  elle  ne  revint  que  plusieurs  heures  plus  tant 
anncfneer  qu'elle  s'était  assurée  que  ni  la  femme 
ni  l'enfant  n'uvaient  paru  à  cette  adresse.  Pen- 
dant ee  temps,  M.  Hua  et  M.  Cauchy,  éplorés, 
avaient  fait  connaître  le  rapt  à  la  justice  et  à  la 
police.  Des  recherches  avaient  été  commeneées 
immédiatement,  et  Tou  put  bientôt  s'assurer  qae 
la  nourrice  en  avait  imp(»éen  disant  qu'elle  s'était 
présentéeruedelaPalx,  l2.Cett6  circonstance  dé- 
termina sa  mise  en  état  d'arrestation  provisoire 
Le  lendemain,  la  police  de  sûreté  retrouva  lei 
deux  nourrices  entre  lesquelles  la  jeune  femM 
s'était  aaise,  mais  elles  ne  la  connaissaieDt  pas. 
Tout  ce  qu'elles  savaient»  c'est  qu'au  boutdedeiu 
w  trois  minâtes  die  s'était  Isfée  et  iMA  partie 
avec  l'enfont,  en  se  dirigeant  vers  \e  quù  des 
Tuileries  et  en  passant  sous  la  nouvelle  voûte  de 
la  terrasse. 

Les  investigations  se  poursuivirrat  ensuite 
pendant  plusieurs  jours  avec  la  plus  grande  ac- 
tivité, et  l'on  était  déjii  parvenu  à  réanir  des  ren- 
■seignemeuts  précieux  qui  donnaient  l'e^ir  d'ob- 
tenir très-prochainement  le  résultat  désiré,  lors- 
que avant-hier  dans  la  inatinée,  M.  Hua  reçut  la 
visite  des  époux  M...,  domiciliés  daaa  le  quartier 
Saint-Paul,  qui  lui  rapportaient  plusieurs  pièces 
des  vêtements  portés  par  son  enfant  au  moment 
de  l'enlèvement,  ils  lui  annoncèrent  que  ces  vê- 
tements leur  avaient  été  remis,  avec  prière  de 
les  lui  reporter,  par  une  voisine,  la  femneG..., 
marchande  de  plaisirs,  qui  avait  dit  les  avoir 
trôuvés  dans  la  rue  du  Faubonr^du-Temple,  ao 
moment  où  une  Jeune  femme  venait  de  lesjélCT 
par  une  fenêtre  du  sMond  étago. 

La  femme  G...,  quesUonnée  «isuite,  en  recon- 
naissant avoir  chargé  de  la  commission  la  ^toax' 
M...  j  a  prétendu  avoir  acheté  les  vètemoits  à  deux 
enfants  qui  passaient  dans  la  me. 

Le  même  jour,  un  peu  plus  tard,  M.  Hua  rece- 
vait une  lettre  anonyme  lui  annonçant  que  son 
enfant  était  en  sûreté,  qu'il  était  trés-broi  por- 
tant, qu'on  «n  waii  le  plus  grand  soin,  et  qu'on 
était  tout  disposé  it  le  lui  remettre  ;  mais,  disait- 
on,  vous  avez  de  l'argent,  il  faut  en  donner  à 
cehLx  qui  n'en  ont  pas;  puis  on  ajoutait  que  s'il 
consentait  ji  remettte  À.000  fr. .  à  la  personne  qui 
lui  rendrait  son  enfant,  il  n'avait  qu'à  faire  In- 
sérer, dans  un  Journal  qu'on  déaguaif,  ces  mots  : 
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«  M.  Hua  accepte  la  jH'opositioa  de  la  lettre.»  On 
s'engageait  à  lui  faire  connaître  de  suite  Theure 
et  le  lieu  de  ta  remise  de  Tenfant.  Cette  Inser- 
tion a  paru  dans  le  journal  iDdiqvé,  et  on  a  pu 
86  convaincre  qu'il  n'y  avait  là  qu'une  ignoble 
apéculatioD,  en  recevant  d'Oriéaas  une  dépêche 
Aàlégraphique  Indiquant  que  T^ant  avait  été 
trouvé  abandonné  dans  cette  villa 

A  la  réceptIOB  de  cette  dépêche,  M.  Hom  est 
parti  pour  Orléans,  où  la  femme  qat  avait  cora- 
iBls  l'enlèvement  a  été  arrêtée. 

C*est  une  jeune  fîUe  de  dix-neuf  ans,,  ajoute  le 
Journal  des  Débats,  domiciliée  à  0rlé2n&  Elle  a 
tendu  être  l'auteur  de  l'enlèvement;  cepen- 
t  son  signalement  ne  se  rapporte  pas  avec 
celui  qui  en  avait  été  donné.  SI  l'on  en  croit  cette 
mie,  il  ne  se  serait  agi  dans  cette  circonstance 
que  d'une  substitution.  Déj&  mère,  elle  aurait 
pei*du  son  enfant  au  moment  de  contracter  un 
mariage  avantageux  par  le  fait  de  cet  enfant  dont 
aurait  caché  la  mert  au  père.  Elle  aurait 
enlevé  l'enfant  de  H.  Hua  comme  elle  aurait  en- 
levé celui  de  tout  autre,  et  serait  repartie  pour 
C^léam,  où  depuis  samedi  elle  allaitait  l'enfant 
et  en  prenait  le  plus  grand  soin.  Mais  ayant  eu 
connaissance  de  la  publicité  donnée  &  Teniève- 
ment  et  craignant  dêtre  arrêtée,  eHe  avait  rè^ 
noncé  &  son  mariage  et  av^t  été  déposer  l'enfant 
comme  itaat  le  sien  chei  'le  commissaire  de  po- 
lice, en  le  priant  de  le  placer,  attendu  que  ses 
ressources  ne  loi-  permettaient  pas  de  rélever.  Il 
reste  à  savoir  si  cette  déclaration  est  sincère. 

On  lit  d'autré  part  dans  un  journal  d'Or^ 
léans: 

«  Jeudi  matin,  M.  Juhel,  commissaire  central, 
fut  informé  qu'un  enfant  de  deux  ou  trois  mois 
avait  été  apporté,  rue  du  Faubourg-Bourgogne, 
chez  la  femme  RIgault  qui  prend  des  enfants  eu 
aevrage,  par  une  jeune  fille  qui  n'aviUt  donné  ni 
ion  nom  ni  son  adresse,  mais  qui  avait  promis  de 
revenir  le  lendemain. 

Cette  jeune  fille  «tait  d^'à  venue  11  y  a  une 
quinzaine  de  jours,  avec  deux  autres  femmes, 
demander  si  la  femme  Rteanlt  consentirait  à  se 
char^r  d*un  enfimt  de  qoâques  mois.  Sur  la  ré- 
ponse de  celle-ci,  on  promit  de  revenir. 

H.  Juhel,  rapprochant  rapidement  ces  ctrcenii- 
tancefl  de  celles  qui  avaient  accompagné  Tenlè- 
vement  du  fils  de  M.  Hua,  se  rendit  en  toute 
hftte  chez  la  femme  RigauU  et  se  fit  représenter 
Tenfant  donc  il  ne  tarda  pas  à  constater  l'iden- 
tité, au  moyen  des  notes  sfgnalétiques  qu'il  avait 
trouvées  dans  les  journaux. 

Cette  identité  bien  établie  an  moyen  des  mar- 
ques de  vaccin  de  l'enfant  et  des  langes  dont  il 
était  revêtu,  M.  Jubel  écrivit  par  le  télégraphe  à 
H.  Hua,  en  Tlnvitant  &  se  rendre  en  toute  h&te  & 
Orléans.  M.  Hua  répondit  par  la  même  voie  : 
«  J'arriverai  ce  so\r  &  six  heures  ;  qn'qn  ait  grand 
soin  de  l'enfant  » 

A  six  heures  et  quelques  minutes,  M.  Hua  et  la 
f^mme  de  chambre  de  Mme  Huaétalent  &  Orléans. 

M.  l'ua  et  M.  Juhel  se  rendirent  immédiate- 
ment chez  la  f^mme  Rigault  Là,  renfànt  ftit  re- 
connu tout  aussitét  par  le  père  et  par  la  femme 
de  chambre,  malgré  les  langes  nouveaux  dont  on 
l'avait  recouvert  :  ceux  qiâ  revêtaient  l'enfant 
quand  il  tivait  été  remis  à  la  femme  RIgault  ayant 
été  saisis  provisoirement  comme  pièces  de  con- 
viction. 

On  peut  se  figurer  le  bMiheor,  llmmense  joie 


de  M.  Hua.  n  prit  son  fils  dans  ses  bras,  le  cou- 
vrit de  baisers,  et  après  avoir  adressé  à  M.  le 
commissaire  central  les  plus  chaleureuses  paro- 
les de  reconnaissance,  il  se  h&ta  de  repartir  pour 
Paris,  heureux  de  son  bonheur  et  ie  celui  a'mê 
mère  &  laquelle  II  rapportait  son  enfant 

L'enfut  retrouvé,  il  s'agissait  de  découvrir 
Tauteur  de  Tandacleux  et  Iflche  enlèvement 

Après  une  journée  de  patientes  et  mlnutieuseB 
recherches  pour  lesquelles  la  police  avait  mis  ses 
agents  les  plus  actiis  et  les  plus  Intelligents  en 
campagne,  IL  le  commissaire  central  apprit  que 
deux  femmes,  une  jeune  et  l'autre  d'un  Age  mûr, 
avaient  parcouru  pendant  quelques  jours  les  en- 
virons d'Orléans  en  cherchant  une  nourrice  pour 
on  enfant  de  quelques  mois.  Ces  femmes  devaient 
habiter  un  des  faubourgs  d'Orléans;  c'était  du 
moins  l'avis  des  personnes  qui  fournirent  les  pre- 
miers renseignements. 

Bien  que  leur  signalement  fût  assez  Irréguliè- 
rement donné  et  que  les  renseignements  obtenus 
furent  assez  contradictoires,  on  parvint  à  décou- 
vrir leur  adresse.  C'étaient  la  mère  et  la  fille  qii 
Airent  mises  à  l'instant  même  en  état  d'arresta- 
tion. Elles  vont  être  dirlgéessur  Paris,  où  Tallkire 
va  s'Instruire. 

Maintenant  on  se  demande  tout  naturellement 
quel  a  pu  être  le  but  de  la  fille  qui  a  fait  le  voyage 
d'Orléans  à  Paris  pour  voler  un  enfant  Rlea  de 
positif  n'a  encore  transpiré  à  ce  sujet,  car  l'aflki* 
rc  s'Instruit  slvcc  le  plus  grand  soin  et  en  même, 
temps  dans  le  plus  grand  secret  Seulement,  voi- 
ci les  bruits  qui  se  dégagent  de  la  rumeur  puis- 
que. 

La  fille  X...,  Agée  de  17  ans,  aurait  entretenu  à 
Paris,  qu'elle  a  habité  pendant  quelque  temps, 
des  relations  avec  un  jeune  homme  d'une  famille 
honorable  qu'elle  espérait  épouser.  De  retour  à 
Orléans,  cette  fille,  pour  obtenir  la  réallsaUon 
d'une  promesse  qui  peut-être  lui  avaitété  faite, 
avait  supposé  une  grossesse  et  une  couche,  dont 
elle  aurait  fait  part  à  son  amant  ;  or,  pour  repré- 
senter un  enftmt  dans  le  cas  où  le  jeune  homme 
serait  vena  i  Ortôans,  elle  était  allée  en  voler  un 
àParis. 

Enfin,  voici,  pour  compléter,  lea  rensBlgne- 
ments  qu^ajonte  le  Droit  : 

fondant  tout  le  jour,  la  maison  qu'habitent  U. 
et  Mme  Hua,  rue  Jacob,  50,  a  été  littéralement 
assiégée  par  une  foule  sympathique  qui  voulait 
avoir  des  nouvelles  de  leur  pauvre  enfant  C'é- 
taient surtout  des  jeunes  femmes,  des  jeunes  mè- 
res, qui,  tout  émues,  tenant  la  plupart  des  petits 
enfants  par  la  main  ou  suivies  de  leurs  nourrices, 
venaient  ofi'rir  leurs  compliments  à  une  autre 
jeune  mère,  dont  elles  avaient  compris  et  parta- 
gé toutes  les  angoisses.  On  faisait  queue  dans  la 
cour,  et  le  concierge,  qui  y  mettait  de  la  bonne 
gr&ce,  se  tenait  en  perma  neoce,  répétant  &  tous 
que  l'enfant  allait  bien,  très-bien,  qu'il  buvait 
avidement,  et  que  la  joie  était  aussi  vivo  dans, 
toute  cette  honorable  Emilie  que  l'inquiétude  et 
ladouUur  avaient  été  cruelles. 

La  joie  fait  peur,  dit-on  ;  aussi  redoutait-m 
pour  la  mère  l'émotion  que  devait  lui  donner  la 
vue  de  sou  enfhnt  retrouvé,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  pendant  plusieurs  Jours  Mme 
Hua  était  tombée  dans  l'accablement  et  le  déses- 
poir. Heureusement  que  dans  la  journée  d'hier, 
deux  dépêdies  l'avàient  successivement  préparée 
&  M  bonbrar  Ineqiéré.  Pendant  toato^  la  soiréei 
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ta  pauvre  mifre  trompait  le»  heures  trop  lentes 
de  ratt«Dt«  en  s*occnpant  de  mille  soins  tou- 
chacts  ;  Cétfelt  le  berceau  qu'elle  prépan»  et  or- 
Afek  de  Donveati,  c'étaient  les  linges  de  la  plus 
ÉM  batiste  qu'elle  disposait  pour  en  rsvAtfr  «le- 
mème  ce  petit  carpt  si  cber  et  qu'elle  c<Niiials- 
flilt  di^ai  si  bien. 

La  noarrice  est  toitjoars  en  prison,  on  la  dit 
naïade  et  <%Ia  ne  s'explique  que  trop  Meo.  Espé- 
rons que  son  innocence  f>era  promptement  recon- 
ose.  Cette  fëmme  n'était  pas  pour  la  familte  Rua 
la  première  venue;  elle  a  d'excellents  antécé- 
dents et  il  déjk  élevé  deux  nourrissons  &  Paris, 
run  dans  la  maison  de  M.  Parieu,  du  Gonsèll  d'E- 
tat, rautre  dans  une  riche  maison  de  eoramerce, 
ebez  M.  Roche. 

Quant  à  la  ravissease,  elle  n'a  pas  encore  quitté 
les  prirans  d'Orléans  ;  les  autorités  Jadiclaires  de 
cette  ville  procèdent  à  de  premières  intormatioos 
en  vertu  de  commissions  rogatoires  délivrées  par 
M.  Camusat'Bysseroles,  qui  poursuit  activement 
l'Instruction  de  cette  mystérieuse  affaire. 

—  La  gloire  que  s'est  acquise  en  Italie  le  3'  ré- 
giment de  zouaves  a  déjà  été  exploitée  par  divers 
chevaliers  d'industrie. 

Depuis  quelque  temps,  un  individu  se  disant 
sergent-major  dans,  ce  régiment  dont  il  revêtait 
l'uniforme,  parcourait  les  communes  des  envi- 
ron» de  Paria.  Il  était  porteur  de  la  médaille  mi- 
nutaire, de  la  méd&ille  de  Crimée,  de  celle  d'Ita- 
lie, de  la  décoration  du  Medjidiéetda  ta  médaille 
du.  Mérite  militaire  de  Piémont. 

Sous  prétexte  de  renseignements  à.  prendre 
pour  une  société  d'assurances  agricoles  qu'il  vou- 
lait foeder.  Il  rendait  visite  aux  riches  cultlra- 
tsura,  qui,  ébkmis  par  les  décorations  dont  sa 
Itoitrine  était  cmsteUée,  se  fusaient  un  honneur 
de  rinviter   dtosr  et  de  le  fêter  de  leur  mieux. 

Le  zouave  ne  se  faisait  pas  prier  pour  raconter 
ses  campagnes  II  narrât  avec  feu  l:i  bataille  de 
TAlma,  disait  la  part  qu'il  avait  prise  au  siège  de 
SébasLopol  et,  en  Italie,  au  combat  de  Paiestro, 
auK  batailles  de  Magenta-  et  de  SolCerino.  li  lui 
arrivait  bien  de  parler  d'affaires  dans  lesquelles 
le  3*  zouaves  n'avait  jamais  figuré,  de  faire  agir 
en  Italie  des  généraux  moris  en  Grimés  et  de 
prendre,  comme  le  singe  de  la  Poptaîne,  un  nom 
oe  port  pour  un  nom  d'bomme;  mais  ces  inexac- 
titudes étaient  généralement  peu  remarquées  de 
ses  auditeurs  étonnés. 

Le  héros  terminait  son  récit  en  disant  qu'une 
riche  dame  milanaise,  gravement  malade  et  ayant 
entendu  parler  de  ses  exploits,  l'avait  fait  son 
légataire  universel.  Cette  dame  venait  de  mourir, 
mai<i  pour  irecueillir  la  succession  a'élevantà  plus 
de  doo,(ioo  fr.,  ll.y  avait  des  rormalités  4  rem- 
plir, des  frus  à  avancer,  et  la  bourse  du  senent 
était  vide.  Bref^  U  finissait  tei^ûo"'^  P*r  se  faire 
remettre,  à  titre  de  prêt,  une  somme  assez  Im- 
portante. 

A  Gourbevole,  le  cultivateur  qui  l'hébergnit, 
voulant  lui  faire  une  agréable  surprise,  envoya 
chercher  le  âl>d'ua  de  ses  voisins,  ex-cï^)oral  au 
3.*  zouaves.  Au  premier  aspect^  celui-ci  reconnut 
qu'il  avait  affaire  À  un  zouave  de  contrebande. 
Quelques  questions  qu'il  adressa  au  personcage 
confirmèrent  ses  soupçon»,  et  il  finit  par  arrêter 
et  remettre  entre  les  mai  :is  de  la  gendarmerie 
cet  individu  qui  n'était  autre  qu'un  nommé  T..., 
charratier.  n'ajrantjwiisété  akUit«ire:^D:v<wt 


pftr  conséquent  aucun  droit  &  porter  Panifim&e 
et  les  déeonttlODi  dont  11  se  parait  (Drmc.) 

^  L^lératton  dn  pklats  de  la  préfiactnre  de  pch 
lice,  à  Tocaident  du  pidais  de  Justice,  marobant 
arec  une  certaine  activité,  bous  la  direction  ds 
M.  Gilbert  ataé,  architecte,  on  vient  de  commas- 
der  à  divers  artistes  statuaires  les  huit  stataes 
suivantes  r  m  Prudence,  la  Vérité,  le  C3i&tfmeBt, 
la  Protection,  laFM^»,  l'Equité,  l'Innocence  pro- 
tégée, le  Grime  punt,  pour  décorer  la  façade  oc- 
cidentale. 

On  écrit  S'plbembser,  le  10  septembre, 
qu'un  terrible  incendie  s'eA  déclaré  dans  oa 
moulin  situé  à  un  quart  de  Iteuede  là.  Les  Jégits 
ont  été  considérables;  mais  es  mi«  l'on  d^iora; 
c'est  la  perte  presque  eotitoe  tnitte  fhmille  qoi 
habitait  rétaUiawment  et  conposée  d^on  ma^ 
sa  femme  et  bt>is  enfiauits.  Révâllés  par  rinceo* 
die,  ils  cherchèrent  k  se  sauver.  Le  mari  prand 
un  enfant  de  trois  ras  dras  ses  bras,  la  Cemme  «a 
enfant  d'un  an  ;  une  petite  fille  de  neuf  ans  \m 
suit.  La  femme  tenta  de  gagner  l'escalier,  nuis, 
après  quelques  pas  le  plancher  s'effondra  ma 
elle,  et  elle  tomba  dans  la  feu  en  poussant  des 
cris;  l'enfant  de  nMf  ans  disparut  aussi  dans  ce 
gouffre.  Le  père  cherche  un  antre  escalier,  mais 
il  reste  suspendu  par  un  bras  à  la  rampe,  tenant 
l'en^t  de  l'autre  et  se  sentant  brûler.  U  psN 
vint  enfin  à  sortir  de  la  maison,  maii»  l'enfant  est 
mort  au  milieu  d'horribles  souffrances.  Quant  as 
mari,  couvert  de  brûlures  à«la  figure,  mx  bras  et 
au  dos,  on  craint  de  ne  pouvoir  le  sauver.  Onn*! 
pas  encore  retrouvé  les  restes  des  trois  person- 
nes qui  ont  péri  dans  la  maison. 

Les  couliasiers  condamnés  ebaem  à.  iéfûOù  ih. 
d'amende  ehMit  immlxtioa  sans  Utrct  éana  lai 
foncti(»ui  d  agent  4e  change  se  sont  poumn  m 
caE8ati(Hi  contre  TarrAt  de  la^OiMir  impéri^  d» 
Paris,  confirmatif  du  jugemut  dr  la  sixièBB 
chambre  correctionnelle  de  la  Seiae. 

Cette  affaire  viendra  devant  la  Cour  suprême 
après  les  Taoanoea.  MUT  Delaborde  et  Bendn  sont 
chargés  de  soutenir  la  poorroL 

—  On  écrit  de  Marseille,  le  21  septembre  : 
€  Un  bien  triste  événement  a  eu  lieu  dans  U 
sMrie  de  samedi  dernier.  Un  batelier,  qui  le  ma- 
tin s'était  rendu  au  PrionI,  voulait  r^a^er  le 
port  malgré  le  mauvais  temps,  et  s'était  remis  en 
route  ayant  avec  lui  dans  son  bateau  deux  ou- 
vriers. Dès  qu'ils  furent  &  quelque  <Ustaaee  de 
mouillage,  ils  reconnurent  que  tous  leurs  efforts 
serais' inutiles;  le  vent  soufflait  avec  violmoe 
et  la  mer,  devenue  très-grosse,  menaçait  fc  twt 
instant  de  briser  leur  frète  esquiC  Les  Urnes  qai 
à  chaque  seconde  veaaient  battre  contre  Je  ba- 
teau le  ballottaient  avec  furie. 

«  Au  moment  où  ces  trois  hommes  luttaient  en 
désespérés,  une  vague  tombant  &  bord  vint  rem- 
plir d'eau  le  navire.  Le  batelier  avait  une  an- 
cre, il  la  jeta  à  la  mer,  espérant  qne  l'embarca- 
tion ainsi  appuyée  résisterait  encore  et  lui  per- 
mettrait d'attendre  quelque  secours.  Cette  ma- 
nœuvre était  à  peine  terminée  qu'une  vague  plus 
force  que  la  première  submei^eait  complètement 
le  petit  bateau  qui  coûta,  «airatnant  le  batelior 
et  les  ouvrit>rij.  'Jouta  lutte  &  la  nage  fut,  paraft- 
ii,  iihpossible,  car  ce  matin  la  mer  a  jeté  sur  le 
rivace,  entre  les  Bains  Pboeéei»»  et  le  four  ft 
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(^làax,  iMtroIs  cadavres  L*tia  des  onvriers  qni  a 
trouvéi  la  mort  dans  ce  malheureux  événement 
mit  &  peine  vingt  ans.  » 

-~  Ua  afijreax'inaUiw  vient  d'arriver  au  chef- 
lieu  du  canton  de  Saint- Pîerre-de-Chignac  (Dor- 
dogne). 

M.  Desmartin,  Juge  de  paix  de  ce  canton,  a 
trouvé  la  mort  dans  un  ioceudia  qvi  a  consumé 
sa  maif>on.  M  e»t  tombé  dans  un  vasier  ardent, 
en  voulant  soustraire  aux  flammes  Quelques  ob- 
jets mobiliers.  Le  plancher  calcine  avait  cédé 
sons  ses  pas. 

Oemalliearajeté  la  oonstenatlon  &  Saint- 
Pierre  de-Chignac,  où  M.  Desmartin  était  séné- 
ratement  aimé  et  estimé. 

Pour  toùuê  Ui  mnuelUs  éiwaes,  M.  Garcip. 


Mécrviogie* 

11.  Camille  PoIoncean>  ingénieur  civil»  régis- 
seur de  la  traction  du  chemin  de  fer  d'Orléans, 
ofBcIer  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  le  22 
septembre  courant,  dans  sa  quaraute-slxlème  an- 
née Il  Viry. 

—  La  famille  de  M.  de  Barante  vient  d'être'^ 
feappée  d'un  grand  metheun  M.  de  Barante,  l'an- 
cien ambassadeur  en  Russie,  l'historien  des  ducs 
de  Bourgogne,  a  perdu  l'un  de  ses  fils. 

«Lamsnnfbotare  de  Sèvres  vient  de  perdre 
on  des  hommes  qui  eontribualent  le  plus  h  en 
maintenir  la  haute  réputation.  M.  Louis-Pierre 
Scbilt,  mort  le  18  septembre,  à  l'Uge  de  soixante- 
neuf  ans,  excellait  dans  l'aride  peindre  sur  por- 
cdaineles  Oeurset  les  oiseaux.  M..  Scbilt  était 
clwraUâr  de  la  Légion  dlwnBenr. 


VARIÉTÉS. 


Eévdes  «HT  l*Ili««*lre  <i«  rEglIse  de 
Franc»  au  dlx-lraUlènae  alèel». 

I. 

LE  JARSiNISlU  A0  DIX-HUlTifeMt  SifcCLe. 

Le  jansénisme  apparaît  au  dix-huitième 
siècle  sous  un  aspect  qu'il  n'avîût  pas  au 
siècle  précédent.  Ses  grandes  illustrations 
ont  disparu.  La  dispersion  de  Port-Royal  a 
prïTé  le  parti  de  chefs  habiles  qui,  tout  en 
perpétuaqt  les  traditions  de  résistance , 
e<mservaient  au  moins  la  décence  dans  l'obs- 
tiaatioa  et  le  respect  extérieur  dans  l'opi- 
niâtreté. 

Ayec  les  discassions  sur  la  bulle  Vmge- 
nkuâ  commence  pour  cette  béréûe  une 
nouvelle  périodOi  LoaappelanetntTeaaem- 


blent  déjà  plus  aux  partisams  du  si'lsnte  ref 
pectueux.  Ceux-là  soot  dépassés  par  les 
convulsiennùres  :  et  le.s  uns  et  les  autres 
se  laissent  distancer  parles  violents  du  par- 
ti, ceux  qui,  au  sein  des  parlements,  se 
distinguèrent  par  la  part  qu'ils  prirent  aip(  ' 
attaques  calomnieuses  dirigées  contre  les 
ordres  religieux  et  {HÎncipalement  con,tre 
la  Compagnie  de  J^us,  jusqu'à  ce  que  Iss 
uBs  et  les  autres  viennent  aboutir  à  m% 
schisme  organisé,  à  une  révolte  ouvehA 
dont  l'Eglise  constitutionnelle  fut  le  demieit 
mot.  , 

En  recherchant  les  causes  de  cette  trans~ 
formation  prévue  d'ailleurs  dès  l'origine  dO' 
cette  hérésie,  il  n'-estpas  diifîcile  de  les  trou» 
ver  dans  le  relâchement  de  la  foi  et  dacff 
1* affaiblissement  de  l'autorité.  Avec  unei 
magistrature  plus  chrétienne,  un  gouverne-' 
ment  plus  obéi,  on  n'aurait  pas  eu  à  gémir 
de  tant  de  scandales,  et  l'incrédulité  n'au- 
r^t  pas  fut  son  profit  des  divisions  dépl(^- 
rables  de  cette  triste  époque.  On  sait  que  le. 
parti  philosophique  s'applaudissait  de  la 
situation  que  lui  faisaient  les  luttes  reli- 
gieuses de  son  temps  :  Voltaire ,  aussi  peu, 
disposé  pour  le  jansénisme  que  pour  l'église 
catholique,  ne  dissimulait  pas  sa  joie  d^ 
mesures  contradictoires  et  des  timides  com- 

{)romis  imaginés  tant  de  fois  pour  concilier, 
es  droits  de  la  vérité  avec  les  exigences  de 
Terreur. 

Les  jansénistes  étaient  puissants.  Ils^ 
pouvaient  compter  sur  la  ma^strature  pas- 
sée presque  tout  entière  dans  leur  camp  et  ^ 
même,  du  moins  au  commencement  du  siè- 
cle, sur  un  bon  nombre  d'ecclésiastiques, 
qui,  dès  le  début  des  diacusi^ns  à  propos 
de  la  bulle  Unigenitus^  s'étaient  trop  fâcue- . 
ment  laissé  séduire.  llsrevinrent,il  estvnù^ 
pour  la  plupart,  le  clergé  séculier  surtout, . 
mais  l'opposition  se  ménagea  des  adeptes 
au  sein  de  plusieurs  ordres  renommés, 
loire  de  l'église  dans  les  anciens  temps  et 
ien  déchus,  au  dix-huitième  siècle,  de  leur 
antique  orthodoxie.  La  compagnie  de  Jésus . 
et  ce  fut  là  une  de  ses  gloires  et  une  des 
causes  delà  haine  implacable  que  lui  voua  le 
parti,  ne  se  laissa  pas  entamer,  et  opposa  ré* 
solûment  aux  tentatives  de  l'erreur  ujœ 
action  militante  et  jamsùs  découragée. 

On  avait  vu  au  commencement  du  siècle 
jusqu'à  trente  curés  de  Paris  passer  dans^ 
les  rangs  des  appelants.  Dans  le  reste  deia 
France,  on  comptait  2,000  eccléaiastiquet 
et  i6  érèques  qui  en  avaieat  fait  autant  t. 
Êûble  minorité  I  dans  ua  clergé  «o»» 
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posé  de  plus  de  100,000  membres  et 
de  plus  de  130  évéques;  c'était  néan- 
moins tine  aorte  de  triomphe  pour  l'erreur, 
et  elle  devût  s*en  pfévaloiir.  Il  est  vrai  que 
la  première  surprise  passa  Inen  vite.  Dès 
Tannée  1718,  après  la  bulle  de  Clément  XI, 
Pastoralis  officié  qui  déterminait  claîre- 
m^t  le  sens  et  la  portée  de  la  bulle  Unige- 
nitus  en  même  temps  qu'elle  condamnait 
énei^qnement  l'appel,  une  multitude  de 
curés  et  de  communautés  de  France  renon- 
cèrent publiquement  à  l'appd  et  se  déclarè- 
rent soumis  et  repentants  :  ce  qui  n'empè- 
cha  pas  l'Université  de  Paris  de  renouveler 
son  appel.  Elle  mit  à  cet  acte  ui;e  solennité 

Sii  fait  voir  l'importance  qu'elle  y  attachait, 
ichel  Godeau,  alors  recteur,  avait  rassem- 
blé le  corps  entier  au  collège  des  CholeU. 
Seize  docteurs  en  théologie  :  flo$  et  robur 
tacrts  facultatist  est-il  dit  dans  le  rapport, 
en  appelèrent  les  premiers  ;  vint  ensuite  la 
fÎBCulté  de  droit  :  consuttissimajurium  fa- 
cuitas,  et  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  la  faculté  de 
médecine  :  salubtrrima  facuUas,  qui  ne 
prescrivit  l'appel  au  concile  comme  le  plus 
efficace  des  remèdes. 

Rollin,  le  vertueux  Rollin,  qui  eût  été  ,en- 
cote  meilleur  s'il  n'eût  été  janséniste,  avait 
amené  à  sa  suite  la  faculté  des  arts^  pra- 
elara  artium  facuUas  et  prononcé  le  ca- 
veant  consiUes»  A  sa  suite,  le  procureur  de 
la  nation  picarde,  fidelîssima  Picardorum 
naiionisx  le  procureur  de  la  nation  norman- 
de, Venerandœ  Piormannorum  nationis, 
celui  de  la  nation  allemande  ,  constantîs- 
simœ  Germanorum  nationis  avaient  aussi 
déclaré  l'Eglise  en  danger,  et,'sur  leurscon- 
clusions,  le  recteur,  amplissimus  rector, 
avait  appelé  de  la  bulle  Unigenitm.  De 
'tous  les  coinsdelasalles'étaient  élevées  des 
voix  :  appetUtmuSy  appeiiamus.  Ce  jour-là 
l'Université  put  croire  qu'elle  avait  sauvé 
l'Eglise. 

Heureusement  l'Eglise  veillait  avec  plus 
de  sagesse  à  ses  véritables  intérêts.  La  voix 
du  Souveràin-Pontife  avait  réveillé  les  in- 
différents et  donné  des  remords  aux  coupa- 
bles. On  rentrïdt  en  foule  dans  l'unité,  l'o- 
pinion se  prononçait  contre  les  appelants 
du  clergé,  et  ceux-ci  se  voyaient  forcés  d'al- 
ler chercher  en  Hollande,  berceau  du  jansé- 
nisme, non  pas  un  asile,  car  ils  n'étaient 
pas  exilés,  mais  un  quartier  général  pour 
réunir  leurs  forces  disséminées.  C'est  dans 
Téglise  d'Utrecht,  dont  le  schisme  étaitcon- 
.sommé  depuis  plusieurs  années ,  qu'ils  le 
trouvte^nt.Ilyan'iva  un  bon  nombre  de  re- 


ligieux déserteurs  de  leur  règle.  On  eut  U 
douleur  d'y  voir  vingt-six  Chartreux  qid 
avaient  résisté  à  un  décret  de  leur  ordre 
prescrivant  la  soumis^on  à  la  bulle  Vniff»- 
nituB, 

A  Paris,  le  cardinal  de  NoaUles,  prélat 
pieux,  mais  faible,  résistait  à  ses  grands  vi- 
caires, à  son  chapitre  métropolitain,  à  son 
clergé  presse  entier  et  gardmtune  attitu- 
de  qui  n'était  pas  la  révolté  ouverte,  mais 
qui  n*était  pas  non  plus  la  soumission  : 
compromis  fâcheux  entre  la  conscience  et 
le  respect  humain,  source  de  mécontente- 
ment pour  les  jansénistes  qui  trouvaient  k 
prélat  trop  modéré  et  pour  les  catholiques 
qui  s'affligeaient  de  le  voir  si  peu  éner- 
gique. Le  cardinal  de  Noûlles  avait  ré- 
digé des  contre-propositions  qu'il  envoifait 
à  Home.  C'étaient  douze  articles  qui,  sans 
renouveler  en  propres  termes  les  cinq  pro- 
positions de  VAugustinm^  en  avaient  tout  le 
danger,  et  tendaient  seulement  à  donner 
au  jansénisme  une  nouvelle  formule. 

Les  évèques  ne  pouvaient  pas  accepter, 
et  à  part  trois  ou  quatre  qui  dépassèreot 
encore  le  cardinal  de  Noùlles,  des  réclama- 
tions parties  de  tons  les  sièges  épiscopauz 
de  France  dénoncèrent  le  p^U  que  courait 
la  foi. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquér 
ici  le  rûle  que  joua  l'épiscopat  pendant  le 
dix-huitième  siècle.  0ns' est  accoulumèàne 
considérer  les  prélats  de  ce  temps  que  com- 
me de  grands  seigneurs  plus  occupés  du 
monde  que  de  l'Eglise.  On  a  fait  des  lieux 
communs  sur  le  luxe  de  leur  maison,  le 
faste  de  leurs  équipages,  et  des  anecdetes 
malveillantes ,  accréditées  dans  des  livres 
frivoles,  ont  pu  faire  crou^aux  bommra  su- 
perficiels qu'il  y  avait  dans  l'épiscopat , 
d'étranges  abus  qui  appelaient  des  réfor- 
mes urgentes.  Que  quelques  évèques  se 
soient  trop  souvenus  qu'ib  étaient  de  gran- 
de maison  et  qu'ils  l'aient  fait  paraître  par 
la  magnificence  extérieure  de  leur  vie,  nous 
ne  pourrions  en  disconvenir,  m^s  quaodon 
voit  ces  évèques  préoccupés  des  intérêts  de 
la  Religion,  inraligables  défenseurs  de  la  foi 
catholique,  «'iliairables  dans  leur  union  con- 
tre Terreur,  dans  leurattachemeot  au  Saint- 
Siège,  dans  leur  constance  à  dénoncer  l'in- 
crédulité et  l'hérésie,  à  prémunir  les  fidèles 
contre  de  dangereuses  innovations  ou  des 
système  i  philosophiques  qui  détruisaient 
directement  la  foi;  quand  on  voit  ces  évÔ- 
queâ  donner  à  la  fin  du  siècle  l'exemple 
d'une  fidélité  inébranlable  devant  Texîl  et 
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la  persécution,  et  préférer  la  pauvreté,  les 
souffrances,  la  mort  même  à  *la  moindre 
transaction  avec  la  oonscience,  porter  dans 
les  pays  étrangers  Texemple  touchant  de 
leurs  vertus,  ou  se  cacher  dans  leur  patrie 
pour  y  continuer  à  faire  le  bien,  on  trouve 
que  jamais  le  clergé  ne  donna  en  haut  lieu 
de  plus  beaux  exemples  et  qu'il  ne  mérita 
jamais  mieux  l'estime  et  la  vénération. 

On  vit  bien  dès  le  commencement  du 
dix-huitième  siècle  ce  ({ue  c'est  qu'un  évè- 
que,  lorsqu'au  concile  d'Embrun,  tenu  en 
4727,  ils  ne  craignirent  pas  de  porter  con- 
tre rëvêque  de  Senez,  le  trop  fameux  Soa- 
iien,  une  sentence  rigoureuse  qui  atteignit 
aussi  tous  les  appelants.  Leur  courî^e  fut 
récompensé  d'abord  par  IcA  éloges  de  Be- 
noit XIII  et  la  confiimation  qu'il  donna  aux 
décisions  du  concile,  et  ensuite  par  les  ou- 
trages du  parti.  On  les  leur  prodigua  avec 
une  mdignité  dont  ils  durent  se  trouver  ho- 
norés et  qui  ne  fît  que  les  aifermir  davan- 
tage dansune  lutte  où  leurs  adversaires  se 
servsdent  de  pareilles  armes. 

Le  concile  d'Embrun  porta  le  dernier 
oupe  aux  indécisions  du  caminalde  Noailles. 
L'année  suivante ,  il  acceptait  purement  et 
simplement  labulle  £^ni^«m*/u«,  à  la  grande 
édificati^  de  l'Eglise  et  au  grand  scandale 
des  zélés  jansénistes,  des  femmes  surtout, 
qui  paraissûent  les  plus  ardentes.  «  Les 
«  femmelettes ,  dit  l'avocat  Barbier  dans 
«son  journal,  se  feraient  hacher  pour  dé- 
«  fendre  l'appel.  Mon  laquais  me  demanda 
tt  hier  :  «  Monsieur,  est-il  vrai  que  quand  la 
«constitution  sera  reçue,  on  n'ira  plus  à 
.  «  confesse  ?»  On  voit  par  là  les  impeninen- 
n  ces  qui  se  débitaient  dans  le  peuple.  » 

Avec  le  concile  d'Embrun  se  termina  la 
période  du  jansénisme,  qu'on  appela  Quen- 
nelliite.  Tous  les  doutes  qui  avaient  pu  exis- 
ter sur  C appel  étaient  mîdntenaDt  dissipés  ; 
mais  il  restait  un  grand  nombre  de  réfrac- 
tûres,  et  les  magistrats  étaient  imbus  de 
principes  funestes  :  c'est  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  luttes  multipliées  qui  avaient  pour  ob- 

i'et  le  refus  des  sacrements^  les  censures  et 
e  pouvoir  de  l'Eglise  sur  l'administration 
des  choses  saintes.  Ces  luttes  remplirent  la 
seconde  époque. 

Elle  commence  par  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  contreTomcede  saint  Grégoire  VU. 
L'incompétence  des  magistrats  en  pareille 
matière  était  flagrante,  mais  les  janséi^stes 
avaient  d'excellentes  nùsons  pour  en  vou- 
loir à  celui  des  papes  oui  a  poussé  le  plus 
loin  les  conséquences  des  doctrines  ultra- 


montatnes.  La  bruit  que  fit  cet  an  ôt  n'em- 
pêcha pas  néanmoins  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris  de  se  prononcer  en  faveur  de  la 
bulle  Vnigmïtus,  etsa  soumissinn,  quoique 
tardive,  ne  laissa  pas  de  produire  un  bon 
eflet. 

■  L'obsUnation  resta  la  même  dans  h  ma- 
gistrature et  s'a^rava  bientôt  d'une  lutte 
ouverte  contre  l'archevêque  de  Paris.  Le 
roi' Louis  XV  dut  intervenir,  et  sa  piéiét 
pour  nous  servir  des  expressions  du  temps, 
accorda  d  la  religion  des  évêgues  une'  dé- 
claration contre  le  jansénisme.  Mais  comme 
elle  devait  trouver  de  l'opposition  au  Parle- 
ment, il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  lit  de 
j.ustice  pour  que  le  roi  fit  entendre  ses  vo- 
lontés. Cette  manifestatiou  solennelle  de 
l'autorité  royale  n'eut  pas  tout  le  résultat 
qu'on  en  pouvait  attendre ,  et  là  longue 
émotion  qui  suivît  dans  le  Parlement  de 
Paris,  montra  gue,  dès  l'année  1730,  on 
s'essayait  à  résister  au  pouvoir.  On  sait 
comment  se  termina  la  lutte  de  la  magistrat 
ture  contre  la  royauté.  Dès  cette  époque, 
des  symptômes  avant-coureurs  de  l'ébran- 
lement prodigieux  de  la  fin  du  siècle  étaient 
notés  "par  les  esprits  attentifs:  on  avait  vu 
quarante  avocats  énoncer,  dans  une  consul- 
tation au  sujet  de  trois  ecdésiastîques  ap- 
pelants du  diocèse  d'Orléans,  des  doctrines 
qui  ne  tendaient  rien  moins  qu'à  ébranler  la 
prérogative  royale.  Ces  ecclésiastiques 
avaient  été  interdits  de  leurs  fonctions  par 
Vévêque  d'Orléans,  et  un  arrêt  du  Parle- 
ment les  y  avait  maintenus,  empiétement 
grave  de  l'autorité  séculière  aue  les  qua- 
rante avocats  consultants  cherchèrent  à  jus- 
tifier. Mais  en  défendant  les  Parlements,  ib 
attaquèrent  indirectement  le  roi.  Les  doc-  " 
trines  les  plus  dangereuses  étaient  à  peine 
déguisées  dans  les  phrases  du  mémoire  qui 
appelaient  le  Parlement  le  tribunal  souvc 
rain  delà  nation ^  qui  déclaraient  les  lois  de 
véritables  conventions  entre  ceux  gui  gou- 
vernent et  qui  sont  gouvernés* 

Sans  se  rendre  compte  des  conséquences  de 
ces  paroles,  l'autorité  royale  les  condamna, 
et  les  quarante  avocats  les  rétractèrent.  Il 
y  avait  là  cependant  un  germe  fâcheux  qui 
devait  se  développer  plus  tard.  C'était  la 
conséquence  logique  des  prétentions  des 
Parlements,  mais  elle  n'amvalt  pas  à  son 
heure. 

De  son  côté,  le  clergé  protesta  contrôles 
assertions  erronées  du  mémoire  au  sujet  de 
la  hiérarchie  ecclésiastique.  Les  avpcats  fu* 
rent  plus  récalcitrants  DipTèrï^Ci^C^we 
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ques,  et  surtout  ''archevêque  de  Paris, 
Mgr  de  Vintimille,  qu'ils  ne  l'avaient  été 
vis-à-vis  dv  .oi.  Cf  vendant  le  roi  intervint 
aussi  en  faveur  du  '  Le^  avocats  op- 
posèrent une  ré«,  ::iice  passive ,  et  firent 
entrer  leurs  »  -ères  dans  la  querelle.  On 
vit  alors  Ir  -Ingulière  conspiration  d*un 
iKu-reau  tout  entier  refusant  de  suivre  les 
audiences,  de  plaider  les  causes  et  de 
donner  des  consultations.  Les  cabinets  d'af- 
&îres  se  fermèrent,  et  les  apcuçés  n'eurent 
plus  de  défenseurs.  L'éloquence  y  perdit 
peut-être  quelque  chose,  nîais,  à  coup^ûr, 
rautorité  royale  n'y  g&gna  ]>aâ.  Après  trois 
mois  d'exhortations,  deconseils,  de  menaces, 
tout  ce  bruit  aboutît  à  une  capitulation  avec 
les  paécontents.  Le  roi  déclarait  que  l'hon- 
neur des  avocats  était  satisfait,  et  que  l'ar- 
chevêque de  Paris  aurait  bien  tort  de  ne  pas 
l'être.  La  vérité  est  que  des  deux  cêtés  il  y 
■  eut  des  mécontents.  Mais  les  avocats  es- 
sayèrent de  représenter  cette  afiiiire  comme 
un  triomphe  pour  l'ordre  entier.  C'était  en 
réalité  un  échec  pour  la  royauté.  On  ap- 
prit qu'une  résistance  persévérante  pouvali 
triompher  de  l'autorité  du  prince,  et  cet 
exemple  ne  fut  pas  perdu. 

C'est  de  là.  que  commence  en  effet  la  pré- 
tention des  ma;^istràts  à  maintenir  dans 
îeùrs  fonctions  les  ecclésiastiques  suspen- 
dus, interdits,  et  les  scandaleft  auxquels 
elle  donna  lieu  pendant  près  d'un  demi- 
siècle. 

D'autres  faits  très-sérieux  et  qui  avaient 
néanmoins  leur  côté  ridicule,  se  passaient 
h  Paris.  Orrvit  dans  'cette  ville,  qui  pouvait 
déjà  s'appeler  la  capitale  delà  civilisation, 
un  spectacle  étrange  pour  le  temps.  D'in- 
dignes momeries,  où  le  charlatanisme  le 
plus  éhonté  le  disputait  à  la  crédulité  la 
plus  étrange,  avaient  lieu  dans  le  cimetière 
dé  la  paroisse  de  Sûnt-Médard,  autour  du 
tombeau  d'un  diacre  nommé  FrançoisPâris. 
Ce  diacre,  que  personne  n'avait  connu  pen- 
dant sa  vie,  devint  tout  à  coup  un  thauma* 
turge  après  sa  mort,  et  d'habiles  exploiteurè 
de  la  sottise  humaine  se  servirent  de  son 
nom  comme  d'un  drapeau  et  de  aan  tom- 
beau comme  d'un  autel.  Il  fallait  des  mirà- 
clesà  lanouvelle  doctrine,  et  elle  n'en  man- 
qua pas  au  cimetière  de  Saint-Médard,  grâce 
aux  soins  officieux  qui  les  multiplièrent  avec 
une  prodigalité  inouïe.  Il  y  en  eut  de  toutes 
les  classes,  depuis  les  simplès  convulsions 
jusqu'aux  plus  sublimes  extases,  depuis  les 
^êrisons  les  plus  simples  jusqu'aux  gué- 
tisozis  les  plus  compliquées. 


On  con^rend  que  nons  n*avons  pas  à  6 
cuter  l'authenticité  de  pareils  prodiges,» 
ne  se  présentaient  avec  aucun  des  caraa 
res  assignés  par  l'Ëglise  pour  distinguer 
miracles  véritables  d'avec  les  jonglerie 
Une  simple  observation  qui  frappait 
gens  sensés,  c'est  que  les  effets  miraculeEi 
ne  se  produis^dent  quesur  des  personnes  ^ 
la  dernière  classe  du  peuple,  Intéressées! 
se  supposer  des  maladies  dont  elles  expki- 
taîent  fructueusement  la  guérison. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  scènes  ridicules  oc- 
cupèrent longtemps  Paris.  II  se  fit  des  pèk- 
rinages  si  nombreux  à  Saint-Médard  et  un 
encombrement  si  compromettant  pour  b 
sécurité  publique;  il  s'y  passa  des  scènes  a 
condamnables  au  point~de  vue  de  la  mo- 
rale, que  le  cimetière  fut  fermé  par  autorité 
de  justice.  En  France,  où  l'on  rit  de  tout, 
et  certes  il  était  permis  de  rire  un  peu  en 
cette  circonstance,  on  afficha  aux  murs  do 
cimetière  ces  deux  vers  connus  : 

De  p:^  le  roi,  défense  à  Dfeu 
De  f  jlre  mincie  en  ee  lieo. 

L'interdiction  arriva  un  peu  tard,  car  ies 
prodiges  du  diacre  Pâ-ris  avaient  tait  bien 
dés  dupes  même  en  haut  lieu.  Dans  la  grave 
Faculté  de  théologie,  on  discute  sérieuse- 
ment sur  la  valeur  de  ces  faits  réputés  snr- 
natucels  par  les  crédules,  et  à  l'honneut  Sa 
bon  sens  des  docteurs,  il  y  en  eut  nn  cer- 
tain nombre  même  parmi  les  appelants  3e 
la  bulle  qui  ne  les  reconnurent  pas,  tandis 
qu'un  parti  mitoyen,  auquel  on  donnait  le 
nom  de  métangisîes^  prétendait  fixer  des 
règles  sûres  au  moyen  desquelles  on  pût 
discerner  les  fausses  convulsions  d'avec  «s 
véritables.  .  ' 

Non  corttent  d'avoir  des  miracles,  le  parti 
voulut  se  donner  un  organe  périodîqtfè. 
C'est  à  cette  époque  que  parut  lèjoprflal 
connu  sous  le  titre  de  Nouvelles  ecclHiaiH- 
ques.  Il  est  à  regretter  que  les  cathoUcraès 
d'alors  n'aient  pas  eu  la  pensée  de  prontèr 
de  l'idée  que  leur  donnaient  les  jansénistes 
et  de  fonder  anssi  ûri  journal.  D  est  vnù  que 
les  conditions  de  la  publicité,  à  cette  épo- 
que, étïùent  bien  fliffiSrentes  de  celles  de 
notre  temps.  Ce  qu'on  appelle  anjoord'Irai 
un  journal  n'existait  pas,  à  prîipremeDt 
parier,  et  lesifauveltes  ecclésiastiques  éRta- 
mêmes  ne  pouvaient  mériter  ce  nom.  No© 
regardons  même  comme  «ne  audace  exlft- 
ordinadre,  une  entreDrisrcrd^dfint»  jours, 
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est  assez  Rimple.  Hâtons-nous  nécTimoins 
'.le  flirc  que  l'iii\eiiliori  ne  fut  pas  tout  à  fait 
iinitile.  Le?  ISouviUcs  ecclésiastiques 

.  ont.  quoiquo  un  peu  tardivement,  Vidée 
<V\iu  journal  orthodoxe,  et  quand  après 
l'interruption  forcée  de  Ta  Terreur^  elles  re- 
parurent sous  le  titre  d! Annales  de  la  reli- 
gion^ on  leur  répondit  par  le  Journal  delà 
retigion  et  du  culte  catholique  qui,  après 
plusieurs  transformations,  devint  Y  Ami 
de  la  rrtîgion. 

ï^es  Nouvelles  ecclésiastiques  «e  tiraient  à 
un  as&ez  grand  nombre  d'exemplaires.  C'é- 
tait dans  un  bateau  sur  la  Seine  qu'on  avait 
établi  les  presses,  pe;H-ôlre  même  le  bureau 
du  journal,  et  delà  arrivaient  périodique- 
ment uu  ramas  d'injures,  de  sophismes,  de 

{)ersonnalités  blessanîes  qui  atteignaient 
e  clergé  aussi  bien  que  les  laïques,  et  nemé- 
nagfîaient  pas  les  évèques  qui  n'avaient  pas 
ftppefé.  L'insolence  de  cette  feuille  avait  dès 
rorigine  attiré  l'attention  du  Parlement  de 
^  Paris  et  motivé  la  condamnation  au  feu  de 
cinq  de  sesnuméros.  L'Epîscopat  avaitaussi 
protesté,  et  M.  de  Vinlîmille,  scandalisé  à 
juste  titre  de  l'inimixtion  audacieuse  du 
jouriialisicc  dansles  questions  de  lafoi,lança 
un  mandement  pour  venger  les  droits  de 
l'Eglise  et  de  1  orthodoxie.  Cet  acte  est 
le  premier  en  date  de  ceux  que  suscitèrent 
depuis  les  écarts  du  journalisme  même  re- 
ligieux. 

Il  eut  une  grande  importance  et  ren- 
jcontra  de  vives  oppositions.  Vingt -deux 
curés  de  Paris  refusèrent  de  le  lire  au  prône 
de  la  messe  paroissiale,  et  le  curé  de  Siunt- 
Jacques-du-Haut-Pasquieut  le  courage  d'o- 
béir à  son  archevêque,  excita  dans  son  église 
un  tumulte  effroyable.  «  Tout  le  monde  ge 
«  leva  en  renversant  les  chaises  les  unes  sur 
«  les  autres  et  se  culbutant.  11  y  avait  des 
«  femmes  qui  pleur^ent  et  qui  disaient 
«  qu'il  était  bien  indigne  de  lire  des  choses 
-«  comme  celles-là.  »  (Journal  de  l'avocat 
Barbier,  tora.  I,  p.  âllet412.) 

Par  une  contradiction  incroyable,  le  Par- 
lement de  Paris,  qui  venait  de  condamner 
les  Nouvelles  ecclésiastiques  ^ov^T  avoir  mal 
'  parlé  des  évêques,  .s'arrogeait  le  droit  de 
condamner  à  son  tour  les  écrits  des  évêques 
oui  soutenaient  contre  le  journal  le  parti 
de  l'orthodoxie  :  il  en  vint  même  à  réclamer 
contre  lepai)e  qui  venait  de  donner  la  bulle 
de  canonisation  à  sîûnt  Vincent  de  Paul.  A 
ses  yeux,  Vincent  de  Paul  n'était  plus  le 
prêtre  incomparable  qui  forma  le  clergé  de 


le  père  des  pauvres,  le  prodige  de  la  charité 
de  son  temps  et  la  gloire  du  sacerdoce  de 
tous  les  temps  ;  c'était  l'adversîure  du  jan- 
sénisme, et  dès  lors  ses  œuvres  et  ses  ver- 
tus ne  méritaient  plus  des  autels.  La  philo- 
sophie du  dix-huitième  siècle  fut  plus  juste 
envers  ce  grand  saint.  Elle  lui  rendait  un 
culte  à  sa  manière.  Elle'ne  discutait  pas  ses 
litres  à  la  sainteté,  mais  du  moins  plie  lui 
en  trouvait  de  nombreux  à  la  reconnaissan- 
ce; eUe  s'inquiétait  peu  du  prêtre  charita- 
ble, mais  elle  admirait  en  lui  le  parfait  phi- 
lanthrope. Si  elle  ne  fréquentait  pas  ses  au- 
tels, elle  pariait  de  lui  élever  des  statues. 
On  sait  que  le  cardinal  Maury,  dans  son  cé- 
lèbre panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul 
prononcéàVersailleddevantleroiLouiaXVl, 
avait  proposé  cette  espèce  d'hommage  un 
peu  mondiun  pour  honorer  un  sûnt  cano- 
nisé. 

Nous  passons  silr  des  incidents  secon- 
daires, tels  que  la  rébellion  des  filles  du 
Calvaire  contre  Tautorité  ecclésiastique,  la 
soumission  de  la  faculté  des  arts  à  la  bulle 
Vnigeniiusy  en  dépit  des  réclamations  de 
Rollin,  pour  arriver  à  la  grande  a^tation 
produite  par  le  refus  de  sacrements  aux  ap- 
pelants obtinés.  Des  chrétiens  qui,  jusqu'au 
dernier  moment ,  persévéraient  dans  la  ré- 
volte contre  l'Eglise  et  se  constituaient  ^nsi 
dans  l'impénitence  fmale,  n'étaient  guère 
reçuâ  à  se  plaindre  de  l'Eglise  qui  exigetdt 
leur  rétractation  ayant  de  leur  donner  les 
derniers  sacrements,  et  l'Eglise  ne  pouVâit 
distiibuer  ses  secours  spirituels  sans  s'as- 
surer si  ceux  qui  lés  réclamaient  étaient 
réellement  ses  enfants.  Or  pouvait-on  te- 
garder  comme  tels  cles  hommes  qui,  malgré 
les  déclarations  du  Saint  Siège  apostolique, 
les  avertissements  multipliés  de  leurs  évê- 
ques, et  pour  la  plupart,  sans  doute,  le  cri 
de  leiu*  conscreoce,  persévéraient  dans  la 
disposition  à  la  révolte,  et  se  donn^ent  les 
allurës  de  vrais  schismatiques,  quoiqu'ilsen 
déclinassent  le  nom  ? 

On  s'étonne  que  cette  question  de  casuis-  • 
tique  ait  été  travestie  par  l'esprit  de  parti, 
et  qu'on  ait  regardé  comme  une  persécution 
intolérable  de  la  part  de  l'Eglise  ce  qm  ti*é- 
tait  que  l'accomplissement  d'un  devoir. 

Il  est  possible  qu'en  certaines  circonstan- 
ces on  ait  appliqué  la  mesure  avec  un  peu 
de  roideur  ;  que  la  prudence  ait  eu  à  repro- 
cher au  zèle  quelques  excès,  et  plusieurs  an- 
nées après,  Benoît  XIV,  consulté  par  les 
évêques  de  France,  indiquait,  tout  en  ap- 
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tempéraments  judicieux  qu'il  convenait  d'y 
apporter  pour  la  forme;  mais  ces  erreurs 
passagères  ne  justifient  pas  les  calomnieu- 
ses imputations  dont  elles  furent  l'occasion. 

Les  jansénistes  prétendaient  donc  qu'on 
devàit  slonner  les  sacrements  même  à  ceux 

aui  ne  rétractaient  pas  l'appel,  et  plus  tard, 
s  voulurent  les  obtenir  par  force.  Quesuel 
avait  dit,  cependant,  que  faire  vio/ettce pour 
extorquer  les  sacrements,  c'est  assez'  pour 
s  en  rendre  indigne;  la  décision  était  claire 
et  peu  suspecte,  et  cependant  ou  l'aban- 
donna pour  déférer  aux  tribunaux  laïques 
les  questions  de  refus  des  sacrements. 

L archevêque  de  Paris,  Christophe  de 
Beaumont,  avait  ordonné,  conformément 
aux  usages  de  ses  prédécesseurs,  qu'on  exi- 
geât des  malades  qui  demandaient  le  viati- 
i^ue  et  r extrême-onction ,  un  bUlet  qui  con- 
statât qu'ils  avaient  été  confessés  par  un 
prêtre  approuvé.  Cette  précaution  paraissait 
indispensable  à  Paris,  surtout  au  milieu 
d'une  immense  population  et  parmi  tant  de 
gens  suspects  et  totalement  inconnusà  leure 
pasteurs.  Elle  avait  été  expressément  éta- 
blie dans  les  avis  de  saint  Charles  à  un  des 
conciles  de  Milan,  et  adoptée  par  l'assem- 
blée du  clergé  de  Frarice  en  165A.  Le  cardi- 
nal de  Noailles  lui-même  en  avait  ordonné 
de  nouveau  l'observation.  Les  circonstances 
ava^t  fait  naître  des  raisons  plus  particu- 
lières de  l'exiger,  car  plusieurs  appelants 
voulaient  que  tout  prêtre,  même  sans  pou- 
voir et  sans  juridiction,  eût  le  droit  de  con- 
lesser  et  d'absoudre  partout.  La  précaution 
était  donc  fort  naturelle,  et  il  n'y  avait  pas 
de  quoi  crier  à  la  tyrannie. 
■  ^  Le  refus  des  sacrements  fait  à  Coflin,  an- 
cien recteur  de  l'Université,  parle  curé  de 
'  Saint-Çtienne-du-Mont ,  parce  que  Coffin 
avait  refusé  de  rétracter  son  appel  et  n'avait 
pu  obtenir  conséquemment,  de  son  confes- 
seur, le  billet  exigé,  fut  la  première  de» 
nombreuses  difficultés  suscitées  à  propos 
des  billëts  de  confession.  Le  Parlement,  sai- 
si de  l'affaire,  ordonna  l'arrestation  du  curé 
de  Saint -Etienne-du-Mont,  décidad'envoyer 
chez  l'archevêque  de  Paris  pour  l'inviter  à 
pourvoir  à  l'administration' du  malade,  et 
déclara  qu'il  resterait  en  permanence,  sans 
s'occuper  d'aucune  autre  alTaîre  jusqu'à 
conclusion.  L'archevêque  fît  son  devoir  en 
maintenant  la  décision  du  curé.  Colfîn, 
dans  l'intervalle,  trouva  le  moyen  d'obtenir 
un  billet  du  curé  de  Saint-Paul  et  reçut  le 
viatique  et  l'extrème-onction.  1 
Cette  première  affaire  apûsée,  un  grand  { 


nombre  d'autres  surgirent  qui  doniièreni 
lieu  à  d'incroyables  empiétements  du  pou- 
voir séculier.  Ce  fut  d'abord  le  Parlement 
quî-défendit  de  refuser  les  sacrements  sous 
prétexte  de  défaut  de  biUetst  de  confession  ; 
puis  le  conseil  di»  roi,  dans  l'arrêt  sur  la 
matière,  n'était  guère  moins  regrettable  que 
celui  de  la  magistrature  ;  enfin  un  dernier 
acte  mit  le  comble  à  la  mesure  :  l'archevê- 
que de  Paris  fbt  dénoncé  au  roi  comme  au- 
teur du  schisme,  L'épiscopat  français,  re- 
présenté par  84  de  ses  membres,  récluma 
énergiquement,  et  le  Parlement  eut  provi- 
soirement le  dessous.  Quatre  magistrats  des 
plus  ardents  furent  mis  en  prison,  et  2a 
grande  Chambre  prit  la*  route  de  Ponioise, 
qui  était  alors  la  route  de  l'exil. 

La  conduite  du  roi  pendjint  l'exil  du  Par- 
lement fut  indécise  et  équivoque.  Son  gou- 
vernement, pour  se  tirer  d'embarras,  eut 
recours  à  des  subterfuges  qui,  selon  la  re- 
marque de  Voltaire,  compromettaient  C au- 
torité royale.  L'édit  de  175JS,  né  des  préoc- 
cupations de  la  situation  eut  la  prétention 
de  satisfaire  tout  le  monde,  en  ne  permet- 
tant à  personne  de  parler.  Cet  édit  de  si- 
lence enveloppait  dans  une  proscription 
commune  la  doctrine  de  l'Eglise  et  l'erreur 
opposée,  et  faisait  sans  s'en  douter  les  aJ&i- 
res  de  celle-ci.  C'est  au  moms  dans  ce  sena 
que  les  magistrats  le  comprirent,  et  leurs 
premiers  actes  après  la  rentrée  du  Parle- 
ment firent  voir  qu'ils  gardaient  rancune 
à  l'archevêque  de  Paris  de  leur  exil. 

En  effet  le  vénérable  M.  de  Beaumort, 
pour  avoir  persévéré  dans  la  défense  ^ 
droits  de  l'Eglise  et  maintenu  ses  décisions 
au  sujet  du  refus  des  sacrements,  reçut  une 
lettre  de  cachet  qui  l'envoyait  en  exil  à  Con- 
flans.  Ce  ne  fut  aue  le  prélude  des  rigueurs 
exercées  contre  1  épiscopat  français.  Mgr  de 
Braneas,  archevêque  d'Alx,  était  exilé  mal- 
gré son  gi-and  âge  ;  les  évêques  de  Troyœ, 
de  Saint-Pons,  de  Montpellier,  de  Vannes, 
éprouvaient  le  même  sort.  L'évêque  de 
Nantesvoyïut  ses  meubles  deux  fois  vendus; 
le  parlement  faisait  lacérer  deux  fois  par  la 
main  du  bourreau  les  mandements  de  douxe 
évêques  de  la  province  d'Auch  :  Mgr  de 
Belzunce  lui-même  fut  exposé  aux  mômes 
traitements  ;  on  voulut  bien  user  de  clé- 
mence à  son  égard  et  ^indulgence  envers 
son  secrétaire.  L'acharnement  déploj^é  coït- 
tre  les  premiers  pasteur?  se  déchaînait  avec 
plus  de  fureur  encore  contre  le  clergé  de  se- 

i cond  ordre  :  La  pi'îson,  l'exil,  le  bannisse- 
ment  &  peipétujî^  ,étj^^n(5i^3^6^nse  de 
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leur  zèle.  «La  philosophie,  dit  If.  Picot, 
<t  souriait  sans  doute  à  ce  apectale. 
mil  Elle  aimait  à  voir  les  magistrats  pour- 
«  stiivre  avec  adianiement  les  ministres 
m  d'une  relî^on  qu'elle  voulait  détruire; 
«  fùre  perdre  anz  érèques  le  respect  des 
«  peuplespard^  dénonciations  injurieuses 
•1  et  des  procédures  flétrissantes  ;  avilir  la 
«  foi  dans  la  personne  de  ses  défenseurs  et 
tt  préparer  par  ses  vexations  et  ses  rigueurs 
«  la  voie  aux  cruautés,  oui  attendùent  les 
«  prêtres  quarante  ans  plus  tard.  »  On  s'est 
habitué  à  ne  dater  que  des  mauvais  jours 
de  la  révolution  les  persécuUons  modernes 
contre  l'Eglise  de  Dieu  ;  on  voit  qu'en  pleine 
monarchie  on  prëludïût  avec  assez  de  suc- 
cès aux  exécutions  de  la  république. 

Le  clergé  fit  des  remontrances  avec  dou- 
leur et  dignité.  Plusieurs  passages  nous  y 
ont  frappé.  Les  évéques  assurent  au  Pape 
ses  prér(4;atives,  à  ses  décisions  dogmati- 
ques, leur  autorité ,  et  cela  avec  une  vigueur 
de  logique,  une  hauteur  de  foi  digne  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  Et  c'est  ce 
clergé  que  l'on  voudrait  faire  passer  comme 
imbu  d'idées  dangereuses  sur  la  papauté, 
dont  on  représente  les  actes  comme  tendant 
à  dizQÎnuer  dans  l'esprit  des  peuples  la  vé- 
nération pour  l'Eglise  romaine,  mère  et 
maîtresse  de  toutes  ies  autres;  qu'on  est 
bien  près  de  soupçonner  de  schisme,  et 
qu'on  désigne  du  moins  à  la  défiance  des 
hommes  départi.  N'oublions  pas  qu'il  souf- 
fnt  l'exil  et  la  mort  pour  la  foi,  que  ses  dé- 
bris dispersés,  quand  ils  purent  se  réuni 
après  la  tempête,  donnèrent  à  l'Eglise  di 
France  le  spectacle  des  vertus  antiques, 
qu'on  croyait  perdues,  d'une  dignité  sans 
roideur,  d'une  bonté  sans  faiblesse,  d'une 
tolérance  insphrée  par  la  charité,  d'un  zèle 
sans  amertume  et  d'une  science  sans  or- 
gueil. 

On  croît,  entendre  les  Atfianase  et  les 
GhrysostOme,  lorsque  les  évèquesde  France 
revendiquent  hautement  les  <m>its  du  Sou- 
verain-Pontife, et  qu'ils  se  défendent  d'être 
des  factieux ,  j)arce  qu'ils  se  font  gloire  de 
lui  obéir.  Le  parlement  désignait  à  la  dé- 
fiance publique  l'union  du  clergé  avec  une 
pumance  étra^gèret  c'est  ainsi  qu'il  appe- 
hut  le  S^nt-Siége,  et  y  voyait  une  source 
continuelle  de  périls.  Ces  craintes  hypo- 
crites devaient  aboutir  plus  tard  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Mûs  que  répondent 
les  évéques  ?  a  Qu'entend-on  par  cette  pms- 
f"sance  étrangère 'avec  qui  le  clergé  de 
K  France  est  uni  par  les  mêmes  vues  et  ies 


*  mêmes  intéritsJCest  sans  doute  le  Pape, 

«  chef  de  tous  les  pasteurs...  P^otre  uttion 
«  avec  lui  est  une  union  d'obéissance  à  l'au- 
((  torité  spirituelle  que  le  Souverain-Pondfe 
a'a  reçue  dans  la  personne  de  saint  Pierre, 
«  non-seulement  sur  les  agneaux,  image 
<(  des  fidèles,  m^  encore  sur  les  brebis, 
«  figure  des  prêtres  et  des  évéques.  Cette 
«  autorité  divine  qui  s'étend  à  toutes  les 
«  Eglises  ne  peut  être  étrangère  que  dans 
«  les  Etats  où  dominent  le  schisme  et  l'hé- 
«résie;  nous' tenons  à  gloire,  comme  nos 
«  prédécesseurs, /'o6^»sânc«  canonique  que 
«  nous  lui  avons  promise  ;  et  nous  ne  trou- 
«vons,  comme  eux,  aucune  difficulté  à 
«  concilier  ce  devoir  important  de  la  relî- 
«  gîon  avec  tous  les  autres  devoirs  que  no- 
«  tre  naissanceet  la  religion  elle-mèine  nous 
«  prescrivent  envers  Votre  Majesté.  '» 

Etpoiu*  prouver  que  leur  soumission  ne 
conùstait  pas  seulement  en  paroles,  les  évé- 
ques consultèrent  le  Pape  sur  la  quesdon 
du  refus  des  sacrements,  décidés  à  suivre  eu 
tout  point  la  conduite  qu'il  leurprescrivait, 
Benoit  XIV  répondit  par  le  document  au- 
auquel  nous  avons  fsùt  ^lusion  plus  haut. 

Le  Roi  fit  alors  deux  nouvelles  déclara- 
tions, l'une  pour  le  clergé,  l'autre  contre  le 
Parlement.  La  première  ne  faisait  guère  que 
se  référer  aux  précédentes.  C'était  la  même 
timidité  de  conseils,  la  même  mollesse:  d'ac- 
tion. On  pactisait,  on  capitulïût,  ou  cher- 
chait à  ménager  les  partis,  à  tenir  un  juste 
milieu  bien  difficile  an  ces  sortes -d'affaires  : 
OH  renouvelait  f  acceptation  de  la  bulle  Uni' 
genitusy  et  puis  comme  si  l'on  eût  craint 
de  s'être  trop  avancé,  on  en  déclinait  les 
conséquences  :  tristes  expédients  d'un  pou- 
voir qui  s'amoindrissait  tous  les  jours  entre 
les  mains  d'un  prince  autrefois  appelé  le 
Bien-Aimé,  mais  dont  la  France  s'habituait 
à  discuter  l'autorité,  en  attendant  qu'elle 
apprit  à  mépriser  sa  personne. 

Cette  autorité  jalousée  par  le  Parler, 
ment  qui  était  son  plus  grand  ennemiî  quoi- 
qu'il gardât  vis-à-vis  d'elle  les  formes  du 
respect,  avait  dû  dans  une  autre  déclaration 
résister  aux  projets  d'omnipotence  que  ca- 
ressaient dupuis  longtemps  les  magistrats.  . 
Il  s'élaborait  sourdement  au  sein  de  leurs 
assemblées  des  projets  avant-coureurs  d'une 
réforme  profonde:qui  avait  pour  conséquencft 
avouée  de  transformer  peu  à  peu  le  pouvoir 
et  qui  devait  aboutir  à  le  renverser.  Ou  par- 
lait de  centraliser  l'action  gouvememeatale 
entre  les  msàna  à!  un  parlement  unique,  ré-^ 
parti  en  différentes.  cl0ss^»  La  vieille  (fOns^ 
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titation  de  la  France  commençait  à  être 
â)ranlée  par  ks  avocats.  On  ne  songeait  pas 
•  sans'doute  encore,  à  cette  époqne,  k  fiùre  une 
révolution,  .mais  les  esprits  attentifs ,pou- 
Taicnt  la  pressentir  dans  un  avenir  pro- 
chain ;  l'attitade  frémissante  de  hi  magis- 
trature obligée  d'enregistrer  les  déclara- 
lions  du  Roi  contre  ses  empiétements,  faisart 
craindre  le  moment  où  elle  deviendrait 
agressive. 

D'ailleurs  ces  questions  âpres  et  passion- 
nées qui  s'agitaient  dans  le  Parlement, 
toujours  à  propos  des  jansénistes,  avaient 
leur  retentissement  dans  tôutes  les  classes 
de  la  société  et  y  ét«ent  înteiprétées  dans 
un  sens  pernicieux.  L'appréciation  des 
nuances  n  est  pas  l'affaire  du  peuple.  A  tra- 
vers toutes  ces  équivoques,  ces  discussions 
amères,  ces  luttes  entre  le  pouvoir  royal  et 
le  Parlement,  les  évèqnes  et  les  jansémstes, 
il  croyait  voir  que  la  religion  souffrait,  que 
le  Parlement  en  était  Vappui,  et  que  le  Roi 
la  compromettait  par  ses  complaisances. 
Un  homme  obscur,  Pierre  Bamiens,  très- 
aSEàdu,  dans  la  grande  salle  du  Parlement, 
et  qui  y  recueillait  journellement  des  propos 
où  l'on  ménageait  fort  peu  les  évêques  et 
même  le  Roi,  s'imagina  qu'on  ne  pouvait 
éclaircir  la  situation  que  par  un  cou|J  vi- 
goureux ;  et  que  l'opposition  du  Parlement 
gagnerait  à  sortir  de  la  légalité  formaliste 
où  elle  s'emprisonnait  De  là  naquit  le  pro- 
jet de  l'attentat  du  6  janvier  1757  contre  la 
personne  du  Roi.  Le  Roi  se  crut  assassiné, 
il  n'étut  que  légèrement  blessé,  et  le  procès 
de  Damiens  révâa  la  connexion  mystérieuse 
de  son  crime  avec  les  ^eus^tnia  où  les 
questions  religieuses  étaient  si  déplorable- 
ment  engagées.  On  voulut  &ire  croire,  et  on 
y  réussit  auprès  d'une  certaine  classe,  que 
les  jésuites,  où  Damiens  avait  servi  vingt 
ans  aupararant,  n'étaient  pas  étrangers  au 
complot.  On  avait  dit  la  même  chose  de 
€hâtel,  leur  écoGer,  un  siècle  et  demi  au- 
paravant. Ces  bruits,  qui  trouvent  d'autant 

Ci  de  créance  qu'iû  sont  plus  absurdes, 
nt  colportés  par  la  malveillance  et  ac- 
cueillis avidement  par  lacréduUté.  Ce  qm 
était  vrai  dans  l'affaire  de  Damiens ,  c'esrt 
qu'elle  avait  une  liîûson  avec  les  troubles 
précédents.  Le  Parlement  dut  se  résigner  à 
entendre  racensé  répéter  t  Qu'H  v/eût  Ja- 
mais  commis  son  cripiCy  s*  il  n'eût  mis  It 
pàdaupalait* 

Un  an  aprdsetà  l'occasion  del-assemblée 
«itraordinaire  clergé  oùleRoisur  les  re- 
awnhauces  de  IHxrdre  recommanda  1^ 


cutioA  de  l'encyclique  de  Benett  XIV  sur  b 

I  refus  des  sacrements,  les  ^erelles  s'apai- 
!  sërect.  On  assigne  ordinairement  à  cette 

époque  la  fin  de  la  seconde  période  du  Jaih 

semsme  quesneOiste. 

L'intérêt  des  qoestionfi  du  monieot  se 
transporta  un  instant  à  UtFecbt,aa  aein  di 
clergé  janséniste,  qui  tenidt  àe&  aasen». 
hlées  à  rinstar  des  s^iodeâ  et  par  vn  resU 
d'habitude  ou  plutftt  afta  donner  le 
change  sur  ses  sentiments  v^itabtes  ea 
envoyait  les  actes  au  Pape  avec  prière  de 
les  confirmer. 

Paiîs  pendant  près  de  trois  ans  jouit  d'oi 
calme  relatif.  Ce  n^pas  qu'on  n  y  vft  en- 
cens des  convulMonnaires.  Mais  les  soèaes 
se  passaient  à  huis  clos  depuis  lafermetioe 
du  cimetière  de  Saint-M^ard.  On  n'y  ad- 
mettait que  les  dévotes  du  parti,  avec  quel- 
ques conseillers  au  Parlement  qui  ne  crù- 
gnîûentpas  de  fourvoyer  leurs  robes  rouge» 
en  pareil  lieu.  Il  y  avait  même  plusieurs 
pères  de  l'Oratoire  qui  se  montraient  fort 
assidus  et  aidaient,  quand  on  les  en  reqné- 
nût,  à  crucifier  les  visionnaires  on  à  wat 
donner  les  secmtm,  c'est-à-dire  des  coups 
de  bûche  ou  des  soufflets.  Tout  cela  était 
assurément  fort  ridicule  et  même  passable- 
ment scandaleux,  et  cependant  cela  faisait 
fureur  comme  plus  tard  Jes  baquets  d»  MÊès- 
mer  et  les  jongleries  d^aglios^. 

Des  luttes  plus  séripies,  seulevéw  parle 
Parlement  pour  le  maintien  de  la  Im  du  si- 
lence réveillèrent  en  1707  les  querelles  as- 
soupies. L'agitation  ne  duraqu  un  moment. 

II  y  eut  encore  près  de  dix  ane  de  tranqml- 
lité  ;  le  procès  de  1777  sur  la  tiquidation  de 
h  fameuse  botie  à  Perrette  fut  le  dernier 
coup  d'éclat  dujansénisme  :  Après  ce  tonaps 
il  fit  monts  parler  de  lui.  L'intérêt  était  afl- 
lenrs,  aux  questions  brûlantes  du  memoit. 
n  ét£Ût  aux  affaires  des  jésuites,  aux  j»»- 
grès  menaçants  de  l'incrédulité,  à  la  situa- 
tion périlleuse  de  l'Eglise,  ans  craintes  d« 
présent,aux  menaces  de  l'avenir,  et  on  pon- 
Tait  oublier  un  peu  les  jansémstes  en  pré- 
soicede  ces  formtdaMes  éreatuatitésL 

Avant  d'exposer  les  événçmeots,  H  nous 
hat  jeter  uii  coup  d'œil  sise  la  sitoation  de 
clergé  MX  dix-huitième  nècto. 

•       L*abM  Jv  A.  nmm. 

(if^w^prvksÙMmnL) 
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L'AII  DE  LA  RELIfilON 


BULLmW  POLITIQUE 

2h  septembre 


Le  Spectateur  de  Londres  et  la  Patrie 
annoncent  ]a  procbaioe  réunion  d'un  con- 
grès. C'est  à  Bruxelles  que  siégerait  ce  eoii'- 
grès,  sous  la  préaideDce,  ajoat8-t-«B,  dnrol 
LéopokL 

Le  Moniteurs  tait  sur  cette  nouvelle. 

Le  Spectateur  prétend  que  les  propo- 
ùtions  portées  à  Biarritz  par  le  roi  des  Bel- 
ges, et  acceptées  par  l'Empereur,  s^aiebt 
les  suivantes  :  cession  de  Peschiera,  de 
Uantoue  et  des  ducbôs  de  Parme  et  de  Mo- 
dèoe  au  Piémont;  rétablissement  de  la 
mcùson  de  Lorrsûneen  Toscane;  restitution 
des  légations  au  Pape  moyennant  certaines 
réformes;  organisation  séparéé  de  la  Véné- 
,  avec  des  institutions  et  une  armée  à 
elle. 

«Nous  n'ajoutons  aucune  foi  à  la  première 
p^tie  des  renseignements  du  Spectateur. 
D'abord  nous  avons  peine  à  croire  que  l' Au- 
triche abandonne,  sansy  êtrecontrdnte,  la 
moitié  dfi^n  quadrilatère;  ensuite  de  quel 
droit  (lépouiller^t-OD  les  souverains  de 
Parme  et  de  Hodène  pour  enrichir  le  Pté- 
Dkont?  Gomment,  après  avmr  donné  tort  à 
Tintrigoe  et  aux  comédies  du  suffrage  po- 
pulaire à  Florence  et  h  Bologne,  viendrait- 
on  leur  donner  raison  à  Parme  et  k  Modèoe? 
Les-œuvres  da  juémontiamo  et  de  la  révo- 
lution ont  été  partout  les  mêmes  ;  si  en  les* 
condamne  daVS  un£tat,  comment  pourrait- 
on  les  légitimer  dans  un  autre? 

D'ailleuri,  de  pareils  ^rangements  se- 
raient «a  opposition  avec  les  bases  de  Villa^ 
ftiBBca,  et  le  Hionitwr  lui-même  a  pria  eoin 
récemment  de  déclaeer  ^e  le  gouverne- 
ment français  entend  maintenir  et  respect^ 
CBftlMBea. 

•  La  question  de  l'Italie  oeatrale,  4ut  le 
Paifê,  peut  se  résoudra  de  piuaîlnin  ma- 
nières ;  mais  eelle  des  Romagocia'  m  peut 

ViUl  DE  LA  BBUGIOH.  TOUS  UI. 


l'être  que  d'nne  seule  i^n;  ces  provinoos 
doivent  être  remises  sous  le  sceptre  du  Sou- 
verain-Pontife, auquel  elles  appartiennentji' 
Pourquoi  le  Journal  de  t Empire,  qai 
prend  ki  avec  une  si  ferme  raison  la  dé- 
fense du  droit  et  de  la  justice  en  ce  qui  con- 
cerne les  Légations,  rabaodonn&-t-îl  &  l'é- 
gard des  Duchés?  Il  faut  être  logique  :  re^ 
connaître  et  faire  triompher  la  révolution 
sur  toute  la  ligne,  ou  bien  la  réproaver  et 
la  réprimer  partout. 

£n  attendant,  le  piémontîsme  poursuit 
avec  âpreté  son  œuvre.  Le  Moniteur  toscan 
annonce  l'arrivée  à  Florence  d'un  eivoyé 
sarde,  M.  Prosper  Viguet,  «  chargé  par  le 
gouvernement  du  roi  Victor-Emmanuei  de 
se  concerter  avec  celui  de  la  Toscane  pQuc 
la  fusion  douanière  du  Duché  avec  les  au- 
tres parties  du  royaume  de  S.  M.  »  —  Com- 
ment une  pareille  mission  oûicielle,  qui 
tond  i  consommer  l'annexion  de  la  Tos- 
cane, peut-elle  se  concilier  avec  la  déclara- 
tion du  roi  de  Sardaigoe  subordonnant  cette 
annexion  à  Vi^rément  des  puissances? 

II  était  facile  de  prévoir  que  la  protesta- 
tion des  méti'opolitains  toscans  exciterait 
vivement  l'attention  publique.  Lasensatioa 
qu'elle  a  produite  en  Toscane  parait  avoir 
été  plus  grande  qu'on  ne  s'y  attendait  et 
que  les  révolutionnaires  l'eussent  désiré. 
Une  lettre  de  Florence,  adressée  au  I\ord, 
constate  «  l'intérêt  qui  s'attache  partout  à 
là  réponse  en  question.  »  Le  correspondant 
confesse  ingénûment  «  qù'oa  a  lieu  d'être . 
■Irar  dès  sentiments  chrétiens  que  l'excelleât 
peuple  toscan  n'a  jamais  cessé  de  professer.» 

La  Patrie  8  reproduit  quelques  passages 
seulement  de  la  protestation  des  prélats  tos- 
cans. Elle  est  plus  généreuse  d'ordinûre 
pour  les  documents  émanés  des  autorités  ré- 
volutionnaires de  ritalie  centrale.  Ce  jour- 
nal convient  que  les  auteurs  de  laf  protesta^ 
tlon  n'ont  fait  qu'user  de  leur  droit,  et  il 
reconnaît  l'Aloqufflice  de  leur  langage  ; 
■ois  ponTqaoi  la  Patrie  reproche-t-elle  aa 
dergé  toscan ,  dans  la  personne  de  ses 
cli«fe,kDoU«etMee  aeotnditô  qa'Uadé- 
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clarent  vouloir  garder  au  milieu  des  passions 
politiques  qui  déchirent  la  commune  patrie 
Qui  espère-t-on  tromper  encore  en  faisant 
croire  qu'aujourd'hui,  en  Toscane ,  on  ne 
peut  être /<a/t>n  sans  entrer  dans  le  cou- 
nuit  dirigé  par  les  créatures  piémontaises  7 

La  Patrie^  sur  la  foi  d'un  correspondant 
obscur,  présente  M.  Savàgnoli  comme  un 
homme  rempli  respect  pour  la  religion, 
et  accorde  &  son  témoignage  une  valeur  su- 
périeure à  celle  des  déclarations  des  quatre 
archevêques.  La  Patrie  reviendra  de  cette 
appréciation  comme  de  bien  d'autres  que 
les  événements  lui  ont  déjà  fait  modifier. 
Qu'il  noussnfiîsede  faire  remarquer  que 
cet  homme  religieux  a  été  poussé  au  pou- 
voir sous  rinfluence  des  préjugés  religieux 
de  l'Angleterre,  et  que  son  ami  Galle nga  le 
présente  chaque  jour  dans  le  Times,  au  pu- 
blic anglais,  comtoe  n'ayant  d'autre  faible 
que  celui  de  mater  le  clergé.  La  confiance 
de  la  Patrie  est  bien  placée. 

Pendant  ce  temps,  Garibaldi  continue, 
avec  l'aide  du  général  plémontais  Fanti, 
l'organisation  de  l'armée  de  la  ligue.  Gari- 
baldi s'est  rendu  à  Rimini,  où  ses  amis 
avaient  préparé  une  manifestation  en  son 
honneur.  La  populace  s'est  réuuie  sous  les 
fenêtres  de' son  hôtel,  et  le  général,  parais- 
sant au  balcon,  a  adressé  une  harangue  à 
la  foule.  «  De  telles  démonstrations ,  a-t-il 
dît,  me  sont  extrêmement  agréables ,  parce 
qu'étant  moi-même  un  principe  ,  je  les 
prends  pour  un  signe  certain  que  vous  ai- 
mez l'Italie,  sa  gloire  et  sa  complète  natio- 
nalité et  indépendance.  » 

Garibaldi  représente,  en  effet,  un  princi- 
pe. On  sait  lequel. 

Les  plus  petits  faits  ont  souvent  leur  élo- 
quence en  politique.  La  Gazette  de  Milan 
rapporteque  le  roi  Victor-Emmanuel,  ayant 
dernièrement  abattu  un  diûm  dans  un  des 
parcs  de  la  couronne,  l'a  envoyé  «  tout  spé- 
dalement  au  général  Garibaldi.  »  Vïndi- 
pendente  ajoute  :  «  La  sympathie  qui  règne 
entre  ccs^eux  grandes  Âmes  a  été  généra- 
lement remarquée.  » 

A  propos  dé  présents,  la  Gazette  pii- 
montaise  annonce  rétablissement  d'une 
ilotUUe  royale  sur  le  laode  Garde,  par  suite' 
du  «  doti  généreux  de  cinq  (;anonnièFeSi  « 


fait  par  l'empereur  des  Français  an  roi  Vic- 
tor-Emmanuel. 

A  Modène,  le  bandagiste  Farinî,  qui 
prend  de  plus  en  plus  les  façons  d'un  sou- 
verain, vient  d'accorder  à  un  persoDoage 
qui  a  servi  u  la  cause  nationale,  »  une  peiir- 
sion  annuelle  de  trois  mille  francs. 

Au  milieu  de  toutes  ces  tristesses  et  de 
ces  hontes,  nous  avons  au  moins  une  bonne 
nouvelle  à  enregistrer  :  l'excellent  journal 
de  Turin  l' ilrmoma  va  reprendre  sa  pu- 
blication, interrompue  depuis  trop,  long- 
temps pour  la  cause  de  ù  vérité  et  de  U 
liberté. 

Les  correspondances  de  Vienne  rappor- 
tent qu'une  commission  militaire  ayant  à 
sa  tête  le  général  Degenfeld,  commandant 
en  chef  les  forces  autrichiennes  en  lutie, 
vient  d'inspecter  les  forteresses  de  la  fron- 
tière du  Tyrol  et  d'ordonner  de  nouveaux 
ouvrages  de  défense. 

Les  affaires  de  Chine  préoccupent  tou- 
jours vivement  Topinion  publique  jen  An- 
gleterre. La  correspondance  parisienne  du 
7ïmf«.  prétend  que  la  guerre  de  ce  côté 
n'est  pas  aussi  inévitable  qu'on  se  l'était 
imar;inéd*abord.  Une  expédition  imposante 
serait  envoyée,  mais  elle  sermt  accompa- 
gnée de  nouveaux  ambassadeurs  exlraoïà»- 
naîres,  et  si  une  juste  et  complète  satisbc- 
Uon  était  accordée  au  sujet  de  l'aflaiie  du 
>eî-Ho,  les  hostilités  seraient  évitées. 

L'Indépendance  beige  rapporte,  de  son 
cdté,  que  des  offres  auraient  été  faites  au 
)aron  Gros  pour  le  charger  de  Tam- 
}assade  qui  va  être  envoyée  à  Pé- 
ùa.  Le  baron  Gros  aurait  dé(^iné  cette 
mission,  et  il  serait  question  maintenant  de 
a  confier  à  un  officier  général,  pour  mieux- 
marquer  le  caractère  à  la  fois  pacifique  et 
)elliqueUx  de  la  diémonstration. 

R  Dans  tous  les  cas,  ajoute  Y  Indépendan- 
ce ,  qucun  envoi  de  troupes  de  la  part 
de  la  France  n'aura  lieu  avant  le  mois  de 
novembre,  époque  qui,  en  tenant  comp- 
te de  la  traversée,  corresi)onâ  avec  celle 
où  le  nord  de  la  Chine  est  le  plus  faô- 
ement  abordable.  D'ici  là  on  attend  des 
courriers  de  Hong-Kong,  qui  permettront 
d'arrêter  en  plnne  connaissance  de  cause 
des  résolutions  simplement  â>aucfaées 
maintenant  » 
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Nous  avonâ  dit 
été    veadu  à  la 

dépêche  de  l'Indépendance^  ce  serait 
au  contraire  le  chef  caucasien  qui,  en 
se  rendant,  aurait  vendu  son  pays  pour 
une  somme  de  2i  millions  de  francs.  Nous 
n'acceptons  pas  celte  seconde  version  sans 
réserves. 


On  remarquera  plus  loin  un  article  de  M. 
Vniemai  n  sur  la  situation  de  ia  presse  périodi- 
que devant  le  suffrage  universel.  On  ne  sera 
pas  surpris  de  rencontrer  l'illustre  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  française  au  pre- 
mier rang  des  défenseurs  de  la  libérté. 

26  septembre 


On  attendait  avec  une  certaine  curiosité 
la  réponse  du  roi  de  Sardaigne  à  la  députa- 
tion  de  Bologne.  La  question  était  plus  dé- 
licate encore  que  pour  les  duchés,  et  di- 
vers bruits  répandus  laissaient  espérer  que 
Victor-Emmanuel,  cédant  à  de  sages  con- 
seils et  hésitant  devant  la  responsabilité 
d'une  usurpation  plus  grave  que  toutes  les 
autres,  déclinerait  des  offres  d'annexion  pré- 
parées et  contresignées  par  ses  propres 
agents.  —  Celte  espérance,  que  nous 
avions  faiblement  partagée,  est  anéantie,  et 
le  roi  révolutionnaire,  rompant  avec  tous 
les  principes  de  droit  et  d'équité,  poursuit 
ouvertement  son  œuvre  de  spoliateur. 

«  J'accueille  vos  vœux,  »  a-t-il  dit  aux 
envoyés  romagnols,  etafortdes  droitsqui  me 
sont  conférés,»  je  soutiendrai  votre  cause.  » 
—Et  coQime  pour  ajouter  la  dérision  à  l'ou- 
trage, Victor-Emmanuel  ose  protester  en 
môme  temps  de  «  son  profond  et  inaltérable 
respect  pour  le  chef  suprême  de  l'Eglise  !  » 

Il  y  a  dix  ans,  Charles-Albert  s'écriait,  à 
la  nouvelle  des  attentats  de  la  révolution 
contre  le  Saint-Siège  :  «  Que  ne  suis-je  plus 
près  de  Rome  I  je  ne  laisserais  &  personne 
l'honneur  de  rétablir  le  Souverain-Pontife 
sur  son  trône.  »  —  Aujourd'hui,  îe  fds  du 
vaincu  de  Novare,  que  les  événements  ont 
mis  à  portée  des  Etets  de  l'Eglise,  en  pro- 
fite, non  pour  les  défendre,  mais  pour  éten- 
dre sur  eux  une  main  usurpatrice  I 
Noos  attendons  les  résolutions  de  la 


que  Schamyl  aurait  |  France  en  présence  d'une  pareille  politique. 
Russie.  Suivant  une  Nos  soldats,  qui  sont  à  Rome,  laisseront- 
ils  défaire  par  la  passion  d'un  homme,  — 
que  cet  homme  s'appelje  Victor-Emma- 
nuel Il  ou  Garibaldi,  l'œuvre  glorieuse 
qu'ils- ont  faite  il  y  a  dix  ans? 

«  L'Europe,  a  dit  en  terminant  le  roi  de 
Piémont  à  ladéputation  de  Bologne,  l'Eu- 
rope reconnaîtra  qu'il  est  du  devoir  et  de 
l'intérêt  commun  de  clore  l'ère  des  désor- 
dres... »  —  Nous  l'espérons  aussi,  mai» 
dans  un  autre  sens;  et  nous  n'hésitons  pas 
à  dire  que  si  l'Europe,  malheureusement 
trop  portée  à  enregistrer  avec  indifférence 
les  faits  accomplis,  avait  la  faiblesse  de 
donner  aux  scandales  actuels  de  l'Italie 
la  consécration  légale  des  protocoles  et  des  ' 
chancelleries,  elle  consacrerait  du  même 
coup  le  plus  audacieux  triomphe  que  l'esprit 
de  désordre  et  de  révolution  ait  jamais  rem- 
porté dans  le  monde,i  et  elle  ne  tarderait, 
pas  à  voir  les  immenses  conséquences  de 
sa  faute  1  '  - 

Le  gouvernement  sarde  vient,  dit- on, 
d'adresser  une  circulaire  aux  grandes  puis- 
sances, &  l'effet  de  protester  contre  tout 
bruit  qui  lui  attribuerait  l'intention  de  cé" 
der  la  Savoie  à  la  France. 

On  annexe,  à  l'aide  de  subterfuges,  ceux 
qui  ne  se  donneraient  pas  s'ils  avaient  leur 
complète  liberté  d'action,  et  on  étouffe  les 
aspirations  unanimes  de  ceux  que  laconfor- 
mité  de  race,  de  mœurs,  de  religion,  de  lan- 
gue attire  invinciblement  vers  la  France. 

On  ne  sait  rien  encore  de  précis  relative- 
ment au  Congrès.  Le  seul  point  qui  semble 
usqu'ici  présenter  quelque  certitude,  c'est 
a  réunion  plus 'OU  moins  prochaine  de  ce 
I  Congrès  à  Bruxelles.  Quant  aux  bases  des 
délibérations,  on  en  est  toujours  réduit  aux 
conjectures. 

Nous  avons  fait  connaître  hier  la  version 
du  Spectateur  de  Londres.  D'après  d'au- 
tres informations,  qui  nous  paraissent  tout 
aussi  suspectes,  les  conventions  arrêtées 
seraient  :1a  rentrée  en  Toscane  du  grand-duc 
Ferdinand  IV,  avec  une  constitution  li- 
bérale, la  restitution  des  Romagnes  au 
Pape,  qui  leur  accorderait  tme  consul- 
te et  un  gouverneur  civil,  la  cession  du 
duché  de  Modène  à  la  maison  de  Parme, 
sous  la  réserve  d'une  indemnité  ^  la  mais(g  ^  ^ 


clarent  vouloir  g;i 

politiques  qui  (U'  < 
Qui  espère-t-oii  t 
croire  qu'aujouni  ■ 
peut  être  Italien 
Tant  dirigé  par  Ic^ . 

ha.  Patrie,  sur  i; 
obscur,  présente 
homme  rempli  <]i- 
et  accorde  à  son  t 
périeure  à  celle  d 
archevêques.  La 
appréciation  cou 
les  événements  ■ 
Qu'il  nous  suHî 
cet  homme  re/i  ^ 
voir  sous  rinfltir 
de  l'Angle  te  ne, 
présente  chaqu" 
blic  anglais,  coî 
que  celui  de  m: 
de  la  Patrie 

Pendant  ce 
avec  l'aide  dit 
l'organisation  ■ 
baldi  s'est  ro 
avaient  prép; 
honneur.  La  ; 
fenêtres  de  so 
sant  au  balco 
la  foule.  «  D< 
dit,  me  sont  • 
qu'étant  mo'. 
prends  pour 
mez  ViLaUe, 
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rapporte  qix 
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ciakiiieiU 
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n'a  aucun  rapport  avec  le  Congrès  et  môme  '  grand  nombre  des  Murides,  ses  partisans, 
qu'il  n'y  aura  pas  de  Congrès.  Tout  cela  ne  a  péri.  Les  Russes  n'ont  pas  perdu  plus 
fiiit  qu'établir  les  incertitudes  et  les  obscu- :  de  cent  hommes.  Cette  victoire  est  as- 


rités  delà  situation  présente. 

Le  Time$  ne  croît  pas  à  l'annexion,  des 
Duchés,  et  croit  aux  chances  d'un  membre 
de  la  famille  impériale  ;  le  Moruing  Post 
considère  l'annexion  comme  probable,  et 
le  Daily-News^  plus  expéditif  et  plus  tran- 
-c'  ant,  la  considère  comme  un  iait  accom- 
pli. Le  Daiiy'îf'em  ne  nons  semble  pas 
puiser  aux  bonnes  sources. 

VOpinione  du  2ise  félicite' de  la  condn* 
sion  de  la  ligue  militaire  de  l'Italie  centrale 
sous  le  commandement  suprême  du  général 
Fanti.  Nous  n'avons  pas  besoin  dfe  rappeler 
que  les  quatre  LégaUons  se  trouvent  enve- 
loppées dans  ce  réseau. 

Le  Moniteur  toscan  n'admet  pas  que  la 
paix  de  Villafranca  dérange  quelque  chose 
dans  le  programme  de  la  révolution  italien- 
ne ;  il  parle  sur  un  ton  de  conquérant,  me- 
'  nace  l'Europe  des  colères  de  la  Péninsule,  et 
dît  que  «  le  sort  de  l'Europe  est  aux  mains 
«dcTItaiie.  »  Lespatiiotes  de  l'autre  côté 
des  Alpes  ont  horreur  de  n  l'étranger,  »  ce 
qui  ne  îesempécbe  pasde  l'appeler  fréquem- 
ment à  leur  secours. 

Une  lettre  qui  nous  est  adressée  de  Parme 
renferme  des  faits  dont  aucun  journal  n'a 
parlé,etqui  donneront  la  mesure  de  la  justice 
des  nouveaux  maîtres  de  Parme.  Ce  sont  des 
actes  d'iniquité  accomplis  contre  des  vieil- 
ïaidsquî  se  recommandûent  par  d'honora- 
bles services,  et  contre  des  officiers,  hommes 
de  cœur  et  d'honneur. 

L'empereur  d'Autriche  vient  de  décider 
la  formation  d'une  commis»on  législative, 
chargée  de  préparer  des  réformes  dans  le 
système  de  la  répartition  des  impôts.  La 
plupart  des  membres  de  cette  comoùsùon 
seront  des  contribuables  des  diverses  pro- 
vinces de  l'empire.  Elle  aura  pour  président 
It  comte  de  Hastig,  et,  pour 
chef  de  section  H.  Kalchberg. 

I<es  correspondances  russes  apportent 
d'intéressants  détails  sur  le  combat  de  Gou- 
■mb  et  la  prise  de  Schamyl.  L&  forteresse  où 
s'était  réfugié  le  héros  du  Caucase  a  été  en- 
levée d'assaut  Les  vainquetu^  y  ont  trouvé 
einq  canons.  Schamyl  a  été  fait  prisonnier 
«rec  ses  fils  et  toute  sa  fiumlle.  Le  plus 


directeur^  le 


surém^nt  un  grand  pas  accompli  vers  la 
pacification  du  Caucase  ;  cependant  il  reste 
encore  des  tribus  insoumises  dont  il  faudra 
briser  la  résistance  et  achever  la  conquête. 

Une  note  communiquée  à  YOsl-detttsrhe- 
Post  réduit  à  de  très-faibles  proportions  le 
complot  contre  la  vie  du  Sultan.  Ce  complot 
n'a  pas  eu  pour  chef  le  pacha  de  l'Albanie, 
et  deux  cents  personnes  n'ont  point  été  ar- 
rêtées ;  les  troupes  ottomanes  paraissent,  n'y 
être  pour  rien.  Les  conjurés  sont.au  nom- 
bre de  quarante,  presque  tous  Circassiens; 
ils  vont  être  jugés  par  un  tribunal  extraor- 
dinaire. 

Le  Courrier  de  Hambourg  raconte  la 
mésaventure  du  roi  de  Hanovre  et  de  sa  fa- 
mille dans  un  des  bras  de  l'Ems.  Un  bac  a 
recueilli  les  augustes  voyageurs. 

On  écrit  à  la  GazeiU  de  Madrid  que 
Tanger  continue  de  se  fortifier,  et  qu'on  n'a 
pas«laissé  entrer  les  bandes  insurgées  qui 
voulaient  pénétrerdans  la  ville,  tes  bandes 
ont  incendié  quelques  maisons  du  voisinage. 
Qq  ajoute  (sans  l'assurer  pourtant)  que  les 
consuls  de  France,  d'Espagne  et  d'Angle- 
terre sont  toujours,  dans  leurs  habitations, 
sous  la  garde  des  maures  du  Roi. 

Des  fugitifs  de  diverses  places  du  Maroc 
arrivent  à  Gibraltar.  A  la  date  du  22,  on 
attendait  toute  l'escadre  anglaise. 

Le  Bon  Sens,  d'Annecy,  du  23  septem- 
bre, nous  arrive  avec  deux  colonnes  en 
blanc,  parce  que  son  numéro  venait  d'être 
saiM.  C'est  une  preuve  de  plus  de  la  liberté 
laissée  aux  organes  des  idées  d'ordre  dansle 
royaume  de  Sardaigne.  Quels  libérateurs 
que  ces  Piémontais  1 

La  Pairie  nous  dit  aujourd'hui  avec  m- 
greur,  qu'elle  a  cité  de  la  protestation  des 
métropolitains  de  Toscane  tout,  sauf  «  tes 
passages  de  théologie  pure,  »  et  qu'elle  a 
mis  «  un  soin  scrupuleux  à  reproduire 
toute  la  pensée  «essentielle  de  la  défense  de 
l'épiscopat  toscan.  »  Par  malheur,  la.vérité 
n'est  point  conforme  à  ces  affirmationt. 
Quelques  lignes  seulement  du  mémoire  des 
prélats  sont  consacrées  kla  ffwade  et  vitale 
question  de  la  distinction  des  deux  puissan- 
ces; tout  le  reste  porte  sur  lès  faits  de  h 
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situation  éi  sur  les  griefs  reprocliés  au 
clergé.  Nous  serions  en  droit  de  prnser  que 
la  Patrie  n'a  pas  lu  le  document  dont  elle 
parle  si  inezactenieut. 

Nous  avions  blâmé  la i'fl/nV  d'avoir  mis 
au-desaus  du  témoignage  des  métropolitains 
toscans  les  accusations  de  M.  Salvagnoli,  le 
ministre  révolutionnaire,  la  créature  de 
FAngleterre,  l'instrumentdes  intrigues  pié- 
montaises,  Yami  du  régicide  Gallenga.  La 
Patrie  persiste  et  nous  répond  qu'en 
■  matière  politique ,  ie  témoignage  tCun 
ministre  a  pour  le  moins  autant  de  valeur 
que  la  déclaration  de  qualreel  même  desi^ 
ivéques.  »  La  Patrie  regrettera  cette  parole 
si  peu  respectueuse  pour  l'épiscopat 
n  y  a  dans  le  témoignage  des  évëques^méiiie 
quand  il  n'est  pas  qijêstion  de  dognie,  un 
caractère  de  véracité  et  d'auloritc  (lu'il 
A'appar^nt  à  personne  de  méconnaître. 

Le  Hcrétaire  do  la  Rédaction  :  M.  Gahci». 


4ladrId.-35  septembre 
nomeot,  à  Gibraltar,  S 


On  con)pte  on  ce 
virRsanyîas. 

La  CorrtponduneU  mHofrmf»  déelare  qoe  l  Es- 
pagne ne  son^e  pai  &  la  conquête  du  Uaroc  :  ce 
qu'elle  veut  seutemeat,  c'est  obtenir  eatisfactioa 
et,  en  cas  de  reAu,  la  prendre  les  armes  &  la 
Biain. 

.   (Strcice  ttVgrtphiçw  HMMS-BultUr.) 


Tâégnij^hle  privée. 

Londres,  26  septembre. 

Le  Moming  Pott  démeot  le  bruit  relatif  &  l'ar- 
nogement  des  affaires  italiennes. 

Lit  question  de  la  Dette  Lumbarde  n>9t  pas 
résolue,  dit  le  Storning  Post;  le  voyage  du  roi 
des  Belges  n'a  aucun  rapport  avec  le  Congrès, 
nfin,  aucun  Congrès  n'aura  lieu. 

Le  Times  considère  Tannexion  des  Duchés  au 
Piémont  comme  trés-im probable:  Il  parle  des 
grandes  chances  qu'aurait  le  prince  Napoléon  à 
la  souveraineté  des  Duchés.  Le  Moming-Post  croit 
raiinpxion  probable;  quant  au  DaUy-Kewt,  il 
,  regarde  cette  annexion  comme  un  fait  accompli. 

Le  consul  russe,  M.  Krehmer,  est  mort. 

Triest",  25  septembre. 

Bombtty,  20.  —  10,000  soldats  licenciés  sur 
leur  demande  doivent  être  embarqués.  M,  Preu- 
dergast,  comptable  général  de  Madras,  est  ac- 
cusé de  prévarication.  La  loi  sur  le  timbre  a  été 
présentée  au  conseil  législatif. 

Bonff'Kong,  10.  —  L'envoyé  américain  est  pro- 
bablement ^rti  de  Pëlcin.  L'amiral  Hope  est 
dans  on  état  dangereux.  Au  nord  et  à  Shanghaï, 
plusieurs  Européens  ont  été  tués  par  les  Chinois. 

Vienne,  26  septembre. 

Sa  Majesté  vient  de  décréter  l'établissement 
Immédiat  d'une  comtnlssion' législative,  afin  do 

Sr^rer  des  réformes  étendues  dans  le  système 
e  la  répartition  des  impOts  directs. 
Cette  commission  sera, composée  presque  en- 
tièrement de  contribuables  des  diverses  provic- 


On  lit  dans  le  Courrier  du  Dimanche  : 

Il  y  a  bien  des  année^.un  bomraede  lettre», 
qui  depuis  n'a  pas  changé  d'avis,  féliciult  dans 
une  si^ance  publique  le  monarque  d'alors  d'avoir 
signiiléson  avôoeuient  par  la  restitution  dettpiiu 
vitale  df.i  l  bertés  piibli^nrf.  Il  s'agissait  d'une  or- 
donnance qui  venait  de  supprimer  la  oeosore 
que,  d'après  une  faculté  cootcroporaîne  auto- 
risée par  la  loi,  le  gouvernement  avait  établie 
sur  les  journaux  pour  ta  crise  dft  passage  d'un 
rftgne  ii.  l'autre.  Cette  rostriction  avait  fort  dé- 
plu, bien  que  la  liberté  des  autres  écrits  fût  très- 
grande  eu  ce  temps  ;,et  tout  le  monde  pensait 
que  dans  une  monnrphie  représen'ative,  où  les 
actes  du  pouvoir  doivent  ôtrediscutéi  loyalement 
(  t  librement,  la  liberté  des  journaux  &-t,  en  effet,, 
la  plus  vitale  del  libertés  publique?. 

Ciitte  coiis<'>quet>ce  de  la  Charte  de  iSIâ  devait 
être  encore  plus  hautement  reconnce  et  plus  ré- 
ellement pratiquée,  apn>s  les  fautes  déplorables 
qui  renversèrent  un  trOne  en  1830.  La  liberté  do 
U  presse,  le  droit  pour  tous  leah'nujçàis  de  pu- 
bller  et  de  faire  imprimer  leur»  oylmons,  çaruT 
dès  loi-s  un  principe  de  droit  public  acquis  à  la 
France.  La  Charte  du  7  août,  qu'on  peut  citer 
pour  mémoire  dans  Tordre  des  traditions  consti- 
tutionnelles de  notre  pays,  consacra  de  oouvtaa 
ce  principe  avec  uue  ad-Jitiou  remarquable. 

A  l'ancien  article  do  la  Charte,  rendu  plus  ex- 
pressif encore,  elle  ajouta  :  •  La  cmsure  ne  poar- 
rajninui.i  «rc  r-7fl6/i>.  «  On  s  ^  souvient  encore 
avec  quel  empresse  ment  cette  jçarjntie  positive, 
,  jetée'comme  un  amendement  dans  la  discussion, 
fut  accueillie  par  le  r;ii)i)orteur  de  la  commission 
pour  la  révision  de  la  Cliarte,  M,  Dupin  aîné,  et 
précieusement  insérée  par  lui  dansla  loi  foada- 
n-.entale.  On  croyait  avoir  per.sî  à  tout,  par 
cette  précaution  surabondante;  eioii  ne  prévoyait 
p:ts  ce  qui,  en  effet,,  n'eut  pas  lieu  durant  vingt 
ans,  une  ceosurç  anonyme  d'autant  plus  sévère  . 
qu'elle  serait  plus  vague,  d'autant  plus  redoutée 
qu'il  fauilrait  la  presvcntir,  la  deviner  à  demi  et 
lui  obéir,  avant  qu'elle  ne  parle. 

Tel  est,  en  effet,  le  régime  pratique  qui  doit 
résulter  du  f^stème  des  avertissements,  cette 
combinaison  survenue  après  un  long  usage  du 
droit  de  discussion,  et  qui  en  a  tout  à  fait  déna- 
turé les  conditions  e-sseotielles.  Qu'importe,  en 
effet,  la  forme  de  l'action  comminatoire  qui  s'ap- 
plique h  la  presse  périodique?  51  cette  action  est 
autre  que  judicmire,  si  elle  est  discrétionnaire  et 
préventive,  si  elle  aittint  des  chosas  qui,  légalfr- 
ment.  ne  sont  pas  punissables,  que  la  loi  n'a  pas 


ces  de  l'Empire.  Elle  aura  pour  président  te  1  définies,  à  titre' de  délits,  et  qu'on  nepeutren- 
comte  de  Hartlç,  et  pour  directeur,  le  chef  de  voyer,  ni  à  des  jurés,  ni  à  des  juges,  il  y  a  dès 
section,  H.  Kalchberg.  ,  1  iq„^  parle  lait,  censure  plus  ou  moins  déguisée; 
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il  7  ft  pouToIr  de  Tadmlnistratton  sur  la  puisée 
piri>llque  ;  ii  7  a,  non  plus  répression  de  ce  qui 
est  coupable,  mais  InterdlcUon  arbitraire  de  ce 
qui  déplaît. 

Rien,  certes,  n'est  phv  opposé.  Je  ne  dirai  pas 
seulumeot  à  l'esprit  généreux  de  178d,  mais  au 
droit  adopté  ea  France  pendant  un  quart  da 
siècle.  On  e^-t  donc  étonné  de  lire  dans  nu  docu- 
ment livré  la  publicité,  et  dès  lor^  aux  ré- 
flexions des  lecteurs,  «  que  le  décret  du  17  fé- 
«  vrier  185:1  (le  sjâtëme  des  avertisseAients)  n'e:jt 
«  pas,  comme  on  le  dit  trop  souvent,  une  loi  de 
«  circonstance  née  d'une  crise  de  lasociété,  mais 
«  que  les  principes  sur  lesquels  repose  ce  décret 
«  sont  Intimement  liés  &  la  restauration  de  Tau- 
«  torité  en  France  et  ft  la  constitution  de  i'unU 
«  té  do  pouvoir  sur  la  base  du  suffi-age  univer- 
«  sel.  » 

Quoi,  dira-t-OD,  PoEtrème  force  a  besoin  d'une 
extrême  précaution  I  Lè  suffrage  universel  acquis, 
dans  sa  mîgoritô  du  moins,  au  pouvoir  régula- 
teur d'une  grande  société,  rend  ce  pouvoir  p!us 
timide,  plus  exigeant,  plus  difRcite  à  se  conten- 
ter du  seul  appui  des  lois  et  des  tri  ui.auxl  £lle 
le  rend  plus  impatient  ou  plus  Inquiet  de  toute 
discu^sion  de  ses  actes,  à  moins  que  ses  agents 
le?  plus  immédiats  ne  gardent  le  privilège  de  di- 
riger eux-mêmes  cette  dii^cusslon,  et  de  la  termi- 
ner ft  leur  gré,  par  la  punition  du  contrad  cteur  I 

Il  y  a  Ift  entre  la  cause  et  l'effet  un  contraste 
étrange,  et  le  raisonnement  qui  conclut  du  sur- 
fr&go  universel  À  la  tutelle  administrative  sur 
toute  opinion  et  tout  débat  de  la  presse  périodi- 
que ne  saurait  convaincre  un  peuple  au^si  éclairé 
que  la  France.  Parler  devant  la  France  et  devant 
TEarope  des  conquêtes  de  1 789,  célébrer  comme 
une  confirmation  de  ces  eobquêtes  la  puissance 
du  suffrage  unirersel,  et  arriver  de  Ift,  même 
dans  te  langage  le  pïiut  modéré ,  ft  1a  nécessité 
perm;<nente  du  système  des  trois  avertissements, 
ou  même  de  ia  suppression  absolue  d'un  Journal 
sans  avertissement,  c'est  Vcop  demander  à  la  do* 
cilité  du  bon  sens  public. 

Quoi  I  vous  reconnaissez  que  le  droit  ^exposer  et 
depuWi'fT  ses  opinions  appartient  ft  tous  les  Fran- 
çais et  ne  saurait  leur  être  ravi;  et,  parce  que  de 
plus  les  Français  auraient  tous  aujourd'hui  le 
droit  de  suffrage,  vous  supprimez  peur  eux  le 
droiu  d'information  par  la  presse  1  ou  plutôt, 
TOUS  fuites  de  ce  droit  l'attribut  exclusif  de  l'ad- 
ministration qui  pourra  seule  en  surveiller,  en 
limiter,  en  suspendre  l'emploi  I  Mais,  nous  dit-on 
avec  gravité,  «  l'Eiai.  a  des  droits  et  des  devoirs  de 
f  précaution  et  de  surveillance  exceptionnelle 
«  sur  les  Journaux;  et,  quand  il  se  réserve  de 
I  réprimer  directement  leurs  excès  par  la  vole 
«  administrative,  H  n'entrave  pas  la  liberté  de 
•  la  presse  ;  il  exerce  senlement  un  mode  do 
I  protection  de  l'intérct  social;  l'exercice  de  ce 
«  mode  de  protection  qui  lui  appartient  Incon- 
«  testablement  imp  Ique  un  grand  esprit  de  Jus- 
«  tice,  de  modération  et  de  fermeté.. 

11  n'est  rien  qui  n'arrive  en  France,  disait  un 
homme  célèbre,  témoin  actif  de  beaucoup  de 
changements  divers.  N'est-ll  pas  extraordinaire, 
cependant,  après  tant  de  lo>s  sur  la  presse  et  les 
journaux,  sur  leurs  délits,'  sur  la  oompétence 
des  tribunaux  et  du  Jury,  d'entendre  dire  que 
la  répression  directe  des  excès  de  la  presse  pé-| 
rlodique  par  la  voie  purement  administrative 
n'entrare  pas  la  liberté  de  la  presse?  Mais  qu'en- 1 


tendez-vous  par  excii?  S(»t-ce  des  délits  ou 
même  des  contraventions  comme  les  lois  en^ont 
créé?  vous  avez  des  tribunaux  ordlnair^  pour  en 
apurer  la  répression.  Les  tribunaux,  ce  semble- 
ront aussi  partie  intégrante  de  l'Etat;  ils  sont 
pour  lui  une  garde  avancée,  ils  lui  sont  une  force 
amie  et  défensive.  On  ne  prétend  pas  même  qu'ils 
soient  un  pouvoir  absolument  neutre;  mais  ils 
sont  un  pouvoir  modéré,  responsabb  ù  ses  pro- 
pres yeux  de  l'obéissance  ft  la  loi,  et  en  général, 
sans  intérêt  d'amour-propre,  sans  paasious  per- 
sonnelles dans  les  causes  qu'ils  JugenL 

Comment  donc  prétendre  qu'il  vaille  mieux  se 
passer  d'eux  et  mettre  de  préférence  dans  les 
mains  de  radministration  elle-mên/te  la  surveil- 
lance et  la  répression  de  ce  droit  d'examen  des 
affaires  publiques,  qiie  vous  prétendez  laisser,  à 
lanaiiou? 

Chez  d'autres  peuples  et  on  particulier  chez 
célui  de  nos  ailles  actuels,  dont  la  liberté  est  la 
plus  ancienne  et  de  beaucoup  la  mieux  affermie, 
on  ne  conçoit  que  lejurt/,  c'esi-à-dire,  te  pajrs 
môme  pour  Juge  de  lapresse  quotidienne  ou  non. 
La  France  a  ^u  la  môme  opinion  et  fait  la  même 
éprëuve,  trois  fois  depuis  1815,  et  pendant  toute 
la  durée  d'un  rëgneïctâ  dix  huit  ans  :  et  puis, 
comme  cela  était  naturel  dans  un  pays  plus  judi- 
ciaire que  parlementaire,  elleaété  ramenée  un  peu 
brusquement  ft  la  juridictioa  des  tribunaux  cor- 
rectionnels et  des  cours  d'appel.  N'était-ce  pas  là 
du  moins  une  assez  forte  garantie  de  répression 
contre  les  écarts  de  la  presâe?  Pourquoi  ce  mode 
encore  exclusivepient  applicable  aux  publications 
non  .périodiques,  et  qui,  nous  la  voyons,  n'a  pas 
besoin  d'être  souvent'Invoqué  contre  elles,  se- 
rait-il Insuffisant  contre  la  presse  périodique? 

Pourquoi  ne  sauralt-ll  pus  atteindre  et  répri- 
mer, comme  11  Ta  fait  dans  d*autres  temps,  les 
excès  que  cette  presse  peut  commettre,  làda 
moins  où  ces  prétendus  excès  sont  des  délits,  ce 
qui  n'est  pas  difficile  ft  rencontrer,  moyennant 
les  définitions  très-étendues,  très-détai liées  et 
trës-âévères  des  lois  actuelles  sur  la  presse?  Itfals 
si,  au  contraire,  ce  ne  sont  pas  dis  délits,  mafs 
seulement  des  contrariétés,  trop  vivement  res- 
senties parce  qu'elles  sont  plus  rares, .  des  opi- 
nions réputées  inconvenantes  aujourd'hui  et 
peut-être  tolérées  eu  encouragées  dans  huit  Jours, 
pourquoi  1  Etat  se  croirait-il  obligé,  pour  sa  sû- 
reté, de  ne  tempérer  l'action  de  la  presse  que 
par  l'arbitraire  absolu  des  délégués  qu'il  emploie, 
et  sur  lesquels  11  a  besoin  d'être  éclairé  lui-même 
par  l'opinion  publique  et  les  débats  du  dehors? 

Ne  prodiguons  pas  légèrement  ces  mots  Impo- 
sants de  prvttclion  dt  Cintiret  tocioL  L'iotérêl  de 
l'administrateur,  son  amour-pro]H«  plus  on  moins 
engagé,  une  faute,  une  erreur  partlell«  à  couvrir 
ou  à  légitimer  par  le  silence,  cela  n'est  pas  rin- 
térôt  socioL  Nul  administrateur,  nul  délégué  du 
souverain  n'absorbe  ou  ne  représente  en  lui  cet 
Intérêt  entier  :  et  il  serait  bien  étsaoge  que, 
sous  une  Constitution  oi!l  le  plus  haut  pouvoir 
lui-même  a  voulu  se  déclarer  responsable  de\snt 
le  pays,  l'inviolabilité  du  silence,  l'impossibilité 
du  libre  examen  s'étendit  ft  tous  les  d^rés  de  la 
hiérarchie,  même  ft  ses  degrés  Inférieurs,  si  éloi- 
gnés du  premier  rang,  et  dont  après  tout,  la  p^ 
manence  habituelle  ou  le  cba  gement  plus  on 
moins  rare  importa  assez  peu  à  l'ensemble  du 
corps  poiitfque. 
Mais,  dir»-t.on,  pour  sorralUer,  réprimer  et  - 
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gtmlr  la  presse  quotidienne,  en  dehors  des  tri- 
unaux  et  des  définUtoDs  légales,  il  faut  un  pou- 
TOir  exceptionnel:  car  Texercice  d'iia  pareil 
droit  implique  un  grand  ttpi  it  de  jvslictt  m  mo- 
ëération  et  defenneti.  Et  |X)urquw  donccvsqoa- 
litét  de  Justice,  de  modération  et  de  térmeté 
n*appartiaidraieDt>elles  pas  aux  joridicttons  or- 
dizwres  et  légales  du  pqrsT  Nul  n'est  bon  iugeen 
M  propre  cause.  Et  par  conséquent  Tadministra- 
tion,  dont  les  actes,  dit-on,  doivent  être  livrés  à 
un  lojal  mais  libre  examen,  n'est  pas  naturelle- 
ment appelée  à  statuer  comme  juge  sur  la  con- 
venance ou  la  disconvenance  d'observations  et  de 
critiques  où  elle  volt  le  délit  de  la  contrarier  et 
parfois  d'avoir  raison  contre  elle. 

Précisément,  à  cause  du  degrà  de  modération, 
de  Justice  et  de  formaté  que  M.  le  ministre  de 
riniérieur  déclare  indispensable  pour  la  répres- 
sion des  excès  de  la  presse  périodique,  cette  ré- 
pression paraît  un  contre-sens  et  une  anomalie 
dans  les  mains  de  ceux  qui,  chargés  eux-mêmes 
de  tout  le  détail  des  uaires  publiques,  en  sup- 
poitent  diflaeilement  l'examen  par  autrui.  . 

Prenons  les  choses  comme  elles  sont.  La  con- 
tradiction ne  plaît  jamais  aux  gi  ande.^,  ni  aux  pe- 
tites puissances.  Le  seul  m#en  de  la  leur  rendre 
tolérable,  c'est  qu'elle  soit  licite.  Jusqu'au  me- 
meut  oA  prenant  un  caractère  d'injure,  de  diffa 
mation,  de  provocation,  elle  devient  un  délit  que 
la  loi  peut  prévoir  et  dont  la  justice  peut  connaî- 
tre. Si,  au  contraire,  à  tous  les  degrés,  la  discus- 
sion n'a  lieu  que  sons  Iff  bon  plaisir  de  l'adminis- 
tration qu'elle  concerne,  évidemment  c'est  un 
Jeu  trop  inégal,  un  leurre  trop  dangereux,  au 
parfois  une  connivence  trop  dénuée  de  dignité. 

Que  sera-ce  si  l'administration,  comme  le  veut 
une  note  à  l'appui  de  la  circulaire  modératrice, 
est  chargée  de  prévenir  commfnatoirement  et  de 
punir  &  son  gré  même  l'erreur  dans  les  feuilles 
périodiques?  A-t-on  mesuré  toute  la  pprtée  de  ce 
deniier  droit  revendiqué  pour  l'admhiiqtratlon? 
Elle  n'est  pas  seulement  alon  inviolable,  iodiscu- 
table  dans  ses  actes,  elle  est  défiottiTementlnfail- 
liUe  ;  car  elle  a  le  pouv<rir  de  déclarer  Perrevr 
d'MitruI  et  de  la  punir,  en  même  temps  qu'elle 
la  déclare.  Or,  généralement,  on  oro  t  erronée 
l'opinloa  que  l'on  combat  Du  moment  donc 
aucune  opfniOD  aura  été  officiellement  réfutée, 
âle  aura  passé  à  l'état  d'nreiir  et  pourra  être 
fri^pée  de  la  peine  administrative  qui  aboutit  & 
la  suppression  du  journal  oû  cette  erreur  aura 
été  déposée.  N'est-ce  pas  tli,  non  autoriser  le  dé- 
bat loyal,  mais  l'interdire  ;  non  permettre  l'cxa- 
mea,  maisen  faire  un  piège  et  un  danger,  et 
réduire  toute  discussion  à  une  parodie  reu  digne 
d'un  peuple  éclaité,  et,  à  plus  iforie  raison,  d'un 
peuple  de  tant  de  millions  d'éleoteurs?  Qu'on  le 
remarque  bien,  ea  effet  :  la  plus  Impérieuse  oob- 
dttlon  pour  l'exercice  d'un  drott  dewiffmge  trés- 
étendu,  illimité  même,  cVtque'la  vérité  sur  lee 
fiiila  aoit  répandue  le  plus  possible;  c'est  que  les 
CBprita  s'éclairent  k  tous  les  degrés,  et  que  le 
peaple«it,  s'il  est  possible,  à  peu  prto  auUnt  de 
bon  ma»  M  de  lumiàm  qu'on  prétend  lui  «voir 
conféré  d'autorité  temporaire  «t  supiteie. 

£t  c«  aérait  dans  un  pareil  qrstéme,  et  avec 
nue  (alla  bvpothèse,  que  toute  discussion,  aoua 
lareqHtnsabliité  légaledevant  les  tribunaux,  ferait 
indéfiniment  prohibée!  C'est  chea  ce  peuple  que 
l'admi II istration seule  serait  infaillible  et  aurait  le 
pilvUéte  d0  «ipprimertant  ce  qu'elle  voudratt 


qudtfler  d'erreorl  EnvMtà,  cette  oootrwBetiea 
est  trop  forte  :  ellectoitsingulièremant  étonner  Im 
peuples  qui  Jouteseat  d^un  droit  de  suffrage  re^ 
treiat  encore,  mais  très-étendu.  Gomment  m 
conçoit -il,  en  elMt,  que  la  dépendance  des 
esprits ,  leur  muet  asBervissemeot,  ou  do  moioa 
leur  inaction  volontaire  et  leur  dé^ntére— e 
ment  de  la  chose  publique ,  doiveàt  s'augmenter 
en  proportion  même  du  nombre  d'entre  eux  <ittf 
sont  appelés  à  vouloir  et  ^choisir,  à  lUre  acte  de 
discernement  et  de  suffrage.  H&toDs-noos  ptatOt 
de  reconnaître,  avec  un  publiciste  célèbre  qui 
nous  manque  aujourd'hui,  M.  deTocqueville,  que 
nulle  part  la  liberté  légale  de  la  presse  n'est  plu 
nécessaire,  pour  mettre  quelque  chose,  en  de- 
hors do  la  seule  Iitfalllibilité  du  grand  nombre  et 
de  la  force. 

VuuauLDi. 


On  nous  écrit  de  Zaricfa.  le  IS  aeptemp- 

bre  : 

On  se  répète  à  l'oreille,  depuis  quelques 
jours,  que  nos  confârences  vont  mieux  qu'on 
ne  se  l'itoagine,  et  qu'elles  pourraient  bien 
aboutir  à  une  solution  convenable  pour  tous 
ks  intérêts  et  pour  tous  les  draits  qne  la 
question  d'Italie  a  mis  en  jeu. 

Vous  comprenez  d'avance  que  je  ne  con- 
nais pas  de  diplomate  assez  indiscret,  pour 
tn'avoir  lait  des confidencesàcet  égard.  Ce- 
pendant il  n*est  pas  de  secret  si  myslérieui, 
qui  ne  trouve  meyen  de  transpirer  par  quel- 
que issue,  et  l'intelligence  du  pubUc,  sup- 
pléant aux  renseignements  incomplets,  ar- 
rive, sinon  à  la  vérité,  du  moins  à  la  vrai- 
^mblance. 

S'il  est  un  droit  incontestable,  consa- 
cré par  le  respect  de  totit  te  monde,  c'est  ce- 
lui de  madame  la  duchesse  Régente  de  Par^ 
me  ;  le  Piémont  a  môme  pris  soin  de  réfuter 
d'avancs  les  odieux  sopbismes  qu'il  tire  au- 
jourd'bui,  au  profit  de  ses  convoitises,  d'un 
prétendu  vote  des-  populations.  On  se 
rappelle,  en  effet,  que  peu  de  jours  après 
l'armistice  de  Villafranca  il  parut,  dam 
ie  Journal  des  ÙébaiSt  un  projet  de 
partage  de  l'Italie  du  nord,  qu  on  attribua 
généralement  à  H.  de  Gavour,  et  qui,  re- 
produisant sous  certûns  côtés  la  note  re- 
mise par  M.  de  Persigny  à  lord  John  BusseU, 
attribuait  la  LeinbBrdie,laVénétie,Hodène 
et  Parme  au  Piémont,  et  la  Toscane  à  la 
miùson  de  Parme.  Or  on  peut  aujourd'hin 
poserte  dilemme  au  Piémon  t  :  «  Ou  bien  vous 
'  «  reconnaissiez  la  maison  de  Parme  indigne 
«  de  régner,  condamnée  par  la  volonté  des 
«  populations  ;  et  alors  pourquoi  lui  donner 
s  Uk  ToBcane,  qui  ne  veut  pas  plus  être  tf- 
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«  ranniséè  que  Parme,  et  qui  a,  elle  aussi, 
«  émis  son  vote  d'annexion  7  ou  lûen  vou» 
jugiez  la  maison  de  Parme  digne  de  con* 
«  server  le  trône  que  lui  ont  soustrait  vos 
«intrigues;  et  alors  pourquoi  la  forcer  à 
«  faire  un  échange  qu'ellene  demande  pas? 
Xe  gouvernement  piémontais  pourrait  ré 
pondre,  il  est  vrai,  qu'en  proposant  de  don 
ner  la  Toscane  à  la  maison  de  Parme, 
espérait  pour  lui-même  la'Vénétie,  et  que 
déçu  dans  ses  espérances,  il  se  console  en 
dépouillant  les  fîùbles.  Mîûs  cette  réponse 
qui  serait  toute  naturelle  en  Asie  ou 
Afrique,  ne  saurait  être  admise  en  présence 
du  droit  public,  chrétien  qui  régit  1  Europe. 

L'entente  de  la  France  et  de  l'Autriche 
ÙDsi  établie,  on  se  demande  comment  ces 
deux  grandes  puissances  u'arrivei  aient  pas 
à  leurs  fins.  Elles  peuvent  d'abord  mettre  ie 
Piémont  en  demeure  de  ne  pas  accepter ,  et 
alors  que  deviennent  le|  révolutionnaires 
des.  Duchés,  qui  ne  sont  parvenus  à  se 
maintenir  jusqu'à  ce  jour  contre^  les  popu 
lations  quavcc  l'argent  et  les  armes  du 
Piémont?  Le  Piémont  s'obstine-t-il,  à  ac- 
accepter  une  annexion  ([u'il  a  provoquée 
il  se  met  en  froid  avec  la  France,  il  se 
met,  dans  un  temps  donné,  en  guerre 
avec  TAutriche  ;  et  alors  ce  n'est  plus  pour 
les  Duchés,  c'est  pour  la  Lombai-die  elle- 
ménne  qu'il  lui  faut  combattre  sans  l'appui 
de  son  tout  puissant  allié  de  Magenta  et  de 
Solfcrino  I 

Ce  sont  là  des  considérations  qui,  on  le 

Sensé  du  moins  ici,  ne  manqueront  pas 
'exercer  uuq  salutaire  influence  sur  les  ré- 
solutions du  gouveiweraent  piémontais.  Les 
Duchés  débarrassés  de  leura  agitateurs  ren- 
treront paisiblement  sous  le  sceptre  de  leurs 
anciens  souverains,  et  l'histoire  aura,  une 
fois  de  plus,  à  enregistrer  la  vieille  maxime 
qu'il  est  plus  facile  d'allumer  le  feu  que  de 
1  éteindre. 


Ce  qui  donne  encore  parmi  nous  plus  de 
créance  à  ces  bruits,  c  est  qu'on  atti  ibue 
généralement  au  gouvernement  français 
"intention  trës-arrétée  de  s'uuir  étroite- 
ment avec  l'Autriche. 

Il  est  certain  que  la  singulière  attitude 
de  l'Angleterre  rend  probable,  et  même  né- 
cessaire cette  défiance.  Le  gouvernement 
anglais  donne  la  maio  à  tous  les  anarchis- 
tes d'Italie.  C'est  une  alliance  qui  peut  être, 
en  temps  de  paix,  une  manière  d'affaiblir 
les  gouvernements  étabhs,  de  les  tenir  en 


liance-là  (nous  souhaitons  que  l'Angleteire 
n'en  fasse  pas  l'épreuve)  ne  se  résout  jpM 
à  l'heure  ne  l'action  en  gros  bataillons. 

L'Angleterre  a  enfin  le  malheur,  en  se 
faisant  révolutionnaire,  de  rester  impopu- 
laire ;  elle  se  brouille  avec  les  rois,  et  elle 
ne  s'acquiert  pas  les  sympathies  des  peu- 
ples. 

Rien  donc  de  plus  naturel,  de  plus  logi- 
que, ajoute-rt-on  dans  nos  cercles  politiques, 
que  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Autrichie 
devant  l'attitude  de  l'Angleterre  en  Italie. 

Les  imaginations  vont  même  plus  lom 
encore;  elles  voient  déjà  dans  un  avenir 
plusou  moins  prochain  une  alliance  des  trois 
empereura,  et  un  remaniement  de  la  carte 
européenne  sigr.é  à  Constantioople  sur  les 
débris  de  l'empire  Ottoman.  Je  ne  vous  don- 


ne ces  suppositions,  cespre^sentinients  que 
comme  expression  de  Fétat  de  beaucoup 
d'esprits,  et  nullement  comme  des  réalités. 
Quoi  qu'il  en  soit,  une  foule  d'étrangers  qui 
passent  dans  nos  murs,  où  les  attire  cotre 
silencieuse  conférence ,  les  colportent  avec 
eux;  lis  disent  que  TAutrlche  n'^st  pas  si 
éloignée  qu'on  ne  croit,  de  troquer  sa  vieil- 
le alliance  ottomane  contre  de  belles  posses- 
sions en  Albanie  et  en  Macédoine,  sur  Ie« 
bords  de  l'Adriatique  et  de  la  Méditerranée* 
et  qu'à  ce  prix  elle  ne  serait  pas  opposée  aux 
agrandissements  respectifs  de  la  AussÎB  et 
de  la  France. 

Vous  couiprenez  maintenant  pourquoi  on 
croit  ici  à  un  résuUat  prochain  de  notes 
conférence  sur  les  questions  italiennes,  oit 
a  France  et  l'Autriche  sont  d'accocd. 

Vos  publicistes,  qui  faisaient  de  f  Autri- 
che la  gardienne  inexorable  de  l'intégrité 
des  droils  du  Saint-Siège,  doivent  revenir 
un  peu  de  leurs  illusions.  L'Autriche  laisse- 
ra demander  au  Pape  toutes  les  réformes 
qu'on  voudra.  On  a  été  ici,  je  dois  vous  ht 
dire,  étonné  des  propositions  que,  d'aprètf 
certains  journaux  non  ofTiciels:,  votre  am- 
)assadeur  aurait  faites  au  gouvernement 
>ontifical  ;  nous  les  avons  apprises  presque 
au  même  moment  où  le  Moniteur  univerêet 
nousannonçait  que  l'Autriche  sr.rait  libre  dfl 
ne  rien  .changer  à  l'état  de  la  Véi  élieu 
et  que  Venise,  l'héroïque  patrie  de 
nin,  expierait  ainsi  l'insubordipatioii  des 
luchés.  Cette  difl%renee  de  langage  k 
.ome  et  à  Vienne,  ces  préoccupations  pour 
e  sort  de  la  Romagne  et  pour  celui  de  .la 
Vénéiie,  qui  est  au  moins*aussi  à  plaindre» 


émoi,  de  les  empêcher  de  développer  leurs]  est  en  efl'et  Assez  contradictoire. 


forces  physiques  et  mondes  ;  mais  cette  al- 


Voilà  le  bulletin  de  notre  opinion  politi* 
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que  dans  notre  ville,  qui  est  anjourd'hui 
un  peu  cctômopoUte.  On  y  parle  daus  toutes 
les  langues,  et  on  y  pense  par  conséquent 
avec  les  idées  de  tout  le  monde. 

Four  extrait  t  H.  GucDi. 


On  nous  écrit  de  Parme  : 

Si  Ton  en  croyait  la  plupart  des  feuilles 
françaises  et  piémontaises,  l'ordre  le  plus 
parfait  n'aurait  cessé  de  régner  dans  l'Italie 
centrale;  Je  ne  vous  dirai  rien  aujourd'hui 
des  énormités  accumulées  en  Toscane  et 
dans  le  duché  de  Modèiie  ;  je  ne  vous  parle- 
rai que  de  Parme  soumis  depuis  trois  mois 
aux  violences  de  tout  genre.  Les  faits  que 
je  Ysh  vous  transmettre  sont  de  la  plus  ri- 

Soureuse  exactitude  ;  il  ne  serait  au  pouvoir 
B  personne  de  les  nier  ou  delescontredire. 
Laissez-moi  vous  les  exposer  en  toute  ùm- 
plicité  : 

1°  Le  général  commandeur  Godif  âgé  de 
76  ans,  et  paralytique  ;  le  colonel,  comman- 
deur Btmetti,  le  lieutenant  colonel  cheva- 
lier A/f/ft',' octogénaire,  et  le  ci-devant  mi- 
nistre, baron  Onesù,  tous  les  quatre  pen- 
sionnés depuis  cinq  ans,  ont  été  privés,  par 
lin  décret  du  gouverDcment,  au  nom  du 
peuple,  du  prix  légitime  de  leurs  services  ; 
les  trois  premiers  ont  été,  de  plus,  dépouil- 
lés de  leurs  grades  et  de  leurs  titres,  et  cette 
spoliation  commise  contre  des  vieillards  n'a 
pu  être  justifiée  par  aucun  motif  avouable. 

lies  deux  majors,  marquis  Muntra,  com- 
mandant de  la  place  de  Parme,  et  Bicci\ 
commandant  de  la  citadelle,  après  avoir 
été  détenus  en  prison,  pendant  l'espace  de 
deux  mois  et  demi,  ont  été,  par  le  même 
décret,  et  pour  les?  mêmes  causes,  condam- 
nés à  la  dégradation  etprivés  de  tout  moyen 
d'existence  :  le  dernier  est  un  officier  de 
fortune  qui  compte  près  de  quarante  an- 
nées de  service  et  qui  est  chargé  d'une  nom- 
breuse famille. 

2"  Les  sous-lieutenants  Leggeri  et  Nota- 
rit  promus  à  ce  grade  par  un  décret  du  mois 
de  mai,  de  Mme  la  duchesse  régente,  rendu 
dans  la  pflnitude  de  son  pouvoir  incontesté^ 
ihais  non  reconnu  par  les  deux  gouverne- 
ments de  la  révolution  du  Piémont,  dansl'u- 
nique  but  d'abaisser  et  d'humilier  une 
vingtaine  d'officiers  de  la  même  promotion, 
ces  deux  sous-lieutenants,  dls-je,  ont  été 
soumis,  comme  sergents,  à  un  tribunal 
civil  et  par  conséquent  incompétent,  et 


condamnés,  le  premier,  à  un  an  d'enfin- 
sonnement ,  pour  avoir,  dans  un  procb 
intenté  à  quatre  sergents  ,  accusés  dî 
complot  contre  le  gouvernement  »  dépo- 
sé ,  il  y  a  six  mois,  devant  le  consa! 
de  guerre,  selon  la  vérité  et  sa  conscience  \ 
et  l'autre  à  six  mois  de  la  même  peine,  pour 
avoir,  sous  le  gouvernement  légitime,-  à  li 
tète  d'une  patrouille  attaquée  à  coups  de 
pierres,  tiré  un  coup  de  fusil,  dont  aucoa 
des  agresseurs,  du  reste,  ne  fut  atteint.  Ces 
deux  malheureux,  pendant  toute  la  durée 
des  di^bats,  ont  été  insultés  par  la  populaceE 
la  gendarmerie,  dans  le  trajet  du  tribanalà 
la  prison,  n'apu  qu'avec  peine  les  soustraire 
aux  plus  brutales  violence.  Voilà  comme  on 
administre,  àParme,  la  j  ustice  ;  voilà  comme 
on  respecte  son  sanctuaii-e  ! 

Z*  Plusieurs  maisons  d'officiers  absents 
ontété  envahies  par  le  peuple;  on  s'est  eia- 
paré  de  leurs  uniformes,  pour  en  revêtir  les 
gardes  nationaux.  Voilà  comme  on  res- 
pecte la  propriété  1 

h"  Le  marquis  Lalotta,  marié  à  une  dame 
Jedrigotti,  dame  du  palais  de  S.  A.  B.  ma^ 
dame  la  duchesse  de  Parme,  née  en  Tyrol, 
pour  le  seul  fait  d'avoir  accompagné  sa 
femme  dans  son  pays,  a  été  mis  en  état  d'ar- 
restation, chez  lui,  à  son  retour  à  Paime  et 
ce  n'est  qu'après  une  quinzaine  de  jours 
qu'il  a  pu  obtenir  un  passeport  ^wt-aller 
retrouver  sa  femme.  Vo\l\  comme  on  rea^ 
pecte  la  liberté  individuelle! 

5"  Les  soldats  de  la  petite  armée  de  Par- 
me, récemment  dissoute,  contrainte  de 
servir  le  Piémont,  qu'ils  détestent,  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  échapper  à  cette 
obligation,  qui  est  une  vraie  tyrannie  ;  mais 
ils  sont  traqués  comme  des  bêtes  fauves 
par  le  gouvernement  révolutionnaire.  On 
parvint,  il  y  a  quelque  temps,  à  en  arrêter 
cinq  ou  six,  qui  se  tenaient  cachés  dans  les 
bois.  Les  gardes  nationaux  chargés  de  les 
conduire  en  ville  crevèrent  un  œil,  par  un 
coup  de  baïonnette,  à  l'un  de  ces  malheu- 
reux et  frappèrent  les  autres  de  tant  de 
coups  de  crosse  de  fusil  que  ces  infortunés 
arrivèrent  à  P?rme  plus  morts  que  vivants, 
et  que  l'un  d'eux  succomba  dans  la  journée, 

6»  Un  autre  fait,  quoique  antérieur  de 
date  à  ceux  que  je  viens  de  rapporter mé- 
rite d'être  connu  du  public.  Deux  officiers 
;  parmesans,  le  comte  Navasques,  lieutenant, 
1  etCoggiati,  sous-lieutenant,  incorporés  dans 
le  régiment  piémontaisPinerolo,  de  garnison 
à  Parme,  étaient  journellement  insultés  par 
la  populace,  sans  aucun  respect  pour  leur 
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nouvel  uniformé.  Eb  bien ,  que  croyez-vous 
qu'ait  f^t  leur  colonel  pour  les  soustraire  à 
ces  insultes?  11  a  fait  sortir  de  Parme  les 
deux  olfîciers  et  les  a  dirigés  sur  le  dépôt  du 
régioient  en  Piémont,  car  il  fallut  se  don- 
ner bien  de  garde  de  déplaire  au  peuple  et 
de  compromettre  la  renommée  d'ordre  et  de 
modération  qu'il  a  été  utile  de  faire  à  la 
révolution  de  Parme.  Je  voudrais  bien  que 
ceux  qui  prônent tantla  bonne  tenue  de  nos 
nouveaux  maîtres  vinssent  éprouver  ici  les 
douceurs  de  leur  gouvernement.  J'ai  be- 
soin de  quelque  pré^ution  pour  vous  écrire, 
mais  les  perspectives  du  danger  ne  m'em- 
pêcheront pas  (le  vous  adresser  prochaine- 
ntent  d'autres  faits. 

Pour  extrait  ;  H.  GARaii. 


Ou  nous  écrit  de  Turin,  le  23  septembre  : 

Il  y  aurait  benucoiip  de  réflèxions  &  faire 
surTétat  des  esprits  en  Piémont  et  la  grave 
tournure  que  prendraient  les  événements 
si  la  politique  de  Turin  pouvait  seule  les 
diriger.  En  effet,  aux  yeux  du  Piémont, 
l'indépendance  de  l'Italie  ne  sera  réelle 

Si'autant^que  Venise,  Parme,  Florence, 
odène  et  peut'^tre  même  Rome  se  l'ange- 
ront  sous  son  sceptre.  Il  n'y  a  aujourd'hui 
pour  l'Italie  de  grandeur  et  de  prospérité 
possible  qu'avec  la  suprématie  ou  plutôt  la 
domination  exclusive  du  Piémont  dans  la 
Péninsule.  Voilà  comment  les  politiques  de 
Turin.entcndentla  quesUon  italienne.  Y  a- 
t-il  au  fond  de  ces  pensées  une  sincère  con- 
viction ou  bien  seulement  un  calcul  d'am- 
bition? Les  deux  sentiments  existent,  mais 
dans  de  bien  inégales  conditions. 

On  voit  des  hommes  qui  regardent  une 
constitution  normale  de  l'Italie  comme  par- 
faitement incompatible  avec  la  dom.ination 
et  même  une  influence  quelconque  de  l'Au- 
triche ;  ils  sont  également  persuadés  que  le 
gouvernement  séparé  des  Duchés  est  un 
obstacle  à  sa  prospérité  et  à  sa  grandeur, 
lis  n'usent  aussi  hautement  avouer  quo  le 
pouvoir  temporel  dii  Pape  est  aussi  un  obs- 
tacle ^  la  réalisation  de  l'idée  italienne, 
parce  qu'ils  savent  que  les  puissances  ca- 
tholiques ne  i>ermeitront  jamais  qu*on 
ébranle  ce  pouvoir  temporel,  le  plus  ancien, 
le  plus  auguste  et  le  plus  incontestable  de 
tous.  Ils  se  bornent  à  réclamer  une  admi- 
nistration libérale,  un  pouvoir  laïque,  des 
garanties  sérieuses  dans  tons  les  rangs  de 


la  Uérarchie  administrative  et  judiciîûre  ; 
mais  au  fond  la  suppression  du  pouvoir 
temporel  conviendrait  mieux  à  leurs  ins- 
tincts et  conceptions  politiques. 

Le  nombre  ae  ces  esprit**  convaincus  qui 
se  sacrifieraient  pour  le  triomphe  de  leur 
cause  est  rare,  plus  rare  qu'on  ns  pense. 
Aùssi  les  partisans  de  la  prépondérance  ou 
de  la  domination  universelle  du  Piémont  se 
recrutent  généralement  dans  cette  classe 
d'hommes  inquiets  ou  ambitieux  qui  mépri- 
sent, sinon, le  principe  d'autorité,  du  moins 
les  gouvernements  puissants  et  énei^ques, 
qui  aiment  peu  l'idée  religieuse  et  tout  ce 
qui  peut  la  favoriser  et  la  développer  dans 
les  masses,  qui  sep^sionneot  aujourd'hui 
pour  la  liberté  et  qui  ne  reculeraient  pas 
demain  devant  le  despotisme  ou  i'inarcnie. 
C'est  ce  qui  explique  leur  préférence  et  leur 
enthousiasme  pour  le  gouvernement  de  Vic- 
tor- EmmsMiuel.  Ce  gouvernement  n'a  déjà 
donné  que  trop  de  gages  à  la  révolution  et 
aux  ennemis  de  l'Eglise,  lui  seul  peut  donc 
donner  à  l'Italie  liberté,  gloire  et  bonheur. 
Comme  nous  le  développerons  plus  tard, 
la  révolution  italienne, — j'entends  parler 
des  idées  exagérées  d'indépendance  et  non  de 
la  démagogie  brutale  de  Mazzini, — ne  croit 
pouvoir  s'établir  que  par  l'anéantissement 
de  l'influence  de  l'Autriche  et  l'anéantisse- 
ment graduel  du  pouvoir  temporel  du  Pape; 
l'une  et  l'autre  en  effet  sont  la  négation  de 
leurs  rêves  d'émancipation  univei^Ile  de  la. 
Péninsule.  Comment  donc  n'élëveraient'ils 
pas  jusqu'au  ciel  un  pouvoirqui  adéclaré  une 
guerre  sourde  à  ces  deux  puissances  et  qtd 
aspire  à  les  remplacer?  Comment  ne  béni- 
raient-ils pas  les  politiques  qui,  à  l'exemple 
de  M.  de  Cavour,  se  sont  voués  au  triomphe 
de  leurs  idées?  Comment  ne  les  appelle- 
raient-ils pas  eux-mêmes  au  gouvernement 
de  l'Italie  régénérée,  après  les  avoir  suivis 
dans  leurs  tentatives  d'émancipation? 

Qu'on  ajoute  à  ces  considérations  le  mobi- 
le de  la  vanité,  de  l'intérêt,  de  l'amour- 

f)ropre  froissé,  de  l'aversion  pour  la  stabi- 
ité  et  la  monotonie  dans  la  direction  des 
choses  humaines ,  et  l'on  comprendra  faci- 
lement que,  sous  une  pareille  influence,  le 
Piémont  s'agite,  que  le  mouvement  révolu- 
tionnaire y  soit  presque  général  et  savam* 
ment  organisé,  que  la  cession  de  la  I«m- 
bardie  n'ait  fait  qu'aiguiser  son  appétit  et 
Ouvrir  à  d'autres  perspectives  de  conquête 
la  porte  très-large  de  son  ambition. 

Mais  que  ce  mouvement  et  cette  ambi- 
tion démesurée  donnent  lieu  à  d'étranges 
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spectadesr)  Qu'ils  6ont  féconds,  pour  la J  l'air  de  ne  pas  les  entendre;  à  peine  si  on 


France,  surtout  en  sérieuses  leçons!  Quand 
rAutriche  foula  avec  son  imosense  armée 
le  sol  piémonlais,  avec  quel  enthousiasme 
on  salua  dans  les  Français  de  généreux  li- 
bémteurs  !  On  pouvait  légitiuiement  espé- 
rer qu'avec  un  pareil  fcecours  l'Autriche  se- 
xaÀt  viuncue  et  que  la  cession  du  royauoie 
lombardo-vénitieti  serait  l'exjHatioD  de  son 
cession. 

Les  bouleversements  qui  éclatèrent  dans 
les  Duchés  et  les  Romagnes  ne  fîrent  qu'ac- 
crottie  l'exaltatioD  des  premières  espéran- 
ces. Conmieut  n'aurait-on  pas  jeté  des  fleurs 
sur  le  passage  des  héros  qui  venaient  verser 
leur  sang  pour  agrandir  dans  de  iiareilles 
proportions  le  domaine  trop  resti'eint  de 
teurs  frères  et  aoiis  d'Italie  1 

Le  ti-aité  inopiné  de  Villafi*anca  vint 
détruire  une  partie  de  ces  rôves;  aussi,  à 
l'enthousiasme  succédèrent  la  froideur,  la 
réserve  et  presque  I  hostiliié.  Les  déolara- 
tioDM  dfl  gouver/iement  français  à  l'endroit 
du  Saint-Siège  furent  mal  accueillies;  son 
entente  avec  l'Autriche  est  une  source  de 
froissements  et  d'irritation.  Ce  sentiment 
d'indifférence  et  de  froideur  vis-à-vis  de  la 
France,  persévère,  se  manifeste  dans  les 
Etats  sardes  contre  ceux  qui  auraient  droit 
à  leur  éternelle  reconnaissance,  contre  les 
iNraves  soldats  de  la  France.  Tant  il  est  vrai 
que  les  passions  révolutionnaires  altèrent  et 
unissent  par  étein:fre  les  sentiments  qui  ho- 
'  Borent  le  plus  l'hoinme. 

C'est  un  fait  que  nops  tenons  à  constater, 
parce  que  nous  y  trouvons  un  riche  sujet 
d'édification  morale.  Les  soldats  français 
^i  ont  repassé  les  Alpes"  reçoivent  partout 
un  accueil  qu'ils  ont  bien  mérité.  Depuis  la 
cime  du  montCenis  jusqu'aux  frontières  de 
l'Isère,  du  Ahâne  et  de  l'Ain,  ils  sont  trai- 
tés comme  d^  amis  ict  des  frères.  La  Sa- 
voie,toute  française  par  le  cœur  et  l'esprit, 
ne  sait  comment  faire  éclater  sa  joie  et  sa 
leconoaissance.  Nous  avons  vu  dans  les 
mes  de.€hambéry  des  hommes  coasidéra- 
Ues  se  diriger  vers  ces  braves  militaires 
épuisés  par  la  fatigue,  noircis  par  un  soleil 
brûlantou  prouvés  par  le.ier  de  l'ennemi, 
leur  tendre  cordialement  la  mdo,  causer 
avec  eù\,  les  conduire  au  caXé  voisin  et 
leur  procurer  des  rafraîchissements,  avec 
une  cordiale  sympathie.  Le  lendemain  nous 
'  trouvions  à  la  garedeSuse  d'autres  militai-' 
res  aussi  dignes  de  sympathie  et  d'intérêt  ; 
on  neifoisait  pas  atteution  à  eux  ;  quand  ils 


lestraitîûtcomme  des  mercenaires  dontot 
a  hâte  de  se  déb^asser. 

11  en  est  de  même  à  Turin.  Assurécnent 
il  n'y  a  pas  d'hostilité,  elle  entraînerait  de 
trop  graves  inconvénients  pour  ceux  qui 
s'oubUeraient  jusqu'à  ce  point  ;  mais  il  y  a 
une  indifi%rence  presque  affectée.  On  ne 
voit  plus  dans  les  soldats  français  les  vaic- 
queurs  de  Magenta  et  de  Solferino,  les  libé- 
rateurs de  la  Sardaigne  et  les  conquérants 
de  la  Lominrdie  ;  on  considère  leur  pré- 
sence comme  funeste  à  la  révolution  ita- 
lienne ;  longtemps  même  on  a  craint  de  Toir 
leurs  armes  opérer  une  restauration  qui  au- 
rait déjoué  de  savantes  intrigues  et  des  pro- 
jets ambitieux.  Tout,  jusqu'aux  étala^  et 
aux  emblèmes,  est  profondément  sigoiricatif. 
On  aperçoit  bien  les  figures  des  héros  de 
l'indépendance  italienne;  si  l'indignation 
de  la  France  a  fait  disparaître  d'autres  figu- 
res deJiéros  sinistres,  on  assure  qu'^es 
n'ont  fait  que  passer  du  premier  plan  au  se- 
cond. On  trouve  même  à  la  place  d'honnenr 
'quelques  portraits  anglais,  en  reconnais- 
sance sans  doute  de  la  sympathie  que  mon- 
tre la  cordiale  Albion  pour  l'annexion  des 
Duchés  et  surtout  ix>ur  l'indépendance  des 
Romagnes.  Mais  rien  ne  rappelle  la  France 
et  le  sang  versé;  on  ne  voitia  Ggnre  d'aa- 
c^n  illustre  maréchal,  d'wjcocft  célébxvtfc 
politique,  oratoire  ou  intellectuelle  ;\e  por- 
trait  de  l'Empereur  lui-même  s-est  effacé  te 
premier.  On  dirait  qu'un  abtme  sans  fond 
sépare  deux  peuples  dont  l'un,  s'il  avût 
quelque  cho^e  à  se  reprocher  dans  ses  élans 
de  générosité,  pourrait  peut-être  regretter 
tant  de  sang  versé  pour  la  défense  de  l'au- 
tre. Loin  de  nous  la  pensée  de  susciter  en- 
tre les  deux  le  plus  léger  élémentj^d'animo- 
sité  et  même  de  défiance!  Hais  quand 
on  lit  chaque  jour  des  apothéoses  du  Pft- 
mont,  de  sa  politique,  de  ses  hommes  d'B- 
tat,  quand  on  conteste  ou  condamne  comme 
insensées  les  aspiiations  de  la  Savoie,  il  est 
bien  permis  de  signaler  un  fait  qui  a  son 
importutce  dans  la  question  italienne.  Evi- 
demment M.  Gramer  de  Cassagnac  n'a  pas 
encore  dit  son  itemier  mot  sur  l'ingratitude 
de  l'Italie. 

Mais  voici  un  fait  nHÙns  général  et  qui  se 
rattacbe-au  même  ordre  d'idées.  En  temps 
ordinaire,  il  n'eût  pas  manqué  d'intérêt; 
dans  les  circonstances  actuelles  il  a  le  carac- 
tère d'une  manifestation  et  presque  d'une 
protestation.  J'étais  occupé  à  travailler,  hier 
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heures,  les  clocbes  de  l'église  voisine  de 
Saint  Françma-de-Paule,  une  des  plus 
importantes  pSroisses  de  Turin,  se  mi- 
rent en  mouveD^eut.  Croyant  qu'on  al- 
lait -Célébrer  quelque  fête  extraordinaire, 
je  me  rendis  à  l'égUse.  £lle  était  déjà  telle- 
ment encombrée  qu'il  me  fallut  pénétrer 
par  uneporteseorètepour  trouver  uue  place 
au  fond  d'une  chapelle.  L'attitude  légère- 
ment ofHcielle  et  politique  de  V^ssbiance, 
presque  exçlusiytment  composée  d'hommes 
paraissant  appartenir  à  la  classe  élevée , 
m'indiqua  d'abord  que  la  piété  n'était  {>a.s 
leseul  mobiledecetteiniposante  cérémonie. 
On  avait  organisé  avec  éclat  un  grand  ser- 
vice funèbre  pour  honorer  la  mémoire  de 
Manin,  le  célèbre  patriote  et  agitateur  de 
Venise*  mort,  il  y  a.  quelque  temps ,  à 
Paris. 

Nous  ne  voulons  nullement  contester  la 
droiture,  le  courage  et  les  vertus  civiques 
de  Manin;  nous  désirerions  même,  dans 
l'intérêt  de  la  liberté  et  de  la  dignité,  que 
tous  les  révolutionnaires  le  prissent  pour 
modèle.  Hais  il  nous  semble  que  Turin 
était  bien  en  retard  pour  rendre  un  hom- 
mage religieux  au  citoyen  de  l'Italie;  Paris, 
moins  intéressé  à  remplir  ce  devoir,  avait 
depuis  longtemps  rendu  cet  hommage  à 
Uanin.  Qui  ne  voit  dans  cette  manifesta- 
.  tien  piémontaise  une  pensée  politique?  Ve- 
nise n'a  pas  été  conquise  au  Piémont;  on 
oubliera  désormais  les  héros  et  les  mar- 
tyrs de  Milan  pour  plaindre  et  célébrer 
Içs  héros  et  les  martyrs  de  Venise.  On 
msûntiendra  ainsi  l'agitation  dans  cette 
dernière  province,  et  l'agitaticm,  «  elle  ne 
réussit  pas  d'abord,  sert  toujours  à  quelque 
chose.  Puis,  en  ladssant  la  Vénétie  à  l'Au- 
tricbe,  la  France  ne  laissaitrelle  pas  ce  pays 
condamné  à  Voppres^n  germanique?  Le 
Piémont,  qui  croit  comproidrenùeux  que  la 
France  lesintérèf^  des  peuples,  a  voulu  ver- 
ser des  larmes  solennelles  qui  l'aideront 
peut-être  à  conquérir  un  jour  un  pays  qui 
arrondirait  si  bien  son  territioire. 

Hais  trêve  à  de  trop  longs  cSommentaires. 
X'église  de  âaint-François  était  tendue  de 
noir  ;  le  contraste  formé  par  les  draperies 
et  les  riches  dorures  du  temple  qu'pn  avait 
laissées  découvertes  produisait  un  bel  effet. 
Contre  les  marches  du  sanctuaire  s'élevait 
un  magnifique  catafalque  plus  remarquable 

3ue  ceux  qu'on  dresse  à  Paris.  On  voyait 
ans  l'assistance  un  assez  grand  nouibre 
de  prêtres,  mais  pas  on  uniionne  frai^çais, 
pas  un  employé  supérieur  des  légations  des 


diilËrents  Etats.  L'office  a  été  célébré  avec 
pompe  ;  une  musique  large  et  lugubre  était 
exécutée  avec  une  aisance  et  une  {M'éciûon 
qu'on  admire  en  Italie. 

Arrivons  au  fait  saillant  delà  cérémonie. 
Entre  la  messe  etl'absoute,  un  ecclésiastique 
est  monté  en  chaire  pour  prononcer  l'orat- 
son  funèbre  de  Hamn.  Ou  m'a  dit  que  cet 
ecclésiastique,  appartenant  à  une  noble  £aK 
mille  de  Venise,  s'est  retiré  dans  le  Pié- 
mont, et  qu'il  a  une  grande  valeur  intellec- 
tuelle ;  il  l'a  fort  hiea  pi-ouvé.  Il  a  lu  son 
travail  avec  ime  distinction  rare;  la  compo- 
sition dénote  un  écrivain  ;  elle  a  été  écoutée 
avec  une  attention  avide.  Eviilemment,  œ 
travail  n'était  que  l'écho  de  la  pensée  qui 
règne  actuellement  dans  les  Etats  sardes;  4 
ce  titre,  il  mérite  quelque  attention.  L'ora- 
teur n'a  pas  ménagé  la  race  germanique;  iï 
en  a  parlé  comme  on  parle  d'un  ennemi 
irréconciliable. 

Les  autres  parties  de  la  harangue  ont  été 
consacrées  à  c,élébrer  les  vertus  deJMaain, 
à  faire  des  vœux  pour  le  triomphe  de  son 
idée,  à  exalter  le  patriotisme  des  Piémontais 
et  leurs  incomparables  qualités.  Jusque-là 
l'auditoire  n'avait  mîuiifesté  qu'une  sym- 
pathique attention  ;  mais  quand  l'éloge  da 
Piémont  a  retenti  dans  la  chaire,  il  y  a  eu 
des  frémissements  et  des  explosions  d'M- 
thousiasme.  Les  Piémontais  tiennent  à  pas- 
ser à  leurs  yeux  pour  le  plus  grand  peuple 
de  la  terre  ;  ne  leur  contestons  pas  cette  fa- 
cile consolation.  Si  j'ai  bien  saisi  le  fddo. 
discours,  pas  un  motn'aété  prononcé^  l'a- 
dresse delà  France,  même  duos  les  allusions 
à  Taflranchîssement  de  hi  Lombardie.  C'est 
un  peu  partout  la  même  tactique;  nous  la 
croyons  peu  propre  à  concilier  àla  cause  itar> 
lienne  les  syOipathieB  qui  lui  étaient  acqui- 
ses ;  heureusement,  toutes  les  causes  ne  s'i- 
dentifient pas  avec  ceux  qui  se  chargent  de 
les  défendre. 

La  propagande  du  mal  est  toujours  active 
en  Piémont.  Il  faut  d&ns  les  populations 
un  esprit  de  foi  bien  vive  pour  résister  à 
tant  de  séducUons  et  de  pièges.  Pendant 
quelque  temps  elles  ont  été  privées  de  leurs 
organes  catholiques  vraiment  importants; 
aussi'  la  réapparition  de  YArmonùi  a  été 
accueillie  avec  joie  par  tous  les  amis  del'& 
;lise.  Le  courageux  organe  du  catholicisme 
continuera  à  défendre  tous  les  bons princi- 
pes, à  attaquer  tous  les  éléments  de  désor- 
dre et  d'irréJrgion,  malgré  l'arbitraire  et  la 
dictature  qui  régnent  à  Turin. 
Les  catholiques  du  - Piémont  sont  Irb^ 
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étonnés  de  ne  voir  dans  les  fenilles  religieu- 
ses de  France  d'autres  comptes-rendus  des 
débats  parlementaires  que  ceux  quepublie 
YOpinione.  Or  ce  journal  est  très-opposé  à 
la  cause  catholique;  il  dénature  si  bien 
les  paroles  des  orateurs  de  la  droite,  qu'ils 
ne  pourraient  plus  suffire  à  toutes  les  recti- 
fications. Le  comte  de  Camburzano  rappe- 
lait, à  ce  sujet,  qu'un  jour  VOpinione  avan- 
çait hardiment  que  la  discussion  avait  été 
interrompue  par  les  hurlements  du  député 
cathoVK^ue,  or  il  n'avait  pas  même  fait  un 
pli  de  visage.  Celui-ci,  qui  tenait  à  ne  point 
passer  pour  un  féroce  ou  un  Miot  de  la  Niè- 
Tfe,  envoya  une  rectification  à  la  feuille  de 
Turin.  Quelques  jours  après,  il  lisait  dans 
les  feuille  s  étrangères  la  scène  des  hurle- 
ments, mais  non  la  rectification  qu'elle 
avait  motivée. 

La  dernière  guerre  nous  a  ravi  un  nom- 
bre bien  considérable  d'officiers  dft  mérite 
et  d'avenir  qui  ont  les  premiers  bravé  la 
mort  pour  donner  au  soldat  l'exemple  du 
devoir,  l'iusieurs  d'entie  eux  appartenaient 
à  des  familles  de  haute  distinction.  Quel- 
ques-unes ont  cherché  un  adoucissement  à 
leur  amertume  en  faisant  transporter,  du 
champ  de  bataille  daiis  le  cimetière  de  leura 
ancêtres,  les  membres  qui  leur  étaient  si 
cruellement  enlevés.  Partout,  en  France  et 
en  Italie,  les  populations  se  sort  inclinées 
devant  les  dépouilles  de  ces  martyrs  de  la 
pati'ie  ;  elles  ont  tressailli  à  la  vue  de  cette 
admirable  piété.  On  n'a  pas  oublié  quelle 
intrépidité  déployait  le  commandant  uicre- 
telle,  lorsqu'il  tomba frappéd'un  coup  qu'on 
ne  croyait  pas  d'abord  mortel.  J'apprends 
que  son  frère,  un  de  noscolonels  les  plus  jeu- 
nes et  les  plus  remarquables,  va  partir  pour 
.éhercher  son  corps  en  .Italie  et  fensevelir 
près  d'Oran  avec  son  père  qui,  avait  fondé 
dans  cette  province  de  vastes  exploitations 
agricoles  et  rendu  de  grands  services  à  la 
colonisa!  ion  algérienne.  Oenom  rap{>ellera 
plus  tard  de  riches  souvenirs  litténûres  et 
militaires. 

L'attitude  du  Piémont,  les  encourage- 
ments secrets  que  lui  donne  sans  doute 
l'Angleterre,  inspirent  quelque  défiance  aux 
représentants  des  gouvernements  de  l'Eu- 
rope à  Turin.  Ils  se  tiennent  dans  une  gran- 
de réserve  ou  expriment  des  appréhensions* 
que  la  complication  des  événements  et  des 
situations  justifie  assez.  La  légation  de 
Prusse, qui  remplace  encore  celle  d'Autriche 
depnia  l'ouverture  des  hostilités,  ne  croit 
pas  à  une  solution  prochaine  et  définitive  ' 


des  difiicultés  de  tout  genre  qui  sorgisaoc 
à  chaque  instant.  L'antagonisme  ertreb 
race  aUemande  et  italienne  est  aujoard'b: 
plus  comprïmé;  mais  il  parait  au  fond 
foit  que  jamais.  D'aiOeors  la  ligne  è 
conduite  qu'a  tenue  la  Prusse  et  dontk 
France  peut  se  réjouir  &  juste 'titre,  hd 
inspire  aujourd'hui  des  regrets  et  même 
des  craintes.  Avec  son  système  de  tergiver- 
sation et  ^'armement ,  elle  croyait  sauva 
tous  ses  intérêts,  elle  s'aperçoit  maintenam 
qu'elle  les  a  tous  compromis.  Elle  a  man- 
qué une  belle  occasion  ou  plutdt  une  occa- 
sion unique  de  conquérir  une  influence  pré- 
pondérante dans  la  Confédération  germani- 
que. Elle  a  gravement  mécontenté  l'Autri- 
cbe,  qu'elle  a  dans  le  moment  le  plus  crïti- 

Sie  ahalidonnée  à  son  malheureux  destin  ; 
le  a  é^dement  donné  à  la  France  de 
justes  motifs  de  plainte ,  et  n'est  pis 
complètement  assurée  de  ne  pas  devoir  un 
jouren porter  la  peine.  Tantque  lesconsùls 
du  gouvernement  franç^s  ne  seront  pas 
suivis,  tant  que  le  gouvernemeut  de  Turin 
permettra  ou  encouragera  des  menées  com- 
promettantes pour  la  tranquillité  publique 
et  la  dignité  des  puissances,  la  paix  ne  sera 
point  définitive  en  Italie,  et  de  nouveaux 
nuages  viendront  périodiquement  assom- 
brir l'horizon. 

Pour  ctUiMt  M.  GuciK. 


Le  roi  des  Belges  a  quitté  Biarritz  ven- 
dredi. Il  doit  rentrer  dans  ses  Etats  par  Tar- 
bes,  Marseille,  Lyon  et  Genève. 

Les  bagages  de  l'Empereur  ont  commen- 
cé à  arriver  à  la  gare  du  chemin  de  fer  d'Or- 
léans, venantde  Biarritz. 

Le  Mémorial  dex  Pyrén^s  rap]}orte  que 
FErapereur  a  décidé  la  construction  d'un 
clocher  à  la  chapelle  Sainte-Eugénie,  de 
Biarritz.  C'est  une  dépense  de  30,000  /r. 

Le  Nouvelliste  Vaudois  annonce  que  le 
prince  Napoléon  vient  de  faire  facquisition 
d'un  beau  domaine  appelé  la  Bergerie^  si- 
tué sur  les  bords  du  lac  de  Genève.  Cette 
prnpriété  a  été  cédée,  dit-on,  au  prix  de 
720,000  francs. 

La  ville  de  Paris  vient  d'acheter  le  Théâ- 
tre-Lyrique (le  terrain  et  le  bâtiment)  un 
million  quatre  cent  raille  francs.  L'expro- 
priation n*aura  pas  lieu  avant  le  mois  de 
mars. 


Digitized  by 


Googte 


-,  75  — 


A  la  Charité,  dans  le  faubourg  de  Loire, 
ur  la  iaçadâ  d'une  modeste  mùson  où  est 
lée  une  de  no»  illustrations  militaires  dont 
'armée  et  la  France  déplorent  la  ])erte,  on 
roit  depuis  quelques  jours  une  plaque  de 
uai'bre  avec  cette  inscription  : 

Maison  natale  du  général  Auger, 

Dans  les  angles  on  lit  :•  Miliana,  Sébas- 
topoly  M  ogenttt^  Solferino,  noms  des  gran- 
des batailles  où  s*est  fait  remarquer  ce 
brave  militaire,  enfant  de  la  Nièvre.  Cette 
plaque  de  marbre  a  été  apposée  par  quel- 
ques conipatrioies  et  amis  du  général  Au- 
ger, '  qui  ont  voulu  donner  à  sa  mémoire  ce 
témoignage  d'estime  et  de  regrets. 

En  Italie,  la  souscription  pour  offrir  un 
présent  au  patron  du  Siècle  mollit.  La 
Nazione^  de  Florence  excite  les  journaux 
de  la  Lombardie  et  du  Piémont  à  s'unir  à 
elle  dans  cet  effort  patriotique.  Vain  appel  ! 

On  assure  que  plusieurs  régiments  de 
-Varnûée  de  Lyon  ont  reçu  avis  de  se  tenir 

Srêta  ÎK  partir  au  premier  jour,  pour  une 
estiiiation  qui  n'est  pas  encore  précisé- 
ment connue  :  ce  sont  les  69%  87",  95'  et 
102*  d'infanterie.  On  pense  que  ces  régi- 
ments seront  appelés  a  faire  partie  de  l'ex- 
]?éditioii  de  Chine. 

Le  colonel  Fraoconière,  aide  de  camp  du 
prince  Napoléon,  doit,  dit-on,  faire  parde 
de  cette  expédition. 

Marie-Amélie  et  les  princes  d'Orléans 
viennent  de  quitter  leur  résidence  d'été 
pour  aller  passer  l'hiver  à  Londres. 

Un  journal  anglais  annonce  que  le  prince 
de  Galles  est  sur  le  point  d'épouser  la  prin- 
cesse Alexandria  de  Prusse,  nièce  du  roi^II 
afi&rme  que  les  préliminaires  du  contrat  sont 
déjà  réglés. 

M.  Odilon-Barrot  vient  d'être  cruelle- 
ment fi-appé.  Madame  Barrot,  qui  souffrait 
depuis  long-temps  d'une  douloureuse  ma- 
ladie, est  morte  hier  à  Bougival.  Elle  éuit 
pctite-fille  de  Labbey  de  Pompières. 

On  annonce  l'apparition  prochaine  de 
plusieurs  brochures  sur  la  liberté  de  la  pres- 
se. L'une  d'elles  aura,  ^t-on,  pour  titre  : 
La  Belle  au  bois  dormant. 

L'Ëmpereur  et  l'ImpératKce  doivent 
prolonger  leur  séjour  à  Biarritz  pendant 
une  semaine  encore.  On  annonce  qu'ils  ne 
seront  de  retcui  à  Paris  que  le  2  octobre. 

La  ville  de  Bordeaux  a  envoyé  une  dépu- 
tation  à  Biarritz  pour  demander  à  l'Empe- 
reur de  s'y  arrêter  en  rentrant  à  Paris,  Ce 


vœu  pralt  avoir  été  favorablement  ac- 
cueilli. 

Le  roi  des  Belges  est  arrivé  vendredi  soir 
à  Tarbes,  d'où  il  est  parti  pour  Saint-Gao- 
dens  et  Toulouse, 

Le  prince  d'Oldenbourg  et  le  prince  de 
Monaco  out  égaletnent  quitté  Bi.irritz. 

L  Empereur  ne  se  rendra  pas  à  Compiê- 
gne  avant  la  seconde  quinzaine  d'octobre. 
On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Progrès  de  C Oise  : 

B  Les  grands  travapx  d'appropriation  da  palais 
se  terminent  activement. 

«  Un  grand  nombre  d'ouvrloTS  sont  occupés  en 
ce  moment  dans  toutes  les  parties  du  cli&tpao. 
Des  dispositions  nouvelles  ont  été  données  ù  quel- 
ques appartements.  La  galerie  neuve,  élevée  dans 
la  cour  de  eauche  et  qui  relie  Taile  intérieur» 
dftia  cour  d'honneur  avec  celle  qui  longe  la  rue 
d'Ulm,  est  lerminée.  Les  peintres  donnent  leurs 
demfers  soins  &  ce  magnifique  bâtiment  qui  est 
élevé  à  la  hauteur  de  ceux  qui  l'avoisinent  II 
contient  un  rez-de-chaussée,  un  entresol  et  un 
premier  qui  de  plain-pled  avec  les  antres  ap- 
partements du  palais. 

n  Cette galeriH  du  prcmicrestréollement  gran- 
diose et  pleine  do  beauté.  Ou  y  a  placé  dans  les 
panneaux  des  tableaux  du  DonQuichotte  qui  pro- 
duisent avec  la  décoration  de  la  salle,aur  un  fond 
blanc  l'élevé  par  des  moulures  dorées,  le  je^us 
heureux  effet.  » 

£n  même  temps  que  les  bagages  du  Cfunp 
de  Châlons  roviennent  à  Paris,  on  voit  , 
partir  des  masses  d'objets  de  campement 
pour  Toulouse.  C'est  une  partie  du  matériel 
qui  se  prépare  pour  l'expédition  de  la 
Cbine. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  doit  fïùre 
son  entrée  à  Ulle  le  3  octobre -prochain  et 
prendre  possession  de  son  commandement 
militaire. 

La  pose  des  fils  électriques  dont  le  réseau 
doit  relier  ëntre  elles  toutes  les  côtes  de 
France  et  leurs  lies  se  fait  avec  tant  de 
promptitude  et  de  célérité,  dit  VOcéan^ 
qu'on  pense  que  cette  opération  sera  en- 
tièrement terminée  à  la  lin  du  mois  pi*o- 
chain. 

Ainsi  Tensemble  de  ce  vaste  réseau  de 
communication  électrique  entre  tous  les 
points  de  notre  littoral  océanique  et  taédi- 
terranéen,  puis  entre  tous  leurs  ceutfes  de 
jonctions  et  Paris  au  moyen  des  gruades 
lignes  té  égraphiques,  pourra  fonctionner  à 
dater  du  1"  novembre. 

Un  journal  de  Périgueux,  YEc/io  de  Ve~ 
sone^  prétend  qu'il  est  question  d'une  réor- 
ganisation des  divisions  et  subdivisions  mi- 
Utaires  de  la  France.  Ce  journal  assure  que 
le  gouvérnement  a  le  projet  de  faire  de 
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cbacun  des  gratids  ports  de  l'Etat  le  clicf- 
'lieu  de  la  division  ou  de  la  subdivision  mi- 
litaire, afin  de  rendre  plus  prompte  el  plus 
efficace,  à  une  heure  donnée,  l'action  du 
cominandemeut  des  forces  de  terre  et  de 
mer. 

Le  Marabout^  paquebot  à  vapeur  des 
llessageries,  venant  d'Afrique,  est  entré 
vendredi  à  Marseille  avec  cent  condamnés 
politiques  amnistiés.  , 

Le  Con«/i7u//o/?n«/ annonce  que  M.  Amé- 
cTée  Renée,  que  l'état  de  sa  santé  oblige  à 
TOI  rep(»  prolongé,  a  résigné  ses  fonctions 
èe  directeur  politique  de  ce  journal.  Il  n'est 
pas  remplacé  en  cette  qualité,  et  la  rédac- 
tion en  chef  de  la  feuille  gouvernementale 
est  confiée  à  M.  Grandguillot. 

M.  Garcin. 


Mgr  l'évêque  d'Arras  vient  de  publier, 
en  date  du  48  septembre,  une  lettre  pasto- 
rale à  l'occasion  de  rEDcycli{iue  du  18  juin 
dernier.  Le  prélat  fait  connaître  les  œotife 
de  son  retard  à  publier  la  Lettre  du  Chef 
de  l'Eglise,  et  apprécie  la  situation  des  Etats 
pootiAcaux  : 

Notn  devons  avant  tout,  N.  T.  a  F.,  vous  ex- 

Pupr  eoKnieat  nous  ne  promulguoas  qu'au- 
■d'hui  ces  paroles  solennelles  du  prince  visible 
des  p;isteurs,  destinées,  par  leur  nature,  à  être 
connues  de  tous  le»  eniantade  la  sainte  Eglise  de 
Dieu. 

G*est  à  Paris,  où  nous  avait  appelé  la  session 
du  consttU  impérial  de  l'iostruct'Oa  publique, 
que  nous  avions  pn^paré  le  mandement  qui  de 
vait  accompaî^Tier  cette  promulgation  prescritf*, 
et  comme  l'impression  de  toutes  nos  communica- 
ti<Hi8  au  diocèiie  se  fait  dans  notre  ville  épisco- 

S,le,  il  en  est  résulté  des  retards  durant  lesquels 
rtnt  annoncés,  d'abord  rarmfscice,  puis  la 
pafz,  et  Ton  jugea  que  ces  événements  subits,  en 
«baBugeant  la  situation  des  chos»,  Otaient  toute 
opportunité  au  Mandement  et  même  à  l'EncycU- 
que. 

On  pouvait  croire  en  f  ffet  que  les  désordres 
dont  le  Saint-Père  se  plaignait  à  si  juste  titre, 
était  occasionnés  uniquement  par  Peffe rvescen  g 
que  communique  toujours  une  grande  guerre  aox 
pars  qui  on  sont  le  théâtre,  et  même  aux  con- 
trées voisines.  Cette  circonstance  semblait  tout 
expliqupr,  et  11  nous  était  facile  de  comprendre 
^au  milieu  des  Innombrables  préoccupations 
^*exige  le  commandement  «3  chef  d'une  grande 
armée  conduite  si  rapidoœent  à  des  batailles  ef- 
froyables et  à  des  victoires  gigantesques*  on  ne 
pouvait  pas  de  quelque  génie  que  l'on  fût  doué, 
toufours  tout  prévoir  ni  tout  contenir  au  loin. 
Voilà  ce  que  nous  aimions  à  nous  dire. 

La  guerre  étant  donc  terminée  et  le  rtoltat 
imifnairo  de  la  paix  étant  de  tout  faine  rentrer 
dam  Tordre,  puisque  le  désordre,  c'est  encore  la 


guerre,  nous  devions  croire  que  le»  proFb» 
soulevées  contre  I^utorité  temporel!©  do  So». 
ra  n-Potttife  reviendraient  à  rooéissance  qc>K 
lui  doivent,  que  la  puissance  k  laquelle  le  âi^ 
Mère  attribue  surtout  ces  agitations  serait 
de  suivre  une  auire  voie,  et  qu'ainsi  les  pliei 
exprimées  dans  les  lettres  encycliques  du  18 ;q 
n'ayant  plus  d'objet,  il  n'y  aurait  plus  lien  (Ti 
donner  à  cette  occasion  des  prières  apédid 
Voilà  pourquoi  nous  avions  attendu-  I 

Mais,  à  notre  grande  douleur,  des  espêranœu 
naturelles  et  si  Tondées  se  trouvent  dé<;urs.  LoiE 
de  se  calmer,  l'insurrection  de  ces  provinceis  A- 
pendantes  de  l'autorité  pontificale,  contïni^ 
s'accroît  et  comble  la  mesure.  A  la  révolte,  os 
ajoute  l'cutrage;  on  cherche  à  couvrir  Pingnti- 
tude  par  les  accusations  les  plus  injustes  H  pr 
les  plus  odieux  mensonges  ;  on  représente  comw 
tyrannique  et  comme  incapable  le  gourerofr 
ment  le  plus  sage  et  le  plus  paternel,  etdmsdes 
assemblées  dont  11  est  impossiMe,  soos  aucun 
rapport,  de  reeonnittre  ni  la  compétence  ni  h 
légitimité,  on  pousse  Pauëaoe  jusqu'à  prononcer , 
la  déchéftice  de  la  puissance  souveraine,  la  fim 
ancienne  et  la  plus  sainte  qu'il  y  ait  au  monda 

Or,  remarquez^e  bien,  nos  trës-chers  frères 
ce  qu'il  7  a  do  phis  triste  dans  ces  tristes  et 
coupables  égarements,  ce  ne  sont  même  pas  la 
atteintes  portées  aux  droits  temporels  du  Saiolp 
Siège,  quelque  criminelles  et  maudites  qu'ella 
soient  :  ce  sont  les  pensées  malveillantes,  ce  sont 
les  sentiments  host  les  répandus,  fomentés, 
pour  ainsi  dire,  naturalisé  pour  la  première  tm, 
dans  ces  populations  chrétiennes,  contre  le  Oief 
de  l'Eglise  qu'elles  étaient  habituées  à  vénérer 
non-seulement  conime  la  plas  haute  pufssanct 
humaine,  maïs  comme  te  déposit^re  auguste  et 
suprême  de  la  puissance  de  Dieu. 

On  se  demande  avec  effroi  ce  que  pourront 
respecter  de^  peuples  catholiques  qui  auront  été 
dresïés  à  b:-aver  et  à  bafouer  iin  tel  souverain, 6t 
comment  il  dera  jamais  possible  d'établir  os 
gouvernement  qoelcoqque  dans  ces  belles  pro- 
vinces d'Italie,  quand  on  les  aura  enivrées  de 
toutes  les  folies  de  l'insubordination,  de  tout* 
les  panions  de  la  haine  et  de  toutes  les  joies  ia- 
feniales  du  sacrilège. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  notre  tristesse  et  à  d(b 
alarmes  à  la  vue  de  la  décomposition  sociale  qn 
s'opère  en  ce  moment  dans  ces  contrées  si  com- 
blées des  bienfaits  du  ciel,  c'est  que,  par  une 
coincidence  malheureiue,  elle  se  rattache  malgré 
nenaaiaglelrodeaosarmes;  paisqB'aBe  gaem 
euMprise  avec  un  noble  désintéreasement,  ptnr 
donner  à  cette  brillante  partie  de  l'Europe  uns 
organisation  plus  en  rapport  avec  certaines  idées 
modernes,  n'y  aurait  produit  Jusqu'à  -cette  heure 

3 n'une désorganisation  où  tous  les  cilculsse  pos- 
ent; et  puisqu'une  paix  qui,  par  une  de  aai 
clauses  fondamentales,  tendait  à  mettre  conne 
un  rayon  de  plus  sur  le  diadème  Ponlifical,  aété 
suivie  d*un  redoublesD«it  d'outrages,  és  trahiK» 
et  de  blasphèmes  préeisâmeot  contre  cette  coa* 
ronne  troii>  fols  bénie.  * 

Assurément,  nous  n'en  croyons  pas  moins  à  U 
droiture  des  Intentions  et  à  la  sincérité  des  paro- 
les;  aujourd'hal,  comme  il  y  a  quatre  mois,  dods 
sommes  bien  sûr  que  la  France  n'est  pas  aHà 
en  Italit  pow  fmntnUr  U  déiordré^  ni  pour  ékrm- 
Ur  U  pouDoir  du  SaùU'Pèr»  guUtU  mcait  rtftâd 
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ur  s^tt  trône  {!),  et  notis  espérons  toujours  fer- 
icment  q  .e  cette  paro'e  souveraine  triomphera 
&t  ou  tard  des  obstacles  qui  s'opposent  à  son  al- 
ler accoBQ)iIIss6inent 

Mais -eafia  ces  obstacles  subsistent,  puisque  Ips 
■likireâ  ont  narcfaé  dans  un  sens  tout  contraire 
vt  que  la  sagrase  homaine  est  aux  abois.  Or, 
«nt  quMIs  subsistent,  le  mal  se  fait,  les  es- 
>rits  se  pervertissent,  le  respect  de  toute 
lutorité  se  perd,  des  am!)itioQs  insensées  se 
généralisent,  et,  ce  qui  est  pins  déplorable  en- 
core à  nos  yeux,  les  saintes  croyances  de  la  foi 
3*a1  lurent,  la^  simplicité  des  mœurs  chrétiennes 
Jisparaft,  le  règne  de  Dieu  enfin  que  nous  avons 
mission  de  propager  et  de  dôfendre,  ce  règne, 
sans  contredît,  le  plus  14gitime  et  le  plus  invio- 
lable de  tous,  dépérit  dans  les  ûmes  et  dans  les 
habitudes  publiques,  soiis  Tinfluence  continue 
des  déclamations  impies,  des  publications  licen- 
cieuse-: et  des  exemples  scandaleux. 

Voilà,  N.  T.-C  F.,  pourquoi  nous  venons  vous 
demander  des  prières  plus  ferventes  et  plus  una- 
nimes, car  quand  ITiomiiie  est  impuissant  pour 
détourner  les  fléaux,  &  qui  recourii*,  si  ce  n'est  à 
Celui  qui  seul  domine  toute  puissance. 

Nous.pn'erons  donc  tous,N.  ï.-C.  F., pour  quele 
cœur  si  généreux  etsi  sensi  ble  do  notre  Souverain- 
PoDtife  et  l'ère  soit  consolé,  que  tous  ses  sujots 
reconnats^'cnt  ses  bienfaits  et  sa  soumettent  h.  ses 
douces  lois,  que  les  peuples  soient  désabusés  des 
éncbantemeuts  qui  les  égarent  et  des  haines  qui. 
le»  corrompent,  qu'ils  se  séparent  des  factieux  et 
des  anarchistes,  enfin  qu'ils  comprennent  cette 
grande  et  éternelle  pawle  des  saintes  Ecritures  : 
que  c'est  la  justice  qui,  seule,  faitgrandes  les  na- 
tions, et  que  c'est  le  péché  qui  les  rend  malheu- 
reuses {•!).  Alors  tout  rentrera  daus  l'ordre,  lès 
amertumes  de  l'Eglise  seront  adoucies,  la  société 
européenDe  reprendra  le  cours  de  ses  pacifiques 

{>rospérités,  et  les  magnanimes  promesses  de 
'Empereur  étant  remplies,  attireront  sur  sa  per- 
sonne sacrée  et  sur  la  .France,  l'abondance  des 
bônédicthmB  divines. 


FAITS  DIVERS 


On  lit  dans  un  journal  d'Ofléans  : 

La  fille  JLéoni§  Ghéreau  et  sa  mère  (nous  pou- 
vons les  nommer  aujourd'hui),  inculpées,  la  pre- 
ni&re  d'avoir  volé  l'enfant  de  M.  Hua,  et  la 
deuxième  de  comi^icitédans  le  rapt,  sont  encore . 
dans  les  prlwnsd^Orléaiw,  où  elles  attendent  le 
moment  d'être  tnuiaféi-éé^  ï  Paris.*  Le  puronet 
d'Orléaosn'a  p^s  encore  terminé  rinstnietion 
pr&limlnalre  de  cette  m/stérieuse  affaire,  et  il 
désire  edvoyer  à  Paris  cette  Instruction  aussi 
complète  que  possible. 

U  femme  Cbéreau  est  figée  de  AS  ansi  A6  ans. 
Elle  est  originaire  de  Blois-Quantà  lafille  Léonie 
ehéreau,  à  laquelle  on  ne  donnerait  pas  moins 
de  %  à  25  ans,  elle  est  &  peine  âgée  de  17  ans. 
6  est  cette  différence  entre  l'ftge  réel  et  l'âire  ap- 
pariât da  Léooie  Chéreui  qui  a  rendu  les.  re- 

(1)  Precltmathm  du  8  mil. 
W  PndaHrtton  do  s  uni. 


cherches  de  la  police  particulièrement  difflcflfts,  . 
En  effiït.  la  nourrice  de  Tenfant  de  M.  Hua  avait 
déclanV  que  1»  femme  qui  lui  avait  enlevé  son 
nourrisson  pouvait  avoir  ans,  et  les  nourrice* 
d*s  environs  d'Orléans,  auxquels  1&  AU* 
reau  avait  proposé  de  confier  an  enfant,  avident 
fait  la  même  déclaration. 

Léonie  Ghéreau  est  <f  une  grosse  et  forte  n»- 
ture.  Elle  a  le  teint  très-brun  et  le  fW>nt  tr6fl- 
couvcrt  L'ensemble  de  sa  figure  semblerait  ap- 
partenir au  type  espa&rool. 

Quant  à  la  mère  c'est  une  grande  femme,  alH-  . 
chant  des  manières  pértentteuses.  On  dit  que  m, 
vie  a  été  accidentée  et  passablement  roma- 
nesque. 

C'est  vendredi  dernier,  au  soir,  que  la  fille 
Chéreau  arriva  à  Orléans  a.ec  fenfant  de  M. 
Hua. 

Elle  l'avait  enlevé  &  deux  heures  de  l'après-mi- 
di. A  six  heures,  elle  prenaitlc  convoi  pour  Or- 
léans. Deux  do  nos  concitoyens  se  souviennent 
parfaitement  d'avoir  voyagé  avec  elle.  Ils  remar- 
quèrent les  soins  tout  particuliers  que  cette  f«m-  ^ 
me  prodiguait  à  l'enfant,  lui  donnant  souvent  à 
boire,  survei  laot  son  sommtô,  l'entourant  de 
toutes  sorte*;  de  précautions.  Btle  avait  même 
emprunté  le  manteau  d'un  des  voyageurs  pour 
mieux  soutenir,  disa't-elle,  les  reins  de  son  en- 
fant. Elle  avait  en  etTet  tout  Intérêt,  dans  son 
système,  à  bien  soigner  le  petit  être  qui  devait 
servir  &  son  projet. 

Il  paraît  qu'elle  se  montra  très-causeuse  dans 
la  wi^n.  Elle  raconta  que  son  mari  habitait  Pa- 
ri», qu'il  était  occupé  dans  une  importante  mal- 
son  de  deuil,  qu'elle  arrivait,  elle,  de  Lyon,  avec 
son  enfant  âgé  de  deux  mois  et  qu'elle  allait  pas- 
ser qnelquetemps  à  Orléans.  Op  arrivai  la  gare 
à  dix  heures  et  qn;irt  du  soir,  et  oomne  elle  avait 
l'enfant  dans  les  brus,  un  des  d^ux  voyageurs 
Talda  &  descf^ndre  dï  wagon.  Ce  voyageur  lui  de^ 
manda  ensuite  si  elle  avait  des  bagages  :  «  Nèn^ 
répondit-elle,  je  n'ai  pas  d'autre  bagage  que  moa 
emanti  »  Pois  elle  monta  en  omnibus,  et  se  ftt 
rondnire  chez  sa  mère,  dans  le  faubourg  Siint^ 
Marcean. 

Le  Droit  i^onte  : 

Maintenant  qne  Teplnfon  est  rassurée  sur  \» 
sort  tie  ce  pauvre  enfant,  on  en  revient  à  se  po- 
ser cette  question  irritante  qui  était  sur  les  lè- 
vres de  toat  le  monde,  alors  que  se  répandait  la 
nouvelle  de  ce  tragique  événement?  Dans  quel 
bue  enlovait-on  cetenfant  î  Pourquoiavoir  conduit 
ce  petit  infortuné  à  Orléans,  où  II  s'est  laissé  se- 
vrer avec  une  résignation  qui  prouve  beiucoup 
en  faveur  de  son  tempérament?  Que  pouvait  es- 
pérer la  raviaseuseî  Nous  ne  prétendons  certes 
pas  pénétrer  quant  à  pré^nt  un  mystère  qu'il 
appartient  àlajustloe  seule  d'éclairclr. 

On  se  demande  aussi  quorte  était  cette  lettre 
anonyme  &  laquelle  M.  Hua  répondait  par  lande 
du  Drotf,  et  dont  il  acceptait  les  propoùtlona 
Cette  lettre  ne  venait  pas  da  la  ravisseuse  ;  c*eit 
un  épisode  à  part  EUe  avait  été  éerita  parquai-* 
quee-uos  de  ces  chevatiera  d'indastrie,  dont  i*6f»  * 
prit  prompt  et  ingénieux  avait  tté  mis  eu  éveil  , 
par  l'off^  d'une  reconn^esanœ  do  10,M0  fr. 
Seulement,  l'escroc  s'ét^t  montré  modestoi  il  M 
contestait  de  5,009  te.  : 

«  Placez  sona  enveloppe  cinq  biHets  de  l,0t9  f*, 
éerivalt-il  &  M.  Hua,  et  adressez-les  sou»  le  nm 
de».-,  à  tel  endrdit,  Irareau  reetast..  » 
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Pour  détermtDor  M.  Hua,  on  lui  promettait  de 
lui  donner,  avant  même  Tenrof  de  cette  somme, 
lesiadications  sur  le  liea  où  on  trouverait  l'en- 
fant 

Une  autre  lettre,  également  anonyme,  avait, 
ainst  quu  nous  l'avons  dit,  été  aussi  adressée  ^ 
M.  Hua  avec  le  timbre  de  la  Rocbe-Guyoïi  ;  eile 
donnait  une  indication  exacte  sur  le  lieu  où  l'on 
retrouverait  Tenlja  it.  mal»  ne  paressait  se  rat- 
tacher h  aucune  idée  de  spéculation. 

«  Cest,  écrivait-on,  sans  aucune  pensée  de 

{trofit  personnel  que  Je  viens  voua  donner  une 
ndication  que  voua  pouvez  croire  sûre...  (et  on 
désignait  la  vU'e,  la  rue,  le  numéro  où  se  trou- 
vait l'enfant.) 

«  Seulement,  ijoutalt-on,  je  vous  pr)e  de  re- 
mettre à  la  communauté  des...  (et  on  désignait 
une  dos  communautés  religieuses  de  femmes  éta- 
blies à  Paris)  les  10,000  fr.  que  vous  avez  pro- 
mis. » 

Cette  lettre  arrivait  en  même  temps  que  la  se- 
conde dépèche  télégraphique  adressée  d'Orléans 
par  M.  Mua  à  scQ  beau-p^re.  ' 

Quant  à  la  première  lettre,  qui  constituait  une 
manœuvre  d'eseroquerie,  l'annonce  faite  par  les 
journaux  de  la  découverte  de  Tenrant  n*a  pas 
permis  do  diriger  utilement  les  recherclies  qui 
auraient  pu  conduire  &  la  découverte  de  l'auteur 
de  cette  audacienae  spéculation  tentée  sur  ta 
douleur  d*une  fitmille. 

D'autres  épisodes  viennent  se  grouper  autour 
de  celte  éti-ange  aflUire.  Nous  avons  dit  qu'une 
pelisse  et  une  pèlerine,  dont  le  petit  Hua  était 
revêtu  lors  de  son  enlèvement,  avalent  été  (on 
ne  sait  pas  encore  comment)  ou  jetées  ou  per- 
dues dans  le  quartier  du  Temple.  Ces  deux  petits 
vêtements  avaient  été  raprortéa  Jt  Mme  Hua  la 
veille  du  Jour  où  elle  retrouvait  son  enfant,  et 
Pavaient  jetée  dans  les  plus  cruelles  perplexités. 
A  Be  fait  se  rattachent  des  circonstances  trop  cÂ- 
rleuses  pour  que  nona  ne  les  fkssions  pas  con- 
nattre. 

Cette  pelisse  et  oette  pèlerine  avalent  été  trou- 
vées rue  du  Temple  par  une  femme  Guériu  ;  cel- 
le-ci avait  Tait  part  de  sa  découverte  à  ses  voisins 
et  notamment  aux  époux  M...  Ceux-ci,  qui  sa- 
Vldoitdéjà  par  les  Journauxsqu'un  enfant  avait 
été  vdé,  eurent  la  penst^e  d'utiliser  la  découverte 
de  la  femme  Guérln.  Pour  obtenlr  d'elle  qu'elle 
leur  laissftt  ces  vêtements,  Ils  lui  dirent  qu'une 
femme  de  leurs  amis  allait  précisément  faire 
baptiser  son  eofani  et  qu'elle  serait  bien  aimable 
de  pi^tor  pour  cette  voisine  la  petite  pelisse  et  la 
pèlerine. 

La  femme  Guérln,  qui  ne  vit  lit  rien  que  de 
naturel,  donna  les  deux  petits  vêtements.  Tout 
aussitêt,  les  époux  M...  n'eurent  rien  de  plus 
pressé  que  d'aller  porter  chez  M.  et  Mme  Hua  la 

fielisse  et  la  pèlerine,  après  avoir  pris  le  sçln  de 
aver  ces  deux  vêtements,  qui  s'étalent  trouvés 
souillés  par  l'enfant.  En  les  remettant  aux  pa- 
rents, ils  leur  faisaient  espérer  que,  dans  quel- 
ques heures  peut-être,  ils  reverraient  leur  en- 
fant: que  déjà,  ils  croyaient  être  sur  sa  trace. 
H.  Hua  ne  crut  pas  trop  reconnaître  ce  service, 
en  remettant  aux  époux  u...  une  somme  de 
MO  fr. 

La  femme  Guérln,  ayant  depuis  appris  par  les 
détails  que  nous  avons  publiés  quel  usi^  les 
époux  Martin  avalent  fait  nés  vêtements  qu'elle 
Iflur  arait  confiés,  s'enquit  et  sut  blentét  que  la 


remise  des  effets  avait  éié  réco  npenst^n'  par  « 
don  d'une  somme  de  590  ,fr.  E  le  adressa  a:orf  4- 
vifs  reproches  iiux  époux  .Martin,  i  raison  de  l«c 
supercherie,  leur  réclama  les  500  fr.  comme  de 
vaut  lui  revenir.  Les  époux  Martin  jugèrent  t 
propos  de  garder  l'aient.  De  li.  les  récrimina- 
tions do  la  femme  Guérln,  unesc^me  des  plus  Ti<v 
lentes,  et  enfin  une  plainte  en  escroquerie,  qui  s 
été  déposée  entre  les  mains  de  M.  le  procnretr 
impérinl. 

M.  U:  procureur  imr>érla1  da  la  Selni*  a  mandr 
par  deux  dépêches  télégraphique»  renvoi  à  Pirii 
des  deux  femmes  arrêtées  a  Orléans.  Ce  soir,  ette* 
n'étaient  pas  encore  arrivées. 

L'enfant  continue  à  se  très-bien  porter. 

—  Par  décret,  M.  de  Saint-Guilhem  a  été  nom- 
mé receveur  général  du  département  du  Gen,eQ 
remplacement  de  M.  de  l\>rtes,  admis  à  faire  va- 
loir ses  droits  à  la  retraita. 

« 

—  L* Académie  des  beaux-arts  tiendra  samedi, 
I*'  octobre,  à  deux  heures  précises,  sa  séance 
publique  annuelle.  Dans  cette  séance  6Ue  distri- 
buera les  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture, 

architecture  et  comp(»ition  musicale.  M.  F.  Ila- 
lévy,  secrétaire  perpétuel,  lira  une  Notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Adolphe  Adam. 

—  Ou  remarque  en  ce  momrnt,  à  toute  heure 
du  jour  et  de  nuit,  dans  les  grandes  voies  publi- 
ques do  la  capitale  où  le  macadam  a  été  substi- 
tué au  pavé,  des  agents  de  service  d(s  ponts  h 
chaussées  occupés  à  pointer  sur  des  feuille.'^  dis- 
posées il  cet  effet  le  nembre  et  l'espèce  de  voitu- 
res qal  païSKnL  G^tte  opération,  qui  se  poursuit 
depuis  un  un  environ,  a  poor  but  deae  rendre  m 
compte  cxavt  de  Tusurs  d<  s  elkaussées  dans  un 
temps  donné  comparativement  a\ec  \a  circula- 
tion plus  ou  moins  active  de  véhicules  de  toutes 
sortes. 

—  Trente  Jeunes  Egyptiens  'viennent  de  quit- 
ter te  collège  de  Ghàtellerault,  où  ils  étaient  élè- 
ves; ils  retournèrent  dans  leur  pays  poury  ré- 
pandre les  connaissances  quMts  ont  acquises  en 
Franco. 

—  M.  le  maire  de  Strashourgapris  l'arrêté  sol- 
vant relatif  à  la  fermeture  dès  volets  des  maga- 
sins : 

Nous,  maire  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Considérant  que  Pusago  existant  en  cette  ville, 
de  faire  porter  d:ins  la  rue,  par  «ne  seule  per-, 
sonne,  tes  volets  destinés  à  la  fermeture  desma- ' 
gasins,  expose  les  passants  à  des  accidents  gra- 
ves, ainsi  que  cela  a  eu  lien,  notamment  dans  Ja 
soirée  du  10  septembre  courant  ; 

Vu  les  lois  t)ui  chargent  l^autorlté  municipale 
de  prescrire  les  mesures  nécessaires  pour  assu- 
rer la  liberté  et  la  circulation  sur  la  voie  publi- 
que, 

Ai-rôte  : 

Art.  1".  Les  volets  destinés  *  la  fermeture  des 
magasins  seront,  à  l'avenir,  transportés  dans  la 
rue  par  doux  personnes,  de  manière  que  l'extré- 
mité do  chaque  volet  repose  sor  Tépaule  ou  dans 
■a  main  d'un  porteur. 

Art.  2.  Les  contravottlons  an  présent  arrêté 
seront  poursuivies  eo  application  des  peines  pré- 
vues par  Tart  A71  parag.  15  du  Code  pénal,  sans 
pr^adlce  des  peines  et  des  dommages-iniéràts 
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dont  sont  passibles  les  personnes  qui,  par  leur 
n^ligence  on  par  par  leor  imprudence,  auraient 
occasionné  de»  accidents. 

—  n  7  a  eu  cette  année  à  Vichy  une  grande 
affluence  de  voyageurs.  Le  nombre  des  baigneurs 
a  dépassé  15,000.  Dans  l'année  1867,  U  y  on 
avait  10,330  ;  en  1858,  11,918. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  ta  FUtttt  x 
lin  Trégate  h  vapeur  le  Sané  vient  de  se  perdre 

sur  le  raz  de  Seins,  en  se  rendant  de  Toulon  & 
Brest;  on  n'a  pas  encore  de  détails  sur  ce  déplo- 
rable événement,  qui  a  eu  lieu  te  32.  Tout  le 
personnel  est  sauve.  M.  le  capitaine  de  frégate 
d'AngevilIe  est  arrivâ  lui-même  à  Brest, '  rame- 
nant tout  son  équipage. 

Le  Sauè  était  une  Irégate  à  aubes  de  /|50  che- 
vaux; elle  avait  été  mise  à  Peau  à  Cherboui^  en 
18Û7.  CVst  le  premier  b&timent  de  cette  force 
dont  la  marine  impériale  ait  à  déplorer  Ja  perte. 

—  On  Ht  dans  VEcho  àn  ta  Frontière^  à  propos 
de  l'incendie  de  l'église  Saint^Géry,  à  Valen- 
ciennfs  : 

Il  Taut  attribuer  Pincendie  à  un  lumignon  qui 
est  tombé  de  Tun  des  grands  cierges  i  souch 
placés  sur  Tautel.  Ce  lumignon  a  ennaoïiné  If 
aubes  dont  on  venait  do  i=e  servir;  elles  étuieut 
sur  la  grande  armoire  adaptée  à  t'auicl  et  qui 
reofemait  les  ornements.  Ceux  qu'on  a  sauvés 
se  trouvaient  près  de  là,  dans  une  autre  armoire. 
Quant  aux  ciei^es  qui  avaient  servi  à  la  céré- 
monie funéraire  autour  du  catafilque,  i!s  ont 
été  réuni.s  soigneu6ement  &  l'isauede  la  messe  et 
transportés  i'ous  le  clocher;  ils  n'ont  donc  pu 
causer  le  staistr& 

La  perte  dos  objets  Incendiés  8*élftre  &  20,000 
fr.î  mais  II, en  faudra  âO,Qi)o  pour  la  réparer, 
sans  tenir  compte  des  dommages  qu'a  éprouvée, 
nous  assure-t-on,  le  tableau  de  l'excellent  pein- 
tre Murillo,  représentant  saint  Eloi  en  adoration 
devant  l'enfant  Jésus,  dans  les  bras  de  la  sainte 
Vierge. 

Les  fabriciens  de  Salnt-Géry  ont  décidé  qu'il 
serait  fait  une  quête  dans  toute  la  ville  pour  ré- 
parer les  désastres  de  cet  Incendie. 

Pour  tout  tes  faiti  diurs  :  IL  Garcih. 


nUH.  les  MuMriptenMi  dan*  l'a- 
Ibennement  expire  le  M  «eut  priém 
^  le  r«aauTeler  avaà<  rédiéance, 
aflu  de  ne  paa  ^ropver  de  retard 
dana  l'enval  du  Journal. 

On  est  prié  de  Joindre  h  la  de- 
lande  une  dea  dMmlirea  kandca 
Imprimée*. 


Iffécr^tople*  ~ 

On  lit  dans  la  Pei  bretmtu  de  ftilnt  Brieao  : 
«  Au  moment  de  mettre  sons  presse»  nous  ap- 
prenons la  mort  d*on  TénéraUo  vIelUard,  d*an 


noble  vét<sran  dé  la  marine  française  :  M,  le 
contre-amiral  de  Vossey,  ancien  chevalier  de 
Saint-Loui»,  vient  d'être  enlevé  &  rufTectioo  de  sa 
famille,  dont  les  tendres  soins  avaient  tout  fait 
pour  conjurer  l'événement  que  les  limites  de 
l'Age  rendaient  inévitable. 

•  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  retracer  le 
tableitu  do  cette  belle  existence,  dont  la  fidélité 
aux  princires  monarchiques  n'a  pas  été  le  moin- 
dre honneur  ;  de  cesserrices  qui  datent  de  1781« 
et  qui  ofTreot  près  de  2ù  années  de  campagnes 
au  milieu  de  tous  les  dangers  qui  peuvent  éprou- 
ver le  courage.  On  sait  que  le  nom  de  Qulberon 
y  est  inscrit  h  la  suite  de  ceux  qui  rappellent  les 
exploits  de  la  marine  française  dans  l'Inde.  » 

—  M.  Claudel,  ancien  notaire,  ancien  maire 
d'Epioat,  vient  de  mourir  en  cette  ville,  &ril^  de 
QU  ans. 

—  Le  vicomte  Levavasseur,  ancien  substitut  & 
la  cour  royale  de  Paris,  vient  de  mourir  jeune 
encore,  r  ét:iit  fils  et  neveu  de  trois  officiers  gé- 
néraux dViiillerie,  et,  par  sa  mère,  petit-neveu 
du  lientenant-r:énâral  r!o  Gribeauval,  dont  le 
nom  est  rcsb^  ci^lèljre  et  vénéré  dans  cotte  ann& 


Nous  appelons  l'attention  de  MM.  les  su- 
périeurs et  proTesseurs  des  séoiinaires, 
ainsi  que  celle  (io  MM.  les  ecclésiastiques 
en  généml,  sur  les  ouvr.ii^cs  que  nous  an- 
nonçons îiujriunl'hiii.  Le  plus  grand  nom- 
bro  leur  coiivient  as^suréinent ;  il  en  est 
iuêine  plusieurs  qui  ue  se  U'ouvoient  plus  à 
aucun  prix  dans  le  commerce  et  qui  étaient 
demandés  de  toutes  parts.  Nous  citerons 
entre  autres  :  les  Commentaires  de  saint 
Thomas  eCAquin  sur  les  Ëpttres  de  sùnt 
Paul. 

.  Quoique  en  général  plus  utiles  au  clergé, 
quelques-uns  des  mêmes  ouvjages  convien- 
nent également  aux  gens  du  monde,  aux 
familles  chrétiennes,  aux  cl^efs  d'établisse- 
ments qui  tiennent  à  donner  une  éducation 
ibrte  et  vraiment  religieuse  aux  enfants  qui 
sont  confiés  à  leurs  soins. 

Laghy  frères,  éditeurs, 
8,  rue  Garancière,  près  l'église  Saint-Sul- 
pice,  à  Paris, 
{Voir  noire  n*  dû  SA  septembre^) 

Avis.  —  Iji  misse  centrât^  des  tUpar^ 
Untents,  8,  rue  du  Sentier,  à  Paris,  fondée 
en  1853,  prévient  que  tous  les  eajùtaux 
qui  lui  seront  adressés  à  partir  du  1**  sep- 
tembre, produiront  intérêts  à  6  pour  cent. 


£e  directeur  gérant^  A.  Hutwn. 


1»  80TK  KT  BOUCHET.lBprteBW*.  pU>«tfi  llHilkMB  t 
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JEUDI  39  SEPTEMBRE  1859, 


(Noav.  Série  —  86.) 


L'AII  DE  LA  RELIGION 


%mm  MMcliitlMu  cntlMllVBM  «la 
FAllMuigne. 


parts  avec  ce  succès  rapide  qiû  marque  iM 
in^iraUons  provideotiellea. 

Ce  fut  à  Mayence  que  naquit  l'idée  de 
réunir  tous  les  ans  én  une  «et^  aiaemblée 


La  France,  lia  suite  de  la  révolution  de 
février,  ite  fut  pas  la  seule  à  wettre  eu  pra- 
tique le  droit  de  réunirai  le  nouveoMot, 
parti  de  Paris,  s'éteodit  par  4e  là  nos  fron- 
tières i  son  importance  ue  pouvait  échappa 
à  ceux  qui  souffraieDt  de  ma  isolbmeat  et 
se  plaignaient  d«  ne  pas  se  connaître.  H 
apjpartenait  surtout  aux  catlK>li<|ue3  de  le 
comprendre,  car  l' Eglise  rc^ésente  au  plus 
haut  degré  sur  la  terre  k  puiasiflce  de  l'as- 
aociatiun. 

Les  catholiques  de  rAllemagne,'  placés 
sous  des  ré^mes  hostile»,  avaient  beaucoup 
à  demander  ;  leucs  dr(»ts  essentiels  étaient 
méconnus,  il  fallait  les  revendiquer  ;  une 
^tuation  inférieure,.  Qjpj}re86ive,lHiJBailiM»te 
leur  était  faite,  il  fallait  un  efibrt  yigouraus 
pour  en  sortir. 

Le  pays  d'Allemagne  qui  prit  l'initiative 
fut  le  pays  de  Fnbourg  en  Brisgau,  l'an- 
deone  terre  des  Aicmaus,  ie  berceau  de  la 
race  des  Hapsbourg.  La  fui  y  a  eafioncé  de 
lûeiUes  et  profondes  racines,  et  cette  con- 
trée méritut  bien  de  voir  se  former  au  mi- 
lieu d'elle  les  premières  associations  ca- 
tholiques^de  donner  le  signal  d'un  heureux 
réveils  C'est  là  que  la  première  croix  fut 
plantée  au  bord  du  Rhin  et  que  fleurirent 
les  premiers  monastères  t^emands.  Les  vo- 
cations religieuses  abondent  encore  dans  le 
pays  de  Bade  ;  l'Alsace  et  la  Suisse  coonai»* 
sent  le  pieux  dévouement  des  sœura  4e  cha- 
rité badoises;  l'Amérique*  vu  a'élever  plus 
de  trente  couvents  fbudés  par  unseul  caAo- 
Uquede  cette  région  qui  garde  la  méo^oire 
de  saint  Offo,  de  saint  Landolin,  4e  saint 
Firmin,  de  saint  TruUpert,  ancêtres  gjlo- 
rieux  de  la  vie  religieuse  en  AUemagae. 

Tel  a,  été  le  bereeau  des  associations  ca- 
theliques»  Le  vé4i^^^arcl>cvéque  de  Fri- 
bourg  «ipprouvail  ^SIBSnissait  l'«uvre,  dans 
on  Buuidûuent  du  IS  août  \W  ;  quelques 
je«rs  après,  on  comptait  déjà  228  associa- 
tions dans  le  diocèse  de  Friboufg.  Une  int- 
trvftion^  où  tout  était  bien  net  et  bien  dé- 
fini, servait  comme  de  manuel  aux  adbé- 

n«t9.  L'œuvre  se  développait  de  toute»  caireapoatoliqué  Laurent;  Beaas''bOMrés 
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les  associattons  catholiques  4e  T  Allemagne; 
on  désigna  cette  ville  pour  être  le  àége  dé 
la  première  réunion.  On  vit  y  accourir  les 
associations  d'Atx-la-Cbapelle,  d'Admont« 
d'Aechaffenbourg,  deBerfin,  de  BreaUui,  4a 
GoUents,  4e  Gotogae,  de  Dantâg, 
wangeA,  de  Fribourg^e  Fritahr,  de  Gmoad^ 
d'innsbruk,  de  Limbonrg  esr  la  Lehn,  de 
Luxentbourg,  de  Munster  et  de  Vienne.  La 
première  assenblée  eut  pear  nrésidentaelui 
dont  on  avait  remàrqué  le  zèle  ar4«nt  et  la 
forte  éiKrgie  pour  l'enianteinentderoïavre, 
M.  Buas,  professeur  à  la  facoHé  de  droit  de 
Fribeurg^  homme  4'hn  i&érite  rare  et  d'an 
vrai  oourag e  rel^teui.  La  pensée  des  asoo- 
cicttiona  se  firoduisftt  dans  sa  fleur  et  4aas 
saeéve  à  Hayence  ;  elle  y  marqua  son  chtt- 
l|^a  et  son  but.  Que  œ  cbaôdes  aepin»- 
tsonsl  Que  de  vaillanie  desseins  I  Un  »r 
pur  de  liberté  passait  dans  toutes  les  pet-, 
trines,  on  relevait  la-  tète»  les  feis  de  la 
servitude  allaient  se  briser,  le  catholioaiBe 
esclave  sortait  de  la  poussière,  un  aouvean 
monde  s'ouvrait.  Les  résultats  positif  ne 
furent  pas  aussi  col^dérabè«*  qu'en  se  l'é- 
tait d  abord  promis,  mais  c'était  beaucoup 
que  de  s'être  rapproché,,  récduuifié  et  con- 
buh  c'était  beavcoftip  q««»  4e  «'étce  donné 
soleiHielIement  la  oKiin  pour  une  entreprise 
de  délivrance  et  de  reconsUtutiou. 

Les  encouragements  du  Saint-Siège  ne 
pouvaient  mMcpier  àde  tcb  efforts.  L'au« 
guste  exilé  deGaétosephitàleebéBir.  Un* 
réunion  épiseopale  à  Wuizbearg  adressait  à 
l'assemblée  des  associations  les  ténuHgnages 
d'une  vive  sympathie.  Le  comité  de  Paris 
pour  la  liberté  d'enseignemeat,  la  société 
catholique  4e  Saint-Thomas  de  Caatorbéry 
à  Loodîes,  transmettaient  à  l'AllemagM 
catht^iqoe  des  vœux  dialeureux  et  frater- 
nels. L'assemblée  des  associations  ne  de- 
meurait étrangère  à  aucune  des  éprenvee 
de  rËg)îa&(  eUeenreyait  à  Pie  IX  prosorit 
nu  hoaunage  filial  ;  elle  adoudssait  lesdoa* 
leurs  d'autres  persécutés  tels  que  Varche- 
iréque  Fransoni,  l'évèque  Harilley,  levi- 
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et  qui  rappellent  des  combats  et  des  souf- 
frances pour  la  vérité.  Cornaient  oublier  ici 
le  doux  et  modeste  archevêque  deFribourg, 
si  semblable  à  la  fleur  représentée  dans  ses 
armes,  héros  à  son  insu?  Le  bâton  pastoral 
que  la  France  catholique  lui  a  décerné,  en 
témoignage  d'admiration  religieuse,  nous 
donne  quelque  droit  de  nous  appeler  ses 
fils. 

Le  mouvement  catholique  de  l'Allema- 
gne en  18^8  s'autoiisait  des  périls  même 
de  cette  époque.  Le  coup  de  tonnerre  de  fé- 
vrier avait  épouvanté  les  âmes  en  Europe; 
plus  les  ïbtmes  s'ouvraient,  plus  le  catno* 
licisme  se  sentait  le  droit  de  parler.  II  s'im- 
posait comme  une  ressource  et  une  sauve- 
garde. On  se  rappelle  ce  qui  se  passait  alors 
parmi  nous.  Les  plus  fiers  esprits  qui  avaient 
voulu  faire  de  l'ordre  sans  la  foi  catholique 
s'étaient  àngulièrement  ravisés  ;  la  peur  les 
avait  rendus  sages  ;  l'expérience  vient: 
vite  sous  les  coups  de  la  tempête.  Ces  es- 
prits, à  mesure  qu'ils  ont  craint  un  peu 
moins,  se  sont  tenus  un  peu  moins  près  de 
nous;  mais  s'il  faut  des  épreuves  pour  qu'ils 
redeviennent  ce  qu'ils  ont  été  un  jour,  l'a- 
venir ne  nous  répond  que  trop  de  leur  re- 
tour à  la  sagesse.  Les  gouvernements  pro- 
testants de  l'Allemagne  parurent  eux-mê- 
mes comprendre  la  force  que  l'idée  catho- 
lique apportait  à  l'autofité  ébranlée;  ils 
n'opposèrent  pas  des  entraves  aux  associa- 
tions ;  ils  les  laissaient  faire  comme  con- 
traints par  on  ne  sait  quoi  d'irrésistible,  et 
aussi  dans  le  vague  espoir  d'y  trouver  leur 
compte. 

Depuis  dÙE  ans,  l'assemblée  des  associa- 
tions, cette  sorte  de  diète  catholique,  s'est 
tenue  successivement  à  Breslau,  à  Ratis- 
bonne,  àLinz,  encore  une  fois  à  Mayen- 
ce,  à  Munster,  à  Vienne,  une  seconde  fois 
à  Linz,  à  Salzbourg,  à  Cologne.  La  on- 
zième session  a  eu  ces  jours-ci  pour  siège 
Fribourg,  et  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
d'y  assister.  \J  Ami  de  ta  Religion  en  a  déjà 
donné  un  compte  rendu  rsq>ide,  et  comme 
le  procès-verbal  des  séances  ;  l'événement 
vaut  fa  peine  qif  on  y  revienne,  non  pas 
pour,  rapporter  des  faits  ou  des  discours, 
mais  pour  achever  de  mettre  l'œuvre  en  lu- 
mière et  pour  nous  livrer  à  quelques  consi- 
dérations. 

Hâtotis-nous  de  dire  que  la  politique  n'a 
eu  aucune  part  danj  cette  assemblée  ;  ce 
n'est  pas  que  l'impression  des  événements 
récents  fût  absente  des  âmes,  mûs  Tinté- 
jêt  catholique  oeminait  tout  et  imposait  si- 


lence à  ce  qui  ne  se  rattachait  point  à  sa 
cause.  Le  puus  éclatant  témoignage  de  ce 
caractère  exclusivement  religieux,  c'était  h 
présence  mêmé  de  cinquante  prêtres  de 
netre  Alsace  ;  ils  prouvaient  que,  pour  des 
hommes  unis  pour  une  foi  commune,  il  n'y 
avait  ni  rive  dioite  ni  rive  gauche  du  Rbio, 
et  que,  par-dessus  toutes  les  nationalités,  il 
est  une  n^onalité  catholique  qui  ne  s'occu- 
pe point  de  la  difTèrence  des  lieux  et  des 
langues,  supprime  toutes  les  fronUères,  em- 
brasse les  empires  les  plus  divers  et  ne  s'ar- 
rête que  làoù  finitl'univers. 

Une  eeuvre  comme  les  assodations  catho- 
liques est  soumise,  dans  son  mouvement 
et  ses  efiets,  aux  vicissitudes  extérieures; 
quoiqu'clle  s'inspire  de  plus  haut  que  la 
politique  humaine,  et  qu'âle  se  propcêe  des 
fins  supérieures  &  la  marche  des  Etats,  eDe 
reçoit  le  contre-coup  de  toutes  les  commo- 
tions. Quand  les  intelligences  sont  Wvement 
remuées  par  de  grands  spectacles,  elles 
sentent  croître  leur  énergie  et  l'appliquent 
à  tout  ce  qui  les  occupe;  chacun  poite  en 
soi  un  certain  désir  d  action,  un  accroisse- 
ment de  bonne  volonté  et  comme  une  apti- 
tude À  mieux  pénétrer  et  à  mieux  faire. 
C'est  ce  que  nous  avons  pu  constater  à  l'as- 
semblée de  Fribourg.  Les  députés  des  as- 
sociations, les  invités,  d'aatres  qui  ne  ae 
recomdmndîûeût  que  parleur  zèle  religieux 
s'étaientrendus  en  très-grand  nombre  dans 
le  Brisgau  ;  plusieurs  arrivaient  des  points 
les  plus  reculés  de  l'Allemagne.  On  s  aper- 
cevait ûsément  que  les  événements  d'Ita- 
lie avaient  agité  et  agittùent  encore  cette 
foule;  peut-être  aurait-on  pu  y  découvrir  des 
regrets  et  des  blessures  de  plus  d'un  genre, 
mais  ce  qui  brûlait  avant  tout dansles cœurs, 
c'était  la  flamme  catholique  ;  elle  épurait, 
et,  remontant  au  foyer  divin,  elle  en  rappor- 
tait la  charité,  les  élans  généreux,  la  pas- 
sion de  la  vérité  et  de  la  justice. 

Nous  connaissons  très-peu  et  fort  mal  en 
France  la  situation  religieuse  de  l'Allema- 
gne ;  noos  sembloDS  croire  que  le  protestan- 
tisme s'y  est  installé  comme  un  vainqueur 
qui  étend  de  jour  en  jour  ses  conquêtes,  que 
le  déisme  et  l'atliéisme  occupent  le  reste  du 
terrain,  et  que  le  catholicisme  n'y  est  plus 
qu'une  ombre.  Combien  de  fois,  dans  des 
livres  et  des  revues  célèbres,  nons  avons  en- 
tendu chanter  les  funérailles  de  notre  foi 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  1  II  n'en  est  rien. 
Dieu  merci;  c'est  le  contraire  qui  est  vrai. 
Des  documents  irréfragables,  communiqués 
àl'assemblée  de  Fribourg,Q{itétal>file3pro- 
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gréa  de  notre  foi  dans  toutes  les  parties  3e 
rAllcmagne.^Partoutdes  protestants  se  con- 
vex'tisseot,  et  les  audaces  antichrétiennes 
d'une  certaine  école  ne  sont  plus  regardées 
coatme  dignes  d'une  sérieuse  contradiction. 
On  peut  encore,  ^vec  ces  rêveries  impies, 
faiie  la  fortune  d'un  livre  à  Pans  :1e  public, 
en  Allemagne,  est  devenu  plus  exigeant. 

Quels  ont  été  jusqu'ici  les  fruits  des  as- 
sociation^ catholiques?  Il  faut  signaler  en 
première  ligne  un  commencement  d'affran- 
chissement de  l'Eglise  en  Allemagne.  Les 
pétitions,  les  instances,  les  luttes  ont  agi 
.  sur  Vopiuion  et  t'ont  rendue  favorable  à  la 
libenô  religieuse.  C«  travail  pei^évérant  a 
préparé  le  concordat  autrichien,  les  concor- 
dats du  Wurtemberg  et  du  grand-duché  de 
Bade.  Une  place  est  faite  aux  droits  des  ca- 
tholîc{ac3 dans  la  constitution  prussienne; 
cela  n  est  encore  que  sur  le  papier,  mïûs 
rjpinio'n  profondément  modifiée  permet 
eux  catholiques  de  la  Prusse  d'aller  au-de- 
vant de  ce  qui  est  lent  i\  venir.  Et  ils  font 
bien.  Pour  ce  qulest  des  libertés,  il  ne  faut 
pastoujoms  attendre  qu'on  les  donne,  il 
faut  quelquefois  les  prendre.  11  en  est  de  la 
liberté  comme  du  royaume  du  cieî:  viotenti 
rapiitiit  ilhut. 

A  côté  de  ces  résultats  séj  ieux  et  géné- 
raux, il  en  est  d'autres  qui  font  aufisi  hon- 
neur aux  a9sociaiio:i5  catholiques.  Elles  ont 
fondé  des  onférencc.^  de  S.iînt- Vincent  de 
Paul,  la  Société  de  Saint-Boniface,  destinée 
à  pouiToir  aux  besoins  des  catholiques  dans 
les  pays  prote.îtaiits,  la  Société  des  arts  ca- 
tholiques, des  journaux  pour  la  défense  de 
noti-e  foi,  leà  Sociétés  dos  ouvriers.  11  n'est 
pas  une  ville  de  l'Allemagiie  où  ne  se  ren- 
contrent aujourd'hui  de  ces  associations  ou- 
vrières formées  par  l'inspiration  chrétienne. 
Nous  nous  somiiics  trouvé  au  milieu  de 
quelques-unes  de  ces  réunions  doucement 
animées  par  les  épanchements  fraternds, 
la  poésie  et  le  chant.  On  y  sent  le  double 
empire  du  traVail  et  de  la  vertu  ;  une  gaîté 
jïaisible  y  circule  :  on  n'y  voit  que  des  vi- 
sages heureux. 

Voilà  assurément  des  biens  véritables 
obtenus  par  les  associations  catholiques. 
Gloire  à  ces  frères  d'Allemagne,  prêtres  ou 
laïques,  qui  ont  donné  l'impulsion  etexcité 
les  courages  ;  qui  ont  soutenu  et  organisé; 
qui  ont  compris  la  grandeur  féconde  d'une 
pareille  œuvre  !  Ils  ont  beaucoup  fait,  mais 
ne  pourrait-on  pas  souhaiter  davantage?  En 
mesurant  le  chemin  parcouru ,  les  catho- 
liques de  l'Allemagne  ont  des  grâces  à  ren- 


dre à  la  Providence;  mais  en  regardant  au- 
tour d'eux  et  en  considérant  ce  qui  manque, 
ils  redoubleront  de  zèle  et  d'activité.  Ils  ai- 
ment les  nobles  choses,  et  leur  enthou- 
siasme s'allume  au  feu  de  tout  ce  qui 
est  beau;  mais  l'enthousiasme  ne  se- 
rait qu'un  éclûr  inutile^  un  plaisir  rapide 
de  l'âme,  s'il  ne  marquait  fortement  son 
passage,  s'il  ne  concluait  et  n'édifiait.  Il 
importe  que  l'esprit  pratique  vienne  en  aide 
au  cathofrcisme  renaissant.  Il  ne  suffit  pas 
de  vouloir  une  heure,  un  jour,  une  semai- 
ne ;  il  faut  vouloir  sans  cesse,  car  la  forte 
volonté  est  très-voisine  de  la  puissance,  et 
rien  ici-bas  ne  résistera  jamais  à  une  agré- 
gation d'hommes  de  bien  marchant  avec 
ensemble,  avec  résolution  et  ténacité  vera 
un  but  de  justice  et  de  droit.  Donc,  que  les 
associations  catholiquen  de  l'Allemagne  ne 
se  bornent  pas  à  des  discours  ;  qu'ellesagis- 
sent.  Elles  n'ont  pas  établi  encore  une  seule 
université  libre. 

Le  mouvement  catholique  en  Allemagne 
s'offre  à  nous  avec  un  caractère  particulier 
de  réparation  sociale  :  c'est  un  combat  con- 
tre le  protestantisme.  Or  le  protestantisme 
a  fait  a  l'Europe  un  milPdonton  est  loin  en- 
core de  connaître  toute  la  profondeur.  La 
prétendue  réforme  a  été  le  grand  malheur 
des  temps  modernes  ;  elle  a  gravement  at- 
teint-la société  européenne  et  creusé  des 
gouffres  au  fond  desquels  ont  roulé  pêle- 
mêle  le  droit,  l'autorité  et  le  respect,  tout 
ce  qui  fait  la  dignité  humaine  et  la  sécurité 
des  empires.  On  peut  dormir  quelque  temps 
sur  des  principes  sans  penser  à  en  tirer  les 
conséquences,  mais  le  jour  vient  où  la 
logique  met  le  feu  aux  poudres.  Travaillez 
à  effacer  le  protestantisme,  c'est  tiavailler 
à  guérir  les  plaies  des  nations,  à  restaurer 
les  Etats,  à  rétablir  la  vieille  républic^ue 
chrétienne.  Le  catholicisme  d'outre-Rhm, 
poursuivant  son  œuvre,  poiu*ra  refabre  l'u-i- 
nité  de  la  patrie  allemande  ;  il  pourra  seN 
vir  çrochïûnement  de  bouclier  dans  les  com- 
motions (^ue  lient  peu^être  en  réserve  la 
question  si  obscure  et  si  complexe  de  la  ré- 
forme fédérale,  mais  sa  portée  sera  tou- 
jours plus  haute  ;  il  sert  la  cause  immortelle 
de  la  vérité,  de  l'ordre  dans  le  moqde  et  de 
l'unité  des  peuples. 

Quand  nous  assistions  aux  séances  de 
l'assemblée  de  Fribourg,  nous  nous  deman- 
dions pourquoi  la  France  n'avait  pas.  elljS 
aussi,  de  ces  grandes  assises  du  catholi-  ' 
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n'a  pas  le  sien.  L'enseignement,  la  charité, 
la  situation  religieuse,  les  questions  et  les 
étndes  chrétiennes,  les  meilleurs  moyens 
de  propager  la  vérité  et  de  la  défend  e,  four- 
niraient ample  matière  aux  réunions.  Les 
divergences s'aflaibîirîùeBt  parles  ra^^^^ro- 
chements,  un  étroit  accord  s'étahlira. 
Jrç  les  hommes  d'une  même  foi,  etron\er- 
rait  promptement  s'accroître  les  forces  re- 
ligieuses et  sociales  de  notre  pays. 

La  misère  de  notre  temps,  c'est  l'épar- 
pUlement  des  volontés  et  des  efforts;  la  ré- 
volution (et  c'est  un  ^rand  malheur  pour  la 
liberté)  a  tout  pulvérisé  dans  notre  patrie-; 
il  n'y  a  plus  nulle  part  ni  éléments  de  ré^s- 
tance  m  point  d'appui;  nous  ne  sommes 
plus  qu'une  vaste  collection  d'individus  en 
présence  d'un  pouvoir  armé  comme  il  l'en- 
tend. Un  semblable  état  de  choses  n'a  pour 
xemède  possible  que  l'association.  Tant  que 
nous  resterons  séparés  les  uns  des  autres, 
isolés,  réduits  à  nos  propres  forces,  nous  ne 
formerons,  nous  tous,  qu'un  amas  de  fai- 
blesses, à  la  merci  des  fantaisies  brutales. 
Demandons  à  l'association  une  puissance 
que  l'homme ,  que^u'il  soit,  n  aura  ja- 
mais tout  seul.  On  se  consume  dans  la 
solitude  de  sa  pensée,  on  est  invincible 
avec  des  frères. 

PosnwuT, 


éhmirtté  cnMmlIqiiie. 

(Deuibow  ùtick.  —  Voir  le  una^r»  0>)i 

Les  lecteurs  qui  n'auraient  pas  suivi  les 
controverses  relatives  à  la  bienïaisance,  au- 
ront de  la  peine  à  croire  qu'au  sein  du 
cbrisUanîsme,il3e  soit  trouvé  des  écrivains 
peur  condamner  les  établissements  de  se- 
cours fondés  en  faveur  des  indigents,  La 
charité  qui  a  fait;,radmiration  des  siècles, 
oue  nous  enviait  Julien  fapostat,  dont 
la  séve  féconde,  semblable  aux  sucs  nour- 
dcters  du  sol,  a  porté  tant  de  fruits  di- 
vers dans  le  champ  du  catholicisme, 
6st  attaquée  comme  fatale  au  bien  pu- 
lïlic  L'égoïsme  et  l'esprit  du  système  ont 
Jucces:ùvement  porté  leur»  engins  destrue- 
.teun  contre  les  hApîtaux  et  les  hospi- 
ces dont  ils  demandent  à  grands  cris  la  dé- 
molition ;  ils  décrient  la  charité  l^ale  et 
collective,  en  attendant  qu'ils  élèvent  les 


mêmes  accusations  contre  la  charité  privée 
et  qu'ils  en  demandent  lasuppfessioD. 

Voici  le  principe  général  sur  lequel  sont 
fondées  toutes  les  réclamations  antichré- 
tiennes contre  la  charité  qui  s'exerce,  sous 
d.  .rses  formes,  dans  les  divei-s  établis- 
■«emeuts  de  bienfaisance.  Ce  n'est  pas 
moi  qui  le  formule  :  je  le  prends  lit- 
téralement dans  l'article  de  M.  Cberbu- 
liez  :-  «  La  bienfaisance  publique,  dès  que 
son  action  devient  régulière  et  notoire,  est 
toujours  nniblble,  non  pas  seulement  à  la 
société  prise  en  masse,  mais  aux  pauvres  en 
particulier  :  nuisible  à  ceux  qu'elle  assiste, 
nuisible  àceux  qu'elle  n'assiste  pas:  nuisi- 
ble moralement  et  physiquement  ;  nuisible 
en  proportion  même  de  la  libéralité  de  ses 
intentions  et  de  l'étendue  des  moyens 
qu'elle  emploie.  Si  elle  n'étîût  pas  condam- 
née par  l'économie  politique,  elle  devrait 
l'être  par  la  philanthropie.  » 

La  raison  que  Ton  donne  pour  lui  attri- 
buer une  influence  délétère,  c'est  qu'en  fai- 
sant naître  dans  l'esprit  du  pauvre  une  at- 
tente de  secours  pour  les  jours  de  détresse 
ou  d'infirmités,  on  le  provoque  à  la  paresse, 
M^insouciance  et  h  la  débauche.  Voilà  pour- 
qu(M  il  faut  le  menacer  de  la  faim  et  de  Fa- 
bandon,afîn  qu'il  redoultî/aïuûére  comme 
U  peste. 

Cette  doctrine  affreuse  n«  se  rencontre 
pas  seulement  dans  les  livres  de  quelques 
idéologues  séduits  par  la  pensée  de  soute- 
nir des  systèmes  dont  la  nouveauté  sert 
à  les  mettre  en  relief  :  elle  a  été  adoptée 
par  des  philosophes  d'un  talent  remarqoa- 
Dle,  par  des  hommes  d'Etat  d'une  haute  var 
leur  et  dont  la  bienfaisance  privée  démen- 
tait heureusement  leurs  théories  destructi- 
ves de  la  charité  chrétienne.  Comment  s'ex- 
pliquer de  pareilles  aberrations,  portées  i 
ta  tribune  parlementaire  ou  écrites  dans  des 
circulaires  ministérielles  par  des  philanthro- 

f>es  sincèi*es?  Un  seul  mot  nous  en  donnera 
a  raison  :  ces  hommes,  protestants  ou  phi- 
losophes rationalistes,  ne  puisent  pas  la  cha- 
ritéauxsourcfts  du  catholicisme  .Us  ne  crmefit 
pas  aux  dogmes  qui  inspiraient  les  sùot 
JeanChryso3tôme,lesssûntYincent-de-Paid; 
ils  ne  participent  point  aux  mystères  qni 
alimentent,  dans  le  cœur  des  sœurs  chari  - 
tables, la  foi  dans  la  Providence  et  le  dé- 
vouement dont  rien  ne  limite  les  sacrifices. 

Je  comprends  que  l'on  répudie  ïa  blenfâ- 
aance  légale  dont  les  ressources,  fournies 
par  le  budget,  sont  distribuées  au  nom  de 
l'Etat  et  par  les  g§fe(S;€@èî^Çciels. 
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Elles  perdent,  quand  elles  sont  prélevées 
«u  moyen  de  l'impôt,  leur  caractère  de  li- 
béralité qui  en  est  l'essence,  pour  se  trans- 
former en  une  detiè  exigible  par  les  pau- 
Tres.  Celui  quïpûe  de  cette  sorte  sa  coti- 
sation ,  n'agit  point  par  un  sentiment  de  com- 
misération envers  les  indigents,  mais  par  la 
•crainte  des  agents  fiscaux;  et  celui  qui  en 
profite  se  regarde  comme  le  créancier  des 
•contribuables. 

De  cette  manière,  il  y  a  des  bienfaiteurs 
malgré  drix-mèmes,  et  des  obligés  sans  re- 
connaissance. Les  premiers  n'ont  pas  le  mé- 
rite naturellement  attaché  à  une  bonne  œu- 
vre ;  les  seconds  sont  ingrats,  ne  connais- 
sant point  les  personnes  qui  sont  généreu- 
ses à  leur  égard.  Au  contraire ,  les  uns  se 
plaignent  sans  cesse  du  fardeau  qui  leur  est 
imposé,  sans  recueillir  les  jouissances  qui 
arcompagneni  une  action  charitable  ;  et  les 
autres  murmurent  avec  menaces  contre  la 
modicité  des  distributions. 

i>s  administrateurs  officiels  ne  contri- 
buent guère  à  réconcilier  les  riches  qui 
donnent  ainsi  malgré  eux-mêmes,  avec  les 
pauvrer- jaloux  et  mécontents.  Tout  en  ren- 
dant justice  à  la  piété  et  au  dévouement 
d'un  très-grand  nombre  d'entre  eux,  on  ne 
peut  méconnaître  le  vice  inbûrent  k  leur 
institution.  Les  uns  sont  incroyants,  les  au- 
tres calvinistes;  ceux-ci  israëlites,  ceux-là 
voltairiens  :  ils  est  évident  qu'ils  n'auront 
pas  le  tact  ni  l'autorité  morale  d'un  prêtre, 
d'une  religieuse,  ni  d'une  dame  de  charité, 
pour  ramener  les  pauvres  à  la  vertu,  leur 
imposer  des  sentiments  de  religion  et  de  ré- 
signation chrétienne. 

Je  partage  donc  l'opinion  des  publicistes 
qui  regardent  comme  funeste  l'institution 
'  de  la  bienfaisance  exercée  au  nom  de  l'Etat. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  cette  charité 
que  l'on  critique,  c'est  encore  la  charité  col- 
lective, c'est-à-direcellequi  opère  sans  l'in- 
tervention de  l'autorité  civile,  mais  par  le 
fonctionnement  des  sociétés  libres,  telles  que 
lesconférencesdesaint  Vincent-de-Paul,  les 
Orphelinats,  etc.  On  ne  la  regarde  point  conk- 
me  présentant  un  danger  égal  à  celui  qu'en- 
gendrent les  distributions  accordées  par  l'E^ 
tat;  m^son  la  àgnale  cependant  comme 
pidnedepôrils.  Celaseconçoit  :  que  Ton 
proscritrassistance  pnUique  en  tait  qu'Ole 
est  notoire  et produituneattente,  il  s'ensuit 
^e  la  bienfaisance  collective  tombe  sousies 
coups  de  la  même  réprobation.  «  Le  danger 
«  de  la  bienfaisance  publique,  dit  M.  Cber- 
almUez,  résulte  de  ce  qu  elle  produit  une 


«  attente.  L'attente  est  plus  complète,  sftns 
«  doute,  dans  le  cas  d  un  droit  reconnu, 
«  mais  elle  existe  .indépeodammment  du 
a  droit  et  de  toute  déclaration  explicite'.  U 
«  suffît,  pour  la  produire,  que  l'Etat  pratî- 
«  que  des  actes  de  charité  à  ses  frais.  La 
a  bienfaiianee  privée  etle-même  n'est  pas 
«  exempte  de  cet  inconvénient,  iorsqu'tHe 
«  s'exerce  coitectivement  ou  tmu  ia  forme 
u  daumônes,  » 

II  ne  reste  donc  plus  rien  debout  des  hos- 
pices,  des  hôpitaux,  des  infirmeries,  des 
miséricordes.  Les  sociétés  de  bienfaisance 
sont  classées  parmi  les  institutions  malfai- 
santes. L'aumône,  consistant  en  distn- 
butions  qui  attendent  d'être  publiquement 
provoquées  à  la  porte  ou  en  public,  e^t 
un  fléau.  Comment  s'exercera  donc  la  ch^^ 
i-ité?  par  des  dons  Isolés,  cacbéfi,  modérép* 

.Un  réformateur  plus  hardi  ne  s'airètera 
point  dans  cette  voie  de  suppressions  inhu- 
maines :  il  ne  tardera  point  à  dénoncer  les 
aumônes  privées,  comme  favorables  à  i'im- 

§ révoyance.  U  ne  lui  sera  pas  difficile  de 
émontrer  que  ces  secours  afiaiblissient  )a 
responsabilité  individijelle,  et  qu'on  verrait 
moins  de  paresseux  et  de  dissipateurs  si  qn 
leur  faisait  apercevoir,  à  la  suite  de  Iriirs 
fautes,  un  châtiment  sans  pitîé.  Ce  sysb^ 
me  demanderait  pour  complément  la  con- 
damnation de  la  sympathie  pour  nos  sem- 
blables, et  la  suppression  de  l'Evangile, 
qui  a  béatifié  la  charité.  Les  maximes  de 
ce  livre  divin  inspirent  une  attente,  et 
comme  son  influence  •est. notoire,  il  doit 
être  brûlé  comme  dangereux  pour  la  distri- 
bution des  richesses.  Saint  Vincent- de-Paul 
devra  descendre  de  son  piédestal;  il  ne 
sera  plus  mis  au  rang  des  bienfaiteurs  de 
l'humanité,  nus  parmi  les  imprudents 
dont  les  actes  ont  le  plus  ruiné  la  fdrtune 
publique.  Les  saintes  ullesqu'ila  instituées, 
bénies  le  malade  qu'elles  soignent  ou 
par  le  vieillard  qu'elles  accueillent,  n'exer- 
cent pas  seulement  une  profession  domma- 
geable quand  elles  desservent  les  hospices, 
mais  encore  quand  elles  sont  connues  pour 
recueillir  des  aumônes  et  foumirune  layette 
à  la  mère  pauvre,  un  logement  à  une  veuve 
délùssée,  un  outil  à  l'ouvrier  privé  de  l'ar- 
gent nécessairo  pour  se  le  procurer! 

HaisdétouriKH»  nos  re^ds  de  ces  con- 
«équences  révoltantes;  supposons  que  nos 
adversaires  fassent  une  exception  en  faveur 
de  ces  œuvres,  et  examinons  quelle  ser^t  la 

Sortée  de  la  bienfaisance  pratiqué^  indjri* 
uellement.  Digitized  b' Goog  le 
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Voici  un  petit  enfant   rencontré  au 
ctrfn  d'une  rue.  11  n'existe  pas  d'Itospice 
pour  le  recevoir,  parce  que  le>  iwrtisansdu 
système  malthusien  ont  démoli  les  établis- 
sements publics  dè  bienfaisance,  sous  pré- 
texte qu'ils  créent  une  attente  dangereuse. 
Que  fertz--vous  de  cet  orphelin  ?  Le  laisse- 
rez-vous  mourir  de  faim  et  de  froid,  et  di- 
rez-vous  comme  le  bon  Malihus  :  «  Un 
«  homme  qui  natt  dans  le  monde  <îéjà  occu- 
«pé,  si  sa  famille  ne  peut  plus  le  noui-rir, 
«  OU  si  la  société  ne  fieut  plus  utiliser  son 
«  travail,  n'a  pas  le  moindre  di-oii  à  récla- 
V  mer  une  portion  quelconque  de  noniTÎtu- 


(I  Sous  prétexte  de  prouver  que  la  presse 
n'est  pas  libre,  plusieurs  journaux  dirigent 
contre  le  décret  du  17  février  1852  des  at- 
taques qui  dépassent  les  limites  les  plus  ex- 
trêmes du  droit  de  discussion. 

«  Le  respect  de  la  loi  est  inséparable  de 
l'exercice  de  la  liberté  légale. 

H  Contre  les  écrivains  qui  l'oublient ,  le 
Gouvernement  aurait  pu  se  servir  des  ar- 
mes qu'il  a  dans  les  mains;  il  ne  Va  lias 
voulu  au  lendemain  de  la  mesure  toute 
spontanée  qui  a  relevé  la  presse  périodique 
des  avertissements  dentelle  avait  été  frap- 


(ire,  et  il  est  réellement  de  trop  sur  lî^Ipéc. 
■  terre...  Au  grand  banquet  de  la  nature,      ^     CiOuverncment,rulèîc  à  ses  principes 
diln'y  a  point  de  couvert  mis  pour  lui...  L^^j  j^^^j^j-j^tj^n  ^ggaura^^ 

supprimer  dans  la  deuxième  édition.  quM  est  décidé  à  ne  pas  to  C-rer  plus  long- 

Qui  recevra  au  sein  de  la  famille  le  temps  des  excès  de  polémique  qui  ne  peu- 
jeune  ouvrier  malade  et  voyageur?  Pendant  vent  être  considérés  que  comme  des  ma- 
ies temps  d'épidémie,  à  l'invasion  d'un  nceuvresde  partis.» 
fléau  comme  celui  du  choléra,  où  seront  re-  i\  arrive,  pour  les  Etat?  comme  pour  les 
cueillis  les  malades  pour  être  traités  avec  la  jiomnjcs,  ce  que  M.  de  Talleyraiid  appelait 
promptitude  et  les  soins  nécessaires  à  leur  !  ^^^^  difiicullé  d'être.  Il  ne  s'agit,  quant  à 
guériwn?  Je  traiterai  plus  tard  de  la  »é-  ^  que  d'une  autre  i?/ffic«M  celle  de 
cessité  de  maintenir  les  établissements  pu-  M ,  '  ^  „„  ^.,î.1û  a-  iï.»\t«i  tatVs 
blics  de  bienfaisance.  Um'asufii  de  signaler  «  entendre  El  e  se  révèle  ^Y-^Jl^t^r™ 
en  quelques  mots  l'insuffisance  de  la  cT.aritô  On  a  s.  bien  fait  et  srbien  W  îaire  T« 
;lj-  .:j„_n_  tmif  a'p/it  r.omnlinné.  Les  cabuiets  sont  SUI 


isolée,  individuelle. 
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tout  s'est  compliqué.  Les  cabinets  sont  sur 
le  qui-vive  et  se  font  répétei'  plus  d'une  fois 
les  assurances  qu'on  leur  transmet.  Ils  ne 
s'aventurent  que  d'un  pied  timide  et  crai- 
gnent de  se  fourvoyer.  Ils  reviennent  sur 
leurâ  pas  au  uioment  où  l'on  se  croit  en  me- 
sure d'annoncer  leurs  résolutions;  c'est 
qu'ils  ne  s'avancent  qu'à  la  lueur  d'un  deuù- 
jouret  qu'une  plus  vive  lumière  le?  déter- 


Nous  sommes  de  ceux  qui  avaient  cru]  nûne  à  reculer, 
pouvoir  penser  que  des  bénéfices  de  liberté  ta  guerre  d'Italie  avait  déplu  à  l'Europe, 
nous  viendraient  peut-être  d'une  guerre  la  paU  de  Villafranca  l'avait  surprise, /es 
soutenue  en  Italie  pour  l'affranchissement  événements  des  Duchés  et  des  Romagn^ 
.  des  peuples;  nous  étions  entrés,  des  pre-  et  l'attitude  du  Piémont  ont  amassé  leslé- 
,  miers,  dans  cette  voie  d'espérance,  soute-  nèbres.  Le  Moniteur  parle  dans  un  sens, 
nuapar  la  logique  et  par  un  certwn  courant  l'Italie,  notre  obligée,  agit  dans  1  autre. 

-  d'opinion.  Depuis  ce  temps,  une  véritable  Noire  gouvernement  donne  à  la  lace  ûu 
campagne  s'étiùt  faite  dansU  presse,  au  monde  des  leçons  à  la  Sardàigne  envahis- 

-  profit  d'un  état  meilleur  ;  une  note  du       sànte,  et  la  Sardaigoe  va  toujours  eon  trajn 
niteur  vient  y  couper  court,  et  le  silence  va  en  s'appuyant  sur  nous  pour  l'accomplis»- 

-  de  nouveau  se  faire  autour  du  décret  du  17  ment  de  ses  projets.  Nous  repoussons  offi" 
février  i852.  Voici  la  note  de  la  feuille  offi-  ciellement  l'annexion,  et  nous  assistons 

'  délie  :  '  Tarme  au  bras  à  toutes  les.  menées  qui  doi- 

□.giiZGoby^OOgle 
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vent  y  conduire.  Nous  déclarons  que  nous 
voulons  maintenir  et  affermir  le  pouvoir 
-temporel  du  Pape,  et  nous  gardons  le  ûlence 
quand  notre  allié  Victor-Emmanuel  accepte 
les  vœux  ,  des  Romagnes  insultées  ei  s'en- 
gage à  pliûder  leur  cause  devant  les  grandes 
puissances.  Tout  cet  ensemble  de  faits  crée 
une  utu^onqui  n'est  pas  simple.  A  l'heure 
où  il  faut  prédser  et  conclure,  le  terrain  se 
dérobe  et  les  impossibilités  politiques  appa- 
raissent. 

.  11  est  bien  certain  que  ceux  qui  recon- 
mùssent  les  embarras  légués  par  la  guerre 
d'Italie  désiraient  un  congrès*  Ils  voulaient 
se  décharger  sur  d'autres  d'une  pesante  res- 
ponsabilité. S'il  y  avait  eu  bénéliccs»  ils  les 
aurment  recueillis;  si  les  choses  avaient 
toui'nédans  un  sens  contraire  à  des  pro- 
grammes connus,  ils  en  auraient  i*ejeté  le 
tort  sur  l'Europe  ^nâ  endussée  d'une  mau- 
vaise commission.  Un  échec  définitif  pour 
les  partisans  du  congrès  prouverait  une  ibis 
de  plus  qu'il  y  a  des  fautes  d'une  difficile 
réparation. 

Victor-Emmanuel,  qui  s'est  fhit  le  patron 
de  toutes  les  nationalités  et  qui  ferait  une 
assez  pauvre  figure  s'il  n'était  patronné  lui- 
même,  n'a  pu  s'empêcher  durant  quelques 
Ifistants  d'arrêt  à  la  station  d'Alexandrie, 
«^donner  à  la  cause  hongroise  des  encou- 
ragements. Huitceuts  Hongrois  de  bilevte 
faite  en  Piémont  pendant  la  guerre,  l'ont 
aoclamé  par  un  éiien  prolongé,  et  le  roi  de 
Sardaigne,  s'adressant  au  général  Klapka, 
lui  a  dit  que  la  Hongrie  devait  espérer  dans 
l'avenir.  Yictcr-Emmanuel  est  cependant 
l'un  des  signataires  de  la  paix  avec  l'Autri- 
che à  Villafranca  I 

Le  duc  Alexandi'e  de  Hesse,  frère  de  l'im- 
pératrice de  Russie ,  chargé  de  porter  au 
prince  héritier,  de  la  part  de  l'empereur 
d'Autriche,  la  grand' croix  de  Saint-Etienne, 
occupe  beaucoup  les  cercles  politiques  par 
son  séjour  prolongé  à  Saint-Pétersbourg. 
Un  rapprochement  entre  les  cours  d'Autri- 
che et  de  Russie  paraît  devoir  être  le  résul- 
tat de  cette  mission. 

Des  lettres  du  Maroci  du  Ift  septembre , 
annoncent  un  rassemblement  de  troupes 
françaises  à  Nemours  ;  les  Marocains  avaient 
attaqué  la  villfrâe-Li^ft^llitgbrinaet  de  Né- 
drowoa,  incendié  l'étabtissement  des  mines' 


françaises  de  Maâz,  et  puis  s'étaient  retirés. 
Les  autorités  militaires  continuent  à  pren- 
dre des  mesures  vigoureuses. 

Une  lettre  qui  nous  est  adressée  de  Plw- 
sance  nous  trace  comme  un  tableau,  des 
opérations  électorales  à  Parme.  On  remar- 
quera une  vente  publique  de  stylets  à  hO 
centimeSfà  l'adresse  des  Parmesans  qui  au- 
raient osé  se  rappeler  leur  légitime  sou- 
veraine ;  on  remarquera  aussi  les  regis- 
tres ouverts  où  s'inscrivaient  les  héros  du 
jour  pour  faire  justice  des  regrets  ou  des 
espérances.  .Voilà  ce  qu'on  a  appelé  la  li- 
berté du  vote  univei'sel  pour  affranchir  un 
peuple. 

28  septembre 

Le  Moniteur  dément  les  bruits  relatifs 
aux  projets  de  fondation  d'un  royaume 
italien  en  faveur  du  prince  Napoléon. 

On  parle  d'une  circulaire  que  M.  le  comte 
Walewskî  adresserait,  à  son  retour  de  Biar- 
ritz, à  tous  nos  agents  diplomatiques  à  l'é- 
tranger. Cette  cirtiulaire,  relative  aux  af- 
faires dÙtilic,  serait,  dit-on,  conçue  de  ma- 
uiëre  à  ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur 
la  véritable  politique  du  gouvernement 
français. 

Une  dépêche  de  Rome  nous  apprend  que,' 
dans  un  consistoire  tenu  le  26  septembre, 
le  Souverain-Ponlife  a  déclaré  nuls  tous  les 
actes  de  l'Assemblée  de  Bologne. 

On  annonce  que  le  jeune  roi  de  Naples 
se  rend  à  la  frontière  romaine,  où  il  aurait, 
dit-on,  une  entrevue  avec  le  Saint-Père.  • 

les  dernières  nouvelles  des  Romagnes 
rapportent  que  les  troupes  pontificales,  s'é- 
levant  à  environ  8,000  hommes,  sont  réu- 
nies à  Ancône  et  à  Pesaro.  L'armée  révo- 
lutionnaire de  Garibaldi,  de  Fantî  et  de 
Mezzacapo,  forte  de  15,000  hommes,  jse 
concentrait  à  Rimini. 

Le  bruit  court  qu'un  mouvement  insur- 
rectionnel aurait  échité  à  Aquila,  dans  left 
Abruzzes.  Des  troupes  auraient  été  envoyées 
sans  retard  par  le  gouvernement  napolitùn 
pour  réprimer  ce  mouvement. 

Les  Vénitiens  émigrés  dans  les  différen- 
tes villes  de  l'Italie  viennent  de  publier  une 
a  Adresse  aux  représentants  et  aux  popula- 
tions de  la  Toscane,  de  Parme,  de  Hodènei' 
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de  la  R(KBftgi>e  et  de  Tltafie  centrale,  a  Les 
Mrtenrs  de  cette  fHèce  proclameiit  qu'Us 
n'admettront  jamais  la  domination  autri- 
ehinuM,  qodique  tempérée  qu'elle  pusse 
ètfe,  et  ils  déclarent  en  particulier  qu'Us 
r^xmssent  le  projet  de  réorganisation  ex- 
posé dans  une  note  récente  du  Manitwr^ 
licki  ce  passage  de  l'adresse  : 

Oue  l*Eiirm)e  entière  et  que  rAotriche  elle- 
m^BO»  le  sa(^Dt  :  le  jour  où  elle  dqiw  unit 
placés  dus  les  coQdftioos  du  Luxembourg  vI»-4- 
Tis.  de  la  Hollande,  détachée  de  la  monarcliie  au- 
tridifenne,  cooflant  k  aoas-xiémes  le  soin  de 
notre  défeiue.  ot  jour  mdme  noOs  briserions  la 
dernier  lian  de  si^étioa  qui  nous  rattacherait 
encore  h  TAutricbe. 

Ce  n^est  pas  là  Tavei^lemeot  des  passloes  po- 
litiques surexcitées,  ce  n'est  pas  ici  le  projet  in- 
sensé de  repousser  ce  qui  est  posslUe  et  avanta- 
geux pour  ce  qui  est  imposable.  Cest  un  calcul 
n^dement  arrêté,  la  preuve  que  nous  entendons 
enivre  le  conasil  qai  nous  a  été  donné  récem- 
ment par  TEmpereur  comme  il  le  fut  par  Ma- 
dilara,  il  y  a  des  slteles:  taisir  Coceatkn. 

A  pn^>os  de  Btachiavel ,  le  gouvernement 
zévolutionnaire  toscan  vient  de  décider  la 
publication  d'une  édition  spéciale  et  coio- 
plète,  aux  frais  de  l'Etat,  des  ouvres  du 
célèbre  secrétaire  florentin.  ~  Si  les  pro- 
Gposuls  piémpntais  qui  troublent  et  oppri- 
stent  en  ce  moment  l'Italie  centrale  pensent 
trouver  la  justification  de  leurs  actes  dans 
les  maximes  de  raoteur  du  Prince,  Ua  se 
trompent. 

^  JL  Farini  contiaue  ^eotaeser  à  Parme 
décrêts  sur  décretK.  On  wrtât  presque  tenté 
dtt-re&ire  à  l'adresse  du  dictateur  le  lameux 
vers  de  BoUeau  à  Louis  XlV,.au  styet  de 
ses  vicioireib  —  H.  Farini  vieot  de  décré- 
ter une  neuvelle  immule  de  serment  ûnsi 
coiAÇue  :  «Je  jure  d'être  ûdéle  à  S,  H.  le 
•oi  Victor-Ëmmanuel  II  et  &  sea  succes- 
seurs, royaux  ;  d'observer  le  Statut  et  les 
lois  de  l'Etat»  et  d'exercer  mes  ionctions 
dans  l'unique  but  du  bien»  in&éparabl&  du 
Boi  et  de  la  patrie.  » 

De  son  cdté,  le  gouvernement  toscan  a 
décrété  réreetinn  à  Florence  de  deux  sta- 
tues équestres  en  bronze,  l'une  de  Victor- 
Ëounanuel,  l'autre  de  l'empereur  des  Fran- 
ÇÛ3.  —  Deux  autres  statues»  l'une  de*  Char- 
les-Albert*  l'autre  de  Victor-Emmanoel,  se- 
ront érigées  k  Uvournek 

Ï£  mouvement  réformiste  allemand  vient 
dedoDDer  lieuàuae  dépêche  importante 


du  cabinet  iatrfdrien.  Par  suite  de  fao- 
coeU  qu'a,  fait  te  4tac  4e  Stxe-Coboarg-C»- 
tba  à  une  aakense  ém  parti  réformiste  ot  H 
était  question  d'esetare  TAutriche  de  la  cB- 
rection  des  albiivs  anMMuide8,H.  deltodi- 
berg  a  lancé  une  âépticbt  nette  et  sévère 
dont  on  trouvera  plus  loin  le  texte. 

Cette  dépêche  ftit  Tobjet  des 
taires  d'ooe  partie  de  la  presse  allemande  ; 
pinsîenn  feailleS}  snâes  de  la  Prusse  et  de 
la  réforme,  s'élèvent  avec  énerve  contre  œ 
documem,  qu'elles  acetmnt  de  tenir  s  na 
«  langage  impudent,  »  et  de  traiter  àes 
souverains  «  eomme  dea  vassaux.  » 

Les  correspondances  d'Espagne  doonent 
peu  de  nouvelles  du  tfaroc.  Elles  rappor- 
tent seulement  un  bruit  d*après  lequel  Fe^ 
cadre  anglaise  aurait  l'intention  de  procè« 
der  à  l'occupation  à  Tanger.  Ce  fait  serait 
grave,  s'il  se  produisait;  mais  le  bnutdont 
U  s'agit  mérite  gonfirmatien. 

Les  journaux  semi-officiels  de  Madrid 
assurent  qu'il  n'existe  aucune  eooventioa 
entre  laFrance  etl'Espagne,  au  sujet  deb 
question  du  Maroc. 

Une  correspondance  particulière  adressée 
à  l'agence  Bavas  rapporte  que  le  projet  de 
VÂ  relatif  aux  biens  eccMsâasûques,  qaf 
doit  être  procbainement  près&utfe  «.usi.  GÔr- 
tès,  cet  prêt,  te  gouvernement  demande 
Vautoiisation  de  régler  définitivement  cett» 
grave  «Ifaire  sur  la  base  du  désamorliss^ 
ment  complet  des  biens  de  l'Eglise. 

Les  nouvelles  de  l'Inde  apprennent  que 
Nana-Saîb  a  fait  remettre  à  l'autorité  an- 
glaise des  propositions  de  soumission  aux 
conditions  suivantes  :  la  restitution  de  Poo- 
na,  la  garantie  de  son  pardon,  signée  par 
la  reine  d'Angleterre  et  transmise  par  le 
consul  de  France.  Ces  offi*es  ont  été  repoos- 
sées.  Dans  le  Punjaub,  on  a  découvert  un 
complot  parmi  les  musulmans  ;  il  a  été  im- 
médiatement réprimé* 

Les  lettresd' Amérique  annoncent  qu'une 
petite  révolution  a  changé  le  pouvoir  à 
Costa-Rica.  Le  président  filora  &  été  ren- 
versé et  remplacé  par  IL  ilontelhagre. 
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Romei  36  Nptemhre. 

Atu'onnThui,  le  Pa;)e*  dans  un  consistoire,  » 
nommé  dix-sept  évëqaes.  Dans  son  altocuttoD,  11  a 
déclaré  annuter  toas  les  actes  de  rAasemblée 
bolonaise,  et  il  a  rappelé  les  censures  fonnulées 
contre  les  membres  du  gDttveroement  des  léga- 
tions :  i)  a  exprimé  Tespoir  du  retour  des Roma- 
gnes  au  Saint  Siège. 

Zurich,  l«  n  septembre» 

Hier  n  y  a  eu  conférence  entre  le»  pléntpio- 
tmtiaires  Trançais  et  H.  da  Meyseabug;  Le  prince 
aftpoléon  venant  du  Rigi  cat  allé  bier  à  Glarla; 
ai\)ourd'hui  il  doit  visiter  Orenenberg;  Il  arri- 
vera ce  soir  h  Zurich. 

Marseille,  37  s^rtamtoa 

Oo  a  des  nouvelles  da  la  Syrie  da  1&  •eptsm- 
bre  :  La  paix  entre  les  Uarouites  et  les  Oruaas 
est  coDCluQ  par  l'entremise  des  consuls.  Les 
Druses  doivent  reb&tir  tes  maisons  des  chrétiens 
inceadiées  par  eux. 

De  nouvelles  scènesd'anarchie  onteu Heu  dans 
le  district  de  Fethoo.  populace,  encours^ 
par  l'absence  du  gouverneur,  que  les  Turcs  re- 
tiea«ent&  Beyrouth,  a  dévasté  les  propriétés  des 
notaûes.  narnii  lesquels  est  uu  Français.  Le  oon- 
■ttl  général  de  France  a  envoyé  use  escorte  pour 
nuneoer  la.famille  de  ee  Français  k  Beyrouth. 

Marseille,  28  septembre. 

Les  journaïax  de  conatantii^ple  du  21  septen^ 
Im  vuiQncept  que  de  nombreuses  wrestationo 
«nt  eu  lieu  par  ;suito  du  complot  sur  lequel  Us 
«imnent  peu.de  détails,  en  ^joutautt^u'U  y  a  w 
iBterdictiop  d  en  perler  joaqu'ik  ce  que  i'iufiCnio- 
Uon  judiciaire  soit  aclievée. 
.  Des  niiesurea  vigilantes  sont  prises  :  Deux  fré> 
gâtes  sont  mouillées  devant  le  sérail.  L'escadre 
est  arrivé»  le  21  Gooctasliiioirttt.  Lat  prfnci> 
paux  chefs  sont  deux  géaéraux  de  divisiOB, 
DjalTer  Pacha,  de  l'artillerie,  «t  ilusseia  racba, 
gouverneur  des  Dardanelles,  puis  quelques  colo- 
Mto  êm  ulémas  et  des  softas.  Djafler  Fucia  s*est 
aofé  dans  lé  Boqdiore. 

Les  dirétiens  sont  hon  de  cause.  Le  plaa  était 
babilement  conçu  :  — -  Les  Européens  et  leurs 
ambassadeurs  devaient  être  protégés  par  les  gé- 
n&wx  Insurgés.  —  Les  nomt»<eax  prevonis  qui 
ont  été  airètés  ne  mnibsteataMCoa  rapeutir.  — 
La  tranquillité  est  parfaite^ 

Les  concessionnaires  de  la  Banque  sont  MM. 
Gladstdae  et  Rodocanachi. 

{îSentct  iéUgrvphigua  Bmas-BtUtier,) 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Quelques  journaux  étrangers  ont  assarâ  que 
te  soluuoa  des  affaires  d'Italie  serui  entravée 
par  le  désir  de  l'empereur  desFraoçaisde  fou- 
oeren  Italie  un  royaume  pour  un  Prince  de  sa 
MaisMi. 

Ces  bruits  n'ont  pas  besotn  d'être  réfutés. 
Pour  leur  Ôter  touta  valeur,  il  svfflt,  sans  par* 


1er  des  engagements  pris  Villafiranca^  de  s» 
rappeler  les  actes  et  les  jmroles  de  rem^reor 
Napoléon  ayant  et  depuis  cette  époque. 

Pendant  que  le  Moniteur  était  en  v(Me  de 
rectifier  des  assertions  inexactes,  nous  «i- 
rioDS  umé  à  le  voir  donner  un  démenti  anx 
ioumaii^  qui  n'ont  pas  craint  d'affirmer  ^od 
les  termes  de  la  réponse  de  Victor-Emma- 
nuel à  la  députation  Romagnole  avaient  été 
ap|»varés  par  l'Empereur.  U  est  assuré- 
ment très-îwn  de  rappeler  les  engagement» 
de  Tillafranca,  mais  !  ne  serût  pas  maa- 
vais  que  la  presse  n'oubliât  point  les  eag»- 
gemeois  pns  envers  le  Saint-Siège. 

rOBJOOUT. 


Noos  avons  annoncé,  d'i^irèi.  une  dépê- 
che privée,  la  mort  du  bey  de  Tunis,  te 
Moniteur  publie  k  ce  sujet  la  dépêche  oiÙr 
cieUe  qui  suit  i 

m  Bone,  26  septembre,  1  b*  30  n» 

«  Le  1x7  est  mort  le  32.  Gr&ce  aux  mesam 
énergiques  prises  par  le  khasnadar,  la  tranjuil- 
llté  a  été  maiDtemie  pendant  un  Interrèpie  4» 
trente-six  béons. 

t  Le  Boofieaa  hef,  Sidi-Sadok,  héritier  prê- 
flemp«tf,  a  éH  reconnu  et  InstaHé  le  Sft.  Il  alia6 
d'observer  la  centôtotlM  dOBBée  par  sm  prè4it 
cessear.  Tout  est  dans  VoHn,  » 


On  fit  dans  le  JowmaidetCimteàu.  19  se^ 
tembre* 

•  Sa  sainteté  Notre  Seignear  le  pape  Me  ES, 
Pétabii  d'une  iodisposltiM  qui  l'a,  pendant  qoe^ 
que»  jours,  empêché  de  quitter  ses  ^»parte- 
nmite,  est  sorti  ce  matin  dn  Vatican  pour  ^lev» 
avec  le  cortège  d'usage,  à  la  basillqve  patriuml» 
de  Sainte-Marie-M^^Mire.  Reçu  par  le  réfém» 
(fissf  me  Chapitre,  le  Saint-Mre,  après  avcriradoM 
le  Très-Saln^SacresMut,  s>st  rendu  à  la  cha- 
pelle Borghôse,  où  il  a  entendu  lame^  célébrll» 
par  un  de  ses  chapelains  secrets,  devant  limage 
miraculeuse  de  la  très-sainte  Vierge  qu'on,  avait 
découverte  à  cette  occasion. 

«  La  population  de  Rome  a  manifesté  une  vé- 
ritable allégresse  en  revoyant  son  bien-aimé  pèr»^ 
et  souverain.  Fendant  ces  derniers  jours,  elle 
n'avait  pas  cessé  de  s'informer  de  sa  santé  avec 
la  plus  vive  sollicitude  et  de  faire,  pour  que  Die» 
la  conserve,  des  prières  qu'elle  est  mabitmant  si 
bewoue  de  voir  exaacéea.  » 


On  nou^  écrit  de  Rome,  17  septembre  ; 

n  est  fortsmeat  question  en  ce  BiomeBtd*aa 
pasen  arriève  que  vient  de  fUre  la  dlptoaMte 
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française  à  Rome.  Il  est  certain,  en  effet,  que  de 
nouvelles  instructions  sont  arrivées  à  M.  de  Ora- 
mont,  en  vertu  desquelles  il  a  pu  modiiier  un 
peu.  le  ton  sû^lu  et  défini  donné  à  celles  dont  il 
était  porteur  en  venant  de  Paris.  L'imperturbable 
fermeté  du  5ouverain-E\)Qtlfe,  son  refus  d'accé- 
(Un*  à  des  réformes  ou  à  des  concessions  qui  con- 
cilieraient en  quoi  que  ce  soit  &  rinviolabilité  des 
serments  qu*il  a  prêtés  en  montant  sur  le  trûne 
de  Satnt-Pusrre,  Tattltude  de  quelques  cabinets 
catholiques  de  TKurope  et  mémo  de  quelques 
antres  cabinets  non  catholiques,  l'impression  gé- 
néralement ressentie  de  la  situation  où  avaient 
placé  le  Saiat-Père  les  dernières  intimations  du 
gouvemennent  français,  toutes  ces  causes  et  d'au- 
tres réunies,  n'ont  pu  ne  pas  faire  réfléchir  un 
peu  sur  les  conséquences  d'une  résolution  irré- 
vocable de  la  port  de  l'Kmpercur.  Mous  sommes 
donc  &  peu  près  retombés,  &  rheure;qu'il  est, 
dans  le  statu  guo  où  nous  étions  il  y  a  quelques 
semaines. 

Mais  voici  un  fait  qui,  quoique  fort  Isolé  du 
mouvement  général  des  affaires,  en  apparence, 
n'enparaltpasmoinsavoirunegrandeimportance, 
c'est  le  rappel,  en  toute  bâte,  à  Rome  du  nonce 
jtTès  la  cour  de  Bavière,  Mgr  Cbigi.  Quand  on 
siUt  la  part  que  la  cour  de  Munich  a  prise  au  sa- 
lut de  Pie  IX,  en  18&8,  on  doit  s^atteadra  qu'il 
Tient  de  là  quelque  bon  avts  au  Souveraln-Pon' 
«fe. 

Autre  signe  dts  temps  :  les  armes  de  Savoie 
qui  avaient  élevées  à  Florence  sur  la  façade  de 
tous  les  monuments  publics  ont  été  retirées.  Peu 
&  peu  on  pourra"  en  venir  h  des  essais  de  restau- 
ration entremêlés  d'éléments  révolutionnaires. 
Reste  à  savoir  si  ce  pastiche  politique  sera  ac- 
cepté de  qui  de  droit,  et  si  r£uro])e  s'arrêtera 
daiis  rimpulslon  que  les  derniers  événements  ac- 
complis en  Italie  semblent  lui  avoir  imprimée. 

Lundi  prochain,  19  septembre  aura  lieu  un 
consistoire.  Les  cinq  nouveaux  évêques  français 
j  seront  préconisé,  ainsi  qu'un  cardinal.  Ce 
cardinal  serait  Mgr  Sacconi ,  selon  les  uns; 
selon  les  autres  ce  serait  Mgr  Scappa-Pletra,  an- 
den  archevêque  de  la  Trînitad.  Ce  qu'il  y  a  de 
ewtain,  c'est  que  Mgr  Scappa-Pietra  a  été  appelé 
de  Naples  à  Rome,  avec  Inatance  de  venir  tur-'te- 
eÂom;»,  tantsa  in-ésence  était  nâcMsalra  auprès 
du  SaintrPère,  en  ce  moment.  Le  voyage  du  pré- 
lat napolitain  dans  la  capitale  du  monde  chrétien 
s'explique  aussi  d'une  autre  manière;  le  Saint- 
Siège  désirerait  renvoyer  en  Orient  comme  titu- 
iaire  d'un  patriarcat  important 

Pour  extridt  :  M.  Gmcin. 


On  nous  écrit  de  Plaisance,  2i  septembre  : 

J'extrais  de  la  Gazette  de  Parme  le  dé- 
nombrement des  votes  de  tous  les  Etats  par- 
mesans; ces  votes  donnent  le  chiffre  de 
63,167.  Sur  un«  population  de  plus  de 
600,000  âmes,  rien  que  63,000  voix  !  La 
gazette  ne  marque  pas  le  noml)re  de  ceux 
qui  avaient  droit  au  scrutin,  mats  on  cal- 
cule que  c'étaient  les  trois  dixièmes  ;  ainsi 


donc  le  nombre  des  votants  aurait  dû  être 
au  moins  de  150,000;  or,  onproclaoïek 
vote  universel  avec  63,000  voix  seulement  ! 

Et  encore  de  quelle  manière  ces  voix  ont- 
eîles  été  recueillies  ?  Tenez  pour  positif  que 
les  campagnes  ne  voulaient  voter  à  aucun 
prix.  Les  maires  et  leurs  secrétaires  se  ren- 
daient chez  les  paysans  pour  les  y  contrain- 
dre, mais  ceux-ci  refusaient  hautement 
Avec  ces  dispositions,  jugez  vous-même  de 
la  façon  dont  se  sont  accomplies  les  opéra- 
tions du  scrutin.  Ob  !  si  l'on  pouvait  véri- 
fier! 

La  gazette  de  Plaisance  au  moins  a  fait 
connattre  la  population  de  toute  la  province: 
138,508  habitants;  mâles 72,983,  majeurs 
A0,Bâ7  (ce  qui  correspond  précisément,  A 
quelque  petite  différence  près,  aux  trois- 
dixièmes  de  la  totalité);  maiscommesur  les 
iO,8A7, 17,287  seulement  ont  voté,  on  a 
cherché  à  justifier,  en  partie  au  moins,  cette 
irrégularité  par  le  tableau  suivant  : 


Les  non  naturalisés.   16M 

Les  religieux  ctoftr^  S69 

militaires  au  service  de  Parme.  ....  A82 

Les  recouvrés  dans  les  hospice&   670 

Les  détenus  eu  prison   189 

Les  volontaires  dans  l'armée  italienne.  .  .  800 

Les  éraigraots.  73a9 

Les  ma'ades.   5M 

Les  absents  temporairement  1300 

Les  votants  pour  la  Daciiessa,   Sâ8 


Total.  .  .  13,167 

En  déduisant  ce  nombre  des  &0,8i7,  on 
n'a  plus  que  27,680  ;  restendent  10,&9S 

abstentions. 

Mais  la  déduction  des  13,167  ne  àoii  pas 
se  fatM  sans  les  iO,8A7,  c'est-â-dire  sans 
les  trois  dixièmes  de  la  population.  Au- 
trement,  avec  cette  proportion,  il  faudrait 
supposer,  par  exemple,  que  le  nombre  des 
émigrants  annuels  a  été  de  2A, 363,  ce  qui 
n'est  ni  vrai,  ni  vraisemblable,  car  ce  nom- 
bre dépasserùt  le  ^iëme  de  la  population 
entière.  Dar.s  les  8,309,  sont  indubitable- 
ment compris  les  femmes  et  les  enfants, 
dont  le  nombre  est  toujours  le  plus  grand 
parmi  les  émigranls.  Indépendamment  de 
cela,  le  chiffre  même  des  7,309  est  exagéré, 
comme  le  sont,  d'un  bon  double  au  moins, 
tous  les  autres,  à  l  exception  de  ceux  des 
militaires,  des  moines  et  des  votants  pour 
la  Ducbesss.  .Voilà  comme  on  trompe  le 
peuple.  Les  non  vêtants  surpassent  doue  de 
près  de  deux  tiers  les  votants!  On  n'ignore 
pas  ropini«n  de  ceux  qui  se  sont  abste- 
nus ,  on  sait  bien  ce  qu'ite  auraient  fait  sans 
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la  pression,  sans  la  crainte  des  stylets  rais 
en  vente,  sur  la  place  publique  de  Paroie, 
quelques  jours  avant  le  vote,  à  AO  centimes 
pièce!  Il  y  a  eu,  en  plusieurs  endroits,  à 
Parme,  notamment  dans  le  café  Violi,  pkce 
de  la  Shiaja,  des  registres  ouverts  où  al- 
laient s'inscrire  grand  nombre  d'individus, 
qui  s'obligeaient  à  tuer,  à  coups  de  poi- 
gnard ou  de  feu,  quiconque  aurait,  par  le 
fait  ou  par  la  parole,  coopéré  an  retour  de 
la  Duchesse  ! 

Pour  ce  qui  est  des  votes  favorables  à  la 
Duchesse,  je  me  permets  une  observation. 
—  La  Gazette  de  Parme  en  cite  113  pour 
la  proviïïce  de  Parme,  2i8  pour  Plaisance, 
68  pour  Burgo  S.  Donnino^  49  pour  Bur- 
gotaro,  et  19  pour  Poiitremoli.  En  tout 
50A.  Plaisance  seule  a  donc  donné  plus  de 
la  moitié  de  votes  favorables  à  la  Duchesse 
dans  tous  ses  Etats.  Cela  prouve  que  la 
pauvre  Plaisance  a  eu  plus  de  coeur  que  les 
autres  provinces.  Si  les  votes  ont  été  si  peu 
nombreux,  il  faut  l'attribuer  h,  l'épouvanta- 
ble pression  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Les  commissaires  envoyés  à  Parme 
et  ailleurs,  par  Napoléon,  l'ont  bien  con- 
staté; ils  Font  déclaré  ouvertement  et  dans 
leurs  rapports  officiels;  ils  ont  affirmé  que 
si"  l'on  renvoyait  les  meneurs  piémontais, 
les  choses  changeraient  vite  d  aspect.  £t 
j'espère  bien  que  ce  changement  viendra.  La 
Çrovidence  nous  viendra  en  ûde  et  donnera 
coiurageet  patience  aux  oppv'itaéSy  <tonec 
dîes  ventât  ! 

Une  autre  lettre  nous  annonce  que, le  dés- 
ordre va  croissant  à  Parme,  que  le  vol,  la 
-violence,  les  coups  sont  à  l'ordre  du  jour; 
le  peuple  fixe  lui-même  et  à  sa  convenance 
le  prix  dublé  etdu  raisin:  Un  pauvxepaysan, 

Sour  avoir  vendu  un  chariot  de  r^sin  au- 
essus  du  prix  établi  p:u'  la  fantaisie  popu- 
laire, a  été  battu  jusqu'au  sang. 

Pour  extrait  :  H.  Garcir. 


ciiBonnçrK 

Les  bagages,  de  l'Ëmpereur  coimnenc^t 
à  arriver  à  Paris. 

Le  domaine  acheté  par  le  prince  Napo- 
léon en  Suisse,  se  nomme  Bergerie,  Le 
journal  de  Genève  donne  sur  ce  séjour  et 
ses  propriétaires  antérieurs,  les  détruis  sui- 
vants : 

«  Bergerie,  qui  vient  à^étte  acquis  par  le  prin- 


ce Napoléon,  était  autrefois  une  dépendance  du 
châteaa  de  Pranglns,  appartenant  au  roi  Joseph. 
Vendue  à  la  chute  du  premier  Empire,  cette  ter- 
re devint  la  propriété  de  la  famille  Ganser.  Plus 
tard ,  elle  fut  morcelée  :  le  cb&teou  fut  acheté 
par  Mme  Gentil  de  Chavagnac  et  le  parc  par  H. 
Freeman  de  Honay.  Ce  dernier  transforma  Ber- 
gerie en  un  délicieux  cottuge  et  fit  du  parc  de 
Praugins  Tud  des  beaux  domaines  des  rives  du 
Léman.  C*est  une  résidence  véritabiement  prin- 
ctère,  et  nous  ne  sommes  point  étonnés  que  la 
princesse  Clotllde  Tait  choisie  entre  tant  d'au- 
tres. » 

Le  parc  d'acclimation  du  bois  de  Boulo- 
gne s'organise  avec  activité.  La  circonfé- 
rence de  ses  id  hectares  est  déjà  bordée 
d'une  grille  en  fer  haute  dé  2  mètres.  La 
ménagerie  sera  bientdt  construite  et  le  lac 
creusé.  Les  allées  s'ouvrent,  la  rivière  cir- 
cule à  travers  les  cépées  des  massifs. 

La  ville  de  Nancy  prépare  au  maréchal 
Canrobert  une  réception  solennelle.  Nous 
lisons  dans  V Espérance  : 

Un  grand  nombre  d'honorables  habitants  de 
Nancy  ont  l'idée  ijien  naturelle  d'offrir  une  fête 
à  S.  Exc.  M.  le  maréchal  Canrobert  II  eût  été  en 
effet  extrômemont  fàclieui,  tandis  que  toutes  les 
villes  sVffurcent  d'accueillir  avec  éclat  nos  chefs 
militaires  i  leur  retour  d'Italie,  de  voir  Nancy 
Taire  une  exception  au  milieu  de  ce  glorieux  en- 
semble. 

Il  n'en  sera  pa&  ainsi,  Dieu  merci.  Au  moment 
où  nous  écrivons  ces  lignes,  des  listes  d'adhésion 
circulent  déjà  dans  la  ville.  Elles  seront  remplies 
promptement,  nous  en  avons  l'assurance,  etrillus- 
tre  maréchal,  en  rentrant  à  Nancy,  trouvera  une 
réception  digne  de  lui  et  de  la  cité.  Una  liste  est 
déposée  au  bureau. 

Le  colonel  Franconière,  aide  de  camp  da 
prince  Napoléon,  doit,  dit-on,  faire  partie 
de  la  prochaine  expédition  en  Chine. 

On  lit  dans  la  Gazelle  du  Mieti^  du  : 

u  1^  frégate  de  l'Elat  la  minerve,  chargée  de 
bombes  et  munitions  de  guerre,  a  pris  le  large 

ce  matin.  On  ignore  sa  destination.  »  ^ 

D'autre  part,  les  journaux  de  Lyon  an- 
noncent que  plusieurs  régiments  du  corps, 
d'armée  sous  le  commandement  du  maré- 
chal Gastellane  ont  reçu  avis  de  se  tenir 
orêtsà  partir  au  premier  jourpour  une  des- 
nation inconnue.  Ce  sont  les  69',  87%  95* 
Cl  t02'  d'infanterie,  ainsi  que  le  9"  régi- 
mei:t  de  dragons. 

Le  Paffs  croit  savoir  qu'on  s'occupe  acti- 
vement de  l'organisation  préalable  du  corps 
expéditionnaire  qui  devrait,  le  cas  échéant, 
opérer  en  Chine  avec  l'aide  des  b&timsnts  de 
la  division  navale. 

n  serut  définitivement  airèté  que  le  com- 
mandement supérieur  de  l'expédition  sent 
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confié  à  un  général  de  division  de  Tarmée 
de  terre.  Sous  ses  ordres  seraient  placées 
■ne  divinon  d'infanterie,  deux  ou  trois  bri- 
gades composées  d'éléments  divers  et  cons- 
tituées tout  spécialement  en  vue  de  Téloi- 
gnement  et  du  climat  des  lieux  où  Toa  doit- 
opérer.  Acette division,  forte  de  10,000bom- 
mes environ,  seraient  adjoints  un  petit  corps 
dé  cavalerie  d'un  escadron,  deux  batteries 
à  pied  avec  des  canons  rayés  et  des  obusiers 
de  montagne,  sous  les  ordres  d'un  général 
de  brigade  ;  deux  compagnies  du  génie  , 
commandées  également  par  un  général  de 
brigade;  une  section  d'ambulance  ,  une  du 
train  des  équipages  et  une  autre  d'ouvriers 
d'administration.  Les  services  de  l'inten- 
dance et  de  santé  seraient  l'objet  de  soins 
tout  particuliers. 

Le  NowotHUte  de  Rouen  constate  et  énu- 
mère  quelques-unes  des  gloires  normandes 
dans  le  journalisme  parisien.  On  lit  dans 
Gette&uUie: 

«  M.  Grand^inot  a  Calt  un  chemin  nipide  dam 
le  journalisme  parisien.  Originaire  de  Rouen,  il 
a  vécu  longtcinp-s  en  Russie,  où,  d.t-on,  il  fut  le 
pror&sseur  de  Mioe  de  Uorny.  Il  a  hésité  quelque 
temps  entre  «)n  nom  de  Grandguillot  et  le  pseu- 
donyme da  Pierre  d'Eauplet,  mais  il  a  eu  le  t>on 
goût  de  garder  sou  nom  patronymique.  U  est  à 
remarquer  que  plusieurs  rédacteurs  eo  chef  des 
Journaux  de  Paris  sont  d'origine  normande  :  U. 
Havln  est  de  la  Manche  Guéroult,  de  VOpùàon 
naUoaatf,  est  de  Fleury^mir-Audelte  ;  U.  Réaée 
était  du  Calvados.  ■ 

La  Gazette  du  Midiaxiuovce  que  le  Ma- 
rabout^ venant  d'Afiiquc ,  a  aowné  à  Mar- 
BeiUeuDe  centaine  de  condamnés  politiques 
amnistiés. 

Les  j  ournaux  de  Londres  annoncent  le  re- 
tour de  M.  Kossuth  en  Angleterre. 

On  annonce  que  l'Empereur  et  l'Impéra- 
trice arriveront  k  Bordeaux  dimanche  pro- 
chain 2  octobre.  H.  de  Hentque,  préfet  de 
la  Gironde,  et  Mme  de  Mentque  sont  partis 
pour  Biarritz.  L'Empereur  ne  rentrerait, 
dit-on,  a  P^ris  que  à&ns  la  soirée  du  S  ou 
du  A  octobre. 

Le  roi  des  Belges  s'est  arrêté  dimanche 
àFoijc;  voici  ce  qu'on  nous  écrit  de  cette 
ville  : 

Foiz,  25  septembre  i9b% 

Lerol  LéopoU  e»t arrivé  à  Folx  MUoonfhut, 
âtanancbe,  4  trais  heureiL 

L^hôtel  du  Rocher  de  FiAx  avait  été  dlspoaé 
pour  le  recevoir,  ainsi  que  sa  suite.  U.  Cttstinir, 
préfet  de  l'Ariége,  attendait  le  Roi  &  l'hôtel  et  lui 
a  fiift  visiter  les  tours  et  la  ville  de  Poix.  U  Roi , 

«  .pareDunilaviiI«,àpM,da»sla  plat  grande  dcarRahuwn.aauvaraÎDda  Maroc,  a  a  su^- 


sfmplfelté,  et  fi  répondait  avec  btenvefOauce  aux 
aalats  respectueux  de  la  foule- 
La  roi  Léopold  repartdemain  matin  à  7  faenrei 

et  doit  honorer,  ce  soir,  de  sa  présnce,  qdc  soMe 
de  la  préfecture. 

On  assure  que  &  M.  se  rend  demain  an  châ- 
teau de  Lésan,  pour  visiter  H.  le  duc  de  lâire- 
joix,  allié  a  la  noble  famille  de  Méroda 

Cette  visite  pourrait  avoir  son  importance  au 
point  de  vue  de  Tunion  politique  des  partia,  daw 
les  Etats  du  roi  de  Belgique. 

On  s'occupe  activement,  dan4  plosienis 
de  nos  ports  des  préparatifs  de  l'expédition 
de  Chine.  V Armoricain  de  Brest  annooce 
que  ordre  a  été  donné  de  maintenir  les  car 
nonniëres  Eclair^  Flèche^  Arquebuse^  Bê- 
doute  et  Salve^  ainsi  que  toutes  celles  at- 
tendues à  Brest,  à  l'état  d'armement.  EUes 
passeront  au  bassin  le  plus  tôt  possible,  et 
recevront  immédiatement  les  iostallatioBB 
qui  seront  jugées  nécessaires  pour  les  met- 
tre en  état  d'entreprendre  la  campagne  de 
Chine. 

Leur  réarmement  sera  youssé  sans  re- 
lâche. 

On  vient  de  terminer,  à  Lorient ,  ùt  Cmt- 
ronne,  vaisseau  de  deuxième  rang.  Ce  b&ti- 
ment  est  un  des  dix  actuellement  en  con- 
struction, et  qui  doivent  être  ternùnés  d'k» 
à  un  an. 

On  sût  —  dit  le  Phare  de  la  Loire  — • 
qu'un  décret  en  date  du  13  nui  i856  a  ao- 
torisé  l'érection  d'un  monument  k  Va  vah- 
moii'e  du  général  de  Lounael,  mort,  en  Gri^ 
mée,  sous  les  murs  de  SébastopoL  tue 
souscription  fut  ouverte  dans  le  départe- 
ment du  Morbihan,  ainsi  que  dans  plusieun 
autres  parties  de  la  Bretagne.  Le  monument 
doit  se  composer  d'une  statue  en  bronze 
élevée  sm'  un  piédestal.  Le  mod^  de  la 
statue  a  été  exécuté  par  M.  de  Nogent,  qui 
a  déjà  fait  un  buste  en  marbre  du  général 
pour  les  galeries  du  palais  de  Versailles. 

On  écrit  de  Vienne,  que  le  nombre  des 
soldats  autrichiens  blessé  et  malades  qui  ont 
été  transportés  jusqu'ici  dans  cette  capitale, 
s'élève  à  10,000  hommes,  dont  8,000  bles- 
sés et  le  reste  malades. 

La  statistique  vient  de  constater  un  fût 
curieux  :  depuis  que  nos  troupes  occupent 
une  partie  de  la  Péninsule,  il  y  a  eu,  en 
moins  de  trois  mois,  plus  de  mariages  entre 
les  Français  et  les  italiennes  qn'U  n'y  en 
avmt  eu  entre  ceUes-ci  et  les  Autricfiieia 
dans  l'espace  de  quarante-cinq  ans. 

Oa  vient  d'apprendre  que  la  princesK 
Zalmah,  seconde  femme  de  l'empereur  Ab- 
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vécu  que  quelques  jlmra  à  son  époux  et 
qu'elle  est  morte  à  Mecruinez,  où. elle  vivait. 
Cette  priocG&se  était  uAe  de  l'empereiu-  Mu- 
ley-SolimaB,  piédéceaseiir  é'Abâer-^ftlH 
«an.  Elle  joniss&H  d'ooe  grande  r^taHon 
de  ssunteté  pamû  les  mnsntmans. 

ha  électeurs  de  la  3*  eirconscriptioa  du 
département  d'Indre-et-Loire  aont  eojivo- 

tnés  pottr  le  33  octobre  proehato,  k  l'effet 
"élire  un  déouté»  en  remplacement  de 
M.  le  barun  de  ^cIieixiOQt»  nommé  séna- 
teur. 


UTTKE  PASTORALE  DE  MOMSEIGHEVm  l'ÉVÊQDE 
D'ORUÊAItS. 

four  i^iptUr  Us  bénidielivits  dé  Dim  sur  U  succès 
d*  nos  fxpidilions  et  ée  uos  nêgocialinns  daaî 
Cexlrétiu  Ofitnf^  Chine^  Japm,  CochïMltine^  tt 
pour  reetmuuMdtr  fCBtuur*  deù  PrfpagatioH  d* 
/«  Foi. 

I^llx- Antoine-Philibert  Dupanloup,  par  la  misé- 
ricurde  divine  et  la  grfLcc  du  Soint-Siâgo  apos- 
tolique* évèque  d'Orléans. 

Au  clergé  et  aux  fidèles  aotre  diocèse,  salut  et 
bénédiction  en  Rotre-Selgaeur  Jésus  Christ. 

nos  trës-ehcrs  frères 

"  Lm  dernières  tt  afli^eaBtei  noinrelleB  qui  noua 
arrivent  de  Textrène  (Ment,  runènent  toatli 
Ottlp  IMB  peniéea  v«rs  ces  régi(»ti  lointaines  où 
les  ea&mts  de  la  France  combattent  auaai,  et  se 
courrent  d'une  gloire  dont  les  événements  accom- 
^Is  plus  près  de  nous  ont  peut*6tre  trop  distrait 
BOfl  regards. 

Sans  doute  ces  noUea  roots  d'indépenslaner^  de 
vietoirsy  de  potjr,  qui  retentissent  en  ce  moment 
autour  do  doue>,  remuent  profondément  le  cœur; 
Ot  autant  de  fois  qu'ils  rteonnént  à  nos  oreilles, 
malgré  tant  de  irâlentendus  et  de  mécomptes, 
autant  de  fols  nos  ftmes  françaises  tressaillent 
«nirrées,  8U-deI&  mfime  qudquefois  do  la  raison 
et  de  la  sagesse.  Ajaà  est-Il  loin  de  ma  pensée, 
en  TOUS  aillant  à  d'autres  préoceupattons,  en 
plaçant  soua  vos  yeux  on  autre  spectacle,  de  vous 
rendre  Inattentifit  aux  faits  si  graves  qui  ont 
communiqué  cette  grande  émotion  k  notre  patrie 
et  à  TEurope  ;  je  voudrais,  au  ecntraire,  dilater 
eoeore  plus  vos  sympathies,  et  proluiger  vos  re- 
gards Jusqu'à  d'autres  expéditions  civilisatrices 
et  guerrières,  qui,  des  extrémités  du  monde, 
renvoient  k  ee»  grandes  paroles  comme  un  écbo 
lointain. 

Dans  la  conscience  de  leur  supériorité  et  de 
lenr  force,  les  nations  chrétiennes  ne  prêtaient 
pas  une  attention  suffisante  aux  récits  qui  nous 
arrivaient,  depuis  une  année,  de  la  Chine,  du  Ja- 
pon, de  la  Gochlochine,  aux  événements  provi- 
dentiels qui  s'y  accomplissent ,  à  ceux  plus 
grands  encore  qui  s'y  préparent,  ni  aux  dangers 
qui  vlemient  de  s'y  révéler  ;  et  livraient  peut- 


être  trop  au  hasard  l'honneur  de  leurs  traités  et 
l'avenir  de  leurs  conquêtes,  la  surprise,  dont  la 
Douvdle  vient  4e  nous  atxrister,  nous  avertit  de 
nous  occuper  plus  sérieusement  des  grands  IbM- 
rêts  dont  ta  providence  veut  que  nous  soyons  en 
Orient  les  déféeseurs  ;  et  c'est  ce  qui  me  déter- 
miaer  M.  T.-C  F.,  à  vous  en  entretenir  aujour- 
d'hui. 

Nous  parlons  en  Europe  d\'ndépMdanet  1  Ilélaet 
ce  mot  est  soavent  comprs  étrangement.  Bh 
bien ,  moi,  je  voudrais  vous  intéresser  i  la  1^(- 
ttoe  et  reHgieuse  indépendance  de  militons  de 
nos  semblables,  courbés  sous  des  jougs  honteux» 
et  ^u*il  s'agit  d'élever,  non  pas  seulement  au 
nng  ée  citoyens,  mais  à  la  dignité  d'bommesL 

J'entends  aussi  parler  de  victoire  1  Ah  1  je  vou- 
drais que  mes  louanges  pussent  être  comme  des 
médailles  d'honneur,  *pour  tes  fixer  sur  le  cœur 
intrépide  de  ces  soldats,  de  ces  martns,  qui,  pe»> 
dant  que  l'aidée  d'Italie  remportait  une  victoire 
par  semaine,  ont,  eux,  livre  combat,  pendROt 
plus  do  vingt  mois,  à  la  chaleur,  à  la  ma  adie,  à 
la  fatigue,  à  des  fléaux  qui  semblent  plus  (brts 
que  t'homuip,  et  îk  (tes  armées  mille  fois  [riiut 
nombreuses  que  leurs  bataillons. 

J'entends  parier  de  la  paix!...  De  ces  trois 
mots,  si  le  premier,  entendu  comme  il  doit  TètreÉ 
convient  à  la  fierté  des  Ames  libres,  si  le  scoond 
platt  à  Pardeur  d'une  i.atioo  martiale,  le  troi- 
sième, je  vous  récrivais  naguère,  émeut  les 
cœurs  chrétiens  plus  que  toute  autre  parole.  J* 
voudrais  donc  demander  â  Dieu,  le  maître  de  la 
victoire  et  le  prince  de  la  paix,  qu'il  rende  fé- 
conds enfin,  et  exempts  des  pièges  si  souvent 
tmdns,  et  hier  encore,  par  la  fourberie  à  la  sé- 
curité trop  eraisnte,  nos  tiraltés  avec  la  Ghlne^ 
le  Japon,  fempire  d'Annam:  jcertes,  il  Importe 
aux  nations  chrétiennes  que  de  tels  traités,  des^ 
quels  dépendent  le  sort  et  le  salut  de  la  moitié  de 
-rhumanité,  sofent  faits  solidement. 

La  France,  toui^  joyeuse  do  la  bienvenue  delà 
paix,  et  malgré  j^-^raves  sollicitudes  qui  lui 
restent  encoD^''narta  travaux,  de  nouvelles 
entreprises,  dtt*e>«ude3  affaires  :  pour  beauconp^ 
c'est  le  moment  de  chercher  la  fortune  N'est-ce 
pas  l'heure  aussi,  pour  un  éréque,  de  recomman- 
der aux  chrétiens  leur  principale  aCtîiire,  l'œnvr» 
du  salut  et  la  propagation  de  ta  vérité  daas  le 
monde,  quand  surtout  tes  progrès  de  rbumanitè 
et  tous  irâ  gran^  Intérêts  terrestre  s'y  trouvwt 
pnovidentiellement  associés. 

Ces  événements  dont  je  >'eux  vom  entretenir 
me  plaisent  d'ailleurs  et  m'attirent  par  une  autro 
opportunité  :  ils  sont  li^  preuve  éclatante  de  ce 
que  peuvent  obtenir  les  grands  peuples  chrétiens» 
lorsqu'ils  sont  unis,  et  c'est  pourquoi  Ils  me  ren.~ 
dent  In^'upportables  ces  bruits  ntcbeux  de  riva- 
lités et  de  conflits,  qui  remontent  sans  cesse  du 
bas-fonds  des  passions  nationale:'.  Ablsortonsnne 
bonne  fois  de  l'étroitesse  de  nos  i.  térdts  et  de 
nos  pensées  :  ouvrons  la  grande  carte  du  monde; 
et,  les  yeux  fixés  sur  cette  partie  du  globe  occu- 
pé par  le  Christianisme,  dembudoi  s-lous  slaot- 
rement  si,  au  lieu  de  souffler  sur  les  cendres  de 
rancunes  surannées,  les  nations  de  l'Europe  ne 
feralmt  pas  mieux  de  s'allier  par  intését  et  par 
devoir,  pour  élargir  tous  les  nouveaux  cheaains 
par  où  do.t  passer  l'Evangfie,  et  pour  se  tenir 
prêtîs  et  fortes  contre  tes  entrenriseB  dénespérést. 
du  mahométlsme,  contre  les  abjectes  opprosslms 
de  l'idolfttrie,  da  l'esclavsge  etdala  tyrannie, 
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qui  pèsent  encore  sur  la  inoitiô  de  Tunivers. 

Que  d'hommes  immolée  par  tine  guerre  euro- 
péenae  1  mais  que  de  millions  d'hommes  délivrés 
par  renvoi  aux  portes  de  TAsie  d'un  vaisseau, 
d*un  régiment  et  d'uno  ambassade!  Que  de 
temps,  que  d'argent,  que  de  sang  perdus  à  nous 
comoattre  et&  nous  affaiblir  les  uus  des  autres  1 
Hais,  en  revanche,  quelles  ouvertures  pour  la 
foi,  quelles  sources  de  prospérité  pour  le  com- 
merce, quel  prop^  pour  la  civilisation  et  Thu- 
manité,  locsque  nous  agissons  de  concert,  comme 
dans  rexpéditlon  de  Chine  avec  l'Angleterre,  et 
dans  isk  campagne  plus  désintéressée  encore  de 
Cochincbine,  avec  une  antique  et  glorieuse  na* 
tlon  catholq'te,  l'Espagnol 

Au  moment  même  où  la  guerre  commençait 
au  delà  des  Alpes,  et  tandis  que  la  conjuration 
des  passions  mauvaises  abusait  déjà,  de  raelta- 
tien  de  la  haute  Italie  pour  menacer  le  trûne 

S'ontifîcal,  le  Souverain  Pontife,  le  chef  militant 
e  l'Eglise  militante,  élevant  au-dessus  .de  ces 
troubles  son  &me  tranquille,  et  ne  ees-ant  d'avoir 
présentes  à  sa  pensée  toutes  les  nations  de  la 
terre,  tournait  avec  émotion  ses  regards  vers  ces 
lointaias  pays,  pour  lesquels  semble  s'ouvrir  une 
ère  nouvelle,  et  II  appelait  les  bénédictions  d'en 
haut  sur  les  armes  des  nations  chrétiennes  «  ^u', 
«  àctUehfure,  dlsalt-ll,  combatUnt  pour  Chuma- 
«  nité,  ia.  Justice  et  ta  lUligîon.  *  Puis,  songeant 
aux  efforts  tentés  depuis  si  longtemps  par  les 
mission  naircs  catholiques  pour  sauver  ces  peu- 
ples, ils'écriait  :  «  iVvn,  le  sang  des  martyrs 
«  ra  T^as  coulé  m  tain  sur  ces  terres  infiitèlfs  I 

Ainsi,  l'Europe  distraite  pense  à  peine  à  ces 
événements  lointains;  mais  le  Saint-l'ère  y  pen- 
se. Ils  attirent  ses  regards,  ils  consolent  son  cœur, 
et  ce  Pontife  magnanimo  oublie  tatit  de  périls  et 
d'angoisses  qui  l'assiègent,  pourveiller,  Pèreuni- 
rer ^el,  sur  lesintërèts  de  ses  enfants  dispersés  aux 
extrémités  les  plus  reculées  de  ma  royaume  spi- 
rituel. 

Quels  que  soient  pour  lu;  leg  dit^sers  du  jour 
présent,  et  les  e-sperances  des  ennemis  de  son 
trône,  il  no  s^ari-ète  point  h  ces  sollicitudes  :  la 
terre  est  son  empire;  et  d'ailleurs,  il  demeure 
confiant  dans  les  vrais  sentiments  de  ses  peuples, 
victimes  les  premiers  de  ces  hommesd'anarchie, 
vomis  de  tous  côtés  dans  ses  Etats  par  les  pas- 
sions révolutionnaires,  artisans  éternels  de  com- 
plots et  do  révolte.  Il  se  repose  au.-sf  sur  la  pa- 
role de  l'Empereur  et  de  la  France  :  «  Le  prince 
«  qui  a  ramené  le  Saint-i>ère  au  Vatican  veut 
«  que  le  chef  do  l'Eglise  soit  respecté  dans  tout 
«  tes  droits  de  souverain  temporel.  Le  prince  qui 
«  a  ïauvô  k  France  de  l'invasion  de  l'esprit  dé- 

■  magogique,  ne  saurait  accepter  ni  ses  doctrines 
u  ni  sa  domination  en  ltalio-U)>  » 

Mous  le  dirons  donc  nous-mêmes  avec  un  de 
DOS  vénérés  collègues  :  m  Non,  tant  do  sang,  et 
«  un  sang  si  pur,  n'a  pas  coulé  pour  cimenter 
«  l'alliance  des  ennemis  de  l'Eglise,  qui  sont  tou- 
«  jours  ceux  delà  France.  Si  du  leur  tombe  ils 
«  pouvaient  se  faire  entendre,  ces  nobles  enfants 

■  de  la  France  catholique,  ils  s'écrieraient:  a  Non,  j„,.  ^  ,  ^  .  ^ 
«  ce  n'est  pas  pour  cette  cause  que  noue  sommes  ;  ^'^     '"^  ^''T           ^p^.^'^J'*-    f  «P»»"* 


préoccupations,  si  indépendantes,  si  déslaténi- 
sées,  que  nous-môme,  partageant  sa  coofianee 
au  milieu  de  ses  alarmes,  et  nous  aasociuit  de 
cœur  à  ses  sollicitudes  apostoliques,  nous  nooi 
sentons  pressé  d'appeler  comme  lai  votre  aum- 
tion  sur  cet  Orient,  où  Dieu  semble  préparer  de 
si  grandes  Ohoses,  et  où  nous  entrevoyons,  pou 
notre  patrie,  un  rôle  saMime  dans  une  mâsîaB 
providentielle. 

Dieu  gouverne  en  souverain  le  monde  qa*il  a 
créé,  et  à  travers  les  mouvements  confus  da 
peuples,  il  conduit  infailliblement  rfaumanltéaa 
but  qu'il  a  marqué  d'avance.  L'homme,  en  réali- 
té, n'est  qu'au  second  plan  dansThistoire  :  il  s^a- 
gite,  et  Dieu  le  mène  ;  et,  bien  que  racti<»  de 
l'homme  paraisse  aux  yeux  distraits  la  principale, 
et  leur  dérobe  celle  de  Dieu,  la.  main  entrée  qui 
dirige  tout  se  révèle  à  des  signes  qu*il  est  impos- 
sible de  méconnaître. 

Nous  assistons  aujourd'hui  à  des  faits  où  Tîn- 
terventlon  d'en  haut  estsensible,  et  comme  à  ooe 
nouvelle  préparation  évangélique,  dont  les  pm- 
pectives  se  dessinent  de  jour  en  jour  plus  nette- 
ment à  nos  regards.  L'immobile  Orient  s'ébranle; 
la  civilisation  de  l'Occident  l'envahit  et  le  péné- 
tra de  tontes  parts, etia France,  comme  toujours, 
semble  devoir  marcher  la  première  dans  cette 
grande  œuvre  de  génération  morale  ^  r^ 
giense. 

De  beaux  faits  d'armes  et  d'habiles  négoda- 
tions  (1)  viennent  donc,  N.  T.-C  F.,  d'ajouter  à 
la  gloire  de  la  f  rance  et  de  porter  aux  extrémités 
du  monde,  avec  ses  drapeaux  victorieux,  l'hon- 
neur impérissable  de  son  nom. 

\ous  n'Ignorez  pas  le  siège  de  Canton,  attaqué 
le  28  décembre,  pris  le  29  décembre  1867,-  la 
prise  des  forts  du  Pei-llo  le  20  mai  1868  ;  Je  traité 
du  20  juin  1858  avec  Ja  Chit)d,-/dtniit^  du  9oc- 
tobra  1858  avec  le  Japon;  \e3\\cVo\rcs  àe»  Vran- 
çais  en  Cocbinchine  pendant  les  mois  d'octotara; 
décembre  1858,  février,  avril  et  mai  1859;  la 
prise  de  Saïgoa,  l'occupation  de  Touranne,  le 
traité  récemment  annoncé,  qui  assurent  à  U 
France  et  tt  l'Espagne  des  stations  importantes 
en  Asie,  et  k  la  religion  sa  liberté. 

Nous  devons  bénir  de  ces  succès  le  Dieu  des 
armées  et  des  sages  conseils,  car  c'est  lui  qui  fidt 
les  guerriers  et  qui  inspire  les  vaillantes  natious; 
c'est  lui  qui  soutient  les  grandes  entreprises; 
c'est  lui  qui  prépare  et  distribue  les  victoints  par 
des  ordres  et  des  ressorts  secrets  ;  c'est  donc  i 
lui  que  le  cantique  d'actions  de  grâces  doit  s'ar 
dresser  :  Te  Dntm  laudamus...  Uomiimm  Detm 
exerciiuum  I 

Mais  cfit  hymne  solennel,  nous  devons  le  re- 
dire aujourd'hui  avec  un  sentiment  plus  profond, 
avec  une  intelligence  plus  haute  des  grand  s 
choses  (,ui  se  sont  accomplies.  Car  il  n'y  a  pas 
seulement  ici  de  grands  succès  militaires  et  poli- 
ii<iues,  dont  la  France  peut  être  heureuse  et 
Hère  :  ce  sont  de  grandes  réparations  que  récla- 

(1}  J'aime  jt  reodrc  hommage  k  l'habileté  si  éprouvée 


«  mortsl  » 

C'est  donc  aussi  pour  «itrer  dans  les  pensées 
du  Saint  Père,  et  correspondre  à  ses  saintes 

(1) Lettre  au  évoques  de  France,  leimai  1850. 


lie  noius  di}jà  clicrs  &  In  patrie  :  do  Latour-Uaubourg, 
de  Mogcs.  do  Coiitades,  do  Flavigny,  Duchesne  d«  Bel- 
lecout-,  et  tant  d'autres.  J'aime  à  oilébrer  bien  haut  l'in- 
fatigablc  liéroisme  de  l'illtistre  vico-amirnl  Rigault  df 
Genouilly,  lai^  al  longtemps  sans  reofort,  mais  serrant 
luI-mCme  de  reafiirt  à  tout  ce  qui  l'entoarait. 
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ma!«nt  aepnîs  longtemps  la  justice  et  rhumanité, 
et  que  nos  marins  et  nos  soldat»  vieoiient  eofin 
d'obteuir,  au  profit  ilc  la  fe'îoire  nationale  en 
li^êmo  temps  que  de  la  foi  et  de  la  civIlLsation 
tthi^iiennes. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  avions  les  regards 
tournas  vers  ces  immenses  contnSci  de  la  Chine, 
de  l'Annam,  (  t  du  Japon.  «  Empire  de  la  Chine, 
«  tu  ne  pourras  fermer  tes  portes,  a  s'écriait  au- 
trefois I''énelô!),  n  frappe,  cruel  Japon,  »  conti- 
nuait-T,  «  frappe;  le  sang  de  ces  hommes  apos- 
B  toliques  ne  demande  qu'à  couler  de  leurs  vci- 
II  nos  pour  te  sauver  l  ■ 

Nous  voyoMs  aiijourdh  J  raccomplissmicnt  de 
ces  prophétiques  paroles.  Nous  pénétrons  enfin 
dans  CCS  régions  inconnues,  au  milieu  de  ces  na- 
tion" asiatiques  qui,  séparée:^  du  monde  civilisé, 
au  nord  par  le  désert,  au  midi  par  l'océan,  sam- 
blaient  pouvoir  se  déroberà  jamais  aux  recherches 
et  aux  efforts  des  peuples  de  l'Europe,  auxquels, 
dans  leur  Ignorant  orgueil,  elles  no-savaient  don- 
ner que  le  nom  de  barbares. 

Ces  barbares  leur  oËfraient  cependant,  depuis 
plus  de  deux  siècles,  avec  le  flambeau  de  la  fol, 
les  lumières  d'une  science  véritable  et  l'aurore 
d'une  civilisation  qui,  sans  doute,  a  ses  taches 
et  ses  faiblesses,  comme  tout  ce  qui  est  de 
Thomme,  mais  au  fond  n'est  pas  trompeuse, 
parce  que,  bon  gré  mal  gré,  elle  est  la  grande 
civîli>atfon  chrétienne. 

Qui  peut  avoir  oublié  tout  ce  que  les  nations 
européenne?,  et  principalement  ce  que  les  ca- 
tholiques et  tes  prêtres  français  ont  fait  pour  ces 
lointains  empires?  Que  n'avons-noos  pas  entre- 
pris surtout  pour  communiquer  la  fécondité,  le 
mouvement  et  la  vie  à  cette  terre  de  Chine,  si 
ingrate,  si  stérile?  Ce  sont  nos  prêtres  qui,  la 
croix  d'une  main  et  l'Evangile  de  Tautre,  ont 
porté  le  nom  et  tes  bienfaits  de  la  France  jus- 
qu'au centre  de  cet  empire  immobile,  qui  sem- 
ble dormir  dans  la  nuit  des  temps,  comme  frappé 
d'une  stupeur  incurable  et  impuissant  h  tout 
progrès. 

Nous  leur  avons  envoyé  jadis  des  littérateurs 
qui,  avec  l'urbanité  et  l'élégance  du  siècle  de 
Louis  XIV,  traduisaient  fi  la  cour  de  Pékin  les 
chefs  d'œuvre  de  nos  plus  grands  génies,  ces 
llTres  immortels,  auxquels  notre  langue  doit  sa 
popularité  universelle.  Nous  leur  avons  député 
des  savants  qui  leur  apportaient^  dans  les  plis  de 
leur  robe,  non  point  l.i  goerre,  mais  les  arts,  tes 
sclenoes  et  les  secrets  de  notre  industrie;  qui 
leur  prière,  et  giu  prix  de  mille  stcrifices,  leur 
enseignaient  les  mathématiques  et  la  vraie  mora- 
le, la  chronologie  sacrée  et  toute  l'histoire  du 
monde,  les  sciences  naturelles  et  la  Uiéologie, 
l'astronomie  et  te  catéchisme,  «  le  véritable 
~  ■  cours  des  astres  et  le  véritable  nom  do  celui 
<  qui  les  dirige  dans  leurs  orbites  (1).  » 

Enfin,  et  avant  tout,  nous  leur  avons  donné  des 
saints  qui,  au  milieu  de  cette  étrange  société  chi- 
noise, épuisée  tout  &  la  fois  par  la  défaillance  et 
par  les  excès  d'une  civilisation  factice,  ont  prati- 
qué des  vertus  héroïques;  et,  afin  que  rien  no 
manquât  K  reochsntemeiit  de  ces  vertus  et  au 
charme  de  nos  bienfaits,  récemment  encore,  nous 
leur  avons  envoyé,  h  travers  les  mers,  ce  que  no- 
tre fol  et  notre  Évangile  ont  produit  de  plus  no- 
ble et  de  plus  pur,  nos  sœurs  de  charité,  pour 


(1)  H.  do  Chauubriand. 


recueillir  leurs  petits  enfants  exposés  sur  1«  bord 
de  leurs  fleuves,  et  les  racheter  de  la  mort. 

Nous  avons  tout  fdit  pour  eux,  tout  entrepriF, 
tout  donné,  tout,  jusqu'à  cette  magnifique  obole 
de  la  Sainte-Enfance,  jusqu'au  sou  par  semaine 
Ce  l'ouvrier  et  de  la  pauvre  femme,  réuni  par  la 
grande  œuvre  de  la  Propagation  do  la  fol;  tont 
jusqu'au  sang  de  nos  soldats  et  de  nos  martyrs. 

Mais  eux,  que  nous  ont -ils  rendu?  qu'ont-Ils 
Tiit  de  nos  saints,  de  nos  apôtres,  de  nos  savants? 
qu'ont-ils  fait  de  nos  pères  et  de  nos  frères  dans 
la  foi  ?  qu'onMIs  fait  des  enfants  et  des  bienfaits 
de  la  France  ? 

Ah!  je  ne  le  rappelle  pas  pour  demander  ven- 
geance contre  eux  I  Nous  ne  sommes  pas  chré- 
tiens pour  nous  venger:  nous  devons  rendre  le 
bien  pour  le  n»l,  l'obstination  de  l'amour  pour 
celle  de  la  haine  I  Si,  malgré  nos  bienfaits,  celui 
que  nous  cherchons  nous  repousse,  nous  devons 
le  chercher  encore;  s'il  nous  maudit  toujours, 
nous  devons  le  bénir,  et  s'il  semble  enfin  vouloir 
s'abttBer  dans  un  aveuglement  éternel,  nous  de- 
vons tout  essayer,  tout  affronter  pour  le  secourir 
dans  sa  détresse  et  l'éclairer  dans  ses  ténèbrcA 
Mais  l'histoire  pourra-t-elle  s'en  taire?  Ne  di- 
ra-t-elle  pas  nos  établissements  ruinés  ;  no« 
droits  oubliés;  nos  traités  déchirés;  notre  com- 
merce détruit  ou  chargé  dos  plus  odieuses  en- 
traves; la  glorieuse  protection  de  la  France 
foulée  aux  pieds;  ses  négociants  chassés;  ses 
missionnaires  massacrés;  ses  réclamations  Insul- 
tées; son  pavillon  menacé;  ses  ambassadenrs 
enfin  reçus  hier  à  coups  de  canon;  et,  au  milieu 
do  ces  désastrc^et  de  ces  outrages,  le  glaive 
toujours  levé  siir  |*  tôte  de  nos  compatriotes,  et 
de  ceux  qui  étaient,  devenus  par  le  baptême  nos 
amis  et  nos  fr^rcS  7^ 

Ce  n'étaient  pas,  H^las  I  do  vaines  menaces  que 
nous  adressait  nngra<itude  de  cespeuples  :  nous 
savons  aujoutd'hui  jusqu'où  peuvent  aller,  en 
raffinements  de  cruauté,  les  Inspirations  d'une 
haine  d'autant  plus  profonde,  qu'elle  s'éternise 
dans  ta  froideur  et  la  perfidie  d'un  impassible 
caractère. 

Malgré  son  indifférence  pour  les  choses  reli- 
gieuses, l'Europe  s'est  émue  au  récit  de  li 
de  la  mort  de  ces  prêtres  qui,  s'en  allant  au  gré 
d'une  impulsion  sublime,  se  faisaient  jeter  jsur 
des  côtes  inhospitalières;  puis,  obligés  de  se  glis- 
ser inaperçus,  comme  des  malfaiteurs,  dans  un 
empire  auquel  ils  ne  venaient  annoncer  que 
l'Evangile  de  la  paix  et  les  vertus  chrétiennes,  se 
voyaient  r^etés comme  des  êtres  maudits,  pour- 
suivis de  ville  en  ville,  de  maison  en  maison,  jus- 
qu'à ce  que,  traînés  dev-^nt  la  justice  arbitraire 
d'un  maedurin  féroce  et  cupide,  ils  eussent  oxp:é 
leur  dévouement  et  leur  vertu  sous  des  instru- 
ments de  supplice  dont  la  seule  description  épou- 
vante. 

Mais  c'est  surtout  dans  l'empire  annamite,  au 
milieu  de  cesvastesrégionsdelaCochinchir.oetdu 
Tonkîn,  sur  lesquelles  nous  ne  cessons  de  verser, 
depuis  des  siècles,  le  plus  pur  do  noire  sang; 
c'est  là  surtout  que  se  sont  accomplis  ces  drames 
sanglants.  —  Nous  entendons  encore  ces  nou- 
velles de  morts  qui,  traversant  les  mers,  viennent 
d'année  en  année  révéler  à  l'Europe,  douloureu- 
sement surprise,  en  quels  abîmes  d'iniquités  et 
de  ténèbres  de  malheureux  peuples  s'obstinent  a 
se  plonger. 

Depuis  l'année  16/i4,  où  la  Coéhfnchine  vit  im- 
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uaoler  son  premier  martyr,  les  églises  de  ces 
tristes  pays  ne  cessent  pas  d'inscrire  dans  leurs 
annales  les  noms  des  confesseurs  généreux  qui  y 
sont  immolés  pour  la  foi  :  depuis  l'année  1831 
seulement,  où  le  farouche  Min-Mben  a  recom- 
mencé la  persécution,  6  éM^ques  et  12  prêtres 
français  ou  espagnols  ont  été  arrêtés,  incarcérés, 
condamnés  k  mort.  La  seule  année  1838  a 
couronner  33  Illustres  martyrs  do  Jésus^:br]st, 
parmi  lesquels  Sévéques,  9  prôtres,  5  catéchistes. 

Ceux  d'entre  eux  qui  n*ont  point  subi  la  peine 
capitale  ne  Tout  dû  qu'à  l'intervention  de  la 
France. 

Partagés  entre  le  désir  d'aller  à  Jésus-Cbrist 
par  le  martyre  et  le  regret  d'abandonner  leurs 
^ckrétieutés  naissjntes,  seuls,  délaissés,  dénués 
de  tout,  sans  un  asile,  à  six  mille  lieues  de  leur 
pays,  ces  pauvres  prêtres  sentaient  bien  que  c'é- 
tait vers  la  France  qu'ils  devaient  tourner  leurs 
regards.  Do  loin  ils  Lui  demandaient,  non  pas  de 
les  délivrer  dQ  J^urs  maux,  et  de  les  rendre  à 
leurs  familles  et  à  une  patrie  qui  ne  cesse  jamais 
d'être  chère,  niais  de  soutenir  la  cause  de  )a  jus- 
tice et  do  l'humanité,  et  de  les  rendre  i  leurs 
cbers  néophytes,  aux  labours  et  aux  pûrils  de 
leur  apostolat!  Voilà  ce  qu'ils  dt'manciaient  du 
milieu  des  fers,  et  l'un  des  plus  illustres  d'entre 
eux,  Mgr  Lefebvre,  l'écrivait  dans  ces  lignes 
touchauteïf,  où  l'on  retrouve  k  la  fols  les  nobles 
sentimente  de  l'évèque  catholique  et  une  ftme 
toute  française  : 

•  M.  le  gouverAeur  de  Slngaoour,  dont  je  res- 
.<■  pecte  les  Intentions,  a  vouliJ^iger  de  mol  la 
•f  promesse  de  ne  pas  rentro^V^jis  ma  maison, 
«  sans  l'en  avertir.  J*ui  rrfusf^  iî%  écrit  au  gou- 
«  verneur  du  Bengale  pour  liu"  dei^ander  des  na- 
A  vires  de  la  station  auglaisQ,  afin  il'iuterveiiîr  en 
M  faveur  deschrétÎMis,  d'oljienir  lu  libre  exercice 
*  de  la  Religion  et  la  libro  entiée  des  Européens 
«  daus  la  Coch  nohine.  Il  a  dit  à  i'u^t  de  nos  con- 
II  frères,  Ikl.  Beurel,  qu'ensuite  it  donnerait  vo- 
R  lontiers  son  bateau  ji  vapeur  pour  me  pui'ter  oil 
«  je  voudrais  aller.  J'ai  cru  devoir  i-épondre  que, 
V  pour  Choimew  de  mon  puye,  je  n'avais  pas  en- 
«  core  voulu  recevoir  Caa-iùance  li^uite  naiion  étran- 
«  ffère;  mais  que  si,  dans  trois  mois,  la  France 
«  n'avait  encore  ricd  fait  en  notre  faveur,  je  rô- 
«  clamerais  volontiers  la  protection  d'une  puls- 
«  sance  qui,  eu  tant  de  circonstances,  a  rendu 
«  aux  nisslonnaires  catholiques  des  services  gé- 
«  nëreux.  » 

La  France  répondit  bientôt  à  ce  religieux  et 
patriotique  appel.  M^s  vainement  Pamiral  Ce- 
cille  et  les  capitaines  Lévèque  et  Laplace  firent- 
Ils  entendre  aux  persécuteurs  des  paroles  mena- 
çantes ;  vainement  M.  de  Montigny,  chargé  de 
négocier  avec  la  Cochiochiiici,  montra-t-ll  une 
prudence  et  une  fermeté  qui  semblaient  devoir 
prévenir  à  jamais  le  retour  des  malheurs  que 
nous  déplorons.  Vainement  la  France  rappelait- 
elle  par  la  voix  de  tous  ses  négociateurs,  que  Id 
chef  de  la  dynastie  actuelle  des  souverains  co- 
chincbinois  a  été  ramené  de  l'exil  aur  le  trône 
par  un  évôque  français  ;  que  ce  fut  à  la  prière  do 
cet  évôque  {à)  que  la  France  envoya  des  navires 

(h)  Ea  1774  et  1781,  3ïgr  P.  Pignea\ix,  évèque  d'A.- 
<lran,  rictire  tpoftolicjue  de  la  Cocbincbine,  syaut  re- 
eaellli  et  saurd  1«  roi  légitime  Gya-Long,  détrdDd  «t  poui*- 
.  wivi  par  trois  omjrptteni»,  obtint  da  UuU  XVI  quutn 
légatoi,  Mixe  cents  bommes  et  dt  rartiUerle  de  campa- 


pour  secourir  le  souverain  renvarsè  du 
des  soldats  pour  l'y  replacer,  des  îDgéniean 
pour  fortifier  se.s  villes  et  ses  porta  ;  qu^i  cette 
occai^ion  solennelle,  cession  fut  faite  à  la  France 
de  la  baie  et  du  territoire  de  Touraone  ;  qae, 
plusieurs  fois  depuis,  des  traités  nous  ont  assuré 
les  droits  Tes  mieux  établis;  et  qu'enfin,  à  d^ot 
même  de  promesses,  nous  avons  à  demander,  au 
nom  du  droit  des  gens,  la  sécurité  pour  nos 
commerçants,  la  vie  pour  nos  missionnaires.  M 
les  souvenirs  de  la  reconnaissance,  ni  les  senti» 
ments  de  Thumanité,  ni  la  voix  delà  justice  n*oot 
été  écoutés  dans  les  conseils  des  souveruos  an- 
namite?. 

Ces  aociens  droits  et  ces  services,  que  rappe- 
lait la  France,  étaient  précisément  ce  qui  an!* 
malt  contre  nous  les  souverains  de  la  Cochinchine 
d'une  si  farouche  intolérance. 

La  France  a  dû  recourir  enfin  à  son  épée  pour 
appuyer  des  réclamations  que  la  justice  l'huma- 
nité, l'honneur,  ne  permettaient  plus  de  lasser 
impuissantes. 

Cette  glorieuse  épée  venait  déjà  de  frapper  on 
grand  coup  ;  déjà  elle  avait  demandé  raison  du 
sang  d'un  martyr,  le  couraget^  Chappedelaioe; 
elle  avait  fait  capituler  cet  orgueil  chinois,  re- 
tranché dans  ses  prétentions  hautaines  comme 
derrière  une  autre  grande  muraille,  et  s'obsti- 
nant  dans  un  impénétrable  isolément,  pour  colt- 
server  le  droit  de  mépriser  ce  qu'il  ignore. 

J'aime  à  citer  ici,  dans  sa  brièveté  rapide,  dam 
sa  sùnpiicité  glorieuse,  la  dépêche  de  notre  am- 
bassadeur nous  donnant  les  preosières  nouveUes 
de  ces  grands  ôvénemwts  i 

«  Les  vœux  de  rEmpereur  et  de  la  France  sont 
(^exaucés  en  ChUie.  Go  raate  empire  «'oiirns  an 
a  christianisme,  et  presque  eQ^temeuV  %vi  com- 
«  mcrce  et  à  l'industriede  l'Occident  Ncâ  t^^ats 
«diplomatiques  pourront  résider  à  l^kio;  m» 
«  missionnaires  seront  admis  partout  lia  envoyé 
u  chinois  se  rendra  à  Paris.  Le  meurtrier  du  nns- 
«  sionnaire  Chappedelaine  sera  puni.  La  gaz^te 
«  de  I^kin  rannoncera.  Les  lois  contre  le  cbris- 
tf  tianismc)  seront  abrogées.  » 

Après  avoir  abattu  en  Chine  cette  barrière, 
qu'il  n'appartient  plus  à  ta  barbarie  de  relever 
devant  la  civilisatîou,  après  aveir  ouvert  au  gé- 
nie européen  les  portas  de  ce  vaste  empire,  nos 
braves  soldatset  nos  marins  sont  allés  en  Cochio- 
cbiue  foudroyer  ces  remparts,  coi>struita,  il  y  a 
moins  d'un  siècle,  par  des  mains  françaises,  et 
desUoés  depuis  h  abriter  les  persécuteurs  de  m>- 
tre  sainte  religion  (1),  qui  venaient  «ncore  de  je- 
ter «n  défi  à  TKarope  la  tôte  d'un  6v6qoe  {3}. 

Certes»  nous  nous  r^ouiasiODS  oaguère  aW 
raiflOB,  lorsque  nous  voyions  nos  vaioeaiix  partir 
pour  ces  rivages  éloignés;  nous  owtenpUoos 

gne.  pour  secourir  le  MOreraîD  coeiriodiiiion,  qui,  ds 
MU  cAté,  cédait  à  la  France  IMIo  dUalDafB  oa  ToanHR, 
le  plus  beau  port  de  la  Cocbiacbfoe,  «t  lite  de  Podo- 
Kondor.  —  La  TniM  tint  an  promets  «t  rqbfa  air 
le  trAne  le  n>i  fligiiit 

(5)  Voir  le  rapport  du  caplt^ne  Laplaw,  qaî  alla 
sur  ta  Favorite^  i  Tonranne,  en  1S31,  pour  rédamer  U 
délivrance  de  H.  Jaccard. 

(6)  Mgr  Molchior  Diaz,  ppëlat  eept^Ml.  Dvpà»  ce 
meurtre,  un  prêtre  iadigèoe,  Paul  Loc,  et  un  grand 
nombre,  de  cbréti&iBont  iti  immolés,  pwr  terrifier  iH 
chrétiens  et  les  «npficher  de  sfrJoîDdre  A  nquu 
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iTec  une  juste  fierté  la  généreuse  attitude  de  la 
rrance;  nous  applaudissions  aux  réclamations 
inergiques  de  nos  ambassadeurs.  Trop  souvent 
a  diplomatie  européenne  s*est  égarée  dftoa  des 
lucrelles  malheureuses,  où,  ap^s  iivoir  corn- 
neucô  par  d*^ïstes  réclamations,  elle  finissait 
»r  des  transactions  coupables.  Mais  ici  rien  que 
le  grand  :  Ici,  la  cause  était  la  justice  même;  le 
ïévouement  était  héroifiue,  le  but  à  jamais  glo- 
■îeux.  Je  le  sais,  la  guerre,  de  quelque  nom  qu'on 
.'appelle,  est  toujours  la  guerre,  c'est-à-dire  un 
nftlheur  :  aussi  nos  vœux  et  nos  plus  vives  ac- 
iODs  dB  grâces  sont  toujours  pour  la  pa<x. 

Toutefois  il  est  des  gberres  justes,  des  guerres 
3rovideutielles,  des  guerres  saintes  :  quand  la 
!'orce  se  met  généreusement  au  service  du  droit, 
)uand  elle  défend  au  dehors  la  patrie  coatre  l'a- 
^ession,  au  dedans  l'ordre  public  contre  l'anar- 
chie, ou  la  liberté  des  bons  contre  la  tyranuic  des 
méchants,  oh  1  c'est  alors  une  grande  chose  dans 
iDe  nation  1  La  France  a  souvent  payé  cette  ^gloi- 
re de  son  sang  ;  mais  cVst  à  ce  prix  que  notre  ur- 
inée, nos  fiottos,  nos  soldats  de  terre  et  de  mer, 
los  vaillants  chefs,  noti*e  discipline  militaire  et 
Wi»  nos  ex»%ices  guerriers,  sont  une  force  mo- 
rale, sociale,  divine  même  :  d'^t  k  ce  prix  seu- 
lement, je  le  dirai,  qu'il  y  a  àam  la  force  un 
Iroit  vraiment  divin;  etc'evt  pourquoi  le  Dieu  du 
Blel  et  de  la  terre,  qui  est  par  excellence  le 
Prince  de  Ui  Paiai,  s'est  aussi  nommé  le  Dieu  des 
nrmées. 

Sans  doute,  en  ce  triste  monde  où  le  bien  et  le 
mal  luttent  ensc^mble,  la  force  opprime  sou- 
vent la  faiblesse;  la  violence  et  le  mensonge 
l'emportent  souvent  sur  la  vérité  et  le  bon  droit, 
3troii  voit,  dans  des  guerres  odieuses,  les  hom- 
oaes,  comme  s'ils  n'étaient  pas  assez  accablés  du 
poids  de  leur  mortalité,  comme  s'ils  ne  se  trou- 
vaient pas  assez  périssables,  se  complaire  &  se 
déchirer,  h  sa  tuer  tes  uns  les  autres,  mettre 
ainsi  le  comble  &  leur<î  ipjustices,  et  précipiter 
aveuglément  eux-mêmes  Texécutlon  de  la  sen- 
tence qui  les  poursuit  :  morte  marieris  1  Mais 
c'est  alors  un  spectacle  d'boireur  :  c'est  le  crime, 
et  l'éternelle  ignominie  des  ambitieux  ^des 
(K»nquérants  :  c'est  un  des  trois  grands  et  mys- 
térieux fléanx  qui  pèsent  et  pèseront  toujours  ici- 
bM  sur  l'humanité  déchue. 

Mais,  en  retour,  quand  les  hommes  combattent, 
comme  aujourd'hui  nos  soldats  en  Asie,  pour  l'hu- 
manité  et  pour  la  Religion  ;  quand  ils  exposent 
leur  vie  pour  la  justice;  quand  ils  ne  se  lèvent  que 
pour  faire  triompher  les  droits  les  pins  sacrés  ; 
quand  ils  vont,  enfin ,  a^  prix  de  tant  de  fatigues 
et  de  tant  de  périls,  acheter  &  leur  patrie  une 

?;loire  si  pure^  obi  alors  je  comprends  qu'on  ait 
ait  pour  eux,  d'un  tel  dévouement  la  première  des 
gloires;  je  comprends  la  grandeur  et  fes  pensées 
du  Dieu  qui  se  vante  de  préparer  lui-même  les 
maina  de  ses  soldats  à  guerre:  qui  dncel  digi- 
tn  ad  prminan  ;  je  comprends  enfin  qae  les 
lois,  la  discipline  des  armes,  les  maximes  et  les 
vertus  guerrières,  et  les  triomphes  militaires,  de* 
Tiennent  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  parmi  les 
Uhutrations  hunuïiies;  et  qu'en  bénissant  le 
Dieu  des  armées,  nous  devions  exalter  ausd  ces 
Taleureox  soldats,  ces  hénrïqaes  mariui,  nos 
amis,  nos  frères,  qui,  pendant  que  nous  demeu- 
Tons  tranquilles  daus  les  abris  de  la  patrie,  au- 
près de  nos  foyers  en  hiver,  et  en  été  sous  nos 
ombrages,  ooorent  défendre  nos  frontières  oa 


volent  aux  extrémftés  de  l'Orietit,  et,  sous  la 
poids  et  la  chaleur  du  jour,  affroutent  tous  les 
daogei-s,  délivrent  nos  concitoyens  et  nos  ap6- 
tres,  et  préparent  dans  ces  malheureux  pays, 
peut-être  pour  un  prochain  et  magnifique  avenirt 
les  conquêtes  eacifiques  et  immortelles  de  la  foi 
et  de  la  charité. 

Voilà,  N.  T.-a  F.,  ce  qui  ex  ^  -  jdurd'hui 
notre  joie,  et  ce  qui  doit  inspirer  uu.ijufllasme 
de  nos  cantiques  d'actions  de  gr&ces.  Voilà  des 
exploits  qui  méritent  tt  qui  cimentent  l'union 
des  nations  chrétiennes  l  Voilà  de  ces  entreprises 
qui  honorent  les  gouTernementsqui  le.s  décident, 
et  les  temps  qui  les  enfantent!  Ce  n'est  pas  seu- 
lement  notre  honneur  vengé,  notre  pavillon  res- 
pecté, notre  puissance  redoutée,  notre  alliance 
recherchée,  notre  commerce  relevé,  nos  natio- 
naux protégés,  nos  établissements  pour  un  long 
temps  assurés  :  non,  c'est  surtout  l'épée  de  la 
France  deux  fois  mise  au  service  de  l'humaolté 
contre  la  barbarie;  c'est  la  justice,  s'appuyant 
sur  le  bras  do  la  France,  qui  l'emporte  sur  l'ini- 
quité duis  uuo  sainte  et  noble  cause,  et  fait  par 
la  de  nos  soldats,  pour  ces  lointains  pays,  les 
prépurseurs  glorioux  de  la  civilisation,  à  l'heure 
de  la  Providence. 

Mais  ici  mes  jwnsées  s'élèvent  plus  haut  «a- 
core  :  un  nouvel  et  immense  horizon  se  découvre 
à  mes  yeux:  une  admirable  lumière  y  brille  dans 
un  avenir  pruvideotiel,  et  y  attire  tous  mes  re- 
garc^  Mes  trè^chers  frères,  ne  refoses  pas  de 
m'y  suivre^ 

{La  ^jfnde  partie  pnehmiiiemmt.) 
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FÀITS  RELIGIEUX 


Le  Périgord  nous  annonce  que  les 
Chartreux  viennent  de  s'installer  définiti- 
vement à  Vauclaire,  ancien  monastère  de 
leur  ordre,  dont  ils  sont  propriétaires  depuis 
l'année  dernière.  La  nomination  du  premier 
prieur  de  cette  abbaye  est  de  1380  ;  celle  de 
1859  vient  continuer  la  longue  chaîne  des 
ancêtres  religieux  deVauclaire. , 

D'autrepart,  nous  ^prenons  par  le  Con- 
eiiiateurt  de  Carpentras,  que  les  PP.  Domi- 
nicains qui  avaient  acquis  dans  cetic  ville 
une  maison  situéè  au  faubourg  de  Pernes, 
ont  été  solennellement  installé  la  semainB 
dernière. 

Nous  constatons  avec  bonheur  ce  persé- 
vérant développement  des  instituts  religieux 
dans  notre  patrie. 

Le  conseil  général  de  Maine-et-Loire  a 
émis  plusieurs  votes  que  nous  signalons 
avec  satisfaction  :  un  crédit  de  A, 600  fr. 
en  faveur  du  culte  catholique;  trois  mille 
francs  pour  le  soulagementdes prêtres  âgés 
et  infirmes,  et  quinze  cents  franc»  pour 
l'amélioration  de  la  psalletie  d'Angers. 
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On  Ut  dans  le  Journal  de  Chartres  : 

Une  belle  et  touchante  cérémonie  se  prépare 
pour  les  habitants  du  diocèse  de  Chartres.  Le 
supérieur  des  Pères  Maristes.  de  la  résidence  de 
cette  ville,  voit  enfin  couronnée  d'un  plein  e^uc- 
cès  l'œuvre  sainte  de  réparation  qu'il  avait  en- 
treprise. Il  y  a  deux  ans,  sans  autre  secours  que 
sa  conflance  en  Dieu,  et  Tespoir  dans  les  dons 
de  la  charité,  il  achetait  une  ancienne  église 
dédiée  ii  sainte  Fcy,  vierge  et  martyre  d'Agen. 
Tout  le  meuds  sait  qu'à  la  grande  révolution,  cet 
édifice  fut  vendu  comme  bien  national,  et  (lue, 
plus  tard,  il  devint  un  théâtre. 

La  célébration  des  saints  mystères,  et  les  céré- 
monies augustes  de  la  relijïion  furent  donc  rem- 
placées par  des  représentations  plus  ou  moins 
immoriiles.  Gr&ce  k  Oîeu,  cette  longue  et  sran- 
daleuso  profanation  a  déjà  cessé,  et  le  jour  de 
rentière  réhabilitation  approche.  Le  6  octobre 
prochain,  les  porlesde  l'église  Sainte-Fotx  se  rou- 
vriront an  légitime  empressement  des  fidèle;*. 
Cette  fête  toute  chrétienne  sera  présidée  par 
Mgr  t'cvfique  de  Chartres,  cet  éminent  prélat, 
dont  les  vertus  font  rédîfication  du  diocèse,  et 
qui,  dans  toutes  les  eirconstanccs,  n'a  pas  man- 
qué d'encourager,  d'appuyer  de  sou  puissant  et 
zélé  patronas^e  une  entreprise  dont  l'heureux  ac- 
complissement réjouira  tous  les  cœurs  vraiment 
chrétien»  et  généreux. 

Pouvait-il  ne  pas  accorder  son  bienveillant 
suflVage  à  une  œuvre  si  provideijtiellement  com- 
mencée, ce  vénéré  pontife  qui  (pmt  attacher  son 
nom  à  la  restauration  de  toutei^cs  suintes  rui- 
nes, et  qui,  en  rendant  k  Noti-^t^me  de  Sous- 
Terre  son  primitif  éclat,  a  donné  nouvel  élan 
&  notre  dévotion  pour  Marie.  Lq  sef  mon  sera  pro- 
noncé par  Sa  Grandeur  l'évéouo  de  Poitiers,  un 
des  premiers  et  des  plus  ardents  |<rotectcurs  do 
l'œuvre.  On  le  Fait  :  toutes  les  fuis  qu'il  s'agit 
d'une  fête  religieuse  à  Chartres,  Mgr  Vie  est  tou- 
jours disposé  &  prêter  le  concours  de  sa  belle  et 
tioquente  parole. 

Fcnr  UMi  Ui  falu  rtilsitax  t  H.  Garcin. 


FAITS  DIVERS 

On  Ut  dans  un  journal  d'Orléans  : 

En  vertu  d'un  mandat  détivrépar  M.  Camiizat 
de  Busseroles,  chargé  d'instruire  riiffairedesfem- 
mes  Chéreau,  M.  le  conimîssaire  central  d'Or- 
léans s'est  rendu  hier,  accompagné  d'un  agent  et 
d'un  serrurier,  au  domicile  de  ces  femmes,  où  il 
a  procédé  à  une  longue  et  minutieuse  perquisi- 
tion. 

Nous  Ignorons  le  résultat  des  recherches  de  M. 
le  commissaire  central  ;  i.iais  ce  que  nous  savons, 
c'esf  que  M.  Juhel  a  adressé,  dans  la  soirée,  au 
parquet  de  Paris,  un  volumineux  paquet  do  linge, 
de  leures  et  de  papiers  divers. 

\a.  maison  qu'habitaient  les  femmes  Chéreau 
est  située  entre  cour  et  jardins,  elle  ouvre  sur  la 
ruè  pàr  une  grille.  Les  appartements  sont  meu- 
blés avec  unecertame  élégance.  Si  rien  n'annonce 
positivement  la  richesse  dans  cette  maison,  tout 
y  fait  supposer  que  la  femme  et  la  fille  Chéreau 
vivaient  dans  l'alsanca  et  le  confortable. 


—  Vtnfmi  de  M.  d  Mndume  tlua.  —  L'instnc- 
tlon  se  poursuit  sans  désemparer.  L'Intcrmet- 
tolre  de  Léonio  Chéreau  a  continué  ;  puts  Iws- 
qu'il  a  été  terminé,  on  a  confi;onté  rii!pul[»>j 
avec  la  nourrice.  De  nombreuses  contradiction 
existent  entre  la  version  de  l'une  et  do  'aatre.  le 
résultat  de  cttto  confrontation  a  t^té  la  m'seea 
liberté  de  la  nourrice.  Léonie  Chen'au  a  Uit 
j;)rcuve  d'une  r.irc  assa-.'ircc;sa  mère  n'a  pases- 
core  été  entendue. 

Cette  instruction  sera  longue  ;  un  grand  noai- 
bro  de  témoins  sont  déji  cités.  Le  Jury  delà 
Se  ine  ne  sera  pas  appelé  i  juger  cette  affaire 
avant  le  mois  d^  novembre."  On  croît  que  M,  le 
procureur  général  portera  lui-niôme  la  paroîe. 

Hier,  il  y  avait  foule  aux  Tuileries;  on  no  s'y 
entretenait  que  de  l'enfant  Hua:  on  regardait  sur- 
tout iQS  enfants  rjiii  paraissent  avoir  de  deux  à 
trois  :noifi,  dans  l'espoir  qu'on  reconnaîtrait  le 

fiauvre  petit  qui,  si  Jeune,  fait  d^à  tant  parier  do 
ul. 

—  Les  presses  si  expéditives  de  ta  monnue  de 
Paris  frappent  en  ce  moment  des  pièces  de  &0 
centimes  en  quantité.  Le  commerce  en  man- 
quait. 

—  Un  garde- forestier  saxon,  nommé  Gast?!!, 

arrivé  k  rage  de  qualre-vingt  deux  ans,  et  ne 
voulant  pas  emporter  dans  la  tombe  un  secret 
aussi  important,  a  publié  dans  le  Uipzig  Journal 
les  moyens^  qu'il  a  mis  en  pratique  pendant  cin- 
quante ans*,  et  par  lesquels  il  affirme  avoir  pauvé 
plusieurs  hommes  et  un  grand  nomhre*de  bes- 
tiaux do  l'horrible  mort  causée  par  l'hydropho- 
bie.  Il  conseillede  prendre  immédiatement,  après 
la  morsure,  du  vinaigre  chaud  et  de  l'eau  (iido, 
de  bien  laver  la  \i\cssarr,  àa  la  luls^r  fécher, 
puis  de  verser  sur  la  plaie  qiie'(\viea  çowUcs  dia- 
cide liydrochlorlque,  les  acides  minéraux  d6u*s^ 
sant  le  venin  de  la  salive  ;  il  assure  que  le  dan- 
ger se  trouve  ainsi  immédiatement  et  pour  ton- 
Jours  neutralisé. 

—  On  lit  dans  Journal  de  Ttome  du  83  : 
On  écrit  de  Macerata  : 

La  nuit  dernière,  la  diligence  venant  de  Bolo- 
gne avait  sept  voyageurs,  parmi  lesquels  était  le 
sous- brigadier  des  gendarmes  &  cheval,  por- 
tant la  somme  de  8,000  écus.  Aussitôt  qu'elle 
a  été  arrivée  à  d.'stance  d'environ  trois  millea 
de  lleconati,  elle  a  trouvé  la  route  intercep- 
tiîe  de  l'un  à  l'autre  côté  par  une  corde  dans  la- 
quelle les  chevaux  se  sont  embarrassés.  Il  a  falln 
arrêter.  Trois  bandits  armés  se  sont  présentés 
pour  demander  l'argent;  le  sous-brig  dier  s'est 
élancé  aussitôt  hors  de  la  voiture  &.  ayant  dé- 
gainé, il  s'est  attaqué  aux  agresseurs;  il  a  ren- 
versé l'un  d'eux  et  mis  en  fuite  le  second. 

Le  troisième  a  eswyé  de  faire  feu,  son  arme 
n'étant  pas  partie,  il  a  pris  la  fuite.  Le  sons-bri- 
gadier, qui  s'était  mis  à  sa  poursuite,  n'a  pas  pn 
les  atteindre  et  la  diligence  a  continué  sa  roate 
sans  avoir  perdu  d'ai^enL 

Le  directeur  général  de  la  police,  après  avoir 
reçu  le  détail,  de  cette  affairée,  a  promu  le  sous- 
brlgadler  au  grade.de  brigadier  et  I  ui  a  donné 
une  récompense  de  30  écus,  et,  au  nom  de  Sa 
Sainteté,  lui  envoyé  une  médaille  d'or. 

—  On  lit  dans  les  Journaux  de  Madrid  : 

«  Domingo  Fernandez  ('.ambrayo  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  106  ans,  à  la  paroisse  de  Vil- 
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laseca,  qui  touche  à  la  ville  de  RIradro.  Cet  hom- 
me, qui  a^aftpaiaBé  sa  vie  dans  les  travaux  agri- 
coles, avait  conservé  uae  vigueur  extraordinaire  : 
il  lisait  parTaitement  aans  lunettes.  » 

—  Ud  éboulement  survenu  dans  les  carrières 
deMoiogt,  près  de  Montbrison ,  a  coûté  la  vie 
à  cinq  ouvriers,  tous  pères  de  famille,  et  i  une 
petite  AMe  de  cinq  ans,  qui  était  venue  voir  tra- 
vailler son  père  et  son  frère  ;  ceux-ci  ont  échappé 
&  la  catastrophe. 

•—  C^RÉHOniE  FDniSRE  A  HORG-KORO.  —  NOUS 

emprantops  k  une  correspondance  de  VlUustra- 
eled  London  News  cette  peinture  des  mœurs  chl- 
noises  en  185t  : 

«  Tai  eu  tout  récemment  roccasion  de  voir  à 
Hong-Kong  une  grande  cérémonie  funèbre.  Une 
des  épouses  spirituelles  d^un  des  principaux  mar- 
chands de  la  ville  a  été  enterrée  avec  toute  la 
pompe  que  l'argent  peut  donner.  C'était  une  des 

{)lus  magnifiques  cérémonies  de  ce  genre  que 
*on  eût  jamais  faites  en  ce  pays.  Je  me  rendis  à 
la  maison  de  la  morte,  donile  seuil  était  orné  de 
deux  lanternes  portant  des  caractères  noirs  et 
bleus.  Une  sorte  de  portière  blanche  fut  écartée 
pour  me  livrer  passag'e. 

«En  entrant,  j^perçus  tout  d*aborduo  cercueil 
d*a>e  forme  différant  essentiellement  de  celle  de 
nos  cercueils  d'Europe  et  beaaconp  plus  gracieu- 
se, si  toutefois  cette  épithète  peut  s'appliqueren 
pueilte  occurrence.  Le  cercueil  reposait  sur  des 
nattes  au  milieu  de  la  chambre.  Au-dessous,  une 
lampe  brûlait,  couverte  d*un'vase  de  terre  ren- 
versé, ressemblant  à  un  pot  à  fleur  de  grande  di- 
mension. Sur  le  cercueil  était  jeté  une  draperie 
rouge,  et  sur  cette  draper  e  un  vase  très-grand. 
A  l'une  des  extrémités,  au-dessous,  étaient  placées 
de  nombreuses  petiies  roupes  et  de  peiita  bois 
coiUenant  du  riz  et  du  thé  d&stinés  aux  démons. 
Là  se  voyaient  encore  les  tablettes  ancestrales  et 
UB  grand  vase  de  terre  contenant  des  bougies  al- 
Itimées;  auprès  était  une  lampe. 

«Deux  personnages  d'un  a^[>ect  étrange,  ayant 
des  chemises  b'eues  et  des -pantalons  blancsï 
étaient  appendus  contre  la  muraille.  Le  cercueil 
devait  rester  là  plusieurs  jours,  le  con)s  habillé 
des  vêtements  les  plus  riches  et  rendu  incorrup- 
tible par  la  chaux  dont  on  avait  eu  soin  de  le  gar- 
nir. Dans  une  des  mains  de  la  morte  on  avait  mis 
un  éventail,  et  dans  l'autre  un  papier  sur  lequel 
une  prière  était  écrite. 

«  Dans  la  chambre  voisine  étaient  assemblés 
les  amis  et  tes  parents  de  la  défunte  :Ies  uns 
mangeaient,  les  autres  buvaient  ou  fumaient; 
il  y  en  avait  qui  riaient,  d'autres  qui  criaient, 
d*autres  qui  se  lamentaient  C'était  un  spectacle 
singulier  et  qui  méritait  bien  d'être  vu.  Le  frère 
de  ta  défunte  s'extasiait  à  propos  de  la  beauté  du 
cercueil  et  des  sommes  qu'il  avait  coûtées;  mais 
de  la  morte  II  n^en  était  pas  question.  Les  nom- 
breuses bougies  mAlaient  lenr  fumée  à  la  fumée 
des  pipes  et  des  cigares  des  assistants.  J'étais 
enbé  dans  cette  salle  grave  comme  un  Européen 
«n  présence  de  la  mort  ;  mais  voyant  que  mon 
air  affligé  se  trouvait  être  hors  de  mise,  je  parta- 
geai l'enjouement  du  ft^^de  la  cUfunte. 

«  Je  quittai  la  maison  mortuaire  à  dix  heures 
du  soir,  et  j'y  retournai  deux  Jours  après,  dès 
le  matin,  pour  voir  les  prëtre«  ft  Ip?  enfants  vê- 
tus de  sacs  prosterner  leurs  fronts  dans  la  pous- 
sière. Ils  80  tenaient  au  pied  d'un  autel  provi-  pour  le  recevoir* 


soire,  sur  lequel  se  voyaient  trois  divinités  de 
papier  peint,  ayant  l'une  des  cheveux  bluics  et 
tes  autres  des  cheveux  noirs. 

«  Quand  les  prêtres  qui  chantaient  me  virent 
occupé  &  les  dessiner,  Ils  en  montrèrent  de  la  Joie 
et  vinrent  tout  en  chantant  examiner  moncro- 
qui?.  En  même  temps  les  enfants  heurtaient  le 
sol  avec  16  front  :  un  pauvre  petit  qui  ralentissait' 
le  mouvement  fut  vi^ureusement  bousculé  par 
un  des  aastatants  qui  le  rappela  aluiti  è  la  cadence 
exigée. 

«  Dans  la  chambre,  un  a.<sistant  fumait  sa  pipe 
assis  au  bout  d'une  table  dont  l'autre  extrémité 
était  occupée  par  un  prêtre  en  chape  de  collège. 
Dans  le  jardin,  on  voyait  par  une  porte  ouverte 
deux  vieux  serviteurs  qui.  s'ils  ne  noyaient  pas  . 
leur  chagrin  dans  tes  liqueurs  fortes,  l'asi^y- 
xialent  du  moins  dans  la  fumée  de  leur  pipe  d'o- 
pium. Deux  ou  trois  femmes  gémissaient,  en 
proie  à  uno  douleur  véritable.  Là  enfants  sem- 
blaient parfïiitement  heureux. 

«  Le  jour  suivant  était  le  jour  le  plus  solennel. 
Ce  jour-l&  on  Uralt  des  pétards.  Les  femmes  pa- 
rurent en  tai^  vêtements  blancs,  la  tôte  cou- 
verte d'unesorto  de  capuchon,  les  pieds  sani 
souliers  ni  bas,  tandis  que  les  Iwmmes  et  les  en- 
fants suivaient,  vêius  de  sacs  serrés  h  In  taille 
par  des  ceintures  blanches. 

«  Quand  te  cercueil  fut  dans  la  rue,  tes  chefs 
des  pleureurs  s'agenouillèrent  auprès,  tieurtant 
leurs  têtes  contriAterre  et  pousîantdes  cris  de  la- 
mentation. Les  f^mes  viarent  ensuite  accom- 
plir la  môme  cé^ttîpnie.  La  musique  jouait  pen- 
dant ce  temps,  salis  d'scontlnuer.  Quand  elle 
cess  L  de  retentir.on&'avançaprocesslonnollement 
vers  le  lieu  de  la  sépiiltui-e. 

D'abord  mart^hèrenl  deux  iucifères  poi  taut  les 
deux  lantcrnes,'^)jis  lés  musiciens,  tous  en  liabits 
blancs;  puis  venaient  quatre  civières  chargées 
des  gA.teaux;  ^utuur  r^ifclialent  des  musiciens 
en  habits  blCfis,  portant  un  gong,  un  tambour 
et  d'autres  Instruments  bruyants;  pui.s  seizt3  ta- 
bles perchées  sur  les  épaules  de  trente-deux  hom- 
mes vigoureux.  Sur  ces  tables  étalent  servis  des 
porcs  rdUs,  un  chevreau  et  tout  ce  qui  peut  flat- 
ter le  palais  non  pas  seulement  des  dieux,  mais 
encore  des  hommtts,  plus  diflïciles  souvent  que  les 
dieux  mêmes.  Suivaient  tes  tablettes  ancestrales 
solennellement  portées,  et  de  chaque  côté,  des 
bougies  allumées  ;  puis  des  musiciens  habillés  en 
rouge  et  une  bannière  do  même  couleur  avec 
un  bouquet  de  bambou  \  l'extrémité  de  ta  hampe. 
Sur  l'étoffe  de  la  bannière  étaient  tracés  des  ca- 
ractères en  or  et  en  blanc.  Puis  ven?ïent  la  cer- 
cueil, les  pleureurs,  les  parents  et  tes  amis. 

u  Le  principal  pleureur  était  dans  un  étit  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  marcher;  en  consé- 
quence, il  se  faisait  porter  en  palanquin;  quel- 
ques femmes  avalent  les  yeux  humides  de  larmes 
sincères. 

K  Après  nombre  de  prosternations,  d'explosions 
de  pétards  et  autres  manifestations,  te  cortège 
arriva  près  de  Tai-Sing-sban,  et  faillit  trébucher 
sur  les  corps  de  deux  marins  renversés  sur  le 
chemin  non  par  un  coup  de  soleil,  m&Is  par 
nombre  de  libations.  Le  pwple  affluait  de  tons 
cêtés  pour  voir  défiler  le  cortège.  Ayant  travené 
la  ville  dans  toute  sa  longueur,  nous  arrivâmes 
tout  près  du  lieu  où  le  ooi^  devait  repoeer  çn 
attendant  qu'un  tombeau  magnifique  fût  préparô. 
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«  Le  ceroa^l  fst  posé  à  terre  et  les  pleureurs 
tournèrent  autour.  Les  prêtres  s'approcbèreot 
et  les  musiciens  bluics  jouèrent  près<lu  cercuel). 
On  brûla  des  cierges,  oa  fit  partir  des  pétards, 
pois  les  nusictaie  bleus  et  les  mosicleDS  routes 
firait  reteiitire  Pair,  tandis  que  les  Jeunes  filles 
ortatent  et  que  la  foule  les  regardait  faire.  Ensutte 
la  musique  se  tut  et  les  deux  lanternes  furent 
approcliée?.  La  rousfque  recommença  ;^e  jouait 
avec  une  discordance  à  faire  fuir  tous  les  dé- 
mous.  Ensuite  le  cercueil  fut  porté  sur  les  épau- 
le^ et  les  pleureurs,  les  tautemes,  les  tablettes 
ascentrales  et  la  bannière  roUge  raccompagnè- 
rent. La  bière  fut  portée  lentement  sur  une  hau- 
teur voisine;  et  là,  dans  une  maison  préparée 
pour  la  receroir,  on  la  déposa.  Les  prêtres  chan- 
taient, les  musiciens  jouaient  d'une  sorte  de  ga- 
loubet et  d'une  espèce  de  clarinette  qui  avait  Ta- 
vantiige  de  nous  écorcber  horrfbluaent  les 
oreiUep. 

«  Le  corps  ayant  été  laissé  dans  la  maison,  Ifs 

Pleureurs  retirèrent  leurs  vêtements  blancs,  et 
on  s'en  retourna.  Le  chef  des  pletfreurs  était 
plus  calme.  La  musique  jouait  les  tnèmes  airs 
qu'elle  avait  fait  entendre  en  venant,  coutraii-c- 
meot  à  rhabitude  européenne,  qui  veut  que  l'on 
Joue  des  airs  gais  après  l'enterrement  Autour  de 
moi  régnait  la  bosae  humeur  la  plus  parfaite  ;  je 
n*enten(]ajs  que  rires  et  plaisanteries.  Qu'on  me 
permette  d'ajouter  aux  lignes  ftui  pi'écèdent  les 
suivantes  que  j'extrais  de  ''"■HÉT"  oe  S.  William 
sur  la  Chine,  et  qui  compléttîi'o^  ma  narration  : 
«  Le  corp5,  aussitôt  te  décès,  est  revêtu  des  plus 
splendides  habits  que  la  TamiJFiq  p^f  s&de.  Un  éven- 
tail est  placé  dans  l'une  doj  rnaris  du  mort;  un 
papier,  sur  lequel  une  prière  est  é;-:rite,  est  glissé 
dans  l'autre  main.  Le  corps  est  immédiatement 
étendu  d.insle  cercueil,  qai  ^es^^piï)We  à  un  tronc 
d'arbre  et  a  les  parois  (Je  plusieurs  pouces  d'é- 
paisseur; le  couvercle  M  arrondi.' 

Le  coriîs  y  est  déposé  dans  un  Ik  de  chaux  ou 
de  coton.  Il  est  recouvert  de  chattx  vive,  et  le 
cercueil,  herméti(|uement  fermé,  est  verni  pour 
rester  ainsi  jusqu*au  moment  de  l'inhumation.  Les 
GUnols  dépensent  durant  leur  vie  de  grosses 
•ommes  pour  l'achat  de  leur  cercueil  et  cns  ma- 
tières qu  II  contiendra.  Ces  cercueils  garnis  coû- 
tât de  5  à  10  llv.  st.,  et  II  en  est  gui  se  paient 
Jusqu'à  500  liv.  st.  et  môme  2,000  tlv.  st,  selon  la 
matière  et  rornonentation.  Quelquefois  le  cer- 
cueil reste  dans  la  maison  des  années  entières,  et 
tout  le  temps,  des  cierges  brillent  auprès  du  corps. 
On  place  le  cercueil  soit  dans  le  vestilnile,  fOit 
dans  la  grande  salle,  sous  un  dais,  soit  dans  la 
chambre  des  ancêtres,  ofi  il  demeure  jusqu'à  ce 
que  la  fortune  de  la  famille  permette  d'enterrer 
dignement  ces  inécieux  restes.  » 

Htr  tmUê  k$ Mtt/lêsâiptrm.'  IL  Gakci:w 


novnbLH  HioaiLLBs  de  rarchleouft^rle  du 
trt»-saiBt  et  immaculé  creur  de  Marie,  pour  la 
coBverAon  des  pécheur^  fondée  caneaiquem«it, 
SDUs  l'administration  de  M.  l'abbé  Dufriche-Oe>- 
genettes,  coré  de  Moti^Dame  des-Yictoires. 

Nous  croyen»  devoir  appeler  la  sympathique 
attention  de»  fidèles  sur  las  médaille^  qui  vleo- 
Bent  de  parattre  en  divernes  <Umaisioa$  et  qui 
•ont  destinées  aux  associés  de  i'ArchleonMrie 


de  Notre-Dme  des  Victoires.  Dmx  4fe  ce 
dailles,  une  grande  et  une  petits,  sont  «n  < 
ment  sous  nos  et  tnniil^eirt  du  bo 
avec  leguei  l'éditeur,  M.  René  Peaucelle, 
teint  le  mit  qu*fl  se  propesait.  d«  faire  tin 
vre  digoe  de  cette  sainte  Archlconfrèrie  qa 
pieux  leetean  te  sarent,  s^étend  «Isns  le  tu 
entier. 

Pur  suite  d*»cebeun!inedispo»f  tfcm,  une 
a  été  réservé  sur  le  revers  de  la  grande  méd 
afin  que  chacun  des  associés  puisse  y  faire 
ver  eoa  nom ,  ainsi  que  la  date  précise  ou 
proxlBuUvft  de  son  admission;  il  pourra  m 
faire  graver  aussi  sur  la  tranche  le  soovcDir  c 
gr&ce  due  sux  prières  de  l'Archiconfrérie 
telle  sorte  que  ces  médailles  seront  précie 
ment  conservées  et  ?e  transmettront  dam  te 
milles  chrétiennes  comme  «n  pteox  souvenir 
parents  dont  elles  portent  les  noms.  Mèmeai 
tage  est  assuré  aux  paroisses ,  aux  rongrégatf 
religieuies,  etc.,  qui  sont  déjà  agrégées  ou  > 
->*oudront  s'agréger  à  FArchiconfrérle. 

Le  relief  de  cra  médailles  cet  très-fbrt  et  bi 
net;  chacune  d'elles  est- un  objet  d'art  sooa 
rapport  de  la  gravure. 

Voici,  au  reste,  m  faveur  des  niédallles  dont 
s*agit,  une  autorité  fort  importante;  c'est  ni 
lettre  que  nous  sommes  autorisé  à  reprodaire  i 
qui  a  été  écrite  tout  récemment  à  M.  nené  Peai 
celle  par  le  vénérable  abbé  Dufridie-De^graette 
curé  de.  Notre^I^e-des- Victoires. 

«Paris,  18  aont 

■  Monsieur,  yai  reçu  avec  une  très  grande  sa- 
tivfaction  la  belle  médaille  que  vous  ares  en  la 
pieuse  Idée  de  faire  frapper.  EUe  est  dest/aée  i 

gcrpétuer  dans  les  famitles  chrétieeaea,  aussi 
ien  que  dans  les  parois^  et  les  communautés 
religieuses,  le  souvenir  précieux.  îBîs  a\?éricordes 
inncml;raWes  queNotre-Seigneur  s'est  plu  à  ré- 
pandre, par  l'entremiso  de  sa  Sainte-Mère,  sur 
ses  enfants  égarés. 

«  Comme  directa.nr  de  rarchlcoofrérie  duTrès- 
Saint  et  Immaculé  Cceur  de  Marie,  qui  compte 
déjà  plusieurs  millions  d'asaociés  dans  Tanlvers 
catholique,  je  vous  Cécité  et  môme  je  vous  re- 
mercie de  l'heureuse  exécution  de  ce  petit  chef- 
d'œuvre.  Js  fais  des  vœux  bien  sincères  pour  la 
rapide  piMpagation  de  votre  médaille,  qui  repro- 
duit fidèlement  la  sutue  que  le  Saint-îère  acoo- 
ronnée  et  qui  rappelle  al  bien,  par  les  deux  la- 
vocations  que  vous  j  avez  ajoutées,  lïfiuvre,  a 
fnidation  et  le  but  qu'elle  se  propose. 

«  La  petite  médaille  est  aussi  très-bien  réusift 
Les  associés,  je  a'&a  doute  pas,  i'empràierOTt 
de  la  porter  et  réciteront  avec  le  plus  grandfnnt 
ta  prière  gnvée  sur  le  revers, 

«  En  répandant  alnd  l'image  de  notre  Qowu 
Mère,,  VOUS  aures  biqn'  mérité  4e  son  divin  fils.  M 
6uis  heurettt  de  vous  ot)Cour«f<trdaaa  cet^roi^ 
qui  attirera  sur  vpus  les  faveurs'  et  les  béoèlil^ 
tiens  du  CieL  _ 

«  Receves,  Uon^uTt  ■  inas  adiuMIoas  inw- 
tueu^ 

Si.D««iSinsa 
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